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EXACTEMENT  PVRGE'E  DES  DEFAVTS 

des  precedentes, félon  le  vray  original: 

Et  tnrifhie  Mffnentée  tmx  marges  du  nom  des  Autheurs  cjuiy  font  citez  > ^ de 
U Verfton  de  leurs  Péages;  ^uec  des  Obferuations  Sres-imfortantes 
neceljmres  pour  le  fouUgement  du  Lelleitr. 


Enfcmbic  la  Vie  de  l'AuthcuT,  Si  deux  T ables,  l’vne  des  Chapitres, & Tautre  des  principalA 
Matières,  de  beaucoup  plus  ample  & plus  vtile  que  celles  des  denüetcs  Editions. 


Chez  lEAN  Baptiste  LovsoN.au  Pilais,  fur  le  Perron  royal, deuant 
la  porte  delà  Grand' Chambre,  à la  Crou  d’or, 

M.  DCiJÇlI. 

^VEC  PRIVILEGE  DV  7^0  Ÿ-. 
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LIMPRIMEVR 

AV  LECTEVR- 


N T R E le  grand  nombre  des  precedentes 
vR  "-V  ] » i’ofe  vous  afleurer  , tres- 

CHER  Lectevr,  que  celle-cy  eftant  la 
plus  entière  & la  plus  parfaite,  il  ne  faut 
point 'douter  que  par  fi  recommandation 
elle  n’cnfeucliirc  toutes  les  autres.  le  l'ay 
pu''8^^  defauts  qui  ont  efte  cy-de- 
IKmI  W rccognus,&  augmentée  & enrichie 

/f^lJ  ''SÆhII  beaucoup  d’ornemens  ttes-ncccflaires. 

. i . I ■ I f \ LesEditionsde  l’Angelier&de’Mademoi- 
felle  de  Gournay  ,f’eftoicnt  trouuécs  les  plus  confidcrables,  quoyquc 
cequi  eftoit  cnl’vne  ne  fuft  pas  en  l’autre. -En  la  première  il  y auoitaur 
marges, fans  aucune verfion, des obferuations très- vtiles& tres-impor- 
tantes  pour  le  foulagcmcnt  duLcûeut;  En  l’autre,  ilyauoit  fans  aucu- 
nes obferuations , les  noms  des  Autheurs  Grecs  & Latins  qui  y font 
citez  , auec  la  verfion  Françoife  de  leurs  paflages , fort  frequents  en 
cérOuuragc  ; laquelle  verfion , au  lieu  d’auoir  cfté  inferée  à toRé 
«icfdits  paflages,  ne  s’eRant  trouuéc  qu’à  la  fin  ck  chaque  Chapitre , 
partant  fort  incommode  pour  y auoif  recours  , interrompoit  entiè- 
rement vne  Icâure  fi  agréable  à ceux  qui  n’ont  pas  la  connoilfance 
de  la  langue  Grecque  & Latine.  A prefent,  Lectevr  ivdicievx, 
que  lefdites  verfions  & obferuations  font  conjointes  & rendués  iitfc- 
parables  en  toutcsles  pages  de  cette  ImpreRîon;&que  parce  moyen, 
ceux  qui  n’ont  pas  cét  aduantage  d’entendre  lefdites  Langues,  n’au- 
ront dorcfnauantaucuncdifficultc,nonplusque  les  fçauans,de  fc  tauir 
fans  interruption,  des  riches  penfeesde  ce  précieux  Autheur  ; l’cfpere 
qu’vn  chacun,  & les  Dames  mcfmes,y  prendront  trcs-bonne  parc,  puis 
qu’en  cette  Edition  il  n’y  a plus  rien  de  l’cftrangcr , qu’elle  cR  toute  Fran- 
qoife , Sc  toute  intelligible  pat  le  moyen  de  ladite  traduiRion.  le 
vous  ditay  encore,  qu’ayant  cRc  obmis  à toutes  IcsTables  preceden- 
tes des  matières , plus  de  la  moitié  des  chofes  remarquables , i'en 
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ay  fait  vne  nouuellc  qui  cft  fi  cxaStc,  qup  le  LciScur  en  toutes  ren- 
contres pourra  à l'inftant  trouucr  fon  entière  fatisfaftion  , (ans  eftre 
oblige  comme  auparauant,dc  la  chercher  par  vne  trop  longue  & in- 
certaine leûure.  Il  n’eft  pas  à propos  d'exalter  le  mérite  de  Monfieur 
de  Montaigne:  la  quantité  des  Editions  qui  ont  preeedé  celle-cy,dedi- 
uerfes  fortes  de  caradercs&  de  volumes,  irtujthnez  tant  en  cette  Ville, 
qu'aux  autres  de  ce  Royaume  & des  Pais  ertrangers,  publient  alTcz  la 
haute  cftime  que  toute  l’Europe  en  a fait  aucc  des  applaudiflcmens 
extraordinaires  ; le  diray  feulement  & auec  vérité  , qu'il  ne  fc  peut 
trouuer  aucun  entretien  qui  foit  remply  ny  de  plus  d'érudition,  ny  de 
plus  d' vtilité, que fes doctes &rauiflans  Eferits.  L’Aduertiflement  fui- 
uant,auec  la  Préfacé  de  Mademoifelle  de  Gournay , cy-apres  inferez,' 
vous  en  infiruirent  alTcz  amplement,  le  nay  plus  rien  à fouhaiter,  fi 
ce  n'eft,  Amy  Lectevr.,  que  vous  rcceuicz  cette  Imprefiion  aucj: 
autant  d’indulgence  , que  l'ay  eu  de  palfion  de  m’en  acquitter  digne- 
ment, tant  en  voftre  faucur  , que  pour  me  rendre  digne  du  Priuilcgc 
dont  il  a pieu  à Monfeigneur  le  Chancelier  de  me  vouloir  gratifier, 
comme  d’vn  moyen  ncceffaire  pour  le  refiablilTemenc  des  belles  & cor- 
rcâeslmprdfion&  Que  fi  neantmoins  le  foinquei’ay  pris  ne  peut  éga- 
ler en  cét  ouurage , l’obligation  que  i’ay  à fa  Grandeur , de  laquelle  les 
bienfaits  & l’approbation  tournent  à beaucoup  de  gloire , i’oferay  pour-' 
tant  cfpcrer  de  fa  bonté  & de  celle  du  public  , qu’elles  agréeront  ce 
trauail,&  qu’elles  me  donneront  lieu  de  continuer  foigneufement  ma 
profelfioni  Henry  Estiene. 

«sp 
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AD  VERT  I SSEMENT 

D E f A V T H E V r; 

S 

Inféré  en  toutes  les  precedentes  Editions' 


'EST  icy  vn  Liure  Je  bonne foy,  Leileur.  Il  t’aduertttdés  tentree, 
(jue  ic  ne  m’y  JuuProfoJéducune  fin,  que  domefiique  priuée  : ie  ny 

ay  eu  nulle  confiaeration  Je  ton  feruice  ,tyJe  ma  gloire  ; mes  forces  ne 
font pM  capables  otvn  tel  Jejfein.  le  tayvoüé  àla  commoJiléparti~ 
cutiere  Jemesparens  garnis;  à ce  que  m' ayant  perJu  (ce  qu’ils  ont  à faire  bien- 
tofi)  ilsy  puijfent  retrouuer  quelques  traiÛs  Je  mes  conJitions  qJ  humeurs,  (y  que 
parcem<yen  ils  nourrijjent  plus  entière  ^ plus  viue  la  cofftoijfanct  qu’ils  ont  esse 
de  mty.  Si  c’eujl  efié pour  rechercher  la  faueurJu  monJe  ,ie  me  fujfe  mieux  paré^ 
me  prejènterois  en  vne  Jefmarche  efiuJiée  : levcuxqssonm’yvtyeenma  fapon 
fimple,  nat  urelle  ^ orJinaire,fans  contention  qJ  artifice  : car  c’efi  mqy  que  ie  peinJs. 
Mes  defauts  s’y  liront  au  vif ,&  ma  forme  ndifue,  autant  que  lareuerence  publi-, 
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^ me  r^fenmt,  Qm  fi  teujfeefiê  parmy  ces  Nations  qit  on  Jitviurt  encore  fità 
U Jouet Jiiertttiespremicrcs  loix  de  Natures  te  tafieuretjue  k myfujfe  trts-’volon- 
tkrs  feint  tout  entier  (üJ  tout  nud.  Ainfi,  Leileur,  k juss  moy-nutjme  U matière  de 
mou  Hure  : ce  nefl  fat  raifon  que  tu  employés  ton  lofir  euojn  fu/et  fi jriuole  ^fi 
•vain  J ^dku  donc.  De  Montaiÿte  ce  premier  de  Mars  mil  cinq  cens  quatre- 
rtmtts.  _ . J J 1 

i ::  ..  "SiT 
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Epiftre  de  Madcmoifcllc  de  Gournay,  infcrce  en  foa 
Imp;c(IIon  de  l’année  1635. 


A MONSEIGNEVR 

L’EMINENTISSIME  CARDINAL, 

DVC  DE  RICHELIEV- 


ONSEIGNEVR, 

Ne  vous  pouuant  donner  les  Essais, parce  qu’ils  ne  font  pas  à moy, 
&cognoiflant  ncantmoins,que  tout  cequ’ily  ad’illuftre  en  noftrc  fic- 
elé , palTe  par  vos  mains , ou  vous  doit  hommage  ; i’ay  creu  que  le  nom 
de^^oftre  Eminence  deuoit  orner  le  frontifpice  de  ce  Liure.  Il  eft  vray, 
MONSEIGNEVR,  qu’il  vous  rend  icy , par  mon  entremife , vn 
hommaçe  fort  irre^ulier  ; car  ne  pouuant  le  vous  donner,  ie  vous  ofe 
donner  a luy:  ceft  a dire,  que  preftede  tomber  dans  le  fcpulchre,  ie 
Voift  conCgnc  cét  orphelin  qui  m’eftoit  commis,  afin  qu’il  vous  plaife 
dcfotlnais  dç  jnyuenir  lieu  de  Tuteur  & de  Protefteur.  l’cfpere  que 
le  feul  refpeâ  de  voftre  authorité  luy  rendra  cét  office  : & que  comme 
les  moufenes  ne  pouuoient  entrer  dans  le  Temple  d’HercuIe,  doiK 
vous  elles cmulareur  : ainfi  les  mains  impures, qui  depuis  long- temps 
auoient  diffamé  ce  merme  Liure,  par  tant  de  mal-hcureufes  éditions, 
n’oferont  plus  commettre  le  facrilcge  d’en  approcher , quand  elles  le 
verront  en  voftre  proteâion  par  celle-cy  , que  voftre  libéralité  m’a 
aidée  à mettre  au  four.  Combien  feray-ie  nere  en  l'autre  Monde , 
d'auoir  efté  aflez  hardie  en  quittant  cettuy-cy , pour  nommer  vn  tel 
Exécuteur  de  mon  teftament  que  le  Grand  CARDINAL  DE 
RI  C H ELI  E V ! & de  voir  de  là  haut,  qu'on  fe  louuicnnc  icy  bas; 
que  i’ay  feeu  difcerner,à  quelle  excellence  &hautc(Te  d’ame,icdcuois 
la  prqjctftion  du  plus  excellent  & plus  haut  ptefent  que  les 
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Mufcs  aycnt  fait  aux  hommes,  depuis  les  fiecles  triomphans  des  Grecs 
& des  Romains  1 Vous  ,MONSEIGN  EVR,  Autheur  de  tant 
d'Ouurages  immortels  de  diuerfe  forte  , qu’il  femble  que  vous  ayez 
entrepris  d'enrichir  & d’amplifier  l’Empire  de  l'Immortalité  ; ne  l’obli- 
gez-vous pas  à vous  offrir  par  nos  voeux  , pour  vne  efpecc  de  rccom- 
pcnfe.lcs  plus  noblesdes  biens  qu’elle  ticntd’ailleurs,  comme  ce  Liute; 
oüy  mefmcs  à les  reputer  d’autant  plus  feutement  immottcls  , qu’en 
les  vous  offrant  elle  croid  les  appuyer  aucunement  fut  le  Dcftm  de 
voffre  Emincncei  De  laquelle  ic  demcurcray  fatu  fin. 


MO  N SE  IGNE  VR, 


A Paris  le  ii.  luin 
K35. 


Tns-hxmtle  (f)  trts-ehe'ijfmtt  JêrUMHt; 

gOVKNAY. 
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ESSAIS  DE  MICHEL 


à ne  rien  nUjeher,  ^ fil  «Jmiriila  confiits 
fitrla  nounelUi  (y  proniftu  occurrmea  : fins , cts 
tentrariete:^  itailion  en  lemfs  ^ lien  ; craindre , ofèr,  reculer ^ ciurre  ]us,frodiguer, 
rejfirrer,  ^ me  fin»  rouir  où  bejoinefi:  cruauté,  cUmence,fimuUrion,fianchifi.  Si, 
dk-ie,apr»luy  auoirfait  contempler  tout»  caijualite^^cua{hons,oiiymefinei 
en  guerre , comme  il  eft  dit,  mais  hors  l'iffarat  de  Chef  ^ hors  la  viéioire , vous  lieji 
demandes^auel  hommecefila;  certttillevousdonnera,s'ilvienti poinÛ,four'm 
det  ftej/ars  de  la  hataille  de  Pharfale  ; parce  quilne  ffritfi  c eïl  par  tell»  parti»  qu’on 
fi  rend  grand  Capitaine  ; ^ que  pour  iugerfureütt  purement,  d'vn  qui  le  fait  o» 
puijfe  eftre,  il  le  faut  efire  Jqy-mefme,  ou  capahle  de  le  deuenir  par  infiruÛion.  En- 

Îuere:^  fêmUahlement  ce  mefme  vulgaire,  ce  qu'il  luy  femhle  de  Platon,  il  vous  re~ 
attra  l’oreille  des  louanges  d’vn  celefie  Philofophe  ; mais  fi  vous  laijfe^tomher  en 
fies  mains  leSympofeou  t yipologie  defnues^de  ce  haut  nom  de  leurpere,  ilen  fira 
des  farces;  ^ s’ il  entre  enlahoutiqued'  Apeües  ,Üemportera  tien  fin  tableau,  maii 
iltt’acheteraque  le  rtom  du  Peintre.  Cesconfiderationsm’onttoufioursmifi  endoute 
de  la  valeur  da  e(frits,que  le  créât  populaire  fuiuoit  de  fin  mouuement,  ^ fans 
authorité precedente  des  pelles  ornes  tauthorité  certes  encore,meurie  pardiuersâget: 


PREFACE. 

■ -{enfens,l>.ij!te’envfa^t'f>ce,^jm  efifvniifHe  ejloille du  Pôle , tjui  peut  droiiemènt' 

^ findtr  les  ipprihutions  populiùns.  Carte  Peuple  n a ÿsric  de  comusifire  pârluy-, 

* me^ , ta  valeur  des  efprks^nunijuatitittfprit.-  ny  de  jmttrr  à prix  ,oude  fuiuft- 
jamementensxldt  vne  approiàtîon  ou  authorité  ,powrec^tàtahle  quelle  foie,  ijui  pour 
. ejhr  nouueSe,Me  dehatué'y  puis  ^uil  ne  ffauroit  parce  me fme  defaut  d'efprit,con- 
' noijhe  le  poids  <tc/  tenant  gd  des  ajfaiüans  en  ce  débat.  Celuy  tjui  gaigne  multitude 
d.xdmirattttrspamrfla  cDrUfnune,  &•  de  fmrmgrmen  tfrvprr,  ne prutpas^re grande- 
puisque  pour  auoir  btau^up  de  bons  iugtn,ilfaur  auovdeaucoup.de fer^Ùables  : ou- 
tiT  (juil eftkrrh,(}ue  lafiuune/gd  la  vertu fauorifen^arementvn  mefnefujet.  Le 
Peuple  ej^'Otrfouled'aitcugl^;  quiconque  fê  vante  ne  fan  approbation  ,-Vvante  de 
paroijhc  honnefle  homme  à qui  ne  le  vota  pas  : adjouj^ns^que  ccflvne  efpece  d’inju- 
re,iteJheloüéde  ceux  que  vous  ne  voudrie'g  pas  rcjfcmbfet.  Qtdefi-ce  que  le  dire  de  la 
preljef^fi-amtmrfhonn^  i^a  trop  vniiépe  parles  andetis)  çe  quonudenmefagene 
Xoudroitnymrepy  croirelpqU'ef-cequfl^alStnÿ  le  câtpppoil de fon  Opiiiiop : te 

trouue  la  règle  de  bien  viure  aujjt  certaine  , 4 fuir  l'exemple  g)  le  fins  du  fecle , qu'à 
fuiure  la  Philo fophte  où  la  Théologie.  / / np.faut  cntrêhcitéi^e  Peuple  fpirituellcmcne 
ou  corporelltmenp,tque  pour  auoir  le  plaifird'en  fortir  ;or  Peuple  gd  vulgaire  s'ejlcnd 
iufques  là  ,qk'ilrjl  en  vn  Ejhtt,fùrtouten  nojlre ftijhn  , moins  de  perfonnes  entière- 
ment  non  vulgaires,  que  de  Princes , pour  rares  que  les  Princesy  foient.  Iclairray 
toutefois  à Seneque,  touchant, ce  me  femhle , cette  corde  de  laneantife  populaire,la 
charge  de  dire  le  refit  mieux  que  mqy.  Xerxet  contemplant  fis  dixjèpt  cens  mille  hom- 
mes ,s'efcrid  de  douleur,  furet  que  dans  cent  ans  iln’cn  rejhroitvn  feul  en  vie.  Il  noue 
faudrait  tous  les  tours ftire  vn  ciy  bien  diuers.furpareil  nobre;  de  ce  qu'tl  ne  s'y  trou- 
ueroitpas  à l'aduenturt  vn  (àff,ny  qui  pu  efi  vn  iufle.  Tudeuines  défia, LeÛeur,  que 
aveux  rechercher  les  caufes  dufioidrecueil,que  nojlre  vulgaire fit  d'abord  aux  ëjfa'u: 
mais  trouuées,  ou  non,  laijjhns-là  fis  opinions,  qui  ne  nousdoiuentpeut-ejlre pas  en- 
gendrerplus  tk  fioucy,  hors  les fitjets  aufquels  elles  blejfent  nojhr fortune,  quelles  en- 
gendrent dhontawr  à leur  matflre.  Le  Prouerbe  efi  tres-vray  ; que  s'il  faut fiuhaiter 
de  la  louange, c efi  de  ceux  qui font  louables.  Qertes  te  rends  à ce  propos  vn  facrifice  au 
bon-heur,  qùvHeft  fameufe  g)  àgne  main  que  celle  de  lufius  Lippus,  ait  ouuertpar 
Efirit  public jes portes  de  la  loüangc  aux  ë{fais:gd  en  ce  que  la fortune  l'a  choifi pour, 
en  parler  le  premier  de  cette  part,  elle  a cefimble  voulu  luy  déférer  vne  prerogatiue  de . 
fufiifance  en  fon  ficelé, gp'  nous  aduertir  tous  de  l'efeouter  comme  nojlre  maijlre.  L' ad- , 
mirationdontilsmetranjftrent,lorsquilsmcfurentfortuitementmts  en mainaujôr-, 
tir  de  l' enfance /n  allait  faire  reputervifionnaire  :fi  quclquvn  pour  meremparer  con- 
tre vn  tel  reproche  , ne  m'eut  defcouuert  l'Eloge  trts-fage  , que  ce  Flamarid  en  auoit 
rendu  depuis  quelques  années  à leurji utheur  mon  Pert.  Leéleur,  ayan  t à defirtr  de 
t efire  agreaÜe,  te  me  pondu  beau  t 'ttn  de  cette  alliance  , puifque  te  n'iy  point  d'autre 
ornement. ‘^nay  peu  tort  de  ne  vouloir  appellcr  que  du  nom  paternel,  celuy  duquel  ^ 
tout  ce  queie  puis  auoir  de  bon  en  l’ame  ejlijju.  L'autre  qui  me  mit  au  Afonde,gfquC 
mon  dejafln  m'arracha  dés  l'enfanct,tns  -bon  P en, orné  de  vertus, gf  habile  homme, 
aufroit  moins  de  ialoufie  de  fe  void  vn ficod,quil  n aurait  de  gloin  de  s' en  vo'trvn  tel. 

Le  don  duiugemcnt  efiladiofedu  Monde  que  les  hommes  pojfedent  déplus  diuer- 
fimefun.-le  plus  di^e^auan  pnjent  que  Dieu  leur  face  ; leur perfiêion  ; Tous 
biens, oüy  les  cfiëlielsJeurfonsinutiles,fi cettug-là  ne  les  mefnage:^  U vertu  mefine 
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fient  Jk  forme  cle  luy.  Le  [èuliugemcntefleueleshumMnf  fur  les  hefles , Somtesjur 
eux,  les^n^et  fur  Socrates:  ^ le  feiil  iu^ement  nous  met  en  droite  poffejfon  de 
Die»:  cela  s’ apjjcllc  l’ignorer  l'ad<hcren  la foy.  Pythagoras  dt[ôitaujf,f]ue  la  con- 

tniffance  de  Dieu  ne  fouuoitejhc  en  nous, cjuc  l'extrême  efortdc  nojlre  imaginaiiue  » 

'l’ers  la  perfecî'ton.  Or  vous  plaifl  il  auoir  l'ejbatdevoirejchaudcr  faifammentlcs 
Jroids  efimateurs  des  SJfais  f mette-:^  leuriugçment  furie  troittoirà  l'examen  des  Li- 
uresanciens.  le  rudis  faSpourleurdemander,fi  Plutarque  ^ Sencque  fnt  de  grands 
.Autheurs,  caria  réputation  les  drejfe  en  ce  poinêl-la , mais  ppurfauoir  de  quelle  part 
ilsle  font  plus:  f cefehla  faculté  de  iuger,f  c cfl  en  celle  d' inuenier^  de  produire, 
comme  euxquideuifntde  ces  facultet^les  entendentou  comprennent  : qui  frappe 
plus  ferme  que  Jon  compagnon  en  tel  (^tel  endroit:  quelle  a Jeu  félon  leur  matière 
efre  leur  conduite  ^ leur  fin  en  efcriuant  : quelle  des  fins  d'eferire  ef  la  meilleure  eu 
general  : quelles  de  leurs  pièces  ils  pourraient  perdre  auec  moins  d'interefr  : quelles  ils . 
deuroient  conjeruerauant toutes , &po^rquqy.  F aites-leur apres  cfluchervne com~ 
paraifonde  l 'vtilitéde  ladoclrine  de  ces  Jeux  ouJe leurs  fmilahles , contre  cclledes 
autres  ê'criuains  : finalement  trier  en  raifonnant furies  caufes,  ceux  de  cette  plan- 
tureufe  lande  des  ALufes  ^ de  Minerue,  a ils  aymeroien  t mieux  reffemller  cÿ*  dif 
fmbler.  Qmconqueff aura  pertinemment  refondre  de  tout  cela  , ie  luy  donne  loy  de^ 
gouuerner,  fccUer  Ctr  canceler  ma  creance furnofrre  Liure. 

“Tour  venir  aux  reproches  que  ces  perfonnes  frontaux  Ejfais  ,ie  ne  les  daigneroif 
rabattre,  à deffein  de  les  mettre  enlace  auec  elles,  malades  non  curables  parles  maifif 
de  la  raifn  : toutefois  t'en  vieux  dire  vn  mot  en  confideration  de  quelques  efrits , qui 
méritent  bien  qu’on  employé  vm  aduertijfement , afin  de  les  garder  de  chopperapres  les 
choppeurs  : fi  déformais  le  crédit  qu'vn  Ouuraiede  telle  excellence  s’ejl  acquis  auprès 
de  toutes  les  belles  âmes,  par  la  force  de  la  vérité , ne  nous  releue  de  ce  be foin:  ^ fans 
doute  la  guerre  qu’il  a foufferte  entre  les  cerueaux  foibles,0-la  faueurqu’i!  anette- 
ment  gaignée  entre  les  forts,ontefré  auffineceffaires appcndances  de  fitn  mérite l'vne 
que  {autre.  Premièrement  en  l’ aceufr  de  quelque  vfurpationdu  Latin, de  la fabri- 
que de  nouucaux  mots,  ^ d’employer  quelques  phrajes  nonchalantes  ou  Gafconnesl 
le  refonds , que  ie  leur  donne  gaigné , s’ils  peuuent  dire  ,pere  ny  mere  ,frère,Jceur, 
boire,  manger, dormir,  veiller,  aller, Viùr,ifentir,ou'irlgJ  toucher,  ny  tout  le  refie  en  ' 

fomme  des  plus  communs  vocables  qui  tombent  en  nofire  vfage , fans  parler  Latin. 

Oüy , mais  le  hefoin  d'exprimer  nos  conceptions  ,dit  quelqu’vn  d’eux  , nous  a con-  ' 
traifitsj  l’emprunt  de  ccux-cy.  tyiïa  répliqué  efi, que  lebejoindemon  Peretoutde 
mefnes,  l’a  contraint  de  porter  en  ceux  la fs  emprunts  outre  les  tiens,  pour  exprime» 
fes  conceptions,  qui  font  outre  /q  tiennes.  le  fçry  bien  qu’on  a tourné  les  plus  nobles-  * 

conceptions,^)  les  plus  exccllens  Dures  en  nofire  langue,  où  les  traducteurs  fe  font  par 
fois  tendus  plus  Juperfiitieux  d innouer  ifrg puifrraux  fourres  efitangeres  : mais  oit 
doit  confiderer  ,que  les  Efais  rejferrent  envne  ligne , ce  que  ces  traduéleurs  ofent 
alongeren  quatre  ^int que  nous  ne  Jommes peut-efirepas  afie:^  jpauar,s,nymoy,  ny 
ceux  qui  deuijen^nfi ,pour  fent  'tr  f ces  traduélions  font  par  tout  aujfrvtgoureujes 
que  leur  texte.  J’ayme  à dire  Gladiateur,  i’aymc  adiré,  Ejerimeura  outrance , aujfr 
fait  ce  Liure:  cependant  qui  m’afireindrott  a quitter  l’vn  des  deux  , te  retiendrois 
Gladiateur:  ffr  fifçay  quel  brjh  on  en  mènera:  par  tout  en  chofr  Jemblable,ic ferais 
Je  rriefne.  l’cntcns  bien,  qu’il  fautvjerde  bride  aux  innouatiens  (y  aux  emprunts: 
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mais  ncfi-Cf  faf  'vne^tmde fotrili  de  dite.cjuc fton  rien  défend  que  t abus,  ft)  qu’on 
reconnoijfe  qu'aueç  U bride  ^ la  jrrudeneeil  fitloifiblt  de  les  employer  ; ondefnde 
aux  Effus  de  ïoÇerentreprerulrc  comme  incapiiblcs , le  Roman  defaRof  en  ayant 
tjié  iugé capable  autrefois  f •veu  me  nus  <^ue  le  langage  de  fn  feclcj  n ejioir preflé  non 
plus  que  le  «afln  ,ftnon  de  la  feule  necejjitéd’amendemene  : qu  allant  ce  vieil  Li- 

urcjonnelaijjoit  pas  de  parler  de  fe  faire  entendre  autant  quonvouloit.  Horace, 

vrajememne  s’enta'iroitpas. 

Ce  que  Rome  a fouffert  de  Plaute  & de  Caxile, 

Le  peut-elle  interdire  à Varie  ou  Virgile» 

Ne  doy-ie  orner  la  langue,  endant  mes  vers  hardis. 

Puis  qu’Ennie  & Caton  l’ofoicBt  orner  jadis  J 
Il  femerefK  de  fleurs  le  Poëmc  fle  la  Profe,  . 

Preftans  Je  nouueaux  noms  à rrÿiinrc  & mainte  chofe. 

Et  toufiouts  à bon  droict  les  chemins  font  ouucr», 

A forger  pat  les  temps  pHtales  ic  mots  diuers. 

V 

nui  la  fret  J efrit  manque , comme  a ceux  du  temps  de  ce  Roman  ; les  vocables 
fuffijansa  s'expnmer.ne  manquent  iamais:  ^ fuisendouteaucontraire.quc.icette 
large  & profrulc  vhertédela  langue  Grecque , ils  ne  fe  trouuaffem  encore  fouuent 
manques  ^ taris  cbi'Z  Socrates  g^chez'Arifiote  Platon.  On  ne peurreprefen- 
per  que  les  imaginations  communes  , parles,  mots  communs:  quiconque  a des  conce- 
ptions ou  percées  extraoràna  'ms , doit  chercher  des  termes  mtefte^à  s'exprisrvr. 
N‘ ont-ils  pas  aiifi  raifon  ievous  prit  f qui  pour  huiÛ  ou  dix  mors  qui  leur fmblc- 
ront  cf  rangers  ou  hardis,  ou  peisr  trois  maniaes  de  parler  Gafeonnes,  vingt  bijàr- 

res  ou  nonchalantes,  dejrcglées  s ds  veulent,  quilsejpierontenccrte  piece f tran- 
fendante  par  tout,^  mefnementauLmgi^snyrrouuerontàparlirque  pourmef 
dire  f Efi-d  lie  fendu  ebapplumcr  quelques  lafres  fur  vn  beau  vifage , pour  en  rrleuer 
la  blancheur  f Quand  k defnds  mo»  Pere  des  ckwÿss  du  dialecle,k  me  mocque. 
Pardcnncnons-soHS  à ees  cerrclkurs  , s'ils  ajtoient forgé  cent  ^fiions  à leur pofte, 
pourucu  que  chacune  d'elles  enfgnifiafl  deuee  ou  trois  ordinaires  : (f  diélhns  qui  per- 
çajfenr  vne maticre iufpses  a la  maiklle,  tonique  lesautreslafiçyeneoufappent 
fmplemcHtf  S’ils  noue  reprefcntoient  mille  tsouueües  phrafs  tres-deheates , vhtes, 
b fîtes  gÿ"  mueiuécs  d'vne  forme  inimitable;  qui  dijfent  ertdenty  ligne,  le  fujet,  le'fuc- 
tetZ&la  loiian^  de  quel^  chofe  ? mille  métaphores  eJgaUmcnt admirables  &in- 
aùycs,  mille  tre  s-propres  applications  de  mats  eafpxz  ^approfondis  à diuers  & 
Hokucaux  fns?  ( car  voila  l'innouaiion  quiù  nous  répriment,^  qu'ils  cr.tignent  que 
Us  El  fais facmtpafjer cnexemple)  ^ tout ctdaÂfie,fms quvnLcéleury puflrien 
acctfrque  nouueautéjttais  bkn  Françoife  ? Or  a ntejüre  que  iardtner^  prouignerd 
propos  vue  langue,  efvnc  plus  belle  cnfreprif,à  mefun  efl-elle  pÿpnettahleà  moins 
degens,ainf  que  remarque  moPerc.  G cf  à quelques  ternes  difotmnrsdu fecle,qu'il 
faudrait  donner  de  l’argent pour  ne  s’ en  méfier plus,fiit pour  édifier  ou  démolir:  comme 
acemauuais  filifieUr  antique,  qui  prenait fimplc  lirycr  pour Jontter,^)  double  pour  f 
taiie.  udyant  traité duhm^ge  ailleurs,  iy  rcnuoyc\  Lccleur:  Q^la fiuleneceffitédc 
loaafion,  prcfinietJhoMfi  que  te  range  icy  ce  dernier  pafidge.  Pour  décrire  le  langage 
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JesEjfik,il  le  faut  ttanjcrirc  ; il  n'ennuye  iamais  le  Lecteur /jUètjUahd  il  cejfe^cy 
touty  eft  parfait,s’il  n auoit point  de  fin.  V n fi glorieux  langage^deuroit  efire  par 
Edi  fil,  ajfigné  particulieremen  t à proclamer  les  grandes  victoires,  ahfiudre  l'innocen- 
ce, faire  fonner le  commandement  des  Loi x, planter  la  Religion  aux  coeurs  des  hom- 
mes, cir  rt  louer  Dieu,  fi'cfien  veritfi  l'vn  des  principaux  clous,  oui  fixeront  la  volu- 
bilitéde  nofire  vulgaire  François,  continué  lujijues  icy  ; fin  crédit  ^ui  s’ejleuera  cha- 
cjue  tour, empefeham  que  de  temps  en  temps  onne  trouue  juranné  ce  que  nous  di fins 
auiourd'huy, parce  qu'il perjêuerera  de  le  dire  : (y  le  faijant  iugerbon  , dautant  qu'il 
ferafien.  ^ ^ 

On  projerit  apres  non  fieulcment  pourimputhque  <ydangereufe , mais  poterie  ne 
Jçiyquoydenefas,vfions  de  ce  terme, fa  libertéd'anatomijer  l'yimour:  Jierquqy  ie 
n'ojérois  rejjtondrevn  j^lmot  ,ny  confequemment  fur plufieurs  autres  articles  tou- 
che'g  en  cette  Ptxface,  apres  tes  belles  rej^onfis  que  luy-mcjmey  fiait  : nefioitque  nos 
hommes  qui  lugent  toutes  chofies  par  optnion , gonfleront  à l'aduenture  mieux  fade-l 
fienfe  d'vne  autre  main,  bien  que  pire,  qu’ils  ne fieront  de  la  fienne  propre.  Cela  s'ap- 
pellera preflerma  fioiblefifie,d  ferttirdeluflre a fafiorec :mais  cefl  toutvn,ic luy  dois 
afifie'g  pour  fubircétinconuenieht.  Efl-ildoncraifonnablede  condamner  la  thcortque 
de  l' .Amour  pour  coulpablc  df  diff^amablc,  eflabitjfiant  fia  pratique  pourhonncjh,  lé- 
gitimé q)  facramentale  par  le  Mariage  f Confintons  ncantmoins  , s’il  plaifl  à ces 
gens , quelle  fiit  coulpable  (f)  diffamaïle  ; il  refile  à mer  quelle  Joit  impudique  ,pour 
celuy  qui  la  traite,  ry  pour  fion  Lêéleur:  éfiecialement  traitée  par  vn  perfionnage,qui 
demefiUnt  cette  fiufiée , comme  correéleur  (flpficrutateur  perpctueldes  aélions  tÇy  des 
pajfions  humaines  ,prefche  foigaeufiement  la  modeflie  tyla  bien-feance  exemplaire 
aux  Dames,  ft)  les  dififiuade  de  fiatre  l'amour,  ainfi que  l’ Autheurdontil cflqueflion.  • 
far  outre  que  ce  Liure  prouue  fiort  bien  le  maquerelage , que  l’art  de  la  ceremonie  (sfl 
fis  exceptions  preflentà  Venuss  quels fiuffragans  de  chafleté font  ceux,  cy  ie  votes prie, 
qui  vont  encherififiant  fi  haut  la  fiorce  ofi  la  g'ace  des  cfièts  de  C upidon, que  de  faire 
acciviirà  la  ieunefifie,quonn'en  fçauroit pas fimplement  ouir  deuifier fians perd 
fions  tranfifiortf  s’ils  ledijentades  femmes,  n'ont-elles  pas  raifihnde  metiie  leuralfli- 
nence  en  garde  contir  vn  prtficheurqui  fiouflient;  que  c’efl  chofie  impofijible,  d’ouir feu- 
lement parler  de  la  table  fians  rompre  finieufinef  le  diray  donc, qu'à  peine  S.  Paul 
eufl-il refujéfia  langue  ou  l’oreille  au  befioin  ,fiurl’ examen  de  l’  Amour,puis  qu’ilfion-^ 
de  fia  vertu  a fienttr  fupporterles  aiguillons  mefimes  de  celte  pafifiwn  en  fin  corps 
nam  virtusin  infiritutate  pcrficitur.  St  quoy,  Socrates  j quije  leuoit  continent 
d’auprès  ce  bel  q)  brillant  fiujet,dont  laGrece  ,à  ce  qu’on  difioit  ,n’eufl  fieu  portet 
deux  s fiaifoil-il  alors  moins  aéîc  de  chafleté,  dautant  qu’tl  auoit  oiiy,veu,dit  (5y  toU-^ 
ché,  que  ncfiaifiôit  Timon  ,fepourmenant fieul  tandis  en  vn  defirt  f Liuia,ficlon  l opi- 
niondes  fages,parloiten  Impératrice  gy  capable  Dame,  tellequ’on  l'arecognuè',fiôu- 
filenantsqu’ auxyeuxd'vne femme  chafle,vnhommenudnefloitnottplusquvneima^ 
ge.  Que  fi  quelqu  vn  croid  ncantmoins  que  cela  veuillê  dire  , qu’elle  Icureufl  confiillé 
dallervoirvntelfpeélacle  exprès,  oude  fi  leuerplusmatin,pour  lire  toutes  les  folies 
des  Poètes  Grecs  & Latins,  il  déclare  afifieg^  fia  béueuë.  Cette  Princefifie  iugeoit  fians 
doute,  qu’il  faut  que  le  Afonde  banniffie  du  tout  l Amour  Qfifàmereau  lointouque 
s’il  les  refirue  cheg  luy,  c’eflvne  bafitelerie  a quiconque  ce  fiit  de faire  le  pudique, pour 
fiequefitrer  des  yeux,  de  la  langue  ^ des  oieilles  les  images  Cf  les  dificours  de  la  cabale 
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t(c  ce  Dieu.  Outre  que  les  hommes^  les  femmes  pour  qui  l'Amour  efl  bunny, 
tentensqui  nontaucunc partreelleou prelënte  enluy;font  forccs^d' aduoüer^qu ils 
y ont  partprefomptiue  ,ou  du  moins  acceptable, par  le  mariage:  raifon  qui  les  doit 
diuertirde  refufcr  au  bcfoin  l'ail,  la  langue  ou  l'oreille,  à telles  appendances  de  ce 
mefmeDieu,  cela  s'appelle  telles  images,  telsdifcours.  le  n'approuue  pas  pour- 
tant  les  licences  de  ces  Poctes-là, non  plus  que  l'allégation  que  mon  Pereen  fait  par 
fois,nj  me fnes  quelque  émancipation  de  fon  creu;  tant  pource  qu  elles  répugnent  à 
mon  gouft,  que  dautant  que  ie  fuis  toufours  d'auis  que  chacun  contienne  autant  qu'il 
peutfes  faicls  fet  paroles  fous  le  ioug  des  formes  (^ceremonies  communes  : mais 

i'aceufe  encora  plus  que  telles  erreurs,  ceux  qui  les  aceufent  outre  leurmefurc.  La 
plus  légitime  confderation  que  les  Dames  puijfent  appotte^r  au  refus  (gr  fuite  d'ef- 
coûter  ces  chofes,  ce  fl  de  craindre  qu'on  ne  les  tente  par  leur  moyen,  t^ais  outre 
qu'au  contraire, ainf  que  i'aydit,la  ceremonie  ejlminijlrede  yenus,foit parfônin- 
tention  originaire , fait  par  accident  ; ces  Dames  doiucnt  auoir  grand'  honte  de  ne  Je 
fèntir  de  bon  or  que  iufques  à la  Coupelle,  & continentes , que  parce  quelles  ne  ren- 
contrent rien  qui  heurte  la  continence.  L'ajfaul  eji  le  labeur  du  combattant,  mais  il 
tfl  auffs  pert  de  fa  vicloire  ^ de  fon  triomphe . toute  'vertu  defre  l'efpreuue, 
comme  tenant  foneffence  me'.medu  contrafe.  Si  nentens-iepas  pourtant, que  la  eha- 
JletédeuJldefrer  ou  fouffrirl‘aJfaut,en  plus  amples  termes,que  ceuxdontil  ejlque- 
f ion  : s’est  d dire  -vagues  ,generaux,  ^ hors  tout  interefiôd  dejfein  particulier  qui 
pûfleflreapojlé pourla furprendre.  Cenefonrpasdonclesdifcoursjrancs/^ffecu- 
latifs  fur  l Amour, qui  font  dangereux  ; ce  font  les  mois  ^delicats,les  récits  arti- 
fles  chatouilleux  des  pajfons  amoureufs de  leurs  effets, qui  fe -vqyent  aux 
* Romans, aux  Poètes, enteües  efjieces  d Efcriuains  : dangereux  dif-ie  toufours, 
maisqui  le  froient  beaucoup  moms,  fins  lencheri[fement(^  le  haut  prix  oulesloix 
de  la  ceremonie  ^ leurs  exceptions,  ontefeué  Cupidon  ^ V tnus.  Toutesfdis  certes 
ïay  grand  peur,  que  le  genre  humain  nepuiffe  fçauoir plus  dangereufmentquel  ani- 
mal efl  i' Amour , que  quand perfonne  ne  le  luydk.  le  crainsen  fomme,quefl'on 
coniointen  -vn  la  leuneffe ,l' inclination  naturelle,  les  delices , -une  gentilleffe  natale 
auec-vne  nourriture  polie, animées  d' abondant  part  art  cy  le  Jucce^des  ceremonies 
alléguées;  on  ne  loge  Cupidon  à tel  degré  parmy  ceux  où  toutes  ces  chofs  fe  trouue- 
roient  enfemble,  que  pour  beau  que  ces  Romans  & Poètes,  & le  grand  Platon  mef 
me  le  pâffent  dejerire  ,il  nerefe  profondément  inferieur, a timage  que  des  gens  de 
cette  dangereufe  trempe  luy  fuppofent:  en  vn  mot,  la  plus  fiande  peinture  de  t A- 
mour  qu'on  leur  puiffe  tracer,  ternit  en  leur  imagination  tidéc  qu'ils  conpoiuent  de 
liçy  natunllement. 

“Pour quelque  legere  obfurité qu’on  reprend  apresen  nosëffais,iediray  ; quela 
matière  nefant  pas  aujf  bien  pour  les  nouices,il  leuradeu  fuffre  d’accommoder  le 
fyle  à la  portée  lies  profig  fulcment  : on  ne  peut  traiter  les  grandes  chofs , félon 
l 'intelligence  des  petites  gy  bafes  âmes  : car  la  comprehenfon  des  hommes,  ne  va 
guere  outre  leur  inuention.  Ce  n est  pas  icy  le  rudiment  desapprenttfs,  c’efl  tAlco- 
ran  des  maifres  : Oeuure  non  àgoufier par-vne  attention  fuperfcielle,  mais  a digerer 
&chilifer,auec  vnc  application  profonde:  gyde plus, par -vn  très-bon  efomach; 
encoiT  ef-ct  dauantage , -vn  des  derniers  bons  Limes  qu'on  doit  prendre  : comme  il 
efi  le  dernier  qu’on  doit  quitter.  Quef-  ce,  diray-ic  .<  ce  propos,  que  Plutarque  tivu- 
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urroitjilusi  Mrvau  bon-heur  de  fin  fiecle,cjue  le  manquement  de  U naijjancede  cé 
Liwtf  cy-que  ferait  plus  lolontiers  Xenopbon , s'il  retournait , que  de  l'efiudier 
aueenausf  II  fe  peut  enfin  nommerla  quintefiience  de  lavraye  Plnlafoph'teje  throf- 
neiudicial delà  raifon ,1'hellebortdela  folie ^lè  hors  depagedes  eJprits^Q)  U refur- 
rcÛion  de  la  vérité  morale  Qd  humaine  ; cella  dire  la  plusvtile  eÿ"  fiule  acce(fible: 
ie  laijfe  toufiours  à part  celle  que  Dieu  nous  communique  parle  don  del'  Euanfile, 
de  fa  ^ace  paternelle. 

fe  vey  qu'on  le  gallope  en  Juittedu  reproche  de  faible  ffe  ^ furie  peu  d'obligation 
qu’on  prétend  qu’il  s’efi  donné,dc  traitterles  matières  au  long-  Surquoy  confiderant 
s'ils  auoient  raifon,  ie  n’ay feeit  trouuerau.x  Opufcules  de  Plutarque, guère  ou  point' 
dulout,defujets  trait  te:^  a pleine  voile , outre  le  nombre  qui  s’envoidaux  EJfais: 
Comme  de  l’ Amitié,  fur  laquelle  il  a renconti'é  ce  que  les  autreSfemhlent  auoir feule  ~ 
ment  cherché  iufques  icy  .delà  Neantife  ciT"  vanité  de  l'homme  en  l'Apologie  de  Se- 
ionde,piece fi pleineen  fon  efiece,quele fouhaitn'y peutqu’adioufler.-delaf^ertu: 
de  l'Artde  conférer:  le  difeours  qu’il  manie  fur  des  Xers  deXJtigile  : contre  la  Afe.- 
decine  : de  l'infiitution  des  en  fans  : du  Pedantifine  : de  la  Solitude  : Que  legoufi  des 
tiens  ^ des  maux  dépend  en  partie  de  l'opinion  que  nous  en  auons  : du  Repentir  : de 
laDiuerfion:  de  l' Expérience  : de  l’ Exercitation  : fur.la  Simplicité  des  difioursde 
Socrates  au  Trait  té  de  la  Phyfionomie  ; le  poinél  des  Fins  de  l'homme  qu’il  agite 
fi  pleinement  en  diuers  lieux  : comme  aujfi  celuy  de  l’Erreur  des  opinions  vulgaires, 
accompagné  de  leur  correelton  : fit  Peinture:  le  tres-diffale  Examen  du  poids  Qf 
mérité  de  t.mt  de  diuerfis  actions  des  hommes,  & l’Anatomie  parfaite  de  leurs  p afi 
fions  ^ mouuemens  intérieurs  : Jur  lejquelles  allions, pajfions  1g)  mouuemens  intc- 
rteursdes  hommes ,ie  ne  fiay  fi iamais  autre  Autheur dit  ny  confidera  cequ’iladit 
d)  confideré.  Somme, faifant  exception  des  chofis  qu’il  a traittées  amplement,  ie  les 
trouueen  tel  nombre,  quelles  occupent prefque  lamajfe  complettedel’ouurage.  Mais 
a bon  eficient, quand  il  nauroitapprofondyquvnde  ces  articles  de  la  forte  qu'ils  le 
fimt,luy  pourroit-on  imputer  que  fa  foihlejfe  l’empefihafl  d’en  faire  autant  des  au- 
tres fou fi  bien  Hercules  n’auoit  battu  qu’vn  homme,firoit-il peu  vaillant, pourueu 
ÿue  celuy-la  fiiJhMnthée  ou  Gerion  f La  caufe  qui  fait  fimhler  que  cét  Autheur 
comprenne  moins  de  matières  pleines  que  lesautres;  c’est  que, parce  qu’il  rejferreen 
vn  volume  toutes  les  matières  de  la  Philofiphie  Morale,  il  ejl  force  qu’outre  les  plei- 
nes combles , il  en  entajfede  furcroijt, infinies  manques  ou  courtes ,plusquc  ces 
autres  là  ne  font:  lejquelles  à l'aduu  de  asrepreneurs , excluent  les  pleines  q)  com- 
tles,  ou  font  quelles  ne  doiuent  pas  ejtre  confiderées  : outre  la  befiijc  de  ces  gens,  de 
manquer  mainte  fois  de  recognoifire  la  fuitte  parlaquelle  il  continué  (t)  accomplit  les 
matières  afin  d’y  apporter  ce  comble,  à trauers  de  quelque  gaillardifi  d' intermède  ou 
fionétyle  cfi  porté,  i^aisqu’ejt-eequede  traitterles  matières  tout  du  longfil  n’est 
rien  , dit-il , dont  ilvqye  le  tout  : fl)  moins  le  voyent  ceux  qui  hy  promettent  de  l'ef- 
crire.  Qiriconquc  n’ef^uifivn  thème  fins  laifier  que  dire  apres  Joy, ne  le  iraitte  pas 
tout  du  long:  toutefois  te  ne  vqy  point  que  Platon  efcrtuantle  Iyfis,ait  (hubfitrait  le 
moyen  a fon  difciple  Arifiote,  à Ctccron  , à Plutarque,  à Luçtcn , f0  JraiJchcment 
auxEJJais,  de  nous  entretenir  de  l’Amitié:  ny  que  luy-mefme  par  fit  République, 
pour  entière  q)  plantureufe  que  nos  aceufiteurs  L recognoijjent,  attempefehé  de  com- 
pofer  cent  autre  s Républiques  ; ainfi  du  refie.  V eila  doncques,que  manier  à leur  mode  • 

b iiij  • 
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vn  poinSl  tout  entier, ce  nefl  autre  ebop , que  le  laijfcr  à manier  tout  entier  encorcs 
comme  vne  fouree  inépuijahle , à cent  autres  Efcriuains  qui  viendront  apres.  Que fi 
(orrigeans  leur  plaidoyer,  ils  tüfenti  qu'on  le  doit  au  moins  manier  amplement:  ie 
leur  confins, que  cette  amplitude  fiott  quelque  chofi  ; mais  non  pas  de  tel  poids,  quelle 
ne fi  puijfe  trouueren  vn  ouurage  indigne  de  recommandation  : tant  s’en  fiautque  fin 
manquemët,  accordé qu  ilfiufien  nofire  Liurc,pûfi fiejlrirparcohercnce,la  tranjeen- 
dante  fa^ejjc  de  fis  conceptions,  le  leur  demande  s'ils  naymeroient  pas  autant  auotr 
eferit  ce  fiul  mot  d'Arifiote;  Qm  l'amitié  efivne  ame  en  deux  corps,  que  tour  le 
Toxaris,  bien  que  ce  fiit  vn  bon  Ejcrit,  voire  le  Lalius peut-efire  , qui  vaut  cncores 
plus  f EnquereiQ  Platon , s'il  tîayme  au  Sympofi  l'Oraifin  d'Agathon , que  parce 
que  celle  et  Arifiophanes  l'accompagne,  efiendant  l'Oeuure;  mats  oduiJeT^  que  de- 
uient  Platon  en  fis  plus  amples  q)  longs  Ouurages  mefmes,  ficejl  le  plus , ^ non  ■ 
le  mieux  dire  ,qu  on  cherche  f Or  fi  cep  le  poids  des  conceptions  qui  fiait  valoir  vn 
O uurage , autant  le  fiait-il  en  celles  de  diuers  objets  ramafiex_  enfimble,qued'vn 
fieul  ,oüy  plut  àmonaduts  : de  ce  qu’outre  que  l'on  void  par  cette  diuerfité,  que  tefi 
prit  qui  parle  efi  plus  vniuerfil,il  paroifi  aufiîqu'il  efi  plus  grand. puis  qu'il  a pâ 
fiapperde  bons  coups, fi  bons  coups  y a,  fins  fi  donner  l aduantage  de  s'ouurir  fi  à 
plein  qu'il firoit,  s’il prenoitjoifirde  s' acharner fiurvne  matière  : en  laquelle  et abon- 
dantvn  trait  enfiantc  l'autre , lors qu  on  vient àla  filer  de  longue , relayant (^fi- 
condant  t ouurier.  Celiy  qui  prend  fix fiueilles  de  papierpourejerire  vn  Traité  de  la 
Adedecine  ,ie  ne  me  fioucie  guère  s’il  n'en  occupe  que  deux  fiur  cc  texte  ,pourueu  qu'il 
merehaujfie  les  quatre  autres  fiuille s , de  quelque  aujfit  riche  couleur  . qui  perd  mor- 
ceau pour  morceau  , ne  perd  rien.  Et  me  rapporte  bien  au  Leéleur,  fçauoir,  fi  la  cou- 
leur dont  les  Effiats  luy  rehaujfientles  Chapitres  des  Boiteux,des  Coches,  de  la  Phy- 
fiognomie,  de  la  Vanité,  fians  aller  plus  loin  s fie  doit  contenter  et  efire fimplement  ap- 
pellée  aufi!  riche,  que  celle  qu'on  luy  promettoit  par  le  tiltre.  Puis  qu’efians  hommes, 
on  ne  nous  peur  fiaire  voirvne  chofi  pleinement  ftd  parfiaitement  ; il  fiautque  les 
tyiutheurs  s’efforcent  à mettre  ordre  que  nous  les  voyions  routes  ou  plufieurs , le 
moins  ’tmparfiattement  qu'il  Je  puiffe.  A'infi  quand  mes  parties  auroient  prouué,  que 
ce  Liurc  ne  traite  rien  amplement , qu'ils  choififfent  d leurpofie  autant  de fiujets  qu'il 
en  comprcnd,pour  nous  donner  fiur  chacun  à fin  exemple  ,vn  des  meilleurs  mots  qui 
sy puijjent  dire  : lors  i'ay  recouuré  maifire  en  eux , auec  pareille  loye  qu  vn  autre 

le  trouua  jadis  en  Socrates  : quand  apres  t auotr  oüy  haranguer,  il  quitta  fisSfii- 
ples , afin  d efire  difiiple  luy-mefime.  Il  ri efi  point  de  dificours  ny  trop  longs  ny  trop 
hriefis , rry  diuagans  indeüement,pour  toucher  vne  de  leurs  autres  cenfiures  ,fi  l'on  ne 
perd  temps  à les  lire. 

Dauantage  , ie  viens  de  rencontrer  deux  ou  trots  nouuellcs  oh  je  fiions  contre  mon 
Pere  enBaudtus : Autheurque  ie refjiecle ailleurs , q) par fi>nefjirit,Qd parobli- 

fation , ni  ayant  du  fiond  de  la  Hollande  honoré  de  fis  Eloges.  Il  le  dément,  de  pu- 
lier  pour  fioible fia  mémoire,  qui  paroifi  vigoureufi  ,àfion  aduis,  par  les  authorite:^, 
les  allégations , les  exemples  des  Ejfiais.  H fie  trompe  : car  mon  mefime  Pere  efcr  'i- 
uant fans  aucune  proutfion  de  ces  chojes , lifiint  aux  intcrualles  de fit  compofition^ 

les  defiouuroit  de  hao^ard  ça  là  dans  les  ifures  : Qd  puis  affortijjoit  chaque  pièce 
en  fa  place.  Baudius  l’arguë  aujfi  de  vanité,  de  ceqùileficrit  ,que  ce  defaut  de  me- 
, moire  te  portait  a ne  pouuoir  retenir  le  nom  de  fis  gens,  que  parceluy  de  leur  P/ation.^ 
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Jimlflahr  j cét  Authmr , ^uc  ce/a  doit  prtfujifiofer  vn  nomhn  infinj  de  àomejHijUefi 
QMellt  conclufton  f T^oj/ndame  ! vch  tjiic  le  nofire  ne  parle  nullement  (ju  ils fitjjènt 
en<juantité;  ^'Veuijuil  ne  peut  non-plus  espertr , de  faire  par  ce  récit  ima'^iner  le 
nombre  f^and  : puis  ijue  s’il  euïlejlé  tel^  il  efloitanjf facile  d' m oublier  les  Nations, 
tules  Prouinces  ,ejue  les  noms  propres.  Cec,oh}etefiaJfe:(^rakattu  parvn feulmot: 
c'ejl  ^u’en  tout  (àn,Liure  , iLnd s’atlrihue  p.ts  feulement  Secrétaire  ny  mailtrc  d'P{o~ 
fiel,  n appelle  pas  Goauernante , U femme  dont  il  parle,  qui feruott  l’enfance  de fi 

Fille  : l'\H  (0  l’autre  de  ces  titres  ntantmoms,  efians  en  nofiie fieele fi  communs  par~ 
my  les  domefiiques  des  maifons  mediocrenient  qualifiées , ^ moindres  que  la  fienne. 
Q^plus  cfi,Baudius prétend,  que  t/'wnlfu’il  niompbe  en  métaphores,  il  s’y  laiffè par 
fuis  emporterdedicence  : à l’exemple , dit-il , des  grands  Orateurs.  le  ne  vùy  point 
ces  licentes  : il  en  deuoit  rcmarquerquelqtics -vnes,  a faute  dequty  fim  propre  filence 
luy  fert  de  responfi.  Il  le  querelle  apres  d efiimer  la  Science  indigne  de  fa  noklejfi, 
pource  qu’il  prefehe  en  diuers  lieu.x  fim  ignorance.  Cetteatteinte  efl  encore  s autant 
indirtéte  : car parmy  fis  defauts  itefi forcé déadttoiicrcettuy  là, puis  qu'il  ef-verita- 
kle,dignoref  certaines  cyplufieurs  chofis  : ayant  promis  fa  peinture  complété  q) 
iuflr.  S'il  bonorelaScience  ounoH  ,au  partirdcla  ,nousle pouuonseomprtndrede 
cette  parole  ,qu’d  prononce  autre  part;  que  ceux  qui  ladefdaignentmonfirentajfe^ 
leuriefiife:0ditauChapttre,Del'artdecanferer;quele  Jçauoiren  fott'vray  çy 
droiÛ  ojfage,efi  le  plus  noble  ^le  plus  ptdjjantacquefi  des  hommes.  ‘Baiidius  en 
toutes  ces  cenfurcs  , fi  deuoit  jôuuemrd'vn  mot  de  Sertorius  , cc  me  fimile,ayant^ 
battu  fionkuneenne»y,qmnt  fédérait  ty  ne  s’armoit  que  d’uncofiésqu'vn  fuff- 
fitnt  Capitaine  doit  autant  regarder  derrière  luy , que  deuant  : ce  que  fi  Baudiuscujl 
fair,il  aurait  trouué  en  vn pujfage  le  correélif  de  l'autre,  quand  le  befioin  l’eusl 
1 requis. 

uyiu  fiurplus  ,ctux  qui  prétendent  calomnier  la  pieté  de  nofire  sdutheitr , pour 
auoir  fi meritoinment  mfirit  •vn  hcretiqsu  au  rooüedes  exceliens  Poètes  de  ce  temps, 
ou  fiur  quclqu  autre  puséhile  de  pareil  air  ; me  ietteroient  volontiers  en  fioupçon^ 
qu'ils  ejfayajfent  à nous  faire  croire  , qu’ib  ont  des  compagnons  en  la  dejbauche  de  la. 
leur.  Tout  awfi que  iamaishonmie  ne  voulut  plus  de  mal  aux  illégitimes  (0  quercl~ 
leufis  Religions,  que  ccluy  dont  ejtqucfiion ; de  mefim  par  confequent,tlfuflparti-< 
fan  formel  de  ce  qm  ngardoit  le  refpeél  de  la  vraye  : (fig  U touche  de  celle-cy,  c'e fiait 
pour  luy,  comme  les  Éfiais  le  publient , 0 pour  mty  fia  ertatun,  la  fiainéie  Loy  de 
nos  Perts , leur  tradition  0'leurauthorité.  ^ui  pourroit  asffi f apporter  ces  nou- 
ueaux  Titans  du  fieele  , ces  efcheleurmle  Ciel;  qui penfnt  arriuerà  cognoifirt  Dicit 
parleurs  nuyens , (y  etreonfrire  luy,  (es  amres  0 leur  creance  aux  limitesde  leur 
perquifition  ^de  leurraijon:  ne  voulons  rien  rvetuoir  pour  vray  , s’ il  ne  leur  fem^ 
ble  vray-femblable  ? OÙ  toutes  chofis  fiant  plus  immenfis  0 plus  incroyables , là 
font  Dieu  0 fesfaiéls  plus  ceftatnemenst  Trifmegijieàcofiédccepropos,appc\lant 
la  Deité , Cercle  dont  le  centre  efi  par  tout,  eÿ  la  cireonfertna  nude  part.  Quant 
aBaiidius  qui  touche  aujfi  cette  corde,  il  nous  deuoit  marquer  en  quqy  confifiotent 
cespafiages  contre  la  mejme  Religion , qu'il  dit  mériter  la  lit  ure  en  nos  EJfais  ; ou  Je 
nlvudrcà  fouffrir  luy-mefme  ,vne  liturc  , de  etliy  par  lequel  d accujè  en  eux  ce  de- 
faut. Alaisilêfi btenvray  ,qut  ce Liurc  efiantennemy profezdcsjeéles nouuelies, 
plus  Baudius  huguenot  iaccujc  en'l' article  de  la  Reli0<m  , ^plut  d magnifie  fiat 
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louable  en  ce  poM- là.  Surcelieu  principalement , faut-il 
tfeouter  noflre  Lture  d'aguet  : CT  Ce  plaider  de  broncher  en  e^ueltiue  tniijue  interpréta- 
tion de  fa  intentions, par  falibre.brefue  brufijuefaçonde  s’exprimer.  M'amufe- 
ray-ic  à particuLmfer  tjuclcjues  réglés, pour  fegouuernercn  cette  leâure  : il faut  dire 
en  \'n  mot;  ne  t'en  me(le  pas,  ou  fois fagp.  iAucuns  Liures  ne  font  fages.pour  ceux 
cjuine  font  point ajfez  (âges peureux  : En  effet  ienayiamais'veu  perfonne  l’ atta- 
quer,fait  du  coflé  de  laReligion  ou  d'autre  , qui  nait  rabattu  fôn  atteinte  de  luy- 
mcfme  tfaifant  voir  fur  le  champ,  qu'il  hy  impofoit,  ou  qu’il  ne  l'entendoit  p.is. 

Pro  captu  leârotis  habent  fata  libclli. 

Ce  que  ie  ne  dis  nullement  pour  Baudius , lequel  comme  ïay  remarqué,  n’a  dwqué  ce 
lieu  que  parintereft  q)  paffon.  le  rends  grâces  a Dieu , que  parmy  la  confufondes 
creances  effrénées  qui  trauerfènt  & tempeffntaujounChuy  fôn  Egîifè , il  luy'ait  pieu 
dcl'eflayerd'vn fpuiffantptllier humain.  LaFoydes fmplesayantàdcfrerd'cjhe 
fortifiée  mondainement  contre  tels  affauts,  ainfi  quelle  l’efioitffintucllement par 
celle  faueurdiuine , qui  luy  efi  acquife  auantles  fieclcs;  labonne  fortune  liiy fit  vn 
prefent  tres-propre  à ce  befoin , de  luy  produire  vue  ame  de  fi  haute  fufffance,  qui  la 
verifiafi  parjon  approbation.  En  effet, fi  la  Religion  Catholique  a la  naiffance  de  ce 
perfonnage  ,cufi  jeeu  combien  il  dcuoiteflre  excellent,  quelle  appnhenfioneuflcflé la 
fennede  t auoir pour  aduerfaire  1 Certes  il  a rendu  vraye fa  propofition;  que  des  plus 
habiles^  des  plus (Impies  âmes,  (è ftifoient  les  bien-enyans  : comme  aujfila  mienne; 
quede  cesdeux  extrémiteg  fi  faijotentles  gçnsde  bien.  Carie  tiens  le party  de  ceux 
qui  iugent  que  le  vice  procédé  de Jot  tife,  confequemment,que  plus  on  approche  de  ta 

haute  juff!ancc,plus  on  s'efloigne  de  luy:  propofition  que  ie  me  fuis  peut-efire  efforcée 
de  prouuer  en  autre  lieu.  Quelle  tefie  bien  faite  , ne fieroità  Platon  fabourceçd  fon 
fecret, ayant  feulement  leu  fcsOeuuresf  Par  cette  confideration  ,ic  mejprifay  le  re- 
proche et extrauagance  dont  on  me  chargeoit, alors  que  i’honorois  Qf  cheriffois fi fort 
cét  ejjirit  fur  la  firnplc  leéîure  des  Effais;  quauani  t auoir  nypratiqué,  ny  veu,  i’efiois 
aujfi  cordialement  fa  fille  que  depuis,  le  me  reprefentois , que  toute  bienucillançe 
cjloit  mal fondée, fi  elle  ne  l'efioit fur  la fufffance  tg)  la  vertu  de  fan  objet,  & que  non 
feulement  la  jufffimccdetOuurier  paroiffoiten  ces  êjcrits-là , mais  y paroiffoit  en 
appareil fi  haut,  que  le  vice  ne  pouuoit  loger  che^  luy,  ry  la  vertu  luy  manquer  : fjd 
que  parconfequent ,nul  ne  deuoitdiffereràluydet>artirceltebJenueitlancc,iufques 
a tentreueuë;  fi  ce  nefioit  quelqu’vn  auquel  ilfafchafldc  confie ffer,  que fa  raifon  eufl 
plus  decredit  à luy  noüervne  alliance , que  fesyeux:  &fafichafil  d'aduo'ücrconfè- 

?uemment  cncores , qu’il  pûfii  rien  faire  de  bie0s‘illes  auoit  bandetg^.  Pour  engendrer 
amour, intelligence  corporelle  & IftritueUe  , la  prefence  laveuèfontoutantre- 

quifes  que  le  dificours  : mais  la  bienueiUancc  ou  amitié , comme  efilam  vne  intelli- 
gence toute  ffirituelle  , doit  ^rmer  ffiritucllement  parle  pur  dificours  la  connoif- 

Jance:  bien'qU'elle  fi  puiffe  enrichir  de  prcfence, par  laconuerfationafftfilée  confor-^ 

teedes  offres  qui  la  peuuent  fuiure.  ' , 

Reuenons  cependant,  pour  dbre  , que  la  plus  generale  cenfure  qu’on  face  furnofibe 
Lture,  c'ejlque fonAutheurs’y  dépeint.  Quey  le  vulgaire  leblajme,d’auoirparléde 
fqy-mefime,  (fi  ne  le  loué'  pas  de  n auoir  rien  fait  qu’il  n ait  ofé  dire  en  public,  ny  de  la 
plus  méritoire  vérité  de  toutes , celle  qu’on  dit  defioy  plainement  Cf  fincercment  f II 
n adjoufie  pas  aufifi  ; que  ceux  qui  te  rabro'üent  lé  plus  afifirement  de  nous  auoir  donné 
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ft  ftinture ,ofcnt  encore  moins iju  ils  ne-veulenten  faire ainfidelalestr : ür  aue nul 
ne  feutauoir  bonne  grâce  à l'accuférdc  produhr  fâxie  nue  auxyeuxdu  monde,  fàuf 
celuy~là,ijuipcrdde  lagloire  a s’abAenirefenfaireautant.  Il  efladuis  au  peuple, qu'il 
fenit  bien  leifible ,d’expofèrau  iour quelques  allions  publiques,  fuiuant  Cefar  & 
Xenophon,  mais  non  pas  les priuées.  V entablement  outre  que  ces  deux-là  dedarent, 
aujji  force  menuet  a(nons  de  leurvie , commede  nojire  ape,MeJfeurs  de  Monluc^) 
delà  Noueracontentiufques'àlcurs  fonns  ; le  peuple  n’entend  pas  que -valent, ny  les 
priuées  ,rr)i  les  publiques  ,ny  que  le  public  me  [me  nefi  fait  que  pour  le  particulier. 
Mon  Pereapenféne  tepouuoirrien  mieux  apprendre, que  l'vftgede  tqy-mefme 
te  l'erdèigne , tantofi  par  raiforts , tanlofi  par  ejjrreuue  : fi  fa  peinture  efl  vicieuji  ou 
fau{Je,platns-roy  de  luy  : fieüe  efi  bonne  'vraj/e,remercie-le,de  n auoir  pas -voulu 

refujir  à ta  dijapline  le  poinél  plus  inflruéîif de  tous , cefl  l'exemple.  Tu  prends,  au 
refle,fingulier  plaifir,  qu'on  te face  -voir,  ou  qu'on  te  face  toy-mefme  vn  chef  d'armées 
^d'EJlat:  ilfautefire  honnejle  homme  auant  que  d’efire  l'vnry  l'autrcparfaite- 
ments  nosEJJais  te  donnent, aux  exemplesdcleurOuur'tcr,  tablature  de  particulière 
efficace  pour  deuenir tel  : oiy  certes,  il ejhequis  de pafferparleureJcole,pourefueiHcr 
tesfacuUes^àla  capacité  de  monteren  cesdeuxgradcs,quandbefomferoit.  Praccepta 
doccnt,excmpla mouent.  Ilefi bien'vray,que lecommunefiimc la fc'ienccde-vi~ 
ure,  cefl  à dire  de fi  rendre  honnefle  homme  ^ fi^>fi qu  il  cro'td  que  cefl  ebo- 
fifupetfiuéde  l'etife'tgKr:  carmefmes,ainfi que  Plutarque  remarque , il fient  bien  que 
lesenfans  nefiauroientdancer,rypiquercheuaux,  ny  tranchera  table,  ny  falüerena. 
tore,quine  le  leur  apprend. -mau  quant  à l'art  de -viure,cét  animal  à pluficurs  tefles 
ne  ly  trouua  iamaù  adiré.  Il  s'abufi fort;  il  efl  beaucoup  plus  aiféde  -vaincre  que  de 
•viurt,  ^ plus  de  triomphant  que  de  jages  : dont  tlarriue,  que  mon  Pere  imagine  bierl 
Socrates  enla  place  d' Alexandre  ,cy1lexandre  en  celle  de  Socrates, dne  peut.  Les 
exemptes  de  ce  perfonnage  te fimblent-ils  bons  f remercie  la  fortune  qu'ils  foient  tom- 
beê^deuant  tesycux:  te  fimblent-ils  mauuais  I ne  crains  pas  auffiquebeaucoupde 
gens  fiient  pour  les fuiure.  O'ùy/nais  apres  tout,  on  na  pas  accouffumé  de fi  dépeindre 
foy-mefines-votla  le  grief,  fil'efl-ce  pas -vn  g-and  cas,  de  la  tyrannie  de  la  couffume 
jur  le  -vulgaire  f ou  neff-eUe  pas  importune  en  cét  endroit  fur  tous  s de  le  réduire  à ne 
s’enquérir  iamaif,  de  ce  qui  fi  doit  faire  , mais  decequifefùtf  V ulgaire  presl  à com- 
* mettre  toutevilenieparbien-fiance,fifis-voifinscontinuent-vn  temps  delà  commet-- 

tre  : renonçant  à faire  tout  bien, -votre  a foy-mefine, fi  comme  leurfinge  ils  ne  l'y  tratfi 
nent  par  exemple  ; (td prefidauantage,  à iujïtfier  tous  maux  que  les  PuiJJ'ans  s'adui- 
ftrontde  luy  faire  (iuffrir:  pourueu  que  par  lafuitted'-vne  année,  ces  exce^  occupent 
quelque  mined -vjàge.  La  coufiume  luy  met-elle  l'homme  en  honneur  f il  n'adore  plus 
les  Dimxmefmes  qne fous  fa  forme.  Au  refle  ie  ne  confins  non  plus  au fous-reproche 
qu'on  fait  a nofire  Aulheur,de  ce  qu'il  rapporte  en  cette penne  peinture,  iufques  aux 
moindres  particularitesç^de fis  maurs  : Çfd  laiuge  autantinftrufliue  par  ces punÛiüeSt 
que  parles  traids  plus  folemnels;  tant  à cauje  que  les  grands  efforts  dépendent  ordi-- 
' natrement  des  petites  allions , que  d'autant  aufft  que  la  -vie  mefine  ne  fl  qu'vne  con- 

texture de  pundiües0- de  niaffêries.  Obferucs' pourvue  des  preuuesdcmathcfi,fur 
quelles  matières  le  propre  confeildes  Roy  s, prend  de  trois  fois  l'vne  fis  meures  delibe- 
O rations.  Les  autres  Èfiriuains  ont  eu  tort , de  ne  s'arreflerpasànous'mjlruireendeS 

allions  pour  petites  quelles fujfeni,  où  plufieurspouuoient faillir,  (jfi,que  nul  ne  pou-s- 
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Uoit  émttr:  Q^neft  aucune  choJtmejléeiLms  les  intercfis  Je  t'hommej^ui  fait  petite 
ou  legere  de  poids  : elle  pejc  ojfe:^  fi  elle  touche.  Il  a certainement  eu  raifon  et enficigner 
Comme  il  fi  portait  en  tamour^au  deuisj  à la  table, cÿ"  a la  garderohe  encore  .puistjue 

tantde^s  fie  Jànt  perdus,  ou fortincommode:(^, pourne fiauoirpas fi  gouuemeren 
ces  chofis  là. 

^iMlcjUvn  le  lapide  etinuetliues  en  particulier,  de  ce  quil  déclaré  fis  erreurs 
fis  fautes  en  cette  defeription  de fiqy-mefine.  V rayement  ceHvne  chofi  monfireufi! 
comme  te  Monde  efl  compofé,  nul  de fis  compagnons  ne  teflime  p'trc,pourejhrc  defitiU^ 
tant  de  cette  part  quil  leditcjlre:  ou  plufloîl, chacun  d'eux  aurait  à plaifir  qu'on 
creufl  qu’il  ferait  (emblable  ,fi  mefine  il  n'en  efloit  rien  ; mais  ils  teftiment  pire  de  ne 
s'efire  feint  autre:  gp- fi  prefument  fort  honneftes  gens  f0  bien  exemplaires , parce 
qu’ils  fi  gardent  itauoüer  leurs  vérité:^.  Heureuxïes  trouuay-ie  certes  , qui  pour  fi 
rrndrevertueux,n’ontquàdefnterleurvice.  Maisquand  fis  fautes  preuarica- 

tions firoient  plus  odieufis,firoit-il  pourtant  blafinablc  de  les  confejfer  f veu  mefine  s 
qu’il  les  confie [fe  , fans  impudence , (fi  auec  recognoijfance  d'auoir  tort.  Dieu  réduit 
toutes fis  Loix  a ce  mot  : Ayme-moy fur  toutes  chofis,^  ton  prochain  comme  toy- 
tnefime:  ^ nous  tioyons  que  de  mille  outrages  que  nous  faifims  à noflre  prochain, 
nous  ne  Ity  en ferions  pas  quatre,/!  nous  n’efiions  ie(guifi:(^  : par  le  dejguifiment font 
leur  coup,  les  larrons,  les  empoifonneurs,affajj!ns,  liureurs  de  villes,  brigands,  tyrans 
en  herbe,  faux  contraÛeurs  ,faux  amis, faux  luges,  gy  qui  non  f En  fimme,  leuez 
k mafque  i entre  nous, vous  en  extirpezprtjquc  du  tout  l'offenct  furautruy  : l'f^ni- 
tiers  efiau  calme:  car  leshommes  firoientbons  par  tout , fi  par  tout  on  les  voyait. 
>Mujji fiauons-nous  qu'il  n’ejl  rien , que  lefus-Chrifl  reproche  fi griefuement  aux 
Pharifiensque  l'hypocrifie : gy  note^aux  Pharifiens  .aufquels  ilauoit  lors  pour- 
tant à reprocher  le  complot  de fa  mort.  Dont  il  arriuc,  que  Dauid  n’efirit  pas  plus  de 
loiianges  à fin  Seigneur,  que  de publiques  confejfions  de fis  àliÛs  : (fi  S.  Augufiin 
ny  S.Ierqfinene  fi  fent  pas  oubliez  aux  mejmes  confejfions.  Outre  plus, la  luflice 
ne  tire  fin  effet  que  de  la  defcouuerte  des  crimes:  donnant  lagehenneattjfi,poury 
contrMttdrt  leshommes:  (fi  l'Eglifi  parfait  fa  confie ffon  auriculaire  , par  la  ^ne- 
rale  (fi  publique.  Chacun  au  refie  fi  doit  cotflituerlu^  fitt  fiy-mefme  : com^  tel, 
won  Pere  déclaré  (fifiiüette  fis  vices,  non  en  priué feulement,  mais  en  public:  puis 
quelePreuofi  ne  fi  contente  pas  de  punir  fin  coupeur  de  bource , fi  ce  n’cE  en  pleines 
haies:  afin  que  le  chaflimentde  celsyque  plufieurs peuuentreffembler ,aduertiffe 
plufieursdene  luyreffemblerpas.  NoscorreÛeursàfints  qu’ilyade l’effronterie i 
prefeherfis  imperfiüions  (fi fis  tares  : noble  reformanon , qui  veut  garantir  l’ordure 
du  faiét  par  la  pudeur  de  la  négation  ! reformation  que  le  plus  mefihant  aymele 
mieux  fi  fiufitent  le  plus,  entrées  bourreaux  fi  les  tourmens  ! Or  apres  touifeeluy 

versquila  pudeurn’a  pointeula  force  de  le  pouuoir  garder, d’ejhe  ingrat,  lafihe  ou 
traifire;  s’iîle  celeoudeJnie,cen’eflpaslapudeurquipeutdeformaisauoirlaforcede 

U luy faire  dejhier:  ce  fl  quelqu  autre  reffifl.  Grande  faueurau  criminel,  que  ce  luy 
fiit  vertu  de  voiler  ou  dejmentir  la  vérité.  Ceux  qui  croient,  que  qui  nous  permet- 
troit  de  publier  no  s vices,  nous  leueroit  le fiein  de  la  vergo^,fie  trompent  ; il  efi  plus 
deperfinnes  qui  firoient  banqueroute  à la  paiüardifi  , s'ils  e fiaient  contraints' de  dire 
tout  ce  qu’ils  font;  qu’il  n’en  efl  qui  ofajfent  continuer  defin  larrons,  meurtriers  ^ 
traifires , efians  neceffitel/dc  fi  déclarer  tels.  Sans  doute  vne  telle  coufiume,ff  aurait 
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arracher  feule  à dix  millions  d'hommes  , des  crimes  ^ite  P apfrehenfon  de  la  corde  ne 
leur  arrache  pas.  Pms  comme  diniojlre  penitent  ; /Ifaurvoiron'vice , ftf  l'efludier 
pour  le  redire  : celcx  /jui  le  cclcntà  ^Utruy,  le  celent  ordinairement  à eux-mefmes  : ils 
ne  le  tiennent  pas  pour  affrilfcoiiiicrt , s'ils  le  'voyent  ; ^ les  maux  de  l'ame  s’oblcur- 
ciffitltcn  leur  force , le  plus  maiidc  les  fent^  moins  : dautantque  l'ame  perd  le  (èn~ 
timenriperdant  la  fanté ,au  conthnv  du  corjis.  l^oilapourcptcyil  les  faut  fouuente- 
fots  rem.tnierauiour:  lesouurant  les  euentrantdufonddenos  entrailles, d’vue 
■main impiteufê.  Cefônl  fis  motsenuiron.  Ordelamefcomoiffancedenosvices(^ 
de  nos  taches  vient,  outre  l'empircment , le  defaut  de  fatis^dlion  vers  Dieu  : comme 
delà  plus  ample  copnoilfance  , vient  la  fàtisfaclion  plus  ample.  Joint  tjue  pour  nous 
apprendre  a hair  la  crajfe  ,^iii  nous  difforme  le  vifage  delà  confeience , ilfcrt  de  luy 
prefenterà  toute  heuie  fon  miroücr:  outene'i^rjuelle  trauaille  à Je  contempler  en  cét 
eflat , comme  elle  fait  en  s'cfludiant  pour  fè  décrire , vous  la  portes^  à l’auoir  en  hor- 
reur. Mais  laijjons  ce  propos  : aujjî  bien  ne  ffaurions-nous  dire  ijue  des  fornettes  Pur 
ce  fujet,  apres  les  excellentes  chofescjue  noflrc  aiutheur dit  luj-mefmc,aux  Chapia 
très  ijui  s'appellent , Sur  des  V ers  de  yirgile,  cy  de  l'E.eercitation.  Il  ejl  bien  vray 
qu'en faifon  telle  que  la  nojbe,  où  les  chofes  plus  excellentes  ont  moins  de  creSt,  il  faut 
que  les  fornettes  en  efjicrent. 

^^nl  à quelques  gros  bonnets,  qui  le  pretendoient  taxer  d ignorance , ils  mon- 
trent affe^  qu'ils  Veulent  deuifer,  ^ nous  contenterons  de  les  ef coûter  pour  toute  ref- 
ponfe  ; Non  feulement  pour  le  refpeJldes  difours  fi)  confderations  que  cét£fcriuain 
apporte  fur  l' ignorance  Qd  fur  la  Science,  f riches  cÇr  fublimes , qu’on  reconnoijl  affe:^ 
qu'il  ne  peut  ejlre  ignorant  qu  ou, 0-  quad  il  luy  plaifl:( ^ quiconque  cognoifi  l'igHo'- 
rance,  ip  n'cfl  ignorant  qu'a  fa  mode  ^ à fon  mot,furpalfe  LtScicnce ) que  d’autant 
qu’il  publie  aujfi;  que  celuy  qui  le  furprcndraencevice,neferariencontreluy,voiiv  • 

mefmes  que  l'ignorance  efl fa  maifirefe forme  : adioujlons  qu'encores  ces  gens  ne  la  co- 
gnoifjent-ils  en  fon  Ouurage,quc  parla  profeffon  qu’il fait  d'eflre fon  partf  an.  Nul 
ne  doit  auoir  honte  d'ignorer,  s'il  n'ignore  les  chofes  ncceffaires  à l'homme  en  general, 

OH  a luy  en  particulier  par  fa  condition  , ou  celles  qu'il  veut  qu’oii  crqye  qu’il  fçaehe. 

Or  non  feulement  nofhe  Autheur  nef  blefîéd  aucune  de  ces  trois  ignor,inccs  : mais 
toutes  les fou  qu’il  parle  de  quelque  Science  que  ce fait,  parlant  pre;quc  de  toutes  par 
occafon  ; s'il  n'en  parle  fort  amplement,  au  moins  ne  s'ydcfferre-iil  iamais , nonob- 
fiant fa  profeffon  d'ignorance.  A quel  prix  ie  vous fupplie fc  tailleroit  la  Science,  telle 
que  ces  meffeurs  mefmes  la  puiffent figurer  (0  allonger  fa  portée;  fi  f ignorance  de  cet- 
tui  cy  fe  taille  au  prix  de  t Apologie  de  Sebonde  du  Chapitre  de  la  Médecine, 
pour  ne  loucher  que  ces  deux  pièces feules  de fon  Liuref  notamment  confiderablcs, 

en  ^tte  occafion  de  manflrer,  en  cas  que  befoin  fufl,  s'il  efl  fçauant,  ou  s'il  ne  l efl  pas; 
veu  quelles  font  hors  de  fon  principal  gibier  en  la  plufpart  de  Icureflendue,  ^pref 
quevniuerfelles  en  ce  qu’on  appcllevulgairement  Science  Qd  doélrine.  QmI  précieux 
Ignorant,  au  fu>  plu , qui  confit  fi  pompeufêment  l’ignorance  que  ccttui-cyl  igno- 
rant qui  Je  cognoifi,  qui  fe  proclame , ^ qui  H efl  recognu  pour  tel , ^uc  par  où  il  luy 
plaifl  qu'on  le  recognoijfef  quel  precieu.x  ignorant , qui  fut  voirou  bon  luy  fèmble, 
que  s’il  n’a  appris  les  Sciences  ,ceflqu’ilafenty  qu’il  pouuoit  enfêigncr  les  meilleures 
fans  les  apprendre  f ignorant  enfin , qui  ffoit  choifir  aux  mejnies  Sciences  ce  qui 
luy  fait  befoin  : taxer  a iufle  prix  la  part  qu’il  en  ejlit  ^ celle  qu’il  en  rebutte. 
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^ nous  montnrltiroiclvQi^de  ccttc-l}.  Certes  les  Sciences  fôntilcf facile  accfui- 
ftion  (ydiflriùution  ,c^Heux-mcfmetijui  parlent, deux  mille  autru  dans  Paris, 
fraient  en  trais  ans  dix  mille  doélcurs  en  toutes  les  parties  de  la  doclrine , qui  peuuent 
à leur  compte  me  [nie  tléfailltrace  perfonrtage  i langue  Grecque  , Grammaire , Phy/t- 
que,  Metaphyfque,  M athematique  t^pats  le  leur  donne  quin:(e  , s'ils  peuuent'  s'a- 
mafjans  tous  enJemUc  ,foigeren  l'efam  entière  d^urvie,  icnedy pas  vn pareil  ef~ 
pnt  ^ iugement;  oiiy  bien  fulement,vn  efrirqui  ait  auJJ!  bonne  grâce  à tympanijèr 
la  Science,  que  cettui-  cy  l'ignorance.  Qiupeut  trouuer  telles  Sciences  de  College,  où 
communes  , à dire, en  celte  bautejfed' entendement  0- de  iugement, au  cas  mefmes 
quelles  luy  manquaient  du  tout  ; finon  celuy  qui  ne  fait  que  'valent  l’emendement 
ry  le  iugement  en  autray  ,pource  qu'il  ne  les  pojfcde  pasf  Si  la  Science  outn  plus  ,Jè 
'vante  d enrichir  la  fufi[ance  ,la  [üfffance  je  vante  aufid'auoir  engendré  la  Science: 

^ le  ff allant  ne  porte  pas fin  talent  partout,  ce  que  le  fufîfant  fait  : ny  la  Science  ne 
conlreivUc  iamais  la  (uflfance:  f ftitbienla  fujf fonce, la  Science  : ^l'infruitdes 
mefures  de  fa  forccçy-dcfafoihleffe  ,nonaureuers.  De  plus,l'efètde  celle-là  s'ex- 
prime fpuuent  à limiter,parfu  à recujerdu  toutcelle-cy  : dontnofhre  Sageejerit;  que 
le  fufifantcjlfùflfant  à Ignorer  mefmes.  Or  i’appcile  Sciences  de  College,  ou  commu- 
nes, ces  difciplincs  que  ie  viens  de  nommer  ,cyr  toutes  celles  en  vn  mot  qui  font  hors  la 
difeiplinede  l'homme  (t)  de  la  vie  : cefl  adiré  hors  la  Af orale,  conf fiant  en  la  faculté 
d'agir,  raijonner  iu^r  droitement  : doéîrine  pour  laquelle  aJfifierCT  feruir apres 

tout, les  autres  doBrines  font  forgées,  ouellesle  fontauecnul  ou  peudefuiéî.  Par- 
tant quiconque  la  tient  en  haut  de^é , comme  faifon  ce  me fme  perfonnaie , peut  ou- 
blier OH  négliger  toutes  les  autres,  quand  il  luy  plaira  ; qui  s'appelicntpurs  amufimeni 
fiholafiiq^s  en  ceux'qui  ignorent celle-cy  : cy  fimples  ornement  ^ adminicules  en 
ceux  qui  la  fçauent.  Alcibiades  trouuantvn  tour  Periclcs  empefehéà  drcjfcrles  com- 
ptes de  fon  adminifiration  pour  les  rendre  au  peuple , iugeaquilfe  deuoitplufiofi  occu- 
pera chercher  le  moyen  de  n'en  rendre  point.  Et  combien  doncaplus  dignement  fait, 
que  d’acquérir  les  Sciences  vulgaires  dontilefiquefiion , celuy  qui  a reloué fin  efint 
a tel  degré  de  hauteur  parvne  autre  fuie  bien  choifie, en  liey  dédiant  tout  ce  foin  que 
le  commun  des  fauans  dijfipe  entre  elle  (5^  cette  quantité  de  fis  compaignes;  que  le 
manquement  de  celles-là  ne  luy  peut  apporter  aucune  imperfeélum  ou  perte,nylajfi- 
fiance  aucun  lufire , qu’il  nepuiffe  pertinemment  negligerf  ^ qui  fiait  comprendre, 

Od  faire  comprendre  en  fuite  àlouthommefàge,quecetteabfiinencceunegligenceefi 
bien  fondée  f Ceux  qui  apprennent  ces  doélrmes-u  s’égalent  à elles  .-celuy  qui  fait  ce 
trait  de  les  négligera  icUe  conditiend'aduantage,s'efieue  par  deffus  elles  : ^ Socrates 
M onarque  de  la fagejfiof  du  genre  humain, ejkut  pour  fin  partage  cette  efiecedejà- 
pience  ,fiauame  aux  maurs, (y  partout  ailleurs  ignorante, gy-s’y  borna  toute  fa  vie. 
Pour  le  regard  de  quclques-vns, qui  veulent  efiendre  les  efiétsde  cette  prétendue  igno- 
rance de  l’ejpritdont  nous  parlons,iufquesau  changement  de  quelques  termes  vfite-s^en 
l’art  vulgairement, libertinage  de fa  methode,fuiredécoujuéde  [es  dtJcours,Qf  manque 
de  rclauundes  Chapitres  auecleurs  tiltres  mefmes  parfis:  s’ils font  capables  de  croire 
qu'vne  Icficde  ce  calibre  ait  manqué parincapaeité  à faire  en  cela,  ce  que  toutefiolieri 
de  rj-.ans  peut^faitiie  trouue  qu'ilsfont  fipUifans  à parler  que  ce jcroit  dommage 
de  tes  faite  tatre.  Ces  mejjieurs  auec  leurs  belles  animaduerfions  ont  volontiers  cueitly  • 
l'vne  des  branches  de  cette  ignorance  doctorale , laquelle  monPerc  nous  aduertn  en 
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quelcjue  lieu , que  U Science  fait  engendre , comme  elle  défait  la  populaire.  Je  dis 
qu'ils  ont  cueilly  l’vncdes  Inandtes  de  cette  ignorance-là  : car  enfin  il  efi  vne  autit 
ignorance  haute  & Philo/ôphtque , qu'ils  ne  cognoiffent point , ^ qui  nous  efl d'une 
autre  forte  ^apportée  ^enfeignée  par  laScience, s'il  efl  bejhinde  ledire  apres  ceque 
tay  reprefenté:  Science  à laquelle  apres  elle  montre  le  chemin  quelle  doit  tenir  ,luy 
taille  fa  part  luy  f ait  uoir,qu  elle  n'efi  try  fage  ny  clair-uoyante  ,fi  elle  ne  recon- 

noifl  releUer  d'elle. 

Il  feuoid  une  efjsece  d'impertinens  iuges  des  ëjfais  .entre  ceux  mefmet  qui  les  ayé 
menti  cr  font  ceuxquiles  loiient fans  admiration  : fignammentenunfiecleficjloigné 
de  ceux  où  tels  Jrui  fis  germoient  autrefois.  La  uraye  touche  des  cffrits,  c'efl  l'e.xamen 
d'unnouuelyJutheur: ^celuyquile  lit, femctàl'effreuueplus qu'il nel'yrmt.  Cet- 
tui-cy  fansdoute ,feroit paAcrenhommerauy.le Lecleurqui  le  ffauroit cognoijhr. 
Quiconque  dit  de  Scipion.quec'eftun  gentil  Capitaine  dcfirable  citiycn,^  de 
Socrates  , un  galandhomme  .leur  fait  plus  de  tort. que  tel  qui  totalement  ne  parle 
point  d'eux  : à cauje  que  fi  l'on  ne  leur  donne  tout,  quand  il  eflquefiion  de  leur  attri- 
buer des  aduantages.on  leur  ofle  tout.  Vous  ne  fiauriecfjvüer  telles  gens.en  les  mejùf 

rant  médiocrement, rrypeut-efire  amplement:  ils  pajfent  toute  mefiure.i’entensmcfiure 
quidit  (2r  retient  àdire.Qfpeut-cflre  qu'ils  paficntencoresceliequineretiëtrien.C'eJl 
‘a  mqyde  cottcr  combien  f ayueu peude  cerueaux  capables  de  mente  cétOuurage  à 
iufte  prix:  n\ey  celtes  qui  ne  l'y  mets  aujfi  qu'imbecilement.  Nos  gens  penfcnt  bien 
fàuuer  l'honneur  de  leur  mgement  .quand  ils  luy  donnent  ce  gentil  Eloge  : C'efl  un 
gentil  Liure-:  ou  : C'efl  un  bel  Ouurage:  un  enfant  de  huicl  années  en  diroitbien  au- 
tant. ^ylpres  tout  ielcurdemande , paroù  (fi  iufquesoù  beau  f quels  ra'ijonnemens,  ' 
quelle  force . quels  argumens  des  Anciens  luy  font  honte  ? veux  finalement  qu’ils 

ne  notent,  que  c’efl  que  uousy  pouues(  furprendrt.  que  Plu  tarque  gens  de fa  mar- 

que.n'euficntpruplaifird'ejcrire  s'ils  s'yfufientrencontres(l  queliugement  s'eflonc- 
quesoféfi pleinement  effirouuerfs'efloflértfinudlnousalaifléfipeuque  douter  de  fit 
profondeur.  ^ que  defirerde  luy  fie  laijfe  à partfagrace & fon  elegaiice.  Au  furplus 
ie  ne  daignfrou  pas  louer  les  ë fiais,  d'efi^e  du  tout  à IcurAutheun  fi plufieurs  mcfmes 
des  Liures  anciens  (fi  fameux  .ri efloient  pour  lapluff  art  defrobe-g^.  l'auou'é qu'il  a fait 
desemprunts  : mauils  ne fiontpasfifiequensjqu'ilspuijfentufurpcrlaproprieté  de  fon 
Qeuure,  comme  il  nous  aduertitr  Et  ceux  qui penfent  auoirappru  de  la  bouche  de  fin 
Liure  mejme,  qu'il  efl  bafly  des  desfouilies  de  Plutarque  ^ de  Seneque;  trouueroient  ' 
s'ils  auoient  tourné feiiiliet.  qu'il  entend  que  eu  deux  Autheurs  l'ajfiflent.  non  pas 
nis'tl^ecouurent.  Aquoy  nous  deùons  adjoiifier.queles  emprunts  font  fi  dextixment 
adapte:^ , que  le  bénéfice  de  l'application,  ou  maintefois  quelque  enrichifiement  dont  il 
les  rehaufie  de  fon  cru.contrepefent  ordinairement  le  bénéfice  de  l' inuention.  Et  qui 
plus  efl.cequi  neceffatrement  fi  f ait  recognoiflre  pour ficn, ne  doit  nen  au  meilleur  du 
rrfie  :fur  toutou  lajolideuigueurdn  conceptions  ^ le  iugement font  leur  jeu.  feux 
qui  ne  cegnoiflroient  pasd'ailleurs  cetteuertude  noflre  Liure  .d’eflre  entièrement  fils 
defonPere.fintentau  Genie .enfonfantfitleJîure.quilefl  tould'unemain.  Mais 
quiconqueueut  fiauoircequeccfl.de  jêntirauGenied'unLiureqHilefl  tout  d'une 
main  .l’apprenne  par  contre-lufire  aux  ëferits  deCharron .perpétuel copifle de  cet- 
jui-ty,  rejèruéles  liantes  ou  il  s’emporte  par  fois  : fi  bon  ou  mauuau  copifle  pour- 
tant encore  .hors  de  là  mefme . ie  crey  iauetr  afieifjxprimé.  iMdjoitflons , que 
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cette  ef^âle  & l>laifanle  beauté  de  ce  Liure  ,Jon  nouuel  air,  fort  intention  fk 
forme  ineoznues  iufcjues  à nos  tours  , expriment  ajfct(^,  que  quiconque  l'ait eferit,  l'a 
conceu.  Nouuel  air,  dif je Carvous  lcvoye:(^d‘vn  particulier  ^ éjectai  deffein, 
Jcrutateurvntuerfeldc  l'homme  intérieur,  de  plus,correélcur^ Jleau  continu  des 

erreurs  communes.  Ses  compagnons  enfeignent  la  fageffe,  il  defenfei^e  la  fitti/è  : 
a bien  eu  raifon,  de  vouloirvuider  l'ordure  hors  du  vaje,  auant  que  dj  •verfèr  l'eau  de 
najfe.  Les  autres  difourent  furies  drojès:  cettui-cy jurledijcoursmefmc,  autant  que 
fur  elles.  Ceux-là  font  l'eftude  du  Phyficten,  du  Metablyftcten , du  DutleÛicien,  du 
Afathematicien,amf  durejlc . cettui-cy ,l'eJludedel'homme.  llefucntc  cent  mines  ■ 
nouuelles,mais  combten  diffcilemcntefuentablesf  Dauantage,il  a cela  de  propre  à luy, 
que  l'ov  diries^  qu'il  ait  ej^uifélcs  Jources  du  iugement,  ^ qu'il  ait  tant  iugé,  qu'il 
ne  rejle plus  que  iuger  apres.  Etme  femblc  qu  il  att  encores  quelque  chojè  de  nouueau 
d^de peculter,cn  dclices  ^ flortdite:^  perpétuelles.  Comme  aujftia-t'il  en  l'excellence 
(jr  délicate jfe  dont  il  applique  non feulement fes  emprunts,  dejquels  ie  vtens  de  parler, 
mais  encore  fes  allégations  & fes  exemples:  en  forte  qu  autant  d'applications  ce  font 
prefque  autant  de  belles  inuentions  : louange  au  demeurant  qu'on  peuteflendre  à la  * 
plufpartdes  couftures  ,de  la  tiJfure,Crdu  bafeimenl  de  fes  éfeours  Qf  de  fonlan- 

Combien  nous  diront  heureux  les  grandes  âmes  qui  naiferont  apres  nous,  de  ce  que  • 

la  fortune  nous  ait  produits  en  vne jaifon , ou  nous  ayons  pu  pratiquer  la  communi- 
cation & la  bienueillance  de  celuy  qui  nous  a porté  ce  beaujruiélf  ^ combien  regre- 
leront-elles  , quelle  leur  ait  defniéce  bien  f Les  grands  efj/nts  ,font  defereux  outre 
me furCjde  rencontrer  leurs  femblablcs  : la  conférence/^  la  focielé  leur  eflant  plus  ne- 
ceffabxs  deferables  qu'à  tous  autres  ,(^  ne  fe  pouuans  édifier  ou  rencontrer  bien 
apoinélqucde  pareil  a pareil.  Ornousauonsefecrit'vnmotde  ce  fujet  en  autre  lieu: 
tant  pour  le  mente  de  la  chofe , que  pour  le  refpecî  d'vn  Autheurqui  a parlé  fi  noble-  • 

ment  ^ fe precieufement,  s'il  fe  peutdire,deces  donscelcfees, fous letiltrcdc l'A- 
mitié. 

AV  furplus, l'opinion  quant  eue  les  Imprimeurs, que  la  Table  des  matières  pourd 
roit  ennchirla  •vente  des  ëffais,  efi  caufe  qu'ils  l'y  ont  plantée:  contre  mon  adutt 
neantmoins.parccqu'vnOuuragefeplainf^ fi prcfién'cnpeutjoujfrir.  Autant  fuis- 
ic  contraire  à cette  vie  de  l'Autheur,  qu'ils  ont  logée  en  tefle,cfeantcomplettedans  le 
volume.  Q^ntauxnoms  des  Autbeurs  citef^qui  feveyenticy,oupourront'voir 
encores,  en  quelques  imprejfeons  ; i'ay  reueu  ^ confronté  fur  leur  texte , tou^ceux 
qu  vn  incognuy  auoit  applique:^  : retenu  lesvrais,  rejetté  les  faux,  augmentant  ces 
véritables  d'vne  moitié.  Si  bien  qu'il  ne  refee  pour  ce  regard, qu'enuiron  cinquate  vui- 
des,  ou  noms  à remplir, en  ce  plantureux  nombre  de  prés  de  dotege  cens  pajf âges.  C'e- 
floitpourtant  vneajfe'geffineufedifeîculté,  queute  trouuer  la  fotirce  d'vne  bonne  par- 
tie des  authoritc'^fect  Liure:  l' Autheur  en  ayant  par  fou  mejlédeux  ou  trois  ertfem- 
ble,  parfois  donne  tour  de  main  de fa  façon  à quelqu  autre,  qui  les  rend  déplus  objeure 
recherche.  Qjsoy  que  ce feoit,  ie  ne  me  fujfe  iamais  dcmcflée de  leur  quefle,fe des perfon- 
nes  d'honneur  doéîes  que  i'ay  nommées  autre  part , ne  m’eujfent  piefeé  la  main. 
cApres  tout ,ie  recognois  que  cette  recherche  Qf  ces  cottes  d'Autheurs,eujfentefeé 
négligées  par  mon  Pere  : moy-mejme  ne  me  fujje  pas  mijc  en  peine  de  courre 
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apres  : mais  trois  raifons  ni  ont  forcée  de  les  entreprendre;  en  premi^lieUjcétaJuan- 
eementde  prés  de  moitié: fécondé  ment,  U beflije  d‘'vne  part  du  mondéi-^ui  croit  beiu- 
coup  mieux  la  vérité  fins  labarhe  chenue  des  vieux  fiecles  fous  vHmm  d‘ anti^ 

^ pompeufi  vopue  : tiercement,  l'interefl  prtere  des  Imprimeurs.  Ufgrmefme 

priere  exprejfc  m'a  contrainte,  non  pas  de  changer,  oüy  bien  de  rendre  paiement 
moins  feijuens  en  ce  Liure , trois  ou  tjuatre  mots  a trauers  champ  de  ranger  U 
fyntaxe  d'autant  de  claufu  : ces  mots Jans  nulle  confquence,  comme  aduerbes  ou  par- 
ticules, qui  leur  [èmbloientvn  peu  reuefehes  au  gouft  de  quelques  doiidlets  du  fede: 
qI  c^s  claufes  fans  aucune  mutation  de  fens  , mats feulement  pour  leurofiercerlaine 
dureté  ou  obfcurité,  qui  fcmbloient  naiftre  a t aduenture  de  quelque  ancienne  erreur 
d'imprejfon,  ou  au  pis  aller  de  ce  généreux  mcfjiris  de  telles  niaiferies,que  leur  Ouurier 
affeéloti.  le  ne  fûts  pas  fiinconfderée  ou  f facrilegue,que  de  toucher  en  plut  forts  ter- 
mes que  ceux-là,  nyà  motnyà  phraje  d’vn  f precieuxOuurage; eàfétf ailleurs 
de  telle  forte , que  les  mots  Q)  la  matière  (intconlubfianriels.  Si  quelquvn  prend  la 
peine  d’en  faire  vne  confontation  furie  vieil  & bon  Sxemplaire  in  folio  ,j/y;oKmt 
dii-e  quelle  a efléma  religion  en  cela.  Cependant  il  n appartiendroit  iamais  à nul  apres 
mqy,  dy  mettre  la  main  à mefne  intention  , dautantque  nul  n'y  apporteroit  ny  mef 
me  reuerence  ou  retenue, ny  mefme adueu  de  l' ai,utheur,ry  mefme  ’^le,  nypeut-  efirt 
vne f particulière  cognoijfance  du  Liure.  En  ce fui  poinéhy-ie  ejlé  hardie , sle  re- 
trancher quelque  chojed'vn  pajfagequime  regarde:  a l’exemple  de  celuy  qui  mit  fà 
belle  maifon  par  terre,  afn  d'y  mettre  auec  elle  l’enuie  qu’on  luy  en  portait.  Joint  que 
ie  vtuxdefmentir  maintenant  gypouri aduenir  ,par  cette  Voye  , ceux  qui  croyent, 
quef  ce  Liure  me  louait  moins, ie  le  cherirois  feruirois  moins  aujf. 

Les  Imprimeurs  m’ont  encore  preféede  tourner  les  pajfages  Latins  des  SJfaU,fur 
le  defr  qu’ils  prétendent,  que  plufeurs  ignorant  de  ce  langage,ontde  les  entendre.  Ce 
defrefl  afje'gcrud  : veuquvn  Leéleurquicognoifl  ces  pajfages-là,  nef  pas  plus prejl 
de  démefer  bien  à poinét  l'Ouurage  auquel  ils font  enchalje:^^,  que  celuy  qui  ne  Icsco- 
gnoiflpaS,s’il  nef  d’autre  part jèrré  à glace.  Neanmoins  afn  de  fèruir  à l’vtilité  des 
mejmes  Imprimeurs  ou  Libraires, ie  me fuit  portée  à les  traduire.  Si  i’ay  rendu  LfPoe- 
fe  comme  ÏOraijon , fout  le  fulgenrrde  la prof,pourefre plus fideSe  traductrice,  à 
texèple  d'autres  verfons  authorijées  de  nofre fecle;  on  peut  dire, que  i’ay  eflé'oulagée 
de  tëps,non  de  folicitude  aiguë:  la  moins  ejpineuf  (0  fabreuf  circonfance  d'vne  telle 
Veifion  efant  de  U reprefnitren  vers.  le  le  dis, parce  que  cette  maJfe,ou plutof  nuée 
moijfon  d’Autheurs  Latins  ,efla  crefne  la  feurchoife  a dejfein,  comme  on 

void,de  l’Ouurage  des  plus  excellent  Sfcriuains,  gy  plutelegans  riches  de  langage 
comme  d’inuenthn:  adjaufons,fgurtlf(t)  fucc'inéts.  Ord’cxprimerla  concepuod’vn 
grand  Ouuricr,efofféede  telles  qualiteffl  elocutto  l’exprimer  en  vne  langue  infé- 

rieure auec  quelque  grâce, vigueur  ^ brtefueté,butd’vn  perrinëi  Traduéleur,ce  nef 
pas  léger  effort.  Mais  combien  plut  ef-ce,d'exprirnerprés  de  doufe  cens  pajfages  de  ce 
qualihre,  amples,  médiocres  ou  petits  f Or  nonohfantma  prof  generale  ,ien’ay  pas 
laifé de  rendre  en  vn  ou  deux  vers , les  hrefues  fentences  ,ou  autres  troiéls  d efite, 
t’entends  ceux  des  Poètes  : tant  pour  n’efre  afrainte  parailciine  religion , à renoncer 
ce  ^riuilege  depajferdela  prof  aux  vers  , que  parce  qu’ils  font  plus  filles  à retenir 
qu  elle.  Et  fi  la  ritbme  de  telles  fentences  efi  par fois  diuerfe,  n’importe  a l’oreille  ,puis 
quelle  ne  pajfe  point  le  n'obre  de  deux.  ïay  touméd’autrepartenvers,quelquespaf 
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Jares^eflepilu^;  vn  à l’entrée  du  Littré,  d’autres  au  chapitre , Sur  des  vers  de  Virpile; 
tant  par  cjhat , que  pourpirjucr  f ie  puis  quel^uvn  par  exemple  à faire  le  me  [me  du 
refle.  J’ay  traduit  les  G recs  a!ijf,Jauf  deux  ou  trois , que  l' Autheur  a traduits  luji- 
meéme , les  inférant  en  [on  texte.  A[y  ne  prefcnte  point  d’excuJèd’aHoirlai[ié  dormir 
les  libertins,  fous  le  voile  de  leur  langue  ejlrangere , ou  d’auoir  tors  le  nc:^  à quelque 
mot  ftponde  l'vnd'entr’eux:  f ce  mata  efé  le  feul  qui  me  püjl  empefcher  d' en  faire 
preftnt  au  Leéleur.  Aujf  peu  m’exeujèrtey~ie  jd'auoir  au  hefoinvfé de  locutions  vn 
peu  hardies  pour  la  profe-:^efant  forcée  par  la  nature  des  vers  qu  eüe  expofoit.  Au 
furplus ,en  deux  ou  trois  lieux  feulement;  te  me  fuu  donné  liberté d’vn  motdcpara- 
phraf  : iu^eantla  lumière  necejfaire  en  cétendroir,pourleuerau  faible  LeélcurToc- 
cafion  de  fuppofervne  batologic.  Comme  aux  lieux,  ( qui  font  courts  de  nombre 
pourtant ) où  ie  l’i^  iupé plus  en  train  d'ipnorcr^  de  chercher,  que  de  fuppojèr  ; ie  me 
fuis  rejlrainlc  dans  les  loix  d'vne  aujlcre  traduéîrice.  f adiouflcray  fur  le'Latin  des 
EJfais  ; que  fi  par  fats  on  trouue  quelque  dijfonanee  entre  le  texte  originaire  h^, 

comme  de  temps, perfonnes,  & autres  légères  circonflanees  ; on  le  doit  attribuer  non  a 
l'maduertance,  mats  au  deficin  (t)  mejnagement  de  l' Autheur,  qui  par  ce  lourde fou- 
plclfe  fi  l'efl  approprié:  comme  il  s’ ejl  approprié  certains  pajfaget , a fins  tout  diuers, 

Crpar  fois  oppofite de  leur intentionpiatale, par  vne excellente  application.  C’aefié 
ânes  vnedemes  peines,  metrouuant  fur  quelque  pajjage  contourné  ou  fielaté,de 
t exprimer  en  telle  forte  , qu’il  quadrafl  fortablement  s’il  ejloit pojfible , ù la  eompofi~ 
tion  originaire  ^ à l’application.  Enfin  s’il fi  trouue  quelque  faute  en  mon  ouurage, 
ïejpere  quelle fera faute  , non  de  circonfieélion,  mais  bien  de  connoijlre  les  menus  fuf- 
Jrages  du  Donets  ,aufquels  ie  fuis  peu  verfée  ,pourauoir  appris  cette  langue plufiosî 
afindegoufler  fon  Genie  ^ celuy  de  fis  grands  Autheurs , que  fa  Grammaire  : ainfi 
i’efiere  qu’vn  Lecteur  habile  homme,  prendra  la  peine  de  m'aiiuertir  plufiosî  que  d^ 
me  quereller. 

Exeujè , Leéleur,  les  fautes  d'imprefiîon  qui  nous  peuuent  efire  efehapées  ; ceu.se 
qui  fiauentquecefld'imprtmer,tediront;  qu'il  e fl  fi  difiîcilc  de  s' empefcher  de  bron- 
cher* ce  pas , que  le  meilleur  ouurage  delà  prejfe  ne  fl  autre  chofi  que  le  moins  defail- 
lant de  cette  part,  comme  efl  certes  cettuy-cy  *duquel  apres  tout , nous  auons  pris  la 
peine  de  corriger Ja  plu  f parc  des  erreurs  aucc  la  plume , ^ recueillir  en  vn  Srrata 
bien  exact  le  refit  de  celles  qui  peuuent  importer.  Au  contraire  pourtant  du  dejfcin 
ajfez  ordinaire,de  ceux  qui  font  imprimer  pour  autruy  ,lejquels.fuyent  d'en  appli- 
quer aux  Liures:  dautant  qu’ils  lyment  mieux  que  la  réputation  delà  fufitfance 
eCvn  Autheurdemeure fort  blefiéc, que fi  celle  de  leurvigilance  l'efioitvn  peu.  J’ajjfè 
légèrement  les  moindres fautes  : comme  par  fois  quelques  ponctuations,  foitau  Fr.tn- 
[ois  ou  au  Latin,  pat  fats  encores  quelque  manque  d’ orthographe, vn  afi-ai>t,pour 
vn,a  faire,  conte  pour  comte  ,ceeur  pour  chitHr,&les  manquemens  de  pareil  air,oia. 
delà  façon  iorthogyapbier  du  temps  que  le  Liure  fut  premièrement  imprimé.  Si  ton 
efirit  efl  digne  de  Jà  leélure , tu  les  fçaur,ts  bien  rhabiller;  ft)  ie  penfi  que  tu  crointS 
bien  quaujfieujfions-nous  fait , fi  nous  les  enfilons  apperceües  attant  quelles  ejeha- 
pajjent.  Or  de  peur  qu’il  n’en  refle  quclqu’vne , apres  ma  >r  cherche  precedente  ; ie  te 
promets  delà  répéter  encores,  (t)  d'en  mettre  apres  vn  Exemplaire  en  la  Bibliothèque 
du  Roy,  & l’autre  en  celle  de  ALonfeigneurle  Garde  des  Seaux,  corriger^  îles  derniers 
traits  de  ma  plume  .-afin  que  la  poficritéj pmjfc  aiioir  mours  au  befom  .Loje  dire  que  • 


Digrtized  by  Gooÿ|c 


PREFACE; 

la  connoiffance  toute  particulière  que  i’ay  de  cét  Ouurage,  mérité  tjfte  la  me  (me  poJle~ 
rite  s'oblige  de  mes  foins  s’y  fie.  fi  quelqu'un  aceufoit  tant  de  menus  loins 

comme poincldleuxj'efiime  au  conlntire^qu’ils  ne  le peuuentejhe  ajfed^ut Ouuragc 
d’vnSIfi-itdc  fi  haute  fitgejfe , que  Jes  fautes  pourroient feruird’exemplejtf nous  per- 
mettions qud  en  efehapafiky.  Pour  l»  accents  du  Grec  fie  ny  entends  riert'tfi^cela 
n'importe  guère  àcc  Liure^  qui  n'en  couche  que  fort  peu  :ry  telle  ignorance  à mÿi,fi 
t'en  fuis  creuë.  Quant  aux  cottes  des  Autheurs  en  marge , on  ne  s'efi  pas  toufiturs 
amuféà  obfèruer  toutes  les  particules  de  la  Syntaxe,  vn  dCj  •vn  apud,  (prc.  tant  pour  , 
ejlrecirlc  champdes fautes  auxeompofiteurs ,que parccquethacunentendceschofès 
à deny  mot.  • , 

'Rjmercie  au  refiede  cette  imprepon  les  Grands  de  la  France,  dcfquels  ma  grati- 
tude a telle  ment  fait fonner  le  Nom  par  tout,  qu’il  ne  il pas  bejiin  de  le  repetericy  : car 
fans  leurs  dons  ,mon  ^ele  de  te  rendre  ce  digne  Jeruicc  en  mourant,  refloit  inutile.  Les 
Libraires  Imprimeurs , que  ie  follicitc  ilya  fiptouhuiél  ans  par  tout  de  l'entre- 

prendre eux-mefmes , comme  on  fait  ; efioientfourds  quand  ie  leurpropofois  mes  pré- 
cautions squty  quelles  ne  confiftaffentfeulement  qu’a  les  obligerd'  apportera  leur  Ou- 
urageine  iufie  correBion.  Deuxraifons eaufoient  certfus  ; la  première, c’ej},qu’ils 
'veulent  communément  tout  prendre, &ne  rien  mettre  : la  féconde , que  ce  LiUre  eÜ 
en  'vérité et vne  correélion  tres-particulierementdipcile  : dont  la  brefuetédu  langage, 
fon  baJlimentaupnouu'eau,qu  admirable,  font  caufes  : en  forte  qu'in  compoftteur 
^vncorreéleurordinaire,y  perdentleurOurfc.  Outre  qu'il arriue  fouuent,quecet 
Libraires:^  Imprimeurs  n'y  mettentpointdccorreBeur  du  tout,  s’ils  n’yemployent 
par  forme  lespremiersignorans, qu'ils  trouucntabon  marché.  Encffet  la  feule  cor- 
. reéfionde  cette  impreffon  m'a  autant  coujlé  ,qu'vne  de  leurs  imprepons  entière  leur 
coup,  fans  compter  ma  propre  pcinefj^mon  jotn  : fie  tiens  encéla,madejpnp 

pourbien  employée.  Sfache donc, Leéleuramoureuxde cediuinOuurage , que  les 
feules  imprepons  de  tAn^lier  depuis  la  mort  deCAutheur  t’en  pcuuent  mettre  en 
popepon  : notamment  celle  in  folio , dont  ievis  toutes  les  e[freuucs  : ^ceüe-cy,fa 
faurgermaine.  Si  tu  prends  pin  de  confronter  toute  s les  autres,  en  quelques  lieux  & 
•volumes  quelles  Je  joient  faites, ou  fefaccntàl'aduenir,parla  fuie  entreprife  des 
tnefmes  I mprimeurs  ou  Libra'tresj  contre  ces  deux;  tu  pourras  connoifire fi  ie  dis  uray: 
^en  conceuras  autant  d'horreur  que  mqp,fi  la  prtunene  fait  in  miracle  pour  les 
fumantes,  quelle  n'a  iamais  fait  pour  les  precedentes.  l’acheuois  cecp  à Paris  en  luin 
mil  ftx  cens  trente-cinq. 
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Seigneur  de  Montaigne,  extraiÛ  de  fis  propres  Sferits. 

ICHEL  de  Montaigne  nafquit  à fon  pcre,letroifiefmede 
fes  enfans  en  rang  de  nailTance.  Et  le  donna  à tenir  fur  les 
fons  à des  perfonnesde  la  plus  abjcâe  fortune , pour  l'obli- 
ger & attacher  plutfift  à ceux  qui  pouuoien  t auoir  befoin  de 
luy,  qu’à  ceux  dont  il  pouuoit  auoir  befoin.  Auffi  l’enuoya-il  dés  le  ber-' 
ceau , nourrir  à vn  pauurc  village  des  liens , & l'y  tint , aa^t  qu’il  fut  en 
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nourrice,  & cncorcs  au  delà, le  dreflant  à lapins  balTcSc commune  façon 
deviure.  Enquoy  certainement  il  fc  forma  fi  bien  àlafrugalitc&  aufte- 
rité,quonaeu  en  fon  enfance  principalement  peine  à corriger  le  refus 
qu'il  faifoit  des  chofes , que  communément  on  ay  me  le  mieux  en  cét  âg«, 
comme  fuccres , con  fitu  tes , pièces  de  four. 

C'eftvnbel  &grand  agencement  fansdoute,que  leGrecôt  le  Latin; 
mais  on  l'achcpte  trop  cher  auiourd'buy . Parquoy  Ion  pere  ayant  fait  tou- 
tes les  recherches  qu’hommepeut  faire,  parmy  les  gens  fçauans&d'en- 
' rendement,  d’vne  forme  d'inftitution  exquife  ; fut  aduife  de  cét  inconuc- 
nient  que  l’vfage  apportoit  : & luy  difoit-on,que  cette  longueurquc  nous 
mettions  à apprendre  les  langues  des  anciens  Grecs  & Romains  qui  ne 
leur  coulloient  rien , cftoit  la  fculecaufe  pourquoy  nous  ne  pouuons  arri- 
ucr  à la  grandeur  d'ame  & de  cognoifiancc  qui  cftoit  en  eux.T ant  y a donc 
que  l' expédient  qu’ily  trouua,ce  fut  qu’en  nourrice,  & auantle  premier 
defnoiicmentdclalangucde  ce  fien  fils,  il  le  donna  en  charge  à vn  Alle- 
mand , qui  depuis  cft  mort  fameux  Médecin  en  France , du  tout  ignorant 
dcnofttelanguc,&trcs-bienverfécnlaLatine.  Ccttui-cy qu'il auoit fait 
veninexprés , &c  qui  cftoit  bien  chèrement  gagé,  l’auoit  continuellement 
'entre  les  bras.  Il  en  eut  aufli  auec  luy  deux  autres  moindres  en  fçauoir, 
pour  le  fuiurc,  & foulagcr  le  premier  : ceux-cy  ne  l'ontretenoient  d’autre 
langue  que  Latine.  Quantaureftcdelamaifon,c’eftoitvne  reglcinuio- 
Ublc,que  nyfon  pere  mcfme,ny  fa  mcrc.ny  valet,  ny  chambrière  nepar- 
loient  en  fa  compagnie , qu’autant  de  mots  de  Latin  que  chacun  auoit  ap- 
prins  pour  jargoniicr  auec  luy.  C’eft  merueillc  du  fruift  qucchacui.  y ht: 
fon  pere  & fa  mere  y apptindrent  affez  de  Latin  pour  l’entendre , & en  ac- 
quirent àfuififance  pour  f’enferuir  à la  neceffi  té,  comme  firent  auftiles 
autres  domeftiques  qui  eftoient  plus  attachez  à fon  feruice.  Somme  ils  fe 
Latiniferent  tant, qu’il  en regorgeaiufqucsaux  villages  toutautour,oùil 
y acncores,&  ont  pris  pied  par  l'vfage,  plufieurs  appellations  Latines 
d’artifans  & d’outils.  Qi^cà  luy  il  auoit  plus  de  fix  ans  auant  qu’il  enten- 
dift  non  plusde  François  ou  de  Perigordin  ^que  d’ Arabefquc  : & fans  art, 
fans  Liure,fans  Grammaire,ou  precepte,fansfoüct,&  fans  larmes  ;il  auoit 
appris  du  Latin  tout  auflt  pur  que  fon  Maiftre  dtfcolc  le  fçauoit  : car  ilnc 
le  pouuoit  auoit  mefté  nyaltcré.  Si  par  eflay  on  luy  vouloir  donner  vn 
Thème,  à la  mode  des  Colleges , on  le  donne  aux  autres  en  François,  mais 
àluy,illefalloitdonnetcnmauuaisLatin,pour  le  tourner  en  bon.  EtNi- 
colas  Grouchi,  qui  a eferit , De  Comiriis  Romanomnij  Guillaume  Guerente, 
qui  a commenté  Ariftotc,GcorgcBucanan,  ce  grand  Poète  EfcolTois , & 
M.  Antoine  Muret  (que la  France  & l’Italie  rccognoilfent  pourlcnicil- 
IcuaOrateut  du  temps)  fes  Précepteurs  domeftiques , luy  ont  dit  fouucnr, 
qu’il  auoit  ce  langage  en  fon  enfance  fi  preft,  & fi  à main, qu’ils  ciai„ 
gnoient  à l’accofter. 

Quantau  Grcc,fon  pere  delfeignade  le  luy  faire  apprendre  parart,mais 
d’vne  voyc  nouucllc  pat  forme  d’cfbat  & d’exercice  : ils  pclotoicnt  leurs 
Dcclinaifonsàla  manière  de  ceuxqui par  certains  jcuxdctablict  appren- 

• 
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flcnt  l'Arithmctiquc  &:  la  Géométrie  Car  entrcautrescliofès,ilaiioit 
clic  confcillc  de  luy  faire  goullcr la  Science  & le  dcuoir,par  vnc  volonté 
non  forcée, & de  fon  propre  delir,&  d’clleuer  fon  amc  en  toute  douceur 
& liberté , lans  rigueur  6c  contra  intc  : le  dis  iufques  à telle  fupcrllition, 
que  parce  qu’aucuns  tiennenique  cela  trouble  la  ccruclle  tendre  des 
enfanSjdcles  clucillcr  le  matin  en  lurfaut,  6c  de  l'es  arracher  du  fom- 
mcil, (auquel  ils  font  plonge/bcaucoup  plus  que  nous  ne  lbmmcs)touc 
à coup  6c  par  violence,  il  le  faifoit  clueillerpar  le  fon  de  quelque  inllru- 
ment,  6c  ne  fut  iamais  lins  homme  qui  l’cn  feruill. 

Mais  comme  cçuï  que  prelTe  vn  furieux  delir  de  guerifon , fc  laiffènc 
aller  à toute  forte  dcconfcil,lc  bon  homme,  ayant  extrême |aeur de 
faillir  en  chofe  qu'il  auoictantàcaur,fc  laifl'a  enfin  emporter  a l'opi~ 
nion  commune,  qui  fuit  toufiours  ceux  qui  vont  deuant , comme  les 

Îjruës:  6c  fe  rangea  à la  coullumc,  n’ayant  plus  autour  de  luy  ceux  qui 
uy  auoient  donne  ces  premières  inllicutions,  qu'il auoit  apportées  d’I- 
talie : enuoyant  fon  fils  enuiron  Tes  fixans  au  College  de  Guyenne  tres- 
floriffant  pour  lors,  6c  le  meilleur  de  France.  Et  là  il  n’ell  pas  poffible  de 
rien  adiouilcr  au  foin  qu'il  eu  t,6c  à luy  choifir  des  précepteurs  de  ch^i- 
bre  fuffifàns , 6c  à toutes  les  autres  circonllances  de  fa  nourriture,  en  la- 
quelle il  referua  plufieurs  façons  particulières  contre  l’vlàge  des  Colle- 
ges; m’ais  tanty'aque  c’clloit  toufiours  College.  Etneluylcruitccttc 
lieiwc  inaccoulluméc  inltttution,  que  de  le  faire  enjamber  d'arriuée 
aux  premières  clalTes:  Car  à treize  ans  qu'il  fortitdu  College,  il  auoit 
acheue  Ibn  Cours. 

Il  fc  maria  en  l'âge  de  trente- trois  ans , combien  que  de  fon  deflein  il 
euft  fuy  d’efpoufcr  la  Sagefle  mefme  fi  elle  l'cuft  voulu.  Mais  nous 
auons  beau  4jrc,  la  coullume  6c  l’vfàge  de  la  vie  commune  nous  empor- 
tent. La  pluf-part  de  nos  aétions  fe  conduifent  par  exemple , non  par 
choix.  Toutefois  il  ne  s’y  conuia  pas  proprement  ton  l’y  mena,  6c  y fut 
porté  par  des  occafions  ellrangcrcs.  Çt  tout  licentieux  qu’on  le  tenoir, 
il  a en  vérité  plus  feuercment  obferué  les  loix  de  mariage , qu’il  n’auoit 
ny  promis  ny  efperé. 

Son  pere  luy  laifl'a  Montaigne  en  charge  comme  à l’aifné  de  fes  fils, 
pregnofliquant  qu’il  la  deuil  ruiner,  veu  Ion  humeur  fi  peu  calanicre. 
Il  fe  trompa,il  y a vefeu  comme  il  y elloit  entré,Cnon  vn  peu  mieux,iàns 
office  pourtant, & lans  bénéfice.  Audemeurant  filafortune  ne  luya 
fait  aucune  offence  violente  ôc  extraordinaire , aufl'i  n’a-elle  pas -de  grâ- 
ce. Tout  ce  qu’il  y a eu  de  fes  dons  chez  luy , il  y elloit  auant  luy  ,6cau 
delà  de  cent  ans.  1 1 n’a  eu  particulièrement  aucun  b icn  elTenticl  6c  loli  - 
de  qu'il  deufl  à fa  libéralité.  Elle  luy  fifl  quelques  faueursventeulès, 
honoraires , 6c  titulaires , fans  fubflancc  •Elle  luy  acqu  ill  le  Collier  de 
l’Ordre  S. Michel,  qu’il  luy  auoit  demandé  autant  qu'autre  chofe  ellan  t 
ieune  : Car  c’elloit  lors  l’extrême  marque  d’honneur  de  la  Noblelle 
Françoife,  6c  trcs-rare.  Mais  parmy  toutes  fes  faueurs , il  n’en  eut  point, 
dit- il,  qui  plcufl  tant  à fon  hutneur,qu’vne  Bulle  authentique  de  Bour- 


VIE  DE  L'AVtHEyK. 

■gcoific  Romaine , qui  liiy  fut  oflroye'e  auec  toute  gracieufe  libéralité, 
en  vnvoyagequ’ilntàRome:  laquelle  eft  tranfetiteen  forme  au  troi- 
{Icfme  Liure  de  ce  Volume. 

Mdlieursde  Bourdcaux  l’cfleurent  Maire  de  leur  ville  ,cftantefloi- 
gne  de  France  & à Rome , & encore  plq^  elloignc  d'vn  tel  penfement. 
Il  s’enexeufâ:  Maison  luyapprint qu’il auoit tort, le  commandement 
du  Roy  s'y  interpofant  aulli.  Son  pere  aifoit  autrefois  eu  mefme  digni- 
te.  C’eftvne  charge  qui  doit  fembler  d’autant  plus  bdlc,qu'cllc4t'any 
loyer  ny  gain  autre  que  l’honneur  de  fon  execution.  Elle  dure  deux  ans, 
mais  elle  peut  eftre  continuée  par  féconde  eleéhon.  Ce  qui  aduient 
tres-rarement.  Elle  le  futàluyj&nel’auoitclléquWeuxfois  aupara- 
uant  : Quelques  années  y auoit  à Monfieur  de  Lanfac , & frailchemcnc 
àMonheur  de  Biron,  Marefchal  de  France.  En  la  place  duquel  il  fucce- 
da,  6c  laiffa  ladenne  à Monfieur  de  Matignon,  aulTi  Marefchal  de  Fran- 
ce: Glorieux  de  fl  noble  aflîftance.  Tousies  enfansquiluy  nafquirenc 
moururent  en  nourrice:  forsLeonor  vne  feule  Elle efehapée à cét  in- 
conuenient. 

. 'Les  premières  publications  de  fes  EfTais  furent  l’an  i;So.  auquel 
temps  la  faucurpublique  luydonnavn  peu  plus  de  hardicÂTc  qu’il  n’et 
peroit.  IIyadepuisadiou(lé,maii  il  n’apas  rien  corrigé:  SonLiurex 
toufîours  efté  vn,fauf  qu’à  mefure  qu’on  fe  mcttoit'à  lereno'uueller, 
afin  que  l’achepteur  ne  s’en  allafl  les  mainrdu  tout  vuides , il  fê  doimoic 
loy  d y attacher  quelque  chofe. 

11  auoit  la  taille  forte  6c  ramaffée,  le  vifage  non  pas  gras,  mais  plain; 
la  complexion  entre  le  iouial  6c  le  melancholiquc , moyennement  fàn- 

ijuine  & chaude  : la  fan  té  forte  6c  allegre,  rarement  troublée  par  les  mzJ 
adies,  iufques  bien  auant  en  fon  âge  : lors  qu'il  commença  d'eftre  affli- 
ge de  la  pierre,6c  de  la  colique.  Fort  opiniallre  au  refte  en  la  haine  6c  air 
melpris  de  la  doârinc  des  Médecins  : antipathie  à luy  héréditaire.  Son 
pere  a vefeu  74,  ans,  fon aycul  6^.  fon  bifayeul  prés  deSo.ans, fans  auoiç 
gouftéaucunc  forte  de  médecine. 

Il  décéda  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  6c  douze , le  treiziefme  de 
Septembre , d’yne  mort  tres-conftante  6c  philofophique , eflant  âgé  de 
cinquante  6c neuf  ans.fix mois 6c  onze  iours,  6c  fut  enfeuely  à Bour- 
deaux  en  l’Eglife  d’vnc  Commanderie  de  S.  Antoine,  maintenant  don- 
née aux  Religieux  Feuïllantins, où  fafemme  FrançoifedelaChalfaign* 
luy  a fait  criger  vne  honorable  lepulture. 
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Chapitre  Premier. 

A plus  commun*:  fa<;on  d'amollir  les  caurs 
deccuxqu’onaolfenfez , lors  qu'ayans  la 
vengeance  en  main  ils  nous  tiennent  à leur 
mcrcy  ,c’eftdclesefmouuoir  parfubmif- 
fion,àcommifcration  &àpitie:Toutefois  fàaJri'lfînf!!!. 
labraucrie,  la  confiance  & la  refolution, 
moyens  tous  contraires , ont  quelquefois 
femy  à ce  mcfme  cfFeâ.Edoüard  Prince  de 
Galles, celuy  qui  regenta  fi  long-temps  no- 
(Irc  Guicnne  i perlonnage  duquel  Icscon- 
ditions&  lafortuncontbe.iucoupdcnotaBlespartiesde  grandeur) 
ayant  efte  bien  fort  offenfé  par  les  Limofins,  & prenant  leu  r ville  par 
force,  ne  pût  cftrc  arrefté  par  Icscrisdu  peuple,  & des  femmes  &en.. 
fans  abandonnez  àlaboucbcrie,luy  crians  mcrcy,&rcicttansà  fes  ' 
pieds.-iufqu  a ce  que  palfant  toujours  outre  danslavillcjilapper-- 
ceuttroisgentil-hommcsFran<;ois,quid’vne  hardielTc  incroyable  Mépatimui  it 
fouftenoientfculs  l’effort  de  fon  armée  viiloticùfe.  La  confidera- 
tion  & le  rcfpeû  d'vne  fi  notable  vertu , reboucha  premièrement 
lapointedefacholere:&  commenqa  par  ces  trois,  à faire  miferi- 
cordc  à tous  les  autres  habitant  de  la  ville.  Scanderbcrch , Prince  de 


fm. 


l'£pire,fuiuant  vnfoldatdcs  fiens  pour  le  tuer,  & cefoldat  ayant 
eflâyé  par  toute  cfpccc  d'humilité  & de  fupplicacion  de  l'appaifer  , fc 
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rcfolut  à route  extrémité  de  l’attendre  rcfpéc  au  poing:  cette  Cenne 
refolution  atrefta  fus  bout  la  furie  de  fon  mailbte,  qui  pour  luy  nioii 
veu  prendre  vn  fi  honorable  party,  le  receut  en  grâce.  Cét  exemple 
pourrafouffrir  autre  interprétation  de  ceux  qui  n'auront  leu  lapro- 
digieufc  force  & vaillance  de  ce  Prince-là.  L’Empereur  Conrad 
troilicfme,  ayant  affiegé  Guclphe  DucdcBauicre,nevoulut  con- 
defeendte  à plus  douces  conditions , quelques  viles  5c  lafclies  fatisfa- 
dtions  qu’on  luy  offrift,  que  de  permettre  feulement  aux  gentils- 
femmes  qui  eftoicnt  afliegées  auec  le  Duc,de  fortir  leur  honneur  fau- 
ne à pied,  auec  ce  qu’elles  pourroient  emporter  fut  elles.  Et  elles  d’vn 
cccur  m.agnanime,'  s’aduiferent  décharger  fur  leurs  efpaules  leurs 
maris,  leurs  enfans , Scie  Duc  mcfmc.  L’Empereur  prit  fi  grand 
plaifir  avoir  la  gcntillcffe  de  leur  courage , qu’il  en  pleura  d’aifc,5c 
amortit  toute  cette  aigreur  d’inimitié  mortêlle  6c  capitale  qu’il  auoit 
pottécàceDuc  :5c  des  lors  en  auanttraitta  humainement  luy  Scies 
liens.  L’vn  5c  l’autre  de  ces  deux  moyens  m’emportcroit  aifement  ; 
car  l’ay  vnc  merucillcufe  lafeheté  vers  la  mifericorde  Ôc  inanfuetude. 
Tant  y a qu’à  mon  aduis,ie  ferois  pour  me  rendre  plus  naturelles 
ment  àlacompaffion,qu’àl’cftiination.Sicft  la  pitié  pallionvicieufe 
aux  Stoïques:!  Is  veu  lét  qu’on  fccourc  les  affligcz,mais  non  pas  qu’on 
flechilfeSccompatiircaueceux.  Orces  exemples  me  femblent plus 
à propos  , dautant  qu’on  voit  ces  âmes  alfailhcsôc  elfayécs  par  ces 
deux  moyens,  en  foullenirl’vnfanss’elbranlerjSccourberfousl’aii- 
trc.  Il  fe  peut  dire,  que  de  rompre  fon  coeur  à la  commiferation , c’eft 
l’cffccdcla facilité, dcbonruirctéScnjollclTe  : d’où  iladuicntquelcs 
natures  plus  foibles , comme  celles  des  femmes,  des  enfans  6c  du  vul- 
gaire , y font  plus  fubjettes  : Mais  ( ayant  eu  à defdain  les  larmes  5c  les 
pleurs  ) de  fe  rendre  à la  feule  rcucrcncede  la  fainfte  image  de  la  ver- 
tu; que  c’eft  l’cffeâ:  d'vne  ame forte  ôc  imployable,  ayant  en  affe- 
ûion  5c  en  hôneur  vnc  vigueur  mafle  5c  obftinée.  T outefois  és  âmes 
moins  gencreufes , l’eftonnement  5c  l'admiration  pcuuent  faire  nai- 
ftre  vn  pareil  effeû  ; Tefmoin  lepeuplcThebain,lequclayantmis 
en  luftice  d’aceufation  capitale,  les  capitaines  pour  auoircontinué 
leur  charge,  outre  le  temps  qui  leur  auoit  efté  prefeript  5c  preor- 
donné,  abfolut  à toute  peine  Pelopidas  , quipÜoit  fous  lefaixde 
tellcsobjctl:ions,5cn'employoitàfe  garantir  que  requeftes  ôc  fup- 
plications  : ôc  an  ccm  traire  Epaminondas , qui  vint  àraconter  magni- 
fiquement les  chofespar  luy  faites , 5c  à les  seprocher  au  peuple  d'vne 
faijon  ficre  5c  arrogante;  il  n’eut  pas  le  cœur  de  prendre  feulement 
les  balotcs  en  main,  ôcfe  départit  l'alfemblée,  louant  grandement  la 
hautelfc  du  courage  de  ce  petfonnage.  Dionyfius  le  vieil,  apres  des 
longueurs  ôcditficultez extrêmes,  ayant  pris  la  ville  dcRegc,  ôcen 
icellcleCapitaincPhytongrandhommcde bien,  qui  l'auoit  fiob- 
ftincment  defenduë,  voulut  en  tirer  vn  tragique  exemple  de  ven- 
geance. Il  luy  dit  premièrement , comme  le  iour  auaat,  il  auoit 
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faitnoycrfonfils.&tousccuxdcfaparencc.  A quoy  Phytonrcf- 
pondit  feulement,  qu’ils  en  cftoient  d'vn  iour  plus  heureux  que  luy. 

A près  il  le  fit  dcfpoüiller  & faifir  à des  Bourreaux , 8e  le  t rainer  par  la 
ville, en  lefoüettant  tres-ignominieufement  8e  cruellement  : 8e  en 
outre  le  chargeant  de  félonnes  paroles  8e  côtumelieufes.  Mais  il  eut 
Iccouragctoufioursconftant,fansfeperdre  : Et  d’vn  vifage  ferme,' 

' alloit  au  contraire  ramcntcuant  à haute  voix,  l’honorable  8e  glorieu- 
fe  caufe  de  fa  nvort , pour  n’auoir  voulu  rendre  fon  pais  entre  les 
mains  d’vn  tyran:  le  menaijantd’vne  prochaine  punition  des  Dieux. 

Dionyfius , lifant  dans  les  yeux  de  la  commune  de  fon  armée , qu'au 
lieu  de  s’animer  des  brauades  de  cet  ennemy  vaincu,  au  nicfpnsde 
Icurchef, 8e defon triomphe, elle  alloit  s’amolilTant  par  l’eftonne- 
mentd’vne  fi  rare  vertu,  8e  marchandoit  de  fe  mutiner , 8emefmes 
d’arracher Phytond’entrelesmainsdefes  fergens,  fitcelfer  ccmar- 
ty  re  : 8eà  cachettes  l’enuoya  noyer  en  la  mer.  Certes  c’eft  vn  fubieâ 
merueilleufcment  vain,diuers,  8e  ondoyant,  que  l’homme:  ilcft 
mal-aifcd’y  fonderiugemcntconftant  8e  vniforme.  Voila  Pom- 
peiusqui  pardonna  à toute  la  ville  des  Mamertins,  contre  laquelle 
il  cftoit  fort  animé,  en  confideration  de  la  vertu  8e  magnanimité  * 
ducitoycnZcnon,quife  chargeoitfeulde  la  faute  publique , 8e  ne 
rcqueroii  autre  grâce  que  d'en  porter  feul  la  peine.  Et  l’hollc  de  Syl-" 
la,  ayant  vfccnla ville  de  Pcrufcdcfcmblablevertu,  n’y  gaignatien,  vJit. 
ny  pour  foy , ny  pour  les  autres.  Et  dircéf  ement  contre  mes  premiers 
exemples,  le  plus  hardy  des  hommes,  ôe  fi  gracieux  aux  vaincus, 

Alexandre,  forçant  apres  beaucoup  de  grades  difficultez  la  ville  de 
Gaza,rencontraBctisquiy  cômandoit,dela  valeurduquel  ilauoit, 
pendant  ce  fiege,  fenty  des  pteuues  merucilleufcs;  lors  feul, aban- 
donné des  fiens , fes  armes  dcfpccécs  , tout  couuert  de  fang  8c  de 

[>layes,combatantencoreaumilieude  plufieuts  Macédoniens,  qui 
e chamailloient  de  tontes  parts  : 8#  luy  dit  tout  piqué  d’vne  fi  che- 
re  viâoirc  : (car  entre  autres  dommages , il  auoit  rcccu  deux  fraif- 
chcsbleifuresfurfaperfonne  ) Tu  ne  mourras  pas  corne  tu  asvoulu, 

Betis  : fais  cftat  qu’il  te  faut  fouffrir  toutes  les  fortes  de  tourmens  qui 

fe’pourrontinuentercotrcvncaptif.  L’autre.d’vneminenonfcule-  , 

‘rt-/  »i  I'  Obftiuitt»  dt  Mtllt 

ment  afleuree,  mais  rogue  8c  al  tiere,le  tmt  lans  mot  dire  a ces  mena-  ifimn. 

ces.  Lors  Alexandre  voyantl'obftinationàfe  taire:  A-il  flechy  vnge- 
noiiil  ? luy  eft-il  efehappé  quelque  voix  fuppliante’ Vrayementie 
vaincray  ce  filence  : 8c  fi  ie  n’en  puis  arracher  parole , i’en  arracheray 
au  moins  du  gemilTcment.  Et  tournant  facholere  enrage,  comman- 
da qu'on  luy  perçafiles  talons,  8c  le  fitain(itraincrtoutvif,defchi- 
rer  8c  defmcmbrer  au  cul  d’vne  charrette.  Seroit-cequelaforce  de 
courage  luy  fut  fi  naturelle  8c  commune  , que  pour  ne  l’admirer 
point,  il  la  refpeûaft  moins?  ou  qu’il  l’eftimaft  fi  proprement  fienne, 
qu’en  cette  hauteur  Une  peulUouffrir  de  lavoir  en  vn  autre,  fansle 
defpit  d’vne  palfion  enuieufeî  ou  que rimpccuofité naturelle  de  ü . 
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cholere  fuft  incapable  d’oppofition  ? De  vray , fi  ellecuft  receubride," 
il  eftà  croire  <ju‘en  la  prife  Si  dcfolation  delà  ville  de  Thebcs  elle 
l’euft  receue  ; a voir  cruellement  mettre  au  fil  de  refpcc  tant  de  vail- 
lans hommes, |)erdus,&  n'ayans  plus  moyen  de  defenfe  publique.** 
Car  il  en  fut  tue  bien  fix  mille  ,defquels  nul  ne  fut  veu  ny  fuyant,  ny , 
demandantmetey  :aurebours,chcrchans  qui qà qui  là,par|es  rues, 
àaffrontetlcsennemisvi6Iorieux:lesprouoquansàles  faire  mourir 
d’vne  mort  fort  honorable.  Nulnefutveu,quin’efiâyaftenfonder- 
nier  foufpir  defe  venger  cncores:  &auec  les  armes  du  defcfpoir,  con- 
folerfamortenlamortdequelqueennemy.  Si  netrouuarafflidion 
de  leur  vertu  aucune  pitié  : & ne  fulfifit  pas  la  longueur  d'vn  iouràaf- 
fouuir  fa  vengeance.  Ce  carnagcduraiufqucsàla  derniere  goutte  de 
fana  efpandable:  & ne  s’arrefta qu’aux  perfonnes  defarmees, vieil- 
lards, femmes  & enfans,pour  en  tirer  trente  mille  efclaucs. 


De  U Trificjfc. 

Chapitre  II. 

, E fuis  des  plus  exempts  de  cette  palTion  , & ne  Taymc. 
' ny  l’cftime,quoy  que  le  monde  ait  entrepris, comme 
àprix  fait, de  l’honorer  de  faucur  particulière.  Ils  en 
habillent  la  fagefle , la  vertu  , la  confcience.  Sot  & 
vilain  ornement.  Les  Italiens  ont  plus  fortablcmcnt  baptifé  de 
Ittltnu,m*lnmut.  rnalignité.  Car c’eft  vnequ.alité toufiours nuifible , toû- 

jours  folle  : ôc  comme  tou  fiours  coüarde  & baffe , les  S toïciens  en  dc- 
TrifrpJtmmâiiM.  fendent  le  fentiment  à Icuts  fagcs.  Mais  le  conte  dit,  que  Plammc- 
Uitlktmmt.  nims  Roy  d'Egypte  , ayant  cité  défait  & pris  par  Cambifes  Roy 
de  Perfe,  voyant  paffer  deuant  luy  fa  fille  pnfonnicre,  habillée  en 
feruante  , qu’on  enuoyoit  puifer  de  l’eau , tous  fes  amis  pleurans 
& lamentans  autour  de  luy  , fe  tint  coy  fans  mot  dire, les  yeux 
fjehez  en  terre  : 6c  voyant  encore  tantoft  qu’on  menoit  fon  fils  à 
^ maintint  en  cette  mcfme  contenance!  mais  qu’ayant 
apperceu  vn  de  fes  domcfïiqucs  conduit  entre  les  captifs,  il  fe  mit 
à battre  fa  tefte  & mener  vndueil  extrême.  Cecy  fe  pourroit  appa- 
riera ce  qu’on  vid  dernièrement  d’vn  Prince  des  noflrcs,  qui  ayant 
ouy  àTrcnte,oû  il  eftoit,  nouuclles  de  la  mort  de  fon  frère  aifné, 
maisvnfrere  en'quiconfiiloit  l’appuy&l’honneurdetoutefa  mai- 
• fon,&  bien  toft  apres  d'vn  puifné,fâ  fécondé  efperance,  &r  ayant  fou- 

• ■ . ftenu  CCS  deux  charges  d’vncconftanceexemplairc;comme  quelques 

■ ioursapres  vndcfesgcnsviiuà  mourir,il  fclaiffa  emporter  àce  der- 

nier accident  ;&  quittant  farefolution,s’abandonnaauducil&aux 
, regrets; en  manière qu’aucunsen  prindrent argument, qu’il n’auoic 

efte  touclié  au  vif  que  de  cette  derniere  fecouffeimais  à la  vérité  ce  fut 
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qu’cftant  d’ailleurs  plein  &r  comble  de  triftefle,  la  moindre  furcharge 
brifa  les  barrières  de  la  patience.  Il  s’en  pourroit  ( dis-je)  autant  iuger 
denoftrchirtoire.n’clloitqu’elleadjoufte,  que  Cambiles  s’enque- 
iam*àPfammenitus,pourquoynes’cftantcfmeuau  malheur  de  fon 
fis  & de  fa  hile , il  portoit  fi  impatiemment  ccluy  de  les  amis  : C’eft, 
refpondit-il,que  ce  feul  dernier  defplaifir  fcpeutfignifier  par  lar- 
mes , les  deux  premiers  fiirpalTans  de  bien  loin  tout  moyen  de  Te  pou- 
uoir exprimer.  Al’auenturc  reuiendroitàcc  proposl’inuention  Je 
cet  ancien  Peintre, Icquclayantà  reprefenterau  lacrifice  d’Iphige- 
nialedueildesalTirtans.feloulcsdegrcz  de  l’interellque  chacunap- 
portoit  àla  mort  de  cette  belle  fille  innocente  : ayant  efpuilé  les  der- 
niers efforts  de  fon  art , quand  ce  vint  au  perc  de  la  vierge ,'il  lepeignit 
le'vifagccouuert,commefinullecontenance  ne  pouuoit  rapporter 
ce  degré  de  dueil.  Voilapourquoy  les  Poètes  feignent  cette  mifera- 
blemcrcNiobé,ayantpcrdupremieremcntfcptfils,&:puis  de  fuite 
autant  de  filles, furchirgée  de  pertes, auoir  efféen  fin  tranfmuceen 
rocher, 

malif  ; 

pour  exprimer  cette  morne,  muette ôcfourde  ftupidité  , qui  nous 
tranfit,  lors  que  lcsaccidensnousaccablent,fufpaffans  noftrc  por- 
tée.Dcvray,i’effortd’vndefplaifir,poureftre  extreme,doit  efton- 
ner  toute  l’ame,  Si  luy  empefeher  la  liberté  de  fesadüons  : Comme  il 
nous  aduient  à la  chaude  alarme  d’vne  bien  mauuaifc  nouuellc , de 
nousfentirfaifis  ,tranlis  & comme  perclus  de  tous  mouucmensidc 
faqon  que  l'ame  fe  relafchantaprcsaux  larmes  &aux  plaintes,  lemblc 
fe  dcfprcndrc,  fe  dcfincflcr  Si  fc  metti;e  plus  au  large  6c  àfon  aife. 

Et  via  vix  tandem  voci  laxala  dolore  efl. 

En  la  guerre  que  le  Roy  Ferdinand  mena  contre  la  vefue  du  Roy  lean 
de  Hongrie , autour  de  Bude , vn  gendarme  fut  particulièrement  re- 
marqué de  chacun,  pour  auoir exccflîucmcnt  bien  fait  de  fa  perfon- 
ne  en  certaine  niellée  : 6c  incognu , hautement  loüé, 6c  plaint  y elfant 
demeuré  : mais  de  nul  tant  que  de  Raifcïac  feigneur  Allemand, efpris 
ai’vnc  fl  rare  vertu.  Lccorpscftant  rapporté,  ccttuy-cyd’vnccom- 
mu  ne  eu  rioli  té , s’approcha  pour  voir  qui  c’eftoit  :8clcsarmcsoftécs 
au  trcfpaffé,  il  reconnut  fon  fils.  Cela  augmenta  la  compaffion  aux 
affillans:luyfcul,lansriendire,fans  fillcr  les  yeux,  fe  tint  debout, 
contcmplantfixcmcntlccorpsdefonfils,iufquesà  ce  que  la  vehe- 
mence  de  la  triftcffe  ayant  accablé  fes  cfprits  vitaux  , le  porta  roide 
mort  par  terre. 

Cht  fuo  Jir  com  e^li  arde  è in  picciol Jhoco, 
difentlcsamoureux,quiveulcntreprefentcrvncpaflioninfupporta- 
ble.  mi  fera  ijuod  omnei 
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Lingua  fed  torpet , tennis  fuh  arm 
Flamma  dimanat , fonitu  fitopte 
Tinniunt  dures , gemina  teÿtntur 
Lumïna  no(ie. 

Aufll  n’eft-cc  pasenlaviuc&plus  cuirantc  chaleur  de  l’accès  , que 
nous  fommes  propres  à dcfployer  nos  pLainies  & nos  perfuafions; 
ramccftlorsaggrauéc  de  profondes  pentees,  & le  corps  abbatu  & 
languiflant  d’amour;  Et  de  là  s’engendre  par  fois  la  défaillance  for- 
tuite , qui  furprend  les  amoureux  li  hors  de  faifon , & cette  glace  qui 
les  failit  par  la  force  d'vne  ardeur  extrême,  au  giron  mclmc  de  la 
iouirfance.ToutespaflionsquiCelaiflentgouftcr  &c  digerer  ne  font 
que  médiocres: 

Cura  leutt  loquuntur , ingenres  fiupene, 

La  furprife  d’vn  plaifir  inefpctc  nous  eftonne  de  raefme. 

F t me  conjjiexit  'venientem,  Troïa  circum 
Arma  amens  vidit  , magnis  exterrita  monfiris, 

Diriguit  vifu  in  medio  , calor  ojja  reliquitj 
■Lalntur^&  longo  vix  tandem  tempore  fdtur. 

Outre  la  femme  Romaine,  qui  mourut  furprife  d’aife  de  voir  fon  fils 
reuenu  de  la  routte  de  Cannes  : Sophocles  & Denys  le  Tyran,  qui 
trcfpalfcrent  d’aifc:&  Talua  qui  mourut  en  Corfegue,lifant  les  nou- 
uellcs  des  honneurs  que  le  Sénat  de  Rome  luyauoit  décernez;  nous 
tenons  en  noftre  fiecle , que  le  Pape  Leon  dixiefme  ayant  efté  aduer- 
ty  de  la  prinfc  de  Milan , qu’il  auoit  extrêmement  fouhaittéc , entra 
en  tel  excez  de  ioye , que  la  fieure  l’en  print , & eç  mourut.  Et  pour 
vn  plus  notable  tefmoignage  del’imbccillité  humaine,  il  a elle  re- 
marqué par  les  Anciens,  que  Diodorus  le  Dialedlicien  mourut  fur 
le  cham  p,  cfpris  d’vne  ex  treme  pafllon  de  honte , pour  en  fon  efcolc, 
&cn  public,  nefe  pouuoir  delueloppcr  d’vn  argument  qu’on  luy 
auoit  fait.  le  fuis  peu  en  prife  à ces  violentes  pallions  : l’ay  l’apprc- 
hcnfionnaturellemcntdurei&renctoulle  &c  efpeffis  tous  Icsiours 
p.ir  difcours. 


Nos  affeâions  s'emportent  au  delà  de  nous. 
Chapitre  III. 

Evx  qui  aceufent  les  hommes  d’aller  toufiours  béant 
apres  les  choies  futures,  Senousapprennent  à nousfai- 
lir des  biens  ptefens , & nous  rafloir  en  ceux-là, com- 
me n’ayans  aucune  ptife  fut  ce  qui  eft  à venir  , voire 
ailez  moins  que  nous  n’auons  fur  ce  qui  ell  paflé  ; touchent  l.a 
plus  commune  des  humaines  erreurs  : s’ils  ofent  appcller  erreur, 
chofe  à quoy  nature  mcfme  nous  achemine,  pour  le  fcruicedela 
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LIVRE  PREMIER, 
continuation  de  fon  ouuragc,  nous  imprimant,  comme  affez  d’au- 
tres,cette  imaginationfaulTc,  plus  ialoufc  de  noftreacaion,  que  de 

noftre  l'cience.  Nous  ne  foinmes  iamais  chez  nous , nous  fommes 
touilours  au  delà.  La  crainte, le  dcfir,rcfpcrance,nous  cdancept 
vers  l’aduenir;  & nousdefrobent  le  fcnnment&  la  conllderation 
de  ce  qui  eft , pour  nous  amufer  à ce  qui  fera , voire  <^uand  nous  ne 
ferons  plus.  CaUmiiofiuefiammnsJ'Hturi  4nxi«r.  Ce  grand  précepte  ell 
fouuent  allégué  en  Platon,  Fay  ton  faici,  & te  cognoy.  Chacun  de 
ces  deux  membres  enueloppc  généralement  tout  noftre  dcuoir,&: 
femblablcmerK  enucloppe  Ion  compagnon.  Quiauroitàfaire  fon 
faitt,vctroitquc  fa  première  leçon,  c’eft  cognoiftrc  ce  qu’il  eft,& 
ce  qui  luy  eft  propre  ; Et  qui  fecognoift,ne  prend  plus  le  faiél  eftran- 

[;cr  pour  le  lien  : s’ay  me,  6c  fe  cultiue  auant  toute  autre  chofe  : refulc 
es  occupations  fupctfluës,&  les  penfées  &propontions  inutiles. 
Comme  la  folie  quand  on  luy  oéàroyera  ce  quelle  dcfirc , ne  fera  pas 
contente:  aulTi  eft  la  fagelTc  contente  de  ce  qui  cftprefent,&nelc 
defplaift  iamais  de  foy.  Epicurus  dilpenfe  fon  Sage  de  la  preuoyancc 
& foucy  de  l’aduenir.  Entre  les  loix  qui  regardent  les  trclpalfcz, celle 
icy  me  femble  autant  folide,  qui  obhge  les  avions  des  Princes  1 
eftre  examinées  apres  leur  mort:  Ils  font  compagnons,  linon  mai- 
ftres  des  loix  : ce  que  la  luftice  n’a  peu  fur  leurs  tcftes,'c'eft  raifon 
qu’elle  le  puilTc  fur  leur  réputation,  &:  biens  de  leurs  fuccelTcurs: 
cnofes  que  fouuent  nous  préférons  à la  vie.  C’eft  vne  vfance  qui 
apporte  des  commoditez  nngulietes  aux  nations  où  elle  eftobfcr- 
uée,&  dclîrable  à tous  bons  Princes,  qui  ont  à fe  plai;idre,dc  ce 
qu’on  traitte  la  mémoire  des  mefehans  comme  la  leur.  N ous  deuons 
la  fubieâion  Stobeilfance  également  à tous  Roy  s:  car  elle  regarde 
leur  ofiiee  : mais  l’eftimation , non  plus  que  l'afteéàion , nous  ne  la 
deuons  qu’à  leur  vertuj  Donnons  à rordrc.politiquedcles  foulftir 
patiemment,  indignes  : de  celer  leurs  vices  : d'aider  de  noftre  recom- 
mandation leurs  aiftions  indiftcrentes,  pendant  que  leur  aucàorité 
a befoinde  noftre  appuy.  Mais  noftre  commerce  finy,  ce  n’oft  p.is 
raifon  derefufer  à la  luftice&à  noftre  liberté,  rcypreifion  de  nos 
vrays  reffentimens  : 6c  nommément  derefufer  aux  bons  fubjcts,la 
gloire  d’auoir  rcueremment&  fidèlement  leruyvnmaiftrc,  les  im- 
perf  eéàions  duquel  leur  eftoient  fi  bien  cognués  : fruftrant  la  pofte- 
ritéd’vn  fi  vtile  exemple.  Et  ceux, qui  par  refpeiftdequelque  obli- 
gation priuée,efpoufent  iniquement  la  mémoire  d’vn  Prince  mef- 
loüablc , font  iuliiee  particulière  aux  defpens  de  la  iuftice  publique. 
Titus  Liuius  duvray,qne  le  langage  des  hommes  nourris  fous  la 
Royauté,  eft  toufiours  plein  de  vaines  oftentarions  & faux  tefmoi- 
gnages  : chacun  cHeuant  indifféremment  fon  Roy , à l’extrême  li- 
gne de  valeur  & grandeur  fouuerame.  On  peut  reprouuer  la  magna- 
nimité de  ces  deux  foldats, qui  refpondirentàNeron.à  fa  barbe, 
l’vn  enquis  de  luy , pourquoy  il  luy  vouloir  mal  : le  t’aimoy  quand 
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tu  le  Valois  : mais  depuisque  tu  és  deuenu  parricide;  boutefeu,  bafte- 
leur,cocher,ic  te  hay  comme  tu  mérités.  L’autre, pourquoy  il  le  vou- 
loir tuer  i Parce  que  ie  ne  trouue  autre  remede  à tes  continuels  malc- 
fjees.  Mais  les  publics  &c  vniucrfels  tefmoignaees , qui  apres  fa  mort 
ont  cilé  rendus,  & le  feront  à tout  iamais,à  iuy  Scàtousmcfchans 
comme  luy,  de  festiranniques  & vilains  deportemens;  qui  de  fain 
entendement  les  peut  reprouuer  î II  me  defplaift  qu’en  vne  fi  faindlc 
police  que  la  Lacedemonienne , fc  fuft  meflée  vne  fi  feinte  ceremo- 
nie à la  mort  des  Roys.  Tous  les  confederez  & voifins,&tous  les 
Ilotes,  hommes,  femmes,  pefle-mefle,  fe  decoupoient  le  front,pour 
tcfmoiçnage  de  dciiil  : & difoient  en  leurs  cris  Sc  lamentations , que 
ccluy-la,  quel  qu’il  euft  elle,  eftoit  le  meilleur  Roy  de  cous  les  leurs: 
attribuant  au  rang,  le  los  qui  appartenoit  au  mérité;  &,  qui  appar- 
tient au  premier  mérité  , au  poftrenre  & dernier  rang.  Ariftotc, 
qui  remue  toutes  chofes,  s’cnquicrt  furie  mot  de  Solon,  Que  nul 
auant  mourir  ne  peut  eftre  dit  heureux  ; Si  celuy-là  mcfme  qui  a vef- 
cu,&  quieft  mort  àfouhait,peuccftre ditheureux,fifarenommée 
va  mal,  fi  fa  pofterité  eft  mifcrablc.  Pendant  ijue  nbus  nous  re^. 
miions.nous  nous  portons  par  préoccupation  ou  il  nous  plaift:  mais 
eftanc hors  dcl’eftre,  nous n’auons  aucune  communication  auec  ce 
qui  efi.  Etfèroic  meilleur  de  dire  à Solon,  que  iamais  homme  n'eft 
donc  heureux,  puis  qu’il  ne  l’cft  qu’apres  qu’il  n’eft  plus. 

^uijijuatn 

Vix  raJicitus  è vira  ft  tollit,  & cijcit;  . 

Sed  facirejfe  fui  quiddam  fuptrinjaus  ipfi, 

Ncc  rtmouet  jutu  à proieélo  corforc  feje , 0" 

Vindicat. 

Bertrand  du  Glefquin  mourut  au  fiege  du  chafteau  de  Rançon,  prés 
du  Puy  en  Auuergne  : les  afiiegez  s’dlans  rendusapres , furent  ooli- 
gcz de  porter  Icsclcfsde  la  placcfur  le  corps  du  trefpalTé.  Barthélé- 
my d’AluiancGeneralderarmcc  des  Vénitiens,  eftant  mort  au  fer- 
uicedcleutsguertesen  laBrcffe  , &foncorpsayant  çfté  rapportcà 
Vcnifcparlc  Veronois,  terre  ennemie;  la  plufp.irt  de  ceux  de  l’ar- 
mée cfloicntd’aduis  qu’on  demandait  fauf-conduitpourle  paflage 
à ceux  de  Veronne  : mais  Théodore  T riuuice  y contredit , 5c  choifit 
plultofV  de  le  palfcr  parviue  force, au  hazard  du  combat  in’cltanc 
conuenablc,difoit-il,queccluy  quien  favien’auoit  iamais  eu  peur 
de  fesennemis,  eftant  mort  fitdemonftration  de  les  craindre.  De 
vray  cnchofcvoifine,parles  loix Grecques,  celuyquidemandoità 
l'cnnemy  vn  corps  pour  l’inhumer,  renonçoit  à la  victoire,  5c  ne  luy 
cftoit  plus  loLlible  d’en  dreffer  trophée:  à celuy  qui  en  eftoit  requis, 
c’eftoirtiltredegain.  Ainfi perdit Niciasl’auantagc  qu’il  auoitnec- 
tementgaigné  fur  les  Corinthiens  :5c  au  rebours , Agefilaus  affeu- 
ra  celuy  qui  luy  eftoit  bien  douteufement  acquis  fur  les  Boeo- 
ticns.  Ces  traits  fc  pourroient  trouuercfttangcs,s’il  n’eftoit  reccu  de 
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tout  temps, nonfculeincntd’cftcndrclefoing  de  nousan  delà  cette 

vie , maisencorede  croire,  que  bien  fouucnt  les  faueurs  celcftesnous 

accompaj^nentau tombeau, &continucntànosrcliques.  Dequoy II  JirtJjtnir; 

y a tant  d’exemples  anciens , laifTant  à part  les  noftrcs , qu’il  n’cll  be- 

loin  que  ie  m'y  cftende.ïdoüardprertiicr  Roy  d’Angleterre,  ayant 

effayé  aux  longues  guerres  d'entre  luy  & Robert  Roy  d’EfcolTe, 

combien  fa  prclencc  donnoît  d'aduantage  à fcsaffaircs,  remportant 

toufiourslaviûoiredecequ'ilentreprenoitenperfonne;  mourant, 

obligea  Ion  fils  par  folemnel  ferment,  à ce  qu’cllanttrcfpaflc , il  fift 

boüillirfoncorpspourdcfprendrefachair  d’auec  les  os,  laquellcil  ' ' 

fitertterrer  : Sequantauxos , qu’il  les  referualàpourlesportcraucc 

luy  & en  fon  armée,  toutes  les  fois  qu’il  luy  .aduiendroit  d'auoir 

guerre  contre  les  EfeofTois  : comme  (i  ladeftinec  auoit  fatalement 

attaebe  la  vidfoire  à fes  membres.  Tean  Zifcha , qui  troubla  la  Bohe- 

mcpourladcfenfedeserrcursdcWiclef, voulutqu’on  l'cfcorcliaft 

apres  fa  mort  ,&  dcfapeaii  qu'on  fiftvntabourinà  porter  àlagucr- 

rc contre fcscnnemisicftimantquecelaaideroitàconnnuer  les  ad- 

uantages  qu’il  auoit  eus  aux  guerres  par  luy  conduites  contre  eux. 

Certains  Indiens  portoient  ainfi  au  combat  contre  les  Efpagnols, 
les  oifemens  d'vn  de  leurs  Capitaines , en  confideration  de  l’heur' 
qu’il  auoit  eu  en  viuant.  Et  d’autres  peuples  en  ce  me fme  monde, 
trainentàlaguetrelescorpsdesvaillanshommesqui  font  mortsen  « 
leurs  batailles,  pour  leur  feruir  de  bonne  fortune&d’encourage- 
ment.  Lespremiers  exemples  ne  referuent  au  tombeau  que  la  repu-’ 
tationacquifeparleursaftionspalTces  ; mais  ceux-cy  y veulent  en- 
core mefler  la  puifTance  d'agir.  Le  faiéàdu  Capitaine Bayardeftde  i§ 

meilleure compofition,lequel fefentant  blcifé à mortd’vne  harque- 
buzade  dans  le  corps,  conleilléde  feretirerdc  la mcflce,rcfpondit 
qu’il  ne  commenceroit  point  fur  fa  finàtoumer  ledosàl’enncmy  : 

&ayantcombatu autant qu’ilcutdeforce,  fefentant  défaillir  & ef- 
chapper  du  cheual,  commanda  à fon  maiftre  d’hoftcl,  delecouchcr 
aupicdd'vnarbreimaisquecefuften  fai;on  qu’il  mouruft  le  vifage 
tourné  vers  l'cnnemy, comme  il  fit.  Il  me  fautadiouftercctautrccx- 
emple,aufli  remarquable  pour  cette  confideration,  que  nuldespre- 
cedens.  L’Empereur  Maximilian  bifayeul  du  Roy  Philippcs,qui  eft  à 
prefent,eftoitPrinccdoüédctoutplcin  de  grandes qualitcz,&en- 
treautresd’vnebeautcdccorps  firiguliereimaisparmyfcshumeurs; 
il  auoit  cette  cy  bien  contraite  àcclledes  Princes,qui  pour  depefeher 
Icsplusimportansaffaires, font  leurthrofnçdcleur  chaire  percée: 
c’eltqu’iln'eutiamaisvaletde  chambre,  fi priué,  àqui  il  pcrmiftde 
levoirenfagarderobbe:ilfcdefroboit  pour  tomber  de  l’eau;  aufli  rnimrhtmuftDU  , 
religieux qu’vnepucellc  à ne  defcouurir  ny  à Médecin  ny  àqui  que 
ccfurtlesparticsqu’onaaccouftumédctcnircachées.  Moyquiayla  ’ ,• 

bouche  fi  effrontée , fuis  pourtant  pr  complexion  touché  de  cette  • i 

honteiSicen’dkàvnc  grande fuafionde  la  neceffité,ou  de  la  volii-  ” 
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té,  ic  ne  communique  gueresauxyeux  de  perfonne  ,les  membres  & 

CS  aâions,  que  noftrc  couftume  ordonne  eftre  couuertcs  : l'y  fouffte 
plusde  contrainte  que  ic  n’eftime  bien-feantà  vn  homme, & fur  tout 
a vn  homme  de  ma  profcfllon . Mais  luy  en  vmt  à telle  fujaerftition, 
q^u’il  ordonna  par  paroles  cxprclTcs  de  fon  teftament , qu'on  luy  vta- 
enaddes  calelTons,  quand  il  fcroit  mort.  Ildcuoit  adioufter  par  co- 
dicille, que  ccluy  qui  Icsluy  monteroiteuft  les  yeux  bandez.  L’or- 
donnance que  Cyrus  fait  à fes  enfans, que  ny  eux,  ny autre,  ne  voyc 
& touche  (on  corps,  apres  que  l'ameen  fera  fcparécjic  l’attribue  à 
quelque  ficne  dcuotioniCar  & fon  Hiftorien  & iuy,cntrc  leurs  gran- 
dcsqualitcz,oncfcmcpartoutlc  cours  de  Icurvie,  vn  linguhci  foin 
& reucrenccàla  Religion.  Ce  conte  me  dcfplcut,qu’vn  Grand  me  fit 
d'vn  mien  allié,  home  alTcz  cogneu  & en  paix  &cn  guerre.  C’eft  que 
mourant  bien  vieil  en  fa  Cour,  tourmenté  de  douleurs  extrêmes  de  la 
pierre, il  amufa  toutes  fes  heures  dernières  aucevn  foin  véhément,  à 
difpofer  l’hôneur  & la  ceremonie  de  foncnterremct:&:  Ipmma  toute 
la  NoblelTc  qui  le  vifitoit , de  luy  donner  parole  d'aflllfer  à fon  con- 
uoy.  A ce  Prince  mcfme,  qui  le  vid  fur  ces  derniers  traits,il  fit  vnc  in- 
Ilantc  fupplication,  que  fa  maifon  fuft  commandée  dcs'y  trouucr; 
employant  pluficurs  exemples  & raifons  à prouucr  que  c’eftoit  cho- 
fcquiappartenoitàvnhommc  de  fa  forte:  & fcmbla  expirer  con- 
tent ayant  retiré  cette  promelTc,  & ordonné  à fon  gré  la  didribution 
& ordre  de  fa  montre.  le  n’ay  guère  veu  de  vanité  fiperfcucrantc. 
Cette  autre  curiofité  contraire,  en  laquelle  ie  n’ay  point  aulE  faute 
d'exemple  domedique  , me  feinblc  germaine  à cecte-cy:  d'aller  fc 
foignant &pafTionnant  à ce  dernier  poin£I,  à régler  fonconuoy , à 
quelque  particulière  Se  inufitéc  parfimonie,  àvn  fcruitcurSe  vne 
lanterne.  le  voy  louer  cette  humeur.  Se  l’ordonnance  de  Marcus 
Æmilius  Lepidus,  qui  défendit  à fes  heritiers  d’employer  pour  luy 
les  ceremonies  qu’on  auoit  accouftunié  en  telles  chofes.  Ell-cc  en- 
core tempérance  Se  frugalité , d’euiter  ladcfpcnfc  Se  la  volupté,  def- 
quelles  l'vfage  Se  la  cognoilfancc  nouseft  imperceptible  î 'Voila  vnc 
aifce  reformation , Se  de  peu  de  coulL  S’il  eftoit  befoin  d’en  ordon- 
ner , ie  ferois  d'aduis , qu’en  celle-là , comme  en  toutes  actions  de 
la  vie,  chacun  en  rapportait  la  règle  au  degré  de  fa  fortune.  Et  le 
Philofophe  Lycon  preferit  fagement  à fesamis,  de  mettre  foncorps 
Oii  ils  aduiferont  pour  le  mieux  : Se  quant  aux  funérailles , de  les  faire 
ny  fuperflucs  ny  mcchaniques.  le  lairrois  purement  la  coullumc  or- 
donner de  cette  ceremonie,  & m’enremettray  à la  difcrction  des 
premiers  à qui  ietomberay  en  charge.  Totmhiclociu  efi  conKmncndus 
in  nobts,  non  mgligcndns  in  nojku.  Et  cil  fainCtcmcnc  dit  à vnSaincl: 
Curatio  funcru  , conditio  /fpultur^  , pompa  oxcqniarum  , maÿS  funt 
liuonim  jolaria , ^uim  fubjiîdia  mortuorum.  Pourtant  Socrates  à Cri- 
ton,  qui  fur  l'heure  de  fa  fin  luy  demande,  comment  il  veut  eftre 
enterré:  Comme  vous  voudrez,  rcfpondit-il.  Sii’auoisàra’enem- 
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pefcher  plus  auant , ie  trouucrois  plus  galand,  d’imiter  ceu  x cjui  cn- 
treprenncntviuans&rcfpirans,iouyrdcrotdrc&  honneur  de  leur 
fepulturc  : & quii'e  plaifent  de  voir  en  marbre  leur  morte  contenan- 
ce. Heureux  qui  f(^achentrcfiouïr&  gratifier  leur  fensparl’înfcnfi- 
bilitéjôi  viutedelcur  mort  ! A peu  que  ie  n’entre  en  haine  irrécon- 
ciliable contre  toute  domination  populaire,  quoy  quelle  me  fem- 
blc  la  plus  naturelle  & plus  équitable:  quand  il  me  fouuient  de  cette 
inhumaine  iniullice  du  peuple  Atlicitien  , de  faire  mourir  fans  rc- 
miflion,  & fans  les  vouloir  feulement  ouïr  en  leurs  dcfenfes,ces  bra- 
ucs  Capitaines , venans  de  gaigner  contre  les  Lacédémoniens  la  ba- 
taille naualle  prés  les  Iflcs  Arginenfes,  la  plus  conteftée,  la  plus  for- 
tebataillc,quclcsGrccs  ayent  onques  donnée  en  mer  de  leurs  for- 
cesjparce  qu’apres  lavidfoire.ilsauoient  fuiuy  les  occafions  que  la 
loyde  la  guerre  leur  prclentoit,pluftoft  que  de  s’arrefter  à recueillir: 
& inhumer  leurs  morts.  Etrcndcette  execution  plus  odicufelefait 
de  Diomedon.  Cetruy-cy  ell  fvn  des  condamnez,  homme  de  no- 
table vertu,  & militaire  & politique  ; lequel  fe  tirant  auant  pour  par- 
ler, apres  auoir  ouy  l’artdf  de  leur  condemnation , Si  trouuant  feu- 
lement lors  temps  de  paifibleaudicnce,  aulieu  des'enferuir  aubien 
defacaufe,  & à defcouurirreuidcnte  iniquité  d’vnefi  cruellccon- 
clufion,  ne  reprefenta  qu’vn  foin  de  la  conferuation  de  fes  iuges, 
priantlesDieux  de  tourner cciugementàleurbicn:  &afin  que,  par 
par  faute  de  rendre  les  vœux  que  luy  & fes  compgnons  auoient 
voiiez,cnrecognoiirancc  d’vne  fi  illuftre  fortune,  ils  n’attiralTent 
l’ire  des  Dieux  fur  eux  ; les  aducrtilfant  quels  vœux  c’eftoient.  Et  faits 
dire  autre  chofe,  & fans  marchander,  s’achelnina  de  ce  pas  courageu- 
fementau  fupplice.  La  fortune  quelques  années  apres  les  punit  de 
mcfmepain  (ouppe.  Car  Chabrias  capitaine  general  deleurarméc 
dcmer,ayanteu  le  delTus  du  combat  contre  PoTlis  Admirai  de  Spar- 
K,  en  l’Ifle  de  Naxe,  perdit  le  fruid  tout  net  & content  de  fa  vidoire, 
très-important  à leurs  affaires,  pouf  n’encourir  le  malheur  de  cet 
exemple,  & pour  ne  perdre  peu  de  corps  morts  de  fes  amis  qui  fiot- 
toient  en  met  ; laiffa  voguer  en  fauueté  vn  monde  d'ennemis  viuans, 
qui  depuis  leur  firent  bien  achcterccttc  importune  fuperllition. 

. Q^ris , que  iaeeas , pojl  oktum  J loco  f 

Qm  non  nuta  iacent. 

Cét  autre  redonncTcfentimcnt  durcposàvncofps  fansame, 

• Neque  fefulchrunt , que  recipiat  j hahtiU portum  corperis  : 

Kl>i,  remijfa  humana  vita , çorptu  rrquiclcatimatil.  * 

T out  ainfi  que  nature  nous  fait  voir,quc  pluueurs  chofesmortes  ont 
encorcs  des  relations  occultes  à la  vie.  Le  vin  s’altere  amx  caues , félon 
aucunes  mutations  des  faifons  de  fa  vigne  ; Et  la  chair  de  venaifon 
change  d'effat  aux  faloirs  Si  de  gouR , félon  les  loix  de  la  chair  viue , à 
ce  qu'on  dit.  . ' 


feijucs  , jDcclaftni>^« 
^urc  Si  qualirc  dul«- 
N)cJue,rcg4tdcot  phi- 
ih)A  U conlulMion  det 
viuans,  que  le  befoin 
det  moru.  Ami.Lt.  da 
Ctmit  Dtt.  tmf.rM 

Stftàtmrt  dfi  msTts 
£râ»dtme»i  rt(cm~ 
mâtidtt. 


Chsbritu  fam  nt 
ftrdrtfem  dt 


Veut  'to  (caooir  en 
èucl  liett  n>  (erji  gi- 
Iantaprc5  lidiort  * où 
gilêot  lc4  eboTet  qm  ac 
tonc  fu  Q^ci.  d«we. 

Qo^il  a‘  lit  poiitt  de  le* 
puîchic , «uquel  eAaut 
reem  cufniac  lo.port 
de  ce  «olp« , <t  «MTV* 
mefÎBc  Te  repolâft  de 
tous  mioi  , quaad  il 
aucoit  deaoA  U vm. 
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Comtoe  le  rcfir  pet<l 
(éi  h>rcci.  t'iS  Ce  retpjd 
«n  vac  eff^tcc  vtiide , 
Jtsrorellf  (ouHîies 
n'oppofeut.  leur  tdt* 
liaace  «outre  )o/. 
Lmc4»  Lh 

Nffife  êmmr^fâM- 
ttit  frtft  Uftumt 
t'tnfoTjjt  vmt  féutjpt 

l.'Amt  defchArre 
mjih^ ft$  PAffipnsJin- 
e fAmx09ttti  tjme 
dt  n4Vvi§ntT€  tjmtl 
4f»t  (hvff. 


Comme  l'dme  defiharff  fa  pafiions  fur  da  oiieÜs  faux , quaud  la 
vrais  luy  défaillent. 

Chapitre  IV. 

N gentil-homme dcsnoftresmerueilleurement  fubieta 
l.A  goutte,  eftanc  preffe  pat  les  Mcdeçinsdc  laiflerdu  tout 
l'vlage  des  viandes  Talées,  auoitaccoullumé  de  rcfpon- 
^ circ^aifammcnt.qüefurlesefforts&tourmensdu  mal, 
il  vouloitauoiràquis’cn  prcndtc:  &:qucs’efcriant&maudi^^anItan- 
tüft  le  ccrucLu,  tantoft  lalanguc  de  bosuf  & le  iambon,  il  s’en  fentoit 
d'autant  allcgé.  Mais  en  bon  efeient , comme  le  brasellanchaufle 
pour  frapper , il  nous  dcult  fi  le  coup  ne  rencontre , & qu’il  aille  au 
vent  : & que  pour  rendre  vne  veue  plaifance,  il  ne  fautpas  quelle  Toit 
pcrduë&efcartcedanslcvaguedcrair,ainsqu’cllcait  butte  pour  la 
fouftenirà  raifonnablcdiftancc  ; 

yentus  vt  atnittit  vira , nifi  rohore  eLnfe 
OccMtrant filua  ^J^atio  di^ufus  inani. 

De  rticfmc  il  fcmble  que  Tatne  cmranléc  & eTmçuë  fe  perde  en  foy- 
mefme  , fi  on  ne  iuy  donne  prifc  : & faut  toufiours  luy  fournir  d’ob- 
icéloùelles'abuttc&agiire.  Plutarque  dità  propos  de  ceux  qui  s'af> 

cni 


de  fAmxwte 


Amfi  l'mirfe  Jfon- 
grcre  plaü  fctocc  apres 
' Ucoiip<|u clieviair  Je 
rrntirpAT  Icttaiâ  Ly- 
bi'.^ue  , empenné  <ic  la 
pente  coor. oye  volau- 
te,  le  roule  TurÜa  playe: 
& (ê  tuant  en  court  eux 
lijr  le datJtfu'cUcare- 
cvu , le  tuurnelHiuIe 

fiivaut  auec  elle. 
ijuoa.vet  cmmJ. 


Chicnn  fe  prtr  à 
pleurer  Ibudaio , & à le 
battre  Latcftc.  UaJ.  tu 

Vfxte  eemmx’t  de 
s’érrAcherlepetl  ex 
dxeU. 


feûionnent  .aux  guenons  & petits  chiens , que  la  partie  amoureufe 
qui  cil  en  nous,  à lautc  de  priic  légitimé,  plultoft  que  de  demeurer  en 
vain,  s’en  forge  ainfi  vne  faulTe  & friuole.  Et  nous  voyons  que  l’amc 
en  fes  pallions  fe  pipe  pluftoftellc-mcfmc,  fe  drelfant  vn  faux  fujet 
& fantaftique , voire  conue  fa  propre  creance  ,que  de  n’agir  contre 
quclqucchofe.  Ainfi  leur  rage  emporte  les  belîes  à s’a’ttaquer  à la 
pierre Scaufcrquilesable(récs:&à£evcngcràbcllcs  dents  fur  foy^ 
met  mesdu  mal  qu’elles  Tentent. 

Parmonis  haud  aliter  pofi  iélum  feuier  vijà 
Cm  iaculum  parua  Lyhis  amentauit  hahena; 

Se  rotat  in  vulnus , telûmque  irata  teceptum 
Impctie,  0"  jecumfugicnlem  circuit  hapam. 

Quelles  caufesn’inuentons-nous  des  m,alhcursqui  nousaduiennentl 
à quoy  ne  nous  prenons-nous  à tort  ou  à droiét , pour  auoir  où  nous 
eferimer?  Ce  ne  font  pas  ces  trefies  blondes,  que  tu  defehires,  ny  la, 
blancheur  de  cettepoidrine , que  defpitéc  tubats  fi  cruellement,qui 
ont  perdu  d’vn  malheureux  plomb  ce  frère  bien-aymc:prcns-t’cn 
ailleurs.  Liuius  parlant  de  l’armée  Romaine  en  Efpagnc,aprcs  la  per- 
te des  deux  frètes  les  grands  Capitaines,  Flcre  omna  repente,  ^ eÿen- 
fare  capita:  C’eft  vn  vfage  commun.  Et  le  Philofophe  Bion , de  ce 
Roy , qui  dcdueil  s’arrachoitlepoil,  furplaifant  ; Cetuy-cy  pen- 
fc-il  que  la  pelade  foulage  le  dueil  i Qm  n’a  veu  nufeher  & engloutir 

les 
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les  cartes, fcgorgcrd’vncbalededez, pour  auoir  où  fc  venger  delà 
pet  te  de  fon  argentrXerxes  foUetta  la  mer,  & écriuit  vn  cartelde  detfi 
au  mont  A thos  : & Cyrus  amufa  toute  vnc  armée  plufieurs  iours  à fe 
venger  delanuierc  de  Gy  ndus,  pour  la  peur  cju’il  auoit  eut  en  la  paf- 
fant:&Caligula  ruina  Vue  tres-oelle  maifon,pour  le  plaifir  que  fa 
merey  auoitcu.  Lepeupledifoitenmaieunefle  , qu’vn  Roy  de  nos 
voifms,ayantreceudc  Dicuvnebaftonnade,iurade  s’en venger: or- 
donnât que  de  dix  ans  on  ne  le  priât,  ny  parlât  de  luy , ny  autant  qu’il 
eftoit  en  fon  auûorité,qu’onne  crcull  en  luy.  Par  où  l'on  vouloir 
peindre  non  tant  la  fottife,  que  iagloire  naturelleâ  la  Nationde- 
quoy  eftoit  le  conte.  Ce  font  vices  toufiours  conjoints:  mais  telles 
aâions  tiennent  à la  vérité , vn  peu  plus  encore  d’outrccmdance  que 
de  bcftil  e.  A ugu  ftus  Cefar  ay  ant  efté  bat  tu  de  la  tempefte  fut  mer , fe 
printàdeffierrcDieuNeptunusj&  en  la  pompe  des  ieuxCircenfcs 
fit  ofter  fon  image  du  rang,  où  elle  eftoit  patmy  les  autres  Dieux, 
pour  le  venger  de  luy . Enquoy  il  eft  encore  moins  excufable  que  ces 
premiers,  &:  moins  qu’il  ne  fut  depuis,  lors  qu’ayant  perdu  vneba- 
taillefous  Quintilius  Vatus  en  Allemagne,  ilalloit  de  colere  & de 
dcfefpoir, choquant  fa  tefte  contrcla  muraille , en  s’eferiant , Varus, 
rends-moy  mes  ioldats  : car  ceux-lâ  furpalfenc  toute  folie , dautanc 
qucl'impictéycftiointe,quis’cnaddrc(rant  âDieu  mcfmcs,ouâla 
fortune,commcficlleauoitdesoreiles  fujettes  à noftrc  batterie.  A 
l’c.veniplc  des  Thraces,qui,quand  il  tône  ou  efclairc,  fe  mettet  â tirer 
contre  leCicl  d'vne  vcngeâce  Titanicnne,pour  tenger  Dieu  à raifon 
âcoupsdeflccbc.Or,commcditcétancicnPoëte  chez  Plutarque, 
Point  ne  fè  faut  courroucer  aux  affaira  , 

Il  ne  leur  chaut  eU  touta  nos  choiera. 

Mais  nous  ne  dirons  iamais  affez  d’iniures  au  defreglcment  deno- 
ftrecfprit. 


Defirdt  VfMgtéHce  fi 

^Tdtut  trijl 

fdru,  mtfmedux 
cbefei  imdnimttto 

ytMgeântt  fêttt 
Dit». 


N 

f^tmgtMmee  d'Â». 


yt»gtlct  dts  TbrM- 
ret  etntrt  It  Cul  e» 
timft  dt  Ttmmtrrt, 


St  le  Chef  il  vnc  place  afiegte  , doit finir  pour  parlementer. 
Chapitre  V. 

Vcivs  Marcius  Légat  des  Romains,  en  laguerre  con- 
tre Perfeus  Roy  de  Macédoine , voulant  gaigner  le 
' teiip|)s  qu’il  luy  falloir  encore  à mettre  en  poimft  fon  ar- 
mée, fema  des  interjets  d’accord,  defqucls  le  Roy  en- 
dormy  accorda  ctéMC  pour  quelques  iours , fourniflant  pat  ce  moyen 
fon  ennemy  d’opportunité  & loifir  pour  s’armer  : d'où  le  Roy 
encourut  fa  dernicre  ruine.  Si  eft-ce  que  les  vieux  du  Sénat,  me- 
moratifs  des  mœurs  de  leurs  peres  ,'accufcrcnt  cette  prattique,  corne 
ennemie  de  leur  ftile  ancien  : qui  fut,  difoient-ils  , comoattre  de 
vertu,  non  de  finclTc,  ny  par  furprifes  St  rencontres  de  nuief , ny 
parfuittes  apoftées,  & recharges  inopinées  : tt’entrcprenanc  guer- 
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m Pcrfo*ne  l’en^oUtt- 
il , pccfonne  rend  il 
compte, Si  p*î  ®u 
Tenu  rjbductraire  on 
rurmoace.*  Æn*ui.à. 

b Frânde  &f>iejpt 
h»ye  des  Aehditas 
CMjç«<rrc. 

t Yn  Koicmedebicn 
& fige  fea  t/,<)uc  celte* 
larculefcMUt  iiummct 
Tfajre  *j4oire  , Uu'il 
acquiert  £ini  bleuêr 
/àA>y,  ay  Ihooneur 
de  Ta  dtgniti.  Cktn. 
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d Erprooooin  par  ri* 
lcar.fi  la  fortune  mai* 
r te  Te.dcftine  le teepue 
àvcHJSOU  àmoy. 
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rc,<]u'aprcsrauoirdcnoncéc  ,&fouucnt  apres auoir  afligné  l’heure 
&le  lieu  de  la  bataille.  De  cette  confcience  ils renuoycrent  à Pyr- 
rhus fon  traiftre  Médecin  , & aux  Phalifques  leur  delloyal  mai- 
ftred’efcolc.  C’eftoient  les  formes  vrayement  Romaines,  non  de 
la  Grecque  fubtilité  & aftuce  Punique,  où  le  vaincre  par  force  ell 
moins  glorieux  que  par  fraude.  Le  tromper  peut  feruir  pour  le 
coup,mais  celuy  feul  le  tict  pour  furmontc,qui  l^ait  l’auoir  elle,  non 
par  rufe,ny  parfort,maisparvaillance  de  troupe  àtroupe,en  vnc 
franche  & iufte  guerre.  Il  appert  bien  par  ce  langage  de  ces  bonnes 
gens , qu’ils  n’auoient  pas  encore  receu  cette  belle  lentence , 

a doluf  an  'vinies  qui!  in  hofle  rcquiratf 

* Les  Acha’i’ens , dit  Poly  be , deteltoient  toute  voye  de  tromperie  en 
leurs  guerres,  n’eftimans  victoire,  lînon  où  les  courages  des  ennemis 
fontabbatus.  'virjanÛus  ç^rluf  icns  fçictveram  rffe  vicloriam^qux 

falua  jide , integra  dignitate  paratitur,  dit  vn  autre  : 

“*  p'os  ne  l'clit  J an  me  regnart , hera  : quidue  fcratjvrs 
yirtute  experiamur. 

' AuRoyaumedeTernate,parmycesNatiôsquefi  à pleine  bouche 
nous  appelions  Barbares,  la  coullume  porte  ; qu’ils  n’entreprennent 
guerre  lans  l’auoit  dénoncée  : y adioullans  vne  ample  déclaration 
des  moyens  qu’ilsont  à y employer,  quels,combien  d’hommes,queU 
les  munitions, quelles  armes  offcnfiuesSi:  defenfiues.  Maisaullicela 
fait,  ils  fc  donnent  Ipy  de  fc  feruir  à leur  guerre,  fans  reproche,  de 
toutcc  quiaideà  vaincre.  Les  anciens  F,Jorentins  (Jfloient  fi  elloi- 
gnez  de  vouloir  gaigner  aduantage  fur  leurs  ennemis  patfurprifc, 
qu’ils  les  aduertill'oient  vn  mois  auant  que  de  mettre  leur  cxercitc 
aux  champs,  parle  continuel  fon  de  la  cloche  qu’ils  nommoient, 
Alartinella.Q^^nt  à nous  moins  fuperftitieux,qui  tenons  celuy  auoir 
l’honricur  de  la  guerre,  qui  en  a le  profit,&  quiapres  Ly  fander,difons 
quc,oùlapcauduLyonnepeutfuflire,  ily  faut  coudre  vn  lopin  de 
celle  du  Rcgnard;  les  plus  ordinaires  occalîons  de  furprife  fe  tirent 
de  cette  prattique  : 6c  n’cll  heure, dilons-nous,  où  vn  Chefdoiuc 
auoir  plus  l’ccil  au  guet,  que  celle  des  parlcraens  6c  traittez  d’accord. 
Et  pourccttecaufcjC’clVvne  réglé  en  la  bouche  de  cous  les  hommes 
de  guerre  de  nollrc  temps, Qif  il  ne  fau  t iamais  que  le  Gouuerneur  en 
vnc  place afliegée  forte luy-mefme pour  parlementer.  Du  temps  de 
nos  perescela  fut  reproché  aux  feigneurs  de  Montmord  &dc  l’ AlTi- 
gni,dcfendans  Moufon  contre  le  Comte  de  Nanfau.  Mais  aufli  à ce 
conte, celuy  là  feroit  exculable,qiii  fortiroit  en  telle  façon,que  la  feu- 
rccc  &;  l'aduantage  demeurait  de  fon  collé.  Comme  ht  en  laVille  de 
Regge,lcCôte  Guy  de  RangonCs’ilcnfautcroircduBcllay,carGuic- 
ciardm  dit  que  ce  fut  luy-melinc)  lors  que  le  Seigneur  de  l’Efcut  s’en 
approcha  pour  parlementer:  dautant  qu’il  abandonna  de  11  peu  fon' 
fott,qu’vn  trouble  s'ellanc  efmeu  pendant  ce  parlemcnt,nonleulc- 
inent  Monlieur  de  l’Efcut  &facrouppc,  qui elloi.c approchée aucc 
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luy,  fctrouualcplusfotblcjdcfaçonqu’ Alexandre  Triuulce  y fnc 
tué,  nuis  Iuy*mcfme  fuccomr.ainc,  pour  le  plus  fcur,dc  fuiuiclc 
Comte,  & fe  iceter  1 ur  Tafoy  à l'abri  des  coups  dans  la  ville.  Eumencs 
en  la  ville  de  Nora  prclTépar  Antigonus  qui  l’aUîegcoit,  de  forcit 
pour luy  parler, alléguant  que  c’eiloit  raifon  qu'il  vintdeuers  luy, 
attendu  qu'il  eftoit  le  plus  grand  & le  plus  fort:  apres  auoir  faiccer- 
tc  noble  refponfe  i le  n'eilimeray  iamais  homme  plus  grand  que 
moy , tant  que  l'auray  mon  efpée  en  ma  puilTance}  n'y  confentic, 
qu’Ancigonusneluy  euftdonné  Pcolomxusfon  propre  nepueu  en 
oftage,  comme  il  demandoit.  Si  cft-ce  qu'encotes  en  y a-il  qui  fe  Stnir  jiirUftrJi 
fontcres-bientrouuezdeforcirfurlaparolederairaillantrTefmoin 
Henry  de  Vaux, Cheualier  Champenois,  lequel  ellanc  adiege  dans 
le  Chadeau  deCommercy  par  les  Anglois,  & Barthélemy  de  Bon- 
nes, quicommandoitauficge, ayant  par  dehors  fait  fapper  la  pluf- 
parc  du  Challeau , It  qu'il  ne  redote  que  le  feu  pour  accabler  les  adte- 
gez  fous  les  ru'ines,  fomma  le  melme  Henry  de  for^  à parlementer 
pour  fonprohe, comme  il  dcluyquacncfmej  & fon  euidente  ruine 
luy  ayant  edé  mondrccà  l’a:ii,tls'enfencic  lîngulieremenr  obligé  à 
l'cnnemy  : à la  dtfcrccion  duquel,  apres  qu'il  fe  Fut  rendu  & fa  troup- 
pe,lefcuedancmisàlainine,lese(tan^ons  de  bois  venus  à faillir,le  ’ 

Chadeau  fut  emporté  de  fonds  en  comble.  le  me  de  aifémenc  àla 
foy  d'au  truy  ; mais  mal-aifément  le  ferois-ie,  lors  que  le  donnerois  à 
luger  l'auotr  pludod^fait  par  dofefpoii  & faute  de  coeur,  que  pat 
francliife  & fiance  de  la  loyauté. 


* * 


L'heure  da  pat^emens  eUn^reuJi. 

Chapitre  VI. 

go  VT  E F O I s ie  vis  dernièrement  en  mon  voifinage 
dcMuiridan,queceuxquienfurentdélogcj!à force  pat 
nodre  armée  , & autres  rie  leur  party , enoyent  com- 
me de  crahifon  , de  ce  que  pendant  les  entremifes 
d'accord, Sc  le  ttai(dé  fe  continuant  encotes , on  les  auoit  furpris 
&t  mis  en  pièces.  Chofe  qui  eud  eu  à l'auanture  apparence  en  au- 
tre fiecle  ; mais,  comme  le  viens  de  dire  , nos  faisons  font  entiè- 
rement clloignées  de  ces  réglés  : & ne  fe  doit  attendie  fiance  des 
vnsaux  autres,que  le  dernier  icau  d'obligation  n’y  foit  paffé:cncores 
ya-illorsaffczàfaire.Ecatoufiours  ede  confcil  hazardeux , de  fier 
alaliccnce  d'vne armée viâroticufel’obfcruation de  la  foy  , qu'on  a 
donnée  à vne  ville , qui  vient  de  fe  rendre  par  douce  Se  fauorable 
compofition,&  d'enlailTer  fur  lachaudc,l'cntréchbteauxfoldats. 
L.Æmilius  Regillus  Prêteur  Romain, ayât  perdu  fon  tcnipsàelTa'ier 
de  prendre  la  ville  de  Phocées  à.fotce , pour  la  finguliere  proüeffe 
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des  habitansàfe  bien  défendre,  fit  pache  aucceux,  de  les  rcceuoir 
pour  amis  du  peuple  Romain , & d’y  entrer  comme  en  ville  confede- 
rée:  leur  oftant  toute  crainte  d’aftionhoftile.  Mais  y ayant  quand  & 
fntniftr  i ».  luy  introduitfonaTmée,  pour  s’yfaire  voirenplus  de  pompe, Une 

futenrapuiiTance,  quelque  effort  qu’il  y employait,  détenir  la  bri- 
de a fes  gens , & vid  deuant  fes  yeux , fourrager  bonne  partie  do 
la  ville  : les  droiâs  de  l’auarice  & de  b vengeance , fuppeditant 
ceux  de  fon  autorité  Si  de  la  difcipline  militaire.  Cleomcnes  di- 
foit,  que  quelque  mal  qu’on  peuft  faire  aux  ennemis  en  guerre,  ccb 
eftoitpardeflusla  iuftice,&nonfujet  àelle,tant  enuers  les  Dieux, 
qu  enuers  les  homes  : Etayant  fait  treve  auec  les  Argiens  pour  fept 
jours,  la  troificfmc  nuiél  apres,  il  les  alla  charger  tous  endormis. 

Si  les  défit,  alléguant  qu'en  la  treve  U n’auoit  pas  efté  parlé  des  nuiéts: 
n«r,  Dieux  vengèrent  cette  perfide  fubtilité.  Pendantle  parlc- 

mntiMfanmfi.  ment,&qu  Usmufoientfurleursfeurte2,lavilledeCafilinumfût  lai- 
fie  parfurphfe.  Et  cela  pourtant  aufiecle  &desplusiuftesCapitai- 
ncs,&dclaplusparfaiâcmiliccRoraaine  :Car  il  n’eft  pasdit,qu‘cn 
temps  Si  lieu  il  ne  foit  permis  de  nous  preualoir  de  la  fottife  de 
fios  ennemis  , comme  nous  faifons  de  leur  lafcheté.  Et  certes  la 
guerre  a naturellement  beaucoup  depriuilegesraifonnablcsaupre- 
Qtft  nul  K cbeiche  ludiccdebrailon.  Et  icy  faut  b reigle,  neminem  id  tgere j'vttxaltr- 
tifcdSsmi/.  ca  U Oit  Tins  frxdetur  infàtia.  Mais  ie  m’eftonne  de  l’eftenduë  que  Xenophon 
Xtmêfiwiptmdc*  but  donne.  Si  par  les  propos,  & pat  diuers  exploits  de  fon patfaiâ: 
Empereur  : autheur  de  merueilleux  poids  en  telles  chofes,  comme 
grand  Capitaine  Si  Philofophe  despremiers  difciples  de  Socrates;  Si 
neconlenspasàbmefuredefadifpenfeen  tout  & par  tout.  Mon- 
licmdAubignyafliegeantCappoüe,&apresyauoitfaitvncfiirieu- 

le  battetie,le  Seigneur  Fabrice  Colonne,  Capitaine  de  b ville,  ayant 
commence  a parlementer  de  dclfus  vn  baftion,  & fes  gens  faifans 

plus  molle  garde,lesnoftres  s’en  emparerent,  admirent  tout  en  piè- 
ces. Et  déplus  fraifche  mémoire  à Yuoy,  le  Seigneur  Iulian  Romme- 
ro,ayjmtlaitce  pasdeclercde  fortir  pour  parlementer  auec  Mon- 

fieur  le  Conneftable,trouuaaû  retour  fa  place  faille.  Mais  afin 

, que  nous  ne  nous  en  allions  pas  fans  reuanche , le  Marquis  de 
Pelquaire  alhegeant  Genes,  où  le  Duc  Odaubn  Ftegofe  comman- 

doiclousnolbcproteaion,ad l’accordentreeux  ayant  efté  pouffé  Ci 
auant,qu  onletenoitpourfait,  fur  le  poinift  de  b conclufion,  les 
Elpagnolss  elbnscoulezdedans, en vferent comme  en  vnevidoire 

plamere  : & depuis  à Ligny  en  Barrois,  où  le  Comte  de  Brienne 
commandoit,  1 Empereur  l’ayantalTiegé  en  perfonne , acBertheuil- 
JcLicutenantduCoratecftantforty  pour  parlementer,  pendant  le 
parlcmcnrla  ville  fc  trouuafaific, 

Arioft.  eip.  If.  Fu  ,l  vmcerfimprt  mat  laudaiil  nfa, 

ImviOdrtmtfi  ^ fortuna  d [Kr 

“'•«''-‘b.MaislePhilofopheChrylîpputn’eûtpaseftédecétaduis:  { 


Pig,  ■ y‘C:  -'Ogll’ 


r 


QC 

1- 

de 

nt 

j- 

k 


LIVRE  PREMIER? 


«7 


9c  moy  aufli  peu.  Car  il  difoit  que  ceux  qui  courent  à l’enuy.doiuent 
bien  employer  toutes  leurs  forces  à la  vi  ftefleimais  il  ne  leur  eft  pour- 
tant aucunement  loillblc de  mettte  lamain  fur  leur  aducrfàirc  pour 
i’airefter  : ny  de  luy  cendre  la  iainbe  pour  lofaire  choir.  Etplusgcnc- 
rcnfemenc  encore  ce  grand  Alexandre,  à Polypercon,  qui  luy  fua- 
doit  de  fe  feruir  de  l’auantage  que  l’obfcurité  de  la  nuiâ  luy  donnoic 
pour  alTaLllir  Darius.  Point,  dit-il,  ce  n’cft  pas  à moy  de  chercher 
des  viâoires  defrobées  ;»m/o  me fonutut  paniteat,  t^uim  viéîorUpuelear. 
Atejue  idem  fugientem  haitd  ejl  dignatus  Orodem 
Sternere  , neciaéla  cetcum  dore  cuffiide  uulriKS  : 

Obuius,  aduersôtjHe  ôceun  ir  , féque  virv  w 
Contulit  t haud fnrto  melior  ,jed fortihiu  tennis. 


Qm  l'intention  iu^  nos  allions. 
Chapitre  VIL 


l'ayme  mieux  me 
plaindre  (ie  la  fortune» 
^d'auoir  honte  de  ma 
T.âoire.  Lm,l.  «. 

Luy-merme  ne  dai- 
gna unaccr  Orode» 
luyanr , ny  luy  darder 

üan  laUeiot , pour  faite 

iùniucinenc  vue  piaye 

Su  dertkrctcnc  are- 
eilcomhat,  & braue 
il  iflaur  >o  bfauci  noil 
plutpuilliw  de  fraude 
oyd'art , mois  de  haute. 
vailUaca.  jo. 


A mort , dit-on , nous  acquitte  de  toutes  nos  obliga-  Umcrt„«utcfmi. 
tions.  l’en  fqay  qui  l’ont  pris  en  diuerfe  fa(jon.  Henry  "•'«  »"  «w<- 
fcpîicfmc Roy  d’ Angleterre  fit  compolîtionauccDom  * '** 

Philippe, filsdel’EmpcrcurMaximilian,oupourlecon-  ! 

fronterplus  honorablement,  pere  de  l’Empereur  Charles  cinquief- 
mejquc  Philippe  remettoit  entre  fes  mains  le  Duc  de  Suffolc  de  la  > 

Rofe blanche,  fonennemy , lequel  s’en  cftoit  fuy  & retiré  au  pays 
bas,  moyennant  qu’il  prometcoic  de  n’attenter  rienfur  la  vie  de  ce 
Duc  : toutefois  venant  à mourir , il  commanda  par  fon  teftament 
à fon  fils , de  le  faire  mourir , foudain  apres  qu’il  (croit  décédé. 

Dernièrement  en  cette  tragédie  que  le  Duc  d’ Albe  nous  fit  voir 

à Bruxelles  és  Comtes  de  Home  & d’Aiguemond,  il  y eut  tout 

plein  de  chofes  remarquables  ; & entre  autres , que  le  Comte  d’ Ai- 

guemont , fous  la  foy  & all'curance  duquel  le  Comte  de  Home 

s’eftoit  venu  tendre  au  Duc  d’Albe  , requit  auec  grande  inlfcince, 

qu’on  le  fift  mourir  le  premier  : afin  que  fa  mort  l’affranchift  de 

l’obligation  qu’il  auoic  audit  Comte  de  Home.  Il  femble  que  la 

mort  n’âit  point  defehargé  le  premier  de  fa  foy  donnée,  &:  que 

le  fécond  en  eftoit  quitte  , metmes  fans  mourir.  Nous  ne  pou- 

uons  efire  tenus  au  delà  de  nos  forces  & de  nos  moyens.  A cette  LtvJinit  tfintflre, 

caufe,  parce  que  les  cffc£ts  & executions  ne  font  aucunement  en  no-  ^ 

ftrepuiirancc,&qu’iln’yaricnàboncfcientennoftrcpui(fance,que  ”* 

lavolontéien  celle-làfcfondent  pat  nece(lité,&s’ellabli(rent  toutes 

les  réglés  du  deuoir  de  l’homme.  Parainfile  Comte  d’Aiguemond 

tenantfoname&volontécndebtceàfaptomcircjbienquelapuil- 

fanccdcl’dfeélucrncfulipascnfcsmains,  cftoit  (ans  doute  abfous 

de  fon  deuoir,  quand  il  euftfurucfcu  le  Comte  de  Home.  Maisle 
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Jmtentiên  iuge  b»$ 
éittêms. 

Setret  gàrÀi  pitU- 
mtnt. 


Lé  feniltéCi  de-^ 
ménde  k titér^tr. 


StmiUtuÀe, 


Ef^ritt  ne  fi  deinent 
iemretjifi, 

m Tout  aiaC  qoc  (4 
tiemMu^iAnvC  luear  de 
leau  »rd*llic  dVjKCii- 
ue  d’ainin  , (j^uand  cJle 
r(l  battue  de»  r j^ont  du 
Soleil,  ou  de  rrlciatao- 
t«  face  de  U La^c;  Ccc> 
te  Iplcodeur  volette 
largement  deçà , delà, 
par  tost  l'cl^ee  dc< 
Iicui  : & boadiilâote 
eu  l'air , frapue  le  lam> 
brisduplaiKMr. 
Æn*t4.e, 

S D*vn  nulade  foa> 
graat  furgeut  Ica 
chiineret 
Utrnt.  in  »’tt. 
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Roy  d’Angleterre  faillant  à fa  parole  par  Ton  intention,  ne  fepeuü- 
exeufer, pour  auoir  retardé  iufques  apres  fa  mort  l’execution  de  fa' 
dcfloÿautc  : Non  plus  que  le  MalTon  de  Hcrodote,lcquel  ayant  loya-' 
Icment  conferué  durant  fa  vie  le  fccret des  threfors  du  Roy  d’Egypte 
fon  Maiftrc,  mourant  le  dcfcouurit  à fe's  enfans.  l’ay  veu  plufieurs  de 
mon  temps  conuaincus  par  Icurconfciencc  retcnirdcl’autruy,fediC- 
poferiy  fatisfaireparleurtcftamentj&apreslcurdecés.  Ils  nefont 
rien  qui  vaille  ; Ny  de  prendre  terme  à chofe  fi  preflante , ny  de  vou- 
loir reftablir  vne  iniure  aucc  fi  peu  de  leur  relTentimcnt  & intereft. 
Ils  doiucnt  plus  du  leur.  Et  d'autant  qu’ils  payent  plus  poifam- 
mcntj&incommodémentjd’autantcnelïleurfatisfaélion  plus  iu- 
ftc&meritoire,  La  pénitence  demande  à charger.  Ceux-là  fonten- 
corepis,  qui  referuent  la  déclaration  de  quelque  haineufe  volonté 
enuers  le  proche  à leur  dernière  volonté  , l’ayans  cachée  pendant 
la  vie.  Et  monftrent  auoir  peu  defoin  du  propre  honneur  , irri- 
tans  l’offcnfé  à l'encontre  de  leur  mémoire  : & moins  de  leur  con- 
fcience  , n’ayans  pour  le  refpeél  de  la  mort  mefme , feeu  faire 
mourir  leur  maltalcnr , & en  eUendant  la  vie  outre  la  leur.  Inil 
ques  iuges  , qui  remettent  à iuger  alors  qu'ils  n’ont  plus  cognoif- 
lance  de  caufe,  le  me  garderay , fi  ie  puis,  que  ma  mort  diechofe, 
que  ma  vie  n’ait  premièrement  dite  ôcapertement. 


De  l'Ojfueté. 

Chapitre  VIII. 

OaimE  nous  voyons  des  terres  oyfiues , fi  elles  font 
& fertiles,  foifonner  en  cent  mille  fortes  d’her- 
fies  fauuagcs&  inutiles,  & que  pour  les  tenir  en  offi- 
ce,  il  les  faut  affuiettir  & employer  à certaines  fcmcnces 
pour  noftrc  fcruice:  Et  comme  nous  voyons  que  les  femmes  produi- 
fent  bien  toutes  feules,  des  amas  & pièces  de  chair  informes;  mais 
que  pour  faite  vne  génération  bonne  & naturelle,  il  les  faut  em- 
belongncrd'vnc  autre  femence:  Ainficft-ildesefprits,fi  onncles 
occupe  à certain  fujet  qui  les  bride  & contraigne,  Ss  feicttentdcf- 
rcglcz,  parcy  parla,  dans  levage  champ  des  imaginations. 

' Sieutat^ua  tremulum  lahris  vbi  lumen  ahenu 
Sole  repenujfum.autraelianns  imagine  Luna; 

Omnia  peruolitat  latè  loca , iimejue Juh  auras 

Engitur . fumm'ujue  fèrit  Ltquearia  tefli.  , 

Etn  cftfolicnyrefucric,qu'ilsncproduilentcnccttc3witation, 

-velut  tegri fomnia , vont 
Finguntur  fpeciu.  , 

L'amequin’apoint(fcbutcftably,eUcfcperd  : Car  comme  on  dit. 
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c’cR  n’eftre  ea  aucun  lieu , que  d’eftre  par  tout, 

Quifque  vhiaue  habitat , Maxime  , mfquam  habitat. 

Dernièrement  que  le  me  retiray  chez  moy , dchbete  autant  que  le  KÎSii«rec«  uu  li™ . 

poutroy,denemcme{lcrd'autrechofe,quedepaflcren  repos,  ôci 

part , ce  peu  qui  me  relie  de  vie  : il  me  fcmbloit  ne  pouuoir  faire  plus  _ 1 , 

r’,  / T,  lit  A-  I-  r ! . OjfmttfimmimlnU’ 

grande  raucur  a mon  elpnt , que  de  te  laifler  en  pleine  oy  liuete,  s en-  tf/riu. 
trctenirfoy-mcfmcs,&s’arrefter&raireoircn  foy  : Ce  que  i’efpe- 
rois  qu’il  pcull  meshuy  faire  plus  aifément,  deuenu  auec  le  temps, 
plus  poifant,&  plus  meur.  Mais  ietrouue,  v^i  ^ 

•—^variamfemptraaittotiamentem,  • nuU«  eiuaugaate». 

qu’au  rebours  faifant  le  cheual  cfchappié , il  fc  donne  cent  fois  plus 
de  carrière  à foy-mefmc, qu'il  n’en  prenoit  pour  autruy  :&  m’en  fanto 
tant  de  chimères  &monftres  fàntafques  lesvns  fur  les  autres,  fans 
ordre, &fanspropos,quepour  en  contempler  à mon  aife  l’ineptie 
&l’eftrangete,i’aycommcncédelesmettreenrollci  efperant  auec 
le  temps,  luy  en  faire  honte  à luy-mefmes. 


m'a  fin  Jt  imt  tfi* . 
H,. 


Des  Menteurs. 

Chapitre  IX. 

L n’ell  homme  à qui  il  feïe  ’fi  maldefe  mefler  de  parler 
de  memoircicar  ie  n’enrecognoy  quafi  trace  en  moy  : & 
nepcnfequ’ilyenaitaumondc,vncautre  fi  merueilleu- 
fe  en  défaillance.  l’ay  toutes  mes  autres  parties  viles  & 
cômunes,mais  en  cette-là  ie  penfc  eftre  fingulier,  tres-rare,&  digne 
de  gaigner  nom  te  réputation.  Outre  l’inconuenient  naturel  que 
i’en  fouffre  (car  certes,  veu  fa  nccelfité , Platon  a raifon  de  la  nommer  Memm 
vne  grande  &puilTante  Decfle)  fi  en  mon  pais  on  veut  dire  qu'vn 
homme  n’apomtderens,ilsdifcnt,  quiln’apoint  de  memoire:& 
quand  ie  me  plains  du  defiuit  de  la  mienne , ils  me  reprennent  & 
meferoyent,  comme  fi  ie  m’aceufois  d’eftra  infenfé:  Ils  ne  voyent 
pas  de  chois  entre  mémoire  & entendement.  C’eft  bien  empirer 
mon  marche  : Mais  ils  me  font  tott  ; car  il  fc  void  par  expérience  plu- 
llollau  rebours  , que  les  mémoires  excellentes  fe  ioignent  volon-  , 

^ O limuijruintmt  vn 

tiers  aux  lugemens  debiles.  Ils  me  tont  auflt  tort  en  cecy  , moy  i„Mnamx 
quinefçjyricn  fi  bien  faire  qu’eftre  amy;  que  les  mcfmcs  paroles 

aui  acculent  ma  maladie  , reprefentent  l’ingratitude.  On  fe  prend 
cmonafFcâionà  ma  mémoire,  & d’vn  defaut  naturel,  onenfait 
vn  defaut  de  confeience-  Il  a oublié , dit-on , cette  prière  ou  cette 
promefle  : il  nefe  fouuient  point  de  fes  amy  s : il  ne  s’eltpoint  fouue- 
nudedirc,oufairc,ou  taire  cela , pour  l’amour  de  moy.  Certes  ie 
puis  aifément  oublier:  mais  de  mettre  à nonchaloir  la  charge  que 
mon  amy  m’a  doimce,  ie  ne  le  fay  pas.  Qu]on  fc  contente  de  ma  • • * 
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mifcrc,  fans  en  faire  vne  efpece  de  malice  : & de  la  malice  autant 
ennemie  de  mon  humeur.  le  me  confole  aucunement.  Premiè- 
rement , fur  ce  que  c’eft  vn  mal  duquel  principalement  i’ay  tiré  la 
laifon  de  corriger  vn  mal  pire  , qui  fe  fuft  facilement  produit  en 
moy  , ftjauoir  cft  l’ambition  : car  cette  défaillance  eft  infuppor- 
table  à qui  s’empeftre  des  négociations  du  monde.  Outre  que, 
comme  dücnt  plufieuts  pareils  exemples  du  progrez  de  nature  , 
elle  a volontiers  fortifié  d’autres  facultez  en  moy  , à mefure  que 
cctte-cy  s’eft  affoiblicj&  irois  facilement  couchant  & allanguif- 
fant  mon  efpric  & mon  iugement , fur  les  traces  d’autruy  , fans 
exercer  leurs  propres  forces , fi  les  inuentions  & opinions  eftran- 
geres  m’elloicnt  prefentes  par  le  bénéfice  de  la  mémoire.  loint 
que  mon  parler  en  eft  plus  court  : Car  le  magafin  de  la  mémoi- 
re, eft  volontiers  plus  fourny  de  matière,  que  n’ eft  celuy  de  l’inuen- 
tion.  Si  elle  m’euft  tenu  bon,  i’euffe  allburdy  tous  mes  amis  de 
babil  ; les  fuiets  efueillans  cette  telle  quelle  faculté  que  i’ay  de  les 
manier  & cmployet,cfchaufiant  encore  & attirant  mes  difcours. 
C’eft  jiitié  : ie  l’effaye  par  la  prcuue  d’aucuns  de  mes  priucz  amis  : 
à mclurequcla  mémoire  leur  fournit  la  choie  entière  & prefente, 
ils  reculent  fi  arrière  leur  narration  , & la  chargent  de  t.ant  de 
vaincs  circonftances , que  fi  le  corite  cft  bon  , ils  en  cftouffent 
la  bonté  : s’il  ne  l’cft  pas , vous  eftes  à maudire  , ou  l’heur  de  leur 
memoarc  , ou  le  malheur  de  leur  iugement.  Et  c’eft  chofe  diffi- 
cile de  fermer  vn  propos , & de  le  coupper  depuis  qu’on  cft  ar- 
routté.  Et  n’eft  rien  où  la  force  d’vn  chcual  le  cognoilfe  plus, 
qu’à  fairj  vn  arreft  rond  Si  net.  Entre  les  pertinents  mefmcs 
l’en  voy  qui  veulent  Si  ne  fc  peuucnt  défaire  de  leur  courfe.  Ce- 
pendant qu’ils  cherchent  le  poinû  de  clorrc  le  pas  , ils  s’en  vont 
baliuernant&trainant,  comme  des  hommes  qui  défaillent  de  foi- 
blelTc.  Sur  tout  les  vieillards  font  dangereux, à qui  la  louuenancei 
dcschofes  palfées  demeure,  & ont  perdu  la  fouuenance  de  leurs  re- 
dites. l’ay  veudcsrccitsbienplaifaiis,  deuenir  trcs-cnnuycux  en  la 
bouche  d’vn  Seigneur , chacun  de  l’alfiftancc  en  ayant  cfté  abbrcuué 
cent  fois.  Secondement, qu’ilmcfouuient  moinsdesoffenfesre- 
ceucs,  ainfi  que  difolt  cét  Ancien.  Il  me  faiidroit  vn  protocollc: 
comme  Darius,  pour  n’oublier  l'offcnfe  qu’il  auoit  receue  des  Athcj 
niens,  faifoit  qu'vn  page  à tous  les  coups  qu'il  femettoit  à table,  luy 
vint  rcchâtcr  par  trois  lois  à l’oreille,  Sire,fouuienue-vous  des  Athé- 
niens. D’autre-part  les  lieux  & les  hures  que  iercuoy,  me  rient  tou- 
jours d’vnc  fraiiehe  nouucauté.  Ce  n’eft  pas  fans  rail  on  qu’on  dit, 
que  qui  ne  le  lent  poiaiafTcz  ferme  de  mémoire , ne  fc  doit  pas  méf- 
ier d'vftrc  menteur.  le  ii^ay  bien  que  les  Grammairiens  font  diffé- 
rence entre  dire  menfonge , fit  mentir  : Si  difent  que  dire  menfonge, 
c’eft dirccholcfaulfe, mais qu’onaprispourvraye;  Si  qucla défini- 
tion du  mot  de  mentir  en  Latin,  d'où  uoftrc  François  cft  party, porte 
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autantcommeallcrcontrcfaconfciencc:  &quep.'ir  confcquent  ce- 
la ne  couche  que  ceux  qui  difenc  contre  ce  qu'ils  f^auent , dcfquels  ie 
parle.  Or  ceux  icy , ou  ils  inucncenc  marc  &i  tout , ou  ils  déguilent  & 
altcrentvn  fonds  véritable.  Lots  qu’ils  déguifentS:  changent,  aies 
remettre  fouucnt  en  ce  mefmc  conte , il  eft  mal-aifé  qu’ils  ne  fe  des- 
ferrent : parce  que  la  chofc.comme  elle  eft,  s’cl^t  logée  la  première 
dans  la  mémoire,  Scs-’y  citant  empreinte,  par  la  voye  de  lacognoif- 
fancc&dclafciencc,  il  eft  mal-aile  qu’elle  ne  fe  reprefente  àl’ima- 
gination,  délogeant  lafaurteté, qui  n’y  peutauoirle  pied  fi  ferme,ny 
lîrafl'isi&quelescirconftanccsdu  premier  apprentilTage  , fe  cou- 
lansàtouscoups  dansl’cfprit, ne  facent  perdre  le  fouuenir  des  piè- 
ces rapportées  fauffes  ou  abaftardies.  Enccqu’ilsinuentcnctoucà 
fait , dautant  qu’il  n’y  a nulle  imptellion  contraire , qui  choque  leur 
fau(l'ctc,ilsfcmblcntauoird’autantmoinsà  craindre  defemefeon- 
tcr.  T outefois  encore  cecy , parce  que  c’eft  vn  corps  vain , & fans  pri- 
fcjcfchappevolontiersàla mémoire, ficllen’cftbicn  afleurée.  De- 
quoyfay  fouucntvcurexperience, &plaifamment,  auxdefpcnsdc 
ceux  qui  font  profclTionde  ne  former  autrement  leurparole,  que  fé- 
lon qu’il  fert  aux  affaires  qu’ils  negotient,&  qu’il  plaift  aux  Grands  à 

Jiuiilsp.arlcnt.Carcescirconftancesà  quoy  ils  veulent  afferuit  leur 
oy  & leur  confcicnce,  eftans  fubiettes  à pluûcurs  changcmcns,il 
faut  que  lcurp.arolc  fe  diuerfificquand  & quand?  d’où  il  aduient  que 
demclme  chofe  ils  difcnt,tantoft  griS,tantoft  iaune  : à tel  hom- 
me d'vne  forte,  à tel  d’vn  autre  : & 0 par  fortune  ces  hommes  rappor- 
tent en  butin  leurs  inftruiftions  fi  contraires,  que  deuientee  bel  art? 
outre  ce  qu’imprudemment  ils  fe  desferrent  cux-mefmcs  fi  fou- 
uenexar  quelle  memoite  leur  pourroit  fuftirc  à fe  fouuenir  de  tant  de 
diucrfcsformes,qu’ilsontforgéesen vnmcfmefujetî  l’ay  veuplu- 
ficursdcmon  temps, enuier  la  reputationde  cette  belle  forte  de  pru- 
dence : qui  ne  voyent  pas , que  fi  la  réputation  y eft , l’effeift  n’y  peut 
ertre.  En  vérité  le  mcntireft  vn  maudit  vice.  Nous  nefoinmes  hom- 
mes, & ne  nous  tenons  les  vnsaux  autres  que  par  la  parole.  Si  nousen 
connoillionsrhorrcur&lcpoids.nousle  pourfuiurions  à feu, plus 
luftcmcntqued’autrescrimes.  le  trouue  qu’on  s’amufe  ordinaire- 
ment à chaftier  .aux  enfans  des  erreurs  innocen  te,s,trcs-mal  à propos, 
& qu  on  les  tourmente  pour  des  aéfions  temeraires , qui  n’on  tnyim- 
prcllionnyfuittc.Lamenteriefeulc,6ivnpcu  au  dcffous,ropinia- 
rtrcté,mefcrablenteftrcccllesdefquellesondeuroit  à touteinftan- 
cc  combattre  la  naiffance&leprogrez,  elles  croilTent  quand  & eux: 
Si  depuis  qu’on  a donné  ce  faux  tram  à la  langue,  c’eft  mcrueille  com- 
bien il  eft  impofliblc  de  l’en  retirer.  Par  où  il  aduient, que  nous  voyos 
des  honneftes  hommes  d'ailleurs  y eftre  fujets  & afferuis.  l’ay  vn 
bon  gardon  de  tailleur  , à qui  ie  n’ouy  iamais  dire  vne  vérité  , non 
pasquandcllcs’offrc  pourluy  feruir  vtilement.  Si  comme  la  vérité, 
le  nieulongc  u'auoit  qu’vn  vifage,  nous  ferions  en  meilleurs  termes; 
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car  nous  prendrions  pour  certain  l’oppofc  de  ce  que  diroit  le 
menteur.  Mais  le  reuers  de  la  vérité  a cent  mille  figures , & vn  champ 
indefiny.  Les  Pythagotiens  font  le  bien  certain  & finy , le  malin- 
finy&  incertain.  Mille  routtesdcfuoycnt  du  blanc  : vn  y va.  Certes 
ienem’a(reutepas,queiepeuflcveniràboutde  moy,  à garentir  vn 
dangereuident&cxtrémc,parvnecfftontée&  folennc  menfonge. 
VnancicnPcredit,quenousfommes  mieux  en  la  comp^nie  d’vn 
Dont  il  aiiiuecjm  chien  cognu  , qu’en  celle  dVn  homme  , duquel  le  langage  nous 
cftincognu.  y'textemusalienononjithominii'vict.  Et  de  cornbien  eft 
le  langage  faux,  moins  fociable  que  le  filence  ’ Le  Roy  François 
premier, fevantoitd’auoir  mis  au  roüet  par  ce  moyen,  Francilquc 
Tauerna,  Ambafladeurde François Sfotee  Duc  de  Milan,  homme 
f umtt  il  ttes-fameux  en  fcience  de  parlcric.  Cetuy-cy  auoit  efté  dcfpeché 
poutexcufetfonMaiftreversfaMajefté,  d’vn  faitdegrandcconfe- 
qucnce;quieftoit  tel.  Le  Roy  pour  maintenir  toufiouts  quelques 
intelhgenccsen  Italie,  d’où  il  auoit  efté  dernièrement  chafle,mef- 
mesau  Duché  de  Milan,  auoit  aduifédV  tenir  près  du  Duc  vn  Gen- 
til-hôme  de  fapart,Amba(Tadcur  par  effet, mais  par  apparence  hom- 
me priuc,  qui  nft  la  mine  d’y  cftre  pour  fes affaires  particulieres:dau- 
tantquele  Duc,  qui  dependoit  beaucoup  plus  dcl’Empereur(lors 
principalement  qu'il  eftoit  en  traiûc  de  mariage  auec  fa  niepee , fille 
du  Roy  deDannemarc,quicftàprefentdoüairicre  de  Lorraine)  ne 
pouuoitdcfcouurir  auoir  aucune  prattique  &c  conférence  auccques 
nous , làns  fon  grand  intereft.  A cette  commillion  fe  trouua  propre 
vn  Gentil-  homme  Milanois,  Efcuyer d’efeutie  chez  le  Roy,  nommé 
Merucille.  Cctuy-cy  defpcfché  auecques  lettres  fectettes  de  creace, 
&:  inftruéHons  d’AmbalIadeur,  & auec  d’autres  lettres  de  recom- 
mendation enuers  le  Duc,  en  faueur  de  les  affaires  particuliercs,pour 
le  mafque& la  montre,  fut  fi  long-temps  auprès  du  Duc,  qu'il  en 
vint  quelque  reffentiment  à l’Empereur:  qui  donna  caule  àccqui 
s’enfuiuit  apres , comme  nouspcnlons  :Ce  rut  que  fous  couleur  de 
quelque  mcurcte,voilalcDucquiluy  fait  trencher  la  tefte  de  belle 
nuicl , & fon  procès  fait  en  deux  iours.  MeftireFrancifqueeftant 
venu  pteft  d’vne  longue  deduâion  contrefaite  de  cette  hiftoire  ,car 
le  Roy  s’en  eftoit  addreffé,  pour  demander  taifon,  à tous  les  Princes 
deChrcftienté,&auDuc  mefmcs  ; fut  ouy  aux  affaires  du  matin, 
ayant  eftably  pour  le  fondement  de  fa  caufe , & dreffé  à cette  finplu- 
fieurs  belles  apparences  du  faiiff  ; fon  maiftre  n’auoit  iamais  pris 

noftre  homme,  que  pour  Gentil-homme  priué,&fienfubjet,qui 
eftoit  venu  faire  fes  affaires  à Milan,  & qui  n’auoit  iamais  vefeu  là 
fousautrcvifigc:dcfauoüantmefmeauoirlceii qu’il  fuften  eftat  de 
la  mailondu  Roy , ny  connu  de  luy , tant  s’enfaut  qu’il  le  ptift  pour 
Ambaffadeur.  Le  Roy  à fontourlcprcffantdcdiuetfcsobjcélions 
&dèmandc5,  & le  chargeant  de  toutes  parts  , l’accula  en  fin. fur 
Je  poinci  de  l’cxecution  faite  de  nuidf , &:  comnic  à la  defrobée. 
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Aquoy  le  pauurc  homme  ctnbararterefpondit,  pour  faire  l’homte- 
fte , que  pour  le  refpcû  de  fa  Majeftc,  le  Duc  euft  elle  bic  j marry  que 
telle  execution  fe  fût  faite  de  iour.  Chacun  peut  penfer  comme  il 
fut  feleuc,  s’ellant'fi  lourdement  couppc,à  l’endroit  d’vn  tel  nez  que 
celuy  du  Roy  Franjois.  Le  Pape  Iule  fécond , ayant  enuoyc  vn  Am- 
balTadeur  vers  le  Roy  d'Angleterre  , pour  l’animer  contre  le  Roy 
Frantjois,  l’ Ambafladeur  ayant  efté  ouy  fur  fachargc,& le  Roy  d’ An- 
gleterre s’eftant  arre(léenfarefponfe,auxdiflicultez  qu’il  trouuoit 
a drclfer  les  préparatifs  qu  il  faudroit  pour  combattre  vn  Roy  fi  pu  if- 
fant,  &en  alléguant  quelques  raifons  : l’ Ambalfadeur  répliqua  mal  à 
propos,qu’illes  auqit  auriic6(ldcrccsdefapart,&  lesauoit  bien  dites 
au  Pape.  De  cette  parole  fl  edoignee  de  fapropoCtion,  qui  cftoit  de 
le  poulfcr  incontinent  ila  guerre,  lcRoy  d’Angleterre  print  le  pre- 
mier argument  de  ce  qu’il  trouuadepuis  pat  effeià , que  cet  AmbalTa- 
deutjdc  fon  intention  particulière  pendoit  dju  collé  de  France,  & 
en ayantaducrtyfonmaiftre,fcs biens  furent  confiUjuez,  & ne  tint 
àgucre  qu’il  n’en  perdillla  vie. 


Du  parler  prompt  ou  tardif.  ' 

Chapitre  X. 

N C ne  furent  à tous  ^ toutes  g^acei  données. 

(' Auflivoyons-nousqu'audond’eloquence,lcs  vnsont  la  Trmfpuie  & 
facilite  ôtlapromptitude,  &ccqu’on  dit  le  boute-hors, 

S?«Mt  fiaifc,qu’àchaqueboutdechamp  ils  font  prclls  ; les  au-  ,mfrr  ftar  le 
très  plus  tardifs  ne  parlent  iamais  rien  qu'clabouré  Si  prémédité. 

Comme  on  donne  des  réglés  aux  Dames , de  prendre  les  leux  & 
les  exercices  du  corps  , lelon  l’auantagc  de  ce  qu’ejlcs  ont  le 
plus  beau;  Si  i’auois  à confeiller  de  mefmes,  en  ces  deux  diuers  ad- 
uantagesdel’cloquencc,  de  laquelle  il  fcmblc  en  nollrc  liecle,quc 
lesPrcfchcurs&  les  Aduocats  faccntprincip.ile  profcllion  ; le  tar- 
dif feroit  mieux  Prcfchcur,ce  me  fcmbl<^,&  l’autre  mieux  Aduocat: 

Parce  que  la  chargedcceluy-là  luydonneautain  qu’il  luy  plaid  de 
loifir  pour  fc  préparer  ; & puis  fa  carrière  le  pafl'cd'vn  fil  &:  d’vne  fui- 
te', fans  interruption:  là  ou  les  commoditez  de  l’ Aduocat  le  preffent 
à toute  heure  de  fe  mettre  en  lice  :&  les  refponfes  impreueücs  de  fa 
partie  aduerfe,  le  rejettent  de  fon  branle,  où  il  luy  faut  fur  le  champ 
prendre  nouueaup.arty.  Siell-cequ’à  l'entrcueuc  du  Pape  Clcment 
&du  Roy.  François  à Marfcille,  il  aduint  tou  tau  rebours,  que  Mon- 
fieurPoyet , homme  toute  fa  vie  nourry  au  barreau,  en  grande  re- 

[ lutation, ayant  charge  de  faire  la  harangue  au  Pape,  & l’ayant  de 
ongue  mam  pourpenléc,  voire , à ce  qu’on  dit , apportée  de  Pa- 
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ris  toute  prefte  , le  iour  mcfrtie  quelle  deuoit  eftre  prononcée  , 
le  Pape  lé  f raignant  qu’on  luy  tinft  propos  qui  peuft  ofFenfer 
les  Amballadeurs  des  autres  Princes  qui  cftoient  autour  de  luy, 
manda  au  Roy  l’argument  qui  luy  fembloit  eftre  le  plus  propre 
au  temps  & au  lieu  , mais  de  fortune , tout  autre  que  ccluy  fur  le- 
quel Monfieur  Poyct  s’eftoit  trauaillé  : de  fa^on  que  fa  harangue 
demeuroit  inurile  , & luy  en  falloir  promptement  refaire  vne au- 
tre Mais  s’en  fentant  incapable,  il  fallut  que  Monlieur  le  Cardinal 
du  Bellay  en  prift  la  charge.  La  part  de  l’Aduocat  eft  plus  difS- 
cilc  que  celle  du  Prefeheur  ; & nous  crouuons  pourtant  ce  m’eft 
aduis,  plus  de  palTables  Aduocatsque  de  Prefeheuts , au  moins  en 
, France.  Il  fembic  que  ce  Ibit  plus  le  propre  del’cfprit,d’auoirlon 
operation  prompte  & foudaine;  & pluslc  propre  du  iugemcnt,dc  l’a- 
uoir  lente  & pofee.  Mais  ccluy  qui  demeure  du  tout  muct,s’il  n’a  loi- 
lirdc  fe  préparer,  & ccluy  aulfi  àquilcloifirnedonnc  aduantage  de 
^ ftrlttfrtmf!  it  micux  dite, (oiit  cn  pareil  dcgté  d'eftrangeté.  On  récite  de  Scuerus 
Callius,  qu’il  difoit  mieux  lansy  auoir  pcnlciqu’ildeuoit  plusàla 
fortune  qu'à  fa  diligence;  qu’il  luy  venoit  à profit  d’eftre  trouble  cn 

[larlant:  &qucfcsaduerfaires  craignoient  de  le  piquer,  de  peur  que 
acolcre  ne  luy  lift  redoubler  fon  eloquenc’e.  Iccognoisparcxpe- 
riincc  cette  conditiondcnature,quincpcutfouftcnirvncvehcmcn- 
tcpremcditation&laboricuferlielJcncvagayement  & librement, 
OmtTufftfHtnuà  elle  ne  va  rien  qui  vaillc.Nous  difons  d'aucuns  ouuragcs.qu’ils  puent 
àl’huile &àlalampc,poutcertaineafprcté  ScrudclTc,  que  le  trauail 
imprime  cn  ceux  où  il  a grande  part.  Mais  outre  cela,  la  folicitude  de 
bicnfairc,  & cette  contention  dcl’ame  trop  bandée  & trop  tendue  à 
fon  entreprife,  la  rompt  & l’empefche,  ainli  qu’il  aduient  à l 'eau , qui 
parforcedefeprefferde  fa  violence  & abondance,  ne  peut  trouucr 
iffuéen  vn  goulet  ouuctt.  En  cette  condition  de  nature  , dequoy 
le  parle , il  y a quant  & quant  aulfi  cela , quelle  demande  à eftre  non 
pasc(btanlce&:picquécp.arccspaflions  fortes  > comme  la  colcrc  de 
Callius , car  ce  mouuemcnt  feroit  trop  afpre  : elle  veut  eftre  non 
pasfccoüéc,  mais  foHicitée  :cllc  veut  eftre  efehauffée  Sc  refucilléc 
p.ar  les  occalionseftrangeres,ptclentes&  fortuites.  Si  elle  va  tou  te 
feule,  elle  ne  fait  que  tramer  & languit  : l’agitation  eft  fa  vie  &:  fa 
grâce.  le  ne  me  tiens  pas  bien  en  mapolfeflion  Si  difpofition  : le 
nazard  y a plus  de  droiû  que  moy  : l’occafion  , la  compagnie  , le 
branle  mcline  de  ma  voix  , tire  plus  de  mon  cfprit  , que  ie  n’y 
trouuc  lors  que  ic  le  fonde, & employé  à part  moy.  Ainli  les  pa- 
roles en  valent  mieux  que  lesefcrits;  s’il  y peut  auoir  chois  où  il  n’y 
a point  de  prix.  Cccy  m’aduient  aufli,  queicne  me  trouue  pas  où 
ie  me  cherche  : fie  me  trouuc  plus  par  rencontre,  que  par  l’inquifi- 
tion  de  mon  iugement.  1’aur.ay  cflancé  quelque  fubtilité  cn  efcriuât  : 
j'entens  bié , mornéc  pour  vii  autrc,allilée  pour  moy  .Laiffons  toutes 
CCS  honnertetez:  cela  le  dit  par  chacun  félon  fa  force.  Içl’ayfibien 
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perc^uc , que  ic  ne  f^ay  ccquc  l'ay  voulu  dire  : & l’a  l'cftran^er  dcfcou- 
uerte  parfois  auant  moy . Si  ie  portoy  le  rafoir  par  tout  ou  cela  m’ad- 
ment , ic  me  desferoy  tout.  La  rencontre  m'en  offrira  le  iour  quelque 
autre  fois, plus  apparent  que  ccluydumidy:  Simeferaeftonnerde 
ma  hclitation. 


T)et  Pro^fiicanoHS. 

Ch  a p itr  e XI. 

V ANT  aux  Oracles*, il  eft  certain  que  dés  long-temps 
auant  la  venue  de  Icfus-Chrirt,  ils  auoicnt  commencé 
à perdre  leur  crédit:  car  nousvoyonsqueCteero  iernet 

' en  peine  de  trouuer  la  caufe  de  leur  défaillance.  Et  ces 

mots  lont  à luy  : Cur  ifto  modoUm  oracnlaDclphu  non  ciumur.non  modo 
jHi/fnî  arale,  jtdinmdiHj  vtnthil  fojjitcjfe  conttmftinsf  Mais  quant  aux 
autres  prognortiques,  qui  le  ciroiaïc  de  1 anacoivuc  des  belles  aux 
5acr’ficcs , aiilqucls  Platon  attribue  erv  partie  la  conlurution  na- 
turcilc  des  membres  internes  d icelles,  du  trépignement  des  pou- 
lets, du  vol  des  oyfcaux,.  K^ducs  an^xjdam  rorum anpirandnrum  cmQ 
nato!  rjTc  puramus  , des  foudres  , du  tournoyement  des  nmcres, 
amunt  arujjuxs^ : muha  augures  prouident:  multa  oraculis  dccU- 
rantur  : muha  x-attcmattomi>us  : multa  Jomniis  : multa  portentis  au- 
tres fur  lefqucls  l’Antiquité  appuyoit  la  plufpartdes  entrepnles, 
tant  publiques  que  pnuées  ; noffre  Religion  les  a abolies.  Et  en- 
core qu'il  relie  entre  nous  quelques  moyens  de  diuination  es  ai- 
nes, és  cfprits,  es  figures  du  corps,  és  fonge$,&  ailleurs:  notable 
exemple  de  la  forcenée  curiofité  de  nollte  nature , s :uuulmt  a 
nrcocwpct  les  chofes  futures,  comme  licUc  n’auoit  pas  affez  affaire 
a,  digérer  les  prefentes: 

* cur  liant  tihi  rcdlor  Olympi 

Sollicitis  vijum  mortalikus  adderr  curant , 

l\’o'cant'icnturaS'Vt  dira  per  omina  dada  f 

SUfutilum  ejuodcuntjue  paras , fit  caeafuturi  ^ 

Mens  homwum  fan , liceat  Ijierare  timcnti. 

» ne  'i  tile  guident  eft  jcht  ^utdfuturum fit  : mijerum  cft  emm  nihit  proficicn^ 
trm  : Si  ci\-cc,  vcux-ic  duc  , qu  clic  cft  de  beaucoup  moindre 
auftontc.  Voilà  pourquoy  l’exemple  de  François  Marquis  de 
SallulTes  m’a  fembié  remarquable.  Car  Lieutenant  du  Roy  Fran- 
çois enfon  armée  delà  les  monts,  infiniment  fauorife  de  nollrc 
Cour,&  obligé  au  Roy  du  Marquifat  mcfmes,  qui  auoit  efté  con- 
fifqué  de  fon  frcrc:  au  relie  ne  le  prefcntantoccaliondc  tourner  fa 
robe,fon  affcûion  mcfmcy  contrcdifanf.ilfclaiffi  fi  fort  cfpou- 
uenter*, comme  ilaclléaducré,  aux  belles  ptognollications  qu’on 


a OrMci  $ itféiUiê 
ûUént  U vemuk  dê 
it Jm  Ciir$ji. 

y D'ui'i  vient  qn«  les 
Oijctes  lie  Delphes 
lônc  tiixitdc  telle  foc- 
te  , que  tien  nef*  VoV« 
de  p^ui  ii-ffiiûble, 

liOQ  UulcilKIUd.  ItA 

Aie  Âge  , niait  dés 
long  - tenipt  sapaxa- 
uamf  Cl.  Otu.t.i, 


t Nf.ui  cTOTont  qu’il  v 

a de«u^:i.  JM  qu<  Batl 
(cmrx)  rc.  p atferjir 
a l'an  des  A..gatc«. 

,d  4tS,-.t  a. 

À Les  Arufpicej  voj^nt 
maintes  chefes  y Ici 
Augutei  ru  pte-oowot 
m .mtes  aurrss  , les 
Oracles  en  ieelaieot 

EUficurs  .pluftfUM  les 
k-uini  , & jilufirun 
encum  les  lougei  dr 
les  piodiges.  ittd. 

c Pre^cfii^mes  di. 

MrrsMe 

lu  fur  fiojin  ÂtU» 

• Pouiqunv  t&plest-il, 
6 kcAeur  des  Cieui, 
adiotiArr  ce  lôiu  aus 
autres  qu:  crouaillcM 
Ict  huru.inssdc  coo«' 
mi.lltc  leurs  delâAtet 
Aiiuii  pat  quelques 
nuiheureux  pceiagesr 
Ij  t que  ce  que  lU  ma- 
clitiics  atiiue  a i’un- 
pujtueu  , &:  que  ivr- 
pri;  de  1 homme  luit 
aucuglc  a l'aiuenir: 
atin  qu'il  luv  Toit  loiü  • 
b’e  Uci^'ctcr  en  ccai- 
gii.m.  i.N.4  La. 

J II  n'cll  pas  certaine- 
ment v;.1l  de  (cauoic 
les  choies  a venir  : (i 
c’cAp:«-cdç(egth  n- 
iicr  pat  leur  r çnoil*- 
lancc  , p li  qircllc 
o'appoiic  aucû  AiwCi. 
Cti  ■ r l /, 

h A'vy? 

MOU  le  jH.ur. 
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rn^itficéiin  vAi.  faU'oit  lorscourirdc  tous  coftczà'l’aduaBtaiçcdc  l’EtrirjereurChar-! 

».  cr/nfirfiiu,mji.  ciiuquicmc , Si  à nolltc  dcfauantagc  ( tnelmescn  Itaiic , où  ccs  fol- 

ks pcophcrics  auoient  trouuc  tantac  place,  qu’à  Rome  il  fut  baillé 
grande  foinmc  d'argent  au  change,  pour  cette  opi  mon  de  noftrc  rui- 
ne) qu’apres  s’ dire  fouucnt  complaint  à fes  prmez  des  maux  qu’il 
voyoit  incuitablcmcnt  préparez  à la  Couronne  de  France  , & aux 
amis  qu’il  y auoit,  il  fc  reiiolta,  & changea  de  party  : à fon  grand 
dommage  pourtant , quelque  conftellatiùn  qu’il  y euft.  Mais  il  s’y 
" condui(itcnhoinmecombattudediuerfcspaflions:carayant&vil- 

Ics  & forces  en  fa  main,  rarmcc  ennemie  fous  Antoine  de  Leue  à 
U f.pirnee  JciDi.iK  trois  pas  de  luy,&  nous  fans  foupçon  de  fon  faift,il  cftoit  en  luy 
de  faire  pis  qu’il  ne  fit.  Car  pour  fa  trahifon  , nous  ne  perdifmes 
uViS.ic'*  t'y  homme,  ny  ville  que  Follan  : encore  apres  l’auoir  long-temps 

fil  .lie  CHinle  ; qui  cpntcftéc.  ' • ’ 

‘T miens  fnturi  temporis  exitum 
Califfnoja  noéie  prrmit  Dens  ^ 

Kidétejnc  fi  mortalis  'vltra  ' 

Fm  tnhiae. 

itlc  potens  fini 

LathfijHe  ieget,  eut  lictr  in  dion 
DixiJJi ,vixi,  crus  1x1  atra. 

MuU  polum  pater  ocmpnto, 

V el fiole  puro.  ■ ’ 

Ltem  in  prxfèns  animus,  t^uoi  ultra  efl, 

Oderit  curare.  • ' , t 

/de  L "<icuiM!^i'&  Eteeuxqui  croycntccmotau  contraire,  le  croyent  à tort.  Ifiaficrtcî- 
iiijf udcU^icoiruiis,  procanrur.i/ti^ fidiuinatio fit, dij fini: &fidtj fine, fiidiuinatto.  Beaucoup 
Ikoftiibut  tcUiiuM.  plus  fagement  Pacuuius,  ' 

cu.d.Du.L,.  ^ Nam  iflis  tjui  linvuam  auium inrelligunt, 

Pl»fi]tf  ex  aliéna  iecore  fapiunt , ijuim  ex  fuo. 
î”'fo'è'«'du  AFagis  audiendum  i^uàm  auficullandum  cenfio. 

qiK  dei  Ce  tant  célébré  artdcdeuincr  desTofeans  naîquit  ainfi.  'V’n  la- 
l*oureur  perdant  de  Ion  coulrre  profondément  la  terre , en  veid 
querm*.  inanm-  {(jurdrc  Tages  dcmy-dicu , d’vn  vifigc  enfantin  , mais  de  fcnilc 
prudence.  Chacuny  accourut,  & furent  fes  paroles  & fa  fcience  re- 
cueillies &conlcruccs  à plufieurs  ficelés, contenant  les  principes  8i 
moyens  de  cet  art.  Naiifancc  conforme  à fon  progrez.  l'aymetoiS 
bien  mieux  régler  mesaffaires  par  le  fort  des  dez  que  par  ces  fonges. 
Et  de  vray  en  toutes  Républiques  on  a toufiours  lailfé  bonne  parc 
d’auéloritc  au  fort.  Platon  en  la  police  qu’il  forgcàdifcrction,luy 
attribu'c  b decilion  de  plufîeurs  effets  d'importance,  iSc  veut  entre 
autres  chofes,quc  les  mariages  fc  fàccntpar  fort  entre  les  bons.  Ec 
donne  fi  grands  poids  à cette  clcéfion  fortuite, que  les  enfans  qui 
en  nailfentjil  ordonne  qu’ils  foient  nourris  aup.iis:  ceux  qui  naif- 
fent  des  raauuais , en  loicnt  mis  hocs:  Toutefois  fi  quclqu’vn 


fzlTc  la  cogrtoiirance 

3 UC  le  erd  luy  coace- 
c.  L'bümmc  Ce 
peut  ranicf  de  viuxe 
du  tour  2 U ioutncc^ 
pade  ia  rte  heuteux  & 
Ro;  de  foy-mdinc;ic 
dit  i lupiter:  KempUs 
dertuin  le  Ciel  a tou 
cliuiK  de,  bcau-tcnips 
ou  de  pluye  , fai$ , 6 
Perc  des  Otnix , imit 
«c  qu'il  te  plaira,  ma 
cutioittc  oc  s'en  iuToi« 
me  point.  L'clpiit  la* 
tisfait  dçs  ebok»  pr«- 
feiues  , doit  fuir  d'a* 
longer  (es  fbias  plu* 
auau:.  HtrjuJ  h 


DigitizeO  ay  Googk 


< 


LIVRE  PREMIER. 


17 


t 


de  ces  barmisvcnoit  parcas  d’aucnture  à montrer  en  croilTantrjucl- 

que bonne  cfpcranccclcfoy,qu’onlc  pui(rcr.rppcllcr,& exiler  aulli  • 

celuyd’entrelesrctcnus.quimonrrerapcud'clpcj-anctdei'ünadb- 

Icfcçncc.  rciivoyquicftudicntÉeglolaitlcurs  Almaraths,&:  nous 

en  allèguent  l’authoritc  aux  chofesqui  fe  palleflt.  A tant  dire , il  faut 

qu'ils  dient  Sc  la  vérité,  ô<  le  menfonge.  Çids  efl  cHun^rjui  mum  nicm  qji  ,11  „ ,;„i„ 

iacuLns,  non  nliijuandoconlineetflc  ne  Icseftimc  de  rien  micu.v,  pour  les  “ 

voir  tomber  en  quelque  rencontre.  Cckroitplusde  certitude,  s'ily 

auoit  règle  &;  venté  à mentir  toufiours.  lointque  perfonnene  tient 

regiftrede  leurs  mcfcontÿ.dautantqu'ilsfontordmaircs&rintînis; 

& fait-on,valoir  leurs  diuinations  de  ce  qu’elles  lont  rares,  incroya- 
bles, Seprodigieufes?  Ainti  tcTponditDlagotas,quifutfurnûmmé  B/a«rx» 

r A théc , crtant  cnla  Saraotliracc , à ccluy  qui  Kiy  mon  troi  t au  T cm-  /•rfcmmi  IMcc. 
le  force  voeux  & tableaux  de  ceux  qui  auoient  cftbapé  le  naufrage, 
uycUfant:Etbicn,vousquipcnlczquclcsDicuxmettentànon- 
chaloirlcschofesliumaines.qucditcs-vousdcHntdliommcsfau- 
uez  p.ar leur  grâce';  Il  fc  fait'ainfi,rcrpondit'il:  ccux-l.i  ncfontpas 
pcintsqmfontdcmeurcznoyez,cnbienplusgrandnq^ibrc.Ciqc- 
rodit,qucfcfculXcnophancsColoplioniencnttccouslesPhilo- 
fophcs,qui  ont.aduoüélcsDicux,aellàyc  dcdclracincrtoutcforte 
de  diuination.  D’autant  ell-il  moins  de  merueille  , Il  nous  auons 
veu  par  fois  à leur  dommage,  aueuftes  de  nos  âmes  pnncipelqucs 
s’arrefterà  cesvanitez.  le  voudrois  bien  auoirreconnude  mes  yeux 
CCS  deux  mccucillcs,du  liurc  de  loacliim  Abbé  Calabrois,  qui  predi-  ixinmtilm  mtr- 
foit  tous  les  Papes  futurs,  leurs  noms  Si  formes:  & ccluy  de  Leon  . 

l'Empiercur,  qui  predifort  les  Empereurs  &;  Patriarches  de  Grèce.  Cc- 
cyay-ic  rcconnudemcsycux,qu’ésconfüfionspubliqucs,leshom-. 

;ncs cllonncz de  leur  fortunc,lcvoncrcjcttant,commeà.toutcfu- 
perllition, à rechercher  au  Ciel  les  caufes  Sc  menaces  anciennes  de 
leur  malheur  : & y font  fi  cllrangement  heureux  de  mon  tcmps,qu’üs 
m’ont  pcrfuadé,qu’ainli  que  c'cll  vn  amufcmcht  d’cfpritsaigüs  & '< 
oïlihjccux qui  (ontduitsàcette  lubtilitéde  lesrephcr& defnoüer,  ■ 

feroient  en  tous  cfcrits  capables  de  trouuer  tout  ce  qu’ils  y deman-  • 

dent.  Maisfurtout  leurprellebcau  icu,le  parlcroblcur,amb:gu&: 
fantaftique  duiargon  prophétique, auquel  leurs  autheurs  ne  don- 
nent aucun  Icns  clair, afin  que  la  polleritéy  en  puifie  appliquer  de 
tel  qu’il  luy  plaira.  Le  démon  de  Socrates  clloitàPaduanturcccrtai-  Demi»  Ji  Stemti, 
ne  impulfion  de  volonté,  qui  fc  prefentoit  à luy  fins  le  conlcil  de  5'"'^ 

Ton  diicours.  En  vnc  amc  bien  cfpuréc,  comme  la  fieiine,  & préparée 
par  continu  cxcrciccdc  fagcirc&;dc,vertu,ilcllvray-fcmblablequc 
CCS  inclinations,  quoy  que  téméraires  & mdigeftes , ciloicnt  toù- 
^urs  importantes,  écdignesd’cllrc  fuiuies.  Cliacun  fent  en  foy  quel- 
que image  de  telles  agi  fationsd’vnc  opinion  prompte.  Véhémente  & 
fortuite.  C’cll  à inoy  de  leur  donner  qùclqucautWoiité,quien  donne 
Cpcu  à nollrc  prudence.  Et  en  ay  eu  de  pateillemét  fo'blcs  cnraifon, 

* - C ij 
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& violentes  en  pcrfuafion,  ou  en  difTuafion  jCjai  cftoit  plus  ordinaire 
à Socrates, au(t]ucllcs  ierne  fuislaiflé  emporter  fi vtilemcnt&heu- 
I reufement,  quelles  pourroient  cftreiugées  tenir  quelque  chofe  d’in- 
fpiration  diuinc.  , < ■ V ■ ’ 


Tk  U Confiance.  ^ 

\ 

Chapitre  XII/ 


CtnfiAaee  & refdm. 
tlCJt  tu  f «<'7X0^* 


Fttite  e»  lierre, 
émotite  d<  plmftmrj 


F^rMndt,  qnit't^ 


FiSbire  des 

LéttdtmeHttHi  f*r 
lestr  fusse. 


Scythes  rteufeéeui 
nujtêurs  eu  ^sterre, 
C fitur^uéfi- 


Cumeurudes  sytêMÙ 
subies,  ftur  leur  vse- 
Isuce  é"  -vijiefe. 


A loy  dclarcfolution&dclaconftanceneportepas.que' 
nous  ne  nous  dcuionscouurir, autant  cjü’il  eft  en  noltrc 
puiflancc  , des  ma^z  &c  inconueniens  qui  nous  mena- 
cent , ny  par  confequent  ne  defend  d’auoir  peur  qu'ils 
nous  furprennent.  Au  rebours,  tous  moyens  honnellcs  de  fe  ga- 
rantir des  maux  , font  non  feulement  permis , mais  louables  : Et 
le  ieu  de  la  confiance  fe  loue  principalement,  à porter  de  pièd- 
ferme  les  ii^onucniens  où  il  n'y  a point  de  remede.  De  manière 
qu'il  n’y  a foupplclfe  de  corps, ny  mouuement  aux  armes  de  main, 
que  nous  trouuions  mauuais , s’il  fert  à nous  garantir  du  coup 
qu’oiî  nous  rue.  Pluficurs  Nations  trcs-bclliqucitfes  fe  feruoient 
en  leurs  faiifis  d’armes  de  la  fuite,  pour  adiiantage  principal,  & 
moncioiertt  le  dos  à l’ennemy  plus  dangereufement  que  leur  vi- 
fage.  Les  Turcs  en  reticniicnt  quelque  chofe.:  Et  Socrates  en  Pla- 
ton fc  mocque  de  Lâches , qui  auoit  definy  la  fohitude  , fe  tenir 
ferme  en  fon  rang  contre  les  cnneinis.  Quoy  , fit-il  , fcroit-^c 
donc  lafcheté  de  Tes  battre  en  leur  iaifant  place.»  Et  luy  allcgue 
Homère , Ijui  loue  en  Ænc.as  la  kicnce  dofuir.  Et  parce  que  La-* 
clics  fc  r’aduilant,  aduouë  cet  vfige  aux  Scythes,  & cnfingencra- 
Iciyicht  à tous  gens  de  chcual  : il  luy  .illeguccncore  l’exemple  des  gens 
de  pied  Lacédémoniens,  ( Nation  iur  toute  duitç  à combattre  de 
tAed-fermc)  qui  en  la  iourncc  de  P latées , ne  pouuant  oiturir  la  pha- 
lange Pcrficnnc,  s’aduilercnt  de  s’elcartcr  & fier  arrière  : pour,  par 
l’opinion  de  leur  fuite, hure  rompre  iSedifibudre  cette  mafiecnlcs 
pourfitiuant  : par  où  ils  fc  donnèrent  la  vufioirc.  Touch.ant  les  Scy- 
thes , on  dit  d'eux , quand  D.irius  alla  pour  les  fubiugucr , qu’il  rrlan- 
da  à leur  Roy  force  reproches,  pour  le  voir  toulioürs  reculant  de- 
uant  luy,&  gauchilfant  la  mefice.  A quoy  indathyrfez, car ainfife 
nommoit-il , fit  rcfponle  ; que  ce  n’efioi  t pour  auoir  peur  de  luy , ny 
d'iiommc  viuant:  mais  que  c’efioit  la  faqon  de  marcher  de  Gi  Na- 
tiomn’ayant  ny.tcrrc  cultmcc,nyville,nymaifonàdcfcndre,&  à 
craindre  que  l'cnneiny  eivpufi  faire  profit.  M.ais  s’il  auoit  fi  grand 
faimd’enmangcr,qu'ilapprochafi  pourvoir  le  heu  de  leurs  ancien- 
nes fepultures,&  que  i.à  il  trouncroit  à qui  parler  tout  fon  faoul.T ou- 
tesfois  aux  canonnades,  depuis  qu'on  leur  ell  planté  en  bute,  comme 
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les  occafions  de  la  guerre  portent  fouucnr,  il  cft  mefleant  dcs’dbran- 
1er  pour  la  menace  du  coup  ; dautant  que  pour  fa  violence  &vite(Tc 
nous  le  tenons  inetlitable  xfi«n  y a ftiairft  vn  qui  poufauoir  ou  haulTé 
la  main , ou  baifle  la  (efte , en  a pour  le  moins  apprefté  à rire  à fes 
compagnons.  Si  eft-cc  qu’au  voyage  que  l'EmpcreurCfiarles  cin- 
quicfmc  lift  conarc  noua  en  Prouence,  le  Marqtis  dcGuaft  eftant 
allé  recognoiftre  lavilled’Arlc,  fi^s’eftant  iette  -hors  du  couuerr 
d’vn  moulin  à vent,  à la  £aueurduqucl  il  s’eftoit  approche,  fut  ap- 
jtfreeu  par  les  Seigneurs  de  Bonneual  &Senelchald'Agenois,quifo 
promcnoient  fus  le  th|atre  aux  afenes  : lefqucls  l’ayant  montré  au 
Seigneur  de  Villiers  Comirlilfaire  de  l’artillerie , il  braqua  fi  à propos 
vnc  couleurinc,que  fans  ce  que  le  Marquis  voyant  mettre  le  feu  fe 
lan(;a  à quartier,  il  fut  tenu  qu’il  en  auoitdans  le  corps.  Et  de  mef- 
mes  quelques  années  auparauant,  Laurent  de  Mcdicis , Duc  d’Vr- 
Lin,Perc  de  la Roync,MereduRoy,airiegcant  Mondolphc, place 
d’Italie,  aux  terres  qu’bn  «omme  duVicariatjvoyant.mctcrc  le  feu 
à vne  pipce  qui  le  regardoit,  bien  luy  feruit  de  faire  lacane  : car  autre- 
ment le  coup,  qui  ne  luy  rafa  que  le  deflus  de  la  telle, luy  donnoit 
fans  doute  dans  l’cftomach.  Pour  en  dire  le  vray , ie  ne  croy  pas  que 
ces  mouuemensfcfilTcntauecquesdifcours:  car  quel  iugementpou- 
uez-vous  faire  de  la  mire  haute  ou  balTc  en  chofefifoudaine?&eft 
bien  plus  aife  à croire , que  la  fortune  fauotifaleur  frayeur  : & que  ce 
feroit  moyen  vnc  au  tre  fois  aulli  bien  pour  fc  ietter  danslc  cou  p,  que 
pourl’cuitcr.  le ncmepuisdcfendre,fiJcbruitcfclacantd’vnchar- 
quebufades-iem  à me  fraper  les  oreilles  à l’improuueu,  en  liei»oùie 
ne  IcdculTc  pas  attendre,  que  ie  n’en  trelTailleicequci’ayvcu  enco- 
rcs  aduenir  à d’autres  qui  valent  mieux  que  moy.  Ny  n’entendent  les  hrmrtAtrm  «y- 
Stoïciens.qucl’anacdcleurfaecpuiircrcfiftcrauxpremicrcsvifions  f*"  " 

. c * I r ° 1 . ' * r L-  n.  JtiSuifutiditm 

& rantailics  qui  luy  luruicnncnt:  ainscommeavnc  luDjcaionru- 
tutelle  confentent  qu’il  cede  au  grand  bruit  du  Ciel , ou  d'vnc  rui- 
ne, pour  exemple,  iufqucs  à la  palleur  Ô?  contracMon  : Ainfi  au* 
autres  pa/fions,  pourueu  que  fon  opinion  demeure  fauuc  &ctftie-, 
rc , & que  l’aflictte  de  fon  difeours  n’en  fouffre  atteinte  ny  alteration 
quelconque  , & qu’il  ne  prefte  nul  confcntcmcnt  à fon  effroy  & i 

fouffrancc.  De  celuy , qui  n’eft  pas  fage,  il  en  va  de  mcfcies  en  la 
première  partie, mais  tout  .autrement  en  lafccondc.  Car  l'impref- 
iion  des  paflions  ne  demeure  pas  en  luy  fupcrficielle:  ains  va  pene-  < 

trant  iufqucs  au  fiege  de  faraifon  ,1’infcélant  6c  la  corrompant.  Il 
iuge  félon  elles,  &:  s’y  conforme.  Voyez  bien  difertement  &plainc-  jw. 
ment  l’eftat  du  fage  Stoïque  ; 

Mens  immou  manet,  Ltaymse  'voluumurinanes.  Le  cwxt  refit  indom* 

Le  fage  Péri pateticien  nûs’cxcmptc  paades  perturbations,  mais  il  les 
modère. 

*■  C iij 


Digitized  by  Google 


30  ESSAIS  DE  MICHEL  DE*MONT AIGNE, 


Ceremonie  de  t entremuë  des  Rols. 


Chapitre  XIII. 

' L n’cft  fu jet  fiVaiit,  qui  ne  mérite  vn  rang  en  cette  rap- 
! fodie.  A nos  teilles  Communes, ce  feroitvnc notable 
' difcourtoific,  &c  a l’endroit  d’vn  pareil,  & plus  à l'ea- 
droit  d’vn  Grand , de  faillir  à nous  trouucr  chez  vous, 
qiund  il  vous  auroit  aduerty  d’y  deuoir venir:  Voire, adiouftoitla 
Roy  ne  de  Nauarre  Marguerite  à ce  propos,  que  c'eftoitinciuilitc  à 
Ogist  J»  Ctntil-  Y, J Gentil-homme  de  partit  de  fa  maifon,  comme  il  fe  fait  le  plus 
5»7**v*f»*  fouuent,  pour  aller  au  deuant  de  ccluy  qui  le  vient  trouuer,pour 

Ktr.  Grand  qu'il  foit:  & qu’il  eft  plus  refpedueux  &ciuilde  l’attendre, 

pour  le  teceqoir , ne  fuft  que  de  peur  de" ftullir  fa  roure  : & qu’il  fuflit 
de  l’accompagner  à fon  partement.  Pour  moy  i'oublie  fouuent 
l’vn  ^ l'autre  de  ces  vains  offices  : comme  ie  retranche  en  ma  maifon 
autant  que  ie  puis  de  la  cerimonie.  Quçlqu’vn  s’en  offence  : qu’y 
ferois-ie  î II  vaut  mieux  que  ie  l’offcnce  pour  vne  fois,  que  moy  tous 
les  iours:ce  feroitvne  fujeâion  continuelle.  A quojfaire  fuit-on 
la  feruitude  des  Cours, fi  on  l’entraine  iufques  en  fa  tanière ?C’eft 
auffi  vne  reiglc  commune  en  toutes  aflcmolées  , qu’il  touche  aux 
moindres  de  fetrouuer  les  premicrsàraflignation,dautant  qu’il  eft 
mieux  deu  aux  plus  appareils  de  fe  faire  attendre.  Toutefois  àl’en- 
EntrtntiK  iei  Ew.  trcucuë  qui  fe  dreffa  du  Pape  Clcmenc,  & du  Roy  Franijois  i Mar- 
feille,le  Roy  y ayant  ordonné  lesappreftsneccnaircs,s’cfloignade 
laville,&  donna  loifir  auPape  de  deux  ou  trois  iours  pour  fon  en- 
trée & refrefchiffemcnt,  auant  qu’il  le  vinttrouuer.  Et  de  mefmes 
Cmmmt  trJieti-  à l’entrée  auffi  du  Pape  &de  l’Empereur  à Bouloigne,  l’Empereur 
rt MX tititihtmiiis  Joruia  moyeu^u  Pape  cfy  eftre  le  premier,  &i  y luruint  apres  luy. 
Jh  printa.  C’eft , difent-ils , vne  cerimonie  ordinaire  aux  abouchemens  de  tels  ' 

Princes, que  le  plus GrandfoitauantlesautrcsaulicuafTigné, voire 
auant  celuychcz  qui  fe  fait  ralTcmbléc:  8c  le  prennent  de  ce  biais, 
que  c'eft  Un  n que  cet  te  apparence  tel  moigne , que  c’cftle  plus  G rand 
que  les  moindres  vont  trouuer,  8c  le  recherchent,  non  pas  luy  eux. 
Non  feulement  chaque  pais,  mais  chaque  cité  Sechaque  yacationa 
fa  ciuilité  particulière.  l’y  .ly  cfté  aflez  foigneufement  drcfTé  en 
mon  cnfançc,  8c  ay  vefeu  en  alTez  bonne  compagnie , pour  n’ignorer 

Îiasles  loixdc  la  nollrc Ftan^oife :8c  en  tiendtois  efcnole.  Taymea. 
CS  cnfuiurc,mais  non  pas  fi  coiiardemcnt,quc  ma  vie  en  demeure 
_ contrainte.  EllcsontquclqBcsformes pénibles, Icfquellespourucu 
qu’on  oublie  pat  difcrction,non  pat  erreur,  on  n’enapas  moins  de 
Bxirtftxt,  & U grâce. , l’ay  veu  fouuent  deshoinmcs  inciuils  par tropdc ciuilité, 8c 
jitMt,  Il  ]■  importuns  de  courtoific.  C'ell  au  demeurant  vne  ttes-vtilcfcicnce 
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que  la  fcicnce  de  l’entregent.  Elle  elt,  comme  la  grâce  & la  beauté, 
concibatricc  des  premiers  abords  de  la  focictc  & familiarité  :&  par 
confequent  nous  ouure  la  porte  à nous  inftruire  par  ks  exemples 
d’autruy,  & à exploiter  & produire  noftre  exemple,  s’il  a cjuclque 
chofe  d’inllruifant  & communicable. 


On  eft puny  pour  s’opiniafinr  m vnr place fans  ration. 
Chapitre  XIV. 

A vaillance  afes  limites,  comme  les  autres  vertus;  les- 
quels franchis , on  fe  trouue  dans  le  train  du  vice  : en  ma- 
nière que  par  chez  elle  on  fe  peut  rendre  à la  témérité, 
obftination  & folie , qui'n’cn  lirait  bien  les  bornes , mal- 
aifez  enveritéàchoifir  lurlairs confins.  De  cette  conCderation eft 
née lâcoullumequcnousauons  aux  guerres,  de  punir, voire  de  mort, 
ceux  qui  s’opiniaftrcnc  à défendre  vne  place,  qui  parles  règles  mili- 
taires ne  peuteftrcfouftenuc.  Autrement  fous  l’clperance  de  l’im- 
punité il  n’y  auroit  poullief  qui  n’arreftaft  vnearmcc.  Monfieyt  le 
Conncftabl e de  Mommorcncy  au  hege  de  Pauie , ayant  efté  commis 
pour  pafler  lcTcfin,&fe  loger  aux  faux-bourgs  S.  Antoii)c,eftant 
empefehé  d’vne  tour  au  bout  du  pont,  qui  s’opiniaftra  iufques  à fe 
faire  battre,  fit  pendre  tout  ce  qui  eftoit  dedans  : Et  encore  depuis 
accompagnant  Monfieur  le  Dauphin  au  voyage  delà  les  monts, 
ayant  pris  par  force  le  Chafteau  de  V illane , & tout  ce  qui  eftoit  de- 
dans ayant  efté  mis  en  pièces  par  lafurie  des  foldats , horfniis  le  Cyii- 
taine  & l’Eiffcigne,il  les  fit  pendre  & eftrangler  pour  cette  mefiue 
raifon;  Comme  fitauflileCapitaineMartinduBellaylorsGouuer- 
neutdcTurin,en  cette  mefmc  contrée,  le  Capitaine  de  S. Bony  : le 
refte  de  fes  gens  ayant  efté  maffacré  à la  drife  de  la  place.  Mais  dau- 
tant  que  le  iugement  de  la  valeur  & foibleffe  du  lieu,  fc  prend  par 
reftimation&contrcpoisdcs  forccsquil’afTaillent  (cartel  s’opinia- 
ftreroit  iuftement  contre  deux  coulcurincs , qui  feroit  l’enrage  d’at- 
tendre trente  canons)  où  fc  met  encore  en  conte  la  grandeur  du 
Prince  conquérant,  fa  réputation, le  rcfpeâ:  qu’on  luy  doit:  il  y a 
danger  qu’on  preffe  vn  peu  la  balance  de  ce  cofté-là.  Et  en  aduienc 

!>ar  ces  mcfmcs  termes,  que  tels  ont  C grande  opinion  d’eux  &:  de 
curs  moyens  ,quc  ne  leur  fcmblant  raifonnablc  qu’il  y ait  rien  digne 
de  leur  faire  tefte , ils  paftent  le  coufteau  par  tout  où  ils  trouuent  refi- 
ftancc, autant  que  fortune  leur  dure:  Comme  ilfevoit  par  les  for- 
mes de  fommation  S:dcffi,quc  les  Princes d’Orient&  Icursfucccf- 
feuts,quifont  cncores,ont  en  vfagc,ficte, hautaine  &pleined’vn 
tommandement  barbarcfquc.  Et  au  quartier  par  où  les  Portugais 
cfcoracrcnt  les  Indes,  ils  trouuercnt  des  Eftats  auec  cette  loy  vniuer- 
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fellc&inuiolablc.ciue  tout  enricmyvaincu  parlcRoy.eri  prefcncc 
ou  par  fon  Lieutenant,  cft  hors  de  compofitionde  rançon  & de  mer- 
cy.  Ainfi  fur  tout  il  fc  faut  garder  qui  peut,  de  tomber  entre  les 
mains  d’vn  luge  ennemy , victorieux  & arme. 


De  la  punition  de  la  coiiardijê. 
Chapitre  XV. 


Zéfchtt/  df  eatÊf, 
<pmmc  d«it  efhrtfm~ 
mi*  i»  vm  ftUâ/a 


CêiUrdift  Aéjlitt 
f»r  hêtit*  & 1^"* 


Faire  vne  fu^aCon  de 
CiJij;  aux  ioiiet,  plùroA 
oue  d en  füitevue  cf- 
fulioa.  Jtrt.  I»  jtftL 

StUmt  • 

mit  de  m*rt  fér  Us 


’O  VY  autrefois  tenir  à vn  Prince,  & très-grand  Capi- 
taine, que  pour  lafchetc  de  coeur  vn  foldat  nepouuoit 
eftre  condamne  à mort:  luy  citant  à table  fait  récit  du 
procez  do  Seigneur  de  Veruins,  qui  fut  côdamné  à mort 
pourauoir  rendu  Boulogne.  Ala  vérité  c’eftraifon  qu'on  face  grade 
différence  entre  les  fautes  qui  viennent  de  noftre  foiblelTe,& celles 
qui  viennent  de  noftre  malice.  Car  encelles  icy  nous  nous  fommes 
bandez  à noftre  pfeient  contre  les  reigles  de  la  raifon , que  nature  a 
empreintes  en  nous:  S'encclles-là,il  femblequcnouspuilfionsap- 
pclletà  g.irant  cette  mefmc  nature,  pour  nous  auoirlailTcz  en  telle 
imperfeâion  &dcfaillance.  De  maniéré  que  prou  de  gens  ont  penfé 
qu’on  ne  fc  pouuoit  prendre  à nous , que  de  ce  que  nousfaifons  con- 
tre noftre  confciencc:  Et  fur  cette  règle  cft  en  partie  fondée  l'opi- 
nion de  ceux  qui  condamnentlespunitionscapitaicsauxherctiques  \ 
& mcfcrcans  : & celle  qui  clbblit,qu'vn  Aduocat  & vn  luge  ne  puif- 
fenteftre  tcnusdcccqucparignor.inCeilsont  faillyen  leur  charge. 
Mais  quanta  la  coüatdife,il  cft  certain  que  la  plus  commune  façon 
eft  de  la  chafticr  par  honte  & ignominie.  Et  tient-on  que  cette  règle 
a cfté  premièrement  niife  cnvfagc  p.arlc  lcgiftatcurCharondas:& 
qu’aiuint  luy  les  loix  de  Grèce  punilfoicnt  de  mort  ceux  qui  s’en 
eftoient  fuisd’vnc  bataille:  au  lieu  qu’il  ordonna  feulement  qu’ils 
fu  (Tcnt  par  trois  iours  alTis  emmy  la  place  publique,  vertus  de  robe  de 
femme  : efperant  encorcs  s’en  pouuoir  lcruir , leur  ayant  fait  reuenir 
le  courage  par  cette  honte.  Sujfundcrc  malis  hominu  fanguinem  quant 
ejfundere.  Il  fcmblc  aulli  que  les  loix  Romaines  puniffoient  ancien- 
nement de  mort,  ceux  qui  auoient  fuy.  Car  Ammianus  Màrccllmus 
ditquc  l’Empereur  lulien  condamna  dix  de  fes  foldats,qui  auoient 
tourné  le  dos  à vne  charge  contre  IcsParthcs,  à eftre  dégradez,  ôc 
apres  à fouffrir  mort,  fumant,  dit-il,  les  loix  anciennes.  Toutefois 
ailleurs  pour  vne  pareille  faute , il  en  condamna  d’autres,  feulement 
à fc  tenir  parmy  les  prifonniers  fous  l'enfeigne  du  bagage.  L’afpre 
chafticmcntdupcuplc  Romain  contrclcs  foldatsefthapez  de  Can- 
nes, &:  en  cette  niclmc  guerre,  contre  ceux  qui  accompagnèrent  Cn. 
Fuluiuscnradcfaitc,nevintpasàlamort.  Si  cft-il  à craindre  que  b 
honte  les  dd'dpcre,&;  les  rende  non  froids  amis  feulement,  mai» 
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ennemis.  jDu  temps  de  nos  Peres  le  Senrneur  de  Franger,  jjdis  Lieu-  d»  Seu 

tenant  de  la  compagnie  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Clialhllon,  i’'"' 
ayant  par  Monfieur  le  Marel'chal  de  Chabannes  cllé  mtsGouucr- 
neur  dcFontarabic,aulicu  de  Monfieur  du  Ludc,&  l'ayant  renduë 

aux  Efpagnols,  lut  condamné  à dire  de^adé  de  Noblclfc  ,&  tant 
luy  que  la  pofterité  déclaré  roturier , taillabic  & incapable  de  porter 
armes:& luteette  l'udcfentenccexecutéeàLyon.  Dcpinsfoutl'ri- 
rent  pareille  punition  tous  les  Gentils-hommes  qui  le  trouuercpc  . . ' 

dansGuyle,lotsquclc  Comtede  Naaifauycntra: &autrcsencorcs 
depuis.  Toutefois  quand  il  y auroit  vneligroflicrc  & apparente  ou 
ignoraticc  ou  coüardifc, qu'elle  (urpalTall  toutes  les  ordinaires, ce 
feroit  raifondclaprendrc  pourlurtlfarrtcpreuuedc  mefciiaiictce&: 
de  malice,  & de  la  chalber  pour  telle.  ! ' 


• - Vn  tmicl clc (^uelt^tus  Amhajfiideurs.  .. 

-Chapitre  -XVI.. 

r ' 

‘Observe  en  mes  voyages  cette  pratique,  pour  ap- 
prendre touliours  quelque  chofe,  par  la  commun!  ca-  • 

^ tion  d'autruy , qui  cft  vne  des  plus  belles  cfcholcs  qifr" 

; puiflccftrc.dc  ramener  toufiours  ceux auec qui  ie con- 
fère,auxproposdeschofesqu'ilsfijauentlemieux. 

'•  t “Btijli  4/  nvaintro  ra^ionar  de'  uenti,  • , Aiiofle. 

'Al  lùfolco  de  itori,c^  Ufue  piazlfc 
Contil guerrier,  conti’l pdftorglï arment:.  • 

Car  il  aduientleplus  fouueiit  au  contraire,  que  chacun  choifitplû- 
toftà  difeourirdu  mcllierd’vn  autre  que  du  lien  f clfimanique  c'eft  Nuâcktiffm  fH- 
slutant  de  nouuelle  réputation  acquife  : tefmoing  le  reproche  qii’ Ar- 
chidamus  fit  àPcriandcr,qu’ilquittoitlagloircd’vn  bonMedecih,  y»  du  nfire , ÿ 
pour  acquérir  cellcdemauuais  Poète.  Voyez  combien  Cefarfedef- 
ployé  largement  à nous  faireentendrefesinuentionsàbaftirponts 
& engins  : & combien  au  prix  il  va  fe  ferrant , où  il  parle  des  offices 
defapFofcirion,dcfavaillance,&conduitcdefamilice.  Scsexploiûs  ■ ' ■ 

le  vérifient  affez  Capitaine  excellent:  il  fe  veut  faire  cognoillrc  ex- 
cellent ingénieur:  qualité  aucunement  ellrangere.  Le  vieil  Diony- 
fiuscftoittr«-grand  chef  de  guerre,  comme  il  conuenoit  àfa  for- 
tunc:maisilfetrauailloitàdonner  principale  recommendation  de 
fôy,parla  poéfie:&:  fin'y  fi^uoit  guere.  Vn  homme  de  vacation 
. l'uridique  ,mencces«ours  paffez  voir  vne  eftudc  fournie  de  toutes 
fortes  de  liures  de  fonmelUcr,&  de  tout  autre  mcftier,n'y  trouua 
nulle  occafionde  s’entretenir:  mais  il  s’arrefta  à glofer  rudement  & 

'•  magiftralcment  vne  barricade  logée  lur  lavis  de  l’eftude,que  cent 
" Capitaines  & foldats  rccognoificnt  tous  lesiours,  fans  remarque  & 
iansoffenfe.  ^ ■» . 


le  herof  pefattt  cher- 
che la  fei»c  ,B:le  che- 
nal *c«t  ]ab»titex. 
H»rt  L I. 
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Optatephi[fUhosptçr,opUtaraitcal’allaf.  | 

Par  cc  train  vous  ne  faites  iamais  rien  qui  vaille.  Il  faut  donc  trauaü- 
1er  de  rciccter  toufiours  l’architecte,  le  peintre,  le  cordonnier,  & 
ainfi  du refte, chacun  àfon  gibier.  Et  à ce  propos,  à la  ledurcdc* 
hirtoircs,quicftlcfuict  de  tontes  gens,  i’ay  accoülliumé  dcconfi- 
derer  qui  en  fondes  Efcriuains:  Si  ce  font  perfonncs,qui  ne  facenü’ 
autrcprofellionquedclctttcs,renappren  ptincipalcmcntleftilc& 

Iç  langage I fi  ce  font  Médecins,  ic  les  croy  plus  volontiers  en  cc 
qu’ils  nous  difent  de  la  température  de  l’air, de  la  fanté  Sccomplexion 
des  Princes , des  bleffurcs  & maladies:  fi  lurifconfultes,  il  en  faut 
prendre  les  controuefesdes  droiâks,les  loix,l’eftabUflement  des  poH- 
ces,&  choies  pareilles:  Il  Théologiens,  les  affaires  de  l’EgUfe,  cen-- 
fures  Ecclefialtiqucs,  difpcnccs  Si  mariages:  li  courtifans,  les  mœu!*!:^ 
& les  ceremonies:  li  gens  de  guerre,  ce  qui  cft  de  leur  charge  prin-' 

cipalemeut  lesdcduélionsdcser'ploiîsoùilsfefont  trouucïcnpef-' 
Tonne;  fi  Ambaffadcurs,lcs  menées,  intelligences.  Si  praticques,  & 
maniéré  de  les  conduire.  A cettecaufe,  ce  que  i’euffe  pafféà  vn  autre, 
fans  m’y  artcllcr,  ic  l’ay  poifé  & remarqué  en  l’hiff  oire  du  Seigneur 
de  L.angcy,ttcs-cntcndu  en  telles  chofes.  C'cftqu’apresauoir  conté 
^s  belles  remonftrances  dcrEmpcreurCharlescuiquiéme,faitesaii. 
'■^nfiftoitcl  Rome  ,ptcfentrEucfquedc  Maison  5 & le  Seigneur  du 
Vclly,nos  Ambairadcuts,oùilauoitmcflépluficy.rs  paroles  outra-  • 
geulcs  contre  nous  ; Si  entre  autres  , que  fi  fésCapitaines  &foldats 
n’eftoient  d’autre  fidelité  Sc  fuftifance  en  l’art  militaire , qucceüx  du 
Roy , tout  fur  l’heure  il  s’attacheroit  la  corde  au  col, pour  luy  aller 
demander  mifcncordc.  Etdc  cccyil  fcmblequ’ilcncreuftqUclqUc 
chofe  : car  deux  ou  trois  fols  en  fa  vie  depuis  j il  luy  aduinide  redire 
CCS  mefmesmots.'^ulli  qu’il  défialc  Roy  dclecombatrecÂchemife' 
fr»-  aucc  l’cfpéc  & Ic  poignard , dans  vn  batteau.  Ledit  Seigneur  de  Lan- 
^ uluant  Ion  hilf  oire,  adioullc  que  ces  mefmes  Ambalfadcurs  fai- 
dtmintftiri  litnT  lansvne  dépclche  au  Roy  de  ces  chofes,  luy  en  difliimilcrent  laplus 
gratidç  partie , mcfineHuy  cclctcnt  les  deux  articles  prccedcns.  Ot 
i’ay  trouüé  bien  effrange, qu’il  fuftenlapuiffanccd’vn  Ambaffadeur 
. de  difpenfcr  lut  les  aJucrtlffcmerts  qu’il  doit  faite  à fon  Maiftrc; 

mcfinemcnt  de  telle  confequdnce , venans  de  telle  perfonne,  Si  apres 
des  pirolcsdiccs  en  fi  grand’ allcmbléc.  Et  m’cufffcmblé  l’office  du 
fcruitcur  cfftc,dc  fidèlement  rcprcfcntcr  les  chofes  c*  leur  entier, 
comme  elles  font  aducnucs  : afin  que  la  liberté  d'ordonner , iuger,  Sc 
choifir,dcmcuraff  aumaiffre.  Car  de  luy  altérer  ou  cacher  la  vérité, 
de  peur  qu’il  né  la  prenne  autrement  qu’il  ne  doit,  que  cela  ne  le 
pouffe  à quelque  niauuais  party  ,&  cependant  le  laiffcrignor.mtdc 
, les  affaires.  Cela  m’euft  icmblé  appartenir  à ccluy  qui  donne  laloy, 

non  a çcluy  qui  la  reçoit  ,aii  curateur  & maiffre  d’elchôle , r on  à ce- 
luy  qui  fe doit  penfer  inferieur, comme  en  authorité,aufflcnpru- 
^ denec  Si  bon  confeil.  Qupy  qu’il  en  foit,  ic  ne  voudroy  pas  effre 
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fcray  de  cette  faqon  en  mon  petit  faid.  I^Jous  nous  foullrayons  fi 
volontiers  du  commandement  fous  quelque  prétexté, &vfiirpons 
furlamaifirife:  chacunafpirefinaturcllcraentà  lalibcrté&autho- 
rité,  qu’au  fuperieur  nulle  vtilité  ne  doit-eiltc  fi  cherc,  venant  de  ottifmtt  ntifiu 
ceux  qui  le  fcnicnt , comme  luy  doit  cftrc  cherc  leur  fiinple  & naïfue 
obcïflance.  On  corrompt  l’oflicedtr  commander,  quand  on  y obéît  Muvhi'iti  *** 
pardifcretion,non  par  fujecbon.  Et  P.Cr^us,ccluy  que  les  Ro- 
mains eftimerent  cinq  fois  heureux , lors  qu’il  etf  oit  en  A lie  Conful, 
ayant  mandiàvnlngcnicur  Grec, de  luy  faire  nicher  le  plusgrand  ■■  . 
desdeux  mas  de  Nauire  qu  il  auoit  veus  à Athènes,  pour  quelque  en- 
gin de  batterie  qu’il  en  vouloir  faire  ; Ccttuy-cy  fous  titre  de  fa  Icien- 
ce,  fedonnaloy  dechoifir  autrement,  & mena  le  pluspetit , Se  félon 
la  raifondc  l'art , le  plus  commode.  CralTus  ayant  patiemment  oUy 
fcsraifons,luy  fit  tres-bicn donner  Icfoücucllimantrinccrcll:  de  la 
difciplincplusquel’interefiderouuragc.  D'autre-part  pburtdhton 
pourrait  auffi  confidcrcr,  quccettc  obeïflancc  fi  contrainte  n’appar- 
tient qu’aux  cominandemens  précis  & prefix.  Les  Anibalfadeurs  ont  Lihm  grunit  Jti 
vue  charge  plus  libre, qui  en  pluheurs  parties  dépend  fouucrainc-  » 

mentdcleurdifpoiltion.  lUn’exccutentpasfimplcinent,  mais  for- 
ment  aufli,  Sc  di  clfcntparleur  conlcil  la  volonté  du  maiiire.  l’ay  veu 
en  mon  temps  des  péri  onnes  de  com  mandement , repris  d’auoir  plû- 
toft  obeyaux  paiolesdcslcttresduRoy,qu’àl’occafiondcsaffaires 
quieftoient  prés  d eux.  Les  hommes  d’cntcndtmcntaccufent  enco- 
re auiourd’huy  l’vfage  dcsRoysdePcrfc,de  tailler  les  morceaux  fi 
courts  à leurs  Agents  & Licutenans,  qu’aux  moindres  chofes  ils  euf- 
fentà  recourir  à leur  ordonnance:  Ccdclay,envne  filongue  eften- 
, dué  dedomination, ayant  fouucnt  apporté  de  notables  dommages 
à leurs  affaires.  EtCrartuscfcriuantavn  hommedu  mefticr,& luy 
donnant  aduis  de  l’ vfage  auquel  il  defiinoit  ce  mas , fembloit-il  pas 
entrer  en  conférence  de  fa  deliberation,  & le  conuier  à interpofer  : 

fondeeretî' 
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Chaïitre  X'VII. 


B iryTVi^terintqite  conut^^VQX  fimcibushiefir. 

’ i I c ne  fuis  pas  bon  naturalifte , qu’ils  difent , Si  ne  fija 

. I ..  I : 


k rtanfis,  mei  chc> 
' ucùx  herideot,  & ma 

>-1 ' W TOir  feSKCâdanriDoa 

gutrcparquclsrcirortslapcuragitennous.maistant  g"S«- 
y a que  c’eft  vnc  eftrange  pafiîon  : Sc  difent  les  Mcde-  Ptmr.Uftm  tflrtm . 

' cins  qu’il  n’en  cft  aucune,  qui  emporte plûtoftnofttc 

iu  gc  men  t hors  de  fa  deue  alfietc.  De  vtay , i’ay  veu  beaucoup  de  gens 
deuenus  infenfezdepeur:  Seauplus  raflîs  il  eft  certain  pendant  que 
fbnacccz  dure,  quelle  engendre  de  tcrriblcsclblouïlfcmcns.  lelailfc 
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à partie  vulgaire , à qui  clic  rcprcfcntctantoft  Icsbifayculx  fortistlu 
tombeau  cnucloppcz  en  leur  luairc , tantoft  des  Loups-garoups , des 
Lutins,  & des  Chimères.  Mais  parmy  les  foldats  mclhie,  où  elle  de- 
uroit  trouucr  moins  de  place,  combien  de  fois  a-cllc  changé  vntrou- 
peaude  brebis  cncfcadrondccorfelcts?  des  rofeaux  des  cannes  en 
gens-d’armes  &lancicrsînos  amis  en  nos  ennemis? &la croix  blan- 
che àlarougeî  Lors  que  Monfieur  de  Bourbon  prit  Rome,  vn  Pott’- 
enfeigne,  qui  cftoit  à la  garde  du  bourg  S.  Pierre,  fut  laili  de  tel  effroy 
à la  première  alarme,  que  par  le  trou  d’vnc  mine,  il  fc  ietta,  l’cnfeignc 
au  poing,  hors  la  ville  droitaux  ennemis,  penfant  tirer  vers  le  dedans 
de  la  ville  : fie  a peine  enfin  voyant  la  troupe  de  Monfieur  de  Bour- 
bon ferenger  pour  le  fouftcnir,cftim.antquc  ce  fuftvneforticque 
ceux  de  la  ville  filfent  ; il  le  rccognut,  & tournant  tcfter’cntraparcc 
mefmc  trou , par  lequel  il  cftoit  forty , plus  de  trois  cens  ^as  auant  en 
la  campagne.  Il  n’en  .admnt  pas  du  tout  fi  heureufement  al’Enfcignc 
du  Capitaine  lulle,  lors  que  S. Paul  fut  pris  fur  nous  par  le  Comte 
de  Bures  & Monfieur  duRcu.  Careftant  fifortefpcrdude  frayeur,, 
que  de  fc  ietter  atout  fon  cnfcignchorsdc  la  ville, parvne  canon- 
nière,il  fut  mis  en  pièces  par  les  ailâillans.  Et  aumclmc  ficgc,fuc 
mémorable  lapeur  qui  ferra,  faifit,  &gla<;a  fi  fort  le  cœur  d’vn  Gen- 
til-homme, qu’il  en  tomba  roidc  mort  par  terre  à là  brèche , fins  au- 
cuneblcftiirc.  Parcillcr.agcpou(reparfoistoutevne  multitude.  En 
l’vncdes  rcncontrcsdcGcrmanicuscontrelcsAllcm.ins,deuxgrof- 
fes  troupes  prindrent  d’effroy  deux  routes  oppolircs  : l’vne  fuyoic 
d’où  l’autre  partoic.  Tantoft  elle  nousdonne  des  ailles  aux  talons, 
comme  aux  deux  premiers:  tantoft  elle  nous  cloue  les  pieds, &lcs 
entrauc:  commeon  ht  de  l'EmpcrcurThcophile, lequel  en  vnc  ba- 
taille qu’il  perdit  contre  les  Agarcncs,dcuintfi  cftonné&:  fitranfi, 
qu’il  ne  pouuoit  prendre  patty  de  s’enfuir  : adeo  j>auor  erium  auxilu 
formidat:  iufqucs  a ce  que  Manuel  l’vn  des  principaux  chefs  de  fon 
arrnéc,  Payant  tiran'c  &:fccoüc,con'imc  pour  rcfucillcr  d’vn  profond 
foinme,luy  dinSivousncmefuiuczic  vous  tucray:  car  il  vaut  mieux 
que  vous  perdiez  la  vie,  que  fi  eftantpnfonnicr  vous  veniez  à perdre 
1 Empire.  Lors  cxprimc-ellc  fa  dernière  force , quand  pour  fon  fer- 
uice  elle  nous  rejette  à la  vaillance,  qu’elle  a fouftraitc  à nollrc  deuoir 
Sc  atioftrc  honneur  ? Enla  première  iufte  batailleque  les  Romains 
perdirent  contre  Hannibal,fou5lcConfulScmpronius,  vnc  troupe 
de  bien  dix  mille  hommes  de  pied,  qui  pun  t l’cfpoiiucntc,  ne  vov.uat 
ailleurs  par  où  faire  paila’ge  à la  lafchctc  ,s’alla  icttcr  au  tr.auers  le  gros 
des  ennemis:  lequel  elle  pcr<;ad’vn  mcrueillcux  effort, aucc  grand 
meurtre  de  Carthaginois:  acheptantvnchontcufc  fuite, au  mcfme 
prix  qu’elle  euft  eu  vnc  gloricutc  viûoire.  C’eft  ce  dequoy  i’ay  le 
plusde  peur  que  la  peur.  Aufti  furmontc-cllccnaigieurtousautrcs 
accidens.  Quelle  aftedi’on  peut  cftrc  plusa!  pre  & plus  iufte,  que  celle 
des  ainisdcPorapcius,qui  eftoientenfon  nauire  fpcclateursde  cet 
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horrible  malTacrc?  Sieft-ccquc  la  peur  des  voiles  Egyptiennes,  qui 
coimnenr^oicm  à les  ysprocher,  l’eltouffa  de  manière, qu’on  arcmar- 
ué,  qu’ils  ne  s’amulerenc  qu’à  hafter  les  mariniers  de  diligenter.  Se. 
.efelauuerà  coupsd’auiron  iiufqucsàccqu’arriuezàTyr, libres  de 
crainte,  ils  eurent  loy  de  tourner  leur  penfée  à la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire , & lafehet  la  bride  aux  lamentations  & aux  larmes,  que  cette 
autre  plus  forte  palTion  auoit  fufpendues. 

Tum j)Mor fapientiam  omnem  mihi  ex  animo  exfcÛorat. 

Ceux  qui  auront  elle  bien  frottez  en  quelque  eRourdç  guene  ; tous 
blcflez  encor &cnfanglantez,  on  les  rameine  bicnlc  lendcmainàla 
charge.  Mais  ceux  qui  ont  conceu  quelque  bonne  peur  des  ennemis, 
vous  ne  les  leur  feriez  pas  feulement  regarder  en  face.  Ceux  qui  font 
en  prelfante  crainte  de  perdre  leur  bien , d’eftre  ex  liez , d’ellre  fubiu- 
guez,  viuent  en  continuelle  engoifle,  en  perdent  le  boite,  le  manger, 
&lc  repos.  Là  où  les  pauures,  les  bannis,  les  ferfs,  viuent  fouuent 
aulfi  ioycufementque  les  autres.  Et  tant  de  gens,qui  de  l’impatience 
des  pointures  de  la  peur , fe  font  pendus , noyez,  & précipitez , nous 
ont  bien  appris  quelle  eft  encores  plus  importune  & plus  infuppor- 
tablc  que  la  mort.  Les  Gtees  en  tecognoilfcnt  vne  autre  cCpcco,  qui 
cil  outre  l’erreur  de  noftre  difcours;  venant,  difent-ils,(ans  caufe 
apparente,  &:  d’vne  impulllô  celefte.  Des  peuples  entiers  s’en  voyent 
fouuent  frappez,  &:  des  armées  entières.  Telle  fut  cellequiapporta 
à Carthage  vne  merueillcufc  defolation.  On  n’y  oyoit  que  cris  & 
voix  effrayées  ; on  voyoit  les  habitans  forcit  de  leurs  maifons , com- 
me à l’alarme , & fe  charger,  blelfcr  & enu'etuer  les  vns  les  autres, 
comme  fi  ce  fuffent  ennemis , qui-vinfTent  à occuper  leur  ville.  T out 
y eftoit  en  dcfordre,&  en  fureur:  lufques  à ce  que  par  oraifons  Sc 
{âcrifices,ils  euffent  appailé  l’ire  des  Dieux.  Ib  nomment  cela  ter- 
reurs Paniques. 


Alionc  la  pni  amehe 
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ne  fautiugerde  nofire  heur,  quafrt»  lu  mort. 
Chapitre  XVIII. 
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Ante  ohitum  nemo  ,fu»reml^ue  funera  débet. 

, Les  enfans  f^auent  le  conte  du  Roy  Creefus  àcepro- 
'<  pos:  lequel  ayant  eflé  prispar  Cy rus,  & condamné  à 
la  mort,  fur  le  poinâde  l’execution,  il s’eferia, O Solon,Solon  : Cela 
rapporté  à Cy  rus , & s’ellanc  enquis  que  c’eftoit  à dire , il  luy  fit  en- 
tendre, qu'il  verifioit  lorsà  fcsdcl'pensraducrtiirementqu’autrcfob 
luy  auoit  donné  Solon:  que  les  hommes, quelque  beau  vifageque 
fortune  leur  face , ne  fe  peuuenc  appeller  heureux  ,iufques  àce  qu’on 
leur  ait  veu  palfer  le  dernier  iour  de  leur  vie, pour  l’incertitude  & 
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variccé  des  chofçs  humaines , qui  dVn  bien  léger  mouuement  fe 
changent  d'vn  eftat  ei^  autre  tout  diuers.  Et  pourcan  t Agefilaus , à 
quciqu’vn  qui  difoit  heureux  le  Roy  de  Perfe,  dcce  qu’il  eiloii  venu 
fort  icuneà  vn  fi  puiflant  eftat  ; Oüy-mais,  dit-il,  Priam  en  td  âge  ne 
fut  pas  mal-heureux.  Tantoft  desRoys  de  Macédoine,  fuccefleurs 
de  ce  grand  Alexandre,  il  s’en  fait  des  menuifiers  & greffiers  à Rome: 
des  Tyrans  de  Sicile , des  pédants  à Corinthe  : d’vn  conquérant  de  la 
moitié  du  monde , & Empereur  de  tant  d'armées , il  s'en  fait  vn  mife- 
rable  fuppliant  des  belittes  officiers  d'vn  Roy  d'Egypte  : tant  coufta 
à ce  grand  Pompeius  la  prolongation  de  cinq  ou  fix  mois  dévie.  Et 
du  temps  de  nos  peres  ce  Ludouic  Sfotee  dixiefme  Duc  deMilan, 
fous  qui  auoit  fi  long-temps  branlé  toute  l'Italie, oni'aveu  mourir 
prifonnicr  à Loches:  mais  apres  y auoirvefcu  dix  ans , qui  cftle  pis 
defon  marché.  La  plus  bellcRoyne,vefueda  plus  grand  Roy  delà 
Chreftienté , vient-elle  pas  de  mourir  par  la  main  d'vn  bourreau  ? in- 
digne &barbare  cruauté!  Et  mille  tels  exemples.  Carilfemblcque 
comme  les  orages  & tempeftes  fepiquent  contre  l'orgueil  Schautai- 
neté  de  nps  baftiraens,  il  y ait  auffi  là  haut  des  efprics  enuieux  des 
grandeurs  de  <^à  bas. 

adeo  ra  humanas  vit  aiJila  cjUteiant 

Obterit , pulchros ftjett  ftuifejHe Jècttm 

Proculcart,  ac  ludibm  Jîbi  habere  viietur. 

Et  femble  que  la  fortune  quelquefois  guet  teà  poin£t-nommé  le  der- 
nier iourde  noftrc vie, pour  monftter  l'a  puiUance.derenuctferen 
vn  moment  ce  qu'elle  auoit  bafty  en  longues  années  : &t  nous  fait 
crier  apres  Laberius,  Nimirum  hacàc  vna  f>lKtvixi,mil}i  qximviiicn- 
dumfuit.  Ainfi  fc  peut  prendre  auec  raifon  ,cebon  aduis  de  Solon. 
Mais  dautant  que  c'eft  vn  Philofophe,  à l'endroit  defquels  les  faucurs 
& difgraces  de  la  fortune  ne  tiennent  rang  ny  d'heur,  ny  de  mal- 
heur : & font  les  Grandeurs,  & puifl'ances , accidens  de  qualité  à peu 
prés  indifferente  ; ie  trouue  vray-femblable,  qu'il  ait  regardé  plus 
auant,&. voulu  dite  que  cemefme  bon-heur  de  noftrevic,qui  dé- 
pendre la  tranquillité  & contentement  d’vn  efprit  bien  né,&dcla 
refolutionfic  allcuranced'vne  amc  réglée, ne fcdoiue  uimiis  attri- 
buer à l’homme,  qu’on  ne  luy  ait  veu  loücr  le  dernier  aûé  de  facomff*' 
die,  & fans  doute  le  plus  difficile.  En  tout  Icrcfte  ily  peutauoirdu 
mafqueiOuccsbeauxdifcoursdclaPhilotophicnefontennousqut 
pat  contenance , ou  les  accidens  ne  nouseuayantpasiufquesauvif, 
nousdonnciu  loilîrde  maintcnirtoufioursnoftrc  vil'igcrallis.  Mai» 
à ce  dernier  rollc  de  la  mort  & de  nous,  il  iv’y  a plus  que  fc  indrc,  il  faut 
parler  François;  il  faut  monftrcrcequ’ilyade  bon  Sede  netdansle 
tond  du  pot. 

Nam  vertt  vtett  tam  denmm  peiîorr  ab  ima 

Etjümtmr,  Cf  enf  itur fcrjuna , manct  m.  ■ 

Voila  pourquoy  fc  doiucnt  à ce  dernier  trait  toucher  & efprouuec 
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■toutes  les  autres  avions  de  noftrc vie.  C’clllcmaiftrc  iour,c’e(Hc  Mtn  iur, 
iouriuge  de  tous  les  autres  : c’eft  le  iour,dic  vn  Ancien,  qui  doit 
iuger  de  toutes  mes  années  paflccs.  le  remets  à la  more  rcifay  du 
fruiâ:  de  mes  cftudes.  Nous  vcrrons-là  fi  mesdifeours  me  partent 
de  la  bouche , Oü  du  coeur.  l’ay  veu  pluficurs  donner  par  leur  mort 
réputation  en  bien  ou  en  mal,  à toute  leur  vie.  Scipion  beau-perc 
de  Pompeius  rabilla  en  bien  mourant, la  mauuaifc  opinion  qu'on 
auoit  eue  de  luy  iufques  alors.  Epaminondas  interroge  lequel  des 
trois  ileftimoit  le  plus,ouChabrias,oulphicrates,oufoy-mefme: 

Il  nous  faut  voir  mourir,  dit-il,  auant  que  d’en  pouiioir  refoudre. 

De  vtay  on  defroberoit  beaucoup  à celuy-là,  qui  le  poiferoit  fans 
l'honneur Segrandeurde fa  fin.  Dieu l’avoulucomme  il  luya pieu: 
mais  en  mon  temps,  trois  les  plus  exectables  pcrlonnesqucic  con-  M"'"  fmftrft- 
nuffe  en  toute  abomination  de  vie,&:  les  plus  infâmes, ont  eu  des 
morts  réglées, & en  toute  circonftancecompoféesiufquesàlaper-  mMt  w, 
feélion.  Il  eft  des  morts  braues  & fortunées.  l’en  ay  veu  quclqu’vnc 
trancher  le  fil  d’vn  progrezde  merueilleux  auanccmcnt;  dedans  la 
fleur  de  fon  croirt,d’vnc  fin  fi  pompeufe,  qu’àmon  aduisles  ambi-  , 

tieux  Se  courageux  dclfcins  du  mourant, n’auoient  rien  de  fi  haut 
que  fut  leur  interruption.  Il  arriua  fans  y aller,  où  il  pretendoit, 
plus  grandement  & glorieufement , que  ne  portoit  fon  défit  Sc 
îon  elpcranccy  Et  deuantja  par  fa  cheute,  le  pouuoir  & le  nom  où 
il  afpiroit  par  fa  courfe.  Au  iugement  de  la  vie  d'autruy , ie  regar- 
de toufiours  comme  s’en  eft  porté  le  bout:  & l’vn  des  principaux 
cftudes  de  la  mienne , c’eft  qu’il  fe  porte  bien,  ie  veux  dire  quicte- 
ment  & fourdement. 


* Phtlofifherj  cefl  apprendre  à mourir. 


Chapitre’  XIX. 


'■  IcERO  ditquePhilofophercen’eftautrechofeques’a^  mitfifhtr, 
prefter  à la  mon.  C’eft  dautant  que  l’eftude  & la  con-  *’'A 
1 templation  retirent  aucunement  noftre  ame  hors  de 
nous,&  l’embefongnent  à part  du  corps, qui  eft  quel- 
que apprentiffage  & rcfTemblancc  de  la  mort  : Ou  bien , c’eft  que 
toute  la  fagcffe&difcours  du  monde  fe  refout  enfin  àcepoinâ:,  de 
nousapprcndreànecraindrepoint  à mourir.  Devray,oularaifonfe 
nnocquc,ou  elle  ne  doit  vifer  qu’à  noftre  contentement,  & tout  fon 
trauail  tendre  en  fomme  à nous  faire  bien  viure , &c  à noftre  aife, 
comme  dit  la  fainûe  Eferiture.  T outes  les  opinions  du  monde  en 
font  là, que  le  plaifir  eft  noftre  but,quoy  qu’elles  en  ptcnnentdi- 
uersmoycns;autrement  on  les  chaflcroitd’arriuée.  Carqui  efeou- 
Uroit  cciuy  qui  pour  la  fin  eftabliroit  noftre  peine  Stmefaife?  Les 
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A <râ«tm  Ui  fcfcciio  di  (Tcnfions  des  feûcs  Philofophiqucs  en  ce  cas , font  verbales.'  Tranf- 
X X x%.ux€t.,f.„T  JolcrtijJlmas  nugas.  Il  y a plus  d'opiniaftreté  & de  picorerie, 

qu’il  n appartient  à vne  fi  fainde  profellion.  Mais  quelque  perfon- 
nage  que  l'bommc  entreprenne , il  iouë  touliôurs  le  fien  parmy. 
Fxi0ftt,  ix  U Qüoy  qu’ils  dicnc , en  la  vertu  mefmc , le  dernier  but  de  noftre  vifée, 
volupté.  Il  me  plaifide  banre  leurs  orcillesdc  ccmot,qui 
leur  cft  fl  fort  a contrecœur;  Et, s’il  fignibe  quelque  fupreme  plaiiir, 
& quelque  cxcelTif  contentement, il  elf  mieux deu  à Vadîtlancede 
la  vertu, qu’à  nulle  autre  alTilfance.  Cette  volupté  pour  eftrc  plus 
gaillarde , ncrueufe , robufte , vinlc , n’en  eft  que  plus  ferieufement 
voluptueufe.  £tluydeuionsdonnerlenomduplailir,plusfauora- 
ble,  plus  doux  ôcnatufel:  non  celuy  de  la  vigueur,  duquel  nousl’a- 
uonsdefnommee.  Cette  autrevolupté  plus  baffe,  fi  elle  mcritoitce 
beau  nomicedeuoitcftre  en  concuncnce,nonpar  pnmlcge.  le  la 
trouue  moins  pure  d’incommoditex  fit  de  trauerfes,  que  n’cil  la  ver- 
tu. Outre  que  fon  gouft  efl  plus  momentanée , fluide  & c.iduque, 
cllea  fes  veilles , fes  leufnes  & les  trauaux , & la  fueut  & le  fang.  -Et  en 
outre  particulièrement,  fes  paflionstrenchantes  de  tant  de  fortes,  & 
a fon  collé  vne  fatieté  fl  lourde,  quelle  equipole  à pénitence.  Nous 
auons  grand  tort  d’ellimer  que  les  incommoditcz  luy  feruent  d’ai- 
ginllon,&  de  condiment  à fa  douceut,  comme  en  n.itute  le  contraire 
fc  viuifle  par  Ion  contraire  : & de  dire , quand  nous  venons  àla  vertu, 
que  pareilles  fuiKs  ôc  di£cultez  l’accablent , la  rendent  aullcre  & in- 
accclfiblc.  Là  où  beaucoup  plus  proprement  qu’à  la  volupté , elles 
rtrtu  x00xHitf0r  ennobli Ifent,  aiguifent,  & renaulfent  le  plailir  diuin  & parfait,q-a’el- 
fm  diffatiux^  Ic  nous  moyenne.  Celuy -là  cft  cerres  bien  indigne  de  fon  accoin- 
tance,qui  contrepoile  (on couft , à fon  fruid:&  n’cncognoill  ny 
les  grâces  ,ny  l’vfage.  Ceux  qui  nous  vont  inftruifint , qu:  fa  quefts 
eft  Icabrcufc  & labotieufe  ,làiouilfance  agraable:  qu:  nousdifent- 
ils  pat  là,  finon  quelle  eft  toufiours  dcfigtcable?  Car  quel  moyen 
Mrf^ixU  mxrt  bumain  arriua  iamais  àfa  louïllanccî  Les  plus  parfaits  le  font  bien 
.tum  fait  contentez  d’y  afpircr,& de  l’approcher,  (ans  la  polie  Jet.  Mais  ils 
dx  U vxrt».  fç  trompent  : veu  que  de  tous  les  plaifirs  que  nous  eognoiflbns , la 
pourfuitc  mefmc  en  cft  plaifante.  L’entreptife  fc  lent  de  la  qua- 
lité de  la  chofe  qu’elle  regarde  : car  c’eft  vne  bonne  portion  de  l’ef- 
fet, 6i  confubllanciellp.  L’hcut&  la  béatitude  qui  reluit  en  laver- 
tu , remplit  toutes  fes  appartenances  & aducnucs , iufques  à la  pre^ 
. micre  encrée  & extrême  barriere.Orl'vndcsprincip.aux  bien-faitsdc 
la  vertu , c’eft  le  mefpns  de  la  mort , moyen  qui  fourme  noftre  vie 
d’vnc  molle  tranquillité,  &c  nous  en  donne  le  gouft  pur  & amia- 
ble : fans  qui  toute  autre  volupcéeftcfteinte.  Voila  pourquoy  toa- 
ces  les  règles  le  rencontrent, &:conuicnncnt à céc  article.  Etcom- 
bicn  qu’elles  nous  condui lent  aulli  toutes  d’vn commun  accord  a 
^ mcfpriferladouleur,lapauurcté,&:aucrcsaccidens,àquoy  laviehu- 
mainc  cft  fubiccàc,cc  n'eft  pas  d’vn  pareil  foing  : tant  parce  qucces 
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acciiiensnc  fontpasdc  telle nccefllté, la pluf-jwrt des  hommespaf- 
fansleurvicfansgouftcrdc  la  pauuretc,&tclscncorclansfcntimciic 
dcdouleur  & de  maladie,commc  Xenophilus  le  Muficierijqui  vclcut 
cent&  fixansd’vneentierclanré:  qu'aulli  dautant  qu’au  pis  aller,  la 
mort  peut  mettre  Un,  quand  il  nous  plaira,  &:  couper  broche  à tous 
autres  inconueniens.  Mais  quant  à la  mort , elle  cit  incuitablc. 
Omnes  eodem  eozimur,  omnium 
V erjatur  vrna^  jerius  ocius 

Sors  cxitura , ^ nos  in  xter-  « 

Num  exitium  imjsefiura  cymhtt. 

Et  parconlcqucnt,fi  elle  nousfait  peur,c’eftvn  fujetcontinuelde 
tourment, Scqui  ne  fe  peut  aucunement  foulagcr.  Il  n’cll  licud.'où 
elle  ne  nous  vienne.  N ous  pouuons  tourner  fansceirc  la  telle  ça  & là, 
comme  en  païsfulpeâ::  quaf  axumTantaJa  Jomper impendet.  Nos 

Parlcmensrenuoyenc  l'ouuent  executer  les  criminels  au  lieu  où  le 
crime  ell  commis  : durant  le  chemin, promenez-les  par  de  belles  inai- 
fons,  faites-leur  tant  de  bonne  cherc  qu'il  vous  plaira  ; 

non  SicuU  dupes 

DuUemcUhorjliunt  'aporem, 

N oneiumm , cytharx/^ue  cuntus 
Sonmum  reihuent. 

Eenfez-vous  qu'ils  s’en  puilTent  rcfiouirî  & que  la  finale  intention 
de  leur  voyage  leur  eftant  ordinairement  deuant  les  yeux,  ne  leur  ait 
altéré  Sz  affady  le  goull  1 toutes  ces  commoditez  ? 
ufudsi  lier,  numcr.ncjue  dia  ,Jj>ati6tjue  'iiarum 
Afetiiur  viiam,  tort-uetur ptjie  jiitura. 

Le  bu  t de  nollre  carrière  c’ell  la  mort  ,c’cll  l’objet!  nccclTairc  de  no- 
flrc  vifce  : fi  elle  nous  effraye,  comme  ell-il  polhble  d’aller  vn  pas 
auant,fans  fiebureî  Le  remede  du  vulgaire  c'ell  de  n’y  penfer  pas. 
Mais  dcquelle  brutale  llupidité  luy  peut  venir  vn  fi  grolller  aueu- 
glcment  f II  luy  faut  faire  brider  l’afne  par  la  queue , 
capile  ip[e  fuo  irfiiiuir'vtfiiga  rétro. 

Ce  n’cll  pas  de  me  tucillc  s’il  ell  li  louucnt  pris  au  piege.  On  fait  peur 
à nos  gens  feulement  de  nommer  la  mort,  & la  pluf-part  s’en  fei- 
gnant, comme  du  nom  du  diable.  Et  parce  qu’il  s’en  fait  mention 
aux  tellamcns,nevous  attendez  pasqu'ilsy  mettcntlamain,qticlc 
Médecin  ne  leur  ait  donné  l'extrême  Icntcncc.  Et  Dieu  fçait  lors 
entre  la  douleur  éelafraycur,  de  quel  bon  iugement  ils  vous  le  pallif- 
fent.  Parccquc  cette  fy  llabe  frappoit  trop  rudement  leurs  oreilles, 
& que  cette  voix  lcuifcmbloitmalcncontrcufc,lcsRomainsauoicnt 
appris  de  l’amollir , ou  l’cilendrc  en  perifrafes.  Au  lieu  de  dire,  il  cil 
inortiil  a ceffe  de  viurc,dlfcnt-ils,il  a vclcu.  Pourucuque  cefoit 
vie,  foit-cllc  pailee,  ils  fe  confolcnt.  Nous  en  auons  emprunté , no- 
ftrc,fcuMailire-lehan.  A l’aduenture  ell-ce,quecommcondit,lc 
terme  vaut  l’argent.  le  Aalquiscmtevnzchcurcs&midy,ledcrnicr 
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Afcrt  itttnhth't. 

Nout  (ômmes  toas  mis 
4 mettre  Iviue 

faulc  le  remue  pour 
tcNt$  , (^ui  tuft  ou  uird 
BOUS  hutc  le  fort  : & 
nous  précipite  eu  U 
lur^ac  lofietajle , par 
vu  trerpas  eternei. 
htTeU.i,  4. 


Qiiiluppentl  roupoari 
Iir  Ja  rrftc , couune  à 
Tautalus  IbarcKlicr^ 

Ch.dgtin  4 a. 


L'appreA  àet  viandes 
de  Suite  oc  lu/  p«u( 
atlàirumier  vite  djure 
laucur:  & le  chant  des 
o/lcvui  np  des  hiths, 
ne  luj  lêaBxuient  ta- 
tneuer  le  Ibuuncü. 
Ww././. 


Il  t'entjuîert  du  che- 
min , il  rcconte  Ici 
tours, il  mcliire iâ vie 
fur  l’elpace  de  la  Toye; 
gehenai  fans  Hn  du 
lupplice  il  atuu4. 
iJUmd.  tu  h»ÿ  4 a. 

Afert,  «bienteirjjdu 


Qm  ra  muqtiAni  Tes 
pas  a eouuemoat  da 
chet*.  Uur  l 4. 

Afffrt , V9ÎX  mAlem- 
centrexft  4«Mr 
m4i»s. 
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iour  dcFcburicr  ijj3.comincnous  contonsàcctcc  heure, commen- 
tant l’an  en  lanuier.  Il  n'y  a iufteinent  que  quinze  iours  que  l'ay  fran- 
chy  39.ans,  il  m’en  faut  pour  le  moins  encore  autant.  Cependant 
s’empefeherdu pcnfcmentdechofcfiefloignécjccferoit folie.  Mais 
quoy  ? les  ieunes&  les  vieux  lailTcnt  la  vie  ^mefme  condition.  Nul 
n’en  fort  autrement  que  fi  tout  prefentement  il  y entroit  î ioint  qu’il 
n’eft  hommc^I  décrépite  tant  qu’il  voit  Mathulalemdeuant,  qui  ne 
penfc  auoir  encore  vingt  ans  dans  le  corps.  Dauantage , pauure  fol 
que  tu  CS  ^ui  t’a  cllably  les  termesde  ta  vie?  T u te  fondeslut  les  con- 
tes des  Médecins.  Regarde  pluRoR  l’effet  &:  l’cxpericncc.  Parle  com- 
mun train  deschofes.tuvis  pie^a  parfaucur  extxaordmaire.  Tuas 
pafTc  les  termes  accouftumez  de  viure  : Et  qu’il  foit  ainfi , conte  de  tes 
cognoifTans, combien  ilen  cftinortauanttonâgc,plusqu’il  n’cny 
aqui  l’ayent  atteint:  Etdcceuxmcfmcquiontcnnoblylcurvic  par 
renommée,  fais-cn  regiftre,  & i’entreray  en  gageure  d!cn  trouuer 
plus  qui  font  morts  auant,qu'aprcs  trente-cinq  ans.  Il  cll  plein  de 
raifon  & de  pieté,  de  prendre  exemple  del’humanité  mefinc  de  lefus- 
Chrift.  Or  il  finit  fa  vie  à trente  & trois  ans.  Le  plus  grand  homnac, 
"îûfJ)în  fuTipIemcnt  homme,  Alexandre,  mourutaulfi  ace  terme.  Combien 
«<f !»•«.  a la  mort  de  faqons  de  furprife  î 

. i'ho™»c  ne  -vitet,  nmijuam  homini  fatit 

«nîrc°^e  Cnutum  cfi  tn  horos. 

nul  3111  le  menjcc  t jj  laiffc  à part  Ics  ficbutcs  & les  plcurcfics.  Qm  euft  iamais  penfé 
qu’vn  Duc  de  Bretagne  deuft  eftrc  eftoulfé  delà  prefrc,commcfut 
celuy-lààl’cntréc  duPapcClemcnt  mon  voifin,à  Lyon?  N’as-tu  pas 
veu  tuer  vn  de  nos  Roy  s en  fc  ioiiant  ? & vn  de  fesanceftres  mourut- 
il  pas  choqué  parvn  pourceau ?Æfchylus  menacédclachcutcd’vne 
maifon,  a beau  fc  tenir  à l’airte,  le  voila  affommé  d’ vn  roi£t  de  rortuc, 
qui  efehappa  des  pattes  d’vn  A igle  en  l’air  : l’autre  mourut  d' vn  grain 
de  raifin:  vn  Empereur  de  l’cgratigncurc  d'vn  peigne  en  fetefton- 
nant  : Æmy  lius  Lepidus  pour  auoir  heurté  du  pied  contre  le  feiiil  de 
fonhuis:  Et  Aufidius pour  auoir  choqué  enentrantcontrelaportc 
de  la  chambre  du  Conuil.  Et  entre  les  cuiffesdcsfcmmcsCorncliiis 
Gallus  Prêteur, Tigillinus  Capitaine  duguctàRome,Ludouicfils 
de  Guy  de  Gonfaguc,  Marquis  de  Mantonë;  Et  d'vn  encore  pire 
exemple,  SpcufippusPhiloIophc  Platonicien, &:  l’vn  de  nos  Papes. 

' Le  pauure  Behius,  luge,  cependant  qu’il  donne  delayde  huidfaineà 

vnc  partie,  le  voila  faili , le  lien  de  viure  cllant  expiré  ; Et  Caius  Iulius 
Médecin  greffant  les  yeux  d’vn  patient,  voila  la  mort  qui  cloft  les 
ficns.  Ets’il  m’y  faut  mcflcr,vn  mien  frcrc  le  Capitaine  S.  Martin,' 
âgé  devingt-troisans,qui  auoit  défia  fait  affez  bonne  preuucdefa 
valeur,  ioiiant  à la  pau  me , rcccut  vn  coup  d’cllcuf  qui  l’aflena  vn  peu 
au  deffus  de  l’oreille  droite , fans  aucune  apparence  de  contufion , ny 
de blcffurc:  il  ncs’cna(llt,nyrepofa:  maiscinqoufixheurcsaprcs  il 
mourut  d’vnc  apoplexie  que  cccoupluy  cailfa.  Ces  exemples  11  fre- 
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qucncs  & fi  ordinaires  nous  palfims  dcuant  les  yeux,  comme  eft-il 
pofiible  qu'on  fe  puifle  deffaire  du  penftmcnt  de  la  mort , & qu’à 
chaque  inftant  il  ne  nous  fcmblc  quelle  nous  tienne  au  collet-Qu'im- 
portc-il,  medirez-vous,  comment  que  ce  foit,  pourucu  qu’on  ne  s’en 
donne  point  de  peine  ? le  fuis  de  cét  aduis  : & en  quelque  manière 
qu’on  fc  puifle  mettre  à l’abry  des  coups,  full-ce  fou^la  peau  d’vn 
veaujie  ne  fuis  pas  homme  qui  y reculait:  car  il  me  fuffitdcpaflerà 
mon  aife,  & le  meilleur  ieu  queie  me  puifle  donner,  iele  prens,  fi  peu 
glorieux  au  refte  & exemplaire  que-vous  voudrez. 

■ préttulerim  delinu  intri(jue  vùkri, 

Dum  mta  dcle(knt  m*U  me , vel  eUni^Hc  faUane, 

Mais  c’elt  folie  d’y  penfer  arriuer  par  là.  Ils  vont,ils  viennent,ils  trot- 
tent, ils  danfent,  de  mottnullcsnouuellcs.  Toutcelaeftbeau:mais 
»u  fll  quand  elle  arri  ue,  ou  à eux,  ou  à leurs  femmes,  enfans  & amis,  les 
fiirprcnant  en  deflbude  &au  dclcouuert , quels  tourmens,  quels  cris, 
quelle  rage  & quel  dclcfpoir  les  accable?  Viftes-vous  iamais  rien  fi 
rubjiflc,li  changé.  Il  confus?  Il  y faut  prouuoirdc  meilleure  heure: 
Et  cette  nonchalence  beftialc,  quand  ellepourroit  loger  en  la  telle 
d'vnhomme  d’entendement , eeque  îc  trouue  entièrement  impolfi- 
blc , nous  vend  trop  cher  fes  denrées.  Si  c’elloit  vn  ennemy  qui  f^ 
pûll  euiter,ie  conleillerois  d’emprunter  les  armes  de  la  coüardifc: 
mais  puis  qu’il  ne  fe  peut , puis  qu’il  vous  attrappe  fuyant  &poltron 
aufll  bien  qu’honnefte  homme , 

Ntmpc  fueteem  Jterjequitur  iirum, 

Nec pardt  ii^Uis  iuuentit 
PopUühus,  timidoque  tergo. 

& que  nulle  trampe  de  cuirafl'e  ne  vous  couure, 

Jlle  licetfnro  cautus  je  condat  (y  are. 

Mors  tamen  incli<[um  proirahet  inde  capur. 
apprenons  à le  foullenir  de  pied-ferme , & à le  combattre  : Et  polir 
commencer  à luy  ofter  fon  plus  grand  aduantage  contre  nous, 
prenons  voyc  toute  contraire  à la  commune.  Ollons-luy  l’ellian- 

Î jeté,  pratiquons- le, accoullumons-lc, n’ayons  rien  fi  fouuent  en 
a telle  que  la  mort  : à tous  inftans  reprelcntons-la  à nollre  imagina- 
tion'&  en  tousvifages.  Au  broncher d'vn  cheual , à la  cheute  d’vne 
tuillc,à  la  moindre  piqueured’efpcingle,remafchons  foudain.  Et 
bien  quand  ce  feroit  la  mort  mefme?  & là  deflus,  roidiflbns-nouç,  Sc 
nous  effonjons.  Parmy  les  felles  & la  ioye,  ayons  toufiours  ce  refrein 
delà  fouuenanccde  nollre  condition,  & ne  nous  laiflbns  pas  fi  fort 
emporter  au  plaifir.queparfoisilncnousrcpafle  enlamemoiré,en 
combien  de  lortes  cette  nollrcallcgrcflc  cil  en  butte  à la  mort,  & de 
combiendc  prinfescllc  la  menace.  Ainfifaifoicnt  les  Egyptiens,  qui 
au  milieu  de  leurs  fcllins  &parmy  leur  meilleure  chcre,  laifoicn  rap- 
porter l’Anatomie  fekhe  d'vn  homme,  pour  feruird’auertiflement 

D iiij 


r«rme  micDx  qu’on 
Bi'cllimc  bemroe  4e 
neem  & foi,  |CuiBcit 
que  oict  deIaD:t  ni’è« 
gayrut,  ou  que  ie  Ict 
mcrcognoiiîe , que  de 
terhi^nec  £tge 

accon.  U»r.  tf.  x. 


CâX  cite  fou  aufftbiea 
le  fvyird  : n'cfpat- 

I^naut  point  Icscrpio* 
c<  ueinbtaAtei,Dr  te 
urret  d'vae  timiu 
ieunc0e.  Htr.l 

Cocerce  qu'il  Ce  eacbe 
•duifb  dans  le  fer  flC 
r«jraiB,UBion  acant* 
moini  irtacbcra  foo 
chef  de  ce  Fort , pour, 
bien  qu'il  y foie  tea- 
fecA^.  enf  i.i. 


Mtmtirt  & fiutte- 
mÀmct  de  U meri, 
vttleà  Xbemme* 


poncr 
aux  conuicz. 
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Crov  toultourf  que 
chjcû  iourtcluitpuur 
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Quand  mon  âge  flmtf 
roüloit  foQ  ga/  Ptin- 
cemps. 


fl  eft  paiTé,  non  iamait 
CCBOcnble. 


l'm  n cft  point  plut 
frefle  que  rauire:  nul 
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Omnem  mdt  diem  tihi  diluxijfe  Jupnmiim,  ' 

Crata Juperucnict , ijkie  non  fperal>iti<r  hora.  • 

Il  cft  incertain  où  la  mort  nous  attende, attcndon^-la  par  tout.  La 
préméditation  de  la  mort,  eft  préméditation  de  la  liberté.  Quiaapj- 
pris  à mourir , il  a defapris  à feruit.  Il  n’y  a rien  de  mal  en  la  vie,  pour 
celuy  quiab^n  compris, que  la  priu.ationdc  lavicn’eft  pas  mal.  Le 
feauoir  mourir  nous  affranchit  de  toute  lùjciftion  & contrainte. 
Paulus  Æmilius  rcfpondit  à celuy  que  ce  milcr.lble  Roy  de  M.rce-  • 
doine  fonprifonnicr  luyenuoyoit,pour  le  prier  de  ne  le  mener  p.as 
enfontriomphe, Qu’il  enfacelarequcfteàloy-mclme.  A la  vérité 
en  toutes  chofcs,fi  mature  ne  preftevnpeu,il  eftm.al-aifé  que  l’art 
& l’induftrie  aillent  guère  auant.  le  fuis  de  moy-mclme  non  me- 
lancholique,mais  fonge-creux:  il  n’eft  rien  dequoy  ic  me  lois  dés 
toufiours  plus  entretenu  que  des  imaginations  de  la  mort  ; voire 
en  la  faifon  la  plus  licentieufc  de  mon  âge, 

lucundum  cùm  itUffloruLt  ' 

Parmy  les  dames  & les  ieux , tel  me  penfoi  t empefehé  à digérer  à part 
moy  quelque  ialoufie , ou  l’incertitude  de  quelque  e!  perancc , cepen- 
dant que  ic  m’cntretenoisdc  ie  ne  fqay  qui  lùrprislcs  lours  prcccdcns 
d’Vne  fiebure  chaude,  & de  fa  fin,  au  partir  d'vnc  fclle  pareille,  la  telle 
pleincd’oilîueté,d'amour&:dcbon  temps, comme  moy  :&qu’au- 
tant  m’cnpcndoitàroreille. 

Jam  fuerit,  mepofi  mquam  rtuocare  l/cehit. 
le  ne  ridois  non-plus  le  front  de  ce  pcnfcmcnt-là.quc  d'vn  autre.' 

Il  cft  impolliblc  que  d’arriucc  nous  ne  Tentions  des  piquenres  de 
telles  imaginations  : mais  en  les  manuint  Si  repall'ant,  au  long  aU  ' 
lcr,  on  les  appriuoife  fans  doute  : Autrement  de  ma  part  ic  fullc 
en  continuelle  frayeur  &:  frenclie  ; Car  iamais  homme  ne  le  défia 
tant  de  fa  vie,  iamais  homme  ne  fit  moins d'clLit  de  la  durée.  Ny 
la  fiaiitc , que  l’ay  ioüy  iufqucs  à prefent  trcs-vigourcufc  &c  peu 
fouucnt  interrompue  , ne  m'en  allonge  l’cl  perancc  , ny  les  mala- 
dies ne  me  l’accourcillcnt.  A chaque  minute  il  me  ftmblc  que  ic 
m’efehappe.  Et  me  rechante  fans  ccffe,Tout  ce  qui  peut  eftre  fait 
vn  autre  iour  , le  peut  cltrc  .auiourd'huy.  De  vray  les  hazards  Si 
dangers  nous  approchent  peu  ou  rien  de  nollre  fin  : Et  fi  nous 
penfons  combien  ilenrefte,lans  cet  accident  qui  femble  nous  me- 
nacer le  plus,  de  millions  d'autres  fur  nos  telles  ; nous  trouuerons 
que  gaillatds  & fiebureux,  en  la  mer  & en  nos  mailons,  en  la  b.a- 
taillc  &cn  repos, elle  nous  cil  egalement  prés.  Nemo  «.Itéra  jrugilior 
tfi  : nemo  in  crajtinum  /»;'  certior.  Ce  que  i’ay  a faiié  auant  mourir, 
pour  l’achcuer  tout  loifir  me  Icmblc  court , full-cc  oeuurc  d'vnc 
heure.  Q^elqu'vn  fcüillctant  l'autre  iour  mes  tablettes,  trouuavn 
mémoire  de  quelque  chQfe-,qucicvoulois  eftre  faite  apres  ma  mort: 
ic  luy  dy , comme  il  clloit  vray , que  n'eftant  qu’à  vue  heue  de  ma 
maifün,&  fam  Si  g.uilard,  ic  in'tftoy  hallé  de  l'cfcnrc  là, pour  ne 
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m’arteurer  point  d’arriuer  iufc^ues  chez  moy ..  Comme  celuy  qui  con» 
tinuellcmenc  me  couue  de  mes  pcnfccs , & les  couche  en  moy  : ic  fuis 
à toute  heure  prépare  enuiron  ce  que  ic  le  puis  élire  ! & ne  m'aduér-'^ 
lira  de  tien  de  nouueau  la  lurucnance  de  la  morr.  Il  faut  ellre  tout, 
iours  botté  & preft  à partir,  entant  qu’en  nous  cil , & fur  tout  fc  gar- 
der qu’on  n’aye  lors  à faire  qu’à  fc^.  I 

hnut  fortm  taculamur  <r«a 

Cil  nous  y aurons  aflez  de  befongne , fans  autre  furcroill.  L’vn 
fc  plaint  plus  que  de  la  mort,dequoyclle  luy  rompt  le  tram  d'vne 
belle  viâoire; l'autre, qu’il  luy  faut  dcllojgerauantqu’auoir  marié 
là  fille,  ou  contrerollé  l’inllitution  de  les  enfans  : l'vn  plaint  la 
compagnie  de  fa  femme,  l'autre  de  fon  fils,  comme  commoditez 
principales  de  fon  eftre.  le  fuis  pour  cette  heure  en  tel  cllat,Dicu 
mcrcy,qifcic  puis  dcflogcr  quand  il  luy  plaira,  fans  regret  de  cho- 
fc  quelconque  : le  me  defnoue  par  tout  : mes  adieux  font  tantoll 
pris  de  chacun, fauf  de  moy.  lamais  homme  ne  le  prépara  àquittct 
le  monde  plus  purement  & pleinement , & ne  s'en  dcfprint  plus  vni- 
uerfcllemcnt  que  ie  ra'atccns  de  faire.  Les  plus  mortes  morts  font 
les  plus  laines. 

—mii'er  0 rntferf  aiunt ) omnut  ademit 

Vna  dies  infrfla  mihi  torpnemii  vit  te. 

Elle  ballilfeuri 

manent[à\t-\\)  opéra  mterruf ta,  mineeijue  , ■ 

Murvntm  in^tes. 

Il  ne  faut  rien  deligner  de  fi  longue  lialeine,  ou  au  moins  auec  telle 
intention  de  fe  païllonner  pour  en  voir  la  fin.  Nous  fommes  nez 
pour  agir  : 

Cmw  moriar,  medium Joluar  ^ inter  oput. 
leveux  qu’on  agilTc,& qu’on  allonge  les  offices  de  la  vie,  tant  qu’on 

[(eut:  &que  la  mort  me  trcwie  plantant  mes  choux;  mais  noncha- 
antd’cllc,&encorc  plusde  mon  iardin  imparfait.  l’envis  mourir 
vnjqui  cftant  à l’cxtrcmité  fc  plcignoit  incciramment,dequoy  fa 
dellinéc  coupoit  le  fil  de  l’hilloirc  qu’il  auoit  en  main,  fur  le  quin- 
ziéme ou  feiziéme  de  nos  Roys.  - 

jUud  in  hü  rehuf  non  addunt,  nee  tihi  earum  ‘ 

lamdrfidenumrerumjuperinfdetvna. 

Il  faut  fc  defeharger  de  ces  humeurs  vulgaires  & nuifibles.  Tout 
ainfi  qu’on  a planté  nos  cimetières  ioignant  les  Eglifcs,&  aux  lieux 
les  plus  fréquentez  de  la  ville,  pour  accouftumer,difoitLycurgus, 
le  bas  populaire, les  femmes  & les  enfans, à ne  s’effaroucher  point 
devoir  vn  homnic  mort:  & afiticjuc  ce  continuel  Ipcdlaclcd'offc- 
ffiens,  de  tombeaux  & de  conuois,  nous  aduertiffe  de  nollrc  con- 
dition. 

• , Q^etiamexhilarare  virU  nntiiuia  etede 


frtférétipH  é U 
Htçejfâire. 

d‘TD  cauc 
trop  b^ituia,  buttons- 
nous  a tant, tTctiircpri* 
Tes , cAans  dotict  avne 
vieiâ«4MU(cf 


Chetifs , ti  (hctlfstjue 
nous  lummcs  !vu  Irul 
nuthcurcax  iwut , dj- 
fent  ils  , nous  rautt 
caoc  dcÛens 
licites  de  ccctc  vie. 
Lm€f.  t $. 

Lei  édifices  & la  me- 
aairante  hauteur  des 
murs,  dcoKurcnc  tu- 
urrompus. 

Æmttd.  tf. 


Et  mooraot  te 
Ibudre  au  m:Irci|  du 
Ubcui.  Omé.tm.êt 


Mais  ils  n'ediooflent 

fias.qu'co  telaeciûcuc 
c regret  de  lembU- 
btes  oiolcs  cft  cùsxat. 
Ijter  L §■ 

Sioùlicutle. 


Ceft  ptmrq’joy  les 
Anciens  aouicnt  vne 
cuuihime  , d’ergaver 
leurs  fcft'  m pr  nteur- 
ucs  , mcilaas  à leurs 
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vundrt  te<  crneli  Tpc- 
âulei  dn  Gbdia* 
lean  : <)tii  bica  foa- 
iicnt  tprei  aaoircom* 
bans  de  l‘efpie,bton- 
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bles d'vD  laxge  niilTeaa 
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tmû^t  dt  lé  mtrt 
freftntteférh  igy 
ftitms  éfrei  lettrt 
ysHtfMiti,  éttx  éfh^ 

fiéé!  fmrtftfj. 


Refilittwi  i U m$rtt 
Cémmt  fi  détt  ét^*^ 
rrr. 


Ah  qu’it  refte  aux 
vietlUtds  peu  de  part 
en  la  vie  I GeÆ 
Ub.t. 
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Mas  olim,  mifem  epulu  fpeÛACisla  Mm 

Cerrarum  ferra  , fepc  0-  ftptr  ipft  cadenruin 

PacuUj  rejjierfis  nan  parca  fanguine  menfis. 

Et  comme  les  Ev'ypticns  entre  leurs feftms,faifoient  prefenteraux 
alLilIans  vne  grande  ima^e  de  la  mort,  par  vn  qui  leur  crioit:  Boy, 
ic  t'efioüy,  car  mort  tu(*eras  tel  : AulTiay-ic  priscncouftumc’,d’a- 
uoir  non  feulenient  en  l'imagination , mais  continuellement  la 
mort  en  la  bouche.  Et  n’eft  rien  dequoy  ie  m'informe  fi  volontiers, 
que  de  la  mort  des  hommes:  quelle  parole,  quel  vifage,  quelle  con- 
tenance ilsyonteu:  ny  endroit  deshiftoires,que  ie  remarque  fi at- 
tentiuement  : il  y paroift  à la  farcilïure  de  mes  exemples  : & que  i'ay 
en  particulière  affetiion  cette  matière.  Si  l’eftoy  faileur  de  hures, ie 
feroy  vn  regiftre  commenté  desmorts diuerfes:qui  apprendroit  les 
hommes  à mourir,  leur  apprendroit  à viure.  Dicearchus  enfitvndc 
pareil  titre, mais  d'autre  & moinsvtile  fin.  On  me  dira, que  l'effet 
furmontede  fi  loing  la  penfee,  qu’il  n’y  a fi  belle  cfcrime,quine  fe 
perde,  quand  onenvientlà:  laiffez-les  direjle  préméditer  donne  fans 
doute  grand  auantage:Et  puisn’ell-ce  rien,  d'aller  au  moinsiufques 
là  fansaltcration&  lansficbure?llyaplus:naturemefmenouspre- 
fte  la  main , & nous  donne  courage.  Si  c’eft  vue  mort  courte  &:  vio- 
lente , nous  n’auons  pas  loifir  de  la  craindre  : fi  elle  eft  au  tre , ie  m’ap- 
perçois  qu’à  mefure  que  ie  m’engage  dans  la  maladie, i’entre  tutu- 
rellcmcnt  en  quelque  defdainde  la  vie.  le  trouucque  i'ay  bien  plus 
à faire  à digérer  cette  refolution  de  mourir, quand  iefuisen  fanté, 
que  ie  n’ay  quand  ie  fuis  en  fiebure:  dautant  que  ie  ne  tiens  plus  fi 
fort  aux  commoditezdc  la  vie,  à raifonque  ie  commence  à en  per- 
drcl’vfage&leplaifir,i’envoy  lainottd'vncvcuc  beaucoup  moins 
effrayée.  Cela  me  fait  efperer,  que  plus  ie  m'efloigneray  de  celle- 
là,  approcheray  de  cette-cy , plus  aifément  l'entrerayencompo- 
fition  de  leur  efcliange.  Tout  ainfi  que  i'aycffayc  en  plufieurs  au- 
tres occurrences,  ce  que  dit  Cefar , qu|les  choies  nous  paroilfent 
fouuent  plus  grandes  de  loingquede  prés:  i'ay  trouuéquc  fàini’a- 
uois  eu  les  maladies  beaucoup  plus  en  horreur , que  lors  que  le  les  ay 
fenties.  L’allegrefTe  où  ic  fuis^  Icplaifir  & laforcc , me  font  paroiftre 
l’autre  eftat  fi  difproportionné  a ccluy-là,  que  par  imagination  ic 
groflis  ces  incommoditczdclamoiaé.,&lcsconçoy  plus  poifantes, 
queie  ne  les  trouue  quand  ie  les  ay  furies  efpaules.  rdpcrc  qu'il  m'en 
aduiendra  ainfi  de  la  mort.  Voyonsàces  mutations &declinaifons 
ordinaires  que  nous  fouffrons,  comme  nature  nousdcfrobclaveuë 
de  noftre  perte  & cmpircmcnt.  Que  relle-il  àvn  vieillard  de  lavi- 
gueur  de  fa  icuneffe  & de  fa  vie  pafféc } 

Heu  fenAus  vit^e  portia  ejutmta  manet! 

Cefar  àvn  foldat  de  fa  garde  rccrcu  & caffé,  qui  vint  en  la  ruc,luy 
demander  congé  de  fc  faire  mourir  : regardant  fon  maintien  dé- 
crépit, rcfpondit  plaifamment  : Tu  penfes  donc  eftre  en  vicî  Qi^ 
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y tombcroic  tout  à vn  coup  jic  ne  crois  pas  que  nous  fuflîom  ca- 
pables de  porter  vn{«l  changement  ; mais  conduits  par  fa  main, 
d'vne  douce  pente  & comme  infenfible , peu  à peu , de  degré  en  de- 
gré,elle  nous  roule  dans  ce  mifeiable  eftat,&nousy  appriuoife.  Si 
que  nous  ne  Tentons  aucune  fecoulTe,  quand  la  ieunede  meurt  en 
nous  : qui  eli  en  cfTcnce  & en  vérité , vne  mort  plus  dure , que  n'eft  la 
mort  entière  d’vne  vie  languilTante  ; & que  n’eit  la  mort  de  la  vieil- 
leiTe  : Dautantque  le  faut  n’eft  pas  fl  lourd  du  mal  eftre  au  non  eftre, 
comme  il  eftd’vn  eftre  doux  &r  ncuriflant,  à vn  eftre  pénible  & dou- 
loureux. Lecorpscourbe&pliéamoinsdeforceàfouftcnirvn  fais, 
aufti  a noftre  ame.  Il  la  faut  drelTer  & efleuer  contre  l’eftbrtdecét 
aducrfaire.  Car  comme  il  cft  impoflible,  qu’elle  le  mette  en  repos 
pendant  qu’elle  le  craint:  fi  elle  s’en  aflêureaufli , elle  fe  peut  vanter 
iqui  eft  chofe  comme  furpaflant  l'humaine  condition  ) qu’il  cft  im- 
poflibk  que  rinquictudc,lc  tourment, & la  peur, non  le  moindre 
defplaifir  loge  en  elle. 

Non  lultus  injlantU  ^ranni 
Adentc  (juatit  foliJa,  neefne  Aujirr 
Dhx  înquieti  tkriijiu  ^drU , 

Ncc fidmmtntk  maffi*  louu  manut. 

Elle  eft  rendue  maiftreflè  de  fes  paflîons  & concupifcences , mai- 
ftrefle  de  l’indigence, de  la  honte, de  la  pauurcté,ac  de  toutes  au- 
tres iniurcs  de  Fortune.  Gagnons  cét  aduanuge  qui  pourra;C'cft 
icy  la  vraye  & fouueraine  liberté  , qui  nous  donne  dequoy  faire 
la  figue  à la  force  & à l’iniuftice,  & nous  mocquer  des  prifons  & 
des  fers. 

— — 1»  manicis , {ÿ* 

Comfedtkts.Jauo  k jub  ettfiodt  tenebo. 

' , Jpfè  Dettt  fimul  ttcfuc  volam,  mt  foluet:  opinor, 

^ ' . Hoc  fentit,  moriar:  mors  vltima  linea  Ttrttm  eji. 

Noftre  Religion  n’a  point  eu  de  plus  affeuré  fondement  humain, 
que  le  mefpns  de  la  vie.  Non  feulement  le  difeours  de  la  raifon  nous 
yappellc  ; car  pourquoy  craindrions-nous  de  perdre  vne  chofe, la- 
quelle perdue  ne  peut  eftre  regretée?  maisaulli  puisque  nous  Tom- 
mes menacez  de  tant  de  façons  de  mort,  n’y  a-ilpasplusdemalàlcs 
craindre  toutes, qu’à  en  fouftenirvneîQ^  chaut-il,quandcefoit, 
puis  qu’elle  eft  incuitablc?  A ccluy  qui  difoit  àSocrates  i Les  trente 
tyrans  r’ont  condamné  à la  mort  : Et  nature,  eux,  refpondit-il.  Quel- 
le fotci(c,de  nous  peiner  fur  le  poimftdupaftagc  à l'exemption  de 
toute  peine?  Comme  noftre  tuiifance  nous  apportalanaiüancede 
toutes  chofes'.auffi  nousappoitcralamortde toutes chofes, noftre 
mon.  Parquoy  c’eft  pareille  folie  de  pleurer  de  ce  que  d’icy  à cent 
aas  nous  ne  viurons  pas,  que  de  pleurer  de  ce  que  nous  neviuions 
pas  il  y a cent  ans.  Lamort  eft  origine  d’vne  autre  vie  :ainfipleuraf-J 
mes-nous,  & ainfi  nous  coufta-il  d’entrer  en  cette-cy  : ainfi  nous 


te  mefiilTint 
<lu  Tytaa  , o'eÛDCuc 

r'nt  ibn  coeur  nulCf 
ferme  , tty  1 Autoa 
impecueax  moceurdcs 
flots  mrbolcnri  dA- 
drie,ny  U redoutable 
nuiu  ie  lopttet  fou- 
dcoyaoc. 


le  te  «smray  lei  pieds 
6c  les  maiot  ans  lert, 
(but  va  ittdc' Geôlier: 
Dieu  me  deliurera 
uaand  Kroudray,  dit- 
il  :4c  k croy 
tend  ie  mounaj  : car 
U irerpis  eft  le  bout 
extrême  de  tomes  cho- 
ies. Hfr.Li.ff.ii, 

Mej^u  de  U 
fondement  flm  af» 
fewéde  nojirc/Ulh 
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dcfpouïllafmes-nous  de  noftre  ancien  voile,  en  y entrant.  Rien  ne 
peut  eftrc  grief,  qui  n’eft  qu’vne  fois.  Eft-ce  raifon  de  craindre  fi 
long-temps, chofe  de  fi  brief  temps?  Lt  long-temps  viure , & le  peu 
de  temps  viure  eft  rendu  tout  vn  par  la  mort.  Car  le  long  & le  court 
n'eftpointaux  chofesqui  nefont  plus.  Ariftotedit,qu’il y ade  pe- 
tites beftes  fur  la  riuiere  Hypanis,qui  neviuent  qu‘vn  iour.  Celle 
qui  meurt  àhuidf  heures  du  matin , elle  meurt  en  ieunelTe:  celle  qui 
meurt  à cinq  heuresdu  foir, meurt  enfadecrepitude.  Qui  de  nous 
ne  fcmocquedevoir  mettre  en  confideration  d’heur  ou  de  malheur, 
ce  moment  de  durée  î Le  plus  & le  moins  en  lanoftre,  fi  nousla  com, 
parons  à l’etcrnitc , ou  encores  à la  durée  des  montaignes , des  riuic- 
res,des  eftoilles,des  arbres mefmcs d'aucuns  animaux;  n’eft  pas 
moins  ridicule.  Mais  nature  nous  y force.  Sortez,  dit-elle,  de  ce 
monde , comme  vous  y eftes  entrez.  Lemefme  palTage  que  vous  fi- 
ftesde  la  mort  a la  vie,  fans  palfion& fans  frayeur,  refaites-le  de  la  vie 
à la  mort.  V oftre  mort  eft  vne  des  pièces  de  l'ordre  de  l’ Vniuers,  c’eft 
vne  piece  de  la  vie  du  monde. 

inter fe  mortala  ihutua  viuunt. 

Et  tjuafi  CKrJorts  vitaï  Umftida  tradunl. 

Changeray-ic  pas  pourvous  cette  belle  contexture  des  chofes?  C’eft 
lacondition  de  voftre  création:  c’eft  vne  partie  de  vousque  la  mort: 
vousvousfuyezvous-mefmes.  Céteftre  que  vous  iouïlfez,  eft  égale- 
ment party  à la  mort&àlavie.  Le  premier  iourdevoftre  naillancc 
vous  achemine  à mourir  comme  à viure. 

—prima,  ^ua  vitam  dédit,  hora,  carpjtt.  < 

Najeentes  morimur,finiJque  ah  origine  pendet. 
n™  Tout  cc  que  VOUS  viuez , VOUS  le  dcftobcz  à la  vie  : c’eft  à fesdefpens.' 

fjtti.  inij<or.f«r.K».  Le  continuel  ouu rage  de  voftre  vie,c’cft  baftir  la  mort.  V ous  eftes  en 
■ ■*'  la  mort,  pendant  que  vous  eftes  envie:  car  vous  «lies  apres  la  mort, 

quandvous  n’eftesplusenvie.  Ou, fi vousl’aymez mieux ainfi, vous 
elles  mort  apres  la  vie  : mais  pendant  la  vie,  vous  eftes  mourant  : & la 
mort  touche  bien  plusrudcmentlcmourantquelc  mort,  & plusvi- 
uement  & elfentiellemcnt.  Si  vous  auez  fait  voftre  profit  de  la  vie, 
vous  en  eftes  repeu  : allez- vous-en  fatisfait. 

Car  non  vt  plenus  vita  comuHa  recedis  f ‘ 

Si  vous  n’en  auez  feeu  vfer  ; fi  elle  vous  eftoit  inutile  ; que  vous  im.^ 
porte-ilde  l’auoir  perdu'é  î à quoy  faire  la  voulez-vous  encores  ? 

cur  amplim  addere  cptaris 

Rnrfitm  tjModperrat  male,&  inff^atum  occidatomnef 
La  vie  n’eft  de  foy  ny  bien  ny  mal:  c’eft  la  place  du  bien  3c  du  mal,' 
félon  que  VOUS  laleurfaites.  Etlivousauezvefcuvniour,vousaucz 
La'neneflJe  foy  tout  veu  : vniour  eft  égal  à tous  iours.  Il  n’y  a point  d’autre  lumière, 
ny  bien  ny  mal.  ny  d’autre  nuiét.  Ce  Soleil , cette  Lune , ces  Eftoilles , cette  difpofî- 

tion , c’eft  celle  mcfme  que  vos  ay  euls  ont  ioüye , & qui  entretiendra 
vos  atriere-nepueux. 

Non- 


Mort,  fiete  de  [or- 
drtdeiVniiterSo 


Toei  animjQZ  viueot 
mutuclkmcncrt'cnifc- 
donnons  le  flonibciis 
de  la  «IC  , comme  les 
coureurs  aux  icnx  ùi~ 
crex.  loMfr.l.à. 


ta  première  beare 
qui  nous  doiutc  Ueie, 
nout  U pille:  U fin 


CoQuiue  au  rrftin  de 
la  Tic,  Sons  delà  lable 
eiUot  repeu,  Lmr.  1. 1 . 

Pourquny  vetiz  • tu 
plus  adiouftet  a u vie, 
cc  qm  doit  derccbcf 
le  perdre  mal  à pro- 
p«I  . 4 1 • 
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Non  alium  ‘VuUrt  patres:  alùtmve  nepotes 
Af^icient. 

£c  au  pis  aller , la  diftribucion  & variété  de  cous  les  aâes  de  ma  come^ 
die,fe  parfournirenvnan.Sivousauezphs  garde  au  branle  de  mes 
ejuatrefairons, elles  einbralTent  l’enfance,  l’adolefcence,  la  virilité, 
&la  vieilIelTe  du  monde.  Il  a ioiié  Ton  ieu  : il  n’y  f(^aic  autre  finelTc, 
<jue  de  recommencer  : ce  fera  couliours  cela  mefme. 

——verftmuril>idem,atijitt  infttmus  vJcfHt, 

Attput  infê  fua  jicr  vefiigia  'voluitur  annus. 
le  ne  fuS  pas  délibérée  de  vous  forger  autres  nouueaux  paiTc-cemps. 
Nam  tibi pratma  <ptod  machintr.inumiam^ue 
Çuod  placent,  nihil  ejl,  eadem  Jisnl  omnia  Jemper. 

Faites  place  aux  autres,  corn  me  d’autres  vous  l’ont  faite,  L’equalité 
eftiapremiere  piece  de  l’équité.  Qmfepeutplaindred’eftrecompris 
où  cous  font  compris  ? AulTtaucz-vous  beau  viure , vous  n'en  rabat- 
tez rien  du  temps  que  vous  auez  à eftre  mort  : c’ell  pour  néant  ; aulfi 
long-temps  ferez-vous  en  ccteftatlà,quevous  craignez , comme  fi 
vous  efiiez  mort  en  nourrice  : 

Lâcet,  quod  vis,  viuendo  vincerc ficla. 

Mors  atema  tamtn,  nihilominns  ilia  manebit. 

£c  fi  vous  mettray  en  vn  poiné^, auquel  vous  n'aurez  aucun  mefeon- 
tentemenr. 

In  vera  nejcis  nullttmfore  morte  alistm  te, 

QjdpoJJit  vittus  tibi  te  Ingere  peremptnm, 

Stanjejue  iacentem. 

N y ne  défi  rez  la  vie  que  vous  plaignez  tant. 

Necjibi  cnim  quijljuam  tum  je  vitamepue  requirit, 

Nec  defdermm  nojiri  nos  s^cit  vllum. 

La  mort  ell moins  à craindre  que  rien,  s’ilyauoit  quelque  chofe  de 
moins  que  rien. 

—multo  mortem  minus  ad  nos  ejfe  putandum. 

Si  minus  ejje  pottfi  quam  qnod  nihtl  ejje  videmut. 

Elle  ne  vous  concerne  ny  mort  ny  vif.  Vif,  parce  que  vous  eftes: 
mort  parce  que  vous  n’efies  plus.  Dauancage,nul  ne  meurt  auant  Ion 
heure.  Ce  que  vous  lailfcz  de  temps,  n’eftoïc  non  plus  voftte,  que  ce- 
luy  qui  s’eft  paffé  auant  voftre  naiflance , & ne  vous  touche  non  plus. 
Refjncc  enim  quàm  ml  ad  nos  antè  alla  vetujlas 
Temporis  aterni  futrit. 

OùquevofircviefinilTe,  elleyeft  toute.  L’vtilité  du  viure  n’eft  pas 
en  l’efpace,elle  eft  en  l’vfage.  Tel  a vefeu  long  temps  qui  a peu  vclcu. 
Attendez-vous  y pendant  que  vous  y elles.  iT gift  en  voftre  volonté, 
non  au  nombre  des  ans, qucvousayezalTez  vefeu.  Penficz-vousia- 
mais  n’arriuerlà,  où  vous  alliez  lans  cclTc  ? encore  n’y  a-il  chemin  qqi 
n’aye  fon  ilfut.  Et  fi  la  compagnie  vous  peut  foulager , le  monde  ne 
va- il  pas  mefme  train  que  vous  allez  i 


LctnefcDn  chorc5  qw 
teirent  oo$  predetu  - 
ièurt,  Ibac 

Bot  rucceûearivctiüoc. 
Lut.  W Msniil. 


Noaitouraoai  cuva 
poioA,  picijues  in<ef> 
saneuc  en  vnc  pUcc:Ac 
l'a  le  coule  cnloy<nel> 
«>e  fuc  Icj  propcci  vcf* 
tiges.  Lfsrr.  ii».). 

lenepuis  inuenternp 
machjuer  de  oouueau, 
rierf<[ut  te  pUilé:  toute 
chofe  eftUaciîae. 

Lmr.  i.ft 


Quaad  bicB,  vioant 
tout  ton  faoul.  tu  fut- 
■lonietas  de»  ncclcs,  U 
mort  fera  oeamoKuni. 
ctcincile  âpres.  Lutr. 
l /. 

Scaitao  pat  bien  tjo'en 
] ’âo.anttllcmét  du  ttef- 
pas,  iliie  rcAera  point 
TB  autre  toy-iDclme  4 
^ui  puiUê  Tir  & fur  fe« 
Pieds , ce  pleurer  def- 
tuaCidc  giùut  LMsr  l.i, 

Petfonne  alort  oedc< 
fire  ny  fa  «c , ny  (oy  i 
nul  rcgict  aufli  de  nous 
nicAnct  oe  nous  aÆi* 
ge.  Liur.t  f. 

S'il  cA  quel^se  chofe 

iDoint  que  iitn,  nuui 
deuont  croire  que  1a  . 
mort  nous  elt  cela. 

L$ur.  t i. 

Zamortftf  nom  co- 
cern*  ny  ’yifs  ny 
mortio 

Regarde  qne  tous  les 
iîecles pallex  .biéqu'ilt 
doicDicceroals  en  du> 
rie,  ne  noos  ont  rien 


PjiT«6c  de  Tte^tBorT, 
touTci  c holc*  te  ûiiucoi. 
LmstJ... 


Aaetin  {otir  n’tlui’ar 
U auiâ,  aocune  nuiâ 
vniour,()uin'ar£t  oüj 

des  pSewrt  mcâee  aux 
piteui  ciii,contpagnft* 
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ti  de  l'etfiofable  uef- 
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■ ■ «)mm»  te  vita  j/erfknéls  jiqueHtMr. 

Tout  ne  branlc-il  pas  voftre  braplc  ? y a-il  chofe  qui  ne  vicilliflb 
quant  & vous?  Mille  hommes,  mille  animaux,  & mille  autres  créa- 
tures meurent  en  ce  mefme  inftant  que  vous  mourez.  ' 

Nam  nox  nulla  Jiem,  ne<jue  noilem  aurora  jetjUHta  efl, 

Qm  non  audierit  mifios  va^ùhns  eegris 
Pluram  morte  comttet  O"  fanent  aeri. 

Aquoy  faire  y reculez- vous,  u vous  nepouuez  tirer  arriéré  ? Vous 
en  auez  aflez  veu  qui  fe  font  bien  trouuez  de  mourir,  efeheuant 
par  là  de  grandes  mifcrcs.  Mais quclqu’vn  qui  s’en  foitmal  trouuc, 
en  auez-vousveu?  Si  eft-cegrandc  fimplclfc,de  condamner  chofe 
que  vous  n'auez  clprouuée  ny  par  vous  ny  par  autre.  Pourquoy  te 
plains-  tu  de  moy  & de  la  deftinée?  Te  faifons-nous  tort  ?Eft-ce  à toy 
de  nous  gouuerner,  ou  à nous  toy?  Encor  que  ton  aagene  foitpas 
achciié,  ta  vie  l'cft.  Vn  petit  homme  eft  homme  entier  comme  vn 
grand.Nyleshommesny  leurSvicsncfemefurent  à l’aune.  Chiron 
refufa  l’immortalité,  informé  des  conditions  d’icelle  , par  le  Dieu 
mdme  du  temps , Si  de  ladurée , Saturnefon  pere  ; Imaginez  devray 
combien  feroitvnc  vie  perdurable,  moins  fupportable  à l’homme, 
&:  plus  pénible  que  n’ell  la  vie  que  ie  luy  ay  donnée.  Sivousn’auiez 
lamort,  vousmemaudiriezfansceiredevousenauoirphué.  l’y  ay 
à efeient  meflé  quelque  peu  d’amertume  ; pour  vous  empefeher, 
voyant lacommodité de  (on  vfaee,  de  l'cmbrafTer  trop  auidemenc 
& indiferettement  : Pour  vous  loger  en  cette  modération , ny  de 
fuir  la  vie,  ny  de  fuir  la  mort , que  ic  demande  de  vous;  i’ay  tem- 
péré l’vnc&  l’autre  entre  la  douceur  Si  l’aigreur.  l'appris  à Thaïes, 
le  .premier  de  vos  fages , que  le  viure  & Te  mourir  elloit  indiffe- 
rentipar  où,  àceluyqui  luy  demanda,  pourquoy  donc  il  ne  mou- 
roit , il  refpondit  tres-fagement  ; Pourcc  qu’il  eft  indiffèrent.  L’eau, 
la  terre  , l’air  & le  feu.  Si  autres  membres  de  ce  mien  ba(l:iment,ne 
fontnonplus  inlfrumcnsdetavie,qu’in(frumensde  tamort.  Pourd 
quoy  crains-tu  ton  dernier  iour?  il  ne  conféré  non  plus  à ta  mort  que 
chacun  desautres.  Ledernierpasnefaitpaslalaflitude  ; illadeclare. 
Touslesioursvontàlamortrledernieryarriue.  Voilales  bonsad- 
uertiffemens  de  noftre  merc  Nature.  Or  i’ay  penfé  fouucnt  d’où 
venoit  cela  , qu’au.t  guerres  le  vifage  de  la  mort , foit  que  nous 
la  voyons  en  nous  ou  en  autruy  , nous  femble  fans  comparaifon 
moins  effroyable  qu’en  nos  maifons  : autrement  ce  feroit  vne  ar- 
méedcMedecins&  de pleurars :&  elle  chant  toulioursvne,qu’ily 
ait  toutesfois  beaucoup  plus  d’affcurance  parmy  les  gens  de  villa- 
ge Si  de  balle  condition  qu’és  autres.  le  croy  à la  vérité  que  ce 
font  ces  mines  & appareils  effroyables , dequoy  noiis  l’entour- 
nons , qui  nous  font  plus  de  peur  qu’elle  : vne  toute  nouuelle 
forme  de  viure  ; les  cris  des  meres , des  femmes , Si  des  enfans  : la 
vilîcatiô  des'perfonnes  elfomiée$&  traofiesil’allîlhiaced’vn  nom- 
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bre  de  valets  paflcs  & éplorcz  ; vne  chambre  fans  io  itr  : des  cicrecs  al-^ 
luraez:noftrechcueta(fiegc  de  Médecins  & de  Prefclicurs  : fomme 
ïoui horreur  & tout  effroy  autour  de  nous.  N ous  voila  défia  cnfcue+ 
lis  & enterrez.  Les  enfans  ont  peur  de  leurs  amis  mefmes  quand  ils 
lesvoyentmafqueziaufiiauons-nous.  Il  faut  oflxr  le  mafqueaulfi 
bien  des  chofes  que  des  perfonnes.  Ofté  qu’il  fera , nous  ne  trouue- 
ronsaudelfousquecettemefineinort,  qu’vn  valet  ou  fimple  cham- 
brière palferent  dernièrement  fans  peur.  Heureufclamortquiollo 
le  loifiraux  apprefts  de  tel  équipage. 


DelaJ’oixeJel'imaÿiutien. 

ChapitreXX.  ■ I 

OrtisinutginatioffnerMcafrm,diknt  les  Clercs.  le  fuis 
dc  ceux  qui  fentent  très-grand  effort  de  l'imagination. 

Chacun  en  cft  heurte  , mais  aucuns  en  font  renuer- 
fcz.  Sonimpreffion  mepetfci&monattelldeluyef- 
chapper  , par  faute  de  force  à luy  refifter.  le  viurois de  lafcule affi- 
ftance  de  perfonnes  faines  &gayes.  La  veué  des  angoiffes  d’autruy 
m’angoUTematcricllement  : & a mon  fcntiment  fouuentvfurpé  le 
fentiment  d’vn  tiers.  Vn  touffeur  continue!  irrttc  mon  poulmon 
& mon  gofier.  le  vifite  plus  mal  volontiers  les  malades  aufqucl? 

le  deuoir  m’interelTc  , que  ceux  aufquels  ie  m’attends  moins , & , 

que  ic  confidere  moins.  le  faifis  le  mal  que  i’eftudic,  &:  le  couche 
enmoy.  le  ne  trouuc  pas  eftrange  qu’elFe  donne  & les  fièvres  & la  ■ 
mort  à ceux  qui  la  lailfcnt  faire  , & qui  luy  applaudiflcnt.  Simon 
Thomas  cftoitvn  grand  Médecin  de  fon  temps.  Il  me  fouiiientque 
me  rencontrant  vn  iour  à Thouloufcchcz  vn  riche  vieillard  pulmo- 
nique  , Si  traittant  aucc  luy  des  moyens  de  fa  guerifon,  il  luy  dit, 
que  c’en  cftoi  t l’vn,de  me  donner  occafion  de  me  plaire  en  fa  compas 
gnic:& que  fichant  fesyeux  fur  la  fraifcheur  de  mon  vifage.Sc  fa  pen- 
fee  fur  cette  allcgrcffc  Si  vigueur  , qui  regorgeoit  de  mon  ado- 
Icfccncer&remplifTanttousfcs  fens  decétellat  florifsanten  quo^ 
i’eftoislors,  fon  habitude  s’en  pourroit  amender:  Mais  il  oublibita 
dire  , que  la  mienne  s’en  pourroit  empirer  aufli.  Gallus  Vibius 
banda  fi  bien  fon  ame^  comprendre  l’efsence  Si  les  mouuemcnsde 
lafolie, qu’il  emporta  fon  iugement  hors  de  fon  fiege , fi  qu’onc- 
quespuis,  ilne  l’y  pût  remettre  : &(cpouuoit  vanter  d’efiredeue- 
nu  fol  par  fagefse.  Il  y en  a,  qui  de  frayeur  anticipent  la  main  du 
bourreau  -,  & ccluy  qu’on  débandoit  pour  luy  dire  ià  grâce  , i'« 
trouua  roide  mort  lur  l’cfchaffaut  du  fcul  coup  de  fon  in^gination.  ' 

'Nous  trclTuons , nous  tremblons , nous  pallifsons , Si  roug  fions  ^ 

aux  fccoufics  de  nos  imaginations  j Si  renuerfez  dans  la  plume, 

E ij 
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Tentons  Boftre  corps  agité  à leur  branfle  , quclqucs-fois  iufqaes 
à en  expirer.  Et  la  icuneffe  bouillante  s’efehauffe  lî  auant  en 
fon  harnois  toute  endormie  , qu  elle  aflbuuit  en  ébnge  fes  amou- 
reux dcHrs.  " - ' 

y t ^baf  tranJkÛis  fil>e  omnihiu  rebu  frofittiJant  " (<.  i 

Fluminis  mgentafluéiuf  tMeflémejut  cruement.  - ! 

Et  encore  qu’il  ne  foie  pus  nouueaudc  voir  croiftre  la  nuiâ:  des  cor- 
nesàtcl,  qumelcsauoitpasenfe  couchant  : toutefois  reuenement 
de  CyppusRoy  d’Italie  eft  mémorable  , lequel  pourauoirafliftclc 
iourauec  grande  affcdlion  au  combat  des  taureaux,  & auoireuen 
fo’ngctoutela  nui£ldc5corncsenlateftc,les  produifit  en  Ion  front 
parlaforce  de  l’imagination.  La  paflîondonnaau  fils  de  Croefus  la 
voix  que  nature  luy  auoit  rcfulec.  Et  Antiochus  prit  la  fièvre , par  la 
be.autédcStratoniCé  trop  viuement  empreinte  enfonamc.  Pline  dit 
auoirveu  LuciusColTitiuSjdc  fcmmcchangcc  en  homme  le  iourdc 
fcsnopccs.  Pontanus  fie  d’autres  racontent  pareilles  metamorphofes 
aducnucsenIt.tliecesfieclespaflcz:Etpar  véhément  défit  de  luy  ô£ 
defamcrc, 

yotei  puer  foluk,  c^uie  faemind  vouerdt  Iphis. 

PaflTantà  VitryleFran<;ois  icpûs  voir  vn  homme  que  l’Eucfquc  de 
SoilTons  aubit  nomme  Germain  en  Confirmation, lequel  tous  les  ha- 
bitans  de  là  ont  cognu, &veufille-iufquesà  l’aage  de  vingt-deux  ans, 
nommée  Marie.  Il  eftoit  à cette  hcurc-là  fort  barbu  & vieil , fle 
point  marié.  Faifant,  dit-il , quelque  effort  en  fautant,  fesmem- 
Hummt  thdngit»  btcs  virilsfeptoduifircnt  : &eft  encotccn  vfagccntrelcs  filles  de  là, 
vncchanfon,  par  laquelle  elles  s’entr’aducttifTcnt  de  ne  faire  point 
dcgrandescnjambceSjdcfcur  de  deuenir  gartjons  , comme  Marie 
Germain.  Ce  n’eft  pas  tant  de  mcrueillc,  que  cette  forte  d’acci- 
dent fc  rencontre  frequent  : car  fil’imaginat'onpcutcn  tcllcscho- 
fes,  elle  eftfi  continuellement  fi  vigourcufemcnt  attachée  à ce 
fujet , que  pour  n’auoir  fi  fouuent  à renenoir  en  mclme  penfee  Si  af- 
prctédedcfir,cllea  meilleur  compte  d’incorporer  vnc  fois  pouf 
toutes,  cette  virile  partie  aux  filles.  Les  vns  attribuent  à la  force  de 
l'imagination  les  acatrices  du  Roy  Dagobert  & de  Saincl  Fran<;ois. 
Onditquclcs  corps  s’en  cnlcucnt  telle  fois  de  leur  place.  EtCclfus 
rccitc  d’vnPreflrc,  qui  rauiffoitfoname  en  telle  cxtal'c,  que  le  corps 
en  demeuroit  longue  clpace  fans  relpiration  & fans  fentimenjt. 
Sainéi  Auguftinen  nomme  vn  autre  , a quj  il  ne  falloir  que  faire 
oüir  des  cris  lamentables  Sc  plaintifs:  lo'udain  il. defailloit  , Si 
s’cmpottoit  fi  viucment  hors  de  foy,  qu’on  auou  beau  le  tem- 
pclVcr  & hurler  , & le  pincer , & le  griller  , lufques  à ce  qu’il  full 
tefulcité  : Lors  il  difoit  auoir  ouy  des  voix , mais  comme  venansde 
lomg  : &;s’appcrceuoitdcfcsefchaudures  & meurtnll'cures.  Et  que 
ce  ne  full  vnc  obllination  apoltée  contre  fon  fentiment , ccl^lc 
monilroit  ; qu'il  n’auoit  cependant  ny  pouls  ny  haleine.  Il -eft 
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vray-femblable,  quele  principal  crédit  des  vifions,  des  enchante- 
mens,  & de  tels  effeas  extraordinaires,  vienne  de  la  puilTance  de 
l’iinagination,agiffantprincipalementcontre  les  âmes  du  vulgaire, 

plu^olles.  On  leur  a fi  fort  faifi  la  creance,  qu’ils  penfent  voir 
ccqu’ils  ne  voyent  pas.  lefuisencoreen  ce  doute,  que  cesplaifan- 
tesliaifonsdequoynoftrcmondclcvoit  fi  cntrauc,  qu  il  ne  fc  par- 
le d’autre  chofcicc  font  volontiers  des  imjJrelfions  de  l’apprehen- 
fion  & de  la  crainte.  Car  ic  fqay  par  expérience  , que  tel  dç  qui  ie 

Î »uis refpondre, comme dcmoy-mefme,  enqui  il  ne  poufloit  choir 
bupqon  aucun  de  foiblefle , & aqlTi  peu  d’enchantement , ayant  ouy 
fcirelcconteàvnficn  compagnon  d vné  défaillance  extraordinai- 
re,en  quoy  il  eftoit  tombé  fur  le  poinél  qu’il  en  auoit  le  moins  de 
befoinjfetrouuant  en  pareille  occafion,  l’horreur  de  ce  conte  luy 
vintàcoupfirudement  frapper  l’imagination, qu’il  en  courut  vne 
fortune  pareille.  Etdclàenhorsfutfujetàyrcchoiricevilainfou- 
uemrdefon  inconuenientlcgouxmandant&tyrannifant.  Il  trou- 

ua  quelque  remede  à cette  rctueric  , par  vne  autre  refueric.  C clf 
qu’adMOÜantluy'inclme,  &prefchant  auant  la  main,  cette  fienne 

fubieélion,  lacontention  de  (on  amefefcmlageoit,  fur  ce  qu  appor- 
tant ce  mal  comme  attendu,  fon  obligatioaen  amoindrilToit , &:  luy 
enpoifoit moins.  Qiwnd ilaeu loy à fonchoix  (fapenfée  delbroüil- 
lce&  delbandée,  fon  corps  fc  trouuant  en  fondeu)  de  le  faire  lots 

pramierementtenter.faifit&furprendrealacognoiffanced  autruy, 

ils’eftguarytoutnet.  Aqui  onaefté  vne  fois  capable, on n c(t  plus 

incapable,fin6  par  iuftcfoible(Te.  Ce  malheur  n’dU  craindre  qu’aux 
entteptifes, où noftrcamefetrouue outre mefure tendue  dedefit& 

de  teipeûi  & notamment  où  les  commoditez  fe  rencontrent  im- 

prouueués  & ptcirantcs.  On  n’apas  moyen  de  fe  rauoir  de  ce  troimic. 

renfçayàquiilafcruyd’y  apporter  le  corps  mefme  , demy  rajalie 
d’ailleurs , pour  endormir  l’ardeur  de  cette  fureur  : & qui  par  1 aage, 

fetrouue  moins  impuiifant , de  ce  qu’il  cft  moins  puilTant  ; Et  tel  au- 

treàquiilaferuyau(ri,qu’vn  amy  l’ait  affeuré  d’eftre  fourny  d vne 
contre-batterie  d’enchantemens  certains  à le  prefcrucr.  Il  vaut  ' 

mieux,  que  le  diecômmentcefut.  Vn Comte  de  tres-b.on lieu,  de  „„ 
qui  l’eftois  fort  priuc.fc  mariant  auec  vne  belle  Dame  qui  auoit  elfe 
poutfuiuiedetelqui  afi'iftoitàlafellc  ; mettoit  en  grande  peine  les 
amis  ; &i  nommément  vne  vieille  Dame  fa  parente,  qui  prelidoit  a ces 

nopces,  & les  faifoit  chez  elle , crainuue  de  ces  forcclleries  : ce  qu  cl- 
ic me  fit  entendre.  le  la  pnay  de  s’en  repofer  fur  moy.  I aaois  de  . 
fortune  en  mes  coffres , certaine  petite  piece  d’or  platte , ou  eltoicnt 
grauées  quelques  figures  celeftes , contre  le  coup  du  Soleil , & pour 
olVct  ladoukut  de  tcffc,la logeant  à poinft  fut  la  coufturc  du  relt  ; & 
pour  l’y  tenir,ellccftoitcoufuë  à vn  ruban  propre  à rattacher  lous  le 
menton.  Relùeric  germaine  à celle  dequoy  nous  parlons.  lacques 
pclcuer  , viuani  chez  in‘oy  , m’auoit  fait  ce  prclem  linguliet. 
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l’aduifay  d’en  tirer  quelque  vlagc , Si  dis  au  Comte  qu’il  pourroi 
courre  fortune  comme  les  autres,  y ayant  là  des  hommes  pour  luy  en 
vouloir  prefter  vne  ; mais  que  hardiment  il  s’allaft  coucher  : Qim  te 
luy  ferois  vn  tour  d’amy , Si  n’efpargnerois  à l'on  befoin , vn  miracle, 
qui  cftoit  en  ma  puilTance  ; pourucu  que  lur  fon  honneur , il  me  pro» 

I,  mift  de  le  tenir  trcs-fidclcment  l’ecrct.  Seulement,  comme  (ur  la 

nuift  on  iroit  luy  porter  le  refucillon,  s’il  luy  elloitmalallé,ilme 
firt  vn  tel  ligne.  11  auoit  eu  l’amc  & les  oreilles  fi  battues, qu’il  fe  trou- 
ualiédu  trouble  de  Ion  imagination  :&  me  fit  Ibn  ligne  à l’heure 
fufdite.  le  luy  dis  lors  à l’oreille,  qu’il  le  leuaft,rouscoulcur  de  nous 
chalTcr,  &prillen  l’eioüant  la  robbe  de  nuidl  que  i’auois  fur  moy 
(nous  cllions  de  taille  fort  voifinc)  & s’envcftift,  tant  qu’il auroit 
exécuté  mon  ordonnance , qui  fut.  Quand  nous  ferions  lortis , qu’il 
fcrctitaft  à tomber  de  l’eaueidill  trois  fois  telles  paroles,  Si  fill  tels 
mouucmens.Qif  à chacune  de  ces  trois  fois,  il  ccigmft  le  ruban  que 
ieluymettoisenmain,  &couchallbienfoignculement  la  médaille 
qui  y cftoit  attachée , fur  les  roignons  : la  figure  en  telle  pofture.  Ce- 
la fait , ayant  à la  dernière  fois  bien  eftreint  ce  ruban , pour  qu’il  ne  fc 
peuftny  dcfnoüer,ny  mouuoir  de  fa  place,  qu’en  coucealTcuranceil 
, s’enretournaftà  fon  prix  fait:  &n’oubliaft  de  reietter  ma  robbe  fur 

fonliift,onmanierequ’cllelesabriafttous  deux.  Ces  lingeries  font  le 
principal  de  l’effeift  , Noftre  penfée  nefe  pouuant  dcmcllcr , que 
moyens  fi  cftranges  ne  viennent  de  quelque  abftrufe  fcience,  Leur 
inanité  leur  donne  poids  Si  reucrence. Somme  il  fut  certain,que  mes 
charaéteres  fc  trouucrcnt  plus  Vénériens  que  Solaires,  plus  en  aéàion 
qu’en  prohibition.  Ce  fut  vne  humeur  prompte  Si  curieufe , quinîe 
conuiaàcelcffcû,efloignéde  ma  nature.  lefiBsenncmy  desaefions 
lubtilcs  Si  feintes  : Si  hay  la  finelTc  en  mes  mains , non  leulement  rc- 
creatiuc,  mais  au  fli  profitable.  Si  l’action  n’cft  vicieulc,  la  routte  l'cll. 
AmalisRoy  d’Egypte, elpoufaLaodicétrcs-bclle  fille  Grecque:  & 
luy  ,quifcmonftroicgcncil  compagnon  par  toutailleurs , fctrouua 
court  à iou'ir  d’elle, A:  mcnai^a  de  la  tuer,cftiman  t que  ce  fuft  quelque 
forciere.Commcéscholesquiconfirtcntenfantaific,  elle  le  rcietta 
à la  deuotion  : Et  ayant  fait  les  voeux  & promellcs  à V enus,  il  fc  trou- 
uadiuinementrcmis,dés  la  première  nui£t  d’apres  fes  oblations  fie 
facrificcs.Orcllesonttortdcnousrccueiliirde  ces  contenances mia 
ncufcs.quctellcufcsA;  fuyardes,  qui  nous efteignent  en  nous  allu- 
FtmmtJcnUiJftr  niant.  La btu  dc  Pvthaeoras  difoit,quc  la  femme ouifc  couche  auec 
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U cêHj)An$  Mteffn  VH  hommc,  doic  aucclacotcc  laillcrcjuant  & quant  la  nonce,  lare» 

‘••'V-  prendre  auec  la  cotte.  L’amc  de  ralfaillant  troublée  de  plufieurs  th- 

uerfcsalarmes,  fe  perd  aifément  : Et  à quil’imaginationa  fait  vne  fois 
fouftrir  cette  honte{&  elle  ne  la  fait  louffrir  qu’aux  premières  accoin-  * 
tances,  d.iutant  qü’cllcs  lont  plus  ardentes  & afp  tes;  Si  aulfi  qu’en 
cetteprcmierecognoiiranccqu’ondonnedcfoy,oncraint  beaucoup 
plus  de  faillir)  ayant  mal  commencé,  il  entre  en  fievsc  Si  dcfpit  de 
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de  cet  accident , cjui  luy  dure  aux  occafioas  fuiuantes.  Les  mariez,4e 
temps  cftaiu  tout  leur, ne  doiucnt  ny  prefler  ny  tafter  leur  entrepri- 
fc, s'ils  ne  font  prclls.  Et  vaut  mieux  faillir  indécemment , à ellreiner 
lacouchcnuptialc, pleine  d’agitation&dc  fievre , attendant  vne& 
vne  autre  commodité  plus  priuceSi  moins  allarracc,  que  de  tomber 
cnvncperpctuellemifere,pours'eftreeftonné&:  defcfpcrc  du  pre- 
mier refus.  Auantla  polfcmon  prife,  Icpatien  t fc  doit  à faillies  S:  di- 
uers  temps , Icgercincitt  e(l.iyer  & offrir,  fans  fc  piquer  & opiniaftrer, 
àfcconuaincredefinitiuemcntfoy-mcfme.  Ceux  qui  fqaucnt  leurs 
membres  de  nature  dociles, qu’ils  fc  foigttét  feulement  de  contre  pip- 
per  leur  fantaific.  On  a raifon  de  remarquer  l'indocile  liberté  de  ce 
membre , s’ingérant  fi  importunément  lors  que  nous  n’en  auons  que 
faire,  defaillant  fl  importunénicnt  lorsque  nous  en  auons  le  plus 
affaire ;&coiucllant de  l’authorité,  flimpcticufcment,  auccnolfrc 
volonté, refufant  aucetant  de  flprté  & d’obftination  nos  follicita- 
tions  & mentales  & manuelles.  Si  toutcsfois  en  çc  qu'on  gourman- 
de farebellion,&qu‘oncntircprcuuc  de  facondemiiation,  il  m'a- 
iioitp.iyé  pour  plaider  fa  caufe;  à l'aduenturc  mcttrois-ie  en  fou- 
pçon  nos  autres  membres  fes  compagnons , de  luy  cllrc  allé  drclfer, 
par  belle  enuie,  de  l'importance  &:  douceur  de  fon  vfage,  cette  que- 
rellcapoftéc,  & .luoir par cdplot, armé  le  monde  1 l'encontre  de  luy, 
le  ch.irgcant  malignement  fcul  de  leur  faute  commune.  Carie  vous 
donncàpenfcr,s'ilyavncfcule  des  parties  de  noftre  corps, qui  ne 
rcfufcà  noflrc  volonté  louucnt  fou  operation,  Si  qui  fouucnt  ne 
s’exerce  contre  nortte  volonté  : clics  ont  chacune  des  palfions  pro- 
pres, qui  les  efueillent&  endorment,  fans  noftre  congé.  Quantes- 
fois  tcfmoigncnt  les  mouucmens  forcez  de  noftre  vifagc,  les  pen- 
fées  que  nous  tenions  fccrettes,  & nous  trahiffent  aux  aflilfans  î Cette 
mcfmecaufequianimccc  membre,  anime  aufli  fans  noftre  feeu,  le 
cœur  , le  poulmon  Si  le  pouls.  La  veuc  d'vn  objetf  agréable,  refpan- 
dant  imperceptiblement  en  nous  la  flamme  d’vne  émotion  fievreu- 
fc.  N’y  a-il  que  ces  mufclcs  Si  ces  veines,  qui  s’efleuent  &fc  cou- 
chent , fans  l’adueu  non  feulement  de  noftre  volonté  , mais 
aufli  de  noftre  penfée  î Nous  ne  commandons  pas  à nos  chc- 
tieiix  de  fc  hcrifler.  Si  à noftre  peau  de  frémir  de  defir  ou  de  crain- 
te. La  main  fc  porte  fouucnt  où  nous  ne  l’en'uoyons  pas.  Lalan- 
gue  fc  tranfit  , Si  la  voix  fc  fige  à fon  heure.  Lors  mefme  que 
n’ayans  dequoy  frire  , nouslc  luy  défendrions  volontiers  jl’appc- 
tit  de  manger  &dc  boire  ne  laifle  pas  d'cfmouuoit  les  parties  qui  luy 
font  fujcttcs,ny  plus  ny  moins  que  cét  autreappetit  : &nous  aban- 
donne de  mefme  hors  de  propos,  quand  bon  luy  fcmblc.  Les  outils 
qui  feruent  à dcfchargcrlc  ventre,  ont  leurs  proprcsdflacztions& 
compreflions,  outre  &conttcnoftrcaduis,commeccux-cy  deftinez 
àdclchargcr  Icsroignons.  Et  ce  que  pourauthorifer  lapuiffancede 
noftre  volonté,  Sainift  Auguftin  allègue  auoir  veu  quclqu'vn  qui 
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commandoic  à fon  derrière  autant  de  pets  qu’il  envouloit:&que 
retnrgdnifiK,<t-iM  V lues  enchérit  d’vn  autre  exemple  de  fon  temps  , de  pets  organifez, 
fuiuans  le  ton  des  voix  qu’on  leur  prononi;oit;  ne  fuppofe  non  plus 
purd’obeilTancedece  membre.  Car  en  eft-il  ordinairement  de  plus 
indifcret  & tumultuaire?  loint  que  l'en  cpgnois  vn  fi  turbulent  & 
rcuefche,qu‘ilyaquarenteansqu’iltientfon  maiftre  à peter  d'vnc 
haleine  & d’vnc  obligatiô  confiante  & irremittente,  & le  mcinc  ainfi 
à la  mort.  PlcuftàDieu  queie  ne  le  fceulTc  que  par  les  hiftoircs,com- 
bicn  defois noftrevcntrc parle rcfusd'vn  feul  pet, nous  mcinc  ini- 
ques aux  portes  d’vnc  mort  trcs-angoilTcufe.  Et  que  l’Empereur  qui 
nous  donna  liberté  de  peter  par  tout , ne  nous  en  donna-t’il  le  pou- 
Mais  noftrc  volonté, pour  les  droits  de  qui  nous  mettons  en 
auant  ce  reproche,  combien  plusvray-fcmblablement  lapouuons- 
■ nous  marquer  de  rébellion &fcdition, par  fon  dcfrcglcmcnt  & de- 

' fobciffanccîVcut-cllctoufiourscequenousvoudrions  qu’elle  vou- 

liidîNc  veut-elle  pas  louucntce  que  nous  luy  prohibons  de  vou- 
loir, & à nollrc  cuident  dommage  ; fc  laiflc-ellc  non  plus  mener  aux 
conclufions  de  nollre  raifon  î En  fin , ie  dirois  pour  Monficur  ma 
partie, queplaifeàconfiderer,qu’enccfaitfacaufc  eftant  infepara- 
olement  coniointe  à vnconfort,  & indilliniSlemcnt , on  ne  s’addref- 
le  pourtant  qu’à  luy , &par  Icsargumens  & charges  qui  ne  peuucnt 
apparteniràfonditconlort.Carrcffcéld’iceluyeli  bien  de  conuier 
inopportunément  par  fois,  mais  refufer,  iamais  ; & de  conuier  en- 
core tacitement  &quietcmcnt.  Partant  fe  void  l’animofité  & illéga- 
lité manifelle  des  aceufateurs.  Q^oy  qu’il  en  foit , ptotellant  que  les 
^ A duocats  & I uges  ont  beau  quereller  & fcntencicr  : nature  tirera  ce  - 

pendant  Ion  tram  : Qui  n'auroit  fait  que  raifon,  quand  cllcauroit 
doué  ce  membre  de  quelque  p.articulier  priuilege.  Autheur  du  feul 
ouurage  immortel,  des  mortels.  Ouuragc  diuin  félon  Socrates  : & 
Amour  défit  d’immortalité,  fie  Démon  immortel  luy-mefme.  Tel 
à l’aduen  ture  par  cét  effeûde  l’imagination , lai  (Te  icy  les  clcroüclles, 
que  fon  compagnon  reporte  en  Efpagnc.  Voila  pourquoyen  telles 
chofes  l’on  a accouftumé  de  demander  vneame  préparée.  Pour- 
,quoy  prattiquent  les  Médecins  auant  main,  lacreance  de  leur  pa- 
tient,.aucc  tant  defauffes  promeffes  dcfagucrifon  , Sicen’cft  afin 
que  l’effeél  de  l’imagitution  lupplée  l’impofturc  de  leur  apofémeî  Ils 
içauent  qu’vn  des  maillrcsdecc  mellietlcutalaiiréparefcrit,  qu'il 
trouuié  des  hommes  à qui  la  feule  veuë  de  la  Medecine  faifoit 
dtcu.  l’operation  : Et  tout  ce  caprice  m’ell  tombé  prefentement  en  main, 

furlccontequcmefaifoitvnapoticairedomcllique  de  feu  mon  pè- 
re,hommcfimplc&Souyflc,nationpcuvaine&mcnfongerc  , d’a- 
uoircognulong-tcmpsvnmarchandàTouloufc, maladif  &:  fujctl 
la  pierre , qui  auoit  fouucnt  befoin  de  clyftcres , & fêles  faifoit  diuer- 
fement  ordonneraux Médecins, félon  l’occutrcncc de  fon  mal: ap- 
portez qu’ils  eftoient,  il  n’y  auoit  ricnobmis  des  formes  accoullu- 


Digitized  by  Goôgl 


LIVRE  premier: 


T7 


mées:  fouuent  il  tafloit  s’ilscftoient  trop, chauds  : levoila  couché*  " 
renucrfcj&toutcslcsapprochcsfaitcsjfaufqu’ilncs'yftiifoit  aucu-  ^ 
ncinjcâion.  L’apoticaircretircaprcscettcccrcnlonic,  Icpatict  ac- 
commodé, comme  s’il  auoit  véritablement  pris  le  Ély  ftcrc  ,il  en  fen- 
toitpareileffcâàceuxquilcsprcnnent.Etn  le  Médecin  n’en  trou- 
uoit  l’operation  fufhfante,il  luy  en  redonnoit  deux  outrois  autres  de 
mefmeforme.Montefmoin  iure,  que  pour  efpargner  ladcfpcnfe, 
car  il  les  payoit  comme  s’il  les  eut  reccussla  femme  dccc  malade  ayant 
quelquefois  ertayé  d’y  faire  feulement  mettre  de  l’eau  tiede,  l’cffcdf 
en  defcouutic  la  fourbe  i&pourauoirtrouué  ceux-là  inutiles,  qu’il 
fallutreueniràlapremicre  façon.  Vnc  femme  penfant  auoir  aualé  MtUJiiftrimjigi- 
vncefpingleauecfonpain,crioit  & fc  tourmentoit,  commwayant 
vnc  douleur  infupportablcaugofier,  où  elle  penfoit  la  fentir  arre- 
ftée:  mais  parce  qu’il  n’y  auoit  ny  cnfleurc  ny  alteration  par  le  de- 
hors, vn  habile  homme  ayant  lugc  que  cc  n'eftoit  que  fantaific& 
opinion,  prife  de  quelque  morceau  de  pain  qui  l’auoit  picquée  en 
pafram,lafîtvomir,& icttaaladffrobée  dansec  quelle  rcndir, vue 
cfpinglc  tortue. Ccttefemmecuidantl’auoir rendue,  fc  fentit  fou- 
dain  defehargee  de  fa  douleur.  le  fçay  qu’vn  gentil-homme  ayant 
traitte  chczluyvnc  bonne  compagnie , fc  vanutrois  ou  quatre  iours 
apres  par  manière  de  ieu,  car  il  n’eneftoit  rien,  dc*lcur  auoir  fait 
mangcr.vnchat  en  pafte;dcquoy  vnc  Damoifcllcdc  la  troupe  prit 
telle norreur, qu'en eftant  tombée  en  vn  grand defuoyemcnt  d’e- 
ftomach  Si  fièvre,  il  futimpolfiblc  de  la  fauuer.  Les  beftes  mcfmes 
fe  voyent  comme  nous,  fujettes  à la  force  de  l’imagination:tcfmoins 
les  chiens,  qui  fe  lailfent  mourir  de  dtieil  de  la  perte  de  leurs  mai- 
ftres:  nous  les  voyons  auffiiappcr&treinouflcr  en  fonge,hannirles 
chenaux &fe  débatte;  Mais  tout  cccy  fc  peut  rapporter  à l'cftroitc 
coufturcdcl’efprit&ducorps,s’cntre-communiquans  leurs  fortu- 
nes. C'eft  autre  chofe,  que  l’imagination  agilfe quelquefois,  non 
contrcfoncorpsfculcmcnt,  mais  contrclecorps  d'autruy.  Et  tout  simitumJt, 
ainfi  qu’vn  corps  reiette  fon  mal  à fon  voifin , comme  il  fe  voit  en 
lapcftc,cnlavcrolle,  & au  mal  des  yeux,  qui  fcchargentdc  l’vn  « 
l’autre: 

Dum  Jpcflant  oculi  lafôs  * laduntur  &•  ipjî: 

Multitjue  corponbus  tntnfitionc  nocent. 

Pareillcmentl'iniaginationelbranléc  auecques  véhémence,  cllancc 
des  traits,  qui  puirtcntoffcnfcrrobjeûcftranger.  L’antiquité  a tenu 
de  certaines  femmes  en  Scythie,qu’animécs& courroucées  contre 
quelqu’vn,  elles  le  tuoient  du  fcul  regard.  Les  tortues  & les  aullru- 
chescoUucnt  leurs  œufs  de  la  feule  veuë,  figne  qu’ils  y ont  quelque 
vertu  ejaculatrice.  Et  quant  aux  forciers,  on  les  dit  auoir  des  yeux 
ofFcnfifs  Si  nuifans. 

Nefiio  ^uis  teneras  oculm  mihi  fifeinat  apios. 

Ce  font  pour  raoy  mauuais  refpondansquc  magiciens. Tant  y a q'uc 


tmMpnâti«m  et  hjtm 
mejmm. 


En  regardaïUTf)  ail 
malade,  vn  autre  eril  cfl 
bieH'é:;  pluticuri  <hufês 
no)dtblct  fe  itau^/anc 
de  coept  en  corps  par 


le  ne  fea^  quels  faux 
}^DichatfT>cianc«  ag-* 
«aux  rcndies. 
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dm  nous  voyony)arcxpcricncc,  les  femmes  enuoyeràux  corps  des  en- 
fimmajrojfu  fans,  qu’cllcs  portent  au  ventre,  des  marques  de  leurs  fantaifics:  tef- 

moin  celle  qui  Engendra  le  More.  Il  fut  prefentc  à Charles  Roy  de 
Boheme  & Empereur , vne  fille  d’auprès  de  Pife  toute  velue  & herif- 
fée,  que  fa  mere  difoit  auoir  efté  ainfi  conceuë , à caufe  d’vne  image 
Je  fjinia  Ican  Baptiftependué  enfônliâ.  Des  animaux  il  en  eft  de 
^ a«i>.  mefmc  : tefmoin  les  brebis  de  lacob , & les  perdrix  & lièvres  que  la 

neige  blanchit  aux  montagnes.  On  vid  dernièrement  chez  moy  vn 
chat  guettant  vn  oy  feau  au  haut  d’vn  arbre , & s’eftans  fichez  la  veuë 
ferme  l’vn  contre  l’autre  quelque  efpace  de  temps,  l’oyfeau  s’eftre 
' lailTé  choit  comme  mort  entre  les  pattes  du  chat,  ou  enyuré par  fa 
propr?  imagination , ou  attiré  par  quelque  force  attradliue  du  chat. 
Ccuxquiaimentlavolericontouyfairclccontedu  fauconnier, qui 
.arreftant  obftinément  fa  veuë  contre  vn  milan  en  l’air,  gageoit,  de  la 
' feule  force  de  fa  veuë  le  ramener  contre-bas:  & le  faifoit,àçequ’oti 

dit.  Car  les  hilloires  que  i’emprunte , ic  les  renuoye  fut  la  confcience 
deceuxdcquiielesprens.  Les  difeours  lont  à moy,  & fe tiennent 
parlapreuucdelaraifon,non  del'experience:  chacun  y peut-ioin- 
dre  fes  exemples  : & qui  n’en  a point , qu’il  ne  laiflè  pas  de  croire  qu’il 
en  eft  alTez,  veu  le  nombre  & variété  d;s  accidens.  Si  ic  ne  comme 
bien,  qu’vn  autre  comme  pour  moy.  Auffienl’eftudcqucietraittc, 
de  nos  mœurs  &mouucmcns;  les  tefmoignagcs  fabuleux,  pourueu 
qu'ils  foientpolfibles,  y feruent  comme  les  vrays.  Aduenuounon 
aduenu,  à Rome  ou  à Paris,  à lean  ou  à Pierre , c’eft  toufiours  vn  tour 
de  l'humaine  capacité  : duquel  ie  fuis  vtilement  aduifé  par  ce  ré- 
cit. le  le  voy& en  fais  mon  profit  également  en  ombre  qu'en  corps. 

Et  aux  diuerfes  leçons  qu’ont  fouuent  les  hilloires,  ic  prensà  me  fer- 
uir  de  celle  qui  cil  la  plus  rare  & mémorable.  Ilyadcsauthcuts,dcf- 
quels  la  finc’cft  dite  Icscucncmcns.  La  mienne,  fi  i’y  fçauois  artiucr, 
feroit  dire  fur  ce  qui  peut  aduenir.  Il  eft  iuftement  permis  aux  Efeho- 
les , de  fuppofer  des  fimihtudes , quand  ils  n’en  ont  point.  Ic  n’en  fais 
pas  ainfi  pourtant , & furpafle  de  ce  collé  -là,  en  religion  fuperfti  ticu- 
Ic,  toute  foy  hilloriale.  Aux  exemples  que  ictirc  céans,  de  ce  que  i’ay 
IcujOuy  ,fait,oudit;ic  me  fuis  défendu  d’ofer  altérer  iufqucs  aux 

pluslcgcrcs& inutiles  circonllances:  ma  confcience  rtc  fallific  pas 

vniota,moninfcicnccicnclçay.  Sur  ce  propos,  i’entre  par  fois  en 

ficnféc,  qu’il  puifi'c  alfcz  bien  conuenir  à vn  Théologien,  a vn  PhiloC- 
ophe,  Se  telles  gens  d’exquife  5e  exacte  confcience  ôe  prudence,  d’ef- 
crirel’Hilloirc.  Comment  pcuucnt-ils  engager  leur  foy  fur  vne  foy 
populaire?  comment  rcfpondrc  des  pcnlccs  de  perfonnes  incon-  • 
nuës;ôedonnerpourargcntcontantlcutsconic(fturcs?  Desadions 
àdiucrs membres,  quilc  paflent  en  leur  prcfcncc  , ils  reful'croicnt 
d'cnrcndrctcfmoignagc,airctmentezparvnIugc.  Etn’onthommc 
fi  familier,  des  intentions  duquel  ils  entreprennent  de  pleinement 

rcfpondrc.  Ic  tiens  moins  hazardcuxd’efctireleschofespalTécs,  que 
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prefcntes  ; dautantqucl'cfcriuainn  a àrendrecompte  que  aVrie  Vé- 
rité empruntée.  Aucuns  me  ennuient  d’eferire  les  affaires  démon 
temps  : eftimansque  ielesvoyd’vneveuc  moins bleflee  depaffionj 
qu’vnautre.&deplusprés.pourl’accezquefortunem’a  donné  aux 
chefs  de  diuers  partis.  Mais  ifs  ne  difent  pas  que  pour  la  gloire  de  Sal- 
Juftc,ie  n’en  prendroispas  la  peine  : ennemy  luré  d’obligation, d’afll- 
duité,  de  confiance  : aulfi  qu’il  n’eft  rien  fi  contraire  à mon  ftile,qu’v- 
ncnarrationeftenduë.lemerecouppefifouuent,  à faute d’halcine. 
le  n’ay  ny  compofitionny  explication  qui  vaille.  Ignorant  au  delà 
d’vn  enfant,  des  phrafes  & vocables  , qui  feruent  aux  cliofes  plus 
communes.  Pourtant  ay-ic  pris  à dire  ce  que  ie  fqay  dire  : accommo- 
dant la  matière  à ma  force.  Si  i’en  prenois  qui  me  guidafl , ma  mefurc 
pourroitfailliràlaficnnc.  Outre  que  ma  liberté,  ertantfilibre,i’cu(rc 
publié  des  iugcmcns,à  mon  gré  mefme,&  félon  raifon,  illégitimes  & 
puniffablcs.  Plutarque  nous  diroit  volontiers  de  ce  qu’ilen  fait,  que 
c’cfirouiiraged’auttuy  iQ^cfesexcmplesfoicnt  en  tout&par  tout 
véritables;  quilsfoicntvtilesàlapofl:ctité,&prefentez  d’vn  luftre, 
qui  nous  efclairc  à la  vertu , que  c’eft  fon  ouurage.  Il  n’eft  pas  dange- 
reux, comme  en  vne  drogue  médicinale,  en  vn conte  ancien, qu’il 
foitainfiouainfi.  ' 


Lt  profit  <lc  l’vn  efl  dommage  de  l'autre. 
Chafitre  XXI. 


E M A D £ s Athénien  condamna  vn  homme  de  fa  ville, 
qui  faifoit  meftier  de  védre  Icschofcs  ncccflaires  aux  en- 
terremens , fous  titre  de  ce  qu’il  en  demandoit  trop  de 
profit,&  que  ce  profit  ne  luy  pouuoit  venir  fans  la  mort 


de  beaucoup  de  gens.  Ce  iugcinent  femblc  eftre  mal  pris;dautant 
qu’il  ne  fc  fait  aucun  profit  qu’au  dommage  d’autniy.  Si  qu’à  ce  com 


Eté  il  faudroitcondemner  toute  forte  de  gain.  Le  marchand  ne  fait  rynel 

icnfcsaffaircs,qu’àladc{bauchedelaicune(re;lelabourcur  les  fait  u domrHare 


à la  cherté  des  bleds  il’architeiftc  à la  ruine  des  maifons  : les  Officiers  l'autn. 
de  la  iufticeauxprocez&  querelles  des  hommes  ; l’honneur  mcfme 
&practiquedesMiniftresdelaRcligionfetire  de  noftre  mort  & de 
nos  vices.  Nul  médecin  ne  pend  plaifir  à la  fanté  de  fes  amis  mefmes, 
dit  l’ancien  Comique  Grec , ny  foldat  à lapaix  de  fa  ville  : ainfi  du  te- 
lle. Et  qui  pis  eft,  que  chacun  fe  fonde  au  dedans , il  trouuera  que 
nos  fouhaits  intérieurs  pour  la  plus  partjnaifTent  Si  fe  nourrilTentaux 
dcfpens  d’autruy.  Ce  que  confiderant , il  m’eft  venu  en  fantaifie, 
comme  nature  ne  fe  dement  point  en  cela  de  fa  generale  police:  car 
les  Phyficiens  tiennent  que  la naifrancc,nourtiirement4caugmeiua- 
tion  de  chaquechofe,  eft  l'alteration  Si  corruption  d’vneautre. 


: .1  X* 
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Nam  (juodcimqiir  fuit  mutatum  fnihus  exit. 

Continua  hoc  mars  efi  iUtut , quod fuis  antè. 


De  U couflume,  ^ de  ne  changer  aifément  'vne  liy  rteeuë. 
Chapitre  XXII. 

E L VY  mcfcmble  auoirtres-bien  conceu  la  force  delà 
couftume,  qui  premier  forgea  ce  conte,  qu’vnc  femme 
de  village  ayant  appris  de  carefler  & porter  entre  fes 
bras  vn  veau  des  l'heure  de  fa  nailTance,  & continuant 
ce  faire  , gaigna  cela  par  raccquftumance  , que  tout 
grand  bœufqu’il  eftoit , elle  le  portoit  encore.  Car  c’ell  à la  vérité 
vnc  violente  de  traiftrefle  maiftreflcd’efcole,  que  la  couftume.  Elle 
crtablit  en  nous  peu  à peu  à la  defrobée,  le  pied  defonauthorité: 
mais  par  ce  doux  ôe  humble  commencement  l'ayant  ralfis  &planté 
auec  l'ayde  du  temps , elle  nous  dcfcouure  tantoft  vn  furieux  & ty- 
rannique vifage,  contrelequel  lious  n’auonspluslalibcrtédcliauf- 
ftr  feulement  les  yeux.  Noiisluy  voyonsforccràtousles  coups  les 
règles  de  nature  : Vfus  eficacijjimus  rerum  omnium  magifer.  l'en  croy 
l'antre  de  Platon  en  fa  République,  & les  médecins  quiquittentu 
iouucntàfonauthoritélcsraifonsdclcurart:&cc  Roy  quiparfon 
moyen  rangea  foneftorftac  à fc  nourrir  de  poifon  : &la  fille  qu' Al- 
bert recite  s'eftre  accouftumée  à viure  d'araignées:  & en  ce  monde 
des  Indes  nouuelles  on  trouua  de  grands  peuples , & en  de  fort  diuers 
climats, qui  en  viuoicnt, en  faifoicntprouifion,  & les  appaftoient, 
comme  aufli  des  fauterelles , formis  , laizards  , chauuc-iburis , & 
fut  vncrapaut  vendu  fixefcus  en  vne  necertité  de  viurcs;  ils  lescui- 
fcüt  & appreftent  à diuerfes  faulfes.  Il  en  fut  trouuc  d'autres  auf- 
qucls  nos  chairs  Si  nos  viandes  eftoient  mortelles  & venimeufes. 
Conjuetudinii  magna  ’vis  cf.  PernoÜam  -venatoret  in  niuc  : in  montibus 
vri  jc  fatiuntur  ; Pugiles  , caf  ibus  contuf  , ne  ingemifeunt  ejuidem.  Ces 
exemples  cftrangets  ne  font  pas  efttangcs , fi  nous  confiderons 
ce  que  nous  eflàyons  ordinairement  ; combien  l'accouftumance 
hebete  nos  fens.  ' Il  ne  nous  faut  pas  aller  chercher  ce  qu'on  dit 
des  voifins  des  cataraûes  du  Nil  : & ce  que  les  Philofopncs  efti- 
menc  de  la  mufique  celefte  ; que  les  corps  de  ces  cercles  , eftans 
folides,polis,&venansàfe  lefchcr  Si  frotter  l'vn  à l’autre  en  roul- 
lant , ne  pcuucnt  faillir  de  produire  vne  merucillcufe  harmonie  : aux 
couppurcs  & muances  de  laquelle  fc  manient  les  contours  & chan- 
gemens  des  caroles  des  aftrcs.  Mais  qu’vniuerfcllement  les  ouïes 
des  créatures  de  çà  bas  , endormies , comme  celle  des  Egyptiens, 
par  la  continuât  ion  de  ce  fon,  ne  le  pcuucnt  apperceuoir,pour  grand 
qu’il  foit.  Les  marefehauz  , meuiniers , armuriers,  ne  fijauroient 

demeurer 


roufiours  à 
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demeurer  au  bruit , qui  les  frappe , s'il  les  perçoit  comme  nous.  Mon 
collet  de  fleurs  fert  à mon  nez  : mais  apres  que  ic  m’en  fuis  ve-  . 

ftu trois  iours de fuitte,  il  ne  fert  qu’aux  nez  afliftans.  Cecyctl  plus  • 

eftrange,  que  nonobifant  les  longs  incerualles  & intermiflions  . ’ 

l’accoulblmance  puifle  ioindre  & cltablir  l’effciSt  de  Ibn  imprel-  / ; 

fîon  fur  nos  fens  ; comme  eflayent  les  voifins  des  clochers.  Ic  lo-  ' ' 

, ge  chez  moy  en  vne  cour , où  à la  diane  & à la  retraitte  vne  fort 
grolTe  cloche  fonne  tous  les  iours  Maria.  Ce  tintamarre 

elfonnc  ma  tour  mcfme  : & aux  premiers  iours  me  femblant  in- 
fupportable, en  peu  de  temps  m’appriuoifa  de  maniéré  que  ic  l’oy  ■> 

fans  oflenfe.,  & fouuent  pafle  fans  m’efuciller.  Platon  tanfa  vn  " . ' 

.enfant, qui  ioüoit  aux  noix.  Illuy  tefpondit:Tu  me  tanfesdepeu 
de  chofe.  L’accouftumance  , répliqua  Platon , n’ell  pas  chofe  de 
peu.  le  trouue  que  nos  plus  grands  vices  peennent  leur  ply  des  no-  frenaait  I 

ftreplus  tendre  enfance,  &que  noftre  principal  gpuuerncment  eft  ' 

* entre  les  mains  des  nourrices.  C'eft  paffetemps  aux  meres  de  voir  , . 

vn  enfanttordrelecolàvnpouler,6cs’elbatrc  a bleflcr  vn  chien  & , 

vn  chat.  Et  tel  perceft  fi  for,  de  prendre  à bon  augure  d'vne  ame 
martiale,  quand  il  void  fou  fils  gourmet  iniurieufeiiKut  vnpaïfant, 
ouvnbquaisquinefcdefcndpomt:&àgcntillcire,quandil  levoid  • 

affincrfoncompagnonparquclquemalicieufedefloyauté&trom- 
peric.  Ce  font  pourtantles  vrayesfcmences  & racines  delà  cruauté, 
de  la  tyrannie,  de  la  trahifon.  Elles fc germent  là,  & s’efleuent  apres 

fùllardcmenr,  &:  profitent  à force  entre  les  mains  de  la  couftume. 

c eftvnctres-dangcreufeinftitucion,  d’cxcufcr  ces  vilaines  incli-  Tnmfmeioittjlrt 
nations,parlafoiblciredcl’aage &lcgeretcdufujec.  Premièrement, 
c’eft  nature  qui  parle:  de  qui  la  voix  eu  lors  plus  pure  & plus  naïfuc,  ** 
qu’elle  eft  plus  grefle  & plus  neufuc.  Secondement,  lalaideur  de  la  ’ 
piperie  ne  dépend  pas  de  la  différence  des  efeus  aux  efpinglcs  : elle  dé- 
pend de  foy.  le  trouue  bien  plus  iufte  de  conclure  ainh'.Pourquoy 
netromperoic-il  aux  efeus,  puis  qu’il  trompe  aux  efpingles  i que, 
comme  ils  font  : Ce  n’eft  qu’aux  efpinglcs  : il  n’auroic  garde  de  le  rai- 
teauxefcus.Ilfaucapprcndrefoigneufementaux  cnjrans  de  haïr  les 
vices  de  leur^roprc  contexture,  & leur  en  faut  apprendre  la  naturel- 
le difformité , à ce  qu’ils  les  fuient  non  en  leur  aâion  fculemcnc,mais 
fitr  tout  en  leur  ccEur  : que  lapenfée  mefmc leur  en  foit  odieufe,quel- 
que  mafque  qu’ils  portent.  le  fijay  bien  que  pour  m’eftre  duit  en  ma 
Bucrilué,  de  marcher  toufiours  mon  grand  & plain  chemin  ,&  auoir 
aconcrc-coeurdemeflerny  cricotterie  ny  finefle  à mesieux  enfan- 
tins; (comme  de  vray  il  faut  noter  que  les  ieux  des  enfans  ne  font  pas  itax  nfantim. 
ieux  : &ks  faut  iuger  eneux,c5meleurs  plus  ferieufes  actions)  il  n’eft 
paffe-temps  fi  léger , où  ie  n’apporte  du  dedans , & d'vne  propenfion 
naturelle  Si  fans  eftude,  vne  extrême  contradi(ftion  à tromper.  le 
manie  les  carres  pour  les  doubles,  & tien  compte,  comme  pour  les 
doubles  doubk>tis,lors  que  le  gaigner  & le  pcrdrc,côcrc  ma  femme  & 
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&,  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  Montaigne; 

mafillc,m’cftincIifFercnc,  comme  lors  qu’il  va  de  bon.  En  coût  df 
par  tout , il  y a afl'ez  de  mes  yeux  à me  tenir  en  office  : il  n’y  en  a 
pointquimc  veillent  défi  prés,  ny  que  ie  rcfpcdtc^lus.  le  viens  dé 
voir  chez  moyvnpetithommenatirde  Nantes,  ne  fans  bras  , quia 
fl  bien  façonné  fes  pieds  , au  fcruice  que  luy  deuoient  les  mains, 
qu’ilsen  ont  à la  vérité  à demy  oublié  leur  office  naturel.  Au  demeu.. 
tant  il  les  nomme  fes  mains,  il  trcnche , il  charge  vn  piftolec  & le  l.-vf- 
che , il  enfile  fon  éguille , il  coud , il  eferit , il  tire  le  bonnet , il  fc pei- 
gne , il  ioue  aux  cartes  & auxdez,&  les  remué  aucc  autant  de  dextéri- 
té que  fç.iurolr  faite  quclqu’aurre  : l'argent  que  luy  ay  donné , il  l’a; 
emporté  en  fon  pied,  comme  nous  faifonscn  noftrc  main.  l’en  vy 
vn.iutrccllant enfant,  qui  manioitvne efpéc  à deux  mains,  & vnc 
hallebarde,  duply  du  col  à faute  de  mains;  les  iettoiren  l’air  & les 
reprenoit,  l.uiçoitvnedague,&faifoit  craqueter  vnfoiietauffi  bica 
que  charretier  de  France.  Maison  dcfcouure  bien  mieux  feseffcéis 
auxclltangesimprcflions,qu'ellcfaitennosamcs,oùellç  nctrouue  * 
pas  tancdcrefillancc.  Que  ne  peut-elle  en  nos  iugemcns  & en  nos- 
creances  ! y a-il  opinion  fi  bizarre,  ie  lailfc  à part  lagroffierc  impov 
fture  des  religions,  dequoy  tant  de  grandes  nations,  & tant  de  mf-, 
fîfans  perfonnages  fe'  font  veus  enyurez  ( car  cette  partie  ellanc 
hors  de  nosraifons  humaines,  il  ell  plus  excufablc  des’y  perdre, à 
qui  n’y  cft  extraordinairement  efclaitc  par  faueut  diuine  ) mais  d’au ^ 
très  opinionsy  en  a-il  de  fi  eftranges,  qu’elle  n’ayc  planté  & eftably 
pour  loixés  régions  quebon  luy  a femblé  ! Et  clf  tres-iufte  cette- 
ancienne  exclamation  : 7^on  fuJét  phyfeum , ideflJpecuUtorem  tirna- 
torémqur  naturit  , ah  animu  confuetndine  imhutis  quarerc  teflimonium  re-: 
ritansf  l’eftunc  qu’il  ne  tombe  en  l’imagination  humaine  aucune 
fanmifie  fi  forcenée  qui  ne  rencontre  l’exemple  de  quelque  vfage 
public,  & par  «onfequent  que  noftrc  raifon  n'eftaye  &:  ne  fonde. 

Il  eft  des  peuples  où  on  tourne  le  dos  à celuy  qu’on  falüe  , & ne 
regarde  l’on  iamais  celuy  qu’on  veut  honorer.  Il  en  cft  où  quand' 
le  Roy  crache,  la  plus  fauoric  des  Dames  de  fa  Cour  tend  la  main; 

&i  en  vnc  autre  nation,  les  plus  apparens  qui  font  autour  de  luy,fc 
baidcnt  à terre , pour  amafter  en  du  linge  fon  ordure.  Defrobons' 
icy  la  place  d’vn  conte.  V n gcntil-hominc  François  fameux  en  ren- 
contres, fc  mouchoittoufiours  de  fa  main,  choie  trcs-cnnemicdc 
noftrc  vfagc:dcfcndant  là  dcffiis  fon  fait,il  me  demandasQuclpriui-, 
lege  auoit  ce  falc  cxcrcmét , que  nous  allaffiôs  luy  appreftant  vn  beau 
linge  dclic.at  à le  rcccuoir , & puis, qui  plus  cft,  l'empaqueter  & ferrer 
foigneufement  fur  nous  ? Qik  cela  dcuoit  faire  plus  de  mal  au  cœur, 
qucdclcvoir  vcrlcr  où  que  ce  fuft,  comme  nous  faifons  toutes  nos 
autres  ordures.  le  trouuay,  qu’il  ne  parloir  pas  du  tout  fans  raifon; 

& ni’auoit  la  couftume  ,ofté  l'apperccuancc  de  cette  crtrangeté, 
laquelle  pourtant  nous  trouuons  iî  hideufe  , quand  elle  cft  reci- 
cc  d’vn  autre  pais.  Les  nuracles  font , félon  l’ignorance  en  quoy 
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jiousfommcs  de  la  nature,  non  fclon  l’eflrc  de  la  nature.  L’afluefa- 
âion  endott  la  veuë  de  noftre  lugcmcnt.  Les  Barbares  ne  nous 
font  de  rien  plus  mefueillcux , que  nous  fomnies  à eux  : ny  auccplus 
d’occafion  , comme  chacun  aduoiieroit , fi  chacun  fi^auoit , apres 
s’eftre  promené  par  ces  loingtains  exemples  i fc  coucher  fur  les  pro- 
pres , & les  conférer  fainement.  La  raifon  humaine  cft  vne  teinture  Inmaint, 

infufeenuitondcparcilpoids  à toutes  nos  opinions  & mœurs,  de  ijMc'rji 
quelque  forme  quelles  foient  : infinie  en  matière,  infinie  en  diuer- 
■ utc.  le  m’en  retourne.  Il  efi  des  peuples,  où  fauf  (a  femme  & fes 
enfans,  aucun  ne  parle  au  Roy  que  par  farbatane.  En  vne  mcfmc  na-  co»Jl,ime  de  di'um 
tion&les  vierges  monftrent  à dclcouucrt  leurs  parties  honteufes,  peuples  a» manaee^ 
&lcs mariéeslescouurent&; cachent  loigneufement.  A quoy  cette 
autre  couftume  qui  eft  .ailleurs , a quelque  relation  ; la  chartctc  n'y  cft 
en  prix  ejue  pour  le  fcruice  du  mariage  : car  les  filles  fcpeuuent  aban-. 
donneraleur  pofte,  & engroffccs  le  faire  auorter  par  medicamens 
propres,  au  vœu  d’vn  chacun.  Et  ailleurs , fic’eft  vn  marchand  qui  d^Jlrte' recomtnt-e 
fe  marie , tous  les  marchands conuiez  à la  nopcc , couchen  t auec  l'ef- 
poufee  auant  luy  : & plus  il  y en  a,  plus  a-ellc  d'hoilncur  &dc  recom- 
mandation, de  fermeté  & de  capacité:  fi  vn  officier  fc  marie,  il  en  va 
de  mcfmc,  de  mcfmc  fic'cftvnnoblc,  Scainfi  des  «autres:  fauf  fi  c'eft 
vnlaboureurouquclqu’vndubaspeuple,carlorsc’cfl:  au  Seigneurà 
fairc:&fionnclaiffi:pasd’y  recommander  cftroittcmcnt  laloyau- 
té,pendantlcmariage.  Ileneft,  où  il  fe  void  des  bordcauxpubhcs  , 

de  mafles,  voire  & des  mariages  : où  les  femmes  vont  à la  guerre 
quand  & leurs  maris,  econtrang,  non  au  combat  Iculcment,  mais 
aulliaucommandcmcnt.Oùnonfculcmeutlcsbagucs  feportentau  , 

nez,  aux  lèvres, aux  ioücs,  & «aux  orteils  des  pieds  : mais  des  verges 
d’or  bien  poifantes  au  trauers  des  retins  fie  des  fefles.  Où  en  man- 
geant on  s’efluye  les  doigts  aux  cuifles,  fie  à la  bourfe  des  geni- 
coires , fie  à la  plante  des  pieds.  Où  les  enfans  ne  font  p.as  heri- 
tiers , ce  font  les  frètes  Sc  nepueux  : Se  .ailleurs  les  nepueux  feule- 
ment : fauf  en  la  fucccflion  du  Prince.  Où  pour  régler  la  com:nu- 
xiauté  des  biens , qui  s’y  obfcrue  , certains  M.agiftrats  fouucrains 
ont  charge  vniuerfellc  de  la  culture  des  terres,  fie  dçJa.diftribu- 
tion  des  truiéts , fclon  le  befoin  d'vn  chacun.  Où  Ton  pleure  la 
mort  des  enfans , fie  feftoye  l’on  celle  des  vieillards.  Où  ils  cou- 
‘'chent  en  des  lids  dix  ou  douze  enfcmblc  auec  leurs  femmes. 

Où  les  femmes  qui  perdent  leurs  maris  p.ar  mort  violente, fc  peu-  r 

uent  remarier , les  autres  non.  Où  l’on  eftime  fi  mal  de  la  condi- 
tion des  femmes,  que  l’on  y tue  les  femelles  qui  y nailfcnt  , fie 
achepte  l’on  des  voifins , des  femmes  pour  le  befoin.  Où  les  ma- 
ris pcuuent  répudier  fans  alléguer  aucune  caufe , les  femmes  non  rr  fti//t 

pour  caufe  quelconque.  Où  les  maris  ont  loy  de  les  vendre  fi  clics  ^ jJmaiM 
font  ftcrilcs.  Où  ils  font  cuire  le  corps  du  trcfpafle  , fie  puis  pi-  d»yist, 
lcr , iufqucs  à ce  qu’il  fc  forme  comme  en  boiullie , laquelle  ils 
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Ca-  essais  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE,' 

méfient  à leur  vin , Si  laboiucnt.  Où  la  plus  dcfirablc  fcpulture  eft, 
d’dlre  mangé  des  chiens  ; ailleurs  des  oyfcaux.  Où  l’on  croid  que 
lesamesheureufesviucnten  toute  liberté,  en  des  champs  plaifans, 
fournis  de  toutes  commoditez  : Si  que  ce  font  elles  qui  font  cét 
écho  que  nous  oyons.  Où  ils  combattent  en  IcaUjSi  tirent  feure- 
mcntdcleursarcsennageant.  Où  pour  figne  de  fubjeûionilfaut 
hauifer  les  efpaules  , Si  baifler  la  telle  : Si  defehaufler  fes  foulier» 
quand  on  entre  au  logis  du  Roy.  Où  les  Eunuques  qui  ont  les  fem- 
mes religieufes  en  garde,  ont  encore  le  nez  Si  levresàdire,pournc 

t)ouuoir  eftre  aimez  : Si  les  Prcllrcs  fc  creuent  les  yeux  pouraccointer 
es  démons.  Si  prendre  les  oracles.  Où  chacun  fait  vn  Dieu  de  ce  qu’ J 
luy  plaill , le  chalTcur  d’vn  Lyon  ou  d’vn  Renard  , le  pefeheur  de 
certain  poiflon;  Si  des  Idoles  de  chaque  aétionou  paflion  humaine: 
le  fol  ci  l,  la  lu  ne  Si  la  terre,  font  les  Dieux  principaux  : la  forme  de  iu- 
rcr,c’eft  toucher  la  terre  regardant  le  foleiliSi  y mange  Ton  lachair  8c 
lepoifroncrud.Oùlegrandfcrmcnt,c’eft  iurer  le  nom  de  quelque 
hommetrcfpairé,quiaelléen  bonne  réputation  au  pais  , touchant 
delamainfatumbe.  Oùlcsellrencs  que  leRoy  enuoye  aux  Prince* 
fes  valTaux , tous  les  ans , c’eft  dufeu , lequel  apporté,  tout  le  vieil  feu 
ell  efteint  : Si  de  ce  nouueau  font  tenus  les  peuples  voifins  venir  pui- 
fer  chacun  pour  foy , fur  peine  decrime  de  leze-Majefté.  Où,  quand 
le  Roy  pour  s’adonner  du  toucàladeuotion , fe  retire  de  fa  charge, 
eequiaduient  fouuent  ; fon  premier  fuccclfcur  ell  obligé  d’en  fai- 
re autant:  SipalTe  le  droiél  du  Royaume  au  ttoifiefme  fuccelTeur. 
OÙ  l’on  diucrfifîela  forme  de  la  police,  félon  que  les  affaires  fem- 
blent  le  requérir  : on  depofele  Roy  qu.ind  il  femble  bon  : Si  luy  fub- 
llitucl’ondesaneiensàprcndrelegouuernailde  l’Eflat  : Silelaiflc- 
l’on  par  fois  aufli  és  mains  de  la  commune.  Où  hommes  Si  femmes 
fontcirconcis.  Si  pareillement  b.aptifez.  Oùlcfoldat,  quienvnoti 
diuers  combats,  cltarriué  à prefenter  à fon  Roy  fept  teftes  d’enne- 
mis, cil  fait  noble.  Où  l’on  vit  fous  cette  opinion  11  rare  Si  infociable 
de  la  mortalité  des  âmes.  Où  les  femmes  accouchent  fans  plainte  Si 
fans  effroy . Où  les  femmes  en  l’vnc  Si  l’autre  iambe  portent  des  gte- 
ucs de  cuivre  : Si  fl  vnpoüil  les  mord,  font  tenues  par  deuoir  de  ma- 
gnanimité de  le  remordre  : Si  n’ofent  cfpoufcr , qu’elles  n’ayent 
offert  à leur  Roy , s’il  le  veut,  leur  pucelage.  Où  l’on  faluë  mettant 
ledoigtàtcrrc,Si  puislehauffant  versleCiel.  Oùleshommcspor-  !■ 
tent  les  charges  fur  la  telle,  les  femmes  fur  les  efpaules  : elles  pilfent 
dcbout,leshommcs, accroupis.  Où  ils  enuoycht  de  leur  fang  en  fi- 
gne d’amitié.  Si  encenfent  comme  les  Dieux,  les  hommes  qu’ils  veu- 
lenthonorer.  Oùnonleulemcntiufquesauquatriefmedegré,  mais 
en  aucun  plus  eiloigné,la  parenté  n’ellfouffctte  aux  mariages.  Où  les 
enfans  font  quatre  ans  à nourrice,Si  fouuent  douze:  Si  là  mcfmc  il  eft 
cllimé  mortel,dc  dôner  à l’enfant  à tetter  tout  Icprcmier  iour.Où  les 
pères  ont  charge  du  chafliinent  des  malles,  Si  les  meres  à part,  des  fc- 
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fnellcs  : &eft  le  chaftiment  de  les  fumer  pendus  par  les  pieds.  Où 
onfaitcirconcirelesfcmmes.  Où  l’on  mange  toute  forte  d’herbes,  ' 

lànsautrcdilcretion,  que  de  refufer  celles  qui  leur  femblent  auoir 
mauuaifefenteur.Oùtouteftûuuert  : &c  les  maifdns  pour  belles  & -Mui/wm 
riches  qu 'elles  foient,  fans  porte,  fans  feneftre,  fans  coffre  qui  fer- 
me :&  (ont  les  larrons  doublement  punis  qu'ailleurs.  Où  ils  tuent  Pmütm^Mecltt 
les  poüilsauec  les  dents  comme  les  Magots,  & trouucnt  horrible  de 
les  voir  efcacher  fous  les  ongles.  Où  l’on  ne  couppe  en  toute  la  vie  ny 
poilny  ongle:aillcurs,oùl’onnecouppeque  les  ongles  de  la  droi- 
âc,  celles  de  la  gauche  le  nourrilTcnt  par  gentillellc.  Oùilsnour-  Pmi„Mrryi-^nco^ 
rilTcnt  tout  le  poil  du  collé  droit,  tant  qu’il  peut  croiftre : tien-  ftc.tnmra^dctim- 

nent  raz  le  poil  de  l’autre  collé.  Et  cnvoifincsProuinces,ceIle  icy  tn. 
nourrit  le  poil  de  deuant,  celle-là  le  poil  de  derrière  :&cafent  l’op- 
polîte.  Où  les  pères  preftent  leurs  enfans , les  maris  leurs  femmes, 
a iouyr  aux  hollcs  en  payant.  Où  on  peut  honneftement  faire  des 
enfansàfamctc,  lespcrcs  fc  mefler  à leurs  filles,  & à leurs  fils.  Où 
auxairembléesdesfellins,ilss'entrepreftent  fans  dÜlindlion  de  pa- 
renté les  enfans  les  vns  aux  autres.  Icy  on  vit  de  chair  humaine  : là 
c’ell  office  de  pieté  de  tuer  fon  perc  en  certain  aage  : ailleurs  les  peres 
ordonnent  des  enfans  encor  au  ventre  des  meres,ceux  qu’ils  veulent 
eftre  nourris  & conferuez,  St  ceux  qu’ils  veulent  eftre  abandonnez  &c 
tuez  : ailleurs  les  vieux  maris  preftent  leurs  femmes  à la  ieuneffe  pour 
s’en  feruir  : & ailleurs  elles  font  communes  fans  péché  : voire  en  tel 
pays  portent  pour  marque  d’honneur  autant  de  belles  houppes 
frangées  au  bord  de  leurs  robbes , quelles  ont  accointé  de  mafles.  ... 

Lacouftumen’a-cllepasfaitcncorevncchofepubliqucdcfemmcsà  p 

Eartî  leur  a-ellc  pas  mis  les  armes  à la  maini  fait  dreffer  des  armées , & 
urct  des  batailles?  Et  ce  que  toute  la  Philofophie  ne  peut  planter  en 
la  tefte  des  plus  fages , ne  l’apprend-clle  pas  de  fa  feule  ordonnance  an 
plus  groflier  Vulgaire  î car  nous  fijauems  des  lutions  entières , où  non 
feulement  la  nrtort  eftoit  mefpnfée,mais  feftoyée,où  lesenfansde 
fcptansfoufFroientd’eftrefoiicttcz  iufquesà  la  mort,  fans  changer 
devifageioùlaricheffeeftoiten  telmefpris,  que  le  plus  chétif  ci- 
toyende  la  ville  n’euft  daigné  baiffer  le  bras  pour  amalTcr  vnebourfe 
d’efeus.  Etfijauons  des  régions  tres-fettilcs  en  toutes  façons  de  vi-  . 

ures , où  toutesfois  les  plus  ordinaires  mets  & les  plus  fauoureux,c’e- 
ftoientdu  pain,  du  nafitort&:  de  l’eau.  Fit-elle  pas  encore  ce  mira- 
cle en  Cio,  qu’il  s’y  pafTafept  cens  ans,  fans  mémoire  que  femme  ny 
filley  euft  fait  faute  à fon  honneur  î Et  fomme  ; à ma  fantaifie,  il 
n’eftrienqu’elleneface, ou  quelle  ne  puiffe:&  aucc  raftbn  l’apjsel- 
le  PindaruSjà  ce  qu’on  m’a  dit,la  Royne  & Emperiere  du  monde.  Ce- 
luy  cpi’on  rencontra  battant  fon  perc,refpôdit  que  c’eftoit  la  couftu- 
inc  de  fa  maifon  : que  fon  pere  auoir  ainfi  battu  fon  ay  eul  ; fon  ay  cul 
fbnbifayeuliScmonftrantfonfils;  Cetuy-cy  me  battra  quand  ilfe- 
rajvenu  au  terme  de  l’aagc  où  ic  fuis.  Et  le  pere  que  le  fils  tiraffoit 
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& fabouloit  cmmy  la  rue , luy  commanda  de  s’arrefter  à certain  huis; 
carluy  ,n’auoittrainéfon  pere  que  iufqucs-là:  que  c’eftoit  la  bor- 
ne des  iniurieux  traittemens  héréditaires , que  les  enfans  auoient  en 
vfage  de  faire  aux  pères  en  leur  famille.  Par  couftume , dit  Arifto- 
te,auiri  fouucnt  que  par  maladie  , des  femmes  s'arrachent  le  poil, 
rongent  leurs  ongles,  mangent  des  charbons  & de  la  terre  : & plus 
)ar  couftume  que  par  nature  les  mafles  fe  meflent  aux  malles.  Les 
oixdclaconlciencc,quenousdifonsnaiftrede  nature,  naillcnt  de 
la  couftume  : chacun  ayant  en  vénération  interne  les  opinions  & 
mœursapprouuées  & reccuës  autour  de  luy,  ne  s'en  peut  defprendre 
fansremors,ny  s'y  appliquer  fansapplaudilTcincnt.  Quand  ceux  de 
Crctevouloient  au  temps  palfé  maudire  quelqu'vn,  ils  prioient  les 
Dieux  de  l'engager  en  quelque  mauuaife  couftume.  Mais  le  princi- 
paleffciftdelapuillanccjc'eftdenousfairir&empieter  de  telle  for-' 
te,  qu'à  peine  loi  t-il  en  nous, de  nous  r'auoir  de  fa  prife,  & de  t'entrer 
en  nous,  pour  dilcourir  & raifonner  de  fes  ordonnances.  Devray, 
parce  que  nous  les  humons  auec  le  laidi  de  noftre  naillànce  , & 
que  le  vifage  du  monde  fe  ptefente  en  cét  eftat  à noftre  premier* 
vcuc,ilfemDle  que  nous  foyons  nés  à la  condition  de  fuiure  ce  train. 
Et  lescommunes  imaginations  que  noustrouuons  en  crédit  autour 
de  nous , & infufes  en  noftre  ame  par  la  femence  de  nos  peres , il  fem- 
blequcceloient  les  generales  & naturelles.  Paroùiladuient,  quecc 
qu  i eft  hors  les  gonds  de  la  couftume , on  le  croid  hors  les  gonds  de 
laraifon.  Dieu  lç,ait  combien  defraifonnablement  le  plus  fouuenr. 
Si  comme  nous, qui  nous  eftudions,auons  appris  de  faire;  chacun  qui 
oit  vnciuftcfcntcnce,rcgardoitincontinent  par  où  elleluyappar- 
tientenion  propre;  chacun  trouucroit,  que  cette -cyn’eftpas tant 
vn  bon  mot  comme  vn  boncoupde  fouet  à la  bcftücordinairedt 
foi)  iugement.  Mais  on  reçoit  les  aduisde  la  vérité  & fes  préceptes, 
comme  adrclTez  au  peuple,  non  iamais  à foy  : & au  lieu  de  les  coucher 
fur  fes  mœurs,  chacunles  couche  en  fa  mémoire,  tres-fottemenc  & 


trcs-inutilemcnt.  Reuenonsàl'empiredelacouftume.  Les  peuple* 
nouris  à la  liberté  & à fe  commander  eux  mefmes,eftiment  toute  au- 


tre forme  de  police  monftrueufe  &:  cotre  nacureiCcux  qui  font  duits 
à la  Monarchie  en  font  de  mcfmc.  Et  quelque  facilité  que  leur  pre- 
fte  fortune  au  changement,  lors  melme  qu'ils  fe  font  auec  n-randes 
dithculccz  défaits  de  l'importunité  d'vnmaiftre,  ils  cou  rentra  en  rca 
pLintcr  vnnouucauauccparciUcsdilHcultcz,pournc  fe  pouuoirrc- 
i'oudre  de  prendre  en  haine  la  maiftrife.  C'eft  parl'entremifedcla 
couftume  que  chacun  eft  conunt  du  lieu  où  nature  l'a  planté  :&  les 
fiuuagesd'Efcoffe  n’ont  que  faire  de  la  Touraine,  ny  les  Scythesdè 
laTheflàlie.  Dariusdcmandôità  quelques  Grecs,  pourcorabicn  ils 
voudroient  prendre  la  couftume  des  Indes , démanger  leurs  peres 
trclpalTcz,  car  c'cftoit  leur  forme,  cftimans  ne  leur  pouuoir  donner 
plus  fauorabic  Icpulturc , que  dans  eux-ijnclmes  : ilsliiy  rcfpondircnt 
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3ue  pourchofc  du  monde  ils  ne  le  feroient  : mais  s’eftant  aulTi  effayé 
e perfuader  aua  Indiens  de  laiflcr  leur  fa^on  , & prendre  celle  de 
Grece.quieftoitde  brufler  les  corps  de  leurs  peres,  il  leur  fit  encore 
plus  d'horreur.  Chacun  en  faitainu,dautant  que  l'vfage  nous  dérobe 
le  vray  vifage  des  chofes. 
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Autrefoisayant  à faire  valoir  quelqu’vne  de  nos  obferuarions , & re-  '' 

ccuëauecrefoluïauthoritébien  loin  autour  de  nous  :& ne  voulant 
point,  comme  il  fe  fait,  l’efiablir  feulement  par  la  force  des  loix  & 
des  exemples,  mais  qu’eftant  toufiours  iufques  à ton  origine  , i’y 
ttouuay  le  fondement  fi  foible  , qu’  à peine  que  ie  ne  m'en  degou- 
ftalTe,moy,quiauois  àla  confirmer  en  autruy.  C’eft  cette  recepte, 
par  laquelle  Platon  entreprend  de  chafler  les  defnaturces  & prepo-  ^mamiernM- 
fteres  amours  de  fon  temps:  qu'il  cftimefouuerainc&  principale:  A "Vj  er 
fijauoir,  que  l'opinion  publique  les  condamne  : que  les  Poètes,  que 
chacun  en  face  de  mauuais  contes.  Recepte,  par  le  moyen  de  laqucl-  ^ 
le,les  plus  belles  filles  n'attirent  plus  l'amour  des  peres,  ny  les  freres 
plusexcellensen  beauté,  l'amour  des  fiïurs.  Les  fables  mefmcs  des 
Thyeftes,  d'Oedipus  , de  Macareus , ayant , aucc  le  plaifir  de  leur 
chant,  infus  cette  vtile  creance,  en  la  tcndrcceruelledes  enfans.  De  Pttâàté  .htUthtr- 
Vray,  la  pudicité  eftvne  belle  vertu,  & de  laquelle  l'vtilicé  eft  aflez  '*• 
connue  : mais  de  la  traitter& faire  valoir  félon  nature,  il  eft  autant 
maUaifé,  comme  il  eft  aifé  de  la  faire  valoir  félon  l’vfage , les  loix  Sc 
les  préceptes.  Les  premières  & vniûerfelles  raifons  fontdedifficile 
perfcrutation.  Etlespaflentnosmaiftresenefcumant  ; ou  en  ne  les 
ofant  pas  feulement  tafter,  fe  iettent  d' abordée  dans  la  franchife 
delacouftume:làilss’enflent,&triomphentà  bon  compte.  Ceux 
qui  ne  fe  veulent  laiifer  tirer  hors  cette  originelle  fource  , faillent 
encore  plus,  & s’obligent  à des  opinions  fauuages  : tefmoin  Chry- 
fippus  , qui  fema  en  tant  de  lieux  fes  eferits,  le  peu  de  compte  en 
quoy  il  tenoit  les  conjonftions  inceftueufes , quelles  qu  elles  fuflènt.- 
Qm  voudra  fe  desfairc  de  ce  violent  prciudice  de  la  couftume , il  Cunflame  faJtfm 
ttouucraplufieurschofesreceuësd’vnerefolution indubitable,  qui  infcntic  Uanauf 
n’ont  appuy  qu’en  la  barbe  chenuï  & rides  de  l'vfage  qui  les  accom-  ^ <-H“‘ 
pagne  : mais  ce  mafquc  arraché , rapportant  les  chofes  à la  vérité  & à 
la  raifon , il  fentira  fon  iugement , comme  tout  bouleuerfé , & re- 
mis pourtant  en  bien  plus  feur  eftat.  Pour  exemple  , ic  luy  dc- 
manderay  lors , quelle  cnofe  peut  eftre  plus  eftrange , que  de  voir  vn 
peuple  obligé  à luiure  des  loix  qu’il  n’entendit  onques  : atuchéen 
tous  fes  attaires  domeftiques , mariages  , donations  , teftamens^ 


ventes  &achapts,  à des  réglés  qu’il  ne  peut  fijauoir,  n’eftans  elcri- 
tesnypubliées  en  la  langue,  & defqucUes  par  necclfité  il  hiy  fail- 
le acheter  l’interprétation  & l’vfage.  Non  félon  l’ingenicufc  opirr 
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niond’Ifocrâtes.auiconfcillcàfonRoy  dercndrc  les  trafics  & nc- 
goeiationsde  fcsuibjcts  libres , francs  & lucratifs  , & leurs  débats 
& querelles,  onéreux,  chargez  de  poifans  fubfides;  mais  félon  vnc 
opinion  ptodigieufe,  de  mettre  en  trafic,  la  raifon,  mefme&don- 
nef  aux  loix  coursdcmatchandifc.Iefijaybongréàlafortunc  , de- 
quoy, comme difent nos hiftoriens,  ce  fut  vn  gentil-homme  Gaf- 
con&demonpays,  qui  le  premier  s'oppolà  à Charlemagne,  nous 
voulant  donnerles  loixLatines&Impcriales.  Qifeft-ilplusfarou- 
cheque  de  voir  vne  nation,  où  pat  légitimé  coulbime  la  charge  de 
iuger  (è  vende,  &lcsiugemens  Loient^ayezà  purs  deniers  contans, 
&oùlegitimementlaiufticefoitrcfufec  à quin’adequoy  payer  : Sc 
aye  cette  marchandile  fi  grand  crédit , qu’il  fe  face  en  vnc  police  vh 
quatriefmc  cftat,  de  gens  manians  les  procès , pour  le  ioindre  aux 
trois  anciens  de  l’Eglifc,  de  la  Nobleüc  & du  Peuple  : lequel  cllac 
ayantlachargcdesloix&fouueraine'authoritc  des  biens  & desvics, 
facevncorpsapartdeceluydelaNoblefle  : d’où  il  aduienne  qu  ily 
ait  doubles  loix  , celles  de  l’honneur,  & celles  de  la  lullicc,  en 
plufieurs  chofes  fort  contraires  : aulfi  rigoureufement  condam- 
nent celles-là  vn  dementy  foufièrt  ,|comme  celles-icy  vn  dù- 
menty  reuanché  : par  le  deuoir  des  armes , celuy-là  foit  dégrade 
d’honneur  & de  noblefle  qui  fouffre  vneiniurc  , & par  le  deuoir  ci- 
uil,  ccluy  qui  s’en  venge  encoure  vne  peine  capitale?  qui  s’adrefle  aux 
loix  pour  auoir  raifon  d’vne  offenfe  faite  à Ion  honneur,  il  fedes- 
honnore  : & qui  ne  s’y  adreffe , il  en  cft  puny  & chafti  é par  les  loix  : 
Et  de  ces  deux  pièces  fi  diuerfes  fc  rapportans  toutesfois  à vnfcul 
chef,ceux-là  ayent  b paix , ceux-cy  la  guerre  en  charge  : ceux-là 
ay  ent  le  gain , ceux-cy  l'honneur  : ceux-làle  f^auoir,  ceux-cy  la  ver- 
tu ; ceux-là  la  parole,  ceux-cy  l’adfion:  ceux-là  biuffice,  ceux-cy  la 
vaillance  : ceux-là  la  raifon,  ceux-cy  la  force  : ceux-là  la  robbe  lon- 
gue, ceux-cy  la  courte  en  partage  ? Q^nt  aux  chofes  indifférentes, 
commeveftemens,quilesvoudrarameneràleutvrayefin,  qui  eftlc 
feruice  & commodité  du  corps,  d’où  dépend  leur  grâce  & bien-fean- 
ce originelle,  pour  les  plus  fantaftiqucs  à mon  gré  qui  fe  puiflent 
imaginer,  ie  luy  donneray  entre  autres  nos  bonnets  carrez  : cette, 
longuequeuëdc  velouxplific,  qui  pend  aux  teftes  de  nos  femmes, 
auec  l'on  attirail  bigarré  :& ce  vain  modèle  6i  inutile,  d’vn  membre 
que  nous  ne  pouuons  feulement  honneftement  nommer , duquel 
toutesfois  nous  faifons  montre  & parade  en  public.  Cesconfidera- 
tions  ne  deftournentpourtantpas  vn  homme  d’entendement  de  fui- 
ure le ftilc commun  ; Ainsau  rebours,  il  me  fembleque  toutes  fa- 
çons cfcartées&:  particulières  partent  pluftoft  de  folie,  ou  d’affeéta- 
tion  ambitieufe,  que  de  vraye  raifon  : & que  le fagedoitau dedans 
retirerfon  ame  de  la  preire,&  b tenir  en  liberté  & puilTancede  iu- 
ger librementdeschofesimaisquantau  dehors,  qu’il  doit  fuiureen- 
-tiercmcnt  les  façons  &:  formes  tcccucs.  La  focicté  publique  n’a  que 
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faire  de  nos  penfées  : mais  le  demeurant,  coninie  nos  avions  ,no- 
ftrc  trauail  , nos  fortunes  & noftrc  vie  , il  les  faut  preller  Sc 
abandonner  à fon  feruice  &aux  opinions  communes  : comme  ce 
bon  &c  grand  Socrates  tefufa  de  fauuer  fa  vie  pat  la  defobcïlTance 
du  magiftrat , yoire  d’vn  magiftrat  tres-iniuftc  & trcs-iniquc.  Car 
c’cftla  réglé  des  règles,  & generale  loydcsloix,  que  chacun  obfcrUe 
celles  du  lieu  où  il  eft:. 

f 7M<np  f 

Envoicyd’vneautrecuuce.llyagrand doute,  s’il  fepeüt  trouuerfi 
euident  profit  au  changement  d’vne  loy  teceuë  telle  qu’elle  foit,qu’il 
y a de  mal  à la  remuer:  dautant  qu’vne  pohcc  , c'eft  comme  vn  ba- 
ftiment  de  diuerfes  pièces  ioinces  enfemble , d’vne  tellçliaifon,  qu’il 
eftiinpolTiblcd’enelbranler  vneque  tôut  lecorps  nes’en  fente.  Le 
legifiateur  des  Thuriens  ordonna;  que  quiconque  voudroi  t ou  abo- 
lirvne  des  vieilles  loix,  ou  eneftablirvne  nouuelle , fe prefenteroit 
au  peuple  lacorde  au  col  : afin  que  fi  lanouuelleté  n'eftoit  approuuée 
d’vn  chacun  , il  fuft  incontinent  eftranglc.  Et  ccluy  de  Lacédé- 
mone employafa  vie  pour  tirer  de  fes  citoyens  vne  prpmeflc  afl'eu- 
rée,  de  n’enfraindre  aucune  de  fes  ordonnances.  L’Epliore  qui  coup- 
pafirudementlesdcuxcordcsqucPhrinysauoit  adiouftées  àlamu- 
Cquc , ne  s’efmoye  pas,  fi  elle  en  vaut  mieux , ou  fi  les  accords  en  font 
mieux  re  mplis  ; il  luy  fuffit  pour  les  condamner , que  ce  foit  vne  alte- 
ration de  la  vieille  faqon.  C’eft  ce  que  fignifioit  cette  efpéc  roüillée 
de  la  luftice  de  Marfeille.  le  fuis  delgouftc  delà  nouueauté , quelque 
vifage  quelle  porte  ; &:  fi  ay  taifon , car  i’en  ay  veu  des  effets  tres- 
dommageables.  Celle  qui  nous  preffe  depuis  tant  d’ans,  elle  n’a  pas 
tout  exploité  : mais  on  peut  dire  auec  apparence,  que  par  accident 
elle  a tout  produit  & engendré  : voire  & les  maux  & ruines  , qui 
fc.font  depuis  fans  elle  , ii  contre  elle  ; c’eft  à elle  de  s’en  prendre 
auneZ, 

1-feit  pdtior  telis  vuUerafaéla  meù  ! 

Ceuxquidonnentlcbr.anlcà  vn  eftat , font  Volontiers  les  premiers 
abforbezertfaruine.  Le  fruiift du  trouble  ne  demeure  guere  à celuy 

Îiui  l’aémeu  : il  bat  & broüillc  l’eauë  pour  d’autres  pefeheurs.  La  liai- 
on  & contexture  de  cette  Monarchie  & ce  grand  baftiment,  ayant 
cftédefmis&diirout,notammentfurfesvieuxans,  par  elle  , don- 
ne tant  qu’on  veut  d’ouuerture  & d’entrée  à pareilles  iniures.  La 
Majefté  Royale  s'auale  plus  difiidlement  du  fommet  au  milieu , 
qu’elle  ne  fe  précipité  du  milieu  à fonds.  Mais  fi  les  inuenteurs  font 
plus  dommageables  , les  imitateurs  font  plus  Vicieux  , de  Ce  iettet 
en  des  exemples  , defquels  ils  ont  fenty  & puny  l’horreur  6c  le 
maL  Et  s’il  ya  quelque  degré  d’honneur^  mefmcs  au  mal  faire  ; ceux.» 
cydoiucntaux autres lagloiredel  inuention,  & le  courage  dü  pre- 
mier effort.  Toutes  fortes  de  nouuelle  delbauche  puilènt  heuteule- 
ment  en  cette  ptctiuete  & fécondé  fource, les  images  ic  patronsà 
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troubler  noftrc  police.  On  lit  en  nos  ioix  mefnics  .faites  pour  le  re- 
mède de  cc  premier  mal,  l’apprentiflàge  & l’excufe  de  toutes  forte» 
de  mauu.aifcs  entreprifes  : Et  nous  aduient  ce  que  Thucydides  dit  des 
guerres ciuilcs de fon temps,  qu’en faucur  des  vices  publics , on  les 
baptifoit  de  mots  nouueaux  plus  doux  pour  leur  exçufe,  abadardif- 
Domoioîctpropoieft  fant &amollilfant  Icurs  vtays  tiltTcs.  C'eft  pourtant,  pourrefor- 
kîit  h*6iS'V- KXM*  me  r nos  confcicncesSc  nos  creances,  oratio  efi.  Mais  lemeil- 

A miuaiis  cilei  bonne  leur  ptcccxte  dc  nouucauté  eft  tres-dangereux.  ^cleo  nihil  motum  ex 
puoio.  cn.../.>  anri^Moprohakleefl.  Si  me  femble-il,  à le  dire  franchement , qu’il  y a 
jur*S"pinftoft  grand  amour  dc  foy  & prefomption  , d’eftimer  fes  opinions  iuf- 
qucs-là.qucpourlcseftablir,  il  faille  renuerfervne  paix  publique, 
d?c”'°ncu'S!  'onii  & 'ntfodiiirc  tant  demaux  ineuitables.&ivneli  horrible  corruption 
■ ’"*■  ' ' ^ dcmoeurs.quclcsguerresciuilesapportcnt.'&lcsmutationsd’cftat, 
en  chofe  dc  tel  poids,  & les  introduire  en  fon  pays  propre.  Ell-ce  pas 
mal  mefnagé,  d’aduancer  tant  de  vices  certains  & cognus,  pour  com- 
battre des  erreurs  conteftées  & dcbatablesi  Ell-il  quelque  pircef- 
pccc  dc  vices  .que  ceux  qui  choquent  la  propre  conlcience  Sc  natu- 
relle cognoiflV-îCCî  Le  Sénat  ofa  donner  en  payement  cette  de- 
fai  ce,  fu  r le  diffenenc  d’entre  luy  & le  peuple,  pour  le  miniftere  dc  leur 
KeWs^ion:  yielDeo s ,idmdgu  ^uim  ad-Jè  ptrànerc  : ipfos  vifuros,  ne Jacra 
fua  polluanrur  : côformémcnt  à ce  que  refpondit  l’Oracle  à ceux  dc 
Delphes , en  la  guerre  Medoife , craignans  l’inuafion  des  Perfes.  Ils 
demandèrent  au  Dieu,  ce  qu’ils  auoientà  faire  des  treforsfacrczdc 
fon  temple  ; ou  les  cacher  ou  les  emporter  : Il  leur  refpondit.qu’ils  ne 
bougeaflent  rien , qui’ils  fc  fouciaifent  d’eux  ; qu’il  cftoit  luffifanc 
okeiJfmceMMj-  pourprouuoirà  cc  qui  luy  eftoit  propre.  La  religion  Chrefticnne  a. 
pjh-jt  J mM’ijuc  de  toutes  les  m.arques  d'cxtrcmc  iulbce  ficvcilité  : maisnullc  plus  appa- 
rente, que  l’exaûe  recommendation  dc  l’obeilfance  du  Magiftrat,  & 
m.anutention  des  polices.  Quel  mcrueilleux  exemple  nous  en  a laif- 
lélafapiencediuine, qui  pour  eftablir  le  falut  du  genre  humain, & 
conduire  cette  fienne  gloricule  viûoire  contre  la  mort  & le  péché, ne 
l’a  voulu  faire  qu’à  la  mcrcy  dejiollre  ordre  politique  : &c  a foubmis 
fon  progrc7.&  la  conduittcd’vn  fl  haut  effet  & fi  falutairc,  àl’aiicu- 
gleraent&iniufticcdenosobleruations&vfances  : y lailfant  courir 
Icfang  innocent  de  tant  d’ellcus  les  fauoris,  & foufftant  vne  lon- 
gue perted’années  à meurir  ce  fruiéb  ineftimable’Ilya^randà  di- 
re entre  la  caufe  de  celuy  qui  fuit  les  formes  & lesioix  dc  lonpa’i’s,& 
ccluy  qui  entreprend  dc  les  régenter  6e  changer.  Ccluy-là allègue 
pourfonexcufc.lafîmplicité.robeïffancc  ôe  l’exemple  : quoy  qu’il 
<Jin  ne  feroit  efitini  C,  C' HC  pCUt  clVrC  malicc,c’eft  pOUt  Ic  pluS  mal-hcUr. 

de  I Annijuiii,  feciiée  non  moucat  cUriffimis  monimentU  teflata , confignutitjHe  antujuitast 

£™meü"  «iCigM!  Outre  ce  que  dit  Ifocratcs,  que  la  dcfcâruofité , aplus  de  part  à la  mo- 
geuCie.a.Ju/.i ,.  deration.quen’al’cxccs.  L’autreeft  cnbicnplusrudeparty.Carqui 
fc  mellc  dechoilîr&  dc  changer,  vfurpe  l’authorité  de  iuger: ôcfe 
doit  faire  fort  dc  voir  lafautcdc  ce  qu’il  cha^c,  6c  le  bicndeccqu’ii 
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introduit.  Cette  fi  vulgaire  confideratiOil  m’a  fermy  en  mon 
liège  : &c  tenu  nu  ieuneilc  mcfmq  , plus  téméraire , en  bride  : dé 
ne  charger  mes  efpaulcs  d’vn  fi  lourd  faix  , que  de  me  rendre 
rcfpondant  d'vne  Icicncc  de  telle  importance  i Et  ofer  en  cet- 
te-cy  , ce  qu’en  fain  iugcment’ie  ne  pourroy  ofer  en  la  plus 
facile  de  ce  fies  aufquelles  on  imauoit  iuftruit  , & aufquelles  la 
'témérité  de  iuger  cft  de  nul  preiudicc.  Me  Icniblant  très- ini- 
que , de  vouloir  foulmcttre  les  conftitutions  & obfcruanccs  pu- 
bliques immobleji , à l’inllabilité  d’vne  priace  fanuifie  : la  rai- 
fon  priuée  n’a  qu’vno  iurifdiélioit  .pnuée  1 & entreprendre  fur 
les  loix  diuines,  ce  que  nulle  police  rtd  fupporteroit  aux.ciuilcs: 

Aufquelles , encore  que  l’humaine  raifon  aye  beaucoup  plus  de 
commerce  , fi  font-elles  fouueraineinent  iuges  de  leurs  luges  : &c 
l’extreme  fufhfance  , fert  à expliquer  & cllcndre  l’vfage  , qui  eu 
cft  receu,  non  à le  deftourner  & innouer.  Si  quelquc-fois  la  pro- 
uidence  diuine  a pafl'é  par  deifus  les  règles , aufquelles  elle  nous  a 
neceflairement  aftreints  , ce  n’cft  pas  pour  nous  en  difpenfer.  Cé 
font  coups  de  fa  main  diuine  : qu’il  nous  faut  nôn  pas  imiter  ^ 
mais  admirer  : & exemples  extraordinaires  , marques  d’vn  exprez 
& particulier  adueu:  du  genre  des  miracles  qu’elle  nous  offre,  pour 
léfinoignagc  de  fa  toutc-puiflance  , au  deflus  de  nos  ordres  Ik  dd 
flos  forces  : qu’il  cft  fohe  & impiété  d’clfayer  à reprefenter  : &qud 
nous.ne  deuons  pas  future  , mais  contempler  aucc  eftonnementj 
Aâcs  de  fon  perfonnage  , non  pas  du  noltrc.  Cotta  protefte  bien 
opportunément  .•  Qmm  de  rrli^one  agitur , J.  Corruncanum , P.  Sci- 
ftonem,  P.  Scauolam  ,f>onrificu  maximos  , non  Zenonem  ^ an(  Clean-  Coru^mii.p  Scipi 
them , aut  Ch^fppum  ,pguor.  Dieu  le  fijachc  en  nollte  prerente  v.-'ouL 
querelle, où  il  y a ccHt  articles  à ofter  & remettre, grands  &pro-^ 
fonds  articles  ; combien  ils  font  qui  fc  puiifcnt  vanter  d’auoir  *■ 
exactement  rccognu  les  raifons  & fondemens  de  l'vn  & l’autre  ^ , 

party.  C’cll  vn  nombre,  fi  c’eft  nombre  , qui  n’auroit  pas  grand  ' 
moyen  de  nous  troubler.  Mais  toute  cette  autre  profTe  où  va-cl- 
leJ  fous  quelle  enfeigne  fc  icttc-cllc  à quartier  ? Il  aduient  de  la 
leur,  comme  des  autres  médecines  foiblcs  & mal  appliquées  : les 
humeurs  quelle  vouloir  purger  en  nous  , elle  les  -a  efehauffées, 
cxafpcrccs  & aigries  par  le  confliét , & fi  nous  cft  demeurée  dans 
le  corps.  Elle  n’a  fccii  nous  purger  par  fa  foiblelTc  , & nous  a ce-, 
pendant  affoiblis  :cn  manière  que  nous  ne  la  pouuonsvuidcr  non 
plus  , & ne  rcccuons  de  fon  operation,  que  des  douleurs  longues 
& intcftincs.  Si  eft-cc  que  la  fortune  cclcruant  toufiours  fon  au- 
thorité  au  deflus  de  nos  difeours , nous  prefente  aucunesfois  la 
ncceiritcfivrgcntc,  qu’il  eft  befoin  que  les  loix  luy  facent  quelque 
place  : Et  quand  on  refifte  à l’accroiffance  d'vne  innouation  qui 
vient  par  violence  à s’introduire  , de  fc  tenir  en  tout  & par  tout 
en  bride  & en  règle  contre  ceux  qui  ont  la  clef  des  champs  , aufj  j 
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aur<qucls  tout  ceUeftloiGble  qui  peut  auançcrleur  dclTein,  quin'oiu 
ny  loy  ny  ordr|  que  de  fuiurc  (pur  auamagc,  c’eft  vnc  da^eienft 
obligation &inéqualité.'  > 

AJittmnottnJiftrfidofrttfldtjidtt..' 

Dautaht  que  la  difciplinc  ordinaire  d’vnEftat<pii  cil  en  là  fantc,  ne 
pouruoit  pas  à ces  accident  extraordinaires  : elle  prcruppoTc  vn  corps 
qui  fe  tient  en  fec  principaux  membres  & offices  , & vn  commun 
confentementàronobferuation&obeïilânce.  L’aller  légitime,  eft 
vn  aller  froid,  poifantSt  contraint;  &n’eftpas  peut  tenir  boniva 
aller  licentieux  & câirené.  fiiait  qu'il  eft  encore  reproché  i cet 
deux  grands  perfonnages,  Oâauius  & Caton , aux  guerres  ciuües, 
Vyn  de  Silla,  l'autre  de  Cefar,d'auoir  pluftoft  laifTé  encourir  toute> 
cxtrcmitezàlcur patrie, ^edelafecourirauxdefpeiâde  Tes  loix,& 
quederienrcmiicr.  Car  a la  vérité  en  ces  dernières  neccllitcz,oiiil 
n'y  a plus  que  tenir , il  feroit  àraawturc  plus  fagement  fait , de  baif- 
fer  la  telle  & ptefter  vnpeuaucoup,  que  s’aheurtant  outre  la  poÆbt- 
lité  à ne  r ien  relafchcr , donner  occauon  à la  violence  de  fomec  tout 
,auxpieds;&vaudroitmieuxfairevouIoirauxloizcequ‘ellespeu- 
^mmtfmrefaaa  yj^t,  puis  qu’cllcs  ne  peuucnt  ce  qu’cllcs  veulent.  Ainfl  fiteeluy 
uimiucefité.  quiordonnaquellesdormiflentvingt-quatrcheures  : Et  celuy  qui 

remiia  pour  cette  fois  vn  iour  du  Calendrier  : Et  cét  autre  qui  du 
dun^tmtnsfMls  moisdcIuinfitlefecondMay.  Les  Lacédémoniens  mefmes,tantrc- 
it  Imx  en  -^enu  ligicuxobfcruatcursdeSordonnancesdcleur  pais,  cftans  pre((ez  de 
txtrrmite.  ^ Jçfçn  Joit  d’cflire  par  deux  fois  Admirai  vn  mefme  per- 

fonnage,&  de  l'autre  part  leurs  affaires  requerans  de  toute  neceflitc, 
que  Ly  fandet  prinft  derechef  cette  charge , iis  firent  bien  vn  Ara- 
cus  Admirai,  mais  Ly  fander  furintendant  de  la  marine.  Et  de  mef- 
' mefubtilité,vndelcursAmbafradeutseftantenuoyévcrsles  Athé- 

niens, pour  obtenir  lechangcment  de  quelque  ordonnance, &Pe- 
riclcs  iuy  alléguant  qu'il  eftoit  défendu  d'ofter  le  tableau , où  vnc  loy 
eftoit  vne  foispofée,  luyconfeilla  deie tourner  feulement, dautant 
que  cela n’clloit  pas defenda  C’cll  ce  dequoy  Plutarque  loücPhilo- 
' pœmen,  qu'eftant  né  pour  commander,  il  fqauoit  non  feulement 
commandjet  félon  les  loix , mais  aux  loix  mefmes , quand  la  nccefC  té 
publique  le  requeroit. 
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T)iuerstuenemens  dcmejme  Conjiil.  ‘ 

Chapitre  XXIII.  , 

A QVZ  s Amior,  grand  Aumofnicr  de  France , me  récita 
' vn  iour  cette  hiftoirc  à l’honneur  d'vn  Prince  des  no- 
i (lies, & noftrc  eftoit-il  à tres-bonnesenfeignesj encore 
qucionorigincfufteftrangcre;t]ucdur.tncnos  premiers 
troubles  au  hege  de  Roüen, ce  Prince  ayant  elle  aduerty  parla  Roy- 
jK  mcrc  d«Roy  d’vne  entreprife qu’on faifoit  fur  favic,&inflruit 
parnculicremcnt  par  fes  lettres,  dé  ccluy  qui  la  dcuolt  conduire  à 
clief.qm  cftoit  vn  Gentil-homme  Angeuinou  Minceur,  fréquen- 
tant lors  ordinairement  pour  cet  effet  la  nraifondc  ce  Prince; il  ne 
communiqua  à perfonne  cét  aduertifTyment  : mais  fe  promenant  le 
lendemain  au  mont  fainéte  Catherine  ,d’où  fe  faifoit  noftre  batte- 
rie à Rouen,  ayant  à fes  coftez  ledit  feigneur  grand  Aumofnier  & 
vn  autre Eucfque, il  apperccut  ce  Gentil-homme,  qui  luyauoit  elle 
remarque  ,& le  fit  appellet.  Comme  il  fut  en  fa  prefence , il  luy  dit 
ainfi,lc  voyant  défia  paflit  & frémir  des  alarmes  de  fa  confcience: 

Monfieur  de  tel  heu,  vous  vous  doutez  bien  de  ce  que  ie  vous  veux, 

, écvoftrevifage  Icmonlfre:  vous  n’auez  tien  à me  cacher:  carie  fuis 
inllruicdevoilrcaffaircfiauant,qucvousnefcriezqu’empirervo- 
ftremarché,d’cfTayeràlecouurir.  Vous  fçauez  bien  telle  chofe& 
telle,  qui  cftoientlcs  tcnans&aboutilTans  des  plus  fecretes  pièces  de 
cette  menée:  ne  faillcz  furvofttevieàmeconfcirerlavctitcdetout 
ce  deflein.  Quand  ce  pauutc  homme  fe  trouua  pris  & conuaincu, 

(car  le  tout  auoitcftédefcouucttà  la  Roy  ne  par  l’vn  des  complices) 
il  n’eut  qu'à  ioindtc  les  mains  , & requérir  la  grâce  6c  mifeticorde 
de  ce  Prince;  aux  pieds  duquel  il  le  voulut  iettcr,mais  il  l’en  gar-  cUmmee irtmJt 
da,  fuiuant  ainfi  fon  propos  : Venez  ^à , vous  ay-ie  autrefois  fait  <f>»  Princr  omm 
defplaifir  î ay-ie  offencé  quelqu’vn  des  voftres  par  haine  particu- 
liete  ? Il  n’y  a pas  trois  femaincs  que  ie  vous  cognois  , quelle  rai- 
fon  vous  a peu  mouuoir  à entreprendre  ma  mort  î Le  Gentil- 
homme refppndit  à cela  d’vne  voix  tremblante , que  ce  n'cftoit  au- 
cune occafion  particulière  qu’il  en  euft,  mais  l'intereft  de  la  caufe 
generale  de  fon  party,&  qu’aucuns  luy  auoient  perfuadé  que  ce  fe- 
roit  vne  execution  pleine  de  pieté , d’extirper  en  quelque  maniéré 
queccfuft,vnfipuiflàntenncmy  dc  leurreligiom  Or,fuiuitce  Prin- 
ce,ie  vous  veux  monllrer  combien  la  religion  que  ie  tiens  eft  plus 
\ douccquccelledequoy  vousfaitcspiofelfion.  Lavolfre vousacon- 
feillé  de  me  tuer  fans  m'ouïr , n’ayant  teccu  de  mby  aucune  offenfe;  > 

& la  mienne  me  commande  <^uc  ie  vous  pardonne , tout  conuaincu  * 

que  vous  elles  de  m’auoir  voulu  tuet  fans  railon.  Allez-vous-enj 
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icrircz-vous,qucic  nevousvoyc  plusicy:  &fi  vous  clics fage,pre^ 
nczdorcfn.iuantcnvos  entrcpnfcs  des  conlcillers  plus  gens  de  bien 
queccux-là.  L’EmpcrcurAuguftccftantcnlaGaule,rcccutccrcain  •= 
Ceniurdtien  (onire  aducrnlTcmcnt  d'vnc  coniutationque  luybralToitL‘.Cinna:il  dcli- 
berade  s’en  venger  ;&  manda  pourcéteftcc  aulcndcmainle  confcil 
defes amis, mai. lanuiûd’cncrc-dcux  il  lapaflaauecgrandcinquic- 
Uidc,  confidcrant  qu’il  auoit  à faire  mourir  vn  icunc  homme  de  bojW 
ne  maifon.&ncpucu  du  grand Pompeius:&  produifoit  cnfeplct* 
gnanc  plulicurs  diuers  difeours.  Qupy  donc,  difoic-il,  fcra-il  vray 
que  ic  dcmcurcray  en  crainte  & en  alarme,  & que  ie  lairray  mon 
meurtrier  fc  pourmencr  cependant  à fon  aife;  S’en  ira-il  quittc,ayant 
alTailly  ma  telle,  que  i’ayfauuéede  tant  de  guerres  duiles,  de  tant  de 
batailles, par  mer  & par  terre?  & apres  auoir  cllablylapaix  vniucv- 
fcllc  du  monde , fcra-il  abfous , ayant  délibéré  non  de  me  meurtrie 
feulement, maisdemcfacrificr?  Caria  coniurationclloit  faitedclc 
tuer , comme  il  feroit  quelque  facrilîcc.  Apres  cela  s’cllant  tenu  coy 
quelque  cfpace  de  temps , il  recommençoit  d’vnc  voix  plus  forçc , & 
s’en  prenoit  à foy-mcfmc  : Pourquoy  vis-tu, s’il  importe  à tant  de 
' gens  que  tu  meutes?  n’y  aura-il  point  de  fin  à tes  vengeances  ôtâtes 
ctuautez  ? Ta  vie  vaut-elle  que  tant  de  dommage  fc  facepour  la  con- 
fetuer?  Liuiafafcmmclcfcntancencesangoiflcs;  Etlcsconfcilsdcs 
femmes  y feront-ils  rcccus,luy  dit-elle?  Fais  ce  que  font  les  Méde- 
cins,quand  les  receptes  accoullumces  nepeuucnt  lcruir,ilscn  ef-* 
fayentde  contraires.  Par  Icucrité  tu  n’as  iufqucs  à cette  heure  rien 
profité  ; Lepidus  afuiuy  Sauidicnus,  Murena  Lepidus,  Cæpio  Murc- 
na.Egnatius  G*pio.  Commence  à expérimenter  comment  te  fucce- 
detont  la  douceur  ôt  la  clcmencc.  Cinnacllconuaincu,pardonne- 
luy  ; de  te  nuire  déformais, il  ne  pourra,ôt  profi  tera  à ta  gloire.  Aiigu- 
■fte  fut  bien  aifcd’auoit  trouué  vneduocatdefonhumcur,Ôt  ayant 
remercié  fa  femme,  ôt  contremandéfes  amis,  qu’il  auoitaflignez  au 
Confcil,  commanda  qu’on  fift  venir  à luy  Cinna  tout  fcul:  Etayant 
faitfortir  toutlcmondcdcfachambrc,ôtfaicdonnervnficgcàCin- 
na,illuy  parla  en  cette  manierciEn  premier  heiiîcccdcmandcCinna, 
paifible  audience:  n’interromps  pas  mon  parler,ie  te  donneray  temps 
ôt  loifir  d’y  rcfpondrc.  T u fç.iis,  Cinna , que  t’ayant  pris  au  camp  de 
mes  ennemis,  non  Iculcmcntt’cllant  fait  mon  ennemy,  mais  eftant 
né  ccl,ictefauuay  ,ietcmis  entre  mains  toustcsbicns,ôtt’ay  enfin 
tendu  fi  accommodé  ôt  fi  aifé,quelesvi£lorieux  font  enuieux  de  la 
condition  du  vaincu:  l’ollicc  du  Sacerdoce  que  tu  mcdcmandas,ic 
te  l'oélroyay,  l’ayant  refulé  à d’autres  , defqucls  les  peres  auoient 
toufiours  combattu  aucc  moy:  t’ayant  fi  fort  obligé,  tu  as  entre- 
pris de  me  tuer.  A quoy  Cinna  s'eilanteferié  qu'il  dloit  bien  efloi- 
gné  d'vnc  11  mefchantcpcnlée  : Tunemc  tiens  pas,  Cinna,  ce  que  tu 
m’auois  promis,!  uluit  Augu(lc:tu  m’auois  alTcuré  que  ic  ne  feroispas 
intercom  pu  : oüy,  eu  as  entrepris  de  me  tuer,  en  tel  lieu,  tel  iour,cclle 
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compagnie,  & de  telltfâçon:  Si  le  voyant  tranfi  de  CCS  nouucllesjfe  ■ ■ ' 
en  filcncc , non  plus  pour  tenir  le  marche  de  fc  taire , mais  de  la  prelTc 
delàconfcicncc:  Pourquoy,adioufta-il, le  fais-tu?  Eft-ccpoureflrc 
Empereur?  Vrayment  il  va  bien  mal  à la  chofe  publique,  s'il  n’y  a 
quemoy  quit’cmpefched’arriueràl'Empirc.  Tu  ne  peux  pas  feule- 
ment défendre  ta  maifon,  Si  perdis  dernièrement  vu  procez  par  la 
faueur  d'vn  fimple  libertin.  Quoy  ? n’as  tu  moyen  ny  pouuoir  en 
autre  chofe  qu’à  entreprendre  Cefar?  Icle  quitte,  s’il  n’y  a que  moy 
quiempefchctescfperances.  Penfes-tu,  que  Paulus,  que  Fabius,  que 
les Coll'cens Si Serualiens  te fouffrent î Si vnc fi  grande  troupede  no- 
bles,non  feulcment  noblesde  nom,  mais  qui  parleur  vcrru  hoilO- 
rent  leur  nobleflèî  Apres  plufieursaurres  propos, car  il  parla  àTuy 
plus  de  deux  heures  entières:  Orvailuydit-il,ictcdonnc,Cinna,la  ciemenct 
vie  à traiftrc  Si  à parricide , que  ie  te  donnayautres-fois  àcnnemy:  emtersCinna. 

que  l’araitié  commence  de  ce  iourd’huy  entre  nous:  cffayonsquidc 
nous  deux  de  meilleure  foy , moy  c’ayedonné  ta  vie , ou  tul'aycsre- 
ccui.  Et  fc  départit  d’auec^uy  en  cette  ÿaaniere.  Quelque  temps 
apres  il  luy  donnalc  ConfulÉ^lcplcignant  dequoy  il  ne  luy  auoi  t ofc 
demander.  lU’eutdcpuis poutforiamy,Sifutfculfaitpariuy heri- 
tier de  fesbiens.  Or  depuis  cet  accident,  qui  aduint  à Augufte  au 
quarantième  an  de  fon  âge,  il  n’y  eut  iamaisdeconiuration  ny  d’en- 
treprife  contre  luy  ,Si  tcccutvnc  iufte  rccompcnfc  de  cette  fienne 
clémence.  Mais  il  n’en  aduint  pas  de  mefme  au  noftrc:  car  fa  dou- 
ceur ne  le  fccut  garantir, qu’il  ne  cheuft  depuis  aux  lacs  de  pareille 
trahifon.  Tant  c’eft  chofe  vainc  Si  friuolc  que  l'humaine  prudence: 

&au  trauersdetous  nos  pro;cdls,de  nos  confcils Si  précautions, la 
fortune  maintient  toufiourslapoifcfl'ion des cucncmcns.  Nousap- 
pcllons  les  Médecins  heureux, quand  ils  arriuent  à qucltjuc  bonne 
fin:  comme  s’il  n’y  auoit  que  leur  arc, qui  ne  fc  pûll  màintcnir  do 
luy-mcfme.  Si  qui  cuft  les  fondemens  trop  frcflcs,pour  s’appuyer 
de  fa  propre  force:  Si  comme  s’il  n’y  auoit  que  luy,  qui  aytbcfoin 
que  la  fortune  prefte  la  mainà  fes  operations.  le  croy  d’elle  toutle 
pis  ou  le  mieux  qu’on  voudra:  car  nous  n’auons.  Pieu  mercy  ,nul 
commerce  cnfcmble.  le  fuis  au  rebours  des  autres:  car  ie  la  mef-  Mtdeant  meÿrri. 
prife  bien  toufiours,  mais  quand  ie  fuis  malade,  au  lieu  d’entrer  en  & 

compofition , ie  commence  encore  à la  haïr  Si  à la  craindre  : Si 
rcfpons  à ceux  qui  me  prelfenc  de  prendre  médecine  , qu’ils  ar- 
' tendent  au  moins  que  ie  fois  rendu  à mes  forces  St  à ma  fan  té, 
pour  auoir  plus  de  moyen  de  fouftenir  l’effort  Si  le  hazard  de  leur 
brcuuagc.  le  lailfc  faire  nature.  Si  prcfuppolc qu’elle  fc  foit  poura 
ucu’é  de  dents  Si  de  griffes  , pour  le  défendre  des  affauts  qui  luy 
viennent.  Si  pour  maintenir  cette  contexture,  dequoy  elle  fuit  û 
diffolution.  le  crains  au  Lieu  de  l’aller  fecourir,ainfi  comme  elle  elb 
aux  prifcs  bien  effroires  Si  bien  ioinccs  auec  la  maladie,  qu’on  fccourc 
fnnaduerfaircau  lieu  d'elle, Si  qu’on  la  rechargede  nouucaux  affaires; 
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Or  icdy  c]uc  non  en  la  mc<kcinc  feulement, mais  cnplufieurs  arts 
plus  certains  ,1a  fortuncy  a bonne  parc.  Les  faillies  Poétiques  ,cjui 
emportent  kuraudieur,&lcrauiflcntborsclcfoy,pourquoy  ne  les 
attribuerons-nous  à fon  bon-heur , puis  qu'il  contelfe  luy-mefn» 
qu’elles  furpaffent  fa  fuffifancc  & fes  forces, &les  rccognoill  venir 
d’ailleurs  que  de  foy , & ne  les  auoir  aucunement  en  fa  pmiEince  ? non 
plus  que  les  Orateurs  ne  difent  auoiren  la  leur  ces  mouuemcns  &agi- 
tations  extraordinaires,  qui  les  poulfcnt  au  delà  dcleur  deffein’  Il  en 
cft  de  mefme  en  la  peinture , qu’il  efehappe  pat  fois  des  traits  de  la 
main  du  Peintre  furpaffans  fa  conception  & fa  fciencc,  qui  le  tirent , 
luy-mefme  en  admiration,  8c  qui  l’eftonnent.  Mais  la  fortune  mon- 
ftre  bicnencorcs  pluseuidemmcnt,la  part  qu’elleacn  tous  ces  ouura- 
ges,par  les  grâces  ôc  beautez  quis’y  treuuent.non  feulement  fins  l'in- 
tention, niais  fans  la  cognoilfance  mefme  de  l’ouutier.  Vnfuflifanc 
Ledàeur  dcfcouure  fouuent  es  Eferits  d’autruy  des  perfeiÆions  autres 
que  celles  que  l’Autheurya  mifes  ôcappctccües,8cyprerte  des  fens 
8c des  vifages  plus  riches.  i5d?nt  aux  entrepnfes  militaires, chacun 
voidcommentlafortuncy  a bonne  part.  En  nosconfeilsmcfmes8c 
ennos  deliberations, il  fautcertcsqu’ilyaitdu  fort 8C du  bon-heur 
meflé  parmy  : car  tout  ce  que  noftre  fagcfrcpcut,ccn’eft  pas  jurande 
chofe  : Plus  elle  eft  aigue  8c  viue , plus  elle  ttouuc  en  foy  dcfoiblclfc, 
8c  fe  deflie  d’autant  plus  d’ellc-mefmc.  le  fuis  de  l'aduis  de  Sylla  : 8i 
quand  ie  meprens  garde  de  prés  aux  plus  glorieux  exploits  de  la  guer- 
re , ie  voy,  ce  me  femble,  que  ceux  qui  les  conduifent,  n’y  employent 
la  deliberation  8c  le  confeil,  que  par  acquit^  8c  quela  meilleure  part 
de  rentrepnfcjils  l’abandonnent  à la  torcune  : 8c  fur  la  fiance  qu’ils 
ont  à fon  fecours , paffent  à tous  les  coups  au  delà  des  bornes  de  tout 
difeours.  Il  làiruient des  allegrelfes  fortuites,  8c  des  fureurs  eftrange- 
Bcs  parmy  lcursdcliberaciqns,qui  les pouffcntle plus fouuentà  pren- 
dre le  party  Icmoinsfondcenapparence,  8c  qui  groirifTcnt  leur  cou- 
rage au  deffus  de  la  raifon.  D’ou  il  cil  aduenu  à pluficurs  grands  Ca- 
pitaines anciens,  pour  donner  crédit  à ces  confcils  téméraires,  d’alle- 
guer  à leurs  gens,  qu’ils  y eftoiét  conuiez  par  quelque  infpiration,  pat 
quelque  figne  8c  prognoftique.  Voila  pourquoy  en  cette  incertitude 
&r  pcrplexitc,que  nous  apporte  l’impuilfance  de  voir  & choifir  ce  qui 
cil  le  plus  commode,pourlesdifticultczquc  les  diucrsaccidens  8c  cira 
confiances  de  chaque  chofe  tirent  j le  plus  feur, quand  autreconfidea 
ration  ne  nous  y conuieroit,efl  à mon  auis  de  fe  reietter  au  party  où  il 
y a plus  d’honnefletc  8c  de  iuflicc  : 8c  puis  qu’on  dl  en  doute  du  plu< 
coutcchcmin,  tcnittoufioursledroit.Commeenccsdeux  exemples 
que  ie  vien  de  pro|iofer,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  full  plus  beau 
& plus  généreux  a ccluy  qui  auoit  receu  l’offence,de  la  pardonner, 
ques’il  cufl  fait  autrement.S’il  en  dl  mef-aduenu  au  premier,!!  ne  s’en 
fautpas  prendre  àce  lien  bon  ddrein:8c  ne  fqait-on, quand  il  eufl  pris 
le  party  contraire,  s’il  eull  efehapé  la  fin , à laquelle  fondcllin  l’apa 
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Îjciloit , & fl  euft  perdu  la  gloire  d’vnc  telle  humanicc.  Il  fc  void  dans 
eshiftoires.forcc  gens,  en  cette  crainte, d’où  la  pluf-part  ont  fuiuy 
Icchemin  de  couriraudeuant  desconiurations,  qu’on  faifoit  contre 
cuï , par  vengeance  & par  fupplices  : mais  i’en  voy  fort  peu  anCqucls 
ce  remede  ayt  leruy  ; tefmom  tant  d’Empereurs  Romadns.  Ccluy 
qui  fctrouuecncedanger,nedoitpasbeaucoupefpcrcrnydefafor-  . • 
ce,  ny  de  fa  vigilance.  Car  combien  eft-il  mal  ailé  de  fe  garantir  d’vn 
ennemy  ,qui  cft  couuert  du  vifage  du  plus  officieux  amy  que  nous 
ayons?  Sidecognoillre  les  voiontez&.'penfemcnsinterieursde  ceux 
qui  nous  affiftent  ? Il  abeau  employer  des  nations  efttangcrcs  pour  fa 
garde,  & cftrc  touliours  ceint  d’vnc  haycd’liommcsarmcz  : Qmcon- 
queaura  fa  vie  àmcfpiis,fc  rendra  toudours  maiftre  de  celle  d’au- 
truy.  Et  puis  ce  continuel  foupçon,qui  met  le  Prince  en  doute  de  DrjUnce 
tout  le  monde, luy  doit  feruird'vn  mcrucilleux  tourment.  Pourtant  tmiiut.nc  Joitlo- 
. Dioncrtantaducrty  queCalippusclpi'oitlcsnioycnsdclefaiicmou- 
nr, n’eut  iamais  le  cocurd’en  informer»  difant  qu’il  aymoit  micilx 
mourir  qucviurc  cnccttc  nulcrc,d'auoirà  fc  garder,  non  de  fes  en- 
nemis feulement,  mais  au  lli  de  les  amis.  Ce  qu' Alexandre  reprefenta 
bien  plus  viuemcnt  par  effet , &:  plus  roidcmcnt , quand  ayant  eu  ad- 
uisparvnc  lettre  de  Partnenion,  que  Philippusfon  pluschcr  méde- 
cin clloit  corrompu  par  l’argent  de  Darius  pourl’empoifonner;en 
mefme  temps  qu'il  donnoit  à lire  fa  Icttreà  Pnilippus,il  auala  le  breu- 
uage  cpj’il  luyauoit  prefenté.  Fut-ce  pas  exprimer  cette  tefolution, 
que  fl  Icsamis  le  vouloicnt  tuer , il  confcntoit  qu'ils  le  peuffent  faire  > 

Ce  Prince  cft  le  fouuerain  patron  dcsaiftcs  hazardeux:  mais  ic  ne  fqay 
s’il  y atraiift  en  favie  qui  ait  pliisde  fermeté  que  cettui-cy  ,ny  vue 
beauté  illuftre  par  tant  de  vifagcs.  Ceux  qui  prefclient  aux  Princes  la 
dcffiancc  fi  attcntiuc,  fous  couleur  de  leur  prcfchcrlcurfcureté,  leur 
prefehet  leur  ruine  &:  leur  hontc.Ricn  de  noble  ne  fc  fait  fans  bazar  d. 
l’cn  fi;ay  vn  de  cour.ige  très-martial  de  facomplcxion  & entrepre- 
nant, de  qui  tous  lesiours  on  corrompt  la  bonne  fortune  par  telles 
pcrfuafions;  OffilfcrclVcrre  entre  les  liens,  qu’il  n’entende  a aucune 
réconciliation  de  fcsancicnscnncmis,fc  tienne  à part,  ôc  ne  fc  com- 
mette entre  mains  plus  fortes,  quelque  promeffe  qu’on  luy  face, 
quelquevtilité  qu’il  y voyc.  l’en  fçayvn autre, qui  a inefpcrément 
auancé  fa  fortune,  pour  auoir  prisconfeil  tout  contraire.  Lahar- 
dicffc  dequoy  ils  cherchent  fi  auidement  la  gloire  , fc  reptefente, 
quand  il  cft  befoin  , auffi  magnifiquement  en  pourpoint  qu’en 
armes  : en  vn  cabinet,  qu’en  vn  camp  : le  bras  pendant , que  le 
bras  Icué.  La  prudence  11  tendre  & circonfpeûc , eft  mortelle  en- 
nemie des  hautes  executions.  Scipion  fccut,  pour  pratiquer  la  vo-  Fianecie  Scifim 
lonté  de  Syphax , quittant  fon  armée , & abandonn.ant  i’Efpagne,  * ■>"»  *<>r  inainrt 
douteufe  encore  lous  fanouucllc  conquefte  ;pall'cr  en  Afrique, dans  ^ 
deux  fimplcs  vaiffcaux , pour  fc  commettre  en  terre  ennemie, à la 
puiffancc  d'vn  Roy  barbare, à vnc  foy  incognuc,  fans  obligation, 
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fans  hoftagCjfousla  feule  fcuretcdc  la  grandeur  dcfon  propre  cou- 
rage, de  fon  bon-heur,  & de  la  promeflede  fes  luiures  efperances. 
Hakta  fitiaijijâm  flerumcjut  fijem  obli^at.  A vne  vie  ambitieufe  &fa- 
meufc.il  faut  au  rebours,  prefter  peu,  Sc  porter  la  bride  courte  au»"‘ 
foupçons:  La  crainte&ladcffiance  attirent l’offence&  la conuicnr. 
Le  plus  defiSant  de  nos  Roy  s eftablit  fes  affaires,principalement  pour 
auoir  volontairement  abandonné  Si  commis  favie  Si  faliberté  entre 
les  mainsde  fes  ennemis:  monfttant  auoir  entière  fiance  d’eux, afin 
qu’ils  la  pnflent  de  luy.  Afeslegions  mutinées&arméescontrcluy, 
Cefar  oppofoit  feulement  l’autnorité  defon  vifage.  Si  la  fierté  de  les 
paroles:  & fc  fioit  tanta  foy&  à fa  fortune,  qu’il  ne  ctaignoit  point 
de  s’abandonner  & commettre  à vne  armée  feditieufc  Si  rebelle. 

^’«f  <«j;gerf  futù 

, intnpiduf  vultu,  meruh^ur  timtri 
Nd  metuem. 

Mais  il  eft  bien  vtay,  que  cette  forte  alfeurance  ne  fe  peut  teprefen- 
ter  bien  entiere,&naifue,queparceuxaufquclsl’imaginationdela 
mort,  &du  pisqui  peutaduenirapres  tout , ne  donne  pointd’effroy: 
carde  la  reptefentet  tremblante  encore,  douteufe&  incertaine,pour 
le  feruicc  d’vne  importante  reconciliation,ce  n’eft  rien  faire  qui  vail- 
le. C’eftvn  excellent  moyen  de  gaignet  le  cœur  & la  volonté  d’au- 
truy,  de  s’y  aller  foubmettre  Si  fier,  pourueu  que  ce  foit  librement,& 
fans  contrainte  d’aucune  neceflité.  Si  que  ce  foit  en  condition,  qu’on 
y porte  vne  fiance  pute  Si  nette  : le  front  au  moins  defehargé  de  roue 
fcrupule.  levisen  mon  enfance  ,vnGcntil-homme  commandantà 
vnegrandevillcemprelTéeà  l’efmotion  d’vn  peuple  furieux.  Pour 
efteindre  ce  commencement  du  trouble , il  print  party  de  fortir  d’vn 
lieu  tres-afleuré  où  ilcftoit,&  ferendreàcette  tourbe  mutine:  d’où 
mal  luy  print , & y fut  inifcrablemcnt  tué.  Mais  il  ne  me  fcmble  p.as 
que  fa  faute  fuft  tantd’eftrc  forty  ,ainfiqu’ordinairement  onle  re- 
proche à famemoirc, comme  ce  futd’auoir  prisvnevoycdc  foub- 
miflîon  &dc  mollcfic  : Si  d’auoir  voulu  endormir  cette  rage , pluftoft 
en  i'uiuant  qu’en  guidant,  Si  en  requérant  pluùo^  qu'en  remon- 
ftranti&ertiinequ’vnegracicufe  lcucrité,auccvncommarkdcment 
militaire,  plein  de  fccurité&de  confiance,  conuenablc  à fon  rang, 
& à la  dignité  de  facharge,  luy  eull  rhieux  fuccedé  ,au  moins  auec 
plus  d’honneur,  & de  bien-léancc.  Il  n’eft  rien  moinsefperable  de  ce 
monftrc  ainfi  agité, que  l’humanité  Si  la  douceur:  il  rcccura  bien 
pluftoftlareiierence&la crainte.  le  luy  reprocherois  aulfi,  qu’ayant 
pris  vne  refolution  pluftoft  braue  àmon  gré,que  temer  iftc,  de  fc  ict- 
ter  foiblc  &cn  pourpoint,  emmy  cette  mer  tempeftueufe  d’hommes 
infcnfez,il  ladeuoir  aualer  toute,  fie  n’abandonner  ce  perfonnage. 
Au  lieu  qu’il  luy  aduint  apres  auoir  recognu  le  danger  de  prcs,de  fai- 

§ncrdu  nez  : ôcd’altererencorcd;puis  cette  contenance démife  Si 
ateufe, qu’il  auoic  entrcptifc;  en  vne  contenance  effrayée:  chat- 


GiJD^qK'i 


LIVRE  PREMIER.  7, 

pevu  fa  voix  Sc  fcsyeuxd'eftoonemcnt&dc  pcni  tencc  : cherchant 
aconniUer  & à fodefrobcr , il  les  cnflaoinia  Sc  appclla  fur  foy . Ou  de- 

8 ait  de  faire  vue  montre  generakrdfcdiuerlcs  croupes  en  armes: 

e lieu  des  vengeances  fecretes,  & n’en  ell  point  où  en  plus  gran^ 
irctc  on  les  puiflc  exercer  : il  y auoit  de  pufcKques  & notoires  ap- 
jiarenccs, qu’il  n’y  faifoit  pas  fort  bon  pour  aucuns,  aulqucls  tou- 
eboit  la  principale  & neccllàire  charge  de  les  rocognoiftre,  Ils'ypro- 
(Jofadiucrsconlêils,  comme  encholedifficile  ,& qui  auoit  beaucoup 
de  poids  &:  de  fuitte:  Le  mien  fut,  qu’on  euitaft  fur  tout  de  donner 
a.ucuntefmoignagedecedoute,&qu’ons’ytrouuaft&:raeflaftpar- 
myles files, la ceftcdroite,-&levifagc  ouuert;&  qu’au  lieu  d’en  re- 
t xanchcr  aucune  chofe,  àquoy  lesaucres  opinions  vifoient  le  plus , au 
contraire, l’on follicicaR  lesCapitainesd’aduertir  les  foldatsde  faire 
leurs  falues  belles  & gaillardes  en  l’honneur  des  afliftans,&n’efpar- 
gner  leur  poudre.  Cela  feruit  de  grati  fication  enuers  ces  troupes  fuf- 
pe<îcs,j&  engendra  dés  lors  enauancvnc  mutuelle  &vtilc  confiden- 
ce. Lavoye  qu’ytint  Iulù^;a:far,ie  trouue  que  c’eft  la  plus  belle  Mtfnu  Je  Cep» 
qu’ony  puiflc  prendre.  Pr|||Beremencilcflayapardcmcnce,àfcfaL-  four  ji pùn  *ymer 
r c ay  mer  de  fes  ennemis  mcfmcs , fc  contentant  aux  coniurations  qui  A» «>»"»»  "iff- 
luy  clloientdclcouucrtes,de  déclarer  Amplement  qu’il  encfloit.id- 
uctty  : Cela  fait,  il  prit  vnc  cres-noblc  refolution,  d’attendre  fans 
cffroy&  fans  folicitude.ccquiluyen pourroit  aduenir, s’abandon- 
nant &;  fc  remettant  à la  garde  des  Dieux  & de  la  fortune.  Car  certai- 
nement c’eft  l’cftat  ooiil  crtoitquandil  fut  tué.  Vncftrangcrayant 
dit&  publié  par  tout,.qu’il  pourroit  inftruirc  Dionyfius 'Tyran  de 
Syracufc,d'vn  moyen  de  fcncir  &dcfcouurir  en  toute  certitude  les 
parties  que  fes  fubjets  nmehincroient  contre  luy  , s'il  luy  vouloir 
donner  vne  bonne  pièce  d’argent,  Dionyfius  en  cftant  aduerty,  le  fit 
apj>clleràfoy,pours’cfclaircird’vnarcfineccflaircàfaconfcruacion: 
cét  cftrangcr  luy  dit , qu’il  n’y  auoit  pasd'autreart,  finon  qu’il  luy  fift 
deliurervn  talent,  &fc  vantail  d’auoit  appris  de  luy  vnfingulicrfc- 
«ret.  Dionyfiustrouua  cette  inuention  bonne,  & luy  fift  compter  fix  Moyen  fecret  é 
censefeus.  11  n’eftoit pas vray-femblablc, qu’il  euftdonné  fi  grande  ihuiyfmsjfarJef 
fommcàvnhommcincognu,qu’cnrecompenfc  d’vn  trcs-vtilcap'  Us  famés 
prenriflage,  & feruoit  ccttcrcput.ation  à tenir  fes  ennemis  en  crainte. 

Pourtant  les  Princes  fagement  publient  Icsaduis  qu’ils  rcijoiucnt  des 
mcnécsqu’ondrcflccontreleur  vies  pourfairc  croire  qu’ils  font  bien 
aducrtis,  St  qu’il  ne  fe  peut  rien  entreprendre  dequoy  ils  ne  feruent  le 
vent.  Le  Duc d’ Athènes  fit  pluficurs  fottifes  en  l’cftablifl'cmcnt  dp 
fa  frefehe  tyrannie  fur  Florence  : mais  cctte-cy  la  plus  notable,  * 

qu’ayant  rcccu  le  premier  aduisdes  monopoles  que  ccpcuplc  dref- 
foit  codtre  luy,patMatthco  diMorozo,compliced’icclles:  il  le  fit 
mourir,  pour  fu  ppri  mer  cét  aduertiflement,  &:  ne  faire  fentir,  qu’au- 
cun cnla  ville  s’ennuyaft  de  fadominacion.  llmcfouuicnt  àuoirlcu 
autrefois  l’hiftoire  de  quelque  Romain , perfonnage  de  dignité , le- 
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cjucl  fuyantla  tyrannicduTriumvirat,auoitefchappé  mille foisîei 
mainsde  ceux  qui  le  pourluiuoient,  par  la  lubcilicé  de  fesinuentions: 
Il  aduint  vn  iour , qu’vne  troupe  de  gens  de  chcual , qui  auoic  charge 
de  le  prendre , pafla  tout  iqignant  vn  halicr,  où  il  s’elloit  capy , & fait 
lit  de  le  defcouunr.  Maisluy  furce  poindl-là,  conliderant  la  peine  & 
les  diBicultcz,aufqueIlcs  il  auoit  défia  fi  long-temps  duré, pour  fc 
fauuer  des  continuelles  & curieufes  recherches  qu'on  faifoit  de  luy 
par  tout;  le  peu  de  plaifir  qu'il  pouuoit  elpercr  d’vne  telle  vie,  & 
combien  il  luy  valoit  mieux  pafler  vne  fois  le  pas,  que  demeurer  tou- 
jours en  cette  tranfe,  luy-mefmc  les  r'appella , & leur  trahit  fa  cachet- 
te, s'abandonnant  volontairement  à leur  cruauté,  pour  orter  eux  &• 
Mulns  ennemies  luy  d'vnc  plus  longue  peine.  D'appcllerlesmains  ennemies, c'ellvn 
nffeüées , pour  nu-  confeil  vn  peu  gaillard  : fi  croy-ic,  qu'encore  vaudroit-il  mieux  le 
ter~»ne  continuelle  pfjndre , que  de  demeurer  en  la  fiebure  contuiuclle  d'vn  accident  qui 
n'a  point  de  rcmede.  Mais  puis  que  les  prouifions  qu'on  y peut  ap- 
porter font  pleines  d'inquictudc  & d'incertitude,  il  vaut  mieux  d’vnc 
belle  aflcurance  fe  préparera  tout  ce  u^n  pourra  aduenir:  & cirer 
quelque  coni  olauon  de  ce  qu’on  n’eldflBircuré  qu’il  aduicniic. 


Du  Pedantifmt. 


Chapitre  XXIV. 

■ E me  fuis  fouuent  defpité  en  mon  enfance,  de  voir  és 
: Comédies  Italiennes,  coufiours  vn  pédant  pour  badin, 
&le  furnomde  magill:er,n’auoir  guère  plus  honorable 
fignification  parmy  nous.  Car  leur  eftant  donné  en  gou- 
uernement , que  pouuois-ie  moins  faire  que  d’eftre  ialoùx  de  leur  ré- 
putation? lecherchoisbiendelcsexcufer  parladifconucnance  na- 
turellequ’ilyacntre levulgaire,&  les perfonnes rares  &excellences 
• en  iugement,&  en  fçauoirrdautant  qu'ils  vont  vn  train  entièrement 

Pédants  mejjrifii^  contraire  les  vns  des  autres.  Mais  en  cecy  perdois-ic  mon  Latin  : que 
des  pim  raUns  (jj  plus  galans  hommes  c’eftoient  ceux  qui  les  auoienc  le  plus  à mef- 
hommes.  p|.i ^ ^ tefnioin  noftre  bon  du  Bellay  : 

BcU»y.  créais  ie  hey  par  Jurtout  vn  ffauoir  ptdanttj^ue. 

Et  eft  cette  courtume  ancienne:  car  Plutarque  dit  que  Grec  &Efco- 
lier,  eftoient  mots  de  reproche  entre  les  Romains,  & de  mefpris.  De- 
puis aucc  l’âge  i’.iy  crouué  qu’on  auoic  vne  grandi  (Time  raifon,  &:  que 
icf  |jiui' grands  citrci  mattsmarnos  clerkos.non  funt  maris  marnas  fapientet.  Mais  d'où  il  puilTc 

ns  font. pas  kl  pins  e>  . t J 1 J J U T ‘ • 

ùgçt.  aduenir  qu  vne  ame  riche  delà  cognoillance  de  tant  de  choies,  n en 

deuiennc  pas  plus  viue,&  plus  elucillée;  &qu’vn  efpric  groflier  & 
vulgaire  puificlogcrcnfoy,fins  s’amender. les difeours Se  les iuge- 
■ mens  des  plus  excellens  cfprits  que  le  monde  ait  porté , i'en  fuis  en- 
core en  doute.  A reccuoit  tant  de  ccrucllcs  cftrangcrcs , Se  fi  fortes. 
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& figrandcsi  ilcft  neceflaire  (mcdifoicvne  fille,  k première  de  nos 
PrincefTes,  parlant  de  quciqu’vn)  que  k ficnne  fc  foule, fc  contraigne 
&^ppctiirc,pour  faire  place  aux  autres.  le  dirois  volontiers, que 
, jJhamc  les  plantes  s’eftouffent  de  trop  d'humeur,  & les  lampes  de 
<^p  d'huile , au/fl  fait  l’action  de  l’efprit  par  trop  d’ettude  & de  ma- 
tière: lequel  occupé  & embaralTé  d'vne  grande  diuerfitéde  chofes, 
perde  lemoyendefcdemcfler.  Etquecettechargcle  tienne  courbe 
iccroupy.  Mais  ilen  va  autrement:  carncrffrcamcs'cflargit  d’autant 
plus  quelle  fc  remplit.  Et  aux  exemples  des  vieux  temps,  il  fe  void 
tout  au  rebours,  de  fuffikns  hommes  aux  maniemens  des  Chofes  pu- 
bliques , de  gr.inds  Capitaines,  & grands  Coidcillcrs  aux  affaires  d’E- 
Aat,auoitcltéenfemblctres-f(;3uahs.  EtquantauxPhilofophesrcti- 
rezde  toute  occupation  publique, ils  ont  efté  auffi  quelquefoisà  k 
vérité  mefprifcz , par  k liberté  Comique  de  leur  temps,  leurs  opi- 
nions & faijons  les  rendans  ridieuks.  Les  voulez-vous  faire  iuges  des 
droiéfs  d’vn  procez,  des  adhons  d’vn  homme  J Ils  en  font  bien  prclfs! 
Ils  cherchent  encore  s’il  yi^c,s’il  ya  mouuement,{i  l’homme  ell 
autre  chofe  qu’vnbceuf  : qtill’eft  qu’agir&  fouf&ii,quellcs  belles  ce 
font , que  Loix  & lufticc.  Parlent-ils  du  Magiftrat , ou  parlent-ils  à 
luy}  c’cll  d’vne  liberté  irreucrente  & inciuilc.  Oyent-ils  louer  vu 
PriiKe  ou  vn  Roy  ? c’eftvn  paître  pour  cux,oififcommcvn  pallie, 
occupé  à ptelfurer  & tondre  les  belles  : mais  bien  plus  rudement.  En 
ellimcz-vcmsqiicJqu’vn  plus  Grand,  pour  polTeder  deux  mille  arpens 
de  teVreî  eux  s’en  mocquent,  accoullumcz  d’embraffer  tout  le  mon- 
de, comme  leur  pofTclîIon.  Vous  vantez-vous  de  vollre  noblelTc, 
pour  compter  fes  ayeulx  richesî  ils  vous  ellimentdepcuineconce- 
uans  l’image  vniuerfclle  de  nature, & combien  chacun  de  nousaeu 
de  predecclTeurs , riches,  pauurcs , Roys, valets.  Grecs,  Barbares.  Et 
quand  vous  feriez  cinquantième  defeendant  de  Hercules,  ils  vous 
ttouuent  vain,  de  faire  valoir  ce  prelent  delà  fortune.  Ainfi  lesdef- 
daignoit  le  vulgaire,  comme  ignorans  les  premières  chofes  &:  com- 
munes, & comme  prefomptueux  & infolcns.  Mais  cette  peinture 
Platonique  ell  bien  efloighéede  celle  qu’il  faut  à nos  hommes.  On 
enuioit  ccuxdà  comme  titans  au  delTus  delà  commune  faqon,  com- 
me mefptifanslesaâionspubliques,commeayansdreirévnc  vie  par- 
ticulière & inimitable,  réglée  à certains  dilcours  hautains  & hors 
d’vfagc:ceux-cy  on  les  dcfdaigne,comme  ellans  au  dcITous  de  lacom- 
muncfaijon,  comme  incapables  des  chargespubliques,commetraif- 
nanîvnevie&dcsmœursbaffes&vilcsaprcslevuigaire,  Odthominet 
igiaua Optra,  l'hilojopha ^enu-nua.  Quant  aces  Philofophes,dil -ie,com- 
me  ils  elloientgrandsen  Science, ils  elloicnt  encore  plus  grands  en 
toute  aâion.  Et  tout  ainfi  qu’on  dit  de  ce  Geometrien  deSyraeufe^ 
lequel  ayant  elle  dcllourné  de  fa  coutcimilation  , pour  en  mettre 
quelque  chofe  en  pratique,  à la  defenfe  de  Ion  pa'is  ; qu’il  mi  t foudain 
en  train  des  engins  cfpouuentablçs , & des  effets  furpaflàns  toute 
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creance  humaine  : defdaignant  toutefois  luy-mefme  toute  cette 
Tienne  manufacture,  &i  penfanten  cela  auoir  corrompu  la  dignité  de 
fon  art,  de  laquelle  fes  ouurages  n'cftoientque  l’apprentiflâge ôcle 
ioiiet.  Aufli  cux,fi  quelquefois  on  les  a mis  a la  prcuuedel'adion, 
on  les  a veu  voler  d’ vne  aille  fi  haute , qu’il  paroilibit  bien , leu  t cœur 
Sc  leurame  s’eftre  memcillcufcment  groins  & enrichis  parrintelli- 

f;cnce  des  chofes.  Mais  aucuns  voyans  la  placedu  gouuernemcru  po- 
itiquc,  faifie  par  des  hommes  incapables,  s'en  font  reculez.  Et  celuy 
qui  demanda  à Crates,iufques à quand  il  faudroit  philofophcr,  en 
receut  cette  refponfe  : lufqucs  à tant  que  ce  ne  foicnt  plus  des  afiiiers 
qui  conduifent  nos  armées.  Heraclitus  refigna  la  Royauté  àfon  frè- 
re. Etaux  Ephefiens,  qui  luy  rcprochoient , qu’il  palToit  fon  temps  à 
ioiier  auec  les  enfans  deuant  le  temple  : Vaut-il  pas  mieux  faire  cecy, 
que  gouucrnerles  affaires  en  voftrc  compagnie?  D'autres  ay  ans  leur 
imagination  logée  au  dclTus  de  la  fprtunc  du  Monde , ttouucrent  les 
fiegesdclaluftice,&lesthrônes  mclmesdcsRoys,bas&vils.  Etre- 
fula  Empedoclcsla  Royauté,que  les  Agtigentins  luy  offrirent.  Tha- 
tIw/m  cnrichj  f»  les  aceufant  quelquefois  le  foingdu  mefnage&tdc  s’enrichir, on  luy 
rcprochaquec’cltoitàlamodedu  renard,  pour  n’y  pouuoiraducnir. 
Il  luy  print  euuie  par  pafle-temps  d’en  monûret  l'expcrience  : & 
ayant  pour  ce  coup  raualé  fon  Iijauoir  au  leruice  du  profit  & du  gain, 
drefla  vn  ttafiq , qui  dans  vn  an  rapporta  telles  richefles , qu’à  peine 
en  toute  leur  vie, les  plus  expérimentez  de  ce  melf  ier-làen  pouuoienc 
faire  de  pareilles.  Ce  qu’Ariftote  récite  d’aucuns  , qui  appelloicnt& 

- ' celuy-là,&Aiuxagoras,&leursséb!ables,fages&nonprudens,pour 

n’auoir  aflez  de  foin  des  chofes  plusvtiles;  outre  ccqucicnedigcre 
pas  bien  cette  differefice  de  mots , cela  ne  fert  point  d’exeufe  à mes 
gens:  & avoir  la  baffe  & neceffiteufe  fortune,dequoy  ils  fe  payent, 
nous  aurions  plulfofi  occafion  de  prononcer  tous  les  deux  -,  qu’ils 
font  &nonfages,&non  prudens.  le  quitte  cette  première  raifon, 
6c  croy  qu’il  vaut  mieux  dire , que  ce  mal  vienne  de  leur  mauuaife  fa- 
qon  de  fe  prendre  aux  Sciences:  &qu’à  la  mode  dequoy  nousfom- 
mes  inftruits , il  n’ert  pas  merueille , fi  ny  les  efeoliers , ny  les  mailf  tes 
n’endeuiennent  pas  plus  habiles , quoy  qu’ils  s’y  facentplusdoéàes. 
De  vray  le  foin  &ladefpenfede  nos  peres , ne  vifequ’à  nous  meubler 
taence  mgramlt  feunce  : du  iugement  & de  la  vertu , peu  de  nouiïtlles. 

rtcommt  tim.  paffant  à noftre  peuple  : O le  fijauant  homme  ! Etd’vnau- 

tre:  O le  bon  homme!  }1  ne  faudra  pas  à delfourner  fes  yeux  &fon 
* refpedfvcrslc premier.  Ily  faudtoitvntierscricur:0  Icslourdeste^ 

ftes  ! N ous  nous  e nquerons  volontiers , Sqait-il  du  Grec  ou  du  Latin  2 
efcnt-il  en  vers  ou  en  profe?  mais,  s’il  eft  deuenu  meilleur  ou  plus  ad- 
aiifé , c’eftoit  le  principal , & c’eft  ce  qui  demeure  derrière.  Il  falloic 
s’enquérir  qui  eft  mieux  fçauant,  non  qui  eft  plus  fijauant.  Nous  né 
' trauaillonsqu’à  remphrla  mémoire, âclaiffons  l’entendement  &la 
$imilicuil«!  confcieuccvuidcs.  Touiainiiqueles  oyfeauxvout  qudqucfoUàla 
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qucdcdu  grain  le  portent  au  bec  fans  le  tafter,  pour  en  faire  bc- 
cbceàlcurs  petits;  ainfînos  pédants  vont  pillotans  laScicncedans 
IcsLiurcSj&nclalogcntqu’au  boutdc  IcurslcurcSjpourladefgor- 
gctfculcmcmj&mcttrcauvent.  C'cll  mcruedlc  combicnpropre- 
mcntla  fottife  fc  loge  furmorwrxemple.  Ert-cepaslaircdemclmc, 
ce  queie  fay  en  la  pluf-part  de  cette  compolition  ? le  m’en  v.iy  efeor- 
niflant  par  cy  parla, des  Liurcs, les  fentenccsquimeplaifent;  non 
pour  les  garder,  car  ien'ay  point  de  gardoire,m,ais  pourlestranfpor- 
teren  cettuy-cy  ; où,à  vray  dicc,ellcs  ne  font  non  plus  miennes, qu’en  , 

leur  première  place.  Nous  ne  fommes,cccroV'ie,l<;auans,quc  de  la  sàtnu  freferut, 
Science  prefente:  non  delà  paflée,aulfi  peu  que  de  la  future.  Mais  'fi  V'  'fi 
qui  pisclt,  leursefcolicrsfic  leurs  petits nes’en  nourrifiTent  &alimcn-  fojtrc, 

tent  non  plus,ains  elle  palfc  de  main  en  main,  pour  cette  Itulc  fin, 
d’en  faire  parade,  d’en  entretenir  antruy , & d'en  faire  des  conte.s,' 
comme  vue  vainc  monnoyc  inutileàtout  autre  vfage&emploitc, 
qu’.i  compter  & ietter.  y^pudalioslotjkiclirlictrunt,nonipJ! fècum.  Non  ils  ont »ppris ie p»r 
eji  lop^ucndum  ,jcd guUmandum.  Nature  pour  monftrcr  qu’il  n’y  a rien  à cux-melmet  ; U ne 
de  fjuuage  en  ce  qu’elle  conduit , fait  naiftre  fouuent  es  Nations 
moins<;ufiiuécsparart,dcsprodudtiônsd’elprit,quiluittcnt  les  plus 
artilfes  ptoduchons.  Comme  fur  mon  propos,  le  proucrbcG.ilcon 
tircd’vne chalcmie,eft-il  délicat,  Bouha prou houha .mma remuda Ions 
diK  gw’cra'’ Souffler  prou  loufflcr,maisà  remuer  lcsdoigts,nousen 
fommcslà.  Nous  f<jauonsdirc,Ciccro dit  ainfi, voila  les  mîEursdc 
Platon,  ce  font  les  mots  mcfmesd’Ariftotc:  maisnous,qucdifous- 
nous  nous  mefmcs?  que faifons-nousî  que  iugeons -nous!  Autant  en 
dtioit  bienvn  perroquet.  Cette  fai^on  me  fait  fouucnitdc  ce  riche 
Romain  , qui  auoit  efte  foigneuxà  tort  grande  defpcnfc,  de  recou- 
uter deshommes  fufflfanscn  tout  genrede Science, c[u’iltcnoitcon-  sdmet  Je  GntmU 
tinuelIcmentautourdeluy,afinqucquandilcrchcoit  entre  les  amis,  f' 

Iquc  occafion  de  parler  d’vne  choie  ou  d’autre,  ils fuppleaffent  en 
a place,*:  ruilent  tous  prclts  a luy  rournir,qui  d vn  dilcours,qui  fon^iKi^es  U- 
d’vnvcrs  d’Homere, chacun  félon  fon  gibiet:&  pcnfoitccfç.iuoir  hrmies. 
eftre  lien,  p.arce  qu’il  cftoit  en  la  telle  de  fes'gens.  Et  comme  font 
aulfi  ceux,dcfqucls  lafuffllance  loge  en  leurs  fomptueufes  Librairies, 
l’cn  cognoy  vn,àqui  quand  ic  demande  ce  qu’il  fç.ait,il  me  demande 
vn  Liure  pour  le  monlfrer  : & n’ol croit  me  dire,  qu'il  ale  derrière  ga- 
leux, s’il  ne  va  fur  le  champ  clfudicr  cnfonLcxicon,quec’crtquc  ga- 
leux, & que  c’elf  que  dcrricre.  Nousprcnonsengardclcsopinions&  Sneme  doit  efire 
le  fqauoird’autruy  ,&  puis  c’eft  tout;  il  les  faut  frire  nollres.  Nous  ”<flre. 
relfemblons  proprement  ccluy , qui  ay.ant  bcloin  de  feu , en  iroit  similituae». 
quérir  chez  fon  voifm,&ycnayanc  trouué  vn  beau  grand,  s’arre- 
ftcroit  làà  fe  chauffer , (ans  plusfefouucnir  d’en  rapporter  chez  foy. 

Que  nous  fcrt-il  d'auoir  la  panlc  pleine  de  viande , li  elle  ne  fe  digère, 

fiellenc  fe  transforme  cnnous?licllc  ne  nous  augmente. &fortificî  cafuaine  fsr%, 

Pcnlons-nous  tjuc  Lucullus,que  les  Lettres  rendirent  déformèrent  Zetmi. 
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C grand  Capitaine  fans  expérience,  les  euft  prifes  à noftre  mode? 
N ous  nous  lailTons  fi  fort  aller  fur  les  bras  d’aucruy , que  nous  anean*- 
tilTons  nos  forces.  Me  veux-ie  armer  contre  la  crainte  de  la  mort? 
ceft  aux  dcfpens  de  Seneca.  Veux-ie  tirer  de  la  confolation  pour 
moy,  ou  pour  vn  autre?  ie  l’emprunte  de  Ciccroiie  l’eulfe  prife  en 
moy-mclme,fi  on  m’y  euft  exerce.  le  n’ay  me  point  cette  fulfifancc 
rclatiue  & mendiée.  Q^nd  bien  nous  pourrions  eftre  fçauans  du 
f^auoir  d’autruy,au  moins  fages  ne  pouuons-nous  eftre  que  de  noftre 
propre  fagclfe. 

iUWB  J l'flt  b’^  tuiJ 

£ X qxo  Enniits:  Ncquuiquam  laj>erc Jkbitntrm,qui  if  je jibi  frodejje  non  quire  t! 
-fi  cHpidaSjjî 

V anus,  & Euganea  quemtumuis  vilior  agni. 

Non  enim paranda  nobis felum,fedjruendn  fitpientU  ejl.  Diony fins  fc  moc- 
quoit  des  Grammairiens,  qui  ont  foinde  s' enquérir  des  maux  dVlyfi 
fes,  & ignorent  les  propres  : des  Muficiens , qui  accordent  leurs  fleu- 
res, & n’accordenq)as  leurs  moeurs  : des  Orateurs  qui  eftudient  à dire 
iuftice,non  à la  faire.  Si  noftre  aine  n’en  vavn  meilleur  branle, fi 
nous  n’en  auonsleiugement  plus  fain,i’aymeroisaufTi  cher  que  mon 
efeolier  euftpafle  le  tcmpsàioücràla  paume,  au  moins  le  corps  en 
fetoit  plus  allègre.  Voycz-lc  reuenir  de  là,  apres  quinze  ou  leize  ans 
employez,  il  n’eft  rien  fi  mal  propre  à mettre  en  befongneitoutce 
que  vous  y recognoiiTcz  dauantage,c’cft  que  fon  Latin  & fon  Grec 
l'ont  rendu  plus  fot  & prefomptueux  qu'il  n’eftoit  party  de  la  mai- 
fon.  lien  deuoitrapporterramc  pleine,  il  ne  l’en  rapporte  que  bouf- 
fie : 6c  l’a  feulement  enflée,en  lieu  de  la  groflir.  Ces  maiftres-fcy, com- 
me Platon  dit  des  Sophiftes,  leurs  germains,  font  de  tous  les  hom- 
mes, ceux  qui  promettent  d’eftre  les  plus  v tiles  aux  hommes,  & feuls 
entre  tous  les  homes , qui  non  feulement  n'ainendentpoint  ce  qu’on 
leur  commet , comme  fait  vnCharpcnticr  Se  vn  Maflon  ; maisl’cm-* 
pirent , ôc  le  font  payer  de  l’auoir  empiré.  Si  la  loy  que  Protagoras 
propofoit  àfes  dilciples,  eftoit  fiiiuie  : ou  qu’ils  le  payaifent  félon  fon 
mot,  ou  qu’ils  iuralfent  autemplc, combien  ils  eftimoient  le  profit 
qu’ils  auoient  rcceudc  fa  dilcipline , & félon  iceluy  fatisfiffent  fa  pei- 
ne : mes  pédagogues  fe  trouueroient  choücz,s’eftans  remis  au  fer- 
ment de  mon  expérience.  Mon  vulgaire  Perigordin  appelle  fore 
plaifimmcnt  Lettre -^ents , ces  fijauanteaux  : comme  fi  vous  difiez 
Lettre-ferus , aufqucls  les  Lettres  ont  donné  vn  coup  de  marteau, 
comme  on,  dit.  De  vray  le  plus  fouuent  ils  fcmblcnt  eftre  raualcz, 
mefmcsdu fcnscommun.  Carlepaïfant&lecordonnier,vousleur 
voyez  aller  fimplcment  & naïfuement  leur  train , parlant  de  cequ’ils 
fçauent:  ccux-cy  pour  fcvouloir  efleuer& gendarmer  de  cefi^auoir, 
qui  nage  en  la  fupcrficiede  leurccruclle,voncs’embaralfant &empc- 
Itrant  fans  celfc.  Il  leur  clchape  de  belles  paroles,  mais  qu’vn  autre  les 
accommode  : ils  cognoilfcnt  bien  Galien,  mais  nullement  le  malade: 

ils 
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ilsvous  ontdcfia  rcmplyUteftcdeloix»&  fi n’ont cncort  conceule 
noeud  de  la  caufe  : ils  fqauent  la  Théorique  de  toutes  chofes,  cherchez 
c^uila  me  tte  en  pratique.  l’ay  veu  chez  moy  vn  mien  amy , par  manie- 
re  jdepalTc-temps,  ayant  à faire  a vn  de  ceux-cy , contrefaire  vn  iargon 
de  Galimatias,  propos  fans  fuit»,  tiffu  de  pièces  rapportécs.fauf  qu’il 
elïoit  fouuent  entrelarde  de  mots  propres  a leur  dilputci  amufer  ainfi 
tout  vn  iour  ce  lot  à débattre  .penfant  toufiours  rcfpondre  aux  ob- 
jeftions  qu’on  luy  faifoit.  Et  h eftoit  homme  de  Lettres  &;dc  répu- 
tation ,&  qui  auoit  vne  belle  robe. 

Vos  0 fiatritiKS  fanguis  <jnos  vium  fdr  eft 

Occipiti  CMO , pojhc*  occurrite frmt*. 

Qui  regardera  de  bien  prés  à ce  genre  de  gens , qui  s’eftend  bien  loin^ 
il  trouuera  comme  moy,  que  le  plus  fouuent  ilsne  s’entendent, ny 
autruy,&  qu’ils  ont  lafouuenanceaiflcz  pleine,  mais  le  lugement  en- 
tièrement creux  ifinon  que  leur  nature  d’ellt-mcfine  le  leur  ait  au- 
trement façonné.  Comme  i’ay  veu  Adrianus  Tutnebus,  qui  n’ayant  ^JriMut  Turruhu 
fait  autre  p'rofcfllon  que  de  Lettres,  en  laquelle  c’eftoit,  à monopi-  hommti, 
nion , le  plus  grand  homme  qui  full  il  y a mil  ans  ; n’auoit  toutefois 
rien  de  pedantefqueque  le  port  de  fyobe,&  quoique  faqon  exter- 
ne, qui  pouuoit  n’cftre  pasciuiliféeàla  courtifine  : qui  lont  chofes 
de  néant.  Et  hay  nos  gens  qui  fupportent  plus  mal-aifement  vne 
robe  qu’vnc  ame  de  ttauers  : Sc  regardent  à fa  reuercncc,  à fon  main- 
tien, &à  fes  bottes , quel  homme  il  eft.  Car  au  dedans  c’eftoit  l’ame 
la  plus  polie  du  Monde.  le  l’ay  fouuent  à mon  efeient  lerté  en  pro- 
pos e Ooigncz  de  fon  vfage  : il  y voy oit  fi  clair , d’vne  apprehcnfion 
fl  prompte,  d’vniugement  fl  fain,  qu’il  fembloit  qu’il  n’cuft  iamais 
fait  autre  meftier  que  la  guerre,  & affairesd  Eftat.  Ce  font  nature* 
belles  & fortes: 

<jueis  artc  hcmgnd 

Et  meliore  lutojinxit  précordia  Titan  i 
qui  fe  maintiennent  au  trauers  d’vne  mauuaife  inftitution.  Or  ce 
n’eft  pas  allez  que  noftre  inftitution  ne  nous  gafte  pas , il  faut  qu  elle 
nous  change  en  mieux.  Ily  a aucunsdenosParlcmens,  quandilsont 
à receuoir  des  officiers,  qui  les  examinent  feulement  lur  la  Science: 
les  autres  y adiouftent  encores  l’elfay  du  lens,en  leur  prelentant  lo 
iugement  de  quelque  caufe.  Ceux-cy  me  femblent  auoir  vn  beau- 
coup  meilleur  ftile:  Etencoreque  ccsdeuxpicccsfoientnccelfaires,  '**. 

ôtqu’il  faille  qu’elles  s’y  trouuent  toutes  deux:  fieft-eequ  a la  vérité  * 
celle  du  fijauoir  eft  moins  prilable  que  celle  du  iugement  : cette-cy 

fe  peut  palfcr  de  l’autre.  Sinon  l’autre  de  cette-cy.  Car  comme  dit  ce 
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encore  dcScicnce.  NonvittcJèilfchoUJjfcimits.  Or  il  ne  faut  pas  atci- 
chet  lc('<;auoirirame,il  l’y  faut  incorporer:ilncrenfautpasarrou- 
(cr , il  l’cn  faut  teindre  ; & s’il  ne  la  change , & meliore  fon  eftat  im- 
parfait, certainement  il  vaut  beaucoup  mieux  le  laifferlà.  C’eft  vn 
dangereux  glaiue,&qui  empefche&offenfcfon  maiftrc,s’il  eften 
main  foible,SC(]mn’cn((^3ichel\ÙLge,vtfueritmeliusnontli£ciJfe.  A< 
l’aduenture  eft-ccla  caufe,  que  Sc  nous,&  laTheologic  ne  requé- 
rons pas  beaucoup  de  Science  aux  femmes,  &, que  FiamjoisDuc  de 
B’retaigne,fils  dclean  cinquiefme, comme  on  luy  parlade  fon  ma- 
riage auecifabeau  fille  d’Efcoirc,& qu’on Inyadioufta qu’elle  auoic 
elfe  nourrie  fimplement  Sc  fans  aucune  inftruâion  de  Lettres  ; ref- 
ponditjQiEil l’en  aymoit  mieux, flcqu’vnc  femme elfoit  alTcz  f<ja-‘ 
uantc  , quand  elle  f^auoit  mettre  différence  entre  la  chemife  & le 
pourpointdefonmary.  Aulllcen’clt pas fi grande merueille, com- 
me on  crie , que  nos  anceftres  n’ayentpas  fait  grand  eftat  des  Lettres, 
Sc  qu’encorcs  auiourd’huy  elles  ne  le  trouuent  que  par  rencontre 
aux  principaux  confeilsde  nos  Roy  s:  & fi  cette  fin  de  s’en  enrichir, 
qui  feule  nous  eft  auiourd'huy  propofée  par  le  moyen  de  la  lurifpru- 
(icnce,dela  Médecine, du  pedantilme,&dc  laThcologie  encore, 
ne  les  tenoit  en  crédit;  vous  les  verriez  fans  doute  auffi  marmiteufes 
qu'elles  furent  oneques.  Qi^el  dommage, fi  elles  ne  nous  appren- 
nent ny  àbien  penfer,ny  à bien  faire?  Pofle^uam  docii frodierunt,honi 
défunt.  Toute  autre  Science,  eft  dommageable  à ccluy  qui  n’a  la 
Science  de  la  bonté.  Mais  laraifonque  iechcrchoistântoft,fetoit- 
ellepointaulfidclà;quenoftre  eftude  enFrancen’ayantquafi autre 
but  que  le  profit,  moins  de  ceux  que  nature  a fait  naillre  à de  plus 
genereux  offices  que  lucratifs,  s'adonnans  aux  Lettres,  ou  s’y  adon- 
nans  courtement;  (retirez  auant  que  d’en  auoir  pris  appétit, à vnc 
profcfllon  qui  n’a  rien  de  commun  auec  les  liures)  il  ne  relie  plus 
ordinairement , pour  s’engager  tout  à fait  à reftude,que  les  gens 
de  baffe  fortune , qui  y quellent  des  moyenÿ  à viute.  Et  de  ces 
gens-là,  les  âmes  eftans  & par  nature,  Sc  par  inftirution  domefti- 
que  & par  exemple,  du  plus  bas  aloy  ; rapportent  fauffement  le 
truiéf  de  la  Science.  Car  elle  n’eft  pas  pour  donner  iour  à l’ame  qui 
n’en  a point:  ny  pour  fane  voir  vn  aueugle.  Sonmeftier  eft,  non  de 
luy  fournir  de  veuë,mais  delà  luydrcllcr,de  luy  tegler  fes  allures, 
pourueu  quelle  aye  de  foy  les  pieds,  Sc  les  iambes  droites  Sc  capables. 
C’eft  vne  bonne  drogue  que  la  Science , mais  nulle  drogue  n’eft  affez 
forte  pour  fe  prclètuer  fans  alteration  Sc  corruption,  félon  le  vice  du 
vafequil’eftuye.  Tclalavcuë  claire,  qui  ne  l’a  pasdroitei&patcon- 
fequent  void  le  bicn,&;  ne  le  fuit  pas  : Sc  void  la  Science,  & ne  s’en  fetc 
pas.  La  principale  ordonnance  de  Platon  en  fa  Republique,c’eft  don- 
ner à fes  citoyens  félon  leur  nature , leur  charge.  Nature  peut  tout, 
&fait  tout.  Les  boiteux  font  mal  propres  aux  exercices  du  corps,  & 
aux  exercices  de  l’cfprit  les  âmes  boiteufes.  Les  ballardes  Sc  vulgaires 
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fpnt  indignes  delà  Philofophie.  Quanti  nous  voyons  vn  holrimc 
çial.cluuflc, nous difons que  ce  n'cft  pas  mcrucillc  s'il  cft  chatiffë- 
tier.  De  rncfmc il  fcmblc  que  Icxpcricncc  nous  offre  foiiucnt,vn 
Médecin  plus  mal  medeciné  , vn  Théologien  moins  reformé , & 
couftumiercmcnc  vn  Si^auanc  moins  fufil'aat  qu'vn  autre.  Arillo 
jCnius  auoiranciennçmcnt  raifonde  dire.  Que  les  Philofophcs  nui- 
|dicnt  aux  auditeurs  : dautant  que  la  pluf-part  des  âmes  ne  f’e  trou- 
uent  propres  àfairc  leur  profit  de  relie  inlfrudhon  :qui  ,(ielle  iielc 
^^età  Dicn,fc  met  à mal;  a’oK'-irK  exjériflippi,  aurlx'S  exZeaonis  jeboU  l'eftolcd’Ari- 

t'x'trt.  En  cette  belle  inftitunon  que  Xenophon  prefte  au.x  Perles,  ?jSnVzInol'’'cL"'t 
■^ous  trouuons  qu’ils  apprcnoicnt  la  vertu  a leurs  entaiis , comme  les 
autres  nations  font  les  Lettres.  Platon  dit  que  le  fils  aifné  en  leur  fuc-  evfrinûf* 

£c(fion  royale, elloit  ainli  nourry.  Apres  fa  naifl'ancc,  on  le  don-  UsPetfaaïunm- 
11011,11911  à des  femmes,  mais  à des  cunuchesde  la  première  aittho-  farujtmheuilt  ir- 
rité autour  des  Roys,àcaufe  de  leur  vertu.  Ceiix-cy  prenoieiit  charge 
de  luy  rendre  le  cor  jis  beau  & fain;&:apresfeptansleduifoiétàniou- 
ter  àcheual,&  aller  alachalTc.  Quand  il  elloit  arriuc  au  quatorzième,  «oyidrP<rfc^ctm~ 
ilslcdçpoloientcntixlesmâinsdcqu.utc:  Icpliisfage,  l.eplusiulle,lc  nourni, 
plus  tcmpcraiit.lc  plusvaillant  de  la  nation.  Lepremicrluyapprc- 
noit  la  Religion;  le  fécond,  à eftre  toufiours  vericablerle  tiers,à  fc 
rendre  maillrc descupiditcz; !e quart, àiic  riencraindre.  C’elt  choie 
digne  de  trcs-grandc  confidcration , qu’en  cette  excellente  police  de 
Lycurgus  ,&L  à la  vérité  monllrueulc  par  fa  perfection  ,fi  foigneufe 
pourtant  de  la  nourriture  desenfans^  comme  de  fa  principale  charge, 

&:  au  gifle  melmc  des  Mufes;  ils’y  face  fi  peu  de  mention  de  ladoctri-  dcflul- 

ne:  comme  fi  cette  genereufe  icuneffcdcfdaignant  toutautreioug  fi,irUitum0i 
. que  de  la  vertu,  on  luy  aye  deu  fournir,  au  lieu  de  nos  maillrcs  de  LMedanaucimr. 
Science,  feulement  des  maiflres  de  vaillance,  prudiyice  fie  lufUçe. 

Exemple  que  Platon  a fuiuy  en  fcsloix.  La  faqonde  leurdifcipiinc,  nifàflmedtsLiae- 
c’cftoit  leur  faire  des  queflions  fur  le  iugement  des  hommes,  & de  dtimmins.^mlle., 
leurs  aébions:  &; s’ils  condamnoicnc&:loüoienc,'oucepcrfonii.igc, 
ou  ce  fa!cl,ilfalIoit  raifonner  leur  dirc,&  parce  moyen  ils  aigui- 
foientcnfcmblc  leurentendement,  & apprcnoicnt  IcdroiiSl.  Aftya- 
ges  enXcnophon, demande  à Cyrus  compte  delà  dernière  leçon; 

C’cfl,  di t-il , qu’en  nollrc  efcole  vn  grand  garçon  ayant  vn  petit  f aye, 

le  donna  à l’vn  de  fes  cempagnonsde  plus  petite  taille,  & luy  olla  Ion 

fayc,quicfloicplusgrand:nollreprcccptcurm’âyant  faitiugcdc  ce 

different;  ic  lugeay  qu’il  falloit  laiffer  Icschofcscacét cfl.it, & que. 

l’vn&;  l’autre  f embioit  dire  mieux  accommode  en  ce  poinélrfurquoy 

il  me  rc  mon  lira  que  i’auois  mal  fait  : carie  m’cllois  artclléàçonfidc- 

rcr  la bicn-lcancc , éc il  falloir  prcmietcmcntauoirproueuàlaïufli-  , . 

ce,  qui  vouloir  que  nul  ne  fuit  forcé  en  ce  qui  luy  appartenoit.  Et 

dit  qu’il  en  fut  foiieté,  tout  ainli  que  nous  lommes  en  nos  villages, 

pour  auoir  oublié  le  premier  Aoiillc  de  Ti/'ss-.Münrcgcnt  me  feroit 

vncbclle  harangue allant  qu’il  me  pcrluadall  8'“"  “ 
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. que  Ton  cfcolcvaut  cctce-li.  Ils  ont  voulu  couper  chemin:  Si  puis 
Eftt  frinciftl  dts  Sciences,  lors  mefmc  qu’on  les  prend  de  droit 

Âcaai.  fil,  ne  pcuuent  que  nous  enfeigner  la  prudence,  lapreud’hommie& 

la  rcfclution,ils  ont  voulu  d’arriuée  mettre  leurs  enians  au  propre  des 
effets, & les  inftruire  non  par  ouïrdu:e,mais  par  l'elfay  dcl’aiiliop, 
en  les  formant  & moulant  viucment,  non  feulement  de  préceptes 
& paroles, mais  principalement  d’exemplcs&d’oeuurcsiannque  ce 
ne  fuft  pas  vne  Science  en  leur  ame,mais  facomplexion  & habitu- 
de: que  ce  ne  fuft  pas vnacqueft, mais vne naturelle pofTeflion.  Ace 
propos,ondemandoità  Agefilaus  ce  qu’il  leroitd’aduLsquc  Icsen- 
belle  Pjjjj  apprinlTcnt:  Ce  qu’ils doiuent  faireeftans hommes, refpondit- 
<ifj  etifans.  -j  merucille,fivne  telle  inftitution  a produit  des  effets 

fi  admirables.  On  alloit, dit-on, aux  autres  villesde  Grcce  chercher 
■ des  Rhetoriciens,  des  Peintres,  & des  Muficiens:  mais  en  Lacédé- 
mone des  Legiflateurs  , des  Magilfrats,  & Empereurs  d’.armée  : à 
Athènes  on  apprenoitàbiendire,&  icy  à bien  taire  i là  àfedemef- 
1er  d’vn  argument  fophiftique,  & à rabattre  fimpolfure  des  mots 
captieufement  entrelalfez , icy  à fedcmtfler  des  appas  de  la  volupté, 
& à rabatte  d’vn  grand  courage  les  menaces  de  la  fortune  Si  de  la 
mort:  ceux-là  s’embelongnoicnt  apres  les  paroles,  ccux-cy  aptes  les 
chofcs:là  c’eftoit  vne  continuelle  cxercitationdc  la  langue,  icy  vne 
continuelle  exercitation  de  l’ame.  Parquoy  il  n’ell  pas  effrange,  fi 
Antipater  leur  demandant  cinqua:nte  enfans  pour  oftages,  ils  ref-’ 
pondirent  tout  au  reboürsde  et  que  nous  ferions, qu’ils  .lymoient 
mieux  donner  deux- fois  autant  d’hommes  faits:  tant  ils  elfimoient 
lapertede  l'éducation  de  leur  pais.  Quand  Agefilaus  conuie  Xeno- 
phon  d’enuoyer  nourrir  les  enfans  à Sparte,  ce  n’ell  pas  pour  y ap- 
prendre la  Rl*etorique,  ou  Dialectique:  mais  pour  apprendre  (ce 
dit-il)  la  plus  belle  Science  qui  foit,à  fijauoirla  Science  d’obcir& 
Science <C obéir  ^ de  commander.  Il  cil  tres-plailant,  de  voir  Socrates  à fa  mode  fc 
de  Commander.  mocquant  de  Hippias,  qui  luy  récite  comment  il  a gaigné , fpecialc- 
ment  en  certaines  petites  villcttcsdc  la  Sicile, bonne  famine  d’ar- 
gent , à regenter  : 6c  qu’à  Sparte  il  n’a  gaigné  pas  vn  fol.  Qi^  ce  font 
gens  idiots,  qui  ne  fç.iucnt  ny  mefurer  iiy  compter:  ne  font  ellat 
ny  de  Grammaire  ny  de  rythme';  s’ainufans  feulement  à fqauoir  la 
fuitte  dcsRoys,cflabliH'cment&decadence  des  Ellats,  S;  tels  fatras 
de  comptes.  Et  au  bout  de  cela,Socratcsluyfaifant.aduoüer  parle 
menu , l’cxccllcncc  de  leur  forme  de  gouucrncment  public , l’heur  & 
vertu  de  leur  vie  priuée,luylai(rcdeuinerlaconclulion  de  l'inutilité 
. de  fes  arcs.  Lcsexemplcsnousappiennent,&cncctcemartialepoli- 
Sciencei  amoSif-  cc,&en  toutes  les  fcmbUblcs, que  relludedesSciencesamollit&ef- 
fent  ü"  ejflmment  fcmiiie  les  cour.agcs,  plus  qu’il  lie  Ics  fcrinit&:  aguerrit.  Le  plus  fort 
lei  conra^ei.  Ellat , qui  paroilfe  pour  le  prclcnt  au  monde , cil  celuy  des  T urcs, 

peuples  également  duits  à rdlimation  des  Armes,  Si  mcfpris  des 
Lettres.  le  trouue  Rome  plus  vaillante  auant  qu’elle  fuft  fqauante. 
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Les  plus  belliqueufesNation? en  nos  iours , font  les  plus  groflicrcs  & 
ignorantes.  LesScythes,lcsPatthes,Tamburlan,nousferucntàcet- 
tcprcuuc.  Quanti  lesGots  rauagercntlaGrecc.ccqui  fauua  toutes 
les  Librairies  d’eftre  palTéesau  feu,  ce  fut  vn  d’entre  eux  qui  femacct- 
te  opinion  ; qu’il  failloit  lailTer  ce  meuble  entier  aux  ennemis , propre 
à lesdeftournerde  l’exercice  militaire, & amufer  àdes  occupations 
fcdentaircs  &oy  fiues.  Quand  noftre  Roy  Charles  huiûiefmc , q^uafi 
fans  tirer  l’cfpécdu  fourreau , fe  veid  maiftre  du  Royaume  de  Naples, 
&d’vhe  bonne  partie  de  la  Tofeane,  les  Seigneurs  de  fafuitte  attri- 
buèrent cette  inefperée  facilité  de  conquelte, à ce  que  les  Princes  & 
la  Noblelfc  d’Italie  s’amufoient  plus  à le  rendre  ingénieux  & fça- , 
uans , que  vigoureux  & guerriers. 


De  l’mfiiturion  desenfans,  à AfaJamc  Diane  de  Foix,  Comujft 
de  Gurjôn. 

Chapitre  XXV.  , ' 

' E ne  VIS  iamais  pefe,pour  boffé  ou  teigneux  que  fuft 
' fonfils.quilaiflallde  l’aduoiier:  non  pourtant,  s’il  n’eft 
|du  tout  enyuré  de  cett’ affeûion, qu’il  ne  s’apper<;oiuc 

I de  fa  defailbnce  ; mais  tant  y a qu’il  cft  fien.  Audi  moy,  tnmn  lemsenfaeu. 

ie  voy  mieux quetoutautre.quccc  fonticydes  refueries d’homme, 
qui  n'a  goufte  des  Sciences  que  la  croufte  première  en  fon  enlance, 

& n’ena  retenuqu'vn  general  & informe  vifage:vn  peu  de  chaque  , '•  . 

chofc,&ricndutouc,.\laFt3nsoifc.  Carenfomme,iefçayqu’ilya 
vncMcdccine,vneIurifprudencc,  quatre  parties  en  la  Mathémati- 
que, &grolllcremcnt  ce  a quoy  elles  vilent.  Etàl’aducnture  encore  Pnttntmi  iu 
f^ay-ic  la  prétention  des  Sciences  en  general,  au  feruice  de  noftre  Stienca, 
vie:  mais  d’y  enfoncer  plus  auant,  de  m’eftte  rongé  les  ongles  à l’e- 
ftüde  d’Anftote  monarque  de  la  doûrine  moderne,  ou  opiniaftré 
apres  quelque  Science, le  ne  l’ay  iamais  faitrny  n,’eft  art  dequoy  ic 
. peuffe  peindre  feulement  les  premiers  linéaments.  Et  n’cft  enfant 
des  claifes  moyennes  , qui  ne  le  puifle  dire  plus  fçauant  que  moy: 
qui  n’ay  feulement  pas  dequoy  l’examiner  fur  fa  première  le^on. 

Et  fl  l’on  m’y  force,  ic  fuis  contraint  alfez  ineptement , d’-en  tirer 
quelque  matière  de  propos  vniuctfcl , fur  quoy  i’examine  Ion  iugç- 
ment  natureh  le^on  qui  leur  cft  autant  incognu’é  , comme  à moy 
la  leur.  len’ay  drefle  commerce  auec  aucun Liurcfolidc,  finonPlu- 
rarnuc  5c  Seneque , où  ic  puife  comme  les  Danaïdes , templilfant  & 
verfant  fans  cefte.  l’en  attache  quelque  chofeàcc  papier,  à moy,li 
peu  que  rien.  L’Hiftoire  c’eft  mon  gibier  en  matière  de  Liures, ou 
1aPocfie,que i’aymed’vne particulière  inclination:  àar, comme  di- 
foit  Clcaïucs , tout  ainli  'que  la  voix  contrainte  dans  l’eftroit  canal  SimiUtu4e.’ 
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d’vnc  trompette  fort  plus  aigue  & plus  forte  : ainfi  me  femble-il  que 
la  fcntcnce  prtflee  aux  picos  nombreux  de  laPoefic.s'eflance  bien 
plus  btufquement , & me  fiert  dVne  plus  viue  fccoulTc.  Quant  aux 
îacultez  naturelles  qui  font  en  moy  .dequoy  c’eft  icy  l’eflây , ie  les  fens 
fiéebir  fous  la  charge:  mes  conceptions  & mon  iugement  ne  mar- 
chent qu  a taftons,  chancelant,  bronchant  & chopant:  & quand  ic 
fuis  allé  le  plusaiunt  qucicpuis.fi  ne  me  fuis-ic  aucunement  fatis-' 
fait:  le  voy  encore  du  pais  au  delà:  mais  d’vnc  vcué  trouble,  & en 
nuage, que  ic  ne  puisdemefler  : Et  entreprenant  de  parler  indiffe- 
temment  de  tout  ce  qui  fe  prefente  à ma  tantafic , Si  n’y  employant 

Îiuc  mes  propres  & naturels  moyens;  s’il  m’aduient,  comme  il  fait 
ouucnt,de  rencontrer  de  fortune  dans  les  bons  Autheurs  cesmef- 
mes  lieux  que  i’ay  entrepris  de  traiter , comme  ic  vicn  de  faire  chez 
Plutarque  tout  prcfcntcmcnt,fon  difeours  de  la  force  de  l’imagi- 
nation : à me  recognoifire  au  prix  de  ces  ^cns-là , fi  foiblc  & fi  ebetif, 
fi  poifant  &:  fi  endormy  ,icmc  fay  pitic,oudefdainàmoy-mcfmc. 
Si  me  gratifie-ic  de  cecy , que  mes  opinions  ont  cét  honneur  de  ren- 
contrer fouucntaueclcslcurs.&queicTays  au  moins  de  loin  apres, 
difant  que  voire.  Auflî  que  i’ayccla,  que  chacun  n’apas.dccognoi- 
ftre  l’extréme  différence  d’entte  eux  & moy  : Et  laiffe  ce  neantmoins 
courir  mes  inuentions  ainfi  foibles  & baffes , comme  ic  les  ay  ptodui- 
tes;  fans  en  rcplaftrcrSc  recoudre  les  defauts  que  cette  comparaifon 
m’y  a defcouucrts.  j II  faut  auoir  les  reins  bien  fermes , pour  entre- 
- prendre  de  marcher  front  à front  aucc  ces  gens-là.  Les  Efcriuains 
■ indifcrcts  de  noftte  fieclc , qui  parniy  leurs  ouuragcs  de  néant , vont 
' femant  des  lieux  entiers  des  anciens  Autheurs , pour  fc  faite  hon- 
neur, font  le  contraire.  Cai' cette  infime  diffcmblancc  de  iuftresrend 
vnvifagefi  pafle.fitcrny  ,&  fi  laid  à ce  qui  cft  leur,  qu’ilsy  perdent 
beaucoup  plus  qu’ils  n'y  gaignent.  C’eftoient  deux  contraires  fan- 
- tafics.  LcPhilofophcChryfippus  mcfloitàfesLiures.nonlespaffa- 
ges  feulement,  mais  des  ouuragcs  entiers  d’autres  Autheurs:  6c  en  vn 
h Modéc  d'Eury  pides  : Si  difoit  Apollodorus , que  qui  en  rctranche- 
roit  ce  qu'il  y auoit  d'effranger,  Ion  papier  dcmcurcroit  en  blanc. 
Epicurus  au  rebours, en  trois  cens  volumesqu'il  kiffa.n'auoic  pas 
mis  vnc  feule  allégation.  Il  m'aduint  l'autre  lourde  tomber  futvn 
tel  paffage  : i'auois  traifné  languiffant  apres  des  paroles  Eranqoifes, 
fi  defeharnées,  & fi  vuidcs  de  matière  Si  de  fens,  que  ce  n'eftoient 
voircment  que  paroles  Françoifes:  au  bout  d'vn  long  Si  ennuyeux 
chemin, ic  vins  a rencontrer  vnc  pièce  haute,  riche  Si  eflcucc  iuf- 
ques  aux  nuçs:  Sii'euffe  trouuéla  pente  douce,  6c  la  montée  vn  peu 
alongéc,ccla  euff  effé  cxcufable:  c'effoitvn  précipice  fi  droit  ôefi 
coupé,  que  des  fix  premières  paroles  ic  cognus  que  ie  nt'enuolois 
en  l'autre  monde;  de  là  ie  dcfcouuris  la  fondrière  d’où  ievenois,fi 
baffe  6cfi  profonde,  que  ie  n’eus  oneques  puis  le  cOeurdc  m’yraua- 
1er.  Si  l’cffoffois  l’vn  de  mes  difeours  de  ces  riches  defpou'illes,  il 
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efclaircroft  par  trop  la  beftrfc  des  autres.  Reprendre  en  autruÿ  mes 
propres  fautes,  ne  me  fcmblc  non  plus  incompatible,  que  de  rc-> 
prendre, comme  ic  fayfouucnt, celles  d'autruyen  moy.  Il  les  faut 
aceufet  par  tout, &lcuroftcr  tout  lieu  de  franenife.  Sil'çay-iccora-‘ 
bien  audacieufement  i’en  treprens  moy-mefme  à tous  coups , de  m c- 
galer  à mes  larrecins , d'aller  pair  à pair  qiund  & eux  ; non  fans  vne 
téméraire  efperance,  que  ie  püiflc  tromper  les  yeux  des  iuges  à les  * 
difeerner.  Mais  c’ell  autant  par  le  bénéfice  de  monapplication, que 
parlcbeneficedemoninuentionScdemaforce.  Etpuis,ieneluittc 
point  en  gros  ces  vieux  champions-Jà , & corps  à corps  ; c’eft  par  re- 
prinfes, menues fidegeres atteintes.  lenem’yaheurte  p.is:ienc  fay 
• que  les  tafter  : & ne  vay  point  tant , comme  ic  marchande  d’aller.  Si 
ic  leur  pouuoy  tenir  ^alot , ie  lcrois  honnefte  homme  : car  ic  ne  les 
entteprens  que  par  ou  ils  font  les  plus  roidcs.  De  faire  ce  que  i'ay 
dcfcouuert  d’aucuns,  fc  couurir  des  armes  d'autruy , iufqucs  à ne 
tnonftret  pas  feulement  le  bout  de  fesdoigtsr  conduire  fondeifein, 
comme  il  eft  aife  aux  fijauans  en  vn'e matière  commune,  fous  les  in-  <■ 

uentions  anciennes,  rappiecccs  parcy  par  là:  à ceux  qui  les  veulent 
. cacherA:  faite  propres, c’eft  premièrement  iniufticc&lafchetc,que 
n’ayanc  rien  en  leur  vaillant,  par  où  fe  produite,  ils  cherchent  à fc 
prefentet  parvnevalcur  purement  eftrangere:  & puis,  grande  fot- 
ofe,  fc  contentant  par  pipcric  de  s’acquérir  l’ignorante  apptoba- 
tiondu  vulgaire, fedcfcricrcnucrslcs  gens  d’entendement, qui  ho- 
chent du  nez  cette  incruftation  empruntée:  defquels  fculs  laloüan- 
gc  a du  poids.  De  ma  part  il  n’eft  rien  que  ic  vucillc  moins  faire.  le 
nedislcs  autres,  finon  pour  d’autant  plus  me  dire.  Cecy  ne  touche  cmfa»»  mW»^- 
paslcsccntons,qui  fe  publient  pour  ccntons:ôt  i’en ayveu  de  très-  nitm. 
ingénieux  en  mon  temps:  cntrc-autrcsvn,fous  le  nomdcCapilu- 
pus:  outre  lesanciens.  Ce  font  des  efprits, qui  fe  fontvoir,&par  < 

ailleurs,  & par  là , comme  Lipfius  en  ce  doûe  & laborieux  tiffu  de  Hf. 

-CcsPolitiqucs.  Qupyqu’ilcnroit,vcux-iedirc,&qucllcsqucfoicnt  fuu. 
ces  inepties, ic  n'ay  pas  délibéré  de  les  cacher,  non  plusqu’vn  mien 
pourtiaiift  chauuc  & grifonnant , où  le  Peintre  auroit  mis  non  vn 
vifage  parfait,  mais  le  mien.  Car  aufli  ce  font  icy  mes  humeurs 
opinions:  le  les  donne,  pour  ce  qui  cft  en  ma  creance, non  pour  ce 
qui  eft  à croire.  le  ne  vile  icy  qu’à  dcfcouurir  moy-mçfme , qui  fc- 
ray  par  aduenture  autre  demain,  fi  nouucl  apprcntilTagc  me  chanr 
ge.  le  n’ay  point  l’authorité  d’eftre  creu,ny  ne  le  délire,  me  fen- 
tant  trop  mal  inftxuit  pour  infttuire  autruy.  Quclqu’vn  doucq’ 
ayant  veu  le  chapitre  precedent , me  difoit  chez  moy  l’autre  iour, 
que  ie  me  deuois  eftre  vn  petit  eftendu  fut  le  difeours  de  l'inlUtu- 
riondes  enfans.  Or , Madame , fi  i’auoy  quelque  fulfifancc  en  ce  fu- 
iet,ie  ne  pourroyla  mieux  employer  que  d’en  faire  vn  prefenç  ace 
petit  homme, qui  vous  menace  de  faire  tantoft  vne  belle  fortic  de 
chez  vous  : vous  elles  trop  genercufe  pour  commencer  auttemenf 
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que  par  vn  malle.  Car  ayant  eu  tant  de  part  à la  conduite  de  voftre 
mariage , i’ay  quelque  droit  & interell  à la  grandeur  & profperitc 
de  tout  ce  qui  en  viendra  : outre  ce  que  l’ancienne  pollclfion  que 
vous  auez  fur  ma  feruitude , m’oblige  alTez  à defiret  honneur , bierv 
& aduantage  à tout  ce  qui  vous  touche  ; Mais  à la  vérité  ie  n’y  en- 
tends finon  cela  ; que  la  plus  grande  difficulté  & plus  importante 
de  l’humaine  Science  fcmble  ellre  encét  endroit,  où  il  fetraittede 
la  nourriture  &inftitutiondcs  enfans.  Tout  ainll  qu’en  l’Agricul- 
ture, les  faqons , qui  vont  deuant  le  planter,  font  certaines  & ai- 
fées,&  le  planter  mefme.  Mais  depuis  que  ce  qui  eft  planté,  vient 
à prendre  vie  ; à l’efleuer , il  y avne  grande  variété  de  faqons,&dif- 
ficultez  ; pareillement  aux  hommes , il  y a peu  d’induftrie  à les  plan- 
ter : mais  depuis  qu’ils  lont  nais , on  fc  charge  d’vn  foing  diuers, 
plein  d’occupation  & de  crainte,  à les  drelfer  & nourrir.  La  montre- 
de  leurs  inclinations  eft  fi  tendre  en  ce  bas  âge,  & fi  obfcure , les  pro- 
melfcs  fi  incertaines  Sc  faulTes,  qu’il  eft  mal-aifé  d’yeftablir  aucun 
folideiugcment.  Voyez  Cimoh,  voyez  Themiftocles  & mille  au- 
tres, combien  ils  fc  font  difconu.cnus  àcu.x-mefmcs.  Les  petits  des 
ours,5t  des  chiens,  monftrent  leur  inclination  narurclle:  mais  les 
hommes  fc  icttans  incontinent  en  dcsaccouftumanccs, en  dés  opi- 
nions, en  des  loix,  fc  changent  ou  fedéguifent  facilement.  Sieft- 
il  difficile  de  forcer  les  propcnfions  naturelles:  D’où  il  aduient  que 
par  faute d’auoir bien  choifi  leur  route,  pour  néant  fc trauaillc-on 
fouucwt.  Si  cmployc-lon  beaucoup  d’âge , à drclfcr  des  enfans  aux 
chofcs,aufqucllcs  ils  ne  pcuuent  prendre  pied.  Toutefois  en  cette 
difficulté  mon  opinion  eft  , de  les  acheminer  toufiours  aux  meil- 
leures chofcs,&r  plus  profitables:  Si  qu’on  fc  doit  peu  .appliquer  à 
ces  légères  diuinations  & prognoftiques , que  nous  prenons  des 
mouucmcns  de  leur  enfance.  Platon  en  fa  République , me  fcmble 
leur  donner  trop  d’authorité.  Madame,  c’eft  vn  grand  ornement 
que  la  Science,  & vn  outil  de  mcrucillcux  fcruicc,  notamment  aux 
perfonnes  cflcuécs  en  tel  degré  de  fortune, comme  vous  eftes.  A la 
vérité  elle  n’a  point  fonvray  vfage  en  mains  viles  &balfes.  Elle  eft 
bien  plus  ficre , de  prefter  fes  moyens  à conduire  vnc  guerre , à com- 
mander vn  peuple,  à pratiquer  l’amitié  d’vn  Prince,  ou  d’vnc  Na- 
tion eftrangcrc,qu’à  drclfcr  vn  argument  dialciftiquc,  à plaider  vn 
appel, ou  ordonncrvne  maflede  pillulcs.  Ainfi, Madame, ie  croy 
que  vous  n’oublierez  pas  cette  partie  en  l’inftitution  des  voftrcs, 
vous  qui  en  auez  fauouréladouccur,  fie  qui  eftes  d’vnc  race  lettrée:’ 
car  nous  auons'cncorc  les  Elcrits  de  ces  anciens  Comtes  de  Foix, 
d’où  Monficur  le  Comte  voftre  mary  Si  vous,  elles  defeendus  : SC 
François  MqnlîeurdcCandalc, voftre  oncle, en  faitruiftre  touslcs 
iours  d’autres , qui  eftendront  la  cognoilfancc  de  cette  qualité  de 
voftre  famille,  à plufieurs  ficelés  : partant  ie  vous  veux  dire  làdcf- 
fus  vnc  feule  fantafic,  que  l’ay  contraire  au  commun  vfage:  C’eft 
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tout  ce  que  ie  puis  conférer  à voltrc  fenrtcc  en  cela.  La  charge  du 
gouucmcur,  que  vous  luy  donnerct , du  choix  duquel  dcpcncT tout 
l’effet  de  fon  inftitution,elleapluficursautres  grandes  parties, mais 
ic  n’y  touche  point , jxour  n’y  f^uoir  rien  apporter  qui  vaille  : & de 
cétamclcjfur  lequel  ie  me  tncflc  deluy  donner  aduis,il  m’encroi- 
ra  autant  qu’il  y verra  d’apparence.  A vn  enfant  de  maifon,  qui 
recherche  les  Lettres,  non  pour  le  gain  (car  vne  fin  fi  abicilc , eft 
indigne  de  la  grâce  & faueur  des  Mufes,  & puis  elle  regarde  & de-  , 


pend  d’auttuy  ) ny  tant  pour  les  commoditez  externes,  que  pourles 
tiennes  propres , & pour  s’en  enrichit  & parer  au  dedans , ayant  piû- 
toft  eruue  d’en  reümr  habile  homme, qu’honirae  fqau.intjie  vou- 
drois  aullî  qu’on  fuft  foigneux  de  luy  choifir  vn  conducteur , qui 
euft  plulloft  la  tefte  bien  faite, que  bien  pleine;  & qu'ony  requilt 
tous  1*  deux , mais  plus  les  moeurs  &;  l'entendement  que  la  Scien- 
ce : & qu’il  fe  conduifift  en  fa  eharge  d’vne  nouuclle  manière.  On 
ne  cclfedc  criaillera  nos  oreilles,  comme  qui  verf  croit  dans  vn  an- 
tonnoir;  & noftrc  charge  ce  n’cftque  redite  ce  qu’on  nous  a di  t.  le 
dchrerois  qu’il  corrigeall  cette  partie,&  que  de  belle  arriuce,  félon 
la  ponce  de  l’ame,qu’ila  en  main, il  commenqaftàla  mettre  lut  la 
montre, luy  failantgoullcr  les  chofes,  les  choifir, &difccrncrd’el- 
Ic-mcfmc.  Qi^lquclois  luy  ouurant  le  chemin,  quelquefois  le  luy 
kufTant  ouurir.  le  neveux  pas  c^u’il  inucntc,&  parle  fcul  : ie  veux 
qu’il  efeoute  fondifciplc  parlera  fon  tour.  Socrates,  & depuis  Ar- 
ccfilaus,  faifoicnt  premièrement  parler  leurs  difciplcs,  & puis  ils 
paurloicnt  Ol>cji  pitrumque  its,  qui  dijccre  volunt , aiélorim  co- 

rum,  qui  doetnt.  Il  cil  bon  qu’il  le  face  trotter  deuant  luy,  pour  iu- 
gei  de  fon  train  : &:  iuger  iufqucs  à quel  poinft  il  fc  doit  rauallcr, 
pour  s’accommoder  à la  force.  A faute  dccettc  proportion,  nous 
gaftons  tout.  Etdelal'çauoir  choifir,  & s’y  conduire  bien  mefurc- 
ment,c’ellvncdes  plus  ardues  befongnes  que  icfqachc:  Et  eft  l'effet 
d’vne  haute amc 6e  bien  forte, de  Içauoir  condefccndrc  à ccsallures 
puériles,  &t  les  guider.  le  marche  plus  ferme  6i  plus  feur,  à mont 
qu’àval.  Ceux  qui, comme  noftrc  vfageporte, entreprennent  d’v- 
nc  mefme  Icqon  6e  pareille  mefurede  conduite,  régenter  pluficurs 
cfprits  de  fi  diuerfes  mclurcs&  formes: ce n’eft pas  mctucillc, fi  en 
tout  vn  peuple  d’enfans  , ils  en  rencontrent  à peine, deux  ou  trois 
qui  rapportent  quelque  luftcfruiCt  de  leur  difcipline.  Qu’il  ne  luy 
demande  pas  feulement  comptedes  mots  de  fa  lcqon,maisdufcns 
6c  de  la  lubftancc.  Et  qu’il  iuge  du  profit  qu’il  aura  fait,  non  par  le 
tcfmoignagc  de  fa  mémoire  , mais  de  fa  vie.  Que  ce  qu’il  viendra 
d’apprendre, il  le  luy  face  mettre  en  cent  vifagcs,ôc  accommoder 
à autant  de  diuers  fujets,  pour  voir  s’il  l'a  encore  bien  pti»6c  bien 
fait  fien , prenant  l’inrtruétion  à fort  progtez , des  paidagogifmcs 
de  Platon.  C’eft  tcfmoign.ige  de  crudité  & indigcftion,qucdc  re- 
gorger la  viande  comme  on  l’a  auallcc  : l’cftomach  n’a  pas  fait  fon 
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operation,  s’il  n’a  fait  changer  la  faqon  & la  forme,  à ce  qu’on  luy 
auoit  donne  à cuire.  Noftrc  ame  ne  branle  qu’à  crédit,  lice  & con- 
trainte à l’appctit  des  fantafies  d’autruy  ,ferue  & captiuée  fous  l’au- 
thorité  de  leur  leijon.  On  nous  a tant  alfujettis  aux  cordes , que  nous 
n’auons  plus  de  franches  allures:  noftrc  vigueur  & liberté  efteftein- 
tc.  Nunejuam  tunU  Juic  fiunt.  le  vy  priuément  à Pifc  vn  honnefte 
homme,  mais  (î  Arillotehcien,quele  plus  general  de  fes  dogmes 
cft  : Qiiç  la  touche  &c  réglé  de  toutes  imaginations  lolidcs,  & de 
toute  vérité, c’eft  la  conformité  à la  doéfrme  d’Aiillotc:  que  hors 
de  là,  ce  ne  font  que  chimères  & inanité  : qu’il  a tout  veu  & tout 
dit.  Cette  ftenne  propofttion,pour  auoir  cfté  vn  peu  trop  large- 
ment & iniquement  interprétée  , le  mit  autrefois , & tint  long- 
temps en  grand  acceflbire  a l’inquifition  à Rome.  QiVil  luy  face 
tout  pafter  parrcftaminç,&:  ne  loge  rien  en  fa  tefte  par  (impie  au- 
thorité,&  à crédit.  Les  principes  d’Ariftote  ne  luy  (oient  princi» 
pes,  non  plus  que  ceux  des  Stoïciens  ou  Epicuriens  : Qu’on  lu  y pro- 
pofe  cette  diuerfité  de  iugcinens , il  choilira  s’il  peut:  linon  il  en  de- 
meurera en  doute. 

Che  non  mtn  che piper  duhiar  maggnda. 

Car  s’il  embralTe  les  opinions  de  Xenophon  &:  de  Platon,  par  fon 
propre  dil'cours,  ce  ne  feront  plus  les  leurs,  ce  lcrontles  Tiennes.  Qui 
fuit  vn  autre, il  ne  fuit  rien:  Il  ne  trouue  rien:  voire  il  ne  cherche 
rien.  Non jumm pib  rege,pbi ^nifque p vindicet.  Qu^il  fijachc,  qu’il  fixait, 
au  moins.  Il  faut  qu'il  imboiue  leurs  humeurs,  non  qu’il  apprenne 
leurs  préceptes:  Et  qu’il  oublie  hardiment  s’il  veut, dBÙilles  tient, 
mais  qu’il  le  les  fqaehe  approprier.  Lavcrité&  la  raifon  font  com- 
munes à chacun,  & ne  font  non  plusàqui  lésa  dites  premièrement, 
qu’à  qui  les  dit  apres.  Ce  n’cft  non  plus  félon  Platon , que  félon  moy; 
puis  que  luy  &c  moy  l’entendons  & voyons  de  mc(mc.  Les  abeilles 
pillotent  deçà  delà  les  fleurs , mais  elles  en  font  apres  le  miel , qui  éft 
tout  leur  ; ce  n’cft  plus  thin,  ny  marjolaine  : Ainfi  Icspicces  emprun- 
tées d’autruy,  il  les  transformera  &: confondra, pour  en  faire vnou- 
urage  tout  fien , à fqauoir  fon  iugement  : fon  inltitution,  fon  trauail 
& cftude  ne  vifera  qu'à  le  former.  Qifil  ccle  toutccdcquoyilaefté 
fecouru,&  ne  produife  que  ce  qu’il  en  a fait.  Les  pilleurs, les  em- 
prunteurs, mettent  en  parade  leurs  baftimens,  leurs  achapts,  non  pas 
ce  qu’ils  tirent  d’autruy.  Vous  nevoyez  pas  Icselpiccsd’vnhommc 
de  Parlement  ; vous  voyez  les  alliances  qu’il  a gaignées  ,&  honneurs 
àfes  enfans.  Nulncmctencompte public  farccepte:chacuny met 
fon  acqueft.  Le  g.ain  de  noftrç  ertude , c’eft  en  cilre  deuenu  mcil- 
leur&plus  fage.  C’eft  (difoitEpicharmus)rcntciidcmcnt  quivoit 
ficquioit:  c’elt  l’entendement  qui  approfitc  tout, qui  difpole  tout, 
qui  agit,  qui  domine  &c  qui  règne;  toutes  autres  enofes  (ontaueu- 
gles,  lourdes,  8c  fans  ame.  Certes  nous  le  rendons  feruile  8c  coiiard, 
pour  ne  luy  lailTer  la  libertéde  rien  fairede  foy.  Qui  demanda  ia- 
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mais  à fon  difciplc  ce  qu’il  luy  fcmbic  de  la  Rhétorique  Sc  de  la 
Grammaire , de  telle  ou  telle  fcntcncc  de  Ciccrou  î On  nous  les  pi  ac- 
que  en  la  mémoire  toutes  empennées  /comme  des  Oracles , où  les 
lettres  & les  fyllabes  font  de  la  fubftancc  de  la  ebofe.  Sçauoir  par 
ccEur  n’eft:  pas  fçauoir:  c’eRtenireequ'onadonne  cngardcàfame- 
moire.  Ce  qu’on  fqait  droiccment,onendifpolc,lans  regarder  au 
patron,  fans  tourner  les  yeux  vers  fon  liute.  Fafeheufe  luffifancc, 
qu’vne  fuffifance  pure  liurcfque  1 le  m’attens  qu’elle  Icrue  d’orne- 
ment , non  de  fondement  : fuiuant  l’aduisde  Platon , qui  dit , la  fer- 
meté , la foy , la  lincerité,  eftrc  la  vraye  Philofophic  : les  autres  Scien- 
ces , & qui  vifent  ailleurs , n’eftre  que  fard.  le  voudrois  que  le  Paluel 
ou  Pompée, CCS  beaux  danfeursde  mon  temps, apprinlfcnidcsca- 
priolcs  à les  voir  feulement  faire,  fans  nous  bouger  de  nos  places, 
comme  ccux-cy  veulent  inftruirc  noftrc  entendement,  fans  l’clbran- 
Ictiou qu’on  nous  apprintamaniervn chenal, ou vne pique, ouvn 
Luth,  ou  lavoix, fans  nous  y exercer:  comme  ceux  icy  nousvciî- 
lent  apprendre  à bien  iuger , & à bien  parler , fans  nous  exercer  à par- 
ler ny  a iuger.  Or  à cét  apprentilTagc  tout  ce  qui  fe  prefente  à nos 
yeux , fert  de  Liurc  fuffifant  : la  malice  d’vn  page , la  fottife  d’vn  va- 
let, vn  propos  de  table , ce  font  autant  de  nouucllcs  matières.  A 
cette  caufe  le  commerce  des  hommesy  cil  merucilleufcmcnt  pro- 
pre, Sc  la  vifitades  pais  ellrangcrs  : non  pour  en  rapporter  feule- 
ment, à la  mode  de  noftrc  Noblclfc  Franqoife  , combien  de  pas  a 
Sanra  rotond»,  ou  la  richclTc  des  calcftbns  delà  Signera  Lmia,  ou  com- 
me d’autres, combien  le  vifage  de  Néron, de  quelque  vieille  ruine 
de  là,cft  plus  long  ou  plus  large,  que  ccluy  de  quelque  pareille  mé- 
daille. Mais  pour  en  rapporter  principalement  les  humeurs  de  ces 
Nations  & leurs  faqons  : & pour  frotter  fie  limer  noftre  ceruclle 
contre  celle  d’autruy  ; ic  voudrois  qu’on  commençait  à le  prome- 
ner dés  fa  tendre  enfance  : Sc  premièrement , pour  faire  d'vnc 
pierre  deux  coups,  par  les  nations  voifines,où  le  langage  eft  plus 
efloigne  du  noftre , Sc  auquel  fi  vous  ne  la  formez  de  bonne  heu- 
re , la  langue  ne  fe  peut  plier.  Aulli  bien  eft-cc  vne  opinion  rc- 
ceuc  d’vn  chacun  , que  ce  n’eft  pas  raifon  de  nourrir  vn  enfant  au 
giron  de  fes  parens.  Cette  amour  naturelle  les  attendrit  trop  , Sc 
jclafche,  voire  les  plus  fages:  ils  ne  font  capables  ny  de  chafticrfcs 
fautes,  ny  de  le  voir  nourry  groftierement  comme  ilfaut,  ôchazar- 
deufement.  Ils  ne  le  fçaurçiient  fouffrir  reuenir  fuant  & poudreux 
de  fon  exercice,  boire  chaud,  boire  froid , ny  le  voir  fur  vn  cheual  re- 
bours, ny  contre  vnrude  tireur  le  fleuret  au  poing, ou  la  première 
■ harqucbufcquifercnconttc.  Cariln’yarcmcde,quicnveucfaire  vn 
homme  de  bien,fansdoutc  il  ne  le  faut  pas  efpargncr  en  cette  icu- 
nelfe  ; & faut  fouuent  choquer  les  réglés  delà  Médecine  : 
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Ce  n’cft  pis  aflcz  de  1 w f oidir  l’ime , il  luy  fiut  auflî  roidir  les  muf- 
slcs;  elle  eft  trop  preflee.fi  elle  n’eft  fécondée:  6c  a trop  à faire,  de 
feule  fournir  à deux  offices.  le  fçay  combien  ahanne  la  mienne  en 
compagnie  d' vn  corps  11  tendre , 11  fenllble,  & qui  fe  lailfe  11  fort  aller 
fur  elle.  Et  appcrqoy  fouuent  en  ma  leçon , qu’en  leurs  Eferits , mes 
maiftres  font  valoir  pour  magnanimité  & force  de  courage,  des 
exemples, qui  tiennent  volontiers  plusde  l’efpelfi(ruredclapeau&; 
durctédesos.  l’ay veudeshommes,desfemmes,&descnfans,ainlî 
Cfnays;  qu’vnc  ballonadc  leur  eft  moinsqu'à  moyvne chiquenaude: 
qui  ne  remuent  ny  langue  ny  fourcil  aux  coups  qu'on  leur  donne. 
Ztcca^hmùute  au  Qu^and  les  Athlètes  contrefont  les  Philofophes  en  patience,  c’eft 
tr^l  , pluftoft  Vigueur  de  nerfs  quede  cœur.  Orl’accouftumancciportcr 

. ‘ le  trauail  ,cft  accouftumance  à porter  la  douleur:  Uiercallum  oiJuàt 

Î5 Il  le  faut  rompreà  la  peine, & afpretédes  exercices, pourlc 
drelfer  àlapeine,S£afprctéde  ladiflocation  ,delacoliquc,au  cau- 
ftfcre  : & de  la  geaule  aulfi , & de  la  torture.  Car  de  ces  derniers  icy, 
encore  peut-il  eftre  en  prinfe,  qui  regardent  les  bons,  félon  le  temps, 
comme  les  mefehans?  Nous  en  fommes  à l’efpreuue.  Quiconque 
combat  les  loix,  menace  les  gens  de  bien  d’cfcourgéesôt  de  la  corde. 
Et  puis,  l'authorité  du  gouuerneur,  qui  doit  eftre  louueraine  fur  luy, 
s’interrompt  & s’empefehe  par  la  prefencedes  parens.  lointquecc 
refpe£f  que  la  famille  luy  porte , la  cognoiffance  des  moyens  6c  gran- 
deurs de  fa  maifon,ce  ne  font  pas  à mon  opinion  légères  incom- 
ommttticihtm-  moditezencétâge.  En  cette  efcole  du  commerce  des  hommes,  i’ay 
*""•  fouuent  remarqué  ce  vice,  qu’au  lieu  de  prendre  cognoiffance  d’au- 

truy , nous  ne  trauaillons  qu’à  la  donner  de  nous  : & fommes  plus  en 
peinededebiternoftremarchandife,qued’cn  acquérir  de  nouuellc. 
Le  filence&  la  modeftie  font  qualitcz  tres-commodes  à laconuer- 
fation.  Ondteffera  cét  enfanta  eftre  efpargnant  &mefnagcrde  fa 
sittiKt  ^ moiU-  fuffifance , quand  il  l'auraacquife,&ànefeformalifer  point  des  fot- 
' tifes  & fables  qui  fe  diront  en  fa  prefcnce  : car  c’eft  vne  inciuile  im- 

portunité de  choquer  tout  ce  qui  n’cft  pas  de  noftrc  appétit.  Qif  il 
fe  contente  de  fe  corriger  foy-mefme.  Et  ne  femblepasieprochcr 

_ . , , àautruy,toutccqu’ilrcfufcàfairc,nycontrafterauxmœurspubli- 

OapaudbcragcrMi  ^ T.  t 

fait  .nrCms  feteodic  oucs.  Licct  UpcTC  hne  pompA , ImcinHiaia.  ruvcccsimaïcsregenteules 

odiaut  «c  fafehem.  1 J ■ 1 i ^ 1 I • J®  1°- 

saa»a.n)'"-  ““  mondc , & mciuilcs : ccttcpuerucambttion,dcvouloirparoi- 

ftre  plusfin,pourcftrcauttc;&commclîccfuftmarchandifemalai- 
féc,quc  teprehenfions  6c  nouuelletez, vouloir  tirer  de  là,  nom  de 

3uclquc  peculicrcv.alcur.  Comme  il  n’affiert  qu’aux  grands  Poètes, 
’vfcr  des  licences  de  l'art:  auffi  n’eft-il  fupportablc  qu’aux  grandes 
âmes  & illuftccs , de  fe  priuilegicr  au  deffus  de  la  couftume.  Si  tjuidSo- 
ciofz  pal  aocïirf!  ^ r/fiippus contra  mortm  ^ confuetudincmfrcrrunt.idemjik ne  arbi- 
me  hp fuitioiCUe  ; iia  t)rturlicere:Mdrnis  enimiüi  t^Jbuinis  honU hanclicentiam Afîequtbantur.On 

s'acqHcroicRt  cen*  [j-  < i i » i -i*  n ^ \ t 

ccacc  par  a«  graïuie»  luy  apprendra  de  n encrer  en  dilcours  « contcltation , qu  ou  il  verra 
champion  digne  de  fa  lutte:  &là  mcfme  à n’employer  pas  tous 
, • les 
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les  tours  qui  luy  pcuuent  fuir,  mais  ceux-là  feulemcht  qui  luy  pcu- 
ucnt  le  plus  fcruir.  Qu^on  le  rende  délicat  au  choix  & triage  de  fes  rai- 
fons,&  î^mant  la  pertincnce,&  par  confequent  la  briefueté.  Qi^on  ^ 

l'inftruilc  fur  tout  à fe  rendre,  ôe  à quitter  les  armes  à la  vérité,  tout  imbrtpie  c fm»it 
aufli-toft  qu’il  l'appe  teeuta  : foit  quelle  nailTc  es  mains  de  fon  aduer-  ^ > 

Iâire,foitqu’clle  naiflè  enluy-mefmes  par  quelque  rauiliement.  Car 
il  ne  fera  pas  misenchaife  pour  direvnrolleprclcript,  il  n’eft  enga- 
gé à aucune  caufe , que  parce  qu’il  l’appreuue.  N y ne  fera  du  raeftier 
où  fe  vend  à purs  deniers  cdntans,  la  liberté  de  fc  pouuoir  repeqjcir  &: 
recoploiftrc.  Ne^uctvtomnU,  fr^feriptaérimpmtMjint.àfcndar, 
necrjjiratt'vlla  colligitur.  Si  fon  gouuerncur  tient  de  mon  humeur,  il  luy  foôlVnfe^née’ijrfr^ 
formeralavolonté  à eftre  très-loyal  feruiteur  de  fon  Prince,  & très- 
affectionné,  & tres-courageux  : mais  il  luy  refroidira  l’enuie  de  s’y  at- 
tacherautrement  que  par  vn  deuoirpublic.  Outre  plulîcurs  autres  in- 
conueniens,  qui bldTcntnoltre  liberté,  par  ces  obligations  particu- 
liefes,  le  iugement  d’vn  homme  gagé  & acheté , ou  il  ell  moins  entier 
& moins  libre,  ou  il  eft  taché  & d’imprudence  8e  d’ingratitude.  Vn 
purCourtifannepeutauOirny  loyny  volonté,  dedireSepenfer  qüe 
rauorablementd’vn  mailtre,  qui  parmy  tant  de  milliers  d’autres  fu- 
jets,l’achoifipourlenourrir&éleuer  de  fa  main.  Cette  faueur  8c 
vtilité  corrompent  non  fans  quelque  raifon,fa  franchife,8c  l’éblouïf- 
fent.  Pourtant  void-on  couftumierement , le  langage  de  ces  gens-là, 
diuersàtoucautrelangage,envnefl:at,  8edepeu  de  foy  en  telle  ma-  confàice 
niere.  Que  faconfcience  8c  fa  vertu  reluifent  en  fon  parler,  8c  n’ayent 
que  laraifonpourconduite.Qu’onluyfaceentendre,quedeconfef-  cenfifim  defam. 
1er  la  faute  qu’il  defcouurira  en  fon  propre  difcours,encore  quelle  ne 
foit  ^perceuë  que  par  luy,  c’eftvn  effet  de  iugement  8c  delincerité, 
qui  (ont  les  principales  parties  qu’il  cherche.  Que  l’opiniaftrer  8c  opi»ù^té. 
contc(tcr,fonrqualitczcommunes  :plus  apparences  aux  plusbalfes 
âmes.  Que  fer’aduifer  8c  le  corriger,  abandonner  vn  mauuaisparty,  ^ 0»  « n 

fur  Iccours  de  fon  ardeur,  ce  font  qualitez  rares, fortes  8c  philofophi- 
qucs.Onl’aduertira,eftantcncompagnic,d’auoirlesycux  partout: 
cariccrouuequelcspremiersfiegcsfontcommunément  failîsparles 
hommcsmoinscapables,8cqueles  grandeursdefortune  ne  fetrou- 
uent  gueres  meflées  à la  fuffifancc.  l’ay  veu  cependant  [qu’on  s’en- 
trecenoic  au  haut  bout  d’vne  table,  de  la  beauté  d’vne  tapi(ferie,ou  du 
gouff  delamaluoifie,  fe  perdre  beaucoup  de  beaux  traiéàs  à l’autre 
bout.  Il  fondera  la  portée  d’vn  chacun  : vn  bouuier , vn  malTon , vn 
pa(ranc:ilfautcoucmcctreenœuurci  8c  emprunter  de  chacun  félon 
la  marchâdil'e  : car  tou  t fetc  en  mefnageîla  foteife  mefmes,  8c  foiblef- 
fed’autruy  luy  fera  inftrudion.  Acotroller  les  grâces  8c  façons  d’vn 
chacun,  il  s’engendrera  enuie  des  bonnes,  8c  mehjrisdesmauuaifes.  ^ -il 
Qifon  luy  mette  en  fantaificvnchonnefte  curiolitédc  s’cnqucrirdc  dé’tm- 

toutes  cliofes:  tout  ce  qu’il  y aura  de  lîngulier  autour  de  luy,il  le  ver-  „,chofii. 
ra  : vn  ballimcnt,  vnc  fontainf , vn  homme,  le  lieu  d'vne  bataillcan- 
crcnne,lcpa(lagcdcCelar,oudeClaarlemaignc.  < 
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^ua  tellus  ft  lenta  gelu , (jua  putris  ah  afi», 
yentus  in  Italiam  ijuis  hene  velaferat, 

Ils’cnqucrrades  mœurs, des  moyens  & des  alliances  de  ce  Prince,  & 
de  celuy-là.  Ce  font  chofes  tres-plaifames  à apprendre,  & ctes-v  tiles 
àfqauoir.  Encette  pratique  dcshommes,i’entcndsy  comprendre,  & 
principalement  ceux  qui  ne  viuent  qu’en  la  mémoire  des  Liures.  Il 
pratiquera  par  le  moyen  des  Hiftoires,  ces  grades  âmes  des  meilkun 
hcclcs.  C’eft  vn  vain  eftude  qui  veut  : maisqui  veut  aufli  c’eft  vn  eftu- 
de  de  fruiiSt  ellimable:&  le  feul  eftude, comme  dit  Platon,que  ks  La- 
cédémoniens euffent  rcfcruc  à leur  part.  Quel  profit  ne  fera-il  de  cet- 
te part-là,  àla  leifturc  des  Vies  de  noftre  Plutarque  ? mais  que  mô  gui- 
de fefouuienne  où  vife  fa  charge;  & qu’il  n’imprime  pas  tant  à fon 
difciplcla datte  delà ruincdcCarthage,queles mœurs  de  Hannibal 
& de  Scipion  : ny  tant  où  moutut  Matcellus,  que  pourquoy  il  fut  in- 
digne de  fondeuoir,  qu'il  mourûtlà.  Qifil  neluy  apprenne  pas  tant 
les  Hiftoires,  qu'àeniuger.  C’cftàmongré,entretoutes,Iamatiereà 
laquelle  nos  cfprits  s’appliquent  de  plus  diuerfe  mefure.  l'ay  leuen 
T itc  Liue  cent  chofes  que  tel  n’y  a pas  leucsiPlutarque  y en  aleu  cent, 
'outre  ce  que  l'y  ay  feeu  lire , & à l'aduenture  outre  ce  que  l’ Autheur  y 
auoit  mis.  Ad’aucunsc’eftvn  pur  eftude  grammairien;  à d’autrcs,l’a- 
natomie  de  la  Philofophie,par  laquelle  les  plus  abftrufes  parties  de 
noftre  nature  fe  penetrét.  Il  y a dans  Plutarque  beaucoup  de  difcoiirs 
crtendustrcs-dignesd’cftrefceusicarà  mongré,c’cft  lemaiftrcou- 
uricr  de  telle  belongne  : niajs  il  y en  a mille  qu'il  n’aque  touchez  fim- 
plcmcntiilgiiignelculcmentdu  doigt  par  où  nous  irons,  s’il  nous 
plaift,&  fc  contentequclquefoisde  ne  donner  qu'vne  atteinte  dans  le’; 
plus  vif  d’vn  propos.  Il  les  faut  arracher  de  là,  & mettre  en  place  mar-, 
chandc.Commcccfienmot,Quclcshabitansd’Afic  feruoient  à vit 
i cul,pour  ne  fijauoir  prononcer  vnc  feule  fyllabe,qui  eft,Non;doniu 
peu  t-cftrc,la  matière  & l’occafion  à laBœotie,dc  fa  Scruitude  volon- 
taire. Cela  mefme  de  luy  voir  trier  vnc  Icgere  adtionenlavicd’vn 
homme,  ouvn  mot , qui  femble  ne  porter  pas  cela,  c’eft  vn  dif- 
cours.  C’eftdommage quelesgensd’entendement,  ayment  tant  la 
briefueté  : fans  doute  leur  réputation  en  vaut  mieux,  mais  nous  en 
valons  moins  : Plutarque  ayme  mieux  que  nous  le  vantions  de  foi» 
iugement , que  de  foni^auoir:  il  aime  mieux  nous  lailTcrdclir  de  foy;; 
que  làtieté.  Il  f^auoicqu’éschofer  bonnes  mcfmes  on  peut  trop  dirc,- 
&qu’Alexandridasrcprochaiuftcment,àccluyquttcuoitauxEpho- 
rcs  de  bons  propos,  mais  trop  longs:  O efttanger,  tu  dis  ce  qu’il- 
fau  t,aucremcnc  qu’il  ne  faut.  Ceux  qui  oncle  corps  grefle , le  groflif- 
fen  t d’embourrures  : ceux  qui  ont  la  matière  exile,  l’cnflct  de  paroles, 
llfc  tire  vnc  mcrueilleiifc  clarté  pour  le  iugementhumaindc  la  fré- 
quentation du  monde.  Nousfommes  touscontraints&.amôcellcz 
cnnous,&auonslaveueracourcicà  la  longueur  de  noftre  nez.  On 
demandoit  à Socrates  d’où  il  eftoit  ; iLne  refpondit  pas,  d’ Athènes, . 
mais  du  monde.  Luy  qui  auoit  l'imaginadon  plus  plaine  & plug 
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eftendu'é,embraffoitrVniuers,  comme  fa  villc.icttoit  les  cognoif-  Mmit.hiUt  <lm 

fanccs , fa  focieté  & fes  affcdlions  à tout  le  genre  humain  : non  pas 
comme  nous,  qui  ne  regardons  que  lous  nous.  Quand  les  vignes 
gèlent  en  mon  village,  mon  Prellre  en  argumente  l’ire  de  Dieu  fur 
iaracchumainc,&iugcquelapepie  en  tieime  délia  les  Cannibales. 

A voir  nos  guerres  ciuiles,  qui  ne  crie  que  cette  machine  fc  boulcuer- 
fe,&quele  iourduiugcmentnousprcndaucollet:  fans  s’auiferque 
plulicurs  pires  chofes  fc  font  veücs , & que  les  dix  mille  parts  du 
monde  ne  lailfent  pas  dcgaller  le  bon-temps  cependant  î Moy  ,1c- 
Ion  leur  licence  & impunité  , admire  de  les  voir  11  douces  & mol- 
les. A qui  il  gtellc  fur  la  telle  , tout  rHcmifplicrc  fcmble  dire 
en  tcmpelie  Sc  orage  : & difoit  le  Sauoïard  ; que  fi  ce  fot  Roy  de  ' 

France,  eut  feeu  bien  conduite  fa  fortune  , il  cftoit  homme  pour 
dcucnirMaiftrcd’hofteldelbn  Duc.Sonimaginationneconceuoit 
autre  plus  cllcuéc  grandeur , quccelle  de  Ion  Maillrc.  Nous  fom- 
mes  infenfiblcment  tous  en  cette  erreur  : erreur  de  grande  fuittc 
&:  preiudice.  Mais  qui  fe  reprefente  comme  dans  vn  tableau,  cet- 
te grande  image  de  noilrc  mcie  Nature  , en  fon  entière  majcllc: 
qui  lit  en  fon  vifage , vne  fi  generale  &c  confiante  variété  , qui  fc 
mnatquc  là  dedans  , & non  loy  , mais  tout  vn  Royaume  , com- 
me vn  traidl  d’vne  pointe  tres-dclicatc  , celuy-là  feul  eftime  les 
chofes  félon  leur  iufte  grandeur.  Ce  grand  monde  , que  les  vns 
multiplient  encore  comme  efpeccs  fous  vn  genre  , c’ell  le  miroir 
où  il  nous  faut  regarder  , pour  nous  cognoifirc  de  bon  biais. 

Somme  ie  veux  que  ce  foit  le  Liure  de  mon  cfcolier.  Tant  d'hu- 
meurs, de  fcélcs,  de  iu^cmens , d’opinions,  de  loi.x,&  de  coufiu- 
mes  , nous  apprennent  a iuger  fainement  des  nofires , & appren- 
nent nofire  iugeraent  à rccognoifire  fon  imperfeétion  & fa  na- 
turelle foiblcflc  : qui  n’efi  pas  vn  Icger  apprentilfage.  Tant  de  re- 
muëmcnsd’Efiat,  & changemens  de  fortune  publique  , nous  in-  . 
fttuifcnt  à ne  faire  pas  grand  miracle  de  lanofitc.  Tant  de  noms, tant 
de  viâoircs  & de  conquefies  enfeuelies  fous  l’oubliance , rendent  ri- 
dicule l’cfperance  d’eternifer  nofire  nom  par  la  prifededixargou- 
lcts,6i:  d’vn poüilIer,qui n’efi cogneu quede facheutc.  L’orgueil  &: la 
fierté  de  tant  de  pompes  efirangeres , la  majefié  fi  enflée  de  tant  de 
cours  Sc  de  grandeurs, nous  fermit  & aficurc  la  veuë , à foufienir  l’cf- 
clatdcsnofiresjfansfillcricsyeux.  Tantdcmilliaflcs  d’hommesen- 
tetrez  auant  nous,nous  encouragent  à ne  craindre  pas  d’aller  treuucr 
fi  bonne  compagnicen  l’autre  monde  : ainfi  du  refie.  Nofire  vie , di- 
foit Pythagoras,  retire  à la  grande  & populcufe  alfembléc  de  jeux 
Olympiques.  Les  vns  exercent  le  corps,  pour  en  acquérir  la  gloi-  i, 
rodes  jeux  : d'autres  y portent  de»  marchandifes  à vendre,  pour  le 
gain.  Ilencfi(&quinefontpaslespires)  Icfquelsn’y  chcrchcntau- 
tre  fruiâ: , que  de  regarder  comment  de  pourquoy  chaque  chofe  fc 
fait  élire  fpciilatair  de  la  Vie  des,  autres  hommes  pour  en  iuger 
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& régler  la  leur.  Aux  excim>les  fe  pourront  proprement  aflbrtir 
phkfofhitjre^U  tous  les  plus  profitables  dilcours  de  la  Pbilofopnie  , à laquelle 
iesoiium  mta-  touchet  les  adions  humaines,  comme  à leur  règle.  Oo 

luy  dira, 

^uidfits  optart , cfiüd  aj^r  . 

ytile  nummxs  haitt , patrie  chaAJque  propinquis 
Quantum  clargiri  deccar , qutm  te  Deus  ejji 
lumt^fÿ"  humana  qua  parte  locatus  et  in  re  t 
Qmdfumut  , aut  quidnam  viéluri  pptimur. 


Ce  ({«'il  eft  licite  ic 
(buhitttec,  quelle  vti' 
litégitcQ  la  jnonnoyc 

Sra(^:ce  ^u'il  tft  lêaat 
r fdiic  pour  Ica  pro* 
cher  citent,  Ac  pootla 


«i'cftrc;  quels 


qselt  Dku  nous 

C;^ 

nous  (ùnunct  en  efle^: 


patrte:as 

cdnuaae 


quciiccll  aoftre  cjiar- 
ge  AU  MoaUe , te  pour- 
quoy  nous  uâUToot. 

ttrf.fa».  I. 


Et  Comme  on  fuir 
te  porter  Je  labeur. 


liberaux. 


- QjKc’cftquefçauoir& ignorer, quidoiteftrelebutdel’eftude;  que 
c’cll  que  vaillance, tempérance  & iuftice  : ce  qu’il  y a à dire  entre  l’am-» 
bition&l’auarice,laferuitudc&lafubjeaion,  lalicence&  la  liber- 
té: à quelles  marques  on  cognoift  le  vray  & folide contentement; 
iufques  où  il  faut  craindre  la  mort,  ladouleur  & b honte. 

Et  quo  quemque  modo  jûÿatque  férâtque  lattorem. 

Quels  reflorts  nous  meuuent,  & le  moyen  de  tant  de  diuers  branles 
en  nous.  Car  il  me  femble  que  les  premiers  difeours , dequoy  on  luy 
Science  dei meeun  abbrcuucr  Icntendcment,  ce  doiucnt  eftre  ceux,  qui  règlent 
fes  mœurs  & fon  fens , qui  luy  apprendront  à fe  cognoiftre , & a f<^ 
uoir  bien  mourir  & bien  viurc.  Entreies  Arts  liberaux,  commen- 
çons par  l’art  qui  nous  fait  libres.  Ils  feruen  trous  voirement  en  quel- 
que manicreàrinllruûiondcnoftrevie&àfonvfage  : comme  tou- 
tes autres  chofes  y feruent  en  quelque  maniercaufii . Mais  choififibi» 
celuy  qui  y fert  direâiement  & profeffoirement.  Si  nous  fçauions 
rellraindre  les  appartenances  de  noftre  vie  à leurs iulles  & naturels  h- 
mites, nous  trouuerions que lameilleure  part  des  fciences, qui  font 
en  vfage,  eft  hors  de  noftre  vfage.  Et  en  celles  mefmes'qui  le  font, 
qu'il  y a des  eftendu'és  & cnfonceures  tres-ihutiles , que  nous  ferions 
mieux  de  lailTcr  là  : & fuiuant  l’irifticueion-de  Socrate , borner  le 
cours  de  noftre  eftude  encellcs,où  fautl’vtilité. 

——fapereaude, 

Incipe  : Viuendi  qui  reéîè  proropat  horam, 

Ruflicus  expeélat  dum  defiuat  amms  ,atilie 

Labitur , ^ labetur  in  omne  'volubilis  eeuum  : 
ekl.  Hert.l.l.Efljl.M,  yflj  gfjgJj  f ^ gojçjjfjgs, 

y Q^d  moueemt  Pifees , animofdqut  figna  Leonu, 

Lotus  &•  Hesbena  quui  Capricomus  aqua. 

fc  plonge  ,n<  aea  ie  Lafeience  des  Aftres  & le  mouuemcntde  la  huKftiefme  fpherc,auant 
'^mVje'Tjheî.  qucleslcurspropres. 

AnaximencsefcriuantàPythagorasiDcquellens  puis-ie  m’amufer 
auxfecretsdescftoiles,ayâtlamort  oula  feruitude  toufiours  preséte 
aux  yeux?  Car  lors  lesRoysdcPcrfepreparoient  la  guerre  contre  fon 
païs.Chacun  doit  direainfi.Eftàt  battu  d'ambiti5,d’auaricc,dc  terne- 


Ofe  (cdUtiit  te  com- 
mence: celu/  qui  dif- 
l'crei'iicuirdc  bien  v;- 
ure , lelleipUle , imper- 
cinem  a cc(uy*ld,  qui 
ftîédqu’vn  fleuoe  %'■[- 
coule  & UdlTc;  lequel 
ira  coulant  & roulaut 
turques  a tout  les  lie- 


Qw*ay  ic  à faire  <fet 
couries  du  Bouuier,  ou 
de  ceJtei  des  Pléiades; 
^IU{. 
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rite  J de  fupcrftition  : Si  ayant  au  dedans  tels  autres  ennemis  de  lavie;- 
iray-iefongeraubranAedumondeî  Aprcsqu’ouluy auraapptis cc 
<^ui  fert  à le  faire  plus  fage  Sc  meilleur , on  l’entretiendra  que  c'cll  que 
Logique,  Phyfique,Geometrie,Rhetorique  i & la  fcience  qu'il  choi- 
lira, ayant  défia  le  iugement  formé , il  en  viendra  bien-toft  à bout.Sa 
ieqon  fe  fera  rantoft  par  deuis,  tantoft  par  Liure  : tantoif  fon  gouucr- 
neur  luy  fournira  de  l’Autheur  mefme  propre  à cette  fin  de  lèn  infti- 
tucion;tantoifilluyendonneralamoëllc,&lafubifancccoutcmaf- 
chce.Etfidefoy-mefmeilriertaflczfamilierdesLiures,pourytiou- 
Ocrtantdebcaux'difcoursquiy  lont,pour  l'efrcdfderondcncin,on 
luy  pourra  ioindre  quelque  homme  de  lettres,  quiieliaque  befoin 
ftjurniflc  les  munitions  qu'il  ftudra,pour  les  dillribucr  Si  difpenfcr  i 
fonnourritjon.  Etquecettc  Icqon  ne  foitplusaifée&naturcllequc 
celledeGaza,quiÿpeutfaitedoutcî  Ce  font  là  préceptes  efpmeux 
écmalplaifans,  Sc  des  motsvains&  defeharnez , où  iln’yappintdc 
prifc,nenquivouselucillercfprit:encette-cyrame  trouueoù  mor- 
are,où  fe  paiftre.  Cc  frui£t  cil  plus  grand  ians  comparaifon , Sc  fi  fera 
plullollmeury.  C’cll  grand  cas  que leschofesen  ioicnç  làcnnollrc 
neclc,qucb  Philofophic  foit  lufques  aux  gens  d’entcndemcnt,vn  PhHefhU 
nom  vain  Si  fantalliquc , qu  t fe  trcuuc  de  nul  vfage , & de  nul  prix  par 
opinion  Si  par  effet.  le  croy  que  ces  crgotifm'ss  en  font  caufe,qui  ont  * 
fiufi  les  auenues.  On  a grâd  tort  de  la  peindre  inaccelfible  aux  enfans, 
&d'vnvifagcrcntroignc,fourcillcux& terrible;  qui  mcraniafquéc 
de  cefauxvilage  pâlie  & hideux?  Il  n’cftncn  plus  gay,  plus  gaillard, 

“ lus  cnioüc,&:  a peu  que  ic  irc  die  folaftrc.  Elle  ne  prefehe  que  fcllc  Si 
on  tempsiVnc  mine  trille  &tranlic,monllrc  que  ccn’eft  pas  là  fon 
gillei  Dcmetrius  IcGrammairien  rcncôttantdans  le  temple  des  Del- 
phesvnc  troupe  de  Philofopliesalliscnfcmble,illcurdit:Ouicrftc 
trompe,ou  à vous  voir  laeontciuncefipaifiblc  & figaye,vousn'c-  cmttZna  ftifMt 
(les  pas  en  grand  difcours  entre  vous.  A quoy  l’vn  d'cux,Hcracleon  le 
Meganen,rcfpondit:C’cllàfaircàccuxquicherchent  fi  le  futur  du 
verbe iàaM»adoublca,ouquichcrchentladcriuaiion  des  compara- 
tifs Si  Si Aî«r , Si  des  fupcrlatifs;^«'iy  Si  ôi  Awiisqu’il  faut  rider  le 

front  s’entretenant  de  Icuf  fcicnce:mais  quant  aux  difcours  de  la  Phi- 
lofophie,ilsontaccoulluméd’cl'gàycr&rcfioiiir  ceux  qui  lestraita 
tent,  nonlesrcnfroigner  âccontriller. 

Defrendm  tmmi  tormenta  Utentu  in  agro  i 

Corpon  J dcprtnddS  & rtuidia  , fiimit  vtmmqne  «"  fconfej  l<  ioye  , oé 

, ! I I r ■ ^ ^ eobiojr  le  tounnem-ca 

Inde  babitum J4UUS,  toncQMrwecièajiaia 

L’ame  qui  loge  la  Philofophic,  doit  pat  fa  fanté  fendre  faincncorele  àS  r"a 

corps:  elle  doit  faire  luire  iufques  au 'dehors  fon  repos , fiefonaife: 
doit  former  à fon  moule  le  porccxtcrieur , & l’armer  par  copfequent 

d’vne  gracieufe  fierté  , d’vn  maintien  aftif , Sc  alaiere , Si  d’vne  i./.  .•  vt-  . , 

” .11,1  ° /r  trumJhOKt  O- ft- 

contenance  contente  Sc  débonnaire.  La  plus  expreQc  marque  maffj it 

de  la  St^clTe , c’cll  vne  cfiouïllàncc  confiante  : fon  çfiat  cil  cotai- 
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me  dcschofcs  au  deflus  de  la  lune.toufioursferein.  C’eft  Barofo  &cBd~ 
rAhpton,  clui  rendent  leurs  fuppofts  ainfi  croirez  enfumez  ; ce  n'eft 
pas  elle, iis  ne  lacognoilTcntquepar  ouydire.  Comment?  elle  fait 
ellat  de  fereiner  les  tempeftes  de  lame , & d’apprendre  la  faim  & les 
fiebvrcsàrire:non  par  quelques  Epicyclcs imaginaires,  mais  par  rai- 
fons  naturelles  Sc  palpables.  Elle  a pour  fon  but, la  Vertu  : quin'eft 
pas , comme  dit  l'cfchole,  plantée  à la  tefte  d’vn  mont  coupé , rabot- 
tcux&:inacceniblc.  Ceux  qui  l'ont  approchée , la  tiennent  au  rc- 
VrrtuMicimt  bouts,  logée  dansvnc  belle  plaine  fertile  & fleuriilànte  : d’où  clic 
icbcücfümt.  voij  bien  fous  foy  toutcschofes  i mais  lî  peut-on  y atriucr,  qm  en" 
fcait  l’addiclTe , par  desrouttes ombrageufes , gazonncics , & doux- 
fleurantes, plaifamment,  Szd’vncpante  facile  & polie , commeeft 
celle  des  voûtes  ccleftcs.  Pour  n’auoir  hanté  cette  Vertu  iuptéme,; 
belle, triomphante, amoureufe  , dehcicufc  pareillement  !k  coufa- 
Kfi-ftt  mntmiciai.  gcufc, ennemie ptofeflc& irréconciliable d’aigrcur,dcdcfplai(îr,dc 
ornr&  de  itf-  craintc&dccontraintc,ayantpourguidcnature,fortunc&ivoluptc 
pour  compagnes  ; ils  font  allez  félon  leur  foibleflc , feindre  cette  fot- 
te  image,  trille, qucrclleulc,  dcfpitc,  mc’naceufe,mineufe,& la  pla- 
cer fur  vn  rocher  à l'cfcart , emmy  des  ronces  : fantofmc  à eftonner 
les  gens.  Mon  gouuerncur  qui  cognoift  deuoir  remplir  la  volonté 
de  fon  difciple,  autant  ou  plus  d’aftcélion,qucde  rcucrencecnuers 
la  Vcrtu,luy  fçauradirc;qüc  les  Poètes  fùiucnt  les  humeurs  commu- 
nes :&luy  faire  toucher  au  doigt,  que  les  Dieux  ontmispluftoll  la 
fueurauxaducnuësdescabinctsdc  Venus  que  de  Pallas.  Et  quandil 
commeiKcradefcfentir,luy  prefentantBradamant  ou  Angélique, 
pour  maiUrclTe  à ioüir;  &d’vnc  beauté  naïfuc,adiuc,gencfeufe,non 
homm.aflc-,  mais  virile,  au  prix  dvnc  beauté  moIlc,affcttéc,delica- 
te,  artificielle,  l’vne  traueftic  en  garijon,  coiffée  d’vn  motion  lui- 
' • . • faut,  l’autre  vclluë  en  garce,  coiffée  d’vn  attiffct  cmperlé;  il  ingéra 

- maflc(onamourmefmc,s’il  choifittoutdiucrfcmciit  à cét  effémi- 
né pafteur  de  Phrygie.  llluy  fera  cette  nouuelle  le^on,que  le  prix 
Pr^xic  ta~irayt  &la hautcurdc la vrayc  Vertu, cil  en  la  facilité,  vtilité  & plailir  diy 
fon  exercice  : fi  cfloigné  de  difficulté  , que  les  entànsy  pcuucnt  com- 
me les  homme.,,  les  fimplcscomme  les  lubtils.  Le  reglement  c’cll  fon 
outil,  non  pas  la  force.  Socrates  fon  premier  mignon , quitte  à cf- 
cicn  fa  force,  pour gliffer  en  lanaVfuetc  &aifance  de  fon  prOgrez. 
Vertv^merenoum-  C’ell  la  mcrc  noumcc  des  plaifirs  humains.  En  les  rendant  iuflcs, 
ce  de!  ftjifrs  Im-  elle  les  ren‘dfeurs& purs.  Les  modérant,  elle  les  tient  en  haleine  & en 
appétit.  Retranchant  ceux  qu’cllcrefufc,  elle  nous  aiguife  enuers 
*■  ccii  X qu’elle  nous  laiffe  :& nous  laiffe  abondamment  cous  ceux  que 

' veutnaturc-.&fiifquesàlafacicté,  linon  iufques  a la  lâfl'cté;  mater- 
nellement: fi  d’aduenturenousncvoulonsdirc,  que  le  régime, qui 
, . . acrcllclcbcuucurauancryurelfe,lemangeurauantlacrudité,lcpail- 

! .V  lardauantlapclade,foitcnnemydcnosplaifirs.  Si  la  fortune  com- 

. muneluyfauc,cllcluycfchappe:ouclles’enpalFc,  &s’cnforgcvne 
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autre  toute  fienne  : non  plus  flottante  ôcroulame.  Ellcfçait  eftreri- 
che  & puiflante , &fç3uantc,  & coucher  en  des  macelaçs  mufqucz. 
Elleaimc  la  vie,  elle  aime  la  bcautéj  la  gloire  & la  lantc.  Mais  fou  of- 
fice propre  &c  particulier,  c’ell  fi^auoir  vfer  de  ces  biens-là  teglée- 
nient,  &:  les  f^auoir  perdre  conftamment  : office  bien  plus  nuble 
qu’afpre,  fans  lequel  toutcoursde  vie  cft  dcfnaturé,turbulent  &dif- 
forme  : & y peur-on  iuftement  attacher  ces  efeueils,  ces  haliers,  & ces 
monllres.  Si  ce  difciplc  fcrcncontrc  de  fi  diuerfe  condition , qu’il  ai- 
me mieux  ouyrvne  fable, quclanarrationd'vnbeauvoyagc , ouvn 
fage propos , quand  il  l’entendra  : qpanfon  dutabouiin,quiarmc 
la  icunc  ardeur  de  fcscompagnons,  le  deHourne  à vn  autre  qui  l’ap- 
pelle au  icu  des  baftcleurs:  qui  par  fouirait  netrouueplusplailantêe 

Îilus  doux,  de  rcuenir  poudreux  & viitorieuxd’vn  combat,  que  de 
apaulmcoudubal,aucclcprixdecct exercice:  le  n’ytrouue  autre 
remede,  finon  qu’on  le  mette  patifficr  dans  quelque  bonne  ville, 
fuft:-ilfilsd’vnDuc:fuiuantle  précepte  de  Platon,  qu’il  fautcollo- 
quer  les  enfans,non  félon  les  faciiltczdc  leurs  percs,  mais  félon  les  fa- 
cultez  deleuramc.  Puis  que  la  Philofophie  eft  ccllequi  nous  in- 
ftruit  à viurc,&  que  l’enfancea  fa  leqon  commelcs  autres  aages,pour- 
quoy  ne  la  luy  communique  l’on  î 

y itm  molle  lutumejlnnnc  nunc  fro^erandus,  & acri 

Fm^eaduf  fne  fine  rota. 

Qn  nousapprendà  viurc,quad  la  vie  cft  paflec.Cent  efeoliers  ont  pris 
bvcrolle,auaiuqucd'cftrcarriuczâlcurlc^ond’Ariftotcdc  la  tem- 
pérance. Ciccrodiloit,qucquandilviuroit  la  viededeuxhommes, 
U ne  prendroit  pas  Icloifir  d'eftudicr  Ics’Poëtcs  Lyriques. Et  ie  trouue 
cesergoti  ftes  plus  triftement  encores  inutiles.  N oftre  enfant  cft  bien 
plus  preflcnl  ne  doit  aupaidagogifme  que  les  premiers  quinze  ou  fei- 
ze  ans  de  la  vicie  demeurant  cft  deu  à l’aiftion.  Employ  ons  vn  temps 
ficourtaux  inftrmftions  necelTaircs.  Ce  font  abus.oftcz  toutes  ces 
fubcihtczcfpineufcsdclaDiale(ftiquc,dcquoy  noftrevie  ne  le  peut 
amender,  prenez  les  fimplesdifcours  de  la  Philofophie,  fijachez-les 
choifir  & traitter  à poinil  ; ils  font  plus  aifez  à conceuoir  qu’vn  con- 
te de  Boccace . V n enfant  en  eft  capable  au  partir  de  la  nourrice,  beau- 
coup mieux  que  d’apprédre  à lire  ou  cfcrirc.  La  Philolophie  a des  dif- 
cours  pour  la  nailfancc  des  hommes, comme  pour  la  décrépitude.  le 
fuisdel’aduisdcPlutarquc,  qu’Atiftote  n’amufa  pas  tant  Ion  grand 
difciplc  à l’artifice  de  compofer  fyllogifmes,  ou  aux  principes  de 
Geometrie,  comme  à l’inftruire  des  bons  preccptcs,touchant  la  vail- 
lance , proüeflc , magnanimite,tcmpcrance,&  l’aircurancc  de  ne  rien 
craindre  :&auec  cette  munition , il  l’enuoya  encore  enfant  fubiu- 
guer  l’Empire  du  monde  à tout  30000.  hommes  de  pied,  4000.  che- 
naux, fie  quarente  deux  raille  efeus  Iculcmcnt.  Les  autres  Arts  & 
Sciences, dit-il,  Alexandre  Icshonoroit bien,  & loiioit  leur  excel- 
lence &gcntillcflc:  mais  pourplaifir  qu’ilyprift,  il  n’eftoit  pas  fa- 
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Cile  à fc  laifler  (urprendre  à l’affcdhon  de  les  vouloir  extreer. 
—^petite  hinc  iuiunéfcfue  fenéj^ue 
Fimm  MÎmo  ccrtHtn  , mferifque  wticit  canis. 

Cefteequedifoit  Epicurus  au  commencement  de  fa  lettre  à Meni- 
ceus  : Ny  le  plus  ieune  refuie  à philofopher , iiy  le  plus  vieil  s’y  lafle. 
Quifaitautreihent.ilfembledire,  ou  qu’il  n’cft  pas  cncores  faifon 
d’heureufement  viure  : ou  qu’il  n’eh  eft  plus  faifon.  PoiU  tout  cecy,ic 
ne  veux  pas  qu’on  emprifonné  ce  gatqon  : ie  ne  veux  pas  qu’ôn  l’aban- 
donne à la  colère  Sc  humeur  melancholique  d’vn  furieux  maiftre 
d’efcole  : ie  ne  veux  pas  corrOmpre  fon  efptit , à le  tenir  à la  géhenne 
& au  trauail , à la  mode  des  autres , quatorze  ou  quinze  heures  pat 
iour,  comme  vn  porte-faix  : Ny  ne  trouucroisbon , quand  par  quel- 
que complcxion  folitaire  & melancholique,  on  le  verroit  adonné 
dVncapplicationtropindifcretteàl’eftudc  des  Liurcs, qu’on  laluy 
nourrill.  Cela  les  rend  inèptes  à la  conuerlàtion  ciuile , & les  deftour- 
ne  de  meilleures  occupations.  Et  combien  ay-ie  veu  de  mon  temps, 
d’hommesabeftis,  par  téméraire  auidité  de  Science!  Carnoadès  s’en 
trouua  fl  affole , qu’il  n’eut  plus  le  loifir  de  fe  faircle  poil  Si  les  ongles. 
N y ne  veux  gaffer  fes  mœurs  genereufes  parl’inciuilité  Si  barbarie 
d’autruy.La  SagcflèFran^oifeaefté  anciennement  enprouerbe,pour 
vnclagcffcquiptcnoitde  bonne  heure,  Si  n’auoit  gueresde  tenue. 
Alavcricé  nous  voyons  encores  qu’il  n’eff  rien  fi  gentil  que  les  petits 
enfans  en  France: mais  ordinairement  ils  trompent  l’efpcrance  qu’on 
en  aconceucjôc  hommes  faits,  on  n’y  voit  aucune  excellence.  l’ay 
ouy  tenir  à gens  d’entendement , que  ces  Colleges  où  on  les  ertuoye, 
dequoy  ils  ont  foifon,  lesabrutiffcnt  ainfl.  Au  noftre,  vn  cabinet,  vn 
iardin,lacablc&lcli£t,lafolitude,lacompagnie,  le  matin&  levcf- 
pre,  toutes  heures  luy  feront  vnes  : toutes  places  luy  feront  effude: 
car  la  Philofophie,  qui , comme  formatrice  des  iugemens  & des 
mœurs,  fera  fa  principale  Icqon,  acepriuilegedefeinellecpartout. 
Ifocrates  l’Orateur  effant  prié  en  vn  fcltin  de  parler  de  fon  Arc , cha- 
cun crouuc  qu’il  eut  raifon  de  refpondre  : Il  n’eff  pas  maintenant 
temps  de  ce  que  ie  fqay  faire.  Si  ce  dequoy  il  eff  maintenant  temps , ic 
ne  le  f^ay  pas  faire  : Car  de  prefenter  des  harangues  ou  des  dilpuces 
de  Rhétorique , à vne  compagnie  affcmblce  pour  rire  Si  faire  bonne 
chcre,  ce  l'eroit  Vn  meflange  de  trop  mauuais  accord: Etautant en 
pourroit-on  dire  déroutes  les  autres  fciences.  Mais  quanta  la  Philo- 
iophie  en  la  partie  où  elle  traidfe  de  l’homme  Si  de  fes  deuoirs  Si  offi- 
ces, c’a  effé  le  iugement  commun  de  tous  les  Sages,  que  pour  la  dou- 
ceur de  fa  conuerfation , elle  nedeuoit  effre  rerufie,  ny  aux  feffins, 
nyauxieiix  : Et  Platon  l’^antinuitée  à fon  conu  iue,  nous  voyons 
comme  elle  entretient  l’affiftanced’vnefa^on  molle  , Si  accommo- 
déeautemps&aulieujquoyqucce  foit  de  fes  plus  hauts  difcours& 
plusfalutaires. 
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pas  que  nous  employons  a nous  promener  dans  vne  galerie , quoy 
qu’il  y en  ait  trois  fois  autant,  ne  nous  laffent  pas,  comme  ceux  que 
nous  mettons  à quelque  chemin  defigné:  aufli  nolfre  le<;on  fc  paf- 
fant  comme  par  rencontre,  fans  obligation  de  temps  fié  de  lieu,  fié 
feme(lantitoutesnosadions,fccouletafansfefaircfentir.  Lesieux  inx  & txmictt. 
mcfmes  fit  les  exercices  feront  vne  bonne  partie  de  l’edudcrlacour- 
fe,laluiSc,lamufique,ladanfe, la chafle,ie maniement  des  cheuaux  Bim-jtma  epete- 
ôi  desarmes.  le  veux  que  la  bien-feance  extérieure,  ôd'entte-gent,  nemr. 
fit  ladifpolltion  de  laperfonne  fe  façonnent  quant  fit  quant  lame. 

Ce  n’eft  pas  vne  ame,  ce  n’eft  pas  vn  corps  qu’on  drefle , c’eft  vn  hom- 
me,iln’enfautpasfaireàdeux.  Etcommedit  Platon,  il  ne  faut  pas 
les  dreflerTvn  fans  l’autre , mais  les  conduire  egalement,  comme  vne 
couple  de  cheuaux  attelez  à mefme  timon.  Et  à l’ouïr,  femble-il  pas 
predcrplusdetcmpsfiédefolicitude  aux  exercices  ducorps-.SteIti-  _ • 

mer  que  l’efprit  s’en  exerce  quant  fie  quant , fie  non  au  contraire  ? Au 
demeurant,  cette  inilitution  fc  doit  conduire  par  vne  feutre dou- 
ceur,noncommeilfefait.  Aulieudeconuier  les  enfans aux  Lettres, 
onneleurprcfenteàlaverité,<ju’horrcur  fie  cruauté  : Olfez-moy  la 
violence  fiela  forcepl  n’ed  rien  a mon  aduis  qulabadardiire  fitedour- 
diffe  fi  fort  vne  nature  bié  née.  Si  vous  auez  enuic  qu’il  craigne  la  hô- 
te fie  le  chadiment,  ne  l’y  endurcilfez  pas  : Endürcilfez-le  à lafueur 
fieaufroid,auvcnt,aufoleilfieaux hazards qu’il  luy  faut  mefprifcr: 

Od^z-luy  toute  mollclTcfiedelicateflc  au  vedir  fie  coucher,  au  man- 
ger fie  au  boire  : accoudumez-le  à tout  : que  ce  nefoitpasvnbeau  Motltpc&JthcA- 
garçon fiedametet,maisvngarçonverdôe vigoureux.  Enfant,hom- 
me,vicil,i’ay  toufiours  creufieiugé  de  mcime.  Mais  entre  autres  ‘ 
chofes  cette  police  dclaplus  part  de  hos  Colleges,  m’a  toufiours  def-  Samom- 

pleu. On cudfaÜly  à l’aduenturc moins dommageablemcnt , s’incli-  ie 

nant  vers  l’indulgence.  C’cdvnevrayc  geaulc  de  ieuneffe  captiue.  Um-fMitt. 

On  la  rend  ded>auchée,ren  puni  (Tan  tauant  qu*  elle  la  foit . Arriuez-y 
fur  le  poinû  de  leur  office,  vous  n’oyez  que  cris,  fie  d'enfans  fuppli- 
cicz.  Se  de  maidres  enyurez  en  leur  cholefe.  Quellemanicre,pour  ef- 
ueiller  l’appetit  enuers  leur  leçon , à ces  tendres  âmes  fie  craintiues,  de 
les  y guider  d’vne  troigne  effroyable,  les  mains  armées  de  foücts? 

Inique  fiepernideufe forme.  loint  ce  que  Qmntiliancnatres-bicn 
tcmarquc,quccettcimperieufcauthorité,ciredcsfuittcspctilleufes;  , 

fie  nommément  à nodre  façon  de  chadicment.  Combien  leurs  claf-  ” 

fesferoientplusdecemmentionchéesde(leursfiedefeüillées,qaedc  ' e p*  ■ 
tronçons  d’ofiers  fanglantsî  l’y  feroy  pourtrairc  la  ioy e,  l’allegreffe, 
fie  Flora , fie  lesGraecs  : comme  fit  en  fon  efchole  le  Philofophe  Speu- 
fippus.Oùedleurprofit,quelifudaufli  leurelbat.  On  doitfucrer 
Icsviandesfalubrcsàl’cnfant  ifiecnfieller  celles  (jui  luy  font  nuifi-; 


Digitized  by  Google 


joe  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

blcs.  C’eft  mcrucillc  combien  Platon  fc  monftre  foigneux  enfesloix 
Pajfe-tcaip^  esluts  gayeté  &C  paflc-tcmps  de  la  ieunclTe  de  fa  Cite  : & combien  il 
Je  U icwKjjt.  s’arrefte  àlcurs  courfes,  ieux , chanfons,  faucs  & danfes  : dcfquelles  il 

dit,querAntiquitéadonnélaconduitce&lepatronnagcauxDicux 
mcfmes,  Apollon,  aux  Mufes  & à Mineruc.  Il  s’eftend  à mille  préce- 
ptes pour  fes  gymnafes.  Pour  les  Sciences  Lettrées,  il  s’y  amufe  fort 
peu  : & femble  ne  recommander  paniculicrcmcnr  la  Poelie  , que 
fin  mcmmmJJe  ' pourlaMufiquc.TouteeftrangetéScparticularitcen  nos  mœursSc 
parPUton.  Conditions  eft  éuitable,  Comme  ennemie  dc  focietc.  Qui  ncs'ellon- 

ncroitdelacomplexiondcDemophon,  maillre  d’holtcld'Alexan- 
Humrwi  rflrtrrei  drc,qui iuoit àl’ombre, & ttcmbloitau Solcil ? l’cn ay  veufuirlafcn- 
ü-finparciciJum.  pommes,plus  que  les  harqucbuzades,d'auttes  s’effrayer  pour 

vne  fouris  : d’autres  rendre  la  gorge  à voir  de  la  crefmeid'auttcs  à voif^^ 
braffer  vn  lié):  dc  plume:  comme  Gcrmanicus  ne  pouuoit  fouffrirny 
la  veueny  le  chant  des  coqs.  Il  y peut  auoir  à l’aducnturc  à cela  quel- 
que propriété  occulte,  mais  on  l’eftcindroit,  à mon  aduis,  qui  s’y 
prcndtoitdcbonn' heure.  L’inftitutionagaignéccla  furmoy,  ilcft 
vr.ay  quccen’apointeftéfansquelquefoing,  que  fauf  la  bière,  mon 
' appétit  cil  accommodable  indifféremment  à touteschofes,  dequoy 

Enftr.s  ioiuhrpt  onfe  plaift.  Lccotpscftencorcfouple,onlcdoit  à cette caufe plier  à 
phn^*  Kucsfapai  toutes  façons  & couflumcs  : éepourueu  qu'on  puilfe  tenir  l’appctit 
O-coufiumes.  &:  la  volonté  fousbouclc,qu’on  tende  hardiment  vix  ieunc  homme 
Dishanche  de  Cen.  commode  à toutes  nations  & comp.agnics,  voire  audcfrcglemcntSc 
/•"•c  aux  excès,  fi  befoinell.  Son  exercitation  fuiuc  l’vfage.  Qu^il  puiffe 

faire  toutes  chofes,&  n’aymc  à faire  que  les  bonnes.  Les  Philofophcs 
Cjihjïhenei  mal-  trouuent  pas  loiiable  en  Callillhcncs,  d'auoir  perdu  la 

tÿ-poitriimy  bonne  grâce  ou  gr.ind  Alexandre  Ion  mailtre,  pourn  auoirvoulu 
boired’autantàluy.Ilrira.ilfollallrcra,  il  fe  delbauchcra  aucc  fou 
Prince.  le  veux  qu’en  la  delbauchc  mcfme,  il  furpalfe  en  vigueur  5c 
en  fermeté  fes  compagnons,  Sirqu’ilnclailfeafairelcmal,  nyàfautc 
force  ny  de  fcience,  mais  à faute  de  volonté.  Multummtmfl,  'vtrum 
“f  j’i°°  /’tteare  cjuis  nolit,aut  nefeiat.  le  parfois  faire  honneur  à vn  feigneur  auf- 

‘H‘-  >'■  fi  elloigné  dc  ces  debotdcmens,  qu’il  en  foit  en  France , dc  m'enque- 

riràluy  enbonne  compagnie,  combien  de  fois  en  fa  vie  il  s’elloit 
enyurépour  la  neccflitéde'saffaircsdu  Roy  en  Allemagne?  Il  Icprit 
dc  cette  façon,  5c  me  refpondit  que  c’clloit  trois  fois , Icfquellcsil 
récita.  renl'çay,quià  faute  dc  cette  faculté,  fc  font  mis  en  grandpei- 
nc,ayansàprattiqucrcetteN.ation.  l'ay  iouuct  remarqué  .ruée  gran- 
N.itwr  mermtletife  de  admiration  la  merucillcufe  nature  d’Alcibiades , dc  fc  transfor- 
Jl^lcihiades.  xuctfi  aifémcntàdesfaçonsfi  diuerfes,jfans  interclldefafancé;fiir- 

pallànt  tantollla  fomptuofité  5c  pompe  Perficnne,  tantolll’aullcri- 
tc5c  Irug.rlitéLaccdemonicnne:  autant  reformé  eu  Sparte,  comme] 

. voluptueux  en  Ionie. 

To<ltrefte«nfitf,  roofc  * ^ . .f.  i ■ i n 

loy,  twotc  chi.ic,  fed  Omnis  Arijitftpum  decHtt  colofy  ^ Jtatfts  O*  rcta 
Tel voudrois-ietormermondifciple, 
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^uem  duplici  panno  patimtut  veUt, 

Mirakor,  vita  via  ji  conucrjà  decrhit,  > 

Ptrjhttarm^ut  fient  non  inconcinnm  viramjHt. 

Voicy  mes  lc(jons:Celily-li  y a mieux  profité,  qui  les  fait,  que  qui 
ks  fqait.  Si  vous  le  voye» , vous  l'oyez  : fi  vous  l’oyez,  vous  le  voyez, 
la  à Dieu  ne  plaife , dit  quelqu’vn  en  Platon, !que*  Philofophcr  ce 
Coitapprendre  plufieurs  chofes  , &traitter  les  Arts,  t Hancamplijf. 
niam  omnium  attmmkene  viaendi  ilifaplinam,vtta  magistjuàmliterisperfe- 
^uuti  funt.  Leon  Prince  des  Phliafiens , s'enquerant  à Heraclides 
Ponticus  , de  quelle  Science  , de  quel  Art  il  faifoit  profelfion  ; le 
ne  fijay, dit-il, ny  Art, ny Science  : mais ic fuis Philofophc.  Onre- 

!>rochoit  àDiogencs,  comment , cftant  ‘ignorant,  il  femefloirdc 
a Philofophic  : le  m’en  mefle , dit-il, d’autant  mieux  àpropos.  He- 
gefias  le  prioit  de  luy  lire  quelque  Liure  : Vous  cftes  plaifant,  luy  ref- 
pondit-il  : vous  choifilfcz  les  figues  vrayes  & naturelles,  non  peintes: 
que  ne  choifilTez-vous  aulli  les  exercitations  naturelles  vrayes , & 
noneferitesî  Une  dira  pas  tant  fa  lc(;on,comine  il  lafera.Il  la  répétera 
en  fes  avions.  On  verra  s’il  y a de  la  prudence  en  fes  entreprifes  : s’il 
yadelabonté,dclaiurticeenfcsdeportemcns!is’ila  du  iugeraent  & 
delagracecnfonparlcr;dclavigucuren  fes  maladies  : de  la  mode- 
fticenfesieux:dela  tempérance  en  fes  voluptez  : del'ordre  en  fon 
«Economie  : de  l’indiffcrencc  en  fon  gouft,  foit  chair,  poiflon,  vin  ou 
eau.  QiodfciplinamfuamnonojieniarionemScieHtiit,  fcdlegemvita  putet; 
Micjueobtcmpent  ipjê/lbi , ^ deentâ  panat.  Le  vray  miroir  de  nos 
aifeours,  eft  le  cours  de  nos  vies.  Zeuxidamus  refpondit  à Vn  qui  luy 
demanda  pourquoy  les  Lacédémoniens  ne  redigeoient  parcfcritlcs 
Ordonnances  de  la  proüelTe,& ne  les  donnoient  à lire  à leurs  ieunes 
gens; que c’eftoit  parce  qu’ils  les  vouloient  accouftumer  aux  faits, 
non  pas  aux  paroles.  Comparez  au  bout  de  quinze  ou  feize  ans , à ce- 
niy-cy,  vn  de  ces  Latincurs  de  College , qui  aura  mis  autant  de  temps 
à n’apprendre  fimplement  qu’à  parler.  Le  monde  n’eft  que  babil,  & 
nevisiamais  homme,  qui  ne  die  pluftoft  plus,  que  moins  qu’il  ne 
doit:toutesfois  la  moitié  de  noftre  a.age  s’en  vadà.  Onnous  tient 
quatre  ou  cinq  ans  à entendrelcs  mots  & les  coudre  en  claufes , enco- 
res  autant  à en  proportionner  vn  grand  corps  cllendu  en  quatre  ou 
cinq  parties , autres  cinq  pour  le  moinsà  les  fijauoir  brefuement  méf- 
ier &cntrcla(fer  de  quelque  fubtile  fai^on.  Laiflbns-le  à ceux  qui  en 
fontprofcflioncx^relTe.  Allant  vn  lour  à Orléans,  ietrouuaj^lans 
cette  plaine  au  deeja  de  Clery  , deux  Regents  qui  venoient  à Bour- 
deaux , enuironlcinquante  pas  l’vn  de  l’autre  ; plus  loin  derrière  eux, 
ie  voyois  vne  trouppe,  & vn  Maillre  en  teftc,qui  eftoit  feu  Monficur 
leCôte  de  la  Rocheloucaultivn  de  mes  gés  s’enquit  au  premier  de  ces 
Regents, quielloitccgcncil-hommc  qui  venoit  apres  luy  : luy  qui 
ifaunicpas  vcuce  train  qui  le  fuiuoit,  & qui  penfoit  qu’on  luy  par- 
lait defon  compagnon, rclpondit  plaifammcnt.  Il  n’cit  pas  gentil- 
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Ïd8  essais  de  MICHEL  de  MONTAIGNE, 

' homme,  c’cftvn  Grammairien,  &ic  fuis  Logicien.  Or  nous  qui  cher- 

chons icy  au  contraire,  de  former  non  vn  Grammairien  , ou  Lo- 
gicien , mais  vn  gentil-homme,  lailTons  les  abufer  de  leutloiCr: 
nous  auons  à faire  ailleurs.  Mais  que  noftre  difciple  foit  bien  pour- 
ueu  de  choies,  les  paroles  ne  fuiuront  que  trop  : illes  traînera , li  elles 
ne  veulent  fuiure.  l’en  oy  qui  s'eicufent  de  nefe  pouuoir  eiprimer,& 
font  contenance  d’auoir  la  telle  pleine  de  plulleurs  belles  chofes, 
mais  à faute  d'eloqucnce,  ne  les  pouuoir  mettre  en  êuidence  : c’eft 
vnebaye.  Sijauez-vousàmonaduis  que  c’eft  que  celaî  ce  font  des 
ombrages, qui  leur  viennent  de  quelques  conceptions  informes,!  ' 
qu’ils  ne  peuuent  demellcr  &c  efclaircir  au  dedans  ,ny  parconfequent 
produire  au  dehors  ; ik  ne  s’entendent  pas  encore  eux-mefmes:& 
voyez-lesvnpeu  bcgaycrfutlepoinûdel’cnfanter,vous  iugczquc 
leur  trauail  n’cft point  à l’accouchement , mais  à la  conception,  & 
qu’ils  ne  font  que  lécher  encores  cette  matière  imparfaite.  De  ma 
part  ie  tiens,  &c  Socrates  ordonne,  que  qui  a dans  l'elprit  vneviuc 
imagination  S:  claire,  il  la  produira,  foit  en  Bergamalque,  foit  par 
mines,  s’il  eft  muet  : 

yeriâqiu  prttuifém  nm  non  inuita  Jêquentuf. 

L^cboie.  Am  £j  comme  difoitceluy-là,  aulTi  poétiquement  en  faProfe,  cùmnt 
Qnç«iiErprii  ici»  occupaum,verhaamtiKnt.  EtcéiMiae:ipf(raverbarapiunt.llne 

ftparc  de  lachorc.iei  fçait  Das  ablatif , coniundlif,  fubftantif,  ny  la  Grammaire  jne  fait  Das 

mou  coluét  apres  nous.  /•*  i*  . i i ^ « r*  • 

<«e.  c^rsi.p.  ion  laquais,  ou  vnc  harangcrc  de  Pccit-ponc  : &livousencrecicn- 
L»  ebofes  rauilTcm  dtont  toutvoftrefaoul,fivousenauezenuie,&  fc  déferreront  aulli 
ic<  paioii.i.  „ ta  à l’aduenture,  aux  réglés  de  leur  langage , que  le  meilleur  mai- 

lire  és  Arts  de  France.  Il  ne  fixait  pas  la  Rhétorique , ny  pour  auant- 
ieu  capter  la  bcneuolcnceducandidcLcûeur,  ny  ne  luy  chaut  de  le 
fçauoir.  Devray , toute  cette  belle  peinture  s’efface  aifement  par  le 
lullred’vne vérité  fimple  & naïfue  : Ces  gentilleffcs  ne  feruent  que 
pour  amufer  le  vulgaire , incapable  de  prendre  la  viande  plus  mallîue 
& plus  ferme,  comme  Afer  monftre  bien  clairement  cnezTacitus. 
^mluJfidrHrs  ic  Les  Ambaffadcurs  de  Samos  eftoient  venus  à Cleomencs  Roy  de 
Satnoi.  Sparte,  préparez d’yne  belle  & longue  oraifon,  pour  l’cfmouuoir  à 

la  guerre  contre  le  tyran  Poly  crates  : apres  quilles  eut  bien  laiffczdi- 
rcjillcur  rcfpondit  : Quant  à voftre  commencement, Seexorde, il 
ne  m’en  fouuient  plus , ny  par  confequent  du  milieu  ; & quant  à vo- 
ftre conclufion,ien’cn  veux  rien  faire  Voila  vne belle  refponfe.ce 
me  femble,& des  harangueurs  bien  camus.  Et  quoy  cét  autre?  Les. 
Athéniens  eftoient  à choilir  de  deux  Architedes,  à conduire  vnc 
grande  fabrique  : le  premier  plus  affeté , fc  prefen  ta  auec  vn  beau  dif- 
cours premeditéfurlcfujetaeccttccntreprife,&tiroit  le  iugement 
du  peuple  à fa  faucur:  mais  l’autre  en  trois  mots;  Seigneurs  Anthc- 
mensjccquccctuy adtt,iclefcray.  AufortdercloquenccdeCicc- 
Eltxjuence  de  Cui-  ro,pluficurscntroicntenadmiration,  mais  Caton  a’en  faifantquc 
™*‘  rire  : Nous  auons, difoit-il,  vn  plaifant  Conful.  AUlcdcuantou 
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apres  : vne  vtilc  fcntcnce , vn  beau  traiû  , eft  toufiours  de  faifon.' 

S’il  n’cft  pas  bien  pour  ce  qui  va  dcuanc , ny  pour  ce  qui  vient  apres,' 
ilcrtbicnenfoy.Iencfuispasdcccuxqui  penfent  la  bonne  rythme 
faire  lebonPocmeilaiircz-luyallongervnecourtefyllabc  s’il  veut, 
pour  cela  non  force;  fi  les  inuentions  y rient,  fi  l’efprit  & le  iugemenc 
y ont  bien  fait  leur  office:  voila  vn  bon  Poeie,  diray-ie,  mais  vn  mau- 
uaisvcrfificateut; 

EmunB/e  narts , dunu  com^onrrr  'Verfus. 

Qu^on  face,  dit  Horace,  perdre  a fon  ouurage  toutes  fes  couftumes 
& mefures, 

Tempora  cm*  modôftjue,  ^ quod  prias  ordine  verinm  tfl, 

Poflerius  fseits , prtiponcns  ‘vuiwu  primis , 

Jnuema  ctUmdifefitmemkra  Poè't*:  

il  nefedementirapointpourcela;lespiecesmefmes  en  feront  bel- 
les.  C’cftcequcrcIponditMenander, comme  onletenfall,  appro-  i«  Fodie. 
chant  le  iour,  auquel  il  auoit  promis  vne  Comedie,  dequoy  il  n’y 
auoit  encore  mis  la  main  : Elle  eft  compofee  & prefte , il  ne  refte 
qu’ày  adioullerlcsvcrs.  Ayant  les  choies  & la  matière  difpofée  en 
l’amejilmcttoitenpeudccomptcledemeurant.  Depuis  que  Ron-  imirmim.fnmi- 
fard&duBellay  ont  donné  crédit  à noftre  Poëfie  Ftançoife,  ic  ne  palcftHK  «i» 
vois  fi  petit  apprenti,  quin'cnflcdcsmots,quincrengcles  cadences  *•*"• 
à peu  près,  comme  eux.  Plus fonst  quint  vidct.  Pour  levulgaire,  ilne 
fut  iamais  tant  de  Poètes  ; Mais  comme  illcura  elfe  bien  aifé  de  re-  p^„j  ^ 

pre/enter  leurs  rythmes,  ils  demeurent  bien  auffi  court  limiter  les  ^rmUncmln. 
riches  deferiptions  de  l’vn , & les  délicates  inuentionsde  l’autre.  V Oi- 
re  mais  que  fera- il , fi  on  le  preiTc  de  la  fubtilité  fophiftique  de  quel-  s^n^ifmn  ^ ya* 
que  fy llogifme  J Le  iambon  fait  boire , le  boire  defaltere , parquoy  le 
iambon  defaltere.  Qjfils’enmocque.  Ileftplusfubtildes’cnmoc- 
quer,  que  d’y  refpondrc.  Qu)*!  emprunte  d’Ariftippus  cette  plai- 
lantccontre-finefTe;  Pourquoy  le  deQicray-ie,  puis  que  tout  lié  il 
m’empefehe?  Q^lqu’vn  propofoit  contre  Clcanthes  des  finefles 
dialcaiqucs  : à qui  Chryfippus  dit,  loüctoy  dccesbattelages  auec 
lcscnfans,&ne deftourne  a cela  les  penfées  ferieufes  d’vn  homme 
d’aage.  Si  ces  fortes  arguties,  mnrorra  ^/iculetu  fiphijînaca,  luy  doi- 
uent  perfuadet  vn  menfonge,  cela  cil  dangereux  : mais  fiellesde- 
meurentfanseffedt,  &;nel’eimeuuentqu’àrire,  iene  voypas  pour- 
quoy il  s’en  doiuc  donner  garde.  Il  en  eft  de  fi  fors,  qu’ils  le  de- 
ftournent  de  leur  voye  vn  quart  de  lieue  , pour  courir  apres  vn 
beau  'mot  : aur  qui  non  icrb*  rthus  aptant^.pd  res  extrinpcus  arceffunt, 
quitus 'Vert*  conueniant.  Et  l’autre  •.‘Qjùalicuius'vertidecorepUcentis  ‘«ô.*s»iiTOipaioi«t 
%orrntur*d  id  quod  non  propoJuer*nt  fcriterc.  le  tors  bien  plus  volon- 
ticrsvne  belle  fcntcnce '.pour  la  coudre  futmoy,que  iencdcilors  ' p*ii'«m.itdrn 

Cl  I.  Il  • ‘ » . n.  ■'  * I ' r «s  “«‘H"!*'"  pU.ft.ioiu 

mon  hl  pour  1 aller  quérir.  Au  çontraire,c  elt  aux  paroles  a Icruir  oc  i fomi  a et  <,u'iu  n .- 

fuiurc , 6c  que  le  Gafeon  y arriue , fi  le  François  n’y  peut  aller.  le  veux 

qucles  chofesfurmontent , & qu’elles  renipliflént  de  façon  l'ima-  * tella  fmwKu, 
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*»ô  ESSAIS  DE  MïCHEL  DE  MOMTAIGNE; 

."i 

giriation  de  ccluy  qui  efeoute,  qu’il  n’aye  .aucune  fouiicnancc  de$ 
;-nots.  Le  parler  quci’aynie , c’efl:  vn  parler  (implc&inaïf,  telfurle 
papier  qu’à  labouche  : vnparler  fucculent  6i  ncrucu^ , coure  &ferré, 
nontantdclicac&pcignéjcommevehcmcnt&brufque  : t 

H<tc  dtmum  pipicl  tiiéHo , quaferitt. 

pluftoddiâicile  qu’ennuieux,  cfloignéd'affc£lationidcfrcglc,def- 
coufu  &hardy  : enaque  loppin  y face  fon  corps: non  pedamerque, 
nonfratclquc,non  plciderelquc, niais plulfoü  foldatefquc,comme 
Suétone  appelle  ccluy  de  luliusCclar.  Et  (i  ne  fens  pas  bien,  pour-  [i 
quoy  il  l'cn  appelle.  l’ay  volontiers  imité  cette  delbauche  qui  fc 
void  en  noftre  leuneflè,  au  port  de  leurs  veftemens.  Vn  manteau 
encfcharpejlacapcfurvncclpaulcjVnbasmal  tendu,  qui  reprefen- 
te  vne  fierté  dcfdaigneufc  de  ces  parcmens  eftrangctSjS:  noncnallan- 
te  de  l’art;  maisie  la  trouue  encore  mieux  employée  en  la  forme  du 
parler.  Touccafredlation,nommémcnt  en  la  gayctc&  liberté  Fran- 
(joife,  cft  niefaduenantc  au  courtilan.  Et  en  vne  Monarchie,  tout 
gentd-homme  doit  dire  dreflé  .au  port  d’vn  Courtifan.  Parquoy 
nousfaifons  biendc  gauchit  vn  peu  fur  le  riaïf  & mcfprifant.  le  n’ay-, 
mepointdctiiTure,où  les  liaifons  & les  coufturcs  paroilTent  : toul; 
ainfi  qu’eri  vn  beaucqrps , il  ne  faut  pas  qu’on  y puifle  compter  les  os  ^ 
& les  veines.  'Vcritaii  oferam  dat  oratio  , incompofna  fit  ^ fimpltx.  ' 

Qifis  accuratè  loquitur,  ntfi  qui  \iulr putùiè  loqui  f L’eloquence  fait  in- 
iureauxchofes,qui  nous  deftourne  à foy.  Comm'e  aux  accouftre- 
mcnsjc’eftpulillanimité,  de  fc  vouloir  marquer  parquclque  faqon  '■ 
particulière  & inufitee.  De  mcfmc  au  langage  , la  recherche  des 
phralcs  nouuellcs,  & des  mots  peu  cogneus,  vient  d’vne ambition 
fcholalliquc&  puérile.  Pcuflc-icnemcfcruir  que  dcceuxquifcrucnc 
aux  h.alcsa  Paris  ! AriftophanesJc  Grammairien  n’y  entendoit  rien, 
dcrcprcndrcenEpicuruslafimplicitédcfesmots:&Ufindcfon  art  . 
oratoire, quicrtoit,pcrfpicuitéde  langage  feulement.  L’imitation  . 
du  parler,  pat  Iafacilitc,luit  incontinent  toutvn  peuple.  L’imitation 
du  iuger,  de  l’inucntcr,  ne  va  pas  fiivifte.  Lapluspart  deslcéleurs, 
pour.auoirtrouuéJvnc pareille! robbc,pcnfcnttrcs-fauccmcnt  tenir 
vn  pareil  corps.  La  force  & Icsnerfs,  ne  s’empruniet  point  ; les  atours 
&lcmanceau5‘cmpruntcnt.  La  plus  part  de  ceux  qui  me  hantent, 
parlentdcmcfmcslesEirais  : maisicnefi;ày,s’ilspenfcntdcmcfmcs. 
Les  Athéniens  (dit  Platon  )oncpourlcur  part,  le  foin  de  l'abondan- 
ce & de  lelcgance  du  parler;  les  Lacédémoniens,  dclabncfuctc,& 
cçux  de  Crète , delà  feconditédes  conceptions,  plus  que  du  langage  : 
ceux-cy  fontlesmeillcurs.  Zenon  difoit  qu’il  auoit  deux  fortes  de 
difdplcsilcs  vns  qu’il  nommoit  curieux  d’apprendre  les 

chol<s,quielloicntlesmignons  : les  autres  ?sy«:fUv(,  qui  n’auoient  ** 
foinque  du  langage.  Ce  ,n'cil  pas  à dire  que  ce  ne  foit  vne  belle 
& bonne  chofe  que  le  bien  dire:  mais  non  pas  11  bonne  qu’on  lafait, 
&fmsdefpitdequoyuollrc  vie  s’embefongne  toute  à cela.  Is  vou-  ■ 
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droispremicrcmcntbicnf^âuoir  nu  langue, Scelle  de  mes  voiljns, 
où  i ay  plus  ordinaire  commerce  ; C'eft  vnbcl  degraiid  agencement, 
fansdoutc,()uelcGtcc&Lacin,maisonl’acheptc  trop  cher.  Icdi- 
rayicyvncfac^oad'cn.iuoir  meilleur  marché  que  de  couftume  , qui 
a efté  clTaycc  en  moy-mclmcs  : s’en  l'eruiraqui  voudra.  Feumon 
'pere,  ayant  fait  toutes  les  recherches  qu’homme  peut  faire  patmy 
les  gens  fijauans  & d’entendement , d’vne  forme  d’inftitution  eï-  (/„•*  itcuJîîme 

Î|uilcifutaduilédecctinconuenicnt,quicAoit  en  vfage:&luy  di- 
oit-on,  que  cette  longueur  que  nous  mettions  à apprendre  les 
langues  qui  ne  leur  couAoient  rien,  cft  la  feule  caufe , pourquoy 
nous  ne  pouuons  arriucr  à la  grandeur  d’ame  & de  cognoilTancc 
des  anciens  Grecs  & Romains  : le  ne  croy  pas  que  c’en  (oit  la  feule  i 
caufe.  Tancyaqucl’expcdient  que  mon  perc y trouuâ,ce fut,  qu’en  ' 

nourrice  , & auant  le  premier  dcfnoiiement  de  ma  langue  , il  nie 
donnaenchargeà  vn  Allemand  , qui  depuis  cft  mort  fameux  Mc- 
decinen  France,  du  tout  ignorant  de  noftre  langue,  &tres-bien 
verfé en  la  Latine.  Cctuy-cy,  qu’ilauoitfaitvcnn  exprez,  & qui 
eftoit  bien  chèrement  gagé , m’auoit  continuellement  entre  les  bras. 

Il  en  eut  aulTi  aucc  luy  deux  autres  moindres  cnfijauoir , pour  me  fui-  * it 

urc , & foulager  leprcmier  : ccux.-cy  ne  m'enttetenoient  d’autre  lan-  auMtU 

guc  que  Latine.  Quant  au  refte  de  lamaifon,  c’eftoic  vnc  règle  in- 

uiolable, que nyluy-mcfmc,ny  ma merc,ny  valet, ny  chambrière,  " ' 

ne  parloient  en  ma  compagnie,  qu’autant  de  motsde  Latin  que^cha- 
cun  auoit  appris  pour  iargonner  auec  moy.  C’eft  mcrucille  du  fruiil: 
que  chacun  y fit:  mon  perche  ma  mère  y apprindrent  aflez  de  Latin 
pour  l’entendre , &:  en  acquirent  à fuffifancc , pour  s’en  feruir  à la  nc- 
celTitc,cômc  firent  auft'i  les  autres  domeftiques,  qui  cftoiét  plus  atta-  ' 

chez  à mon  feruicc.  Somme,  nous  nous  latinizamestant,  qu’il  en 
regorgea  iulques  à nos  villages  tout  autour  , où  il  y a cncorcs  , U 
oncprispiedparrvfagc,pluficurs  appellations  Latines  d’artifans& 
d’outils.  Q^nt  à moy,  l’auois  plus  de  fix  ans,  auant  que  i’cnccn- 
difTcnôplusdc  Framjoisoudc  Pcrigordin,qucd’Arabclquc:S:fans 
Art , fans  Liurc,  fans  Grammaire  ou  précepte,  fans  foiiet,  & fans 
larmes,  i’auoisappris  du  Latin,  tout  aulli  pur  que  mon  Maiftrc  d’ef- 
colc  Icfijauoiticarienelcpouuoisauoirmcfleny altéré.  SiparelTay 
on  me  vouloir  donner  vn  thème , à la  mode  des  Colleges  ; on  le 
donne  aux  autres  en  François,  mais  à moy  il  me  le  falloir  donner 
en  mauuais  Latin  , pour  le  tourner  en  bon.  Et  Nicolas  Grouchi, 
qui  a eferit  De  comitiK  /{omanorum  , Guillaume  Guerente  , qui  a 
commenté ,Ariftote,  George  Bucanan,  ce  grand  Poète  Efcofl'ois, 

Marc-Antoine  Muret  (que  la  France  & l’Italie  recognoiftpourle  Murttgrmi  or*- 
meilleur  Orateur  du  temps)  mes  précepteurs  domeftiques , m'ont 
dit  fouuent , que  l’auois  ce  langage  en  mon  enfance,  li  preft  Si  fi 
àmain,qu’ihcraignoicntàm’accoftcr.  Bucanan,  que  ie  vis  depuis  à StKMïPrtctftnir 
la  fuitte  dcfcuMonficurlcMarcfchaidcBiiirac, me  dit, qu’il  eftoit  d»c<>mu<U  Bnjfu, 
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aprcsàcfcrircdc  l’inllnution  dcsenfans  : & qu’il  prenoic  l’cxcmpLü- 
redclamicnnc:carilauoic  lorscncharec  cc  Comte  de  Brirtac,  que 
nous  auonsveu  depuis  fi  valeureux  & fi  braue.  Quant  au  Grcc,du- 
' ' quelien’ayquafidutout  point  d'intelligence-,  mon  pcredclTeigna 

de  me  le  faire  apprendre  par  Arc.  Mais  d’vnc  voye  nouucllc  , par 
forme  d’elbat  & d'exercice  : nous  pelotions  nos  dcclinaifons  , a la 
maniercdeCeuxquiparccrcainsieux  detablier  apprennent  l’Arith- 
métique fidaGeometrie.  Car  entre  autres  chofes,il  auoitcftccon- 
fcillé  de  me  faire  goufter  la  Science  Sc  le  deuoir , par  vnc  volon- 
té non  forcée  , & de  mon  propre  defir  i & d’efleuer  mon  amc  en 
toute  douceur  & liberté  , fans  rigueur  & contrainte,  le  dis  iufqucs 
àtellcfuperftition,queparcequ’aucuns  tiennent,  que  cela  trouble 
Enfjin  .cemmi  laccruellctendrcdes  enfans,  de  les  cfueiller  le  matin  en  furfaut,& 
iaiutiix  tjin  tfrtil-  de  les  arracher  du  fommeil , auquel  ils  font  plonge*  beaucoup  plus 
^ qucnousnefommes,toutàcoup,  ôcpar  violence)  il  me  faifoic  ef- 

ueillcrparlefondcquelqueinftrumcnt,  &ne  fus  iamais  fanshom- 
- mequi  m’en feruift. Cét  exemple fulfira  pour  iuger  le  refte , &pour 
recommander  au  fli  & la  prudence  & l’affcâ;ion  d’vn  fi  bon  pere  : Au- 
quel il  nefcfautprendre,s’il  n’arccucilly  aucuns  fruiéfs  refpondans 
àvneficxquifeculture.Dcuxchofcscnfurent  caufe;  en  premier, le 
champ  fterilcfic  incommode.  Car  quoy  que  i’eulTc  la  fanté  ferme 
&entiere,  &quanc  &quant  vn  naturel  doux  & traitable  , i’ellois 
parnay  cela  fi  poifant , mol  & endormy , qu’on  ne  me  pouuoit  arra- 
cherdcl’oifiuetéjnonpaspourmcfaireioüer.  Ce  que  ie  voyois , ic 
le  voyois  bien  : 6c  fous  cette  complexion  lourde  , nourriflbis  des 
imaginations  hardies  , 8c  des  opinions , au  delTus  de  mon  aage. 
L’efprit , ic l’auois  lent,  & qui  n’alloit  qu’autant  qu’on  le  menoir  : 
l’apprchenfion  tardiuc  , l’inuention  lafche  , ôc  apres  tout,  vn  in- 
croyable defaut  de  mémoire.  De  tout  cela  il  n’eft  pas  merucille,s’il  ne 
feeut  rien  tirer  qui  vaille.  Secondement  ,c5mc  ceux  que  prefle  vn  fu- 
rieux defirdcgucrifon,fclai(rcntaller  à toute  forte  de  confcil, le  bon- 
homme, ay  ât  extrême  peur  de  failliren  chofe  qu’il  auôit  tant  à cœur, 
fe  lailfacn  fin  emporter  à l’opiniô  commune , qui  fuit  toufioursceux 
qui  vont  deuanr,commc  les  grues  ; ôc  fe  rengea  a la  couftume,n’ayant 
plus  autour  de  luy  ceux  quiluyauoient  dôné  cespremieresinftitu- 
tions,  qu’il  auoit  apportées  d'I  talic  ; ôc  m’enuoy a enuiron  mes  fix  ans 
cJle^t  Cmttt»e.  juQQjljgc  jjç  Guicnnc  , trcs-florilfant  pour  lors,  ôc  le  meilleur  de 
France.  Et  là  il  n’eft  poffible  derienadiouftcraufoinqu’ilcut,ôcà 
mechoifir  des  précepteurs  dechambre  fuftifans,  ôc  à toutes  les  au- 
tres circonftancesdc  ma  nourriture, en  laquelle  il  referua  plufieurs 
fiiçons  particulières , contre  l’vfage  des  Colleges  : mais  tant  y aque 
c’cftoittoufioursCollcge.Mon Latin  s'abaftardit  incontinent,  du- 
• queldcpuispardel-accouftumancci’ay pcrdutoutvfage.  Etncme 
ferait  cette  mienne  inaccouftumée  inftitution  , que  de  me  faire 
enjamber  d’arriuée  aux  premières  claifcs  : Car  à treize  ans , que  ic 
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■ foirtis  du  College,  i'auois  acheuc  mon  cours  (qu’ils  appellent)  & à 
iaventéfans  aucunfTui£t,queicpcuirciprefentmettreencompte. 

Le  premier  gouftquci’cus  aux  Liurcs,  ilmcvincduplaiHr  des  fables 
de  la  Mctamorphofe  d’Ouide.  Car  enuiron  l’aage  de  7.  ou  8.  ans,  i la  Mm- 
ie  me  defrobois  de  tout  autre  plaifir,  pour  les  lire:  dautant  que  cette 
langueeftoitlamiennematernelle;&  ^uec’eftoit  le  plus  aifé  Liure  ” 

queiecogneu{Te,&leplusaccommodca  la  foibleflêde  mon  aage,  à 
caufc  de  la  matière  : Car  des  LancelotsduLac,des  Amadis,des  Huons  *<'*“”■* 
de  Bordeaux , & tels  fatras  de  liures  , à quoy  l'enfance  s’amufe  ; ic 
n’en  cognoiflbis  pas  feulement  le  nom,  ny  ne  fais  encore  le  corps: 
tantexaâecRoitmadifcipline.  le  in’cn  rendois  plus  nonchalant  à 
l’elbade  de  mes  autres  le(^ons  preferiptes.  Là  il  me  vint  lîngulicre- 
ment  à propos , d’auoir  à faire  a vn  homme  d’entendement  de  pré- 
cepteur , qui  feeuR  dextrement  conniuer  à cette  mieiuie  dclbau- 
che,&  autres  pareilles.  Carparlà,i’enfilaytoutd'vnrain  Virgile  en 
l’Æneïde,& puis  Tercnce,Sc  puis  Plaute,  & des  Comédies  Italiénes, 
leurré  toufiours  par  la  douceurdufujet.  S’il  euft  elle  fi  fol  de  rom- 
pre ce  train , i’cltime  que  ic  n’euffe  rapporté  du  College  que  la  haine 
des  Liures , comme  fait  quafi  toute  nollrc  Noblefic.  Il  s’y  gouuerna 
ingenieufement,faifantfcmblant  de  n’en  voir  rien  : Il  aiguifoit  ma 
faim,nemelai(Tantqu’àla  defrobée  gourmander ces  Liures,  & me 
tenant  doucement  en  office  pour  les  autres  cRudesde  la  règle.  Car  , 
les  principales  parties  que  mon  pere  chctchoit  en  ceux  à qui  il  don- 
noit  charge  de  moy  , c’eRoit  la  débonnaireté  & facilite  de  com- 
plcxion  : Auffi  n’auoit  la  mienne  autre  vice  , que  languer  fie  pa- 
reffe.  Le  danger  n’eRoit  pas  que  ie  fiffe  mal , mais  que  ie  ne  hlTc 
rien.  Nulne  prognoRiquoit  que  ie  deulTc  deuenir  mauuais,  mais 
inutile  : ony  preuoyoit  de  la  faineantife  , non  pas  de  la  malice.  le 
fens  qu’il  en  cR  aduenu  comme  cela.  Les  plaintes  qui  me  cornent  aux 
oreilles,  font  celles  : Il  eRoifif,  froid  aux  offices  d’amitié,  & de  pa- 
renté, 6c  aux  offices  publics  , trop  particulier  , rrop  defdaigneux. 
Lcsplusiniurieuxmefmesnedifentpas,.Pourquoy  a-ilpris,  pour- 
quoy  n’a-il  payé  > mais , Pourquoyne  quicte-il,  pourquoy  ne  don- 
ne-tl?  le  reccutois  à faueur, qu'on  ne  defiraR  en  moy  que  tels  effets  de 
fup>ererogacion.  Mais  ils  font  iniuRes,  d’exiger  ce  que  ie  ne  dois  pas, 
plus  rigoureufement  beaucoup,  qu’ils  n’exigent  d’eux  ce  qu’ils  doi-  . 

uent.  En  m’y  condamnant,  ils  effacent  la  gratification  de  l’adfion, 

& la  gratitude  qui  m'en  feroi  t deuë.  Là  où  le  bien  faire  aâif , deuoi  c 
pluspefcrdc  mamain,enconfidcrationdeceque  ie  n’en  ay  depaffif 
nul  qui  foit.  le  puis  d’autant  plus  Übrement  dilpofcr  de  ma  fortune, 
ju’clle  cRplus  mienne  : & de  moy,  que  ie  fuis  plus  mien.  T outesfoi» 

I i’cRois  grand  enlumineur  demes  aâàons,  à l’aduenture  rembarre- 
rois-ic  bien  ces  reproches  ; & à quelques- vns  apprendrois , qu’ils  ne 
font  pas  fi  offenfez  que  ic  ne  faffe  pas  affez:  que,  dequoy  iepuiffe 
faire  affez  plus  que  ic  ne  fais.  Mon  ame  ne  laiRbit  pourtant  en 
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mermc  temps  d’auoii  à part  foy  des  remuemens  fermes  :&  des  iu- 
gemens  feurs  & ouucrts  autour  des  objets  qu'elle  cognoiflôit  ; & 
les  digeroit  feule  , fans  aucune  communication.  Et  entre  autres 
chofes  ie  croy  à la  vérité  , quelle  euft  efté  du  tout  incapable  de 
fe  rendre  à la  force  & violence.  Mettray-ie  en  compte  cette  fa- 
culté de  mon  enfance  , Vne  aflcurance  de  vifage,  & foupplelTe  de 
ftrfiif  voix  & de  geft*  , à m’appliquer  aux  rolles  que  i’entreprenoisî  Car 
auantl'aage, 

l’tniroiiàpciDcmii  Ætcr oh  vtiAecmo  tum  tne  iiix  ceferMMnusi 

Hememew.  c.  «j.  Jj.jpj.çjjjjçj.5 pjjPQjjjmgçj^^5jj.^jjjjg5LatincsdeBuca- 

nan,  de  Guerente , & de  Muret , qui  fe  reprelcntctent  en  notlre  Col- 
lege deGuicnne  auec dignité.  En  cela,  Andréas  Goucanus  noftre 
Principal , comme  en  toutes  autres  parties  de  fa  charge,fut  fans  com- 
paraifon,  le  plus  grand  Principal  de  France  :&  m’en  tenoit-on  mai- 
lire  ou  ouurier.  Ceft  vn  exercice , que  ic  ne  mefloüe  point  aux  ieunes 
tritKeuMmnn^  enfansdemaifon,&ayveunosPrincesJs’yaddonnet  depuisen  per- 
irefnfnttrTra^t-  fonnc, à l’ exemple d’aucunsdcs anciens, honneftement  & loUaple- 
Jus&tMrrsnUtf-  ment.  Ilelloit  loiliblemefme  d’en  faire  mellier  , aux  gens  d’bon- 
iatmtsdtl'tnfia.  neur.arcn  Giecc,j4rifiorütraffcoaÛoriremé^erit:huic  ^gcmts^ for- 
Armo”!  tUTiahonefitcront : lucars ^Mdntbtl  taUapudCrdcos  puJori  ^,cx  Jefomu- 
(,at.  Car  i’ay  toufiours  aceufé  d’impertinence , ceux  qui  condamnent 
i>6i>e  ibo  ut  ces  clbatcmctis .-  & d’iniullice , ceux  qui  refufent  l’entrée  de  nos  bon- 
°àî°!ia  nés  villes  aux  Comédiens  qui  le  valent , Sc  enuient  au  peuple  ces  plai- 
fi'^sputilics.  Les  bonnes  polices  prennent  foing  d’allembler  les  ci- 
iteitiGrcci.  Lu.1.2,.  toycns,&lcs t’allier, commcauxofficesfetieux delà deuotion,  aulli 
jrwe  tSr  rxtreiat  aux  exercices  & ieux  ; La  focieté  & amitié  s'en  augmente , & puis  on 
fotlici.ytilesiU  ne  leur  f<;auroit  concéder  des  paffe-temps  plus  reglez,que  ceux  qui 
fe  font  en  prefence  d’vn  chacun , & à la  veuë  mefme  du  Magillrat  : & 
trouuetoisraiformablequele Princcà fcsdcfpcns,engratinall  quel- 
quefois la  commune , d’ vneaffcâion  & bonté  comme  paternelle  : 6c 
qu'aux  villes  populeufcs  il  y euddes  lieux  deftinez  & difpofez  pour 
CCS  fpedtaclcs  : quelque  diuçrtilTcmenc  de  pires  allions  & occultes. 
Pourreueniràmonpropos,  iln’y  a rien  tel,  que  d’allcchet  l’appetit 
&l’atfeâion,  autrement  on  ne  fait  que  des  afncs  chargez  de  Liurest 
on  leur  donne  à coups  de  foüct  en  garde  leur  pochette  pleine  de 
Science.  Laquelle  pour  bien  faire,  il  ne  faut  pas  feulement  loger  chez 
foy , il  lafaut  efpoufer. 
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Cefijilie  de  rapporter  le  vray  le  Jmx  ingenunt  de 
noflre  ft^fance. 

CliAPITRE  XXVI. 

£ n’cft  pas  à l’aduenturc  fans  raifon,que  tlousattribüons 
À (impleflc  & ignorance , la  facilité  de  croire  & de  fe  laif- 
■•CTIWfe  ferperfuader:Car  il  me  femble  auoir  appris  autrefois , 
que  la  creance  eftoit  comme  vne  imprcltion  quifefai- 
foitennoftrcame  ; & à mefure  quelle  fe  trouuoit  plus  molle  & de 
moindre  refiftancc , il  eftoit  plus  aifé  d’y  empreindre  quelque  chofe. 
Vt  neceffe  efi  lancem  inlibraponderihia  impojltis  deprimi  : Jîcatümum  per- 
fjncuis  cederc.  Dautantquel’amecft  plus  vuidc,&  fans  contrepoids,  ■ 
elle  fe  bailTe  plus  facilement  fous  la  charge  de  la  première  perfuaCon.  i 
V oila  pourquoi  les  cnfansje  vulgaire, les  fémes  & les  malades  sôt  plus  ! 
fujets  àeftre  menez  par  les  oreilles.  Mais  aufli  de  l’autre  part,  c’eft  vne 
fotteprefomption)  d'aller  defdaignant  & condamnant  pour  faux, 
cequinenousfemblepas  vray-fcmblable;  qui  eft  vn  Vice  ordinaire 
de  ceux  qui  penfent  auoir  quelque  fuihfance  , outre  la  commune, 
l’en  faifoisainfi  autrefois,  & fi  i’oyois  parler  ou  des  cfjirits  qui  re- 
uiennent,  oudu  prognoftic  des chofes futures,  des  cnchantcmensi 


CnOnce  ,!fiet’tjl. 
SimUicude. 
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Je  plat  de  la  balance  ce  ■ 
de  de  ruccombe  Iwuale 

S>idt , de  mcfinei 
re  creance  ImS  Ici 
chofes  clairet.  Cu.  j(ti 


des  forcelleries , ou  nire  quelque  autre  conte , où  ie  ne  peufle  pas 
mordre. 

Somma,  terrons  magteos,  mkacula , fagaS , 

No^tumos  lemurts  ,portentdqMe  Thejjala  ; I 

ilmevenoitcompafltondu  pauure  peuple  abule  de  ces  folies;  Et  à ‘ 
prefentietreuue,  que  i‘eftois  pour  le  moins  autant  à plaindre  moy- 
mefmc  : N on  que  l’experience  m’aye  depuis  ricrl  fait  voir , au  deffùs 
de  mespremieres  creances,  & fi  n’a  pas  tenu  à ma  curiofitc:maisla  , 
raifon  m’a  infttuit,  que  de  condamner  ainfi  refolument  vne  chofe  i 

Eourfau(Te&  impoflible,  e'eft  fe  donner  l’aduantage  d’auoir  dans 
L tefte,  les  bornes  & limites  de  la  volonté  de  Dieu , & de  la  puüTance 
de  noftre  mere  Nature  : Et  n’y  a pourtant  point  de  plus  notable  folié 
aamonde,quedelesrameneràlamefurede  noftro  capacité  & fuftt- 
fiince.  Si  nous  appelions  monftres  ou  miracles , ce  ou  noftre  raifon 
ne  peut  aller  , combien  s’en  prefente-il  continuellement  à noftre 
veuë  t Confiderons  au  trauers  de  quels  nuages , St  comment  à taftons 
onnousmeineàla  cognoiftance  de  la  plufpartdes  chofes  qui  nous 
font  entre-mains  : certes  nous  trouuerons  que  c’cftpluftoftaccou- 
ftumance,  que  fcience,  qui  nous  en  ofte  l’eftrangeté  : 

iam  nemo  fejfus  fatitrufque  ‘videndi  j 

Sufptcrrc  in  cali  di^tatHr  lucida  tempU. 

& que  ces  cholcs-là,  fi  elles  nous  efteient  prefentées  de  nouaâu, 

K iiij 


S5gct,  loopf-girotir, 
miracles, /bfcier,  mon- 
Arueus  entât  de  nu* 
gie,  uu  leurs  vaine t,  ter- 
reurs. Hont.L  a. 


féfjifanct  né 
doit  temerairemeiU 
tH*erdes  cho/êsi 


Ct^fUÛjpince  des 
chojis,  Cftmmént 
sac<piifrt. 


I^ol  ne  dâigoc  plut 
efleoer  r«il  a ce  clair 
temple  des  Cieux;  cha- 
cun dUt  las  de  rtflifié 
de  le  centempler.  LMcr. 
ifi.  <. 
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nous  les  trouueiions  autant  ou  plus  incroyables  qu’aucunes  au^ 
très. 

inï^'  ïi™.;;  f ”'»“»»  a^nt 

•ui  jtoB  de»  bonnia:  j\Jil  ffiMis  hit  tthus  pottTM  nttrobiu  dici, 

iU  io|tccoi«iu  que  rien  , ‘ P ^ i /*  i 

oc  ^rroic  cftie  |>iut  jiut  mmuf  4»ff  quod  OHOcrtnt  fort  crederc  giHttt. 

Celuy  qui  n’auoit  iamais  veu  de  nuiere , à la  première  qu’il  rencontra; 
il  penfa  que  ce  fuft  l’Océan  :&  les  choies  qui  font  à noftrecognoif- 
fance  les  plusigrandes , nous  les  iugeons  eltreles  extremes  que  nature 
Vogc^ittincftpa  face  eh  ce  genre. 

Ii/ge , Tcu  pour  celojr  i?’  j /t  n n 

- Sàuctt^fmuiMS  qturton  tfinuuamtu  ,tiep 

Qm  non  ante  dtqutm  maionm  vidit , ^ ingeni 
Arbor  homSque  videtur,  (ÿ*  omnia  de  gentre  omni 
Maxtma  qua  viMt  qyifqHe  , hrec  ingentia  fingt. 

Confuetudine  oculorum  ajptefcunt  animi , neque  admirantur  , neque  reqiù- 
runt  raüonet  earum  rerum , quas fimoer  vident.  La  nouueauté  des  cho- 
fes  nousinciteplusqueleurgrandeur,  àenrechercher  les  caufes.  il 
li-.u  vr‘M*ùn‘Sf  f^utiugcrauecplusdereuerencedecette  infiniepuillànce  dénaturé, 
?c,  iiy  n .rcîeiciicoi  u^^plus  dc  rccognoilTance  de  noftre  ignorance  & toibleflc.  Combien 
ij.OT.cic.  yj_ii  ^^J(.[,QfJ5p£^yJay_fcInblables , tefmoignées  par  gens  dignes 


2U1  n en  a umais  veu 
e plas  ai^ple  efteudüe: 
Tn  komqic , tu  arbre  4c 
toute  cliofc  <U  quelque 
efpece  que  ce  loir,  (êra*. 
ble  tret  grande  à qui 
o*en  a iamaii  cognen  dc 
plotgraude.  Itümt.  e. 

Par  racrouflumance 
des  yeux  ,les  ifpnt» 
l'accoultumét  : & u’ad- 

nmciu 


clxfl 


defoy  ,dcfquelIeslInousne  pouuons  ellxe  perfuadez  , au  moins  les 
_ r faut-illaiflcrenfufpens:  car  de  les  condamner  impoflîblcs,  c’eft  fc 

Prtjombtton  terne*  e . r ^ r i r • r \ 

min  àcmidamner  iaircrorc,parvnetcmeraircprelomption,  de  l(jauoir  lulques  ou  va 
limfoptititt  dei  lapodibilité.  Sil’oncntendoitbicnladiiFercncequ’ilyacntrcrim- 
polfiblc  & l’inufité,  & entre  ce  qui  eft  contre  l’ordre  du  cours  de  na- 
ture, Si  contre  la  communeopinion  deshommes, en  nccroyant  pas 
témérairement, nyaulli  nedelcroyant  pas  facilement; on  obfcrue- 
f oit  la  réglé  de  Rien  trop,  commandée  par  Chilon.  Q^nd  on  trouuc 
dans  Froiflard,  mie  le  Comte  de  Foix  feeut  enBearnladefaittcdu 
•'  ' *■  Roy  lean  de  Caltille à luberoth , le  lendemain  quelle  futaduenuë, 

& les  moyens  qu’il  en  allègue,  on  s’en  peut  moquer:  &de  ce  mefme 
rwierM'Iles  JuP  ^uenos  Annalesdifent;quelePapeHonorius  le  propre  iour  qucle 

Hommm.  ° Philippes  Augulle  mourut  à Mante  , fit  faire  les  funérailles 
publiques,  & les  manda  faire  par  toute  l’Italie.  Car  l’authorité  de 
ces  teimoins  n’a  pas  à l'aducnture  alTez  de  rang  pour  nous  tenir 
en  bride.  Mais  quoy  ! fi  Plutarque  outre  pluficurs  exemples  qu’il 
allégué  de  l’Antiquité , dit  fi^auoir  de  certaine  feience , que  du 
temps  deDpmitian,  la  nouuelle  de  la  bataille  perdue  par  Antonius 
en  Allemagne  à plufieurs  iournées  delà,futpubliéeàRome,&  fe- 
, mée  par  tout  le  monde  le  mefme  iour  qu’elle  auoit  ellé  perdue  : 
& fi  Cefar  tient , qu’il  eft  fouuent  aduenu  que  1a  renommée  a de- 
) uancé  l’accident  : dirons-nous  pas  que  ces  fimples  gens-là , fc 

font  laiflez  pipper  apres  le  vulgaire  , pour  n’ellre  pas  clair-voyans 
it^ementde  Pline,  comme  nous  î Eft-il  rien  plus  dcÜcat , plus  net , & plus  vif,  que 
yW/.  le  iugement  de  Pline,  quand  il  luy  plaiil  de  le  mettre  en  ieu! 


B4tsùÜc  ^erAêc  en 
nAüemti^t  fat 
nAfUwiné. 
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rien  plus  cfloignc  de  vânitéîie  lailTe  à part  l’cxccllcncc  de  fort  T^uoir, 
duquel  ie  fais  moins  de  conte:  en  quelle  partie  de  ces  dcux-là  le  fur^ 
paflons- nous îtoutesfois  il n’eft fi  petit  cfcolier,  quinelc  conuain- 
quc  dî  menfonge , & qui  ne  luy  vucillc  faire  Icijon  fur  le  progrez  des 
ouurages  de  nature.  Q^nd  nous  lifons  dans  Bouchet  les  irtiracles 
des rcliquesdeSaind  Hilaire  :pa(Tc:  fon  crédit  n ’eftpas  aflez  grand 
pour  nousoftcrla  licence  d’y  contredire  : mais  de  condamner  d'vn 
train  toutespatcilleshiftoires, cela mcfcmblevnc  finguliere  impu- 
dence. Ce  grand  Sain£tAuguftin  tcfmoigne  auoir  veu  fur  les  reli- 
ques de  Saind  Genuis  & Protaife  à Milan , vnenfantaæugle  recou- 
urer  la  veue , vnc  femme  à Carthage  dire  gucrie  d'vn  cancer  par  le 
figne  de  la  Croix  , qu’vne  femme  nouuellcmcnt  baptifée  luy  fit  : 
Hcfpcrius , vn  ficn  familier , auoir chafle  les  cfprits  qui  infcftoicni  fa 
maifon , aucc  vn  peu  de  terre  du  Scpulchrc  de  nollrc  Seigneur  : &cet- 
tc  terre  depuis  tranfcortccà  l’Egulc  , Vn  Paralytique  en  auoit  cfté 
foudain  gucry  : vnc  femme  en  vnc  proceflion  ayant  touché  à lachaf- 
fede  Saind  EfUenne  ,d’vn  bouquet , &dc  ce  bouquet  s'eftant  frot- 
te Icsycux,  auoit  rccouuré  lavcuëdés  long- temps  perdue  : & plu- 
iieurs  autres  miracles , où  il  dit  luy-mcfmes  auoir  allifté.  Dequoy 
aceuferons-nous  & luy  Sr  deux  Sainéis  Euefques  Aurclius  & Maxi- 
minus,  qu’ilappelle  pour  fes  rccors? fera-cc d'ignorance,  fimplclTe, 
facilité, ou  de  malicc&impofturc?Eft-il  homme  en  noftrc  ficelé  fi 
impudent , qui  penfe  leur  eftre  comparable,  foit  envertu &picté, 
foitcnf<;auoir,iugcmcnt&fufiSfance?  vt rationem  nullam  ‘ta- 
rent J ipfa  automate  me  frangèrent.  C’eft  vne  hardiefle  dangcrculc  Si 
de  confcqucnce  , outre  l’abfurde  témérité  qu’elle  trainc  quant  & 
foy  idcmefprifcrcequenousncconceuonspas.  Car  apres  que  félon 
voftre  bel  entendement, vousauezcftably  les  limites  de  la  vcrité& 
du  menfonge,  & qu’il  fc  treuue  que  vous  aucz  necclTairemcnt  àl 
croire  des  cndfcs  où  il  y a cncores  plus  d’eftrangeté  qu’en  ce  que 
vous  niez  ; vous  vous  elles  de$-ja  obligé  de  les  abandonner.  Or  ce 
qui  mcfemble  apporter  autant  dedefordre  en  nosconfcienccs,en 
ccstroublesoù  nous  fommes  de  la  religion  ; c'eft cette  difperifation 
que  les  Catholiques  font  de  leur  creance.  Il  leurfemble  faire  bien 
les  modérez  & les  entendus , quand  ils  quittent  aux  aducrfaircs 
•ueuns  articles  de  ceux  qui  font  en  débat.  Mais  outre  ce  qu’ils  ne 
Voyentpas,queladuantagcc’cftàccluy  qui  vous  charge  , de  com- 
mencer àluy  ceder,  & vous  tirer  arrière  , 8t  combien  cela  l’anime 
à pourfuiurc  fa  pointe  ; ces  articles-là  qu’ils  choifilTcnt  pour  les 
plus  légers , font  aucunefois  tres-impottans.  Ou  il  faut  fc  fubmettre. 
dutoutài’autboritédcnoftre^oliceÈcclefiallique,  ou  du  touts’en 
difpcnfccsCcn’cilpasànouSa  cflablir  la  part  que  nous  luy  douons 
d’obeilTincCi  Etdauantagc,  ic  le  puis  dire  pour  l’auoirclfayé  payant 
autrefois  vfé  de  cette  liberté  de  mon  choix  Si  triage  particulier,  pour 
metereà  nonchaloir  certains  poinâs  de  l'obfcruance  de  nollre  Êgli- 


Mirades  jts  ÀeS~ 
ijmidta.Hitmre. 


Rtlifies  ie  S.  On<> 
nauiy  S.  trutaife-. 


Terre  iu  Sepulchré 
ieuefrreSàÿUw, 


cheffe  S.  Ejiieimei' 


ùrsttli,  latimefini 
qo'iU  a'«pponerofcnc 
odle  xai(bn,âMûoiA 
ronipivévnt  tm  cre» 
aace,  par  leux  rcoUaa* 
tikuitè.  C«r. 
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roffortene  te  Iwey 
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qui  femblcntiuoirvn  vifage  ou  plus  vain,  ou  plus  cftran^c;&  vÿî 
.uant  à en  communiquer  aux  hommes  f<;auans;  i’ay  trouuc  que  ces 
chofes-là  ont  vn  fondement  maflif  & tres-folide , & que  ce  n’cft  que 
bcftifc  & ignorance,  qui  nous  fait  1 es  rcccuoir  auec  moindre  re&crcrt- 
cc  que  le  relie.  Q^e  ne  nous  fouuient-il  combien  nous  fentons  de 
' " ' contradiction  en  noftrciugcmentmefme  J combien  de  chofes  nous 

feruoient  hier  d'articles  dcToy , qui  nous  font  fables  auiourd’huy  t La 
gloire  & la  curiofité  font  les  fléaux  de  noftrc  ame.  Ccttc-cy  nous 
cioire  cSt*  arwJÔTj  jjjjj  à uiettrc  le  nez  par  tout , celle-là  nous  défend  de  rien  laif- 


De  ttyimitté. 

V 

Chapitre  XXVII. 


De  laccioAmeenlus 
TBc  iVnunc  cA.|>oifloii. 

Ufr.4rt 


Simaitoie.  Onsiderant  la  conduite  de  l'ouuraged’vn  Peintre  quc 

i’ay, il  m'aprisenuiede  l’cfuiure.Ilchoifit  le  plus  bel  en- 
droit & milieu  de  chaque  patoy,  pour  y loger  vn  tablcan 

élabourc  de  toute  fafuflàlance,  & le  vuide  tout  autour,  il 

le  remplit  de  crotefques,qui  font  peintures  fantafques , n’ayans  grâ- 
ce qu’cnla  variété  &eftrangeté.  Que  font-ce  icyaufliàlaveritcquc 
crotefqucs  & corps  monflrueux , rappiecez  de  diuers  membres , fans: 
certaine  figure,  n’ayans  ordre,  fuitte,  ny  proportion  que  fortuite  î ^ 
Definie  inpifeem  mnlicr  formofa  fupernè. 
le  vay  bicniufqucsà  ce  fécond  poind,  auec  mon  Peintre  : mais  ic 
dcmcurccourtcnraucre,&meillcurcpartie:car  ma  fufiifance  ne  va 
_ pas  fi  allant,  que  d'ofer  entreprendre  vn  tableau  riche,  poly&  formé 

Dtfconn  deUBoè-  Iclonl'art.  le  me  fuisaduil’é  d’en  emprunter  vnd'Elliennede  laBoi- 
tie,il  h»>MemiUla  tie,  qui  honorera  tout  le  relie  de  cettc  befongne.  C'ell  vn  difeours, 
auquel  il  donna  nom  : Lu  Scruitude  volontaire  : mais  ceux  qui  l’ont 
ignoré,  l’ont  bien  proprement  depuis  rebaptifé,  leContre-vn.  If 
l’écriuitpar  maniéré  d'eflay,  en  fa  première  ieuncflc,àl’honneurdc 
la  liberté  contre  les  tyrans.  Il  court  pieija  es  mains  des  gens  d'en'- 
tcndcmenc,nonfinsbicn  grande  & méritée  recommandation  : car 
il  eft  gentil, âe  plein  au  jpoflible.  Siy  a-il  bien  à dire,  que  ce  ne  foitlc 
mieux  qu’il  peull  faire  ;&  fl  en  l’aage  que  ie  l’aycogneu  plusauancé, 
il  euft  pris  vn  tel  deflein  que  le  mien , de  mettre  pat  cicrit  fes'  fantair. 
fies  i nous  verrions  plulieuts  chofes  rares , & qui  approcheroienc  - 
bien  prés  de  l’honneur  de  l’Antiquité  : car  notamment  en  cette 
• partie  des  dons  de  nature  , ic  n’en  cognois  point  qui  luy  foit 
comparable.  Mais  il  n’cll  demeuré  de  luy  que  ce  difcours:  encore  pac 
rcncontrc,&  croy  qu’il  ne  le  vid  onques  depuis  qu’il  luy  efehappa  ; Si 
Ediddi  lanmer.  quelques  mémoires  fur  cétEdiCldc  lanuierfameux  par  nos  guerres 

cjuilcs,quicrouueront  encores  ailleurs  peut-cllre leur  place.  C’eft, 
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tWitc»<]uei’aypeurecouurcr<lc  fcs  rcliques  ( moÿ qu’il laifTa  d’vne 
fiamoureufe  recommandation,  la  mort  cnttclcs  dents ,pr  fon  tc- 
ftament,  heritier  de  fa  Bibliothèque  &de  fes  papiers  ) outre  le  Li- 
tirct  de  fes  Oeuurcs  que  i’ay  fait  mettre  en  lumkre  ; Et  li  fuis  obli- 
gé particuliercremfent  à oette  piece  , dautant  quelle  a feruy  de 
moyen  i noftrc  première  accointance.  Car  elle  me  fut  monlfréc 
longue  efpace  auant  que  ic  reuffe  veu  ; & me  donna  la  première 
cbgnoiflance  de  Ion  nom , acheminant  ainfi  cette  amitié  , que 
nousauons  nourrie,  tant  que  Dieu  avoulu,  entrenous,  fienticrc& 
fl  parfaite, ciuecertainementilnes’en  Ift  gucre  de  pareilles  :& entre 
noshômesilnes’envoitaucunetraccenvfage.  îlfauttâtde  rencon- 
tres a la  baftir,  que  c eft  beaucoup  h la  fortuncy  arriucvne  foisen 
trois  fieclcs.  Il  n’eftncnàquoy  ilfcmbleque  Nature  nous  aye  plus 
acheminezqua  lalbcicté.  Etdit  Ari!lote,queles  bonsLegiflatcurs 
ont  eu  plus  de  fom  de  l'amitié , quede  laïuftice.  Or  le  dernierpoina 
defa  pcrfc<aioncftcetuy-cy.  Caren  general  toutescellesque  lavo,- 

luptc,  ou  le  proftt,lcbcfoin  public  ou  pnué,forge8t  nourrit,  en  font 

d’autant  moins  belles  & gencreufes  , & d’autant  moins  amitiez, 
qu’cllcsmcflcntautrecaufe.but  fiefruiden  l'amitie  qu’elle mefme! 
Ny  ces  quatre  efpeces  anciennes  , naturelle  , fociale  , hofpitalierc, 
Venerienne,  particulièrement  n’y  conuiennertt,  ny  coniointement! 
Des  enfans  aurperes,  c’eft  plulioft  rcfpear.  L’amitié  fe  nourritdc 
communication , qui  ne  peut  fe  trouucr  entre  eux,  pour  la  trop  gran- 
de difparite,&  odcnlêroit  a l aduenturc  les  deuoirs  de  nature  * car 
ny  toutes  les  fecrettes  penfées  des  peres  ne  fe  peduent  commu- 
niouer  aux  enfans  , pouf  n’y  engendrer  vne  mclfeantc  pnuauté  : 
ny  lesaduertifTemens&correftions,  qui  eft  vn  des  premiers  offices 
d’amitié , ne  le  pourroicnt  exercer  des  enfans  aux  peres.  Il  s’eft  ttou- 

uédesNations.où:  par  l’vfagelcscnfanstuoycntleurspercs:  Ccd  au- 
tres,où  les  peres  tuoyent  leurs  enfans,  pour  euiter  l’empefchcmcnt 
qu’ils  fc  peuucnt  quelqucfcns  emporter  : Si  naturellemft  i’vn  dépend 

delà  ruine del’autre:lls’efttrouuédcsPhilofophesdefdaignanscct-. 

tccouterenaturelie,tcfmoin  Ariftippus,quiquandon  le  prelToit  de 
Paffeaion  Ou’il  dcuoi  t à fcs  enfans  pour  ellre  forti  s de  luy , fe  mit  à 
cmchcr,difantiquccclaeneftoitau(Tibicn  forty:  que nousengen- 
drions  bien  des  po(ux  & des  vers.  Etcet  autre  que  Plutarque  vouloir 
induircà  s’accorderauccfonfrere  : le  h'en  fais  pas , dit-il , plus  grand 
cftat,pourcftre  forty  de  mefme  trou.  C’ellàla  veritévn  bcauTOm, 
«r plein  de  dileftion  que  le  nom  de  ftere,  & à cette  caufe  en  fif- 
mes-nous  luy^  moy  noffre  alliance  : mais  ce  meflange  des  biens 
ccsjartagcs,  arque  la  nchefl'edcl’vn  foitla  paüureté  de  l’autre , cela 
deftrempe  mcrueillculcmcnt  St  relafchc  cette  foudure  fraternelle: 
Lcsmeresayansaconduircleprogrez  de  leur  auanecment,cn  mef- 
melcntierac  mefme  train, ileftforcc  qu’ils  feheurtent  & choquené 
Dauaiiragc , la  corrcfpoftdancc  & fclacion  qui  engendre 
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le  m*  fuit  rectK 
•noiftfc,  plein  d'i/Fe* 
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Ec  met  friposneries 
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essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

ces  VrayesCi  parfaites  amiticz,  pourquoy  fe  trouuera-clle  en  cci"t>. 
cy  3 Le  pcrc  & le  fils  pcuuent  cfoe  de  complexion  entièrement  eflon- 

f née, &lesfreresauflï:C’eftmonfils,c’clt  mon  parent  : mais  c’eft  vn 
omme farouche, vnmefehant, ou vnfot.  Etpuis,  à mefurequcce 
font  amitiez  que  la  loy  & l’obligation  naturelle  nous  commande, 

il  y a d’autant  moins  de  noftre  choix  fie  liberté  volontaire  : Et  noftre 
liberté  volontaire  n’a  point  de  produûion  qui  foitplus  proprement 
ficnnc , que  celle  de  l’affedion  fie  amitié.  Ce  n’cft  pas  que  ie  n’ayc  cf- 
fay  é de  ce  cofté-là,  tout  ce  qui  en  peut  cftrc,  ayant  eu  le  meillcurpc- 
re  qui  futonques,  fie  le  plus  indulgent,  iufques  a fon  extrême  vieil.- 
leflc:  fie  cftantd’vne  famille  fameufe  de  peie  en  fils,  fie  exemplaire  en 
cette  partie  de  laconcorde  fraternelle  : 

eripff 

Notas  injratres  animi  f>atemi. 

D’y  comparer  l’alfciaion  enuers  les  femmes  , quoy  qu’elle  naif- 
fe  de  noftre  choix , on  ne  peut  : ny  la  loger  en  ce  roUe.  Son  Éeu  , 
ieleconfeflc, 

( nttjue  cnim  tfi  Dca  ncjcia  nojirt 

^<e  dulcem  cutis  mijeet  amariticm) 

cft  plus^if,  plus  cuifant,  fie  plusafpre.  Maisc’eft  vnfeu  remeraire  fie 
volage , ondoyant  fie  diuers , feu  de  fievre , fujet  a accez  fie  remiles , fie 
qui  ne  nous  tient  qu’à  vn  coin.  En  l’amitie,  c cft  vnc  chaleur  generale 
fie  vniuerfellc,  temperécau  demeurant  Se  égale,  vnc  chaleur  con- 
ftante  fie  ralfifc  , toute  douceur  Se  pollilTurc,  qui  naricn  dafpre  fie 
de  poignant.  Qui  plus  eft  ,cn  l’amout  ce  n eft  qu  vn  delir  forcené 
apres  ce  qui  nous  fuit. 

Corne  jègue  U leprt  il  cMcitUort 

jrtJdo , al  audo , alla  montagta  , al  lin , • 

Ne  piu  l'ejiima  foi , che  fnfa  la  vede. 

Et  fol  àetro  à chifugff  affréta  il piede. 

Aulfi-toft  qu’il  entre  aux  termes  de  l’amitié,  c’eft  à dire  en  la  conue- 
nance  des  volontcz  , il  s’efuanouïft  fie  s alan^ift  : la  iouïllànce  le 
pcrdjCommeayatla  fin  corporelle  Sefujettealaciete.  L amitié  aure- 
uers,  eft  iouycàmcfurequ’cllccftdefirrc,ncsellcue,fcnourrit,ny 

f rend  accroiltancc  qu’en  la  ioüiflancc,  comme  eftant  Ipiritucllc,  fie 
amc  s’affinant  pat l'vfage.  Souscette  parfaite  amitié,  ces  affichions 
volages  ont  autresfois  trqpué  place  enez  moy , afin  que  ie  ne  parle 
de  luy , qui  n’en  confelfie  que  trop  par  fes  vers.  Ainfi  ces  deux  paf- 
fions  font  entrées  chez  moy  encognoilfiancel  vne  de  1 autre,  maiscn 
comparaifon  iamais:  la  première  maintenantfarouttcd’vn  vol  hau- 
uin  &fuperbc,  fie  regardant  dcfdaigncufemcnt  cette-cy  palfier  fes: 
pointes  bien  loinaudelfiousdellc.  Quant  au  mariage,  outre  ccque 
c’eft  vn  marché  qui  n’a  que  l’entrée  libre,  fa  durée  citant  contrainte 
fie  forcée , dépendant  d'ailleurs  que  de  noftre  vouloir  ; ic  marché , 
qui  ordinairement  fc  fait  à autres  fins  j il  y futuient  mille  fufce$. 
^ cftiangcrcs 
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cftrangercs  à démcflcr  parmy,  fuffifantes  à rompre  le  fil  & trouijlci  le 
cours  aVne  viue  .iffeitiô  : là  où  en  l’amitié, il  n’y  a affilirc  ny  commer- 
ce qftcd’elle-mefme.  loint  qu’à  dire  vray,  la  fiiffilancc  ordinaire  dcs  >„*,„,,  trudfâUtt 
femmes,  n’cft  pas  pour  refpondrc  à cette  conférence &communica-  i’ytufarfmuamt^ 
tion, nourriflede cette fainûc coufture :ny leur ame nelcmblcaflcz 
ferme  pour  fouftcnirl’eftreinted’vn noeud  fi  prcflc,&fi durable.  Et 
certes  fans  cela,  s’il  le  pouuoit  drcflcrvnc  telle  accointance  libre  & 

Volontaire , où  non  feulement  lesames  euffent  ce  tte  entière  iouifian- 
ce,  mais  encores  où  lescorpseUlTent  part  àl’alliance,où  Ibomme  fuft 
engagé  tout  cnt^r;il  cft  certain  que  l’amitié  en  feroir  plus  pleine  & 
plus  comble:  mais  ce  fexe  par  nul  exemple  n’y  eftencorc  pû  arriucr,&;  «oir  ™ amitié, 
parlesefcolesancienncsencftreiettç.  Et  cette  autre  licence  Grecque 
cft  iuftement  abhorrée  parnosmccurs.Laqucllepourtât,po'jr,iuoir 
félon  leur  vfage,vnefi  neceftaire  difparité  d'âges,  &c  dift'crencc  d’otfi- 
ces  entre  les  amans, ne  refpondoit  non  plus  allez  à la  parfaite  vnion  & 
'conucnanccqu’icy  nous  demandons,  efleitimijleamorann^iiiaf  cur  Quel  tft  tli  tmout 

ncijHcJ.cfometnadolejCentem(juif(jiiamamat,neijne  formfum  femm  f Cà\\a. 
peinture  mefmc  qu’en  fait  l’Academie  ne  medeladuoücra  pas,com- 
me  ie  penfe,  de  dire  ainfi  de  fa  part  : Qi^  cette  première  fureur,  infpi- 
rée  par  le  fils  de  V enus  au  cœur  de  l’amant,  fur  l’objet  de  la  fleur  d’vnc 
tendre  ieunelTc,  à laquelle  ils  permettent  tous  les  infolens  paflion-, 
nez  efforts,  que  peut  produire  vnc  ardeur  immodérée  ; eftoit  fimplc- 
ment  fondée  en  vnc  beauté  externe:  fauffe  image  de  la  génération 
corporelle  : Car  elle  ne  fc  pouuoit  fonder  en  l’cfprit,  duquel  lamon- 
ftre  eftoit  encore  cachée:  qui  n’eftoit  qu’en  fanaiflance,&:  auant  l'àgc 
de  germer.  Que  fi  cette  fureur  faififfoi  t vn  bas  courage,Ias  moyens  de 
fa  pourfuite  c’cftoicntrichcircs,prcfens,faucurà  l’auanccmcntdcs 
dignitez  : & telle  autre  baffe  marchandife,  qu’ils  reprouuent.  Si  clic 
tomboit  en  vn  courage  plus  généreux , les  cntremilcs  eftoient  gcnc- 
reufes  de  mcfmes  : Inftruûions  Philofophiques , enfeignemens  à rc- 
ucrer  la  Religion,  obeïr  aux  Loix,  mourir  pour  le  bien  de  fon  pais: 
exemple  de  vaillancc,prudencc,iuftice.  S’eftudiant  l’amantde  le  ren- 
dre acceptable  par  la  bonne  grâce  & beauté  de  fon  arne , celle  de  fon'.fc 
corps  cftant  fanée  :& efperant  par  cette  focicté  mentale,  cft.tbhrvn‘^,j^  v 

♦marché  plus  ferme  & durable.  Quand  cette  pourfuite  arriuoitàl’cf- 
fet,  en  fafaifon  (car  ce  qu’ils  ne  requièrent  point  en  l'amant,  qu’il  ap- 
'■  portait  loifir  & difcretion  en  fon  cnrtcpnfc  ; ils  le  requièrent  cxaétc- 
menten  l’aimé  :dautantqu‘il  luyfalloit  iugcrd’vnc  beauté  interne, 
dcdifficilccognoiffancc,5c.abftrufe(^fcouucrte)lorsnaiffoitcnrai- 
'mé  le  défit  d’vnc  conception  fpiritucllc , parl’enercmife  d’vnc  fpiri- 
■ tûellc  beauté.  Cctte-cy  eftoit  icy  principale  : lacotporclle,  accidcn- 
‘ taie  &;  féconde:  tout  le  rebours  dd’amant.  A cette  caufe  préfèrent-  fmfiraUt 

llsraimé:&vcrificnt,quclcsDicuxauflileprcfcrent:&;tancentgran-  â/awiaiw. 
ifement  le  PocrcÆfchylus,d’auoir  en  l’amour  d’Achillcs  &dcPa- 
nochus,  domié  lapat  c de  l’amant  à Achillcs,qui  eftoit  en  la  première 
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& imberbe  verdeur  de  fon  adolcfccce,&:  le  plus  beau  des  Grecs.'  Agu^ 
cette  communauté  generale , la  maiftrefle  &c  plus  digne  partie  d’icc^x 
le,  exctçint  fes  offices,  & prédominant  ; ils  dilent,  C|u’il  en  prouenoiç 
des  ftuiâs  tres-vtiles  au  priué  & au  public.  Que  c’eftoit  la  force  desj 

Eaïsquienreceuoient  l’vfage:&  la  principalcdefcnfc  de  l’équité  & dq 
[liberté.  Tefmoinles  falutaires  amoursdeHatmodius&d’Arifto-j 
giton.  Pourtant  la  nomment-ils  facrce  & diuine  : & n’cft  à leur  c6t^ 
pte,  que  la  violence  des  tyrans,&  lafeheté  des  peuples,  qui  luy  foitaSk 
uerfaire.  Enfin  tout  eequ’onpeut  donner  à la  faneur  de  l’ Academie^ 
c’eft  dire,  que  c’eftoit  vn  amour  fe  terminant  enanytié  ; chofe  quinq 
fe  rapporte  pas  mal  à I9  definitiô  Stoïque  de  l’amour;  AnUntm  conatHn^ 
eJfetmUitiafiiciendttexfiulchrilMdiifisJjiecic.lc  teuien  à ma  defcription,dq 
façon  plus  équitable  & plus  equable.  Onrnino  amicitia,  corrohoratk  iam, 
conftrmatijijut  mgeniis  & teutihus,  iudicandtt  (unt.  Ap  demeurant,  ce  quq 
nous  appelions  ordinairement  amis  & amiticz,  ce  ne  font  qu’accoin-j 
tances  & familiaritez  noüées  par  quelque  occafion  ou  comodité , pM 
le  moyen  de  laquelle  nos  âmes  s’entretiennent.  En  l’amitié  dequoy  is 
parle,  elles  fe  meflent  & confondent  l’vne  enl’autrc,d’vn  meflange  (i 
vniuerfcl , qu’elles  effacent,  6e  ne  retrouuent  plus  la  coufture  qui  les  q 
iointes.  Si  on  me  greffe  de  dire  pourquoy  ie  l’ay  mois , ie  fens  que  cela 
nefepeut  exprimer,  qu’en  rcfpondant:  Parce  que  c’eftoit  luy,  parce 
que  c’eftoit  moy . Il  y a au  delà  de  tout  mon  difeours,  & de  ce  que  i'en 
juis  dire  particulicrcmét,  ie  ne  fçay  quelle  force  inexplicable  & fata- 
,c,mediatricc  de  cette  vnion.  Nous  nous  cherchiôsauant  que  de  nous 
eftrc  veus , & pat  des  rapports  que  nous  oyions  l’vn  de  l’autre  : qui  fai- 
foien  t en  noftrc  affeûion  plus  d'effort,  que  ne  porté  la  raifon  des  rap, 
ports;ie  croy  par  quelque  otdonnâce  du  ciel.  N ous  nous  cmbraffion^ 
par  nos  noms.  Et  à noftre  première  rencontre , qui  fut  par  hazard  en 
vne  grade  fefte  6£  compagnie  de  ville,  nous  nous  trouuafmes  fi  prins, 
fl  cognus,fi  obligez  entre  nous,  que  rie  dés  lors  ne  nous  fut  fi  proche, 
qucrvnàl’autrc.Ilécriuit  vne  SatyrcLatinccxccllétc/juieft  publiée; 
par  laquelle  il  excufeôe explique  lapiccipitationdc  noftrc intclligen- 
ccjfi  promptement  paruenue  à faperfeâion.  Ayant  fi  peu  àdurcr,  ÔC 
• ayant  fi  tard  commencé , car  nouseftions  tous  deux  hommes  faits,  6c 
luy  plus  de  quelque  annéc,clle  n’auoit  point  à perdre  téps.  Et  n’auoit 
à fe  régler  au  patron  des  amitiez  molles  6c  rcgulicrcs,aulqucllcs  il  faut 
tant  de  précautions  de  longue  6c  préalable  conuerfatiô.  Cette-cy  n’a 
point  d'autre  idéeque  d'ellc-mcfme,  6c  ne  fe  peut  rapporter  qu’à  foy. 
Ce  n’cft  pas  vne  fpecialc  confîdctatio,  ny  deux,  ny  trois,ny  quatrc,ny 
millc:c’eft  ie  ne  fçay  quelle  quintccfl'encc  de  tou  t ce  meflâgc,qui  ay  ât 
l'aifi  toute  ma  volonté,rcmmenafc  piéger  6c  fe  perdre  dans  la  ficnne, 
qui  ayant  faifi  toute  fa  volonté,rcmmena  fe  plonger  6c  fe  perdre  en  la 
mienne:  d’ vne  faim,d’ vne  concurrence  pareille.  le  dis  perdre  à la  verU 
té,  ne  nous  referuant  rien  qui  nous  fuft  propre,  ny  qui  fuft  ou  lien  ou 
nucn.Qund  Lxlius  eu  prcfcncc  des  ConfulsRomains,lcfqucls  apres 
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kirondemtatidn  dcTibcrius  Gracchus.pôurfuiûoicnt  to'.is  cell^uttt 
auoie  t eftc  de  fon  intelligence;  vint  à s’enquérir  de  Caius  Blofiu$,»ut 
eftoitlcprincipal  de  fes amis, combien  il  euft  voulu  faire  pour  liiy,  & 

mi’il  eut  refpondu;Toutcschorcs.  Comment  toutes  chofcsîfuiuit-il/ 

Rquoy,s’il  t’euft  commandede mettre lefeu  ennos  tcmplcsîllnc 
inel'curtiamaiscommandéj  répliqua  Blofius.  Mais  s'il  l'cull:  fait  îad- 
j^laLadiusiI’yeufreobcy.refpondit-il.  S’il  eftoit  fi  parfaitement 
d^dcGracchüs, comme  difent  les  hiftoires,  il  n’aiioit  que  faire  d’of- 
fenfer  lesConfuls  par  cette  derniere  & hardie  confenion  : ne  fe  de- 

«oit  départir  de  l’afleurance  qu’il  auoit  de  la  volonté  deGraccliiis. 
Mais  toutcfbis  ceux  qui  acculent  cette  refponfe  comme  feditieufe, 
n'entendent  pas  bien  ce  myftcrc':  & ne  prefuppofent  pas  comme  il 

eft,  qu’il  tenoit  la  volonté  deGracchus  en  fa  mai(clie,& par  puill'ancc 
&:  par  cognoifTancCrHscftoict  plus  amis  que  citoyens,plusamisqu’a- 

mis  ou  que  ennemis  de  leur  pais,  qu’amis^d’ambition  Srde  trouble. 

S’eftans  parfaitemét  commis  l’vn  àl’autre , ils  tcnoient  parfaitement 

Icsrcfnesde  l’inclinatiol’vn  de  l’autre  : & faites  guidcrce  harnois  par 
la  vertu  & conduite  de  la  raifon , comme  aufli  ell-il  du  tout  impolli- 
ble  de  l’atteler  fans  cela , la  refponle  deBlolIus  cil  telle,  qu’elle  deuoit 
eftre.  Si  leursailions  fedcmancherent.ilsn’cftoient  ny  amis,  félon 
ma  mefurc,l’vn  de  l’autre,  ny  amis  à cux-mcfmcs.  Au  demeurât  cette 
refponfe  ne  fonne  non  plus  que  feroit  la  mienne , àqui  s’enquerroit  i 
moy  de  cette  fa<;on  : Si  voflre  volonté  vous  comandoit  de  tuer  vollre 
fille,la  tueiiez-vousî&queiel’accordairc:  car  ce laneporte  aucun  tef- 
moignage  de  confentement  à ce  faire:  parce  que  iene  fuis  point  en 
doute  de  ma'volonté,&  tout  aufli  peu  dccelle  d' vn  tel  amy  .Il  n’cll  pas 
en  la  puiflancc  de  tous  les  difeours  du  mondc,de  me  déloger  de  la  cer-. 
titude , que  i’ay  des  intentions  & iugemens  du  mien  : aucune  de  fes 
adliôs  ne  me  f^auroit  eftre  prefen tée,quelque  vifage  qu’elle  eull,  qu« 
ie  n'en  trouuaffe  incontinét  le  reffort.  Nos  âmes  ont  châtié  li  vnimot 
cnfemble:  elles  fe  font  confiderées  d’vncfiardcnte  affeiftion, Se  de  pa- 
reille affection  defcouucrtesiufquesau  fin  fond  des  entrailles  l’vnci 
l’au  tre;quc  non  feulement  le  cognoiffoy  la  licnnc  comme  la  mienne, 
maisic  mefufle  certainement  plus  volontiers  fie  à luy  de  moy,  qu’à 
moy . Qu’on  ne  me  m ctte  pas  en  ce  rang  ces  autres  amiticz  comuncs; 
i’en  ay  aut  ât  de  cognoiffance  qu’vn  autre,  & des  plus  parfaites  de  leur  , 
genre:Mais  ie  ne  confeille  pas  qu’on  confonde  leursrc^les,ons’y  trô- 
pcroit.  llfaut  marcherencesautres amiticz, la bridcala main, aucc> 
prudence  & précaution:  la  liaifonn‘eft.pasnoüéc  en  maniéré,  qu’on 
n'aitaucuncmétàs’en  défier.  Aymez-lc,difohChilon,comme  ayant 
-^elquc  iour  à le  haïr,haïffe2-lc,commc  ayant  à i’ay  mer.  Ce  précepte 
*quieft  fl  abominable  en  ccttefouuctaine  & maiftrcfTe  amitié,il  eft  fa- 
làbre  en  l’vlage  des  amiticz  ordinaires  &:couftqtnicrcs  : A l’endroit 
‘-ëéfquclles  il  faut  employer  le  mot  qu’Ariftotc  auoii  tres-familier, 
■®;bi£5  amis,  il  n’y  a nul  .uny.  bncenublc  comhicrcc,lcsoflices& 
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les  bien-faits  nourtifliers  des  autres  amiticz,  ne  méritent  pas  feule- 
ment d’eftre  mis  en  compte:  cette  confuHonllpleinedc  nosvolon- 
tez  en  cft  caufe  : car  tout  ainfi  que  l'amitié  que  ie  me  porte , ne  reçoit 
point  augmentation  , pour  le  fecours  que  ie  me  donne  au  befoin, 
quoy  quedient  les  Stoïciens:  & comme  ie  nemefçayaucungtédu 
feruice  que  ie  me  fay  : aufll  l’vnion  de  tels  amis  cllant  véritablement 
parfaite,  elle  leur  fait  perdre  lefentimcntde  telsdeuoirs,6e  haïr  Si 
charter  d’entre-eux  ,ces  mots  de  dluilion  & de  différence , bien-fait, 
obligation, recognoirtanccjpriete, remerciement, & leurs  pareils. 
Tout  eftant  par  effet  commun  entre-eux , volontez , penfemens,  iu- 
gçmcns , biens,  femmes, enfans,  honneur  &:  vie  : & leur*conuenance 
n'eftant  qu’vne  ame  en  deux  corps, félon  la  tres-propre  définition 
d’AtiftotCiilsnefepeuuent  nyprefterny  donner  rien.  Voila pour- 
quoy  les  faifeurs  de  loix,pour  honorer  le  mariage  de  quelque  ima- 
ginaire refTemblanccde  cette  diuineliaifon,dcfendentlesdonarions 
entre  le  mary  & la  femme.  V oulans  inférer  par  là , que  tout  doit  cftrc, 
à chacun  d'eux , & qu’ils  n'ont  rien  à diuifer  6c  partit  cnfemble.  Si  en 
l'amitié  dequoy  ie  parle , l'vn  pouuoit  donner  à l'autre , ce  feroit  ce- 
luy  qui  receuroit  le  bien-fait,  qui  obligeroit  foncpmpagnon.  Car 
cherchant  l’vn  &:  l’autre,  plus  que  toute  autre  chofe,  de  s’entre  bien 
faire , celuy  qui  en  prefte  la  matière  & l’occallon , eft  ccluy-là  qui  fait 
le  liberal,  donnant  ce  contentement  à fon  amy,d’effe(àueren  fon 
endroit  ce  qu'il  defire  le  plus.  Quand  le  Philofophe  Diogenes  auoit 
faute  d’argent, il  difoit, qu’il  leredcmandoitàfes  amis, non  qu’il  le 
demandoit.  Et  pour  monftret  comment  cela  fc  pratique  par  ef- 
fet, i’en  reciteray  vn  ancien  exemple  fingulicr.  Eudamidas  Corin- 
thien auoit  deux  amis,Charixenus  Sycionien,  & Arttheus  Corin- 
thien: venant  à mourir  eftant  pauure,&  fes  deux  amis  riches,  il  fit 
ainfi  fon  teftament:  lelegueà  Atetheusde  nourrir  ma mere,& l’en- 
tretenir enravieillcrte:à  Charixenus  de mariermafille,&luy  don- 
ner le  douai  rc  le  plus  grand  qu’il  pourra  : 8t  au  cas  que  l’vn  d’eux  vien- 
ne à défaillir, ie  fublbtuc  en  fa  part  celuy  qui  furuiura.  Ceux  qui 
premiers  virent  ce  teftament,  s’en  mocquerent:  mais  fes  heritiers  ert 
ayans  efté  aduertis,  l’accepterent  auec  vn  fingulier  contentement. 
Et  l’vn  d’eux , Charixenus , eftant  trefparte  cinq  iours  apres,  donc 
la  fubftitution  futouuertc  cnfaucurd’Arethcusiil  nourrit  curicu- 
fement  cette  merc,  & de  cinq  talcns  qu’il  auoit  en  fes  biens,  il  en 
donna  les  deux  âftdcmy  en  manage  à vne  fienne  fille  vnique , & deux 
& demy  pour  le  nl^age  de  la  fille  d’Eudamidas , defquclles  il  fit  les 
nopccs en mcfme four.  Cétcxcmpleeft  bienplein:fivnecondition 
en  cftoitàdirc,quieftla  multitude  d’amis:  Car  cette  parfaite  ami- 
tié^, dequoy  ie  parle, cft  indiuifiblc;  chacun  fe  donne  li  entier  à fon 
amy , qu’il  ne  rien  à départir  ailleurs  : au  contraire  il  eft 

marry  qu’il  ne  l'oit  double , triple , ou  quadruple, &qu’il  n’ait  plu- 
;|ficurt  âmes  & pluiiburs  volontés , pour  les  conférer  toutes  à ce  lujct. 


, ^ r!  ' A VRE  PREMIE  5 ^ j 7 t}f, 

Lçj.amiticz  communes  on  les  peut  départir,  on  pejit  aymerencc^,  limitiez 
tuy-<\  la  beauté,  en  cet  autre  la  facilite  de  fes  moeurs,  en  l’autre  la*  minci, iimfihUu 
bcralitc,en  ccluy-là  lapaternité,cn  cet  autrclafratcrnitc,ainfidu 
relie  : mats  cette  amitié,  qui  polTcde  l’amc , éc  la  regente  en  toute  fou- 
ucraineté,il  cil  impoffiblc  qu’elle  foit  double.  Si  deux  en  mcfmc 
tcmpsdcmandoicntàcilrc fccourus,auquclcourricz-vous?  S'ilsrc' 
queroient  de  vous  des  offices  contraires,  quel  ordre  y trouucricz-  ! 

vous?  St  l'vn  comnicttoitàvollrc  filcnccchofequifullvtilcà  l'au- 
trede fcjauoir, comment vouscndérçc(lcriez-vous?L’vniquc&prin-  ->»i^ 
cipale  amitié  dclcouft  toutes  autres  obligations.  Le  fccret  que  i’ay  pnncifaU , dcfiioiiii 
iuré  ne  dcccllct  à vn  autre , ic  le  puis  fans  pariurc,  communiquer  à ce- 
luy  qui  n’cllpas  autre, c’ell  moy.  C’ell  vn  allez  grand  miracle  de  fe 
doubler:  & n’en  cognoiflent  pas  la  hauteur  ceux  qui  parlent  de  fe 
tripler.  Rien  n’cll  extrême, qui  afon  pareil.  Et  qui  prefuppofera  que 
de  deux  t’en  aime  autant  l’vn  que  l’autre , & qu’ils  s’entr'aiment , Si 
m’aiment  autant  que  ielesaime  : il  multiplie  cnconfrairie,lachofe  la 
plus  viieSe  vnie,&dcquoy  vnc  feule  cil  encore  la  plus  rareà  trouucr 
au  monde.  Le  demeurant  de  cette  hilloirc  eonuient  tres-bicn  à ce  que 
ic  diiois:  carEudamidas  donne  pour  gracc&pourfaueuràrcsamis 
de  les  employer  à fon  befoin  : il  les  lailfc  heritiers  de  cette  ficnnc  libé- 
ralité,qui  coniihc  à leur  mettre  en  main  les  moyens  de  luy  bien- 
faire.  Et  fans  doute , la  force  de  l’amitié  fe  monftre  bien  plus  riche- 
ment en  fon  fait,  qu’en  ccluy  d’Arcthcus.  Somme  , ce  font  effets  in- 
iiViaginablcs , à qui  n’en  a goullé  : & qui  me  font  honorer  à merueil- 
Ics  la  rcfponfc  de  ce  icuncfoldat,.àCyrus,s’enqucrant  à luy, pour 
combien  il  voudroit  donner  vn  chenal,  pat  le  moyen  duquel  ilvc-  ‘ 

'noitdcgaignerlepri\delacourfc,&:s’illevoudroitcfchangcrà  vn 
R oyaume  : Non  certes.  Sire  : mais  bieale  lairroy-ie  volontiers,  pour 
cnacqucnr  vn  amy,fi  ic  trouuoy  homme  dignede  telle  alliance.  Il  ne 
difoitpasmal,fiictroiiuoy.  Carontrouuc  facilement deshorames 
propres  à vnc  lupcrficiellc  accointance  ; mais  en  cettc-cy,  en  laquelle 
on  négocie  du  fin  fons  de  fon  courage , qui  ne  fait  rien  de  refte  ; il  cft 
befoin  que  tous  les  refforts  foient  nets  & leurs  parfaitemcni.  Aux 
confédérations  qui  ne  tiennent  que  parvn  bout,onn’aà  prouuoir  Cmfcietiitii^ 
qu’aux  impcrfcdlions,  qui  particulièrement  intereffent  ce  bout-là.  Il 
n’importe  de  quelle  religion  foit  mon  Médecin , & mon  Aduocat) 
cette  confidcration  n’a  rien  de  commun  lucc  les  offices  de  l’amitié 
qu’ils  me  doiucnt.  Etcnl’accointanccdomcftiquc,qucdrcffentauec 
moy  ceuxquimcferuentji’cnfaydc  mcfmc ;&m’cnquicrs  peu d’vn  fliipit, 
l.aquay,s’ilcllchallc,ic  cherche  s’il  cil  diligent:  &nc  crains  pas  tant 
vn  muletier  ioücur  qu’imbecillc:  ny  vn  cuifinier  iureur, qu’igno- 
rant. Ic  ne  me  mefle  pasdedire  ce  qu’il  faut  faire  au  monde:  d’autres 
allez  S’en  méfient  : mais  ce  quci’y  fay, 

. c^ihific'vJu!cfl:Tili,'Vto^uicfiftâo,facc.  rmilmUi  dt  t*~ 

A la  familiarité  de  la  table,  i’alfocic  le  plailant,  non  le  prudent;  au  Uc, 
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1 a caHou  me  force , He 
yrefcier  a i jutrt  chu- 
tes la  douce  pofTc/lîoa 
d'vnchciauS7.  HtrJj. 
«r.i. 


^my  parfait^  dif- 
jtaU  d tromer. 


lotir  fans  fin  à mof 
coilàiv  (puh  il  pladl 
aux  Dieux } Si  que  Tant 

fin  i’bonorcrajr  de 
vœux  funèbres. 

. JSjsaJ.t. 

Et  i'aydonné  cet  ar* 
tell  contre  mo»  mef- 
me  : que  ie  ne  poorruis 
pas  loifibirmcQt  iouir 
d'aucun  plaifit , tandis 
qu'il  eft  lêpaié  de 
mor  : luv  qui  eftott 
touu  perlonnietdr  mô 
adio’ut  en  toutes  cho- 
fcs.  Ttr.Ut^ui 

Si  Hefinre  aniicipc  des 
Parques  , a rau^  cette 
douce  oiohié  de  mem 
amc  , pwurqu»/  tarde 
en  moyl  autre  moitié» 
n'eAaoc  plus  nycher  a 
jnoy-merme , ny  plus 
que  demy  fiirûiuam  r 
Mefinc  tour  en^rcina 
la  tuinc  A:  la  micuue 
eslëmlde.  litr.l.  i. 


Q^lle  pudevr  OR 
quellé  borne»  puis-ie 
apporter  au  rrerct  d>- 
nc  perfouoe  fichexie* 
idtttl.i. 
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liû,  la  beauté  amne  la  bonté  : &cnlafocicté  du  difcours,lafuffifan- 
cc,  voire  fans  la  prud’hommie,pareillcmcntailleurs.  Toutainfiquc 
ccluyquifut  rencontré  à clicuauclions  furvnbafton,fcioüantaucc 
fes  cnnins;  pria  l’homme  qui  l’y  furprint,  de  n’en  rien  dire,  iufques 
à ce  qu'il  fuit  pcrcluy-mdme,cftimant  que  la  palIion  qui  luy  nai- 
fttoic  lorsenl'amcjlc  tendroit  iuge  équitable  d’vne  telle  action:  le 
fouhaitcrois  audi  parler  à des  j^ens  qui  eulicnt  elTayé  ce  que  ic  dis: 
mais  fçacliant  combien  c’eftcliofe  efloignéc  du  commun  vlagc  qu’v- 
ne  telle  amitié , &:  combien  ellcçft  rare , ie  ne  m’attens  pas  d’en  trou- 
uct  aucun  bon  iuge.  Car  les  difeours  mefmes  que  l'Antiquité  nousa 
lai  ffé  fur  ce  fujet , me  fcmbicnt  lafehes  au  prix  du  fentiment  que  i’en 
ay  : Et  en  ce  poiiict  les  effets  furpaffent  les  préceptes  mefmes  de  la 
Philofophic. 

7^il  ego  contulerim  iucundo  farnu  amico. 

L’ancien  Mcnandcr  diloit  celuy-là  heureux , qui  auoit  pû  rencontrer 
feulement  l'oinbrcd’vnamyiilauoit  certes  raifon  de  le  dire,  mefmes 
s’il  en  auoit  tarté:  Car  à la  vérité  fi  ic  compare  toutlcreftcdcmavie, 
quoyqu’aucc  la  grâce  de  Dieu  ic  l’ayc  pafféc  douce,  ailée,  &fauf  la 
perce  d'vn  tel  amy,  exempte  d’affliction  poilantc,  pleine  de  tranquil- 
lité d’efprit , ayant  prins  en  payement  mes  commoditcz  naturelles  & 
originelles,  fans  en  rechercher  d’autres:  fiic  la  comparc,dif-jc,  toute, 
aux  quatre  années , qu’il  m’a  cité  donné  de  louïr  de  la  douce  compa- 
gnie Scfocicté  de  ce  perfonnage;  ccn'cftquc  fumée, ce  n’eltqu’vne 
nuiét  obfcurc  Sc  cnnuy  eufe.  Depuis  le  iour  que  ic  le  perdy, 

^uem  Jemjter  acerhum , 

Semper  bonoratum  (Jlc  Dij  'volitijlis)  bakebo, 
ic  nefayque  naifnet  languiffant:&;lcs  plaifits  mefmes  qui  s’offrent 
à moy  ,au  lieu  de  me  confolcr,  me  redoublent  le  regret  de  fa  perte. 
Nous  citions  à moitié  de  tout:  il  me  fcmble  que  ic  luy  deftobe  fa 
part:  ••  ■ 

T^eefas  ejfc  ^7/<t  me  vohtpuie  btc jrui 
'Deoeui , t.tntij]>er  dum  ille  akcjl  meus  particeps. 
l’eftois  défia  fi  fait  & accoullumé  à dire  deuxicime  par  tout,qu’il  me 
fcmble  n’cftre  plusqu’à  demy. 

JILini  meut  jx  partem  anim.e  iulit 
Aftttiirior  vis , quid  moior  altéra  , 

Nec  ebarus  aqiiè  nceJuperJlM 
Integcrf  /Ile  diet  vtiamque 
Duxit  rumam.  . 

Il  n’cll  action  ou  imagination, où  ic  ne  le  trouuc à dire , comme  fi 
cuft-ilbicnfaicà'moy  :caidcmcfmcqu'ilmcfurpaffoit  d’vnc  diftan- 
ccinfiniccn  toute  autre  luffllancc6cvcrcu,aufii  taifoir-il  audeuoir 
de  l'amidé. 
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Oimtia  ttcum  vni  perientnt  paiidia  nofir.t, 

Qim  tnus  in  vitn  dulcis  alchat  amor. 

Tu  mca , tu  moriens  jregifli  çommoda  jrater, 

Tccum  vna  wta  efi  nofira  Jèpulta  anima, 

Cuius  ego  interitu  ma  de  mente  j-Hgaui 
Hac  ftudia,  attjut  ornnes  deliàas  animi. 

Allotjuarf  audiero  nunijuam  tua  verùa  loijuentemf 
Numquam  ego  te  vitajratcr  amatilior, 
yijjiiciam  pofihac  f at  ccrtè  [èmper  amaho. 

Mais  oyons  vn  peu  parler  ce  garçon  de  fcizeans. 

Parce  que  i’aytrouuéqueccc  ouuragcacftc  depuis  mis  en  lumie- 
ic,&à  mauiiaifc  fin,  par  ceux  qui  cherchent  à troubler  & changer 
l’eftat  de  noftre  police,  fans  feloucier  s’ils  l’amenderont,  qu’ils  ont 
jneflé  à d’autres  eferits  de  leur  farine  ; ie  me  fuis  dédit  de  le  loger  icy. 
Et  afin  que  la  memoiredc  l’Autheurn’enfoitintcrelTée  enl'ciidroit 
«ieceuxqui  n’ontpûcognoiftredeprcs  fes  opinions  & fesa»Stions;ic 
les  aduifcquecefujet  fut  traité  par  luyen  fon  enfance,  par  maniéré 
d’cxercication  feulement, comme  fujet  vulgaire  dctMcaifé  en  mille 
endroits  desLiures.  lenefay  nul  doute  qu’il  rie  creuftee  qu’il  eferi- 
uoit:  car  il  eftoit  aflez  confeientieux , pour  ne  mentir  pa'smefme  en 
fe  ioiiant:  5c  fçay  dauantage  que  s’il  euft  eu  à chojfit,il  euft mieux 
aymé  eftre  nay  à Venife  qu’a  Sarlac , ôc  auec  raifon  : Mais  il  auoit  vne 
autre  maxime  fouuerainement  empreinte  eivfonameid’obcïr  5cde 
fc  foubmettre  tres-rcligieufcment  aux loix, fous  lefquelles  il  eftoit 
nay.  Il  ne  fut  iamais  vn  meilleur  citoyen , ny  plus  aifeiftionnc  au  re- 
pos de  fon  pa'is,ny  plus  ennemy  des  remuemens&nouueautczdc 
Ion  temps  : il  euft  bien  pluftoft  employé  fa  fuififancc  à les  efteindre, 
«ju’i  leur  fournit  dequoy  les  cfmouuoirdauântagctil  auoit  fon  cf- 
prit  moulé  au  patron  d’autres  fiecles  que  ccux-cy . Or  en  efehange  de 
cét  ouurage  ferieux , i’en  fubftitucray  vn  autre,  produit  en  cette  mef- 
me  faifon  de  fon  âge,  plus  gaillard  ôc  plus  enioüé. 


O trefe  à odymîlcft* 
t»Ii;  r«uy  , tous  mes  pLi- 
(iii  prnreni  aarc  toy, 
noiutii  fwfwUnt  ta  rie 
par  U dcleâabk  pof» 
iclTion  de  ton  amitié! 
Tu  3$  > tu  1$  mourant, 
brife  tout  mon  bon- 
Ji:ur:^  toute  mon  a- 
me  efl  enfeuclie  auec 
toj.  r ay  baoay  les  Mu- 
les de  mou  clprir  par 
ton  treCpas  , 6c  challî 
de  moi)  eotui  toote\  les 
délices.  Tepailcray  ic 
plus  / oorray-iç  plus 
tes  paroles  7 mes  yeux 
ne  te  «ertont-ils  ta- 
suais. 6 frere  plusap- 
mablc  que  U vie  t an 
moins  certes  faymç- 
ray  ie  eieeiadlet&CDC. 


yingt  neuf  Sonnets  ètEjüenne  de  la  Boétie,  i Madame  de  Crammont 

Comtejfe  de  Guijjen. 


Chapitre  XXVIII. 

!At)AME,Iene  vous  offre  rien  du  mien , ou  parce  qu’il 
cftdefia  voftre,ou  pource  que  ie  n’y  trouue  tien  digne 
;de  vous.  Mais  i’ay  voulu  que  ces  vers  en  quelque  lieu 
qu’ils  fc  viffent,  portaffent  voftre  nom  cntefte,pÔur 
l’honneur  que  ce  leur  fera  d’auoir  pour  guide  cette  grande  Coriunde 
d’ Andoins,  Ce  prefent  m’a  femblé  vous  eftre  propre , dautant  qu’il 
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eft  peu  dcDames  en  France, <]m  iugent  mieux, & fc  feruentplus  à 
. proposquevous.dclaPoënc;  Et  puisqu'il  n'en  eft  point  qui  la  puif- 
, ^ lent  tendre  viue  & animée,  comme  vous  faites  par  ces  beaux  &c  riches 
' - accords, dequoy  parmy  vri  million  d'autres  beau tez,  Mturc  vous  a 

''  eftiitnée;  Madame,  ces  vers  méritent  que  vous  les  cherifliez:  car  vous 

'v  '—(cKz  de  mon  auis,  qu'il  n'en  eft  point  forty  de  Gafcôgne,  qui  euflent- 
plus  d'inuention  & de  gentillclTe,  & qui  tefmoignent  eftte  fottis 
d'vneplus  riche  main.  Et  n'enttez  pas  en  ialoufie,  dequoy  vous  n'a- 
uez  que  le  refte  de  ce  que  dés  long- temps  i'en  ay  fait  imprimer  fouS  le 
norn  de  MonCcut  de  Foix , voftrc  bon  parent  : car  certes  ceux-cy  ont 
ie  nefcayquoydcplusvif  &deplus  bouillant:  comme  il  les  fit  en  la 
plus  verte  leuneirc.cfchaufféd'vne  belle  & noble  ardeur  que  ie  vous 
diray, Madame, vn  iour  à l'oreille.  Les  autres  furent  farts  depu», 
comme  il  eftoit  àla  pourfuitede  fon mariage, en  faueurdcfai-cm- 
mc , & Tentant  défia  le  ne  fijay  quelle  froideur  maritale.  Et  moy  ic 
fuis  de  ceux  qui  tiennent, que  laPoéfic  ne  tid  point  ailleurs,  cdhime 
ellcfaitcnvnfujetfolaflic&dcfrcglé.  Ces’vinp-neufSonnctsdEfiim- 

dc  U Boétie , qui  eftoient  mis  en  ce  lieu , ont  efie  depuis  impnmcz  uuec  fet 


ne 
Oeuurti. 


De  U Moderniion. 


* 

Vertunejlfliu  yer 
tUjs'i/nyoïiel’rx- 
«fit. 


te  Câge  eft  nommi 
fou , le^fte  eft  dit  io- 
tuih:  , S’ils  folucnt  la 
wno  suant 
aefur.  Ifsr././.t/.#. 


ImmodcrMion  , ^ 
ceft* 


Chapitre  XXIX. 

O M ME  fi  nous  auions  l'attouchement  infedt,  noua 
corrompons  par  noftre  maniement  les  chofes  qui  d el-> 
les-  mcfmes  font  belles  & bonnes.  N ous  pouvions  faifit 

lavertu,defa(;onqu'clleendcuicndravicieufe,  ûnou» 
l'embraflbns  d'vn  défit  trop  alure  & violant.  Ceux  qui  difent  qu'ii 
n'y  a iainaisd’exccz  en  la  vertu,  dautant  que  ce  n'eft  plus  vertu,  fi  l'ex^ 
ccz  y eft , fe  ioüent  des  proies. 

/nfùni  fapiens  nomenfernt,  dquus  iniqui, 

Vltm  qujm Jêttis  efi , virtutem  ji  petat  ipfàm. 

C'eft  vnc  fubtilc  confiderationdc  la  Philofophie.  t)n  peut  Sttrop 
aymet  la  vertu, & fe  porter  exceflîuemcnt  en  vneaâ;ion  iufte.  A ce 
buis  s'accommode  la  voix  diuine.  Ne  foyez  pas  plus  fages  qu'il  ne 
faut , mais  foyez  fobrement  fages.  l'ay  veu  tel  Grand  blcftcr  la  repu- 
tationdcfarcligion,pourfcmonfttct  religieux  outre  toutcxemplc 
des  hommes  de  fa  fqrtc.  l'ayme  des  natures  tcmpréesf&  moyennes. 
L'immoderation  vers  le  bien  mefmc,fi  elle  ne  m'offënfe,clle  m'è- 
ftonnc,&me  met  en  peincdelabaptifct.  Ny  la  metc  dcPaufânjas, 
qui  donna  la  première inftrudion,  & porta  la  première  pierre  àla 
monde  fon  fils:  ny  IcDiélateurPofthumius.qui  fit  mourir  le  ficn, 
. que  l’ardeur  de  ieunelTc  auoit  heureufement  pouffé  fur  les  ennemis. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  PREMIER, 


un 


1 rang; ne  mefcmblcnt  fi  iuftes  comme  cftrangcs, 
infeifier,  ny  à fuiure  vne  vertu  fi  fiauuagc  & fi  cherc: 


^n  peuauantfon  i 
Et  n’ay  me  ny  à confeif 

L’archer  qui  outrepaflcle  blanc,  faut  comme  ccluy  qui  n’y  arriuc  pas. 

Et  les  yeux  me  troublent  à montcràcoupvets  vncgrantlelumicre, 
efgalcmentcommeâdeualcr  àrombre.  Calliclcz  en  Platon  dit.l’cx- 
tremitéde  lâPhilofophie  ellxe donunagcablc : Sc  coufcillc  Jcncs’y  rnrrrr 
«nfonccroutre  les  bornes  du  profit:  Que  prinfe  zuec modération,  ^cMtiUyen», 
elle  eft  plaifante  &c  commode  : mais  qu’enîîn  elle  rend  vn  homme 
fauuage  & vicieux  : defdaigneux  des  Religions,  6c  loix  communes: 
ennymy  de  la  conuerfation  ciuilc; ennemy  des  voluptez  humaines; 
incapable  de  toute  adminillration  politique,  & de  lecourirautruy, 

& defe  fecoutirfoy-mefme  : propre  a eftteimpuncment  fouffleté.  Il 
dit  vray  ; car  en  fon  excez , elle  clclauc  noftrc  naturelle  franchife  : & 
nousdofuoyeparvne  importunefubtilitc,dubeau&plainchcmin, 
queNaturcnoustrace.  L’amitiéqucnousportonsànosfemmes,elle  Ztmlàémmn  Irt 
eft  tres-legitime  : laTheologie  ne  laifle  pas  de  la  brider  pourtant  &c  /«w".  rtflraintt 
delà  tcftraindre.  Il  me  femblc  auoir  leu  autrefois  chez  S.Thomas,  en 
vn  endroit  où  il  condamne  les  mariages  des  parensésdegrezdefen-  Muntfts  da  fs» 
dus,cctte  raifon  parmy  les  autres  ; Qif  il  y a danger  que  l’amitié  qu’on 
porteàvne  telle  femme  foit  immoderce:  car  fi  l’affeiftion  maritale 
s’y  trouuc  entière  & parfaite  comme  elle  doit,  & qu’on  lafurcharge  ^ 

«ncore  dé  celle  qu’on  doit  à la  parentcle;iln’yapoint  de  doute, que 
ce  furcroift  n’emporte  vn  tel  mary  hors  les  barrières  de  la  raifon.  Les 
fciences  qui  règlent  les  mœurs  des  hommes,  comme  la  Théologie  6c  rhi~ 

lâPhilofophie, elles femeflent de  tout.  Iln’eftadiionfipriuécôcfc-  fi  imjitnt 

Crete, qui  fedefrobede  leur  cognoiflance  6c  iurifdiâion.  Bienap-  ^ "*'• 
prentis  font  ceux  qui  fyndiquent  leur  liberté.  Ce  font  les  femmes  ''  • 

3ui  communiquent  tant  qu’on  veut  leurs  pièces  à garqonner , à me- 
eciner,lahontelcdcfend.  Icveuxdoncdeleurpartapprcndre  cecy 
ftux  maris,  s’il  s’en  trouueencore  qui  y foient  trop  acharnez  : c’eft  que 
les  plaifirs  mefmcs  qu’ils  ont  à l’accointance  de  leurs  femmes , font 
reprouuez,  fi  la  modération  n’y  eft  obferuée  : 6c  qu’il  y a dequoy  fail- 
lit  en  licence  ÔC  delbordement  en  ce  fujet  là , comme  en  vn  fujet  ille-  ■* 

gitime.  Ccsencheriircmensdcshontcz,quclachaleutptemiercnous 
fuggere  en  ce  ieu , font  non  indécemment  Iculement , mais  domma- 
■geaDlement  employez  enuers  nos  femmes.  Qif elles  apprennent 
l’impudence  au  moins  d’vne  autre  main.  Elles  font  toufiours  alTez 
cfucillées  pour  noftrc  befoin.  le  ne  m’y  fuis  feruy  que  de  l’inftru- 
ûion  naturelle  6c  fiimple.  C’cftvnercligieufeliaifon6cdeuotequele  ctfL 

inariage:  voila  pourquoy  le  pbifir  qu’on  en  tire,  cedoiteftrcvnplai-  pUifmdkmariagt 
r retenu,  ferieux  6c  meflé  à quelque  feucrité  : ce  doit  eftre  vhe  volu-  jik/a 
• pté aucunement  prudente 6cconIcienticufe.  Etparccquefaprinci- 
*î>alc  fin  c’eft  la  génération,  il  y ena  qui  mettent  en  douce,  fi  lots  que 
nous  fommes  lans  efpcrance  de  ce  fruiâ,  comme  quand  elles  font 
^ J^ors  d’âge, ou  enceintes, il  eft  permis  d’en  rccjhcrcnei  l'embraifi^ 
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tjo  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

tnent.  C’eftvn  homicide  i la  mode  de  Platon;  CertainesNations,  5Î 
entre  autres  la  Mahumetane  , abominent  la  conionftion  aiiec  les 
femmes  enceintes.  Plufieiirs  aufli  auec  celles  qui  ont  leurs  flueurs. 
Zenobiancreceuoitfonmaryque  pourvnechar^e:5c  cela  fait, elle 
le  laiflbit  courir  tout  le  temps  de  fa  conception,  luy  donnant  lors  feu- 
lement loy  de  recommencer:  brauc  & eenereux  exemple  de  mariage. 
C'eft  de  quelque  Poëtedifetteux  Scaftaméde  ce  déduit, que  Platon 
empruntacette  narration iQiKluppiter fitàfafemmevne fi chaleu- 
reufe  charge  vn  iour  ; que  ne  pouuant  auoir  patience  qu’elleeuft  gai- 
gné  fon  lidi,  il  la  verfa  fur  le  plancher:  Si  par  la  vehemencc  du  plaifir, 
oublia  les  refolutions  grandes  Si  importantes  qu’il  venoitdc  prendre 
*uec  les  autres  Dieux  en  fa  Cour  celeltc  : fc  vantant  q.i'il  l’auoit  trou- 
uc  auffibon  cecoup-l.à,quelorsque  premieremennlladepucella  à 
cachette  de  leurs  parens.  Les  Roy  s de  Perfeappelloient  leurs  femmes 
à la  compagnie  de  leurs  fclHns  : mais  quand  le  vin  venoit  à les  ef- 
chauft'er  en  bon  efeient,  & qu’il  falloir  tout  à fait  lafeher  la  bride  à la 
volupté , ils  les  r’enuoyoient  en  leur  priué  ; pour  ne  les  faire  partici- 
pantes de  leurs  appétits  immoderez;  Si  faifoient  venir  en  leur  lieu, 
des  femmes  aufquellcs  ils  n’euffent  point  cette  obligation  de  refpeéf.* 
Tous  plaifirs  & toutes  gratifications  ne  font  pas  bien  logées  en  toute 
forte  de  gens.  Epaminondas  auoit  faitempnfonnervnganjondef- 
bauché:  Pelopidas  leptiadele  mettre  en I bcrté  en  fafaueurtiU’en 
refufa , & l'accorda  à vne  fienne  garfe,  qui  aullî  l'cn  pria  : difant , que 
c’clloit  vne  gratification  deucàvnc  amie,  non  à vn  Capitaine.  So- 
phoclcs  elloit  compagnon  en  la  Preture  auec  Pendes;  voyant  de  cas 
de  fortune  palTervn  beau  garçon:  Olebeau  garçon  quevoilaidit-il 
à Periclcs.  Cela  feroit  bon  à vn  autre  qu’à  vn  Prêteur,  luy  dit  Pericles^ 
qui  doit  auoit  non  les  mains  feulement,  mais  aufli  les  yeux  chaftes. 
ÆliusVerus  l'Empertur  refpondità  fafemme, comme  eücfcplai- 
gnoit  dequoy  il  fe  laiflToit  aller  à l’amour  d’autres  femmesj  qii' il  le 
railoit par occafion  confeientieufe , dautant  que  le  mariage  elfoit  vn 
nom  d'honneur  & dignité , non  de  folalVre  lafciue  concupifcencc. . 
Etnoftre  liiftoireEcdefiaftiquea  confcruéaucc  honneur  la  mémoi- 
re de  cette  femme,  qui  répudia  fon  mary  ; pour  ne  vouloir  fecondor 
Cefouftenirfes  attouchemens  tropinfolens&dcfbordcz.  Il  n’eften 
fomme  aücunefiiufte volupté, enlaqucllc  l’excez&l’inrempcr.ancc 
ne  nous  (oit  rcprochable.  Maisàparlcrenbonefc'ent,ell-cepasvn 
mifcrable  animal  que  l'homme?  Âpeineeft-ilcnlonpouuoir  parfit 
condition  naturelle, de  gouftervn  feul  plaifir  entier  &r  pur, encore 
fe  met-il  en  peinedelc  retrancher  par  dilcours:  il  n’ellpasall'ezchc» 
tif,  fi  par  art  & par  cft ude  il  n’augmente  fa  mifere , 

Fonnrtit  mi'cns  auximut  arte  'uias. 

La  fagelTc  humaine  fait  bien  fortement  I’ingenieufe,dc  s’exercera 
rabatte  le  nombre  Si  ladouceur  des  voluptez,qui  nous  appartien- 
nent : comme  clic  fait  fauorablcmeut  Si  indulirieuferaent,  d'em- 
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g^ayctfcs  artifices  ànous  peigner &f^dcr  les  maux,  &en  aUe^^p 
intiment.  Si  i'eufle  efte  chef  de  parc,  i’eufle  prins  autre  voyç|i}p^ 
naturelle  : quieftà  dire,vraye,  commode  &fainâ:e  : &mc  fuircpejaff 
cllre  rendu  alTez  foiit  pour  la  borner  : Qimy  que  nos  Médecins  fpiil» 
jâels  & corporels , comme  par  complotTair  entre-eux , ne  trouuent 
aucune  voye  à la  guerifon,nyremede  aux  maladies  du  corps  & de 
rame,que  par  le  tourment,  la  douleur  & la  peine.  Les  veilles,ies  ieuf- 
nes,les  haues,lcs exils  lointains  & folicaircs,le4ÉU'irons perpétuel- 
les , les  verges  6c  autres  alHidHons , «nt  efté  incttduiccs  pour  cela  : 
Mais  en  telle  condition,  que  ce  foient  véritablement  affliûions,&: 
qu'il  y ait  de  l’aigreur  poignante  : Et  qu’il  n’en  aduienne  point  com- 
me à vn  Gallio,  lequel  ayant  elle  enuoyé  en  exil  en  l’iHcdeLclbos, 
pn  fut  aduerty  à Rome^u’il  s’y  donnoir  du  bon  temps,  & que  ce 
qu’on  luy  auoit  enioint  pour  peine,  luy  tournoie  àcommodité  : Par- 
quoy  ils  fe  rauifercntdc  le  r’appcllerprcsdcfafemme,&enfamai- 
(oni&:  luy  ordotmerenc  de  s’y  tenir, pour  accommoder  leur  puni- 
tion à Ton  reflentiment.  Car  à qui  le  icufne  aiguiferoit  la  faute  & l'al- 
lcgreire,àquilepoi(Ton  feroit  plus  appcdirantquelachair  scenefe- 
roit  plus  recepte  falucaire  : non  plus  qu’enl’autre  médecine , les  dro- 
gues n’ont  point  d’effet  à l'endroit  de  ccluy  qui  les  prend  aucc  appe- 
tit&  plaifir.  L’amertume  & la  difficulté  font  circonftanccsferuans  à 
leur  operation.  Le  naturel  qui  acccpceroit  la  rubarbe  comme  fami- 
lière,en  corromproit  l’vfagc:  il  faurquccefoitchofequiblcffcno- 
ftre  eftomach  pour  le  guérir  : &:  icy  faut  la  réglé  commune , que  les 
chofes  fe  gueriflènt  par  leurs  contraires  : car  le  mal  y guérit  le  mal. 
Cette  impre/fion  fe  rapporte  aucunement  à cette  autre  fi  ancienne, 
de  penfer  gratifier  au  Ciel  & à lanaturc  par  noftre  maffacrc  & homi- 
cide,qui  fut vniuerfcllemcntcmbrafréecntoutesreligions.  Enco- 
re du  tempsde  nosperes,  Amurat  en  la  prife  de  l'ifthme, immola 
fix  cens  icuncshommesGrecs  à l’amede  Ion  perc:  afin  que  cefang 
fetuifl  de  propitiation  à l’expiation  des  pcchez  du  crefpaffé.  Et  en 
ces  nouuclles  terres  dcfcouuertes  en  noftre  âge,  pures  encoreSivier- 
ges  au  prix  des  noftrcs,  l'vfage  en  eft  aucunement  teceu  par  tout. 
Toutes  leurs  Idoles  s’abreuuenc  de  fang  humain , non  fans  diuers 
cxemplesd’horriblc cruauté.  On  les  brûlevifs,&demytoftiSionles 
renredu  brafier, pour leurarrachcr  lecteur  Sclesentrailles.  A d’au- 
tres,voirc  aux  femmes,  on  les  efcorche  viues,&de  leur  peauainfi  fan- 
glantèenreucft-on  &mafqued'autres.  Etnonmoinsd’cxcmplcsde 
confiance  &rcfolution.  Carets  panures  gens  facrifiablcs,  vieillards, 
femmes,  enfans,  vont  quelques  iours  auant,  qucftanseux-mefmcs  les 
aumofnes  pour  l’offrande  de  leur  facrifice,&  feprefentét  àla  bouche- 
rie chantas  & danlans  aucc  les  alliftans.  Les  Ambaffadeurs  du  Roy  de 
Mcxico,faifans  cntcdrcàFcrnandCortczlagrâdeurdc  Icurmaiftrci 
apreslui  auoir  dit, qu'il  auoit  50.vaffaux,dcfquelschacu  pouuoitafsé- 
blcr  cent  nulle  cubatans,  & qu’ilfe  tenoit  en  la  plus  belle  & force  vil^ 


■liO'O 


• 'Vk'V 


MaUditf  tant  da 
Corfj  de  Came, 
gucriei  par  peines 
dotdeyrst 


ctde. 


Cruaatt  herrillf. 


Confianer  refolai. 


GnmdemdffKeu 

de 


, Sitcrpas  ie  Corps 

Immmnj, 


Bseksrts,  <fseU. 


frtnct  ^nttotl 
spw. 


lJU  ^rUsulJtj 
ja  ^rassitssr. 


IJ»  xssAis  DE  MICHEL  DE  Montaigne; 

qui  fuft  fous  le  Cicl,luy  ac!iouf|^rcnt  ;qu’il  auoit  à {àcrificraux  Dieur 
cinquante  mille  hommes  par  an.Dcvray, ils  difcncqu’ilnourrilloit  la 
guerre  auec  certains  grands  peuples  voifins , non  feulement  pour  l’c- 
xcrcicc  delà  ieuneffedupaïs,  maisprincipalemécpourauoirdcquoy 
fournira  fes  facriHccs.par  des  prisonniers  de  guerre.  Ailleurs, en 
certain  bourg,  pour  labien-venuë  dudit Cortez, ils facriiierentein- 
quantehommes  tout  à la  fois.  le  diray  encore  ce  compte  : Aucuns  de 
ces  peuples  ayans^fté  battus  par  luy,enuoyerent  le  recognoiftre  Se 
rechercher  d'amitié  : les  mellagers  luy  ptefenterent  crois  fortes  de 
prefens,  en  cette  maniéré:  Seigneur,  voila  cinq  efclaues;  fituesvn 
Dieu  fier , qui  te  paifles  de  chair  8t  de  fang , mange-lcs , & nous  c'en 
amènerons  dauantage  : fi  tu  es  vn  Dieu  débonnaire , voila'de  l’encens 
des  plumes  : fi  tu  es  homme,  prens  les  qÿfcaux  & les  fruidb  que 


Des  Cannihales. 

Chapitre  XXX'. 

V AND  le  Roy  Pyrrhus  paffa  en  Italie,  apres  qu’il  eut 
recognu  l’ordonnance  de  l’armée  que  les  Romains  luy 
cnuoyoient  audeuant:  le  ne  f(5ay,dit-il,quelsBarbares  , 
font  ceux-cy  , car  les  Grecs  appelloiçnt  ainfi  toutes  les 
Nations  eftrangeres,  maisladifpofition  de  cette  armée  que  ievoy, 
n’eft  aucunement  barbare.  Autant  en  dirent  les  Grecj  de  celle  que 
Flaminius  fit  pafletcnleurpaïs:  & Philippus  voyant  dvn  tertre  l’or- 
dre & diftribution  du  camp  Romain  en  fon  Royaume,  fous  Publias 
Sulpicius  Galba.  Voila  comment  il  fc  faut  garder  de  s’.attacher  aux 
opinions  vulgaires , & les  faut  iuger  par  la  voye  de  la  raifon , non  par 
la  voix  commune.  l’ay  eulong-tempsaueemoy  vnhommcquiauoit 
demeuré  dix  oudouze  ans  encét  autre  monde,quiaellédcfcouuert 
cnnoftre  ficelé, en  l’endroit  où  Vilcgaignon  pnnt  terre,  qu’il  fur- 
nomma  la  France  Antartique.  Cette  defcouuertc  d’vn  pa'is  infiny, 
fcmble  de  grande  confideration.  le  nefijay  fi  ieme  puisrefpondrc, 
qu’il  ne  s’en  face  à raduenirquclqu’autrc,tantdc  perfonnages plus 
gnandsque  nousayans  cfté  trompez  en  cette-cy.  l’ay  peur  que  nous 
ayons  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre,  & plus  de  curiofité,que 
nous  n’auohs  de  capacité  : Nous  embraffons  tout,  mais  nous  n’c- 
ftreignons  que  du  vent.  Platon  introduit  Solon  racontant  auoir 
appris  des  Prertres  de  la  ville  de  Sais  en  Ægypte;  que  iadis&auant 
■ leDcluge,  ily  auoir  vne grande Illc  nommée  Atlantide, droit  à la 
bouche  du  dcllroit  de  Gibaltar,qui  tenoit  plusde  paisque  l’Afri- 
que & l’ Aile  toutes  deux  enfem  ble  : & que  les  Roy  s de  cette  contrée- 
la  , qui  ne  poflêdoicnt  pas  leuicment  cette  Idc,  mais  s’clloicnt  eften- 
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dus  danslitetrcfermefiauant.qu’ilstcnoictdclalargeurd'Afriqiie, 
iufqucs  en  Ægypte,  Sc  de  la  longueur  de  l’Europe,  mlques  en  la  T oC- 
cane  ; cntrepriiiarenc  d’enjamber  iufques  fur  l’ Alie,  & fubiuger  tou- 
tes les  Nations  qui  bordent  la  mer  Mediterranée, iufquesau  Golfe 
'de  la  mer  Maiour  : & pour  cét  effet,  trauerferent  les  Efpaignes,  la 
Gaule,l’ItalieiufquesenlaGrece,oùles Athenienslcsfouftindrent: 
maisque  quelquecernpsaprcs,& les  Athcniens&eux&leurlAcfu-  • ‘ 

rent  engloutis  par lcDcluge.  Il  eftbicnvray-femblable,quccétex-  DtU^tauiutieê 
crème  rauage  d’eau  ait  fait  des  changemens  effranges  aux  habita- 
tions  de  la  terre:  comme  on  tiencqueïamera  retranché  laSicilcd'a-  halnatuü 

uccritalie,  ■-iTi.'-.ir  r-,r. üïJ. 

tfxc  loca  vi  quondam,  O"  anuuljd  ruina  ' 

DijfluiJJe  fenmt , tùm  frotinus  'vtraque  lellus 
V naforrt. 

Chypre  d’auec  la  Surie,l’Ifle  de  Negrepont,  de  la  terre-ferme  de  la 
Baoce:  & ioinc ailleurs  les  tcrresquieffoicntdiuifées, comblant  de 
limon  & de  fable  les  foffes  d’entte-deux. 

■ftrritifquediu  palus  aptâque  remis 

yianas  vrhes  alie,  ^ graue  jentit  aratrum. 

Mais  il  n’y  a pas  grande  apparence , quccette  1 fle  foit  ce  Monde  nou-  pcrcâac , le  oourtic  i«s 

ucau,que  nous  venons  de  defcouurir:  car  elle  touchoitquafi  l’Ef-  ’****^ 

paigne,  & ce  feroit vn  effet  incroyable  d’inondation, de  l’en  auoir 

reculée  comme  elle  eff  ,dc  plus  de  douze  censlieiies:  Outre  ce  que 

les  nauigations  çics  modernes  ont  défia  prefquedefcouuert,que  ce  , 

n’eff  point  vne  Klc  , ains  terre-ferme,  & continente  auec  l'Inde 

Orientale  d’vn  coffé , &c  auec  les  terres  qui  font  fous  les  deux  Pôles 

d’autre-patt:  ou  fi  elle  en  eff  feparée,que  c’eff  d’vn  fi  petit  déffroit 

Arinteruale, qu’elle  nemetite  pasd’eftrc  nomméelfle,pourcela.  Il 

femble  qu’il  y aye  desmouucmens,lcs  vns  naturels,lcs  autres  fiéureuz 

en  ces  grands  corps,comme  aux  noff  res.Quand  le  confidete  l’impref- 

fion  que  ma  nuiere  de  Dordoigne  fait  de  mon  temps,  vers  la  riue 

droite  de  fa  defeente , & qu’en  vingt  ans  elle  a tant  gaigné,  & defrobé 

le  fondement  à pluficursbaffimensiievoisbienquec’eff  vneagita- 

tion  extraordinaire:  car  fi  elle  fuff  toufiours  allée  ce  train,  ou  deuft 

aller  à raducnir,la  figure  du  Monde  feroit  renuerfee.  Mais  il  leur 

prend  des  changemens  :Tantoff  elles  s’efpandent  d’vn  coffé,  tantoft  Ximtns  fmttm 

d’vn  autre , tantoff  elles  fe  contiennent,  le  ne  parle  pas  des  foudaines  dm^tmtns, 

inondations  dequoy  nous  manions  les  caufes.  EnMedoc,lelongde  intmLttuiM 

lamer,monfrerc  Sieurd’ArfaCjVoitvne  ficnneterre  enfeueliclous  Iwus, 

lesfables,quelamervomitdeuantelle:  le  faille  d’aucuns  baffimens 

paroiff  encore  : fes  rentes  & domaines  fc  font  efehangez  en  pafqua- 

ges  bien  maigres.  Les  habitansdifent  que  depuis  quelque  temps,  la  ; • 

met  fc  pourfcli  fort  vers  eux, qu’ils  ont  perdu  quatrelitüesdeter- 

xe:  Ces  fables  Ibnt  fes  fourriers.  Et  voyons  de  grandes  montjoye* 

d’arenes  mouuantcs,  qui  marchent  vne  demie  Ucuc  deuant  ellej 
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h gaignent  pais.  L’autre  tcrmoignage  de  l’ Antitjuité,  auquel  tjri 
veut  rapporter  cette  defcouueitc.eft  dans  Ariftoce,  au  moins  fi  ce 
petit  iiuic.t  des  merucilles  inoüycs  cfi  à luy.  U raconie-là , que  cccâ- 
taios  Carthaginois  s'efians  iertez  au  traueis  de  la  mer  Atlantique, 
hors  le  dcftroi't  de  Gibaltar,  &ayans  nauigé  long-temps,  auoient  def- • 
m itfcmKrtt  ftr  couuett  enfin  vnc  grande  Ifle  fertile,  toute  reuclluc  de  bois,&arrou* 
Ut  Otrthé^inM..  fée  de  grandes  & profondes  riuiercs, fort  cfloignée  de  toutes  terres 
fermes  ; &:  qu'eux,  St  autres  depuis  ,actirez  par  la  bonté  & fertilité  du 
^ . tcttoit,s’ycnallerentauecleursfemmes  &cnfans,&comnJence- 
y’  • . ■-  rentà  s’y  habituer.  Les  Seigneurs  deCarthage,voyans  que  leur  paft 
■ fe  dcfpeuploit  peu  à peu,  rirent  defenfe  exprelTe  fur  peine  de mor^ 

' ./V  ' • < quenuln’eull  piiKaallerlà:  &cncha(rerentccsnouucauxhabitarvs, 

. ' . craignans,à  eequ'ondit;  que  parfuccefilonde  temps  ilsnevinllcnt 

* ■ à Siultiplier  tellement,  qu’ils  les  fupplantalTenteux-mefmeSj&tui- 

naifent  leurEllat.  Çcttcnarrationd’Atiftote  n’anonplusd'acco^d. 

■ CmJitlon  rrtjmfe  auec  nos  terres  ncufucs.  Cét  homme  que  i’auoy,  eiloit  homme  fim- 
fatr  t/iijlorim.  pie  & grofiier , qui  cft  vne  condition  propre  à rendre  véritable  tef- 
■ moignage  : Car  les  fines  gens  remarquent  bien  plus  curieufemeqt,  & 

plus  de  chofes,  mais  ils  les  glofcnt  :&  pour  faite  valoir  leur  interpte- 
" tation,&laperfuader,ilsnefe  peuuent  garder d’altercrvn  peu l’Hi- 
■ ftoîre:  Ils  ne  vous  reprefentent  iaraais  les  chofes  pures;  ils  les  incli- 
nent & mafqucnt  félon  le  vifage  qu’Us  leur  ont  veu  : Si  pour  donner 
’ crédit  à leur  iugement , Si  vous  y attirer  , preflcnt  volontiers  de  cc 

* ' ^ cofté-lààlamatiere,rallongent& l’ampUfient.  Quilfautvnhom- 

me  trcs-fidelle,ou  fi  fimple,  qu’il  n’ait  pas  dequoybaftirôe donner 
de  la  vray-fcmblance  à des  inuentions  faufles,  &:  qui  n’ait  rienefpou- 
, fé.  Lemieneftoittch&outrecelailm’afaitvoiràdiucrfcsfoisplu- 

fieursmattelots&marchandsqu’ilauoitcognusenCevoyage.  Ainfi 
ie  me  contente  de  cette  information, fans  m’enquetit  de  eeque  les 
• Cofmographes  en  difent.  Il  nous  faudtoit  des  Topographes, qui 
nous  fifl'ent  narration  particulière  des  endroitsoùilsontefté.  Mais 

[)our  auoir  cét  aduantage  fur  nous,  d’auoirveulaPaleftine,  ils  vou- 
ent iouïr  du  priuilege  de  nous  conter  nouuellcs  de  tout  le  demeu- 
rant du  moTide.  le  voudroy  que  chacun  eferiuift  cc  qu’il  fqait,  & aq- 
tant  qu’il  en  fqait  : non  en  cela  feulement , mais  eu  tous  autres  fujets: 
Car  tel  peut  auoir  quelque  particulière  fcicnce  ou  expérience  de  la 
naturcQvne  riuicte,  ou  d'vne  fontaine,  qui  ne  fçait  aure{le,que  ce 
que  chacun  fixait  : Il  entreprendra  toutcslois,  pour  faite  courir  cc  pe- 
titloppin,d'cfcrirctouteiaPhyfiquc.  Deccvicclourdentplufieurs 
graiidesincomoditcz.  Or  ic  trouuc,pour  rcuenir  à mon  propos,qu’U 
n'y  a rien  de  barbare  & de  iauuagc  cnccttcNation,àccqu'onm’caa 
BttAsrie,fitcip.  rapporté;  finon  quc  chacun  appelle  barbarie,  ce  qui  n'eil  pas  de  fop 
ylage.  Comme  de  vtay  nous  n'auons  autre  mire  de  la  vérité,  & de  la 
. xailon , que  l’exemple  Se  idée  des  opinionsSe  vfances  du  pais  où  noiB 

fonimcs.  Là  cil  touiioqrs  la  parfaite  Religion,  la  pariauc  police. 
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le  pirfait  &accomply  vfage  de  toutes  chofes.  Ils  fontfauuages.de 
mcfme  que  nous  appelions fauuages les  fruits, quenaturc de  foy  & 
de  fon  progîez  ordinaire  a produits  : tandis  qu’à  la  vérité  ce  font  ceujt 
que  nous  auons  altérez  par  noftre  artifice , &c  dcflournez de  l’ordre 
commun , que  nousdcurionsappeller  plullofl;  fauuages.  En  ceux-là 
font  viues  & vigoureufes  ,les  vrayes,  & plus  vtilcs  Sc  naturelles  vertus 
& proptictez:  lefquellcs  nous  auons  abaftardics  en  ccux-cy,lcs  ac- 
commodant au  plailîrde  noftre  gouft  corrompu.  Et  fi  pourtant  la 
faueut  mefme  6c  delicateffe  fe  trouue  à noftre  gouft  mcfme  excel- 
lente à l’cnuy  des  noftres,en  diuers  fruiûs  de  ces  contrces-là.fans  cul- 
ture : ce  n’cft  pas  raifon  que  l’art  gaigne  le  poimft  d’honneur  fur  no- 
ftre grande  6c  puiffante  mere  Nature.  Nous  auons  tant  rechargé  la 
beauté  &richeffcde  fes  ouuragcs  par  nos  inuentionsjquenoml’a- 
uonsdu  touteftouffée.  Sieft-cequcpartout  où  fa  pureté  reluit, clic 
fait  vnc  mcrueilleufe  honte  à nos  vaincs  6c  friuolcs  entreprinlcs. 

Et  wmunt  h<dtr<t  Jjnntt  fua  meliHS, 

Surjft  in  foin  jormofîor  nrhutus  nntrisj 

Et  volMcres  nnlta  dulcms  artt  cannnt. 

Tous  nos  efforts  nepeuuent  feulement  arriucràreprefentcr  le  nid 
du  moindreoyfclet, (a  contexture, fabcauté,  Sd’vtilitédc  fon  vfage: 
non  paslatiffurede  la  chenue  araignée.  Toutes  chofes,  dit  Platon, 
font  produites  ou  pat  la  nature,  ou  par  la  fortune,  ou  pat  l’art.  Les 
plus  grandcs&  plus  belles  par  l'vne  ou  l'autre  des  deux  premières  : les 
moindres  6c  imparfaites  parladcrnicre.  CcsNations  mefcmblcnt 
donc  ainfi  Barbares,pour  auoit  receu  fort  peu  de  façon  de  l’cfprit  hu- 
main , 6c  eftre  encore  fort  voifmcs  de  leur  naïfueté  originelle.  Les 
loix  naturelles  leur  commandent  cncores,fort  peu  abaftardies  par  les 
noftres:  Maisc’eften  telle  puteté,  qu’il  me  prend  quelquefois  def- 
pllifir,dcquoy  lacognoilIàncen’cnIoitvenuéplûtort,du  tcmpsqu’il 
y auoitdcs  hommesquieneuffentfccumieuxiugcrquenous.  lime 
defplaift  que  Ly  curgus  6c  Platon  ne  l’ayent  eue  : car  il  me  fcmblc  que 
ce  que  nous  voyons  par  expérience  enccsNations-là,furpaffe  non 
feulement  toutes  les  peintures  dequoy  la  Poëfiea  cmbcUy  l'àgc  doré, 
& toutes  fes  inuentions  à feindre  vne  heureufe  condition  d’hom- 
mes: mais cncorclaconception&lc défît mefmede  la Philofophic. 
Ils  n’ont  pû  imaginer  vne  naïfueté  fi  pure  Sc  fimple,  comme  nous 
la  voyons  par  expérience  : ny  n’ont  pû  croire  que  noftre  focteté  fe 
peuft  maintenir  aucc  fi  peu  d’artifice',  Sc  de  loudcure  humaine. 
C’eft  vnc  Nation , diroy-ie  à Platon , en  laquelle  il  n’y  a aucune  cfpc- 
ce  de  trafiq,  nulle  cognoiffancc  de  Lettres, nulle  fciencc  de  nom- 
brcs,nul  nom  de  Magiftrat,  ny  de  lùjperiorité  politique,  nul  vfage  de 
fcruice,de  richeffe,  ou  de  pauurctc,nuls  contrats,  nullcs  fuccef- 
fions,nuls  partages, nullcs  occupations  qu’oyfiues,  nul  refpcd  de 
parenté  que  commun , nu  Is  veftemens,  nulle  agriculture , nui  métal, 
nul  vfage  de  vin  ou  de  bled.  Les  paroles  mefmcs,  qui  fignificnc  le 
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menfongc.la  uahifon,ladilTîmulation,rauaricc,renuie,ladetr»- 
âiou , le  pardon , inoüycs.  Combien  ttouucroic-il  la  République 
, . ...  qu'il  a imaeince,  loin  de  cette  perfedionî 

Ce  rondes  prîmes  MIS  T » ' , . 

deUir.ec<N«u«.  Hos  fidtura  mooos  fnmum  dédite 

cnrx.a.  demeurant, ils  viuent  en vnc contrée  de  païs  tres-plaifantc,& 

Cmttte  itt  Oaia-  cemperce  : de  faqon  qu'à  ce  que  m’ont  dit  mes  tclmoins , il  eft 

m,  ijmUt.  yjj  liojnrnc  malade  : & m'ont  alTcuré , n’en  y auoir  veu 

aucun  tremblant, chaft»eux,edenté,oucoutbédevieillc(ire.  Ils  font 
" aflls  le  longde  la  mer,  fit  fermez  du  cofléde  la  terre, de  grandes& 

hautes  inontaignes,ayans  entre-deux  cent  lieües  ou  enuiron  d’eften- 
, due  en  large.  Ils  ont  grande  abondance  de  poi(Ton&  de  chairs,  qui 
n’ont  aucune  rciTcmblanceaux  noif  res  ;& les  mangent  fans  autre  ar- 
tifice, que  de  les  cuire.  Le  premier quiymenavncheual,quoy  qu’il 
les  eufi  pratiquez  à plufieurs  autres  voyages, leur  fit  tant  d’horreur 
en  cette  alfietce , qu’ils  le  tuèrent  àcoups  de  traiiSb  ,auant  que  le  pou- 
S-iJUmens  des  Na-  uoir  recognoiftre.  Leurs  baftimens  (ont  fort  longs, &<capablesde 
tsms  dunouuem  deuxoutrois ccnsames,cftoffczd’efcorfedegrands arbres, tenansà 
terre  par  vn  bout , & fe  foufienans  &appuyansl’vn  contre  l’autre  par 
le  fefte,  à la  mode  d’aucunes  de  nos  granges,  defquclles  lacouuerture 
pend  iufquesàterre,&  fertdeflanq.  Ils  ontdu  boisfidur,qu'ilscn 
coupent  & en  fontleursefpées,&des  grils  à cuireleur  viande.  Ltuft 
li«Ss  font  d’vn  tiflu  decotton,  fufpendus  contre  le  toi£t,commeceux 
de  nos  nauires,à  chacun  le  fienicar  les  femmes  couchent  à part  des 
maris.  Ils  fc  leucntauec  le  Soleil,  & mangent  foudain  apres  s’efire  le- 
uez,pour  toute  la  iournée:  car  ils  ncfont autre  rcpasqueceluyJà. 
Us  ncboiuent  pas  lors, comme  Suidas  dit,  de  quelques  autres  peu- 
ples d’Orient , qui  beuuoient  hors  du  manger  : ils  boiuent  à plu- 
fieurs  fois  fut  iour,  & d’autant.  Leur  breuuage  eft  fait  de  quelque 
racine , & eft  de  la  couleur  de  nos  vins  clairets.  Ils  ne  le  boiuent  que 
tiede:  Ce  breuuage  ne  fe  confcruc  que  deux  ou  trois  iours;  il  aie 
gouft  vnpcu  picquant , nullement  fumeux, falutairc  à l’eftomach, 
tN.  laxatif  à ceux  qui  ne  l'ont  accouftumé  : c’eft  vne  boilTon  tresa 
agréable  à qui  y eft  duit.  Aulieudepain  ils  vfentd'vneccrtainema- 
tierc  blanche,  comme  du  coriandre  confit,  l’en  aytafté,  le  gouft  en 
eft  doux,  & vnpcu  fade.  Toute  la  iournée  fe  paiTeàdanfcr.  Lcsplus 
ieuncsvontà  lacha(redcsbeftes,àtout  desarcs.  'V ne  partie  des  fem- 
mes s'amu  lent  cependant  à chauffer  leur  breuuage , qui  eft  leur  prin- 
cipal oftice.  lly  aquclqu’vndes  vieillards,  quilematinauantqu'ilsfc 
mettent  à manger , prcl'ciie  cncommun  toute  la  grangée , en  le  pro- 
menant d’vn  bout  a autre, & redilantvncmefme  claufc  à plufieurs 
fois,iufquesà  cc  qmil  ait  acheuc  le  tout  (car  ce  font  baftimens  qui 
^ ont  bien  cent  j>as  de  longueur  ) il  ne  leur  recommande  que  deux 
, " chofcs,la  vaillance  contre  les  ennemis,  & l’amitié  à leurs  femmes. 

iéeetstre  Us  Cams-  “c  faillcnt  ïamais  de  remarquer  cette  obligation , pour  leur  re- 
hde/.  1 frein,  que  CC  font  elles  qui  leur  inaiiuicnnent  leur  boifibn  tiodcdC 
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afTaifonnée. Il  (è void  en  plufîcurs lieux, &cntreautres  cheî  moy, la 
forme  de  leurs  lifts  ,de  leurs  cordons , de  leurs  efpées,  & bralTelets  de 
bois,  dequoy  ils  couurent  leurs  poignets  aux  combats,  & des  grandes 
cannes  ouuertes  par  vn  bout , par  le  fon  defquclles  ils  fouftiennent  la 
cadence  enleur  danfe.  Ilsfont  ras  par  tout,&  fe  font  le  poil  beaucoup 
plus  nettement  que  nous,  fans  autre  rafoiier  que  de  bois,ou  de  pierre, 
llscroyct  les  âmes  éternelles;  & celles  qui  ont  bien  mérité  des  Dieux,  immeruSti  Jet  a- 
eftrc  logées  à l'endroit  du  Ciel  où  le  Soleil  fcléuc:  les  maudites,  du  mes  mmJaSem- 
ddftc  de  l’Occident.  Ilsontienef(jayquebPrcftrcs&Prophctcs,qui  “S"-  ^ 

fcpi'efcntcntbi|nrarementaupeuplc,ayansleurdcmcureauxmon-  Pnflnt 
caignes.  A leur arriuée,  il  fc  fait  vne  grande  fefte  & affcmbléc  folcm-  Profhtitt, 
ncllc  de  pluficurs  villages, chaque  grange , comme  ie  raydeferite, 
fait  vn  village , & font  enuiron  à vne  lieue  Franqoilc  Tviic  de  l'autre. 

Ce  Prophète  parle  à eux  en  public, les  exhortant  à la  vertu  & à leur 

deuoir:  mais  toute  leur  Science  Ethique  ne  contient  que  ces  deux  Lew'Sàma  m». 

articlesidclarcfolutionàlaguerrc,&affcftionàlcursfciTimes.  Cet-  rtl,. 

ïuV-cy  leur  prognolliquc  les  chofesà  venir, &lcscucneincnsqu’ils 

dovuent  cfpercr  de  leurs  cntrcprinfcs ; Ics'achcmmc  ou  dcllourne  de 

k guerre  : maisc’cft  pat  tel  li , que  où  il  faut  à bien  deuiner,  & s’il  leur 

afduicnt  autrement  qu’il  ne  lcuraprcdit,ilcft  haché  en  millcpicccs,  reuxPrcfhtte»  h*‘ 

S'ils  l'attrapent , & condamné  pour  faux  Prophète.  A cette  caufccc-  fiifei. 

Jùy  qui  s'eft  vne  fois  mefeonté  , on  ne  le  void  plus.  C’eft  don  de 
Dieu, que  la diuination: voila pourquoy  cedeuroit  cftrcvneimpo-  D’mmuiat,Jeo  it 
llurc  punilfablc  d'en  abufet.  Entre  les  Scythes,  quand  les  Deuins 
anoicnt  failly  de  rencontre  , on  les  couchoit  enforgez  de  pieds  & Tmx  DnitUjM^ 
de  mains , fur  des  charriotes  pleines  de  bruyère , tirées  par  des  bœufs,  l'Kt 
en  quoy  on  les  faifoit  brufler.  Ceux  qui  manient  les  chofes  fujettes 
i k conduite  de  l'humaine  fuftifance  , font  excufablcs  d'y  faite  ce 
qu'ils  pcuuent.  Mais  ces  autres, qui  nous  viennent  pipant  des  af-  ^ 

Iturances  d’vne  faculté  extraordinaire, qui  cft  hors  de  noftte  con- 
no'iflancc  : faut-il  pas  les  punir , de  ce  qu’ils  ne  maintiennent  l'effet 
de  leur  promcfTc.&dc  la  temeritéde  leur  impofhireî  Ils  ont  leurs 
guernes  contre  les  Nations,  qui  font  au  delà  de  leurs  montagnes , plus 
auant  cnla  terre  ferme  ;aul  quelles  ils  vont  tous  nuds,  n’ayans  autres 
armes  que  des  arcs  ou  des  clpées  de  bois,  appointées  par  vn  bout,  à ^ntut  tUi  Sttrhtt- 
Jamode  des  languesde  nos  cfpicux.  C'cfl  chofccfmcrucillableque 
delà  fetmetede  leurs  combats , qui  ne  Hniffent  iamais  que  par  meur-  Znm  ctmkâtt, 
ttede  cffufiondc  fang:  car  de  routes  & d’effroy  ,il$  ne  fqaucntque 
c’clV.  Chacun  rapporte  pourfon  trophée  la  telle  del’cnnemyqu'ila 
rué,  & l'attache  à l’entrée  de’fon  logis.  Aptes  auoirlong-temps  bien 
traité  leurs  piifonniers,  & de  toutes  les  commoditez,  dont  ils  fe 
pcuucnt  adutfer;ccluyqui  en  eftle  maillre,  fait  vne  grande  alTem- 
niée  de  fes  cognoiflàns.  Il  attache  vne  corde  à l’vn  des  bras  du  pri- 
lônnicr  , pat  le  bout  de  laquelle  il  le  tient , cfloigné  de  quelques 
pas, do  peut  d’en  cltrc  olfcnfé , & donne  au  plus  cner  de  les  amiS| 
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l’autre  bras  à tenir  dcmefme:  & eux  deux  en  prefencede  toute  l’af-i 
fcmblcc  l’aflomment  à coups  d’cfpce.  Cela  fait, ils  le  roftiflcntjle 
Mirtger  Jxur  ht-  mangent  en  commun , Si  en  enuoyent  des  loppins  à ceux  de  leurs 
mmttc.  amisqui  lontabfens.  Cen’cftpascommeon  penfe , pour  s’en  nour-. 

rir,ainfi  que  faifoient  anciennement  les  Scythes  i c’ert  pourreprefen- 
ter  vne  extrême  vengeance.  Et  cju’il  foit  ainfi,  ayans  ^perccu  qucles 
, •-  . Portugais, quis’cftoientr'alliczaleursaduerfaires, vloientd’vnc  au- 

tre  forte  de  mort  contre  eux,  quand  ils  les  prenoient;  qui  eftoit,de  le* 
Cnêtmé  barhanf-  enterrer  iufqucs  à la  ceinture,  & tirer  au  demeurant  du  corps  fore# 
fK  (amtitt  (n-  coups  de  traid,&  les  pendre  aptes;  ilspenfercntqunees  gens  icy  de 
fmmrrtéê  monde,  comme  ceux  qui  auoient  femé  la  cognoiflance  de 

beaucoup  de  vices  parmy  leur  voifinage,St  qui  cftoient  beaucoup 
plus  grands  maiftres  qu'eux  en  toute  forte  de  malice,  ne  prenoient 
pas  fans occafion  cette  farte  de  vengeance, Sequ’elledeuoitellreplu» 
aigre  que  la  leuridont  ils  commencerét  dequitter  leur  faço  ancienne, 
pour  luiure  cctte-cy . le  ne  fuis  pas  marry  que  nous  rcnvirquiôs  l’hôr» 
teur  barbarefqucqu’ilyaenvnc  telle  aÀion;  mais  oüÿ bien 
iugeansàpointde  leurs  fautes,  nous  foyons  fi aueuglez  aux  noftres 
le  penfe  qu’il  y a plus  de  barbarie  à manger  vn  homme  viuant,  qu’àle 
manger  mort;  idefchirer  par  tourmens  & par  gehennes  vncorps  en- 
core plein  de  fentiment , le  faire  roftir  par  le  menu , le  faire  mordre  Si 
meurtriraux  chiens,&  aux  pourceaux  ( comme  nousl’auons  non  feu- 
lement leu,  maisveu  de  frefehe  mémoire , non  entre  des  ennemis  an-» 
^ • ciens,mais  entre  des  voifins  ôtconcitoy  ens,  & qui  pis  eft,fous  pretex- 
tedepietc&dereligionlqucdelerortir&mangtrapresqu’ilcfttreC- 
parte.  Chryfippus&Zenonchefsde  la fefte  Stoïque,  ont  bien  pcnf* 
diairhmutintftr-  qu’il  n’y  auoit  aucun  mal  de  fe  fetuir  de  noftre  charoigne,  à quoy  quo 
tmfe  des  Stdùfses  ce  fuft,  pour  nofttc  befoin,  & d’en  tirer  delà  nourriture  : comme  nos 
anceftres  eftansalTicgez  parCefar  en  la  ville  d’Alexia,  fe  refolurenc 
de  fouftenir  la  faim  de  ce  fiege  par  les  corps  des  vieillards , des  fem- 
mes, Si  autres  perfonnes  inutilesau  combat. 

Ua^çona  (fuma  efi ) tltmentù  ulthm  v/t 
’■  ’ Produxcre  animas. 

EfksMcdccins  ne  craignent  pas  de  s’en  fetuir  à toute  force  d’vfage^ 
pournoftre  fantc,foit  pour  l’appliquer  audcdans,ouau  dehors:  Mais 
il  ne  fe  tr.ouuaiamais  aucune  opinion  fi  defreglée , qui  cxcufafla  tra- 
t.'hifon,lad«&>y*«ife,l«yrannic,lacruauté,qui  fontnosfautesordi- 
Éakct.  Nous fevpouOcmsdoncbienappellcr barbares, eu efgard atue 
«églcsidc  la  raifon , mais  non  pas  eu  efgard  à nous , qui  les  furpaffons 
encoure  forte  de  barbarie:  Leur  guerre  éft  toute  noble  8tgenereüfc, 
&aautantd’excufc&dc  beauté  que  cette  maladie  humaine  en  peut 
receuoir:  elle  n’a  autre  fondement  parmy  eux,  que  la  feule  ialoufie 
de  lavertU:  Ilsncfont  pasendebatdelaconquefedenouuellesïer- 
rcs  : car  ils  iouïflcnt  encore  de  cette  vberté  naturelle , qui  les  foutîiiç 
fans  ttauail  & fans  peine,  de  toutes  chofes  ncccffaitcs,  en  telle  aboa^ 
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dance, qu’ils  n’ont qucfaire d’agrandir  leuis limites,  llsfontcncote 
cncét  heureux  poin£t,de  ne  defirerqu’autant  que  leurs  neceflittz 
naturelles  leur  ordonnent  : toutccqui  cft  audclà,ell  fuperflu  pour 
eux.  Ils  s’entr’appellent  généralement  ceux  de  mcfmc  âge.treres  '.en- 
fans, ceux  qui  {ont  au  dclTousi  Si  les  vieillards  (ont  peresa  tous  les  au- 
tres. Ceux-cy  laifTenc  à leurs  heritiers  cncommun,  certc  pleine  pof- 
feflionde  biens  par  indiuis, fans  autre' titre,  que  ccluytout  pur  que 
naturcdonneàfacrcaturcsjles  produifancau  monde.  Si  Icursvoi- 
linspafTcnt  les  montagnes  pour  les  venir  aflaiIiir,&qu’ilsemportcnt 
lavidoirefuf  eux,l’acqueliduvi(aoticux,c’cftlagloire&rauantage  ■ . 
d’cllrc  demeuré  maillre  en  valeur  & en  vertu;  car  autrement  ils  n’ont 
que  faire  des  biens  des  vaincus , & s’en  retournent  à leurs  pa'is , où  ils  - ' 

n’ontfauted’aucuncchofencce(rairc;nyfautccncorcdccettcgran-  ^ 

de  partie , de  fqauoir  heureufement  louir  de  leur  condition , & s’en 
. contenter.  Autantenfont  ccux-cyà  leur  tour.  Ilsncdemandcntà  . 

. leurs  ptifouiiicrs  autre  tamjon,  que  la  confcllion  & tecognoilTancc 
^ d’cllrc vaincus:  Mais  il  ne  s’en  trouue  pas  vn  en  toutvn  lieclc,qtii 
n’ay  me  mieux  la  morc,que  de  rclafchcr,ny  par  contenance,  ny  de  pa- 
role , vn  leul  poinû  d’vnc  grandeur  de  courage  inuincible.  Ü ne  s’en 
void  aucun , qui  n’ayme  mieux  élite  tué  & mangé , que  de  requérir 
feulement  de  ne  l’eftre  pas.  Ils  les  traitent  en  toute  libenc,  afin  que  la 
vie  leur  foit  d’autant  plus  chcre  ; Si  les  entretiennent  communément 
des  menaces  de  leur  mort  futurc.dcs  tourmens  qu’ils  y auront  à i'ouf- 
fritjdcs  apprefts qu’on drcfl'c  pour  cét  effet, du  dcftranchemcnt de 
leurs  membres, &du  feftinqui  fc  fera  à leurs  dcfpens.  Toutcclafc 
fait  pour  cette  l'eule  fin,  d’arracher  de  leur  bouche  quelque  parole 
molle  ou  rabaiffée,  ou  de  leur  donner  enuie  de  s’enfuit,  pour  gaigner 
cet  aduantagede  les  auoir  efpouucntez,  &d’auoir  fait  force  àicur 
confiance.  Car  aufl'i  à le  bien  prendre, c’ell  ence  leul  poinôl  quccon- 
lille  la  vtaye  viûoitc  : 

viilona  nulU  efi, 

QtMm  qu^e  confefjos  animo  quoque  piiiugat  bojlet. 

Les  Hongres  tres-bclliqueux  combattans,  ne  pourfuiuoicnt  iadis 
leur  ’pointe  outre  ces  termes,  d’auoit  rendu  l’ennemy  à leur  metey. 
Carenayantarraché  ccttcconfcflion,ilslelaiffoientallcrfansoffen- 
fe,fans  rani^n:  faufpourlcplusd’en  tirerparolcdcncs’armcrdés 
lors  en  auant  contre  eux.  AflTezd’auantages  gaignons-nouslurnos 
, ennemis, qui  font  aduantages empruntez, nonpasnollres:C’cftla 
qualité  d’vn  porte-faix , non  de  la  vertu , d’auoir  les  bras  Si  les  iambes 
plus  roides  : c'eft  vne  qualité  morte  & corporelle , que  ladifpofitioni 
c’eil  vn  coup  de  la  fortune,  de  faire  broncher  nofircenncmy,&de 
luy  elblou'it  les  yeux  par  la  lumière  du  Soleil  ic’cilvn  tour  d’art  8c  de 
fcience,  8c  qui  peut  tomber  envnepetfonnelafche&dc  néant,  d’e- 
ftrefuffifantàl’cfcrime.  L’cllimation  8c  le  prix  d'vn  homme  confillc  /'/»,« 

r *u  cœur  8c  enla  volonté:  c’eft  là  où  gift  fonvray  hôneur  : la  vaillance  me,tn  iptoj  cenjip. 
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c cft  la  fermeté , non  pas  des  iambes  & des  bras , mais  du  courage  & de 
l'amerellc  ncconfifte  pas  en  la  valeur  de  noftrecheual,nydenosar- 
mes,maisenIanoftre.  Celuyqui  tombe  obiliné  enfoncourage,^. 
JîtccùUrit^de  ^HU  puffutt  ,c^m  pour  quelque  danger  de  la  mort  voif  inc, 
ne  relafcbe  aucun  poinâ  de  fon  afleurance  ,qui  regarde  cncoresen 
rendant  lame, fon  ennemyd’vneveuë  ferme  a£dcldaigneufe-,ileft 
battu,  non  pas  de  nous , mais  de  la  fortune  : il  ell  tue , non  pas  vai  n.cu; 
les  plus  vaillans  font  par  fois  lesplusinfortunez.  AufTiya-ildesper-' 
tes  triomphantes  à Venuy  des  viéfoires.  Ny  ces  quatre  viéfoires  ’ 
foeurs , les  plus  belles  que  le  Soleil  ay e oneques  veu  de  fes  yeux,  de  Sa-  • 
Umine,dePlatées,de  Mycale,deSiciIc;n’oferentoncquesoppofer  • 
toute  leur  gloire  enfemble,  à la  gloire  de  la  defeonfiture  du  Roy  Léo-  ■ 
nidas&des  liens  au  pasdesThermopyles.  Qm  courut  iamais  d’vnc 
plus  gloricufcenuie,&  plus  ambitieufe  au  gain  du  combat, que  le 
Capitaine  Ifcholas  à la  perte  2 Qui  plus  ingenieufement&curieufc-- 
ments'eft  a(reurcdefonfalut,que  luydela  ruine?  Il  elloit commis 
à défendre  certain  paflage  du  Peloponnefe,  contre  les  Arcadiens; 
pour  quoy  faire,  le  trouuant  du  tout  incapable , veu  la  nature  du  1 icu, 
& inelgalité  des  forces,  & fe  refoluant  que  tout  ce  quife  prelénteroit  ' 
auxennemis,auroitde  nccclTitéà  y demeurer:  d'autre-part,eftimant 
indigne  de  fa  propre  vertu  & magnanimité , & du  nom  Lacedemo- 
nien,  de  faillir  à la  charge  ; il  print  entre  ces  deux  extremitez,  vn 
moyen  party , de  telle  forte  : Les  plus  ieunes  & difpos  de  fa  troupe,  il 
les  conferua  à la  tuition  & fcruice  de  leur  pais , & les  y renuoya  : Sc 
auec  ceux  defquels  le  defaut  elloit  moins  important , il  délibéra  de 
foulfenir  ce  pas;  & par  leur  mort  en  faire  achepter  aux  ennemis  Cen- 
trée laplus  chcre  qu’il  luy  feroit  poflible:commc  il  aduint.  Car  elfanc 
tantolt  enuironne  de  toutes  parts  pat  les  Arcadiens  : aptes  enauoit 
fait  vne  grande  boucherie,  luy  &les  liens  furent  tous  mis  au  fil  de  ’ 
l’efpée.  Eft-ilquelque  trophée  alfigncpourles  vainqueurs, qui  ne  foit 
tmeuxdeu  à ces  vaincus?  Le  vray  vaincre  a pour  ion  roolle  l'ellour, 
non  pas  le  falut  : Si  conlilfe  l'honneur  de  la  vertu,  à combattre,  nonà 
battre.  Pour  reuenir  à noftre  hiftoire,  il  s'en  faut  tant  que  ces  prifon- 
niers  fe  rendent,  pour  tout  ce  qu’on  leur  fait  ; qu'au  rebouts  pendant 
ces  deux  ou  trois  mois  qu'on  les  garde , ils  portent  vne  contenance  ’ 
gaye,ils  prclfent  leurs  maiftresdc  fehafterdelesmetcrecncetteef- 

!>rcuuc,ilslesdefiient,lcsiniurient,leur  reprochcntleutlafcheté,âc 
e nombre  des  batailles  perdues  contre  les  leurs.  l'ay  vne  chanfon  ' 
faite  par  vn  prifonnier,  ou  il  y a ce  traidf  : Qu^ils  viennent  hardiment  • 
trellous,  & s’ail'embleht  pour  difner  de  luy  i car  ils  mangeront  quant 
St  quant-leurs  peres  &lcursayeulx , qui  ont  feruy  d'alimct  & de  nour- 
riture à fon  corps  : ces  mufcles,  dit-il,  cette  chair  6t  ces  veines,  ce  font  ' 
les  voftres,pauutes  fols  que  vous  cftes:vousne  recognoilfczpasque 
lalublWce  des  membres  de  vos  anccilres  s'y  uent  encore  : fauourez* 
les  bien , vous  y uouucrcz  le  goulf  de  vollrc  propre  chair  : inuentioa 
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qui nefcrtâucunementkbarbarie.  Ceux quilcs peignent moufans', 

&qui  reprefentent  cette  aftion quand  on  les aflbntmc, ils  peignent 
le  prifonniet  crachant  auvifage  de  ceux  qui  le  tuent, & leur  faifant 
la  moue . De  vray  ils  ne  ceflent  iufques  au  dernier  foufpir , de  les  bra- 
uer  & deffier  de  parole  & de  contenance.  Sans  mentir, au  prix  de  nous, 
voila  des  hommes  bien  fauuagcsrcar  ou  il  faut  qu’ils  leloientbien  à 
bon  efcient,ouquenous  lcfoyons:ily  avnemerueilleufc  diftaned 
entre  leur  forme  & la  noftre.  Les  hommes  y ont  piufieurs  femmes,  & Femmes  <Ui  c«»n 
cnontd'autant  plus  grand  nombre,  qu'ils  font  en  meilleure  rcputi-  bMes. 
tion  de  vaillance.  C'eftvnc  beauté  remarquable  en  leurs  mariages; 
que  lamefmc  ialoufieque  nos  femmes  ont  pour  nous  cmpcfcbcrdc  LemUUsifse,<fseïïi. 
l’amitié  &c  bien-vucillance  d'autres  femmes  , les  leurs  l’ont  toute  pa- 
reille pour  laleur  acquérir.  Edans  plus  foigneulesdc  l'honneur  de 
leurs  maris , que  de  toute  autre  chofe , elles  cherchent  ôt  mettent  leut 
folicitude  à auoir  le  plus  de  compagnes  qu’elles  peuuent,  dautant 
que  c’eft  V n tcfmoignage  de  la  vertu  du  mary.  Les  noftrcs  crieront  aii 
miracle  : ce  ne  l’cll  pas.  C’eft  vne  vertu  proprement  matrimoniale; 
mais.duplus  hauteftage.  EtenlaBible,Lea,Rachel,Sara8desfcm- 
mesde  lacobfournuent  leurs  belles  fcruantesàleursmaris,&  Liùia 
féconda  les  appétits  d’ Augurte , à fon  intereft  : & la  femme  du  Roy 
Deiorarus Stratonique, prella non  feulement  à l’vfage  de  fon  mary,  ■ 
vnefortbelleieunefilledechambrc,quilaferuoit,maiscnnourrit  ' ■* 

foigneufement  les  enfans:&  leur  htcfpauleàfuccederauxEdatsd* 
leur  pere.  Et  afin  qu’on  ne  ^enfe  point  que  tout  cecy  fe  face  par  vn« 
lîmpic  & feruile  obligation  a leur  vfance , & par  l’imprefllon  de  l’au- 
thorité  de  leur  ancienne  coudume , fans  difcours  & fans  iugement, 

6e  pour  auoir  l'ame  fi  dupide,  que  dene  pouuoir  prendreautre  party; 
il  faut  alléguer  quelques  traitsdcleur  fuÉBfance.  Outre  ccluy  que  ic 
vien  de  réciter  de  l’vne  de  leurs  chanfons  guerrières , i’en  ay  vne  autre  cisMfms  amamess- 
amoureule,  qui  commence  en  ce  fens:  Coulcuurc  arrede-toy,arre-  fesi'ynB.trixsri, 
dp-toy  couleuure  ; afin  que  ma  feeur  tire  fur  le  patron  de  ta  peinture, 
la  faejon  & l’ouurage  d’vn  riche  cordon , que  ie  puiffe  donner  à m’a- 
rme: aini'i  foit  en  tout  temps  ta  beauté  & ta  difpofition  préférée  à 
tous  les  autres  fetpens.  Ceprcmiercouplet,c’edlerefreindelachan- 
fon.  Or  i’ayaffezde  commerce  aueclaPo'éfie  pour  iugcrcccy;que 
non  feulement  il  n’y  a rien  de  batbaric  en  cette  imagination , mais 
qu’elle  cd  tout  à fait  Anacreontique.  Leur  langage  au  demeurant,  des  Sm-^ 

c’edvnlangagcdoux,&quialefonagteable,retirantauxterrainai- 
fons  Grecques.  Trois  d’entre-eux , ignorans  combien  coudera  vn  .■>  . •■ 

iour  à leur  repos,  & àlenr  bon-heur,  la cognoiifance  des  corruptions 
de  deçà , & que  de  ce  commerce  naidra  leur  ruine , comme  ie  prefup- 
pofe  quelle  foit  défia  auancée , ( bien  m iferables  de  s’edre  lai  ifez  pip- 
pet  au  défit  de  la  nouueauté,&  auoir  quitté  la  douceur  de  leur  ciel, 
pour  venir  voit  le  nodre)  furent  à Roüen , du  temps  que  le  feu  Roy 
CbarlcsIX.y  cdoitiieRoyparlaàcux  long-temps:  on  leur  fit  voit  - 
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nofire  fa^onjUoftrc  pompe, la  forme  d’vne  belle  ville  : apres  cela, 
quclquvn  eademanda  leur  aduis , Si  voulut  f(^auoir  deux  ce  qu’ils  y 
auoienc  trouuc  de  plus  admirable  : ils  rcrpondirenc  trois  chofes,donc 
i’ay  perdu  la  troiuefmc.  Si  ca  fuis  bien  marry  ; nxais  i’en  ay  encore 
deux  en  mémoire.  Ils  dirent  qu’ils  ttouuoient  en  premier  lieu  fort 
cllrai^e , que  tant  de  grands  hommes  pottans  barbe , forts  & armez, 
qui  eftoient  autour  du  Roy,  il  cftvray-femblable  qu’ils  parloientdes 
SuilTes  de  fa  garde , fc  foubmilTcnt  à obéir  à vn  enfant , Si  qu’on  ne 
choififlbit  pluftoft  quelqu’vn  d’entre-eux  pour  commander:  Secon- 
dement ( ils  ont  vne  faijon  de  langage  telle,  qu’ils  nomment  les  hom- 
mes,  moitié  lesvnsdcs  autres)qu'ils  auoient  apperceu  qu’il  y auoit 
’ymitiémrti,  parmy  nous  des  hommes  pleins  Si  gorgez  de  toutes  fortes  de  com- 
moditez.  Si  que  leurs  moitiez  eftoient  mendians  à leurs  portes,  def- 
charnez  de  faim  Si  de  pauuretc  ; Si  trouuoient  cftrange  comme  ce* 
moitiez  icy  neccfllteufes , pouuoient  fouffrir  vne  telle  iniufticc, 
qu’ils  ne  prinlTent  les  autres  a la  gorge , ou  miflent  le  feu  à leurs  mai- 
■ Ions.  le  parlay  à l’ vn  d’eux  fort  long-temps , mais  i’auois  vn  truche- 
ment qui  me  luiuoit  fi  mal , Si  qui  eftoit  fi  crapefehé  à receuoir  mes 
imaginauons  par  fa  beftife , que  ie  n’en  pûs  tirer  rien  qui  vaille.  Sur 
ce  que  ie  luy  demanday  quel  frui(ft  ilrcceuoitdela  ftipcrioritcqu’il 
Xqfin imstuiif-  auoit  parmy  les  ficns,car  c’eftoit  vn  Capitaine, & nos  matclotsle 
iKt.dtfitlItmtha-  nommoient  Roy, il  me  dit  ; que  c’eftoit , marcher  le  premierà  la 
guerre:  Decombiend’hommesilcftoitfuiuy;ilmemonftravneef- 
pace  de  heu,  pourfignificr  que  c’eftoit  autant  qu’il  en  pourroit  en 
vne  telle  efpace,ce  pouuoit  eftre  quatre  ou  cinq  mille  hommes:  Si 
hors  la  guerre  toute  fon  authorité  eftoit  expirée  ,îl  dit  qu’il  luy  en 
reftoit  cela,  que  quand  il  vilîtoit  les  villages  qui  dépendoient  de  luy, 
on  luydrcfToit  des  i'entieis  au  trauersdes  hayesdeleurs  bois, par  où 
il  pûft  pafler  bien  à l'aife.  Tout  cela  ne  va  pas  trop  mal:  mais  quoy  î ils 
ne  portent  point  de  haut  de  chauflês. 


faut fobnmtnt  Je  mejler  de  iuger  des  ordonnances 
diurnes. 

\ 

Chapitre  XXXI.  > 


Imfoflurt,  e»  ftif 
i exerce. 


E vray  champ  &:  fujet  de  l’impofture,  font  les  choies 
^ inconnues  : dautant  qu’en  premier  lieu  l’eftrangeté  meC 
me  donne  crédit , Si  puis  n’eftans  point  fujettes  à nos 
difeours  ordinaires  , elles  nous  oftent  le  moyen  de  les 
combattre.  A cette  cauTe,dic  Platon,  eft-il  bien  plus  aifé  de  fatisfaire, 
parlant  de  la  nature  des  Dieux , que  de  la  nature  des  hommes  : parcé 
que  l’ignorance  des  auditeurs  prefte  vne  belle  Si  large  carriere,&  tou- 
te liberté,  au  maniement  d’vne  matière  cachée.  Il  adulent  delà , qu’il 
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*i'cû  ricD  «eu  fi  fermement,  que  ce  qu’on  fçwt  lcmQins,nycensfi 
aiTcutcz>,que  ceux  qui  nous  content  des  fables, coYnmeAlcHymi- 
Hes,Prognoftiqucurs,  ludiciaires , Chiromantiens , Médecins,  id 
ftnKsomm.  Aufquelsie  ioindrois  volcmtiers,  fi  i’ofois,  vn  tas  de  gen») 
intupretcs  & conticrolleurs  ordinaires  des  dclTcinsdc  Dieu,  faifani 
cftat  de  trouuet  les  caufes  de  chaque  accidetu  j & de  voit  dans  les  fo 
etets  de  la  volonté  diurne , les  motifs  incomprclienliblcs  de  fes  oeu-' 
ures.  Et  quoy  que  la  variété  & difcordance  continuelle  dc$  euene- 
mens , les  leiette  de  coin  en  coin,  & d’Orient  en  Ocadent  iils  ne  laifi 
fent  de  fuiute  pourtant  leur  cfteuf , & de  mcfmc  creon  peindre  le 
iblancât  le  noir.  En  vne  Nation  Indienne  il  y a cette  loiiable  obfcr- 
uance, quand  il  leur  mef-aduient  en  quelque  rencontre  ou  bataille, 
-ils  en  demandent  publiquementpardonau  Soleil,  qiiieft  leur  Dieu, 
commed’vne  aâion  iniufte:  rapportant  leur  heurou  mal-heuràla 
, raifon  diuine,  & luy  fubmettant  leur  iugement  & dil'cours.  Suffit  i 
vn  Chteftien  croire  toutes  chofes  venu  de  Dieu;  les  rcceuoirauec 
tecognoiflancc  de  la  diuine  & infcrutable  fapience  : pourtant  les 
.prendre  en  bonne  part,en  quelque  vifage  quelles  luy  foiét  enuoy  écs. 
Mais  ictrouue  mauuais  ceque  itvoyciivfage;dcchercheràfetniir 
'& appuyer  noftic  Religion  parlaprofperitédc  nosentreprifes.  No^ 
ftre  creance  a aflez  d'autres  fondemens,  fans  l’authorifcr  parleseuc- 
nemens  :Car  le  peuple  accoutumé  à cesargumens  plaufibles,  & pro. 
prementdc  fon  gouft,U  ell danger, quand  leseucuemen’svieniicnt 
a fleur  tour  contraires  & defaduantageux , qu’il  en  elbranle  fa  foy. 
Comme  aux  guerres  où  nous  fommes  pour  la  Religion,  ceux  qui  eu- 
lent  l’aduantage  à la  rencontre  de  la  Rochclabcillc,faifans  grand 
fefte  dccét  accident , & fe  fetuans  de  cette  fortune,  pour  certaine  ap- 
probation de  leur party; quand  ilsvicnnentapresaexcuferleutsde- 
îbrtunes  de  Mont-contour  & de  Iarnac,fur  ce  que  ce  font  verges 
challicmens  paternels;  s’ils  n’ontvn  peuple  du  tout  à leur  mercy,  ils 
luy  font  alTez  aiféinent  fentir  que  c’eft  prendre  d’ vit  fac  deux  mou  tu- 
res,  & de  mefmc  bouche  fouiller  le  chaud  & le  froid.  Il  vaudroit 
mieux  l’entretenir  des  vray  s fondemensde  la  vérité.  C’çft  vne  belle 
bataille  irauale  qui  s’eft  gaigncc  ces  mois  palTez  cqntre  les  T urcs,fous 
la  conduite  de  Dom  lean  d’ Auftria;  mais  il  a bien  plcuà  Dieu  en  fai- 
re autrefois  voir  d’autres  telles  à nos  defpens.  Som  me , il  ell  nial-aifé 
de  ramener  les  chofes  diuines  à nollre  balance , qu'elles  n’y  iouffir ent 
dudefehet.  Et  qui  voudroit  rendre  raifon  de  ce  que  Arrius  &Leon 
fon  Pape,  chefs  principaux  de  cette  hetefie,  moururent  en  diuers 
temps, de  moris  fi  pareilles  & fi  elltanges  (car  retirez  de  la  difpute 
par  douleur  devcntreàla  garderobe,  tous  deux  y rendirent  fubitc- 
pient  l’amc)&  exager«  cette  vengeance  diurne  par  la  circonilancc 
du  lieu;  yjpourroit  bien  encore  adiotlller  lamorcdcHeliogabalus, 
quifuc  aum  tué  en  vn  retrait.  Mais  quoy  i Iccnée  fe  tcouqe  engage  en 
tnefine  iottune  : pieu  nous  voulant  apprendre , que  les  bons  ont 
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autre  chofc  à encrer:  & les  mauuais  autre  chofe  à craindre,  que  Ici 
fortunes  ou  inrortunesde  ce  monde:  illcs  manic&applique  félon  ■- 
fa  dirpoficion  occulte  : &C  nous  ofte  le  moyen  d’en  faire  fottement 
nortre  profit.  Etfe  mocquent  ceux  qui  s’en  veulent  prcualoir  félon 

l’humaine  raifon.  Ils  n’en  donnent  iamais  vnc  touche , qu’ils  n’en 
re<;oiucntdeux.  Sainâ  Auguftm  en  fait  vnc  belle  preuue  fu/fesad- 
uerfaites.  Ceft  vn  conflua.qui  fe  décide  par  les  armes  de  la  mémoire, 
plus  quopar  celles  de  la  raifon.  Il  fc  faut  contenter  de  la  lumière  qu’il 
plaift  au  Soleil  nous  communiquer  par fes rayons, &qui  cfleutftafes 
yeux  pour  en  prendre  vne  plus  grande  dans  l’on  corps  mcfme , qu’it 
ne  trouue  pas  cftrange,fi  pour  la  peine  de  fon  outrecuidance  il  y perd 
lavcuc.  Quif  hommum  fottfi/cirt  confiltmDcif  autquis  fotcritcoÿtarct 
Dieu  ) qui  pour"  » >-  qitid  Do/ttinus  f 

CMginer  ceqae  IcSci*  i 
(Dcat  delibue  I Ssf. 

uf.i.  U .•i.-  -■  " !■  I I I ■ I.  — '■■■ 

T)e  Jitir  les  volupté:^  au  frix  de  U vie. 

, * Chautre  XXXII. 

0 

’A  vol  s bien  veu  conuenir  en  cccy  laplufpart  des  an- 
ciennes opinions  : Q^il  cft  heure  de  mourir  lors  quilt 
y a plus  de  mal  quede  bien  à viurc  : & que  de  conferuer  , 

noftrc  vie  à noftrc  tourment  & incommodité , c’eft  . 

choquer  les  réglés  mcfmcs  de  Nature , comme  difcnt  ces  vieux 
enfeignemens  : 

S Çn»  dXvsnf,  » 9«>6Î»  , 

K<iA>r  Sril<ni>  ■"  C?'  1 

■»'  M*  0^  ^ a'hx'iae.  t 

Mais  de  pouffer  le  mefpris  de  la  mort  iufques  à tel  degré,  que  de  l’ctn- 
ployer  pour  fêdiftraire  deshonneurs, richeffes,  grandeurs, & autres 
faucurs  & biens  <jue  nous  appelions  de  la  fortune  ; comme  fi  la  raifon 
n’auoit  pasaffeza  faire  à nous  perluader  de  les  abandonner, fans  y 
adiouffer  cette  nouuelle  recharge  ;ie  ne  l’auois  veu  ny  commander, 
ny  pratiquer  iufques  lors  que  ce  paffagede  Seneca  me  tomba  entre 
mains , auquel  confcillant  à Lucilius  , perfonnage  puiffant  & d» 
grande  authorité  autour  de  l’Empereur, de  changer  cette  vie  volu- 
ptueufe  ôi  pompeufe , & de  fe  retirer  de  cette  amoiiion  du  monde, 
a quelque  vie  Coli  taire,  tranquille  & Philofophique;furquoy  Lucilius 
alleguoit  quelqucsdiflicultcz  : le  fuis  d’auis  (dit-il)  que  tu  quittes  cet- 
te vie  là,ou  la  vie  tout  à fait  : bien  te  confeille-ie  de  fuiutclaplus  dou- 
ce voyc,  &c  de  delbcher  plûtoft  que  de  rompre  ce  que  tu  as  mal  noiic;  . 
pourueu  que  s’il  ne  fe  peut  autrement  deftachcr,  tu  le  rompes.  Il  n’y  a 
homme  fi  coiiard  qui  n’aymc  mieux  tomber  vne  fois,  que  de  demeu- 
rer toufiours  en  branle.  l’euffe  trouuéceconfcillortablcàlarudeffe 
Stoïque  : mais  d cil  plus  ellrange  qu’U  foit  emprunté  d’Epicurus, 

qui 
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cfcfitl ce propo5,chofcs toutes  parcillcsà  Idomeneos.  Sieft-cc 
«jnc  IC  pcnfe  auoir  remarqué  quelque  traiét  fembhble  parmy  nos 
^ens  J mais  tuec  la  modération  Chreftienne.  S.  Hilaire  Eucfque  dq 
Poitiers,  ce  fameux  ennemy  de  l’herefie  Arricnne,cft.int  en  Sy ne,fut 
aduerty  qu'Abra  fa  fille  vnique,  qu’il  auoit  laiflec  pardei^a  aiiecfit  , 

ïticre,cftoitpourfuiuieenmariageparlespliisapparens  Scigneursdu  r 

pais,  comme  fille  tres-bicn  nourrie,  belle,  riche,  & cnlaflcurdefon 
aage  ; il  luy  efcritiit  (comme  nous  voyons)  qu'elle  oftaft  fon  a(Fe£tion 
de  tous  ces  plaifirs  St  aduantages  qu'on  luy  prefentoit  : qu'il  luy  auoit 
trouuéenfon  voyage, vnparty  bien  plus  grand  & plusdigne,  d’vn 
mary  debienautre  pouuoir&  magnificence , qui  luy  fcroit  prefens 
dérobés &de  ioyaux  de  prix  inéllimable.  Son  delFein  eifoitdeluy 
faire  perdrcl'appetit&l’vfagedes  plaifirs  mondains,  pour  laioindre 
toute  à Dieu  : Mais  à cela , le  plus  court  & plus  certain  moyen  luy 
femblant  ellre  la  mort  de  fa  fille , il  necefia  par  voeux,  prières  Si  orai- 
fons , de  faire  requelVe  i Dieu  de  l'ofter  de  ce  monde,  & de  l’appeller  à 
foy:  comme  il  aauint:carbien>toft  apres  fonretour , elle  luy  mon- 
rut,  dequoy  il  monftra  vne  fingulicre  loye.  Cetuy-cy  femble  enohe- 
lir  fur  les  autres , de  ce  qu'il  s'adrclTe  àce  moyen  de  prime  face , lequel 
ils  ne  prennent  que  fubfidiairement,  & puis  que  c'cfl  à l’endroit  de 
fafille  vnique.  Mais  ie  neveux  obmettre  le  bout  de  cette  hiftoire, 
encorequ’ilnefoitpasdemonpropos.  Lafemmc  deSainûHilaire 
ayantentenduparluy,commelamort  de  leur  fille  s’clloit conduite 
par  fon  defleinfii  volonté,  &combien  elle  auoit  plus  d’heur  d’eftre  ‘ 

deflogéedecemondequed’y  eftrc:pritvnefi  viuc  apprehenfion  de 
la  béatitude  eternelle&celeile, quelle  folicitafon  maryauec  extre- 
meinfiancc,d’enfaireaucantpourclle.  EtDieu  àleursprierescom- 
inunes,  l'ayant  retirée  à foy,  bicn-toft  apres , ce  fut  vue  mort  cm-, 
bralfée  aucc  finguUcr  contentement  commun. 


TiÛedf  S.  Tiiîairt 
ttrfe  du  mondt  à fa 
friert  eÿ.  powyiiKgrj 


femme  de  S ///- 
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Chapitre  XXXIII, 

’Inconstakce  du  branfle  diuets  de  la  fortune  , fait  tncmfance de  far. 
qu’ellenousdoiucprefcntertoiTteefpcccdcvifagcs.  Ya- 
il  aétion  de  iullice  plus  ejcpreflc  que  cellc-cy  î Le  Duc  faetme  ferencon- 
dc  Valcntinois  ayant  rclolu  d’empoifonner  Adrian 
Cardinal  dcCornetè,chczquilcPapc  Alexandre  fixiefme  fan  perc, 

& luy,  alloicnt  foupper  au  Vatican  : enuoya  deuant  quelque  bou-i  ' 
teille  de  vin  cmpoilonné  , St]  commanda  au  fommclicr  qu’il  la 
gardait  bien  foigiieufemcnt  ; le  Pape  y citant  arriué  auant  le  fils. 

Si  ayant  demandé  à boire  , ce  fommilicr  , qui  penfoit  ce  vin  ne 
luy  auoir  cité  recommandé  que  pour  la  bonté,  en  icruit  au  Pape, 

& le  Duc  mclmc  y amuar.t  fut  le  poindt  de  la  collation  , & fis 
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Hant  qa'oim’auroicpastouchéàra bouteille,  en  prit  à fon  tour;ca 
maniéré  que  le  Pcie  en  mourut  foudain , & le  Hls  apres  auoir  cHc  lon- 
guement tourmenté  de  maladie  , fut  rcferuc  à vnc  autrapire  fortu- 
ne. <5i^elqucfois  il  Icmble  à poinâ  nommé  qu’elle  fe  ioüc  à nous.: 
Le  Seigneur  d'Eftrc,  lors  guidon  de  Monficur  de  Vandofme,  &:lic 
Seigneur  de  Liques  , Lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc  d’Afeot, 
edans  tous  deux  Icruitcurs  de  la  locur  du  Sieur  de  Foimgucfdle^ 
quoyquedcdiuers  partis, commeil  aduicnt  aux  voilins  de  la  fron- 
tière, leficurdeLicques  l’emporta:  maislemcfmc  iour  des  nppes, 
&qui  piseft,  auant  le  coucher,  le  marié  ayant  enuiede  rompre  vâ 
bois  en  faueur  de  fa  nouuelle  efjjoufc , fortit  à l’efcarmouchc  prés  de 
SainéfOmer.oùlcfieurd'Ertrecfelrouuant  le  plus  fort,  le  fit  pà» 
fonnicr  : & pour  faire  valoir  fon  aduanuge,  encore  fallut-il  qucla 
Damoifclle, 

Coniugu  antè  coaila  noui  ebmittm  toUum, 

'vemens  Tna  arque  altéra  rurfus  hyems 

2\foéhhus  in  Imgis  auidmtjaturajjetamorem, 
luyfiftellc-mermercquedeparcourtoifie  deluy  rendre  fonprilSÉI 
nier: commeil fit,laNoblclTcFran(;oifc  ne  refufant  iamaisrien  aua 
Dames.  Semble-il  pas  que  ce  foit  vn  fort  arofteî  Condatin  fils  d’H«« 
lenc  fonda  l'Empire  de  Condantinople  ; 6c  tant  de  lieclcs  apresCotfi 
dantinfilsd’Hclenele  finit.  Quelquefois  illuypiaideRuierfiirnoS 
miracles:NoustenonsqueleRoyClouisafllegcantAngoulefme,l« 
murailles  cheurent  d’elles-mefmes  pat  faueur  diuine  : Et  Boucbo| 
emprunte  de  quelque  Autheur,quele  Roy  Robertaflîcgcantvne  vit 
k,  & s’edant  del  tobé  du  fiege,  pour  aller  à Orléans  folcm  nifer  la  fede 
S.ain£f  Aignan-, comme  il  edoit  en  deuotion , fur  certain  poioâdell 
MelTe,  les  murailles  de  la  ville  alfiegée  , s’enallcrentfansaucuncfa 
forten  ruine.  Ellefit  toutàcontrcpoilen  nos  guerres  de  MilanjcaC 
IcCapitaine  Renfe  afliegeant  pour  nouslavilIed’Eronne,  firayant 
fait  mettre  lamine  fous  vn  grand  pan  de  mur , 6c  le  mur  eh  edahït 
brufqucmentenleué  horsde  terre , rccheut  toutefois  tout  cmpen-« 
né,fidroi<ddansfonfondcment,quelesafljegez  n’en  vallurcntpa* 
moins.  Quelquefois  elle  fait  la  médecine.  lafon  Phereus  eltent 
abandonne  des  Médecins,  pour  vneapodeme  qu’ilauoit  dans  la  pdi4 
teine,  ay antenuie de s'en défaire,  au  moinspar  la  mort;  fc-icmêit 
vne  bataille  à corps  perdu  dans  la  prelTc  des  ennemis  , -ou  ÜfiÉt 
bledc  à trauers  le  corps  , fi  à poinét , que  fon  apodeme  en  crcâaji 
& guérit.  Surpaüa-elle  pas'le  peintre  Protogencscnlafiiencedcfof» 
art  î Cetuy-cy  ayant  parfaid  l’image  d'vn  chien  las  6c  recreu , à 
fon  contentement  en  toutes  les  autres  parties , mais  ne  pouuant  rc- 
prefenter  à fon  gré  l'elcume  6c  la  baue  -,  dcfpité  contre  fa  befongne, 
pritfoncfponge,&:commc  elle  edoit  abbrcuuéede  diuerfes  pein- 
tures , la  letta  contre,  pour  tout  effacer  : la  fortune  porta  tout  à 
propos  le  coup  à l’endroit  de  la  bouche  du  chien,  6c  y parfour- 
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nit.ce  à quoy  l’art  n’auoit  peu  atteindre.  N'addrefle-ellc  pas  quelque- 
fois nos  confcils,  & les  corrige  î Ifabel  Roync  d'Angleterre , ayant  à 
lepan'crdcZclandecnfon Royaume,  auec  vnc  armée .enfaueurde 
fon  fils  contré  fon  mary  ; cftoit  perdue,  fi  elle  fuft  arnuéeauport 
quelleauoitptojecté.yeftaniattenduéparfes  ennemis:  mais  la  for- 
tune la  ie  tta  contre  fon  vouloir  ailleurSjOÙ  elle  prit  terre  en  toute  feu- 
reté.  Et  cet  ancien  qui  ruant  la  pierre  à vn  chien  , en  aifena  & tua  fa 
maralfre  j eu  t-  il  pis  raifon  de  prononcer  ces  vêts  : 

La  fortune  a meilleur  aduis  que  nous.  Icetes  auoit  prattiqué  deux 
fbldats  pou  r tuer  J'imolcô,  feiournant  àAdraneenlaSicilc.Ilsprin- 
drent  heure,  fur  le  poin£tqu'ilferoitquelquefâcnfîcc.  Et  fc  méfiant 
parroy  la  multittide,  comme  ils  fe  guignoientl’vn  l'autre,  que  l’oc- 
calion  efloit  propreàlcureffcd:  voicy  vn  tiers , qui  d'vn  grand  coup 
d’cfpce,  enaffene  l'vn  par  la  telle,  & le  rue  mort  par  terre , & s’enfuit. 
Le  compagnon  fe  tenant  pour  defcouuert  & perdu , recourut  à l’au- 
tel , requérant  franchife , auec  promelfe  de  dire  toute  la  vérité.  Ainfi 
(ju’il  faifoit  ie  compte  de  la  coniuration,voicyleticrsquiauOitcRé 
attrapé,lequel  commcincurtncr, le  peuple  poulfeSc  faboule  au  tra- 
uctslaprell'cvcrsTimolcon,&lesplus  apparensde  l’aSemblé.  Là  il 
cric  mercy  : &ditauoii  lullcmcnttuéralIalTlndefonpere:  verihanc 
furlcchamp,pardcstcfinoins  que  fon  bon  fort  luy  fournit  tout  à 
propos,  qu’cnla  ville  des  Leontins  fon  perc,de  vray^anoit  cRé  tué 
parccluy  furlequclils’cftoitvengé.  Onluy ordonna  du  mines  At- 
tiq  ucs,  pour  auoir  eu  cét  heur , prenant  raifon  de  la  mort  de  fon  petc, 
de  retirer  de  mortlepcre  commun  des  Siciliens.  Cene  fortune  fur- 
pafle  eu  reglement,  (es  règles  del’humaine  prudence.  Pour  la  fin  : En 
ce  fait  icy , le  dcfcouure-il  pas  vne  biencipreflc  application  de  là  fa- 
ueur,&d’vne  bonté  & pieté  finguliere;  Ignatius  Pere  ic  fils,  pro- 
fcriptspatlcsTtiumuusàRome,  fe  refolurcnt  à ce  généreux  oflice, 
de  rendre  leurs  vies  entre  les  mains  l’vn  de  l’autre,  dcenfruRrei  la 
cruauté  des  Tyrans  : Ils  fe  coururent  fus  , l’efpée  au  poing  : elle  en 
drciraiespoinélcs,&  en  fit  deux  coups  également  mortels:  & donna 
«l'honneur  d’vnefi  belle  amitié,  qu’ils  eufTentiuftement  la  force  de 
retirer  encotedes  play  es  leurs  braslanglans  &c  armez,  pour  s’entr’em- 
brafler  en  cét  ellat,  d'vne  ii  forte  ellraintc , queles  bourreaux  coupe- 
rcntenfcmbleleursdcux telles, lailTanslcs corps  toufiours  pris  en  ce 
noble  nccudjâe  les  play  es  iointes,humans  amoureufement,  le  fang 
& les  telles  de  la  vie,  l' vne  de  l'autre.  i 
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Chapitre  XXXIV.  .r! 

■ ‘J  •**  _ ^ '*1^^ 

Ev  monpcrc,  homme  pour  n’cftrcaidcqucdcl’cïpe^ 
rienceflc  du  narurcl,  d’vn  iugcmcnt  bien  net,  m’adii| 
autrefois  qu’il  auqitdefiré  mettre  en  train,qu’ilycuft  és- 
villes  ccrtainlicu  dclîgné, auquel  ceux  qui  auroient  be^ 
foin  de  quelque  chofc.fc  pculTcnt  rendre,&  faire  enregiftrer  Icurafar 
faire  4 vnOfhcier  eftably  pour  ce  t effet  : comme,  le  cherche  à vendre 
des  perles  :ic  cherche  des  perlesàvcndrc,  tel  veut  compagnie  pour 
41çr  à Parisjtel  s’enquiert  d’vn  fetuiteur  de  telle  qualité,tcl  d’vn  mai-; 
ftre,tcl  demande  vn  ouurier  ; qui  cecy,  qui  cela,  chacun  félon  fon  bci 
foin.  Et  femblcquc  ce  moyen  de  nous  cntr'adueriir,apporteroitnon. 
legerç  commodité  au  coxnmerccpublic  : Car  à tous  coups, il  yacks 
conditions  quis’cntrcchcrchcnt,&  pour  ne  s’entr’cntendre,lai(rcn«' 
Icshpmme.s  en  extrême  neccfiité.  l’entends  auec  vnc  gtanck  honte 
ck  noftre  fieclc,  qu’à  nollre  veut,  deux  trcs-cxcellens  perfonnages  ea' 
f(;auoir,foncm0tu.cae(latde  n’auoir  pas  leur  (àoul  à manger.  Liliu» 
Gregorius  G irai  dus  en  I talic.  Si  Scbaftianus  Caftalio  en  A llcmagnc  » 
Eccxoyqu'iLy.anuihomjncs,quilescu(fcntappcllezauectKs-a<iuank:  . 
tageufes. conditions,  ou  fccoutus  où  ils elfoicnt  s’ils-l'euflcnt  feeu.  Le 
ipondcn’cltpas  figcncralcmcnccorrompu,queiene  fc^hetclhom-. 
mc,qui  fouliaittcroitdcbicngrandeaffeâion,  que  les  moyens  quo 
Icsfioisluy  ontmis  enmain,lcpcuirent  employer ranequ’il plaira^ 
la  fortune  qu’il  en  iouïlTc,  àmctttcà  l’abry  de  lanecxntté,ks  perfon-'* 
nages  rares  & remarquables  en  quclquccfpccede  valeur , que  le  mak' 
hcurconib.at  quclqucsfois  iufqucs  a l’cxtfcinitc  : &quilcsm6t«oic- 
pout  le  moins  cn.tcl  elLu,cpi.’iln6tiédroitqu'à.fautedcbon  difcour*^- 
süls  n’clfoienccontcns.  En  lapoUce  œconoraïque  mon  perc  auoit  céf 
ordfe,quc  ic  fjpayloüer,maisnullcmcnccnfuiurc.C’cftqu’ outre  lcre- 
gillrc  des  négoces  du  mefnage,où  fc  logent  les  menus  comptes, piye- 
raens4n»tchez,  qui  ne  requièrent  la  main  duNotairc,kqucl  rcgiftrej 
vn  Receucuracn  charge;  iliOtdonnoitàceluydclcsgcns,quiluy.ferJ 
uoitàefctirc,  vnpapicrioumal:,  à inférer,  toutes  les  lurucnances  dfc' 
quelque  remarque,  âc  iourpariour.lcs  mémoires  de  l’hilboirc  defal 
maifon  : trcs-plaifantc  à voir.quandle  tempscofnmenccàen  cffacoé 
la  fouucnancc,  & très  à propos  pour  nous  olfer  fouucnt  de  peine. 
Quand  fùtenraméc  tcllealfaire,  cpiand  achcucc  : quels  trains  y ont 
palféjcombien  arretfé  ; nos  voyages , nosabfcnccs,  mariages , morts: 
la  réception  des  heuteufesou  inalcncontreufcs  nouuelles:  change- 
ment des  feruiteuts  principaux: telles matierçs.  Vfage ancien, que ic 
troiiuc  bon  à rafraîchit,  chacun  en  la  chacaiiiierc  : & me  trouuc  vn  lot 
d’y  auoit‘faiEy. 


LIVRE  PREMIER.' 


De  l'vftge  Je  fi  'veftir. 


Chapitre  XXXVî 

V que  ic  vueille  donner  j il  me  faut  forcer  quelque 
barrière  de  la  coulhime,  cant  elle  a foigneufemenc  bri- 
dé toutes  nos  aucnuës.  le  deuifois  en  c4ttc  faifon  frd- 
Icufe  5 fi  la  faqon  d'aller  tout  nud  de  ces  Nations  der- 
nièrement trouuces , cH  vnc  fa^on  Forcée  par  la  chaude  tempéra- 
ture de  l’air  , comme  nous  difons  des  Indiens  6c  des  Mores,  ou  fi 
c’elH'originelle  des  hommes.  Les  gens  d’entendement,  dautant 
que  tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel , commedit  la  fainâe  Parole , eftfu- 
jetàmefmcsloixi  ontaccoufiumé  en  pareilles  confiderations  à cel- 
les icy,  où  il  faut  diftingucr  les  lobe  naturelles  des  controuuces,  de 
,iccourir  à la  gencralle  police  du  monde , où  il  n’y  peut  auoir  nen 
de  contrefait.  Or  tout  eilant  exaâement  fourny  ailleurs  de  filet  6c 
d’aiguille , pour  maintenir  fon  cftre  , il  eft  mccreablc  que  nous 
(oyons  fculs  produits  en  eftat  defcâueux  6c  indigent , 6c  en  eftat 
qui  ne  fe  puitTc  maintenir  fans  feeburs  cftranger.  Ainfi  ic  tiens 
que  comme  les  plantes , arbtes , animaux  , 6c  tout  ce  qui  vit , fc 
treuue  naturellement  equippé  de  fuÆfantc  couuerture  , pour  fe 
défendre  de  l'iniure  du  tempsi 
1 Propttrtacjue  firè  m ormet , AUi  corio  fuHt, 

yiutjiti,  axe  conchis,  axe  caUo,  aut  canice  tcél^ , 

AufTt  cftions-nous  : mais  fômme  ceux  qui  efteignent  par  artificielle 
himietecclle  duiour,  nous  auons  efteint  nos  propres  moyens,  par 
les  moyens  empruntez.  Et  eft  aifé  à voir  que  c’eft  la  couftumequi 
nous  fait  impofliblc  ce  qui  ne  l’eft  pas  : Car  de  ces  Nations  qui  n’ont 
aucune  cognoilfance  de  vcftcmcns,il  s’en  trouue  d’ailifes  enuirô  fous 
mcfmc  ciel,  que  le  noftre,  ôc  fous  bien  plus  rude  ciel  que  le  noftrc  : Et 
puis  la  plus  délicate  partie  de  nous  eft  ccUjc  qui  fc  tient  toufiours  def- 
couucrte:lesycux,îabouchc,le  nez,  les  oreilles:à  nos  contadins, 
comme  à nos  ayculs , la  partie  pedorale  6c  le  ventre.  Si  nous  fuflîons 
nés  auec  condition  de  cotillons  ôc  de  greguefques  , il  ne  faut  fai- 
re doute,  que  nature  n’euft  armé  d’vne  peau  plus  efpoilTc  ce  qu’el- 
le euft  abandonné  àlabatenedesfaifons,  comme  elle  afait  le  bout 
des  doigts  ôc  plante  des  pieds.  Pourquoy  femble-il  difficileà  croire? 
entre  ma  fa(jon  d’eftre  veftu,  6c celle  du  païfan  de  mon  pa'i's,  ic  trou- 
uebien  plus  de  diftancc , qu’il  n’y  a de  fa  faqon , à celle  d’vn  hom- 
me, quin’eftvcrtuquedcfapeau.  Combien  d'hommes,  6c  en  Tur- 
chic(urtout,vont  nuds  par  deuotion  ? le  ne  fijay  qui  dcmandoità 
vn  de  nos  gueux  , qu’il  voyou  en  chertiifc  en  plein  hyucr  , aufli 
fcarbillat  que  tel  qui  fc  tient  ammitoniié  dans  les  martres  iufques 
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iyo  ESSAIS.de  MICHEL  DE  MONTArCNE, 

aux  orcillçs , comme  il  pouuoit  auoir  patience  : Et  vous,  MonficurJ 
rcfpondit-il , vous  aucz  bien  la  face  defcouuerte  : ®r  moy  le  luis  tout 
face.  Les TtalienscontentdufolduDucde Florence,  ce  me  femblc; 
que  fôn  mailbiç  s’inquerant  comment  ainfi  mal  vellu , il  pouuoit 
pdrtet  le  froid , à quoy  il  cftoit  bien  empefehé  luy-mefmc  : Suiuez, 
dit-il,  ma  recepte,  de  charger  fur  vous  tous  vosaccouftremens,  com- 
niciefaislcs miens, vousn’enlouffrireznonplusque  moy.  Le  R,oy 
M.iffiniiraHifquesàl'cxtremcvieillelïCjncpeîjjcelIreinduitàallcrlj 
telle  couucrte  pat  froid,  orage  & pluye  «fu’ilfift,  ce  qu’on  dit  aufli  de 
l’EmpercurSeucrus.  Aux  bataillcsdonnéesentre  les  Egyptiens  &les 
Perles,  Hérodote  dit  auoir  elle  remarqué,  & per  d’ÿutrcs  &pat  luy}= 
quedeceuxquiy  demeuroient  morts,  le  tell  difoit  fans  compaiai.^ 
km  plusdur  aux  Egyptiens  qu’auxPcrfcsràtailon  que  ccux-cy  pot^ 
tenttoufiours  leurs  telles  couuertes  de  béguins,  &c  puis  de  turbans; 
ceux-là,rafcsdcsrcnfanccdcdefcouuertcs.  EtlcRoy  Agefilaus  ob~ 
ferua  iufquesà  fa  decrepitude,  de  porter  pareille  vcllure  en  hyuer 
qu'en  elle.  Cefar,dit  Suetone,  marchoit  toulioursdeuant  fatroupe^ 
& le  plus  fouuent  .\  pied , la  telle  dclcouucr  te , foit  qu’il  fill  Soleil , ou 
qu'il  pleull , Srautanten  dit-on  de  Hannibal  : 

tum  'virfjcf  nudo 

Exàpnr  injànos  imim , caliijlte  ruïruim. 

Vn  Vénitien , qui  s’y  eft  tenulong-temp»,  &qui  nc’fait  que  d’en  ve- 
nir,efcrit  qu'au  Royaume  du  Pegu,les  autres  parties  du  corps  velluës, 
les  hommes  &les  femmes  vonttoufiours  les  pieds  nuds,  mefmesà 
chcual.  Et  Platon  confeillc  merueilleufement  pour  la  fantc  de  tout 
le  corps,  de  ne  donner  aux  pieds  & à la  telle  autre  couucrturc  que  cel- 
lequenatureyamife.  Celuy  que  les  Polonnois ont choifi pour leut^ 
Roy,  apres  le  nollre , qui  ell  à la  vérité  l’vn  des  plus  grands  Princes, 
denollrefifcle;  ncporteiamaisgands,ny  ne  change  pour  hyuer& 
itcmps  qu’il  face , le  mefine  bonnet  qu'il  portçau  couuert.  Comme  ic 
ne  puis  fouffrir  d’aller  déboutonné  & dellaché  , les  laboureurs  de 
mon  voilin.ige  fc  fentiroient  entrauez  de  l’ellre.  Varro  tient  que 
quand  on  ordonna  que  nous  tinlfions  la  telle  dcfcouuerte,en  prefcA- 
cc  des  Dieux  ou  du  Magillrat  ,on  le  fit  plus  pour  nollre  fancé,&  nous 
fermir  contre  les  iniures  du  temps,quepourcomptc  de  la  reuercncc.. 
E t puis  que  nous  fommes  fur  le  froid,&  Framjois  accoullumez  à nous 
bigarrer  (non  pas  moy,  car  ie  ne  m’habille  guierc  que  de  noir  ou  de 
blanc,àrimitationdcmonperc)  adioullons  d’vne autre  pieccique 
IcCapitaine  Martin  du  Bellay  récite  , au  voyage  de  Luxembourg, 
auoir  veu  les  gelées  II  alprcs,qucle*vin  de  lamunitionfc  coupoit  à 
coups  de  hache  & de  coignée , le  debitoit  aux  foldats  par  poids , Sc 
qu’ils  l’cmportoien  t d.ans  des  pannicrs  : &i  Ouide, 

Nudâcjuc  cvnfiftknt  formam  jiruitntu  trjht 
y ma  J rue  bai^a  meri , Jed  data  Jrujta  ùihunt. 

Les  gclécsfont  li  alpres  eal'cinbouchcurc  desPalus  Mzotides,  qu'e^ 


Di 
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laiiaerme  place  oi||lcLicutcnanc  de  Michridate^  auôit  Éur^ 

»ux  ennemis  à^pied  fcc , & les  y au  oie  desfaits  ; l’efté  venu , il  y j 
contre  eux  encore  vne  bataille  nauallc, Les  Romains  fouffrirét  gra^ 
dcfaduaiitage aucombat  qu'ils  curent  cantre  les  CartfraginoLs  pnS  ' ' 
^Plaifance,deccqu'ilsallerentàl3cliarge,lcfangfigc,  Scies  meiri-^ 
tocs  contraints  de  froid  : là  où  Hannüial  aiioit  fait  clpaudre  du  feu  tàmits  dijhrài^ri 
;partoucfonofl:,pour  clchauffer  fesfoldpts  : fie  dilfribucr  de  l’huile 
par  les  bandes,  ahn  que  s'oignans,  ils  rcndiflent  leurs  nerfs  plus  fou -v 
■ - ■ e *■  ■■  " ^ent  les  porcs  contre  les  coups  de  ■* 


J ^ JJ  ^ 

fies  & dcfgourJis,  & pncrouftaflcnc ^ _ 

air&duvcntgclé,quicouroitlors.  La retraittedds Grecs  de  Baby- 
îonc  en  leur  païs,eftlpncufc  des  diHicultcz& mefaifes  qu'ils  eurent  à 
furmonter.  Cette-  ^:n  fut  ; qu’accueillis  aux  montaignes  d’ Arme-  horritlti 

nicd’vnhornblcrauagcdcncigcs.ilsenpcrditcntlacognoiiranccdu  ■ t 

païs&dcschcmins:  ficcncllansaflicgcT.  tout  court,  furent  vn  iour  * , _i<  ;.nl 
&vncnui£t,  fans  boire  &:  fans  manger,  laplulpart  de  leurs  belles 
mortes  : d’entreeux  pluficiurs  morts , plufieurs  aueuglcs  du  coup  du 
grclîl,  &lucurde  la  neige  : plufieurs  cllropicz  par  les  extremitez  i-- 
plufieur$,roidcs,  tranfis&immobilcsdcfroid',ayans  encore  le  fein 
entier.  Alexandre  vidvnc  Nation  en  laquelle  on  enterre  les  arbres 
fruiticrsenhyuerpourles défendre delagcléè  : & nouscnpouuons 
riuffivoir. Surlefujetdcvcftir,lcRoy dcIaMciiqucchangcoitqua-  . i' 

trefoisparioutd’accouftremcns,iamaisnelcs  re'iteroit,  employant 
fa  desferre  à fes  continuclkslibçralitcz  &c  recompenfes  : comme  auflt 
ny  pot,  ny  plat,  ny  vtenfilc  de  fa  cuifine,  & de  fa  table,  rc  luy  eftoient 
fcruisàdcuxfois. 


Du  ieune  Catoni 


Chapitre  XXXVL  , 

"Sri»: 

Èa’aypointcetteerreurcommune,  de  iuger  dVn  autre 
f Iclonqueicfuis.rcncroyaifément  des  chofes  diucrfesà 
1 moy, Pour  me  fentir engagea  vne  forme,  ie  n’y  oblige 
I pas  le  monde  , comme  chacun  fait,  &croy,  &concoy  ' 

mille  contraires  faisons  de  vie  : &au  rebours  du  commun , reçoy  plus 
£acilcmcntladifferencc,quclarell'crablance  en  nous.  le  defeharge 
tantqu'onveut,vnautrecftrc,dcmcsconditioas&ptincipcs:ficle  -, 

conlidere  limplcment  en  luy-mefmc,  fans  relation,  l’elloffanc fut 
fon propre  raodellc.  Pour  n’efttc  continent,  ic  ne  laiflc  d’aduoüer 
finccrcment^  la  .continence  des  FciitUans,  & des  Capucins,  &de  tontintnrt  det 
bien  trouuer  l’ait  de  leur  train,  le  m'infinuë  pai  imagination  fort  <’• 

bien  en  leur  place  : & les  ay  me  & les  honore  d’autant  plus , qu’ils  font 
autrequcmoy.Icdchrcfingulicremcnt, qu’on  nous  iuge  chacun  à 
part  foy  : &:  qu’on  ne  me  tire  en  confcquence  des  commuas  exeiiKf  ■' 
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^fx.  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGJ^e; 

pies.  Ma  foiblciTe  n altère  aucunement  les  opinions  que  te  dois  auoi^ 
de  la  force  & vigueur  de  ceux  qui  le  mérité  t.  Sunt,  tjm  nihtlfuadët^quàm 
qW/rimif4ripoj^cr>«^d«»f.Rampantaulimondclaterrc,  ic  ne  laifle 
pas  de  remarquer  iufques  dans  les  nues  la  hauteur  mi  mitable  d’aucu.* 
nés  âmes  héroïques  : C’eft  beaucoup  pour  moyd'auoir  le  iugeancnc 
réglé,  fi  les  effets  ne  le  peuucnt  eftre,  & maintenir  au  moins  cette 
maiftrcflèpattii, exempte  de  corruption  : C’eft  quelque chofed'a- 
uoir  la  volonté  bonne , quand  les  iambes  me  faillent.  Ce  fieclc , au- 
quel nous  viuons,au  moins  pournoftreclimat  ,cft  fi  plombé , que  ic 
ne  dis  pas  l’execution,  mais  l'imagination  rnefine  de  la  vertu  en  eft 
à dire  : & femble  que  ce  ne  foit  autre  chofc||L’vn  iargondeCoU 


leg. 


c. 


•^ïrtHtem  'verha  putanr,  'vt 


Oo  cr«}Ü  me  U ref- 
naefoit  <)u^vikcpâio> 
le.  CtauDc  ea  crojd. 
qu’vu  b*is  ùiMâ  eft  dt 

Qiçil.  anirokotic-  ^uam  •vereri  Jetèrent,  etidm  fi  ferdfert  non  pojfent.  C'eft  vn  affiquet  à 
pcndte  en  VH  cabinet,  ou  au  bout  de  lalanguc,  comme  au  bout  de 
nf.rs»/-..,  l'oreille,  pour  parement.  Ilneferecognoift  plus  d'aétion  vettueufe: 

Vertunfistlhtia  Celles  qui  en  portent  levifage,  elles  n'en  ont  pas  pourtant  l'elTcnce: 
*"”*1^1*  ^ car  le  profit,  la  gloire , la  crainte,  l'accouftumance , & autres  telles 

imri  hifji.  caufes  eftrangercs  nous  acheminent  à les  produite.  La  iufticc , la  vail- 

lace,  la  débonnaireté  que  nous  exercions  lors,elles  peuuent  eftre  ainfi 
nommées , pour  la  confideration  d’autruy , & du  vifage  qu’elles  por- 
tent en  public;  mais  chez  l’ouurier,  ce  n’eft  aucunement  vertu.  Il  y. 
avne  autre  fin  propoféc,  autre  caul'e  mouuante.  Or  la  vertu  n'ad- 
SMoiSt  de  Potidà  uoüc  rien,  que  ce  qui  fe  fait  pat  elle,  & pour  elle  feule.  En  cette  gran  - 
gmenée  far  Us  de  bataille  de  Potidée,  que  les  Gtecs  fous  Paufanias  gaignercnt  con- 
tre  Mardonfu  s 8e  les  Perfes  : les  viéioticux  fuiuant  leur  CDuftumc,ve- 
vJfistt  Cr  non  nansà  partirentreeux  la  gloire  de  l’exploiift,  attribuèrent  à la  Na-, 
<ff  ^ tionSpattiatclapreccllencedc  valeur  en  ce  combat.  Les  Spartiates 

exccllens  lugesdc  la  vertu,  quandils  vindtent  àdecider,  àquel  parti-, 
culier  de  leur  Nation  deuoit  demeurer  l’honeur  d’auoir  le  mieux  faiç^ 
en  cette  ioutnée,trouuercntqu’Ariftodemus  s'cftoitleplus  coûtai; 
geufementhazardé  : mais  pourtant  ils  neluy  en  domierent  point  df 
prix , parce  que  fa  vertu  auoit  efté  incitée  du  défit  de  fe  purger  du 
reproche, qu’il auoit  encouru  au  fait  des  Termopyles;  dcd'vnappe- 
tit  de  mourir  courageufement,  pour  garentir  fa  honte  palTée.  Nos 
iugemens  font  cncotes  malades , & fuiuent  la  deprauation  de  nos 
mœurs.  levoy  laplufpartdescfptits  de  mon  temps  faite  les  ingé- 
nieux à obfcurci^la  gloire  des  belles  8c  genereufes  allions  ancienuesj 
leur  dânant  quelque  interprétation  vile,  8c  leur  controuuât  des  ocr 
cafions8cdescauicsvaines:Qrandefubtilité  : Qifon  me  donncl'a- 
«ftion  la  plus  excellente  8c  pure,  ic  m’en  vois  y fournir  vray-fcmbla- 
blcment  cinqiuncc  vicieufes  intentions.  Dieu  fçait  à qui  les  veut 
eftendre,  queue  diuerfité  d'images  ne  fouffre  noftre  interne  volon- 
tctilsnefont  pas  tant  malicicuiemcnt,  que  lourdement  8c  grolTie- 
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TCmcn^lifcïfnsjettitttXjauecfcuf  iVrtfdifance.  ti  mermc  ^în«^‘oH 
pr«n(t  iderin'aet'éiices^ajKlsWtt  ^e  la  Iriéfinc  licence,  ie  la  pren- 
dre» vplonttcfkÇLfeirpiêftcrtjüfelJjuctonrtl’etjMulc  poüi:  les  hanfü 
fer.6fe>'Rireifig;dtTs^&  nttespéitif  l'cjccitiplfedu  fnoBde,  patrlcconH 
•fertternentdciià^es'i^e  nc  irtefeindroispas  de  les  recharger  d’hortn 
■fiéw, autant qiiè mon  intlenmnpourroit,  ert  ittterpretàtion  & fa- 
uorahle  circonftahee.ïtil  fiütcroirc  que  les  efforts  de  nollre  inuen- 
ticm  fontloin  an  deflo'us  de  leurmeritc.  C’elf  l’otHce  des  gens  de 
bien,  de  pcindtéla  vertu  la  plus  belle  qui  fcpuiffc.  Et  nemeflteroit 
pas,  quand  la  paifion  ndus  ttanrporreroit  à la  faucur  de  fi  fain£tcs  for^ 
mes.  Cequc  ceux-çil!fonr  au  contraire,  tlslcfontoupar'riwlicc,ou 
parccviccdc^amerwlcur  creance  à leur  portée,  dequoyie  viens  de 
parler;  ou  comme  iepenf'e  plurtoft.pour  n'auoir  pas  lavent  aflei  for- 
te & affez  nette , ny  areffée  à conccuoir  la  l’ptcndeur  de  la  vertu  en  fa 
pureté  naïfue:  Comme  Plutarque  dit,  que  de  fon  temps,  aucunsat- 
tribuoientlacaufcdelamoftdu  ieune  Caton,àlacraintequ’ilauoic 
eue  de  Cefar  ; deqiioy  il  (è  pique  auec  taifon;  Et  peut-on  iuger  pac 
là,  combien  il  fc  fiift  encore  plus  offenfé  de  etn*  qui  Pont  attribuée  à 
Kambition.  Sottes  gens.  1 1 cuit  bien  fak  vnt  bel  le  aétion  genereufe  & 
iu,ftc,pluftoftauee  Ignominie  que  pour  ht  gloire.  Ce  perionnagelà 
futventablcmcntvnpatronqucnanirechoUit,  pour  monllreriuf- 
ques  où  l’humaine  vertu  & fermeté  pouuoit  atteindre; Matsic  ne  fuis 
psicy  àmefmespourtmidercc  riche  argument:  leveux  feulement 
faire  luiterenfemblc  les  traiûsdccinqPoctes  Latins,  fur  la  louange 
deCaton,  & pour  Pintereft  db  Caton  : &par  incident  pourlclcur 
aufli.  Ordeura  l’enfant  bien  nourry,trouucr  au  prix  desautres, les 
deux  premiers  trairians.  LetrGificfme,pkis  verd;  mais  qui  s’cll  ab- 
batuparl’extrauaganccdefaforcc.  Ileltimcraquelàilyauroitplacc 
àvn  oirdeux  dtgrez  tf  inuenrion  encore,  pourarriuer.àd  qüatricfme^ 
fnvlo  poindfduqitel  il  ioindrafesmains  par  admiration;  Au  dernier, 
premicrdc quelque efpacc;  mais  laqudlccfpacciliuremnepouTioir 
cÜToremplie  parnufcfprit  humain , il  s’eftonnera»  il  fe  trAifira.  VoS- 
cymcrâcillfcs.Nousàuons  bien  plus  de  Polîtes  que  de  iuges&inrcr- 
pretesclt  PoSfici  II  eft  plusaiféde  la  foire,  que  de  la'cognoillre.  A cer^ 
taine  mefiirc  balfe,  on  lapeut  iuger  par  les  pcccptcs  Si  parar  t.  Mais 
l»bonncslafliprèmb,ladiuine,e(Vaudcirüsdesreglfcs  ficdelaraifon. 
Quiconqufrcn  difterncla  beauré-,  d'vnc'vcuë'forme ôirafTife , il  nek 
void-pas,  non  plus  que  U fplemdeur  dVn  efdair;  Elle  ne  pratique 
point  noftrc  iugemcnc  : elle  le  r^uit  & rauage;  Lafiireur , qui  efpoin- 
(jonne  celuy  qui  l.i  fçait  pcnetret'j  fiert  encore  vn  tiers  .i  la  luy  ouyr 
traitter  &: réciter.  Comme  Taymant  attirenon  feulemenrVneaiguil- 
Ic , mais  infond  encocosen  cllé  fafacul  té  d’cn  attirer  d’aotres  & il  fc 
voidplnscl.urcmentaoxrhe3trcs,que  l’infpirarioalâcréedesMlifes, 
ayamprcinicrctpcne  agitéloPoctcàlachciiefe',  au<deü(l , à la  hay- 
n^&lKussle-fby’.^ciàicltcsvculeiu;  frappe vnctore'par  lePsJetc',  l’a-.»' 
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MortdMtftme  Ca- 
ton, 
celle. 


C.iton  J '^•typatren 
de  yrrtn  (y*  fermeté 
humaine. 


^ortes^n  pUêi^nd 
nombre  tjae  let 
terpretes  de  poefte. 

Poept'ijup'ème  /«- 
Ÿctü’ des  Pattes. 


SimtiUudc. 

^ymtxnt  fs 
'Vfrf». 
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P9eff  ét  MofKAt» 


tménftde  CéttM, 


Qy  Caton  &it  toute 
U ▼*« , l'hn  crand  <^ue 
le  roÀitc  CeLic  Hêrt. 
M.«. 

Et  Catnn  in<fomr»ble, 
Offrant  4otMi  là  «uor. 
fhsnil.Ath.  /.  f. 

Là  viinOMW  prend 
fcMI  dtoicl  « U UéCVI 
dc^Dii-ux.  De  celle  de 
Caton  le  eainee  a'an- 
tfeonle.  Lwaa,  1. 1. 

Sa  fonc  matii  (ioiota 
tout  ce  qu’on  void  for 
<erre:Sauf  1a  biauc  Scr» 
cidn  grand  corurde 
Caton.  Hff.t.  i. 
Caton  cft  là, qai  donne 
ntowJalep.  Æmid.i. 


5^4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE^ 

ûcur;&  pat  l’aaeur.confecutiuement  tout  vn  peuple.  C'eft  l'enfiD 
lure  de  nos  ai^mllesfufpenduës  Ivne  de  l’autre.  Des  ma  première  en- 
fance , la  Poëfie  a eu  cela , de  me  tranfpetcet  & tranfportet.  Mais  cc 
rclTcntiment  bien  vif, qui  cft  naturcllemcnten  moy , a cfté  diuetfe- 
menc  manié  par  diucrii  te  de  formes, non  tant  plus  hautes  & plus  baf- 
fes, car  c’eftoient  toufioutsdes  plus  hautes  en  chaque  cfpcce , comme 
diffctcntcscncoulcur.Ptemicrcmcnt  vne  fluidité  gaycôtmgcnieufc: 
depuis  vncfubtilitéaiguë&teleuée.  Enfin,  vne  force  meure  &con- 
Ibiuc.L’excmplelediramieua.  Ouide.Lucain, Virgile.  MaisvoiU 
nos  gensfutlacarricre. 

Sit  Cato  dum  'vinit  fini  vcl  Cnfare  muiar  , 

ditl’vn:  

(y  muidim  JcuUla  morte  Cutontm , 

ditl'autre.Etrautre,parlantdesguerrcsciudeid'emrcCcfar&Poini) 
peius,  ■■■; 

Viclrix  confa  DiisfUcuit.Jèdvi^la  CattnL 
EtlequattiefmefurlesloüangesdcCxfar:  ' 

Et  amû.t  ttrrorum  (uhàiîa, 

Pntter  atractm  onimum  Cotonil.  J-, 

£tlemairtreducoeur,apresauoircflalélcsnomsdesplus  grands  R.o^ 
mains  en  fa  peinture,  finit  en  cette  maniéré; 

——hisdantemiuraCatonem.  . 


Comme  nous  fleurons  & riens  ivne  mefme  chofi. 
Chapitre  XXXVII. 
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Ttfie  iuRnVyr- 
timfn/ttuci  .iytm 
U^fmut^JonjUs. 


RittiSliS^troy. 

. Mvrtict  IfMnau 
firwte  par  Ut  "Vl- 
{hnnx. 

Pcrcàiq. 


Tejie  de  Pompée 
frtjenete  à Cefr. 


V.vHD  nous  rencontrons dansleshiftoires,  qu’Antigoi 
nus  fcciu  ttes-mauuais  gré  à fon  fils,dc  luy  auoir  prelen- 
tc  la  telle  du  Roy  Pyrrhus  fon  cnnemy,  qui  venoit  fur 
l'heure  mtfmcd’dlrc  tué  combattant  contre  luy:&que 
l'ayant  veué  il  fe  print  bien  fort  à pleurer  : EtqueleDuc  René  de 
Lorraine,  pleigmt  aulli  la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourgongne, 
qu'il  venoïc  de  défaire,  & en  porta  le  duul  à fon  enterrement:  Et 
qu'en  la b.atailled‘Auroy,quele Comte  de  Montfort  gaigna  contre 
Charles  de  Blois  fa  partie , pour  IcDuché  de  Brctaigne  ; le  viâoiieuit 
rencontrant  le  corpsde  fon  cnnemy  trcl'paflc,  en  mciu  grand  ducil, 
il  ne  faut  pas  s'cbrict  fondain  ; 

Et  iofi  oHtn  die  l'ammo  eUfeun» 

Sua  fajfion  jotto  cl  contrario  manto 
Ricopre  , ctwi  la  vifia  hor  chiara,  hort/runa. 
QundoiipiefcnraaCxlaila  telle  de  Pomp'eius,  leshilloires  difent 
qu  lien  dcllournalavcüe,commcd'vn  vilain&mal  plailànt  fpeâa- 
dc.llyauoucucnci'cuxvnciilongucintelligcaceâi  focieté  auma- 
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DiQ'”-—  hy  ^'oogle 


Il  cmt  10r(  poQ. 
«oiclims  j>ciii;ùirele 
bon  beau-pcrc  : Oc  rer- 
tktàctUsmet  forcées 
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niement  des  affaires  publiques,  tant  de  communauté  de  fortunes, 
tantd'c»(fices  reciproqucs&d’alliance,qu‘il  ne  faut  pas  croire  que  cet- 
te contenance  fuft  toute  faufle  & contrefaite , comme  eftime  cét 
autre: 

— ■ puttiKir 

Jum  honm  tjfr  Jottr,  lacrymm  non  Jpontt  cadenttf 
Effudit,  gemtttifaHt  exprtjjit  fvÛorc  lato. 

Carbien  qu'àla  vérité  la  plufpartdcnos  aârions  ne  foient  que  maf- 
quc&fardj&qu’il  puiflcquclquefoiseltrevray,  ioTc. 

Httrrdit  fletus  fuh  ptriina  rififf  eft-:  ,t'i  pictii  dvnhcrt- 

/*n  -ir  y*« 

liclt-cc  cju  au  lugcmcnt  dcccsaccidcns , il  faut  confiderer  connue 
nos  ames  fetrouucnt  fouuent agitées  de diuerfes pallions.  Ettout 
ainfiqu'cn  nos  corpsilsdtfentqu’ilyavneafl'embléedediuerfeshu- 
meurs  jdcfquclles  celle-là  cftmaiftrclTe,  qui  commande  le  plus  ordi- 
naircmentcnnousjfclonnoscomplexions  i aufli  en  nos  ames,bien  frecarf‘s7‘  "*  ”** 
qu’ilyaitdiuersmouuemensquilesagitent,  fifaut-il  qu’il  y en  ait 
vn  a qui  le  champ  demeure.  Mais  ce  n’cft  pas  auec  li  entier  auantage, 
que  pour  la  V olubilité  & foupplclTe  de  noftre  ame,  les  plus  foibles  par 
occalîon  ne  regaignent  encore  la  place , & ne  facent  vnc  courte  char- 
ge a leur  retour.  D'où  nous  voyons  non  feulement  les  enfansqui 
vont  tout  naïfuement  apres  la  nature  , pleurer  & rire  fouuent  de 
mcfmechofc  : mais  nul  d’entre  nous  ne  fe  peut  vanter,  quelque  voya- 
ge qu’il  faée  à fon  fouhait,  qu’encorc  au  départit  de  la  famille  & de 
lesamis,ilncfefcntcfriironncrlecouragc  :&  files  larmes  ne  luy  en 
efchappenttoutàfait,  au  moins  met-il  le  pied  à l’cllric  d‘vn  vifage 
morne  & contrifté.  Et  quelque  gentille  flamme  qui  efehauffe  le 
coeur  des  filles  bien  nees,  encore  les  depend-on  à force  du  col  de  leurs  coldt’iewim 
meres,  pour  les  Tendre  à leur  efpoux  ; quoy  quediccc  boncom-  fom [municwcf- 
P»gnon: 

Efl  ne  nonk  nuptii  oJio  V tnus  , dfineparentum 
FrHftr.mMrfrlf,!gaHàa  Ut^nmlis, 
ytrrttm  ihaUmi  quai  intra  Ihnina  fanduntf  ?" 

/Vox  , ua  me  Dnu , vera  ^tmunt,  iuucrint,  p«  ^ f'"'"*  I"hk 

Ainfiilnellpaseftrangedeplaindreccluy-là mort, qu’on  He  vou-  dc'^rc?'!.bo".™’'^°- 
droit  aucunement  eftre  en  vie.  Qnandietanceaiiec  mon  valet,  le  tan-  ki*ü'im“nl ‘'Vr^tu  > 

ccdu  mcilleurcoiirage  que  i’aye  :cc  font  vrayes  & non  feintes  impre- 
cations  : mais  cette  fumée  pafléc,  qu’il  ait  bel'oin  de  moy,  ie  luy  bien.* 
feray  volontiers",  ic  tourne  à l’inllantlc  fueillet.  Quand  ie  l’appello 
vn  badin,  vn  veau  : ie  n’entreprends  pas  de  luy  coudre  à iumaisces  ti- 
tres ; ny  ne  penfe  me  defdire,  pour  le  nommer  honnefte  homme  tan- 
toft  apres.  Nulle  qualité  ne  nous  embraflê  purement  & vniüerfellc- 
ment.  Sicc  n’elloit  la  contenance  d’vn  fol,  de  parlcrfeul , il  n’eft  iour 

ny  heureà  peiné,  en  laqucllconnem’oiiïftgronderenmoy-mefméj 
ôecontremoy,Brcndufat;&fin’cntcn  pas,  que  ce  foit  raadefinU 
non.  Qui  pour  mc-fairc  voit  vne  mine  tan  t oft  froide , tantoll  amou.* 
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ftwrrcdc  luiattrc,  ca- 
toulc  »as  celle  UtCieox 
donyom  It^aideadV- 
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reufcenu?rsmafemmc,eftimcquervncou  l’autre  foit  feinte, il  cft 
yn  lot.  Néron  prenantcongé  de  fa  mere  qu’il  enuoyoit  noyer,  fentit 
tmuriftmtre,  toutefois  l’ émotion  de  cet  adieu  maternel  : & en  eut  horreur  & pitié. 

Sioulitude.  OnditquclilumiereduSoleil.n’cft  pasd’vnc  pièce  contipué:  mais 
Lrnmtreiàfileil  qu  ilnousélancefidru  fanscclTenouueauï rayons  lesvns  fur  lesau- 
' '■  très,  que  nous  n’en  pouuonsappcrccuoirl’entre-dcux:  . 

Lar^us  tn'm  litjuuli  fans  lummif  ntheriiti  fol 
Jrrigat  ajfidnè  ciclitm  candore  rteenti, 

Snppediiit(jite  noua  conftflim  luminc  lumcit: 
ainfi  ellance  nollre  ame  fes  pointes  diuctfement  & impercepri- 
blement.  Artabanusfutprint  Xcrxes  fonnepueu  , & le  tança  de  la 
mutationfoudainedefacontcnance.  Il  eftoit  a confidererlagran- 
Xu  Cr  fleuri  it  Jeur  defmefurée  de  fes  forces,  au  paffage  de  l'Hellefpont , pour  l’en- 
tf^prife  de  la  Grèce.  Il  luy  print  premièrement  vn  trcUaiJlcraenc 
Jiefmejmut^  fil  d’aifc,  à voit  tint  de  milliers  d’hommes  à fon  feruice,  &le  tefmoi- 
finei,  gna  par  l’allcgrcffe  Si  fefte  de  fon  vifage  ; Et  tout  foudain  en  mcfmc 

inltant,  fapenfee  luy  fuggerant,  comme  tant  de  vies  auoient  à défail- 
lir au  plus  loing , dans  vn  fiecte , il  tefroigna  fon  front , & s’attrifta 
iufques  aux  larmes.  Nous  auons  pourfuiuyauec  refoluë  volonté  la 
vengeance  d’vne  iniurc , & reflenty  vn  (ingulicr  contentement  de  la 
viifioire,  nous  en  pleurons  pourtant  : ce  n’eft  pas  de  cela  que  nous 
t'aneutrerordt  plcutonsàln’ya  ticndc  changé,  mais  noftre  ame  regarde  la  chofe 
•outf!  chofii  d'yn  d'vn  autre  oeil,8c  fêla  reprcfentep.irvn  autre  vifage:  car  chaque  cho- 
<a  0-iyuluau.  fejpjyficytsbiais&plufieursluftres.  La  parenté,  les  anciennes  ac- 
cointances Si  amiticz,  faififfent  noftre  imagination,  & la  paflion^ 
nentpour  l’heure,  félon  leur  condition  , mais  le  contour  en  eft  fi 
Il  n'cR  nul  niDUae-  brufquc, qu’il  nous  efehappe.  ^ 

Nil  adeofim  celcnrationc'iJidetur, 

f fi"‘  p’^fonit  ^ inchoat  ipft. 
mciinç  d vnc  jgicjnpn  Ouus  crvo  Miimiu  quam  rti  iC  pfTcict  vlU , 

•lui  (oat«.  . ^ . ' * . , 

autre  cii61e,4ic^uop  Ante  oeulos  quarum  m promptu  rutura  uidemr. 

^nofiüüîc"‘.M“‘! . Et  à cette  caufe,  voulans  de  toute  cette  fuitte  continuer  vn  corps  ^ 

, , nousnous  trompons.  Q^ndTimoIco.ipleurelemeurtrequ’ilauoit 

ySr  >n  meurtre  par  commisd  vnc  11  mcurc  ôigencrculc  dcilbcracioa,  il  ne  pleure  pas  U 
heammu,  liberté  rendue  à fa  patrie:  il  ne  pleure  pas  le  Tyran,  mais  il  pleure 
1 fonfrere.  'V ne  partie  de  fon  deuoir  eft  iodée,  lailTons  luy  en  loiicr 
l’autre. 
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De  lajolitude. 

Chapitre  XXXVIII* 

A ISS  O HS  àipartcettelonguccomparsùfondelaviefü- 
liuireàl’aa:iuc:Etquantàccbcaumot,dequoy  fc  cou- 
urc  l'ambition  & l’auaricc , Que  nous  ne  fommes  pas  naia 
pournoftrepaniculicr.ains  pour  le  public; rapportons 
nousenhardimentàceuxquifontenladanfc  ; & quils  fe  Eiatteiula 
conrcienccjdau  contraire,  les  eftats,  les  charges,  & cette  tricafferie 
du  monde, nefercchcrchentplurtoft.çourtirerdu  public  fonprofit 
particulier.  Les  mauuais  moyens  par  ou  on  s’y  poufle  en  noftre  ueclc, 
monftrent  bien  que  la  fin  n'en  vaut  gueres.  Rclnondons  à l'ambi- 
tion, que  c’eft  elle  mefine  qui  nous  donne  le  goult  de  lafolitude.  Car 

3ue  fuit-elletantquclafocieté!  que  cherche-elle  tant  que  fes  cou- 
ées  franches?  Il  y a dequoy  bien  Sc  mal  faire  par  tout  ; T outefois  fi  le 
mot  de  Bias  eft  vray , que  la  pire  part  c’eft  la  plus  grande , ou  ce  que 

dit|l’Ecclefiaftique,qucd*roilleiln’cneftpasvnbon} 

Rari  ^uippe  boni  numéro  vix  [une  midem,quot 
Theburum  fortx  , vel  diuitif  ojh*  Nili: 
lacontagionefttres-dangcreufeenlaprelTc.  Il  faut  ou  imiter  les  vi- 
cieux , ou  les  haïr.  Tous  les  deux  font  dangereux , & de  leur  rclTem- 
bler  parce  qu’ils  font  beaucoup;  & d’en  haïr  beaucoup , parce  qu’iU 
nous  font  diifemblales.  Et  les  .fnarchands  qui  vontenmçr  ontrai- 
fon  de  regarder  ,que  ceux  qui  fe  mettent  en  mefme  vaiftcau  . ne 
foient  dilfolus,  blafphemateurs,  mefehans  : eftimans  telle  focieté  in- 
fortunée. Parquoy  Bias  plaifamment,  àceux  qui  palfoicnt  auecluy  le 
danger  d’vne  grande  tourmente,  & appelloient  le  fccours  des  Dieux: 
Taifez-vous,  dit-il,  qu’ils  ne  fentenepoint  que  vous  foyez  icy  auec 
moy . Et  d’vn  plus  preffant  exemple,  Albuquerque  V iccroy  en  l’Inde 

pour  Emanüel  Roy  de  Portugal,  en  vnextteme  péril  de  fortune  de 
mer,  print  fut  fes  efpaulcs  vn  ieune  garqon  pour  cette  feule  fin,  qu  en 
k focieté  de  leur  péril,  fon  innocenccluy  feruift  de  garant , & de  re- 
commandation enuers  la  faueurdiuine , pour  le  mettre  a bord..  Ce 
n’eft  pas  que  le  Sage  ncpuiife  par  toutviure  content , voire  & feu  1,  en 
la  foule  d’vn  palais  : mais  s’il  eft  à choifir , il  en  fuira , dit  1 Efeo- 
le , mefmes  laveuë*  Il  portera  s’il  eft  befoin  cela  , mais  s’il  eft  en 
Iuy,ile(liracecy.  Ilneluyfemblepointfuflifamméts’eftre  défait  des 
'vices,  s’il  faut  encotes  qu’il  contefte  auec  ceux  d’autruy.  Charondas 
chaft’ioit  pour  mauuais,ceux  quieftoient  conuaincus  de  hanter  mau- 
uaife  compagnie.il  n’eft  rie  fi  diflbciable  & fociableque  l’hôme  : l’vn 
par  fon  vi«,î’autrc  pat  fa  nature.-Et  Antifthenesne  me  femble  auoir 

tosfaitàccluyquiluytcprochoitfaconuerfationaueeles  mefchâs. 
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cndiranc-,  c]«c  les  Médecins  viucnt  bien  entre  les  malades.  Car  s'ils 
feruent  à la  fanté  des  malades,  ils  détériorent  la  leur, par  la  contagion, 
la  vcüe  continuelle , 8c  pratiquedes  malaclics.  Or  la  nn,  ce  crois-ie,  en 
cft  toute  vne,  d’en  viurc  plus  à loifir  & à fon  aile.  Mais  on  n’en  cher- 
che pas  toufiours  bien  le  chernin  ; Souuent  on  penfeauoir  quitté  les 
affaires, on  ne  les  a que  changez.  1 1 n’y  a guère  moi  ns  de  toqr  men  t au 
gwiüctnementd'vne  famiUe  que  d'vn  eltat  entier  ; Où  quel’amcloit 
einpefchce,dley  elltoute  : Et  pour  elire  les  occupations  domefti- 
qu«s  moins  importante5,ellésn’cn  font  pas  moins  importunes.  Da- 
tiantagc  , poWnous  eftre  dcfaitsdclaCuur&du  marché , nous  ne 
femmes  pas  défaus  des  principaux  tournïensde  nollre  vie.  c' , 

*1  ratio  Cr  prudentia  curaf , ,j 

Non  loau  efufi  Utè  mans  rerhiter  aujirt.  . ^ 

L’ambition, l’auarice,i’irrcfelution,  la  peur  & les  concupifccnces,  nq 
nousabandonncntpointpourchangcrdecontréc:  . 

Et pofi  etfuitrm  Jrdtl  atra  cura.  ^ y 

EUesnous  l'uiuent  fouuentiiifquesdanslcs  cloiftres,& dans  les  cfco-‘ 
lesdePhilofephie.Ny  lesdeferts,ny  les  rochers creufez,  ny  lahairc/ 
ny  lesieulncs,  ne  nousen  démeflent  : ; i 

h/trrt  lateri  lethalk  arunJo.  . . 

On  difoit  à Socrates,  que  quelqu’vn  ne  s’elloit  aucunement  amendé 
en  fon  voyage  : le  croy  bien,  dit-il,  ils’eftoit  emporté  auecques  foy . 

terras  alio  calentet  . 

Sole  mulamus  f patria  (juis  exul 
Se  quoquefugitf 

Si  on  ne  defebarge  premicreraentfoy^foname,  du  faix  qui  la  pref- 
fc,  le  remuement  la  fera  fouler  d.auantage;  comme  en  vn  Bauire,lcs 
charges  empefehent  moins, quand  elles  font  raflifes  : Vous  faites  plus 
demalquede bienauinaladedeluy fairechangcrdeplacc.  Vousen- 
fachez  le  mal  en  le  remuant:  comme  les  pals  s’enfoncent  plus  auant, 
&s’affctmi{Tenten  Icsbranflant  &fecoüant.  Parquoy cen’eftpasal'- 
fez  de  s’cftrccfcarté’du  peuple  ; ce  n’cft  pas  aflez  de  changer  de  placc,il 
fe  faut  efearter  des  conditions  populaires , qui  font  en  nous  ; il  lé  faut 
fcqucftrcr  & r’auoir  de  foy . 

—rupi  iam  oimcula , dicas , ^ 

Nam  luilata  canis  nodum  arripit,  ateamen  ilU  j 

Cumjv^t,  4 coüo  trahiturpars  longa  catena. 

Nous  emportons  nos  fers  quand  &c  nous  : Ce  n’eft  pas  vne  entière  li- 
berté, nous  tournons  encore  la  veue  vers  ce  que  nous  auons  laille: 
nous  en  auons  la  fantailie  pleine. 

N:fi purgatum  efi peilus  , qua  pr/elia  noLts  . j, 

Atque  pertcula  tune  ingratis  mfinuandumf 

Quanta  confeindunt  hommem  cuppedtnis  acru 

SoUicimmcurajquantiqutperindciimoreuf 

Q^-ue Juperiia , sj/unma,ac petuUtttia,quanta(  ^ t, 

hjpuiunt  ciadci,quid  luxus  dcjidiéjquef 


Confiaucttn  affi- 
(hm. 


L I V ft.  E P R E M I E iC: 

Noftrc  mal  nous  tient  en  l’ametor  elle  ne  Te  peut  efchapperàcllc»  t’iuiurtninoftn 
mcfme:  Ucn&n^cmd. 

In  cuîfn  rft  nnimm  , fi  non  tfngu  in^uom. 

Ainli  il  la  faut  ramener  & retirer  en  foy  : C’ell  la  vrayefolitude,  & •%  '..if./. 

qui  fe  peut  ioüir  au  milieu  des  villes  & des  Cours  des  Roys , mais  elle  Sotituilc  ■yrnyt , 

le  ioüit  plus  commodément  àpart.  Or  puis  que  nous  entreprenons 
de  viure feuls , &de  nous  palier  de  compagnie  , faifons  que  noftrc 
contentement  dépende  de  nous  : Deptenons-nous  de  toutes  lesliai- 
fons  qui  nous  attachent  à autruy  : Gaigltons  fur  nous  , de  pou- 
uoir  à bon  efeient  viure  feuls  , & y viure  à noftre  aife.  Stilpon 
cftant  efchappc  de  l'embrafement  de  fa  ville,  où  il  auoit  perdu 
femme, enfans  & cheuance,  Demetrius  Poliorcetes,  le  voyant  en  vnc 
fl  grande  ruine  de  fa  patrie,  le  vifage  non  effraye, luy  demanda  s’il  n’a- 
uoit  pas  eudu  dommage;  il  refpondit  que  non,&  qu'iln’y  auoit  Dieu 
mercy  rien  perdu  du  fien.C'eft  ce  que  lePhilofophe  Amifthenes  di- 
foitplailàmment,Quç  l'homme  fedeuoitpouruoir  de  munitions  qui 
fiottafient  fur  l’eau,  Sc  peuflènt  à nage  aucc  luy  efehapper  du  naufra- 
ge. Certesrhommed’entendementn’atienperdu,s’ilafoy-mcfme.  ,> 

Quand  la  ville  de  Nolefut  ruinée  par  les  Barbares  , Paulinusquien 
eftoitEuefque,yayanttoutperdu,ficreftant  leurpnfonnier,prioit 
ainfi  Dieu  : Seigneur  garde-moy  de  fentir  cette  perte  : car  tu  fçais 
qu’ils  n’ont  encore  rien  touché  de  ce  qui  eft  à moy.  Les  richefles  qui 
lefaifoient  riche, & les  biens  qui  lefaifoientbon,  eftoient encore 
enleurentier.  Voilaquec’eftdebienchoifir  les  threfors  qui  fepuif-  chird€  ttJcminn, 
fent  affranchir  de  l’iniure  : & de  les  cacher  enlieu,où  perfonne  n’aille, 

& lequel  ne  puilTe  eftre  trahi  que  par  nous-mefmes.  Ilfautauoir 
femmes,  enfans,  biens,  & fur  tout  de  lafanté , quipeut  ; mais  non  pas 
s’yattachctcnmanierequenoftreheurendefpende.  Il  fe  fautrefer- 
uer  vnearriere  boutique,  toute  noftre,  toute  franche,  en  laquelle 
nous  eftablifliôs  noftrc  vraye  liberté  & principale  rctraiéfe  & folitu- 
dc.  En  ccttc-cy  faut-il  prendre  noftre  ordinaire  entretien,  de  nous 
à nous-mefmes,  & fi  priué,  que  nulle  accointance  ou  communica- 
tion de  chofe  cftrangcre  n’y  trouuc  place  : y difeourir  & y rire , com- 
me fans  femme , fans  enfans , &;  fans  oiens , fans  train , & fans  valets  : 
afinqucquandroccafionaduicndradelcurpcrte,  ilne  nous  foitpas 
nouueau  de  nous  en  paflet.  Nous  auons  vne  arae  contournable  en  ^mt  cmteunullt 
foy-mefme:clle  fe  peut  faire  compagnie , elle  a dequoy  affaillir  & de-  tnfy-mrfmt. 
quoy  défendre , dequoy  receuoir , & dequoy  donner  : ne  craignons 
pas  encc  ttc  folitude , nous  croupir  d’oifiucte  cnnuycule,  • 

Infilufistiktnréalcck. 

La  vertu  fe  contente  dcfby  ; fansdifeipline,  fans  paroles,  fans  cffeéLs.  oximc.r-i  .ni  Pntm.. 
En  nos  adions  accouftumées,  de  mille  il  n’en  eft  pas  vnc  qui  nous  rc-  Vermcmtmtt  Stl~ 
garde.  Celuy  que  tu  vois  grimpant  contremont  les  ruines  de  ce  mur, 
niticux&horsdcfoy,enbutcdctantdcharqucbuzadcs:&cétau- 
trctoutcicatricéjtranfi&pailcdcfaim, délibéré  de  creuct  pluftoft 
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que  dcluy  ouurii  laportc;pcnfcs-tu  qu'il  j y foient  pour  eux;  potu  tel 
à l'aduenture,  qu’ils  ne  virent  onques,  & qui  ne  fe  donne  aucune  pei- 
ne de  leur  fait,  plongé  cependant  en  l'oyliuc  te  & aux  délices.  Cctuy- 
cy  tout  pituiteux, chafllcux&cralTcux,  que  tu  vois  forcir  apres  ini- 
nuiâ  d’vn  edude,  penfes- tu  qu’il  cherche  parmy  les  hures,  comme  il 
fc  rendra  plus  homme  de  bien,pluscontent  & plus  fage  ’nulles  nou. 
uellcs.  U y mourra , ou  il  apprendra  à la  poileritc  la  mefure  des  vers  de 
Plaute,&  la  vraye  orthographe  d’vn  mot  Latin.  Qm  ne  cuntre-chan, 
gcvolontierslarantc,lercpos,&lavic,àlareputation  & à lagloirc{ 
la  plus  inutile, vaine  & fauflê  monnoyc,  qui  foit  en  noftre  vfage.  Np«- 
lire  mort  ne  nous  faifoit  pasairezdepeur,chargeons-nousentorc$ 
de  celle  de  nos  femmes,  de  nos  enfans,  iSedç  nos  gens.  Nos  affaires  ne 
nous  donnoient  pas  alTez  de  peine , prenons  encores  à nous  tourmeuj 
ter  & rompre  la  telle,  de  ceux  de  nos  voilîns  & amis.  . 

ah  quem(jnam»e  hominem  in  animum  infiimen , aut  . , 

Paran,  tjHod  fit  diarins  , quàm  ipfi  cfi  féif  . ^ 

Lafolitude  mefembleauoir  plus  d'apparence  , & de  raifon,  àceux 
quiontdonnéau  monde leuraage plus  aûif&  fleuriffantjàl’cxemT 
plcdeThales.  C’eft  affez  vefeu  pour  autruy,  viuonspour  nous  au' 
moins  ce  bout  de  vie  : ramenons  à nous  nollre  aife , nos  penfeeî 

& nos  intentions.  Cen'efl  pas  vne  Icgerc  partie  que  de  faire  fcurc- 
mentfaretraitc  : elle  nous  empefehe  affez  lansy  raefler  d’autres  en- 
treprinfes.  Puis  que  Dieu  nous  donne  loiCr  de  difpofer  de  noftre  def- 
logement,  préparons  nous  y,  plions  bagage , prenons  de  bonn’hcurc 
congéde  la  compagnie, defpcftrons-nous  de  ces  violentes,  prinfis, 
qui  nous  engagent  ailleurs,  & nousefloignét  de  nous.  Il  faut  dénoue? 
ces  obligations  h fortes;  & meshuy  ;w  mer  cecy  &:  cela , mais  n’efpou- 
fetrienquefoy  :C’cftàdire,lercftcfoicànous:maisnon  pas  iointâ^ 
colé  enfaçon  qu’on  nelcpuifrcdcfptendrc  fans  nous  cfcotchcr,&at;- 
tachctenfcmble  quelque  picce  du  noftre.  La  plus  grande  chofe  d^ 
inondc,c’cftdef^auoircftreàfoy.  Il  eft  temps  Je  nous  defnoüerdcla 
focietc,puis  que  nous  n'y  pouuonsricn^porter.  Et  qui  ne  peut  prcr 
fter.qu’ilfedcfcnde  d’emprunter.  Nos  forces  nous  faillentiretirons 
les,  & refl'erronsen  nous.  Qm  peut  renuerfer  6e  confondre  en  foy  les 
offices  de  tant  d’amitiez, Sr dclacompagme,qu’ille face.  Encertc 
clicute,  qui  le  rend  inutile  ,poifant,  & importun  aux  autres,  qu’j  fc 
garde  d’eftre  importun  à loy-racfmc , & poifant  & inutile.  Q^ir 
le  flatte  & carcffe,&  fur  tout  lercgentc,jcfpc<ftant‘6r  craignant  fa  rai- 
fon & fa  confcience  : fl  bien  qu’il  ne  puifl'c  fans  honte,  broncher  en 
Içurprefence.  Rarum  cfi  emm^w  fatts  fc  qnijquc  -vercatur.  Socrates  dit, 
que  les  leunesfcdoiucntfaircinftruirc,  les  hommes  s’exercer  àbicn^ 
faireiles vieux  icrccircrde  toute  occupation  çiuile  & militaire, vi^n 
uans  à leur  difcreuon,  fans  obligation  à certain  office.  Il  y a dc^ 
complcxions  plus  propres  à ces  préceptes  de  la  reti;aitc  lesvnesqu^ 
ksautres.,  teuxquiontl’appreheuflonmpllc&lafdie,  & vne  afle- 
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IfHon  & volonté  <fclic3te , & qüi  lie  s'afTetuit  & ne  s’employc  psfe  ay- 
<etncnt,dcf<Juelsicfüis,  &par  naturelle  condition  & par  difeours} 
, ils  fc  plieront  mieux  à ce  conl'cil,  que  lesames  aâiues  St  occupées  j qui 
embraflent  tout , & s’engâgeh  t pat  tout,  qui  fe  paflionrient  de  toutes 
chofes,  qui  s’offrent,  qui  fe  prefentent,  & qui  fe  donnent  à toutes  oc- 
cadons.  Il  fc  faut  fetuir  de  ces  commoditez  accidèntales  fit  hors  de 
nous, cnrantqu’cllesnousfontplaifantesi  mais  fans  en  faire  noftre 
^rincipalfohdement:Ccnereiipas,ny  laraifon,  ny  lanaturene  le 
veulent  Pourquoy  contre  fes  loixaflcruirôs.<tous  noftre  contente- 
ment à la  puiffance  d’autruy  > D'anticiper  auHt  les  accidens  de  fortu- 
ne, fcpriuer  des  commoditez  qui  nous  font  en  main  j comme  plu- 
fieurs  ont  fait  par  d Aotion,  fit  quelques  Philofophes  par  difcours,  fc 
ftxuir  foy-meihies,  coucher  fur  ladüre,fecreuerlesyeux,ictterfes 
hchcffesemmy  la  huiere,  rechercher  la  douleur  ; ceux-là,  pour  par  le 
, tourmentde  cette  vie , en  acquérir  la  béatitude  tPvne  autre  ; ceux-cy, 
pour  s’eftans  logez  en  la  plus  baffe  marche,  fe  mettre  en  feurctede 
nouuellecheutc,  c’cftl'aiftiond'vne vertu exceftiue.  Lesnatures  plus 
roides  fit  plusfottes  facent  leur  cachette  mcfme , glorieufc  fit  exem- 
plaire. 

' ■ — tara  laudo, 

Cùm  ns  dtficiunt , fdtU  inter  'vilia  fortis  : 
yerùm  l'h  quid  mlitu  continfft  (y  Mn(îim  , idem 
Jdos  faperc , ^ Jolos  <tio  henè  'Vinere  , quorum 
Conffricitur  nitidis  fundùu  Pecunia  villis. 

Il  y a pour  moy  affez  à faire  unsaller  (î  auant.  Il  mefuStfousla 
£iueurdelafortunc,demepreparcràfadéfaueurifit  me  reprefenter 
eftanràiiion  aife,lemalàvcnir,autantquc  l’imagination  y peut  at- 
teindre: tout  ainfi  que  nous  nous  accouftumons  aux  iouftes  fit  tour- 
nois, St  contrcfailbns  la  guette  en  pleine  paix^  le  neftime  point  At- 
cefilaus  le  Philofophe  moins  reformé,  pour  fijauoirqu’ilvfoitd’v- 
tenfiles  d'or  St  d’argent,  felortque  la  condition  de  fa  fortuneleluy 
permettoit  : fit  l'eltimc  mieux,  de  ce  qu’il  en  vfoit  modérément  fit 
libéralement,  qüc  s'il  s'en  fuft  démis,  le  voy  iufques  à quels  limites  va 
Janeccffité  naturelle:  fit  conliderant  lepauure  mendiant  à ma  por- 
te, fouuent  plus  enioüc  fit  plus  fain  que  moy , ie  me  plante  en  fa  place; 
j'effaye  de  chauffer  mon  ame  à fon  biais.  £t  courant  ainil  par  les  au- 
tres exemples,  quoy  que  le  penie  lamort,lapauureté,lemelpris, St 
la  maladie  âmes  talons-, ic  m e refous  aifément  de  n’entrer  en  cffroy,dc 
de  qu’vn  moindre  que  moy  prend  auec  telle  patience:£t  ne  veux  ctoi- 
fequclabaffcffederentendementpuiffe  plusque  lavigüeur,ouque 
les  cffcûs  du  difcours  , ne  puiffent  arriuer  aux  effeéks  de  l’accou- 
Httmance.  Et  cognoiffant  combien  ces  commoditez  acceffoireg 
cichftcnt  à peu  , ic  ne  laifle  pas  en  pleine  iouyffance  , de  fuppliet 
Pièii  pour  ma  fouuerainc  rcquefte  , qu’il  me  rende  content  de 
p-mcfôie,  acd»bicus  qui  naiftèm  de  moy.  le  voy  deieunes  Ivom* 
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Üt  ESSAIS  DE  MICHEL  0fe  MOîsiTAiGNE, 

inesgaillards , qui  portent  nonobftant  dans  leurs  coffres;  vne  maffe 
depillules,  pour  s’en  feruir  quand  le  rhume  les  preffera  : lequel  ils 
craignsnt  d'autant  moins,  qu’ilsenpenfcntauoirleremedeen  main. 

1.  A inli  faut-il  faire:  Et  encore  fi  on  le  fent  fujet  à quelque  maladie 

plus  forte,  fe  garnir  deecs  mcdicamcns  qui  affouppiffent  Si  endor-j 
ocaifMlmitUyit  nacntla  partie.  L occupation  qu’il  faut  choifiràvne  telle  vie,  ce  doit 
fohtmrc.jiitllt,  ocatpation  non  pénible  ny  cnnuieufe  ; autrement  pour 

neantferions-nouseilatd’y eftrevenuscherchcrlefejour.  Cela dc- 
penddugouftparticulicrd’vnchacun: Lcmienncs’accommode  au-?  ’ 
cunementaumefnage.  Ceux  qui  l'ayment,  iis  s’ydoiucnt  adonner 
Soufinfts  1 U rbo-  auec  modération  : 

Shw'i'rf'v  CoM?iturfil>im,nonpJuhmittercrtiits.  * 

, . „ C’eftautrementvnofliccfetuilcqaelamernageric,commele  nom-3 

firmi"'"’  Salufte  : Elle  a des  parties  plus  excufables, comme  le  foin  des  iardi- 

nages,que  Xenophon  attribue  à CyrusrEt  fe  peut  trouuer  vn  moyen 
entre  ce  bas  & vil  foin , tendu  & plein  de  folicitude , qu’on  voitauic 
hommes  qui  s’y  plongent  du  tout;  & cetteprofonde  & extremenon?; 
chalancc,laiflânt  toutallcràl’abandon,qu’onvoidend’auu'cs:  : 

Demoariti  pecut  fdii  agtilos 

c I ci  rit  dcjTcf  CulrâijMc  i Jum pntffi  cfi  artimm  fine  cwpore  velox.  | 

Mpi  JcrcgiiiKw  avn  Mais  oyons  le  confcil  que  donne  le  ieune  Pline  à Cornélius  Rufur 
fonamy,furceproçosde  lafolitude:  le  te  confeille  en  cette  pleintf 
& graffe  retraite  ou  tu  és, de  quitter  à tes  gens  ce  bas  & abieâ  foin  du* 
mcfnage,6ct’addonneràl’eftudcdes  Lettres,  pour  en  tirer  quelque? 
chofe  qui  foit  toute  tienne.Il  entendla  réputation;  d’vne  pareille  hu-^ 
meur  à celle  de  Cicero,  qui  dit  vouloir  employer  fa  folitude  & feioutî 
des  affaires  publiques,à  s’en  acquérir  par  fes  écrits  vne  vie  immortelle.; 

vfijue  adeo  ne.  » 

Scire  tuum  nihil  efi , mfi  te  ficire  hoc  faut  aller f 
Il  femble  que  ce  foit  raifon , puis  qu’on  parle  de  fe  retirer  du  mondc^ 
qu’on  regarde  hors  de  luy . Ceux-  cy  ne  le  font  qu’à  demy . Ilsdreffcnl* 
bien  leur  partie,  pourquandilsn’yfcrontplus:maislefrui£l  de  leur 
, , ,,  deffein,  ils  prétendent  le  tirer  encore  lots  du  monde,  abfens.parvne' 

Sdittie  reehmhtc  ■.  , * , «•  , ‘ . 

ridicule  contradiction.  L imagination  de  ceux  qui  par  deuotion,'. 
cherchent  la  folitude,  rempliflans  leur  courage,  delà  certitude  des 
promeffcsdiuinesenrautrevie,  cft  bien  plus  lainement  alTortie.  Ils 
le  propofent  Dieu,  objcctinfiny  en  bonté  & en  puillànce.  L’ame  a. 
dequoy  y raffalier  fes  defirs  en  toute  liberté.  LcsafHicfions,  les  dou- 
leurs, leur  viennent  à prolit,  employées  à l’acquelt  d'vne  fanté  & ref- 
loUi/lance  éternelle.  La  mort,  à louhait  : paffage  à vn  parfakà  eftat.- 
L'afpreté  de  leurs  réglés  elf  incontinent  applaiiie  parl’accoulfuman- 
cc  : & les  appétits  charnels,rcbutez  & endormis  par  leur  ref  us:cat  rien 
ne  les  entretient  que  l'vfagc  Si  l'exercice.  Cette  iéule  fin , d’vne  autre 
v»e  licureuferaent  immortelle,  mente  loyalement  que  nousaban-- 
donuionslcscommod.tez&douccurs  de  cette  vtcnolftc.Etquipcuc 
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ettibrafcr  Ton  amc  de  l'aidcur  de  cctteviucfoydccrperance,  rccjle.. 
ment  âeeonfbunmcnt , il  fe  badiccn  iai'olicudc)  vnc  vie  valuptucu^ 
4tdclicieide,audelidccouccaucicrv>rccdc vie.  I>Iy  laHndoncny  le 
iDpyc^dcccconreilncmccoiuciuc  : aoi/s  retombons  coulionrsde 
Hevre  en  chaud  mal.  Cette  occupation  des  liures»  eih  audi  pénible 
que  touteautrei  &autantennemie  de  la  Tante , qui  doit  dire  princi- 
ÿalcmçntconTidcrce.  Ëtne  Tcfautpoiiu  lailTer  endormir  au  plaiTir 
qu’on  y prend;  c'ellcemeTinc  plaiiir  qui  perd  le  mcTiiagcr , l'auari- 
çi£ux,levoluptueux,£^rambiticux.  Lçs  Sages  nous  ^pruinentaT- 
nous  garder  delà  tr.iIiii'on de  nosappetits,&àdilurnerlcsvrais 

filatlîrs  & entiers,  des  plaidrs  ineflez  & bigarrez  de  plus  de  peine.  Car 
apluTparc  desplailïrs,  dilent-ils,  nous  chatouillent  Si  embradent 
pour  nous  dlrangler,  comme  failoient  les  larrons  que  les  Egyptiens 
appcllpientPhilidas:  Si  fila  douleur  de  telle  nousvenoitauantl’y- 
i^re(Te,aous  nOusgardcriôs  de  uop  boire , mais  la  volupté,  pour  nous 
trompcr,marche  deuant,&nous  cache  TaTuitte:  Les  Liuresfontplai- 
^s  : mais  Ti  dclcur  fréquentation  nous  en  perdons  enibr  lagay e té  Si 
la fantc,no$mcillcurcspieces, quittons- les  : Icfuisde  ceuxquipen- 
fentleurfruitne  pouuoitcontrcpcfer  cette  perte.  Comme  les  hom- 
mes quifefententdelong-tempsaffoiblispar  quelque  indifpolitio, 
fc  reiigent  enfin  à la  mercy  de  la  médecine  : & le  font  dclfcigner  par 
art  certaines  reglesdeviurc,pournelcsplusoutrcpaircr  : aulTi  ccluy 
qui  fe  retire  ennuyé  & dégoullé  de  la  vie  commune,  doit  former  cct- 
jc-cy  aux  réglés  de  la  raifon,  l’ordonner  arranger  par  préméditation 
ik  difcours.  Il  doit  auoir  prins  congé  de  toute  clpcce  de  trauail , quel- 
que vifage  qu’il  porte,&;luir  en  general  les  paillons,  qui  empefenent 
la  tranqu  Ihté  du  corps  Si  de  l’amc,  Si  choifir  la  rout  ce  qui  elt  plus  fé- 
lon Ion  humeur: 

ttujîpti.  cjke  ftui  noucrit  ire  via. 

Au  mefnage  àTcllude,  à la  chade.  Si  tout  autre  exercice , il  faut  don- 
ner iufquesaux  derniers  limites  du  plaifir.  Si  garder  de  s’engager  plus 
auanr,où  la  peine  commence  à fe  mefler  parlny . Il  faut  referuerd'em- 
bcfoignemcnc&  d'occupacion,aucantfculement  qu’il  en  ellbefoin, 
pournoustenirenhaleinc,&pournousgarancir  des  bicommoditez 
que  tire  apres  foy  l’autre  extrémité  d’vne  lafehe  oy  liueté  Si  aifoupie. 
11  y a dçs-  Iciences  Ileriles  Si  épineufes , Si  la  plulparc  forgées  pourla 
prede  : il  les  faut  laiiTcr  à ceux  qui  font  au  feruicc  du  monde.  le  n’ay- 
me  pour  moy,  que  des  Liurcs  ou  plaifans& faciles,  quimechacoud- 
Unt,ouceuxquimeconfolent,  Si  confeillent  à rcglçrnuvic  &ma 
mort. 

. —tacitum  fyluat  intn  reftart  falnbru , 

J.  Curantem  tjuidqiad  Jignum Jofieute  bonôcjueefi. 

Les  gens  plus  fages  pcuuent  ie  torger  vnrepos  toutfpiiituel , ayant 
liame  torte  Si  vigourcufe  : Moy  qui  l’ay  commune, il  faut  que  i’ay  de  à 
’ B<eloqtlçjMrparjg^9i}VT)iodiif£(^rpotçllf  s;  Et  l'aage  m’ayaftt  taçt-. 
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iei  ESSAIS  DË  MicHÊi:  ôÉ  Môntaigne; 

tort  dciVobé  celles  qui  eftoient  plusàmafantaific,  i’inftruin  &ai- 
ouife  mon  appétit  à celles  qui  relient  plus  fortablcs  à cette  autre  fai- 
lon.  Il  fautretenir  auec  nos  dents  &nos  griffes , l’vfagcdes  plailîrsdc 
cotOiiu  la  a«tf  la  vie, quenosansnousarrachent  des  poings, leJvnsapreslesautrcs. 

d 'viuis , àms  cJr  manu  (p  fabula  fies. 

3”  pouTclolobu  Or  quanti  la  fin  que  Pline  & Ciccro  nous  propofent  de  la  gloire,c’eft 

tbie.  I.  l)ii:nloindemonconte:Lapluscontraitehuincuràlaretrai(£le.^c’cft 
Clam  '»■  l’ambition.  La  gloire  & le  repos  font  chofes  qui  ne  pcuuent  logeren 

tomfaii  s.  mcfmegifte:àcequcievoy,ceux-cyn’ontquelesbras  &lesiambcs 

hors  de  la  prclfe , leur  ame,  leur  intention  y demeurent  engagées  plus 
queiamais. 

Tun  wtuU  auriculis  aüenis  colligis  efeas  f 
Ils  fe  font  feulement  reculez  pour  mieux  fauter,  & pour  d’vn  plus 
fort  mouuemcnt  faire  vne  plus  viue  faucéc  dans  la  trouppe.  Vous 
plaift-ilvoircommcilstirentcourtdVn grain;  Mettons  au  contrei 
poids,  l’aduis  de  deux  Philofophes,  & de  deux  Seéles  tres-differentes, 
cfcriuans  l'vn  à Idomeneus , Tau  tte  à Lucilius  leurs  amis,  pour  du  nla- 
niementdesaffaitcs&dcsGtandeurs.lesrctirerà  la  folicude.  Vou» 
aucz(difent-ils)  vcfc'unagcant&flottant  iufques  à prefent , venez 
vous  en  mourir  au  port  : Vous  auez  donne  le  refte  de  voftrc  vie  à lalu- 
miere , donnez  cecy  à l’ombre  : Il  eft  impolfible  de  quitter  les  occu-^ 
pations,  fi  vous  n’en  quittez  le  fruift , àcette  caufe  defaites-vous  de 
tout  foin  de  nom  & de  gloire.  Il  eft  danger  que  la  lueur  de  vos 
aillions  palfcés  ne  vous  cfclaire  que  trop,  & vous  fuiue  iufques  dans 
voftrc  tanière  ; Quittez  auec  les  autres  voluptez,  celle  qui  vient  de 
l’approbation  d'autruy  : Et  quant  à voftrc  fciencc  & furafance  , ne 
vous  chaillc , elle  ne  perdra  pas  fon  effcél , fi  vousen  valez  mieux  vous 
mefmc.  Souuienne  vous  de  celuy , à qui  comme  on  demandaft , à. 
quoy  faire  il  fe  peinoit  fi  fort  en  vn  art,  qui  ne  pouuoit  venir  à la  co- 
gnoilfance  de  guère  de  gens  : l’en  ay  alfez  de  peu,  rcfpondit-il,  i’en  ay 
alfez  d’vn,i’cn  ay  alfez  de  pas  vn.  Il  difoit  vray  :vous  & vncompagnon 
elles  alfez  fulfifant  théâtre  l’vn  à l’aucre,ou  vous  à vous-mefmcs.Que 
le  peuple  vous  foit  vn,&  vn  vousfoit  tout  le  peuple  ; C’eft  vne  lafehe 
ambition  de  vouloir  tirer  gloire  de  Ion  oyliuetc , & de  fa  cachette  : Il 
fautfairecommelesanimaux,quieffaccntIa  traceà  laportede  leur 
■ I s raniere.  Ce  n'cft  plus  ce  qu’il  vous  faut  chercher , que  le  monde  parle 
dcvous,maiscommcilfautquc  vous  parliez  à vous-mclmes.  Reti- 
' rez-vous  en  vous,  mais  préparez-vous  premièrement  de  vous  y recc- 
uoir:ce  feroit  folie  de  vous  fier  à vous-njefmes  ,11  vous  ne  vous  f^uez 
go’uuctner.  Il  y a moyen  de  faillir  en  la  folitude,  commeen  la  compa- 
giiicMufques  à ce  que  vous  vous  foyez  rendu  tel , deuantqui  vous 
^ n’oliez  clocher  , & iufques  à ce  que  vous  ayez  honte  & refpeél  de 
’ wo\»-mt((ncs,obiierjenturs]!cciuhonrfiaanimo:tcpYclentez-yo}Mto\xC- 
' ioursenl  tmaginationCaton,  Phocion,  & Anftides, enla  prelènce 


Ambition  enitfime 
dtlafolimàt. 
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idcfqucls  les  fols  mcfmcs  cachcroicnt  leurs  fautes,  & eftablilTcz-lcs 
contrcrollcurs  de  toutes  vos  imcniionstSi  elles  fc  dctraqucnt,icur  rç- 
uerencc  vous  remettra  en  tram  : ils  vous  contiendront  en  cette  voye, 
de  vous  contenter  de  vffus  mcûncs,dc  n’emprunter  rien  que  de  vous, 
d’arrcllcr  6e  fcrmirvolïrcamccn  certaines  & limitées  cogitations,où 
elle  fepuiffe  plaire  : & ayant  compris  6e  entendu  les  vrays  biens  ,dcf- 
qucls  on  loiiit  à mclurc  qu'on  les  entend,  s’encontenter,  fans  défit 
de  prolongement  de  vie  ny  de  nom.  Voilaleconfcil  de  la  vrayc6e 
naïfuePhilofophic,nond’vncPliilotophie  ollcnuttice  ôe  parlicrcj 
comme  cil  celle  des  deux  premiers. 


Confdcrations  Jur  Cicéron. 

Chapitre  XXXI X. 

Ncor  vntraiiü  àlacomparaifondecescouplesillfeti- 
rc  des  Eferits  de  Cicero,  6e  de  ce  Pline  peu  retirant,  à 
monaduis,  aux  humeurs  de  fon  oncle-,  infinis  tefmoi- 
> gnagesde  nature  outre  mefiirc  ambitieufe  : Entre  au- 
tres, qu’ils  lollicitent  au  Iceu  de  tout  le  monde,  les  Hiftoriens  deleurs 
temps, de  ne  les  oublier  en  leurs  regiftres  : 6e  la  fortune  comme  par 
dépit,  a fait  durer  iufqucs  à nous  la  vanité  de  ces  requeftes,6e  dés  lôg- 
temps  fait  perdre  cesHiftoires.  Mais  cecy  furpafle  toute  balfelfc  de 
coeur,  en  perfonnes  de  tel  rang;  d’auoit  voulu  tirer  quelque  princi  {la- 
ie gloire  du  cacjuet  6e  de  la  parleric,  iufques  à y employer  les  lettres 

Siriuées  eferites  a leurs  amis  ; en  manicre,qu’aucunes  ayans  failly  leur 
aifonpoureftreenuoyées,  ils  les  font  ce  neantmoms publier auec 
cette  digne  excufc,qu’ilsn  ont  pas  voulu  perdre  Icur^trauail  6e  veil- 
lées. Sied-il  pas  bien  à deux  Confuls  Romains,fouuerains  MagidraR 
delaChofepubliqueem(>erieteduMonde;d’eraployer  leur  loifir,à 
ordonner  6e  fagotter  gentiment  vne  belle  mifliuc,  pour  en  tirerk 
reputation,de  bien  entendre  le  langage  de  leur  nourriife  ? Que  feroù 
pisvnfimplcmaiftred’efcolcquien  gaignaft  fa  vie?  Si  lesgeftes  de 
Xenophon6e  de  Cefar,  n’euffent  de  bien  loin  furpafle  leur  éloquen- 
ce, ie  ne  croy  pas  qu’ils  leseuflentiamais  eferits.  Ils  ont  cherche  à re- 
commander non  leur  dire,  mais  lcut  faire.  Et  fi  la  perfeâion  du  bien 
parler  pouuoit  apporter  quelque  gloire  fortable  à vn  grand  perfon- 
nagc,certaincmencScipion&Lziiusn’eu(rentpasrefigné  l'honneur 
deleurs  Comédies, 6e  toutes  les  mignardifcs  6c  delices  du  Langage 
Latin,àvnferf  AfricainlCarquecétouuragc  ioitleur,  fa  beauté  6e 
fon  excellence  le  maintient  aflcz,6<  T erence  l'aduoiic  luy-mefme  : 6£ 
me feroit-on  defplaifir  de medefloger  de  cette  creance.  C’ell  vne  ei - 
{>ecc  de  moquerie  6e  d'iniure , de  vouloir  faire  valoir  vn  homme , par 
desquahtezmcfaduenantesàfonrang  ;quoy  qu’elles  foient autre- 
ment louables  : &par  les  qualuez  auTli  qui  ne  doiuent  pas  dire  les 
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ficnncs  principales  ; Comme  qui  loücroit  vn  Roy  d’cftre  bô  peintre^ 
ou  bon  architede,ou  encore  bonarqucbufier.ou  bon  coureur  de  ba- 
<nie  : Ces  loüan^cs  ne  font  honneur, fi  elles  ne  font  prefentes  en  fou- 
& à laffuitte  lïe  celles  qui  luy  font  propres  s à f^auoir  de  la  iufticc,& 
de  la  fcicnce  de  conduire  fon  peuple  en  paix  &en  guerre  : De  cette  fa- 
^on  fait  honneur  à Cyrus  l’agriculture , & à Charlemagne  l’cloquen- 
cc.&cognoiflance  des  bonnes  Lettres.  l’ay  veu  de  mon  temps, en 
plus  forts  termes,dcs  perfonnages.qui  tiroient  d’eferire , & leurs  til- 
tres,&:  leur  vocation-,  defaduouër  leur  apprentiffage , corrompre  leur 
plume , &:  affeder  l’ignorance  de  qualité  fort  vulgaire , & que  noftre 
peuple  tient,  ne  fc  rencontrer  gucre  en  mains  fqauantes:&  prendre 
l'oucy,  de  fe  recommander  par  de  meilleures  qualitez.  Les  compa- 
gnons de  Demofthenes  en  rambaffade  vers  Philippus,loüoientce 
Zeian^et  des^is  Princcd’eftre  beau,  éloquent,  & bon  beuucur  : Demofthenes  d^foit 
ne  en  chc/es  que  c’eftojent  loüanges  qui  appartenoient  mieux  à vne  femme , à vn 


fommiênti. 

Ojifil'TB  tcgucprij- 
!«  gfoi . 

xe,  rpt(  Urxoe  au 


ÀduOc.at,àvnecfpongc,qu‘si^iRoy. 
Jmperet  htUante  frior,  lacentem 
Lents  in  hoflem. 


Ccvx'U  hiixcngucr^t, 
ces  autres  defteneronC 
dVne  baguette  Tes  eer- 
clcs  & les  (paniers  da 
CmI,  dt  «iewriMa'  Ici 
âilrct  lumineux  : ector- 
cy  doit  Tcaiioix  Tan  de 
régir  lea  Peuples  eo 
cotfiftuUidaoi.  JL/miA. 


î°âtûc.’  “ Ce  n’eft  pas  fa  profeflion  de  f<jauoir,ou  bien  chaffer,ou  biendanferr» 

Ornhunt  caujas  alj,  citlitjue  meatus  ■ 

Defcribent  radio , sy  fulgentia  Jidera  dietnt. 

Hic  rrgert  imperio  populos  jciat. 

Plutarque  dit  dauantage,  quedeparoiftre  fi  excellent  en  ces  partiet 
moins  neceflairts , c’eft  produire  contre  foy  le  tefmoignape  d’auoir 
maldifpenfcfonloifir,&l’eftude,quideuoit  eftreempToye  à chofes 
tet^a^neim-  ^ nccelTaires  & vtiles.De  façon  que  Philippus  Roy  de  Maccdoine, 

Tû!m<unt  Zlce^-  ay»r>t  ouy  ce  grand  Alexandre  fon  fils , chanter  en  vn  feftin , à l’enuy 
ret.  des  meilleurs  Muficiens  : N’as-tupashontc, luy  dit-il, dcchanterfi 

bien  î Et  à ce  mefme  Philippus,  vnMuficicn  contre  lequel  Udebat- 
toitde  fon  art  : laà  Dieu  ne  plaife.  Sire,  dit-il,  qu’il  t’aduienne  iamais 
tant  de  mal,  qüe  tu  entendes  ces  chofes-li  mieux  que  moy.  VnRoy 
doit  pouuoir  rcfpondre,comme  iphicrates  refpondit  à l’Orateur  qui 
le  preflbit  en  fon  inucéliuc  de  cette  manière  : Et  bic  qu’es  tu,pour  fai- 
re tant  le  braue?  es-tu  homme  d’armes,  es-tu  archer,  es-tu  piqüicr?  le 
ncfuisiiendetoutcela;  mais  ic  fuisceluy  qui  fçaitcômanderàtous 
ceux-là.  Et  Antifthenes  pnnt  pour  argument  de  peu  de  valeur  en  If- 
mcniaSjdequoy  onlcvantoit  d’eftreexcellétioüeur  defluftes.  lefçay 
bien,quand  i’oy  quelqu’vn  qui  s’arrefte  au  langage  des  E(Tais,quc  i’ay- 

î«ti. 

merois  mieux  qu’il  s’enteuft.  Cen’cftpastantellcuerlcsinots, corne 
déprimer  le  fens  : d’auuntplift  picquamment,quc  plus  obliquement. 
Si  (uis-ic  trompe  fi  guère  tl'autresdonnent  plus  à prendre  en  la  matiè- 
re cotument  que  ce  foit,  mal  ou  bien,  fi  nul  Efcriuain  l’a  femee, 
1-  nyguere  plus  matetiellc,ny  au  moins  plus  drue,  en  fon  papier.  Pour 

cnranger  dauantage, icn’cnentaftcquclcstertcs.Quci’yattachcleur 
füittc,itmultiplieray  plufieurs  fois  ce  volume.  Et  combien  y ay-ie 
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efpandud’hiftoires,quincdirciumo£,lcfcjucllcs  qui  voudra  efplu- 
clicrvnpcupluscuricufement.cn  produira  mfinis  Eflàis?  Nycllc^ 
nymcsallci^acions.nercrucntpas  touliours  fimpleincm  J’cxcmplc, 
d’auchontéoud'oxncmcnc.  le  uelcs  rc^^ardc  paslculcmcnc  parl'vfa- 
gcquei'cn  tire.  Elles  portent  fouucnt^ors  de  mon  propos.lalcmcn- 
ccd'vnematicre  plusrichc  & plus  hardie  : &i  fouuenc  àgauche,vn  ton 
, plus  délicat,  & pour  moy.qui  n’en  veux  en  ce  lieu  exprimer  dauanta- 
ge,  Scpourccuxquirencoiurcrontmon  air.  Retournant  à la  vertu 
parlierc , ic  ne  trouue  pasgrand  choix , entre  ne  i'qauoir  dire  que  mal, 
ouncfçauoirrienquebiendire.  Noneflornamenrum  virile  conemnittu. 
Les  Sages dil’ent,qucpourlercgardduf^auoir,  iln’eft  que  la  Philo- 
sophie , pour  le  regard  dcseftcts,quc  la  vertu,  qui  gcncralemét  Toit 
propre  à tous  degrez,  & à tous  ordres.  Ilyaquclqucchofc  de  pareil 
en cesatitres deux  Philofophesicar  ils  promettent  aulli  éternité  aux 
Icttresqu’ilsefcriucntàleursamis.  Mais  c’cftd'autrc  faijon,  & sV- 
comrnodans  pour  vnc  bonne  fin,à  la  vanité  d’auttuy  :Car  ils  leur  mi- 
dent  que  fl  le  loin  de  fe  faire  cognoillre  aux  fieclcs  aduenir,  & de  la  rc- 
nopimée,  les  arrclle  encore  au  maniement  des  affaires,  & leur  fait 
craindre  la  folitude  & la  retraite  , où  ils  les  veulent  appellera 

3u’ilsne  s’en  donnent  plus  de  peine  idautant  qu’ils  ont  alfezdc  cre- 
it  auec  la  pofteri  té , pour  leur  refpondre , que  quand  ce  ne  feroit  quC 
parles  lettres  qu’ils  leur  eferiuent,  ils  tendront  leur  nom  aulfi  co- 
gnu ôc  fameux  que  pourroient  faire  leurs  aâipns  publiques.  Et  outre 
cette  différence  j encore  ne  font-ce  pas  lettres  vuides  & defeharnées, 
quincfc  foufticnnent  que  par  vn  délicat  choix  de  mocs,enta(Tcz  âc 
rangez  à vnc  luftc  cadence, ains  farcies  & pleines  de  beaux  difeours  de 
Sapience, parlcfquellesonfctendnonpluseloquent,  mais  plusfage 
& qui  nous  apprennent  non  à bien  dire,  mais  à bien  faire.  Fy  de  l’clo- 
qucnccquinouslaiSlccnuiedefoy,nondeschofcs  : Siccn’eftqu’on 
dieque  celle  dcCicero,eftant  en  fi  extrême  perfcûion , fe  donc  corps 
clic  inefme.  l’adiouftcray  encore  vn  conte  q ue  nous  lifons  de  liiy  ,i  ce 
propos,pout  nous  faire  toucher  au  doigt  Ion  naturel.  Il  auoitàorcr 
en  public,  & efloi  t vn  peu  prelfé  du  temps,  pour  fe  préparer  à fon  ai- 
fe  : Eros,  l' vn  de  fes  ferfs,  le  vint  aducttir  que  l'audience  clfoi  t remifc 
au  lendemain  : il  en  fut  SI  aife,  qu’il  luy  donna  liberté  pour  cette  bon- 
ne nouuclle.  Sur  ce  fujet  de  lettres,  le  veux  dite  ce  mot  ; quec’ell  va 
ouuragc  auquel  mes  amistiennct,queicpuisquelque  choie:  Etculfe 
pris  plus  volôtiers  cette  forme  à publier  mes  verues , fi  l’euQc  eu  à qui 
parler,  lime  falloir, comme  i’ay  eu  autrefois,  vn  certain  cômerce , qui 
m’attiralLquimefoulhnc&foulcuaU.Catde  négocier  au  vent, com- 
me d’autrcs,ic  ne  fjauroy, qu’en  fonge:  ny  forger  de  vains  noms  à en- 
tretenir,encholelcricuiciennemyiurédecoucecfpcccdefalliticaciô: 
l'eulfe  eSfé  plus  attentif  6c  plus  leur,ayant  vne  addreSTe  force  6c  amie, 
qucrcgardâtlcsdiucrs  vilagcs  d’vn  pcuplc:6c  luisdcccu,s’il  ne  m’eulf 
mieux  lucccdc.  i’ay  aacurcUcmcac  vn  itilc  comique  & ptiué  : Mau 
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c’eft  d’vnc  fofràtmiennc  .inepte  au*  ncgoci'atiom 
mcentoutcsta<;onsmoniangageeft  trop  ferré,  dclordonne,  coup, 
pé,  particulier. Et  ne  m’entens  pas  en  lettres  ccrcmoniéufcs.qui  n’ont 
autre  fubftance  que  d’vne  belle  enfiJeure  de  paroles  courtoifes  : le 
n’ay  ny  la  fatuité , ny  le  gouft^eces  longues  offres  d’affeâion  &de 
feruice:  le  n’en  crois  pas  tant,  & me  defplaift  d’en  dite  guère,  outre 
ce  il|ue  i’en  crois.  C’eft  bien  loin  de  l’vfage  prefent  : car  il  ne  fut  iamai^ 
fl  abjeéte  & feruilc  ptoftitution  de  prefentanons  : la  vie,  l’amc.dcuo- 
tion,  adoration  , lerf , efclauc:  tous  ces  mots  y courent  II  vulgai- 
rement, que  quand  ils  veulent  faire  fentir  vnç  plus  expreffe  vo- 
lonté & plus  refpeftucufe , ils  n’ont  plus  de  mamere  pour  l’expri- 
mer. lehay  à mort  de  fentir  le  dateur;  Qui  fait  que  ic  me  iette  na- 
turellement à vn  parler  fec  , rond  & crud , qui  tire  à qui  ne  me 
cognoiftd’aillcurs.vnpeuverslcdefdaigneux.  l’honorclc  piusceux 
q*e  i’honore  le  moins  : & où  mon  amc  marche  d’vne  gtandcallegref- 
fc.i’oublielespasdc  la  contenance  :&  m’offre  maigrement  & here- 
ment  à ceux  à qui  ie  fuis  : 6c  me  prefente  moins,  à qui  ic  me  fuis  le  plus 
donné.  Il  me fcmble  qu’ils  Icdoiucnt  lire  en  moncceur.&queljcx- 
prdlîon  de  mes  paroles, fait  tort  à ma  conception.  A bienuiennér , à 
prendre  congé.à  remercier , à falüer , à prefenter  mon  feruice  ,&  tels 
côplimens  verbeux  des  loix  ceremonieufes  de  noftre  ciuilitéiie  ne  co- 
gnois  perfonne  li  fottemét  fterilc  de  langage  que  moy.Et  n’ayiamais 
cité  employé  à faire  des  lettres  de  faueur  & recômer.dation.que  celiy  . 
pour  qui  c’cftoit.n’aye  trouuées  feches  & lafches.  Ce  font  grands  im- 
primeurs de  lettres, que  les  ltaliens;i’enay,cc  crois- ie.centdiuersvo- 
lumcs:Cellcsde  AnnibaleCaro  me  fepiblentlcs  meilleures.  Sitoutle 
papier  que  i’ay  autrefois  barboüillé  pour  les  dames , eftoit  en  nature, 
lots  que  ma  main  eftoit  veritableinct  emportée  par  ma  pa(Iion,il  s’en 
trouactott  à l’aduenturc  quelque  page  digne  d’eftre  communiquée 
à la  ieuneffcoyfiue,  embaboüinéc  de  cette  fureur.  l’cfcris  meslet- 
tres  touflours  en  porte , & fi  ptccipiteufemcnt , que  quoy  que  iepei- 

fne  infupportablemcnt  mal,  i’ayme  mieux  eferirede  ma  main,  que 
’y  en  employer  vue  autre,  car  ic  n’en  trouuc  point  qui  me  puiffe  fui- 
urc  ,&nclcscranfcrisiamais:  Fayaccourtumélcs  Grands  qui  meco- 
gnoiflent,  à y fupporter  des  heures  & des  traffeures , & vn  papier 
lansplieure  & Gins  marge.  Celles  qui  me  couftent  le  plus,  font  celles 
qui  valent  le  moins  : Depuis  que  ic  les  traine , c’eft  figne  que  ic 
n'y  fuis  pas.  le  commence  volontiers  fins  ptojcéf,  le  premier  traict 
produit  le  fécond.  Les  lettres  de  ce  temps,lont  plus  en  bordures  & 
préfacés , qii’cn  matière  : Comme  i’ayme  mieux  compofer  deux  let- 
tres,que  d’en  clortc  & plier  vnc  i &c  refigne  toufiours  cette  cômif- 
fion  à quelque  autre  : de  incfme  quand  la  matière  cft  achcuéc,;ic  don- 
ncrois  volontiers  à quclqu’vn  la  charge  d’y  adiouftcr  ces  longues 
harangues,  offres,  & prières,  que  nous  logeons  fut  la  fin,  &c  dcfirc  que 
quelque  nouucl  vlagc  nouseu  deichargciCommeauIG  dclcsinfcnrc 

d’vnc 
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H'vne  légende  de qualitez  te  titres, pour  aufquelsncbroncher,i’ay 
maintesrois  lailTé  d'efcrire,&  riotamment  à gens  de  iufticc  &de  fi-  itTctms. 
nance.  Tant  d’innouations  d’offices,  vnc  fi  difficile  diipcnfation& 
ordonnance  de  diuecs^omîd'honncur  ; lefqucls  cfians  fi  chèrement 
• ache  tez,ne  pcuuent  cftre  cfchangez,ou  oubliez  fans  otfenfe.  le  trou- 
ue  pareillement  de  mauuaife  grâce  ,d'en  charger  le  front  & inferi-  inferi/tit»  di  U- 
ptiondesLiures,quc  nousfailonsimprimer.  mvt. 


Qm  Uÿ>ufl  dci  tiens  maux  dépend  en  tonne  ptrtie  de  l'opinion 
* gi»c  nous  en  axons. 

•‘ChapitreXL. 

1 Es  hommes' (dit  vne  fentence  Grecque  ancienne)  font 
; tourmentez  parles  opinions  qu’ils  ont  des  chofes,non- 
; par  les  chofes  mefmes.  Ily  auroitvn  grand  poindlgai- 
gné  pourlefoulagementdenofttemiferable  condition 
humaine.,  qui  pourroit  eftablir  cette  propofition  vraye  tout  par 
todn  Car  fl  lesmauxn’ontentréeennous,quep.arnoftreiugement; 
il  fcmble  qu’il  fait  en  noftre  pouuoir  de  les  mefprifer,  ou  contourner 
«bien.  Si  les  chofes  fe  rendent  à noftre  metey,  pourquoy  n’enche- 
«irons-nous,ou  ne  les  accommoderons- nous  à noftre  aduantage> 
Si  ce  que  nous  appelions  mal  & tourment  n’eft  nymalny  tourment 
^e  foy , ains  feulement  que  noftre  fantafie  luy  donne  cette  qualité , il 
«ft  en  nous  de  la  changer:  & en  ayant  le  choix,  fi  nul  ne  nous  force, 
nous  fommes  cftrangement  fols  de  nous  bander  pour  le  party  qui 
nous  eft  le  plus  ennuyeux  : & de  donner  aux  maladies , à l’indigence 
& au  mcfpris  vn aigre  & mauuais  gouft , fi  nous  le  leur  pouuons  don- 
ner bon:  & fila  fortune  fourniffant  fimplement de  matière, c’eft à 
nous  de  luy  donner  la  forme.  Or  que  ce  que  nous  appelions  mal , ne 
le  foit  pas  de  foy , oi^au  moins  tel  qu’il  foi  t , qu’il  dépende  de  nous  de 
luy  donner  autre  laucur,&autrevifage  (car  tout  reuientàvn)voyon$ 
s'il  fepeut  maintenir.  Si  l’cftrc  originel  de  ces  ch'ofes  que  nous  crai- 
gnons , auoit  crédit  de  fe  loger  en  nous  de  fon  authorité,  il  logeroit 

Îiareil  & femblable  en  tousicar  les  hommes  font  tous  d’vnc  efpcce;  & 
auf  le  plus  te  le  moins , fe  trouuent  garnis  de  pareils  outils  & inftxu- 
jnens  pour  conceuoir  & iuger:  Maisladiuerfité  des  opinions,  que 
nous  auons  deceschofes-là;  montre  clairement  qu'ell  et  n'entrent  en 
nous  que  par  compofition:  Tel  à l’aduenture  les  logé  chez  foy  en  leur 
.vray  eute,  mais  mille  autres  leur  donner  vn  eftie  nouueau  & côtraire 
chez  eux. Nous  tenos  la  morr,lap3uuretc  & la  douleur  pour  nos  prin- 
cipales ennemies:Or  cette  morr,que  les  vns  appcllen  t,des  chofes  hor- 
ribles la  plus  horrible , qui  ne  fqait  que  d’autres  la  nomment  l’vni- 
qae  port  des  tourmens  de  cette  vie?  le  fouucrain  bien  de  Naturel 
Uulappuy  de  noftre  libcrcc;&  commune &promptcrecepte  à tous 
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maux?  Et  comme  les  yrtslactendcnt  tremblans  &effraycz,d' autres  la 
fupportent  plusailémentquc  la  vie.  Celuy-làfe  plaint  de  fa  facilite: 
pituft  i d:™  . mon,  Mors  'vtinam  pouidos  'vita  (uhduart  noUes, 

2ue  ta  dcfiiaieoallcs  c-  i ■ /il  i 

Cioporterlescoiiaidl,  /icd  '\JlTtHS  tC  jolet  uUfCt , 

OrlailTonsces  glorieux  courages.  Theodorus  refpondit  iLv^îau- 
chus  menaçant  de  le  tuer  : T u feras  vn  grand  coup  d’arriuerà  la  to'-cc 
■ dvnc  cantharide.  La plufpaitdcs  Phuofophes  Ictrcuuent auoirou 
Mtrtfnu€»i,m  prcucnu  par  deflein , OU  hafté  & fecouTu  leur  mort.  Combicnvoid- 
lÿw.  ondeperfonnespopulaireSjConduitesà  la  mort,&  nonàvneraort 

fimplc,mai$meAcede  honte,  & quelqurfois de  griefs  tourmens^ 
Mmhontaifc  éf-  apporter  vnç  telle  aflcurance,  qui  par  opiniaftrete,  qui  par  11  mpleilc  ■ 
fnrcmint  enduric.  naturelle , qu’on  n’y  apperçoit  rien  de  enangé  de  leur  cftat  ordinaire: 
eftablirtàns  leurs  affaires  domeftiques,ferecommandans  à Icursamis, 

, • . - chantans,prcfchans  & entretenansle  peup1e:voirey  meflansquel- 

j quefoisdes  mots  pour  rire , fi:  beuuansà  leurs  coenoiflans , aufll  bieï» 
Mati  tUirms  de  Socratesî  Vn  que  l’on  menoit  au  gibet,  difoit,  qu’on  gardaft  de 
^Icjneiferfimtes  paffcr  pat  telle  rue  , car  il  y auoit  danger  qu’vn  marchand  luy  fift 
tmdn:tes  »U  mort,  mettre  la  main  fur  le  collet , à caufe  d'vne  vieille  debte.  V n autre  di- 
foit au  bourreau  qu’il  ne  le  touchaft  pas  à la  gorge , de  peur  de  le  fai- 
. ire  treflàillir  de  rire , tant  il  eftoit  chatouilleux  : l’autre  refpondit  à foa 

Confeffeut,qui  luy  promettoit  qu’il  foupperoitceiour-làauecno- 
ftre  Seigneur:  Allezvousyenvous,cardetha  particieufne.  Vnau- 
. tre  ayant  demande  à boire , & le  bourfeau  ayant  beu  le  premier , dit 

ne  vouloir  boire  apres  luy,  de  peur  de  prendre  la  verole.  Chacun  a 
oüy  faire  le  conte  du  Picard , auquel  eftant  àl’efchclle  on  ptefenta 
vne  gatfe,  auec  offre  que  (comme  noftre  iuffice  permet  quelque- 
fois) s’ il  lavouloit  efpoufer,on  luy  fauueroit  la  vie:  luy  l’ayant  vn 
peu  contemplée , & apperceu  qu’elle  boittoit  ; Attache,  attache,  dit- 
jl,  elle  cloche.  Et  on  dit  de  mefme, qu’en  Dannemarc  vn  homme 
condamné  àauoir  latefte  tranchée, eftant  fur  l’efehaffaut, comme 
V • ! « on  luy  prefenta vne  pareille  condition, la  refufa;  parce  que  la  fille 

• qu’on  luy  offrit,  auoit  les  ioüesauallécs,  8:  le  nez  trop  pointu.  Va 
valet  àThouloufe  aceufé  d’herefie,pour  touteraifonde  facreanc'e, 
fc  rapportoità  celledc  fon  maiftre,ieune  efcolier  prifonnier  auec 
luy,&ayma mieux  mourir, que  fclaiilcr perfuaderquefonmaiftre 
puft  errer.  Nous  iifonsde  ceux  de  la  ville  d’Arras,  lors  que  le  Roy 
Louis  ^ I.  la  print,  qu’il  s’en  ttoutta  bon  nombre  parmy  le  peuple  qui 
fclaiffcrcntpcndre,pluftoûquededite,ViueleRoy.  Etdecesviles 
âmes  de  bouffons , il  s’en  cft  trouué  qui  n’ont  voulu  abandonner  leur 
raillerie  en  1a  mort  mefme, Ccluy  àqui  le  bourreau  donnoit  le  branle. 
Bouffons  Je  oonf.  s’efcria,  Voguc  lagalKci  qui  eftoit  fonrefrain  ordinaire.  Et  l’autra 
fans  in  ta  qu  on  auoit  couclw  fur  le  poinéi  de  tendre  fa  vie,  le  long  du  foyer  fut 
me/me.  vne  paillafl'c , à qui  te  Médecin  demandant  où  le  mal  le  tenoit  ; Entre 

. • • lebanc&lefeu,refpondit-il.EtlePreftrepourluy  donner  l’extrême 

ÛA^oa,  cbcrchant  fes  pieds,  qu’U  «uoU  nlurcz  6t  coo|Siiatit 
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bar  la  maladie  : Vous  les  trouucrez,  dit-il , au  bout  de  mes  iambes.  A 
rhomme  qui  l’exhortoit  de  fe  recommander  à Dieu,  Qm  y va?  dc- 
manda-il:  & l’autre  refpondant,Cc  fera  tantoll  vous-mefmes,s’il 
luy  plaift;  Y fuflè-ic  bien  demain  au  foir,repliqua-ilî  Recomman- 
dez-vous feulement  à luy , fuiuit  l’autre, vous  y ferez  bicn-toft:  Il 
vaut  donc  mieux , adioufta-il , que  ic  luy  porte  mes  reçommanda- 
tions  moy-mefmc.  Au  Royaume  de  Narfmgue  encorcs  auiour- 
d’huy,  les  femmes  de  leurs  Prcftresfont  viucs  enfeuclies  auec  le  corps 
de  leurs  maris.  Toutes ,>utres  femmes  fontbruflecs  aux  funérailles 
des  lcurs;nonconftammentfculement,maisgaycraent.  Alamort 
du  Roy  ,fes  femmes  & concubines,  fes  mignons  & tous  fes  officiers  &: 
feruiteurs,qui  fontvn  peuple  -,  fe  prefentent  fi  allègrement  au  feu  où 
fon  corps  elt  bruflé,  qu’ils  montrent  prendre  à grand  honneur  d’y  ac- 
.compagner  leur  maiffre.  Pendant  nos  dernières  guerres  de  Milan,  & 
jtant  de  pnfes  & recoufles , le  peuple  impatient  de  fidiuerschange- 
mens de  fortune,  print  telle  refolutionalamort,quei’ayoiiydlreà 
mon  perc  i qu’il  y veit  tenir  compte  de  bien  vi  ngt  & cinq  maiffrcs  de 
ipaifon,qui  s’eftoicntdeffaits  cux-mefmcscn vne  fcpmainc:  Acci- 
dent approchant  àceluy  dcsXanthiciis,lefi]uclsairiegezparBrutus 
fe  précipitèrent  pcfle-melle, hommes, femmes, &enfans, a vn fi  fu- 
rieux appétit  de  mourir, qu’on  ne  fait  rien  pour  fuir  la  mott,que  ceux- 
cy  ne  fi  lient  pour  fuir  la  vie  : de  manière  qu'à  pci  ne  B rutus  en  pût  fau- 
uer  vn  bien  pe  tit  nombre.  T outc  opinion  cil  aifez  forte,  pour  le  faire 
«fpoufcr'  au  prix  de  la  vie.  Le  premier  article  de  ce  courageux  fer- 
ment,que  laGrece  iura,&:  maintint, en  la  guerre  Mcdoife,cefuti 
que  chacun  changeroit  plulloftlamortàlavic,quc  lesloixPcrficn- 
nes  auxleurs.  Combien  void-onde  monde  en  la  guerre  desTuresâe 
des  Grecs,  accepter  pluftoft  la  mort  trcs-afprc,quedefcdcfcircon- 
cirepour  fe  baptifer?  Exemple  dequoy  nulle  forte  de  Rehgion  n’eft 
incapable.  Les  Roy  s de  Callillc  ay  ans  banny  de  leur  terre,  les  luifs,  le 
Roy  Ican  de  Porrugal  leur  vendit  à huiâ  efeus  pour  telle , la  retraite 
aux  fiennes  pour  vn  certain  temps  : à'condition,  que  iceluy  venu, 
ils  auroicntalesvuider-.&luypromettoit  fournirdevaiflcauxàlcs 
, craicflet  en  Afrique.  Le  lour  arriué , lequel  paffe  il  elloit  dit , que 
ceux  qui  n'auroient  obe'i,  demcurcroient  efclaues  : les  v2ilfcaux  leur 
.furent  fournis  efcharccmcnt:  Sc  ceux  qui  s'y  embarquèrent , rude- 
’.ment  & vilainement  traittcz  par  les  palfagers;  qui  outre  plufieurs 
.autres  indignitcz  les amuferent  fur  mer,taatoftauant,tantoll ar- 
riéré, iufques  à ce  qu’ils  euflent  conluméleursviiluailles,&fuircnc 
contraints  d'en  acheter  d’eux  ficherement  Scfi  longuement,  qu’on 
. ne  lesmitàbord, qu’ils  ne  fufl'cntdutoutcnchemife.  Lanouuelledc 
cette  inhumanttérapportceàccux  qui  eftoient  en  terre,  laplufpartfc 
lefolurcnt  à la  feruitude  : aucuns  firent  contenance  de  changer  de  re- 
ligion. Emmanuel  luccelfcurdelean,vcnuà  laCouronne,lcsmit 
premièrement  enhberté , & cliangcant  d’aduis  depuis , Icutotdonna 
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de  forcir  de  fes  p»ïs,aflignaBC  trois  ports  à leur  palTage.  Ilefperoil» 
oforÎM Hifloritn,  dit  l'Eucf<jueOforius,tion  mefprifableHiftorien  Latin  de  nos  fie- 
nm  4 mtfftftr,  clcsiquc  la  faueur  de  la  liberté , qu’il  leur  auoit  rendue, ayant  failly 
de  les  connertir  au  Chriftianifnrc , la  diAculcé  de  fc  commettre  à la 
voleric  des  marituers,  & d’abandonner  vn  pais  où  ils  eftoient  habi- 
tuez, auec  grandes  richelTes,pour  s’aller  letter  en  région  incognuc 
&cftrangete,  les  y ramencroit.  Mais  fe  voyant  defeheude  fon  efpc- 
rancc,&  eux  tous  dcliberez  au  palTage:  il  retrancha  deux  des  ports, 

■ > . auoit  promis  : afin  qucla  longueur  & incommodité  du  tra- 

- jeiStcnreduifillaucuns:  ouqu’il  euftmoycndelesamonccllcrtousà 
• ‘ vn  lieu, pourvue  plusgrandccommoditéde  Texecutionqu’ilauoit 

dcllinée.  Ce  fut,  qu’il  ordonna  qu’on  arrachàft  d’entre  les  mains 
des  peres  &dc$  meres,tous  les  enfans  au  delTous  de  quatorze  ans, 

f ourles  tranfporccr  horsdeleurveuë&conuerfacion,enlieuoùils 
ulTcnt  inllruics  à nollrc  Religion.  Il  ditque  céc  effet  produifitvn 
horrible  fpeâacle  :1a  naturelle  alfcâion  d’entre  les  peres  & enfans, 
ZeltJesImfiiltir  &dc  plus, le  zele  àlcur  ancienne  creance, combatunt à l'encontre 
ertmet.  violente  ordonnance  : Il  fut  veu  communément  des  peres 

ii  meres  fedefaifans  eux-mefmes:  &d'vnplus  rudecxemplccnco- 
re,  precipitans  par  amour  & compallion, leurs  leunes  enfan's  dans 
des  puits, pour  fuir  à laloy.  Audemeurantletermequ'il  leur  auoit 
prehx  expiré,  par  faute  de  moyens,ils  fc  remirent  en  feruitude.  Qiml- 
ques-vns  fc  firent  Chrclficns:  delà  foydcfqucls,  ou  de  leur  race,  en- 
core auiourd’huy,  cent  ans  apres,  peu  de  Portugaiss’alTeurcnf.quoy 

? lue  la  couftume&la  longueur  du  temps  foient  bien  plus  fortcscon- 
cillcres  à telles  mutations , que  toute  autre  contrainte.  En  la  ville 
Henti-  de  Caftclnau  Darry , cinquante  Albigcoishcrctiqucs,  fouffrirent  à la 
fuM,  fois,  d’vncourage  déterminé,  d'clbrc  bruHcz  vifscn  vn  feu,  auanc  que 

Comkita  Je  foi«  o»n  dcfaduoüer  leurs  opinions.  Qwlia  non  madodadora  nofiri,  dit  Ciccro, 
feoietnci,!  noi  Chef.-  'umucrti ctUm  {xcràtut ,od  nondubtam  momm  concamruntf  l’ay  veu 

■ftiy  4cs  CMp»  dM-  J .■*  y I \ r 

iDéewouieayri.foDr-  Qjxdqu’vn dc  iHcs iiuimcsainis,courrc  U moft a iorcc,a  vnc vraycoft 
•cnmiaMf  Lit*  ' fedion , & enracinée  en  fontoeur  pat  diuers  viiagcs  de  difeours , que 
- • icne  luyfccu  rabatrc:&àla  prcmicrcquis'offntcoiffécd’vnluftre 
d’honneur , s'y  précipiter  hors  de  touteappatcncc,  d’vnc  fin  afpre  fli 
ardente.  Nous  auons  pluficurs  exemples  en  noftre  temps  de  ceux,iuf- 
quesaux  enfans,  qui  de  crainte  de  quelque  legcrcincomodité,fefont 
^ donnez  à la  mort.  Et  à ce  propos, que  ne  craindrons-nous,  dit  vn  An- 
cien; fi  nous  craignons  ce  que  la  coüardifc  mefmeachoifipourfare- 
traite!  D’enfiler  icyvn  grandrollcdcccuxdctousfexcsaiconditiôs. 
Mort  doctUm  (ÿ-  & de  tou'tcs  fccf  CS,  és  ficelés  plus  heureux,  qui  ont  ouactendu  la  mort 
nchmhét  amjïdrn-  coiiftammcnt,  OU  recherchée  volontairement  : & recherchée  non 
feulement  pour  fuir  les  maux  de  cette  vie , mais  aucuns  pour  fuir 
firaplcment  la  fatieté  de  viure  : & d'autres  pour  Tefpcrance  d’vna 
meilleure  condition  ailleurs , ie  n’auroy  iamais  fait  : Et  en  elf  le  nom- 
bre fi  infiny , qu’à  la  venté  l’auroy  meilleur  riurché  de  mettre 
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encomptc  ceuxqui  l'ont  crainte.  Cecy  feulement.  PyrrholePhilo- 
fophe  le  trouuant  vn  iour  de  grande  tourmente  dans  vn  barteau, 
montroi  t à ceux  qu'il  voyoit  les  plus  effrayez  autour  de  luy,  & les  cn- 
couxageoit  par  l’exemple  d’vn  pourceau,  qui  y eftoit,  nullement  fou- 
cieux  de  cet  orage.  Oferons-nous  donc  dire  que  cét  aduantagede  la 
laifon,  dequoy  nous  faifonstantdcfeftc,4<:  pour  le rcfpcdi duquel 
nous  nous  tenons  maiffres  & Empereurs  du  réffe  des  créatures,  ait 
elle  mis  en  nous, pour noftre  tourment;  A quoyfaire  la  cognoif- 
fance  des  chofes,  fi  nous  endeuenons  pluslafches?  fi  nous  en  per- 
dons le  repos  &la  tranquillité, où  nous  ferions  fans  cela?  & fi  elle 
nous  rend  de  pire  condition  que  le  pourceau  de  Pyrrho?  L'intelli- 
gence qui  nous  a efté  donnée  pour  noffre  plus  grand  bien , l’em- 

Floycrons-nous  à noftre  ruiné i combatansle  deffein  de  Nature, ôc 
vuiucrfci  ordre  des  chofes, qui  porte  que  chacun  vfe  de  fes  ou  tils& 
moyens  pour  fa  commodité?  Bien,  me  dira  Ion,  voftre  règle  leruei 
la  mort;  mais  que  direz-vous  de  l'indigence?  quedirez-vous  encor 
de  ladoulcur,qu’Ariftippus,Hieronymus  &la  plufpartdes  Sages, 
.ontcrtimé  le  dernier  mal:  & ceux  qui  le  nioient  de  parole,  le  conref- 
foicnt  par  effet?  Poflidonius  eftant  extrêmement  tourmenté  d'vne 
maladie  aigué  6c  douloureufe , Pompeius  le  fut  voir , & s'exeufa  d’a- 
uoir  prins  heure  fi  importune  pour  l’ouir  deuifer  de  laPhilofophie: 
la  à Dieu  ne  plaifc,luyditPoftidonius,quc  la  douleur  gaigne  tant 
fut moy  .quelle  m'cmpelched’endifcourir:&  feietta  lurcemefinc 
propos  du  mcfpris  de  la  douleur.  Mais  cependant  elle  ioüoit  fon 
iolie,&  le  prefloit  inceflamment:  A quoy  il  s'efcriqit:  Tu  as  beau 
faire  douleur,  fi  ne  diray-iepasque  tu  lois  mal.  Ce  conte  qu’ils  font 
tant  valoir,  que  porte-il  pour  le  mefpris  de  ladouleur  ? il  ne  débat  que 
dumot.  Et  cependant  il  ces  pointures  ne  l'efmcuucnt,pourquoy  en 
rompt-il  fon  propos?  pourquoy  pcnfe-il  faire  beaucoup  de  ne  l’ap- 
pellerpasmal?  Icy  tout  ne  confiftc  pas  en  l’imagination.  Nousopi- 
nons  du  refte  j c'eft  icy  lacer  urne  fciencc,  qui  iouc  fon  rolle,  nos  iens 
mefmes  en  font  luges: 

nifi  funt  'vrrij  ratio  tjuocjuefalfa  fit  oitmis. 

Ferons-nous  accroire  à noftre  peau , que  lescoups  d'cfttiuiere  lacha- 
touïllcnt  ? & à noftre  gouft  que  l'aloc  foit  du  vin  de  Graues  ? Le  pour- 
ceau de  Pyrrho  eft  icy  de  noftre  efeot.  Il  eft  bien  fans  effroy  à la 
more:  mais  fion  le  bat, il  crie  &fe  tourmente:  Forcerons-nous  la 
generale  loy  de  Nature, qui  fc  voit  en  tout  ce  qui  eft  viuant  fouslc 
ciel,  de  trembler  fous  ladouleur  î Les  arbres  melmes  femblent  gémit 
aux  offenfes.  La  mort  ne  fefent  que  par  ledifeours , dautant  que  c’eft 
Icmouuementd’vninftant. 

Ht  fuit,  aut  Mcnitt,  nihil  rfi  frafintU  in  ilia, 

Môijque  mmus  pana  ,(juàm  mora  mortis  hahet. 

Millebeftes,  raïUchommesfontpluftoftmorts,  que  menacez.  Aufli 
ce  que  nous  diions  cramdre  principalcmct  enla  mort,c’eft  la  douleur 
t-  P iij  ~~ 
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fon  auant-cour.eufc  couftumiexe.  Toutefois,  s’il  en  faut  croiretfiâ 
fiinâPci:e,maUmmortemnon faât,nifi^uodJèqMitnrmmcm.  Etiedtroy^ 
encore  plus  vray-fcmblablcmcnc , que  ny  ee  qui  va  deuant , ny  eéquâ 
vient  apres,  n’eft  des  appartenances  dclamort.  Nous  nous  exeufons 
fauflement.  Et  ie  trouue  par  expérience,  que  c’eftplullolll’impatien* 
ce  de  l’imagination  de  la  mort, qui  nous  rend  impatiens  de  ladoui* 
leur  : & que  nous  la  fentons  doublement  griefuc,  de  ce  qu’elle  nous 
menace  de  mourir.  Maislaraifonaccufant  no(lrclafcbecé,decrain« 
dre  chofe  II  foudaine  ,fi  ineuitablc,fiinfenlIbIe,nousprcnonscér 
autre  pretexte  plus  excufabic., Tous  les  maux  qui  n’ont  autre  dangetf 

que  du  mal, nous  les  difons  fansdanger.  Ccluy  des  dents, oude  ij 
goutte , pour  grief  qu’d  foit  ; doutant  qu’il  n’eft  pas  homicide , qui  1« 
met  encomptede  maladie!  Or  bien  p'refuppolons-le,  qu’en  la  mots 
nousregardonsprincipalemcntladouleur.  CommcauUi  lapauii(eté 
n'a  rien  à craindre,  que  cela,  quelle  nous  iette  entre  fesbras  pari» 
foif , la  faim , le  froid , le  chaud , les  veilles , qu’elle  nous  fait  foutfoc;' 
Ainfi  n’ayons  à faite  qu’à  la  douleur.  le  leur  donne  que  ce  l'oit  le  pir* 
accident  de  noftre  eftre  ; & volontiers.  Car  ie  fuis  l'homme  du  mon», 
de  qui  luy  veux  autant  de  mal,  & qui  la  fuis  autant,  pouriufqucsi 
prefent  n’auoir  pas  eu.  Dieu  mcrcy,  grand  com  merce  aucc  elle  ; mai» 
il  eftcnnous.flnondc  l’anéantir, au  moins  de  l’amoindrir  par  pa- 
tience : & quand  bien  le  corps  s’en  cfmouueroit , de  maintenir  ce 
ncantmoins  l’amc  & la  railon  en  bonne  crampe.  Et  s’il  ne  l’cftoit, 
qui  auroit  mis  en  credic, la  vertu, lavaillance,laforce,la  magnani- 
mité fidarefolutionî  où  ioüeroient-elles  leur  rolle,  s’il  n’y  a plus  de 
douleur  à déifier?  yiuicU  efi periculi  uiniu.  S’il  ne  faut  coucher  fur  la- 
dure,  fouftenir  armé  de  routes  pièces  la  chaleurdu  midy , fc  paiftre 
d’vn  cbcual,  &d'vn  afnc,  fe  voit  dérailler  en  pièces,  & arracher  vnc 
balle  d’entre  les  os,fc  fouffrir  recoudre,  cauterifer  & fonder,  par  où 
s’acquerra  l’aduantage  que  nous  voulons  auoir  fur  le  vulgaire?  C'eft 
bien  loin  de  fuir  le  mal  & la  douleur,  ce  que  difenc  les  Sages;  que  des 

aétionsergalemeiK  bonnes,  celle-là  cft  plus  fouhaitable  a faire,  oùil 

y a plus  de  peine.  I\lon  cnim  hilaritatintc  U^iMut^aecriftt  autioco  comit» 
IçHiratu.fcil  ftpe  etiam  trifles  firmitate  ^ confiantia  fiat  bcari.  Et  à cette- 
caufcila  elle  impolfiblcdcperfuadcrànos pères, quelesconqueftes 
faites  parviue  force,aubazatddc  la  guette,  ne  fulfcnt  plus  aduantâ- 
geufes,  que  celles  qu’on  fait  en  toute feurcté  par  pratiques  &mc-- 
nées;  , j 

Latins  efl,  tfuotia  magna  fbi  confiât  honefium.  — 

Dauantage  cela  nous  doit  coiil'olcr,  que  lucutcllcment,  fi  ladoulcur 
eft  violente , elle  cil  courte  : Il  elle  ell  longue , elle  eft  legere  : fignuà, 
hreuis  : plonÿu , Icuis.  T u ne  la  fcnciras  gucre  long-temps , fi  tu  iafens> 
trop  ; elle  mettra  fin  à loy,  ou  à toy  : l’vn  & l'autre  reuient  à vu.  Si  tu^ 
ne  la  portes, elle  t’emportera.  Memntm  maximes  morte  fimri; pamot- 
«f/tlta  habere  inttntalla  rc^uietts:  medtucrmm  nas  ejje  donnes  s vtfi  talti»* 
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Ccquinousfaitfouffrir'auectantd'impaticncc  ladoulcur, 
c'clldcn'cilrc  pasaccouftumczdc  prendre  nollrc  principal  conren- 
lemenc  cnl’aitie,de  ne  nous  fonder  point  aflez  fur  clic,  tjuicll  feule 
&fouueraincmaiIfreife  denolirecondition.  Lccorpsn'a,fauflcpIui 
& le  moins,  qu’vn  train  & qu’vn  ply . Elle  cft  variable  * en  toute  lorte 
de  formes , & rehgc  à foy,  & à fon  eftat,  quel  qü’iUbit , les  fentimens 
du  corps, & cous  autrcsaccidens.  Pourtant  la  faut-ilelludicr& en- 
quérir, efueillcr  en  elle  fes  reflforts  cout-puilfans.  Il  n’y  a rail'on,  ny 
prcfcripcion,  ny  force,  qui  vaille  contrefon  inclination  & fon  choix. 
De  tant  de  nùUiers  de  biais, qu'elleaenfadi{poIîtion,donnons-luy 
en  vn,  propre  à noftrc  reposât  conferuation  : nous  voila  non  cou- 
uercs  fculcmeiiçde  toute  olfenfc, mais  gratifiez  mefines&:flaccz,fi 
bon  luyfcmble,  des  offenfcsôc  des  maux.  Elle  fait  Ion  profit  indiffe- 
lemmeiu  de  tout.  L'erreur,  les  fonges , luy  feruent  vciiemant,  com- 
me vne  loyale  macicre , à nous  mettre  à garant,  & en  conccncemcnr. 
Il  eft  aifé  avoir, que  ccqui  aiguife  ennousia  douleur &la  volupté, 
c'eftlapointedenoUrecrprit.  Lesbcftcs,qui  Iccienninu  fous  bou- 
cle , lailfenc  aux  corps  leurs  fentimens  libres  & luïfs  : 6:  par  confe- 
quent  vns,à  peupres  ,cn  chaque  cfpecc,  ainfi  qu’elles  monllrcnc  par 
la  fcmblabic  appucationde  leurs  mouucmcns.  Si  nous  ne  troublions 
en  nos  membres, la  iunldiâionqui  huit  appartient  encclaiil  cil  à 
croire,  que  nous  en  ferions  mieux,  & que  nature  leur  a donné  vn  iulle 
âtmoderé  tempérament, cnuerslavolupcé&cmicrs  ladoulcur.  Et 
»e  peut  faillit  d'eftre  iulle, cHant  cfgal  &c  commun.  Mais  puisque 
nous  nous  fommes  émancipez  de  fes  règles , pour  nous  abandonner 
ila  vagabonde  liberté  de  nos  fancallcs;  au  moins  aidons-nous  à les 
plier  du  collé  le  plus  agréable.  Platon  craint  nollrc  engagement  af- 
pte  à la  douleur  Si  à la  volupté,  daucant  qu’il  oblige  &:  attache  par 
tropl’amc  au  corps:  moyplulloll  .au  rcucrs,dautantqu’iU’ea  def- 
prend  & defclouë.  Tout  ainfi  que  l’ennemy  fe  rend  plusalpreino- 
Hte  fuite, aullls’cnorgucillic  ladouleur,à  nous  voir  trcmblcrfous 
elle.  Elle  fe  rendrade  bienmeilleure  compoficion,àqui  luy  lerarc- 
Re:  il  fe  faut  oppofer  Si  bander  contre.  En  nous  acculant  Si  tirant 
arriéré,  nous  appelions  à nous,  & attirons  la  ruine  qui  nous  menace. 
Comme  le  corps  ell  plus  ferme  à la  charge  en  le  roidiHànc , ainfi  ell 
Itamc.  Mais  valons  aux  exemples,  qui  lont  proprement  du  gibier 
des  gens  foiblcsde  rems , comme  moy  :oùnous  crouucronsqu'il  va 
de  la  douleur  comme  des  pierres,  qui  pa'cnnent  couleur,  ou  plus  hau- 
te, ou  plus  morne,  félon  lafcuïlle  où  l’on  les  couche  :&  quelle  ne 
tient  qu’autant  de  place  en  nous,  que  nous  luy  enfaifons.  Tanturndo^ 
UtruntttjHantumdolorihiu  fi  infirucrunc.  Nous fentons plus  vncoupde 
uibir  du  Chirurgien,  que  dix  coupsd’efpce  en  la  chaleur  du  combat. 
Les  douleurs  de  l’enfantement , par  les  Médecins,  & par  Dieu  mefme 
cilimécs  grandes.  Si  que  nous  padons  auec  tant  de  ceremonies , il  y a 
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des  Nations  entières  qui  n’en  font  nul  contre.  le  laifle  àpart  les 
femmes  Lacedemoniennes  ; mais  aux  Souilles  parmy  nos  gens  de 
pied,  quel  changement  y trouucz-vous  î fmon  que  trottans  apres 
leurs  maris, vous  leur  voyez  auiourd’huy  porter  au  col  l’enfant, qu’el- 
les auoient  hier  au  ventre  : &cesÆgyptiennes  contre-faites  ranuf- 
fées  d’entre  nous,  vont  elles-mefmcs  lauer  lesleurs,quivieimentdc 
naillre , & prennent  leur  bain  en  la  plus  prochaine  riuicre.  Outre 
tant  de  garces  qui  defrobent  tous  les  iours  leurs  enfansenla  généra- 
tion comme  enlaconception;  cette  belle&noblc  femme  de  Sabi- 
nus  Patricien  Romain,  pour  l’intereft  d’autruy  porta  feule  & fans 
fecours,  & fans  voix  & gemilTemés , l’enfantement  de  deux  iumeaux; 
Vn  fimple  garijonet  de  Lacedemone, ayant  defrobé  vn  renard  (car  ils 
craignoient  encore  plus  la  honte  de  leur  fottife  au  larrecin,  que  nous 
ne  craignons  lapcinedcnoftrc  malice)  & l’ayant  mis  fousiacappe; 
endura  plulloll:  qu’il  luy  euft  rongé  le  ventre , que  de  fe  defcouuriri 
Et  vn  autre,  donnant  de  l’encensavn  facrifice,fc  lailTabruflcr  iuf- 
ques  à l’os , par  vn  charbon  tombé  dans  fa  manche , pour  ne  troubler 
Icmyftere.  Ets’eneftvcuvn  grand  nombre  pourlefculelTay  de  ver- 
tu , fuiuant  leur  inftitution , qui  ont  fouffert  en  l’âge  de  fept  ans,  d’e- 
ftre  foüettcziufquesàlamort,fansalterer  leurviuge.  EtCiceroles 
aveus  febattreà  troupes;  de  poings,  de  pieds,  & de  dents,  iufques  à 
s'efuanouirauant  que  d’aduoüér  elbre  vaincus.  Nxn<juam  naturam  mos 
'vinccrttjejienimea  jemper  inuiSîa.-Jcdnos'vmbrtSjdelttiu,  otio,Unguort,de- 
fiJia,  animum  infrnmits  : opmionitm  maloijuc  more  delimtum  motliuimus. 
Chacun  fçait  l’hiftoire  de  Sceuola , qui  s’eftant  coulé  dans  le  camp 
ennemy,pour  en  tuer  le  Chef,5t  ayant  failly  d'attainte;  pour  repren- 
dre fon  effet  d’vne  plus  effrange  inucntion  ,&delcharger  fa  patrie, 
confeffaàPorfcnna,quieffoit  le  Roy  qu’il  vouloir  tuer,nonfcule- 
ment  fon  deffein,  mais  adiouffa,qu’il  y auoiten  fon  camp  vn  grand 
nombre  de  Romains  complices  de  fon  entreprifç  tels  que  luy.  Et 
pour monffrer quel  il  eftoit,s’cffantfaitapportervnbrafier,veidSi 
fouffrit  griller  & roffir  fon  bras,  iufques  a ce  que  l’enncmymefmc 
enayantnorreur,commandad’offerlebrafier.  Qupy,celuyqui  ne 
daigna  interrompre  lalcâuredefon  Liurependantqu'onl’incifoitÿ 
Et  celuy  qui  s’obffina  à fe  mocquer  U à rire  à l’enuy  des  maux  qu’oa 
luy  falloir,  de  faqonquela  cruauté  irritée  des  bourreaux  qui  le  te- 
noient , Sc  toutes  les  inuentions  des  tourmens  redoublez  les  vns  fur 
les  autres, luy  donnèrent  gaigneîMaisc’eff  oit  vn  Philolophe.  Quoy» 
vn  gladiateur  de  Cel'ar,  endura  toulîours  riant  qu'on  luy  fondaff  & 
dctaillafffesplayes.  medtocnsgladiator'mtemHitf (fuisvultum  muta- 
uit  iruptumt Qutt  nonmodofieni,'verùmetUmdecubmturpüeriQiMtkn 
dtcuhmffet , ferrum  reciptre  tuffxs , coUum  contrdxitf  Me(lons-y  les  fem- 
mes. Qm  n’a  oüy  parier  à Paris,  de  celle  qui  fe  fit  efcorcher,  pour  feu., 
lement  en  acquérir  le  teint  plus  fraisd’vne  noituelle  peaui  II  y en  a 
qui  fe  font  fait  arracher  des  dents  viues  & laines,  pou{  en  former  1^ 
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voix  p!usmollc&plusgrafle,ou  pour  les  ranger  en  meilleur  ordre. 
Combien  d’exemples  du  mefpris  de  la  douleur  auons-noüs  en  oe 
genre?Qucnepcuuent-elles?Qi^  craignent-elles  jpoUr  pcucja'il^ 
ait  d’agencement  à elperer  en  leur  beauté  î 
f V eücrt  aueu  cura  cfi  alhos  à fiirpe  capiüos. 

Et  jaciem  dempta  pelle  referre  nouam. 

L’cnay  veu  engloutir  du  fable, de laccndrc,&fetrauailleràpoin£l:i 
nommé  de  ruiner  leur  cftomach , pour  acquérir  les  pâlies  couleurs. 
Pour  faire  vn  corps  bien  efpagnolé , quelle  gehenne  ne  fouffrent- 
elles  guindées  8e  fanglées,auccdegroflcscochcsfurlescoftcz,iuf- 
quesî  lacbairviueloüyquelquefoisàen  mourir.  Il  eft  ordinaire  à 
beaucoup  de  Nations  de  nollrc  temps, de  l'cblelTct  àclcient,pour 
donner  toy  à leur  parole  : 8e  noftre  Roy  en  récite  de  notables  excm-' 
pies, de  ccqu’ilcn  aveu  en  Pologne , 8e  en  l’endroit  de  luy-mefme. 
Mais  outre  ce  que  ie  fçay  en  auoir  efté  imiré  en  France  par  aucuns, 
truand  ie  veins  de  ces  fameux  Eftatsde  Blois , i’auois  veu  peu  aupara- 
uaiitvne  fille  en  Picardie,  pour  tcfmoigner  la  finccrité  de  fes  pro*- 
mefres,8e'aufli  fa  conllance,fe donner  dü  poinijon  qu’elle  portoit 
en  fon  poil , quatre  ou  cinq  bons  coups  dans  le  bras,  qui  luy  faifoient 
craquetterlapeau,  8e  la  faignoient  bien  en  bon  efeient.  LcsTurcs  fe 
font  de  grandes efearres  pour  leurs  dames:  8e  afin  que  la  marque  y 
demeure, ils  portent  foudain  du  feu  fur  la  playe,&  l’y  ticiineritvn 
temps  incroyable , pour  arrefter  le  fang,  8e  former  la  cicatrice.  Gens 
quirontveu,l’oncefcric,8emcl’ontiuré.  Mais  pour  dix  afpres,  il  le 
trouue  touslcs  iours  entre  eux  perfonne  qui  fe  donnera  vne  bien  pro- 
fonde taillade  dansic  bras,  ou  dans  les  cuilTcs.  le  fuis  bien  aife  que  les 
tcfmoins  nous  font  plusà  main,  où  nous  en  auons  plus  à faire.  Car  i.a 
Chreft ienté  nous  en  fournit  à fuffifance.  Et  apres  l’cxemplcdc  noftre 
&inâ  guide , il  y a eu  force  gens  qui  par  deuotion  ont  voulu  porter  la 
Croix.  Nous  apprenons  par  tcfmoin  tres-dignedefoy,qucleRoy 
S.  Louis  porta  lancte  iufqiies  à ce  que  fur  fa  vieilleffc,  fon  Confefleur 
Fen  difpcnfa:  8rqiie  tous  les 'Vendredis  il  fe  faifoit  battre  les  efpau- 
les  par  fon  Preftre,decinq  cliainettesde  fer,  que  pour  cet  effet  on 
portoi  t emmy  fes  befongnes  de  nuidf.  Guillaume  noftre  dernier  Duc 
dcGuyenrit  ,pcrcdccette  Alienor,qui  tranfmit  ce  Duché  auxmai- 
fons  de  France  8c  d’Angleterre;  porta  les  dix  ou  douze  derniers  ans 
defavie,conrinuellementvncorpsdc  cuirafl'e,fousvnhabitde  Rc- 
ligieux,par  pettitence.  FoulquesComted’Anjou  allaiufqucsenlc- 
tufalem,  pour  là  fe  faire  foüetter  à deux  de  fes  valets , la  corde  au  col, 
deuant  le  Sepulchrc  de  noftre  Seigneur.  Mais  ne  voit-on  encore  tous 
les  iours  au  Vendredy  faimft,  en  diuers  lieux  , vn  grand  nombre 
d’hommes  8c  femmes  fe  battre  iufques  à fedefehirer  lâchait  8c  per- 
cer iufquesâuxos? Celaay-icveufûuuentScfansenchancement.  Et 
difoit-on(catilsvontmafquez)qu’ilycnauoit,qui  pourdc  l’argent 
dntreptenoicntcncclade  garantir  laReligioud’autruy  ;pat  vn  mel- 
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pris  de  la  douleur , d'autant  plus  grand , que  plus  peuuent  les  efguili 
Ions  de  la  dcuotion,que de  l’auarice.  CXMaximus  enterra  fon  13s 
Confulaire,  M.  Cato  le  fien  Prêteur  dej^né,  & L.  Paulus  les  fiens 
deux  en  peu  de  iours',  d'vnvifage  raffis,  &nc  portant  nultcfmoi-à 
gnage  de  deuil  le  difois  en  mes  iours , de  quelqu' vn  en  goflant , qn’îf 
auoit  choüé  la  diuine  iuftice.  Car  la  mort  violente  de  trois  grands 
enfans,  luy  ayant  efté  enuoyée  en  vn  iour,pour  vn  afpre  coup  de 
verge,  comme  il  eft  à croire:  peu  s'en  fallut  qu’il  ne  laprintà  faaeoi! 
& gratification  finguliere  du  Ciel.  le  n’enfuis  pas  ces  humeurs’mon'.* 
ftrueufes;  mais  i’en  ay  perdu  en  nourrice  deux  ou  trois,  finoii  fabs 
rc^ct,  au  moins  fans  fafchcric.  Si  n'eft-il  gucre  accident,qui  touche 
plus  au  vif  les  hommes.  le  voy  alTez  d’autres  communes  occafions 
d'affliâion,  qu’à  peine  fcntiroy-ie,fi  elles  me  venoient.  Et  en  ay 
merprife  quand  elles  me  font  venues , de  celles  aufquelles  le  mtmde 
donne  vne  fi  atroce  figure,  que  ie  n’oferois  m’en  vanter  au  peuple 
fans  rougir.  Ex<jitointtüigitur,mn  in  nttUM  ,Jidin  opinioneejjc  xÿruiuii* 
ntm.  L’opinioneftvnepuilfante partie, hardie, &fansmefurc. 
rechercha  iamais  de  telle  faim  laleureté&le  repos,  qu’ Alexandre  & 
Cefar  ont  fait  l’inquietude  & les  diificultez  ? T erez  le  Pere  de  Sital.« 
cez  fouloit  dire , que  quand  il  ne  faifoit  point  la  guerre, il  luyefiôiir 
aduis  qu’il  n’y  auoit  point  dcdiffcrence  entreluy  &fon  pallelienicr^ 
Caton  Conful , pour  s’aflëuret  d’aucunes  villes  en  Efpaigne,ayan< 
feulement  interdit  aux  habitans  d’icelles , de  porter  les  armes  ; grand 
nombre  fe  tatieniiFerox gcns,nuüam'vitÂmrntiJincdrmisejfc.  Com-» 
bien  en  fçauons-nous  qui  ont  fuy  la  douceur  d’vnc  vie  tranquille,  en 
leurs  maifons  parmy  leurs  cognoilfans,  pour  fuiute  l’horreur  des  dc- 
fertsinhabitablcs-,&quifefontiettezà  l'abie(a:i5,vilité,& mépris  dtt 
monde,  & s’y  font  pleus  iufques  à l'affeâatiô  ! Le  Cardinal  Borrome, 
qui  mourut  dernièrement  à Milan,au  milieu  de  la  delbauchc,  à quoy 
le  conuioit  & fa  N oblelfe,&  fes  grandes  riche  fies,  & l’air  de  l’Italie,  6c 
faieunclfe;  fe  maintint envne  formedeviefi auftcrc,quclamefme 
robe  qui  luyferuoit  en  efté,  luy  femoit  en  hyuer:  n’auoit  poiu  foA 
coucher  que  la  paille:  & les  heures  qui  luy  reftoientdcs  occupation! 
de  fa  charge,  il  les  palfoit  eftudiant  continuellement,  plante  furfes 
genoux , ay  ant  vn  peu  d'eau  & de  pain  à cofté  de  fon  Liure  : qui  eftoie 
toute  la  prouifion  de  fes  repas,&tout  le  temps  qu’il  y employoit.  l’cil 
fqayqui  àleur  efeient  ont  tiré  profit  &auanccment  du cocüage,de> 
quoy  le  feul  nom  effraye  tant  de  gens.  Si  laveue  n’eftleplusnecef.. 
fiùrede  nos  fens,  il  cft  au  moins  le  plus  plaifant  : mais  les  plus  plaifant 
&vtilcsde  nos  membres,  femblenteftre  ceux  qui  feruent  à nous  en- 
gendrer: toutefois  affez  de  gens  lesontprisenhaine  mortelle,  pour 
cela  feulement, qu'ils  eftoient  trop  aymables  : & les  ont  teiettez  i 
caufede  leur  prix.  Autant  en  opina  des  yeux  ,celuyquifclescreua. 
La  plus  commune  & plus  faine  partdcshommes,  tient  à grand  heuc 
l'abondance  des  enfans  : moy  &quclqucs  autres,à  pareirhcurlede-. 
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Élut.  Ewiiijuiiie*!  demande  à Thaïes  ppurt|uoy  il  ne  fc  marie  point'. 
Ure^wna.qu’iln’aymepoincàlaiircrfegiitcdcfoy.  Que noftte op** 

■niondônne  prix  aux  chofes  ; il  fc  void  par  celles  en  grand  nombî4  ' 
aufquclles  nous  ne  regardons  pas  feulement , pour  les  eftimer  ; ains  à 
nous.Etneconfideronsnylcursqualitez,nylcursvtihtez,maisfcu- 
Jementnoftrecouftà  lesrecouurer:  comme  fi  c’eftoicquclquc pièce 
de  leur  fubftance  ; &c  appelions  valeur  en  elles,  non  ce  qu’elles  appor- 
tent, mais  ce  que  nous  y apportons.  Surquoy  ie  m'adoifc , que  nous 
fomm'es  grands  mefnagers  denoftre  mife.  Selon  qu'elle  poifejellc  Vjlfur  prt^ix  ie 
fcrtjdcec  mefme  qu’cüc  poife.  Noftre  opinion  ne  la  laifTc  iamais 
courir  à faux  fret.  L’achapt  donne  tiltre  au  diamant,  &;  la  difSculréi 
la  vertu , 8i  la  douleur  à la  deuotion , & rafprerc  à la  médecine.  T el 
pourarmicràlapauureté,ictcafcscfcusencctcemelmemcr,quetant  Pemmté  ndxr~ 
d’autres  fouillent  de  toutes  parts  poury  pefeher  des  richefl'es.  Epi- 
curusdit,que  l’elltc  riche n’eft pas  foulagcment,maischangcment  Eflreridtt^ceji. 
d’affaires.  Dcvray,ce  n’cflpasladifette,c’cft  plulloll l’abondance  ^ 

qui  produit  l'auancc.  Icveuxdiremoncxpcncnccautourdccefujct.  .yinerke (n-, 
l'ay  vel'cu  en  trois  fortes  de  condition,  depuis  eftreforty  de  l’cnfan- 
ce.  Le  premier  temps , qui  aduré  présdevingt  années, ie  le  paflây, 
n’ayant  autresmoyens, que  fortuits, & depçndansdel’ordonnance 
& fccoursd’autruy,fanseftat  certainôi  fans  prefcription.  Madcf-  ‘ 

penfe  fe  faifoit  d’autant  plus  allègrement  & auec  moins  de  foin^ 

Sa’elle  eftoit  toute  en  la  témérité  delà  fortune.Ie  ne  fu  iamais  micuxli 
ne  m’eft  oneques aduenu  detrouuer  la  boutfede  mes  amis  clofe;  - a 

jn’cftant  enioint  au  delà  de  toute  autre  necelTué,la  necelfitéde  no 
faillirautermeque  i’auoyprinsàm’acquittcr, lequel  ilsm’ontmillo 
fois  alongé , voyant  l’effort  que  ie  me  faifoy  pour  leur  fatisfaire  : de 
maniercque  i’en  rendoy  ma  loyauté  mefnagere , & aucunement  pi- 
pereffe.  le  fens  naturellement  quelque  volupté  a payer  ; comme  iiio 
defehargeois  mes  efpaulcsd’vn  ennuyeux  poids,  & de  cette  imago 
de  firuitude.  Auffi  qu’il  y a quelque  contente  ment  qui  me  chatoUille 
àfairevneaûion  iufte,&contenterautruy.  l’excepteles  p.iyemcn«  ■ ‘ 

où  il  faut  venir  à marchander  décompter  : car  fl  ie  ne  trouue  à qui  en 
commettre  la  charge,  ie  les  efloigne  honteufement  & iniurieufc- 
ment  tant  que  ie  puis , de  peur  de  cette  altercation , à laquelle  & mon 
humeur  & ma  forme  de  parler  cil  du  tout  incompatible.  Iln’eftricn 
que  ichaiffe  comme  à marchander:  c’eftvn  pur  commerce  de  tri- 
fiiotcrie  & d’impudence.  A près  vnc  heure  de  débat  & de  barguigna- 

tc,rvn&  l’autre  abandonne  fa  parole  &fes  fermens  pourcinqToüs 
■amendement.  Et  fi  emptuntois  auec  defaduantage.  Carn'ayanl 
point  Ic.coeur  de  requérir  en  prefcncc , i’en  renuoyois  le  hazaxd  fur  lo 
papier, qui  ne  fait  guere  d’effort  ,&  qui  prefte  grandement  la  main  au  <• 

Itrufer.Ie  me  temettois  de  la  conduite  de  mon  befoin  plus  gayemen*  metnlwie 

•nx  affres , & plus  librement  ,tqueie  n’ay  fait  depuisà  ma  prouidencc  <rim*men  û 

lie àmon feus.  La plufpart  des  mefnagers  elfimenthotriblc  de  viuro 
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ainfi  en  inccrcitude  -,  & ne  s’aduifent  pas,  premièrement , que  la  pluf- 
part  du  monde  vit  ainfi»  Combiendhonneftes  hommes  ont  reietté 
tout  leur  certain  à l'abandon , & le  font  tous  les  iours  ; pour  chercher 
lèvent  de  la  faueur  des  Roy  s & de  la  fortune?  Cefar  s'endebta  d’vn 
million  d’ot  outre  fon  vaillant , pour  deuenir  Cefar.  Et  combien  de 
marchands  commencent  leur  traftq  par  la  vente  de  leur  métairie, 
qu’ils  enuoyent  aux  Indes. 

Vujjf  n«  4e  *09  Tôt  per  impotentia  fréta  f 

pnVnefi grande  ficcitc de deuotion, nous auons mille  &milleCoI- 
leges,qui  la  palTent  commodément,  attendans  tous  les  iours  de  la 
liberaJitéduCiel,cequ’ilfaut  pourleurdifner.  Secondement,  ils  ne 
s’aduifent  pas, que  cette  certitude, fur  laquelle  ils  fe  fondent, n’eft 
gueremoins  incertaine 3c hazardeule  que  le  hazard  mefme.  levoy 

d’aufll  presla  mifere  audelàdedeux  mille  elcusde  tente, que  lîellc 
eftoit  tout  contre  moy.  Car  outre  ce  que  le  fort  adequoyouurir  cent 
bréclies  à la  pauureté  au  trauers  de  nos  richcfles , n y ayant  fouuent 
nul  moyen  entre  la  fupréme  & infime  fortune, 

Fortuna  vitreaeft:  tnm,^uum  jjilcndct ,frangitMr ; 
cud  /refit  enuoyer  cul  fur  pointe  toutes  nos  defenfes  ôc  Icuées  ; ie  trouueqa* 

laJi^eiKeaiifriUrm  pat  diucrfes  caufes,l’in,digence  fevoit  autant  ordinairement  logée 
tcgie  chexjei  riches  ceux  qui  ont  des  biens,  que  chez  ceux  qui  n’en  ont  point:  Si  qu’à 

fKAc^lcsfamnt.  p^uç^ture  eft-cllc  aucunement  moins  incommode,  quand  elle  eft 
, ^ feule,  que  quand  elle  fe  rencontre  en  compagnie  des  richelTcs  : Elle» 

cknm^  MB  feit  viennent  plus  de  l’ordre , que  de  la  recepte  : Fahereft frutpuifrpue  frortu- 
Et  me  femble  plus  miferablevn  riche  malaifé,ncce(Vitcux,alfai- 
lùchctncaEitnx.  reux,quc  celuy  qui  eft  Amplement  pauute.  Indiuitiu  inopes'quodgenut 
^ Les  plus  grands  Princes  & plus  riches,  font  par 

pauureté  ôedifette  poulTcz  ordinairementàrcxtrémenecelfité.  Car 
e*'  . que  d’en  deuenir  tyrans.  Si  iniuftes  vfurpa- 

tcurs  des  biens  de  leurs  fubjets  ? Ma  fécondé  forme , <;’a  efté  d’auoir 
de  l’argent.  A quoy  m’eftant  prins,  i’en  fis  bien-toft  des  teferues  no- 
Umitjjiietift,  tables  félon  ma  condition:  n’cftimant  pas  que  ce  fuft  auoir,finon 
autant  qu’on  polfede  outre  fadefpenfc  ordinaire  : ny  qu’on  fe  puiftè 
fier  du  bien,qui  eft  encore  en  cfpcrance  de  recepte,  pour  claire  quelle 
foit.  Car  quoy,  difoy-ie,  fi  i’eftois  furpris  d'vn  rel,  ou  d’vn  tel  acci- 
dent? Etàlafuitcde  ces  vaines  ôcvicicufcs  imagiriations,i’alloisfai- 
fant  l’ingenieuxàprouuoir  patcettefuperfluc  referucàtousincon- 
ucniens:  Et  fijauois  encore  refpondreà  celuy  qui  m’allcguoit  que  le 
nombre  des  inconueniens  eftoit  trop  infiny  i que  fi  ce  n’elVoit  à tous, 
c’eftoit  à aucuns  Si  plufieurs.  Cela  ne  fe  paflbit  pas  fans  pénible  fol- 
licitude.  rcnfaifoyvnfecret:3:  moy,qui  ofetantdiredcmoy,ne 
parloy  de  mon  argent , qu’en  menfonge  : comme  font  les  autres , qui 
s’appauuriffent  riches , s’enrichiffent  pauures  : Si  difpenfent  leur 
confcicnce  de  ne  tcfmoigncr  ïamais  fincerement  de  ce  qu’ils  ont. 
Ridicule  Si  honteufe  prudecc.  Allois-iç  en  voyage?il  ne  mcfcmbloit 

cftre 
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’cftre  tatnâs  ïîlffiramment  poanicu;  4^  plusic  rri’cftois  charrf  de 
i ^nnoyc,plasaunîicm’efto!s  charge  de  crainte  :Tantoft  de  lailur- 

ié  des  chemins,  tantoft  de  la  fidelité  de  ceux  qui  conduifoient  mott 
ta^gc  : duquel , comme  d’autres  que  ic  cognois , ie  ne  m’afleuroU 
lamais  alTcz,fi  ic  nefl’auois  deuant  mes  yeux.  LailToy-ie  maboyte 
tdicz  moy  ? cothbien  de  foupçons  & penfemens  efpincux , &:  qui  pis 
elV,  incommunicables  î l’auois  toufiours  l’cfprit  de  ce  cofté.  Tout 
compté,  il  y aplusde  peine  àgàrder  l’argent  qu’à  l’acquctir.  Si  ie  n’en 
faifois  du  tout  tant  que  i’en  dis,  au  moins  il  me  couftoit  à m’empef- 
cher  de  Icfaire.  De  commodité,  i’en  tirois  peuourrcn:  Pourauoir 
plus  de  moyen  de  defpenfe,  elle  ne  m’en  poifoit  pas  moins.  Car, 
comme  difoit  Bien, autant  Ce  fafche  le  cheuelu  comme  lechaunc, 
qu’on  luy  arrache  le  poil  : Et  depuis  que  vous  cites  accoultumé , & •' 

àiiez  planté  voftrc  fantafie  fur  ceruin  monceau,  il  n’eft  plus  à voltre 
feruicc:vous  n’ofericzrcfcorner.  C'eftvnbaftimentqui,commeil 
vous  fcmble,croullcra  tout,  fi  vous  y touchez:  il  fautquelarrccef- 
fité  vous  prenne  à la  gorge  pour  l’entamer  : Et  auparauant  i’enga- 
geois  mes  hardes.  S:  vendois  vn  cheual,  auec  bien  moins  de  con- 
trainte & moins  enuis,  que  lors  ic  ne  faifois  brefehe  à cette  bourcc 
fauoric, que  ie  tenois  à parc.  Mais  le  danger  eltbit,  que  mal-aifémcnc 
peut-on  eftablir  bornes  certaines  à ce  defir  (elles  lont  difficiles  à trou-  Dtfir  imu^er,[i 
uér,és  chofes qu’on  croit  bonnes)  & arrcftcrvnpoiniÆàl’efpatgnc: 
on  va  toufiours  groffiflant  cét  amas , & l’augmentant  d’vn  nombre 
à autre , iufques  a fe  ptiucr  vilainement  de  la  iouiflance  de  fes  pro- 
pres biens  : & l’eftablir  toute  en  la  garde , & n’en  vfer  point.  Selon  ■ 
cette  cfpeccd’vfage,cefoiules  plus  riches  gens  du  monde,  ceux  qui 
ont  charge  de  la  garde  des  portes  & murs  d’vne  bonne  ville.  Tout 
homme  pccunieux  eft  auaricicuxàmon  gré.  Platon  renge  ainfi  les  xjehetgms  fcoh 
biens  corporels  ou  humains, la  fanté, la  beauté, la  force,Iarichc(re:  "'•** 


Et  la  richcfic,  dit-il,  n’eft  pas  aueuglc,  mais  trcs-clairuoyantc , quand  sim  coifonls, 
elle  eft  illuminée  parla  prudence.  Dionyfius  le  fils,  eut  bonne  grâce. 

On  l’aduertitquc  l’vnde  fes  Syraeufains  auoit  caché  dans  terre  vn 
trefor;  il  luy  manda  de  le  luy  apporter  ; ce  qu’il  fit,  s’en  referuant  à la  ^ 
defrobée  quelque  partie  ; auec  laquelle  il  s’en  alla  en  vne  autre  ville,  ” * * 

oùayantpetdu  cét  appétit  dethefaurifer, il  fe  mitàviutcpluslibc- 
ralcmcnt.  Ce  qu’entendant  Dionyfius, luy  fit  rendre  le  demeurant 
de  fon  trefor;  difantque  puis  qu’il  auoit  appris  à en  fijauoiivfcr,il 
le  luy  rendoit  Volontiers.  Ic  fus  quelques  années  en  ce  poinél  : le  no 
fçay  quel  bon  démon  m’en  ictta  hors  trcs-vtilcment , comme  le  Sy- 
raculain  ; &c  m’enuoya  toute  cette  conferuc  à l’abandon  : le  plaifip 
de  certain  voyage  de  grande  dclpenfc,  ayant  mis  au  pied  cette  fot- 
’tt  imagination:  Par  où  ic  fuis  retombé  à vne  tierce  forte  de  vie(ic 
dis  ce  que  i’en  fens  ) certes  plus  plaifantc  beaucoup  & plus  réglée. 

C’fcftqucic  faiscourir  inadefpcnfequand&quartdmarcccptcjtan» 
toft  l’vnc  deuance , tantoll  l’autre  : mais  c’eft  de  peu  quelles  s’abaUn 
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donnent.  levisdu  iouràla  iourncc,  & me  contente  d’auoirdcquoy 
fuffitc  auxbcfoins  prefens  & ordinaires:  aux  extraordinaires  toutes 
les  prouilions  du  monde  n'y  fçauroient  fuffire.  Et  eft  folie  de  s’atten- 
dre que  fortune  clle-mcfme  nous  armeiamais  fuffifamment contre 
foy.C’cftde  nosarmes  qu’il  lafaut  combattre.  Lesfortuites  nous  tra- 
hiront au  bon  du  faift.  Si  i’amaflè,ccn’eftquc  pour  refp'crancedt 
quelque  voilîne  emploite;&  non  pour  acheter  des  terres,  deq'iibÿîc 
•n’ay  que  faire,  mais  pour  acheter  du  plaifir.  Nancffecufidum^fecUilùi 
eft:  rien  ejfr  emaeem/vcâigal eft.  le  n’ay  ny  guere  peur  que  bien  me  fiillei 
ny  nul  défit  qu’il  augmente.  DiniriarKmfi-n^luseftin  copia  :copiam  décla- 
rai fatietas.  Et  me  gratifie  fingulierement  que  cette  correâioh'mé 
foit  arriuée  envnâge  natutellement  enclin  à I’auarice,&  que  ie  mè 
vois  desfait  de  cette  folie  fi  communcaux  vieux,  &:  la  plus  ridicule  de 
toutes  les  humaines  folies.  Feraulez,  qui  auoitpaflc  pat  les  deux  for- 
tunes, & trouuc  que  l’accroift  de  cheuance,  n’eftoit  pasaccroift  d’ap- 

pctit,auboirc,manger,dormir,&embrairerfafemme:&quid’autt&.  ' 

parc  fentoit  poifer  fur  fes  efpaules  l’importunité  de  l’œconomie, 
ainfi  qu’elle  fait  àmoy  ^délibéra  de  contenter  vnieune'hommcpau- 
uxe,fon  fidèle  amy  ,abboyant  apres  les  tichelTes:  & luy  fit  prefent 
de  toutes  les  fiennes, ‘grandes  & excelfiues,&  de  celles  encor  qu'il 
cftoit  en  train  d'accumuler  tous  les  iours  par  la  libéralité  deCyrus 
fon  bon  maiftre,  & par  la  guerre  : moyennant  qu’il  print  la  charge  de 
l’entretenir  Si  nourrir  honneftemerit,  comme  fon  hofte  & fon  amy. 

Ils  vefeurent  ainfi  depuis  tres-heureufement  ; & efgalement  con- 
tensdu  changement  deleutcondition.  'Voilavntourquei’imiterois 
de  grand  courage.  Et  loue  grandement  la  fortune  d’vn  vieil  Prélat, 
que  ie  voy  s’eftre  fi  purement  démis  de  fa  bourfe , & de  fa  recepte , & 
de  fa  mife,tantofta  vn  feruiteur  choifi,tantoft  à vn  autre:  qu'il  a 
coulé  vn long  elpace d’années, autant  ignorant  cetteforted’aftairés 
de  Ion  mefnage,  comme  vn  eftranger.  La  fiance  de  la  bonté  d’au- 
truy , eft  vn  non  leger  tcfmoignage  de  la  bonté  propre  : partant  la 
fanorife  Dieu  volontiers.  Et  pour  fon  regard,  ie  ne  voy  point  d’or- 
dre de  maifon,  ny  plus  dignement  ny  plus  conftamment  conduit 
juele  ficn.  Heutcux,qui  aitrcigléàfiiuftcmefurefonbcfoin,quc 
es  richeflcsy  puilfent  fuflîre  fans  fon  foin &cmpefchcment:&  (ans 
que  leur  difpenfation  ou  alTemblage  , interrompe  d’autres  occu- 
pations , qu’il  fuit , plus  conuenables  , plus  tranquilles.  Si  félon 
ion  coeur.  L’aifancc  donc.  Si  l’indigence, dépendent  de  l’opinion 
d’vn  chacun  : Si  non  plus  la  richefle,  que  la  gloire,  que  la  fanté,  t 
n’ont qu’autanc  de  bcauté&rde  plaifir, que  leur  en  prelte  celuyqui 
les  poflede.  Chacun  eft  bien  ou  mal,  félon  qu’il  s’y  trouuc.  Non 
de  qui  on  le  croid  , mais  qui  le  croid  de  foy , eft  content  : & en 
cela  feul  la  creance  le  donne  cflencc  Si  vérité.  La  fortune  ne  nous 
fait  ny  bien  ny  mal  : elle  nous  en  offre  feulement  la'  matière  &la  fe- 
mencc  : laquelle  nolf  te  ame,plus  puilfantc  quelle,  tourne  Si  applique 
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comme  il  luy  plaift:  feule  caufe  6c  maiftrefle  de  fa  condition  Heu- 
reufe  ou  mal-neureufc.  Les  accclfions  externes  prennent  faueur  6C 
couleur  de  l'interne  conftitution  : comme  les  accouftrcmcns  nous 
efehauffent  non  de  leur  chaleur,  mais  de  la  noft  te,  laquelle  ils  font 
propre^  à couuer  & nourrir:  qui  en  abricroit  vn  corps  froid,  il  en 
tireroit  mcfmc  fcruice  pour  la  froideur  : ainfi  fe  conferue  la  neige 
J6c  laglace.  Certes  tout  enla  maniéré  qu'à  vnfaineantl'eftudcfert  de 
tourmcnt.à  vn  yurongne  l'abftinence  duvui.la  frugalité  eftfup- 

Îiliccau  luxurieux, & l'exercice  gchenneàvn  homme  délicat  &oi- 
ifiainficneft-ildurcfte.  Leschofes  nefontpaslldoulourcufes,ny 
difficiles  d'cllcs-mcfmes:  mais  noltrefoibleffc  &lafcheté  les  fait  tel- 
les. Pour  iuger  des  chofes  grandes  & hautes , il  faut  vne  ame  de 
mefmc  , autrement  nous  leur  attribuons  le  vice  , qui  eft  le  noftre. 
Vnauirondroii  fcmble  courbe  en  l'eau.  Il  n'importe  pas  feulement 
qu  on  voye  la  chofc,mais  comment  on  lavoyc.  Or  fus  ,pourquoy 
de  tant  dcdifcours,qui  pcrfuadentdiuerfement  les  hommes  de  mef- 
prifcr  la  mort,  Sc  de  porter  la  douleur,  n'en  trouuons-nous  quel- 
qu’vn  qui  face  pour  nous;  Et  de  tantd’efpeccs  d’imaginations  qui 
ont  perfuadé  cela  à autruy,que  chacun  n'cii  appliquc-il  à foy  vne 
le  plus  félon  Ion  humeur;  S’il  ne  peut  digérer  la  drogue  forte  &ab- 
llcrfiuc,  pour  dcfraciner  le  mal,  au  moins  qu’d  la  prenne  lenitiuc 
pour  lefoulager.  Of  into  tfl  (juadatn  effœmiruittiac  leuis ;ncc indolore ma- 
gis^qulm  eadrm  in  vdnptAre : qxA,  qu4m  hqve'cimus  jheimûfque  moUitU, 
ttpss ttcnleum fine  clamorc ferre  non pojJutniK.  Totnm  ineoefl ,vt  ttbitmperet, 
Audemeutanton  n’efehappepas  àla  Philofophie,pourfaire valoir 
outre  mçfurcl’afprctc  des  douleurs,  & humaine  foiSlcflc.  Car  on  la 
contraint  de  fe  reietter  àces  inuincibles  répliqués:  S’il e(f  inauuais 
de  viurc  cnnecclfité,au  moinsdcviure  en  nccelfitc.iln’eft  aucune 
ncccffitc.  Jslul  n’eft  mal  long-temps  qu’à  fafaute.  Qmn’alecœut 
de  fouffrir  ny  la  mort  nylavic;  qui  ne  veut  ny  refifterny  fuir,  que 
luy  feroit-on; 


Ofinion  de  là  don^ 
leur,  quelle. 


FI  fe  troua*  ^ueTtjae 
fantaCe  ciFêraute  le 
£[iaolc«  te  ooa  noiiii 
en  lajrolupiÈ  quea  l« 
douleur  i par 
comme  boiu  fondonu 
le  couloui  de  mokflc, 
uoui  ne  rcturioo»  poc* 
ter  (âot  clameur  U PÎ« 

Îucure  d’rae  abeille.  ' 
oec  le  (êcret  donc  gift 
icf  ,que  tu  fcacbci  ce 
commauder. 

L J. 


De  ne  cowmnniijHer  fi  gloire. 
Chapitre  XLI. 


I £ toutes  les  refueries  du  monde, la  plus  receuc  & pliû 
j vmucrlcllc , eft  le  foin  de  la  repuiaoon  & de  la  gloire,  S»»  de  Urefensu 
,.quenous  efpoufonsiufquesàquittcrles  richcffes,lcre-  tien&'deUgloirt, 
pos,  la  vie  & la  fantc,qui  font  biens  cfFcânicls  &fubffan- 
,.  tuux , pour  iuiure  cette  vainc  image , & cette  flmplc  voix,  qui  n’a  ny  ■ - - - . 

. corps  nyprife:  . ■ * ■ 

Let  fimn  ch'inuaghifce  « un  dolce  fiona  T»IIo, 

(dltfiptiit  monalij  ^ par  fi  heÜ4, 

«Jj 
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184  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

E vn  ed)o  j vn  frftio , mx}  à'vn  frgto  vn  omtn» 

Ch'*i  Qffiï  ventoji diUr$ut  j^^omhrd. 

Chirt  chtràitt  Jet  humeurs  dcftailoniiaDles  des  hommes , il  femble  que  les  Phi- 

phiUfofhtt.  lofophes  mefmcs  fe  défacent  plus  tard  & plus  enuis  de  cctte-cy  qù« 

Poorce  <i,viie  «•"  : c’cftla  plus  rcucfchc  & opiiuaftre.  Q^etmmJfnK prtt- 

tneore  Ici  cfwiii.soi  ficioita ontmos  ttitteot  »on  ctffat.  Il  n'en weuiercdclaquelle iarau«Ml 
enh  r.|ciicaccau  acculc  11 claircmciu U vanitc: maucUta tcs racmcsii vlucs entiou% 
Tenu.  c».».  q^e  jç  jjg  jy  (1  iamais  aucun  s’en  eft  p4  nettement  décharger.  Aptec 

que  vous  auez  tout  dit  & tout  créa, pour  la  dcraduotter,elle  pro.- 
duit  contre  volVre  difeours  vne  incliiution  fi  inteftine , que  von* 
auez  peuquetenirà  l'encontre:  Car, comme  dit  Cicero,  ceux  mefi- 
mes  qui  la  combattent,  encore  veulent-ils  que  les  Liures  qu’ils  en 
Kefutatitn  nhatt-  efcriuent,  portent  au  front  leur  nom,  &fc  veulent  rendre  glorieux 
Jmifée.  de  cc  qu’ils  ont  mefprifé  la  gloire.  Toutes  autres  chofics  tombait 

en  commerce:  Nouspreftons  nos  biens  & nos  vies  aubefoindenos 
Hoimeite  ^ rUirt  communiquer  fon  honneur,  & d’eftrener  autruy  de 

iniommmicJut.  f»  gloire , il  ne  fe  void  guetes.  Catulus  Luâatius  enla  guerre  cont» 
les  Cymbres , ayant  fait  tous  efforts  pour  arrefier  fes  foldats  qiâ 
fuyoient  deuant  les  ennemis , fe  mit  luy  mefmc  entre  les  fuyard:^ 
& contrefit  le  couard  , afin  qu'ils  femblafTcnt  pluftoft  fuiurc  leitf 
Capitaine , que  fuir  l’ennemy  : c’eftoit  abandonner  fa  réputation^ 
Haau»  CQUurir  la  honte  d'autruy.  Quand  Charles  cinquiefmc  pafTa 

m<ÿm»  par  me-  en  Prouence.l’an  mil  cinq  cens  ttente-fept,on  tient  que  Antoine 
Jirtmrmeno.  Je  Leuc  voyant  l'Empereur  refolu  de  cc  voyage,  6c  l'cftimant  luy 
eftrc  merueilleufcment  glorieux, opindit  toutefois  le  contraire, & 
ledefconfeilloit,  à cette  fin  que  toute  lagloire&honneur  dececon- 
feil,en  fuft  attribué  à fon  maiflre  : &qu'ilfuff  dit,fonbonaduis& 
fapreuoyance  auoir  efté  telle, que  contre  l'opinion  de  tous,ileuff 
misa  finvnefibclle  enireprife : qui  efioit  l'honnorcr  à fes  defpens. 
Les  AmbaffadcursThraciens , confolans  Archileonide  mere  de  Bra- 
fidas,de  la  mort  de  fon  fils,&  lehaut-loiians,iufquesà  dire,qu'il 
Lajum^epdttlailt-  n'auoit  point  laiffé  fon  pareil  : elle  refufa  cette  loiiange  priuée  6l 
ntefmie.  particulière , pour  la  rendre  au  public:  Ne  me  dites  pas  cela,  repli- 

qua-clle,ic  fqay  que  la  ville  de  SpartcaplufieursCitoyens  plus  grands 
& plus  vaillans  qu'il  n'efioit.  En  la  bataille  de  Crccy , le  Prince  d» 
Gales , encores  fort  ieune,auoit  l'auant-gardc  à conduire:  le  prin- 
cipal effort  dclarcncontre  fut  en  cét  endroit:  IcsScigneursquil'ac- 
compagnoient  fe  trouuans  en  dur  party  d'armes,  mandèrent  au  Roy 
' - ’ Edouard  de  s'approcher, pour  les  fccourir  : il  s’enquit  de  l'eftat  de 

fon  fils , & luy  ayant  effé  refpondu , qu'il  eff oit  viuant  & à cheual: 
cUrt  tChm  comhta  le  luy  fcrois , dit-il , tort  de  luy  aller  maintenant  defrober  l’honneur 
fnm<m  ptrimfe.  de  laviûoirede  cc  combat,  qu'il  a fi  long-temps  fouftenu  : quelque 
condfe^fmce^.  l,„„dqu'Üy  ait, elle  fera  toute  ficnne  : & n'y  voulut  aller  ny  en- 
uoycr  : l'qacnant  s'il  y fuft  allé,  qu'on  euft  dit  ^ue  tout  cftoit  per- 
du fans  fon  fccours,  & qu'on  luy  euft  attribue  l'aduantagc  de  cét 


■ LIVRE  premier. 

cxploic.  StmpcreaimqitodpojhremumaMtélHmrftjulraHtotamvidctiirtr*- 
xijfc.  Pluficurs  cftimoient  àRorae,&  fe  difoit  communément  que 
les  principaux  bcaiijt..faits  de  Scipion  cftoient  en  partie  deus  à Lx- 
iius , qui  toutefois  alla  toufiours  promouuànt  âc  fécondant  la  gran- 
deur icg^iic  de  Scipion,  fansaucunfoin  de  la  {ienne.  Et  Theopoin- 
pusRoy  dcSpatte,à  celuy  quiluydifoit  que  la  chofe  publique  de- 
niteuroit  fur  fes  pieds, pour  autant  qu'il  f(^auoit  bien  commander: 
G ‘eft  pluftoft,  dit-il,  parce  que  le  peuple  f<jait  bien  obéir.  Comme  les 
femmes, qui  fuccedoientauxpairries,auoient,nonobftant  leur  fexe, 
dîoit  d'afljftcr&’  opiner  aux  caufes  qui  appartiennent  à la  iurifdi- 
ôion des  pairs:  auflî  les  Pairs £cclclîa(fiques,non6b(lant  leur  pro- 
féfl'ion,cftoicnt  tenus  d’alTiftcr  nosRoys  en  leurs  guerres, non  feu- 
lement de  leur  s amis  & feruiteurs , mais  de  leur  perfonne.  Auffi  l’E- 
uefquc  de  Beauuais , fc  trouuant  auec  Philippe  Augufte  en  la  bataille 
de  Bouuines , participoit  bien  fort  courageufement  à l’effet  ; mais  il 
luy  fembloit  ne  deuoir  toucher  au  fruiâ  6c  gloire  de  cét  exerdee 
fanglant  & violent.  Il  mcnade  famain  plufieursdes  ennemis  à rai- 
fon,cc  iour-là,&lesdonnoitau  premictGentil-hommequ’ilttpu- 
ubit,à  efgofiller,ou  prendre  prilbnniet,luyenrefignant  toutel’e- 
xecution.  Et  le  ht  ainh  de  Guillaume  Comte  deSaUberiàMefTir» 
lean  deNeflc.  D'vne  pareille  fubtilitc  de  confcience,àcétautre:il 
vouloir  bien  afrommer,mais  non  pas  bleffer:  & pourtant  ne  com- 
battoitquedc  maffe,  Q^lqu'vn  en  mes  iours,eftant  reproché  par  le 
Royd'auoir  mis  les  mains  furvnPrclIrCjIcnioù  fort&feime:  c'e- 
ftoit  qu’il l’auoit  battu  défoulé  aux  pieds. 


De  l'inej^alitc  eft  entre  nont. 

Chapitre  XLII. 

L V T A R qvE  dit  en  quelque  lieu , qu’il  ne  ttouue  point 
fi  grande. diftance  de  belle  à belle,  comme  il  ttouue 
d'homme  à homme.  Il  parle  de  lafuififancedel’ame& 
quàlftcz  internes.  A la  Vérité  ie  ttouue  fi  loin  d’Epami- 
hondas,  comme  ie  l'imagine,  iufquesà  tel  que  ie  cognois,  ie  dy  capa- 
blede  fens  commun,  que  i’cncheriroisvolontiets  fur  Plutarque  :& 
dirois  qu’ily  aplusde  dillancc  de  tel  à tel  homme, qu'il  n’ya  de  tel 
homme  à telle  belle  : 

Hem  vir  vira  quid  prteftat! 

Et  qu'il  y a autant  de  degrez  d’efprits , qu’il  y ad'icy  au  Ciel  de  braf- 
(es,  & autant  innumcrables.  Mais  à propos  de  l'cllimation  des  hom- 
mes, c’ellmerueille  que  fauf  nous, aucune  chofe  nes’ellimeque pat 
iês  propres  quah  tez.  N ous  loiions  vn  cheual  de  ce  qu  'il  cil  vigoureux 
& adroit. 


U ^afcT  efttr  i{a*6ii 
idiouAe  à 11  cliD&, 
/emblc  t'oQoU  oispoc* 
c(e  tcttucDCicrei 

Betmit  fiiits  de  Sel- 


Femme!  facceieni 
te!  MX  Paaries,  tÿ» 
leur  droiS, 

Piirs  Ecdifti/li- 
ijm!  unm  deftifier 
aux  Kegt  en  Itm 
ffxmu 


Dijlmee  gnmie  ^ 
ihwmedhmmt. 


AS  ! eofflSieft  liMmmt 
f ^ 1 boffime  I Ttrmft 
tht.sa.u 

Djuen  deptie.  deft-  ' 
Crits, 

Loiiioigtdeiehcfief 
tmfrmttes  de  lem 
frefrufiâlia^ 


Aipfi  nems  Uüpoivn 
clKtt«i  pi«d«ToltQi,  • 
r&gtic  loufpkfle  dn* 

2ud  nuiote  palme  r m!, 
: lâ  vi^ue  ippUa* 
dit,  dant  le  Cit^ue 
toüê  de  aompctrci. 
{m.  r. 

Vhomme  efiima* 
hU  ^ 

non  parfis  anoHTS. 


C*eft  U façon  din  Rot» 

•clicptans  descheuanx 
ba:«let,de  rrgatder  lb»« 
CucuIcnKat , fi  fous  ce 
twl  alpcCi  , ce  col  rele> 
Mé.cettepcTice  tcfte.Ac 
cette  bige  croupière, 
jli  ne  foDi  point  mat 
cibapeide  pied, comme 
il  arrioe  reunent  : dont 
l'jcbepreur  bH 
d'emue  aptes  eux  (ôit 
ttompfi.  ü0r.Li./sr.$. 


Ce  fage,  ccmiT'lâ  qui 
con)man.ic  a Ibp-tncT-' 
me, que  U mort, la  pau- 
uretc  oplct  pttiuni  ne 
Otvueiu  c£a)«r  ; poi(' 
Unt  a iotiet  les  actes  Sc 
rebelles  cftpidtret , fi 
mefpriier  les  Kôiicun, 
Si  qui  cA  en  iujr  tout 
rond , toutelgal  de  tout 
vop.dc  peur  que  rou- 
bne  Ton  coins  , iicn 
d'cxtcine  n'ait  pouuoir 
de  l’arreAet:&rurqot 

la  fortune  enfuac  rue 
couüouts  coups  rai- 
OMucat. , dtm, 

L'inmme  fage  tjl 
ttff  mefmt  'à Joy  fon 
fmpire. 

Certes  W Ctgc  fait  fop« 
mefmc  ù mrtane. 


1*6  ESSAIS  DE  MlÇHEt  DB  iPltWTAIGNE, 

—€)olucrtm 

Sic  UuJmums  equum  ,fitcil:  cm  flnrima  /m/w4 
Feruet,  ^ exultât  rauco  njiÜarU  circo, 
non  (le  fon  harnois  : vn  Icuricr,  de  fa  vitefTe,  non  de  fon  coliei  : vn  oy- 
feau,  de  fonaifle , non  de  fes  longes  & fonnetees.  Pour(^ucy{  de  mef- 
mesn’eftimons-nous  vnhomme  par  ce  qui  eft  fienîll  a vn  grad  nain, 
vn  beau  Palais,  tant  de  crédit,  tant  de  rente:  tout  cela  eft  autour  de 
luy,noncnluy.  Vous  n’achetez  pasvn  chat  en  poche:  11  vous  mar- 
chandez vncheual  , vous  luy  oftez  fes  bardes , vous  le  voyez  nud  &i 
defcouuert  : Ou  s’il  eft  couuert , comme  on  les  prcfencoir  ancienne- 
menc  aux  Princes  à vendre,  c’eft  par  les  parties  moins  ncceiraircs,afîn 
que  vous  ne  vous  amudez  pas  à la  beauté  de  fon  poil , ou  largeur  de  fa 
croupe,  & que  vous  vous  arreftiez  principalement  à conudercr  les 
iambcs,lcsycux,&:lcpied,quifontlcsmembreslesplusvtilcs,  , i 
hic  mot  cjl,  vhi  equos  meremtur,  opertot  , i 

InJjiiciHnt,ne/i ftetts ,vt jxfc ,dcctyru  . 

AioHi  fulta  pede  efl,  emptorem  mducat  btantrm, 

Qtdd pulàirtc  clunet , hrtue  quod  cuputj  ardu*  ctrulx.  . t 

Pourquoy  cftimant  vn  homme, l’cftimcz-vous  tout  enucloppé  & 
empacquetcl  Une  nous  fait  montre  que  des  parties,  qui  ne  fontau- 
cunement  lîenncs  : & nous  cache  celles,  par  Icfquelles  feules  oapeat 
vrayement  iugcrdc  fon  eftimation.  C’eft  le  prix  de  l'cfpceqaftvoiu 
cherchez , non  de  la  guaine  : vous  n'en  donnerez  àl'adiKnture  pas  va 
quatrain,  fl  vous  l’auez  defpouïll^.  Il  le  fautiuger  parluy-mefme, 
non  par  fes  atours.  Et  comme  dit  tres-plaifammentvnancicn  : S^- 
uez-vous  pourquoy  vous  l’eftimcz  grand?  vous  y comptez  la  hau- 
teur de  fes  patins:  La  bafe  n’eftpasde  la  ftacuë.  Mefurez-lcfansfés 
efchaces  : Qif  il  mette  à part  fes  richeffes  & honneurs,qu'il  fe  prefente 
en  ebemife  : A-il  le  corps  propre  à fes  fondtions,fain  & aliegre  ? Q^- 
Ic  ame  a-il  î Eft-elle  belle , capable,  & heureufement  pourueuc  de 
toutes  fes  pièces  ? Eft-elle  riche  du  Hen , oa  de  l’autruy  ? La  fortune 
n'y  a-elle  que  voir?  Si  les  yeux  ouuçrts  elle  attend  les  efpées  traite*: 
s’il  ne  luy  chaut  par  où  luy  forte  la  vie,  par  la  bouche,  ou  pat  Icgofierî 
ü elle  eft  raftife , equable  & contente  \ç’eft  ce  qu’il  faut  voir,  & iuger 
parlàlcsextrémesdiffcrencesquifontencrenous.  Eft-il  a 

~—f*pieas  jifihiqut  imperiofiu, 

Qtum  ntquc  pttuperia  ,neque  mors , ncque  vincuU  temntf 
cupichmbifs , contitmert  honores 
fortis,  O"  injcipfo  totuc  teret  atqtse  rotunduo, 

Extemi  ne  quid  valent  per  Leur  mortri,  , . 1 

Jn  quem  manca  ruit  Jimper  fortunes  { • *> 

Vn  tel  homme  eft  cinq  cens  braffes  au  dcftiudes  Royaumes 
Duchez  : il  eft  luy-mefme  à foy  fon  Empire. 

Sapiens  pol  ipjë  finfft  fortunam  féi,  . . 

Que  luy  rcfte-il  à dcliccrî  - i. 


J : .. . ï t l'y  R fi  p'â  e m i e R.  ♦ ‘ ; «e^ 

-^■^-nSniie 'vUtmMS  , 

I Nil  *lmd  fthi  natunan  Utrurt  ,nijt  vt  CHtn 

Corporc  jtiunibu  Jolor  tdtji t , mente  jruatHr, 

Jneundo  fenfitcur»  (ëmetus  metu^Hef 
Compifcz-luy  la  tourbe  de  nos  hommes , ftupidc,  balTe,  feruile,  in- 
ftabrc,&  continuellement  flotante  en  l’otage  des  pallions  diueifçsi 
fjui  la  poulfent  & repouflent , dépendant  toute  d'autruy  : il  y a plus 
..d’efloignementqucduCiel  à laterre:&  toutefois l'aueuglemcntdç 
noftre  vfage  eft  tel,  que  nous  en  faifons  peu  ou  point  d’eftat.  fcâ  où, 
-li  nous  confidetons  vn  païfan  & vn Roy,vn  noble  &vn  vilain, vn 
, m^giflxat  & vn  homme  priué,vn  riche  &vn  pauure  ; il  fe  prefentc 
< foudainànos  ycuxvne  extrême  difparitéiqui  ne  fontdifferentspar 
maniéré  de  dire  qu’enleurs  chauffes.  EnThrace,  le  Royeftoit  di- 
ftmgué  de Ibn  peuple  d’vne  plaifante  manière, & bien  r’encherie. 
llauoit  vne  Religion  à part  :vn  Dieu  tout  à luy, qu’il  nappartenoip 
àfes  fubjets  d’adorer  : c'eftoit  Mercure  : Et  luy,  defdaignoit  les  leurs. 
Mars,  Bacchus,  Diane.  Ce  ne  font  pourtant  que  peintures, qui  ne 
font  aucune  diffemblance  cffentielle.  Car  comme  les  ioüeurs  de 
■'Comedie,vous  les  voyez  fur  l’efehaffaut  faire  vne  mine  de  Duc  Sc 
.d’Empereur,  mais  tantoff  apres,  les  voila  deuenus  valets  & croche-  ' 
leurs  miferables,  qui  efl:  leur  ruifuc  & originelle  condition;  aullî  i 
l’Empereur , duquel  la  pompe  vous  efblouït  en  public , 

, . . Sciliert  (fl  grandit  viridi  cum  hae  fmaragdi 
,•  jiHroinclHdHnti(r,tentùrtjHeThalaffina'vefii( 

AJfuluè,  çjr  y tneru  fudorem  excrcita  potat, 
voyez-le  derrière  le  rideau , ce  n’ell  rien  qu’vn  homme  commun,  & à 
l’aduenrurc  plus  vil  que  le  moindre  de  les  fubjets.  lüeheatusintnrfum 
efi:  iftmhraâeatafelicttafrfi.  Lacoiiardife,ritrefolution,l’ambiîion, 
le  dcfpit  & l’enuic  l’agitent  comme  vn  autre  : 

Non  cnim  ga:(^a , neqMc  conJùUrK  ‘ 

Snmmouet  liÛor  .mijeros  tumultuf  ‘ , 

Mentu  , ^ CHrat  latpuata  circmn  j 

• Teiia  volantes  : '• 

& le  foin  & la  crainte  le  tiennent  à la  gorge  au  milieu  de  Tes  ar-  \ 
mées.  ! 

Re  veritjue  mtm  hominum,  turaque  fetjuatet, 
jVff  mctutmt  fonttnt  armorum,  neefera  tcla,  | 

jdiidaclénpte  mter  rettt  ,rernmijitc  potentet  i 

y crjanturj  neque  fitlgorem  reucrentur  ah  aura.  \ 

La  hebure  , la  migraine  &c  la  goutte  l’efpargnent-elles  non  plus  ' 
que  nous  ? Quand  la  vieilleffe  luy  fera  fut  les  c(paules,  les  archers  ' 
de  fa  garde  l'en  defchargeront-ils  î Qinnd  la  frayeur  de  la  mort 
le  tranfira , fc  r’affeurera-  il  par  l’affilfancc  des  Gentils-hommes 
de  fa  chambre  > Q^nd  il  fera  en  ialoulie  & caprice  , nos  bon- 
nettades  le  remettront-elles  ! Ce  ciel  de  liâ  tout  enflé  d’or  & de 

Qj“j 


Similitude. 


rodent  fièrement  pir> 
mylet  Royf  de  le«  Cm- 
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La  ehaade  fiefaore  m 
dHoge  pas  plus  fuu- 
^aiB  dVo  corps  <]ui  gtt 
ce  rn  Itâ  OKiprè  ^ 
•oorprc  flirnbo/àt , oo 
d*>'n  riche  ouHiagrciT 
Ade  fignres,  que  fî  elle 
Icoü  agitèiU'it  quel- 
que Gnpie  liâ.  idtm. 
ikU 

^Uxéndre  jils  éè 
htfitev, 

^tljronaê  Jih  étt 
SolttU 


Qoe  feapaeeltcc  le  ra> 
m tkct,  que  rom  ce  qu'il 
Buccneia  dcuieauc  xo- 
Ici.  nrj.jst  .. 

Tcb  btcM  font  faicf 
êiniî  , que  l'cfrrr  de 
Icui  puflelTeur:  m l'uut 
^sa  qui  ca  Tcaïc  vler, 
Sc  mauuaxs  a qui  ac  Je 
Tcait  pM.  r 

Sitns  it  firthne, 
emme  ft  tiaitmt 
pmoimr. 

Kp  terres , ny  inaifons, 
ep  phiGeur»  ntooceava 
d or  de  d'argeoi,»  aira- 
cbeot  point  la  G.batc 
^ cotpc  de  leur  Sci« 

incuryoplet  irrqiuciu» 
cl  de  lûn  aau  : & favc 
que  celui  qui  veut  loutc 
k poinâ  dei  bteai  a- 
cûnea,rmi  faia  <(di- 

5c  Q^côquc  < Jt  ptellc 
e !a  ciaioie  ou  du  de- 
fir,C|S  biens  luy  plai- 
fcut.dtlup  léru.Biau- 
um,qae  h s tableaux 
aux  peut  malade* , ou 
tes  emplaJlrcs  aoz 
goaticax.  Mtr.i.-.tf. 


BteH  tj^alcmtnt 
maUfnutilîr, 
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perles,  n’a  aucune  vertu  à rappaifct  les  tranchcet  d’vnc  vertu  coli- 
que. 

' Ncc  caliJa  citiiu  decedunt  corforr  fehra] 

Textilibus  fi  in  pilîuris  ojhrôijue  ruhenh 
lacicris,  tjHam  fi pléheia  in  vefie  cubandum  efl. 

Les  flaccurs  du  grand  Alexandre  luy  faifoicnc  accroire  qu’il  eftoit  fils 
de  lupiter  : vn  iour  eftant  blcflc,  regardant  efcoulcr  le  fang  de  fa 
playe  : Et  bien  qu’en  dites-vous?dit-il  ; eft-ce  pas  icy  vn  fang  vermeil, 
Sc  purement  humain?  iln’eft  pas  de  lacrampedeceluyqueHomcre 
fait  cfcouler  de  la  playe  des  Dieux.  Hermodorusle  Pocte  auoit  fait 
des  vers  en  l’honneur  d’Antigonus, où  lU’appelloit  fils  du  Soleil':  & 
luy  au  contraire:  Celuy  ,refpondit  il,  qui  vuidc  ma  chaife  percée, 
fqait  bien  qu’il  n’en  eft  rien.  C’eftvn  homme  pour  cous  potages:  Et 
fi  de  foy-mefme  c'eftvn  homme  mal  né,  l'Empire  de  l’Vniucrsnelc 
fçaucoic  rabillcr. 

putUx 

Hune  rnpiant,  quic^uid  cnlcnunit  hic,  m'a  fiat. 

Qnoy  pour  cela , fi  c’eft  vne  ame  groflîere  Si  Ilupide  ’ la  volupté  mef- . 
me  & le  bon-heur  ne  s’apperqoiucnt  point  fans  vigueur  Sc  fans  efprit.  ~ 
—hitc perinde  junt,vl  illiiis  anmus  qui  ca poffidet, 

Qifi  vti  jcit , ci  bona,illi  qui  non  vtirur  rcéle , mala. 

Les  biens  de  la  fortune  tous  tels  qu’ils  font,  encores  faut-il  auoirle 
fentiment  propreàles  fauourer:  C'eftleiouïr,nonle  poflcder,qui 
nous  rend  heureux. 

T^on  domus  ^ fundut , non  xris  aceruus  CT 
ÆgrotP  domim  dcduxit  corporc  febrts. 

Non  anima  curas  s valcar  ^oficjpir  opomt,  ' '■* 

Q^compertans  rebus  bcnc  cogitar  vti,  ■ "i-  \ ' 

’ Qiù  cupit,  aut  metuit,  iuuat  ilium  fie  domus  aut  ru,  ' i 

y t lippum  pida  tabula , fomenta  padagram.  ''  ' ’ , 

il  éftvh  fot.fon  goufteft  moufle  & ncbecé;  il  n’en  iouït  non  plusj 
qu’vn  morfondu  de  ta  douceur  du  vin  Grec , ou  qu’vn  cheual  de  la  ri-  ^ 
cheflèdu  hawiois,  duquel  on  l’a  paré.  ToucainhcommePlatondir, 
que  la  fanté,  la  beauté,  la  force,  les  richefles,Sctout  ce  qui  s’appelle 
bien,  cil  efgalement  mal  à l’iniuftc,  comme  bien  au  iufte , Sc  le  mal  au 
rebours.  Et  puis, où  le  corps&  l'amc  fontcnmauuais  e(lac,àquoy 
faire  ces  commoditez  externes?  veu  que  la  moindre  picqueure  d’ci- 
pinglc,&  paflîondc  l’aine, cil  fiiffifantc  à nous  ollcr  le  plaifirdcla 
Monarchie  du  Monde  : A la  première  ftretcc  que  luy  donne  lagout- 
tc,  ilabeau  eflrc  Sire  & Majcfté  ; 

Totus  ^ argtnto  conflatus,  mus  (0  aura.  ' ' 

fierd-ilpasle  fouucnitdcfcs  paJais&dcfcs grandeurs?  S’ileftenco- 
cre,  fa  Principauté  le  garde-cllc  de  rougir.de  paflir,  de  grincer  les  , 
dentscomme  vn  fol?  Or  fi  c’eft  vnhabiiehomme  & bien  né,ia  royau-  ' 
té  adiouilc  peu  à fon  bon-heur  : . - . . ' 
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Si  vctttri  èene,fi  lateri  ejf  peJikifqKe  tuii,  nit 
Diuitiéc  fonrum  rtgaln  tuUere  muim. 
il  voit  que  ce  n'edquc  bifFe  & piperie>  Oüyà  i'aduenture  il  fera  de 
l'aduis  duRoySeleucuSjQ^qui  f(^uroit  le  poids  d'vn  Sceptre,  ne 
daignctftit  l’amafTcr  quand  li  le  crouueroit  à terre  i il  le  difoit  pour  les 
grandes  & pénibles  charges , qui  touchent  Vn  bon  Roy.  Certes  ce 
n'«H  pas  peu  dechofe  que  d'auoir  à i‘egler  autruy,  puis  qu'à  regleV 
nous-melmes , il  fepiefentetantdediflicultez.  QÎ^ntau comman- 
der , qui  femble  eftte  H doux  : confiderant  limbecillité  du  iugement 
humain , & ladilHculti  du  choix  éschofesnouuellcs  & douteufes  ; ie 
fuis  fort  de  cé  t aduis , qu'il  eft  bien  plus  aifé  & plus  plaifant  de  future, 
que  de  guider:  &quec'eHvn  grand  feiourd'efpiit  de  n’auoirt  tenir 
qu'vne  voye  tracée,  & à refpondre  que  de  foy  : 
yt  fttiiis  multo  iam pt,pmrre  <jmtiHm, 

Qmm  rfgert  imperia  rtt  'velle. 

toint  que  Cyrus  difoit,  qu'il  n'appartenoit  pas  de  Corbmader  à hom- 
me,qui  ne  vaille  mieux  qucccuxàqui  il  commande.  MaisleRoy 
Hieron  en  Xenophon  du  dauantage  ; qu'à  la  iouiflancedes  voluptez 
mefmes,ils  font  de  pire  condition  que  les  priuez;  dautantquel'ai- 
fance  & la  facilité  leur  ofte  l'aigre-douce  pointe  que  nous  y trou- 
uons. 

Pin^is  amor  nimiimque  paitHs,  m teedia  naiif 
y ertitur,  (ÿ*  jiomacita  Julcis  ai/  efea  nacct^ 

Fenfons-nous  que  les  enfans  de  cheeur  prennent  grand  plaiGr  à la 
muGque?  Lafatietélaleurrendpluftofl;  ennuyeufe.  Lesfcflins,les 
danfes,  les  mafquaradcs , les  tournois,  rcGouïlfcnt  ceux  qui  ne  les 
Voyent  pas  fouuent,&  qui  ontdefiréde  Icsvoirtmais  àqui  en  fait 
ordinaire, le  gouft  endeuient  fadc&mal  plaifant ;ny les Oames ne 
thatouïllent  celuyquieniouïtàcccurfaoiil.  Qui  ne  fedonneloifir 
d’auoitfoif,ne  fqauroit  prendre  plaifiràboirc.  Les  farces  des  bate- 
leurs nous  refiouïflent,  mais  aux  loüeurs  elles  feruent  de  coruée.  Et 
qu'il  foitainli,cc  fontdeliccsauxPrinces,c’eftleurfcftc,defcpoU't 
uoir  quelquefois  trauelhr,  & démettre  à la  fa^on  de  viure  bailè  ôc 
populaire. 

PlerHmque  grara  principilnu  <iictt, 

Mundaque  paruo  fub  lare  pauperum 
C(rrtte  fine  anUif  ^ ofiro, 

SoUiatam  explicnert  Jnntrm. 

11  n’eft  rien  fi  empefehaht,  fi  defgoufté  que  l'abondance.  Quel  appé- 
tit ne  fe  rebuteroit,  avoir  trois  cens  femmes  à fa  mercy,  comme  les  a 
le  grand  Seigneur  en  fon  Serrail  > Et  quel  appétit  &vifàgc  de  chafle, 
t'OToit  refcruéccluy  de fesanceftres,  qui n'alloit  iamaisaiix champs, 
à moins  de  fept  mille  fauconniers?  Et  outre  cela,ie  croy  que  ce  luftre 
de  Grandeur  apporte  non  légères  incommoditezà  laiouïlTance  des 
plaÜtrs  plus  doux:  ilsfont  trop  cfclairez& trop  en  butte.  Etient 


Si  toa  âaac,fi  toe  Vea- 
tre  & (t  tu 

(cot  bica  nchi-tTcl 
traies  ac  tt  i'«ua?QC 
*u9uAcc  né  de  aïeux. 
iUr<u.  1. 1. 

Setpa*  de  frmâ 
chères  />»  ^ 

ficy  t ^rendes 
fent^eta 


En  fi>rtc  qall  raat 
mieux  ttao^iuliciaeae 
wbcir^^uc  «U  comoaa- 
der  ht  guQuerner  («a 
affaires.  L«.r...  1 

R9yfd»Ÿ>^^ondi* 
von  (jue  les 
4 taiomjjance  mrj^ 
me  des  yolsfteT^ 


L'amour  à Teogm* 

S't  void  en  trop 
; êe  pailsbic  ioui^*» 
,oousdcaieBifa> 
de , nous  fooÜcsaAt  ft 

c«Mr  comme  feroirvA 
laorccM  uop  doti, 
0$àd.  Àwm.t,  a. 

Sunilkodt* 
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GnbtdsJuiiifntptm  comment  on  requiert  plus  d'eux  de  cacher  & couurir  leur  faute: 

achrr  fs-  eoimrir  Car  ce  qui  eftànousindifctetion,  àeux  le  peu^e  iugequecc  foit  tyr 
leurs  fjKtet  ejmt  les  rjnnie , mefpns,  & defdain  des  loix  : Et  outre  ['inclination  au  vice,  il 
ftnts.fs'  (ouryKj-  fçffiijiç  qu’ils  y adiouftent  encore  le  pliifirdegourmandcr.&fouf- 
, mettre  à leurs  pieds  les  obfcruances  publiques.  De  vray  ^aton  ea 
Tjrâts.ifKl,  fonGorgias, définit  tyran, celuy  qui  a licence  en  vnecitc  d'y  fair« 
tout  ce  qui  luy  plaid.  Et  fouucntàcctte  caufe,  la  montre &publisa- 
^ tiondeleutvice,blcflcplusquelevicemerme.  Chacuncraintàeilrc 

I cfpié&contrerollé:  ils  le  font  iufqucsà  leurs  contenanccs&àlcur« 
^ penfées  : tout  le  peuple  ediinanc  auoir  droift  &c  intereft  d'en  iuger. 

Outre  ce  que  les  taches  s’agrandilTent  lelon  l’eminencc  & clarté  du 
lieu,  où  ellesfont  aflîfes:  &qu’vn  feing&vneverruë  au  front, pa- 
'■  roiffentplusquenefaitaillcursvnebalafre.  VoilapourquoylesPoe- 
^momdeltfiter.  tes  feignent  les  amours  de  lupiter  conduites  fous  autre  vifage  que  le 
ficn  : & de  tant  de  pratiques  amoureufes  qu'ils  luy  attribuent,  il  n'en 
efttju’vne  leule,  ce  me  femble , où  il  fe  trouuc  en  fa  Grandeur  & Mai- 
jelle.  Mais  reuenonsà  Hieron:  il  reçue  auifi  combien  ilfentd'in- 
Xeys  frifonniert  commoditez  en  fa  royauté, pour  ne  pouuoir  aller  ôc  voyager  en  li- 
imu  les  limites  de  bette  ,eftant  comme  prifonnier  dans  les  Lmites  de  fon  pais  : ôcqu'en 
lem  Pau.  toutes  fesaâlons  il  fe  trouue  enucloppéd'vne  fafcheufç  prelTc.  De 

vray, avoir  les  noftres  tous  feulsàtablc,a{Iiegezde  tant  de  parleurs 
& regardans  inconnus , i’en  ay  eu  fouuent  plus  de  pitié  que  d’enuic. 
.Ajhes  de  mriltem  Le  Roy  Alphonfc  difoit.que  les  afnes  eftoient  en  cela  de  meilleure 
audition  ^ les  condition  que  les  Roys  : leurs  maiftres  les  ^ilTent  paiftre  à leur  aife» 
Ptys.fs-fomfmy,  làoùlcsRoys  nepeuuent  pas  obtenir  cela  de  leurs  feruitcurs.  Et  n^ 

' ■ m'eftiamais tomDéenfantafic,qucccfuftquelquenotableçommo^ 
ditéà  lavied’vn  homme  d'entendement,d'auoirvnc  viirgtainedÿ 
contrerolleurs  à fa  chaife  percée  : ny  qpe  les  fcruiccs  d'vn  hotntH^ 
quiadix  milleliures  de  rente, ouquiaptisCafal.oudcfcnduSierK:, 
luy  foient  plus  commodes  & acceptables,  que  d'vn  bon  valet  & biçijt 
expérimenté.  Lesauantagcsprincipcfqucsfontquallauantagesiia^ 
ginaires:  Chaque  degré  de  fortune  a quelque  image  de  principauté^ 
Xtateleuen  Tnu-  Ccfar  appelle  R.py tclets , tous  les  Seigneurs  ayons  indice  en  FraQCQ 
trdnttmftdeCefar,  de  fon  temps.  De  vray  ,fauf  le  nomde  Sirç,on  va  bien  auant  aueq 
nos  Roys.  Et  voyez  auxProuincesefloignées  de  la  Cour,  nommons 
, , " Bretaignepourexemple,letrain,lesfub)ets,lesofficiers,lesoccupa- 

tions,rcferuicc&ccrimonied’vnSeigncut.retiré&;cafanicr,nourry 
'•  . entrefesvalets,&voyezauflîlcvoldefonimaginationiiln'edrien 

• plus  royal  : il  oy  t parler  de  fon  maidrevnc  fois  l’an,  commedu  Roy 

■ ' • dePerfe:  Sincle  recognoid,que  patquelquevicux  coufinagc,quç 

ConSccretairetientenregidre.  Aiaveriténosloixfont  librcsalfczt 
& le  ^oïds  de  la  fouuetaineté  ne  touche  vn  Gentil-homme  Frah'^ 
sMelhon çois,a  peine  deux  fois  en  fa  vie  : La  fubiedition  eflcnticlle  &c  effe^i 

oeUeGreffeiftuHt. 

,ne  regarde  d’entte-nous,que  ceux  qui  s’y  conuient,&  qui 
^yment  à s'honnorer  & enrichir  par  tel  fcruice  : car  qui  fe  veut  tapir 
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,(Sn  fon  foyér'j  8:  fçait  conduire  fa  tnaifon  fans  querelle , Zc  fan<  pro- 
«tz  ,ilcftau(fi!ibre^cleDucdeVcnife.  Pmtcos  ferun.it,  r<lHret  jerni- 
ttuem Mais furtout  Hieron fait cas,dcquoy il  fe  void  priuc de 
toute  amitié  &focietc  mutuelle:  en  laquelle  confiftc  le  plusparfait 
tidour  friucfdc  la  vie  humaine.  Car  quel  tcfmoignagc  d’affcûion 
Ride  bonne  volonté,  puis-ie  tirer  de  celuy  quimedoit,vueille-ilou 
ftdhjtout  ce  qu’il  peut?  Puis-ie  faire  cftat  de  fon  humble  parler  & 
Vi6brtoifereueréce,veu  qu’il  n’eft  pas  enluy  de  me  lesrefufer?  L’hon- 
£bur  que  nous  teceuons’de  ceux  qui  nous  craignent,  ce  n’eft  pas  hon- 
îicur  fees  refpeéh  fe  doiuent  àla  Royauté,  non  à moy. 

^ ■ maximum  hoc  reyoi  honum  efl, 

domini  cogttur popuhu  fui 
"''y  Qtùm  ferre , tam  Uudarc. 

Vois-ie  pas  que  le  mefehant,  le  bon  Roy,  celuy  qu’on  haït,  celuy 
qu’on  ay me, autant  enal’vnque  l'autre: de  mefmes  apparences, de 
mcfme  ceremonie,  eftoit  feruy  mon  prcdecclTeur,  & le  fera  mon 
-fàêCelTeur:  Si  mes  fubjets  ne  m’ofFcncent,ce  n’eft  pas  vn  tcfmoi- 
‘^às^c  d’aucune  bonne  affeûion  : pourquoy  le prendray-ic  en  cette 

Îiart-là,  puis  qu’ils  ne  pourtoient  quand  ils  voudroient?  Nul  ne  me 
uit  pour  l'amitié,  qui  foit  entre  luy  ii  moy  :car  il  ne  fcfqauroit  cou- 
dre a âmitié,où  il  y a fi  peu  de  relation  ic  de  corrcfpondance.Ma  hau- 
teur m’a  mis  hors  du  commerce  des  hommes:  ily  atropdedilparité 
,&  de  difproportion  : Ils  me  fuiuent  par  contenance  ôcpar  couftume, 
bu  pluftoft  que  moy  ma  fortune , pour  en  accroiftre  la  leur  : T out  ce 
•ft’îlsme  dircnt,&font,ce  n'eftquc  fard,lcurliberté  eftantbridée 
tôt  toutes  partsparlagrande  puilfanccque  i’ay  fureux:ieneyoyrien 
ÎSibuf  de  moy  que  couuert  &mafqué.  Ses  courtifans  loüoiencvn 
iôut  lulian  l’Empereur  défaire  bonne  iuftice:Ie  m’enorgueillirois 
^lôntiers,  dit-il , de  ces  loiiangcs,  fi  elles  venoient  de  perfonnes,  qui 
aceufer  ou  mefloüermcs  aélions contraires,  quand  elles  y 
' ferdietir.  T outes  les  vrayescommoditez  qu’ont  les  Princes,  leur  font 
cori^ühes  auec  les  hommes  de  moyenne  fortune  : C’eft  à faire  aux 
Dieüîfj'de  monter  des  cheuaux  aillez,  &fc  paiftre  d’ambrofie  : mais 
^x  ils  n’oht point  d’autre  fommeil  & d’autre  appétit  que  le  noftre: 
‘ÎÉür  acier  d*î®  pasde  meilleure  trempe , que  celuy  dequoy  nous  nous 
"ÎÈtnohs  : IcOTCouronnc  ne  les  couure  ny  du  Soleil , nv  de  la  pluye. 
■;t>îocletian  qui  éh  portoit  vne  fi  reuerée  & fi  fortunée , la  refigna 
jCôlir  fe  retirer  aiïra^Hl’vne  vie  priuée  : & quelque  temps  apres , la 
weeffitédes  affaire^P>liques,  requérant  qu’il  reuinten  prendre  la 
ÿWarge,  il  refpondit'a  céùx  qui  l’en  prioient  : V ous  n’entteptendricz 
■ ÊÜs  de  me  petfuader  celaj^ filous  auiez  veu  le  bel  ordre  des  arbres, 
eto'Pay  moy-mefme  plantez  chezmoy , les  beaux  melons  que  i’y 
ig^emez.  A l’aduis  d’ Anacharfis  le  plus  heureux  eftatd’vnepofice, 
ISh&it  où  toutes  autres  chofes  eftans  cigales, la  prcccdence  fe  mefurc- 
àia  vertu,&  le  rebut  au  vicc.Q^nd  le  Roy  Pyrrhus  entreptenoit 
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de  peu  de  gens:  pk'' 
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C ci?  ra  grtlia  bien 
en  11  Monarchie , 
ict  Peuples  Todi  forces 
de  fou^ir  de  louer  en* 
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de  paircrcnltilie.CyncasfonfageConfcillerluy  voulant  faite fen- 
tir  la  vanité  de  fon  ambition:  Et  bien,  Sire,  luy  demanda  il,  à quelle 
fin  dreflez-vous  cette  grande  entreprinfe?  Pour  mefaircmaiftrcdc 
l'Italie,  refpondit-il  foudain  : Et  puis,  fuiuit  Cy  neas,  cela  fait  ? le  paf- 
feray,  dit  l’autre,  en  Gaule  & en  Efpaigne:  Etapresî  le  m’en»iray  (ub- 
iuguer  l’Afrique, & enfin, quand  i’auray  mis  IcMonde  en  mafub- 
iedion,iemerepoferay&viuray  content  &àmonaife.  Pour  Dieu, 
Sire,  rechargea  lors  Cyneas,ditcs-moy  ,à  qitoy  il  tient  que  vous  ne 
foyezdésà  prefent , fi  vous  voulez,  en  cét  elhtî  Pourquoy  ne  vous 
logez -vousdés  cette  heure,  où  vous  dites  afpirer,&  nevous  tffpar- 

qu'il  tant  de  trauail&  de  hazatd,qucvousiettez  entre-deux» 

ne  co)îio.iroii  P»  i<  Nimirum  quia  mn  bcnc  norat  qua  rffet  hahtndi 

.1  ,v  b«c  de  ut  ircdet  lc«  7 , , ‘ ^ 

' Finis,  ^ omntno  Cjuoad  oï  cat  icra  'voluptas. 

le  m’en  vais  clorre  ce  pas  par  vnverfet  ancien,  que  ie  trouuc  Cngu- 
llcrement  beau  à ce  propos: 

Marcs  cuique  juifinguntfortunam. 


tieur:  nj  faf^or 
^uch  wrtnet  ieftcni 
k coQienicoKat  cer- 
tain. Lu4r.„  . 

ChacC  aoec  fe«  merutt 
f<  fotgc  Ta  fortune. 

Ce».  t» 


Des  loix  fomptuairts. 
Chapitre  XLIII. 


•4 


Or{ÿ"  foye^us  » 
we^jer<Cyn  Prin 
te , (ftu  ie  tout  attcrCf 


Soyes , tjU4nd  “Vr* 
nt$es  4 yiùtt  en 
fr4fKt, 


A faqon  dequoy  nos  loix  elTayent  à régler  les  folles  & J 
vaines  defpenfes  des  tables  Sc  veftemens,  femble  eftre  ' 
contraire  à fa  fin.  Le  vray  moyen,  ce  feroit  d’engendrer  ' 
aux  hommes  le  mefpris  de  l’or  ic  de  la  loy e , comme  de 
chofesvaines  & inutiles:  Je  nous  leur  augmentons  l’honneur  &lc  . 
prix, qui  eftvne  bien  ineptefaqon  pour  en  defgoufter  les  hommes.  ' 
Cardircainfi,Qipiln’yauraque  lesPrincesqui  m.ingent  du  turbot,  ' 
qui  puilTent  porter  du  velours  Sc  de  la  trèfle  d’or,  & l’interdire  au 
peuple;  cm’cif-cc  autre  chofe  que  mettre  en  crédit  ces  chores-la,&  ' 
faire  croihre  l’cnuicàchacun  d’envfcrî  Que  les  Roys  quittent  har- 
diment ces  marques  de  Grandeur,  ils  en  ont  aflez  d’autres:  tels  ex-.' 
cez  font  plus  excufables  à tout  autre  qu’à  vn  Prince.  Par  l’exemple  ' 
de  plufieurs  Nations,  nous  pouuons  apprendre  aflez  de  meilleures  • 
faqonsde  nous  diftinguer  extérieurement, nous  Sc  nos  degrez,(cc 
que  i’eftime  à la  vérité, eftre  bien  requis  en  vn  eftat,)fans  nourrit 

pour  cét  effet, cette  corruption  & incommodité  fi  apparente.  C’eft 

merueille  comme  la  couftume  en  ces  chofes  indifférentes,  planté'’ 
aifément  & foudain  le  pied  de  fon  authonté.  A peine  fufmes-^  ’ 
nous  vn  an , pour  le  dueil  du  Roy  Henry  fécond , a porter  du  drap 
à laCour:il  cft  certain  que  délia  à l’opinion  d’vn  chacun,  les  foyes 
cftoientvenuês  àtcllcvilité,que  fi  vous  en  voyiez  quelquvnveftu, 
vous  en  failiez  incontinent  quelque  hommede  ville.  Elle  eftoient 

demeurées  en  partage  aux  Médecins  & aux  Chirurgiens  : & quoy  - 

qu'vn 
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qu‘vn  chacun  fuft  à peu  près  veRu  de  tncfme , H auoit-il  d’ailleurs 
afiez  de  diflinAiont  apparentes,  des  qualicez  des  hommes.  Com- 
bien foudainement  viennent  en  honneur  parmy  nés  armées,  les 

K oints  crafleux  de  chamois  & de  toille  : &lapolli(rcure&  ri- 
des veftemens,à  reproche  âràmefpris?  Que  les  Roys  com- 
mencent à quitter  ces  dcfpenrcs,  ce  fera  fait  en  vn  mois  fans  Ediâ; 
& fans  ordonnance  : nous  irons  tous  apres.  La  loy  deuroit  dire  au 
rebours;  Que  le  cramoify  &;  l’orfeuerie  eft  defenduë  à toute  efpece 
de  gens,  fauf  aux  baftcleurs  & aux  courtifanes.  De  pareille  inuention 
corrigea2^1eücus,  les  moeurs corrompuësdesLocricns  : Sesordon- 
nances  eftoient  telles  : Q^e  la  femme  de  condition  libre,  ne  puifle 
njcnerapreselleplusd’vnechambriere  , (înonlors  quelle  ferayure: 
ny  ne  puiilè  fornr  hors  la  ville  de  nuiû , ny  porter  loyaux  d'or  à l’en- 
ïour  defaperfonne,  ny  tobbe  enrichie  de  broderie,  u elle  n’eft  publi- 

?|ue  Si  putain  : que  fauf  les  ruâîens,  à homme  ne  foit  permis  porter  en 
on  doigt  anneau  d'or,  ny  robbe  délicate , comme  font  celles  des 
draps  tiuuscn  la  ville  de  Milet.  Et  ainfi  par  cesexceptions  honteufes, 
ildiuertiiToitingenieufeinenc  ces  Citoyens  des  fuperfluitez  & déli- 
ces pcrnicieufes.  C’eftoit  vnc  tres-vtile  manière  d’attirar  par  hon- 
neur &ambition,  les  hommes  à leurdeuoir  Si  à l'obcïflance.  Nos 
Roys  peuucnt  tout  en  telles  reformations  externes  : leur  inclination 
y fert  de  loy.  Qiàc<juid principes  fitàiint,prteàj>m  videntHr.  Le  refte  de  la 
Frâce  prend  pour  réglé  la  réglé  de  laCour.Qu^ils  fc  déplaifent  de  cet- 
te vilaine  chaulTurc, qui  monftre  fi  à defcouuert  nos  mébres  occultes: 
qu’ils  méprifent  ce  lourd  grolTtflcment  de  pourpoints,  qui  nous  fait 
tous  autres  que  nous  neIommes,fi  incommode  à s’armer:  ces  lon- 
gues trèfles  de  poilcfremincesicctvfage  de  baifence  quenousprefen- 
tonsà  noscompagnons,&  nos  mains  en  les  falüant  : ceremonie  deuë 
autrefois  aux  fculs  Princes  : Si  qu’vn  gentil-homme  fetrouue  en  lieu 
de  refpeâ,fansefpce  àfon  collé,  tout  elbraillé  Si  deftaché,comme  s’il 
venoit  de  la  garderobbe:&  que  contre  laforme  de  nos  percs,&  la  par- 
ticulière liberté  de  la  Nobleflc  de  ce  Royaume,  nous  nous  tenions 
dcfcouuerts  bien  loin  autour  d’eux  en  quelques  lieux  qu’ils  foient. 
Si  comme  autour  d’eux, autour  de  centautres,tan  t nousauons  de  tier- 
celets &quartelets  de  Roys  : Si  ainC  d’autres  pareilles  introduâions 
nouucllcsôr  vicieufes  celles  feverrontincontinentefuanouïes  5c  def- 
criées.Cefonterreursfuperficielles,maispourtant  de  mauuaispro- 
gnoilique  : 6c  fommesaduertis  que  le  maflif  fe  defment , quand  nous 
voyonsfcndiUerrcnduiâ,5clacroullcdc  nos  parois.  Platon  en  fes 
loix,n'e{lime  pelle  au  monde  plus  dommageable  à fa  Cité,  que  de 
laifler  prendre  liberté  à la  ieunefle , de  changer  en  accoullremens , en 
gells , en  danfes  , en  exercices  Si  en  chanfons , d’vnc  forme  à vne 
autre  : rcmüant  fon  iugement,tantoll  en  cette  afliettc,taQtoll  en  cet- 
te-là:  courant  apres  les  nouuellctez,  honorant  Icursinuenteurs:  par 
oùies  mœurs  fccorrompeot , & les  anciennes  inllitutions  viennent  à 

R 


Loixdit  ZeleücHê 
four  combla  fom^ 
^uofuc  femme^ 


Ce  que  font  lei 
cet,ih  Icmbleiu  le  com< 
bLUider. 
dÊtUm. 

RtgU  de  U CoWjfert 
de  réglé  m rejle  de  U 
France» 


Nomtelleté  tres-ad» 
uantagei^e  Àlauu 

tuf,. 


Digitized  by  Google 


Ï94  essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
defdain  &à  mefpris.  En  toutes  chofes,  fauf  fimplcment  auxmau- 
MKtttim  fort  à uaifcs  , la  mutation  eft  à craindre  : la  mutation  des  faifons  , des 
cramdrt  m tontet.  vents,  des  viutes,  des  humeurs.  Etnulles  loixne  fontenleur  vray 
dnfis,  crédit , que  celles  aufquelles  Dieu  a donné  quelque  ancienne  du- 

rée : de  mode,  que  perfonne  ne  ffjachc  leur  nailfance , ny  quelles 
ayent  iamaisefté  autres. 


Dh  Jermhr. 

Chapitre  XL IV. 


Sommeil  frnfind  it 
grands  fterfoiuiages 
tn  Itttrs  piW  impor- 
tofu  affaira. 


Mort  <fOfW£m- 

fercMt, 


Dormir  profond  de 
Citon  pr<Jl  âfe  dé- 
faire. 


A raifon  nous  ordonne  bien  d’aller  toudours  mcfme  che- 
min, mais  non  toutefois  mefmc  train  : Et  ores  que  le  Sa- 
ge ne  doiue  donner  aux  pallions  humaines,  defefour- 
uoyet  de  la  droiéte  carrière;  il  peut  bien  fans  inteteft  de 
fon  deuoir,  leur  quitter  auflî  cela,  d en  hafter  ou  retarder  fon  pas , & 
ne  fc  planter  comme  vn  CololTc  immobile  &impa(Ublc.  Qi»ndla 
vertu  mcfme  feroit  incarnée,  ie  croy  que  le  pouls  luy  battroitplus 
fort  allant  à-l'alTau  t,  qu’allant  difner  : voire  il  eft  necellâire  qu’elle  s’é- 
chauffe & s’cfmeuue.  A cette  caufe  i’ay  remarqué  pour  chofe  rare,  de 
voir  quelquefois  les  grands  perfonnages , aux  plus  hautes  entreprifes 
&importans  affaires,  fc  tenir  fi  entiers  en  leur  alliette,  que  de  n’en 
accourcir  pas  feulement  leur  fommeil.  Alexandre  le  Grand , le  iour 
alfignéàcettefurieufcbataille  contre  Darius,  dormit  fi  profondé- 
ment, & fi  haute  matinée , que  Parmenion  fut  contraint  d’entrer  en 
fa  chambre,  & approchant  de  fon  lié! , l’appeller  deux  ou  trois  fois 
par  fon  nom , pour  l’efuciller , le  temps  d’aller  au  combat  le  prelTant. 
L’EmpercurOthonayanttefoludele  tuer  cette  mefme  nuiél,  apres 
auoir  mis  ordre  à Tes  affaires  domelliques , partagé  fon  areent  à 
fes  feruiteurs  , & affilé  le  trenchant  d’vnc  efpée  dequoy  il  fe  vou- 
loit  donner  , n’attendant  plus  qu’à  fijauoir  fi  chacun  de  fes  amis 
s’eftoit  retiré  en  feuteté  ; fc  print  fi  profondément  à dormir , que 
fes  valets  de  chambre  l’cntendoient  ronfler.  La  mort  de  cét  Em- 
pereur a beaucoup  de  chofes  pareilles  à celles  du  grand  Caton,  & 
mcfines  cecy  : car  Caton  eff  ant  preft  à fc  défaire , cependant  qu’il  at- 
tendoit  qu’on  luy  rapportait  nouuellcs  fi  les  Sénateurs  qu’il  faifoit 
retirer,  s’eftoient  cflargis  du  port  d'Vtiquc;femitfi  fort  à dormir, 
qu’on  l’oy oit  fouffler  de  lachambre  voifinci&celuy  qu’il  auoit  en-  j 

uoyé  vers  le  port , l’ayant  efueillé  pour  luy  dire  que  la  tourmente  cm-  jr  ' 
pclchoit  les  Sénateurs  de  faire  voile  à leur  aife , il  y en  rcnuoyaencoc^^ 
vn  autrc,&  fc  renfonçant  dans  le  lii3:,fc remit  encore  à sâmeillcr,!^- 
ques  à ce  quecc  dernier  l'affcura  de  leur  partement.Encore  auôs  nous 
dequoy  le  côparer  au  fait  d' Alexandre,  en  ce  grand  & dangereux  ota- 
ge, quilcmenaçoit , par  la  fedition  du  Tribun  Mctellus,  voulant 
publier  Is  decret  du  rappel  de  Pompcius  dans  la  ville  auecques  fen 
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atméc,lors(krémotiorv<lcCatilina:au<jucl  dccretCacon  fcul  refi- 
ftojtj&enanoicntiuMetellus&hiyjdcgrortcs  paroles  & erahdes 
menaces  au  Senar:  mais  c’eiiioi  eau  lendemain  cnla  place , qu'il  falloic 
venir  à l'exccution  : où  Mcrellus , cmcrc  la  faucur  du  peuple  & de  Ce- 
rarconlpiranr  lors  aux  aduantages^e  Pompcius , ledeuoitcrouucr, 
accompagné  de  lorce  clclauescllcanger.s  &i  cfcrimeursà  outrance,  & 
Catoa  fortifié  de  la  feule  confiance  : deibrte  que  fes  parens , fes  do- 
mcfiiquesj&bcaucoupdegcasdc  bien,  en  efioient  en  grand  foucy: 
&enycutqui  paflerent  lanuiâ  enl*mble,£ans  vouloir repofer,ny 
boirc,ny  manger:  pour  le  daneetqu’ü»  luyvoyoient  préparé  : mef- 
niesfafemrae&fcsfceursne  f^lbiciuque  pleurer  ôc  fe  tourmenter 
en  fa  maifon  : où  luy  au  contraire , reconfortoïc  tout  le  monde  : â£ 
aptcsaiioirfouppé comme decouftume,s'cnallacoucher  & dormir 
de  fort  profond  fommeil,  lufques  au  matin,  quel’vndc  fes  compas 
gnonsauTnbunat,lcvintefueiIlcr  pour  aller  à l'cfcarmouchc.  La 
connoilfancequcnous  auons  de  la  grandeur  de  courage  de  ect  hom- 
me par  le  refte  de  fa  vie,  nous  peu  t faire  iuger  en  toutclcurcté,que  cc- 
cy  luy  partoit  d’vneame  fi  loin  clleuée  au  deflusde  tels  accidens,  qu'il 
n’en  daignoit  entrer  en  ceruclle,non  plusque  d'accidcns  ordinaucs. 
Enlabataillenaualequ’Auguftusgaignacontrc  SexnisPompeiusen 
Sicile,furlepoin(ad'allerauconibat,  il  fetrouuaprclTéd'vnfipro,- 
fond  fommeil,  qu'il  fallut  quefesamisl'elueillallcm,  pour  donnerle 
figne  de  la  bataille.  Cela  donna  occafion  à M.  Antonius  dcluyre- 
prociier  depuis, qu'il  n'auoit  paseu  le  cœur  feulement  de  regarder  les 
yeux  ouuerts.l'ordonnanccdefouarmce  ■,  & de  n'auoir  ofe  fc  pre- 
ienter  aux  foldats,iufqu6sàcequ' Agrippa  luy  vintannoncetlanou- 
uelle  de  la  viûoitequ'il  auoit  eue  fur  les  ennemis.  Mais  quant  au  icu- 
neMarius,il  fit  encore  pis:  car  le  lourde  la  derniere  iournée  contre 
Sylla,aprcsauoir ordonné  fonarmce,&dônéle  mot  &lignedela ba- 
taille, il  fecoucha  delTous  vn  arbreà  l’ombre,pour  fe  repofer,  & s'en- 
dormit  fi  ferré, qu'à  peine  le  pût-il  elueilier  delà  courte  & fuitte  de  fes 
gens  n'ayant  rien  veu  du  côbat  ; & dilent  que  ce  fut  pour  efirefiextre- 
fnemétaggraué  de  crauail,&;  de  faute  de  dormir,quc  nature  n'enpou- 
uoitplus.  A ceproposlesMedccinsaduiferontliledormireftli  ne- 
ccflai  te,  que  nollre  vie  en  dépende  : car  nous  tcouuons  bicn,qu'on  lât 
mourir  le  Roy  Petfeus dcMacedoine,prifonnicràRomc,luycm- 
pofehant  le  fommeal.mais  Pline  enallegue  qui  ont  vefeu  long  temps 
fans  dormir.  Chez  Hérodote  il  y ades  Nations,  aufquelles  les  hom- 
mes dorment  Si  veillent  par  demy  années.  Et  ceux  qui  efcriuent  U 
viedufageEpimcnidcs,  oilcnt  qu'il  dormit  cinquantc-fcpt  ans  de 
fuitte. 


Sommeil  pyvfond 
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De  h de  Grtitx. 
Ch  A P JT*.  E , XLV, 
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iatailie  de  Dreux 
^les  p!mra/resaC‘ 
ndem  dicette. 


ViShire  j ^prmci^ 
fol  d'im  Ca^iM- 
ne  ^ de  chat^tte 
pildat. 


BatéûÜt 

iam  contre  Us  B«v- 


V 


Ly  eut  tout  plein  de  rares  accidcns  en  noftre  bataille  de 
Dreux-,  mais  ceux  qui  ne  fauorifent  pas  fort  la  re'pataâew 
de  Moniteur  de  Guyfc.mettent  volontiers  enauanr(|t/ÿ 
nefepeutexcuferd’auoirfairalte,  & temporifé  aUêéleS 
forces  qu’il  commandoit,  cependant  qu’on  enfonijoit  Monfieurte 
Conneltable  chef  de  l'armée,  auec  l’artillerie  : & qu’il  valoit  micue  ftf 
haxarder,  prenant  l’ennemy  par  flanc,  qu’attendant  l'aduancagedëts 
voir  en  queue,  foufFrirvnefilourde  perte.  Mais  outre  ce,  que Tiflua 
en  tcfmoigna.qui  en  débattra  fans  paflion,  me  confelTera  ailémcnt,  à- 
mon  aduis,quele  but &lavifce,  non  feulement  d'vn  Capitaine,  mai*- 
de  chaque  foldat,  doitrcgarderlaviéloireengros  : âcqucnullcsde^ 
currences  particulières, quelqueintcteft  qu’il  y ait,  ne  le  doiuent  «Ki- 
ucrtirdeccpoindf-là.  Pnilopœmen  envne  rencontredc  Machani-' 
das, ayant  euuoyé  deuantpourattaquerl’elêarmouche,bontictre>ùpiî 
pe  d'aicheisSi  gcnsdetraift;  Si  l’en  nemy  apres  les  auoirrcnucpfei/ 
s'amufantà  les  pourfuiure  à tou  te  bride,  & coulant  apres  faviéfoire 
le  long  de  la  bataille  où  eftoit  Philopoemen,  quoy  que  fesfoldats  s’eni 
efmeulfcnt,  ilnefutpasd’aduisde  bouger  de  fa  place,  ny  defepre-i 
l'enter  à l'cnnemy,  pour  fecouritfes  gens  :ams  les  ayant  lailfè  chalfcr 
&mcctrccnpiccesafaveiic,commen(;a lacharge  furies  ennemisatf 
bataillon  de  leurs gensdcpicd,lors qu’il  les  vid  tout  à fait  abandon.^ 
ne7.de  leurs  gens  de  chenal:  & bien  que  ce  fuffent  Lacedemoniensy 
dautant  qu’il  les  prit  .àl’heure,  que  pour  tenir  tout  gatgné,ils  com-' 
inenqoient  à fc  defordonner,  il  en  vint  aifément  à bout , Si  cela  fait  ftr 
initàpourluiurcMachanidas.  Ce  cas  eft  germainà  ccluy  dcMsiis." 
lîeurdcGuife.  En  cette  afpre  bataille d’Agefilaus  contre  les  Bceo-^ 
tiens, qucXenophonquiy eftoit,  diteftrelaplus  rudequ'ileuft  otpa 
ques  veu’é  ; Agenlaus  refufa  l’auantage  que  fortune  luy  prefcntott'tkt 
laiflcr  palfcr  le  bataillon  des  Boeotiens,  & les  charger  en  queue,  queic 
que  certaine  viftoire  qu’il  en  preuift,cftimant  qu'ilyauoitplusd’arto 
que  de  vaillance  : Scpourmonftrer  faproüeffed’vne  merueilleufeTHw^ 
deurdecourage,  choilkpluftoft  de  leur  donner  en  tefte  : mais  auffi’- 
fut-il  bieribattu  & blelTé,  & contraint  enfin  de  fe  démcfler , 8c  prenw 
dre  le  party  qu’il  auoir  refufé  au  commencement , faifantouurirfes 
gens,  pour  donner  palTage  à ce  torrent  de  Boeotiens  ipuisquandils 
furentpalTez,prenantgardequ’ils  marchoient  en  defordte,commsi 
ceux  qui  cuidoient  bien  eftre  hors  de  tout  danger , ils  les  fit  fuiure  j 8c 
charger  par  les  fl.’.ncs;mais  pour  cela  ncles  peùt-il  tourner  en  fuitteà 
valderouttciains  ils  le  retirèrent  le  petit  pas,  monftrans  touiiouis 
lcsdents,iufquesàccqu'ilsfcfurcnt  rcndusàfàuueté.  , - 
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Dts  nomt. 

Chapitre  XLVI. 

Velqve  diucrfitc  d’herbes  qu’il  y ait , touts*enuelop- 
pefouslenomdcialade.Dc  mefme,fouslaconf:dcratiô  S4iaie. 
desnoms.icm’envoyfaireicy  vnc  galimafrée  de  diuers  Nomtfrimtnmim- 
articles.ChâqueNationaquclquesnomsquifeprennét, 
ic  ne  Içay  comtnent.cn  manuaifc  parc  : & ànous  Ican, Guillaume,  Be- 
noift.  Item.ilfembleyauoiren  laGenealogie  des  Princes, ceruins  Noms  fatalemesst 
noms  fatalement  affeftez:  comme  des  Ptoloméesà  ceux  d'Egypte,  offcSiexéstcnealo- 
des  Henry  s en  Angleterre,  Charles  en  France,  Baudoüins  en  Flidres, 
&ennoftreancienne  AquitainedesGuillaumcs,d’où  l’on  dit  quelc 
nom  de  Guicnne  eftvenu:patVnfroid  rencontre,  s’il  n’en  y auoit 
d'aulTi  cruds  dans  Platon  mefmc.  Item, c’eft  vnc  chofe  Icgerc.mais 
toutefois  digne  de  mémoire  pour  fon  cftrageté,  & écrite  par  tcfmoin 
oculaire,  que  Henry  DucdcNormandic,  nlsde  Henry  fécond  Roy  • 
d’Angleterre,  faifant  vn  fcftinenFrance,l’afIcmblécdclaNoblcf-  TMrsiiJirihiiitt 
feyfut  fi  grande,  que  pour  paffe-temps,  s’eftant  diuifée  en  bandes 

I>arlarcircmblanccdcsnoms:enlapremieretroupcquifut  dcsGuil- 
aumes , il  fc  ttouua  cent  dix  Cheualiers  aflis  à table  portans  ce  nom, 
fans  mettre  en  compte  les  fimples  gentils-hommes  & fetuiteurs.  Il 
cil  autant  plaifant  de  difttibuer  les  tables  par  les  noms  des  allldans, 
commeileftoitàl'EmpereurGcta,dcfairedifrribucrle  fcruicc  defes 
mets, par laconfidcrationdcspremicreslcttresdunom  des  viandes: 
on  feruoit  celles  qui  fc  commcnqoient  par  m : mouton , marcallin,  " ’ 

merlus,  matfoin,ainfi  desautres.  Item,  ilf:  dit  qu’il  fait  bon  auoir/ 
beau  nom,c’cll  à dire  crédit  & réputation  : mais  encore  àla  vérité  cft-, 
if  commode,  d’auoir  vn  nom  qui  aifément  fc  puilTc  prononcer  fie 
mettre  en  mémoire  : car  les  Roys  & les  Grands  nous  en  cognoiifcnc 
plus  aifément , & oublient  plus  mal  volontiers  : & de  ceux  mcfmcs 
qui  nous  feruent , nous  commandons  plus  ordinairement , & em- 
ployons ceux  dcfquels  les  noms  fc  prefentent  le  plus  facilement  à la  Noms  trMX&  at- 
langue.  Teyveu  le  Roy  Henry  fécond,  ne  pouuoir  nommer  à droit  ‘.fnmiKor  jt 
vngcntil-hommedeccquarticrdeGaîcognei&àvnefillcdclaRoy- 
ne,  il  fut  luy-mcfmc  d’aduis  de  donner  le  nom  general  de  la  race, 
parce  que  ccluy  de  la  maifon  paternelle  luy  fembla  trop  diuers  : Et 
Socrates cAime digne dufoin paternel, dedonnervn  beau  nom  aux 
enfans.  Item,  on  dit  que  la  fondation  de  nofttc  Dame  la  grand’à  Poi-  fondation  ic  tsof^rc 
ticrs,ptitrioginedecequ’vnicunehommedclbauché,logécncéten-  à 

droit , ayant  recouuré  vne  garce , & luy  ayanr  d’arriuée  demandé  fon  ■> 

nom,  qui  cAoit  Marie;  fc  fentit  fi  viuement  efpris  de  religion  & ^ 

dcrefpcâdcccnomSacio-fainâdcla  Vierge  mere  de  noAre  Sau- 
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ucur , que  non  feulement  il  lachaffa  foudain , mai$en  amenda  tout  le 
relie  de  fa  vie-.&qu’enconfideration  de  ce  miracle,  il  fut  bally  enla 
place,  où  eiloit  la  maifon  de  ccieunc  homme , vne  Chapelle  au  nom 
de  nollrcDame,  & depuis,  l’Eglife  que  nous  y voyons.  Cette  corre- 
âion  voyelle  Si  auriculaire , deuotieufe , tira  droi£l  à lame  : cette  au- 
tre fuiuante , de  mefme  genre,  s'inlinua  par  les  fens  corporels.  Pytha- 
goras  eftant  encompagnie  de  ieunes  hommes,  lefqucls  il  fentitcom- 
plotter,efchaufFczdelafefte,d’allerviolervncmaifonpudique,com- 
mandaàlamenellriecc,  de  changer  de  ton:5cparvncmufiquepoi- 
fantc,fcuere&fpondaïque, enchanta  tout  doucement  leur  ardeur, 
& l’endormit.  Item , ne  dira  pas  la  pofterité , que  noftre  reformation 
d’auiourd’huy  ait  efté  délicate  ôc  exacte  , de  n’auoir  pas  feulement 
combattuleserreursj&lesvices.  Si  remply  le  monde  de  deuotion,  ' 
d'humilité,  d'obeïlTance,depaix,  & dctouteefpecedc  vertujmais 
d'auoir  palfé  iufques  à combattre  ces  anciens  noms  de  nos  baptefmes, 
Charles, Loy s, François,  pour  peupler  le  monde  de  Mathufalem, 
Ezechiel,Malachie,  beaucoup  micuxfcntansdclafoyî  Vngentil- 
homme  mien  voifin,  elhmant  Icscommoditez  du  vieux  temps  au 
prixdunollre,n'oublioitpas  demettreen  compte,  la  fierté  & ma- 
gnificence des  noms  de  liNoblelTe  de  ce  temps-là,  Dom  Grumedan, 
Q^cdragan,Agcfilan,&qu’àlesouïrfeulemcnt  fonner,  ilfcfentoit 
qu’ils  auoient  cilébien  autres  gens  que  Pierre,  Guillot&  Michel. 
Item,  ie  Içay  bon  gré  à lacques  Amiot,  d'auoir  laifié  dans  le  cours 
d'vne  oraifonFrançoife  les  noms  Latins  tous  entiers,  fans  les  bigar- 
rer ôcchanger,  pour  leur  donner  vne  cadence  Françoife.  Celalcm- 
bloit  vn  peu  rude  au  commencement:  mais  def-jal'vfage  par  le  cre- 
ditdcfonPiutarque,nouscnaoilétoutercllrangcté.  l’ay  fouhaitté 
Noms  I urresi^  fouucnt,qucccux qui cfcriuent  les  Hiftoircs  en  Latin, nous laiflafr 
d^jrineirnti  ftcmi  fjfitnos  Doms  tous  tels  qu'ils  font  ; car  en  faifant  de  Vaudemont, 
cmjujim.  yallemontuniu,  & les  metamorpholant,  pour  les  gatber  à la  Grecque 
ou  à laRomaine,nousnc  fçauons  où  nous  en  lommes,  & en  pcrdôs  la 
cognoiflànce.  Pourclorre  noftre  comptcic'eft  vn  vilain  vlageâ^dc 
tres-mauuaifeconfequence  en  noftre  France,  d’appeller  chacun  par 
le  nom  de  fa  terre  Si  Seigneurie,  & la  chofedu  monde,  qui  fait  plus 
mcflcr&mcfcognoiftre  les  races.  Vncadet  de  bonne  maifon,  ayant 
eu  pour  fonappanage  vne  terre,  fous  le  nom  de  laquelle  il  a eftéco- 
gnu  & honoré,  ne  peut  honneftement  l’abandonner  : dix  ans  apres 
la  mott,la  terre  s’en  va  à vn  cftranger,  qui  en  fait  de  mefmcs  : deuinez 
où  nous  fommes,  de  la  cognoilfance  de  ces  hommes.  Il  ne  faut  pasal.> 
lcr  quérir  d’autres  exemples,  que  de  noftre  maifon  Royale,  où  autant 
de  partages,  autant  de  furnoms  : cependant  l’original  de  la  tige  nous 
çft  efehappé.  Il  y a tant  de  liberté  en  ces  muutions , que  de  mon 
temps  ie  n'ay  veu  perfonne  elleué  pat  la  fortune  à quelque  Grandeur 
extraordinaire,  à qui  on  n’ait  attaché  incontinent  des  tiltres  généa- 
logiques, nouueaux  & ignorez  à fon  pere,  & qu’on  n’ait  anté  en  quel- 
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que  illuftre  rige  ; Et  de  bonne  fortune  les  plus  obfcüres  familles,  font 
plus  idoines  à falfification.  Combien  auons-nous  de  gentilshommes 
en  France,  qui  font  de  Royale  race  félon  leurs  comptes?  plus  ce  crois- 
ie  que  d'autres.  Fut-il  pasditdc  bonne  grâce  parvndemcsimis?Ils 
elloient  plufieurs  affemblcz  pour  la  querelle  d'vn  Seigneur,  contre 
vnautretlequelautreauoitàlaverité quelque  prerogatiue  de  tiltrcs 
& d'all  lances,  efleuces  au  delTus  de  la  corn  mime  noblelTc.  Sur  le  pro- 
pos decette  prerogatiue,  chacun  cherchant  à s'égaler  a luy,alleguoit, 
qui  vne  origine,  qui  vneautre,  quila  relTcmblance  du  nom,qui  des  ar- 
mes,qui  vnevieille  panch^rtc  domellique:  & le  moins  fe  trouuoit 
arriéré- hls  de  quelque  Roy  d'outre- mer.  Comme  ce  fut  à difnetj 
cetuy-cy , aulicu  de  prendre  fa  place  jfe  recula  en  profondes  reue- 
rences:  fuppliant  l'alTiftance  de  l'excufer,  de  ce  que  par  témérité 
ilauoit  iufques  lors  vefeu  auec  eux  en  compagnon: mais  qu’ayant 
efténouuellement  informe  de  leurs  vieilles  qualitez  , il  commen- 
qoit  à les  honorer  félon  leurs  degret  , Si  qu'il  ne  luy  appartenoit 
pasdefefeoirparmytantdèPrincefc  Apres  fa  farce,  il  leur  dit  milk 
iniurcs:  Contentons-nous  de  par  Dieu,  de  ce  dequoy  nos  peres  fc 
font  contentez  : & de  ce  que  nous  fommes  : nous  foUimes  alTez  fi 
nous  le  fqauons  bien  maintenir:  ne  defaduoüons  pas  la  fortune  Si 
condition  de  nos  ayeulx , & oftons  ces  fottes  imaginations , qui  ne 
peuuent  faillir  à quiconquea  l'impudence  de  les  alléguer.  Lesarmoi-. 
lies n’ontde feurtc,  non  plusque  les  furnoms.  le  porte  d'azur  femc 
des  trefles  d'or , à vne  pâte  de  Lyon  de  mefme,  armée  de  gueules,  mi- 
fe  en  face.  Quel  priuilege  a cette  figure , pour  demeurer  particulière- 
ment en  mamaifon?  vn  gendre  la  tranfportera  en  vne  aütre  famille: 
quelque  chétif  acheteur  en  fera  fes  premières  armes  : il  n'eft  chofe  où 
il  fe  rencontre  plus  de  muution  Si  de  confufion.  Mfis  cette  confide- 
ration  me  tire  par  force  à Vn  autre  champ.  Sondons  vn  peu  de  prés,& 
pour  Dieu  regardons,  à quel  fondement  nous  attachons  cette  gloire 
Si  réputation , pour  laquelle  fe  boulleuerfe  le  monde  : où  allcons- 
nous cette rcnommée,quenousallonsquclVantaucc  fi  grand' peine! 
C’eft  en  fomme  Pierre  ou  Guillaume,  qui  la  porte , prend  en  garde,  ô£ 
à qui  elle  touche.  O la  courageufe  faculté  que  l'cfperancê  ; quienvn 
fujet  mortel,  &en  vn  moment,  va  vfurpant  l’infinité,  rimmcnfité,& 
lemplilTant  l’indigence  de  fon  maiftre,  dclapolfeinonde  toutes  les 
choies  qu’il  peut  imaginer  Si  defirer, autant  qu’elle  veut  1 Nature 
nousaiàdonnévnpiaifantioüet.  Et  ce  Pierre  ou  Guillaume,  qu’eft- 
cequ’vnevoix  pourtous  potages?  ou  trois  ou  quatre  traits  de  plu- 
me,premiercmentfiaifezàvaner,  que  ie demanderois  volontiersà 
qui  touche  l’honneur  de  tant  de  viftoures,  à Gucfquin,  à Glefquin,oU 
àGueaquin?  Il  y autoit  bien  plus  d’apparence  icy  qu'en  Lucien,  que 
2,  mift  r,  en  procez,  car, 
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Croii-  tu  ^u'vn*  Om- 
bre ou  (ict  O»  conluiTi- 
met,  Couuent  tcislôios 
au  fe^lchie  eufctmea; 

Merge/lei  ont  ternjr 
U gloire  d'vne  Sparte. 
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Du  Soleil  leuant  aoe 
paiitsMeocidet,  iln’efl 
aucun  du(}uel  on  puilîc 
comparer  les  faica  aux 
miens, 


A ce  doui  Ton  le  Chef 
darmceGrcc  .Koiuam 
9i  fitibarc , t cucitlenc  : 
ils  le  regardent  pour 
leur  but  des  petiU  8c 
dei  (tauaSs  ■ tant  nous 
auoa^  vue  plus  ardente 
loir, de  la  reuâmee 
delà  vertu.  iwr./«r.  ta. 


too  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Il  y va  de  bon  : il  eft  auedion  laquelle  de  ces  lettres  doit  eftre  payée  de 
tantdefiegcs,  batailleSjblelTuies,  prifons  &reniices  faits ala Cou- 
ronne de  France , par  ce  (len  fameux  Conncftable.  N icolas  Denifot 
n’aeu  foin  que  deslettres  de  fon  nom,  & en  a changé  toute  lacontex- 
turc,  pour  en  baftir  le  Co  mte  d’Alfinois, qu’il  a eftrené  delà  gloire  de 
fa  Poëfie  & Peinture.  Et  l’Hillorien  Sue  tone,  n’a  ay  mé  que  le  fens  du 
ficn  : & en  ayant  priué  Lenis , qui  cftoit  le  furnom  de  fon  pere,  alailK^ 
Tranquillus  fucccffcut  de  la  réputation  de  fes  Eferits.  Qmeroiroit 
qùeleCapitaineBayardn’euft honneur, que celuy  qu’il  a emprunté 
des  faits  de  Pierre  Terrail  ? & qu’ Antoine  Efcalinic  lailTe  voler  à fa 
veuë  tant  de  nauigations  & charges  par  mer  & par  terre , au  Capitaine 
Poulin,  &au  Baron  de  la  Garde?  Secondement,  ce  font  traits  de  plu- 
me communs  à mill’ hommes.  Combien  y a-il  en  toutes  les  races, 
de  petfonnes  de  mefme  nom  & furnom?  Eten  diuerfes  races, fiecles 
& pais , combien  îL’hiftoire  a cognu  trois  Socrates,  cinq  Platons, 
huiû  Arillotes,fcpcXcnophons,  vingt  Demetrius,  vingt  Theodo- 
res  : & penfez  combien  elle  n’en  a pas  cognu.  Qui  empefene  mon  pa- 
lefrenier de  s’appcllcr  Pompée  le  grand  ? Mais  apres  tout,  quels 
moyens , quels  reflbrts  y a-il  qui  attaclient  à mon  palefrenier  trefpaf- 
fé,  ou  à ccet  au  tre  homme  qui  eut  la  telle  tranchée  en  Egypte , & qui 
ioignent  à eux,cccte  voix  glorifiée,  & ces  traits  de  plume,  ainfi  hono- 
rez,afin  qu’ils  s’enaduantagent? 

/</  anercm  cÿ*  manu  crtdis  curart  ftfultos  f 
Quel  rertentiment  ont  les  deux  compagnons  en  principale  valeur 
entreleshommes:Epaminondasdece  glorieux  vers,  qui  court  tant 
de  ficclcs  pour  luy  en  nos  bouches, 

Conjiliis  noflris  laia  cfl  altrita  Laconum:  , 

Sc  Afticanus  de  cét  autre , 

ji  foie  exorienie,  fùjtra  Aiaotis  paluJei 
Nemo  efl , ^uifaélis  me  aquipdrare  t^ueatf 
Les  furuiuans  fe  chatouillent  de  la  douceur  de  ces  voix  ; & par  icelles 
folicitez  de  ialoufie  &defir,  rranfmetcent  inconfiderément  parfan- 
taifieauxtrefpairezcereirenciment  leur  & propre  ;&  d’vnc  pipeufe 
efpcrancc  redonnent  à croire  d’en  edre  capables  à leur  tour.  Dieu  le 
fçait.Toutesfois: 

adhaefe 

Romanus  GraiHf^ue  ^ Bartarui  Induperdtor 
Enxit  J caufts  dtjerimink  atejue  Uhrts 
Inde  habtùt,  tanto  nuior  famx  ftis  ejl,  quant 
Virtutis. 
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’ Dr  l’iâecrtitiule  Je  th^e  ingement, 

Chautre  XLVII.  ; 

'Est  bicnccquedic  ccvewt  >-  , ■'• 

EWo»  >>  nAi)<  »iaof  Irrtil  i 
H y a prou  d<  Iby  de  parier  pr  tour , 8c  pour , 8c  contre. 

Pour  exemple: 

'■  f^mee  HanniM,  non  fêppe  vftt'  pot  Petrarq. 

' Ben  U viéloriejti Jua  ventura. 

Qttjaroudra  eftre  de  ce  party , 8c  faire  valoir  auccques  nos  gens,  la  fau- 
te de  n auoir  derniercmentpourfuiuy  noftrepoincc  à Mont-côcout, 
on  qui  voudra  acculer  le  Roy  d’Efpaigne  ,dc  n’auoir  feeu  fc  feruir  de 
¥ aduarttagcqù’il  eut  contre  nous  à fainft  Qi^entin;  i 1 pourra  dire  ccp-  Bataite  de  s,  Qi^- 
td  feu  te  partir  d vne  anae  enyurce  de  fa  bonne  fortune , 8c  d’vn  coûta- 
^jloqud  plein  8c  goi;gcdcccGommenccnientdcbon-heur,perdle 
goinft  de  1 accroiftre , def-ja  par  trop  empefehé  à digcf  er  ce  qu’il  en  a: 
âenafabra0cccou'tccotnblc,iln’eri  peut  faifirdauantage  : indigne  . 
guelafîMyûncluyaycmisvncel  bien  entre- tnains:  car  quel  profiien 
fent-il,fi neantmoinsildonneà  fon  cnnemy  moyende  fe  remettre 
fus>Quell’efpcranccpeut-onauoir  qu’il  ofc  vn’ autrefois  attaquer 
eèux-cy  ralliez  8c  remis,  8c  de  nouuean  armez  de  defpit  8c  de  ven- 
geance,qui  ne  les  a ofé  oufeeu  pourfuiutc  tous  rompus  8c  effrayez  > 

Ditm  fortuna  calet,  Jum  confiât  omnia  terror. 

Mais  enfin,  quepeut-il  attendre  de  mieux',  que  ce  qu’il  vient  depef-  ®'  i-“  itffiuy 
dreîCen  cftpascommeàrefcrime,oùlcnombredes  touchesdonne  ^ 
gain  : tant  que  l’ennemy  eft  en  pieds  , c’eft  à recommencer  de  plus 
bclle:ccn  cftpasvi(lfoirc,fiellcnemetfinàlaguerre.  En  cette  elcat“  Vilhiren'efi  foe 
mouche  où  Cefarcut  du  pirepresla  villed’Oricum,il  reprochoitaux  elle  ne 

foldatsde  Pompeius,  qu’il  euftefté  perdu,  fileurCapitaine  eu  Itfceu 
vaincre:8cluychau(Ta  Dien  autrement  les  efperons,  quand  ce  futà 
fon  tour.  Mais  pourquoy  ne  dira-on  auffi  au  contraire?  que  c’ell  l’cfe 
feâd  vnefpritprecipiteux 8cinfatiable,denef^auoir  mettre  finàfe 
conuoitile:quec’ellabuferdesfaueursdc  Dieu,  de  leur  vouloir  fai- 
re perdre  la mefiire qu’il  leuraprcfcripte:8c  que  defe  reietterau  dan- 
ger apres  la  viftoirc,  c’eft  la  remettre  encore  vn  coup  à la  mercy  de  la 
fonune  : que  l’vne  des  plus  grandes  fageffes  en  l’art  militaire , c’eft  de 
nepoufrcrlonennemyaudcfefpoir.  Sylla8c  Marius  enlaguerrefo-  Oœrrefixialecentre 
ciaieayans  defeitlesMarfes;envoyans  encore  vne  trouppede  refte, 

Jui par defefpoirfereucnoicntictterfureux, comme  belles  furicu- 
cs,  ne  furent  pas  daduis  de  les  attendre.  Si  l'ardeur  dcMonfieurde 
Foix  ne  l’euft  emporté  à pourfuiure  tropafprement  les  relies  de  la  vi- 
éloiredcRauenne,il  nereuftpasIoüillccacfamorc.Toutcsfoisen-> 
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corc  ferait  la  rccentc  memoirede  foncxetnplc,à  conferaer  Monfieiir 
d’Anguicn  de  pareil  inconuenicntàScrifoles.  Ilfait  dangereux  aC- 
faillir  vn  homme,  à qui  vous  aucz  oif  é tout  autre  moyen  d’efehappet 
qucparlesarmesicarc’eilvncviolcntcmaiftrcflcd’efcole  que  lane- 
ceflité  : grautjjlmi  funt  morjus  trritMantctJjitatH. 

ÿ’incitur  haséd  gratis  ingtlo  (jm  frouocat  hofiem. 

Voilapourquoy  Pharaxempelcha  le  Roy  de  Lacedemone  , qui  ve.- 


3: 
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, Ne  le  noit  degaignet  la  iourncccontre  les  Mantinccns,  de  n’aller  alYrontct 
*^"**'*  nulle  Argiens,  qui  eftoientefchappcx  entiersde,iadcfconfîture  : ains 
les  lailfer  couler  en  liberté, pour  ne  venir  à edàyei  la  vertu  picquee  & 
dcfpitcc  par  le  mal-heur.  Clodomire  Roy  d’Aquitaine , apres  la  vi~ 
ûotre  , pourfuiuant  Gondemar  Roy  de  Bourgongne  vaincu  Sc 
éuiant,  le  for^a  de  tourner  telle  : mais  fou  opiiuallrccc  luy  oAalc 
fTuiâdcfaviâoire,carily  mourut. 

Pareillement  qui  auroit  à choiür  , ou  de  tenir  fes  foldats  riclie- 
ment  Si  fomptueufement armez , ou  armez  leuleraentpourlaneccf* 
lirc,illeprefenteroitenfaueurdupremietparty,  duquel  clfoit  Setr 
^rmri  mliri  ai  Philopcemcn,Bratus,C3clarj5cautres;  que  c’elf  toufiours  vn 

^wüm  de  riwe  au  iigudlon  d honneur  Scde  gloire  au  foldat  de  le  voirparé  ,&vn’occa- 
joSdat.  ’*  lion  de  fe  rendre  plus  oblUnc  au  combat , ayantà  fauuerfesarine^ 
comme  les  biens  & héritages.  Railon,  dit  Xenophon , pourquoy  les 
Afiatiquo*  menoient  en  leurs  guerres, .femmes , concubines , auec 
leurs  ioyaux  & richelfespluschcres.  Maistls’olfriroitauifi  de  l’aucr»? 
part,  qu’on  doit  plulloliollerau  foldatle  foin  de  fe  conferuer,que 
de  le  luy  accroiftre  : qu'il  craindra  par  ce  moy  e ii  doublement  à fe  ha> 
.^rnuifampiMufei  zardcr  : loint  que  c’cil  augmenter  à l’ennemy  l’enuiede  la  viâoire, 
‘d^^élmtat''en  riches  dcfpoüilles  : & a Ion  remarqué  que  d’autresfois  cela  en- 

couragea mcrucilleuleinent  les  Romains  à l’encontre  des  Samnites. 
Antiochusmonftrantà  Hanniball’armécqu’ilpreparoit  contr'eux, 
pompcufc&m.agnifiquc  en  toute  forte  d’equipage,  & luy.deman- 
dant;  Les  Romains  le  contentcront-ils  de  cette  armée  ? S’ilss’cn  con- 
tenteront,rcfpbHdit-il,vrayemcntouy,  pour  auares  qu’ils  foient. 
Lycurgiis  defendoit  aux  ficns  non  feulement  la  fomptuoilté  en 
leur  équipage , mais  encore  de  defpoüillcr  leurs  ennemis  vaincuse 
voulant,  diloit-U,que  la  pauureté&  frugalité  reluifift  auec  lerclle  de 
la  bataille. 

Auxficges&ailleurs,  où  l'occahon  nous  approche  de  l’ennemy, 
nous  donnons  volontiers  licence  aux  foldats  de  le  brauer,  defdai- 
gner,  &c  iniurier  de  toutes  faisons  de  reproches  ; ô£  non  lâns  apparen- 
ce de  railon.  Carce  n’ell  pas  faire  peu,  de  leur  oAet  toute efperance  de 
gnee  & de  compoUtion,  eivleur  reprefentant  qu’il  n’y  aplus  ordrede 
latténdredeceluy  qu'ils  ont  11  f ort  outragé,  & qu’il  ne  relie  reniedc 
que  de  la  victoire.  Si  eft-cc  qu’il  en  mefprit  à VitcUiusrcar  ayantà 
faire  à Othon,  plus  foiblc  en  valeur  de  foldats  , def-accouftuincz  de 
longue-main  au  fait  de  la  guerre , & amollis  par  les  dclices  de  la  villcj. 
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il  les  aga^a  tant  en  fin  par  Tes  paroles  picauantes,  leur  reprochant  leur 
pufillanimitc,  & le  regrec  des  Dames  & lefies,  qu’ils  venoienc  de  laif- 
fer  à Rome,  qu’il  leur  remit  par  ce  moyen  le  cœur  au  ventre,  ce  que 
nulscxhorcemcns  n’auoicnt  feeu  faire  : & les  attira  luy-mefmefur 
fes  bras,où  l’on  ne  les  pouuoit  poufler.  Et  de  vray, quand  ce  font  iniu- 
res  qui  touchent  au  vif,  elles  pcuucnt  faire  aifement  que  celuy  qui  al- 
loit  lafehement  à la  befongne  pour  la  querelle  de  (on  Roy,  y aille 
d’vne  autre  affedfion  pour  la  Tienne  propre. 

A confidcrcrdc  combien  d’importance  eft  la  conferuation  d’vn 
Chefenvn’ armée,  &que  la  vifee  de  l’enncmy  regarde  principale- 
ment cette  tefte  , à laquelle  tiennent  toutes  les  autres,  fiêendepicn- 
dent:ilfemblequ’onncpuiflemctcrecn  doute  ce  confeil,  que  nous 
voyons auoirefté  pris  par  pluficurs  grands  Chefs,  de  Te  traucfiir& 
defguifcr  fur  le  poinéf  de  la  mcfléc.  Toutesfoisl’inconuenicnt  qu’on 
encourt  par  ce  moyen,  n’eft  pas  moind  te  que  celuy  qu’on  penfe  fuir  : 
car  le  Capitaine  venant  à cftrcmefcognu  des  Tiens,  le  courage  qu’ils 
prennent  de  Tonexemple  & de  fa  prclcnce , vient  aufll  quant  & quant 
a leur  faillir  ; & perdant  la  veuc  de  fes  marques  & enfeignes  accoutu- 
mées, ils  le  iugent  ou  mort,  ou  s’etre  defrobé  defefperanc  de  l'affaire. 
Etquantàl'experience,  nousluy  voyons  fauorifer  tantôt  Tvn  tan- 
tôt l’autre  party . L’accident  de  Pyrrhus  en  la  bataille  qu’il  eut  contre 
le  Conful  Leuinus  en  Italie,  nous  fert  à l’vn  à l’autre  vifage  : car 
pour  s’etre  voulu  cacher  fous  les  armes  de  Demogaclcs,  & luy  auoit 
donné  les  fiennes,  il  fauua  bien  fans  douce  fa  vie)  mais  auti  il  encui- 
daencourir  l’autre  inconuenient  deperdre  laiournéc.  Alexandre, 
Cefar,  Lucullus,  aimoienc  à Te  marquer  au  combat  par  des  accoutre- 
mens  Sc  armes  riches,  de  couleur  reluifante  & particulière  : Agis, 
Agefilaus,& ce  grand  Gilippus  au  rebours,  alloicnt  à la  guerreob- 
feurement  couuerts,  & fans  attour  Impérial. 

A la  bataille  de  Pharfale,  entre-autres  reproches  qu’on  donneà 
Pompeius  , c’et  d’auoir  arreté  Ton  armée  de  pied-coy  attendant 
l’ennemyipourautantquecela  (ic  defroberay  icy  les  mots  mefmes 
de  Plutarque,  qui  valent  mieux  que  les  miens)  atbiblit  la  violence, 
que  le  courir  donne  aux  premiers  coups,&  quant  & quant  ote  l’eflan- 
cementdcscombattans  les  vns  contre  les  autres , qui  a accoutumé 
de  les  remplir  d’impecuofité  & de  fureur,  plus  qu’autre  chofe, quand 
ils  viennent  à s’entrechoquer  de  roideur , leur  augmentant  le  coura- 
geparlecry&lacourfer&rcndlachaleur  des  foldacs  enmanierede 
dire  refroidie  & figée.  Voila  ce  qu’il  dit  poutcetolle.  MaisfiCefar 
eut  perdu , qui  n’eut  pu  auti  bien  dire  ) qu’au  contraire , la  plus  for- 
te Si  roide  afiietce,  et  celle  en  laquelle  on  le  tient  planté  fans  bouger, 
& que  qui  et  en  fa  marche  arreté , reflêrrant  Si  efpargnant  pour  le 
befoin,laforceenfoy-mefmes,  agrand  aduancage  contre  celuy  qui 
ctet>ranlé,&quiadefiaconfomméàlacourfelamoiciéde  Ton  ha- 
Icincioucreccquerarméectantvncorpsdetantdc  diuerfes  pièces. 
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il cftimpoflible qu’elle s’efmeuue en  cette  furie, d’vn  mouuemcnt  fi 
iufte,  quelle  n’en  altéré  ou  rompe  fon  ordonnance  : & que  le  plus  dif- 
pos  ne  foit  aux  prifes,  auant  que  fon  compagnon  le  fecoure.  En  cette 
vilaine  bataille  des  deux  fteres  Perfes,  Clcarchus  Lacedemonien , qui 
commandoit  lesGrecsduparty  deCyrus,  les  mena  tout  bellement 
à la  charge,  fans  fe  hafier  : mais  à cinquante  pas  près,  il  les  mit  à la 
courfe:erperantparlabriefuctédel’efpace,  mefnager  & leur  ordre, 
& leur  haleine:  leur  donnant  cependant  l’auantage  de  l’impetuofi- 
tc,  pour  leurs  perfonnes,&  pour  leurs  armes  à trait.  D’autres  ont  ré- 
glé ce  doute  en  leur  armée  de  cette  maniéré:  Si  lesennemisvouscou- 
rent  fus,attendez-lesdepied-coy  : s’ils vousattendent de  pied-coy, 
courez-  leur  fus. 

Aupaflàgequel’Empereur  Charles  cinquiefme  fit  en  Proucnce, 
le  Roy  François  fut  au  propre  d’eflire,ou  de  luy  aller  au  deuan  t en  I ta- 
lie,  ou  de  l’attendre  en  fes  terres;  & bien  qu’il  confiderafi:  combien 
c’eftdauantage,deconferuerfamaifonpure&  nette  des  troubles  de 
la  guerre,  afinqu’entiere  en  fes  forces,  ellepuilTe  continuellement 
fournir  deniers  & fecours  au  befoin  : que  la  necelfité  des  guerres  por- 
te àtousles  coups,de  faite  le  gaft , ce  qui  ne  fe  peut  faire  bonnemét  en 
nos  biens  propres,  & fi  le  païfan  ne  porte  pas  fi  doucement  ce  rauage 
de  ceux  de  fon  party,  que  de  l’ennemy,en  maniéré  qu’il  s’en  peut  aile- 
ment  allumer  des  feditions  & des  troubles  parmy  nous  : que  la  licen- 
ce de  defrober&  piller,  qui  ne  peut  eftre  permife  en  fon  pays , eft 
vn  grand  fupportaux  ennuis  de  la  guerre  ; & qui  n’a  autre  elperan- 
cedcgainquefafolde,ileftmal-aifé  qu’il  foit  tenu  en  office,  eftant 
àdeuxpasdefafemme&defarctraiâe:que  celuy  qui  met  la  nappe, 
tombe  toufiours  des  defpens  : qu’il  y a plus  d’allegrelfe  à alfaillir  qu’à 
defendre  : & que  la  fecoulfe  de  la  perte  d’vne  bataille  dans  nos  en- 
trailles, eft  fi  violente,  qu’il  eft  mal-aifé  qu’elle  ne  croufle  tout  le 
corps  , attendu  qu’il  n’eft  paflion  contagieufe  , comme  celle  de  la 
peur,  ny  qui  fe  prenne  fi  aifément  à crédit , & qui  s’efpande  plus 
brufquement  : fie  que  les  villes  qui  auront  ouy  l’efclat  de  cette 
tempefte  à leurs  portes,  qui  auront  recueilly  leurs  Capitaines  fie  fol- 
dats  tremblans  encore,  fie  hors  d’haleine;  il  eft  dangereux  fur  la  chau- 
de,qu’elles  ne  fe  iettet  à quelque  mauuais  party  : Si  eft-cc  qu’il  choifit 
de  r’appellet  les  forcesqu’il  auoit  delà  les  monts,fie  de  voir  venir  l’en- 
nemy . Car  il  peut  imaginer  au  cotraire,qu’eftant  chez  luy  fie  entre  fes 
amis, il  ne  pouuoit  faillir  d’auoir  planté  de  toutes  commoditez,les  ri- 
uieres,lespaffagesàfa  deuotion,  qui  luy  côduiroient  fie  viures  fie  de- 
niers, en  toute  leureté  fie fans  befoin  d’efeorte  : qu’il  auroitfes  fujets 
d’autant  plusaftcâionncz,qu’ilsauroient  le  danger  plus  près;  qu’ayât 
tant  de  villes  fie  de  barrières  pour  fa  feurté,  ce  feroit  à luy  de  don- 
ncrloz  au  combar,  félon  fon  opportunité  fie  aduantage  ; fie  s’il  luy 
plaifoit  de  temporifer , qu’à  l’abry  fie  à fon  aife,  il  pourroit  voir  mor- 
fondre fonennemy, fie  Icdéfaire  foy-mefmc,  parlcsdifficultezqui 
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le  combattroient  engagé  en  vne  terre  contraire, où  il  n'auroit  detiant 

ny  demcreluy,  nyàcoftc.rienqui  neluy  bit  guerre:  nul  moyen  de 

rafratlchir  ou  d'edargir  fon  armée , fi  les  nuladies  s’y  mettoient,ny  de 

loger  à couuert  Tes  bleflcz,  nuis  deniers,  nuis  viures,  qu’à  pointe  de 

lance, nul  loilîr  de  le  repofer  & prendre  haleine,  nulle  Icience  de  * 

lieux, ny  de  pays  , qui  le  IceuR  défendre  d’embufehes  & furpnfes: 

& s’il  venoit  a la  perte  d’vne  bataille, aucun  moyen  d'en  fauuer  les  re- 
liques. Et  n’auoit  pas  faute  d'exemples  pour  l'vn&  pour  l’autre  par- 
ty . Scipion  trouua  bien  meilleur  d’aller  alTullir  les  terres  de  fon  enne- 
myen  Afrique, que dedefendrclcsliennes.  Si  lecombattre  en  Ita- 
lie où  il  ciloit,  d'où  bien  luy  print  : Mais  au  rebours,  Hannibal  en 
cette  mefmeguerre,  le  ruina,  d'auoir  abandonné  la  conquclle  d'vn 
payselfrangcr , pourallcrdefcndceleficn.  Les  Athéniens  ayanslaif- 
l'é  l'cnncmy  en  leurs  terres,  pour  palTcr  en  la  Sicile , eurent  la  fortune  £«*«»«,  j <U  rwrr- 
contrairc:  mais  Agathodes  Roy  deSyraeufe  l'eut  fauorable , ayant  rritfcmUm  fumr  U 
palTé  en  Afrique, &laiHé  la  guerre  chez  foy.  Ainllnous  auonsDien  ^ Jvnih- 
accouAumédedircauec  railon,  que  les  euenemensde  ilfuesdcpcn- 
dcnt,noummcntenlaguerre,pour  laplus-part,delafottune:laquel- 
lene  fc  veut  pas  renger  Si  alTujcttir  à nolftc  difcours  Si  prudence, 
fommcdilcntccs  vers. 

Etmalè  conjultis  pretium  rfl  j jiruJentiafallax, 

Neejiartuna  protat  caujks , fequitur^tte  merrnttt  ; 

Sed  'vaga  ptr  cunéîos  rmllo  di'crimine  fertun 
Sdlicet  efi  aliud  quod  nos  cogitque  regitque 
Muius  , ^ in  proprUs  ducat  mortalia  leget. 

Maisàlcbien prendre, il femblcquc nos confcils  Si  deliberations  en 
dépendent  bien  antant,& que  la  fortune  engage  en  fon  trouble  Si  in- 
certitude, aulS  nos  difcours.  Nous  raifonnons  hazardeufement  Si 
^mccaircmcnt,  dicTimxusçn  Platon,  parce  cjuc , comme  nous , nos 
difcours  ont  grande  participation  à la  tcmeiitc  du  hazard. 


Lci  nuuuaifconfcUi» 
cmponc^t  aulH  leur 
jim . la  ptudeoe*  Hl 
trompeufe , 9c 
encore  ac  fiuorilc  a? 
n'approuue  pas 
ioDXi  les  plot  luftei  pac* 
cif  y mais  roule  £ta$ 
cliouerratu  te  taetC- 
lânt  Àe  i'va  a t'aucit. 
Donc  vB  plu  (buoerais 
pouuotc  ôoe  le  uoftrc 
Bout  eioicme  drreeic» 
goanernaat  « fe«  iw» 
touce»  tco  eWer  mot* 
k1I«. 

Confiils  ^ delibt- 
râttms 

frow6/r  de  m JvrocHe» 


Ad?' 


Des  drfiriers. 

Chapitre  XLVII I. 


Evoicy  deuenu  Grammairien,  moy  qui  n’appnns  la- 
mais  langue  quepar  routine,  & qui  ne  fqay  encore  qui 
c'cif  d'adieâif,  comundif,  & d’ablatif.  Il  me  femble 
_ auoir  ouydire  que  les  Romains  auoient  des  chenaux 
qu’ilsappelloientyî(M/»,oudrxov(n«r,quifemenoientàdextrc  ou  à 
relais,  pour  les  prendre  tous  frais  au  befom:  & delà  vient  que  nous 
appelions  dcllriers  les  cheuaux  defcruice.  Et  nos  Romains  dilentor- 
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J{fnkoriosr^uos,  des  cheuaux  qui  ciboient  dreffez  de  faijon  que  courahs 
dctoutclcuttoideur accouplez cofteàcofte  l’vnde l'autre, fans  bri- 
de , fans  fcllc,  les  gentils-hommes  Romains,  voire  tous  armez, au  mi- 
lieu de  lacourfe  le  tetcoient  & reiettoient  de  l'vn  à l'autre.  Les  Numi- 
des gendarmesmenoient  en  main  vn  fécond  cheual,pour  changer  au 
pluschauddcla  mcllce  .•  ,Jefultorum  in  modum,h'mos  trahentiiuf 
eijuos,  inter  acetrimam ftefc  ^nptam  m rtetntem  ttfttum  ex  féjfo  armatii  tranf- 
fultare ,moserat ;TantavelocitdS  iffis,  àtcile  etjuemmgentts.  Il  fc 

trouuepluCeurscheuauxdreffezàfecourir  leur  maiftre,  courirfurà 
qui  leur  prefente  vne  efpiée  nué,  fe  ietter  des  pieds  &des  denrsfur 
ceux  quiles  attaquent  & atff  onten^  : mais  il  leur  aduient  plus  fouuent 
denuire aux  amis,qu’aux ennemis.  loint  que  vous  ne  les  defprenes 
pas  à voftre  pofte,quâd  üs  fe  font  vne  fois  harpcz,&;  demeurez  à la  mi- 
fericordedeleurcombat.  Ilmefprint  lourdement  à Artibius  Gene- 
ral de  l'armée  de  Perfecombattant  contre  Onefilus  Roy  de  SalamU 
nc,dcperfonneàpcrfonne;  d'eftre  montéfurvncheual  façonné  en 
cette  efcoletcar  il  tut  caufede  fa  mort, le  coulbiUicr  d'Onelilus  l'ayant 
accueilly  d' vne  faux  entre  les  deux  efpaules,  comme  il  s’eftoit  cabré 
fur  fon  maiftre.  Et  ce  que  lesltalicnsdifent,  qu'enlabatailledeFor- 
nuoue,  le  cheual  du  Roy  Charles  fedefehargea  à ruades  & pennades 
des  ennemis  qui  le  prefloientj  qu'il  eftoit  perdu  fans  cela  : ce  futvh 
grand  coup  de  hafard,  s'il  eft  vray.  Les  Mammelusfe  vantent  d’auoir 
les  plus  adroits  cheuaux,  de  gendarmes  du  monde,  par  nature,  & 

parcouftume,ils  font  faitsacognoiftre&diftinguer  l'ennemy,  fur 
qui  il  faut  qu'ils  fe  ruent  de  dents  & de  pieds,  félon  la  voix  ou  ligne 

3u’on  leur  fait.  Et  pareillement  à releuer  de  la  bouche  les  lances  & 
ardsemmy  la  place,&  les  offrir  au  maiftre,  félon  qu'il  le  commandfc. 
OnditdcCefar,&aufli  du  grand  Pompeius,queparmy  leurs  autfef 
éxcellentesqualitez,  ilseftoicnt  fort  bons  hommes  de  chenal:  &dt 
Cefar,qu’en fa ieunefiê monté  à dos  furvn  cheual,  Sc  fans  bride, il 
luyfaifoit  prendre  carrière  les  mains  tournées  derrière  le  dûs.  Cortn. 
me  nature  a vou  lu  faire  de  ce  perfonnage  & d' A lexandre,deux  mira- 
clesen  l'art  militaire,  vos  diriez  quelle  s'çftaufli  efforcée  à les  armer 
extrordinairement:  car  chacun  f<;ait,dn  cheual  d'Alexandre  Buccfal, 
qu'il  .luoit  lateftc  retirant  à celle  d'vn  taureau  , qu'il  ne  fefouffroit 
montcràpcrfonnequ'àfoninaiftre,  ne  pût  eftredrefféqueparluy- 
mcfmc,  fut  honoré  apres  fa  mort,  &c  vne  ville  baftie  en  fonnora. 
CeUrenauoit  aulli  vn  autre  qui  auoit  les  pieds  de  deuant  comme 
vn  homme,  ,ayamrongle  coupé  en  forme  de  doigts,  lequel  ne  pût 
cftrc  mô  té  ny  dreffé  que  parCelar , qui  dédia  fon  image  aptes  fa  mort 
àkDceffeVcnus.lcncdemoiftepas  volontiers  quand  le  fuis  à chc- 
uol  ; car  c'eft  i’aflicttc  en  laquelle  ic  me  trouue  le  mieux  & fain  de 
m4adc.Platonla  recommande  pour  lafanté  ;aiifh|dit  Pline, quelle 
eft  falutaire  à l'cftomach  & aux  iointures.  Poutfuiuonsdonc,  puu 
que  nous  y fommes.  Oniitjca  Xenophon  laloy  défendant  de  voya^ 
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gçr  à pied, àhôinc qui  euftchcuil.  T rogus  & luflùnus difcnt^quc  les 
Parthcsauoicntaccouftumcdç  faite  àchcual.non  feulcniendagucr- 
ie,maisau(Ii  tous  leurs  affaires  publics  &priucz,  marchander,  uarlc- 
menter,  s'entretenir,  Se  fe  promener;  6iquc  la  plus  notable  différen- 
ce des  libres  & des  ferfsparmy  eux  , c’ellqu,e  les  vns  vont  à clieuaf, 
lesautres  à piedilnibtution  née  du  Roy  Cy  rus.  Il  y aplufieurs  exem- 
ples en  l’Hiftoire  Romainei&Suctqnc le  remarqué  plus  particulic- 
icmentdcCcfar)  des  Capitaines  quicommandoient  à leursgcnsdc 
tlicual  de  mettre  pieiià  terre,  quand  ilsfetrouuoient  preffez  de  l’oc- 
cafion',  pour  ofteraux  foldats  tüutc.cfperancé  de  fuite , & pour  l’ad- 
^ntao-c  qu'ils  efpcroicnt  ea  cette  forte  de  combat.:  Qm  haudJubiè 
^pfrjfRoma»(«,ditTite- Liuc.  Sicft-ibquclaprcmicreprouifionde- 
quoy  ilsfcfcruoicutàbiidctlarçbellion  des  peuples  de  nouucllccô- 
quetlc,c'eltoicleurollerarmcs5échcuaux.  Pourtant  voyons-nousfi 
{o\\\xzatmCi^rxv^mifrofcm/iHmcntaprodMChobfdesdiiriiubet.'Lc  grâd 
Seigneur  ne  permet  auiourJ'l'uiy  ny  à Clircftien,nyà  luif.d’auoir 
çhcualâ  foy,fousfon  Empire.  Nosanceffres,  8c  notammétdu  temps 
dclaguertedesAngloE,cscombatsfolcnnels8c  iournées  aflipces, 
fcmettoientlaplusparcdutcmpstous  à pied,  pournefe  fier  a autre 
chofequ'àlcur  force  propre,  8c  vigueur  de  leur  courage,  Scdcleurs 
.membres  , de  choie  11  chetc  que  Hionneur  & la  vie.  V ous  engagez, 
quoy  qu'en  die  Chryfanthes  en  Xenophon,voftrc  valeur  & voftrc 

.tortunc,àcelledevoftrecheual,fesplayes8cfamort  tirent  la  vollre 
en  confequcnce,foneffrayoufafougue  vous  rendent  ou  téméraire 
ou  lafehe;  s'il  a faute  de  boucire  ou  d’efperon,  c eft  à vollre  honneur  à 
cnrcfpondre.  Accttecaufe,  ienetrouuepas  cftrangc  que  cescom- 
batslàfulTcutplusfcrmcs  8c  plusfurieux  que  ceux  quifefont  a chc- 

,ual, 

ctdrbant  pariter.parltér^ue  rt4ebnnt 

yi^lores'viiltque  ,tu(juc  his  ^Kgumta,  ,ne(j^  i&is. 

.Leurs  batailles  fevoyoient  bien  mieux  contellées  : ce  ne  font  à cette 
heure  que  routes  : primus  clamoratque  impctusremdtccmit.  Et  chofe  que 
■nous  appelions  à la  focictc  d’ vn  fi  grand  hazard , doit  élire  en  nourc 
puiflance  le  plus  qu'il  fc  peut '.Comme  ie  confeillcrois  de  choifir  les 
^rhes  les  plus  courtes,  8c  celles  dequoy  nous  nous  pouuons  le  mieux 
rcfpondre;  Il  cil  bien  plus  apparent  des’affeuret  d’vnç  efpeé  que  nous 
tenons  au  poing,  que  du  boulet  qui  efehappe  denollre  pillolle,  en  la- 
quelle il  y aplufieurs  pièces , la  poudre , la  pierre , le  roüet , dcfquellcs 

lamoindrc  qui  vienne  à faillir , vous  fera  faillit  vollre  fortune.  Ôn 
alfencpcufeurcmcntlecoup,  que  l’air  vous  conduit. 

Et  alto  ferre  vclint  permittere  vulnera  'vent  'is, 

X Enps.htiber  nira,  &gens  qu^ecuaque  'virorum  efi, 

Bella  ffrit  ^Udiis.  ^ , 

:Maisquantàcctt’.umc-là,  i’en  patletay  plus  amplement,  où  ieferay 
compauifon  des  armes  anciennes  aux  nollrcs  : 8c  üuf  rellonnement 
• ‘ • ' S ij  • 


P^nhes  ^cJ}i:ialen 
tc)tte>  {turs  affaires. 


Gtnt  df  chetktlj 
tpktnd  doluent  met- 
trt  ^iedàterre. 

/uquel  (âat  doute  Ict 
Rooujot  cuclkut. 
LiM. 

Armes  ^ cheuaux 
^Jles^attx  nations 
rtlftlUs. 

Rendit  atmes  & cl>e> 
uauz,dt  donnci  hulia-* 
gc».  Ci>4r. 

Comhatt  ifiei. 


Combats  a iheiMlj 
let  wcommodi- 


TU  rrculioienttnlcm' 
bit,  fies'cflancoicat  eu* 
itnibie  aanî,  tomme- 
enant  êc  vaiat^ucan  0e 
liTume  cAoie 
incegncuè  aux  tns  te 
auxaurrci. 

La  première  cUrocur 
& ie  premier  tHance- 
ment,  rvideut  le  corn* 
bat.  t,$iesn.i. 

A>‘m  f s met  U<j*res 
d'yn  foUat  t (jutlles. 

Ej^e'c  (ÿ*  fon  'Vfr- 
lité. 


£tc6mcnre  m 
lacluigt  de  rôifcr  Tl» 
coepao  haura  L'clp^ 
« de  la  force , Sc  toutes 
les  Natiout  Toleuteaics 
combattent  par  le  glai» 
UC.  Æatiié.f' 
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ph.iLricitia.me  de 
itt  des  Italiens  an- 
fiiins  ,<flt:Uc  Jôn 


m La  ^luljirii^uc  defco- 
chcf  crmiue  «n  trj;ct 
fie  foOtUr;  iiolc  d'iit 
gi«ndt>ruû  Aigu,iottan( 
•ajicui'aii. 

^ P.lesc^fcurlffa- 
j,J</uUes.  . 

e Dvlcothanî  aocc  la 
fonde  dc^  catlfoux  <fui  s 
tn  l'ajr  ragoe , par 
l’a«:ertanu»uricc  <]u  itt 
au  i lit"- pnlç  <f*enHIir 
ectLrt  loui^  de  uciies 
Ct  cc(c<  : noQ  il*oi.'uicm' 
i{»<u  bUl{u:bO>|e  cJicf 
ch'.tea7  y ntm 
CAOIOÿ^  i»  fuu. 
Cl  li  k oÙÔj^SIU. 

^ Pjeces  de  batterie, 

/-l.ctrfblf.'A.'iudl  l’ef- 
Fujy  i^';ctuciW4  >«u  rc- 
tt-n:ü}Vmcnt  tciiitdc 

.tj'.-' v^vat 

. ïmtr.  vlibiiiitt.  • •*  • ' 
ti4<^fjjes 
^'yolantri, 

g lîiBck'i.ff.-nc^'q.tpai 
tancd«s  larg.a  puy\s: 
J«-t\  rjit'viic.^pu^r 
Pl.jt  bîte  .W-- 
de;  aJoiiiy  *t'  ent 
auo;^.  plu' 

mcni  co(bbai-u;-maii 
quand  cea  ipe»ls,Ic.lcn* 
iem-cx,Quucn^k  t 
nci^tcfacnr  ,'foovJâ.’ 
Pfl{;’lK'cd'vpep!jJ'C 

gcr'*,iWla.poiur^d*r-.c 
Incité , . ou  ie  qu^^iic 
cadt^luia  rraiif* 
poitci  de  ÏjÎîc  de 
Lons*-  dc.pcrifd'vÀ  fr 
pciiî  3t  ihrt>T  oumI  ce 
nirrt . ti  riiciit 

l'urcorpî  p-i  icu'e, 
IM,  ■'  -•- 

* Sagetfes  lonp^s. 
Engins  dé  DiZny 
pus. 

cfieitauxrerr,l.'<s 
des  Gajions, 


xàS  ESSAIS  DE  Ml.ÇHEL  DE  MO^JTAICNE, 

des  oreiUcs,  àejuoy.deronnais  clucuncftappriuoifé,  je  exoy  quec’ett 
vn’arinc  de  fore  peu  d'cfFcd,&:  cfpcrc  que  nous  en  quitterons  vn  jour 
Vyfacjç..  Ççllqdequoy  Icsltaliensleleruoiçntdcict,  &à  feu,  cifoic 
pli^j el^^roy^blc.  Ils  nojnmoiçnt  PhaLmà , vnc certaine  cfpccc de iar 
uçlmc, armée  pat  le  bou  t d' vn  fer  de  trois  pieds, afin  qu’il  pcult  percer 
d’outre,  cij  outre  vn  homme  armé  : &;  le  iani^oit  tantolL  de  la  main, 
en  la  campagne,  tantoiià  tout  dc^ engins,  pour  dcfeiulre  les  lieux  af- 
fiçgciiilahampc.rcuellucd’cllouppccmpoixéc  & huilée,  s’enflani- 
moit  dchrcourl'e  : &i’actaclrantaucorps,  ou  au  boucher,  oftoit  tout 
vCige  d’armes  &:  de  membres.  Toutesfois  il  fcinble  que  pqurvenir 
au  loiiidrc , elle  portait  autli  empeUhement  à l’afiaillant.  Si  quelc 
championchédecestron^qnsbrullans,pcuit  produire  en  la  mcfléc 
vnccommun.cincommotUté.  . .....  . 

“ magnum  ftruLns  contoru  PhaLrica  vcait, 

F HimmjS  Adj.  modo.  _ , 

Ilsauo,icntd’autresmoycns,àqiioyrvfagcles  dre(Toit,&;  qui  nous 
fçmblcnt  incroyables  pannçxpcticnceipar  où  ils  l'upplcoy  ent  au  de--, 
fautdcnoitrcpoudreiidcnosboulets.lls  dardoient leurs  ‘piles,  de 
telle  roidcut,  quc  fouucnt  ils  en  cnfiloient  deux  boucliers  & deux, 
hommes  armcz,&:  les  couloicut.  Les  coupsde  leurs  fondes  n’cltoicnc 
^i%mdinsciïVXn%SL\on\^iiir\s;ffaxis^lobofisfunda,niareajiertumi9- 
cejpnfv  ;corcmasmodf  a circuit  maÿiocx  intcruallo  loci  ajjiicii  ir*ijccrc:non 
capifa  modo  Ifujlium  vulnerabantjjed cjtam  locum  deflinajjcm.  Leurs  ^ pièces 
de  batterie  reptefentoient,  comme  rcffcdbjaulU  le  tintamarre  des  not 
lires  : ' dd  ici  us  meemum  cum  teiriiili  fini  tu  cdilos,pauor  ^ trefidatio  cafir.i 
Les  Gaulois  aios  coulins  en  Alie,  haiflbient  ces  armes/  traiftrell'cs. 
Si  volantes:  duits  à combattre  main  à main  aucc  plus  de  courage.. 
^.Non  tam  fdtcritjbus  fluÿt  mouentur  , 'vln  latior  cjalim  ahiorfUga  cfl , 
ctiamgloriofiusfipiignarc  putant.:  tjdim  quum  aculcus  figittx  aittglandu 
dhdilic  introrfis  tenui  'vuhicre  in  fieciem/vrir  : cum  in  r.tbian  ^ puiliÿtm 
tumpitrux pmmentis  pcflts  verfi .projlernunt  corporu  hnmi:Pciazutebicnf 
voiline  d' vnc  arqucbulade.  Lcsdix  mil  le  Grecs , en  leur  longue  & fa- , 
rnçiifc  rctraitte  , rencontrèrent  vnc  Nation  , qui  les  cndoininagca. 
mçr^ucillcufcment  à coups  dcgrands.arcs*&  forts, &dcl'agcttcs‘  li 
lüngucs,qu’à  les  reprendre  à la  main  on  les  pouitoitrcictterà  la  mo-, 
de  d'vn  dard , & perçoient  de  parc  en  part  vu  bouclier  & vu  fiommc 
armé.  Les  *■  engins  que  Diouy.lius  inucuta  aSytaeufe,  à tiret  de  gros 
trai  cts  maflifs,  & des  pierres  d’homble  grandeur , d'vnc  1Î  longue  vo- 
ice &impccuolité,rcprel'cntoicnt  de  bien  près  nos  inucncious.  En- 
core ne  Faut- il  pas  oublier  1^  plail'ance  allictcc  qu'auoit  fur  fa  mule 
viVM.ùltre  Pierre  l’ol  Docteur  en  Théologie,  que  Monllreletre- 
cite  aiioir  accpullùmc  le  pouimencr  par  la  ville  de  Paris,  alfis  de  , 
cpft  écqmmelesfemines.  llditaulliailleutsquclcsGafconsauoitnt  ■ 
,d’c;2c!icuau.x  tcrribl.es,  acco.uftumcz  dc.vircr  en  courant,  dçquoy  les 
Pian  ,q^,  Prci^rds,  f JajnaatkéeBrabjiui^onSjfaifoicntgrandiuitaclç, , 
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pour  n'auoir  accoutumé  dclcs  voir:  ce  font  fes  mots.  Cefar  parlant 
de  ceux  dc'Sucdc:  Aux  rcncontresqui  fefont  àchcual, dit-il, ilsfc 
i^ent  fouuent  à terre  pour  combattra  à pied,  ayant  accouRumi 
kurs  cheuaux  de  ne  bouger  cependant  de  la  place,  aufquels  ils  recou- 
rent promptement,  s’il  en  eft  befoinr&felonleurcouftumc,  iln’eft 
rien  il  vilain  & 11  lafchc,que  d’vfer  de  Telles  & bardellcs,  & mefpril'cnt 
ceuxqùienvfent:  de  manière  que  fort  peuennombre,  ils  ne  crai- 
gnent pas  d’en  alTaillic  plufieurs.Ce  quei’ay  admiré  autresfois,de  voir 
vn  cheual  drefle  à fe  manier  à toutes  mains,auec  vnc  baguette,  la  bri- 
deaualléefurfesoreilles  jeftoit ordinaire  aux  Maflilicns,quifefer- 
ttoient  de  leurs  cheuaux  fans  fcllc  & fans  bride. 

Et  gens  (jk*  Hudo  refdens  Majjiliit  dorfi, 

Ora  Uni  fleélit  jfi-Anorum  nejcia  , virg*. 

Et  Nnmid*  infi-^eni  cingunt, 

Etjkijinejrkitis  jdeformis  iffi  cnrfiu,  rigidaceruice  fj)extentocdf  iteeurrm- 
tium.  Le  Roy  Alphonfc,  celuy  quidrefla  en  Efpagne  l’ordre  des  Chc- 
ualiersde  laBande,ou  deTEfeharpe*,  leur  donna  entre  autres  réglés; 
de  ne  monter  ny  mule  *ny  mulet,  fur  peine  d'vn  marc  d’argent  d’a- 
mende : comme  icéiens  d’apprendre  dans  les  lettres  de  Gueuara,def- 
quellesceux  qui  les  ontappellées  Dotécs,faifoicntiugement  bienau- 
tre  que  celuy  que  l’cn  fay  .LeCourtifan  dit,qu’auât  fon  tem  j>s  c’eftoit 
reprocbeàvngentil-hommcd'encheuaucner.  Les  Abyflms  au  re- 
bours j à mcfurc  qu’ils  font  les  plus  aduancez  près  le  Pretejan  leur 
Prince  , afFcâent  pour  la  dignité  & pompe  de  monter  de  grandes 
mules.  Xenophonrecitequcles  Alfynens  tenoient  toufiours  leurs 
cheuaux enttauez au  logis’,  tant  ils  eftoient  fafeheux  & farouches: 
Et  qu’il  falloit  tant  de  temps  à les  deftacher  & harnacher  , que, 
pour  que  cette  longueur  ne  leur  apportait  dommage,  s’ils  venoient 
aeftreendefordre  furprins  parles  ennemis;  ils  ne  logeoientiamais 
encamp,quinefuftfo(royé&  remparé.  SonCyrus , lî  grand  mai- 
ltreauraitdecheualcrie,mettoitles cheuaux defonefeot : &neleur 
faifoit  bailler  à manger  , qu’ils  ne  l’eulfent  gaigné  par  la  fueur  de 
quelque  exercice.  Les  Scythes,  oùlaneccllité  lesprelToit  en  la  guer- 
re, tiroientdufangdeleurscheuaux,  &s’en  abbrcuuoicnt  & nour- 
rillbient,  ' 

ytnit  cjr  epoto  Sarmatn  pafius  etjUo. 

Ceux  de  CrotteafliegezparMctellus,  fe  trouuerent  en  telle  difette 
de  tout  autre  breuuage, qu’ils  eurent  à fe  feruirde  l’vrine  de  leurs  che- 
uaux.  Pourverilîer  combien  les  armées  Turquefquesfeconduifcnt 
& maintiennent  à meilleure  raifon  que  les  noltres , iis  difent  ; qu’ou- 
tre ce  que  les  foldats  ne  boiuent  que  de  l’eau  , &nemangentqueriz 
& de  la  chair  falée  mife  en  poudre  ( dequoy  chacun  porte  aifément 
fut  foy  prouifion  pour  vh  mois)  ils  fçauent  aulTi  viure  du  fang  de 
leurs  cheuaux,  comme  les  Tartarcs  & Mofcouitcs,&  lefalcnt.  Ces 
Oouucaux  peuples  des  Indes , quand  Us  Efpagnols  y arriuetent, 
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Settts  ^ httrdeüet, 
de  ficl'yfÿe. 


chenMx  des  Maf- 
fl! uni  ,/ani  früe  (ÿ> 
fins  Imde. 

Les  M^/Cliens  noat 
rnfèignenc , qui  Tcyaitt 
£11  icdos  nuu  de*  che> 
uuz,  gouucnxiu  d’vue 
Jcgcrc' verge  kur  bou> 
cheincxpcrtc  eu  fteiot 
& Jet  Nbmtdrs  nous  en* 
uironoept  ctxorei  .qui 
montent  à cbcael  lâu 
freibauHi.  a£»  tÀ.  «. 

Cheaeox  fan»  rrein^ 
reprercoiantvne  coux- 
fe  de  nuuujife  grâce,  le 
col  roide , & le  nés  au 
Tcot.  LufL,r. 

• Chtualiers  de  U 
Bande  J on  de  l'Ef» 
charge  en 

b Males  f^mu'ets^ 
^leuryjart. 

Chenaax  fanmehes 
C^fafchtux  des^f. 
fyriens, 

chenaux  mit  far 
Cyrm  de  fon  ejeoté 


chenaux  des  Scythes 
0*  lenryfage , 

Et  le  Sarmatc  vient, 
repeu  du  faag  liutnc  de 
feo  clicual.  y.dk-t.  4a. 

Vnne  de  chenattx 
henten  neciptè, 

Visre  des  earmees 

Tnr(fncj<jncst  <jniL 

Vnnre  de  fang  de 
chenaux. 


• \ 
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^LIVRE  PREMIER. 

& les  menèrent  ainfi  en  triomphe.  AlerandrecombatitvBeNation, 
■Dahas.’ilsalloientdcuxàdeuxarmezàcheualàlagucKe,  mais  en  la 
meflcc  l' vn  defeendoit  à terre,  & combattoient  orc  à pied , ore  à che^  mmfm. 

ual,l’vn apres  l’autre.  le  n'eftime  point, cju’enfuffifance&  engraceà 
chcual,  nulle  Nation  nous  emporte.  Bon-homme  decheual , à l’vfa-  Bon-homme <Uchc~ 
ge  de  noftre parler, femble  plus  regarder  au  courage  qu’à  l’addrefle. 
Leplusfçauant,leplusfcur,  le  mieux  aduenant  à mener  vn  cheual  à 
raiion,  quei’aye  cognu,  fut  à mon  gré , MonlîeurdeCarnaualet , qui 
' en  feruoit  noftre  Roy  Henry  fécond,  l’ay  veuvn  hommedonnercar^ 
riere  à deux  pieds  fur  fa  fcllc,  démonter  fa  fcllc,  &au  retour  la  rclcuer,.  / 
raccommoder  , & s’y  r’afleoir  , fuyant  couftours  à bride  aualléc. 
Ayantpaflcpardeflùsvn  bonnet,  y tirer  par  derrière  de  bons  coups 
de  fonarc:  Amafler  ccqu'il  vouloir,  fe  iettantd'vn piodàtcrre, te- 
nant l’autre  en  rcftrieri&  autres  pareilles  Cngerics  dequoy  il  viuoic. 

Onaveude  monccmpsàConftantinoplcjdcuxhotnmesfurvnche-  Dmxhommes  fm 
ual,  lefquelscn  fa  plus  roide  courfe , fc  reiettoient  tourà  tour  à terre, 

& puis  fur  la  fclle:  Et  vn,  qui  feulement  des  dents,  bridoit  fie  cnlvir-  •- 

nachoitfoncheual.  Vnautre,  qui  entre  deux  cheuaux,  vn  piedfur  va  homme  entre 
vne  folle,  l’autre  fur  l’autre,  portant  vn  fécond  fur  fes  bras , picquoit  à itnxthewmx.  » 

toute  bride  ; ce  fécond  tout  debout  fur  luy , tirant  en  la  courfe  des  , 

coups  bien  certains  de  fon  arc.  Plu(icurs,qui  les  ïambes  contre-mont, 
donnoientcarriere,latcftepl3ntécfurlcursfelles,  entre  les  pointes  < 

des  cy  meterres  attachez  au  harnois.En  monenfancc  le  Prince  de  Sul-  c 

moneàNaplcs,maniantvnnidechcual,detoutefortcdcinanie- 
mens,  tenoit  fous  fes  genoux  & fous  fes  orteils  des  reales;  comme  fi 
elles  y eulTeiit  efté  cloüées , pour  monftrcr  la  fermeté  de  foaaftictte.  ^pette  ferme  fier 

yn  rude  cheml. 


Des  conflumes  ancicnnest 
Chapitr^  XLIXw 

; Excvserois  volontiers  eh  noftre  peuple,  den’auoit 
autrepatron  &:  réglé  de  perfcâiô,  que  fes  propres  moeurs  JU<t»rf  (f-tfmcef 
& vfances  : car  c'eft  vn  commun  vice,  non  du  vulgaire  ^‘Branfou/orfyx^ 
feulcmcnt,mais  quafi  de  tous  hômes,d'auoir  leur  virée  & " 
leur  arreft  fur  le  train  auquel  ils  font  nez.  le  fuis  content,quand  il  ver- 
raFabritius  ou  Lxlius,  qu’il  leur  trouuc  la  contenance  & le  portbar- 
bare,  puis  qu’ils  ne  font  nyveftus  ny  faijonnezà  noftre  mode.  Mais 
ie  me  plains  de  fa  particulière  indiferetion,  de  fc  laiftèr  fi  fort  pipet  . 

& aucugler  à l’authorité  de  l’vfagc  prefent, qu’il  foit  capable  de  chan- 
ger d’opinion  & d’aduis  tous  les  mois,s’il  plaift  àla  couftume  qu’il 

iuge  fi  diucrfementde  foy-mefme.  QMndilportoitlebufcdefoii 
pourpointentre  les mammellcs, il maintenoit par viuesraifons qu’il 
cftoitcnfonvray  lieuiquclqucs  années  apres  le  voila  aualé  iufquéü 

S üi; 
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In  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE. 

Sii/c  Je  fourfomr,  entre  les  cuilTes,  il  fe  mocque  de  fon  autre  vfage , le  trouue  inepte  Se 
Cr/on  diumyjege.  infupportablc.  La  façon  de  fe  veltir  prefente,  luy  faitincontinenc 
condamncrl’ancienne.d’vnetefolution  figrande,  & d’vn  confen- 
tetnent  fi  vniuerfcl , que  vous  diriez  que  ceft  quelque  efpcce  de  ma- 
nie, qui  luy  tourne -Doule  ainfi  l'entendement.  Parce  que  noftre 
» changcmentcftfifubit&fipromptencela,que  l’inuention  detous 
eyejhr.  les tailleürs  du  monde  ne  fçauroit  fourniraflczdenouueautez,ileft 

force  que  bien  fouucnt  les  formes  melprifées  reuiennent  en  crédit, 
que  celles-là  mefmes  tombent  en  mefpns  tantofi  apres  , & qu'va 
mefmc  iugement  prenne  en  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  ans , deux  ou 
' trois,  non  diuerfes  feulement,  mais  contraires  opinions,  d'vnein- 

conftancc&legereté  incroyable.  Il  n'y  a fi  fin  entre  nous,  qui  ne  fe 
lailfccmbaboüiner  de  cette  contradiction,  & elblouïr  tant  les  yeux 
internes, quelcsexternesinfenfiblement.  leveux  icyentalfer aucu- 
nes façons  anciennes,  que  i'ay  en  mémoire  : les  vncs  demclmesles 
noftres , les  autres  differentes  : afin  qu'ayant  en  l'imagination  cette 
' continuellevariationdcschofeshumaines,  nous  en  ayons  le  iuge- 

ment plus  efclaircyôc  plus  ferme.  Ccquenousdifonsdecombatreà 
Combattre  a l'tpee  l'cfpéc  & la  Cape , il  s'vfoit  encores  entre  les  Romains , ce  dit  Cefar  ,fi- 
inHoluttnt.gliuiiôft^ueSfinnÿtttt.  Et  remarque  dés lorsenno- 
^ U.  ürent  l erp». . Nation  ce  vice , qui  y cft  encore , d'arrefter  les  paflans  que  nous 

i«  iraiii  gju-  rencontrons  en  chemin , & de  les  forcer  de  nous  dire  qui  ils  font , Se 
lOUl.Cd  «r.  de  receuoir  à iniure  & occafion  de  querelle , s’ils  refufent  de  nous  ref. 

Bains ordinaim  Jei  pondre.  Aux bains  queles  Anciens ptenoient  tous  les  ioursauantle 
repas , & les  prenoient  auffi  ordinairement  que  nous  faifons  de  l’eau 
à lauer  les  mains , ils  ne  fe  lauoient  du  commencement  que  les  bras  Se 
les  iambes:  mais  depuis,  &d’vnecouftumc  qui  a dure  plufieurs  fic- 
elés en  la  plufpart  des  Nations  du  monde,  ils  fe  lauoient  tous  nuds 
d'eau  mixtionnce&  parfumée:  de  maniéré  qu’ils  tenoient  pour  tef- 
moignage  de  grande  fimplicité.de  fe  lauer  d'eau  fimplc.  Les  plus  affe- 
tez  & délicats  fe  parfumoient  tout  le  corps  bien  trois  ou  quatre  fois 
par  iour.Ils  fe  faifoicnt  fouuent  pinccter  tout  le  poil,comme  les  fem- 
mes Françoifes  ont  pris  en  vfage  depuis  quelque  temps  dcfairelcur 
front, 

Quod  ftêlus  , qnoJ  crura  t'thi , quod  bnuhU  veïïis: 
quoy  qu  us  euffent  des  oignemens  propres  à cela  : 

Pfilotro  nitet,  aut  ariiU  Utet  ahdua  creu. 

iMtiCe iionguct.  Ilsaimoicntàfccouchcrmollcmenti&allcguent pourprcuucdc pa- 
ZiCi  taUeJe  tknce.decoucherfurlcmatclats.Ilsmangeoicntcouchezfiirdcslits, 
wnt  ***'  »pcuprcscn mcfmcalIictcquclesTurcsdcnoIlrctcmps: 

Inde  thoro  pater  Æneas  fie  orjtu  ab  alto. 

Et  dit-on  du  ieune  Caton  que  depuis  la  bataille  de  Pharfalc,e{lanr 
entré  en  dueil  du  mauuais  clfat  des  affaires  publiqucs,il  mangea  touf- 
ioursaflis, prenant  vntraindevicaufterc.  Ils  bail  oient  les  mains  aux 
grands  pour  les  honorer &carcflcr.  Etcnttclcsamis.ilss’cntrc-bai- 


anciens  auant  Ur 
fos. 


Bains 

Corfs  parfum  e:^. 
Poil  ^nceté. 


Que  tu  pelles  (oa  fein, 
& tes  bras  & tes  um* 

Utelait  de  Pfilotreou 
de  croyc  IcicIk  , occui* 
lemét  ■ 


Lonque  du  phit  haut 
le  Prince  ait  ces 

nou.  Ænfùt.  /.i. 
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foicnt  en  fc  faliiant , comme  font  les  Vénitiens: 

. Gi\tMiâ[quc  d.ircm  ciim  dulcihus  ofcula  verdis. 

Ettouchoicntaux  ç^enoux,  pour  requérir  &:  falücr  vnwrand.  Pafi- 
clezlcPliilotophCjfrercdc  Crates,  au  lieu  de  porter  la  main  au  ge- 
noüil,  laportaauxgcnitoires.Celity  àquiil s’addrelToit , l'ayant ru- 
demcntrcpoulTc,  Comment, dit-il,  cette  partie  n’cft-elle  pas  vo- 
itre,aufli  bien  que  l’autre;  Ils  mangeoient  comme  nous,  le  fruiâ  à 
l'ilfuedclatable.  Ils  le  toreboient  le  cul(il  faut  laiffetaux  femmes 
cettcvaincluperftition  des  paroles)  auec  vnc  efpongeivoila  pour- 
quoy  [}>ongiacl\  vn  mot  oblcoine en  Latin  : elloit  cette  efponge  at- 

tachée au  boutd’vn  ballon  : comme  tefmoignc  l'hiftoire  de  celuy 
qu'onmenoitpoutcllrcprelentcauxbeftes,dcuant  le  peuple  qui  de- 
manda congé  d'aller  à les  affaires,  & n'ayant  autre  moyen  de  le  tuer, 
il  fe  fourra  ce  ballon  Sccfpo’ngcdans  le  gofier,&  s’en  eilouffa.  Ilss’ef- 
fuy  oient  le  catze  de  laine  parfumée,  quand  ils  en  auoient  fait, 

Attil/i  nil jdeiam,  jed  Iota  mcnrula  lana. 

Il  y auoit  aux  carref  ours  à Rome  des  vailfcaux  & dcmy-cuucs,  pour  y 
appreft  er  à pilfer  aux  palTans. 

Puji  jafe  Uaim  propter  J fe  acdolia  curta 
Somno  deuincH  mdunt  cxtollcre  'Vefiem. 

Ils  faifoientcollation  entre  les  repas.  Et  y auoit  en  Efté  des  vendeurs 
dcncigepourrefréchirlevin:&:cnyauoitqui  le  feruoient  déneige 
en  hyuer,ne  trouuanspas  le  vin  encore  lors  alfez  froid.  Lcsgrands 
auoient  IcursefchaiKjons&trenchanSjéeleurs  fols  pour  leur  donner 
du  plaifir.  On  leur  feruoit  en  hyuer  la  viande  fur  lesfouyersqui  fe 
portoicn  1 1 ur  la  table  : & auoient  des  cuifines  portatiucs,  comme  i’en 
ay  veu,  dans  lefqucllcs  tout  leur  leruice  fe  trainoit  apres  eux  : 

• Pfas 'vohis  epuLiS  hahete'Uutij 
Nos  offcndimiir  ambuUnte  cana. 

Eren  Efté  ils  faifoient  louucnt  en  leurs  fales  balTes,  coulerdeI’e.au 
fvaifchc  fie  claire  ,dansdes  c.inaux  au  dclTous  d’eux,  où  il  y auoit  force 
poilfonen  vie,  quclesaniftanschoiliflbient&:  prenoient  en  la  main, 
pour  le  faire  apprerter,  chacun  à fa  pofte.  Le  poilfon  a toufiours  eu  ce 
pnuilegc,  coin  me  il  a encorcs,  que  les  Grands  1 e mcllcnt  de  le  fcjauoir 
.apprcftcnauHi  en  cille  gouft  beaucoup  plus  exquis  que  de  la  chair, 
.au  moins  pour  moy. Mais  en  toute  forte  de  magnificence, dclbauche, 
&d'inuentionsvoiuptucufcs  , dcmollelfe  Se  de  fomptuolitc,nous 
failons  à la  vérité  ce  que  nous  pouuons  pour  les  égaler , car  noftre  vo- 
Ipntécft  biînaulfigaftécquelalcur,  mais  noftre  luffifance  n’y  peut 
arnuer  : nos  forces  ne  font  non  plus  capables  dclcsioindre,  en  ces, 
parties  vicieules-là,qu’.auxvcrtucul'cs;carlesvnes  Se  lesautres  partent 
d'vne  vigueur  d'efprit,  qui  clloit  fans  comparaifon  plus  grande  en 
eux  qu'en  nous  : Et  les  âmes  à mefure  quelles  font  moins  fortes , elles 
ont  d’autant  moins  de  moyen  de  faire  ny  fort  bien,  ny  fort  mal. 
Le  haut  bout  d'entr’eux  , c’elloit  le  milieu.  LedeuantSe  le  derrière 


Mains  haifées  aux 
grands  ^arlwnncur, 

£n  t'aiKuciiUm  des 
plu  4 douce  k oie  ma 
twuclie  t'ottfirott  le 
baifcr.  OuU,  4f  r^to. 

O'enoux  totKhe:^  en 
fipplicarion. 


Fruich 


mangeT^a 


l ijfitc  de  table, 

à torcher 

le  CM, 


Cir^ejjùyé  de 
ne  parjutfièc, 

Pijfcrdes  bjjjlins 
At4x  carrefours, 

Parfois  les  cufit'dor* 
maiis  croyciit  kuer  leur 
habir^  pour  vriuc.'  ptej 
du  Uc  ca  U cuuc  bailV. 
Lurrtt .... 

Collation. 

Neige  pour  raf rai 
chirle  >/«. 

fols  peur  donner 
plaifir. 

Cm  fines  portatiaes. 

Vous  fomptueux  fria«îs 
avcî  de  ces  trüiix. 
(a  : U'jOv  aiiTcs  lomnic* 
effircxjclicî  d'*n  fuuji* 
pci  tronc,  i.  *n.  ^ . 

Poiffon  es  faleslaf- 
f es  des  anciens. 

Poiffon  pfiu  exijtiif 
en  fon  ^oojl  la 
chair. 


Haut  bout 
ùsu. 
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Hemnt  Cr' inrieri  n'auoicnc  cn  cfcriuant  & parlant  aucune  fignification  de  grandeur, 
mi/cmumt.  comme  ilfevoid  euidemmcntpar  leurs  Elcrits  : ils  diront  Oppius, 
&Ca:far,  aufli  volontiers  que  Cæfar  & Oppius  : & diront  moy  &: 
toy  indifféremment , comme  toy  3c  moy.  Voila  pourquoy  l’ay 
autrefois  remarqué  en  la  vie  de  Flaminius  de  Plutarque  Fran- 
çois, vn  endroit  où  il  femblc  que  l’Autheur  parlant  de  la  ialou- 
' lie  de  gloire,' qui  eftoit  entre  les  Ætoliens  ôc  les  Romains , pour 
legaind’vncbataillequ’ilsauoient obtenue encommun-,  face  quel- 
quepoidsdecc  qu’aux  chanfons  Grecques,  on  nommoit  les  Æto- 
liensauantlesRomains,s‘iln’yaderampbibologie  aux  mots  Fran- 
f.pMcs  dcsVjmes.  çois. LesDames  eftans  aux  cftuues,  y receuoientquantôc  quant dc's 
hommes , & fe  feruoient-là  mefmcs  de  leurs  valets  à les  frotter  3c 
oindre. 

Jnguina ptccinÛiu  niff-a  tibi  feruKs  uluta 
Sut,  ijuotiei  uliMs  mda  fouéris  aqtds. 

Elles  fe  faupoudroient  de  quelque  poudre , pour  reprimer  les  fucurs. 
Les  anciens  Gaulois , dit  Sidonius  Apollinaris  , portoient  le  poil 
long  parle  deuant , 8c  le  derrière  de  la  telle  tondu , qui  eft  cette  façon 
qui  vient  à eftrcrenouuellée  par  l’vfage  efféminé  3c  lafclie  de  ce  fie- 
cle.  Les  Romains  payoient  ce  qui  eftoit  deu  aux  bateliers,  pour  leur 
naulage,  dés  l’entrée  du  bateau,  ce  que  nous  faifonsapres  cftrc  rendus 
à port: 

— ditm  Ai  txigttur,  dum  muU  ligatur, 

Tota.abit  hora. 

Lesfcmmescouchoientauliclducoftédelaruelle  : voila  pourquoy 
on  ixvpeüoiiCcCit  .fhondAm Refis  Nicomedii.  Ils  prcnoient  haleine  cn 

[uci  p.’«  idroit  8c  , **Ti!  r ■ A ■ ^ * 

bcuuanc. llsbaptiioicnclcvin. 

■ ■ qtiis  puer  octus 
Refi'inguet  ardentis  falemi 
Pocula  prtttemmte  lymphaf 


V»  reff^ceintdvB  ta- 
blier noir  audcliutdcs 
aiihci  cA  toufiours  lu; 
picib.  Iiabilc  à ic  (ctuir, 
toutes  les  fois  que  tu  te 
baignes  ca  l'eau  chau 
de  /k!ari, 


\nc  heure  entière  s'e- 
cutilc,  tandis  quon  lie 
ia  nulle , Sc  qu  on  reçoit 
iaxgciic.  MciAt.  Ssf.t. 

Ruelle  du  Roy  Nico- 
demes. 


Vin 


Que 
prompi 
dra  'k'acdcui  du  vin  de 
Falcrii<:,  par  l'can  viuc 
&fuiante?  idtin. 


O lanui,  à qui  pet'* 

fontienafaitlc  jjiquet  — , , i • n • rC 

par  derrière,  a qui  pte-  1 1 CCS  cnaiTipillcs  contcnanccs  QC  Hos  laquaisy  citoicnt  auHi  : 

lunned'vncniamrouti-  r Il  - 

uamc  na  fuppofe  les  ^ fane  ^ a tergo  cjuem  nutla  acoma  pmjtr, 

^É'uî.fgS'alflfprlt  aurtculas  imiuu  eSl  mobilts  aWas  , 

fl'puhc  u'eife'”/';  quantum  fitiet  canis  yipula  tantum. 

/*•  . Les  Dames  Argicnnes 3c  Romaines  portoient  le dueil  blanc, comme 

Ducilhlancy  lesnoftres  auoient  accouftume,  8c  deuroient  continuer  de  faire, li 
i’en  cftois  creu.  Mais  il  y a des  Liurcs  entiers  faits  fur  cét  argu  ment. 
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De  Demcntus  ^ fie*»JMu. 

CHXflTRfi  L. 

œ#  £iu|;ctftc)ttc{Ivh(>otilàtdi)K’&iJets,&(«nteliep»t<>uc.  h^vpunt  ytiU  i 
ï Acctteomfeauxeflais^uei'rtl<4isicy,i’yc8Splûiyêt®u-  tmtjeijeu. 

^ te  forte  d’occafion.  9i  c’eft  VR  fujet  <jue  ie  n’entende 
point,  à celamcfine  ie  l'e&y^,  fondxnt  le  'gué  de  bien 
loin,  & pois  le  trouuant  trop  pRofoiid  ponr  ma  taille , ie  me  tiens  i 
latine.  Et  cette  rcconnoiflancedenepouuoir  palTeroutte,  c'eftvn 
trai£k  de  fon  cifeâ,  ouy  de  ceux  dont  il  fc  vante  le  plus.  T antoft  à vn 
fujctvain&deneant,  i’eflayevoir  s'il  trouueta  dequoy  hty  donner 
corps  &rdcquoy  l’appuyer  &reftaçonner.  Tantoft  ie  le  promène  i 
vn  ni  jet  noble  & tracafle , auquel  il  n’a  rien  à trouucr  de  loy , le  che- 
min en  citant  (I  frayé , qu'ilne  peut  maroher  que  fur  lapide  d’autruy. 

Là  il  fait  fon  icu  à eAire  la  rOnre  qui  liiy  femblc  la  meilleure  ;&  de 
mille  fentiers , il  dit  que  cetuy-cy , ouccruy-là,acfl;é  le  mieux  choi- 
fi.  le  prends  de  la  fortune  le  premier  argument;  ils  me  font  égale- 
montbonS  : &ne  deifeigne  iamais  de  icsvraitter  entiers  iCarie  rtc 
voy  le  tout  de  rien  iNefontpasceux  qui  nous  promettent  de  nous 
le  faire  voir.  De  cent  membres  & viiages,  qu’a  chaque  chofe,i’eri 
prens  vn , tan  toft  à Icchcr  feulement , tantdd  a effleurer  : & par  fois 
pinccriufqu’à  l’os,  l’y  donne  vtle  pointe , non  pas  le  plus  largement, . 
mais  le  plus  profondément  que  ie  f^ay.  Et  aime  plus  fotiueotàks 
faifir  par  OQcIque  Indre  inuiité.  lemchazardctoisdctraitteràfonds 


faifir  par  quelque  Indre  inuiité.  lemc  hazardctoisdctraitteràfonds 
' quelque  matière,  d ie  me  coniiaiflbis  moins  ,&  me  trompoisen  mon 
impuiiEincc.  Semant  icy  vn  mot,  icy  vn  autre , efchantillpns  dépris 
dclcurpiece,efcartcz,iansdc(rein,fanspromeire)  ie  nefuis  pas  te- 


nu de  les  faire  bons,  nydem'y  tenir  moy-mefme,  fans  Varier,  quaild 
il mcplaid,  &merendreaudoute&incertitude,  8c  à ma  maiitrelTe 
forme, qui edl’ignotance.Toutmouuemcnt nous dcfcouutc.  Cet- 
te mefmc  amedeCefar  , quifefaitvoiràordoniler  (c  dtefSïr  la  ba- 
taille de  Pharfalc,  elle  fe  fait  aulTi  voir  à drclTcr  des  parties  oy  fracs  & 
amoureufes.  On  iuge  vn  chcual , non  feulement  a le  voir  manier 
fur vnc carrière,  maisencorcàluyvotrallcrtepas,  voire  &àlc  voir 
en  repos  à l’cdable.  Entre  les  fonéfions  de  l'ame,  il  en  edde  baf- 
fes : ne  la  void'ehoor  par  là,  n'aeheuc  pas  delà  contioidrc.  Et 

à l’aducnturc  la  remarque  loin  mieux  où  elle  va  fon  pas  dmplc; 
Les  vents  des  pallions  la  prennent  plus  en  fes  hautes  adtettes  : ioinc 
qu’elle  fe  couche  entière  fur  chaque  matieie , & s’y  exerce  enticre ^ 
& n’en  traitee  iamais  plus  d’vne  àlafois,  & la  traitte  non  félon  elle} 
matsfclon  foy . Les  chofes  à part  elles , ont  peut-edre  leurs  poids; 
mefures,  8c  conditions rmaisaudedatK,'cnnous;  elle  les  leur  taiUd 


fi  {iefibimre 

r»  four  msmfmcHti 


Digitized  by  Google 


( 

) 


^^l6  ESSAIS  PEiM.ICHEL  DE  MONTAIGNE, 

comme  elle  l’entend.  La  mort  eft  effroyable  à Cicero,  dcfirable  à 
Caton,  indifférente  à Socrates . Lafanté.laconfcience,  l'authorité,  la 
rcience,laricheflc,l»beauté,&leurs  contraires,  fe  derpoüillent  à 
^ ^ rc^oiuent  de  rame,nouuclle  veftuie,  & de  la  teinture  qu’il 

' luy  plaift  : brune , claire,  verte,  obfcure  : aigre,  douce,  profonde,  fu- 
perhcielle  : Sc  qu’ilplaift  à chacune  d’elles.  Car  elles  n'ont  pas  vérifié 
■ .’,encomrriunleursftiles,regles,&formes:  chacune  eft  Royne  en  fon 

. eftac.Pariquoyneprenonspluscxcufcdesextcrncsqualitezdescho- 
, fes:c’eftànousànousenrendre  comme.  N offre  bien  & noftre  mal 
i ne  tient  qu’à  nous.  Offrons-y  nos  offrandes  & nos  vœux,nonp|uà 
i la  fortune  ;çUçn<; peut  rienfurnos^oeurs.  Au  rebours, elles  l’entrài- 
c nentàleurfuitte,&lamoulentàlcurforme.  Pourquoy  ne  iugeray- 
c ied’ AlcMirdre  à table  deuifant  & beutynt  d’autant  ? O u s’il  manioic 
E/ihrci  j^dtleur  J cfchs<s,<juelle  corde  de  fon  efptit  ne  touche  Sc  n’employe  ce  mais 
4 ôtpucrilcieuîlelehay  Sc  fuy  de  ce  qu’il  n'eft  pas  affez  icu,  Sc  qu’il 
nous  efbijt  trop  ferieufement  ; ayant  honte  d’y  fournir  l’attention 
qui  fuffiroit  à quelque  bonne  chofe.  Il  ne  fut  pas  plus  embefongne  à 
drefler  fon  glorieux  paffage  aux  Indes  : ny  cet  autre  à dcfnoüervn 
paffage,  duquel  dépend  le  falut  du  gctiré  humain.  'Voyez  combien 
noftreametroublecétamufement  ridicule,  fitous  fes  nerfs  ne  ban- 
Cotnoijfanctdcfvf-dcnz.  Combien  amplement  elle  donne  loy  à chacun  en  cela,  defc 
connoiftre , Sc  iuger  droicement  de  loy.  le  ne  me  voy  & retafte  plus 
vniuerfellement  en  nulle  autre  pofturc.  Quelle  pamon  ne  nous  y 
exerce  ? la  cholere,  le  defpit,  la  hay  ne,  l’impatience  : Sc  vne  vehemen- 
te ambitionde  vaincre, en chofcenlaquelleil  feroit  plus  excufable, 

, de  fe  rendre  ambitieux  d’eftre  vaincu.  Car  la  precellence  rare&au 
4 , dclfus  du  commun,  meflied  à vn  homme  d’honneur , en  chofe  friuq- 

1 le.  Ce  que  iedy  en  cet  exemple,  fe  peut  dire  en  tous  autres.  Chaque 
DtmocritiuÉrHe-  iP^rcellc,  chaque  occupation  de  l’homme, l’accufe,  Sc  le  tnonft rc  égi- 
raclinu,  (ÿ-  it  leur  lemcntqu'vn autre.  Democritus&  HeraclitusonteftédeuxPhilo- 
fophes  , defquels  le  premier  trouuant  vaine  Sc  ridicule  l’huinaine 
condition,  ne  fortoit  en  public , qu’auec  vu  vifage  moqueur  Sc  riant: 
Hetaclitus, ayant  pitié  ficcompafnondç  cette  mcfme  condition  no- 
ftre, en  portoit  le  vifage  continuellement  trille,  Sc  les  yeux  chargez 
J.  de  larmes,  s 

1,  Tntl  COI  noit,  tou- 
te! le!  fois  ({u'il  i^4un-  , iUtCT 

cou  le  pted  , poor  ^ n . \ i.  '* 

mtcf  itondoiogu:  ^ EjoeoAt  quotm  a limme  moHtrÂt  vnum 

Protulerâtque  fcdün .jichtit  contrarius  altcr. 
l’aymc  mieux  lapremietc  humeur,  non  parce  qu’il  eft  plusplaifant 
de  rire  que  de  pleurer  : mais  parce  quelle  eft  plus  defdaigneufe  , Sc 
qu’elle  nous  condamne  plusque  l’autre:  Scilmefemble,  que  nous 
ne  pouuons  iamais  eftre  affez  mefprifez  félon  noftre  mérité.  La 

filainte  &:  la  commiferation  font  mcflées  à quelque  eftimation  de 
a chofe  qu’on  plaint  : les  chofes  dequoy  on  fe  moque  , on  les 
çflimc  fans  prix.  le  ne  penfe  point  qu’il'y  ait  tant  de  malheur  en 

nous. 


Çiooglc 


EIVRE  PREMIElC.  ny 

nou«7  comme  il  y a de  vanité , ny  tant  de  malice  comme  de  fotii'c:  . • 

nous  ne  (bmmes  pas  fi  plcinsdc  mal  commed’inanité  : nous  ne  fom- 
mes  pas  fi  miferables  comme  nous  fommes  vils.  A infi  Diogcncs,  qui 
baguenaudoitàpartfoy, roulantfon tonneau, &hochant du  nczle  Momhrumytpéi 

fnnd  Alexandre,  nouieftimant  des  mouches,  ou  des  veflies  pleines 
event;eftoit  bien  iuge  plus  aigre  &plus  poignant, & parconic- 
quent,  plus  iufte  à mon  humeur  queTimonjcchiyqui  futfurnom-  Timm.haftmJei 
mé  le  haiïlèur  des  hommes.  Car  ce  qu’on  hait , on  le  prend  à cceur.  hommtj, 
Cettuy-cy  nous  fouhaitoitdu  mal,eltoir  palfionncdu  defir  de  no- 
ftre  ruine , fuy oit  noftre  conuerfatton  comme  dangerçufe , de  mel- 
chans,&de  nature  deprauée:  l’autre  nous  efiimoitfipcu,que  nous 
ne  pourrions  ny  le  troubler,  nyl'alterer  par  noftre  contagion,  nous 
laiiloit  de  compagnie,  non  pour  la  crainte, mais  pour  le  defdain  de 
noftre  commerce  : il  ne  n»us  eftimoit  capables  ny  de  bien  ny  de  mal 
faire.  De  mefme  marque  futkrcfponfede  Statilius,auquelBrutus 
parla  pour  le  ioindrcà  la  confpiration  contre  Cefariil  trouual’en- 
treprile  iufte,  mais  il  ne  trouua  pas  les  hommes  dignes , pour  lefqucls 
on  fc  mift  aucunement  en  peine  : Conformément  à la  difcipline  de  ' 

Hegefias , qui  difoit  ; le  fage  ne  deuoirxien  faire  que  pour  foy  : dau-  ^ 

tantque,fculileftdignc,pourquionface;  EtàcelledeTljeodoriiSi 
quec'eft  iniuftice,quc  le  fage  fehazarde  pour  le  bien  de  fonpaïs,& 
qu'il  mette  en  péril  la  fagelTe  pour  des  foU.  Noftre  proprecondiuon 
cft  autant  ridicule,  que  riiible.  i ' 
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N Rhetorkien  du  temps  palTé  , difoit  que  fon  meftief 
cftoit.de  chofes  petites  les  faire  paroiftre  & trouuer  gran- 
des. C’eft  vn  cordonnier  qui  fijait  faire  de  grands  fouliers 
àvn  petit  pied.  On  luyeuft  fait  donner  le  fouet  en  Spar- 
te , de  faire  profeflion  d!vn’  art  piperefle  & menfongere  : Et  croy 
qu'Archidamus  qui  en  eftoit  Roy, n’ouït  pas  fans  eftonnement  la  fmjft trmeofvf 
reiponlede  Thucididcz,  auquel  il  s’enqueroit,qui  eftoit  plus  fort 
à la  luitfte,  ou  Pendez  ou  luy  : Cela,  dit-il  ,fcroit  mal-ailé  à véri- 
fier :car  quand  ie  l’ay  porté  par  terre  en  lui(ftant,il  perfuadeàceux 

?ui  l’ont  veu,qu’iln’eft  pas  tombé,& le  gaigne.Ceux  qui  mafquent&:  Maffm  ^jànl* 
ardét  les  femmes, font  moins  de  mal  : car  c’eft  chofe  de  peu  de  perte,  de/  fmma, 
deneles  voir  pas  en  leur  naturel;  là  où  ceux-cy  font  eftat  de  tromper, 
non  pas  nos  yeux,  mais  noftre  iugement,&d’abaftardir&:  corrom- 
pre l’eifence  des  choies.  Les  Républiques  qui  fe  font  maintenues 
en  vn  eftat  réglé  & bien  policé,  comme  la  Ctetenfc  ou Lacedemo-  " ' 
niennc,ellesn’ontpas  fait  grand  compte  d'Omeurs.  Arifton  définit  ontemmtppnftXi 

T 
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jihtunjÊejfiuctJh  fagement  la  Rhétorique,  fcience  à pHrô^er  lepeuplefSoc^fe^^W^- 
ton.art  de  tromper  & de  fiatcr.*  Etceusqui  lement  cnlîiigencrift 
defcription,  le  vérifient  pat  tout , en  leurs  pftccptes.'Ecs  Mahomc- 
.jthearufmimÊà't,  tans  en  défendent  l’infiruftion  à leurs  enforis,]^nrfcH'inutilitc.  Et 
>y3g»  fir-  les  Athéniens  s’appcrceuans  combien  fonvfagc.qiîl  auoit  toutefô- 
lucinix.  ^ ^ çH-oit  pernicieux , ordonnèrent  .que  fa  principalè 

- i partie,  qui  cft , efmouMoir  les  affetrions  , fuft  oftéc  , eniemblc  les 

■ exordes&perorations.  C’eftvn  outil  inuenté  pour  maniérée  agiter 
vnc  tourbe,  &vne  commune  dcfreiglée;&cft  outil  qui  ncs’employc 
qu’aux  cftats  malades , comme  la  médecine.  En  ceux  où  le  vulgaire, 
où  les  ignorans,où  tous  ont  tout  pû, comme  celuy  d’Athènes, de 
Rhodes , & de  Rome , &où  les  choies  ont  efté  en  perpétuelle  t*nu)c- 
lle;  là  ont  afflué  les  Orateurs.  Etàlavcrité  ilfcvoidpcudcperlon- 
nages  en  ces  Rcpubliques-là, quife  foicrit  pouffez  en  grand  crédit 
fa«!>  le  fecoulsdc  l’cloquence:  Pompeius,‘Ccfar,Craffus,Luaillus, 
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Lentulus,  Metcllus,  ont  pris  de  là  leur  grand  appuy  à fe  monter  à cet- 
te grandeur  d’authorité.où  ils  font  enfin  arriuez:  &s’cn  font  aidez 
plus  que  des  armes , contre  l’opinion  des  meilleurs  temps.  Car  L.  Vo- 
lumnius  parlant  en  public  en  faucur  de  l’clcélion  au  Çonfulat,  faite 
des  perfonnes  de  Qjabius  & P.Dccius  : Ce  font  gens  nez  à la  guerre, 
grands  aux  effets  ; au  combat  du  babil,rudes  : cfprits  vrayement  con— 
fulaircs.  Les  fMbtils,  eloquens  & fijauans,  lont  bons  pour  la  ville.  Prê- 
teurs à faire  iuftice,  dit-il.  L’eloqucnceafleury  le  plus  à Rome  lo.rs 
que  les  affaires  ont  efté  en  plus  mauuais  cftat,  & que  l’orage  des  guer- 
res ciuileslesagitoit;  comme  vn  champ  libre  & indompté  porte  les 
herbes  plus  gaillardes.  Il  fcmble  par  là  que  les  polices,  qui  dépendent 
d’vn  Monarque,  en  ont  moins  de  befoinque  Icsautresicar  la  beftife 
& facilité  qui  fc  trouuc  en  la  commune,  éc  qui  la  tend  fujetteàeftrc 
maniée  & contournée  par  les  oreilles,  au  doux  fonde  cette  harmo- 
nie, fans  vcniràpoifcr &connoiftre  laveritédes  chofes  parla  force 
de  la  raifon  ; cette  facilité,  dif-ic , ne  fc  trouue  pas  fi  aifément  envn 
feul,  &eftplusaifédc  le  garantir  par  bonne inftitution& bon  con- 
fcil,  de  l’imprelfion  de  cette  poifon.  On  n’a  pas  veu  fortir  de  Macé- 
doine ny  de  Pcrfe,aucunOrateur  de  renom,  l’en  ay  dit  ce  mot,  furie 
fujet  d’vn  Italien,  que  ic  vicn  d’entretenir , qui  a feruy  le  feu  Cardinal 
. Caraffe  de  niaiftre  d’hoftcl  iufquesà  fa  mort.  le  luyfaifoy compter 
Sciinaie de  la  cliargc.  Il  m’a  fait  vn  dii'cours  de  cette  fcience  de  gueule , auec 
vne  grauité  & contenance  magift talc,  comme  s’il  m’euft  patlé  de 
Bifimaiaffc-  quelque  gtand  pointf  de  Théologie.  Il  m’a  déchiffré  vne  différence 
M‘-  d’appe  ti  tsrccluy  qu’on  a à ieun.qu’on  a apres  le  fécond  & tiers  feruice: 

les  moyens  tantoftdc  luy  plaire  fimplement,tantoft de  l’efucillerSc 
Smc!3.  picquer  : la  police  de  les  fauces,  premièrement  en  general, ôt  puispar- 

ticulanfant  les  qualitez  desingrediens , & leurs  effets  : les  différences 
Diffima  de  ftU.  dcsfalades  fclonlcurfaifon,ccllequidoitcftrcrefchauffée,ccllcqui 
veut  cftrcfcruic  froide,  la  faconde  les  orner  & embellir, pourlesren- 
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dre  encores  plaifantcs  à la  vcuë.  Apres  cela  il  cft  entre  fur  l’ordre  du 
feruice , plein  de  belles  & importantes  confiderations. 

ntc  rntmm  fofè  Mferimike  nftn 

itjions,  ijHB  ^linajècetur. 

Et  tout  cela  enflé  de  riches  & magnifiques  paroles  :&  celles  mefmcs 
qu’on  employé  à traiter  du  gouuernement  d’vn  Empire.  Il  m’eft 
/ouuenude  monhom’nic,  * 

f/ioc  fdjum  ejl,  hoc  adu^um  ^,hoc  Uutum  tfi ptrum, 

' lUua  rmè , ittrum  Jic  memento , fèdHlà 

^onco  (ju<  poffum  pra  mea  fapientUL 
Pofhrmo  urujuam  in  Jpeculum , in  pntinas , Dtmei, 

Injjiictrç  iuheo , ^ ptoneo  tjuid  faéh  vjns  fît. 

Si  eft-eeque  IcsGrecs  mefmMloücrcnt  grandement  l’ordre  & la  dif- 
■ pofition  que  PaulusÆmylius  obferua  au  fçftin, qu’il  leuifitaurc.. 
tour  de  Macedoine  : mais  ie  ne  parle  point  icy  des  effets , ic  parle  des 
mots.  lenefqay  s’den  aduient  aux  autres  commeà  moy  rmaisien* 
me  puis  garder  quand  i’oy  nos  Archite&es , s’enfler  dcccs  gros  mots 
de  pilaftres,architr»ues , cornichcfd’ouurage  Corinthien , &Dori- 
<]ue,  & femblables  de  leur  iargon  ; que  mon  i inagtnation  ne  lEfaififfe 
incontinent  du  Palais  d’ A pollidon , & par  affer  ic  trouuc  que  ce  font 
les  chetiues  pièces  de  la  porte  de  ma  cuifine.  Oyez  dire  metonimie, 
métaphore , allégorie,  & autres  tels  noms  de  la  Grammaire  ; fcmble- 
îL  pas  qu’on  fignifie  quelque  forme  de  langage  rare  ôrpellegrin?  ce 
font  titres  qui  touchent  le  babil  de  voftrc  enambriere.  C’eft  vne  pi- 
perie  voifinc  à cctte-cy,d'appcllcr  les  offices  de  «offre  eftat,parles 
titres  fuperbes  des  Romains,  encore  qu'ils  n’aycnt  aucune  reffem- 
blancc  de  charge,  & encore  moins d’authorite  & de  puiffmcc.  Et 
ccttc-cy  auffi , qui  feruira  (à  mon  aduis)  vn  iour  de  reproche  ànoffre 
fiecle, d’employer  indignemcntàquibon  nous femblc les furnoms 
les  plus  glorieux,  dequoy  l'ancicnnetc  ait  honoré  vn  ou  deux  per- 
fonnagesen  pluficurs  ficelés.  Platonacmportécefurnomdediuin, 
par  vn  confentement  vniut^fcl , qu’aucun  n’a  eflàyé  luy  enuier  : & les 
Italiens  qui  fe  vantent, &auccqucs  raifon,  d’auoir  communément 
rcfprit  plus cfueillé,& le difeours plus  fainquelesautresNationsde 
leur  temps,  en  viennent  d’effrener  l’Atctin:  auquel, fauf  vne  façon 
’dc  parler  bouffie  &houïllonn^  de  pointes,  ingenieufes  ila  vérité, 
mais  recherchées deloin,  & fantaffiques,  & outre  l’cloquencc enfin, 
telle  quelle  puiffe  effrede  ne  voy  pas  qu’il  y ait  rien  au  déffus  des  com- 
muns Autheurs  de  fon  ficclc  : tant  s’en  faut  qu'il  approche  de  cette 
diuinité  ancienne.  Et  le  firrnom  de  Grand, nous  l'attachons  li  des 
Ptinces,  quin’ont  rien  audeffiis  de  la  Grandeur  populaire, 


Et  U diffèrenee  dcl 
polhirct,auf(]uc)ln  oa 
renge  ou  fen  le  lietire 
& U POttie,  n'efl  pas  du 
peu  d'imponaoce. 

i. 

Cela  cft  trop  (Ut , ccwf 
•ft  brade,  rapprmde 

ceccup-cy  cA  gtoÆer^ 
êc  etc  autre  ra  bien  : 
ibuuien-toy  de  le  faire 
touAourt  it  melàne  t 
Aind  lenfeigne  fort  8e 
icrme  ce  qtte  ic  paU, 
félon  ma  (apif ce.  Bref, 
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aicUemcm  dan*  lei 
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De  U ptrjimme  des  anciens', 

, Chapitre  LU'  ■* 

T T 1 1, 1 V s Rcgulus , Gênerai  de  l’armée  Romaine  ên 
Afrique,  au  milieu  de  fa  gloire  6e  de  fes  viâroires  coft» 
cre  les  Carchaginois , eicriuic  à la  Chofe  publique; 
qu  vn  valet  de  labourage,qu’il  auoit  laifle  feul  fa gou- 
ucrnementde  fonbien , qui  edoiten  toutfeptarpeuf 
de  terre,  s'çn  eftoit  enfuy,  ayant  defrobé  fes  outils  à labourer , & de- 
. mandoit  congé  pour  s’en  retourner  & y pouruoir,  de  peur  que  fa 

femme  ôi  fes  enfans  n’en  eurtênt  à fouffrir  ; Le  Sénat  pourucur  à com- 
<»  mettre  vnautreàlaconduitedefesbiensjfitreftablircequiluyauoit 
cfté  defrobé,  & ordonna  que  fafemmeôcfesenfâns  feroicm  nourris 
Psrfimnitic  Cd-  aux  dcfpcnsdu  public.  Le  vieux  Caton  reuenantd’EfpaigneConful, 
' vendit  i onchcual  de  fcruice,  pour  e(  pargner  l’argent  qu’il  euft  coudé 

àlcrariîenerparmercnitalic:  ficedant  augouuernementdeSardai- 
, ^ne,faifoic  ksvifitations  a pied, n’ayant, auecluyautrefuitecp’ VI» 
officier  de  la  Chofe  publique,  qui  luy  portoit  fa  robe,  & vn  vafe  a fai^ 
redesfacrifices:&leplusfouuentilportoitfamaleluy-mefmc.  Ilfé 
; Vantoit  de  n’auoir  iamais  eu  robe  qui  eud  coudé  plus  de  dix  efeus,  aj 

» auoir  enuoyé  au  marche  plus  de  dix  fols  pour  vn  iour  : & de  fes  mai- 

fons  aux  champs , qu’il  n'en  auoit  aucune  qui  fud  crépie  & enduite 
par  dehors.  Scipion  Æmylianus  apres  deux  triomphes  & deux  Con- 
fulats , alla  en  légation  auec  fept  feruiteurs  fcidement.  On  tient 
qu'Homete  n’en  eut  iamais  qu’vn,  Platon  trois;  Zenon  le  chef  de  la 
• ' •_  fc(deStoïque,pasvn.  llnefuctaxéqu#cinqfols&dcmy pariour,à 

•;  Tyberius  Gracchus, allant  en  commidion  pour  la  Chofe  publique, 

V ■ cdantloislcpremicthommedcs  Romaiiu. 


D'<vn  mot  de  Cejâr. 
Chapitre  LUI. 


I nous  nous  amuilons  par  fois  à nous  conCderer,&le 
temps  que  nous  mettons  à contretoller  autruy , & à 
I cognoidre  les  chofesqui  font  hors  de  nous;  que  nous 
I l’employiffions  à nous  fonder  nous-mefmes,  nous  fen- 
' cirions  ail  cment  combien  toute  cette  nodre  contex- 
ture cd  badie  de  pièces  foiblcs&  defaillantes.  N'cd-cepasvnfingu- 
Uer  tcfmoignage  d’impcrfeidion , de  ne  pouuoir  t’adbir  nodre  con- 
tentement en  «ucunc  chofe , & que  par  délit  mcfmc  & imagination  ii 
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foit  hors  de  noftrc  puiïTancede  choifir ce  qu’il  nous  faut?  Dequoy 
porte  bon  tcfmoignagc  cette  grande  difpute , qui  a toufiours  elle  en- 
tre les  Philofophes , pour  trouuer  le  fouuçràin bien  de  l'home,  & qui 
dure  encore  & durera  éternellement,  fans  refolution  Sc  fans  accord . 
——dum  nheft  <jHod  aucmtis  , id  exuperdtr  "videtur 
Catera , pofi  aliitd  dm  centigit  illud  4uemiu, 

Et  fttis  ittjua  tenet. 

Quoy  que  ce  foit  qui  tombe  en  noftre  cognoilTance  & iouïlTance, 
nous  Tentons  qu’il  ne  nousfatisfaitpas,  & allons  béant  apres  les  cho- 
fesaduenir&  incognuësjdautantque  lesprefentesnenousTaoulent 

Jioint.  Non  pas  à mon  aduis  qu'elles  n’ayent  affez  dequoy  nous  faou- 
cr,  mais  c'eft  que  nous  les  faiuflbns  d’vne  prife  malade  & defrcglée. 
Tfjun  dm  'uidit  hic  *d  vflim  fhigiut  vjiis, 

Omni*  iam  fermé  mortalibiu  elfe  parattt, 

Diuiriù  homines  ^ honore  g/  uude  patentet 
ydflucré , nique  bon*  n*làrumcxcellerefam*, 

/^ec  minus  effe  domi,  cuiquam  rumen  *nxi*  cord*^ 

Atque  animum  infefhs  cogi  feruire  querehs: 

Intellexit  thi  'uitium  vas  facere  ipfum, 

Omniâque  illius  vitio  corrumbier  imus, 

coliata  foris  &•  commoda  quaque  venirent. 

Noftre  appétit  eft  itrefolu  & incertain  : il  ne  f<;ait  rien  tenir  j ny  tien 
iouïr  de  bonne  façon.  L’homme  eftimarit  que  ce  foit  parlevicede 
ces  chofes  qu'il  tient, fc  remplit  & fe  paift  d’autres  chofes  qu’il  ne 
fçait  point  ,&  qu’il  ne  cognoift  point,  où  il  applique  fcsdclus&fes 
cfperances,les  prend  en  honneur  & reuercnce  ; comme  dit  Cefat, 
Commun! fit  vitio  natura  ,vt  inuifisjatitantihus  atque  incognituféhuf  magis 
' confidamus  ,vehcmentiujque  exterrtamur. 


Des  vaines Juitilite:^. 
Chapitre  XLIV. 


Bit»  fmtrain  it 
l homme  indecu  rii* 
ere  Us  Phsiofofhes, 

TjoJttquc  le 
août  chcnilboi  août 
manque,  nous  crayou 
ouij  fiirpalTe  toute 
eVofe;  Sc  quand  il  oouf 
el^  xuiuè^BOQi  cii£m« 
faaitom  va  lurre  de  pa* 
teille  ardeur.  Lner.  /, 

Zes  choJèt^eJrH^ 
tes  ne  nom  fumient 

Car  comme  ü vid , que 
tout  ce  que  l'rûgedet 
mortcU  appctait^Ieux 
dloit  à peu  près  ac* 
quis  ; 8c  que  des  Jiom- 
met  comblez  de  biens, 
d’ikoaacurs,  da  repuia* 
don, de  nuirons  bien 
Caioiei , Sc  d'enfans 
bleu  nommez  , traif* 
•oieac  pot^ot  Icura 
vies  en  Iblkitudc,  ge* 
icnnaas  leur  ceeut  do 
plaincca  Je  douleurs 
importunes  : il  cognac 

Sue  le  oui  ue  Pfoco* 
mt  que  du  Tafe , qui 
par  roii  rice  alicroit  au 
dcdaju  toutes  les  Ali« 
eieex  Je  tous,  les  bicat 
qui  prouieuicat  Je  À 
recueillent  du  dekott, 
Lmun.La, 

m4ppcticùl'hommf 
metrutm  ^tmj^ 
h» 

11  airioe  pat  m rico 
comman  de  h Nature, 

Iuc  noat  prenons  pldj 

e creance  Jr  d eftuiWh 
des  ebores  cacbèes , u6 
cognuts  Je  non  «eues; 
Je  aonceOoni  aaee  plue 
de  vehemenee  leur  , 
crainre  Je  leur 
CqW  l>a. 


j; 


' L eftdccesfubtiIitczfriuolcs&vaincs,parlemoyendeft 
I quelles  les  hommes chcrchcntquelqucfois  de  larccom- 
I mandation  : Comme  les  Poètes , qui  font  des  oiiuragcs  Poèfu  dmerfe  ift 
entiersdevers  commençans  parvncmcfme  lcctre:nous 
voyons  des  oeufs,  des  boules,  des  aides,  des  haclics  façonnécsancicn- 
nement  par  les  Grecs, auec  la  mcfuredclcursvcrs,enlcs  alongcant 
ou  accoutfidant,en  maniéré  qu’ils  viennent  à reprefenter  telle, ou 
telle  figure.  Tcllccftoitlafcicnccdc  ccluy  qui  s’amufa  à compter  en 
combien  de  fortes  fe  pouuoicnt  renger  les  lettres  de  l’alphabet,  &; 
y en  trouua  ce  nombre  incroyable , qui  fc  void  dans  Plut^que.  le 
trouue  bonne  l’opinion  de  ccluy , à qui  on  prcfenca  vnnonune^ 
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V>«'«  Jg  mil  paj^é 

ians  U tnM  d'>n< 


Jtecomm<tndatton 
des  cl>ofcs  J doH  fe 
frend. 

Sire  i nitre» 


Dames, 


Tremblant,  fahisri-- 
^uet  de  &a$nMo  Roy 
de  Kauarre^ 


Foiblrj^e  aux  rxer^ 
eices  de  Venus. 


ia^ejfe  i»«o- 
rance. 
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apprisà  ietter  de  la  main  vn  graindemil,  aucc  telle  industrie, 
fans  faillir, il  le  pafToit  toufiours dans  le  trou  d'vneefguillc,&  lu/ 
dcmanda-lon  apres  quelque  prefent  pour  loyer  dVnc  fi  rare  fuffi- 
fance:  furquoy  il  ordonna  bien  plaifamment  & iuftement  à mort 
aduiSjf^u’on  lift  donner  à cet  ouurier  deux  ou  trois  minotsde  mi!,-- 
afin  qu’vn  lî  bel  art  ne  demeuraft  fans  exercice.  C’eft  vn  tefmoignagé- 
merucilleux  de  la  foibleflc  de  noftre  iugement, qu’il  recommandé' 
les  chofes  par  la  rareté  ou  nouuelleté , ou  encore  par  la  difficulté , fi  I* 
bonté  ôc  vnlité  n’y  font  iointes.  Nous  venons  prcfentementde  nrtu* 
ioüerchezmoy,àqui  pourtoit  trouuerplusdccbôfesqui  fetinlTenii 
par  les  deux  boutscxrrémes,  comme  Sire,  c’eft  vn  tiltrequi  fedonne 
à la  plus  cfleuéc  perfonne  de  noftre  Eftat , qui  eft  le  Roy , &c  fe  donne 
aufli  au  vulgaire,  comme  aux  marchands,  & ne  touche  point  ceUr 
d’entre-deux.  Les  femmes  de  qualité  , on  les  nomme  Dames,  Icÿ 
moyennes  Damoitelles , & Dames  encore  celles  de  la  plus  baffe  mari 
che.  Les  daiz  qu’on  eftend  fur  les  tables,  ne  font  permis  qu’ aux  raaîê 
fons  des  Princes &aux  tauernes.  Democritusdifoit,que  lesDieurc 
S:  les  beftes  auo/nt  les  fentimens  plus  aigus  que  les  nommes,  qui 
font  au  moyen  cftage.  Les  Romains  portoient  mefme  accouftre-i 
ment  les  iours  dedueil&  les  ioursdefefte.  Il  eft  certain  que  la  peur 
extrême , & l'cxtréme  ardeur  de  courage  troublent  efgalement  le 
ventre, &le  lafehent.  LefaubriquetdeTremblàntjduquelleXII. 
Roy  de  Nauarre  Sancho  fut  furnofnmé;  apprend  que  lahardieffe 
auflibien  que  la  peur  engendrent  du  tremouflement  aux  membres. 
Ceux  qui  armoient  ou  luy  ou  (Quelque  autre  de  pareille  nature, àqut 
lapeaufriffonnoit,eIfayerentaleraffeurer;appetiffansledangetau- 
quel  il  s’alloit  ietter  : Vous  me  cognoiffez  mal,  leur  dit-il  : Si  ma  chair 
fijauoit  iufquesoù  mon  courage  la  portera  tantoft,elle  fe  tranfitoit 
tout  à plat.  La  foibleffe  qui  nous  vient  de  froideur , Si  defgouftci- 
ment  aux  exercicesde  Venus,  elle  nousvient  auffid’vn  appétit  trop 
véhément,  Si  d’vne  chaleur  defreglée.  L’extrême  froideur  Si  l’extré* 
me  chaleur  cuifent  Si  roftiffent.  Ariftote  dit  que  les  cueux  de  plomb 
fe  fondent.  Si  coulent  de  froid.  Si  de  la  rigueur  de  l’hyuer,  comme 
d’vne  chaleur  vehemente.  Le  défit  Si  lafatieté  rempliffent  de  douleur 
les  lièges  au  deffus  Si  au  deffous  de  la  volupté.  La  beftife  Si  la  fàgeffc 
fe  rencontrent  en  mefme  poinû  de  fentiment  Si  de  refolution  àla 
l'ouffrance  des  accidens  humains:  les  fages  gourmandent  Si  commadE- 
dent  le  mal , Si  les  autrés  l’ignorent  : ceux-cy  font , par  manière  de 
dire, au  deqàdes  accidens, les  aunes  audel.\:  lefquels apres  enauoir 
bien  poité  Si  confideré  les  qualitcz,lesauoir  mefurez  Siiugcz  tels 
qu’ils  font,s’c(lancent  au  deflus,  par  la  force  d’vn  vigoureux  courage: 
ils  lesdcldaignent  Si  foulent  aux  pieds,ayansvncamcfortc8ifolide. 
Cotre  laquelle  les  traits  de  la  fortune  venir  à donner,  il  eft  forcec|u’iis 
reialtlfeyt  Si  s’cfmoulfent,trouuansvn  corps  dans  lequel  ils  ne  peuE- 
jicntiaireimpreifio  : l’ordinaire  Si  moyenne  condition  des  hommes. 
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loge  entre  cesdclix  extrémitezrqui  eftde  ceuxqui  apper^oiuent  lej 
maux,  les  fentent,  & ne  les  peuucnt  fupporter.  L’enfance  &:  la  décré- 
pitude le  rencontrent  en  imbécillité  de  cerueau.  L’auarice&lapro- 
lufion  en  pareil  délit  d’attirer  & d’acquerir.  Il  fe  peut  dire  auec  appa- 
rence, qu’il  y a ignorance  abccedaite,  qui  va  deuant  la  Science:  vne 
autre  doctorale,  qui  vient  apres  la  Science:  ignorance  que  la  Science  fit  forut. 
idait  & engendre,  tout  ainfi  commeellc  deffait  dcftruit  la  première. 

Desefprits  lîmples,  moins  curieux  & moins  inllruits,ils’en  faitdc  Ejj’nn  fmflts. 
bons  Chtcfticns,quipar  reuetencc  & obcïflance,  croyent  fimple- 
ment,&  fc  maintiennent  fouslesloix.  En  la  moyenne  vigueur  des  Ejprits  moyms. 
«lpnts,&:  moyenne  capacité, s’engendre  l’erreur  des  opinions  : ils  SrrewJttofmintt 
fument  l'apparence  du  premier  fens:  Siontquelquctiltrcd'incerpre-  i’oin'tnfcnàn, 
ter  à maifcne  3c  beitife  que  nous  foyons  arrêtiez  en  l’ancien  train,  re- 
gar  dans  à nous,  qui  n’y  ibmmespas  inftruits  pareftude.  Les  grands  Ej^its  grmdi  (ÿ| 
cfpnts  plus  raflis  6c  clairuoyans,font  vn  autre  genre  de  biencroy  ans:  (Uimojane, 
klqucls  par  longue  6c  religicufe  inuelligation , pénétrent  vne  plus  ; 

profonde 6c  abltrufe lumière  ésEferitures, 6c Tentent  lemylletieux 
6cdiuin  lecrctdenollre  policeEcclcfiallique.  Pourtanten voyons- 
nous  aucuns  cllrc  arriucz  à ce  dernier  ellage,  par  le  fécond , aucc  mer- 
ueillcux  fruiét,  6c  confirmation  : comme  à l'extrême  limite  de  la 
Chteftienne  intelligence:  6c  ioui’r  de  leur  viétoirc  auec  confolation,  , v- 

aûuJjis  de  grâces,  reformation  de  moeurs,  6c  grande  modeftie.  Etcn  - -’f 

ce  rang  n’entens-ic  pas  loger  ces  autres,  qui  pour  fe  purger  du  foup-  j 

* qondcleurerreurpaflé,ôcpournousaireuretd’eux,fetcndentextrc- 
mes,indifcrets,  6c iniultes,  àlaconduite  de  noflte  caufe , 6c  la  tachent 
d’infinis  reproches  de  violence.  Les  paifansfimples,fonthonnelles  Pmfani^ 
gens:  6c  honneftes  gens  les  Philolophes:  ou,  félon  que  noftre  temps 
les  nomme  ; des  natures  fortes  6c  claires,  enrichies  d’ vne  largc-inllru- 
âion  de  fciences  vtiles.  Les  mcllis,  qui  ont  dcfdaigné  le  premier  fie- 
ge  de  l’ignorance  des  Lettres , 6c  n’ont  pû  ioindre  l'autre  ( le  cul  entre 
deux  Telles  : defquels  ie  luis,6c  tant  d’autres)  font  dangereux,  ineptes, 
importuns  : ceux-cy  troublent  le  Monde.  Pourtant  dé  ma  patt,ie  me 
recule  tant  q ue  ie  puis,dans  le  premier  6c  naturel  fiege,  d’où  ie  me  fuis 
pour  néant  elfayéde  partir.  La  Poète  populaire  6c purement  natu-  Poifte 
relie , a des  naïfuetez  6c  grâces , par  ou  elle  fe  compare  à la  principale 
beauté  de  la  Poélicparfaitefelonrart:  comme  il  fevoidésvillanelles  Pofff  ftnfàtt, 
de  Gafeongne  6c  aux  chanfons , qu’on  nous  rapporte  des  Nations  qui 
n’ont cognoilfance  d’aucune  Science, nymefmed’efcriture.  LaPot-  Poffit  nttditcn, 
fie  médiocre,  qui  s’arrefte  entre-deux  ; eft  defdaignce,  fans  honneur, 

6cfans  prix.  Mais  parce  qu’apres  que  le  pas  a efté  ouuert  à l’efprit,  i’ay 
trouué,  comme  il  aduient  ordinairement , que  nous  auions  pris  poitf 
vn  exercice  malaifé6cd’vnrarelujoiF,ce  qui  ne  l’eft  aucunement,  6c 
qu’apres  que  nollre  inuention  a elle  efchautlce , elle  defcouure  vo 
nombre  infiny  de  pareils  exemples  ; ie  n’en  adioulleray  que  cettuy- 
,cy  : que  fi  ccsElfais  elloient  dignes  qu’oneniugeaft,il  cnpourroit 
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aduenir  à mon  aduis , qu'ils  neplairoient  guère  aux  elprits  commun? 
& vulgaires,  tw  guere  aux  finguliers  & excellcns  ; ceux-là  n’yentcn- 
droienr  pas  allez,  ceux-cy  y encendroient  trop:  ils  pouiioient  viuo- 
ter  en  la  moyenne  région. 


T>cs  Stnum', 
Chapitui  LV. 


Utuf  {.AbieMn 
ftàtfm  (fr  oimn 
tt. 


BéStintt  fhu  ftr- 
faites /jutua. 

Sentetir  U film  ex^ 

ta  fcftune  alort  frac 
boo,^u«Q4cUc  DC  frnt 
/kft.  tiamMtfi. 

Sentem  ejhfii^eres, 

Tl  verii,Coneio,de 
ce  <(ae  nous  oe  (bmsiea 
^int  parfumet.  Taf* 
BU  micui  n«  cieo  lêa* 
tir  ^ac  (eoeît  boa. 
èdsrt.Lo.tf.  i», 

Er  qui  fèat  touitoQri 
bon,  Poftiiumc , il  feat 
aauuais. 


Stntmrs  bonus ^ autre: 


L fe  dit  d’aucuns , comme  d’Alexandre  le  Grand  j que 
leurfucur  efpandoirvn'odeurfoüefuejparquelque  rare 
& extraordinairccomplexion:  dequoy  Plutarque  & au- 
tres recherchent  la  caufe.  Mais  la  commune  raqon  des 
corps  eft  au  conrraire  : & la  meilleure  condition  qu’ils  ayent,  c’eft 
d’eltrc  exempts  de  fenteur.  La  douceur  mefme  des  haleines  plus  puA 
rcs,n’a  rien  de  plus  parfair , que  d’elire  fans  aucune  odeur,  qui  nous 
offenfe:  comme  fom  celles  des  enfans  bien  fains.  Voila  pourquoy 
dit  Plaute , 

Mulier  tum  ienè  oUt,  vti  nihil  olct. 

La  plus  exquife  fenteur  d’vne  femme , c’eft  ne  fentir  rien  ; Et  les  bon- 
nes Lenteurs  eftrangeres,  on  a ràifon  de  les  tenir  pour  fufpeâes,  à 
ceux  qui  s’en  feruent,  & d'eftimer  quelles  forent  employées  pour 
couurir  quelque  defaut  naturel  de  ce  cofté-là.  D’où  naiftcnt  ces  len- 
contresaesPoëtesanciens,c’eftpuir,quefentix  bon. 

Jijdes  nos  Coraàne  ml  oUntesi 

Àfdlo  quàm  luné  olerc  ^nd oltrt.  Et  ailleurs, 

Poflhumc  non  htne  olct^  tjui  hene  Jimperolet. 
l’ay  me  pourtant  bien  fort  à eftre  entretenu  de  bonnes  fenteurs , & 
hay  outre  mefure  les  mauuaifcs , que  ie  tire  de  plus  loin  que  tout 


î 


Caf  i'ernente  !c»  p«« 
Mis  ou  le  bouc  qui  le 
iOc  eu  I uilTelle  petue. 
Va  odoiat  pins  tigu 

Îie^ tous  : flCBii eu X que 
r chien  it  haut  net 
n'erieoce  U baage  da 
lâagUer.  U*f-*d.4s. 


SmMsrs  pmfUsÜ’ 
suturcBes. 

Pssfamt  its  Sçy- 
dus. 


— -Ndmcjuc  fdfdàise  vnia  odoror, 

Poly^sis,  an  grauis  hirjùtis  cubes  hircue  in  alit, 

Qmm  canis  acer  vhi  lateae  ftu. 

Les  fenteurs  plus  fimplcs& naturelles,  mefemblent  plusagreables^ 
Et  touche  ce  foin  principalement  IcsDamcs.  EnlapluseLpclfeBar- 
barie,les  femmes  Scythes,  aptes  s’eftrelauées,  fe  faupoudrent &en- 
crouftent  tout  le  corps  & levifage,  de  certaine  drogue  qui  naift  en 
leur  terroir,  odoriférante.  Et  pour  approcher  les  hommes,ayans  ofté 
ce  fard , elles  s’en  trouuent  & polies  & parfumées.  Quelque  odeur 
que  ce  foit , c’eft  mcrueille  combien  elle  s'attache  à moy , ficcombien 
i’ay  la  peau  propre  à s’en  abrcuùcr.  Ccluy  qui  fe  plaint  de  nature,  de- 
quoy elle  a lailfé  l’homme  fans  inftrument  à porteries  Lenteurs  au 
nez , a tort  : car  elles  fe  portent  elles-mefmes.  Mais  à moy  particulic- 
ecment,  les  mouftaches  que  i’ay  pleines,  m’en  feruent  : ù l’cn  appto- 
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che  mes  gants,  ou  mon  mouchoir,  l’odeur  y ticndm  tout  vn  iour: 
elles  acculent  le  heu  d’où  ie  viens:  Les  cftroitsbaifersdelaieunelTe, 
fauoureux,  gloutons  & gluans,  s’y  colloicnt  autrefois,  &s’y  tcnoient 
pluHcurs  heures  apres.  Etfipourunr  ie  me  trouue  peu  fujet  aux  ma- 
ladies populaires , qui  fe  chargent  pat  la  conuerfat  ion,  & qui  nai  dent 
de  la  contagionde  l’ait  : & mefuis  fauué  de  celles  de  mon  temps,  de- 
quoy  il  y en  a eu  pluficurs  fortes  ennos  villes  & en  nos  armées.  On  ht 
de  Socrates, que  n’eftant  ïamais  party  d' Athènes  pendant  pluhcurs 
iccheutes  de  pelle , quiia  tourmentèrent  tant  de  fois,  luy  feul  ne  s’en 
trouua  iamais  plus  mal.  Les  Médecins  pourroient  (ce  crois-ie)  tirer 
des  odeurs,  plus  d'vlâgc  qu’ils  ne  font  : car  i’ay  founent  appcrceu 
qu’elles  me  changent  agill'cnt  en  mes  efprits,  félon  quelles  font: 

Qui  me  fait  apptouuer  ce  qu’on  dit, que  l'inuentiondes  encens  Sc 
pari  uns  aux  Eglifes,li  ancienne  &li  eipanduë  en  toutes  Nations  & 
Religions,  regarde  à cela;  de  nous  reliouïr,  efuctller  ôe  purifier  le 
fens , pour  nous  rendre  plus  propres  à la  contemplatio  A.  le  voudrois 
bien  poureniuger,auoit  eu  ma  part  de  l’ouutage  de  ces  cuilîniers, 

3U1  fijauent  atlail  onner  les  odeurs  ellrangcrcs,  aucc  la  faucur  des  vian- 
cs.  Comme  on  rcmarquaiinguliercmenrau  leruice  du  Roy  de  Thu- 
-nes,  qui  de  noftre  âge  ptint  terre  à Naples,  pour  s’aboucher  auec 
• l’Empereur  Charles.  On  farcilToit  fes  viandes  de  drogues  odorife- 
iantes, en  telle  fomptuolité,qu’vnPaon&deux  Faifans  fe  trouue- 
rent  fur  fes  parties,  reuenit  àcencducats,  pour  les  appreller  félon  leur 
maniéré.  Et  quand  onles  defpeçoit,nonla  falLe feulement,  mais  tou- 
tes les  chambres  de  fon  Palais , & les  rues  d’autour , elf  oient  remplies 
d’vne  cres-foüefuevapcur,quines’cfuanouïiroitpaslilbudain.  Le 
principal  foin  que  i’ayc  à me  loger , c’elf  de  fuir  l'air  puant  &pcfanr. 
Ces  belles  villes,  Venifc  âtParis, altèrent  lafaueurque  ie  Leur  porte, 
parfaigrefenteurjl’vnc  de  fon  marais,  l’autre  de  fa  boue. 


Des  prières. 

Chapitre  LVI. 

E propofedes  fantafies  informes  &irrefoluës, comme 
font  ceux  qui  publient  des  queftions  douteufes,  à debar- 
' tre  aux  Efcoles  : non  pour  ellablir  la  vérité,  mais  pour  la 
chercher:  Et  les  foubmets au iugement de  ceux,àquiil 
touchede  reglernon  feulement  mes  aéHons  3e  mes  Eferits,  mais  en- 
core mes  penfees.  Efgalemcnt  m’en  fera  acceptable &vtilelacon- 
demnation, comme  l’approbation:  tenant  pour abfurde&  impie, fi 
rien  fe  rencontre  ignoramment  ou  inaduertamment  couché  en  cet- 
te tapfodie  contraire  aux  fainâes  refolutions  8e  preferiptions  de  l’E- 
gUfe  Catholique,  Apollolique  8e  Romaine, en  laquelle  ie  meurs,  8{ 
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en  laquelle  ic  fuis  né.  Eepourtant  meremettant  toufioursàl’autho- 
ritéde  leur  cenfurc,  qui  peut  toutfurmoy,icnve  mefle  ainfi  témé- 
rairement à toute  forte  de  propos:  comme  icy.  le  nefçay  fi  ieme 
trompe  : mais  puis  que  par  vne  faueur  particulière  de  la  bonté  diui- 
ne,  certaine  fa<;on  de  priete  nous  a efté  preferipte  & diélce  mot  à mot 
parla  bouche  de  Dieu,  il  m'a  toufiours  fcmblé  que  nous  endeuions 
auoir  l’vfageplus  ordinaire, quouousn’auons:  Etfii’eneftoycteq, 
à l’entrée  & .1  l'iflue  de  nos  tables , à noftre  leuer  & coucher,  Sc  à tou- 
tes aûions  particulières,  aufquelles  on  a accouftumé  de  mellerdes 
prières,  ie  voudroy  que  ce  furt  le  p.atcnoftre , que  les  Chreftiens  y 
employalfcnt , finon  feulement , au  moins  toufiours.  L'Eglife  peut 
eftendre  fie  diuetfificr  les  prières  félon  le  befoin  de  noftt.c  inftru- 
ûion  : car  ie  f<;ay  bien  que  c’eft  toufiours  mefme  fubftance,  Si  mefmé 
chofe:  Mais  ondeuoit  donner  à celle-là  ce  priuilege, que  le  peuple 
l’euft  continuellement  en  la  bouche:  car  il  eli  certain  quelle  dit  foiic 
cc  qu’il  faut , Si  qu’elle  cft  très-  propre  à toutes  occafions.  C’eft  l’ vni- 
que  pricre  dequoy  ie  me  ferspar  tout , & la  répété  au  lieu  d’en  chan- 
ger.D'où  il  3duicnt,quc  ie  n’en  ay  auffi  bien  en  mémoire  que  cettc-là. 
l'auoy  prefentement  en  lapenféc,d’où  nousvcnoitcett’ erreur, de 
recourir  à Dieu  en  tous  nos  defleins  & entrepi  ifes , Si  l’appcllcr  à tou4>' 
te  forte  de  befoin , & en  quelque  lieu  que  noftre  foiblclfc  veut  de  l'ai- 
de, fans  confiderer  fi  l’occafion  cft  iufte  ou  iniuftc.  Si  d’inuoquer  fon 
nom  Si  fa  puiflance,  en  quelque  eftat  & aâion  que  nous  foy  ons,  pour 
vitieufe  qu’elle  foit.  Il  eft  bien  noftre  fcul6£vniqucprotcifteur,& 
peut  toutes  chofes  à nous  aider  : mais  encore  qu’il  daigne  nous  hono- 
rer de  cette  douce  alliance  paternelle  , il  cft  pourtant  autant  luftc 
comme  il  eft  bon , &commcil  cft  puifl'anr:  fit  fivfc  bien  plus  fouucnc 
defaiufticc,qucdcfonpouuoit,&  nousfauotifc  félon  la  raifond'i- 
ccllc , non  félon  nos  demandes.  Platon  en  fes  loix  fait  trois  foLtes 
d’iniurieufe  creance  des  Dieux,  Qifil  n’y  en  ait  point.  Qu’ils  ne  fc 
méfient  pas  de  nos  affaires,  Qif  ils  ne  refufenr  rien  à nos  vœux,offran- 
des  &facrificcs.  La  première  erreur,  félon  fon  aduis,  ne  dura  iamais 
immuablccn  homme,  depuis  fon  enfance,  iufqucs  à fa  vieillefie.  Les 
deux  fuiuantes  pcuucnt  fouffrir  de  la  confiance.  Saiufticc  Si  fa  puif- 
fancc  font  infeparablcs  : Pour  néant  implorons-nous  fa  force  en  vnc 
mauuaifc  caufe:  Il  faut  auoir  l’amc  nette, au  moins  en  cc  moment 
auquel  nous  le  prions, & defehargee  de  paillons  vicicufcs  : autre- 
ment nous  luy  prefentons  nous-mcfmcs  les  verges  dequoy  nous 
chaftier.  Au  lieu  de  rabillcr  noftre  fautc,nous  la  redoublons  ; prefen- 
tans  à ccluy  à qui  nous  auons  à demander  pardon,  vnc  affection  plei- 
ne d’irreuercncc  & de  haine.  Voila  pourquoyicncloué  pas  volon- 
tiers ceux  que  icvoy  prier  Dieu  plus  fouucnt&  plus  ordinairement, 
fi  les  actions  voifincs  de  la  prière , ne  me  tefinoignent  quelque  amen- 
dement Si  reformation. 
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Et  l’aflicttc  d’vn  homme, mcflant  à vne  vie  cxecraBIe  ladeuotion; 
femble  eftrc  aucunement  plutcondemnablé,  que  celle  d’vn  honime  ■>»»  mtmnuft  yit, 
conforme  i foy,&  diflblu  par  tout.  Pourtant  refufe  noftre  Eglife 
tous  les  iours,  la  faueur  de  fon  entrée  8c  focietc,  aiix  mccurs  obftinées 
àquelquc  infigne  malice.  Nous  prions  par  vfage  8c  par  couftume;  ou 
pour  mieux  dire,  nous  lifons  ou  prononçons  nos  prières:  ce  n’efl:  en-  . v 
fin  que  mine  ; Et  me  defplaift  de  voir  faire  trois  fignes  de  croix  au  t 
Renedicite , àùtàiit  à Grâces  ( 8c  plus'  'm’en  defplailf-il  de  ce  que  c'eft  • • 

vn  figne  que  i’ay  en  rcuerence  8c  continuel  vfage,  mcfmemcnt  quand 
ie  baaille  ) 8c  cependant  toutes  les  autres  heures  du  iour,  les  voir  occu- 
|)cesi  la  haine,  rauarice,rîniuftice.  Aux  vices  leur  heure,  fon  heure 
aDieu,comme  parcompenfationSccompofition.  C’eft  miracle, de 
voir  continuer  des  aiftions  fi  diuerfes  d’vne  fi  pareille  teneur,  qu’il  ne 
s’y  fente  point  d’interruption  8c  d’alteration  aux  confins  mefmes,  8c  . . , 

paflage  de  l’vne  à l’autre.  Quelle  prodigieufeconfcienccfc  peut  don- 
ner  repos,  nourriffant  en  mefmegifte,d’vne  focieté  fi  accordante  8c 
■fipainblc,le  crime  8c  le  iugeî  Vn  homme, de  qui  la  paillardifc,  fans 
celTc  regente  la  tefte,  8c qui  la  iuge  tres-odieufeàlaveuëdiuinejque 
dit-ilàDieu, quand  il.luyenparlc?  Ilferameinc,maisfoudainilre- 
chet.  Si  l’obie  t de  la  diuine  iufticc,  8c  fa  prefence  frappoient,  comme 
il  dit , 8c chaftioient  fon  ame  ,pour  courte  qu’en fuftia pénitence; la 
crainte  mefme  y reietteroit  fi  fouuent  fapenlee , qu’incontinent  il  fe 
Verrou  maiftre  de  ces  vices,  qui  font  habituez  & acharnez  en  luy. 

Maisquoy  ! ceux  qui  couchent  vne  vieentierc,  fur  le  fruit!  Scemolu- 
ment au  péché, qu’ils fçauent mortel;  combien  auons-nousdeme- 
ftiers  8c  vacations  rcccües,  dequoy  l’clfencc  cft  vicieufe  ? Et  celuy  qui 
fe  confeflànt  à moy , me  tecitoit  auoir  tout  vn  âge  fait  profefllon  8c 
les  effetsd’vne  Religion  damnable  félon  luy,  8c  contradidfoireacclle 
qu’il  auoitenfoncœur,pourne  perdre  fon  crédit  8c  l’honneur  de  fes 
cnarges;commcnt  paftilToit-ilcc  difcours  en  foncourageîDequcl 
langage  entretiennent-ils  furce  fujet,laiufticediuineî  Leur  repen- 
tance confiftant  en  vifiblc  8c  maniable  réparation,  ils  perdent  8c  en- 
tiers Dieu , 8ccnuers  nous , le  moyen  de  l’allegucr.  Sont-ils  fi  hardis 
de  demander  pardon,  fans  fatisfaûion  8c  fans  repentance  ? le  tienque  SMiifaitia»  ttm 

de  ces  premiers  il  en  va  comme  de  ceux-cy  : mais  l’obftination  n’y  clî  ftnumct, 

Îias  fi  aiféeà  conuaincre.  Cette  contrariété  8c  volubilité  d’opinion  fi 
budaine,  fi  violente , qu’ils  nous  feignent,  fent  pour  moy  (on  mira- 
cle.Ilsnousreptefententl’eftatd’vneindigcftibleagonie.  Que  l’ima- 
gination me  iembloit  fantaftique , de  ceux  qui  ces  années  paffées, 
auoient  en  vfage  de  reprocher  à chacun , en  qui  il  reluifoit  quelque 
clarté  d’efprit,  profeffant  la  Religion  Catholique  ; que  c’eftoi  t à fein- 
te: 8c  tenoient  mefme,  pour  luy  faire  honneur,  quoy  qu’il  dift  par 
apparence,qu'il  ne  pouuoit  faillir  au  dedans,  d’auoir  fa  creance  reforJ 
mec  àlctir  pied.  Fafeheufe  maladie,  de  fe  croirefi  fore,  qu’on  fe  per- 
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fuade , qu’il  ne  fe  puiflc  croire  au  contraire  ; Et  plus  fafcheufc encore, 
qu’on  fe  perfuadc  d’vn  tel  efprit , qu’il  préféré  ic  ne  f<;ay  quelle  difp»- 
rité  de  fortune  prefente,aux  efpcranccs  & menaces  de  la  vie  éter- 
nelle ! Ils  m’en  peuucnt  croire  ; Si  rien  euil  deu  tenter  ma  icunclfe, 
l’ambition  du  nazard  & de  la  difficulté,  qui  fuiuoicnt  cette  récente 
entreprinfe , y euft  eu  bonne  part.  Ce  n’cft  pas  fans  grande  raifon,cc 
me  femble.qucl'Eglifedefend  l’vfage  promifcuë , temcraire  &in- 
diferet  des  fainâes  & diurnes  chanfons,  que  le  Sainâ  Efprit  adiâéet 
en  Dauid.  Il  ne  faut  mefler  Dieu  en  nos  actions,  qu’auecque  reucren- 
ce&  attention  pleine  d'honneur  &de  refpedt.  Cette  voix  clt  trop 
diuine,pour  n’auoir  autre  vfage  que  d'exercer  les  poulmons,  ôdplairc 
à nos  oreilles.  C'eft  delà  confcicncc qu'elle  doit  ellre  produite, & 
non  pas  de  la  langue.  Ce  n'citpas  raifon  qu’on  permette  qu’vngat- 
(jonde  boutique  parmy  fes  vains  & friuoles  penfemens,  s’en  entre- 
tienne flis’cniouc.  Ny  n'efteettes  raifon  de  voir  tracalfer  par  vne  (À- 
le , & par  vnc  cuifine , le  fainâ  Liure  des  facrez  my Itérés  de  noitre 
creance.  C’eftoicnt  autrefois  myfteres,ce  foncàpreIentdefduits& 
elbats.  Ce  n’eft  pasen  palfant,  6c  tumultuaircment,  qu’il  faut  manier 
vn  ellude  fi  fcricux  & vcnerable.  Ce  doit  cftrc  vneaiÀiondelbncc,  & 
ra(Tifc,à  laquelle  on  doit  toufioursadiouitcr  cette  prefacede  noltrc 
oS\ce,furJum  corda, 6c  y apporter  le  corps  mefmedifpofé  en  conte- 
nance, qui  tclmoignc  vne  particulière  attention  6c  reuercncc.  Ce 
n’elt  pas  l’eltude  de  tout  le  monde  : c'cit  l’eltude  des  perfonnesqui  y 
font  voiiécs , que  Dieu  y appelle  : -Les  mefehans,  les  ignorans  s’y  em- 
pirent. Ce  n’eft  pas  vne  Hiftoite  à conter:  c’eft  vnc  Hiftoirc  àccueter, 
craindre  & adorer.  Plaifantes  gens,  qui  penfcntl’auoir  rendue  ma- 
niable au  peuple,  pour  l'auoirmifc  en  langage  populaire.  Ne  tient- 
il  qu’aux  mots,  qu’ils  n’entendent  tout  ce  qu'ils  tiouuent  pareferiti 
Diray-ie  plus?  Pour  l’en  approcherdccc  pcu,ilsl’cncccuicnc.  L’i- 
gnorance pure,  6c  rcmifc  toute  en  autruy , cftoit  bien  piusfalutaite  6c 
plus  f(^auantc,que  n’eft  cette  fcicnce  verbale  & vaine , nourrice  de 
prefomption  6c  de  témérité.  le  croy  auili  que  la  liberté  à chacun  de 
diffiper  vne  parole  fi  religieufe  &Ii  importante,  à tant  de  fortesd’i- 
diomes,  a beaucoup  plus  de  danger  que  d’vtilité.  Les  luifs,  les  Maho- 
mctans,&qualî  cousautrcs,out  efpoufé&reuercnt  le  langage,  au- 
quel originellement  lcursmyftcrcsauoicnteftéconccus,&encft  dé- 
fendue Palteration  & changement,  non  fans  apparence.  Sqauons- 
nous  bien  qu’en  Bafquc,  & en  Bretaigne,  il  y ay  t des  luges  alfez,  pour 
cftablir  cette  traduâionfaitc  enleurlangucîrEglifevniuerfellen’a 
point  de  iugemen  c plus  ardu  à faire,&  plus  folemnc  : En  prefehant  6c 
parlant, l’interprcutioncft vague,  hbrc,muable ,&  d’vne  parcelle: 
ainll  ce  n'eft  pas  de  mefme.  L vn  de  nos  Hiftoriens  Grecs  aceufe  lu- 
ftement  fon  fiecle  ; de  ce  que  les  fccrçts  de  la  Religion  Chtcfticnne, 
eftoient  cfpandus  emniy  la  place,  es  mains  des  moindtcsarufans  : que 
chacunenpouuoicdcbatre& dire  félon  fonfens.  Et  que  ce  nous  dcr 
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uoit  eftre  grande  honte , nous  qui  par  la  grâce  de  Dieu , iouïflons  des 
purs  myftcres  de  la  pieté  ; de  les  lai  (Ter  profaner  en  la  bouche  de  per- 
fonnes  ignorantes  & populaires;  veu  que  les  Gentils  interdifoient  à 
Socrates,  à Platon,  & aux  plus  lages,  de  s’enquérir  & parler  des  chofes 
câmiles  aux  Preftres  de  Delphes.  Dit  aufli  ;quc  les  faétios  des  Princes, 
îur  le  fu  jet  de  la  Théologie , font  armées  non  de  zelc , mais  de  colere. 

Quele  zele  tientdeladiuine.raifon  &iuftice,feconduifantordon-  Zrte.ammtfeitk 
nément  & modérément;  mais  qu'ii  fe  change  en  haine  & enuie;& 
produit  au  lieu  de  fromet  8c  deraifln,  de  l'yuroy  e & des  ortics,quand 
il  cil  conduit  d'vne  palTion  humaine.  Et  iuftement  aulli , cét  autre, 
confcillant  l’Empcrciir  Theodofe , difoit  ; les  difputes  n'endormir  Dij^s  cfuiUtiit 
las  tant  lcsfchilmcsdcrEglifc,quelescfucillct,&animerlcshcrc-  l^rcfus. 
jes.  Que  pourtant  ilfalloitfui(  toutes  contentions  8c  argumenta- 
tions Dialcâiqucs,  8c  fc  rapporter  nuement  aux  preferiptions  8c  for-  Prejcriftimidc  U 
mules  de  lafoy,cftablies  par  les  anciens.  Et  l'Empereur  Andronicus,  ficf- 
ayant  rencontré  en  fon  Palais,  des  principaux  hommes,  aux  prifes  de 
parole , contre  Lapodius , iur  vn  de  nos  poinélsde  grande  importan- 
ce ; les  tançi,  iufqucs  à menacer  de  les  ietter  en  la  riuierc , s’ils  conti- 
nuoicnt.  Lcsenfans8c  lcsfcmmes,ennosiours,regcnccntleshom-  Pemmi$ 
mes  plus  vieux  8c  expenmentez,  fur  les  loix  Ecclcfiailiqucs:  Làoùla  exclmdtUamrm- 
première  de  celles  de  Platon  leur  défend  de  s’enquérir  feulement  de 
laraifondesloixciuiles,quidoiuent  tenir  lieu  d’ordonnances  diui- 
ncs.  Et  permettant  aux  vieux,  d’en  communiquer  cntrc-cux,8cauec 
le  MagilWat  : il  adiouHc , pourucu  que  ce  ne  foit  en  prcfcnce  des  ieu- 
nes,  8c  perfonnes  profanes.  ’V n Eucfque  a lai  (lé  par  eferit , qu’en  l’au- 
tre bout  du  mondc,il  y a vne  Ifle,quc  les  anciens  nommoient  Diofco-  iju  D/oycon*,®» 
ride  rcômodc  en  fertilité  de  toutes  fortes  d’arbres,  fruits  8c  falubrité  I*  reliÿm  ù fom 
d’air  : de  lacpiclle  le  peuple  eftChrcftien , ayant  des  Eglifcs  8c  des  Au- 
tels,  qui  ne  Ion  t parez  que  de  croix,  fans  autres  images  :grand  obfcr- 
uatcurdc  icufnes  8c de  telles:  exaéle  payeur  de  dixmcs  aux  Preftres: 

8c  11  chafte , que  nul  d’eux  ne  peut  cognoiftre  qu’vne  femme  en  fa  vie. 

Au  demeurant , (1  content  de  fa  fortune , qu’au  milieu  de  la  mer , il 
ignore l’vfagc des nauircs;  8cllfimplc,quedclareligionqu‘ilobfer- 
uc  fl  foigneufement,  il  n’en  entend  vnfcul  mot.  Chofe incroyable,  à 
qui  ne  l^iuroit , les  Payens  11  deuots  idolâtres , ne  cognoiftre  de  leurs 
Dicux,quelîmplcmcnt  le  nom  8c  la  llatue.  L’ancien  commence- 
mencdcMcnalippe,tragedied’£uripides,portoicainfi: 

O Juppiter,  car  rien  de  ny  fînon 
Je  ne  cognoH  jeulement  que  le  nom. 

l’ay  veu  aufll  de  montemps,tairc  plainte  d’aucuns  Efcrits,dc  ce  qu’ils 

font  purement  humains  8c  philolophiques,  fans  mellange  de  Théo-  Theel<^ie  , ngn»» 

logic.  Qmdiroitaucontraire,ce  nefcroitpourcantfansquelquerai-  ^mmatriee per 

ion  ; Qik  la  doârinc  diuine  tient  mieux  fon  rang  à part,comme  roy- 

ne  8c  doniinacrice:Qif  elle  doit  eftre  principale  par  tout,  jioint  fulFra- 

famc  de  fublidiairc  : Et  qu’àl’auéture  fe  ptendroient  les  exéples  pou^ 

y 


Phdofçphit  bminU 
iel’£fcoUj^fwr- 

tptoy. 


. ^ 


yfà^t  ém  nom  de 
Vint  éi  corn- 
mmfjdefenJH* 


DteiÊ  doit  ejhr  frie 
rarement, 0*  four- 
fooy. 

Truns  yames0 
"ynctenfêt. 


Q^on  ae  peac  dire 
«itDietrXmflcf  tirer 

IfATt, 


130  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

U Grammaire,  Rhétorique , Logique , jjlus  fortablement  d’ailleurt'' 
que  d'vue  fi  faintc  matière;  comme  aufli  les  argumens  des  Théâtres* 
ieux  & fpcûaclcs  publiqs.  Que  les  raifons  diuinesfe  confiderent  plus 
vencrablcmcnt  &rcucrcmmcnt  feules,  & en  leur  ftile , qu’appariées 
aux  difeours  humains.  Qjfil  fevoid  plus  fouucnt  cette  faute,  que  les 
Theolodcns  eferiuent  trop  humainement, que  cett’ autre, que  lés 
humaniftes  eferiuent  trop  peu  theologalemcnt.  LaPhilofophie,dit 
Sainû  Chry foftome,  cft  pieip  banmc  de  l’cfcole  fainfte , comme Ver- 
uante  inutile,  & cftimée  indigne  de  voir  feulement  en  paflant  de 
l'entrée,  le  facraire  des  faines  TreforsdeUdoéfrinc  celeUe.  Que  le 
dire  humain  a fes  formes  plus  baifes , & ne  fe  doit  feruir  de  ladi^té, 
majefte , regencc , du  parler  diuin.  le  luy  lailfe  pourmoy,  dire,%fréiÿ 
indiftiflimtis . fortune,  deftihée,  accident,  heur  & mal-heur,  & les 
Dieux,  & au  tres  frafes,  félon  fa  mode.  le  propofe  les  fantafies  humai- 
nes & miennes,  fimplement  comme  humaines  fantafies,  ôefeparé- 
ment  confiderécs  : non  comme  arreftées  & réglées  parl’ordonnance 
celcfie,  inc^ablc  de  doute  &d  altercation.  Matière  d’opinion,  non 
matière  de  f^.Ce  que  ie  difeours  félon  moy,non  ce  que  ie  Croy  félon 
Dieu,  d’vne  fai^onlaïque,  nonclericale  ; mais  toufiours  tres-religicu* 
fe.  Comme  les  enfans  propofent  leurs  elfais , inftruifables , non  in- 
ftruifans.  Et  l’on  pourroit  dire  auffi  auec  apparence;  que  l’ordonnan- 
ce de  ne  s’entremettre  que  bien  referuément  d’eferirede  la  Religion, 
à tous  autres  qu’à  ceux  qui  en  font  profclTion  exprcire,n’auroitpas 
faute  de  quelque  image  d’vtilité  & de  iuftice  : & que  moy  auec,  peut- 
efire,  m endeurois  taire.  Onm  a dit  que  ceux  mefmcsquine  fiant  pas 
des  noftres,  défendent  pourtant  entre  eux  l’vfagedu  nom  de  Dieu, 
en  leurs  propos  communs  : Ils  ne  veulent  pasqu’on  s’en  ferue  par  vnc 
manière d intcrie£Iion, oud  exclamation, ny  pour  tefinoignage, ny 
pour  comparaifon:enquoy  ie  trouue  qu’ils  ont  raifon.  Et  en  quel-, 
que  manière  que  ce  foit,  que  nous  appelions  Dieu  à noftre  commerce 
& focictc  ,il  faut  que  ce  foit  fetieuicment  & religicufcment.  Il  y a, 
ce  me  fcmble,  en  Xenophon  vn  tel  dilcours , où  il  montre  que  nous 
deuons  plus  rarement  prier  Dieu  : dautant  qu'il  n’eft  pas  aifé,  que 
nouspuiflîonsfifouuent  remettre  noftre  ame,en  cette  affiette  ré- 
glée, reformée,  & dcuotieulc,  où  il  fautqu'clle  foit  pour  ce  faire: 
autrement  nos  prières  ne  font  pas  feulement  vaines  & inutiles  ,maia 
vitieufes.  P ardonne-nous , difons-nous , comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  offenfez.  Qu^e  difons-nous  par  là , finon  que  nous 
luy  offrons  noftre  ame  exempte  de  vengeance  & de  rancune  ? Tou- 
tefois nous  inuoquons  Dieu  & fon  ayde  ,au  complotde  nos  fautes 
&C.  le  conuions  àl’iniuftice. 

Qm  nift  fcduÛis  neaueas  committerr  Diuit. 

L auaricieux  le  prie  pour  la  conferuation  vaine  Srfupcrfiuë  de  lès  tre- 
lors  : l’ambitieux  pour  fes  vidou-es,&  côdiute  defa  fortune:  le  voleur 
l’employé  à fon  ayde, pour  franchu: le  hazard  & les  di£cultcz,qui 
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s’oppofcnt  à l'cxccution  de  fes  mefehantes  entteprinfes:  oiïlc  re- 
mercie de  l’aifance  qu’il  a trouuéeidefgodllcr  vn  paflant.  Au  pied 
de  lamaifonqu^ilsvont  efchellet  oupetarder.ilsfont  leurs  prières; 
l’intention  8r  l’cfperance  pleine  de  cruauté,  de  luxure,  & d'auarice. 

Hoc  ipfum  quo  tu  louis  uurtm  impcUerc  tentas, 

K Die  agedum , Staio  : proh  1 uppiter , ô ione , clamet, 

luppiter,  at  ftfe  non  clamet  I uppiter  ipfe. 

La  Royne  dcNauarre  Marguerite,  recite  d’vn  ieune  Prince, & encore 
quelle  ne  le  nomme  pas,  faGrandeur  l'a  rendu  cognoilTable  aflez; 

3 u’ ayant  vne  aflignation  amoureufe,pour  coucher  auec  la  femme 
’vn  Aduocat  de  Paris,  de  fon  chemin  s’adonnant  au  trauers  d’vne 
Eglife;  il  ne  paflbit  iamais  en  ce  lieu  fain£t,  allant  ou  retournant  de 
fon  entteprinfe , qu’il  ne  fift  fes  prières  & oraifons.  le  vous  laifle  àiu- 

fer,  l’amc  pleine  de  ce  beau  penfement,  à quoy  il  employoit  la  faueur 
iu'ine;  Toutefois  elle  allégué  cela  pourvntefmoignagedcfingu- 
liere  deuotion.  Mais  cen’eft  pas  pat  cette  preuue  feulement,  qu’on 
pourroit  vérifier  que  les  femmes  ne  font  gueres  propres  à traiter  les 
matières  de  la  Théologie.  V ne  vray  e priere , & vne  religieufe  récon- 
ciliation de  nous  à Dieu,  elle  ne  peut  tomber  en  vne  ame  impure  &, 
foubmife,  lors  mefmes , à la  domination  de  Satan.  Celuy  qui  appelle 
Dieu  à fon  afiîftance,  pendant  qu’il  cft  dans  le  train  du  vice,  il  fait 
comme  le  coupeur  de  bourfe , qui  appelleroit  la  lufticc  à fon  ay  de: 
ou  comme  ceux  qui  produifent  le  nom  de  Dieu  en  tefmoignage  de 
jnenfonge. 

•■^—tacito  mala  vota  fufurro, 

Concipimus. 

Il  eft  peu  d’hommes  qui  ofaflcnt  mettre  en  euidencc  les  requeftes 
fecretes  qu’ils  font  à Dieu. 

Haud  emuis  promptum  cfl,  murmurque  humiléjque  (ujitrros 
Tollcre  de  templts , fp)  aperto  viuere  vota. 

Voila  pourquoy  IcsPythagotiens  vouloient  qu’elles  fuffent  publi- 
ques, & oüyes  d’vn  chacun  ; afin  qu’on  ne  le  rcquiftde  chofe  indé- 
cente & imufte , comme  celuy-là  : 

^ ■ clarè  cùm  dixit  jdpoüo, 

Lahra  mouet  metuens  audtri  ; pulchra  Lauema 
Da  mihi  failere , da  iufium  fanÜumque  videri. 

Nodem  peccatis,  jraudtbut  ohqce  nuiem. 

Les  Dieux  punirent  griefuement  les  iniques  vœux  d’Oedipus  cnlcs 
luy  oéiroyant.  Ilauoit  ptié,quc  fes  enfansvuidalTent  entre  eux  par 
urnes  la  fucceflionde  fon  e{lat:il  futfimifetable,de  le  voir  pris  au 
mot.  Il  ne  faut  pas  demander,que  toutes  chofes  fuiuent  noftrc  volon- 
té, mais  quelle  fuiuc  la  prudence.  Il  femble,à  la  verité,que  nous  nous 
feruons  de  nos  prières , comme  d’vniargon  ; Sc  comme  ceux  qui  em- 
ployent  les  paroles  faincles  & diuines  à des  forcellerics  & effets  magi- 
cien»:^ que  nous  fallionsnoftrc  compte  que  ce  foit  de  la  contexture, 
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ou  fon,ou  fuittcdcs  rpots,ou  de  noftre  conceiunce,<]ac  depeildfc 
Icurcifct.  Carayansramc  pieinedeconcupiTccnccijnontoacliécdt 
repentance , ny  d'aucune  nouuelle  réconciliation  ^uetsDiea  ,i?ods 
luy  allons  prelcntcr  ces  paroles  que  la  mémoire  prefte  à noftre  laj^' 
gue  :&  efperons  entirervne  expiation  de  nos  fautes.  Il  n’eftrienfî 
Z<^  £mnc iioHit  aifé,fidoux,&n  fauorablcquelaloydiuine:ellenousappelleàfoy; 

ainfi  fautiers&detcftablescommenousfommcs:cllenoustendlefe 
bras , & nous  reçoit  en  fon  giron , pour  vilains,  ords  & bourbeux  que 
nous  foyons , & que  nous  ayons  à eftre  à l'aduenir.  Mais  encoreeft 
recompenfe,la  faut-il  regardet  de  bon  oeil:  encore  faut-il receuok 
ce  pardon  auec  a£hon  de  grâces:  & au  moins  pour  cet  inftant  qUe 
nous  nous  adrcflbns  à elle  ,auoir  l’ame  defplairancc  de  fes  fauût^ 
& ennemie  des  pallions  qui  nous  ont  poulie  à l'olfenfer  : Ny  l«t 
. _ Dieux, nylesgensdebien,ditPlaton,n’acceptcntlcprefem<L>a 

mefehant.  ' • 

Immunis  aram  fi  tetipt  mantu,  ^ 

J^onfumptuojâ  tlandiorhofiia 

Afolùitit  auerjis  Pautes , - ; 

F*m  pio,  (ÿ  falicntc  mica. 


Si<{ael<pe  ionocente 
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*d*,. 


De  l'âge. 

Chapitre  LVII. 


E ne  puis  reccuoir  la  façon  dequoy  nouscftabliffbns  U 
I durée  de  noftre  vie.  levoy  que  les  fages  l’accourcillcik 
bien  fort  au  prix  de  la  commune  opinion.  Commerhtj; 
dit  lcieuncCaton,à  ceux  qui levouloientempcfcherdè 
le  tuer,  luis-icàcettc  heure  enâge,oùl’on  me  puill'e  reprocher  d’a- 
^ ' l^*“‘^onner  trop  toft  la  vie  î Si  n’auoit-il  que  quarente  & huiift  ans.  'Il 

jema.  cftimoit  cct  âgc-là  bien  meur  &bienauancc,confiderantcombifci 
peu  d'hommes  y arriuent:  Et  ceux  qui  s’entretiennent  de  ce  que  ré 
Owr»  natureldtno-  ne  Içay  quel  cours  qu’ils  nomment  naturel , promet  quelques  annéeC 
A*  au  delà  ; ils  le’  pourroient  faire , s’ils  auoient  priuilegc  qui  les  exem- 

ptaftd’vn  fi  grand  nombre'd’accidens,aufquels  chacun  de  nous  eft 
en  bute  par  vne  naturelle  fu)eâion , qui  peuucnt  interrôpre  ce  cours 

au'ils  fe  promettent.  Quelle  rcluerie  elt-cc de  s’attendrede  moürii 
’vne  dcfaillancedc forces, que  rcxtrémcvieillelTc  apporte, &defe 
propolerce  buta  noftre  durée;  veuqucc’eftl’efpecedcmortlaplus 
KMwtilt ,<fK ètfi.  rarede  toutcs,&lamoinsenvfage;Nousrappcllonsfeule  naturelle, 
comme  fi  c’eftoit  contrenature,devoirvn  hommelcromprelecél 
d’vnc  cheute,  s’eftouffet  d’vn  naufrage,  fe  lailTcr  furprendre  a la  pefté 
. V ouàvncplcurefie,&cômefinoftreconditionordinairenenouspre- 
ficntoi  t à cous  CCS  tnconucniés.N  e nous  flatons  pas  de  ces  beaux  mots 


yieîScJfi  extrême^ 
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on  doi:  à l’aucnturc  appcllcr  plulloll  naturel,  cc  qui  cft  general, com- 
mun,& vniuerfeL  Mourir  de  vieilleffc,  c’crt  vne  mort  rare,finguliere 
&i  cxtraordinaire,&  d'autant  moins  naturelle  que  les  autres  ; c’eft  la 
dftniei'e  & extrême  forte  de  mourir:  plusellcelf  efloigneede  nous, 
d’autant  eft-clle  moins  efperablc:  c'eft  bien  la  borne,  au  delà  dela- 

Sucllc  nous  n’irons  pas , & que  la  loy  de  nature  a preferipte , pour  n’e- 
;i  e point  outrc-pallce  : mais  c’eft  vn  fien  rare  priuilege  de  nous  faire 
durer  lufques  là.  C’eft  vne  exemption  qu’elle  donne  par  faueur  parti- 
culière, à vn  fcul , en  l’efpacc  de  deux  ou  trois  fieclcs , ie  defehargeant 
de  s trauerfes  & difficultez  qu’elle  a iettées  entre-deux , en  cette  lon- 
gue carrière.  Par  ainfi  niM  opinion  eft  de  regarder , que  l’âge  auquel 
jiousfbmmes  arriuez,  c’eft  vn  âge  auquel  peu  de  gens  arriuenr.  Puis 
que  d’vn  tram  ordinaire  les  hommes  ne  viennent  pas  iufques  là , c’eft 
lignequenous  fommes  bienauant.  EtpuisquenousauonspalTcles 
limites  accouftumez , qui  eft  lavraye  mefure  de  nollre  vie,  nous  ne 
deuons  efperer  d’aller  guere  outre  : Ayant  efehappé  tant  d’occafions 
de  mourir,  où  nous  voyons  treftmeher  le  monde,  nous  deuons  reco- 
gnoiftre  qu'vne  fortune  extraordurarre,  comme  celle-là  qui  nous 
maintient, & hors  de  l’vfage  commun, ne  nous  doit  guere  durer. 
C’eft  vn  vice  des  loix  mefmcs,d’auoir  cette  fauce  imagination  :elles 
jie  veulent  pas  qu’vn  homme  foit  capable  du  maniemc  t de  fes  biens, 
qu’il  n’ait  vingt  & cinq  ans,  & à peine  çonferuera-il  iufques  lors  le 
maniemcntdefavie.  Augufte  retrancha  cinq  ans  des  anciennes  or- 
donnances Romaines,  & déclara  qu’il  fu£foit  à ceux  qui  prenoient 
charge  de  iudicature,  d’auoir  trente  ans.  Scruius  Tullius  difpenfa 
les  Cneualiers  qui  auoient  palTc  quarente-fept  ans,  des  coruées  de  la 
guerre:  Auguftelesremitàquarente&cinq.  De  rcnuoyef  les  hom- 
mes au  fejour  avtanr  cinquante-cinq  ou  foixantc  ans,  il  me  femble  n’y 
auoir  pas  grande  apparence.  le  ferois  d’auis  qu’on  eftendiftnoftrc 
vacation  & occupation  autant  qu’on  pourroit,pour  la  commodité 
publique  : mais  ic  trouue  la  faute  en  l’autre  cofté , de  ne  nous  y embe- 
fongner  pasafl'ez  toft.Cettuy-cy  auoit  elle  iuge  vniuetfel  du  Mond» 
à dix-neuf  ans,  & veut  que  pour  iugerdela  place  d’ vne  goutiereoa 
cq  ait  trente.  Qiwiuà  moy  l’eftime  que  nos  amesfontdefnoiicesà: 
vingt  ans , ce  quelles  doiuent  eftre , & qu’elles  promettent  tout  ce 
qu'elles  pourront.  latnais  amc  qui  n’ait  doruié  en  cet  âge-là,arre  bien 
cuidente  de  fa  force,  n’en  donna  depuis  la  preuue.  Les  qualitcz  Sc  ver- 
tus naturelles  produifent  dans  cc  tcrmc-la,  ou  iamais,  cc  quelles  ont 
de  vigoureux  ÔC  de  beau. 

Si  l'ejpine  nou  piccjue  quand  nai, 

A féru  que  fique  lamai,  difcnt-ils  en  Dauphiné. 

De  toutes  les  belles  actions  humaines,  qui  font  venues  à ma  cognoif- 
fancc,dc  quelque  forte  qu’cllcsfoicnt;ie  penferois  en  auoir  plus  gran- 
de partànomotcr, en  celles  qui  ontefte  produites  & aux  ncclcs  an- 
ciens &aunoftrc,auantrâgedc  trente  ans,  qu’apres.  Oüy,cnlavi« 
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dcmefmtshommesfouuent.  Ne  le  puis-iepasdireentoutefeureté, 
, de  celles  de  Hannibal  & dcScipion  fon  grand  aduerfaire?  La  belle 
moitié  de  leur  vie, ilslavcfquircnt  de  la  gloire  acquife.  enleurieu.- 
ncirc  : grands  hommes  depuis  au  prix  de  tous  autres , mais  nullement 
au  prixd’eux-mefmes.  Quanta  moy  ietien  pour  certain, que  depuis 
cét  âge,  & mon  efprit  & mon  corpsontplusdiminuc, qu’augmenté, 
& plus  reculé , qu’auancé.  Il  eft  poflible  qu’a  ceux  qui  employent 
bien  le  temps,  la  fcience  & rexperiencc  croiflent  auec  la  vie:  mais 
la  viuacité , la  promptitude,  la  fermeté , & autres  parties  bien  plus 
noftres,plus  importantes&  effentielleSjfefanilTent  & s’allanguif- 
fent. 


Q^ikI  le  coipe  eftfcl- 
lé  pit  les  puilTani  tC- 
forts  de  que  Tes 

incinbies  rondeiu  cf- 
mouü'ci  de  vijincur, 
1 efprit  cloche  ïullî,Ie 
iugement  & U' langue 
eatuuagueat.  L/trr-/- 


vhi  iam  validis  ^uajfatum  cfl  virihitr  »eui 

Corpus , ohtufis  cecideruttt  virihus  *rtus, 

CUudicut  inpçntum,  Jclirat  linguique  ménjque. 

Tantoft  c’eft  le  corps  qui  fe  rend  le  premier  à la  vieilleflc:  par  fois 
aufli  c’eft  l’ame  : fie  en  ay  affez  veu , qui  ont  eu  la  ceruclle  affoiblie 
auant  l’cftomach  &lesiambes:  Et  dautant  que  c’eft  vn  mal  peu  fen- 
lible  à qui  le  foulFte,&  d’vne  obfcure  monu'e, d'autant  eft-il  plut 
dangereux.  Pour  ce  coup,  ieme  plains  des  loix,  non  pas  dequoy  elles 
BouslailTent  trop  tarda  la  befongne,  mais  dequoy  elles  nous  y emJ 
ploy ent  trop  tard.  Il  me  femble  que  confîderant  la roibleflc de  noftre 
vie,  & à combien  d’efeueils  ordinaires  & naturels  elle  eft  expofée , on 
n'en  deuroit  pas  faire ft  grande  part  à la  naiirancejàl'oyuucté 
i’apprentiflage. 
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f -DE  L'INCONSTANCE  DE  NOS  ACTIONS. 

Chapitre  Premier. 

E V X qui  s’exercent  à contreroller  les 
aâions  humaines , ne  fe  trouuenc  en  au- 
cune partie  fiempefchez,qu’àlesr’apici- 
fcr&  mettre  à mefme  luftre;  car  elles  fe 
contredifentcommunémét  de  fi  eftran- 
ge  faqon,  qu'il  femble  impolfible  qu’el- 
les foient  parties  de  mefme  boutique.  Le 
ieune  Marins  fc  trouue  tantoft  fils  de 
Mars.tantoftfilsdcVenus.  LePapeBo- 
niface  "VI II.  entra,  dit-on, en  fa  charge 
comme  vn  renard, s’y  porta  commevn  lion,&  mourut commevn 
chien.  Et  quicroiroit  que  ce  fuft  Néron,  cette  vraye  image  de  cruau- 
té, qui  comme  on  luy  prefentaft  à figner , fuiuani  le  (file , la  fen tence 
d’vn  criminel  condatnne , euft  refpondu  : Pleuft  àDieu  qutie  n’eulTc 
iamais  feeu  eferire  : tant  le  cœur  luy  ferroit  de  condamner  vn  homme 
àmort!  Touteftfipleindc  tels  exemples, voirechacunenpeuttant 
fournir  à foy-mefme,  que  ie  trouue  cftrange,  de  voir  quelquefois  des 
gens  d’entendement,  fe  mettre  en  peine  d’aflbrtir  ces  pièces  : veu  que 
Firrefolution  me  femble  le  plus  commun  & apparent  vice  de  nolîre 
nature  j tefmoin  ce  fameux  verfet  de  Publius  le  rarfeur , 
t^alum  conflium  ^uod  mutari  non  potrjl. 

Il  y a quelque  apparence  de  faite  iugement  d’vn  homme",  par  les  plus 
communs  aaits  dc  fa  vie  : mais  veu  la  naturelle  inlfabilité  de  nos 

V iiij 


IncmjiMet  Jet 
alhont  himmius. 


Mttnm. 

Boniféct 


Irrefôùttio»  U 
flm  commun  deno^ 
jhe  nature, 

Maouais  eft  le  cooreil 
<}uc  1 OD  ne  peut  chaa« 
ger.  Pmlf.Mi». 
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moeurs  & opinions , il  m’i  fcmblc  fouucnt  que  les  bons  Autheurs 
mcfmcs.ont  tort  de  s’opiniaftter  à former  de  nousvneconlLmte&i 
folide  contexture.  Ils  choififlent  vn  air  vniuerfcl,  & fuiuant  cette 
image,  vont  rangeant  & interprétant  toutes  Icsaâions  d’vn  perfon- 
nage:  & s’ils  ne  Icspeuucntaflcz  tordre, Icsrenuoycntàladillimu- 
lation.  Auguftclcur  cft  cfchapc:carilfctrouucencéthommevnc 
variété d'a£kions  fiapparcnte,loudaine,& continuelle, toutlccouts 
de  fa  vie  ; qu'il  s'eft  fait  lafeher  entier  & indécis,  aux  plus  hardis  iuges. 
le  ctoydes  hommes  plus  mal-aifcment  la  confiance  que  toute  autre 
inca^tatt  U chofc,8c  rien  plus  aifcment  que  l’inconftance.  C^cniugeroitcndc- 
ytt  ict  «tw»/.  tail  fii  diftindlement,  piece  à picce , rencontrcrôit  plus  fouucnt  à dite 

vray.  En  toute  l'antiquité  il  cfl  mal-aifé  de  choilir  vnc  douzaine 
d’hommes , qui  ayent  dreffe  leur  vie  à vn  certain  6c  affeuré  train , qui 
cft  le  principal  bucdclafagcfTc:  Car  pour  la  comprendre  toutenvn 
mot,  dit  vn  ancien , & pour  embraffer  en  vne  toutes  les  reigles  de  no- 
ftre  vie , c’eft  vouloir,  & ne  vouloir  pas  toufiours  mefmc  enofe  : le  ne 
daignerois,  dit-il , adioufter , pourucu  que  la  volonté  foit  iufte  : car  lî 
elle  n'cftiufte,il  cft  impoflible  qu’elle  foit  toufiours  vne.  De  vray,i’ay 
autrefois  appris , que  le  vice  n’eft  que  defrcglement  & faute  de  mefu* 
rc  : & par  confcqucnt,il  cft  impomblcd’y  attacher  laconftance.  C’eft 
cmjUna.fin  vn  mot  de  Dcmofthcncs,  dit-on  ; que  le  commencement  de  toute 
ftrfcihtniicUyer-  yertu,  c’eft  conful  tation  & deliberation , & la  fin  & perfeiftion,  con- 
**•  ' ftance.  Si  par  difeours  nous  entreprenions  certaine  voye,nous  1» 

Il  racfj.rift  et  qu'il  prcndrionslaplusbcllc,maisnuln’yapcnfé: 

Rchcrchuit, ilitpttnd  r ^ i n • ■ } ^ -r 

eequ'u  a Koonci  ua-  Quod  pctutjlpernit,  npttit  quod  Huper  ormhr, 

rucaiilTifloanant  ‘ j jr  - J 

reuttatùnt  à Coj-  ÆjiMtj  ^ Wa  mjconuemt  ordine  mo. 

Noftrc  façon  ordinaire  c’eft  d’aller  apres  les  inclinations  de  noftre 
appétit, à gauchc,àdcxtre,contrc-mont,contrc-bas,fclon  qucle  vent 
hatijhatijcnc-  ftcsoccafionsnousemportc:  Nousncpenfons  ce  que  nous  voulons, 
prepifoner  nain.  nous  le  voulons  :& changeons  comme  cét  animal, 

qui  prend  la  couleur  du  lieu  où  onlc  coudre.  Ccqucnousauonsà 
ce  tt’  heure  propofé , nous  le  changeons  taïuoft , & tantoft  encore  tfr; 
tournons  fur  nos  pas  : ce  n’eft  qucbranlc  & inconftance  : 

Duetmur  njt  ruruis  alienis  mokile  liÿwm. 

Nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte:  comme  les  chofes  qui  fîotent, 
ores  doucement,  ores  auccqucs  violence,  félon  que  l’eau  cft  irritée  ou 
vZ^"rë:iî'^  l?onafrc. 

nonne  videmus 

Qmdjiki  ejmjqut  i/elit  nefeire,  cjuterere Jèmper, 

ConmMtarc  locum  quajî  onus  deponere  pojjitf 
Chaque  iour  nouuclle  fantafie,  &fcmcuucnt  nos  humeurs  auecquo 
les  mouucmcns  du  temps. 

Talet  fane hominum  mentes,  quali pater ip[è 
lupptter  auÛifcrv  lujlrauit  lumine  terras. 

Nous  flotons  entre  diuers  aduis  : nous  ne  voulons  rien  librernencÿ 


Yiee 


ta  perfs  d'aumi;f 
•ottt  goKieut  & uoui 
«inpvncnt,  a l'exeinple 
du  mobile  fàboc. 
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qu'ii  mil,  Ac  le  chtr. 
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ét  Ueui  t»Ünx, 
conflBC  c’il  7 fiKRoit 
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L humeur  dfl'JioiTMne 
eft  telle  qo’eü  la  qua- 
lité du  iuorf  qui  par- 
«9Qtt  te  tood  de  la  tcr> 
re  d'rn  aime  8c  (n» 
âueui  di 
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ricnabfoluihncnt.rienconftammcnt.  A quiauroitprcfcript&cfta- 
bly  certaines  loix  & certaine  police  en  fa  telle,  nous  verrions  tout  par 
touten  fa  vie  reluire  vne  efgalitc  de  inceurs,vn  ordre, ficvne  relation 
• infaillible  des  vnes  chofes  aux  autres;  (Empedoclesrcmarquoit  cet- 
te difformité  aux  Agrigentins, qu’ils  s’abandonnoient  aux  dclices, 
comme  s’ils  auoient  le  lendemain  à mourir:  & ballilfoient, com- 
me fi  iamais  ils  ne  deuoient  mourir)  ledifeours  en  feroit  bien  aile 
à faire.  Comme  il  fc  void  du  ieune  Caton  : Qm  en  a toucJic  vnc  mar- 
che, a tout  touché  : c’ell  vnc  harmonie  de  fons  trcs-accordans,  qui  ne 
fepcflfdcfmcntir.  Anous  au  contraire, autant  d'aûions, autant  faut- 
il  de  iugemens  particuliers  : Le  plus  feur,  à mon  opinion,  feroit  de  les 
râpporter  aux  circonftances  voifines , fans  entrer  en  plus  longue  re- 
cherche, &:  fans  en  conclurre  autre  confequencc.  Pendant  les  defbau- 
ches  de  noftre  pauure  eftat , on  me  rapporta  ; qu’vnc  fille  de  bien  près 
de  là  où  i’cftoy,  s’eftoit  précipitée  du  haut  d’vnc  fcnellre,  pour  éuiter 
la  force  d’vn  belitrede  foldat  fon  hofte:  elle  ne  s’elloit  pas  tuée  à la 
cheute , 6c  pour  redoubler  Ion  entreprife , s’elloit  voulu  donner  d’vn 
coullcau  par  la  gorge,  mais  on l'cnauoitcmpcfchée:  toutefois  apjrcs 
s’y  dire  bic  fort  bleiréc,cllc-mcfmeconfcffoic  que  le  foldat  ne  l’aiioit 
encore  prefléc  que  de  requcllcs,  follicitations  & prefens,  mais  qu’elle 
auoit  eu  peur,  qu’enfin  il  en  vint  àla  contrainte;  & là  delTus  les  paro- 
les, la  contenance , ce  fang  tefmoin  de  fa  vcrtu,à  lavraye  façon 
d’vnc  autre  Lucrèce.  Or  i’ay  feeu  à la  vérité , qu’auant  & depuis  elle 
auoit  efté  garfc,dc  non  fi  difficile  compofition.  Comme  dit  le  conte, 
tout  beau  & honncltc  que  vous  elles , quand  vous  aurez  failly  vdflre 
pointe,  n’en  concluez  pas  incontinent  vnc  chafteté  inU|ioiablc  en 
vollre  maillrcffc:  ce  n’efl  pas  à dire  que  le  muletier  n’y  ttouuc  fon 
heure.  Antigonus  ayant  pris  en  affcélion  vn  de  fes  foldats,  pour  fa 
vertu  & vaillance,  commanda  à fes  médecins  de  le  penfer  d' vnc  mala- 
die longue  & intérieure,  qui  l’auoit  tourmenté  long-temps  : 6c  s’ap- 
perceuant  apres  fa  guerifon,  qu’il  alloit  beaucoup  plus  froidement 
aux  affiurcs , luy  demanda  qui  l’auoit  ainfi  change  6c  encoüardy  : 
Vous-mefmcs,Sire,luy  refpondit-il,  m’ayant  delchargé  des  maux 
pour  Icfquels  ic  ne  tenois  compte  de  ma  vie.  Le  foldat  de  LucuUus 
ayant  cllé  defualifé  par  les  ennemis , fit  fur  eux  pour  fe  reuancher, 
vnc  belle  entreprife:  quand  il  fc  futremplumédefaperte, LucuUus 
l’ayant  pris  en  bonne  opinion, l’employoit  à quelque cxploiâ  ha- 
zardeux , par  toutes  les  plus  belles  rcmonflranccs , dequoy  il  fc  pou- 
uoit  aduifer: 

ycriis  ijute  timido  quo^ue  fojfent  addere  mentem  : 

Employez-y, rcfpondit-il, quelque  mifcrablc  foldat  defualifé; 
quantumun  rujHcus  ibit, 

J bit  eo , quà  'vis , qui  :(pmm  pcrdidit,  inqutt. 

& refufa  refoluement  d’y  aller.  Quandnous  lifons,qucMahomci 
ayant  outrageufement  rudoyé  Chafan,chef  defesIanifTaires,decc 
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qu’il  voyoit  fa  troupe  enfoncée  par  les  Hongres, &luyfe  porter  laC- 
, ( chementaucombat.Chafanallapour  toutercfponfelerucrfuricu- 

fcment  feulcnreftatqu’ileftoit,lesarmesaupoing,danslepremier 
■ corps  des  ennemis  qui  fe  prcfcnta,  où  il  fut  loudain  englouty  : ce 

n’eft  àTaduenturc  pas  tant  iuftification,que r’aduifemcnt:nytant 
proüclTe naturelle, qu’vnnouucaudcfpit.  Celuyquevousviftcshicr 
il auanturcux , ne  trouuczpas  eftrangedelevoirauflipoltronlclcn- 
dcmain  : ou  la  colere , ou  la  necelTitc , ou  la  compagnie , ou  le  vin,  ou 
le  fon  d’vne  trompette, luyauoicnt  mis  le  coeur  auventre:cc  n’eft 
pas  vn  cœur  ainfi  formé  par  dilcours  : ces  eirconftanccs  le  luy  ont 
f erray  ; ce  n’eft  pas  merueille , fi  le  voiladeuenu  autre  parautrescir- 
conftances  contraires.  Cette  variation  &contradi£tionqui  fevoid 
en  nous,  fi  fouple,  a fait  qu’aucuns  fongent  que  nous  ayons  deux 
âmes, d’autres  deux  puilfances,qui  nous  accompaignent& agitent 
chacune  à fa  modc,vers  le  bien  l’vne, faut  re  vers  le  mal:  vne  fi  brufquc 
diuerfité  ne  fc  pouuant  bien  alfortir  àvn  fujet  fimple.  Non  feule- 
ment lèvent  des  accidens  meremuë  félon  fon  inclination  ; mais  en 
outre , ie  me  remue  & trouble  moy-mefme  par  l’inftabilité  de  ma 
pofture  : & qui  y regarde  primement , ne  fe  trouue  guere  deux  foi?  en 
mefmeeftat.Iedonneàmonametantoftvnvifage,tantoftvnautre, 
^•ytriable,  félon  le  cofté  où  ic la  couche.  Siieparlediuerfementdemoy,c’eft 
que  ie  me  regarde  diuerfement.  Toutes  les  contrarierez  s’y  trouuent, 
félon  quelque  tour,  & en  quelque  façon  : Honteux,  infolent,  chafte, 
luxurieux , bauard , taciturne , laborieux,  délicat,  ingénieux,  hebeté, 
chagrin,  debonruire,menteur,vcritable,  fçauant,  ignorant, & liberal 
' & auare  & prodigue  : tout  cela  ie  le  vois  en  moy  aucunement , félon 

que  ie  me  vire  ; & quiconque  s’eftudie  bien  attentiaement,  trouue  en 
foy, voire  Sc  en  fon  iugement  mefme,cccte  volubilité  & difcordance. 
le  n’ay  rien  à dire  de  moy,  entièrement,  fimplement , & folidement, 
fansconfufion  & fans  mellange,nyen  vn  mot.  DijhnguOjcA  leplus 
vniuetfel  membre  de  ma  Logique.  Encore  que  ie  fois  toufioursd’a- 
uis  de  dire  du  bien  le  bien , & d’interpreter  pluftoft  en  bonne  part  les 
chofes  qui  le  peuuent  eftrc  ; fi  eft-ce  que  l’eftrangeté  de  noftre  condi- 
tion , porte  que  nous  foyons  fouuent  par  le  vice  mefme  poulfcz  à 
Ze  hiettfnin  fe  iigf  bien  fairc,fi  le  bien  faire  ne  fe  iugeoit  pat  la  feule  intention.  Parquoy 
fixr  U feule  inten-  vn  faiû  Courageux  ne  doit  pas  conclurre  vn  homme  vaillant  :celuy 
qui  le  feroit  bien  à poinift,  ille  feroic  toufiours,  & à toutes  occafions: 
Si  c’eftoitvne  habitude  de  vertu,  & non  vne  faillie, elle  rendroitvn 
homme  pareillement  refolu  à cous  accidens:  tel  feul,  qu’en  compa- 
gnie : tel  en  camp  clos,  qu’en  vne  bataille  : car  quoy  qu’ondic,il  n’y  a 
pas  auircvaillance  furlepaué,&autrcaucamp.  Aulfi  courageufe- 
ment  portcroit-il  vne  maladie  en  fon  lift , qu’vne  blclfurc  au  camp: 
&necraindroitnonpluslamortenfamaifonqu’cnvna(faut.  Nous 
PC  verrionspas  vn  mefme  homme,  donner  dans  labrefche  d’ vne  bra- 
uc  aifeurance,  & Ce.  tourmenter  apres,  comme  vne  femme  ,dc  lapercc 
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d’vn  ptocezoud’vnfils.  Quand  eftanclafche  à l’infamie,  il  eft  ferme 
À la  pauureté  : quand  cftant  mol  contre  les  rafoirs  des  barbiers , il  fc 
«louue  roidc  contre  les cfpécs  des  aduerfaires : laftion  eft loüable, 
non  pas  l’homme.  Plufieurs  Grecs,  dit  Cicero,  ne  peuuent  voir  les 
ennemis,  & fe  trouuentconftans  aux  maladies.  LesCimbres  & Cel- 
tiberiens  tout  au  rebours.  Nihil cnim  poteji  ejj'e  gqiukle,  ^uednon  à ceru 
rAtiimt  fnfeifettur.  Il  n’eft  point  de  vaillance  plus  extremeen  fonef- 
î»«c,  que  celle  d'Alexandre  : mais  elle  n’eft  qu’en  efpecc , ny  n’eft  pas 
aflez  pleine  par  tout,  & vniuerfellc;  T ou  te  incomparable  quelle  eft, 
fi  a-ellc  encore  festafehes.  Qm  fait  que  nous  le  voyons  fe  troubler  fi 
efperduëmcnt  aux  plus  légers  foupqons  qu'il  prend  des  machina- 
tions des  fiens  contre  fa  vie:  &fe  porter  en  cette  recherche,  d'vne  fi 
vehemente  & indifcretc  iniuftice,&d’vne  crainte  qui  fubuertit  fa 
raifon  naturelle  : La  fuperftition  aufli  dequoy  il  eftou  fi  fort  atteint, 
porte  quelque  image  de  pufillanimité.  Et  l’excez  Je  la  pcnitence, 
u’il  fit, du  meurtredeClytus,eft  aulfi  tefmoignage  de  l'inefgalité 
e fon  courage.  N oftre  faiâ  ce  ne  font  que  pièces  rapport  écs,  & vou- 
lonsacquerirvnhonneuràfauccs  enfeignes.  Lavettu  neveuteftre 
fuiuie  que  pour  clle-mefme  ; & fi  on  emprunte  par  fois  fon  mafque 
pour  autre  occafion,  tlle  nous  l’arrache  aulfi-toft  du  vifage.  C’eft 
vncviue  & forte  teinture , quand  l'ame  en  eft  vne  fois  abreuuce,  fie 
qui  nes’envaqu’ellen’emporte  lapiece.  Voila  pdurquoy  pouriuger 
d’vn  homme, il  faut  fuiure  longuement  & curieufement  fa  trace: 
fi  la  conftance  ne  s’y  maintient  de  fon  feul  fondement , C»i  viuendi 
>vU  confiJeréUa  atque  prouijk  efi,  fi  la  variété  des  occurrences  luy  fait 
changer  de  pas , ( ie  dy  de  voy  e : Car  le  pas  s’en  peut  ou  hafter , ou  ap- 

Eefantir)  laiftez-le  courre:  celuy-là  s’envaauau  le  vent,  comme  dit 
i deuifede  noftreTalebbt.  Ce  n’eft  pas  merueille,dit  vn  ancien, 
que  le  hazard  puilTc  tant  fut  nous , puis  que  nous  viudns  par  hazard. 
Aqui  u’adrefTcengros  favieàyne  certaine  fin, il  eft  impofliblede 
difpofer  les  avions  particulières.  Il  eft  impoffible  de  ranger  les  pié- 
tés, à qui  n’avne  forme  du  total  en  fa  tefte.  A quoyfairela  proui- 
fion  des  copieurs,  à qui  ne  fixait  ce  qu’il  aà  peindre?  Aucun  ne  fait 
certain  delTeindc  fa  vie,  & n’en  délibérons  qu’à  parcelles.  L’archer 
doit  premièrement  f^uoir  où  il  vife , &c  puis  y accommoder  la  main, 
l’arc,  la  corde,  la  flefehe,  & les  mouuemens.  Nos  confcils  four- 
uôyent, parce  qu’ils  n'ont  pas  d’adreffe  &de  but.  Nul  vent  ne  fait 
pour  celuyqui  n’a  point  de  port  deftiné.  le  ne  fuis  pas  d’auis  de  ce 
jugement  qu'on  fit  pour  Sophocles,de  l’auoir  argumenté  fuffifanc 
àu  maniement  des  chofes  domeftiques,  conue  l’accufation  de  fon 
fils, pourauoirveul’vnedefestragcdies.  Ny netrouuelaconiecàutc 
des  Pariens  enuoyez  pour  reformer  les  Milefiens , fiiffifante  à la  con- 
Icqnence qu’ils  en  tirèrent.  Vifitansl’ifle,ilsremarquoicntlesterre$ 
inieuzcultmées,&  maifons  champeftres  inieux  gouucrnéeS:Ët  ayans 
«jhegiftré  le  nom  des  maiftres  d’icelles,  comme  Us  eurent  fait  t’ailcm* 
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blce  des  citoyens  en  la  ville , ils  nommèrent  ces  maiftres-là  pour  nou- 
ueaux  gouuerneurs  & magiftrats  : iugeans  que  foigneux  de  leurs  affai- 
res priuées,ils  le  ferôient  des  publiques.  Nousfommes  tousdelo- 
pins , fie  d'vne  contexture  fi  informe  fie  diuerlc , que  chaque  pièce, 
chaque  moment, fait  Ton  ieu.  Et  fe  trouue  autant  dedifierencede 
nousà  nous-mcfmes,quedenousàautruy.  MAgium  rrmfuttt^vnum 
hominemagtre.  Puisqucrambitionpeutapprcndreauxhommes,fiela 
vaillance,  fie  la  temperance,fie  la  libéralité,  voire  fie  la  iullice  ; puisque 
l’auarice  peut  planter  au  courage  d'vn  gardon  de  boutique,  nourry  à 
l'ombre  & à l’oy iîue té , l'aflcurance  de  fe  ietter  fi  loin  du  foyer  dôme-  ' 
ftiqucjà  la  mcrcy  des  vagues  fie  de  Neptune  courrouce  dans  vn  frailc 
bateau , fie  quelle  apprend  encore  la  difcretion  fie  la  prudence  : fie  que 
Venus  mefme  fournit  de  refolution  fie  de  hardicfTe  laieuneffe  encore 
fous  la  difcipline  fie  la  verge  i fie  gendarme  le  tendre  coeur  des  pucelles 
au  giron  de  leurs  meres  ; ^ — » 

//ic  Juct  eufioiet  furtim  iaemtai 

jid  muentm  tenebris  fila  p$ietta  venit: 
ce  n’eftpas  tour  d'entendement  raflis  de  nous  iuger  Amplement  par 
nos  aélions  de  dehors  : il  faut  fonder  iufqu’au  dedans,fie  voir  par  quels 
reflbrs  fe  donne  le  branle.  Mais  dautant  que  c'efivnehazardeufefie 
haute  entreprinfe,ie  voudrois  que  moins  de  gens  s'en  meflaffent. 
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Termes  hors  derqueJs 
auant  ou  arrière,  le- 
juitè  oe  ttouoc aucun 

ICU.  Hm.fiu.l.t. 

Sacrile^e  larcin. 

La  railÔD  ne  peut  prou. 
Hcr . Que  crrtup.la  4}ui 
tirife  les  teodres  choux 
d'vn  ùrdin  cftranger, 
faille  autant  , <{ue  cet 
autre  , qui  s‘en  va  par 
vol  noÀurne  , moif- 
iônttcr  les  reliques  b- 
crées  des  Temples. 
iàtm  fêt.i. 


E monde  n’eft  que  variété  fit  diffemblance.  Les  vices  font 
tous  pareils  ence  qu'ils  font  tous  vices -.fit  de  cette  faqon 
l'entendétà  l'aducnture  les  Stoïciens  ; mais  encore  qu'ils 
foient  efgalement  vices, ils  ne  font  pas  vices  efgaux:  Et 
que  celuy  qui  a franchy  de  cent  pasles  limites, 

Qins  -ultra  cttraijue  ncquit  confifim  rcHum, 
ne  foitde  pire  condition, que  celuy  qui  n’en  eff  qu’à  dix  pas,  il  n’eft 
pas  croyable:  fit  quelefacrilege  ne  foi  t pire  que  le  larrecin  d’vn  chou 
de  noftrc  iardin  : 

Nec  vincet  ratio,  tantumdem  vt pecett, idemque, 

^i  tcHtros  cailla  alicni  fregerit  horti. 

Et  qui  noâurmu  diuüm  fiera  leperit. 

Il  yaaurantenccladcdiuerntéqu’enaucuncautrechofe.  Laconfu- 
~ ' ' . ' ' di  ~ . 


Aon  de  l’ordrcfitmefure des  pcchez,eftdangereufe:Les meurtriers, 
les  traiftres,les  ty  rans,y  ont  trop  d’acqueft  : ce  n’eft  pas  raifon  que  leur 
Confcience  fe  foulage,  fur  ce  que  tel  autre  ou  eft  oiftf,  ou  eft  lafcif,ou 
moins  afl'idu  à ladeuotion  : Chacun  poife  fur  le  péché  de  fon  compa- 
gnon, fit  efleue  leAcn.  LcsinftruAcursmeftncslcsrangentfouueni 

mal 
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malàmon  gré.  Comme  Socratesdifoit;  que  le  principal  office  de  la 
fagelTe  eftoii,  diftinguer  les  biens  & les  maux.  Nous  autres , chez  qui 
le  meilleur  efttoufiours  en  vice  > deuons  dire  de  mefme  de  la  feien- 
ccdedidinguerles  vices  : fans  laquelle,  bien  exade,  levettueuxSi 
le  mefehant  demeurent  medez  & incognus.  Or  l’yurongncrie  en- 
tre les  autres  , me  fcmble  vnvice  gros  & brutal.  L’efprit  a plus  de 
part  ailleurs  : & il  y a des  vices , qui  ont  ie  ne  f<;ay  quoy  de  généreux , 
s’illefautainhdire.  Ily  en  a où  la  fcience  fe  mefle,  la  diligence, 
la  vaillance,laprudencç,l’addreflc  & la  finelTe  ; cetuy-cy  eft  tout  cor- 
porel & tetteftre.  Auffi  la  plus  groffiete  .Nation  de  celles  qui  font 
auiourd’huy , c’eft  celle-là  feule  qui  le  tient  en  crédit.  Les  autres  vices 
altèrent  l’entendement, cetuy-cy  le  renuerfe,  & eftonne  le  corps.] 
——cum  vint  vis  fenetrauit,  , 

Con-itjuitHr ff-auitM  memhrorum  , frttpedmntur 
Crura  vanllanri , t/urdefeit  lingua,  madet  mens  j 
Ntint  oatli,  clamor , fingultus , iurria  glifcHUt  : 

Lepireeftat  de  l'homme,c’clloù  il  perdlaconnoilTance  &le  gouuer- 
nementdefoy.  Et  en  dit-on  entre  autres  chofesjque  comme  le  mouft 
bouillant  dans  vn  vaifTeau,  pouffe  à mont  tout  ce  qu'il  y a d^ns  le 
fonds,  auffi  le  vin  fai  t delbondet  les  plus  intimes  fecrets,à  ceux  qui  en 
ont  pris  outre  mcfgre, 

— — /«  fâpientium 
Curas,  ^ arcanum  ioc«Jà 
Conjilium  retegis  LUo. 

lofephe  recite  qu’il  tirale  ver  du  nez  à vn  certain  Ambaffiadeur  que  les 
ennemis  luy  auoientenuoyé,  l’ayant  fait  boire  d’aunnt.  Toutesfois 
Augufte  s’eftant  fié  à Lucius  Pifo,  qui  conquit  laThrace,dcsplus 
priuez  affaires  t|u'ileull,  ne  s’entrouua  iamais  mefconté:nyTybe- 
riusdeCofTus,aquiilfedefchargeoitdetous  fes  confcils:  quoy  que 
nous  lesfijachionsauoircfléfifortsfujets  au  vin,  qu’il  en  afallu  rap- 
porter fouuent  du  Sénat,  Se  l’vn  Se  l’autre  yure  : 

‘Heflemo  inJUtum  venus  de  more  Lyao. 

Et  commit-on  auffi  fidèlement  qu’à  Caflius  beuueur  d’eauë , à Cim  - 
beriedeffein  de  tuer  Cefar  : quoy  qu’il  s’enyuraft  fouuent  : D’où  il 
refponditplaifamment,  Qi^ic portaffevn  tyran,  moy ,quinepuis 
porter  le  vin  ! Nous  voyons  nos  Allcmans  noyez  dans  le  vin , fc  fou- 
uenir  de  leur  quartier , du  mot.  Se  de  leur  rang. 

nccfactlts  vichria  de  madidis , ^ 

Biefs,  arque  mero  titubanttbus. 

le  n’euffe pas creud’yureffe fi  profonde,  eftoufée,  Seenfeuelie,  fi  ie 
n’euffcleu'cecydanslcsliiftoircstQiyAttalus  ayant  conuié  à fouper 

f tour  luy  faire  vnc  notable  indignité,ce  Paufamas , qui  furcemefme 
il  jet, tua  depuis  Philippus  Roy  deMacedoine  (Roy  portant  par  ces 
belles  qualicez  tefmoignage  de  la  nourriture  qu’il  auoit  prinfe  en 
la  maifon  Se  compagnie  d’Epaminondas  ) il  le  fit  unt  boire  qu’il 
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peuft abandonner fabcautc,infcnCblemcnt, comme  le  corps  d’vnc 
putain  buiflbnniere,  aux  muletiers  & nombre  d’abjeâs  feruiteurs 
de  fa  maifon.  Eteeque  m’apprint  vncDamc  que  i’honore&prife 
fort  -,  que  près  deBordcaux,  vers  Caftres , où  eft  fa  maifon , vne  rem- 
mede  village,  vefue,  de  chafte  réputation,  fentant  des  premiers  om- 
brages de  grofleflè , difoii  à fes  voifines,  qu’elle  penferoit  eftre  en- 
ceinte fiell’auoitvnmary:Maisdu  iourà  laiournée,  croiflantl’oc- 
cafion  de  ce  foup(;on , & enfin  iufques  à l’euidence , cil’  en  vint  là  ; de 
faire  déclarer  au  profnc  de  fonEglife  , que  qui  feroit  confient  de  ce 
fait,  en  l’aduoüant,cl  le  promettoit  de  le  luy  pardonner,&  s'il  le  trou- 
uoit  bon,  de  l’efpoufct.  Vn  fien  icune  valet  de  labourage,  enhardy  de 
cette  proclamation,  déclara l’auoir  trouuce  vn  iour  de  felle,  ayant 
bien  largement  pris  fon  vin , endormie  en  fon  foyer  fi  profondé- 
ment &:  fi  indécemment,  qu’ils'en  peut  feruir  fans  l’efucillcr.  Ils  vi- 
uent  encore  mariez  enfemble.  Il  eft  certain  que  l’antiquité  n’a  pas 
fort  deferié  ce  vice  : IcsEfctits  mefmcsdcpluficursPhilofophcscn 
parlent  bien  mollement  :&iufqucsaux  Stoïciens,  il  y en  a qui  con- 
fcillentde  fedifpcnfer  quelquefois  à boire  d’autant,  &dc  s’enyuret 
pour  rçlafcher  l’ame. 

. Hoc  (juoquc  virtutum  quindim  ctrtam'mc  ma^tm 
SacrMem  ptdmam  proineruilJc  ferunt. 

Ce  cenfeur  & corrcâcur  des  ancres  Cacons,  a elle  repcochcdc  bien 
boire. 

Namtur  ^ prifei  Catonit 

Sape  mero  caluijje  virtus.  ' 

Cyrus  Roy  tant  renommé, allégué  entre  fes  autres  loiianges , pour  fc 
prcfcreràfonfrcrcArtaxcrxcs, qu’il  fi^auoic  beaucoup  mieux  boire 
que  luy . Et  és  Nations  les  mieux  réglées,  & policées,  cét  clfay  de  boi- 
re d’autant,  eftoitfortcnvfage.I'ayouydircàSiluius  excellent  Mé- 
decin de  Paris,  que  pour  garder  que  les  forces  de  noftre  eftomachne 
s’apparcfrcnt,ileftbonvnefoisicmois  de  les  cfueillcrpar  cétcxcéz, 
& les  picquer  pour  les  garder  de  s’engourdir.  Et  eferit-on  que  les 
Perfes  aptcsle  vin,con(ulcoicnc  de  leurs  principaux  affaites.  Mon 
gouft  & ma  complexion  eft  plus  ennemie  de  ce  vice , que  mon  dif- 
cours-.Car  outre  cc,queiecaptiuc  aifément  mes  creances  fous  l’autho- 
rité  des  opinionsancicnnes,  ic  le  crouue  bien  vn  vice  lafehe  Sc  ftupi- 
dc,  mais  moins  malicieux  & dommageable  que  les  autres,  qui  cho- 
quent quafi  tous  de  plus  droit  fil  la  locieté publique.  Etfinousne 
nous  pouuons  donner  du  plaifir,  qu’il  ne  nous  courte  quelque  chofe , 
comme  ils  tiennentjietrouue  que  ce  vicccourte  moins  à noltrecon- 
fcicnce  que  les  autres  : outre  ce  qu'il  n’ert  point  de  difficile  apprert.njr 
mal-aifé  a trouuer  : eonfideracion  non  mefprifable.  Vn  hômeauancé 
cndignicé&cnaage,  entre  trois  principales  commoditez,  qu’il  me 
difoidluy  rerter  en  la  vie,  compcoïc  cettc-cy  : où  les  veut-on  trou- 

ucr  pluaiurtement  qu’entre  les  naturelles?  Mais  il  la  pcenoit  mal. 
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La  dclicatcflc  y cft  à fuy  r , & le  foigncux  triage  du  vin.  Si  vous  fon-  -DtUcMrJfe  m-yin 

dezvortrevoluptcàleboircfriand  , vous  vous  obligez  à la  douleur  eJUfiiirj  Crf»'"'- 

de  le  boire  autre.  Ilfautauoirlcgouftpluslafchc&pluslibre.  Pour 

eftre  bon  bcuucur , il  faut  vn  palais  moins  tendre.  Les  Allemans 

boiucnc  quafi  egalement  de  tout  vm  aucc  plaiûr:Leut  finc’eftl’a- 

ualler,plus  quelcgouftcr.  Ils  en  ont  bien  meilleur  marché.  Leur 

volupté  cft  bien  plus  planturcufc  & plus  en  main.  Secondement, 

boire  à la  Fran<;oife  à deux  repas , & modérément , c’eft  trop  refttein- 

drelcsfaucursde  ce  Dieu.  Il  y faut  plus  de  temps  & de  conftancc. 

Les  anciens  franchiffoient  des  nuiftscntiercs  à cét  exercice,  &y  at-  Bomdtsimàcni. 
tachoientfouuentlcsiours.  Et  fi  faut  drefler  fon  ordinaire  plus  lar- 
ge & plus  ferme.  l’ayvcuvn  grand  Seigneur  de  mon  temps,  perfon-  sd^twichutti 
nage  de  hautes  cntreprifcs,  &c  fameux  fuccez,  qui  fans  effort,  & au 
train  de  fes  repas  communs,  ne  beuuoit  guère  moins  de  cinq  lots  de 
vin:&nefe  monftroit  au  partir  de  là,  que  trop  fage  & aduifé  aux 
dcfpens  de  nos  affaires.  Le  plaifir,  duquel  nous  voulons  tenir  com- 
pte au  cours  de  noftre  vie,  doit  en  employer  plus  d’efpace.  Ilfau- 
droit,  comme  des  garijons  de  boutique,  & gensde  trauail,  ne  refu- 
fer  nulle  occafiondc  boire,  &auoir  ce  dclir  toufiours  en  tefte.  Il 
femblequetouslcs  ioursnous  racourciffons  l’vfagede  cetuy-cy  :& 
qu’en  nos maifons,  comme  i’ay  veu  en  mon  enfance,  les  dehuners, 
les  refllncrs,  & les  collations  fuffent  plus  frequentes  & ordinaires, 
qu’à  prefent.  Seroit-ce  qu’en  quelque  chofe  nous  allaffions  vers 
l’amendement  ? Vrayement  non  ; Mais  ce  peut  eftre  , que  nous 
nous  fommes  beaucoup  plus  iettez  à la  paillardife  , que  nos  peres.  Exmiaictamair, 
Ce  fontdeux  occupations,  qui  s’entr’empefehent  en  leur  vigueur. 

Elle  a affoibly  noftre  cftomachd’vnc  part  : & d’autre  part  lafobrie- 
téfcrtànous rendre pluscoints, plus damercts pour  l’exercice  del’a- 
mour.  C’eft  merucille  des  comptes  que  i’ay  ouy  faircà  monpere,de 
lachafteté  de  fon  lieclc.  C’eftoit  à luy  d’en  dire , eftant  tres-aduenant 
&patarc&parnature,àrvfagedcsdamcs.Ilparloit  peu  &bien,  & 

&fimefloit  fon  langage  de  quelque  ornement  des  hures  vulgaires, 
fur  tout  Efpagnols  : & entre  les  Elpagnols , luy  cftoit  ordinaire  celuy 
qu’ils  nomment  Marc- Aurele.  Le  port.il  l’auoit  d’vnc  granité  douce, 
humble,  & tres-modefte.  Singulier  foin  de  l’honneftété&decencc 
de  faperfonne,  Je  de  fes  habits,  foit  à pied,  foit  à cheual.  Monftrucu- 
fefoyenfesparolcs;  JevHcconfcience  Je  Religion  en  general, pen- 
chant pluftort  vers  la  fuperftition  que  vers  l’autre  bout.  Pour  vn 
homme  de  petite  taille,  plein  devigucur,  & d’vnc  ftaturc  droite  & 
bien  proportionnée,  d’vnvifagc  agréable, tirant  fut  le  bruniadroit  & Exmicc  de  NMei. 
exquàsen cous noblesexcrcices.I’ay  veu cncorcdes cannes  farcies  de 
plomb , dcfquelles  on  dit  qu’il  s’exenjoit  les  bras  pour  fc  préparer  à 
rucrlabarre.oulapictre.ouàl’efcrime:  Etdes  fouliers  aux  femelles 
plombées.pours’allcgeraucourirôiàl'âutcr.  Duprim-fautii  a laïf-  SMUmiracideiix. 

Cé  CO  mémoire  des  petits  miracles.  le  l’ay  veu  par-delà  foixante  ' 
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ans  fc  moquer  de  nos  allcgreflès  : fe  ietter  auec  fa  robbc  fourrée  fur  vn 
cheual , faire  le  tour  de  la  table  fur  fon  pouce , ne  monter  guère  en  fa 
dMftrtc  mmeillru-  chambre,  fans  s’eflancer  trois  ou  quatre  degrez  à la  fois.  Sur  mon 
J'HtrcUdcMm-  propos  il  difoit  , qu’en  toute  vne  Prouincc,à  peineyauoit-il  vnc 
fbmme  de  qualité,  qui  fuft  mal  nommée.  Recitoitd’cftrangespri- 
uautez  , nommément  lîennes , auec  des  honneftes  femmes , fans 
foupçon  quelconque.  Et  de  foy , iuroit  fainârement  efttc  venu  vier- 

fe  à fon  mariage , & fi  c’eftoit  apres  auoir  eu  longue  part  aux  guerres 
elà  les  monts  ; defquelles  il  nous  a laifle  vn  pyiicr  iournal  de  fa 
main  , fuiuant  point!  par  point!  ce  qui  s’y  pafla  , & pour  le  pu- 
blic & pour  fon  priué.  Aulfi  fc  maria -il  bien  auant,  en  aage  l’an 
M.  D.  XXVIII,  qui  cftoit  fon  trente -troificfme  , fur  le  che- 
min de  fon  retour  d’Italie.  Reuenons  à nos  bouteilles.  Les  in- 


CÎhileurlMnireSe, 
^ ffs  ditterfes  «- 
ihofts. 


BoirtuutnUfotf, 


commoditczdclavicillcire,quiontbefoindc  quelque  appuy  & ra- 
fraifchilfementjpourroientm’cngcndrcraucc  raifon,  délit  de  cette 
faculté;carc’eftquafiledcrnierplailir  que  le  cours  des  ans  nous  def- 
robe.  La  chaleur  natutcllc,difent  Icsbons  compagnons,  fc  prend  pre- 
mièrement aux  pieds  :cclIc-làtouchcl’enfance.  De  là  elle  monte  à 
la  moyenne  région , où  clic  fe  plante  long-temps , & y produit,  félon 
moy,  les  fculs  vrais  plaifirs  de  la  vie  corporelle  : Les  autres  voluptez 
dorment  au  prix.  Sur  la  fin,  à la  mode  d’vnc  vapeur  qui  va  montant  & 
s’exhalant, cli’artiue  au  gofier,  oùclle  fait  fa  dernière  pofe.  le  ne  puis 
pourtant  entendre  comment  on  vienne  à allonger  le  plaifir  de  boire 
outre  la  foif,  & fc  forger  en  l’imagination  vn  appétit  artificiel  & con- 
tre nature.  Mon  cftomach  n’itoitpas  iufqucs-la  : il  eft  allez  empefehe 
avenir  à bout  de  ce  qu’il  prend  pour  fon  befoin  : Maconftitution  eft, 
ne  faire  cas  du  boire  que  pour  la  fuitte  du  manger  : & boy  à cette  cau- 
fe  le  dernier  coup  toufiours  le  plus  grand.  Et  parce  qu’enla  vicillclfe, 
nous  apporrons  le  palais  cncralfé  de  reume  , ou  altéré  par  quelque 
autre mauuaifcconltitution,  le  vin  nous  femblc meilleur, à mcfme 


que  nous  auonsouuert&laué  nos  porcs.  Ail  moins  il  ne  m’aduient 
guère,  que  pour  la  première  fois  i’en  prenne  bien  Icgouft.  Ana- 
Bàre  ftiu grMi i charlis  s’cftonhoit  que  les  Grecs  bculfcnt  fur  la  fin  du  repas  en  plus 
tafn  d»  tcfu,  do»  grands  vcrrcsqu’aucommenccment.'C’cftoic,commcicpcnfc,pour 
fmedr.  la  mcfme  raifon  que  les  Alemans  le  font , qui  commencent  lors  le 

Vin  défend»  amem-  combat  à boire  d’autant.  Platon  défend  aux  enfans  de  boire  vin 


/■'”»•  auantdix-huid!ans,&auantquarcntcdc  s’cnyurer.Mais  àceux  qui 

ontpalfélcsquarcnte,  il  pardonne  de  s’y  plaire,  & demcllcr  vn  peu 
largement  en  leurs  conuiues  l’influence  de  Dionyfius  : ce  bon  Dieu 
qui  redonne  aux  hommes  la  gayeté,& la  icunefle  aux  vieillards,  qui 
adoucit  & amollit  les  pallions  de  l’amc,  comme  le  fer  s’amollit  par  le 
^IJemhlée  à boire.  fcu:&cnfcsloix,trouue  tcllcsalTcmbléesà  boirc vtilcs,pourucuqu’il 
y aye  vnchef  de  bande,  àlcscontcnir  &regler:ryurdleeftant,  dit- 
il,  vnc  bonne  clprcuue  & certaine  de  la  nature  d’vn  chacun , & quand 
&i  quand  propre  à donner  aux  perfonnes  d’aage,  le  courage  de  s'ef- 
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baudir  en  danfcs,&cnJa  rnudque  : chofes  vtiles,  & qu’ils  n’ofenten- 
treprédre  en  fens  radis.  Qin:  le  vin  eft  capable  de  fournir  à l’amc,de  la 
tempérance;  au  corps  de  la  lance.  Touccsfois  ces  rcllriiîliôs,  en  partie 
empruntées  dcsCatcliaginois , luy  plaifent , Qi^on  Icprennc  lobrc- 
mcntcnexpeditiondcguerte.  Quetout  Magiftrat  fie  tout  luge  s’en 
abftienne  fur  le  poind  d'executer  la  charge,  fie  de  confulter  des  affai- 
res publiques.  Q^on  n’y  employé  le  iour,  temps  deu  à d'autres  oc- 
cupations : ny  cette  nuiét,  qu’on  deftine  àfaire  des  enfans.  Ils  difent 
quelcPhilol'ophcScilponaggraucdevieilleire,haftafafin  à efeient,- 
parle  breuuagede  vin  put. Pareille  caufe, mais  non  du  propre  delTcin, 
fulfoqua  audi  les  forces  abbatués  par  l’aagedu  Philofophe  Argcfi- 
laus.  M.aisc’cftvnc  vieille  fie  plaifantequelhon  , fi  l'amc  dufagefe- 
roit  pour  fc  rendre  .à  la  force  du  vin. 

Simuniu  adhibtl  vint  japiemu. 

A combien  de  vanité  nous  pouffe  cette  bonne  opinion,  que  nous 
auons  de  nous  > la  plus  réglée  ame  du  monde  fie  la  plus  parfaite'^n’a  que 
trop  à faire  à fe  tenir  en  pieds,  fie  à fe  garder  de  s’emporter  par  terre  de 
fa  propre  foibleffe.  De  mille  il  n’en  ell  pas  vue  qui  (oit  droite  fie  ralTi- 
fc  vninlla#t  de  fa  vie  : fie  fepourroit  mettre  endoute,  fi  félon  fa  na- 
turelle condition  elle  y peu  t iam.iis  eftre.  Mais  d’y  ioindre  la  confian- 
ce, c’eft  fa  dernière  perfeiSion  lie  dis  quand  rien  ne  la  choqueroic:  ce 
que  mille  accidens  peuuenc  faire.  Lucrèce,  ce  grand  Poète, a beau 
pliilofophet  fie  fc  bander  , le  voila  rendu  infenfé  par  vn  breuuage 
amoureujf.  Penfent-ils  qu’vue  apoplexie  n’cftourdidc  auffi  bien 
Socrates  , qu’vn  porte- faix?  Les  vns  ont  oublié  leur  nom  mcfme 
par  la  force  d’vnc  maladie,  fie  vnelcgerebledure,  a renuerfe  le  iuge- 
ment  à d’autres.  T ant  fage  qu’il  voudra , mais  en  fin  c’efl  vn  homme  : 
qu’ell-il  plus  caduc,  plus  mifcrable,  fie  plus  de  néant  î La  fageffe  ne 
force  pas  nos  conditions  naturelles. 

Sudora  itaque  ^ pallortnt  exijien  totû 
Corpon  , infringi  Imgutun , voçémque  aioriri , 

Calt^are  oculos , fonare  aura  , Jucciderc  anus. 

Dentque  conciderc  ex  animi  terrere  videmus. 

Ilfautqu’il  fille  lesyeux  au  coup  qui  le  mcnalfc:  il  faut  qu’il  fremiffe 

[liante  au  bord  d’vn  précipice,  comme  vn  enfant  : Nature  ayant  vou- 
u fe  referucr  CCS  légères  marqucsdcfonauchorité,  inexpugnables  à 
noflrcraifon,fieàlavcrtuStoiquc:pourluy  apprendre  fa  mortalité 
fienoflrefadefc.  Ilpaflit  à la  peur,  il  rougit  à la  honte,  il  gémit  à la 
colique,  finon  d’vncvoixdefcfperéc  fie  cfclatante,  au  moins  d’vne 
voix  cafféc  fie  enrouée.’ 

Humant  à fi  nihil  alienum  putat. 

Les  Poètes  qui  feignent  tout  à leur  polie , n’ofent  pas  defeharger  feu- 
lement de  larmes,  leurs  Héros  : 

Siefatur  lacrymam  .cL^'tquc  immittit  hahenas. 

■ Luy  fuflife  de  brider  fiemo  Jercr  fes  inclinations  : car  de  les  emporter , 
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pa/lcur  la  fucur 
■s’epaocbcfic  pat  tout 
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kreadeiailleuc-.At  vojôt 
CCI  geiiscofîii  ftscconi- 
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me.  Liur.f- 


Il  nefi:  croid  exempt 
dcs'chofet 

qui  pcuucuc  toucher 
l'homme  Tout  ce  t]ui 
eflde  J homme,  il  ctoii 
il  Je  regarde,  rrrvw. 
tusui.  An,j . 

Héros  larmoyons, 

El)  pieu»  U pailc  aiofi, 
Ulchaiu  fl  âotte  aux 
Tenu.  ÆsMtl.e. 
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le  t'âf  fitficjietî  titti* 
6 fortOBC  : car  i’ay  coa- 
|>é  coutet  CCS  aduciiVH’t, 
afin  t^tte  tu  ne  me  puU- 
* Cciibotdti.Ctc.TbM/t.u 


^rtjxdrchiu  pilé 
dans  *Vn  yatjjcuudt 
pierre, 

Conpanced'yn  en- 
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Fureurs  famFies, 
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il  n’cft  pas  en  luy . Cctuy-  cy , mefmc  noftrc  Plutarque  fî  parfait  & ex- 
ccllentiugcdcsaâions  humaines,  avoir Brutus  & Torquatus  tuer 
leurs  cnfans,eftcittrcen  doute,  fila  vertu  pouuoit  donner  iufques- 
11  : & n ces  perfonnages  n’auoient  pas  cfté  pluftoft  agitez  par  quelque 
autre  palTion.  T outes  actions  hors  les  bornes  ordinaires,  font  fujet- 
tes  1 uniftre  interprétation  : dautant  que  noftre  gouft  n'aduient  non 
pluslcequieftaudeffusdcluy,  qu’l  cequieft  au  deffous.  LailTons 
cetteautre  fe£te , faifant  exprclTc  ptofeflion  de  fierté.  Mais  quand  en 
la  fcéle,mcfmc  eftiméc  lapfusmollc,nous  oyons  ces  vanterics  dcMc- 
tïoàm  :Occupauitt,  Fonuna,atqut cepi ; omnêjque iiditM  tuos iHUrcluJi , xf 
admeajjiiriircnan poffa.  Quand  Ànaxatchus , par  l'ordonnance  de  Ni- 
coercô  tyran  deCy  prç,  couché  dans  vn  vaiüeau  de  pierre, &aITommé 
1 coups  de  mail  de  fer,  ne  cclfe  de  dire.  Frappez , rompez , ce  n’ell  pas 
Anaxarchus:c’eftfoneftuy  que  vous  pilez.  Quand  nous  oyons  nos 
martyrs,  crier  au  Ty  ran,au  milieu  de  la  flamme,  C’eft  aflez  rofty  de  ce 
cofté-ll,hachc-le,  mangc-lc,  il  eft  cuit,  recommence  de  l’autre. 
Quand  nous  oyons  en  lolcphc  cétenfant  tout  defehiré  de  tenailles 
mordantes,  & percé  dcsalclhcs  d’ Antiochus,  le  deffier  encore , criant 
d’vnc  voix  ferme  & alTcuréc  : T y ran,  tu  perds  temps , me  V(4icy  touf- 
iours  1 mon  aife  ; où  eft  cette  douleur , où  font  ces  tourmens  dequoy 
tumemenaçoisî  n’y  fçais-tu  que  cecyîma  conftance  te  donne  plus 
de  pcine,quc  ic  n’en  fensde  ta  cruauté:ô  lâche  beliftrc  tu  te  tends,&  ic 
me  renforce  :fay-moy  plaindre,  fay-moy  fléchir,  fay-moy  rendre 
fi  tu  pe.ux  : donne  courage  1 tes  fatellites,  & 1 tes  bourreaux  : les  voila 
déf.ullisdccoeur,ilsn’cnpcuuent plus:armc-les,acharne-les.  Cer- 
tes il  faut  confefler  qu’en  ces  amcs-11,  il  y a quelque  alteration.  Si 
quelque  fureur,  tant  lain été  foit-ellc.  Quand  nous arriuonslcesfail- 
hes  Stoïques,  i’ay  me  mieux  cftrc  furieux  que  voluptueux  : mot  d’ An- 
tifthenez,  n’Sf/ur.  Quand Sextiusnousdit, qu’il ayme 

mieux  eftrc  enferré  de  la  douleur  que  de  la  volupté  : Quand  Epicu- 
rus  entreprend  de  fc  faire  mignarder  a la  goutte  :&  lors  que  rerufant  • 
le  repos  Si  la  fanté,  il  deflîc  de  g.aye  té  de  cœur,  les  maux  : Si  que  melV 
prifant  les  douleurs  moins  alpres  , dédaignant  de  les  luirter  & les 
combattre,  il  en  appelle  Si  dehre  defortes , poignantes , Si  dignes  de 
luy; 

Spum^ntem(jue  cUri pteora  inter  inertU  votù 

Oput  aprxm  , autfuluum  dejcendcrc  monte  leonem-, 
qui  ne  i ugc  que  ce  font  bouttécsd’vn  courage  eflancé  hors  de  fon  gi- 
fte-N oftrc  ame  ne  fçauroit  de  fon  fiegc  atteindre  fi  haut  : il  faut  qu’el- 
le le  quitte &s’cfleue,  &qucprenant  le  frein  atfx  dents,  elle  empor- 
tes:rauiftcfonhomme,hloing,qu’aptesil  s'eftonncluy-mefme  de 
fonfaidt.  Comme  aux  exploits  de  la  guerre  , la  chaleur  du  combat 
pouflclesfoldatsgcncrcux  fouuent  à franchir  des  pas  fi  hazardcu.x, 
qu’eftansreuenus  àeux,ils  en  tranfill'cntd’cftonncmcnt  les  premiers,  i. 
Comme  aulli  les  Poètes  font  épris  fouuent  d’admiration  de  leurs 
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propres  ouuragcs , & ne  rcconnoiflcnt  plus  la  trace  par  où  ils  ontpaf- 
lévnc  fi  belle  carrière  : c’eft  ce  qu’on  appelle  auflîen  eux,  ardeur& 
manie;  &comme  Platon  dit-,  que  pour  néant,  heurte  à la  porte  de  la 
Pocfic,  vn  homme  ralfis;  aufii  dit  Ariftorcqu'aucuneaine  excellente, 
n’cft  exempte  du  meflange  de  la  folie.  Et  a raifon  d’appcller  folie  tout 
e(lanccment,tantloüablefoit-il,  qui  furpalTc  nolire  propre  iuge- 
ment&difcours  : Dautant  que  la  fagefle  cft  vn  maniment  règle  de 
noftreame,  & qu’elle  conduit  aucc  melurc  & proportion,&  s’en  ref- 
pond.  Platon  argumente  ainfi,  que  la  faculté  de  prophetifcr  cft  au 
delTus  de  nous  : qu’il  faut  cftre  hors  de  nous , quand  nous  la  trait- 
tons  : illautqucnoftte  prudence  foit  offufquée,ouparlcfommeil, 
ou  par  quelque  maladie, ou  cnlcuéc  de  fa  place  parvn  rauilTcmcnt 
cclcfte. 


Coujhtmc  de  l'ijlc  de  Cea^ 

Chapitre  III. 

I philofopher  c’eft  douter,  comme  ilsdifcnt,  à plus 
forte  raifon  niaifer  & fantaftiquer , comme  ie  fais,doiE 
cftre  douter  : car  c’eft  aux  apprentifs  à enquérir  & à 
débattre,  & au  cathedrant  de  refoudre.  Mon  cathe- 
drant,  c’eft  l’authoritcdela  volonté  diuine  qui  nous 
réglé  fans  contredit,  &quia  fon  rang  audeflus  de  ces  humaines  6c 
Vaines contcftations.Philippuseftant  entré  à mainarmccauPelopo- 
nefe,  quelqu’vn  difoir  à Damidas, que  les  Lacédémoniens  auroient 
beaucoup  à foufftir,  s’ils  ne  fcrcmettoientcn  fagracetEt  poltron, 
refpondit-il,  que  pciiucnt  fouffrir  ceux  qui  ne  craignent  point  la 
mortîOn  demandoit  aufll  à Agis,commét  vn  homme  pourroit  viurc 
libre,'Mefprifant,dit-il,  le  mourir.  Ces  propofitions  6i  mille  pareil- 
les qui  fc  rencontrent  à ce  propos,  fonnent  euidemmént  quelque 
chofe  au  delà  d’attendre  patiemment  la  mort , quand  elle  nous  vient  ; 
carilyaenlavicpluficursàccidenspircsà  fouffrir  que  la  mort  mef- 
mc  ; tcfmoin  cét  enfant  Lacédémonien , pris  pat  Antigonus,  & ven- 
du pour  ferf,  lequel  preffé  par  fon  maiftrede  s’employer  à quelque 
fcruicc  abieâ  : T u verras , dit-il,  qui  tu  as  acheté , ce  me  feroit  honte 
dcfcruir,ayanrlalibcrtéfiàmain-.&:cedifant,  fc  précipita  du  haut 
de  la  mailon.  Antipater  menai^ant  afprement  les  Lacédémoniens^ 
pour  les  renger  à certaine  ficnne  demande  : Si  tu  nous  menaces  de  pis 
que  la  mort,  rcfpondircnt-ils,  nous  mourrons  plus  volontiers.  Et  à 
Philippus  leur  ayant  eferif , qu’il  empefeheroit  toutes  leurs  entrepri- 
fcs,Q^oyî  nous  cmpefcheras-tuauffi  de  mourir?  C’eft  ce  qu’on  dit, 
que  le  fage  vit  tant  qu’il  doit,non  pas  tant  qu’il  peut;  6c  queîeprclrnt 
que  nature  nous  ait  fait  le  plus  fauorable,&  qui  nous  ofte  tout  moyen 

X iii) 


iUnlts^ardtmt 

foitifm. 

Facilité  dtfrofhr- 
tifir. 


^iUftfhcryuctJl,  ■ 


Fh^imrs  accident 
pim  àfa^rir  /a 
miirr. 


VÎedniiÿti 


DliUY  ont  mis  ordre, 

3urchicunnous  ^'Utlîc 
rûobcr  U Tic.m^is  ^u. 
<un  i.inK>ft'.aiiilc  rvyci 
sVKjurent  ponr  aller 
vers  elle.  Sm.  Tkt^ 
Æti.  I.  Set  I. 

Mort  ,rece^ttâ 
tous  maux. 


14.8  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

de  nous  plaindre  de  noftre  condition , c’eft  de  nousauoir  lailTé  la  cle£ 
■JŸr  r ri!  descliamps.Ellea’aordonnéqu’vnecncrécàlavie, &cent  mille  if- 

TnifS  iiéirfts  dt  la  ‘ ■ j 

.lues.Nouspouuonsauoir  rautede  terre  pour  y viure,  mais  de  terre 

poury  mourir  , nous  n’en  pouuons  auoir  faute,  comme  rcfpondit 
Boiocatus  aux  Romains.  Pourquoy  ce  plains-tu  de  ce  Monde!  il  ne  te 
tient  pas  ; fl  tu  vis  en  peine , ta  lafeheté  en  eft  caufe  ; A mourir  il  ne  re- 
ftc  que  le  vouloir. 

ybique  mors  cfi  ; optimè  hoc  cauit  Deus, 

Eripere  vitam  nemo  non  homini  potefi.- 

nemo  moriem  : mille  ad  haru  adt tus  patent. 

Etcc  n’eftpasla  rccepte  àvne  feule  maladie , la  mort  eft  la  recepte  à 
tous  maux: C’eft  vn port tres-affeuré,  quin’eft  iamaisà  craindre, & 
fouuent  à rechercher  : tout  renient  à vn,que  l’hommefe  donne  fa  fin, 
ou  qu'il  la  fouffre , qu'il  coure  au  douant  de  fon  iour,  ou  qu’il  l’atten- 
de : D’où  qu’il  vienne  c’eft  toufiours  le  fien  ; En  quelque  lieuque  le  fi- 

lafufée.  La  plus  volontaire 
f‘’“  ’ ’ mort.c’eltlaplusbelle.Laviedépenddelâvolontéd’autruy.lamort 

dclanoftre.  En  aucune  chofe  nous  ne  douons  tant  nous  aceâmoderà 
noshumeurs,  qu’en  celle-là.  La  réputation  ne  touche  pas  vne  telle 
en  trepri  fc,  c’eft  folie  d’y  auoir  refpeà.  Le  viure,  c’eft  feruir,fi  la  liber- 
té de  mourir  cncftàdire.  Le  commun  traindela  guerifonfc  conduit 
aux  dcfpcns  de  la  vie  : on  nous  incife , on  nous  cauterife , on  nous  dé- 
tranche les  membres,  on  nous  fouftrait  l’aliment,  & 1»  fang  : vn  pas 
plus  outre , nous  voila  guéris  tout  à fait.  Pourquoy  n’eft  la  veine  du 
goder  autant  à noftre  commandement  que  la  médiane!  Aux  plus  for- 
tes maladies,  les  plus  forts  remedes.  Setuiusle  Grammairien  ayant  la 
goutte,  n’y  trouua  meilleur confcil , que  de  s’appliquer  du  poifonà 
tuer  fes  iainbes:Qif  elles  fulfent  podagres  à leur  poftc,^ourueu  qu’el- 
les fülTent  infenfibles.  Dieu  nous  donne  alfezde  congc,quand  il  nous 
met  en  tel  cftat , que  le  viure  nous  eft  pire  que  le  mourir.  C’eft  foi- 
blelTc  de  cederaux  maux , mais  c’eft  folie  de  les  nourrir.  Les  Stoïciens 
difent,  que  c’eft  viure  conuenablement  à nature,  pour  le  fagc,de 
fc  départir  de  la  vie , encore  qu’il  foit  en  plein  heur , s’il  le  fait  oppor- 
tunément: Et  au  fol  de  maintenir  fa  vie,  encor  qu’il  foit  miferable, 
pourueu  qu’il  foit  en  la  plus  gnande  part  deschofes,  qu’ils  difent  eftre 
félon  nature.  Comme  le  n’offenfe  les  loix,quifont  faitescontreles 
larrons , quand i’emporte lemien,&queic  coupe  ma  bourfe : ny des 
boutefeux,  quand  iebrufle  mon  bois  : AufTi  ne  fuis-ie  tenu  auxloix 
f.ucescontrc  les  mcurtriers,pour  m’eftre  ofté  ma  vie.  Hegefias  difoit; 
que  cOm  me  la  condition  de  la  vie,aufti  la  condition  de  la  mort  deuoic 
dépendre  de  noftrccllciftion.  Et  Diogenes  rencontrant  lePhilolb- 
nydro/’fit  de  Sf<u-  plie  Spcullppus  affligé  de  loiiguc  hydropilie,qui  fe  faifoit  porter  en 
fi'pat-  litière,  & qui  luy  eferia  : Lebon  falut , Diogenes  : A toy , point  de  fa- 

lut  ,rclpondit-il,  qui  fouffres  le  viure  eftant  en  tel  cftat.  De  vray 
, quelquctcmpsaprcsSpcufippusfcfitmourir,  cnuuyéd’vncfipciü- 
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ble  condition  de  vie.  Mais  cecy  ne  s’en  va  pas  fans  contrafte:C*  plu-  , 

fleurs  tiennent,  que  nous  ne  pouuons  abandonner  cette  garnifon  du  'i'olomaire 

Monde,  fans  le  commandement  exprès  de  celuy  qui  nous  y a mis  :& 
quec'cftàDieu,quinousaicy  enuoyez,  non  pour  nous  feulement, 
ouy  bien  pour  fa  gloire  & feruice  d’autruy  ; de  nous  donner  congé, 
quand  il  luy  plaira,  non  à nous  de  le  prendre  : nous  ne  fommes  ^ ... 

pas  nais  pour  nous  , ains  auffi  pour  noftre  pais  : parquoy  les  loix 
nous  redemandent  compte  denous,pourleiirintereft,&ontaâion 
d’homicide  contre  nous  : Autrement  comme  defetteurs  de  nollrc 
charge,  nous  fommes  punis  en  l’autre  Monde. 

Proxinut  cUinJe  tenent  majti  loca,  qui  fibi  lethum 
Jnfontt»  peperrre  mamt,  lucémque  peroji 
Proiecere  animas. 

Ilyabien  plus  de  conllance  à vfer  la  chaîne  qui  nous  tient,  qu’à  la 
rompre  : oc  plus  d clprcuuc  de  rcrmete  en  Rcgulus , <ju  en  Cacon.  y^tunetoÊimcid 
C’eftl’indifcretion& l’impatience,  qui  nous  hallcle  pas.  Nuis  acci- 
dens  ne  font  tourner  le  dosa  la  viue  vertu,  elle  cherche  les  maux&  (Itiu. 
ladouleur,commcfonaliment.  LesmenalTesdes  tyrsins,  les  géhen- 
nes & les  bourreaux , l’animent  & la  viuificnt. 

Duris  vt  ilex  tonfa  hipenntbus 
Nigra  feraei  jrondis  in  .Algido 
Per  damna , per  cades , ab  ipfi 
Ducit  opes  animimque  ferra. 

Et  comme  dit  l’autre  : 

JVon  efi  -vt  putas  virtus , pater, 

Ttmere  'vitam,Jèd malts  ingennbitt 
Objiare,  nec Je  'vertere  ac  rétro  dare. 

Rebus  in  aduerf s facile  ejl  contemnere  morteni. 

Fortius  illefacitj  qui  mijèr  effe  potejb. 

C’cftlerollede  lacoüardife,nondelavertu,  de  s’aller  tapir  dansvn  co»f  defortmt. 
creux, fousvnetombemaifiue, pour  cuiter  les  coups  de  la  fortune. 
Lavertuneromptfoncheminny fontrain,poüroragequ’ilface.  . ■ 

Si  jradus  iliabatur  orbis  , 

Impauidam  férient  ruina.  _ _ 

Le  plus  communément , la  fuitte  d'autres  inconueniens,  nous  poulfe  mon.jfaitijuetifit- 
àcctuy-cy,  voire  quelquefois  la  fuitte  de  la  mort,  fait  que  nous  y fiuaumr, 
courons  : 

Hic,  rogo,  mnfuror  ejl,nc  moriare,  morif 
Comme  ceux  qui  de  peur  du  précipice  s’y  lancent  eux-mefmes.' 
multos  in  fumnia  pericula  mifit 
V enturi  timor  ipfe  mali  ; fortijfmus  iHe  ejl, 

Qujpromptus  metuenda pati,Ji  cominus  injient. 

Et  différre  potejl. 

-^Ique  adeo  mortis  formidine  , vita 
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Ce  a*eA.  pas.  conuTie  ni 
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nuerr, le  icuxos  Darde-  , /‘■'i.  i ■/*si  • 

ftipuitiuiicipa.:  faiM  Platon CR  fcs  loix  ordonnc' Icpultutuc ignoHuculc  accluyquiapn- 
«'"pl'f.J//di 'iT/jp'  ué  fon  plus  proche  &:  pIusamy,f(;auoir  cft  foy-mcfinc,  delà  vie,  & du 
’/t'  dcftinces_,  nô  contraint  par  iugcmét  public,  ny  par  quelque 

c ..  trille  &ineuitable  accident  de  la  fortune,  ny  par  vne  hôte  inuippor- 

Il  /T~  1>  ^ ^ T*  t 

»irt)r  it  imx  ijm  table , mais  par  lalchete  & roiblellc  d vne  amccramtiue.  Etl  opinion 
s'tJiQirmiiit:^.  qui  J defdaigne  noftre  vie,  elle  eft  ridicule  : Car  enfin  c’eft  noftre 
b Vit ndicvlr ment  cllrc , c’cllnoftrc  tout.  Les  chofes  qui  oncvneftreplusnoble&plus 
dtiUitnee  liummi.  riche,  peuuent  accufcrle  noilreimais  c’eft contre  nature,  que  nous 
nous  mefprifons  & mettons  nous-mefmcs  à nonchaloir  : c’eft  vne 
maladie  particulière,  & qui  ne  fe  void  en  aucune  autre  créature , de  fe 
hayr  & defdaigner.  C’eft  de  pareille  vanité , que  nous  defironseftre 
autre  chofe,  que  ce  que  nous  (ommes.  LefruiÂd’vn  tel  défit  ne  nous 
touche  pas,  dautant  qu’il  fe  contredit  & s’empefehe  en  foy  : celuy  qui 
dcfitcd’cftrefaitd’vnhomme  Ange,ilne  fait  rien  pour  luy  : Iln’en 
vaudtoitdericn mieux;  car  n’eftantplus,  quife  reliouyra  &rclTenr 
nradecétamcndementpourluy  ? , 

Débet  enim  mifirè  eut  forte  tegrétfuc  futurum  efl,  i 

Ipfe  t^Hoque  ejfe  in  eo  tum  tempore,  eum  male  pojfit 
yieeiJcre. 

Lafecuritc , l’indolence,  l’impaflibilité , la  priuation  des  maux  d« 
cette  vie,  que  nous  achetons  au  prix  de  la  mort,  ne  nous  apporte  au- 
cune commodité.  Pour  néant  cuite  la  guerre,  celuy  qui  ne  peut  iouyr 
de  la  paix,  & pour  néant  fuit  lapcincquin’adcquoy  fauouretlcrc- 
occ.tfuMi  film  iiflhi  DOS.  Entre  ceux  du  premier  aduis,  il  y a eu  grand  doute  fur  cccy,qucl- 
* yi  tiurfej-mtf  occafions  font  alfcz  iuftes, pour  faire  entrer  vn  homme  en  ce  party 

Hoimcftc  ÿiru<  tuet:ilsappelléccclaii'Ji»aj»15«v»)^’.  Carquoyqu’ilsdicnt, qu’il 

faut  fouucnt  mourir  pour  caufes  Icgcres , puis  que  celles  qui  nous, 
tiennent  en  vie , ne  font  guercs  fortes , fi  y faut-il  quelque  mcfurc. 
llyadcshumcursfantaftiqucs  ôefansdifeours,  qui  ontpoulTé  , non 
des  hommes  particuliers  leulcment,  mais  des  peuples  à fe  défaire, 
l’enay  allégué  par  cy-deuantdescxcmples  : & nous  lifons  enoutre,, 
vierges  Milrftenrs,  Vierges  Milefienes  ; que  par  vne  confpiration  furieufe,  elles  fc 
^ leur fmc^t ton-  peiidoicnt  les  vnes  apres  les  autres  , iufques  à ce  que  lemagiftrat  y., 
PP  rMian.  poutueuft, ordonnant  quecelles  qui  fetrouueroicnt  ainfi  pcnduci, 

fuilcnt  traifnées  du  mefmc  licol  toutes  nues  par  la  ville.  Qiwnd 
Th  rcïcion  prefehe  Cleomenes  de  fe  tuer , pour  le  mauuais  eftat  de  fes 
affaires,  ficayantfuy  lamort  plus  honorable  en  la  bataille  qu’il  vc- 
noitde  perdre,  d’accepter  cette  autre,  quiluy  cft  fécondé  en  hon- 
neur , & ne  donner  point  loifir  au  viâ:orieux,dc  luy  faire  fouffrir  ou 
vne  mort,ou  vne  viehonteufe , Cleomenesd’vn courage  Lacédémo- 
nien & Stoïque,  refufece  confcil  comme  lafehe  & efféminé; C’eft 
vne  recepte,  dit-il,  qui  ne  me  peut  iamais  manquer,  & de  laquelle  il  , 
ne  le  faut  feruir  tant  qu’il  y a vn  doigt  d’cfperancc  de  refte  : que  le  : 


Digitized  by  Google 


J 

(f 

LIVRE  SECOND  i;i 

viurc  cft  (raclquefbts  côftancc  & vaillâce  : qu'il  veut  que  fa  mort  met 
me  ferue  a foit|>aïs  , & en  veut  faite  vn  aûc  d’honneur  &de  vertu. 
Threïcion  fe  «eut  dés  lors  & fe  tua.  Cleomenewn  fit  auffi  autant  de- 
puis, mais  ce  fut  aptes  auoir  eflàyc  le  dernierpoth^delafortune. 
Tous  les  inconueniens  ne  valent  pas  qu’on  vueille  mourir  pour  les 
euiter.  Et  puis  y ayant  tant  de  foudains  changemens  aux  chofes  hu- 
maines,il  eftmal-aifé  de  iuget,àquel  poinct  nous  fommes  iufte- 
tnent  au  bout  de  noftre  efpcrance  ; ' ' . 

Sperat  q)  ihfieua'viéiftfglathatoranna, 

Sit  liât  infcjlo  poUice  turha  minax. 

Toutes  chofes,  diloitvn  mot  ancien,  font  efperabics  à vn  homme 
pendantqu’ilvit.  Ouy, niais,  refpond  Seneca,  pourquoy  auray-ie 
pluftoft  en  la  telle  cela,  quelafortunepeuttoutes  choies  pour  celuy 
qui eftviuanf,quececy,quefortune  rie  peut  rien  fur  celuy  qui  fqait 
mourir;  On  voit  lofephe  engagé  en  vn  fi  apparent  danger  ôc  fi  pro- 
chain , tout  vn  peuple  s’eftant  efleué  contre  luy,que  par  difeours 
iln’ypouuoitauoir aucune rcfource:toutefoisellant,commc  il  dit, 
confeillé  fur  ce  poinû  par  vn  de  fes  amis  de  fe  défaire , bien  luy  ferui  t 
de  s’opiniaftrer  encore  en  l’efperance:  car  la  fortune  contourna  outre 
toute raifonhumainecétaccidcnt  ,llbienqu’il  s’en  vid  deliuré  fans 
aucun  inc  ôuenient.  Et  Calfius  & Brunis  au  contraire,  acheuerent  de 
perdre  les  reliques  de  la  Romaine  liberté,  deiaquelle  ils  eiloient  pro- 
teâeurs , par  la  précipitation  & témérité,  dequoy  ils  fe  tuerent  auant 
le  temps  & l’occalîon.  A la  iournéc  de  Serifolles  Monfieur  d’ An- 
guien  elTaya  deux  fçis  de  fe  donner  de  l’efpée  dans  la  gorge , defefpe- 
ré  de  la  fortune  du  combat,  qui  fe  porta  mal  à l’endroit  où  il  efloit: 
&cuidaparprecipitationfcpriuerdclaiouylI«nccd’vnc  fi  belle  vi- 
âoirc.  l’ay  veu  cent  lièvres  fe  fauuer  fous  les  dents  des  lévriers  : 
qu’tt  cttmifci fuo Jkpnflafuit. 

Afultd  dici  'varmjijtK  labor  mutaiilu  nui 
Rettulit  in  melius,  multos  alterna  rtutfens 
Luflt,  in  folido  rurfmfortuna  locauit. 

Pline  dit,  qu’il  n’y  a que  trois  fortes  de  maladies , pour  Icfqufllcs  éui- 
ter  on  aye  droit  de  fe  tuer.  La  plus  afprcale  toutes,  c’eft  la  pierre  à la 
vclfie, quand  l’vrineen  ellretenu);.  Seneque,  celles  feulement,  qui 
elbranlcntpourlong-rcmpslesofficesderame.  Pour  éuiter  vne  pire 
mort,ilyenaquifontd’aduis  de  la  prendre  àleut  polie.  Democri- 
tus  chef  des  Ætoliens  mené  prifonnier  à Rome,  trouua  moyen  de 
nuiâ  d’efehapper.  Maisfuiuy  par  les  gardes,  auantque  fe  lailfer re- 
prendre,!! fe  donna  de  l’efpéeautraucrsdu  corps.  Antinoiis&Thco- 
dotus,  leur  ville  d’Epirc  réduite  à l’extrémité  parles  Roinains,furent 
d’aduis  au  peuple  de  fe  tuer  tous.  Mais  le  confeil  de  fe  rendre  plulloil, 
ayant  gaigne,  ils  allèrent  chercher  la  mort,  fe  ruans  furies  ennemis, 
enintentiondefrapper,nondefecouurir.  L’iflc  de  Goze  forcée  par 
IcsT  urcs  il  y a quelques  années, vn  Sicilien  qui  auoit  deux  belle;  filles 
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prsftcs  à marier , les  tua  de  fa  main , & leur  mere  apres qui  accourut  à 
Icurmort.  Cela  fait,  fortant  en  rue  auecvne  arbalefte&vne  arque- 
buze,dc  deux  coups  il  en  tua  les  deux  premiers  Turcs,  qui  s’appro- 
chèrent de  fa  porte  : & puis  mettant  rcfpée  au  poing , s'alla  mefler  fu- 
rieufement,oùilfutfoudaincnueloppe&mis  en  pièces:  fe  fauuanc 
ainfi  dufcruagc,aprcsenauoirdcliurelcsfiens.  Les  femmes  luifues 
apres  auoir  fait  circoncire  leurs  enfans,  s'alloicnt  précipiter  quand  èc 
. eux , fuyant  lacruauté  d'Antiochus.  On  m’a  conté  qu’vn  prifonnier 
de  qualité,  cftant  en  nos  conciergeries,  fes  parens  aduertis  qu’il  feroit 
certarnement  condamné  ,pour  éuiter  lahonte  de  telle  mort , apofte- 
rent  vn  Preftrc,pour  luy  dire,  que  le  fouuerain  remedede  fadeliuran- 
ce,cftoit  qu’il  fe  recommandai!  à tel  Saint , auec  tel  & tel  vocu,&  qu’il 
fui!  hui6!  iours  fans  prendre  aucun  aliment , quelque  défaillance  & 
foibleflc  qu'il  fentift  en  foy.  Il  i’encreut,&par  ce  moyen  fedeflit 
, fansy  penfcr,defavie&du  danger.  Scribonia  confcillant  Libo  fon 

nepvcu  de  fe  tuer,  pluftoft  que  d’attendre  la  main  de  laiufticc , luy  di- 
foit,  que  c’eftoit  proprement  faire  l’affaire  d'autruy,que  de  conferuer 
fl  vie  , pour  la  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  viendroient 
chercher  trois  ouquatre  ioursapres;  & que  c’eftoit  feruir  fes  enne- 
. mis,  de  garder  fon  fang  pour  leur  en  faire  curée.  Il  fe  lit  dans  la  Bible, 
qu c N icanor  perfecuteu r de  1 a Loy  de  Dieu,  ayant  enuoy é fes  fatelli- 
tes  pour  failir  le  bon  vieillard  Raftas,furnommé  pour  l’honneur  de  fa 
vertu , le  Pere  aux  luifs  : comme  ce  bon-homme  n’y  vid  plus  d’ordre, 
bruflée,fes  ennemis  prefts  à le  faifir,choifîirant  de  mourir  ge- 
^ ‘ ' nereufcinent,pluftoftquedevenirentrelcs  mains  des  mefchans,& 

de  fe  lailfer  maftiner  contre  l’iionneur  de  fon  rang , il  fe  frappa  de  fon 
cfpée:maislecoupponrlahafte,  n’ayant  pas  efté  bien  alfené,  ilcou- 
rutfe  précipiter  dunautd’vn  mur  , au  trauers  de  la  trouppie-,  laquel- 
le s’efeartant  & luy  faifant  place,  il  cheut  droiûement  fur  la  tefte.  Ce 
neantmoins  fe  fentant  encore  quelque  refte  de  vie  , il  r'alluma  fon 
courage, &s’efleuanten  pieds,  tout  enfanglancé  &:  chargé  de  coups, 
& fautant  la  preIIc,donnaiufqu'à  certain  rocher  couppe^&  precipi- 
tcux.où  n’en  pouuant  plus,il  print  par  l’vne  de  fes  plaies  à deux  mains 
fes  entrailles,  les  defehirant  i froiIIànt,&:  les  ietta  à trauers  lespour- 
vloUnets  faitri 4 !a  fuiuans,appellantfurcux  écatteftantlavengeancediuine.  Desvio- 
jçnces  qui  ie  font  à là  confcience,la  plus  à éuiter  à mon  aduis,c’cft  cel- 
*le  qui  fe  fait  à la  chafteté  des  femmes  idautant  qu’il  y aquelque  plaillr 
corporel , naturellement  meflé  parmy  : & à cette  caufe , le  diflenti- 
mentn’ypcutcftrc  allez  entier;  & fcmble  que  la  force  foit  mefléeà 
quelque  volonté.  L’hiftoirc  Eeelefiaftique  a enreuerenceplufieurs 
Murt  4/>i<rllre  tels cxemplesdc petfonnes deuotes ,qu*appellerent  la  mortà  garant 
rand  fjr  drs  jtm-  contrelcsoutragesquelestyransprcparoientàleurreligion&con- 

fciencc.  Pclagia  & Sophronia,  toutes  deux  canonifees,  celle-là  fc 
' O’an  . précipita  dans  la  riuicreaucc  fa  mere  & fes  ferurs , pour  éuiter  la  for- 

cedcquelques  foldats  : &cctce-cyfc tua aulli pour euitcrlaforcedc 
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Mixcritius  l’Empereur.  Il  nous  fera  à l’aducncure  honorable  aux  fie- 
clesaducnir;qu’vnfqauantauthcurdccc  temps,  &notammcntPa- 
rificn  .femeeen  peine  de  perfuader  aux  Dames  de  noftre  fiecle,  de 
prendre  pluftoft  tout  autre  party,  que  d’entrer  en  l’horrible  Confeil 
d’ vil  tel  dcfefpoir.Iefüismarry  qu’il  n’a feeu,  pour  meflerà  fes  con- 
tes, le  bon  mot  que  i’apprins  à Thouloufe  d’vnc  femme, palTée  pir 
les  mains  dequelques  foldats;Dicu  foit  loüé,difoit-elle,qu’aü  moins 
vne  fois  en  ma  vie,  le  m'en  fuis  faoulce  fans  pêché.  A la  vérité  ceS 
cruautez  nefont  pas  digne*  dèlàdouccur  Françoife.  Auffi  Dieu  mer- 
cy  noftre  air  s’en  voidinfinimentpurgé  depuis  ce  bon  aduettilTemét. 
Suffit  qu’elles  dient  Nenny,en  le  taifàn  t,  fiiiuant  la  réglé  du  bon  Ma- 
rot.L’H iftoire  eft  toute  pleine  de  ceux  qui  en  mille  façons  ont  châgé 
à 1 a mort  vne  vie  peneufe.  Lucius  Aruntius  fe  tUa,p®ut,difoit-il,fuïr, 
& l’aduenir&lcpaffé.  Granius  Siluanus  & Statius  Proximus, apres 
sitre pardonnez parNeron.fêtuerent:  ou  pour  ne  viure  de  la  grâce 
d’vn  fl  mefehant  homme, ou  jjdur  n’eftre  en  peine  vne  autrefois  d’vn 
fécond  pardon;  veu  fa  facilite  aux  foupçons  &accufations,àl’encon- 
tredesgensdebien.  Spargapizez  filsdela  Roync  Tomyris,  prifoii- 
nicr  de  guerre  deCyrus, employai  fe  tuer, la  première  faueurqueCy- 
rus  luy  fît  de  le  faite  deftachcr  : n’ayant  prétendu  autre  fruiél  de  fali- 
berté,que  de  venger  fur  foy  lahon  te  de  fa  prife.  Boiez  gouuerneur  en 
Eione  de  lapait  du  Roy  Xerxes,  afliegé  pat  l’armée  des  Atheniés  fous 
la  conduite  de  Cimon,refufala  compofition  de  s’en  retourner  feule- 
ment en  Afic  auec  fa  chcuance,  impatient  de  furuiure  à la  perte  de  ce 
que  fon  maiftre  luy  auoit  donné  en  garde  : Sc  apres  auoir  défendu 
iufqu’àl’extremité  fa  ville,  n’y  reliant  plus  que  manger,  iettapremie- 
rementenlariuiere  de  Strymon  tout  l’or,  & tout  ce  deqttoy  il  luy 
femblarennemy  pouuoir  faire  plus  de  butin.  Et  puis  ayant  ordonné 
d’allumer  vn  grand  bucher,&  d'égofiller  femmcs,enfans,côcubinesy 
ôc  feruiteurs,lcs  mit  dans  le  feu,&  puis  foy-mefme.  Ninachetuen  fei- 
gneur  Indois,ayant  fenty  le  premier  vent  de  la  deliberation  du  Vice- 
Roy  Portugais,  de  le  depoffeder,  fansaucune  caufe  apparente,  de  la 
charge  qu’il  auoit  en  Malaca,pour  la  donner  au  Roy  de  Campar  :prit 
àpart  foy,cettercfolution  : Il  fit  dreflcrvnefchafautplnslongqüe 
largc,appuyéfur  des  colomncs,  royalement  tapifTé,&orné  de  neurSj 
ôc  de  parfuns  en  abondance.  Et  puis  s’eftant  veftu  d’vne  robbe  de  drap 
d’or  chargée  de  quantité  de  pierreries  de  haut  prix,fortit  en  ruë:éc 
pardesdegrczmontafutl’cfchafaut,envn  coin  duquel  il  yauoitvn 
bufeher  de  bois  aromatiques  allumé.  Le  monde  accourut  voir  àquel- 
le  fin  ces  préparatifs  inaccouftumez.  Ninachetuen  remonftra  d'vn 
vifagehardy  & maUcOntent,  l’obligation  que  la  Nation  Portuga- 
loife  luy  auoiqcombien  fidelcmét  il  auoit  verfé  tfn  fa  charge  : qu’ay  ât 
fi  fouuent  tefmoigné  pour  autruy , les  armes  à la  main , que  l’hon- 
neur luy  elloit  de  beaucoup  plus  cher  que  la  vie,il  n’eftoit  pour  pas  en 
'.iandonner  lo  foing  pcAir  loy-mefme  : que  fortuac  luy  refufanr 
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toutmoyendcs’oppolèririniurcqu’onluy  vouloit  faire,  foncou- 
rage  au  moins  luy  ordonnoic  de  s’en  ofter  le  fentimenc  : & de  ne  Ter- 
nir de  fablcau  peuple,  & de  triomphe,  àdes  perfonnes  qui  valoienc 
moinsqueluy.  Ce  difanc,!!  fe  iecta  dans  le  feu. Sextilia femme  de 
vittngngt't  f*r  itt  ScauTus  , & Paxea  femme  de  Labco  , pour  encourager  leurs  ma- 
fimmei , fetrfirmr  fis  à éuiceiles  dangers  qui  les  pre(Toient,3ufquels  elles  n’auoient  part, 
que  par  i'intereft  de  l'affeâion  coniugale  ; engagèrent  volontaire- 
ment la  vie,  pour  leurferuir  en  cette  extreme  necellité,  d’exemple 
&decompagnie.  Ce  quelles  firent  pour  leurs  maris.  Coccius  Ner- 
ua  le  fit  pour  fa  patrie,  moins  vtilement , mais  de  pareil  amour. 
Ce  grand  lurifconfulte,  fleuril&nten  fanté,  en  tichefles,  en  répu- 
tation, en  crédit,  près  de  l'Empereur,  n’eut  autre  caufede  fetuer, 
quela  compalTion  du  miferable  edat  de  la  Chofe  publique  Romaine. 
Mort  lUutr  de  U jj  ncfcpeut  rien  adioufter  à la delicatelTe  de  la  mort  de  la  femme  de 
femme  de  ndiHHs.  PqIqJus,  familier  d’Auguftc.  Augufte  ayant  defcouuert,qu’ilauoic 
efuentévn  fecret  important  qu’il  luy  auoit  fié  : vn  matin  qu’il  le  vint 
voir,  luy  en  fit  vne  maigre  mine.  Il  s’en  reroutne  au  logis  plein  de  de- 
fefpoir,  & dit  tout  piteufementàfafcmme,qu’eftant  tombé  en  ce 
mal-heur,  il  eftoit  refolu  de  fe  tuer.  Elle  tout  franchement.  Tu  ne  fe- 
ras que  raifon,veu  qu’ayant  aficz  fouucnt  expérimenté  l'incontinen- 
ce de  ma  langue, tu  ne  t’en  es  point  donné  de  garde.  Mais  lailTc , que  ic 
me  tue  la  première  :&  fans  autrement  marchander,  fe  donna  a vne 
efpéc  dans  le  corps.  VibiusVirius  defcfpcrédufalutdcfavillealHc- 
gée  par  les  Romains,  & de  leur  mifericorde,  en  la  derniere  delibera- 
tion de  leurSenat, apres  plufieursremondrances  employées  à cette 
fin , conclud  que  le  plus  beau  eftoit  d’efehapper  à la  fortune  par  leurs 
propres  mains.  Lesennemislesen  auroient  en  honneur,  & Hanni- 
Dal  fentiroit  combien  de  fidèles  amis  il  auroit  abandonnez  ; Con- 
uiant  ceux  qui  approuueroient  Ton  aduis  , d’aller  prendre  vn  bon 
foupper,qu’on  auoit  dreflié  chez  luy , où  apres  auoir  fait  bonne  chere, 
ils  boiroient  enfemble  de  ce  qu’on  luy  prefenteroit:breuuagequi  de- 
liurera  noi  corps  des  tourmens,nosames  des  iniures,  nos  yeux  & nos 
oreilles  du  fentiment  de  tant  de  vilains  maux  , que  les  vaincus  ont 
à fouftrir  des  vainqueurs  tres-cruels  & offenfez.  I’ay,difoit-il,mis 
ordre  qu’il  y aura  perfonnes  propres  à nous  ietter  dans  vn  bûcher  au 
dcuantdemonhuis,  quand  nous  ferons  expirez.  Affez  de  gens  ap- 
prouuerentcettehautcrefolution:peu  l’imirerent.  Vingt-fepeSe- 
nateurslefuiuircnti&aprcsauoir  effayé  d’eftoufferdans  le  vin  cet- 
te fafeheufepenfée,  finirent  leur  repas  par  ce  mortel  mets:&s’en- 
tre-embtamnsapres  auoir  en  commun  déploré  le  mal-heur  de  leur 
pais  : les  vns  fe  retirèrent  en  leurs  maifons,  les  autres  s’arrefterent, 
pour  eftre  enterrez  dans  le  feu  de  Vibius  auec  luy  : & eurent  tous  la 
mort  fi  longue , la  vapeur  du  vin  ayant  occupé  les  veines , & retardant 
l’effet  du  poifon,qu’aucuns  furet  à vne  heure  près  de  voir  les  ennemis 
dansCapoüc  qui  fut  emportée  le  lendemain,  & d’encourir  les  mL;; 
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fcrcsqu’ilsauoient  fi  chcrfment  fuyes.  Taurea  lubellius,  vn  autre 
citoyen  de  là  mcfmç,  le  Conful  Fuluius  retournant  de  cette  honteu- 
fe boucherie  qu’il  auoit  faite  de  deux  cens  vingt-cinq  Sénateurs  jle 
rappella  fiereraent  par  fon  nom , &l'ayantarrefté  : Commande,  die-  cnmttmhmuine 
il , qu’on  me  maflacre  auffi  apres  tant  d’autres , afin  que  tu  te  puilTes  ^ nMims. 
vanter d’auoir  tué  vn  beaucoup  plus  vaillant  homme  que  toy.  Ful- 
uius le  defdaignant,  comme  infenféraulTi  que  fur  l’heure  il  venoit  de 
rcceuoir  lettres  de  Rome , cotraires  à l 'inhumanité  de  fon  execution, 
qui  luy  lioient  les  mains  : lubellius  continua  : Puis  que  mon  païs 
prins,  mes  amis  morts  , Sc  ayant  occis  de  ma  main  ma  femme  & 
mes enfans, pour lesfouftraiteàlâdefolationdcèette ruine,  il  m’eft 
interdit  de  mourir  de  la  mort  de  mes  concitoyens;  empruntons  de 
la  vertu  la  vengeance  de  cette  vie  odieufc_  Et  tirant  vn  glaiue,  qu’il 
auoit  caché  , s’en  donna  au  trauers  dé  la  poiéirinc , tombant  ren- 
uerfé,  & mourant  aux  pieds  du  Conful.  Alexandre  afliegcoit  vne 
vUle  aux  Indesfceux  de  dedans  fe  trouuans  ptelTcz  , fe  refolurent 
vigoureufementàlepriuerduplaifirdccette  vi&oire,  &s’embrafc-  huCm.'tolontM- 
reiitvniucrfcllemcnttous,quand&lcur  ville,  cndefpitdc  fon  hu-  rrment 
manité.Nouucllcguerre.les  ennemis  combattoient  pour  les  fauuer, 
eux  pour  fe  perdre , & faifoient  pour  garentir  leur  mort , toutes  les 
choies  qu’on  fait  pour  garentir  fa  vie.  Aftapa  ville  d'Efpagne,fetrou- 
uant  foible  de  murs  &dç  defenfes,  pour  fouftenir  les  Romains,  les 
habitans  firent  amas  de  IcursiichclTes  & meublescnlaplacc  ;&ayans  ^^InE^ne. 
rengé  au  delTus  de  ce  monceau  les  femmes  & enfans,  & l’ayans  entou- 
ré de  bois  Si  matière  propre  à prendre  feu  foudainement,  & lailTé 
cinquante  ieuncs. hommes  d'entre  eux  pour  l’execution  de  leur  rçfo- 
lution,  firent  vfle  fottie,  où  fuiuant  leur  vœu,  à fautcdepouuoir 
vaincre,  ilsfe  firent  tous  tuer.  Les  cinquante , apres  auoit  malTacré 
toute  ameviuanteefparfe  par  leur  ville,  & mis  le  feu  en  ce  monceau, 
s’y  lancèrent  aulTi , finiflàns  leur  genereufe  liberté  en  vn  eftat  in- 
fenfible  plufiofl: , que  douloureux  &:  honteux  ; & monfirant  aux 
cnnemis,quefifottunereull  voulu, ils euffent  eu  aulTi  bienlccou- 
ragedeleurofierlaviâoire,  comme  ils  auoienteude  la  leur  rendre 
& fruftratoire  Si  hideufe , voire  Si  mortelle  à ceux,  qui  amorcez  par 
la  lueur  de  l’or  coulant  en  cette  flamme,  s’en  eflans  approchez  en 
bon  nombre , y furent  fuffoquez  & brûliez  :,lereculer  leur  eftant  in- 
terditparlafoulequilesfuiuoit.  Les  Abydeens  preflez  par  Philip-  Mort  ttmrrain  dts 
pus,  fe  refolurent  de  mefmes  : mais  elfans  prins  de  trop  court , le  -rihit"»- 
Roy  qui  euthorreur  devoir  la  précipitation  teraeraire  de  cette  exe- 
cution (les  threfors  & les  mcuhles  qu’ils  auoient  diuerfcmentcon- 
damnezau  feu  & au  naufrage,faifis)  retirant  fes  foldat»,leur  concéda 
trois  iours  à fe  tuer , auec  plus  d’ordre  ûc  plus  àl’aife  : lefqucls  ils  rem- 
plirent de  fang&  de  meurtre  au  delà  de  toute  hoftilc  cruauté;  & ne 
s’en  fai*ua  vne  feule  petfonne,  q'uieuftpouuoir  fur  foy.  11  y a infi- 
nis exemples  de  pareilles,  conclufions  populaires  , qui  fciiiblent 
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plus  àfpres,  dautanc  que  l’effedl  en  eft  plus  vniucrfcl.  Elles  lefont 
moins  que  feparées.  Ce  que  le  difeours  ne  feroit  en  chacun  , il  le 
fait  en  tous  : l’ardeur  de  la  focieté  rauilTant  les  particuliers  iuge- 
mens.  Les  condamnez  qui  attendoient  l’execution  ,du  temps  de 
Tybere,  perdoient  leurs  biens  , & eftoient  priuez  de  fepulture: 
ceux  qui  l’anticipoient  en  fe  tuans  eux-  mefmes , eftoient  enterrez,  Sc 
Mort  drfirée  fa.r  pouuoient faire teilament.  Maisondefireauflî quelquefois  la  mort 
l't^crdnaiimflui  pour  l’cfoetance  d’vn  plus  grand  bien.  le  defire  , du  Sainâ  Paul , 
^rtndhttn.  diflout,  pour  eftrc  auec  lefus  Chrift:  &,  Qui  me  defprendra 

de  ces  liens  ? Cleombrotus  Ambraciota  ayant  leu  le  Phjedon  de 
Platon , entra  en  fi  grand  appétit  de  la  vie  aduenir , que  fans  autre 
occafion  il  s’alla  précipiter  enla  mer.  Pat  où  il  appert  combien  im- 
Vtfifpoir.iptecefl.  proprement  nousappellons  dcfefpoir  cette  dilToIution  volontaire, 
a laquellcla  chaleur  de  l’efpoir  nous  porte  fouuent , & fouuent  vnc 
tranquille  Sc  raftife  inclination  de  iugement.  lacques  du  Chaftcl 
Euefquc  de  Soifibns,  au  voyage  d’outre-mer  que  ht  SainûLouys, 
voyant  le  Roy  & toute  l’armée  en  train  de  reuenir  en  France,  laif- 
fant  les  affaires  de  la  religion  imparfaites,  print  refolution  de  s’en 
aller  pluftoft  en  Paradis  : & ayant  dit  adieu  à fes  amis , donna  fcul 
à la  veué  d’vn  chacun , dans  l’armée  des  eimemis , où  il  fut  mis 
en  pièces.  En  certain  Royaume  de  ces  nouuelles  terres  , au  iour 
d’vne  folerone  ptocclfion  , auquel  l’idole  qu’ils  adorent  eft  pro- 
menée en  publie  , fur  vn  char  de  merueilleufe  grandeur  : outre 
ce  qu’il  fe  void  pluficurs  detaillans  les  morceaux  de  leur  chair  viue,  à 
luy  offrir  : il  s’en  void  nombre  d’autres,  fe  profternans  emmy  la  pla- 
ce, qui  fe  font  moudre &btifer  fous  les  roues,  pour  en  acquérir  apres 
leur  mort,  venerationdcfainûcté,  qui  leureft  rendue.  La  mort  de 
cét  Euefque  les  armes  au  poing  , a de  la  generofité  plus  , & moins 
Mirti  yolontdirts  fcntimcnt  ; l’ardeur  du  combat  en  amufant  vne  partie.  Il  y a 
fdr  les  fois-  policcs  qui  fe  font  meflées  de  régler  la  iuftice  & opportunité  des 

as.  morts  volontaires.  En  noftre  Marfcille  il  fe  gardoitau  temps  paffé 

Vmingardé  i Mttr  duvenin  préparé  à tout  de  laciguë,  aux  defpens  publics,  pour  ceux 
fnUe , aux  dépens  quivoudtoicnthafterleursiours,ayansprcmicrement  fait  apptou- 
fuklics,fim  ceux  (fus  ujj  cens, qui  eftoit  leur  Sénat , les  raifons  de  leur  ehtreprife: 

fe-fouéroient  tuer.  ^ n’eftoit  loifiblc  autrement  que  pat  congé  du  magiftrat , & par 
occafions  légitimés,  de  mettre  la  main  fur  foy.  Cette  loy  eftoit  en- 
cor’ailleurs.  SextusPompciusallanten  Afie,  paffa  par  l’ifle  de  Cea 
dcNcgreponti  il  aduint  defortune  pendant  qu’il  y eftoit,  comme 
nous  l’apprend  l’vn  de  ceux  de  fa  compagnie,  qu’vne  femme  de  gran- 
de authorité,ayant  rendu  compteà  fes  citoyens,pourquoy  elle  eftoit 
reloluëdefinirfavie,priaPonmeiusd’afiifteràfam()rt,pout  larcn- 
dre  plus  honorable:  ce  qu’il  ht , Sc  ayant  long-teimjs  effayé  pour 
néant,  à force  d’eloqucnce  ( qui  luy  eftoit  merueillcufcmcnt  à main  ) 
& de  perfuafion , de  la  deftourner  de  ce  deffein , fouffrit  enfin  qu’elle 
fe  comencaft.  EUeauoit  paffé  quatre-vingts  dix  ans,  entres-heureux 
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e(lat  d'crprit&  de  corps:  mais  lors  couchée  fur  fon  liû,  mieux  paré 
que  de  cou(Kime,&  appuyée  fur  le  coude  : Les  Dieuxj  dic-elle,  ô Sex- 
tusPompeius,  &pIufto{i  ceuxqueielaifle,aueccuxqueicyaycroi4- 
ucr,tcfi;achentgrédequoy  tunasdifdaigncd’eftre  & confeiller  de 
mavic,&tefmoinde  ma  mort.  De  haa  pàtr^  ayant  toufiours  clfayé 
le  fauorable  vifage  de  fortune , de  peur  que  l'cniiie  de  trop  viurc  ne  ' ' 

ni'enfacevoirvn contraire,  ie  m'en  vay  d’vne  heureufç  fin  donner 
congé  aux  reftes  de  mon  ame,  laiflant  dp  moy  deux  filles  &;  vne 
légion  de  nepueux  : Cela  fait,  ayant  ptefehé  & exhorté  Its  fiens  d 
l’vniOn  & à la  paix , leur  ayant  departy  fes  biens , & recommandé  les 
Dieux  domeftiques  à fa  fille  àifnéc  i elle  print  d’vne  main  alfeiirée  la 
coupe  où  eftoit  le  venin,&  ayant  fait  fes  vceux  à Mercure , & les  prie- 
res  de  la  conduire  en  quelque  heureux  fiege  en  l’autre  monde,  aüala  ‘ ^ 

brufquemcnt  ce  mortel  breuuagc.  Or  entretint- elle  la  compagnie 
du  progrez  de  fon  operation:&  comnte  les  parties  de  fdn  corps  fe  fen- 
toient  iufics  de  froid  l’vne  apres  l’autre  ; iuiques  à ce  qu’ayant  dit  en- 
fin, qu’il  airiuoit  au  CŒur  &auxentrailles,  elleappella  fes  filles  pour 
luy  faire  le  dernier  office , & luy  clorre  les  yeux.  Pline  récité  de  certai- 
ne Nation  Hyperborée , qu’en  icelle , pour  la  douce  température  de  MmiioiimtMn  iet 
l’air,  les  vies  ne  fcboiffentcommunémencqucparlaproprevolonté  Hyfetbvtn. 
des  habitans  : mais  qu’eibms  las  & faouls  de  viurc,ils  ont  en  coufiiime 
au  boutd’vn  long  aage,apres  auoir  fait  bonne  chere  ; de  fe  précipiter 
en  la  mer  , du  haut  d’vn  certain  rocher  deftiné  à ce  feruice.  La 
douleur,  & vne  pire  mort,  me  femblent  les  plus  excufables  inci- 
tations: 


^ demain  les  affaira. 

ChapitreIV. 

E deinne  aucc  raifon , ce  me  femble  , la  Palme  à Jacques  ktammaaitàimi 
Amioc  , fur  tous  nos  Efcriuaihs  François  : non  feule-  ^ 
ment  pour  la  naifueté  6c  pureté  du  langage,  en  quoy  il 
lurpaife  tous  autres  , ou  pour  la  confiance  d’vn  fi  long 
trauail,  ou  pour  laptofondcur  de  fon  fqauoir , ayant  pû  dcfuelopper 
fi  heureufement  vn  autheur  fi  efpineux  6c  ferré  ( car  on  m’en 
dira  ce  qu’Un  voudra  , ic  n’entends  rien  au  Grec  , mais  ie  voy  vn 
fens  fi  bien  io'int  6c  entretenu  par  tout  en  fa  tradudfion;  que  ou 
il  a certainement  entendu  l’imagination  vraye  de  l’ Autheur  , ou 
iyaiit  par  longue  conuerfation  , planté  viuCment  dans  fon  ame, 
vne  generale  idée  de  celle  de  Plutarque , il  ne  luy  a au  moins  rien  pre-  PUanfu  Fnmfài, 
fié  quiledcfmente,  ou  qui  ledefdie)  mais  fur  tout,  ie  luy  fqay  bon 
gréd’auoirfceu  trier 6cchoifirvn  Liurefi  digne6c  fi  à propos,  pour  , 

en  faire  prefent  à fon  pa'is.  Nous  autres  ignorans  efiions  perdus, 
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ficcLiurcncnouseuft  relcuczdu  bourbier:  famcrcÿ  nous  ofons  * 
cctt’hcure  & parler  & efcrireiles  dames  en  regententles  maiftres  d’ef- 
coleic’eft  noftre  breuiaire.Si  ce  bon  homme  vit,ie  luy  refignc  Xeno- 
phon  pour  en  faire  autant.  C’eft  vn’occupation  plus  aiftc  8c  d’au- 
tant plus  propre  à fa  vieilleflc.  Et  puis,  ie  ne  fçay  comment  il  me 
fcmblc , quoy  qu’il  fc  demefle  bien  brufquement  8c  nettement  d’vn 
mauuais  pas  ; que  toutefois  fon  ftile  eft  plus  chez  foy  , quand  il 
n’eft  pas  prelTé , 8c  qu’il  roule  à fon  aife.  l'eftois  à cett’heure  fur  ce 
palfagc,  où  Plutarque  dit  de  foy-mcfmes;  que  Rullicus  alTiriant  à 
vne  henné  déclamation  à Rome  ,y  teceut  vn  pacquet  de  la  part  de 
l’Empereur, 8c tempotifa de rouurir,iufquesace  que  tout  fuft  fait: 
En  quoy  (dit-il  ) toute  l’artiftancc  loüa  hngulierement  la  grauité  de 
Cirioftc'  perfonnagc.  De  vtay , eftant  fur  le  propos  delà  curiohté , 8c  de  cet- 

w»  (knai^Ls.  te  paflî  on  auide  8c  gourmande  de  nouuelles , qui  nous  fait  auec  tant 
d'indifcrction  8c  d’impatience  abandonner  toutes  chofes,  pour  en- 
tretenir vn  nouueau  venu , 8c  perdre  tout  refpeû  8c  contenancc,pour 
crocheter  foudain,où  que  nous  foyons,  les  lettres  qu’on  nous  appor- 
te; ilaeuraifondeloüer  la  grauité  de  Rufticus  : 8c  pouuoit  encor  y 
ioindre  laloüange  de  fa  ciuili  té  8c  courtoifie  ,dc  n’auoir  voulu  inter- 
rompre le  cours  de  fadeclamation.  Mais  ie  fay  doutequ’on  lepculf 
loiier  de  prudence  : car  receuant  à l’improueu  lettres , 8c  notamment 
d’vn  Empereur, il  pouuoit  bienaduenirquele  différera  les  lire,euft 
NuttchaUnct.ykt  d’yj,  grand  preiudice.  Le  vice  contraire  à la  curioGtc,c’eft  la  non- 

cmn<urctla  fwio-  jh^lance  : vers  laquelle  ie  panchc  euidemment  de  ma  complexion; 

8c  en  laquelle  i’ay  veu  plufieurs  hommes  h ex  tremes,que  trois  ou  qua- 
tre iours  apres  , on  retrouuoit  encores  en  leur  pochette  les  lettres 
toute5clofes,qu'onleurauoitenuoyées.  le  n’en ouurisiamais, non 
feulement  de  celles  qu’on  m’euft  commifes  : mais  de  celles  mefmes 
que  la  fortune  m’euft  fait  p'aiferparles  mains.  Et  fais  confcience  fi 
mesyeuxdeftobentparmefgardc,quelqne^:ognoiffance  des  lettres 
d'importance  qu’il  lit , quand  ie  fuis  à collé  d’vn  Grand.  lamais 
homme  ne  s’enquit  moins,  8c  ne  fureta  moins  és  affaires  d’autruy. 
Du  temps  de  nos  petes  Monfieur  deBoutieres  cuida  perdre  Turin: 
pour,  eilant  en  bonne  compagnie  à foupper,  auoir  remisa  lire  va 
LtlhmitUttns  aducrciffement  qu’on  luy  aonnoit  destrahifons  qui  fe  dreffoient 
contre  cette  ville,  où  il  commandoit.  Et  ce  mefine  Plutarque  m’a 
■"  ' appris  que  IuliusCefarfelùftfauué,  fi  allant  au  Sénat,  le  tour  qu’il  y 

futtuéparlesconiurez,  ilcull  leu  vn  mémoire  qu’on  lnyprcfenta. 
Et  fait  auffi  le  conte  d’Archias  Tyran  deThebes;  que  lefoirauant 
l’execution  de  l’entreprife  que  Pelopidas  auoitfaitedele  tuer,  pour 
remettre  fon  pays  en  liberté,  il  luy  fut  eferit  par  vn  autre  Archias 
Athénien  de  poinél  en  poiniff , ce  qu’on  luy  preparoit  : 8c  que  ce 
pacquet  luy  ayant  cité  tendu  pendant  fon  foupper,  ilremitàl'ou- 
Pioucibc.  urir , difant  ce  mot , qui  depuis  paffa  en  prouetbe  en  Grece  : A de- 

main les  affaires.  Vnfagehommepeut  à mon  opinion  pour  l’inte- 
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reft  d'autruy , comme  pour  ne  rompre  indécemment  compagnie 
ainfi  que  Rufticus , ou  pour  ne  difeontinuer  vn  autre  affaire  d’impor- 
tance -,  remettre  à entendre  ce  qu'on  luy  apporte  de  nôuueau  : nuis  , 

pourfonintcreffouplaiiîr particulier,  mefmc  s'il  eff  homme  ayant 
charge  publique , pour  ne  rompre  fon  difner , voire  nj  fon  fommeil, 
il  eft  inexcufablc  de  le  faire.  Et  anciennement  eftoit  a Rome  la  place  fUt  cmfnUni 
Confulaite,  qu’ils  appclloient,  la  plus  honorable  à table,  pour  eftre  McUfluthimtri- 
plusàdeliure,&plusaccelHbleàceuxquifuruiendroicnt,  pour  en- 
tretenirceluyquiy  feroitaflis.  Tcfmoignagc,  que  pour  eftre  à râ- 
ble, ilsnefedcparcoicntpasde  rcntremiled’autrcs  affaires  & furue- 
nances.  Mais  quand  tout  eft  dit,  il  eftmal-aifé  es  aâions  humaincSj 
de  donner  reigle  fi  iufte  pardifeoursde  raifon , que  la  fortune  n’y 
maintienne  fon  droiâ. 


De  U confcience. 

Chapitre  V. 

Oyageant  vn  iour , mon  frere  lîeur  de  la  Brouffe  de 
moy,  durant  nos  guerres  ciuiles,  nous  rencontrafmesvn 
Gentil-homme  de  bonne  façon  : il  eftoit  du  party  con- 
traircau  noftre,  mais  ien’en  (^auois  rien , car  il  fe  contre- 
faifoitautrc:Etlcpisde  ces  guerres, c’ eft,  que  les  cartes  font  fi  méf- 
iées, voftre  cnnemy  n’eftant  diftingué  d’auec  vous  d’aucune  mar- 
queapparente,  ny  de  langage,  nydcporc,nourry  en  mefmes  loix, 
rnocurs&  mefmc  air;  qu’il  eft  mal-ailé  d’y  éuiter  confufion  & dc- 
fordre.  Cela  me  faifoit  craindre  à moy-mefme  de  rencontrer  nos 
trouppes,cnlieuoùicnefuffecogneu,  pour  n’cfttccn  pcinédedi- 
rc  mon  nom,  & de  pis  àl’aduenture.  Comme  il  m'eftoit  autrefois 
aduenu  : car  en  vn  tel  mefconlpcc,ic  perdis  & hommes  & cheuaux,& 
m’y  tua  Ion  mifcrablcment, entre-autres,  vnpage  gentil-homme 
Italien, queicnourrilIbisfoigneufcment;&  fut  eftcinteenluy  vne 
tres-bellecnfancc,&plcinedegrandccfpcrancc.  Mais cetuy-eyen 
auoit  vncfrayeurfiefpcrduc,  &ielc  voyots  fimottàchaque  rencon- 
tre d’hommes  à cheual,  &paflage  de  villes,  qui  tenoient  pour  le  Roy, 
que  ie  deuinay  enfin  que  c’eftoient  alarmes  que  fa  confcience  W cmfcitnci  mn- 
donnoit.Ilfembloitàccpauurehomme,  qu’au  trauers  de  fonmaf-  m fit  <f- 
que  & des  croix  de  fa  cazaque,  on  iroit  lire  iufqucs  dans  fon  coeur, fes  fini, 
lecrettesintentions.  Tant  eft mcrucilleux  l’effort  de  la  confcience: 

Elle  nous  fait  trahir  ,accufer , & combattre  nous-mcfmes  i & à faute 
de  tcfmoin  eftianget,  elle  nous  produit  contre  nous, 

Occultum  quéthens  anima  tartart  flarellum.  > s»o>nrcitnM  qoi  lo  j 

Ce  conte  eit  en  la  bouche  des  enians.  Beffus  Poeomen  reproche  d’a- 
uoir  de  gay  été  de  coeur  abbatu  vn  nid  de  moineaux , & les  auoir  tvez; 
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difoitauoircu  raifon,  parce  que  CCS  oy filions  ne  ceflbient  de  l’accu- 
FxmcUefècrttJrf-  fauflcment  du  meurtre  de  fon  pcte.  Ce  parricide  iufqucs  lors 
camcrtpar  cfté  occulte  & inconnu  : mais  les  furies  vengcrcfles  de  la  con- 

fciencc,  le  firent  mettre  hors  à celuy  mcfmes  qui  en  deuoit  porter 
lapchitcrKe.  Hefiode  corrige  le  dire  de  Platon , que  la  peine  fuit 
LaftmttwJijm  bicnptcs  Icpcché  : car  il  dit  quelle  naift  cnl’inftant  & quant  & 
Ct-  ifMU  f€c  IC.  jç  Quiconque  attend  la  peine , il  la  fouffre,  & quicon- 

que l’a  méritée, l’attend.  La  mefchanccté  fabrique  des  tourmeris  con- 
tre foy. 

Medum  conflium  confulteri  jirjjlmum. 

Comme  la  moufehe  gucfpc  picque  Sc  offenfc  autruy , mais  plus  foy- 
mcfmc,  car  elle  y perd  fon  aiguillon  & fa  force  pour  iamais  j 
vitâjqiu  in  vulnm  ponunt. 

Les  Cantharides  ont  en  elles  quelque  partie  qui  fert  cotre  leur  poifon 
de  contrcpoifon,par  vnc  contrariété  de  nature.  Auffi  à mcfmc  qu’on 
prcndle  plaifir  au  vice,  il  s’engendre  vn  defplaifit  contraire  en  la  con- 
Iciencc  , qui  nous  tourmente  de  pluficurs  imaginations  pénibles, 
veillans  & dormans, 

Q^pc  vbi  je  multi  perjômnui  ftpe  loquenui, 

Ah(  morhe  délirantes  procraxe  jèruntHr, 

Et  celata  din  in  meSum  peccata  dedijji. 

Apollodorus  fongeoit  qu’il  fc  voyoit  cfcorchet  pat  les  Scythes , Sc 
puis  bouillir  dedans  vnc  marmitc,8r  que  fon  coeur  murmuroit  en  di- 
fant:  le  te  fuiscaufede  tous  ces  maux.  Aucune  cachette  ne  fert  aux 
mefehans,  difoit  Epicurus,  parce  qu’ils  ne  fc  pcuuent  alfeurcr  d’cllrc 
cachez , la  confcicncc  les  dclcouurant  à eux-  mcfmes, 

prima  ejl  bac  'vltio , quodfe 

Indice  nemo  nocens  aijôluitur. 

Comme  elle  nous  remplit  de  crainte,  auflî  fait  elle  d'allèurance  & de 
con  fiance.  Et  ic  puis  dire  auoir  marché  en  pluficurs  hazards , d’ vn  pas 
bien  plus  ferme,  en  confideration  de  la  fccrcttc  fciencc  que  i’auois  de 
ma  volonté, &innoccnccdc  mes deffeins. 

Confeia  mens  vt  cuique  fua  efl,  ita  concipit  intra 
Peflora  pro  jaflo  ^jjémque  metumque  juo. 

1 1 y ena  mille  exemples  : il  fufiira  d'en  alléguer  trois , de  mefme  per- 
fonnage.  Scipion  citant  vn  iour  aceufédeuant  le  peuple  Romain  d’v- 
ncaccufationimportantc,aulicudc  s’exeuferou deflatterfesiuges: 
Il  vousficrabien,lcur  dit-il,  de  vouloir  entreprendre  deiugcrdcla 
telle  de  celuy , par  le  moyen  duquel  vous  aucz  l’authoriccdc  iuger 
de  tout  le  monde.  Et  vn’auttefois,  pour  toute  rcfponfcaux  imputa- 
tions que  luy  mettoit  fus  vn  T ribun  du  peuple , au  lieu  de  plaider  fa 
caufe  : A lions , dit-il , mes  citoyens , allons  rendre  grâces  aux  Dieux 
de  la  vidloirc  qu’ils  me  donnèrent  contre  les  Carthaginois,  en  pareil 
iour  que  cetuy-cy.  Et  fc  mettant  à marcher  deuantvers  le  temple, 
voilà  toute  l'alfemblcc  , & fon  accufatcur  mefincs  à fa  fuitte.  Et 


Mcfchant  confcil  eA 
pire  àf«m  auehetu. 

Similitude* 

Mottjche 

Lear  vie  eu  b pb}re  Us 
ictteot. 

Cantharides, 


D’où  U arriiie  <]iic  plu- 
ficurs ont  /ôuMcnrpar- 
lézclîiAnt  de  ouiét  ,ou 
crùllè  l'erprit  troublé 
lie  Hebure  : publions  des 
critact,  quils  auoienC 
recelé  va  long  temps. 
Lnctn.  s. 

Mefch.uu  ne  fe  ^ 
técntcaiher. 


Ceft  b première  pu- 
nition , (ju’jucua  Cii- 
mine!  ne  sbbfbui  ia- 
fluis,  par  fbn  propre 
iugemenc. 

Conjaence  nous 
remplit  de  conjUnce. 

Ainlt  que  chacun  cog 
noUUacôlcience , ainfi 
félon  le  mérite  de  fon 
fàiâÿii  concoit'intc- 
lieurcmct,  l’efpoit  ou  ta 
ciamte.  Owid.  Fdjl  /. 

Exemples. 

Innocence  ajfeurée 
deScifion, 
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PecLlius ayant efté  fufcicépar Caton, pour  luy  demander  compte  de 
l’argent  manié  en  la  Prouince  d’Antioche,  Scipion  eftant  venu  au 
Senatpourcéteffeâ:,produintIe  liurede  raifons qu’il  auoitdelTous 
fa  robbe,  & dit,  que  ce  liure  en  contenoit  au  vray  la  recepte  & la  mife: 
maiscommeonlc  luy  demanda  pour  le  mettre  au  greffe, il  le  refufa, 
difant,  ne  fe  vouloir  pas  faite  cette  honte  à foy-mefme  ; & de  fes 
mainsenlaprefenceduSenatledefchita&mitenpieces.  le  necroy 
pas  qu’vne  ame  cauterizée  feeuft  contrefaire  vne  telle  affcurance  : il 
auoit  le  coeur  trop  gros  de  nature,  •&  aceouftumé  à trop  haute  for- 
tune, dit  Tite-Liue,  pour  fqauoir  eftre  criminel,  & le  demettre  à 
labafTcirededcfendrcfoninnocence.  C’eft  vne  dangereufeinuen- 
tion  que  celle  des  gehennes , &c  femble  que  ce  foit  pluftoft  vn  eflay 
de  patience  que  de  vérité.  Et  celuy  qui  les  peut  fouffrir , cache  la  vé- 
rité, Si  celuy  qui  ne  les  peut  fouffrir.  Car  pourquoy  la  douleur  me  fe- 
ra-ellcpluftolt  confeffer  ce  qui  en  eft,  quelle  me  forcera  de  dire  ce 
qui  n’eft  pas  ? Et  au  rebours , fi  celuy  qui  n’a  pas  fait  ce  dequoy  on  l'ac- 
eufe, eftaffez patient  pourfupporter  ces  tourmens,  pourquoy  ne  le 
fera  celuy  qui  l’a  fait,  vn  fi  beau  guerdon,  que  de  la  vie  luy  eftant 
propofe?  Icpenfeque  le  fondement  decette  inuention,  vientdela 
confideration  de  l’effort  dclaconfciençe.  Car  au  coulpable  il  fem- 
ble qu’elle  aide  à la  torture,pour  luy  faire  çonfeffet  fa  faute , & qu’el- 
le l’affoibUffc  : Si  de  l'autre  part  quelle  fortifie  l’innocent  contre  la 
torture.  Pour  dire  vray,  c’eft  vn  moyen  plein  d'incertitude  Si  de  dan- 
ger. ne  diroit-on,  que  ne  feroit-on  pour  fuyr  de  fi  gtiefues 
douleurs? 

Etiam  innocentes  cogit  mentiri  dolor. 

d’oùil  adulent,  que  celuy  que  le  iuge  agehenné  pour  ne  le  faire  mou- 
rir innocent,  il  le  face  mourir  8:  innocent  Si  gehenné.  Mille  Si  mille 
en  ont  chargé  leur  telle  de  fauffes  confelfions.  Èntrclefquels  ie  loge 
Philotas, confiderant  lescirconftances  du  procez  qu’Alexandre  luy 
fit.  Si  le  ptogrez  de  fa  gehenne.  Mais  tant  y a que  c’eft  (dit-on)le 
moins  mal  quel’humaine  foibleffe  aye  pu  inuenter  : bien  inhumai- 
nement pourtant , Si  bien  inutilement,  à mon  aduis.  Plufieurs  Na- 
tions moins  barbares  en  cela  que  la  Grecque  Si  la  Romaine,  qui  les 
appellent  ainfi,  efliment  horrible  Si  cruel  de  tourmenter  Si  def- 
tompre  vn  homme,  delafaute  duquel  vous  elles  encore  en  doute. 
Qjk  peut-il  mais  de  voflre  ignorance?  Elles-vous  pas  iniullcs,  qui 
pour  ne  le  tuer  fansoccalion,  luy  faites  pis  qile  de  le  tuer?Q^il  foie 
ainfi,  voyez  combien  de  fois  il  aime  mieux  mourir  fans  raifon  jqus 
de  paffer  par  cette  information  plus  pénible  que  le  fupplice.  Si  qui 
fouuent  par  fonafpreté  deuance  le  fupplice,  & l’execute.  le  ne  fqay 
d’où  ie  tiens  ce  conte,  mais  il  rapporte  exa&ement  la  confcience  ds 
noftre  iullice.  Vne  femme  de  village  aceufoit  deuan  t le  General  d’ar- 
mée,grand  iullicier,  vnfoldat,  pourauoù  arraché  à fes  petits  en- 
fans  ce  peu  deboiiillic  qui  luy  reiloit  à les  fubllantcr , cette  armée 
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ayant  tout  rauagc.  De  prcuue  il  n’y  en  auoit  point.  Le  General  apres 
au6irfonimélafeinme,de  regarder  bien  à ce  quelle  difoit,dautant 
qu’elle  ferait  coulpable  de  fon  aceufation,  fi  elle  mentoit , & elle  per- 
liftant,  il  fit  oùurir  le  ventre  au  foldat,  pour  s’efclaircir  de  la  véri- 
té du  fai£t  : & la  femme  fe  trouuaauoir  raifon.  Condemnation  in- 
ftruâiue. 


De  tcxeràtAtion. 


Chapitre  VI. 


Philûfoph 


L eft  mal-aifé  que  le  difcours  & l’inftrudion  .encore  que 
noftre  creance  s’y  applique  volontiers,  foientalTezpuif- 
fans  pour  nous  acheminer  iufques  à l’adtion  , fi  outre 
cela  nous  n’exenjons  & formons  noftre  amc  par  expe- 
■ rience  au  tnin,  auquel  nous  la  voulons  renger  : autrement  quand 
elle  feraau  propre  des  effets , elle  s’y  trouuera  (ans  doute  empefehée. 
r exi>rri.  Voila  pourquoy  patmy  lesPhilofophcs , ceux  qui  ont  voulu  attein- 
dre à quelque  plus  grande  excellence,  ne  fc  font  pas  contentez  d’a- 
tendre  à couucrt  & en  repos  les  rigueurs  de  la  fortune  , de  peur 
quelle  ne  les  furprinft  inexperimentez  & nouueaux  au  combat: 
ains  ils  luy  font  allez  audeuant,&fefont  iettez  àefeient  à la  pren- 
ne des  difficultcz.  Les  vns  en  ont  abandonné  les  nchedès , pour 
Exfrciti-troniufnit  s'exercer  à vne  pauureté  volontaire  : les  autres  ont  recherché  le  la- 
ajiitra mwnr.  beur,  Scvneauftcritéde viepeniblc.pourfe  durcirau  mal  & au  tra- 
uail  : d'autres  fe  font  pnuez  des  parties  du  corps  les  plus  chères , com- 
me de  laveué&  des  membres  propres  à la  génération  , de  peur  que 
leur  fcruice  trop  plaifant&  trop  mol,  ne  relafchaft  &:  n'attendriftU 
fermeté  de  leur  ame. Mais  à mourit.qui  cft  la  plus  grade  befoigne  que 
nous  ayons  à faire,  l'excrcitation  ne  nous  y peutayder.  Onfepeut 
par  vfageSc  par  expérience  fortifier  contre  les  douleurs,  la  honte, 
l'indigence, &telsautresaccidens:mais quant  àlamort,  nous  ne  la 
pouuons  effayer  qu’vne  fois  : nous  y fommes  tous  apprentifs , quand 
nous  y venons.  Il  s’eft  trouué  anciennement  des  hommes  fi  excellcns 
melnagers  du  temps, qu'ilsonteffayéenlamort  mefme,  de  la  gou- 
ftcr&  lauourer  : & ont  bandé  leur  cfprit,pour  voir  quec'eftoit  de 
ce  paflàge  : toutefois  ils  ne  font  pas  rcuenus  nous  en  dire  des  nou- 
Diiqaeiaftoidtmoit  ycilcs,  ncmo  txpertitus  cxtat , 

cranchr  vne  hmlayM,  ^ l C»  * 

Nul  ncrcUoard  iamaii  Fr.giaa  <juem  jcmel  ejl  'vitai  pauja  jet^uuta. 

' GauiusIuhusnoblcRomaln.devcrtu  & fermeté  fingulierc,  ayant 
ellccondamnéàlamortparcemarautde  Caligula  : outre  pluficurs 
merucillcufesprcuues  qu'il  donna  de  fa  refolution,  comme  ileftoit 
furlepoinift  de  louff'nr  la  main  du  bourreau,  vn  Philofophe  fou 
aiiiy  luy  demanda:  Et  bien  Canius,  en  quelle  démarche  eft  à cette 
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heure  voftre  ame?  que  fait-elle?  en  quels  penfemenseftes-vous?  le 
penfois,  luy  rdfponait  il,à  me  tenir  preft  & bandé  de  toute  ma  forcer 
pour  voir  (i  en  cét  inftant  de  la  mor^,  11  court  & 11  brief,  ie  pourray  ap- 
perccuoir  quelq  ue  dcllogcment  de  lame , & 11  elle  aüta  quelque  ref- 
lcntimentaefoniiruc',pour,lli'enapprcnsqüelquechou,  en  rcue- 
nii  donner  apres,!!  ie  pu  is,  aduertilTcment  à mes  amis.  Cetuy-cy  phi- 
lofophe  no  leulemcnt  iufqu’à  la  mort,mais  en  la  mort  tnefmé.  Q^l- 
leallcuranceclloic-ce,  &qucllc  fierté  décourage,  de  vouloir  que  fa 
mort  liN  feruiftde  le^on,  & auoir  loillr  de  penfer  aillenrs  en  Vn  H 
grandanaire? 

au  hoc  animi  morientk  haithàr. 

Il  me  femble  toutefois  qu’il  y a quelque  façon  de  noUs  apprilioifer  a 
elle,  & de  l’elTayer aucunement.  Nous  en  pouuons  auoir  expérience, 
linon  cncierc&:  parfaite, au  moins  tellequ’ellenefoit  pas  inutile, & 
ui  nous  rende  plus  fortifiez  & afleurez.  Si  nous  ne  la  pouiions  ioin'. 
re , nous  la  pouuons  approcher,  nous  la  pouuons  recotmoillre  : & II 
nous  ne  donnons  iufqu'a  fon  fort,  au  moins  verrons-nous  & en  prà- 
tiquctonslesaducnuës.  Cen’éfi pas  fans  raifon  qu’on  nous  fait  re- 
garder à nollre  fommeil  mcfme,  pour  la  relTemblance  qu’il  a de  la 
mort.  Combien  facilement  nous  pafions  du  veiller  au  dormir, 
aucc combien  peu  d'intereft  nous  perdons  la  connoifiance  de  la  lu- 
mière & de  nous  ! A l’aducnturepourroit  fcmblcr  inutile  & contre 
nature  la  faculté  du  fommeil,  qui  nous  ptiue  de  toute  aéfion  & de 
toutfcntimeiit;  n’efioitque  par  ce  moyen  nature  nous  inllruiA, 
qu’elle  nous  a pareillement  faits  pour  mourir , que  pour  viure , & dés 
lavicnousprcfentei’eternelelUt  qu’elle  nous  garde  apres  elle,  poux 
nous  y accàuftumer  & nous  en  ofler  la  crainte.  Mais  ceux  qui  font 
tombez  par  quelqueviolentaccidentcn  défaillance  de  coeur,  âé'qul 
yont  perdu  tousfcntimens,ceux-lààmonaduis,ontefté  bien  près 
devoirfonvray  & naturel  vifage  : Car  quant  à l’inRant&au  ^inét 
dupafl3gc,iln’cfi  pas  à craindre,  qu’il  porte  auec  foy  aucun  trauaü 
ou  derplaifir  : dautant  que  nous  ne  pouuons  auoir  nul  fcntiiA'cnt, 
Tans  loifir.  Nos  fouffrances  ont  befoin  de  temps , quiefi  fi  court  & !i 
précipité  en  la  mort,  qu’il  faut  neceirairemcntqu’ellefoitinfcnfiblc. 
Ce  font  les  approches  que  nous  auons  à Craindre  : & celles-là  peu- 
uent  tomber  ch  expérience.  Plufieurs  chofes  nous  femblcnt  plus 
grandes  pat  imagination,  que  par  cficâ.  l’aypafie  vnc  bonnè  partie 
ac  mon  aage  en  vnc  parfaite  & entière  fanté  : ie  dy  non  feulement  en- 
tière, mais  encore  altegre  & bouillante.  Cét  eftat  plein  de  verdeur  6l 
dcfcftc,nvefaifoit trouueifihorriblclacoiifidcracioa des  maladies, 
que  quand  ie  fuis  venu  à les  éxperimentcr,i’ay  trouué  leurs  pointures 
molles &lafchcs  au  prix  domaaainte.  Voicy  quci'cfpreuuetousles 
iours:  Suis-icà  couuert  chaudement  dans  vne  bonne  fale,  pendant 
qu’il  fc  pafiè  vnc  nuidà  orageufe  & tempeftueufe  i ie  m’cflonnc 
m'afflige  pour  ceux  qui  font  lors  en  la.  campagne  : y fuis-  i€  moy- 
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mcfme,ien6defire  pas  feulement  d’eftre  ailleurs.  Cela  feül,  d’eftre 
toujours  enferme  dans  vne  chambre , me  fembloic  infupportable  : 
ie fus  incontinent  drelTé  à y cftre  vne  femaine.  Se  vn  mois^ plein  d’ef- 
motion,  d’alteration  ôc  de  foiblelTe  : Et  i’ay  trouuc  que  lors  de  ma 
fantc.ieplaignoislcsmaladesbeaucoup plus, que  ie  ne  mctrouueà 
plaindre  moy-mefme,  quand  i’en  fuis  : & que  la  force  de  mon  appre- 
hcnfion  enc  herilToit  près  de  moitié  felfence  Sc  vérité  de  la  chofe. 
l’efpere  qu’il  m’en  aduiendra  de  mefme  de  la  mort  : Sc  qu’elle  ne 
vaut  pas  la  peine  que  ie  prens  à tant  d’apprefts  que  ie  ■dreife  , Si 
tant  de  fecours  que  i’appelle  & alTemble  pour  en  louftenir  l’effort. 
Mais  à toutes  aduantures  nous  ne  pouuons  nous  donner  trop  d’a- 
uantage.  Pendant  nos  troifiefmes  troubles  ,ou  deuxiefmes  ( il  ne  me 
fouuientpasbiendecelal  m’eftant  allé  vniour  promener  à vne  lieue 
dechezmoy,quifuisafllsdanslemoyaudetout  le  trouble  des  guer- 
res ciuiles  de  France  jcftimant  eftre  en  toute  feureté,  & fivoihnde 
ma  retraite , que  ie  n'auoy  point  befoin  de  meilleur  équipage , i'auoy 
pris  vncheual  bien  aifé,  mais  non  guere  ferme.  A mon  retour,  vne 
occafion  foudaine  s’eftant  prefentée , de  m’aider  de  ce  cheual  à vn 
feruicc,qui  n’eftoit  pas  bien  de  fonvfage,  vndc  mes  gensgrandSc 
forc,monté  fur  vn  puiflant  rouflîn,qui  auoit  vne  bouche  deUfperée, 
frais  au  demeurant  Sc  vigoureux  J pour  le  faire  hardy  Sc  deuancer  fes 
compagnons,  vint  à le  pouffer  à toute  bride  droiâ:  dans  ma  route , Sc 
fondre  comme  vn  coloffe  fur  le  petit  home  Sc  petit  cheual,  Sc  le  fou- 
droyer defaroideutSc  de  fapefanteur,nousenuoyant  l’vnScl’autre 
les  pieds  contre-mont  ; fi  bien  que  voila  le  cheual  abbatu  Sc  couché 
tou  t eflourdy  ; moy  dix  ou  douze  pas  au  delà,  cllendu  à la  renuerfe,le 
vilàte  tout  meurtry  Sc  tout  efeorené, mon  efpée  quei’auoy  à la  main, 
àtpfusde dix pasau delà,  ma  ceintureen  pièces , n’ayant  ny  mouue- 
ment,  ny  fentiment,  nonplus  qu’vnefouchc.  C’eftle  fculefuanouïf- 
fement  que  i’aye  fenty,  iufqucs  a cette  heure.  Ceux  qui  eftoient  auec 
ntoy, aptes  auoireffayé  par  tous  les  moyens  qu’ils  peurent,  de  me  fai- 
re feueniti  metenanspourmort,  me  prindrent  entre  leurs  bras, Sc 
m’emportoient  auec  beaucoup  de  difficulté  en  ma  maifon , qui  eftoit 
loing  de  là,  enuiton  vne  demy-lieue  Frâ^oife.  Sur  le  chcmin,8c  apres 
auoir  cflé  plus  de  deux  groffes  heures  tenu  pour  trefpaffé  ,ie  com- 
men<;ay  à me  mouuoir  Sc  refpirer  : car  il  eftoit  tombé  fi  grande  abon- 
dance de  fang  dans  mon  eftomach,  que  pour  l’en  defeharger , nature 
eut  beibin  de  refufeiter  fes  forces.  On  me  dreffafur  mes  pieds,  où  ie 
rendy  vn  plein  feau  de  boüillons  de  fang  pur  : Sc  plufieurs  fois  par  le 

chemin,il  m’en  fallut  faire  de  mefme.  Par  là  iecommcnçay  àrepren- 
dre  vn  peu  de  vie , mais  cefut  par  les  menus,  Sc  par  vn  fi  long  naiâ:  de 
ccin|»s,  que  mes  premiers  fentimens  eftoient  beaucoup  plus  appro- 
chaus  de  la  mort  que  de  la  vie. 

Perche  dithhiofd  anchor  drl  fua  ritoriM  . 

<Non  s’tifeciira  eueoniuUmemt.  I ■ - - 
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Cette  recordâtion  que  i'en  ay  fort  empreinte  en  mon  ame,  me  repre- 
fentant  fon  vifage  & fon  idée  fi  près  du  naturel,  me  concilie  aucune- 
ment à elle.  Q^nd  ie  cômenqay  ày  voir,ce  fut  d’vne  veuë  fi  trouble, 
fifoible,  & fi  morte , que  ie  ne  difeernois  encores  rien  quelaluraiere, 

comr  quel  ch' or  âpre , or  chiuJe 

Gli  occhi.mexxo  fomo  è l'ejfer defio. 

Quant  aux  fondions  de l’ame, elles naiffoient  auec  mefmeprogrcz 
que  celles  du  corps.  le  me  vy  tout  fanglant:  car  mon  pourpoint 
eftoit  tache  par  tout  du  fang  que  i’auoy  rendu.  La  première  penfée 
qui  me  vint , ce  fut  que  i'auoy  vne  harquebufade  en  la  tefte  ; de  vray 
en  mcfme  temps , il  s’en  tiroit  plufieurs  autour  de  nous.  1 1 me  fem- 
bloitque  mavienemetenoit  plus  qu'au  bout  des  léurcsrie  fermois 
les  yeux  pour  ayder  (ce  me  fembJoit)  à la  pouffer  hors,  ic  prenoU 
plaifir  à m’alanguir  & à me  lailTcr  aller.  C’eftoit  vne  imagination  qui 
'nefaifoitque  nager  fuperficiellement  en  moname,auffî  tendre  & 
auflîfoible  que  tout  le  relie:  maisàla  vérité  nor.fculementexempte 
de  defplaifir,  ains  méfiée  à cette  douceur,  que  fement  ceux  cj^ui  fêlait 
lent  gliflèr  au  fommeil.  le  croy  que  c'eft  ce  mefmc  eftat,  ou  fe  trou' 
uent  ceux  qu’on  void  defaillans  de  foibleffc,en  l’agonie  delà  mort;  & DeftiÜMcetenTd- 
tiens  que  nous  les  plaignons  fans  caufe,eftimans  qu'ils  foient  agitez  ^ ^ 

de  griefues  douleurs,  ou  qu’ils  ayent  l’ame  preflee  de  cogitations  pc-  ow 

nibles.  C’a  efté  toufiours  mon  aduis,  contre  l'opinion  de  plufieurs,  & 
me  fine  d’Eftiennc  de  la  Boëtie  ; que  ceux  que  nous  voyons  ainfi  ren- 
uerfez  & affbupis  aux  approches  de  leur  hn,ou  accablez  de  la  lon- 
gueur du  mal,  ou  par  accident  d’vne  apoplexie,  ou  mal  caduc, 

('vi  morhi  ftpe  coailm 

Ante  oculos  aliquu  nojhos  -vt  fulmmis  iSlu 
Concidit,  ft)  J^umas  agit  ,ingemit,  ^ frémit  artus, 

Dcjîpit,  extentat  ncruos , torquetur,  anhelat,  ■ 

Inconflanter  ^ in  iadando  memhrafatigat) 
bublclTcz  enlateftc,quenousoyonsgj:ommcler,&rendreparfois  hSL’f 
des  foufpirs  trenchans  : quoy  que  nous  en  tirions  aucuns  figues , par  ““ 
où  il  femblc  qu’il  leur  relie  encorede  lacognoiffance,&  quelques  . 

mouucmens  que  nous  leur  voyons  faire  du  corps  ; i’ay  toufiours  pen- 
fé,  ditie,  qu’ils  auoient  & l’amc  & le  corps  enfcuely,  8;  endormy. 

Viuit,  cjl  viu  mfeitu  ipfi  fux;  • , 

Et  ne  pouuois  croire  qu’à  vn  fi  grand  ellonnement  de  membres,  & fi  o<àa-Ttip.i, 

frande  défaillance  des  fens , l’ame  pûll  maintenir  aucune  force  au  de- 
ans  pour  fe  recognoillre  ; & que  par  ainfi  ils  n’auoient  aucun  dif- 
coursqui  les  tourmentall,&qui Icurpûll  faire iuger&fencir la mi- 
ferede  leur  condition, &que  par  confequent,  ils  n’elloicnt  pas  fort 
« plaindre.  le  n’imagine  aucun  ellat  pour  moy  fi  infupportable  Si 
horrible, que  d’auoirl’amç  viue  &ara^igée,fans  moyen  de  le  décla- 
rer: Comme  ie  diroisde  ceux  qu’on  enuoycau  fupplife,leur  ayant 
couppé  la  langue  : fi  ce  n’clloit  qu’en  Cette  forte  de  mort,  la^ l«i| 
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muette  me  femblc  la  mieux  feante , fi  elle  eft  accompaignee  d’vn  fer- 
me vifagefie  graue;  Et  comme  ces  miferables  prilonnicrs  qui  tom- 
bent es  mains  (^s  vilains  bourreaux  foldatsde  ce  temps,  defquels  ils 
font  tourmentez  de  toute  efpccc  de  cruel  traitement,  pour  Icscon- 
traindre  à quelque  rançon excelTiue&imj)olIiblc:tenus  cependant 
en  côndition  &cn  lieu , où  ils  n’ont  moyen  quelconque  d’cxpreflîo'n 
& figirification  de  leurs  pcnlécs  & de  leur  mifere.  Les  Poëtei  ont 
feint  quelques  Dieux  fauorables  à la  dcliurancc  de  ceux  qui  uaif- 
aoient  ainii  vne  mort  languilfante  : 

■ hune  ego  Diti 

1.  Sacnim  iiijfei  fera , técjMe  iflo  corfore  p>luo. 

Et  les  VOIX  & refponfcs  courtes  & defcoufucs  , qu’on  leur  arrache 
quelquefoisà  force  de  crier  autour  de  leurs  orcillcs,&:dclestempe- 
fter,  au  des  mouuemens  qui  femblentauoir  quelque  confentement  à 
ce  qu’on  leur  demande  ; ce  n’cft  pas  tcfmoignage  qu’ils  viuent  pour- 
tant,au  moinsvnevie  entière.  Il  nousaduientainfifurlebeguayc- 
ment  du  fommcil,auant  qu’il  nous  ait  du  tout  faifis-,  de  fentir  comme 
enfonge,ccqui  fe  fait  autour  de  nous,&  fuiure  les  voix,  d’ vne  oüyc 
trouble  & incertaine,  qui  femblc  ne  donner  qu'aux  bords  de  lame; 
& faifons  des  refponfcs  à la  fuite  des  dernières  paroles  qu’on  nousa 
dues , qui  ont  plusdcfortune  que  de  lëns.  Oràprcfent  queiel’ayef- 
faye  par  effet,  ic  ne  fay  nul  doute  que  le  n’en  aye  bien  iugé  iufqucs» 
cetre  heure.  Car  premièrement  elïant  tout  efuanoüy,ic  me  trauail- 
lois  d'entr’ouurir  mon  pourpoin6\  à beaux  ongles,  car  i’cftoy  defar- 
mé,&fifçayqueicncfentoi5  en  l’imagination  rien  qui  mcblelfaft: 
Carily  aplufieurs  mouucmcnscnnous,qui  ne  partent  pas  de  noftre 
ordonnance.  ' . 

' Scmiamméftjuc  mieemt  digitij  ferrie mt^ue  retretÛunt. 

Ceux  qui  tombent,  cflanccnt  ainli  lesbrasaudeuantdcleurcheute, 
p.ir  vne  naturelle  impulhon,quifart  que  nos  membres  fe  preftent  des 
offices,  & on  t des  agitations  à part  de  noftre  difcours  : 

Falciferos  memorant  eûmes  ihfeindere  membrUj  ■ 

Je^t  trerdere  en  terra 'vide Attlr  ab  eirtuhks  ,id  quoel  - , 

. . Decidit  abj'cijfum , cum  mens  rainen  atque  hominis  vis 
Adobilitate  male  non  quit  jentire  dolot'em. 
r.iuoy  mon  eftomach  prelfé  de  ce  fang  caillé , mes  mains  y coutoient 
d’cllcs-mefmes  , comme  elles  font  iouuent,  où  il  nous  démange, 
contre  l’aduis  de  noftre  volonté.  Il  y a pluileurs  animaux,  & des 
hommes  inefmcs  , apres  qu’ils  font  trefpalfeZjaiifquels  onvoidref- 
Icrrer  & remuer  des  mufclcs.  Ch.aeun  fçait  par  expérience,  qu’ilades 
particsqw  le  branlcnt.drcllcnt  couchent fouucnt  fansfon congé. 
Or  ces  (sailions  qui  ne  nous  touchent  que  par  l'efcorfe,nc  fe  peu- 
uent  dire  noftres:  Pour  les  Iaircnoftrcs,il  faut  que  l'hommey  fois 
engagé  tout  entier:  &c  les  douleurs  que  le  pied  ou  la  main  Icn;ent  pen- 
dant tjue  nous  dormons,  ne  font  pas  à nous.  Comme  l’apptochay  de 
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chez  moy  ,où  l’alarme  de  ma  chcutcauoic  défia  couru,  & que  ceux 
de  ma  famille  m'eurent  rencontré,  auec  les  cris  accouftumez  en  telles 
choies  : non  feulement  ierefjiondois  quelque  mot  à ce  qu’on  mede- 
mandoit , mais  encore  ils  difcnc  que  ic  m’aduifay  de  commander 
qu'ondonnaftvncheualàmifemme,queievoyoy  s’empeltrer&fc  , . 

trac«flècdanslcchertiin,qui  clf  montueux&mal-aifé.  lliembleque 
cette  confideration  deuft  partir  d’vnc  ame  efueillée  ; lî  eft-ce  que  ie 
n’yertois  aucunement:  c’cftoient  des  penfemens vains  en  nuë.qui 
eftoient  efmcus  par  les  ftns  des  yeux  & des  oreilles  : ils  ne  venoient 

Iiasdechezmoy.  Ienefcauoypourtantnyd’oùievenoy,nyoùi'al- 
oy.,ny  ne  pouuois  poifcr&.'confidcrer  cequ’onmedemandoit:ce 
fontdc  lcgerscfFets,queles  lens  produifoientd’eux-mefmeSjCom- 
nic  d’vn  vfage:  ce  queTame  y prcftoit.c’efloit  en  fonge , touchée 
bien  lcgcicment,&  comme  léchée  feulement  Scarrofée  par  la  molle 
imprclfiondes  fens.  Cependant  mon  afhette  eftoità  laverité  tres- 
.doucefit  paifible:  ic  n’auoy  affliction  ny  pour  autruyny  pour  moy: 
c’eftoicvne  langueur&vnc  extrême  foiblcflc,  fans  aucune  douleur, 
le  vy  ma  maifon  fans  la  rccognoillre.  Quand  on  m’eut  couché,  ic 
fentyvnc  infinie  douceur  à ce  repos:  car  l'auoy  cité  vilainement  ti- 
raflc  parcespauures  gens, qui  auoient  pris  la  peine  de  meporterfur 
leurs  bras,  par  vn  long  St  trcs-mauuais  chemin,  Sc  s’y  eftoient  laffci 
deux  ou  trois  fois  les  vns  aptes  les  autres.  On  me  prefenta  force  re- 
mèdes, dequoy  ie  n'en  rcceus  aucun , tenant  pour  certain,  que  l’eftoy 
blcifé  à mort  pat  la  telle.  C’eull  efté  fans  mentit  vnc  mort  bien- 
lieuteufeicarlafoibleiredemondilcoursmegardoitd’cn  neniuger, 

St  celle  du  corps  d'en  rien  fentit.  le  me  laillby  couler  li  doucement, 

Std’vnc  fai;on  fi  molle  St  liai  fée,  que  ienc  fens  guere  autre  aétioi) 
moins  poifantc  que  celle-là  cftoit.  Q^ndicvmsàreuiure,St  àtc- 
prendre  mes  forces, 

Vl  tandem  fenfus  conunluerc  mri,  lori  ma  cl- 

. r \ -I  ■ ' r priti  Te  l'orcal  tcwci^ 

c|uirucclcuxüu trois hcurcsaprcs-,ic  me Icnty  tout dvn tram renga-  !«.  mjf.i. 
geraux  douleurs, ayant  les  membres  tous  moulus  St  ftoifTczdema 
clicutc  : St  en  fus  li  mal  deux  ou  trois  nuiCls  apres , que  i’en  penfay  tc- 
mourir  encore  vn  coup,  mais  d’vnc  mort  plus  viuc,  St  me  fens  encore 
de  la  fccoullc  de  cette  f roiflure.lc  ne  veux  pas  oublier  cccy  ,quc  la  der- 
nière chofe  en  quoy  icme  pus  remettre, ce  futlafouucnancede  cét 
accident:  St  me  fis  redire  plulicurs  fois,  où  i’alloy,d’où  ievcnoy,à 
quelle  heure  cclam'crtoitaducnu,auantqucdclcpouuoirconccuoir. 

Quanta  lafa(;ondemachcutc,onme  lacachoit,en  faucurdcceluy 
qui  en  auoit  efté  caulc,St  m’en  forgeoit-on  d’autres.  Mais  long-  teps 
apres,  St  le  lendemain,  quand  ma  mémoire  vint  à s’entr’ouurir,  St  me 
reprefenter  l'eftat  où  ic  m’eftoy  ttouué  cnl’inftancquci’auoyappcr, 
ccu  ce  chcu.il  fondant  fur  moy  (carie  l’auoy  veu  à mes  talons,  Stmc 
tins  pour  mort  : mais  ce  penfement  auoit  efté  fi  foudain,qucla  peut 
n’eut  pas  loifir  de  s’y  engendrer)  il  me  fembla  quec’eftoitvncfclair 
Z ij 
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3ui  me  frappoit  lame  de  fecou(rc,&  que  iereucnoy  de  l'autre  mon-* 
c.  Ce  conte  d’vn  cuenement  fi  leger,  eft  aflcz  vain , n'eftoit  l’inftru- 
dbonquc  l’enay  tirée  pour  moyrcaràla vérité  pour  s'appriuoifer^ 
la  moiT,ie  trouue  qu’il  n’y  a que  de  s’en  auoifkier.  Or,  comme  die  ,• 
l'homme  eflyne  Pline, chacun  cft  à foy-mcrmcvne  tres-bonne  dircipiine,pourue1i  ‘ 
bonne  difafhne  i qu’il  ait  Utuflilancedcs’cfpierde  prés.  Cen’cffpasicymaaoélrine, 

[oy  mejme.  c'clt mon cftudc : i5cn’eftpaslalc(;ond’autruy,c’eftla  mienne.  Einc 
mcdoit-on  pourtant  iqauoir  mauuais  gré, niela communique.  Ce 
quimclcrt,pcutaufll  pr accident feruir à vn autre.  Audemeurant, 
ie  ne  gatte  rien,  ic  n’vfe  que  du  mien.  Et  fi  ie  fay  le  fol,  c’eft  à mes  défi 
pens,&  fans  l’intcreftde  perfonne:  Car  c’eft  en  folie  qui  meurt  en 
moy,  qui  n’a  point  de  fuite.  Nousn’auonsnouuellcsquededeuxou 
trois  anciens , qui  ayent  battu  ce  chemin  : Et  fi  ne  pouuons  dire , fi 
c'eftdu  tout  enp.arcille  manière  à cctte-cy,n’cn  cognoiiTantqueles 
noms.  N ul  depuis  ne  s’eft  ietté  fut  leur  trace  ; Ceft  vnc  efpineufcen- 
trcprinl'e , & plus  qu'il  ne  femblc,  de  fuiurc  vne  allcurc  fi  vagabonde, 
que  celle  de  noftrc  efprit:  de  penetrer  les  profondeurs  opaques  de 
fes  replis  internes:  de  choifir&arreftcr  tant  de  menus  airs  de  lesagi- 
tations:  Eteftvn  amufement  nouueau  & extraordinaire, qui  nous 
retire  des  occupations  communes  du  inonde  : oüy,  & des  plus  recom- 
mandées. Il  y a plufieurs  années  que  ie  n’ay  que  moy  pour  vifée  à 
mcspenrées,queicneconrrcrolle&n’eftudiequem'oy.  Etfii’eftu- 
die  autre  chofe,c'eft  pour  foudain  la  coucher  fur  moy,  ou  en  moy, 
pour  mieux  dire.  Et  ne  me  fcmble  point  faillir,  fi, commcilfefait 
des  autres  fciences,fanscomparaifon  moinsvtiles,iefaypattdecc  * 
que  i’ay  apprins  en  cctte-cy  : quoy  que  ie  ne  me  contente  guere  du 
progrez  que  l’y  ay  fait.  Il  n’eftdefcription  pareille  en  difficulté,  à la 
dcl’cription  de  foy-mefme,  ny  certes  en  vtilité.  Encore  fe  faut-il  te- 
ftonner,  encore  le  faut-il  ordonner  & renger  ptyir  fortir  en  place. 

Or  ic  me  pare  fans  ccflcicaricmedefcrisfansceire.  Lacouftumea 
Venunte  ymeeife.  fait  Ic  parler  dcfoy,  vicieux;  Et  le  prohibe  obftinémcnt  enhaineUe 
la  vcntcTic.qui  fcmble  toufiourseftre  attacliée  aux  propres  tcfmoi-t 
gnages.  Au  lieu  qu'on  doit  moucher  l’enfant  ; cela  s’appelle  l’cnafer. 

fu.anfTn  mil  .»n  i«-  l'icium  duCtt  culpit  funa. 

i4>tul>c  in  *û  au>ic.  t j » ^ i j*  s 

'«r  le  trouue  plus  de  mal  que  de  bien  ace  remede.  Mais  quand  ilfcroit 

r.tel,r<lejôy,ncfl  vt.iy  ,qucce  fuft neceffairement.ptcromptioit, d’entretenir fc pcu- 
pnr  nuuamiemru-  pie  dc  loy  : ic  nc  doy  pas  luiuant  mon  general  deffein , refufer  vne 
bU  ,njinnms,cr  adionqui  publie  cette  maladiue  qualité,  puis  qu’elle  eft  en  moy,  & 
fcmfMy.  ne  doy  cacher  cette  faute,  que  i'ayiion  feulement  envfagc,  mais  en 

profcllkjn.  Toutcfoisàdircccquei’cncroy,ccttecouftumeatortdc 
condamner  levin,  parce  que  plulicurs  s’y  enyurcnt.  Onnepeutabu- 
ferquedcschofesqui  fontbonnes.  Et  croy  de  cette  règle,  qu’ellcne 
fcg.irdcquchpopulaircdcfaiIlancc:Cefontbridcsàveaux,defquel- 
les  ny  les  Sainds.qucnousoyons  fi  hautement  parler  d’eux, ny  les 
Philolophcs,ny  les  T hcologiens  nc  fe  brident.  N e fay-ie  moy,  quoy 
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Ijne  ie  foye  lufli  peu  IVn  que  l’autre.  S’ils  n’en  elcriuent  à poinft- 
jionfuné , au  nioms , quand  l’occafion  les  y porte , ne  feignent-ils  pas 
de  fc  ietter  bien  auanc  fur  le  trottoir?  Dequoy  traitte  Socrates  plus 
largement  que  de  foy  ? A quqy  achemine-il  plus  fouuent  les  propos 
de  Tes  difcipl  es,  qu’à  parler  d'eux,  non  pas  de  la  leçon  de  leurliure, 

,|nais  de  Vcltre  & branle  de  leur  ameî  Nous  nous  difons  religieufc- 
tnent  à Dieu,&  à no^rc confelTeur , comme  nos  voidns  à tout  le 
peuple.  Mais  nous  n’en  difons,  me  refpondra-on,que  les  aceufations. 

Nous  difons  donc  tout  : car  noftre  vertu  mefme  eftfauticre  & repen- 

table.  Mon  meftier  & naon  att,c’eft  viure.  Qui  me  defend  d’en  parler  . 

félon  monfens,experienÆ&vfagej  qu’il  ordonne  à l’architedàe  de 

Îiarler  des  ballimens  non  félon  foy , mais  félon  fon  voifin , félon  la 
cienced’vn autre, nonfelonlafienne.  Sic’cft'gloire,de  publierfoy- 
mefmefcs valeurs;  quenemetCiceroenauant  l’eloquencedeHor- 
tenfe,Hortenfe  celle  de  Cicero?  A l'aduenture  entendent-ils  que  ie 
tefinoigne  de  moy  par  ouurage  & pat  effets,  non  pas  nuëmenrpar 
des  paroles.  le  peins  principalement  nies  cogitations,  fujet  informe, 
quine'peut  tomber  en  production  ouuragcrc.  A toute  peine  le  puis- 
ie  coucher  en  ce  coips  aéré  de  la  voix.  Des  plus  fages  hommes , & des 
plus  deuots,  ont  vefeu  fuyans  tous  apparens  effets.  Les  effets  diroient 
plus  de  la  fortune  que  de  moy.  Ils  tefmoignenc  leur  rooile,  non  pas  le 
mien,  fi  ce  n’eft  conieCturalement  & incertainement  : Efchantillons 
d'vne  montre  particulière.  le  m’eftalle  entier:  C’eft  vn fktlitos,  où  SfêcUtti 
d'vue  veut  les  veines,  les  mufcles,  les  tendons  paroiffen  t , chaque  piè- 
ce en  fon  fiege.  L’effet  de  la  toux  en  a produit  vne  partie:  l’effet  delà 
palleur  ou  battement  decceur  vn’autre,&  douteufement.  Ce  ne  font 
pas  mes  geftes  que  i’eferis  ;c’cft  moy , c’eft  mon  elfence.  le  tien  qu’il 
faut  eftte  prudent  à eftimer  de  foy,  Si  pareillement  confeientieux 
àen  tefmoigner.foit  bas,foit  haut, indifféremment.  Siie  mefem- 
bloy  bon  & fage  tout!  fait,  ie  l'entonncroy  à pleine  telle.  De  dire  " 
moins  de  foy  qu’il  n'y  en  a,  c'eft  fottife,  non  modeftie  : fe  payer 
de  moins  qu’on  ne  vaut,  c’eft  lafeheté  Si  pufillanimité  félon  Ari- 
ftote.*NulIe  vertu  ne  s’ayde  de  la  fauffeté  : Si  la  vérité  n’eft  ïamais 
matière  d’erreur.  De  dire  de  foy  plusqu’il  n’enya,cen’eftpastoû- 
jours  prefomption , c'eft  encore  fouuent  fottife.  Se  complaire  outre 
mefurc  de  ce  qu’on  eft,en  tomber  en  amour  de  foy  indifcrete,cft  .Amm  mSfenti 
àmon  aduisla  fubftancedc  ccvice.  Le  fupréme  remcdcàleguarir,  ^ 
c’eft  faire  tout  le  rebours  de  ce  que  ceux  icy  ordonnent  ;qui  en  de- 
fendant  le  parler  de  foy,  défendent  par  confequent  encore  plus  de 
penfer  à foy.  L’orgueil  gift  en  la  penféc  : la  langue  n’y  peut  auoir 
qu’vne bien legere part.  Des’amuferàfoy ,illeurfemblequc c’eftfe 
plaire  en  foy  : de  fe  hanter  Si  pratiquer , que  c’eft  fe  trop  chérir.  Mais 
pet  excez  naift  feulement  en  ceux  qui  ne  fe  uftent  que  fuperficielle- 
ment , qui  fe  voy  ent  apres  leurs  affaires , qui  appellent  refucrie  Si  oya 
Cueté  de  s’entretenir  de  foy , &s’eftoffer  Si  ballir,  faire  des  chafteaux. 
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en  Efpaignc:  s'cllitnans  chofe  tierce  & eftringerc  à euxjmcfmes.  Si 
tjuclqu’vn  s’eny  urc  de  fa  fcience , regardant  fous  foy  ; cju’il  tourne  les 
ycUjX  audeflusvers  lesfieclcs  paircz,ilbaiireralescornes,y  trouuartt 
tant  de  imllietsd'cfprics.cjuilefoulcivaux  pieds.  S’il  entre  en  quel- 
que flateufe  prefomptiondefavaillahce,i^u’ilferamentoiueics  vies 
de  Scipion.d  Epaminondas,  de  tantd’armccs,  de  tant  de  peuples, qui 
le  lailTcntliloin  derrière  eux.  Nulle  particulière  qualité  n’enorgueil- 
lira  celuy,qui  mettraquand  & quand  en  compte,  tant  d'imparfaites 
6c  foibles  qualitcz  autres, qui  font  en  luy,&au  bout.lanihilitéde 
' Ijaumaine  condition.  Parce  que  Socrates  auoit  feul  mordu  à certes^ 

au  precepte  de  fon  DieUjde  fe  cognoiftre,* *8<:  par  cét  cftude  eftoi t arri- 
Stxrttes  rflimi fini  ué  à fe  mefpnfer;  il  fut  eftimé  fcul  digne  du  nom  de  Sage.  Qui  fe  con- 
noiftra  ainfi,qu’il  fe  donne  hardiment  à cognoiftre  pat  fa  bouche- 


"Des  recompimfcs  ithormeur.  * ■■ 

ChapitxeVII. 

Evx  qui  efcriuent  la  vie  d’AugufteCefar, remarquent 
cecy  en  fa  difcipline  militaire  ; que  des  dons  il  cftoit  mer- 
ueilleufement  liberal  enuers  ceux  qui  le  meritoientrrftais 
que  des  pures  rccompcnfes  d'honneur,  il  en  cftoit  bien 
' autant  etpargnant.  Si cft-ce qu’il  auoit  «fté  luy-mefme  gratifie  pat 

Recmifenftiîhm-  fon  oncle,dc toutes Icsrccompenfcs militaires, auantqu’il  cuft  iamais 
«fw  cr  <U  "Vot"  eftéàla guerre.  C’aeftévncbclleinucnrion,Sircceucenlapluf-part 
^ ’ des  polices  du  Monde  ; d’eftablir  certaines  marques  vaincs  & fani 

‘ prix,pourenhonnorer&recompcnfetlavcrtu:commefontlescou- 

,ronncs  de  laurier,  de  chefnc,  de  meurte,  la  forme  de  certain  vefte- 
‘ ment , le  priuilege  d’aller  en  coche  par  ville , ou  de  nuift  auccqucs 
flambeau, quelque  aflietc  particulière  auxalTcmblées  publiques, la 

prerogatiucd’aucuns  furnoms&  titres,cettaines  marques  aux  armoi- 
ries, & chofes  femblables,dequoy  l’vfagc  a cfté  diucrfemcnf  recéu 
• Iclon  l’opinion  des  Nations,  & dure  éneores.  Nousauons  pouftio- 

Orirfic ditmk-  ftiepart, & pluficursde  nos voifms, les'ordresdeCheualerie, quine 
. font  cftablisqu’à  cette  fin.  C’eft  a la  vérité  vnc  bien  bonne  8e  profi- 

* ' table  couftiimc,de  trouucr  moyen  de  recognoiftre  la  valeur  des 
hommes  rares  8e  excellens,  8e  dé  les  contenter  8e  fatisfaire  par  des 
payemcns,qui  nechargentaucunemcntlcpubliq,8equi  necouftent 
, ■ rien  au  Prince.  Et  ce  qui  a cfté  toufiours  cogneu  par  expérience  an- 

cienne , 8e  que  nous  auons  autrelois  aufti  pû  voir  entre  nous , que  les 
gens  de  qualité  auoient  plus  de  ialoufie  de  telles  recompenfes,  que  de 
celles  oïl  ilyauoitdu  gain  8e du  profit;cela  n’eft  pas  fans  railon  St 
grande imparence.  Siauprixqui  doit  eftrefimplement d’honneur, 
on  y mcüc  d’autres  conimoditcz,8e  de  la  richeflc  : ce  meflange  au  lieu 
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d'augmenter  l’eftimation , la  raualc  & en  retranche.  L’ordre  Saintl 
Aiicncl,quia  cité  fi  long-temps  en  crédit  parmy  nom,  n’auoit  point 
de  plus  grande  commodité  que  celle-là,  de  n’auoir  communication 
d'aucune  autre  commodité.  Cclafaifoir, qu’autre  fois  il  n’y  auoit  nÿ 
\harge  ny  cftat,qucl  qu’il  fulliauqucl  la  Noblcll'c  prctcndill  .luèc 
tant  de  délit  &d’affcétion , qu’elle  faifoit  à l'ordre  : ny  qualité  qui 
“apportait  plusdercCpcét  &de  grandeurilavcrtu  cmbr.alTanr&afpi- 
rant  plus  volontiers  à vnc  rccompenfe  purement  fienrtc,  pluitolt 

?jloricufe,  qu’vrilc.  Car  à la  vérité  les  autres  dons  n’ont  pas  leur  vfagè 
i dignp,dautant  qu’on  lesemploye  à toute  forte  d’occalions.  P.rf d& 
richelTes  on  fatisrait  l^eruiced’vn  valet,  la  diligence  d’vncourriér, 
ledancer,le  voltiger, le  parler, & les  pdus  vils  oHicCsqu’on  reqoiueî 
,■  voire&levice  s’en  paye, la  flatcrie,lc  rmiqucrel.ige,la  trahilon;  fce 
n’elt  pas  merucillc  li  la  vertu  reçoit  Scdelirc  moins  volontiers  cette 
force  de  monnoyc  commune , que  celle  qui  luy  clt  propre  & particli- 
licre, toute noble&genereufe.  Augultc  auoicraiton  d’citrc  beau- 
coup plus  manager  & plus  èfpargnant  de  cette-cy  ,que  de  rauett; 
dautantquc  l’honneur, cllvn  priuilege  qui  tire  fa  principale  cfTencc 
delarareté  :& la  vertu  mefme. 

Cui  mtlits  fft  nemoj  quU  homts  ejje  botrjlf 
On  ne  remarque  pas  pour  la  recommandation  d’vn  hortime , qu’il  ait 
lifoin  de  la  nourriture  de  les  enfans,daiitantquec’e(tvneaction  com- 
mune, quelque  iufte quelle  foit  mon  plusqu’vn  grand  arbre, oi la 
■)(  forelt  clt  toute  de  mefme.  le  ne  penfc  pas  qu’aucun  citoyen  de  Sparte 
fe  glorifiait  de  fa  vaillance;  car  c’eftoit  vnc  vertu  populaire  en  Icuf 
nacion:&  aulli peu dqla fidclité&mefprisdcs richelTes.  Il  n’efehéit 
pas  dorecompenfe  à vne  vertu,  pour  grande  qu’elicfoit,qui  clt  palFcc 
en  coultume:  &nc  fçay  auec,fi  nous  l’appellerions  iamais  grande, 
citant  commune.  Puis  donc  que  ces  loyers  d’honneur, n’ont  autre 
pria  &cltimationqne  cette-là,quepcudegenscn  iouïlTcnt;iln’e{t, 
pourlcsancantir,qucd’cnfairelargeire.  Quand  il  fettouueroit  plus 
d’hommesqu’au  temps  parte,  qui  meritaflent  noltrc  ordre,  il  n’en  fal- 
' loupaspourtantcorrompreTeHimarion.  Etpeutaifémcûtaducnir, 
eque  plus  le  méritent  : car  il  n’elt  aucune  des  vertus  qui  s’cfpande  fi  ai- 
fémenc  que  la  vaillance  militaire.  Ilyena  vnc  autre  v raye,  parfaite 
& philofophiquc,  dequoy  ie  ne  parle  poinf(  & me  fets  de  ce  mot  fé- 
lon noltrc  vfageibien  plus  grande  que  ccttc-cy,&  plus  pleine:  qui 
elt  vnc  force  &:  arteurancc  de  i’amc , mefprifanc  cfgalcment  toute 
forte  de  contraires  accidcns':cquable,vniformc&conltante,  de  la- 
quelle la  noltrc  n’elt  qu’vn  bien  petit  ras'on.  L’vfagc,  Tinltiturion, 
. - l’exemple  & la  coultume , pcuucnt  tour  ce  qu’elles  veulent  en  Tclla- 
bltfl'emcntdecclledcquoyié parle, &Ia  rendent  aifémcncvulgaifce 
comme  il  clt  tres-aifé  à voir  par  l’expcriencc  que  nous  endorment 
nos  guerres  ciitilcs.  Et  qui  nous  pourroit  ioindre à cette  heure, 8^ 
acharner  à vnc  enttcpnfe  commune  tout  noltrc  peuple,  nous  fcrrotlS 
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refleurir  noftre  ancien  nommilitaire.  Il  cft  bien  certain , que  la  tê- 
compenfe  de  l'ordre  ne  touchoit  pas  au  temps  pafle  feulement  la 
vaillance, elle  regardoit  plus  loin.  Ce  n’a  iamais  efte  le  payement  d’va 
valeureux  foldat , mais  d’vn  Capitaine  fameux.  La  fcicAcc  d’obeïr  ne 
meritoit  pas  vn  loyer  fi  honorabld":  on  y requetoit  anciennement 
vneexpertife  belliqueplusvniuerfelle,&j:)uiembrartaftlaplur-part 
& les  plus  grandes  parties  d’vn  homme  ftilitaire,  nc^uc  enm  ra/Um 
militant  ^ imferatorùt  arta  funt,  qui  fuft  encore,  outre  cela,  de  condi- 
tion accommodable  à vne  telle  dignité.  Mais  ie  dy , quand  plus  do 

Îjens  en  fetoient  dignes  qu’il  ne  s’en  trouuoit  autrefois, qu’il  nefal- 
oit  pas  pourtant  s’entendre  plus  liberal  : &cuft  mieux  valu  faillira 
n’en  eftrcner  pas  tous  ceux  à qui  il  eftoit  deu , que  deperdrepouria- 
mais, comme  nous  venonsde  faire, l’vfaged’vne  inuention  fi  vtile. 
Aucun  homme  de  ccEur  ne  daigne  s’auantager  de  ce  qu’il  ade  com- 
mun auec  plufieurs  : Et  ceux  d’auiourd’huy  oui  ont  moins  meritq 
cette  recompenfe , font  plus,  de  contenance  de  la  defdaigncr  : pour  fc 
loger  par  là,  au  rang  de  ceux  à qui  on  fait  ton  d’efpandre  indigne- 
ment, & auilir  cette  marque  qui  leur  eftoit  particulièrement  deuc. 
Or  de  s’attendre  en  effaçanr  Scaboliflant  cette-cy  ,de  pouuoir  fou- 
dain  remettre  en  crédit,  &rcnouueller  vne  femblablccouftume,  ce 
n’eft pas  entreprinfe  propre  à vne  faifon  fi  licentieufe  & malade, 

3u’eft  celle  où  nous  nous  trouuonsàprefcnt  :&en  aduicndraqucla 
ernieje  encourra  des  fa  naiflance , les  incommoditezqui  viennent 
de  ruiner  l’autre.  Les  règles  de  la  difpenfation  de  ce  nouuel  ordre, 
auroient  befoin  d’eftre  extrêmement  tendues  & contraintes, pour 
luy  donner  authorité  : & cette  faifon  tumultuaire  n’eft  pas  capable 
d’vne  bride  courte  & réglée.  Outre  cequ’auant  qu'on  luy  puifle  don- 
ner crédit,  il  eftbefom  qu’on  ait  pcrdula  mémoire  du  premier,  & du 
mefpris  auquel  il  eft  cheut.  Ce  lieu  pourroit  rcceuoir  quelque  dif- 
cours  fur  la  confidcration  de  la  vaillance , te  différence  de  cette  vertu 
aux  autres  : mais  Plutarque  eftant  fouuent  retombé  fur  ce  propos , ie 
me  mefterob  pour  néant  de  rapporter  icy  ce  qu’il  en  dit.  Cccyeft 
digne  d’eftre  confideré,quc  noftre  Nation  donne  àla  vaillancele  pre- 
mier degré  des  vertus,  comme  fon  nom  montre , qui  vient  de  valeur: 
& qu’à  noftre  vfage , quand  nous  difons  vn  homme  qui  vaut  beau- 
coup,ou  vn  homme  de  bien,  au  ftile  de  noftre  Cour,  & de  noftre  No- 
bleffe , ce  n’eft  à dire  autre  chofe  qu’vn  vaillant  homme:  d’vne  façon 
pareille  à la  Romaine.  Car  la  generale  appellation  de  vertu  prend 
chez  eux  étymologie  de  la  force.  La  forme  propre,  & feule,  te  effen- 
tielle,deNobleffeenFrance,c’eft  la  vacation  militaire.  Il  cftvray- 
femblablc  que  la  preipicre  vertu  qui  fc  foit  fait  paroiftte  entre  les 
hommes, &quia  donné  aduanuge  aux  vns  fur  les  autres , ç’aefté  cet- 
te-cy ; pat  laquelle  Icsplusforts&courageuxfefont  rendus maiftrci 
des  plus  foibies , & ont  acquis  rang  & réputation  particulière  : d’où 
luy  cft  demeuré  cét  honneur  & dignité  de  langage  : ou  bien  que  ces 
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nations  cftans  jres-belliqueufcs , ont  donné  le  prix  à celle  des  vertus,. 

qui  leur  cftoit  plus  femiliere.&lc  plùsdigne  titre.  Tout  ainfi  que  similitudèï 

noftrc  pa(Tion,&  cette  fiebureufe  l'olicitude  que  nous  auons  de  la 

chaftetcdcsfcmmes.faitauflîqu’vncbonne  femme,  vne  femme  de  , 

bien , & femme  d'honneur  4:  de  vertu , ce  ne  foit  en  effet  à dire  autre  JHùT 

chofe  pour  nous,  qu’vne  femme  chafte:  comme  fi  pour  les  obliger  à 

ce  deuoir,  nous  mettions  à nonchaloir  tous  les  autres,  fSi  leur  laf- 
-chions  la  bride  à toute  a^jtic  faute,  pour  entrer  en  corapolition  de 
leur  faire  quitter  cette-cy. 


X>£  L'AFFECTION  DES  PERES 

AVX  ENFANS. 

kA  MaèUmt  dEJhJptc. 

Chapitre  VIII. 

A D A M E,  fi  l'eftrangeté  ne  me  fauue , & la  nouueauté, 
qui  ont  accoulhimé  de  donner  prix  aux  chofes , i wie 
fors  iamais  à mon  honneur  de  cette  fotte  entreprinfe: 

mais  elle  eftfifantaftique,&a  vnvifage  fiefloignéde 

fage  commun,  que  cela  luy  pourra  donner  paffagcy  C’eftvne  hu- 
meur mélancolique , & vne  humeur  par  confequent  tres-ennemie  de 
ma  complexion  naturelle,  produite  par  le  chagrin  de  la  fblitude,en 
laquelle  il  y a quelques  années  que  iem’eftoyiettc;  qui  m’a  mis  pre- 
mièrement en  tefte  cette  refuerie  de  memefletd’efcrire.  Et  puis  me 
trouuant  entièrement  dcfpourueu  &vuide  de  toute  autre  matière, 
ie  me  fuis  prefenté  moy-mefme  à moy  pour  argument  & pour  i^jet. 

C’eft  le  feul  Liure  au  Monde  de  fon  efpece,  & d'vn  delfein  faronebe 
&cxtrauaguant.  Iln’y  arienaulfi  encétOeuuredigned'eftreremar- 
qué’que  cette  bizarrerie;  car  à vn  fu  jet  fi  vain  & fi  vil,  le  meilleur  ou- 
urierde  l’V niuers  n’euft  feeu  donner  faqon  qui  mérité  qu’on  en  face 
conte,  br.  Madame,  ayant  à m’y  pourtraire  au  vif,  i’eneuffe  oublié 
vn  trai£fd’imporunce,fi  ien’yeuffe  reprefenté l’honneur, que i’ay 
toufiours  rendu  à vos  mérités.  Et  l'ay  voulu  dire  fignammentà  la 
lefte  de  ce  Chapitre:  dautantque  parmyvos  autres  bonnes  qualitez, 
celle  de  l’amitié  que  vous  auez  montrée  à vos  enfans , tient  l’vn  des  mtter- 

premiers  rangs.  Qui  fqaura  l’âge  auquel  Monficur  d’Ertiflâc  voftrc  ntlU  ie  jUaLme 
mary, vous  lailfa  veufue  ; les  grands  & honorables partisqui  vous  ont  trmmftt 

cftéofFerts,aucantqu’àDamedcFrancedcvoftrecondition;lacon- 
ftance &fermcté  dequoy  vous  auez  fouftenu  tant  d’années,  & au  tra- 
uers  de  tant  d’efpineufcs  difhcultez , la  charge  Sc  conduite  de  leurs 
aifaires,  qui  vous  ont  agitée  par  tous  les  coins  de  France,  & vous  tien- 
nent encore  affiegée  ; l'heutcux  acheminement  que  vous  y aue* 
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donné,  par  voftie  feule  prudence  ou  bonne  fortune  : il  diraaifement 
auec  moy  ,quc  nous  n’auons  pointd’exemplc  d affeélion  maternelle 
en  noftre  temps  plus  exprès  que  le  voftrc.  le  loué  Dieu,  Madame, 
quelle  aye  efte  fl  bien  employée  : car  les  bonnes  efpcrances  que  don- 
ne de  foyMonfieurd'EftilTacvoftre  fils,  affeurentaflez  que  quand  il 
fera  en  âge,  vous  en  tirerez  robcïflance&reconnoilfanccd’vn  très- 
bon  enfant . Mais  dautant  qu’à  caufe  de  fa  puérilité , il  n’a  pû  remar- 
quer les  extrêmes  offices  qu’il  a receu  de  vous  en  fi  grand  nombre  :ie 
veux, fi  ces  Eferits  viennent  vn  iour  à luy  tomber  enmain ,lors  que  ic 
n’auray  plus  ny  bouche  ny  parole  qui  le  puilTe  dire,  qu’il  reqoiuede 
moy  ce  tefmoignage  en  toute  vérité,  qui  luy  fera  encore  plusviue- 
ment  tcfmoigné  pat  les  bons  effets,  dequoy  fi  Dieu  plaillilfe  reffen- 
tira-,  qu’il  n’ett  Gentil-hoipme  en  France,  qui  doiuc  plus  à famerc 

Siu’il  fait,  & qu’il  ne  peut  donner  à l’aduenir  plus  certaine  preuuc  de 
a bon  té,  ôf  de  fa  vertu,  qu’en  vous  reconnoiffant  pour  telle. 

S’il  y a quelque  loy  vrayement  naturelle,  c’eft  à dire  quelque  in- 
ftinif,  qui  fe  voye  vniuerfellement  & perpétuellement  empreint  aux 
belles  & en  nous , ce  qui  n’cft  pas  fans  controuerfe , ie  puis  dire  à mon 
aduis,qu’apres  le  foin  que  chaque  animal  a de  faconferuation,&dc 
fuir  ce  qui  nuit,l’affcdion  que  l’engendrant  porte  à fon  engeance, 
MX  tnfani , tient  le  fécond  lieu  en  ce  rang.  Et  parce  qucNaturefcmble  nousl’a- 
ç.rnir  <fK  dit  tn-  ygif  recommandée,  regardant  à eftendrc&f.ure  aller  auant,  les  pie- 
Jans  aêàx  (tnt  ,&•  fijcccffiues  de  cette  ilenne  machine  ; ce  n’elf  pas  merueille,  fi  à rc- 

çulons  des  enfans  aux  petes,  elle  n’cft  pas  fi  grande.  loint  cette  autre- 
confideration  Ariftotclique  : que  celuy  qui  bien  fait  à quclqu’vn, 
l’aime  mieux,  qu’il  n’en  eft  aimé  : Et  celuy  à qui  il  eft  deu,  aime  mieux 
que  celuy  qui  doit:  &tout  ouuricr  aime  mieux  fon  ouiiragc,  qu’il 
n’en  fcroit  aimé,fil’ouurageauoitdu  fentiment; dautant  quenous 
defitons  dire , & eftre  conîiftc  en  moiiuemcnt  & ael.on.  Parquoy 
chacun  eft  aucunement  en  fou  ouurage.  Qui  bien  fait,  exerce vnc 
ffumrPe.frtfird-  aûion  belle  fic  honnefte  : qui  rci^oit,  l’exerce  vtile  feulement.  Orl'v- 
Ue  » l ytiU.  tile  eft  de  beaucoup  moins  aimable  que  l’honnefte.  L’honnefte  eft 
ftablc  & permanent , fourniffant  à celuy  qui  l’a  fait,  vue  grati  fication 
conftante.  L'vtile  feperd  &efchappe  facilement, & n’en eftla mé- 
moire ny  fi  frefehe  ny  fi  douce.  Les  chofes  nous  font  plus  chères,  qui 
nous  ont  pluscoufté.  Et  le  donner,  eft  de  plus  de  couft  que  le  prendre. 
aommti  crtr^ct-  Puisqu’il  a pieu  àDicunousdoüer  dequclque  capacité  dedifeours, 
faUtt  dt  di/iMm,  afin  que  comme  les  beftes  nous  ne  fuffions  pas  feruilcmeiitaffujcctis 
aux  loix  communes, ains  que  nous  nousy  appliquaflîons  par  iuge- 
ment  & liberté  volontaire  ; nous  deuons  bien  preiler  vu  peu  à la  am- 
ple authorité  de  Nature,  mais  non  pas  nous  laiffer  tyranniquement 
emporter  à elle:  la  feule  raifondoit  auoir  la  conduite  de  nos  inclina- 
tions. l’ay  de  ma  part  le  gouft  eftrangement  moufle  à ces  propen- 
rions,qui  font  produites  en  nous  fans  l’ordonnance &cnticmifc  de 
lioftrciugemciu.  Conimcfurccfu;ct,duquclicpailc,icuepuisiccc- 
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noir  cette  paffion , dequoy  on  embraffe  les  enfans  à peine  encor  naiz, 
n’ayans  ny  monuement  en  l’amc , ny  foriric  rccognOilTable  au  corps, 
par  oùifêfc  puiflent rendre  aimables;&nclcsaypasfoufFcrtvolon- 
tiers  nourrir  près  de  moy . V ne  vraye  atfedaon  & bien  reliée,  deuroit 
naiUre  , & s’augmenter  aucc  la  cognoilfance  qu’ils  nous  donnent 
d’eux  : & lors,  s’ils  le  valent, 1a  propenfion  naturelle  marchantquant 
& quant  la raifon,  Icscherird’vnc  amiti^  Vrayement  paternelle  : & en 
iuger  demcfmc  s’ils  font  aiHres,nous  rendans  coulioursà  la  raifon, 
nonobftant  la  force  naturelle.  Il  en  va  fort  fouuent  au  contraire,»: 
le  plus  communément  nous  nous  (entons  plus  efmcus  des  trepigne- 
menSjicux  Sc  nlaiferies  puerilesde  nos  enfans,  que  nous  ne'faifons 
Optes, de  leurs  avions  toutes  formées;  comme  fi  nous  les  auions  ai- 
mez pour  noftre  pa^e-temps , ainfî  que  des  guenons , non  ainfi  que 
deshommes.  Et  tel  fournit  bien  libéralement  de  ioiiets  à leur  en- 
fance , qui  fe  trouue  reflefré  à la  moindre  dcfpcnfc  qu’il  leur  faut 
clfans  en  âge.  Voire  il  femblcque  la  ialoufic  que  nous  auonsdelcs 
voir  paroiftre  & iouir  du  monde , quand  nous  foinmcs  à mefme  de  le 

?|uitter,nous  tende  plus  efpargnans  & reftrains  enuerseux  :llnous 
afebe qu’ils  nous  marchent  fur  les  talons, comme  pour  nous  folli- 
citer  de  fortir:  Etfinousauions  à craindre  cela,  puis  que  l’ordre  des 
chofes  porte  qu’ils  nepeuucnt,à  dire  verité,cftre,nyviure, qu’aux 
defpcns  de  noftre  eftre  & de  noftre  vie,  nous  ne  deuions  pas  nous 
mefler  d’eftre  peres.  Quant  à moy,  ie  trouue  que  c’eft  cruauté"»;  iniu- 
ftice  de  ne  les  receuoit  au  partage  & focieté  de  nos  biens,  & compa- 
gnons cnl’intclligcncede  nos  affaires  domeftiques,  quand  ils  en  font 
capables.  Si  de  ne  retrancher  &reffcrrer  noscommoditez  pour  prou- 
uoir  aux  leurs,  puis  que  nous  les  auons  engendrez  à cét  effet.  C’eft  in- 
hifticc  de  voir  qu’vn  pere  vieil,  caffé,  & demy-mort , iouïffe  feul  à vn 
coindu  foyer,  des  biens  qui  fuffiroientà  l’auanccment  & entretien 
de  plufieurs  enfans  :&qu’il  les  lai  ffe  cependant  par  faute  de  moyen, 
perdre  leurs  meilleures  années, fans  fe  pouffer  au  fcruicc  pubUc,& 
cognoiffancc  des  hommes.  On  les  icctc  au  dcfcfpoir  de  chercher  pat 
quelque  voye,  pour  iniufte  qu’elle  foit,  à prouuoir  à leur  befoin. 
Comme  i'ay  veu  de  mon  temps,  plufieurs  ieunes  hommes  de  bonne 
roaifon , (i  adonnez  au  larcin , que  nulle  corteâion  ne  les  en  jjouuoit 
«kftourner.  l’en  cognoisvn  bien  apparenté,  à qui  parla  prière  d’vn 
fien  frere , tres-honnefte  & braue  Gentil-homme , ie  parlay  vnc  fois 
pourtét  effet.  Il  me  rcfpondit  Si  confeffa  tout  roridemcnt,qu’il  auoit 
«fté  acheminé  à cett’  ordure  par  la  rigueur  Si  auarice  deTon  pere;mais 
qn’àprcfent  il  y eftoie  (iaccouftumé,qu’il  ne  s’en  pouuoit  garder.  Et 
lors  il  venoi  c d’eftre  furpris  en  larrccin  des  bagues  d’vnc  Dame , au  le- 
Ùerde  laqaelle  ils’cftoit  tromié  auec  beaucoup  d’autres.  IlmelîtfoD- 
ttenir du  conte  que  i’auois  oüy  faire  d'vn  autre  Gentil-hommç,  fi  fait 
te  faqonné  à ce  beau  meftier,  du  temps  de  fa  ieuneffe;  que  venant 
aptes  à eftre  maiftre  de  (es  biens , délibéré  d’abandonner  ce  trafiq , il 
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ne  fe  pouuoic  garder  pourtant  s'il  palToit  prés  d’vne  boutique , où  il 
y euft  chofe  dequoy  if  euft  befoin , de  la  dcfrobcr , en  peine  de  l'en- 
uoyer  payer  apres.  Et  enay  veu  pluficurs  fi  drclTcz  & duits  àTcela,  que 
parmy  leurs  compagnons  mefmes,  ils  defroboicnt  ordinairement 
des  chofes  qu'ils  vouloien  * rendre.  le  fuis  Galcon , n'cft  vice  au- 

quelie  m'entende  moins.  lelehay  vnpcuplusparcomplcxion,que 
ie  ne  l'accufc  par  difcours  : Seulement  par  dellr , ie  ne  fouHrais  rien  à 
tjHmfhufn^i4tnt  perfonne.  Ce  quartier  en  ell  àla  vérité  vn  peu  plus  deferié  que  lesau- 
awc  Ctfcimi.ijHaii-  J,  pranqoifc  nation.  Si  eft-ce  que  nous  auons  veu  de  noftre 

lU  àdluerfes  fois, entre  les  mainsde  laluftice,  des  hommes  de 

— ' nuilon , d'autres  contrées , conuaincus  de  plufieurs  horribles  vole- 

ries.  lecrainsquedc  cettedelbauchcils'enfailleaucuncmentpreiw 
dre  à ce  vice  des  pères.  Etfionme  refpond  ce  que  ht  vniourvnSei- 
nichrjfet  ejar  gneutdebon  entendement, qu'il  failoit  erpargnedesticheires,non 
autre  fruiâ;^vfage,que  pour  fe  faire  honorer  &rc- 
U -Hat.  hens:  & que  l’âge  luy  ayant  ofté  toutes  autres  forces, 

Ujfe,  c'eftoit  le  feul  rernede  qui  luy  reffoit  pour  fe  maintenir  en  authorité 

dans  fa  famille , & pour  éuiter  qu'il  ne  vint  à mefpris  & defdain  à tout 
lemonde(devray  non  la  vieillelfe  feulement,  mais  toute  imbécillité, 
félon  Ariffote,eft  promotrice  d'auariceO  celaellquclquechofe:  mais 
c'e(Hamedecineàvnmal,duquelondeuoit  éuiter  la  nailTance.  Vn 
pere  e(l  bien  miferablc,  qui  ne  tient  l'affedf  ion  de  fes  enfans , que  par 
le  befoin  qu’ils  ont  de  fon  fecours,  fi  cela  fe  doit  nommer  affeûion  : il 
faut  fe  rendre  refpeâable  par  (âvertu,&  parfafu(hfance,  &aimablc 
par  fa  bonté  & douceur  de  fes  moeurs.  Les  cendres  mefmes  d’vne  ri- 
che matière, elles  ont  leur  prix:  & les  os  & reliques  des  perfonnes 
d'honneur,  nous  auons  accouAumé  de  les  tenir  en  refpeâ  & reue- 
vleilrfft  ici  rcnce.  Nulle  vieillelfe  ne  peut  ellrchcaducque&(îrance,àvnper-' 

/mI)«  ihamem,  fonnagequiapaflc  enhonneurfonâee,qu’ellenefoitvencrable:& 
notammentà  fes  enfans,  defquels  il  fautauoir  réglé  l’ame  à leur  de- 
uoirpar  raifon,nqnparneceUité  &par  le  befoin, non  par  rudcÀc  fie 
par  force. 

longe  J PKct  quidtm  JênttntU, 

Qiù  imferium  cretUt  ejfe  gréuins  emt  Jhitiliiu 
V I c^uoi fie,  <junm  tUud quoi  umiatU  udiungitur. 
l'accufc  toute  violence  en  l’éducation  d’vnc  ame  tendre,  qu’on  drelfe 
pour  l’honneur Stla  liberté.  Ilyaieneh^yquoydeferuilcenlari- 
Z a»if  iait  cjhrc  rc-  a ueur,ôi:  en  la  contrainte  : fit  tiens  que  ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  k rai- 
nm  far  U nicéfiut  lo>i,  fit  par  prudence  fit  adrelfe , ne  le  tait  ïamais  par  la  force.  On  ma 
<w  yioUiue.  ainh  cAcué:  ils  difcnt  qu’en  tout  mon  premier  âge, ie  n’ay  taAédes 
verges  qu’à  deux  coups , 6c  bien  mollement.  l'ay  deu  la  pateille  aux 
Iconar.pücimijtie  enfans  que  l’aycus:  lis  me  meurent  tous  ennourrilfe:  maisLeonor, 
ie  Momairne.  y efehappée  à cette  infortune , a atteint  fix  ans  St 

plus , fans  qu’on  ait  employé  à fa  conduite , fit  pour  le  chaAicmcnt  de 
fe«  fauicspuerilcs  ( l'indulgence  de  fa  otere  s’y  appliquant  aifément  ) 
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autre  chofeque  paroles , & bien  douces  : Et  quand  mon  défit  y fcroir 
fruftre,  il  cft  aflez  d’autres  caufes  aufqueiles  nous  prendre, fans  entrer 
en  reproche  auec  ma  difeipline , que  le  fijay  ellte  iufte  & naturelle, 
l’eufle  efté  beaucoup  plus  religieux  encorcs  en  cela  vers  des  malles, 
moins  nez  à feruîr,  & de  condition  plus  libre  : i’euflè  aimé  à leur  grof- 
fit  le  cœur  d’ingénuité  8c  de  franchife.  le  n’ayveu  autre  effet  aux  ver*  r 

ges,  finon  de  rendre  les  âmes  plus  lafehes,  ou  plus  malicieufemenc 
opiniaftrcs.  Voulons-nous  eftreaimezdenos  cnfans?lcur  voulons- 
nous  ofter  l’occafion  de  fouhaiter  noftre  mort?  combien  que  nulle 
occafion  d'vh  fi  horrible  fouhait , ne  peut  eftre  ny  iufte  ny  exeufa- 
JdIc,  nuUitm  irelusrationemhdlKti  accommodons  leur  vie  raifonnable- 
ment,  deeequi  eft  en  noftre  puiflance.  Pour  cela , il  ne  nousfaudroit 
pas  marier  fl ieunes,quenoftreâge  vienne quafi  à fc  confondre  auec 
le  leur;  Carcétinconuenient  nousiettcàplufieurs  grandesdifficul- 
tcz.  Icdy  fpeculcmentàlaNoblcirc,quieft3’vneconditionoyfiue, 

8c  quinevit,'Commeondit,quede  fes  rentes:  carailleurs,oùlavic 

eft  queftuaire , lapluralité  8c  compagnie  des  enfans  ,c’cftvn agence-  PldMÜtlitnfiou, 

mentdcmefnage,ce  font  autant  de  nouueaux  outils  8c  inftrumens  ^ fuUt  mftrtan- 

P s’enrichir.  le  me  mariay  à trente-trois  ans,  8c  loué  l’opinion  de 

trente-cinq , qu’on  dit  eftre  d’ Ariftote.  Platon  ne  veut  pas  qu’on  fc  ufakU  iu 

marie  auant  les  trente  : mais  il  a raifon  de  fc  mocquer  de  ceux  qui  font 

les  œuures  de  mariage  apres  cinquante-cinq:  8c  condamne  leuren- 

feance  indigne  d’aliment  8c  de  vie.  Thaïes  y donna  les  plus  vrayes 
ornes:  qui icune,rcfpondit  à famere  leprelfancdc  fe marier, qu’il 
n’eftoitpastemps;8c,deucnu  furrâge,qu’iln’cftoitplustemps.  U 
faut  refufer  l’opportunité  à toute  action  importune.  Les  anciens  Ptaldgt  cmfiruf 
Gaulois  eftimoient  à extrême  reproche , d’auoir  eu  accointance  de  éioi  <a«»r  «» 
femme  auantràgcde  vingt  ans:  8c  rccommandoicntfinguliereificnt 
aux  hommes  qui  fc  vouloient  drclTcr  pour  la  guerre, de  conferuer 
bien  auant  en  l’âge  leur  pucelage  -,  dautant  que  Tes  courages  s’amol- 
liflcnt  8c  diuertillent  par  l’accouplagc  des  femmes. 

Aid  hor  congiunto  i giouinettd  J^ofd,  Xilf,  j. 

Lieto  hontdi  de  fgli  erd  inuilito 
Ne  glt  dffetti  di  pddre  ^ di  marito. 

Mulcafles  R.oy dcThunes,  celuy  que  TEmpefeur  Charles  V.remic 
en  fes  Eftats,  reprochoit  la  mémoire  de  Mahomet  fon  pcrc,  de  fa 
bantife  auec  les  femmes,  l’appcllant  brode,  efféminé, engendreur 
d’enfans.  L’hiftoirc  Grecque  remarque  de  lecusTarentin, de Chry- 
fo , d’ Aftylus , de  Diopompus , 8c  d’autres  ; que  pour  maintenir  leurs 
corps  fermes  au  feruicc  de  la  courfe  des  ieux  Olympiques , de  la  Pala:- 
ftre, 8c  tels  exercices , ils  fepriucrcnt  autant  que  leur  dura  ce  foin,- 
de  toute  forte  d'ade  Vénérien.  En  certaine  contrée  des  Indes  Efpa- 
gnoles,  on  ne  permettoit  aux  hommes  de  fc  marier,  qu’apres  quaran- 
te ans,  8c  fi  le  permettoit-on  aux  filles  à dix  ans.  Vn  Gentil-homme 
qui  a trente-cinq  ans , il  n’eft  pas  temps  qu’il  face  place  à fon  fils  qui 
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en  a vingt  : ileft  luy-mcfmc  au  train  de  paroiftçp&  aux  voyages  des 
guerres, & en laCour  de  fonPrince:  il  a befoinde  fes  piccesi&ta 
doit  ccrtaiivement  faire  part,  mais  telle  part, qu’il  ne  s’oublie  pas  pour 
autruy.  Et  àccluy-làpcutferuiriuftement  cettcrefponfe.quelt^pe. 
tes  ont  ordinairement  en  la  bouche:  le  ne  mcvetupasdefpoa^^ 
deuant  que  de  m’aller  coucher.  Maisvn  pere  atterre  d’annws&de 
maux , priué  par  fa  foiblefl'e  & faute  de  fanté , de  la  commune  focietc 
des  hommes;  il  fefait  tort, & aux  fiens,  de  couuer  inutilement  ^ 

grand  casdetichelTcs.  H eftairezcneftat,s’ileftfage,pourauoirdtf. 

£r  de  fc  defpouïller  afin  de  fe  coucher,  non  pas  iniques  à la  chemife 
mais  iufquesàvnc  robedenuift  bien  chaude:  le  refte  des  potrà^ 
dequoy  il  n’a  plus  que  faire,  il  doit  en  cftrcncr  volontiers  ceL,^^f 
par  ordonnance  naturelle  cela  doit  appartenir.  G’cft  raifon  qu’il  leur 
en  lailTe  l’vfage,  puis  que  Naturelcn  priue  : autrement  fans  douteilV 
a de  la  malice  &de  l’cnuic.  La  plus  belle  des  avions  de  l'Empcrettt 
Charles  V.  fut  celle-là, à l’inüucion  d’aucuns  anciens  de  fonqualû 
bre;  d’auoir  feeu  recognoiflre  que  la  raifon  nous  commande  aflrf 
de  nous  defpouïller,  quand  nos  robes  nous  chargentfic  empefehent 
& de  nous  coucher  quand  les  iambes  nous  faillcnt.  Il  refigna 
moyens.  Grandeur  & puilfancc  àfon  fils , lors  qu’il  fcntitdcfâllir'eîl 

foylafcrmeté&laforcepourconduirelesaffaires,aueclagloirequ*il 

y auoit  acquife.  ° “ 

Salue  jenefetntem  mature  fànus  etjuum,  ne 
Pcccet  ad  cxtremùm  ridendutj  ^ ilia  ducat. 

Cette  faute  , de  ne  fe  f^auoir  recognoillre  de  bonne  heure,  & ne  fen- 
tir  l’impuilfancc  &cxtreme  altcrationquc  l’âge  apporte  naturelle- 
ment Sc  au  corps  &al  amc,qui  a mon  opinion  cft  cfgale,  fi  l’ainc 
n’en  a plus  de  la  moitié;  a perdu  la  réputation  de  la  pluf-part  des 
grands  hommes  du  Monde.  l’ay  veu  de  mon  temps  & cognu  fami- 
lièrement desperfonnages  de  grande  authorité , qu’il  cftoit  bien  aifê 
a voir.eftre  merucilleuicmeni  defeheusde  cette  ancienne  fuffifance, 
que  le  cognoilTois  par  la  réputation  qu’ils  en  auoient  acquife  en 
leurs  meilleurs  ans.  le  les  eulfc  pour  leur  honneur,  volontiers  fou- 
haité  retirez  en  leur  maifon  a leur  aile,&  dclchargez  des  occupa- 
tions publiques  & guerrières , qui  n’clloient  pluspour  leurs  cfpaules. 

l’ay  autrefois  cllé  priué  en  la  maifon  d’vn  Genta-homme  veuf  de 
f o’rt  vieil , d’vnc  vieillelfc  toutefois  alfez  verte.  Cettuy-cy  auoit  plu- 
Ceurs  filles  a marier,  & vn  fils  défia  en  âge  de  paroillre:  celachar- 
gcoit  fa  maifon  de  plufieuK  defpcnfes& vilites  eftrangcres,àquoy 
il  prenoit  peu  de  plailir,  non  feulement  pour  le  foin  de  l’efparenc, 
mais  encore  plus,  pour  auoir  ,à  caufe  de  l’âge,  pris  vne  formedevie 
tortclloigncedclanollrc.  leluy  dyvniourvnpeuhardimcnt,com- 
^''m  i luy  lieroit  mieux  de  nous  faire  pl ace,  & de 

Uiflcr  afoii  filsfamailon  principalc,(cariln’auoit  que  celle- làde  bien 
logee  Se  accommodée)  Se  fc  retirer  en  vne  lienne  terre  voifine,où' 
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. ^cVfonnc  n’apporteroic  inco’mmoditc  à fon  repos , puis  qu’il  ne  pou- 
ilioir  autrement  cuiter  noftre  importunité,  veu  la  conmtioifile  Tes 
enfans.  Il  m’en  creut depuis, & s’en  trouua  bien.  Ce  n’cftpasàdire 
tqu’on  lcurdonne,pat  telle  voyçd’obligafion, de  laquelle  on  ne  fé 
p\iiflc  plusdcfdiré:  ie  leiirlairrois,  moy  qui  fuisàmefmcdcioüercc 
vpollc,la iouïfTancedc  mamaiïbn&dc  mesbicns,maisaucc  liberté 
'■'de  m’en  repentir, s’ils  m’cndonnoientoccafioh:  ic  leur  en  lairtois 
rJ’vEtge,  parce  qu’il  ne  me  feroit  plus  commode  lEttlc  l'authoritédes 
.aftairesen  gros, ic  m’en  rel'eriierois  autant  qu’il  me  plairoit.  Ayant 
rtonriours  iugé  que  ce  doit  cftre  vn  grand  contentement  à vn  pere 
^icil  ,dc  mettre  luyrmefmc  Icsenfansen  traindtigoüucrncmentde 
‘Tes affaires, & de pouuoir  pendant  (a  vie  contrerollcr  Icursdeporte- 
mens:  leur  fourniffint  d’inftruûion&td’aduis  fuiuant  l’cxperience 
qu’ilcna,ée  d'acheminer  luy-mefme  l’ancien  honneur'^  ordre  de  fà 
maifon  erilamaindcfes  fucceffeurs, fcrcrpondréparlidescrpe- 
rancesqu’il  peutprendrede  leur  conduite  à venir.  Etpour  cét  effet, 

. ic  ne  voudrois  pas  fuir  leur  compagnie,  ic  voudrois  les  efclaircr  de 
prés , & iou  ir  félon  la  condition  dc'mdn  âge , de  leur  allcgrcffc , Si  de 
leurs  telles.  Si  ic  ne  viuoy  parmy  eux,  comme  ic  ne  pourroy  fans 
oftenlcr  leur  alfcmbléc  par  le  chagrin  de  mon  âge,  & l’obligation 
de  mes  m.'.ladics , & frris  Contraindre  aufli  & forcer  les  règles  & fa- 
çonsde  viurc  que  i'auroy  lors;  icvoiidroy  au  moins  viurc  prés  d'eux 
«■n  vn  quartier  de  ma  maifon  ; non  pas  le  plus  en  parade , mais  le  plus 
en  commodité.  Noncomme  ievy  ilyaquclques  années, vn  Doyen 
-dcS.Hil.aircdc  PoiéViers,  rendu  à telle  folitude  par  l’incommodité 
de  (a  mélancolie  , que  lors  que  i’entray  en  fa  chambre  , il  y auoit 
•vingt-deux  ans  qu’il  n’en  eftoitforty  vnfcul  pas:  & fi  auoit  toutes 
Tes  actions  libres  Scaifées, faut  vn  reumequi  luy  tomboit  furl’cfto- 
mach.  A peine  vue  foislafepmainc,vou!oit-il  pcrmcttrequ’aucun 
■entrait  pour  le  voir:  Il  fc  tenoit  touliours  enfermé  parlcdcdansdc 
iàchambrc  feul,fuif  qu’vn  v.ilct  luy  portoitvnc fois  leiouràman- 
.Çcr,quinc  faifoit qu’entrer  &fortir.  Son  occupation cftoit  fepro- 
mcner,&:  lire  quelque  liurc,car  il  cognoiflbit  aucunement  les  Let- 
tres: obitiné  au  dcmcurantdc  mourir  en  cette  dcfmarchc , comme 
il  fit  bien-toll  apres,  l’eflâyeroy  par  vnc  douce  conuerfation,  de 
nourrircn  mes  enfans  vncviuc  amitié  St  bien-vucillancc  nonfeinte 
cil  mon  endroit.  Ccqu’ongaignc  aifement  enuersdes  natures  bien 
néesicarficc  font  belles  furicurcs,  comme  nollrc  ficclc  cnproduitâ 
çrillicrs,il  les  faut  haïr  Si  fuir  pour  telles.  Ic  veux  mal  àcette  couffu- 
me,d’:ntcrdite  aux  enfans  l’appellation  patcrncllc.&lcurencnioin- 
drevn’ cftrangere, comme  plus  rcuercntiale:  nature  n’ayant  volon- 
tiers pasfuffilamment  pourucu  à noftre  authorité.  Nous  appelions 
Dieu  tout-pai(rant,Perc,& nous  dcfdaignons  que  nos  enfans  nous  en 
appellent.  r.ay  reformé  cett’errcurcnmafamillc.  C’eftaulfi folie  &: 
liuufticc  deptiuer  les  enfas  qui  font  en  3gc,dc  la  familiarité  des  peres, 
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&vouloir  maintenir  en  leur  endroit  vnc  morgue  auftere  & defdai- 
gneufc,cfperanr  parla, les  tenir  en  crainte  & obcïlTance.  Car  c’eft 
vnc  farce  trcs-inutilc,  qui  rend  les  peres  ennuyeux  aux  enfans,  & 
qui  pis clt, ridicules.  Ilsdnt  laicunefle&Icsforcescnlamain,A:par 
conlcquent  le  vent  Si  lafaueurdu  monde:  & rcçoiuent  auecques 
mocquerie,  ces  mines  ficres  Si  tyranniques , d'vn  homme  qui  n'a 
plus  de  fang,  ny  au  coeur,  ny  aux  veines  : vrais  efpouuentails  de 
chencuiere.  Quand  ie  pourroy  me  faire  craindre , i’aimeroy  encore 
mieux  mefaireaimer.  Ilyatantde  fortesde  defauts  en  la  vieillenc, 
tant  d’impuiflance,  elle  cil  lî  propre  aumcfpris,quc  le  meilleur  ac- 
qucll  qu’elle  pui  (Te  faire , c’eft  l’alFcdlion  & amour  des  liens  : le  com-  ■: 
mandcmcnt&rlacraintc.ce  ne  font  plus  fes  armes.  l’cnay  vcuqucl.ii^"  . 
qu’vn,  duquel  la  icuncfTc  audit  elle  tres-imperieufe  ; quand  il  cil 
venu  fur  l'âgc.quoy  qu’il  le  palTe  fainement  ce  qu’il  fc  peut;  il  frappe, 
il  mord,  il  iurc,lc  plustempcilatif  maillrcdc  France:  il  fc  ronge  de 
foin  &dc  vigilance,  tout  cela n’eft  qu’vn  baftclage,.iuqucllafamillc 
mcfmc  complotc:du  grenier, ducclier,voirc&:dcfabourcc, d’au- 
tres ont  la  meilleure  part  de  l’vfage,  cependant  qu  il  en  aies  clefs  en 
lagibelliere,pluschcresque  fes  yeux.  Cependant  qu’il  fe contente  ' 

de  r efpargnc  & chichctc  de  fa  table , tout  cil  en  dclbauche  en  diuers 
réduits  de  fa  maifon , en  icu,  & en  dcfpenfc  en  l’entretien  des  con- 

tes de  fa  vainc  colcrc  Si  prouuoyancc.  Chacun  cil  en  fcntinellc  con- 
tre luy . Si  par  fortune  quelque  chétif  fcruitcur  s’y  adonne,  foudain  il 
luy  cil  misen  foupçon:  qualité .àlaquellc la vicillclTc mord  fi  volon- 
tiers de  foy-mcfmc.  Quantesfois  s’cll-il  vante  à moy,dclabridcqu’il  :Ç 
donnoit  aux  liens, & exaéte  obcïllancc  Si  rcuercncc  qu’il  en  rccc- 
uoit:  combien  il  voyoit  clair  en  fes  affaires; 
lüc  film  ncjcitomn'iit. 

If  ne  fqachc  homme  qui  pûll  apporter  plus  de  parties  Si  naturelles  Si 
acquifes, propres  à conferuer  la  maiftnfe, qu’il  fait;  &lîcncftdef- 
cheu  comme  vn enfant.  Partant l’ay-ie  choifi  parmy pluficurs telles 
conditions  que  ic  cognois,  comme  plus  exemplaire.  Ce  feroit  ma-  » 
ticrcà  vnc  qucllion  fchoLilliquc , s’il  ellainfi  mieux,  ou  autrement.’  * 

En  prcfence,  toutes  chofes  luy  cèdent  .Et  laiffe-on  ce  vain  cours  à fon 
authorité,qu’onncluyrclillciamais:  On  le  croit,  on  le  craint,  onlc 
refpedte  tout  fon  faoul.  Donnc-il  congé  à vn  valet;  il  plie  fon  pac- 
■quet , le  voila  party  : mais  horsde  deuant  luy  feulement  : Les  pas  de  la 
VicillclTc  font  li  lents , les  fens  fi  troubles , qu’il  viura  Si  fera  fon  office 
en  mcfmc  maifon,vnan,lans  dire  appcrccu.  Etquandlafaifoncn  r" 
ell , on  fait  venir  des  lettres  loingtaincs,  piteufes,  fuppliantes,  pleines 
de  promclfe  de  mieux  faite , par  où  on  le  remet  enjjracc.’  Monlieut  j 
fai  t-il  quelque  marché  ou  quelque  depefehe,  qui  dclplaifc  ; on  la  fup-  ■ 

prime  : forgeant  tantoll  apres,  affez  de  caufes,  pour  exeufer  la  faute  j. 
d’execution  oudcrclponle.  Nullcs lettres  cllrangeres  ne  Ipy  cftans  î 
premièrement  apportées,  il  ne  void  que  celles  qui  fcmblcnt  cômodes 
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à fa  fciencc.  Si  par  cas  d’aduanrure  il  les  faific , ayant  en  couftume  de 
fe  rcpofcr  fur  certaine  perforine,  de  les  luy  lire, on  y trouue  furie 
champ  ce  qu’on  veut:  & fait-onà  tous  coups, que  tel  luy  demande 
pardon,  qui  l’iniurie  par  fa  lettre.  Il  ne  void  enfin  affaircs,que  par  vnc 
imagedifpofée&dcfleignce &fatisfaûoirc  Icplusqu’onpcut.pour 
n’efueiller  fon  chagrin  & fon  courroux.  l’ay  veu  fous  des  figures 
différences, aflczd'œconomics  longues,  confiantes,  de  tout  pareil 
effet.  Il efttoufioursprocliueauxfemmesdedifconueniràleursma-  remnui  prtcUtui 
ris.  Elles  faififfcntàdeux  mains  toutes  couuertures  de  leur  contra-  ^ antraJhriUiri 
fier  :1a première exeufe  leur  fert de plcnierciufiification.  l’enayveu 
vne  qui  defroboit  gros  à fon  mary ,pour,difoit-ellcà  fon  confef- 
feur,  faire  fesaumolnes  plusgraffcs.  Fiez-vous  à cette  religieufedif- 
penfation.  Nul  maniement  nelcurfembleanoiraflcz  de  dignité,  s’il 
vient  de  la  conceflion  du  mary.  Il  faut  qu’elles  l'vfurpent  ou  fine- 
ment,ou  fierement,&  toufiours  iniurieufement;  pour  luy  donner  de 
la  grâce  de  l’authorité.  Comme  en  mon  propos,quand  c’efi contre 
vn  pauure  vieillard , & pour  des  enfans  ; lors  empoignent-elles  ce  til- 
tre,  & en  feruent  leur  pafTion,aucc  gloire  :&  comme  en  vn  commun 
fcruage,monopolcnt  facilement  contre  fa  domination &gouuer- 
nement.  Si  ce  font  mafles,  grands  Sefleuriffans,  ils  fubornent  aufli 
incontinent  ou  par  forse , ou  par  faueur , & maiftre  d’Hofiel  &:  rece- 
ueur,&tout  lerefte.  Ceux  qui  n’ont  ny  femme  ny  fils,  tombent  en  i 

ce  mal-heur  plus  difficilement , mais  plus  cruellement  aufli  & indi- 
gnement. Le  vieil  Caton  difoit  en  fon  temps,  qu’autant  de  valets, 
autant  d’ennemis.  V oyez  fi  félon  la  diftancede  la  pureté  de  fon  fiecle 
aunoftre,il  nenousapasvouluaduertir,quc  femme,  fils,  & valet,  ‘•ntnuiCmicmii, 
autant  d’ennemis  à nous.  Bienfertàladecrepitudede  nousfournir 
le  doux  bénéfice  d’inapperceuancc  & d'ignorance , & facilité  à nous  yirilUJp  fiuiUifi 
laiffer  tromper.  Si  nous  y mordions,  que  feroit-ce  de  nous  : mefme  ^'JJ" 
en  ce  temps , où  les  luges  qui  ont  à décider  nos  controuerfes , font 
communément  partifans  de  l'enfance  Scintereffez?  Au  casque  cette 
pipperie  m'efehappe  à voir,  au  moins  ne  m’cfchappe-il  pas, à voir 
que  ic  fuis  tres-pippable.  Et  aura-on  iamais  affez  dit , de  quel  prix  eft 
vn  amy,àcomparaifondecesliaifons  ciuiles?  L’image  mefme, que 
i’en  voy  aux  belles , fi  pute , auec  quelle  religion  ie  la  tefpede  ! Si  les 
autres  me  pippent, au  moins  ne  me  pippe-iepas  moy-mefmeàm’c- 
ftimer  capable  de  m'en  garder  : ny  a me  ronger  la  cemellc  pourme 
rendre  tel.  le  me  fauue  de  telles  trahifons  en  mon  propre  giron,  non 
par  vne  inquiété  Sc  tumultuaire  curiofité , mais  par  diuerfion  plû- 
toft,  & refolution.  Quand  i'oy  reciter  l'efiat de  quclqu’vn,.ie  ne  m’a- 
mufe  pas  à luy  : ic  tourne  incontinent  les  yeux  à moy,  voir  comment 
i’en  fuis.  T out  ce  qui  le  touche  me  regarde.  Son  accident  m’aduertit 
& m’efucille  de  ce  cofié-là.  T ous  les  iours  &c  à toutes  heures , nous 
difons  d’vn  autre  ce  que  nous  dirions  plus  proprement  de  nous,fî 
nous  fi^auions  replier  au01  bien  qu’eftendre  nollrc  confideratioD. 
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Et  plufieursauthcurs  bleflcnt  cnccttc  manière  la  proteûion  de  leui 
caufe,  courant  en  auant  temerairement  à l’encontre  de  celle  qu’ils 
attaquent,  & lanqant  à leurs  ennemis  des  traits, propres  à leur  eftre 
relancez  plus  aduantageufement.  Feu  M.leMarcrchal  deMonluc, 
ayant  perdu fon fils, qui  mourut  enTlflc de Madcres,braue Gentil- 
homme à la  vérité  & de  grande  efperance  ; me  faifoit  fort  valoir  en- 
tre fes  autres  regrets, le  defplaifir  & creue-coeur  qu’il  fentoitdene 
fmt  fedti-  s’eftreiamais  communiqué  à luy:  &d’auoir  perdu  furcettehumeur 
Kvtcommmufiert  d’vnc  grauité  & grimace  paternelle , la  commodité  de  goufter  & 
c cognoiftre  fon  fils  : & aufli  de  luy  déclarer  l’extrême  amitié 

J qu’il  faifoit  de  favertu.  Etcc 

f auure  garçon , difoit-il , n’a  rie  n veu  de  moy  qu’vne  contenance  te- 
roignée  & pleine  de  mefpris , & a emporté  cette  creance,  que  ie  n’ay 
fceunyl’aimer  ny  l’eftimer  félon  fon  mérité.  Aqui  gardoy-ieàdel- 
couurit  cette  finguliere  affeâion  que  ie  luy  portoy  dans  mon  ame? 
eftoit-cc  pas  luy  qui  en  deuoit  auoir  tout  le  plailir  & toute  l’obliga- 
tion? le  me  fuis  contraint  &gehenné  pour  maintenir  cevainmaf- 
que  : & y ay  perdu  le  plaifir  de  fa  conuerfation , & fa  volonté  quant 
& quant,  qu’il  ne  mepeutauoir  portée  autre  que  bien  froide,n’ayant 
iamais  rcceu  de  moy  que  rudefle , ny  fenty  qu’vnc  façon  tyrannique, 
le  trouue  que  cette  plainte  eftoit  bien  prife  & raifonnable  : Car  com- 
me ie  fçay  par  vne  trop  certaine  expérience , il  n’eft  aucune  fi  douce 
OmfoUtiiM  U fltu  confolation  en  la  perte  de  nos  îtftiis , que  celle  que  nous  apporte  la 
iuKt  en  U ferte  tU  fcicnce  de  n’auoir  tien  oublié  à leur  dire , & d’auoir  eu  auec  eux  vne 
nos  asnu.efielle.  parfaite  & entière  communication.  O mon  amy  ! En  vaux-ie  mieux 

d’en  auoir  le  gouft,  ou  fi  i’en  vaux  moins  î i’en  vaux  certes  bien 
mieux.  Son  regret  me  confolc  & m’honnore.  Eft-ce  pasvn  pieux 
& plaifant  office  de  ma  vie , d’en  faire  à tout  iamais  les  obfeques  î Eft- 
il  iouïffance  qui  vaille  cette  priuation?  le  m’ouure  aux  miens  tant 
que  ie  puis,&  leurfignific  très- volontiers  l’cftat  de  ma  volonté,  fie 
de  mon  iugement  enuers  eux,  comme  enuers  vn  chacun  : ie  me  hafte 
de  me  produire , & de  me  prefenter  : car  ie  ne  veux  pas  qu’on  s’y  mef- 
contc,  de  quelque  part  que  ce  foit.  Entre  autres  coullumes  particu- 
lières qu’auoient  nos  anciens  Gaulois , à ce  que  dit  Cefar,  cette-cy  en 
Enfins  des  anciens  eftoit  l’vne  ;que  les  enfans  ne  fe  prefentoient  aux  peres,nynes’o- 
CauIoKjne  fe  fre~  {'Qient  trouucr  en  public  en  leur  compagnie , que  lors  qu’ils  com- 


jenwentil^s^^  mcnçoicnt  à porter  les  armes  : comme  s’ils  eulfent  voulu  dire,  que 
lors  il  elloitauffi  faifon,que  lespereslcsreceulTcntenleurfamilia- 


res  ,<pte 
farter  Us  armes- 
fotfnptoyo 


ritéôi  accointance.  r.ry  veu  encore  vne  autre  forte  d’indiferetion  en 
aucuns  pères  de  mon  temps  ; qui  ne  fe  contentent  pas  d’auoir  priué 
pendant  leur  longue  vie , leurs  enfans  de  la  part  qu’ils  deuoient  auoir 
natutellemé  t en  leurs  fortunes  i mais  laiiTent  encore  apres  cux,à  leurs 
femmes  cette  mel'mcauthorité  fur  tous  leurs  biens, &loy  d’en dif- 
pofer  à leur  fantafie.  Et  ay  cognu  tel  Seigneur  des  premiers  officiers 
de  nofirc  Couronne,ay  antpar  efperance  de  droit  à vcnir,plusde  cin- 
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quantc  mille  efcus  de  rente,  qui  eft  mort  necelliteux  & accablé  de 
^btes , âgé  de  plus  de  cinquante  ans  ; fa  mere  en  fon  extrême  décré- 
pitude , iouïifant  encore  de  tous  fes  biens  par  l’ordonnance  du  pere, 
quiauoitdefapartvefcuprésdequatrc-vingtsans,  Cclanemelcm- 
bleaucunementraifonnablc.  Pourtant  trouue-iepeud'auancemcnt 
à vn  homme  de  qui  les  affaires  fe  portent  bien,  d’aller  cherchetvne 
femme  qui  le  charge  d’ vn  grand  dot  : il  n’eft  point  de  dcbte  eftran- 
gerequi  apporte  plus  de  ruine  aux  maifonsimespredecciTcursont  tt 
communément  (uiuy  ce  confeil  bien  à propos,  & moy  aufli.  Mais  " fframUrmntMx 
ceux  qui  nous  defconfeillent  les  femmes  riches , de  peur  qu’elles 
foient  moins  traitables  & recognoiflântes,  fe  trompent  ; de  faire  per-  rtmmet  mhetiicf- 
dre  quelque  rcellc  commodité,  pour  vne  fi  friuole  coniediure.  A vne  *onfciüies,& (<mr- 
femme  defraifonnablc,ilne  coude  non  plusdepaffcr  par  deffusvne 
raifon,quepardeflusvneautte.  Elless’aymcnt  le  mieux  où  elles  ont  Fmme  dtjnùfo»- 
plusdetort.  L’iniudice  lcsalleche:commelesbonnes,l'honneurde 
leurs  aâions  vertueufes  ; Et  en  font  débonnaires  d’autant  plus,qu’el- 
les  font  plus  riches  : comme  plus  volontiers  & glorieufement  cha- 
dcs,de  ce  quelles  font  belles.  C’cdtaifondelaiflerradminidration 
des  affaires  aux  met  es , pendant  que  les  enfans  ne  font  pas  en  l’âge  fé- 
lon les  loix  pour  en  manier  la  charge;  mais  le  pere  lésa  bien  malnour- 
ris,s’il  nepeut  efperer  qu’en  leur  maturité,  iis  auront  plusdefageffe 
& de  fufRfance  que  fafemme,veu  l'ordinaire  foiblelfe  du  fexe.  Bien 
fetoit-il  toutefois  à la  vérité  plus  contre  nature,  de  faire  dépendre  les 
meres  de  la  diferetion  de  leurs  enfans.  On  leur  doit  donner  large- 
ment, dequoy  maintenir  leur  edat  félon  la  condition  de  leur  maifon 
& de  leur  âge  : dautantquela  ncce(rité&  l’indigence  ed  beaucoup 
plus  mal-fcante&mal-aifécà  fupporteràellcs  qu’aux  maflesj  il  faut 
pludod  en  charger  les  enfans  que  la  mere.  En  general,  la  plus  faine  BiflrihutimUtli» 
didribution  de  nos  biens  en  mourant,  me  fembleedre,leslaiirerdi-  famtie  ma  hinu, 
dribuer  à l’vfiçe  du  pais.  Les  loix  y ont  mieux  penfé  que  nous  : & nom  moitm 

vaut  mieux  les  laiffer  faillir  en  leur  efledf  ion,  que  de  nous  hazarder  de 
faillir  temeraitement  en  la  nodre.  Ils  ne  font  pas  proprement  no- 
dres , puisque  d’vne  prefeription  ciuile  fie  fans  nous,  ils  font  dedinéz 
à certains  fucccffcurs.  Et  encore  que  nous  ayons  quelque  liberté  au 
delà,ietienqu'il  fautvne  grande  caufe  fie  bien  apparente  pour  nous 
faire  oder  à vn,  ce  que  fa  fortune  luy  auoit  acquis , fie  à quoy  la  indice 
commune  l’appelloit:  fie  que  c’ed  abufer  contre  raifonde  cette  li- 
berté , d’en  feruir  nos  fantafies  friuoles  fie  priuées.  Mon  fort  m’a  &it 
grâce , de  ne  m’auoir  prefenté  des  occafions  qui  me  pûffent  tenter,  fie 
diuertir  mon  affedion  de  la  commune  fie  légitimé  ordonnance.  l'en 
voy,cnuersqui  c’ed  temps  perdu  d’employervn  long  foin  de  bons 
odices.  Vn  mot  receu  de  mauuais  biais  efface  le  mérité  de  dix  ans. 

Heureux , qui  fe  trouue  à point , pour  leur  oindre  la  volonté  fur  ce 
dernier  paQage.  La  voifine  adion  l’emporte  : non  pas  les  meilleurs  fit 
plus  frequens  offices , mais  les  plus  recens  fit  prefens  font  l’operation. 
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Ce  font  gens  qui  fe  ioüent  de  leurs  tcftamens,  comme  de  pommes  ou 
de  verges,  à gratifier  ou  chafticr  chaque  aâion  de  ceux  qui  y préten- 
dent interèft.  C’eft  chofede  trop  longue  fuite,  & de  trop  de  poids, 
pouteftre  ainfi  promenée  à chaque  inilant:&cn  laquelle  lesfagesfc 
plantent  vnc  fois  pour  toutes , regardans  fur  tout  à la  raifon  & obfcr- 
SuhJUtntlontiiuifai-  u^^ce  publique.  Nous  prenons  vn  peu  trop  à cœur  ces  fubftitutions 
tims.  mafculines:  & propofons  vnc  éternité  ridicule  à nos  noms.  Nous 

poifons  aufii  trop  les  vaines  conieiüurcs  de  l'aduenir , que  nous  don- 
nent les  efprits  puérils.  A l’aduenture  eut- on  fait  iniuftice,  de  me 
déplacer  de  mon  ranp,pour  auoir  efté  le  plus  lourd  & plombé, le 
plus  long  & defgoufte  en  ma  Icijon , non  feulement  que  tous  mes  frè- 
res, mais  que  tous  les  enfans  de  maProuince:  foit  leçon  d’exercice 
d’efprit , foit  leçon  d’exercice  de  corps.  C’eft  folie  de  faire  des  triages 
extraordinaires,furlafoy  de  ccsdiuinations,aufquelles  nous  fom- 
mes  fi  fouucnt  trompez.  Si  on  peut  bleflcr  cette  réglé,  & corriger  les 
Lt  Aàx  Je  nos  deftinées  aux  choix  quelles  ont  fait  de  nos  heritiers,  on  le  peutauec 
heritiers. ne  Jtfend  plus  d’apparence,  en  confideration  de  quelque  remarquable  & cnor- 
Jentsm  me  difformité  corporelle;  vice  confiant  inamandable:  & fclonnous, 

grands  efiiinateurs  de  la  beauté,  d’important  ptciudice.  Leplaifant 
Dialogue  duLegiflateur  de  Platon,  aucc  fes  citoyens, fera  honneur 
à ce  pafTage.  Comment  donc,  difent-ils,fentans  leur  fin  prochaine,’ 
ne  pourrons-nous  point  difpofcr  de  ce  qui  efi  à nous,  à qui  il  nous 
plaira?  O Dicux,quelle  cruauté  1 Qu^il  ne  nous  foit  loifible,  félon  que 
lesnofires  nous  auront  feruy  en  nos  maladies,  en  nofircvicillcfrc,  en 
nos  affaires,  de  leur  donner  plus  & moins  félon  nos  fantafics  ! A quoy 
le  Legiflateur  refpond  en  cette  maniéré  : Mes  amis, qui  auez  fans  dou- 
te bicn-tofi  à mourir,  il  efi  mal-aifé,  & que  vous  vous  cognoiflîez,  & 
que  vous  cognoifliez  cequiefiàvous,fuiuant  l’infcriptionDelphi- 
que.  Moy,qui  fay  lcsloix,ticn,quenyvousn’efiesàvous,ny n’efi 
à vous  ce  que  vous  iouïffez.  Et  vos  biens  & vous,  efies  à vofire  famille 
tant  paffée  que  future  : mais  encore  plus  font  au  public , & vofire  fa- 
mille & vos  biens.  Parquoy  de  peur  que  quelque  flatcur  en  vofire 
vicilleffc  ou  en  vofire  maladie , ou  quelque  paflîon  vous  follicitc  mal 
àpropos,  de  faire  tefiament  iniufie  ,ie  vousen  garderay . Mais  ayant 
tefpeifi  &àl’interefivniucrfelde  lacité,&àceluydcvofire  maifon, 
i’efiabliraydes  loix,&  feray  fentir, comme  de  taifon,que  la  com- 
modité particulière  doit  ceder  à la  commune.  Allez-vous-cn  ioyeu- 
fernencoùlancccffité  humaine  vous  appelle.  C’efiimoy,quine  re- 
garde pasvncchofc  plus  que  l’autre , qui  autant  que  ie  puis,  prends 
îoindugeneral,d’auoirfoucy  de  cequevouslaiffez.  Reuenantà  mon 
propos,  il  me  femblc  en  toutes  façons,  qu’il  naifi rarement  des  fem- 
mes à qui  la  maifinfc  foit  deuë  fur  des  hommes,  fauf  la  maternel  le  & 
naturelle:  ficcn’cft  pour  le  chafiiment  de  ceux,  qui  par  quelque  hu- 
meur ficburcufe,fe  fontvolonairemcnt  foubmis  à elles  ; mais  cela 
ac  touche  aucunemetu  les  vieilles,  dequoy  nous  parlons  icy.  C'efi 
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l’apparence  de  cette  confideration , qui  nous  a fait  forger  &:  donner 
pied  fi  volontiers,  à cette  loy,quc  nulneveitoncques.qui  priuc  les 
femmes  de  la  fucedfion  de  cette  couronne  : & n’cft  guère  Seigneurie 
auMondc,oùclle  ne  s’allcgue,c6mmeicy  ,parvnevray-fembl.iiice 
de  raifon  qui  l’authorifeimais  la  fortune  luyadonnc  plusde crédit 
en  certains  lieux  qu’aux  autres.  Il  cft  dangereux  de  laifler  à leur  iuge- 
meiit  ladilpenfationde  nolltcfuccclfion,  félonie  choix  quelles  fe- 
ront des  cnrans,  qui  cil  à tous  les  coups  inique  & fantaftiquc.  Car  céc 
appétit  dcfreglé  &c  ce  gouft  malade,  quelles  ont  au  temps  de  leurs 
groilTes, elles  l’onten  l'ame.en  tout  temps.  Communément  on  les 
voids’adonner  aux  plus  foiblcs  &c  malotrus , ou  à ceux,  fi  elles  en  ont, 
qui  leur  pendent  cncorcs  au  col.  Car  n’ayans  point  afl’cz  de  force  de 
dilcours  pourchoifir&cmbrafl'erccquilcvaut,cllcsfc  laiflTcntplus 
volonriers  aller  où  les  imprelTions  de  nature  font  plus  feules  ; comme 
les  animaux  qui  n'ont  cognoifl'ancc  de  leurs  petits  , que  pendant 
qu’ils  tiennent  à leurs  mammelles.  Au  demeurant  il  ell  aifé  à voir 
par  experience,quc  cette  affedlion  naturcllc,à  qui  nous  donnons  tant 
d’au  thoritc,  aies  racines  bien  foiblcs.  Pour  vu  fort  léger  profit,  nous 
arrachons  cous  les  iours  leurs  propres  enfans  d’entre  les  bras  des  mc- 
res,&  leur  faifons  prendre  les  nollrescn  charge;  nous  leurfaifons 
abandonner  les  leurs  à quelque  chetiuc  nournlle , à qui  nous  ne  vou- 
lons pas  commettre  les  noftres , ou  à quelque  cheure  : leur  défendant 
non  feulement  de  les  allaiter,  quelque  d.anger  qu’ils  en  puilfent  en- 
courir; mais  encore  d’en  auoir  aucun  foin,  pour  s’employer  du  tout 
au  feruicedes  noftres.  Etvoit-onenlaplufpartd’cntrc-elles,s’en- 

fendrer  bien-toft  par  accouftumance  vn’  affedlionbaftardc,  plus  vc- 
emente  que  la  naturelle  ; & plus  grande  follicitudc  de  la  conferua- 
tion  des  enfans  empruntez,  que  des  leurs  propres.  Et  ce  que  i’ay  parlé 
des  cheurcs,c’cftdautant  qu’il  cft  ordinaire  autour  de  chezmoy,dc 
voit  les  femmes  de  village , lorsqu’elles  ne  pcuuent  nourrirlesenfans 
de  leurs  mammelles,  appcllcr  des  cheures  à leurs  fecours . Et  i’ay  à cet- 
te heure  deux  lacquais,qui  ne  tetterent  iamaisque  huidl  iours laidl 
de  femmes.  Ccschcurcs  fontincontinentduitcsàvenirallaiifterces 
petits  enfans,  recognoilfcnt  leur  voix  quand  ils  crient,  & y accou- 
rent : fi  on  leur  en  prefentevn  autre  que  leur  nourrilTon,  elles  le  refu- 
fent , & l’enfant  en  fait  de  mefmc  d’vne  autre  cheure.  l’cn  vis  vn  l’au- 
tre iour , a qui  on  ofta  la  fisnne , parce  que  fon  pcrc  ne  l’auoit  qu’em- 
pruntée d’vn  ficnvoifin,il  ne  pût  iamais  s’adonner  à l'autre  qu’on 
luy  prcfenta,&  mourut  fans  doute, de  faim.  Les  beftes  altèrent  ic 
■abaftatdiifent  auftîaifcmentqucnous,l’affcdlion  naturelle.  lecroy 
qu’en  cc  que  récite  Hérodote  de  certain  deftroit  de  la  Lybic,il  y a 
louuent  du  mefeonte  : il  dit  qu’on  s’y  mefte  aux  femmes  indifférem- 
ment: mais  que  l’enfant  ayant  force  de  marcher,  trouuc  forrpere, 
ccluy,vcrs  lequel  en  la  preffe,  la  naturelle  inclination  porte  fes  pre- 
miers pas.  Or  a coniidcrcr  cette  fimple  occafion  d’aimer  nos  enfanSj 
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pour  les  auoir  engendrez  , pour  laquelle  nous  les  appelions  autres 
nous-mefmcs  ; il  fcmblc  qu'il  y ait  bien  vnc  autre  produftion  venant 
de  nous,  qui  ne  foit  pas  de  moindre  recommandation.  Car  ce  que 
nous  engendrons  par  l’amc,  les  cnfantemensdcnolhe  efprit.deno- 
ftre  courage  & fuftifancc;  font  produits  par  vnc  plus  noble  partie 
que  la  corporelle,  & font  plus  noftres.  Nous  fommes  pere&mere 
cnfemble  en  cette  génération  ; ccux-cy  nous  couftent  bien  plus  cher, 
Si  nous  apportent  plus  d’honneur,  s’ils  ont  quelque  choie  de  bon. 
Car  la  valeur  de  nos  3utrcscnf.nis,cll:beaucouppluslcur,  quenoftre: 
la  part  que  nous  y auons  eft  bien  Icgere;  mais  de  ccux-cy,  toute  la 
beauté , toute  la  grâce  & le  prix  font  noftres.  Par  ainfi  ils  nous  repre- 
fcmem&nbus  rapportent  bien  plus viuemcnt  que  les  autres.  Pla- 
ton adioufte -,  que  ce  (ont  icy  des  enfans  immortels,  qui  immortali- 
fent  leurs  pcrcs , voire  Si  les  déifient , comme  Lycurgus,  Solon,  Mi- 
nos.  Ot  IcsHilloirescftans  plcincsd’cxcmplcsdccetteamitiécom- 
munedes  pères  cnuerslcs  enfuis, il  ne  m’a  pas  fernblé  hors  de  pro- 
pos d’en  trier  aulfi  quelqu’vn  de  cette-cy.  Hchodorus  ce  bon  Euef- 
que  dcTricea,aima  mieux  perdre  la  dignité, leprofit, la  deuotion 
d’vne  prclaturc  fl  vénérable,  que  de  perdre  fa  fillcifillequidurcen- 
core  bien  gentille  : maisà  l’aducnturc  pourtantvnpeu  tropeurieu- 
fement  &mollement  goderonnée  pourfillcEcclelialliquc&Sacer- 
dotaIe,&  de  tropamoureufe  façon.  Il  y eut  vn  Labienus  à Rome, 
perfonnage  de  grande  valeur  & authorité,  & entre  autres  qualitez, 
excellent  en  toute  forte  de  literature:  quieftoit,ce  croy-ie,filsdecc 
grand  Labicnüs,  le  premier  dcsCapitaincs  qui  furent  fousCcfarenla 
guerre  des  Gaules,  Si  qui  depuis  s'eft ant  ict  té  au  party  du  grand  Pom- 
peius,s’y  maintint  fi  valeurcufement  iufqueslceque  Cefat  ledeffic 
en  Efpagne.  Ce  Labienus  dequoyie  parle, eutplulieurs  enuieuxdo 
fa  vertu , & comme  il  eft  vray-femblable,  lej  courtifans  Si  fauoris  des 
Empereurs  de  fon  temps,  pour  ennemis  de  fa  frâchifc,&  des  humeurs 
paternelles , qu’il  retenoit  encore  contre  la  tyrannie  ; defquelles  il  eft 
croyable  qu’il  auoit  teint  fes  Eferits  & fes  Liures.  Ses  aduerfaires 
pourfuiuirent  deuant  le  Magiftrat  à Rome,  Si  obtindrcntde  faire 
condamnerpluf  eursf  cnsouuragcsqu’il  auoit  mis  en  lumière, àeftte 
bruflez.  Ce  fut  par  luy  que  commença  ce  nouuel  excmplcde  peine,' 
quidepuis  fut  continué  à Romeà  plufieurs  autres,  de  punir  de  more 
IcsEfcrits  mefrnes,  & les  eftudes.  Iln’y  auoitpointaflczdcmoyen&: 
matière  de  cruauté  , fi  nous  n’y  méfiions  des  chofes  que  nature  a 
exemptées  de  tout  fentiment  & de  toute  fou  ffrancc , comme  la  répu- 
tation &:  les  inuen  tions  de  noftrc  efprit  ; & fi  nous  n’allions  commu-i 
niquer  Ics.maux  corporels  aux  difeip fines  &monumcnsdcsMufes. 
Ot  Labienus  ne  put  fouffrir  cette  perte , ny  de  furuiure  à cette  fienne 
fi  chère  geniture:  ilfefit  porter  & enfermer  tout  vif  dans  le  monu- 
ment de  fes  anccftrcs,là  où  il  pourueut  tout  d’vn  train  à fe  tuer& 
à s’enterrer  cnfemble.  Il  eft  mai-aifé  démontrer  aucune  autre  plus 
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vehemente  afFcftion  pàtcrnellaque  celle- là.  Callius  Seucrus, homme 
tres-eloquenc  & fon  familier, voyant  brufldr  fesLiurcs,crioit,quc 

£ar  mefme  fentcnceon  le  deuoic  quant  & quant  condamner  àeltre 
ruflé  tout  vif,  car  il  portoit  J<conferuoit  en  fa  mémoire  ce  qu’ils 
contenoient.  Pareilaccidentf9uintàGreüntiUsCordusaccuféd’a-<  £y^  Je  Cordm 
hoir  en  fes Liures  loüéBrutus  ScCaflius.  Ce  Sénàtvilain,feruile,&  c<mJamat»^<mfiii, 
corrompu , & digne  d’vn  pire  niaillre  queTibeie , condamna  fes  Ef- 
critsaufeu.  Il  fut  contentde  faire  compagnie  àleurmort,&fctua 
par  abftmencede  manger.  Le  bôn  Lucanus  <ftant  iugé  par  ce  coquin 
Néron:  fur  les  derniers  traits  de  fa  vie, comme  la  phil-part  du  fàng 
fut  défia  efcoulé  pr  les  veines  des  bras, qu'il  s’eftoit  faites  taillera 
fon  Médecin  pour  mourir , & que  la  froideur  eut  farfi  les  extrémités 
de  fes  membres , & commen^A  à s’approcher  des  parties  vitales  ; la 
demiere  chofequ’il  eut  en  fa  memoire,cefurentaiicunsdésversdc 
fon  Liuredela  guerre  de  Phaifale,  qu’il  rccitoit , &l  mourut  ayant  cet-  ' > 

te  demiere  voix  en  la  bouche.  Cela  qu’eftoit-ce , qn’ vn  tehdre  & pa- 
ternel congé  qu’il  prenoitdc  fes  enfans:  reprelcntant  les  adieux  & 
les  eüroits  embraffemens  que  nous  donnons  aux  noftres  en  mou- 
raiu,ôtvn  effet  de  cettenaturelleincliiiation,quir’appellcennoftrc 
fouuenance  en  cette  extrémité , les  chofes  que  nousaiions  eu  les  plus 
chetts  pendant  noftre  vie  ? Penfonsinous  qu’Epicurus , qui  en  mou-^ 
tant  tourmenté,  comme  il  dit,  des  extrêmes  doulcursdela  colique,  tfiam  tjieintdet 
auoit  toute  faconfoiatioii  enlabeautéde  ladoiAtinequ’illailfoitau  txtrtmes  JmUm 
Monde;  euft  receu  autantde  contentement  d’vn  nombre  d’eiifans 
bien  nei  & bien efleuez , s’il  en  euft  eu , comriie  il  faifoit  delà  produ- 
éàion  de  fes  riches  Eferits  i & que  s'il  euft  cfté  au  choix  de  laiflcr  apres 
luy  vn  enfant  contrefait  & mal  né , ou  vn  Liure  fot  & inepte,  il  ne 
choifift  pluftoft,  &non  luy  feulement , mai?  tout  homme  de  pareille 
fuffifance,  d’encourir  le  premier  mal-heur  que  l’autte  ? Ce'  feroit  à 
l’aduentureimpietéen  Sainft  Auguftin  (pourexemplc)  fid'vncofté 
on  luy  propofoit  d’enterrer  fes  Eferits,  dequoy  noftre  Religion  rca 
qoit  vn  fi  grand  fruiift , ou  d’enterrer  fes  enfans  aucasqu’tfeneuft} 
s’il  n’aimoit  mieux  enterrer  fes  enfans.  Et  ie  ne  fijay  fi  ie  n’aifneroi* 
pas  mieux  beaucoup  en  auoit  produitvn  parfaitement  bien  forme, 
de  l’accointance  des  Mufcs,que  de  l’accointance  de  ma  femme.  A ifcrltsprtfinAln 
cettuy-cy  tel  qu’il  cft  ; ce  que  ic  donne,  ie  le  donne  purement  & irre-  aux  enfant  cerfs- 
uocablcment , comme  on  donne  aux  enfans  corporels.  Ce  peu  de  «i»* 
bien  que  ic  luy  ay  fait,  il  n’eft  pluscnmadifpofition.  llpeutlçauoir 
affez  de  chofes  que  ic  ne  fçay  plus,  & tenir  de  moy  ce  que  le  n’ay  point 
retenu:  & qu’il  faudroit  que  tout  ainfiqu’vn  effranger,  i’emprun- 
talTcdeluy,!!  befoin  m’envenoit.  Si  icfuisplus  fageque  luy,ilcft 
plusrichequemoy.  Ileftpcud’hommcsadonnezàlaPoëfie,quinc 
fc  gratifiaflent  plus  d’eftre  peres  de  l’Eneïde  que  du  plus  beau  gardon 
de  Rome:  & qui  ne  fouffriffent  plusaifément  vne  perte  que  l’autre,  poiui  mtuuretDeilt 
Car  folon  Ariftotc , de  tous  ouuricrs  le  Poe  te  eft  nommément  le  plus'  Um  mn^es. 
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amourcuxdc  fonouurage.  Ileft  mal-aifé à croire , qu’Epaminondas 
qui  fevantoit  de  laifler  pour  toute pofterité,  dcslîUcsqui  fcroicntva 
iour  honneur  à leur  pere  (c’eftoient  les  deux  nobles  viâoircs  qu’il 
auoit  gaignées  fur  les  Lacédémoniens)  euft  volontiersconfcnty  d'eC- 
changer  celles-là, aux  plus pimpantesdetoutclaGrece:ouqu' Ale- 
xandre &Ccfar  ayent  iamais  fouhaitc  d’elbe  priuezde  la  grandeur 
de  leurs  glorieux  faidls  de  guerre,  pour  la  commoditéd'auoir  des  en- 
fans  & heritiers;  quelques  parfaits  &accomplisqu'ils  pûlfent  eftre. 
V oire  ie  fay  grand  doute  que  Phidias  ou  autre  excellent  ftaruairc , ai- 
mai! autant  la  conferuation  &c  Udurce  de  fes  enfans  naturels,  comme 
il  feroit d’vne image  excellente, qu’auec  long  trauail & eftudc  ilau- 
loit  parfaite  félon  l’art.  Etqiuntàcespainonsvitieufes&furicufes, 
qui  on  t efehauSe  quelquefois  les  peres  a l’amour  de  leurs  hiles , ou  les 
meres  enuers  leurs  hls;  encore  s’en  trouuc-ilde  pareilles  en  cecteau- 
tre  forte  de  parenté  : Tefmoin  ce  que  l’on  recite  de  Pygmalion; 
qu’ayant  ballyvne  flatucde  femme  de  beauté  llngulierc,  il  dcuintlî 
efperduément  épris  de  l’amour  forcené  de  ce  lien  ouurage , qu’il  fal- 
lut, qu'en  faueur  de  fa  rage,les  Dieux  la  luy  viuihalTcnc  : 

Tematum  moUefat  èhur,foJlt6qHe  riÿtre 
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'Est  ync  façon  vicieufe  de  laNobleffc  de  noftre  temps,’ 
& pleine  de  molle  (Te,  de  ne  prendre  les  armes  que  fur  le 
poinéàd’vnc extrême  necelfité  : & s’endefeharger  aulli- 

toft  qu’il  y a tant  foit  peu  d’apparence , que  le  danger  foie 

efloigné:  D’où  il  furuient  plufieurs  dcfordrcsicar  chacun  criant& 
courant  à fes  armes,  fur  le  poinû  de  lacharge , les  vns  font  à lacer  en- 
core leur  cuiralTe,  que  leurs  compagnons  font  délia  rompus.  Nos 
peres  donnoient  leur  falade , leur  lancç , & leurs  gantelets  à porter,  & 
n’abandonnoient  le  relie  de  leur  equippage , tant  que  la  couruée  du- 
roit.  Nos  trouppes  font  à cette  heure  toutes  troublées  5c  difformes, 

[>ar  la  confulion  du  bagage  5c des  valets,  qui  ne  peuuent  elloigner 
curs  mai(lres,àcaufedclcurs  armes-  Tite-Liuc  parlant  des  nollrcs, 
Intolerantijfima  laboris  corporavix  armahumeris gerehant.  Plulieurs  na- 
tions vont  encore  5c  alloicnt  anciennement  à la  guerre  fans  fc  cou- 
urir  : ou  fc  couuroicnt  d’inutiles  defenfes. 

Tegmina  quels  capieum  raptus  de  fubere  cortex. 

Alexandre  le  plus  hazardeux  Capitaine  qui  fut  iamais,  s'armoit  fort 
rarement:  Et  ceux  d’entre  nous  qui  les  mefprifent,  n'empirent  pour 
cela  de  guere  leur  marché . S'il  fc  void  quclqu'vn  tué  par  le  defaut  d' va 

harnois. 
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harnois , il  n’cn  cft  guère  moindré  nombre,  que  renipefebement  des 
armes  a fait  perdre , engagez  fous  leutpefanteur,  ou  froiflcz  & rom- 
pus , ou  par  vn  contre-coup , ou  autrement.  Car  il  femble , à la  véri- 
té, à voir  le  poids  des  holtres,  & leurcrpaifTeur,  que  nous  ne  cher-  .^îiusilestrMçoi 
cbionsqu’ànousdefcndre,&cnfommcsplus  chargez  que  couuers.  î* 

Nous  auons  alTez  à faire  à en  fouftenirle  faix,  entrauez  & contraints^ 
comme  Hnousn'auions  à combattre  que  du  choqdcnosarmcs:£t 
comme  fi  nous  n’auions  pareille  obligatiô  à les  défendre,  qu’elkront 
à nous.  Tacitus  peint  plaifamment  £s  gens  deguerre  de  nos  anciens 
Gaulois,  ainfi  armez  pour  fe  maintenir  feulement  jn’ay ans  moyen 
nydofFenfernyd’eftreoffenfez,nydefe releuer abbatus.  Lucullus  McdoufmftmmtiÀ 
voyant  certains  hommes  d’armes  Medois , qui  faifoient  front  en 
l’armée  de  Tigranes,  poifimment  &mal-aifémcnt  armez,  comme 
dansvneprifon  de  fer,  print  de  là  opinion  de  les  défaire  aifément, 

& par  eux  commemja  facharge  &:  faviéloire.  Età  prrferitqucnos 

moufquetaires  font  en  crédit , le  croy  qu’on  crouuera  quelqueinuen- 

lion  de  nous  emmurer  pour  nous  en  gatentir  , & nous  faire  traîner  à i^lhm  fortf^n 

la  guerre  enfermez  dans  des  baltions,  comme  ctux  que  les  anciens 

faifoient  porter  à leurs  elephans.  Cette  humeur  ell  bien  eûoignée 

de  celle  du  ieune  Scipion , lequel  aceufa  aigrement  fes  foldats  j de  ce 

Jiu’ils  auoient  femé  des  chaufles-trappes  fous  l’eau  à l’endroit  du  fof- 
é ,'pat  où  ceux  d’vne  ville  qu’il  afliegeeit , pouuoient  faire  des  fortics 
fur  luy  : difant  que  ceux^qui  aflàüloient,  deueient  penfer  à entre- 
prendre, non  pas  à craindre,  :£t  craignoit  auec  raifon,  que  cette 
prouilionendormidleur  vigilance  à fe  garder,  llditauflîàviueune 
nomme , qui  luy  faifoit  monftre  de  fon  beau  bouclier  : Il  cft  vraye- 
ment  beau,  mon  fils , mais  vn  foldat  Romain  doit  auoir  plus  de  fian- 
ce en  fa  main  dexcrc,  qu’en  la  gauche.  Oriln'elf  que  la  couftumei 
qui  nous  tende  infupportablc  la  charge  de  nos  armes. 

L’hujhtrgo  in  âoffo  haueario , l'elmo  in  tcjla  , Àtioft.  c.  «i 

Duc  di  (jucUi  guerrier  d’i  quali  iô  canto. 

Ne  noter  o di  dop^o  ch'cntraro  in  quejla 
Sttn^a  ,tt aueano  mai  mef  da  canto  , 

Che  facile  à portât  comme  ta  vejlà 
Era  lor,  perche  in  vfo  l'aucah,  ta'nto. 

L’Empereur  Caracalla  alloit  par  pais  à pied  armé  de  tontes  pièces,  ^mièsicPiftiint 
conduiiànt  fon  armée.  Les  piétons  Romains  portoicnt  nonfeule- 
ment  le  morion,  l’efpée  & l’eîcu  ( car  quant  aux  armes,  dit  Cicero , ils 
efloientfi  accouflumezàlesaiioir  fut  ledoS,  qu’elles  ne  les  empef- 
choient  non  plus  que  leur  membres  memira  militU  cjje  di-  iu  Jiftnt  que  ki,t- 

cunt)  mais  quant  6c  quant  encore ,ee  qu’il  leur  falloir  de  viurès  , pour 
quinzeioursj&certaine  quantité  de  paux  pour  faireleursrcmpars, 
iufques  à foixantc  liures  de  poids.  Et  les  foldats  de  Marius  ainfi  char- 
gez, maicbans  en  bataille,  efloicac  duitsàfaire  cinq  lieues  en  cinq 
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heures  j & fix  s’il  y auoit  hafte.  Leur  difcipline  militaire  eftoic 
bcaucomi  plus  rude  que  lanoftre  : aullî  produifoic-ellc  de  bien’ 
autres  eflefts.  Le  ieune  Scipion  reformant  fon  armée  en  Efpagne, 
ordonna  à fés  foldats  de  ne  manger  que  debout , & rien  de  cuit. 
Ce  traift  eft  merucilleux  à ce  propos , qu’il  fut  reproché  à vn  foUr 
dat  Lacédémonien  ; qu’eftant  a l’expedition  d’vne  guerre  , on  l’a* 
uoit  veu  fous  le  couuen  d’vnc  maifon  : Ils  eftoient  fi  durcis  à la 
peine,  que  c’eftoit  honte  d’eftre  veu  fous  vn  antre  toiâ  que  celuy 
du  Ciel , quelque  temps  qu’il  fift.  Nous  ne  mènerions  guère  ion^ 
nos  gens  àceprix-li.  Au  demeurant  Marcellinus,  homme  nourry 
aux  guerres  Romaines , remarque  curieufement  la  fa^on  que  lêsPat- 
thesaübient  de  s’armer,  & la  remarque  dautant  qu'elle  eftoit  efloi- 
gnéedelaRomaine.Ilsauoient, dit-il, des  armes tifluës en  manière  . 
de  petites  plumes  , qui  n’empefehoient  pas  le  mouuemcnt  de  leur 
corps  : & Il  efioient  fi  fortes  , que  nos  dards  rejallüToient  venans 
à les  heurter  : ce  font  les  efcailles  , dequoy  nos  anceftres  anoienc 
fort  accoullumé  de  fc  feruir.  Et  dit  en  vn  autre  lieu  : Ils  auoienc 
leurs  cheuaux  forts  & roides,couuertsde  gtoscuir,&eux  eftoient 
armez  de  cap  à pied , de  grolfes  lames  de  fer , rengées  de  tel  arti- 
fice , qu'à  l'endroit  des  iointures  des  membres  elles  preftoiencau 
mouuement.  On  euft  dit  que  c’eftoient  des  hommes  de  fer  ; car 
ils  auoient  des  accouftremens  de  tefte  fi  proprement  affis  , & re- 
prefentans  au  naturel  la  forme  & parties  du  vifage , qu'il  n’y  auoit 
moyen  de  les  aflener  que  pat  des  petits  trous  ronds  , qui  rcfpon- 
doient  à leurs  yeux  , leur  donnant  vn  peu  de  lumière  , & par  des 
fentes  qui  eftoient  à l’endroit  des  nafeaux  , par  où  ils  prenoienc 
allez  mal-aifément  haleine, 

Flcxilis  indHiîis  nrùmutHr  Umimi  menérif , . .. 

Horribilis  'Vifit  , cretUs  Jimulacr*  momri  . .... 

F erre  A,  coffiatoque  viras  j^rarc  metaHo. 

Par  vejlitus  e't^uii , ferrata  Jronte  minantlir , 

Ferratof^ne  mouem  Jècuri  vulneris  armas. 

Voila  vnedefeription,  qui  retire  bien  fort  à l’equipage  d’vn  homme 
d’armes  François,  à tout  fes  bardes.  Plutarque  dit  que  Demetrius  fit 
fairepourluy,&pour  Alcinus,  le  premier  homme  de  guerre  qui  fut 
près  de  luy , à chacun  vn  harnois  complet  du  poids  de  fix-vîngtt  h- 
ures,là  oùlescommunsharnois  n’enpelbient  quefoixante. 
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£ ne  fay  point  de  doute , qu’il  ne  m’aduienne  fouuent  de 

5arlerdechofes,qui  font  mieux  traitées  chez  les  mai- 
res dumeftier,  & plus  véritablement.  C’eft  icy  pure- 
ment l'effay  de  mes  racultez  naturelles  , & nullement  des 


acquifes  i Et  qui  me  furprendra  d’ignorance , il  ne  fera  rien  contfc 
moy  :car  à peine  rcfpondroy-ie  à autruy  de  mes  difeours,  qui  ne 
xn’enrefpondspointamoy , ny  n’en  fuis  fatisfait.  Quiferaen cher- 
che de  fcience,  li  la  pefche  où  elle  fe  loge  : il  n’eft  rien  de  quoy  ie  face 
moins  de profellion.  Cefonticy  mesfantaifics,parlefqucllcs  iene 
tafehe  çoint  de  donner  à connoiftre  les  chofes , mais  moy  : elles  me 
feront  a l’aduenture  connues  vn  iour  , ou  l’ont  autresfois  efté,  fé- 
lon que  la  fortune  m’a  peu  porter  fur  les  lieux  , où  elles  eftoient 
cfcloircies.  Mais  il  ne  m’en  fouuient  plus.  Et  11  ie  fuis  homme  de 
quelque  letton,  ie  fuis  homme  de  nulle  rétention.  Ainll  ienepleu- 
uy  aucune  certitude  , fi  ce  n’elf  de  faire  cqnnoiure  iufqucs  à quel 
poinâ monte pourcerte  heure, la  connoilfance ^ue  i'en  ay.  Q^oil 
ne  s'attende  ou  arrelVe  pas  aux  matières  , mais  a la  fa^on  que  i’y 
donne.  Qifon  voye  en  ce  que  i’emprunte  , fi  i’ay  feeu  choifit  de- 
quoy  rehaufler  ou  fecourir  proprement  l’inuention,  qui  vient  touf- 
ioursdemoy.  Car  ie  fay  dire  aux  autres,  non  à ma  telle,  mais  à ma 
fuittCjCe  que  le  ne  puis  fi  bien  dire,par  foiblelfe  de  mô  langage,ou  pat 
foiblelfe  de  mon  fens.  le  nccompte  pas  mes  emprünts,  ie  les  poife.  Et 
11  ie  les  eulTe  voulu  faire  valoir  par  nombre,  ie  m’en  fulTe  chargé  deux 
foisautant.  Ils  font  tous,  ou  fort  peus’en  faut,  de  noms  fi  fameux  8£ 
anciens,  qu’ils  me  femblent  fe  nommeraffez  fans  moy.  Esraifons, 
comparaifons,argumens,lii’cntranfplante  quclqu’vn  en  mon  fo- 
kge,  & confonds  aux  miens  i à efeient  l’en  cache  rauthcur,pour  te- 
nir en  bride  la  témérité  de  ces  fentènees  halUucs , qui  fe  iettent  fur 


Contre  ù tenieritê 
des  cenfeurs 


nir  en  bride  la  temente  de  ces  Icntcnces  haltiucs , qui  le  ictccnt  lur  ^onTreMTemerin 
toute  forte  d’Eferits:  notamment  ieunes  Eferits,  d’horiïmes  encore 
viuans:&en  vulgaire , qui  reçoit  toutle  mondeà  en  parler, & qui  ' 

femble  conuaincre  la  conception  & le  delTein  vulgaire  de  mefmcs.Ie 
veux  qu’ils  donnent  vne  n'azarde  à Plutarque  fur  mon  nez,&  qu’ils  , l 

s’efehaudent  à iniurier  Seneque  en  moy.  Il  faut  mufTer  ma  foi- 
blelTe  fous  ces  grands  crédits.  l’aimeray  quclqu'vn  qui  me  fçaçhe 
déplumer  : le  dy  par  clairté  de  iugement , & par  la  feule  diftin- 
ûion  de  la  force  & beauté  des  propos.  Car  moy,  qui,  à faute  de  mé- 
moire,demeure  court  tous  Icscoups, aies  trier  ipar  recognoiflance 
denation,ie  lljay  trcs-bien  connoiltre,à  mcfutermaportée,que  mon 
terroir  n’eft  aucunement  capable  d’aucunes  fleurs  trop  riches,  que  _ 
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i’y  trouue  femées,  & que  tous  les  fruids  de  mon  creu  ne  les  f(;au- 
roient  payer.  De  cecy  fuis-ic  tenu  de  rcfpondre,  fi  ic  m’empefehe 
moy-mcfine,  s’il  y ade  la  vanité  & viccenmesdifeours,  que  ie  n« 
fente  point,  ouqueienefoye  capable  de  fentir  en  me  le  reprefen- 
tant.  Car  il  efchappcfouuent  des  fautes  à nos  yeux  : mais  la  maladie 
duiugenrentconfifteànelespouuoirapperceuoir,  lors  qu’vn  autre 
nousTcs  dcfcouurt.  La  Science  & la  vérité  peuuent  loger  chez  nous 
fans  iugcment , &:  le  iugementypeutaufli  eftrc  fans  elles  : voire  la 
reconnoiffance  de  l’ignorance  eft  l’vn  des  plus  beaux  & plus  feurs 
cefmoignagesdeiugementqueie  trouue.  len'ay  point  d’autre  fer- 
gentdebandc.à  renger  tries  pièces, que  la  fortune.  A mefme  que 
mcsrefucriesfeprefententjielescntafre  : tantoft elles fepreffem en 
foule , tantoft  elles  fe  traifnent  à la  file.  le  veux  qu’on  voye  mon  pas 
naturel  &:  ordinaire  ainfi  détraqué  qu’il  eft.  lemalailfe  aller  comme 
icme  trouue.  Auftine  font-ce  point  icy  matières,  qu’il  ne  foit  pas 
permis  J'ignorer,Sc  d’eh  parler  cafuellemcnt  & témérairement,  le 
foubaiterois  auoir  plus  parfaite  intelligence  des  chofes , mais  ie  ne  la 
veux  pasachepter  fi  chere  qu’elle  coufte.  Mon  deffein  eft  de  pafTer 
doucement,&nonlabotieufementce  quimereftedevie.Iln’eltricn 
pourquoy  ie  me  vueille  rompre  la  telle:  non  pas  pourlafcience,de 
quelque  grand  prix  qu’elle  foit.  le  ne  cherche  aux  liurcsqu’à  m’y  don- 
ner du  plaifir  par  vn  honnefte  amufement  : ou  fi  i’eftudic,  ic  nV  cher- 
che que  la  Science,  qui  traifte  de  laconnoiffance  de  moy-mefnies.  Si 
quim’inftruifeà  bien  mourir  & à bien  viute. 

H as  meitsai  metas  fudrtofiortete^Kus. 

Lesdifficultez  , fii’cnrencontrecnlifant,  ie  n’en  ronge  pas  mesort-* 
glesrieleslaiffelà apres leurauoir  fait  vne  charge  ou  deux.  Siiem’y 
plantois,iem’yperdrois,  &lc  temps:  car i’ayvnefpritprimfautiet: 
Ce  que  ic  ne  voy  de  la  première  charge , ie  le  voy  moins  en  m’y  obfti- 
nant.  Ic  ne  fay  rien  fans  gayeté  : & la  continuation &contention 
trop  ferme  efbloüit  mon  iugcment,  l’artrifte,  & le  laffe.  Ma  veuc  s’y 
confond  & s’y  diflipc.  Il  faut  que  iela  retire,  & que  ic  l’y  remette  à' 
fecouffes  : T out  ainfi  quepour  iuger  du  luftre  de  l’cfcarlatte,  on  nous 
ordonne  de  pafter  Ics'yeux  par  deffus , en  la  parcourant  à diuerfes 
veuës , foudaines  reprinfesSe  reïterées.  Si  ce  liurc  me  fafchc  , i’en 
prcnsvnautrc,&nc  m’yaddonncqu’auxhcures,oùl'cnnuyde  rien 
faire  commence  à me  faifir.  Ic  ne  me  prens  gucres  aux  nouucaux, 
pourcc  que  les  anciens  me  femblent  plus  pleins  Sc  plus  roides  ; ny  aux 
Grecs, parce  que  mon  iugcment  nclçaitpas  faire  (es  befoignes  d’vnc 
puérile  & apprentifTe  intelligence.  Entreles  Liures  fimplement  plai^ 
fans,  ic  trouue  des  modernes, le  Dccamcron  de  Boccace,  Rabelais, 
&lcs  baifersde  Ican  fécond  ( s’il  les  faut  loger  fous  ce  titre  ) dignes 
qu'on  s’y  amufe.  Quant  aux  Amadis  , & telles  fortes  d'Efetits  , ils 
n'ont  ps  culc  crédit  d’arrefter  feulement  mon  enfance.  le  diray  en- 
core cecy , ou  hardiment  ou  témérairement , que  cette  vieilicame 
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poiTantc,  ne  fc  laifle  pluschatoüillcr,  non  feulement  à 1’ Arioftc,irtàis 
encore  au  bon  Ouidc  : fa  facilité  & (es  inuentions,  qui  m’ont  rauy  aii- 
ttefois,  àpeine  m’entretiennent-  elles  à cette  heure.  le  dy  librement 
mpn  aduis  de  toutes  chofes,voire  &:  de  celles  qui  furpaffent  à l’aduen- 
turemafuâifance,&:queicneticnsaucunementeftre  de  ma  inrifdi- 
£bon.  Ce quei’en opine,  c’eft  auffi  pour  déclarer  la  mrfuredema 
veué , non  la  mefurc.  des  chofçs.  Qi^d  ic  me  trouuç  degoufté  de 
l’Axioche  de  Platodj  comme  dyn  puurage  fans  force eu  efgard 
àvntel  Autheuri  moniugçmcntnes’cncroidpas:  lln’eftpas  fiou- 
trecuidé  de  s'oppofer  à l'authorité  de  tant  d’autres  farheüx  iuge- 
mens  anciens  : qu’il  tient  f«  regens  & fesmaiftrçsi&auéclefquels 
ilcftpluftoftcomcntdcfaillir.-lls’en  prend!  foy', ’& fe  condamne, 
ou  de  s’arrefter  à l'cfcorce,  ne  pouuant  penct'rcr  iufqucs  au  fonds: 
ou  de  regarder  la  chpfc  par  quelque  faux  luftrc  : Il  fc  contente  de  fc 
garciuit  leulcmcnt  du  trouble  3c  du  dcfrcglcmént  : quant  à fafoi- 
bjeffe , il  la  reconnoift  , & aduouc  volontiers.  Il  penfe  dotiner 
iufte  interpretationaux  apparences,  que  fa  conception  luy  pre(cn- 
te:  mais  elles  font  imbéciles  3c  imparfaites.  La  plus  part  des  fables 
d'Efopeontplu(îcucslcns3cinrclligcnces:ceux  qui  les  rnythologi- 
fcnt.cnchoifilfeiuquelquçvifagc,  qui  quadre  bien  ! lafablejmais 
pouclaplufpartjcen'cdquclc  premier  vifage  & fùperficiel:  il^ena 
d'autres  plus  vifs,  plus  c(rcnticls& internes,  aufquels  ilsn’ontfceu 
penetret  : voila  cointne  l'cn  fay.  Mais  pour  fuiufe  ma  route  : il  m’a 
toufioursfemblc  qu'en  laPoefic,  Virgile,  Luçrece,Carullc  3c  Hora-  du 

ce,  tiennentdcbicnloin  le  premier  rang  ; 3c (îgnammcntVirgil'ecn 
fes  Geotgiques,  quci'cftimc  le  plusaccorriply  ouuragcdc  la  Poefie  : à Crortiq»tt  it  vir- 
comparaii'on  duquel  on  peut  fcconnoiftreaifément,  qu’ilyades  en- 
' droits  de  l’Æncide,  aulquels  l'Autheur  euft  dortné  encore  quelque 
tour  de  peigne  s’il  en  cuit  eu  loifir  : Et  le  cinquiefme  Liure  en  rÆneï- 
de  me  femblc  le  plus  parfait.  l’ayme  aulTi  Lucain,  8c  lepracÜique  vo-  Lucaio. 
lonticrs,  non  tant  pour  fonllilc,  que  pour  fa  v.aleur  propre,  8c  véri- 
té dcTes  opinions  3c iugemens.  Q^ntau  bonTerencc.la  mignardi- 
fc,  8c  les  grâces  du  langage  Lïtin,,ic  le  trouue  admirable  à reprefen- 
ter  auvirlcs  mouuemensdcl’ame,  3c  la  condition  de  nos  moeurs:! 
toute  heure  nosaûions  me  rciettent  ! luy  : le  ne  le  puis  lire  fi  fouuent 
que  ic  n'y  trouue  quelque  beauté  3c  grâce  nouuelle.  Ceux  des  temps 
voifins  à Virgile  fc  plaignoient , dequoy  aucuns  luy  comparoient 
Lucrèce.  Ic  fuis  d’opinion  , que  c’eft  à la  vérité  vnc  comparaifon  L«iece.’ 
inégale  : mais  i’ay  bien  à faire  à me  t’affeurer  en  cette  creance,  quand 
icme  trcuucattaché!  quelque  bcaulicude  ceux  de  Lucrèce.  S’ils  le 
picquoicnt  de  cette  comparaifon  , que  diroicnt-ils  delà  beftife  8c 
ftupidité  barbarefquc  , de  ceux  qui  luy  comparent  à Cette  heure 
Ariolfe  :6c  qu’en diroicAtiofteluy-mcfmeî  ' 

O jeclum  injijiiens  ^ infacctum  ! 

rcftimcquclcsancicusauoicntcncorcplusàfeplaindre  de  ceux  qui  '**■ 
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apparioient  Plaùtc  à Tercncc  (cetuy-cy  fentbien  mieuxfonOen' 
iil- homme)  que  Lucrccc  à Virgile.  Pourreftimation  & préférence 
dcTerence,faitbeaucoup,quele pcredel’eloqucnce Romaine  l’a  II 
fouuent  en  la  bouche , feul  defon  rang  : & la  fentencc , que  le  prémiet 
iuge  des  Poètes  Romains  donne  de  fon  compagnon  .Il  m'eft  fouuent 
tombé  en  fantaifie,  comme  en  noftre  temps,  ceux  qui  fe  medcntde 
faire  des  Comédies  (ainfi  que  les  I taliés,qui  y font  alTez  heureux)  em- 
ployent  trois  ou  quatieargu  mens  de  celles  de  Terence  onde  Plaute, 
pour  en  faire  vne  des  leurs.  Ils  entalfenten  vne  feuleComcdie , cinq 
ou  fix  contes  de  Boccace.  Ce  qui  les  fait  ainfifechargerde  matière, 
c’eft  la  défiance  qu’ils  ont  de  le  pouuoir  fouIVcnir  de  leurs  propres 
grâces.  Il  faut  qu’ils  trouuent  vn  corps  où  s’appuyer  :&n’ayans pas 
du  leur  alfez  dequoy  nous  arrefter  , ils  veulent  que  le  conte  nous 
amufe.  Il  en  va  de  mon  Autheur  tout  au  contraire  : les  perfeétions  8c 
beau  tez  de  fafaqon  de  dire , nous  font  perdre  l’appetit  de  fon  fujet.  Sa 
gentilleflè  8c  fa  mignardife  nous  retiennent  par  tout.  Il  cft  par  tout  II 
plaifant,  . 

Liquidui  puroque  JimiUmuf  amni. 

8c  nous  remplit  tant  l’ame  de  fes  grâces,  que  nous  en  oublions  celles 
de  fa  fable.  Cette  mefme  confideration  me  tire  plus  auant.  levoy 
quelesbons8canciensPoëtcsontéuitéraffc(Station8c la  recherche, 
non  feulement  des  fantaftiqueséleuations  Efpagnoles  8c  Petrarchi- 
ftes , mais  des  poinétes  mefmes  plusdouces  8c  plus  retenues,  qui  font 
l’ornement  de  tousles  ouurages  Poétiques  des  fiecles  fuy  uans.  Si  n’y 
a-ilbon  iuge  qui  les  trouueàducences  anciens, 8c  qui  n’admireplus 
fanscomparaifon,  l’égale  pohlfure  8c  cette  perpétuelle  douceur  8c 
beauté florilTante des  Epigrammes  de  Catulle , que  tous  les  aiguil- 
lons dequoy  Martial  aiguife  la  queue  des  fiens.  C’efteette  mefme 
raifon que iedifoy  tantoft, comme  Martial  de  Iby  , minus  illi  ingenio 
Uhomndumfuit ,mcmuslocum  materia  fucceffertu.  Ces  premiers-là  lans 
s’cfmouuoir 8c  fans fepicquerfe font  alfez  fentir:ils  ont  dequoy  ri- 
re partout,  ilnefautpas  qu’ils  fe  chatouillent:  ceux-cy  ont  befoin 
defecburscftrangeriamelùrc  qu’ils  ont  moins  d’efprit,  il  leur  faut 
plus  de  corps  : ils  montent  à cheual,  parce  qu’ils  ne  font  pasalfcz  forts 
furlcursiambes.Toutainfiqu’ennosb.ds,ceshommcsde  vile  con- 
dition, qui  en  tiennent  efcolc,pour  ne  pou  uoir  reprefenter  le  port  8c 
ladcccnccdcnoftreNobleire,  cherchent  à fe  recommander  par  des 
fauts  périlleux,  8c  autres  mouuemens  eftr’anges  6c  baltelcrefques.  Et 
les  Dames  ont  meilleur  marché  de  leur  contenance,  aux  danfes  où  il  y 
adiuerfesdécoupeures  8c  agitation  de  corps,  qu’en  certaines  autres 
danles  de  parade,  où  elles  n’ont  fimplemcnt  qu’à  marcher  vn  pas  na- 
turel , 8c  reprefenter  vn  port  naïf  8c  leur  grâce  ordinaire.  Et  comme 
i’ay  veu  aulli  les  badins  cxcellcns , vcftus  en  leur  à tous  les  iours , 8c  en 
vne  contenance  commune,  nousdonner  tout  Icplaifir  qui  fc  peut  ti- 
rer de  leur  art  : les  apprentifs>  qui  ne  font  de  fi  haute  Icqou , auok  be-^ 
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foin  de  s’enfariner  le  vifage,  fe  craueftir,  fe  contrefaire  en  mouue- 
mens  de  grimaces  fauuages,  pour  nous  apprefterà  rire.  Cette  mienne 
conception  fe  reconnoit  mieux  qu’en  tout  autre  lieu,  enla  comparai- 
• fon  de  l'Æneide  & du  Furieux.  Celuy-là  on  le  void  aller  à tire  d'aiflc, 
d'vn  vol  haut  & ferme,  fuiuant  toujours  fa  pointe  : cctuy-cy  voleter 
&fautelerdeconteenconte,commedc  branche  en  branche,  ne  fe 
fiantàfcsaifleSjOuepourvne  bien  courte  ttauerfe:&  prendre  pied  à 
chaque  bourde  champ,  de  peur  que  l'haleine  Si  laforce  luy  faille, 
Excurjâi'ijue  l>nuet  tentât. 

Voiladonc  quant  à cette  forte  de  fujets,  les  Aurheurs  qui  me  plaifent 
le  plus.  Quant  à mon  autre  le^on,  qui  meflevn  peu  plus  de  fruiâau 
plaifir,par  où  i’apprens  à renger  mes  opinions  & conditiôs:  les  Liures 
qui  m’y  feruent,c’cft  Plutarque,dcpuis  qu’il  eft  François , & Seneque. 
Ils  ont  tous  deux  cette  notable  commodité  pour  mon  humeur,que  la 
Science  que  i’yjcherche,  y eft  traiftée  à pièces  découfuës,  qui  ne  de- 
mandent pas  l’obligation  d’vn  long  trauail,dequoy  ie  fuis  incapable. 
Ainü  font  les  Opulcules  de  Plutarque  & les  Epiftres  de  Seneque , qui 
font  la  plus  belle  partie  de  leurs  Eferits,  & la  plus  profitable.  Il  ne  faut 
pasgrandc  entreprinfe  pour  m'y  mettre,  & les  quitté  où  il  me  plaid. 
Cas  elles  n’ont  point  de  fuitte  & dépendance  des  vnes  aux  autres.  Ces 
Autheursfe  rencontrent  en  laplus  part  des  opinions  vtilcs  Sc  vrayes: 
commeaufli  leur  fortune  les  ntnaiftre  enuiron  mefme  fiecle  : tous 
deux  précepteurs  de  deux  Empereurs  Romains  : tous  deux  venus  de 
pays  edranger  : tous  deux  riches  & puiflans.  Leur  inftruârion  eftde  la 
etême  de  la  Philofophie,&  prefentée  d’vne  fimple  façon  & pertinent 
te. Plutarque eftplusvniforme  &conftant:Scnequeplusondoyant 
&diuers.  Cctuy-cy  fe  peine,  feroidit  & fe  tend  pour  armerla vertu 
contre  lafoibleifc, lacrainte,&les  vitieux  appctitsd’autrc  fembkn’c- 
ftimer  pas  tic  leur  effort, & dédaigner  d’en hafter  fon  pas,&  de  fe  met- 
tre fur  fa  garde.  Plutarquea  les  opinions  Platoniques,  douces  &acc5- 
modables  à la  focicté  ciuilc  : l’autre  lésa  Stoïques  Sc  Epicurienes.plus 
cfioignéesde  l’vfage  commun,  mais  félon  moy  plus  commodes  en 

Iiarticulier,  & plus  fermes.  Il  patoift  en  Seneque  qu’il  preftevn  peu  à 
a tyrannie  des  Empereurs  de  fon  temps  : car  le  tiens  pour  certain,quc 
c’eft  d’vniugementfoécé,  qu’il  condamne  lacaufe  de  ces  généreux 
meurtriers  de  Cefar  : Plutarque  eft  libre  par  tout.  Seneque  eft  plein 
de  pointes&failli'es,  Plutarquedechofes.  Ccluy-là  vous  efehauffe 
plus.  Si  vous  efmeut,  cctuy-cy  vous  contente  dauantage,  Sc  vous 
paye  mieux:  il  nous  guide,  l’autre  nous  pouffe.  QuantàCicero.les 
ouuragcs , qui  me  peuuent  feruir  chez  luy  à mon  dcffein,€c  font  ceux 
qui  traitten  t de  la  Philofophie,  fpecialement  Morale.  Mais  à confef- 
fer  hardiment  la  vérité  (carpuisqii’onafranchy  les  barrierésde  l’im- 
pudence, il  n’y  a plus  de  bride)  fafaçon  d’efenre  me  femble  ennuy  eu- 
fe  : & toute  autre  pareille  façon.  Car  fes  préfacés , définitions , parti- 
tions, étymologies, confument  la  pluspart  de  fon  ouurage.  Ce  qu’il 
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y adc  vif  & de  tnoücllc , cft  eftouffé  par  ces  longueries  d’appreft.  Si 
l’ay  employé  vne  heurcàle  lire,  qui  eft  beaucoup  pour  mdy,  & que  ic 
ramentoiue  ce  que  i’en  ay  tirédefuc  &defubftancc;  la  plus  part  du 
le  m ps  ie  n’y  trouuc  que  du  vent  : car  il  n’cll  pas  encor  venu  aux  argu- 
mens,  qui  feruenc  à fon  propos,  Stauxraifonsqui  touchent  propre- 
ment le  nœud  que  ic  cherche.  Pour  moy , qui  ne  demande  qu’àde- 
ucnir  plus  fage,  non  plusf<;auantou  éloquent,  ces  ordonnances  lo- 
gicicnnesSc  Ariftotcliques  ne  font  pas  à propos.  le  veux  qu’on  com- 
mence par  le  dernier  poinü  : i’entens  affez  que  c’eft  que  mort , & 
volupté, qu’onne s’amufe  pas  aies anatomizer.  le  cherche  des raifons 
bonnes  & fermes  d’artiuée,qui  m’inftruifent  à enfouftenirl’efforr. 
Ny  les  fubtilitcz  Grammairiennes,  ny  l'ingcnieufe  contexture  de 
patolles&  d’argumentations , n y feruent:  le  veux  desdifeoursqui 
donnent  la  première  charge  dans  le  plus  fort  du  doute:  les  fiens  lan- 
guilTentautourdupot.  Ils  iont  bons  pour  l’efcole,  pour  le  barreau, 
&pourlefermon,  où  nous  auons  loiîlr  de  fommeiller:  & fommes 
cncores  vn  quart  d'heure  apres, alTez  à tcmps,pout  en  retrouuer  le  fil. 
Ilcllbcfoindep.itler  ainfi  aux  iu^es,  qu’on  veut  gaigneràtortouà 
droit,auxenfans,  &au  vulgaire,  a qui  il  faut  tout  dire,  & voir  ce 
qui  portera.  le  ne  veux  pas  qu’on  s’employe  a me  rendre  attentif,  3c 
qu’on  me  cric  cinquante  fois.  Or  oyez  , à la  mode  de  nos  Hcraux. 
Les  Romains  difoyent  en  leur  religion.  Hoc  âge  ■.  quenousdifonsen 
la  npltre , Surfumeardi  ,ce.  font  .lutant  de  parollcs  perdues  pour  moy. 
l’y  viens  tout  préparé  du  logis  : il  ne  me  faut  point  d’alcchcment , ny 
de  faulfe  ; ie  mange  bien  la  viande  tou  te  crue  : & au  lieu  de  m’efguifcr 
l’appetit  par  ces  préparatoires  & auât-ieux,on  mclc  lafle  & affadit.  La 
licence  du  temps  m’excufera-clle  de  cette  facrilcgc  audace,  d’eftimer 
aufli  trainans  les  dialogifmes  de  Platon  mcfme,  cllouffans par  trop 
fa  matière?  Et  de  plaindre  le  temps  que  met  à ces  longues  intcrlocu- 
tions  vaines^  préparatoires, vn  homme, qui  auoit  tant  de  meilleures 
chofesà  dire?  Mon  ignorance  m'exeufera  mieux,  fur  ce  que  ic  ne 
voy  rien  «nia  beau  té  de  fonlangage.Ie  demande  cri  general  les  Liutcs 
qui  vfent  des  Sciences , non  ceux  qui  les  dreffent.  Les  deux  premiers, 
&:  Pline,  & leurs  femblablcs  , n’ont  point  de  Hoc  age , ils  veulent 
auoir  à faire  à gens  qui  s’en  foient  aduertis  eux  - mcfnies  : ou  s’ils 
en  ont , c’eft  vn  Hoc  age  fubftanti’cl  & qui  a Ion  corps  à parc.  Ic 
voy  auflî  volontiers  les  Epiftres  ad  Attiaun,  non  feulement  par- 
ce quelles  contiennent  vne  tres-amplc  inftruction  de  l’Hirtoire 
& des  affaires  de  fon  temps  : mais  beaucoup  plus  pour  y defeou- 
urir  fes  humeurs  priuées.  Cari’ay  vne  fingulicrc  curioficé  , com- 
me i*ay  dit  ailleurs  , de  cognoiftrc  l’amc  & les  naïfs  iugemens  de 
mes  autheurs.  Il  faut  bien  iugerleur  fuffifance,mais  non  pas  leurs 
mœurs,  ny  eux,  par  cette  monftre  de  leurs  Efcrics , qu’ils  étalent 
au  théâtre  du  Monde,  l’ay  mille  Jfois  regretté  , que  nous  ayons 
perdulcLiurc  que  Brutus  auoit  eferit  de  la  vertu:  car  il  fait  bel  ap- 
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prendre  la  théorique  de  ceux  qui  fqauent  bien  la  praifHque.  Mais  dau- 
tant  que c'eft autre  chofele  prefehe,  que  le  prefeheur:  i’aymc  bien 
autantvoirBrutuschezPlucarque,que  chez  luy-mefme.  lechoifi- 
roy  plûtoft  de  fqauoir  au  vray  les  deuis  qu’il  tenoicen  fa  tente,  à qucl- 
qu'vn  de  fespriuez  amis,  la  veille  d’vne  bataille,  que  les  propos  qu’il 
tintlclendeminàfonarmée  : & ce  qu’il  faifoit  en  foncabinet&cn 
fa  chambre,  que  ce  qu’il  faifoit  emmy  laplace  & au  Sénat.  Quant  à 
Cicero,  iefuis  du  iugement  commun , que  hors  la  Science  , il  n’y 
auoit  pas  beaucoup  d’excellence  en  fon  amc  ; il  eftoit  bon  citoyen, 
d’vne  nature  débonnaire,  comme  font  volontiers  les  hommes  gras 
& gauffeurs,  fel  qu’il  eftoit  ; mais  de  mollclîè  & de  vanité  ambitieufe, 
il  en  auoit  fans  mentir  beaucoup.  Et  fi  ne  fçiy  comment  l’cxcufer 
d’auoireftimefa  Poéfie  digned'cftre  mifeen  lumière  : Ce  n’cft  pas 
grande  impertciftion,  qucdcmal  fairedes  vers,  mais  c’eft  imperte- 
âion  de  n’auoir  pas  fenty  combien  ils  cftoient  indignes  de  lagloirc 
de  fonnom.  Qrant  à fon  éloquence,  elle  cft  du  tout  hors  de  compa- 
raifon,  ie  croy  (|uc  iamais  homme  ne  l’égalera.  Le  icune  Cicéron, 
quin’areifemble  fon  perequedenom,  cofnmandatit  en  Afie;  il  fè 
trouuavn  iourenfa  uble  plufieurs  eftrangers,  & entre  autres  C*- 
ftius  aflîs  au  bas  bout,  comme  on  fe  fourre  fduüent  aux  tables  ou- 
uertes  des  grands  : Cicero  s’informa  qui  il  eftoit  à l’vr»  de  fes  gens,  qui 
luy  dit  fon  nom  ; mais  comme  celuy  qui  fongeoit  ailleurs,  & qui  ou- 
blioit  ce  qu’on  luy  refpondoit , il  le  luy  redemanda  encore  depuis 
deux  ou  trois  fois  : le  feruitcur  pour  n’eftre  plus  enpcine  de  luy  redire 
fifouucntmefmechofe,  &pourle  luy  faire  cbgnoiftre  par  quelque 
circonftance , C’eft, dit-il,cc  Catftius  de  qui  on  vous  adit,qu’il  ne  fait 
pas  grand  eftat  de  l’eloqucnce  de  voftre  pere  au  prix  de  la  fienne.  Ci- 
cero s’eftant  foudain  picquédcccla,  commanda  qu’on  emppignaft 
ce  pauurc  Cæftius,  & le  fit  tres-bienfoüetter  en  fa  ptefcnce  : voüa  vn 
mal  courtois  hofte.  Entre  ceux  mefmes,  qui  ont  eftimé  toutes  chofes 
contées  cette  fienne  éloquence  incomparable  ; il  y en  a eu , qui  n’ont 
pas  laiffé  d’y  remarquer  des  fautes:  Comme  ce  grand  Bru  tus  fon  amy, 
difoit,quec’eftoit  vne  éloquence  caftée  icciicnéc,jra£lam^elum- 
éem.  Les  Orateurs  voifins  de  fon  ficelé, rcprenoicntauifienluy, ce 
curieux  foin  de  certaine  longue cadenée, au  boutde  fcsclaufcs,  & no- 
toienteesmoK ,ejfevidcatHr,  qu’il  y employé fifouucnt.  f'ourmoy, 
i’aymemieuxvnecadencc  qui  tombe  plus  court,  coupé  en  yambes. 
Si  mefle-il  par  fois  bien  rudement  fes  nombres,  mais  rarement.  l’en' 
ay  remarqué  ce  lieu  à mes  oreilles.  Eÿ>'Vtràmcminiu{liu[énem  ejfemal- 
tem,<^uàmeffcfencm,ante<jHam  eJfcm.Lcs  Hiftoriensfont  ma  droite  baie: 
car  ils  font  plaifans  & aifcz  : 8c  quant  Sc  quant  l’homme  en  general,  de 
quiicchercheIacognoifrancc,yparoiftplus  vif  8c  plus  entier  qu’en 
nul  autre  lieu  :1a  variété  8c  venté  de  fes  conditions  internes,  en  gros 
8c  en  détail,  la  diuerfité  des  moyens  de  fonaffcmblagc,  8c  des  acci- 
dens  qui  k menacent.  Or  ceux  qui  eferiuent  lés  vies,  dautant  qu’ils 
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samufent  plus  aux  confcils  qu’aux  cuenemens;  plus  à ce  qui  part  du 
dedans,  qu’àcc  qui  arriue  au  dehors:  ceux-là  me  font  plus  propres. 
Voila  pourquoy  entoures  fortes,  c’eft  mon  homme  que  Plutarque, 
le  fuis  bien  marry  que  nous  n’ayons  vnc  douzaine  de  Lacrtius,ou 
qu’il  nefoitpluseftendu,  ou  plus  entendu  : Carie  fuis  pareillement 
curieux  de  cognoiftte  les  fortunes  & laviede  ces  grands  précepteurs 
du  Monde , comme  de  cognoiftre  la  diuerfité  de  leurs  dogmes  & fan- 
tafies.En ce  genre  d’eftude des  Hiftoires,il  faut  fciiilleter  fans  diftin- 
ftion  toutes  fortes  d’ Autheurs  & vieux  & nouueaux , 5c  barragoiiins 
ôc  Fran(;ois , pour  y apprendre  les  chofes  dequoy  diuerfement  iis 
traidlét.  Mais  Cefar  finguliereraent  me  femble  mériter  qu’on  l’eftu- 
die,  non  pour  la  fcience  de  l'Hiftoirc  feulement,  mais  pour  luy- 
mcfme;  tantil  a de  perfeûion  6c  d’excellence  par  dclfus  tous  Icsau- 
tres  : quoy  que  Sallullefoic  du  nombre.  Certes  ielis  cét  Autheur  auec 
vn  peu  plus  de  reucrencc  & de  refpcdt,  qu’on  ne  lit  les  humains  ou- 
urages  : tantoft  le  confiderant  luy-  mefme  par  fes  aâions , 5c  le  mira- 
cle de  fa  Grandeur  : tantoft  la  pureté  5c  inimitable  poliftiire  defoa 
langage,  quia  furpallc  non  feulement  tous  les  Hiftotiens,  comme 
ditCicero,maisàraducntute  Cicero  mefme.  Auec  tant  defynce- 
rité  en  fes  iugemens , parlant  de  fesennemis,  que  fauf  les  fau (Tes  cou- 
leurs, dequoy  il  veut  couurir  fa  mauuaifecaufe,  5c  l’ordure  de  fa  pe- 
ftilcntc  ambition,  iepenfe  qu’en  cela  feul  on  y puifle  trouucrà  redi- 
re , qu’il  a efté  trop  efpargnant  à parler  de  foy  : car  tant  de  grandes 
chofes  ne  peuuent  auoir  efté  exécutées  par  luy,  qu’il  n’y  foit  allé 
beaucoup  plus  du  fien,  qu’il  n’y  en  met.  l'aymc  les  Hiftoriens,ou  fort ^ 
fimplcs,  ou  exccllens  : Les  fimplcs,  qui  n’ont  point  dequoy  y mefler ^ 
quelque  chofe  du  leur , Sc  qui  n’y  apportent  que  le  foin , 5c  ladiligen-j 
ce  de  r’amalfer  tout  ce  qui  vient  a leur  notice,  5c  d’cnregiftrerà  la 
bonne  foy  toutes  chofes,  fans  choix  5c  fans  triage , nous  lailfent  leiu-j 
gcmcntcnticr,pourlacognoi(ranccdela vérité!  Tel  eft  entreautres^ 
pour  exemple,  le  bon  Froiftard,  qui  a marché  en  fon  entreprife  d’vnc 
n franche  naifucté,  qu’ayant  fait  vnc  faute,  ilnecraint  aucunement 
de  la  recognoiftreôc  corriger,  en  l’endroit  où  il  en  a efté  aduerty  : 5c 
qui  nous  reprefente  la  diuerfité  mefme  desbruits  qui  couroient,5cIcs^ 
diffcrensrapportsqu’onluyfaifoit.C’cftlamaticrederHiftoirenué 
5cinforme;chacunenpcutfairefon  profitautant  qu’il  a d'entende- 
ment. Les  bien  exccllens  ayans  la  fulïifancc  de  choifit  ce  qui  eft  digne  * 
d’eftrefceu,  peuuent  trier  de  deux  rapports  ccluy  quicftplus  vray- 
femblablcidc  la  condition  des  Princes  5c  de  leurs  humeurs,ils  en  con- 
cluent les  confcils,  5cleurattribucmlcs  paroles  conuenables  : ilsont 
raifon  de  prendrel’authorité  de  régler  noftre  creance  à lalcur:  mais 
certes  cela  n'appartient  à gucrcs  de  gens.  Ceux  d’entrc-dcux,qui  eft  la 
plus  commune  fai;on,nous  g.iftcnt  tout  : ils  veulent  nous  malchcr  les 
morceaux,  ils  fe donnent loy de iuger, 5c  par  confequent d'incliner  " 
i Hiftoirealcurfantaifie^car  depuis  que  le  lugcmcntpend  d'vnco- 
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fté , on  ne  fe  pént  garder  de  ccntouriifcr  & rordt  e la  narration  à ce 
biais.  Ils  entreprennent  de  choifir  lès  choies  dignes  d'eftre  fcenës,  & 
nous  cachent  louucnt  telle  parole , tcllè  ââion  priuéè  cjui  nous  in- 
ftruiroit  mieux;  obmettet  pour  chofes  incroyables  celles  qu’ils  n’en-  j 

tendent  pas:  Sc  peut  cftrt  encore  telle  chofe, pour  he  la  fijauoir  dite  en 
bon  Latin  ou  François.  Qoylscftàlent  Hardiment  leüt  eIoquence& 
leur  difeOurs  : qu’ils  iugène  à leüt  poftè.màis  qu’ils  nous  làiifent  âiiifi  cwrj  dts  Hijlmms 
dequoy  iuger  apres  eux  : & qu’ils  n’alterent  ny  difperifént  parleurs 
racourcimens&  par  leiir  choix,  rien  fur  le  corps  de  la  ifiatiere  : ainS 
qu'ils  nous  la  r’enuoyent  pure  & entière  én  toutes  fes  dimenfions.  Le 
plusfouuehtontriepourcétfeèharge,&hotamment,cnces  iîeclés  :y  ' 

icy,  des  perfonnes  d’entre  le  vulgaire,  pour  cette  feule  cônfidcratioii 
de  fçauoir  bien  parler;  comme  fi  nous  cherchions  d’y  apprendre  là 
Grammaire  :&eux  ont  ràifôn  iiayans  elle  gagez  que  pour  cela,&  : ■> 

ri’ayans  mis  en  vente  que  le  babil,  de  ne  fe  foncier  auili  principale- 
ment que  de  cette  partie.  Ainfi  à force  beau.x  mots,.ils  nous  vont  pl- 
tilfant  vne  belle  contexture  dès  bruits , qu’ilsramaifcrit  és  carrefours 
des  villes.  Les  feules  bonnes  Hiftoires  font  celles  qui  ont  tfté  eferites  ïilJhiresfiultiUn- 
par  ceux  mcfmes  qui  commandoient  aux  afFaires,ou  qui  eftoient  par-  nts 
ticipans  à les  conduire,  ou  au  moins  qui  ont  eu  la  fortune  d’en  con- 
duire d’autres  de  mefme  forte.  Telles  fontquafitoiHcs  les  Grecques 
& Romaines.  Car  plufieurs  tefmoins  oculaires  ayans  éferit  de  ificlmc 
fujet(comme  il  aduenoit  en  Ce  tcmps-l.^,quc  là  Grandeur  & le  fqauoir 
fe  rencontroient  communément  ) s’il  y a dè  la  faute , elle  doit  cftrc 
merucilleufement  legcre,&  fur  vn  accident  fort  douteux. Que  peut- 
on  efperer  d’vn  médecin  traittant  de  la  guerre , ou  d’vn  efcolicr  trait- 
tantlcsdeiTeinsdesPrinces?  Sinôùs  voulons  remarquer  la  religion, 
que  les  Romains  auoient  en  cela,  il  n’en  faut  que  cét  exemple:  Alinius  Mrfcantr  de  C fri. 
Polliotrouuoités  Hiftoires  mefme  deCefaf  quélqüe  mefeonte,  en  flo"edeCefir,rec<i. 
quoy  ilcftoit  tombé,pourn’auoit  pu  ictter  lés  yeux  èn  tous  les  en-  ■AÇmut 

droitsdcfonarmce,&cnauoircreulesparticulièfs,qui  lüy  rappor-^ 
toient  fouüent  des  chofes  liori  affei  vérifiées,  ou  bien  pour  n’auoir 
efte  affez  curieufement  aduerty  par  fes  Licutcna'ns,  des cKofes qu’ils 
auoient  conduites  en  fon  abfcncc.  On  peut  voir  par  là,fi  cette  recher- 
che de  la  vérité  elt  délicate, qu’on  ne  fe  puiffe  pas  fier  d’vn  combat  à là' 

Icicncc  dcccluyquiÿacommandé,ny  aux  foldats,  de  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  près  d’eux-,  fi  à la  mode  d'vne  information  iudiciairè,  on  ne  con- 
fronte les  tefmoins,  &reqoit  les  objcifts  fur  la^reuue  des  ponûilles, 
de  chaque  accident.  Vrayement  la  cognoifTance  que  nous  anonsde 
nos  affaires  cft  bien  plus  lafehe.  Maiscecy  aefté  fuffifamment  traiiffc 
par  Bodin, & félon  ma  coception.  Pourfubuenirvnpeuàlatrahifon 
demamcmoircj&àfondclaut  fi  extrême , qu’il  m’eft  adiienu  plus’ 
d’vncfois,dcrcprendrecnmaindesLiures,commcrcce'nts,&àmoy  \\ 

inconnusjquei’auoislcusfoigneufcractquclquesannéesauparauât,’  ' 

& barbouillez  de  mes  notes;  i’ay  pèis  en  couftumé  depuis  quclqu* 
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tcmp5,d’adioufteraubout  de  chaque Liurc  ( ic  dis  de  ceux  defquels 
jcne meveuxferuirqu’vnefoisjle temps auqueli’ayachcué  de  le  li- 
re, &le  iugement  que  i’enay  retiré  en  gros  ; afin  que  cela  me  repre- 
fente  au  moins  l’air  & l’idée  genetale  que  i’auois  conceu  dcl’ Autheur 
en  le  lifant.  le  veux  icy  tranlcrite  aucunes  de  ces  annotations.  Voicy 
cequeiemisilyaenuiron  dix  ans  en  mon  Guicciardin  (car  quelque 
langue  que  parlent  mes  Liures.ie  leur  parle  en  la  mienne.)  Il  eft  Hi- 
ftoriographe  diligent , & duquel  à mon  aduis,  autant  exactement 
que  de  nul  autre , on  peut  apprendre  la  vérité  des  affaires  de  fon 
temps  :au(Iienlaplurpartcn  a-il  efté  a(^eurluy-mefmc,  & en  rang 
honorable.  Il  n’y  aaucune  apparence  que  par  haine , faueut , ou  vani- 
té, il  ait  defguifé  Icschofes  : dequoy  font  foy  les  libres  iugemens 
qu’il donnedcsGrands:&  notammentde ceux,  par  Icfquels  ilauoic 
efté  auancé  , & employé  aux  charges , comme  du  Pape  Clément 
feptiefme.  Quanta  la  partie  dequoy  il  femble fc vouloir preualoit 
le  plus , qui  font  fes  digreffions  & fes  difeours , il  y en  a de  bons  & en- 
richis de  beaux  traits,  mais  il  s’y  eft  trop  pieu  : Car  pour  ne  vouloir 
rien  laiffer  à dire,  ayant  vnfuiet  fi  plein  & ample  , & àpeupres  infi- 
ny , il  en  deuient  lafehe  , & Tentant  vn  peu  le  caquet  fcholaffique. 
l’ay  auffi  rema'rqué  cecy,  que  de  tant  d'ames  Si  d’effeCts  qu’il  iuge, 
decantdemouuemens&confeils;  il  n’en  rapporte  iamais  vn  feula 
la  vertu,  religion.  Si  confcience  : comme  fi  ces  parties-là  effoienc 
du  tout  effeintes  au  Monde  ; Sc  de  toutes  les  aâions , pour  belles  par 
apparence  qu’elles  fiaient  d’elles-mefmes  , il  en  reiette  la  caule  à 
quelque  occafion  vicieufe  , ou  à quelque  profit.  Il  eft  impoffiblc 
d’imagmer , que  parmy  cét  infiny  nombre  d’aCIions  , dequoy  il  iuge, 
il  n’y  en  ait  eu  quelqu’vne  produite  par  la  voye  de  la  raifon.  Nulle 
corruption  ne  peut  auoir  laifi  les  hommes  fi  vniuerfcllement,  que 
quelqu’vnn’efchappe  de  la  contagion  : Cela  me  fait  craindre  qu’il  y 
ayevnpeu  du  vice  de  fon  gouft:&peut  eftre  aduenu,  qu’il  ait  efti- 
méd’autruy  félon  foy.  En  mon  Philippe  de  Comines,  il  y a cecy: 
Vousy  trouuerez  le  langage  doux  & aggreable,  d’vne  naifuefim- 
plicité,  laturration  pure,  &cnlaquellela  bonne  foy  de  l’Autheur 
reluit  euidemment,exemptedevanitéparlantdefoy,  Si  d’affeCtion 
&d'cnuie  parlant  d’autruy:  fes  difeours  & exhottemens,  accompa- 
gnez plus  de  bonzele  &de  vérité, que  d’aucune  exquife  fuffifance, 
& tout  par  tout,  de  l’authorité  Si  grauité;reprcfenrant  fon  homme 
de  bon  lieu , & efieué  aux  grands  affaires.  Sur  les  Mémoires  de  Mon- 
lîeur  du  Bellay  : C’eft  toufiours  plaifir  devoir  leschofeseferitespar 
ceux  qui  ont  effayé  comme  ils  les  faut  conduire  : mais  il  nefepeuc 
nitr, qu’il  ne  fe  découurc  euidemment  en  ces  deux  feigneurs  icy,  vn 
grand déchctdelafranchifc&libertéd’efcrire, qui  reluit  és anciens 
dclcurlorte-.commeauSire  de  loüinuillc  domeftique  de  S.Louys, 
Eginatd  Chancelier  de  Chatlemaigne,&  de  plus  frefehe  memoire,en 
Plulippe  de  Coirunes.  C’eft  icy  pluftoft  vn  plaidoyer  pour  le  Roy 
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François  iConn^l’EmpereurCharles  cinquicfmc,  qu’vnc  Hiftoire. 
le  ne  yeux  pas  croi  rc  q u’ils  ay  cnr  rien  change , quant  au  gros  du  fài£k, 
maisdccontourncrlciugcmcncdcscucncmens  founent  contre  rai- 
fort,ànoftrc  auantage,  & d’obmettre  tout  ce  qu’il  yadcchatoüiU 
leux  en  la  vie  de  Icur-maift  rc,  ils  en  font  meftiet  : tcfmoih  les  rcculc- 
mens  de  Meflieurs  de  Montmorency  ic  de  Brion,  qui  y font  oubliez, 
voirelcfeulnopa  de  Madame  d’Eftampes,  ne  s’y  trouuc point.  On 
peut  couurir  les  adlionsfecrcttcs,  mais  de  taire  ce  quetout  le  monde 
fçait,&  les  chofesqui  ont  tirédeseffe^is  publics,  & de  telle  confe- 
qucncc  , c’eft  vn  defaut  inexcufablc.  Somme  pour  auoir  l’entiere 
connoiflancedu  Roy  François , & des  chofes  aduenuüs  defon  temps, 
qu’on  s’addcelfe ailleurs,  fi  on  m’en  croit  : Ce  qu’on  peut  faire  icy 
de  profit,  c’eft  p.ir  la  deduttion  particulière  des  batailles  Sc  ex- 
ploits de  guerre,  où  ces  gentils-hommes  fe  font  trouucz:  quelques 
parolcs&aAionspriuccsd'aucunsPrincesdc  leur  temps, &Ics  pra- 
tiques & négociations  condui  tes  par  le  Seigneur  de  Langeay,  où  il 
y.  a tout  plein  de  choies  dignes  d'eftre  fccucs  , Si  des  dilcours  noii 
vulgaires.  ' 
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L me  femblcquela  vertu  eft  chofe  autre , Si  plus  noble, 
I qucletinclinationAàlabontc,quinai(renten  nous.  Les 
( amtsreglccsd’cllcs-mcfmesôc  bien  nées,  elles  fuiuent 
mcfmc  train  , Si  reprefentent  en  leurs  avions , mcfme 
vifage  que  les  vertueufes,.  Mais  la  vertu  fonne  ic  ne  fçay  quoy  de 
plus  grand  Si  de  plusaûif , que  de  fclailTèr  par  vnc  heureufe  complc- 
xion,  doucement  Scpaifiblcmcnt  conduire  à la  futtte  de  la  raifon. 
Celuy  qui d’vne  douceur  & facilité  naturelle , mcfpriferoit  les  offen- 
fes  rcccuës,  feroit  chofe  trcs-bcllc&  digne  de  louange:  mais  celuy 
qui  picqué  Si  outré  lufqucs  au  vif  d'vhc  ofrcnfe,s’atmeroit  des  ar- 
mes de  la  raifon  contre  ce  furieux  appétit  de  vengeance  , & apres 
vn  grand  confli£t,  s’en  rendroit  enfin  maiftre  ; feroit  fans  doute 
beaucoup  plus.  Ççluy-là  feroit  bien,  & cetuy-cy  vertueulemen t:  l’v- 
ne  de  cesaftionsfepourroit  dire  bonté,  l’autre  vertu.  Car  il  Icmblc 
qucJe  nom  delà  vertu,  prefuppofe  de  la  dtfficalté&du  contralle,&: 
quelle  ne  peut  s’exercer  fans  partie.C’eft  ^l’auenture  pourquoy  nous 
i)ommons  Dieu  bon , fort , Si  liberal , & iufte,  mais  nous  ne  le  nom- 
naons  pas  vertueux. Scsopcrationsfonttoütcs  naïfucsôc  fans  effort. 
Quelques Philofophcs non  feulement  Stoïciens,  mais  encore  Epi- 
curiens , onteft imé  que  la  vertu  deuoit  courre  au  deùant  des  trauaux 
& 4ilïicultez  : Secectc  enchère  de  ccux-cy,  par  dedùs  ceux-là,  ic  l’ein- 
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joi  essais  DE  MICHEL  DÊ  MONTAIGNE, 
pruntedel’opinion commune, qui eftfauflc  quoyq»iedicce  Tubtil 
rencontre  d’Arcefilaiis  , à celuy  qui  luy  reprochoic.que  beaucoup 
dcgeytspaflbieïitde  fonEfcholcenrEpicunenne  , & jamais  aü  re- 
bours :1e  cr'oy  bien;  des  coq*  il  fc  Tait  des  chappons  alTcz,  mais  des 
chapppns  il  ne  S’en  faitdamais  des  coqs.  Car  à la  vérité  en  fermeté 
& rigueur  d’opinions  & de  préceptes , la  feéte  Epicurienne  ne  cé- 
dé aucunement  à la  Stoi'que.  Et  Vn  Stoïcien  rcconnoiflant  meil- 
leure foy,  que  ces  difputafeufs , qui  pour  combàrtre  Epicurus,  & 
fe  donner  beau  ieu  , luy  font  dite  ce  à quoy  il  ne  penfa  iamais, 
comournans  fes  paroles  à gauche,  afgtïfncntans  par  la  loy  Gram- 
ftaairienne,aùtrcrcnsdc  fanion  dc-pailcr,  Sc  autre  creance  cpieeelle 
qu’ilsfqauent qu’il  auoit  enl'ame  ti  enfes  moeurs,  dit,  qu’ila  laiflé 
d’eftre  Epicurien,  pour  cette  conlideration  entre  autres , qu’il  trouue 
leur  routtetrop  hautaine  6c  inaccellible:  <^m  $iaiIAhi  vocanrttr, 

y«»tirias>c«.'f  colunt (prennent.  Des 

Philofoohes  Stoïciens  & Epicuriens,  dif-ie,  il  y en  a plufieurs  qui 
ont  iuge,que  ce  n’eftoit  pas  alTcz  d’auoir  l’amc  en  bonne  afiiette,  bien 
réglée  & bien  difpofée  à la  vertu  ; ce  n’efloit  pas  alTez  d’auoir  nos  re^ 
folunons  & nos  dii'cou  ts,  ^ deflus  de  cousles  efforts  de  fortune:  mais 
qu’il  falloir  encore  rechercher  les  occalions  d’en  venif  à la  preuue  : Hs 
vculentqueftcrdeladouleur,dclaneceffitc&  du  mefpns,  pour  les 
combattre,  & pour  tenir  leurame  en  haleine  ; multum  fihi  adijcit  virnu 
Uccffira.  C'elU’vnedcs  railons  pourquoy  Epaminondas  , qui  eftoii 
encore  d’vne  tierce  fedle,  refuie  des  richeffes  qucla  fortufie  luy  met 
en  main , par  vnc  voye  très-  légitime  : pour  auoir , dit-il , à s’eferimet 
contre  la  pauureté , en  laquelle  extrême  il  fe  maintint  toufiouts.  So- 
crates s’effayoit , ce  me  femblc, encor  plus  rudement , conferuant 
pour  l'on  exercice,  là  malignité  de  fa  femme , qui  eft  vn  effay  à feref- 
moulu.  M'ctellus  ayant  fcul  de  touslcs  Sénateurs  Romains  entre- 
pris par  l’effort  delavcrtu.delouftcnirlaviolencedcSaturninus.Tri- 
bun  du  peuple  à Rome,  qui  vouloit  à toute  force  faire  palTcr  vne-loy 
iniufte,en  raucur  de  la  commune  : & ayant  encouru  par  là,  les  peines 
capitales  que  Saturninus  auoit  cftablies  contre  les  refufans  ,entrere- 
noitccux,quicn  cette  extrémité,  le  conduifoient  en  la’ place  de  tek 
propos  ; Qi^e  c’eftoit  chofe  trop  facile  6c  trop  lafehe  que  de  malfaire; 
6i  que  de  faire  bien  , où  il  n’y  euft  pointdedanger,ceftoitchofevui- 
gaireimaisde  faire  bien, où  iLycuftdanger,  c’eftoit  le  propre  ofiîce 
d’vn  homme  de  venu.  Ces  paroles  de  Mctellus  nous  reprefentéc  bien 
clairemét  ce  que  ie  vouloy  vérifier , que  la  vertu  refufe  la  fijcilité  pour 
compagne:8tquecette  aifée,douce,&panchante  voye,paroùfecon- 
duifent  les  pas  reglez  d’vne  bonne  inclination  de  nature,  n'eftpss 
celle  de  là  vraye  vertu.  Elle  demande  vnchenain  afpre&  efpinemt, 
elle  veut  auoir  ou  des  dilïicultcz  eftrangeres  à hiittcr,  commccclle 
de  Mctellus,  parle  moyen  dcfqucllcsfortunefc  plaift  à luy  rompre 
la  roidcur  de  facourfe  : ou  des  ditlicultez  internes , que  luy  apportent 
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les  appétits  defordonnez  & imperfeélions  de  noftre  condition.  le 
fuis  venu  iufques  icy  bien  à mon  aife.-Maisau  bouc  de  ce  difeours, 
il  me  tombe  en  fantaifie  que  lame  de  Socrates , qui  eft  la  plus  par-  J,  SKrmsjü- 
faitequifoicvenuëà  macognoiflàncejferoicàmoncomptevneame  pLneemmandanen. 
de  peu  de  recommendation:  Carie  nepuisconceuoir  en  ce  perfon- 
nage  aucun  effort  de  vicicufeconcupilcencc.  Autrainde  faverruje  VermdtSocrMti^ 

n'y  puis  imaginer  aucune  difficulté  ny  aucune  contrainte  : ie  cognoy 
faraifon  fi  puiffante  & fi  maiftreflé  chez  luy  , qu’elle  n’euft  iamais 
donné  moyen  à vn  appétit  vicieux , feulement  de  naiftre.  A vnc  ver- 
tu fi  efleuée  que  la  ficnne,iene  puis  rien  mettre  en  tefte:Ilmefeiii- 
ble  la  voir  marcher  d'vn  vidf  orieux  pas  & triomphant,  en  pompe  & à 
fonaife,fansempcfchementnedeftourbier.  Sila  vertu  ne  peut  luire 
que  par  le  combat  des  ^petits  contraires, dirons-nous  donc  qu'elle 
ne  fe  puifle  palfer  de  iaffiltance  du  vice,  & qu'elle  luy  doiue  cela , d'en 
eftre  mife  en  crédit  & en  honneur  ? Que  deuiendroit  aulli  cette  braue 
&genereufcvolupté  Epicurienne,  qui  fait  eftat  de  nourrir  molle- 
ment  en  fon  giron , &y  faire  follaftrer  la  vertu  -,  luy  donnant  pour  fes 
ioUccs , la  honte,  les  fievres,  la  pauureté,  la  mort,  & les  gehennes!  Si  le 
prefuppofe que  la  vertu  parfaite  fe  cognoift  à combattre,& porter 

Eatiemmenc  ladouleur,afouftenirles  efforts  delà  goutte,  fanss’ef- 
ranler  de  fon  affiette  : fi  ieluy  donne  pour  fon  ôbje£f  neceffaire  l’af-  necrjfun  Je 

prêté  & ladifficulté, quedeuiendra  la  vertu  quifera  inôté  à tel  poindl^  a /w/airr  ■>»«». 
que  de  non  feulement  mcfprifet  la  douleur,  mais  de  s’en  efiouyrj 
&de  fe  faire  chatouiller  aux  pointes  d’vne  force  colique  j comme 
eft  celle  que  les  Epicuriens  onteftabliej&de  laquelle  plofieursd’en- 
tre-cuxnousontlaifféparleursaiftions,  despreuues  très- certaines? 

Comme  ont  bien  d’autres,  que  ie  trouue  auoir  furpaffé  pat  effeû  les 
réglés mefmesdeleurdifcipiinerTefmoin  le  ieunc  Caton.  Quand 
ie  le  voy  mourir  & fe  defehirer  les  entrailles,  je  ne  me  puis  contenter, 
de  croire  fimplcment,  qu’il  euft  lors  fon  ame  exempté  totalement  de 
trouble &d'effroy  : ie  nepuisefoire,  qu’il  fe  maintint  feulement  en 
cetcedcfmarche,quelcsrcglesdelafe61eSto'ique  luy  ordonnoient, 
raflîle,  fans  efmotion  & impaffible  : il  y auOit,  ce  mefemble,cnla 
vertu  decéthomme,tropdegaillardife  Si  de  verdeur,  pours’enar-  jn„tyeTtatùfe  Je 
refter  là.  le  croy  fans  doute , qü’il  fentit  duplaifir  & de  la  volupté, en  cannytccompa^ee 
vnefi  nobleaûion,8t  qu’il  s’y  aggrea  plus  qu’en  autre  de  celles  de  fa  Jefletpr  fy-  Jeyo. 
vie.  Sic  ahijr  t vita  , vt  ctujam  montndi  nadum  je  ejfe  gauileret.  le  le 
croy  fi  auanc, que  i’entreen  doute  s’il  èuft  voulu  quel’occafiond'vn  fi  ,Q£''  U 

bel  exploia  luy  ruft  oftee.  Et  la  bonté  qui  luy  railoit  embraller  d j,»iMrooiit  lam  ae 
les  commoditez  publiques  plus  que  les  fiennes  , ne  me  teuoit  en 
bride i ie  tomberois  aifément  en  cette  opinion  , qu’il  fijauoit  bon 
' gré  à la  fortuné  d'auoir  mis  fa  vertu  à vrie  libelle  efpreuue.  Si  d’auoir 
fauorifé  ce  brigand  à fouler  aux  pieds  l’ancienne  liberté  de  fa  patrie. 

Il  me  femble  lire  en  cette  adf  ion,ie  nefqay  quelle  efiouy  ffance  de  foq 
ame , & vné  efmonon  de  plaifit  excrordinaire  , & d’vné  volupté 
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virile,  lors  quelle  confidcroit  la  nobleffe  & hauteur  de  fon  entre- 
prife: 

Deltbnatu  mùrtt  ftneior. 

N on  pas  aiguifee  par  quelque  efperance  de  gloire,  comme  lesiugc- 
mens  populaires  & efféminez  d’aucuns  hommes  ont  iugé:car cette 
confideration  eft  trop  baffe,  pour  toucher  vn  cœur  fi  généreux  , fi 
hautain&firoide;maispourlabeautédelachofemefme  enfoy:  la- 
quelle il  voy  oit  bien  plus  clait&cnfapetfeâ:ion,luy  quienmanioic 
les  refforts,  quenous  ne  pouuons  faire.  La  Philofophie  m’a  fait  plai- 
firdeiuger,qu’vne  fi  belle  action  euft  efté  indécemment  logée  en 
toute  au  tre  vie  qu’en  celle  de  Caton  ; & qu’à  la  fienne  feule  il  appartc- 
noit  de  finir  ainli.  Pourtant  ordonna-il  félon  raifon,&afonfils& 
aux  Sénateurs  qui  l’accompagnoient,  de  prouuoir  autrement  à leur 
fait.  Cittoni,  cjuiiminmdtbdcm  naturatribuiffêtg^auitatemjedmauei[>(ëper~ 
fetua  conflanria  roborauijfet  ,Jèm[icr^iie  in  profojito  conjîlio  pcrmanfîlpt  :mo- 
riendum  potius  (p<im  ^ranni  'vultus  tf^kiendiutrat.  T ou  te  mort  doit  eftrc 
de  mefmes  fa  vie.  N ous  ne  deuenons  pas  autres  pour  mourir.  l’inter- 
prece  toufiours  la  mort  par  la  vie.  Et  fi  on  m’en  recite  quelqu’yne  for- 
te patapparencc,attachce  à vne  vie  foibleùe  tiens  qu’eU’eft  produite 
de  caufe  foible  & fortable  à fa  vie.  L’aifance  dôc  de  cette  mort,&  cet- 
te facilité  qu'il  auoit  acquifc  par  la  force  de  fon  amcj  dirons-nous 
quelle  doiue  rabattre  quelque  chofe  du  luffre  de  fa  vertu  ? Et  qui  de 
ceux  quiontlaceruelle  tant  foit  peu  teinte  de  la  vraye  Philofophie, 
peut  (ccontenterd’imaginer  Socrates, feulcmentfranc  de  crainte& 
de  paifion  jcnraccidét  de  fa  prifon,de  fes  fers,& defa  condemnationî 
Ou  qui  ne  recognoift  enluy,non  feulement  de  la  fermeté  & de  la  c5- 
ftanccjc’cftoitfonalfierte  ordinaire  que  celle-là, mais  encore  icixé 
fçay  quel  contentemét  nouueau,&  vne  allegreffe  enioiiée  en  fes  pro- 
pos &fa<;onsdernieresî  Ace  treffaillir,duplaifir  qu’il  fent  à gratter  fa 
iambe,apres  quelesfersen  furet  hors:accufe-il  pas  vne  pareille  dou- 
ceur &ioye  enfoname,poureftrc  defenforgéedesincômoditezpaf- 
fées,  & à niefme  d’entrer  en  cognoiffance  des  chofes  aduenir.  Caton 
me  pardonnera, s’il luy  plaift  jfamort  eft  plus  tragique,&plus  ten- 
duc,mais  cette-  cy  eftencore,  ie  lie  fçay  comment,plus  belle.  Ariftip- 
pus  à ceux  qui  la  plaignoient,Les  Dieux  m’en  enuoyent  vne  telle,dit- 
il.On  voit  auxamesdecesdeux  perfonnages, &deleursimitatcurs . 
(cardcfcmblables,  iefay  grand  doutequ’ily  en  ait  eu)  vne  fi  parfaite 
habitude  à la  vertu,  quelle  leur  eft  paffée  en  complexion.  Ccn’eft 
plus  vertu  pénible , ny  des  ordonnances  de  la  raifon , pour  lefquelles 
maintenir  il  faille  que  leur  anie  fe  roidiffe  : c’eft  l’ellcnce  mefmcdc 
leur  ame , c’eft  fon  rrainrururel  & ordinaire.Ils  l'ont  rendue  telle, par 
vn  long  exercice  des  préceptes  de  la  Philofophie,ayans  rencontré  vne  ' 
belle  &:  riche  nature.  Les  pailiôs  vicieufes  quinaifsét  en  nous  ne  trou- 
uentplusparoùfaiteentréccneux.Laforce&toideutde  leur  ame  é- 
touffe  & éteint  les  concupifcéces,aullbtoft  quelles  cômcncent  à s'é- 
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branler.Orqu’ilncfoitplusbcaud’cmpcfclicrparvncIiaucc&diui- 
ncrcfolutionlanailVanccdestcntations,  & de  s’cftrcformcàla ver- 
tu,dcmanicrcquclcsIcmcncesiTicfmcsdcsviccscnfoicnc  dcfraci- 
nées  i que  d’empefeber  à viue  force  leur  progrez  , & sellant  laiflc 
furprcndrcauxelmotionspremieresdespallîonsjs’armer&fcban- 
dcrpourarrefterleurcourle,  &:  les  vaincre  :&  que  ce  fécond  clfetSb 
ne  (oit  encore  plus  beau , que  d’eftre  limplement  garny  d’vnc  natu- 
re facile  & débonnaire,  &defgouIlcc  par  foy-meime  Je  la  dclbau- 
cbe  &L  du  vice;  ic  ne  pcnlc  point  qu’il  y ait  doure.  Car  cette  tierce  & 
dernierefaçon,ilfcmDle  bié  quelle  rende  vn  homme  innoccnt,mais 
non  pas  vertueux  : exempt  de  mal  faire  , mais  non  alTez  apte  à bien 
faire.  loint  que  cette  condition  eft  (î  voifine  à l'imperfcillion  &à 
la_foiblelIc,qucicncf(;ay  pas  bien  comment  en  dcmefler  les  confins 
&les  diftinguer.  Lesnoms  mefnies  de  bonté  & d’innocence,  font  à Bmtè&'imocrr.ctj 
cette caufeaucunemelitnoms de  mcfpris.  levoy  queplufieurs  ver-  mc^ü. 

tus , comme  la  challcté , fobrietc , & tempérance , peuuent  arriuer  à 
nous,  par  défaillance  corporelle.  Lafermetéaux  dangers  (fi  ferme- 
tcillafautappeller)lcmefprisdc  la  mort,  la  patience  aux  infortu- 
nes, peuuent  venir  6c  fe  trûiluerit  fouiient  aux  hommes,  par  faute 
de  bien  iuger  de  tels  accidens  , & rie  les  conceuoir  tels  qu’ils  font. 

La  faute  «lapprehenfion  & la  beftife,  contrefont  ainfi  par  fois  les 

cffeéts vertueux.  Commci’ay vcufouuentaductjjrjqu’onaloücdes  

hommes,  decedequoyils  meritoient  du  b'iafme.  Vn  Seigneurita-  ce,de<moj  tlsdeimet 
lien  tenoitvne  fois  ce  propos  enma  prcfcncc,âu  Jef-auantagedefa  ofi'eblafme^. 
nation  : Que  lafubtilité  des  Italiens,  & la  viuacité  de  leuc  conce-  italiens fuhtUs& 
ptioneftoientfigrandes, qu’ils preuoyoient  les  dangers  6c  accidens  ~'"f’  amce- 
qâilcurpouuoicntaduenir  jdcli  loing;  qu’il  ne  failoit  pas  trouuer 
cftrange,  fi  on  les  voyoitfouticntàla guerre prouuoirà  leurfeurré, 
voireauantqucd'auoirrccognuleperil  : Q^nous  SclesElpagnois, 
qui  n’eftions  pas  fi  fins , allions  plus  outre  ; & qu’il  nous  falloir  fai- 
re voit  à l’oeil  ôc  toucher  a la  main  , le  danger  auant  que  de  nous  en 
effrayer;  6c  quelorsauffi  nous  n’auions  plus  de  tenue  : Mais  que  •ytüemems  Smf- 
les  AUcmans  6c  les  Suy  (les,  plus  grolliers  6c  plus  lourds,n’auoient  pas  ^ 

lefcnsdefcrauifcr,àpcinelorsmefmesqu'ils  clioient  accablez  fous 
Icscoups.  Ccn’cftoitàraduenturequepourrire  : Sieft-ilbicn  vray 
qu’au  meftier  de  la  guerre,  les  apprentis  fe  iettent  bien  fouuent  aux 
hazards,  d’autre  inconfideration  qu’ils  ne  font  apres  y auoir  eftéef- 
cliauJez. 

— ' •ha.ui  ifneirus , tjttsmtùm  nou.tgloria  in  armsi 
Et  prseduke  decta  primo  ccrtstminc  pojjit. 

Voilapourquoy  quand  on  iugcd’vneaéiion  particulière,  ilfautcon- 
fidererplufieurscitconftances,  6c  l'homme  tout  entier  qui  l’a  pro- 
duite, auantlabaptifcr.  Pour  dire  yn  mot  de  moy-mcfme:  l’ay  veu  prêter. 
quelquefois  mes  amis  appcller  prudéce  en  moy,cc  qui  eltoit  fortune, 
atell;iiiieradu.intagcdc courage  & de  patience , eequieftoitaduan- 
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tage  de  iugement  & opinion , & m’anribuer  vn  titre  pour  3utrc,tan- 
toiVàmongain,tantoftàmapette.  Au  demeurant,  il  s'en  faut  tant 
ejue  ie  fois  arriuc  à ce  premier  & plus  parfait  degré  d’excellence , où  de 
la verruilfefaitvne habitude, c^c du  fécond  mefme,ie  n’en  ay  fait 
guere  de  prcuue.  le  ne  me  fuis  mis  en  grand  effort , , pour  brider  les 
dcfirs  dequoy  ie  me  fuis  trouué  prelTc.  Ma  vertu,  c’eftvne  ver- 
tu ,ou  innocence,  pour  mieux  dire,  accidenrale  6c  fortuite.  Si  ie  fuf- 
fe  nay  d’vne  complexion  plus  dcfreglée,  ie  crains  qu’il  fuftallé  pitcu- 
fcmcntdcmonfait:carien’aycffiyé  guere  de  fermeté  en  mon  ame, 
pourfouftenir  des  pallions,  fi  elles  eulfent  efté  tant  foitpeuvehe- 
mentes.Ienefijay  pointnourrirdesqucrelles&  du  débat  chez moy. 
Ainfi  ie  ne  me  puis  dire  nul  grand-mercy , dequoy  ie  me  rrouue 
exempt  de  pluficurs  vices: 

fl  'vitiis  mcdiocrihus , ^ mea  paucis 

Mendofa  efi  nattira  , alioqui  rtûa,  velut  fi 
Egrcÿo  infperfos  repnhcndas  corpore  rutHos. 

Icledoy  plus  a ma  fortune  qu’à  ma  raifoniElle  m’a  faienaiffre  d’v- 
ne race  fameufe  en  preud'hommie,  Sid’vn  très- bon  perc:  ienefçay 
s’il  a efcoulé  en  moy  partiede  fes  humeurs,oubien  fi  les  exemples  do- 
mefiiques  la  bonne  inftitution  de  mon  enfance,  y ontinfenliblc- 

ment  aydé,ou  fi  ie  fuis  autrement  ainfi  né  : 

Seu  libru  , feu  me ficorpius 
Formidûlofks  jpars ‘violentior 
Natalts  hora  ,fieu  tyrannus 
Hejjieri^  Cupricomus  vndie. 

Mais  tant  y a que  la  plofpart  des  vices  ie  les  ay  dcmoy-mefmes  en  ^ 
hotrrcur.Lcmotd'Antifthencsàccluyqui  luy  demandoic  le  mcip- 
leurapprcntifTagc;  Dcfapprendrele  mahfemblcs’arteftetàccttcima- 
ge.  le  les  ay,  dif-je,  en  horreur,  d’vne  opinion  fi  naturelle  & fi  mien- 
ne, que  ce  mcfmeinftinû&imprelfion,  que  i’en  ay  apporté  de  la  ' 
nourrice , ie  l'ay  conferué,  fans  qu’aucunes  occafions  me  l’ayent  feeu 
faire  altérer.  Voire  non  pas  mes  difeours  propres,  qui  pour  s’eftte  ' 
dcibandez  en  aucunes  chofes  de  la  routte  commune,  me  licentie- 
roient  aifément  à des  aûions,  que  cette  naturelle  inclination  me  fait 
haïr,  lediray  vnmonftreimaisie  le  diray  pourtant.  le  trouue  par  là 
en  pluficurschofesplusd’arreft&dercgfecnmcs  moeurs  qu’en  mon 
opinion  : 6c  ma  côncupifccnce  moins  defbauchée  que  ma  raifon. 

A nftippuseftablit  des  opinions  fi  hardies  en  faueurde  laVolupté& 
des  richcffcs,  qu’il  mit  en  rumeur  toute  la  Philofophic  contre  luy. 
Mais quantàfcs moeurs, Dionyfiusletyrân  luy  ayant  prefenté trois 
belles garccs,afinqu'il.cnfiftlecltoix  .-ilrefpondit,  qu’il  Icschoifif- 
foit  toutes  trois,  & qu’il  auoit  mal  prinsà  Paris  d’en  preferer  vneà  - 
fes  compagnes.  Mais  les  ayant  conduitesà  fon  logis,  illesrcnuoya 
lans  en  taltcr.  Son  valet  fc  ttouuant  furchargé  en  chemin  de  l’argent 
qu'ilportoicapicsluy  :illuy  ordonna  qu’il  en  vetfaft  6c  iettalf  là,cc 
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quüuy  fafchoit.  Et  Epicurus,  duquel  les  dogmes  font  irréligieux  & 
délicats,  fc  porta  en  la  vie  trcs-dcuoticufemcnt  & laborieufement. 
Ilcfcritàvnficnamy,qu’ilncvitqucde  pain  bis  & d'eau  c;  le  prie  de’ 
luyenuoyervnpcudetormagc, pour  quand  il  voudra  faire  quelque 
fomptueux  repas.  Seroit-il  vray , que  pour  eftrc  bon  tout  à fait, il 
nous  le  faille  eftre  par  occulte  , naturelle  & vniuerfclle  propriété, 
fansloy,lànsraifon,fansexeinpleî  Les  defbordc/nens,  aufqucls  ic 
me  fuis  trouué  engagé,  ne  font  pas  Dieu  mercy  des  pires.  le  les  ay 
bicncondamnez  chez  moy,  félon  qu’ils  levaient  : carmon  iugement 
ne s'cll  pas  trouué  infedfépareux.  Au  rebours,  ieles  accufcplusri- 
gouteufement  en  moy,  qu'en  vn  autre.  Mais  c’efttout:  car  au  de- 
meurant i'y  apporte  trop  peu  de  rcfillance,&  me  laifle  trop  aiféraent 
pancherà  l’autre  part  de  la  balance  , fauf  pour  les  regler&  empef- 
chcr  du  meflange d’autres  vices,  Icfquels  s’entretiennent  & s’entre- 
enchainent  pour  la  plufpart  les  vns  aux  autres,  qui  ne  s’en  prend  gar  - 
de.  Les  miens , ie  les  ay  retranchez  & contraints  les  plus  fculs,&  les 
plus  fini  pies  que  i’ay  peu  : 

■ tue  vltrd 
Erronm  foueo. 

Car  quanta  l’opinion  des  Stoïciens,  qui  difentilcfagecêuurer  quand 
ilccuutepartouteslcs  vertusenfcmble,quoy  qu’il  y en  ait  vne  plus 
apparente  félon  lanatnrede  l’adlion:  ( &c  àccla  Icurpourroit  feruir 
aucunement  la  fimilitude  ducorpshumainjcarl’aéfiondelacolere 
ne  fe  peut  exercer,  que  tou  tes  les  humeurs  ne  nous  y aident,quoy  que 
la colcre prédominé)  fide  là  ils  veulent  tirer  pareille  confequence; 
-que  quand  l’ignorant  & vicieux  faut , il  faut  par  tous  les  vices  enfem- 
■ ble  , icnelesencroypasainfifimplementjou  ic  ne  les  entendspas: 
car  le  fenspareffeû  le  contraire.  Ce  fontfubtilitez  aigues, infubltan- 
tielles,  aulqucllcs  la  Philofophic  s’arrefte  par  fois,  le  fuy  quelques 
vices  : mais  i’en  fuy  d’autres  , autant  que  i'ijauroit  faire  vn  Sainâ:. 
Auflidefaduoiient  les  Pcripateticicns,  cette  connexité  & coufturc 
indiirolublc:&tient  Arilfotc,qu  vrihommeprudcnt&iuftc  , peut 
eftreintempcrant&incontinent.  Socrates aduoüoit à ceux  qui  re- 
cognoiflbieut  en  fa  phyfionomic  quelque  inclination  au  viccique 
c’eftoit  à la  venté  fapropenfion  iTaturellc , mais  qu’il l’anoiT corrigée 
par  difeipline.  Et  les  familiers  du  PhilofopIicStilpodifoient;  qu’e- 
îlantnéfujctau  vin &aux femmes,  il  s’eftoit  rendu  parclludc  tres- 
abllincnt  de  l’vn&:  de  l’autre.  Ce  que  i’ay  de  bicn,ic  l’ay  au  rebours, 
pat  le  fort  de  ma  naiffance  : ic  ne  le  tiens  ny  de  loy  ny  de  précepte  ou 
autre apprentiflage.  L’innocence  qui  cft  en  mOy,  elt  vne  innocen- 
ce niaile;  peu  de  vigueui?,  &c  point  d'art.  Ic  hay  entre  autres  vices, 
cruellement  la  cruauté , & par  nature  & par  lugemen  t , comme  l’ex- 
ttemcdctousles  vices. Mais  c’eft  lufques  à telle  moUdfcjque  ic  ne 
,voy  pas  cfgorgcr  vn  poulet  fans  defplaifir  : & oys  impatiemment 
”4^,  gémir  vn  licvrc  fous  les  dents  de  mes  chiens  : quoy  que  ce  foit  viv 
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plaifir  \tiolcnt  que  la  cliaflc.  Ceux  qui  ont  à combattre  la  volupté’,, 
vfent  volontiers  de  cét  argument , pour  monftrct  qu’elle  cft  toute  vi-^ 
Vclufittme  >10™-  cieufe  def-raifonnablc , que  lors  qu’elle  cft  en  Ion  plusgrand  ef- 
fe  Cr  tltjmifoima-  fort,  elle  nous  maiftrilc  de  fa(jon,quc  laraifon  n’y  peutauoir  ac- 
''  cez;&  allèguent  rexpericncc  que  nous  en  Tentons  en  Taccointance 

^ dcsfcmtiics, 

I-Brr-I-4*  , -cùm  tam  prttfâÿt  ^audia  corpKf , 

m eo  cjt  V en  us,  vt  mitliehria  conjêrat  arun. 
ou  il  leur  (cmblc  que  le  plaifir  nous  tranfportc  fi  fort  hors  de  nous, 
•que  nortre  difeours  ne  Içauroit  lors  faire  Ton  office  tout  perclus  & ra- 
uienla volupté.  Icfçay<ju’ilcnpeutallcrauttcmcnt;&qu’onarri- 
ucraparfois,fionvcut,ar«icttcrTamcfurccmefmeinftanr,àau- 
rres  penfemens  :Mais-il  la  faut  tendre &roidird’aguet.  le  fçay  qu’on 
peutgourmandcrreffortdeceplaifir,  & m’y  cognoisbien  , &n’ay 
VrtfHf  imfmcufi  P°‘‘^ttrouué  Venus  fi  imperieufe  Deefte,  que  plulicurs  &i  plus  refor- 
Dri-jp.  . l'iez  que  moy , la  tcfmoigncnt.  le  ne  prens  pour  miracle,  comme 
Cmtc  JelaRtme  Roync  de  Nauarreen  l’vn  des  comptesde  Ton  Hepumeron 
clrNuium,  (qui cft  vn gentil  Liure pour  fon  eftoffe ) ny  pour  chofe  d’extrême 

difficulté;  de  paffer  des  nUids  entières,  en  toute  commodité  & liber- 
té, aucc  vne  mairtrefté  de  long-temps  defiréc  , maintenant  la  foy 
qu’onluy  aura  cng.agcede  fe  contenccrdcsbaifcts&  fimplcsattou- 
Plfiprdr  l^chajp,  chcmens.  lecroy  que  l'exemple  du  plaifir  de  la  chalTey  fcroitplus 
jx'-I.  propre  : comme  il  y a moins  de  plaifir,  il  y a plus  de  rauilTement  & de 

lurprinfe  , par  où  noftrcraiToneftonnéepcrdcc  loifir  de  fe  prépa- 
rer à l’encontre  : lors  qu’apres  vne  longue  quefte,  la  befte  vient  en 
furfuit  .à  fe  prefenter,  en  lieu  où  à l’aduenture, nous  l’efperionsle 
moins.  Cette  fecouirc,&:  l'ardeur  de  ces  huées,  nousfrappent,'fii)icn 
qu’il  feroit  mal-aifé  à ceux  quiaymetitGccte  forte  depetite  chalTe, 
dcretircrfurce  poind  la  pentée  ailleurs.  Et  les  Poètes  font  Diane 
vidorieufe  du  brandon &dcs  flefehes  deCupidon. 
non  maitrum  ijuas  amor  curas  hahet 
Hitc  inter  oblmijcuur) 

Pour  reuenirà  mon  propos,  ieme  compalfionne  fort  tendrement 
des  afflidions  d’autruy , & plcurcrois  aifément  par  compagnie,  fi 
pour  occafion  que  ce  Toit,  ic  fijauois  pleurer.  Il  n’eft  rien  qui  tente 
/ mes  larmes  que  les  larmes:  non  vrayes  feulement , mais  comment 
’i.  qucccloic,outeintcs,oupeinrcs.  Les  morts  ie  ne  les  plains  guère,  & 

Icsenuietois pluftoft;maisicpl.ainsbien fort  les  mourans.  LesSau- 
uagesne  m'offenfentpastant,dcroftir&mangcrles  corpsdestref- 
*-  palfez,  que  ceux  qui  les  tourmentent  &pcrfecutentviuans.  Lesexe- 

I curions mcfmcdelaiufticc,  pour  raifonnables  quelles  foient,ienc 

les  puis  voir  d'vfte  veut  ferme.  Quelqu’vn  ayant  à tefmoigncr  la 
dimrnce  de  /«.'.<«  lulius  Ccl'ar  : Ilcftoit,  dit-il ,doux  en  fes  vengeances: 

Cr;ir.  foccé  les  Py  rates  de  le  rendre  à luy , qui  l’auoient  auparaiwnt^^' 

pris prifonnicrâc mis  àranijon;  dautant  qp'il  les  auoit  menacez  dé^^>' 
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les  faire  mettre  en  croix,  il  les  y condemna , mais  ce  fut  apres  les  auoii 
faitcftrangler.Philomoiifoiirecretaire,quirauoitvouluempoifon- 
ner,  il  ne  le  punit  pas  plus  aigre  ment  que  dVne  mort  fimplç/  Sansdi- 
requiellcét  Aucheur  Latin,  qui  ofc  alléguer  pour  tefmoignagedc 
clemence,dcfeulementtiierceuxdefquclsonaeftéolFenfé  : ileftai- 
fc  à deuinet  qu’ileft  frappé  des  vilains  & horribles  exemples  de  cruau- 
té, que  les  tyrans  Romains  mirent  en  vlage.  Quant  à moy,  en  la  iufti- 
cemefme,toutcequicftaudelà  delà  mort  fimple,  me  femblc  pure 
cruauté  : Et  notamment  à nousquideurionsauoirrefpeiüd'enUoyer 
les  aines  en  bon  eftat:  ce  qui  ne  le  peut,  les  ayant  agitées  & defef- 

ficrécspar  tourinensinlupportables.  Cesiours  paflczvn  foldat  pri- 
bnnier, ayant  apperccu  d’vnc  tour  où  il  cftoit,  que  le  peuple  s’alTem- 
bloitenlaplacc,  & que  des  charpentiers  y dreflbient  leurs  ounra- 
gcsjcrcutque  c’eftoit  pour  luy  ;&entréenla  refolution  de  fe  tuer, 
netrouuaricnquil'y  peuftfecourir,  qu’vn  vieux  clou  de  charrette,- 
rouillé, que  la  fortune  luy  offrit.  Dequoy  il  (edonnapremiercmenc. 
deux  grands  coups  autour  de  la  gorgeimais  voy  ât  que  ce  auoit  efte  sas' 
effeiülibicn-toftapresils’endonnavn tiers dansleventre,  où  illaiflâ 
le  clou  fiché.  Le  premier  de  fes  gardes,  qui  entra  où  il  cftoit,  le  trouua 
en  cét  eftat  viuant  encotes  ; mais  couché  fie  tout  affoibly  de  fes  coups. 
Pour  employer  le  temps  auant qu'il  defaillift , on  fc  hafta  de  luy  pro- 
noncer fa  fcntcncc.  Laquelle  ouïe,  & voyant  qu’il  n'eftoit  condam- 
né qu’à  auoir  la  tefte  trcnchée  ; il  fembla reprendre  vn  nouucau  cou- 
rage; accepta  du  vin,  qu’il  auoit  rcfufé  : remercia  fes  iuges  de  la  dou- 
ceur incfpcrée  de  Icurcondemiiation.  • Qif  il  auoit  prins  party , d’ap- 
peller  la  mort,  pour  la  crainte  d’vnc  mort  plus  afpre  &:  iniuppor- 
tablc  : ayant  conceu  opinion  par  fes  apprefts  qu’il  a"uoit  veu  fai- 
re en  laplace, qu’on  Icvoufift  tourmenter  de  quelque  horrible  fup- 
plicc  : & fembla  cftre  deliuré  de  la  mort , pour  l’auoir  changée.  le- 
confcillcroisquccesexcmplesde rigueur,  par  le  moyen  dcfquelson 
veut  tenir  le  peuple  en  office  ; s’cxcr^afTcnt  contre  les  corps  des  cri- 
mincls.Car  de  les  voir  priucr  de  fcpulture,  de  les  voir  boüillir  Sc  met- 
tre à quartiers,  cela  toucheroit  quafi  autant  le  vulgaire,  que  les  pei- 
nes qu’on  fait  foufFrir  aux  viuansiquoy  que  par  effcift,  ce  foit  peu  où 
rien  ,commeUic\idit,^icorjiusocciJunt  poflejtnonhabcntquod  fa- 

ciant.  Et  les  Poètes  font  Imgulicrcmcnt  valoir  l’horreur  de  cette  pcin- 
turcj&audcfrusdclamort:  ■ 

Heu  reliquiitf  femiÆ  fegïs,  denudutis  ojjlhus,- 
Per  terram  fanie  dcTehum  fade  diuexarier. 
le  me  rcncontray  vn  iour  à Rome , furie  poinâ;  qu’on  défaifoit  Ca- 
tcna,vnvolcutinfigne:ohrcftranglafansaucunc  émotion  de  l’af- 
fiftancc,  mais  quand  on  vint  à le  mettre  à quartiers , le  bourreau  ne 
donnoitcoup,quclcpeuplcnefiiiuiftd'vnc  voix  pl'aintiiie,& d’vnc 
exclamation,  comme  fi  chacun  euft  ptefté  fohfcntimcnt  à cette  cha- 
tongne.  Il  faut  exercer  ces  inhumains  excez contré  l’cfcorce, non 
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Loixn^s  itsPcr.  contrclevif.  Ainfi  amollit,  en  cas  aucunement  pareil,  Artaxerxes,' 
l'afpreté  des  loix  anciennes  de  Perfe:  ordonnant  que  les  Seigneurs  qui 
auoient  failly  enlcur  charge,  au  lieu  qu’on  les  faouloit  foiietter , fuf- 
fent  defpoüillez,  & leurs  veltemens  foüettcz  pour  eux  ; & au  heu 
qu’on  leur  faouloit  arracherlescheueux,  qu’on  leur  oftaft  leur  haut 
chapeau  feulement.  Les  Egyptiens  h deuotieux , ellimoient  bien  fa- 
rom-ertmx  en  figure  tisfaire  à la  iuftice  diuine , luy  facrifians  des  pourceaux  en  figure , ic 
& reprejenie^x^.of-  reprefentez:  Inuention  hardie,  de  vouloir  payer  en  peinture  & en 
rm  ombrage  Dieu,  fubftance  fi  elfentielle.  le  vy  en  vnefaifon  en  laqucl- 

mnrfdr  es  gy-  j,ous  abondons  en  exemples  incroyables  de  ce  vice, parla  licence 

dcnosgucrresciuilest&nevoit-onricnaux  hiftoires  anciennes, de 
plus  extrême,  que  ce  que  nouseneffayons  tous  les  iours.  Maiscelane 
m’y  aiiullementappriuoifé.  Apeinemepouuoy-ie  perfuader,auant 
que  ie  l’euffe  veu  ; qu’il  fe  fuit  trouué  des  âmes  fi  farouches , que 
Extrémefowllde  pour  le  fcul  plaifir  du  meurtre,  elles  le  voululicnt  commettreihacher 
& deftranchcr  les  membres  d'autruy , aiguifer  leur  efprit  à inuenter 
destourmens  inufitcz,&  des  morts  nouuelles,  fans  inimitié  , fans 
profit,  & pour  cette  feule  fin,deiouïrdu  plaifant  fpcftacle,des  ge- 
ftes  & mouuemcnspitoyables,desgemiiremens,&voix  lamentables, 
d'vn  homme  mourant  en  angoilfe.  Car  voila  l’extrême  poinét,  où 
la  cruauté  puifle  atteindre.  thomo  hominem^  non  trams,  non  timens, 
tantum  fpeaaturus  occidat.  De  moy , ie  n’ay  pas  fccu  voir  feulement 
fans  dcfplairir,pourfuiurc&  tuer  vnc  belle  innocente , qui elV fans 
defenfe,  & de  qui  nous  ne  receuons  aucune  offenfe.  Etcommeilad- 
hors  Thaletne'fi'  uiciit  communément  que  le  cerf  fe  fentant  hors  d’haleine  & deforpe, 
n’ayant  plus  autre  rernede,  fe  reiette  ficrend  à nous-mefmesquile 
pourfuiuons,  nous  demandant  mercy  par  fes  larmes  ; 
——^uaflüquccrucntus, 
jitqut  imploranti  fmilts, 

Bifletenyieoche-  toufiours  feinblé  vn  fpedfacle  tres-defplaifant.  le  ne  prens 
tics  de  pythagorm,  guctc  beftc  cn  vie,  à qui  ie  ne  rcdonneles  champs.  Pythagorasles 
fourleurredenrserlts  achctottdcspefcheurs&  dcsoyfcleurs,pourenfairoautant. 
champs.  —pi  ■imôque  à rade  ferarum 
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naturels  fanguinaires  à l'endroit  des  belles  , tefmoignent  vnc 
propenfion  naturelle  à la  cruauté.-  Apres  qu’on  fe  fut  appriuoifé  à 
Rome  aux  fpeétacles  des  meurtres  des  animaux,onvintauxhom- 
mes &aux  gladiateurs.  Nature  a (ce  crains- ic)  elle-mefme  attachée 
l'homme  quelque  inftinâ:  à l’inhumanité.  Nul  neprend  fonelbatà 
voirdcs  belles  s’entrcioiicr  &carc(rcr  : & nul  ne  faut  de  le  prendre  à 
les  voir  s’cntre-defchirer&dcfmembrer.  Etafinqu’onnelemocquc 
dcccttcfympathie  que i’ayauec elles ,1a Théologie  mcfmenous  or- 
donne quelque  faueur  enlcur  endroit.  Et  confidcrant,  qu’vn  nief- 
me  raaillre  nousa  logez  cn  ce  palais  pour  fon  fcruice , & qu’elles  font, 
comme  nous,  de  fa  famille  ^ cllea  raifonde  nous  enioindre  quelque 
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• teTpe dt  &a(Tcâionenucrs  elles.  Pythagoras  emprunta  la  Metcmpfy- 
chofe  des  Egyptiens,  mais  depuis  elle  a efté  rcceuë  par  plulîeurs  Na- 
tions, & notamment  par  nos-Druides  : 

Morte  tarent  anima  , fimfértjue  friore  relilîa 
SeJe,  nouis  domiinu  wuitnt , hahitdntijue  recefta. 

La  Religion  de  nos  anciens  Gaulois,portoit;  que  les  âmes  eftans  éter- 
nelles, ne  celToicntdeferemuer&changer  de  place  d’v/i  corps  à vn 
autre  : radiant  en  outre  à cette  fantaifre , quelque  confideration  de  la 
iulUce  diuine.  Car  félonies  deporteraens  de  rame,  pendant  quelle 
auoit  efté  chez  Alexandre,  ils  difoient  que  Dieu  luy  ordonnoit  vn 
autre  corpsà  habiter,  plus  ou  moins  pcmole , & rapportant  à fa  con- 
dition : 

— —mutaferarum 

Cogit  vincU  pati,  rruculentos  ingerit  vrfsi 
PradonépjKt  lapis yfaüacea  vulpious  ad^t: 
jitcjue  vhi  per  uanos  annts  per  mille  figurât 
Egit,  lethao  purgatos  fiumine  tandem 
Rurjas  ad  bumana  reuocat  primordiafiorma. 

Si elleauoitcfté  vaillante, ils lalogeoient  au  corps d’vn Lyon,  fi  vo- 
kiptueufe,  en  celuy  d'vn  pourceau,  fi  lafchc,  en  celuy  d’vncerfou 
d’vn  liey  re,  fi  malicieufe,  en  celuy  d’vn  renard  ; ainfi  du  refte , iufqucs 
àce  que  purifié  par  ce  chaftiment,  elle  reprenoit  le  corps  de  quelque 
autrehomme;  * 

■ ■'K'  Ipfi  ego , nam  memini  ,Troiani  tempore  bclU 

Panthoidet  Euphorhus  eram.  . 

Q^nt  à ce  coufinage-là  d’entre  nous  & les  beftes,  ic  n’en  fay  pas 

frandc  rccepte  : ny  de  ce  aufii  que  pluficurs  Nations , & notamment 
es  plus  anciennes  & plus  nobles,  ont  non  feulement  receu  des  beftes 
à leur  focieté  & compagnie  ; mais  leur  ont  donné  vn  rang  bien  loing 
tu  defliis  d’eux  ; les  cftimans  tantoft  familières , ôc  fauories  de  leurs 
Dieux , & les  ayans  en  refpcd  & reuerence  plus  qu’humaine , & d’au- 
tres ne  recognoiflansautre  Dieu,  ny  autre  diuinité  quelles.  Beüua 
ibttrbarispropterhencficiumconfecrata; 

crocodilim  odorat  > 

' Pars  bat,  ilia  pauet  foturam  firpentiiof  liin, 

Ejfigia  fiacri  hic  nitet  aurea  Cercopitheci  : 

— —hic  pifeem  fiuminis , illic 
Oppida  tota  canem  venerantur. 

EtrintcrpretationmefmequePlutarquedonncà  cét  erreur,  quieft 
tres-bren  prife,  leur  eft  etreores  honorable.  Car  il  dit , que  ce  n’eftoit 
pas  lcchat,oulcbœuf,pourexcmple,que  les  Egyptiens  adoroient: 
mais  qu’ils  adoroient  en  ces  beftes-là,  quelqile  image  des  facultezdi- 
uincs:  En  cette-cy  la  patience' & l’vtilitéien  cetce-là  laviuacité,oii 
comme  nos  voifins  les  Bourguignons  auec  toute  l’Allemagne , l’im- 
patience de  fe  voir  enfermees;  par  où  ils  rcprcfentqicntla  libertéy 
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tl  les  force  à foire  long 
fous  la  condicion  dc$* 
SMÛnaux  irrairunabies: 
logeant  leS  brutaux 
«Uns  les  ouït , les  trom-' 
peurs  das  les  tcgiurds, 
k les  voleurs  dans  les 
loups.  £(  ^uandil  les 
adcecueraoon  «gircx, 
par  plufteujs  années  k 
mille  fieures,  il  les  pur- 
ge fin.l;meot  dans  le 
nenuc  de  Icthè:  puis 
apresiî  les  ramcinede- 
sccbefâ  l‘ericiuc  pre- 
nicte  de  la  forme  nu-' 
maincÆ4aw^.«»  RmjfÀa. 

MopvSKÛne,  ilm'eit 
foagiét,i'eftois  lots  des 
guerres  de  Troje , £u- 
pK^rbus  fila  de  ran- 
liius.  Ai^aaa. /../». 

ConfiM^e  Centre 
l^home  <Sr  if  s befles, 
B^fles 

fewrJDieUiftxr  <fneU 
(jftes  anciens. 

Les  beftes  eftoieat  êon. 
focries  par  les  Barba- 
res, pour  (Quelque  bien 
^'élles  faifoicBC. 

Oê  S»t.  Dm.i.t. 
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Guenon  Mréc,  vn  Poif 
fou  racne  deçà , delà 
coutetlef  villes  feuerft 
va  Cliiesr.  lnm,S<k.tt 
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qu’ilsaimoicnt&adoroientaiidclàdetonteautrc  faculté  diuinc  5 & 
ainfi  des  autres. Mais  quand  ie  rencontre  parmy  lesopinions  plus  mo- 
dérées , les  difeours  qui  eflayent  à monlker  la  prochaine  redcmblan- 
cedcnousauxanimaux.&corabienilsontdepartà  nos  plus  grands 
priuileges,&auec  combien  de  vray-fcmblance  on  nous  les  apparie; 
certes  l’cn  rabats  beaucoup  de  noftreprefomption,&  me  démets  vo- 
lontiers de  cotte  royauté  imaginaire,  qu’on  nous  donne  fur  les  autres 
créatures.  Quân  d tout  cela  en  feroit  à dire,  fi  y a-il  vn  certain  rcfpeâ, 
qui  nous  attache,  &vn  general  deuoir  d’humanité,  non  aux  belles 
feulement, quiontvie&lcntiment,maisaux  arbres  melmcs  &aux 
plantes.  Nousdeuonslaiulliccaux  hommes,  & la  grâce  •&  la  béni- 
gnité auxautrescreatures,  quienpeuuent  eftrecapables.  Ilya  quel- 
que commerce  entre  elles  Si  nous,&  quelque  obligation  mutuelle.Ie 
ne  crains  point  à dire  la  tendrclfcdc  ma  nature  fi  puerite,  queiene 
puis  pas  bien  refufer  à mem  chien  la  felle,  qu’il  m’offre  hors  de  faifon, 
ou  qu’il  me  demande.  LesTurcs  ont  des  aumofnes&dcs  hofpitaux 
pour  les  belles:  les  Romains  auoientvn  foin  public  de  la  nourriture 
des  oyes,  par  la  vigilance  defquclles  leur  Capitole  auoit  ellé  fauué  ; les 
Atheniensordonnerentque  les  mules  & mulets,  qui  auoientferuy 
auballiment  du  temple  appellé  Hecatompedon,  ruffent  libres, & 
qu'onleslaiffallpaillrepartoutfansempefchcmenc.  Les  Agrigen- 
tins  auoient  en  vfage  commun , d’enterrer  fericufemelit  les  belle* 
qu’ils  auoient  eu  chcres  : comme  lescheuaux  de  quelque  rare  méri- 
té, les  chiens  & les  oy  féaux  vtiles:  ou  mefiriequi  auoient  fetuy  de  paf- 
fc-tempsàlcursenfans.  Et  la  magnificence,' qui  leur  elloit  ordinai- 
re en  tou  tes  au  très  chofes,  paroiffoit  aiiffi  fingulierement,!Llafom-» 
ptuofité  & nombre  des  monumens  cleuci  à cette  fin  : qui  ont  duré  en 
parade,  plulicursfieclcs  depuis.  Les  Egyptiensenterroient  les  loups, 
les  ours, les  crocodiles,  les  cniens  & les  chats,en  lieux  facrez  :cmbauf- 
moicntleurscorps,&portoicnt  le  deiiilà  leurs  trclpas.  Cimon  fit 
vnefcpulture  honorable  aux  iuments,auec  lefquelles  il  auoit  gaigne 
par  trois  fois  le  prix  delacourfc  aux  ieux  Olympiques.  L’ancien  Xan- 
tippusfitenterrer  l'on  chien  lurvn  chef,  en  la  colle  de  la  mer  , qui 
en  a depuis  retenu  le  nom.  Et  Plutarque  faifoit,dit-il,confcience, 
de  vendre &enuoyer  à la  boucherie,  pourvu  léger  profit,  vn  boeuf 
qui  l’auoit  long-temps  feruy. 
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Chapitre  XII. 

’Est  à la  vcrité  vnc  tres-vtile  &:  erancU  partie  que  la 
Science:  ceux  qui  la  mefprifent  telmoigncnt  alTcz  leur 
beftife  : mais  ie  n’eftime  pas  pourtant  (a  valeur  iufques 
à cette  mefure  extrême  qu’aucuns  luy  attribuent:  Com- 
meHcrillusle  Philofophe,quilogeoit  en  elle  le  fouuerain  bien,& 
tenoit  qu’il  fuft  en  elle  de  nous  rendre  fages  & contens  : ce  que  ie  ne 
croypas:  ny  ce  que  d’autres  ontdit;  que  la  Science  eft  merede  toute 
vertu , ôt  que  tout  vice  cil  produit  par  l’ignorance.  Si  cela  eft  vray,  il 
cil  fujet  à vnc  longue  interprétation.  Ma  maifon  a elle  dés  long- 
temps ouuerte  aux  gens  de  fqauoir , & en  eft  fort  cognue  : car  mon 
pcrcqui  l’a  commandée  cinquante  ans  & plus,  efehauffé  de  cette  ar- 
deur nouuelle , dequoy  le  Roy  François  premier  cmbrafTa  les  lettres 
& les  mit  cncrcdit;  rechercha  aucc  grand  foin  & defpcnfc  l’accoin- 
tance des  hommes  doélcs:lcs  rcceuant  chczluy.commc  perfonnes 
fainéles , ôc  ayans  quelque  particulière  infpiration  de  fageffediuine, 
recueillant  leurs  fcntenccs  & leurs  difcours  comme  des  oracles,  & 
aucc  d’autant  plus  de  tcucrcnce  &c  de  religion , qu’il  auoit  moins  de 
loy  d’en  iuger  : car  il  n’auoit  aucune  cognoiflance  des  Lettres , non 
plus  que  Tes  prcdcccflcurj.  Moy  ie  les  ay  me  bien , mais  ie  ne  les  ado- 
re pas.  Entre-autres,  Pierre  Buncl,  homme  de  grande  réputation 
de  fçauoir  en  fon  temps,  ayant  arrefté  quelques  iours  à Montaigne 
en  la  compagnie  de  mon  pere  , auec  d’autres  hommes  de  fa  forte  ; 
luy  lit  prefent  ^lu  defloger, d’vu Liurc qui  s’intitule, n*tu- 
mii’i  Jlue,  LiUremturtrum  magiflriRtymonJi  Je  SehonJe.  Et  parce  que 
la  langue  icalicnne  &Efpagnole  clloicnt  familières  à mon  pere,& 
que  cc  Liurc  eft  bafty  d'vnEfpagnol  barragouiné  en  terminaifons 
Latines,  il  cfperoit  qu’aucc  bien  peu  d’ayde  il  en  poutroit  faire  fon 

Îirofic,&leluyrccommanda,commcLiure  tres-vrile&  propre  àla 
aifon , en  laquelle  il  le  luy  donna  ; cc  fut  lors  que  les  nouucautcz  de 
Luthercommençoient  d’entrer  en  crédit , & elbranler  en  beaucoup 
de  lieux  noftre  ancienne  creance.  En  quoy  il  auoit  vn  ttes-bon  ad- 
uis;preuoyant  bien  par  difcours  de  raifon,quc  cc  commencement 
de  maladie  declineroit  aifément  en  vn  exécrable  atheïfmc  : Car  le 
vulgaire  n’ayant  pas  lafaculté  de  iuger  des  chofes  parcllcs-mefmes, 
fc  laiftant  cmportcràla  fortunc&auxapparences, apres  qu’on  luya 
rnis  en  main  la  hardieife  de  mcfprifcr  & contrcroller  les  opinions 
qu’il  auoit  eües  en  extrême  rcuctcncc,commefontccllcsouilvade 
fon  falu  t,&  qu’on  amis  aucuns  articles  de  fa  Religion  en  doute  & à la 
balanccjil  iettetautoftapresaifément  en  pareille  incertitude  toutes 
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les  autres  pièces  de  fa  creance,  qui  n’auoient  pas  chez  luy  plus  d’au- 
chori  te  ny  de  fondement,  que  celles  qu’on  luy  a clbranlées  : & fecouë 
coin  me  vn  ioug  tyrannique  toutes  les  imprellîons  qu’il  auoit  reccucs 
par  l'au  thoritc  des  loix,  ou  reuerence  de  l’ancien  vfage, 

T^am  cupide  concukttur  nimis  antè  metutum. 
entreprenant  dellors  en  auant , de  ne  receuoir  rien,  à quoy  il  n’ait  in- 
terpofé  fon  deçret , & prefte  particulier  cohfentcment.  Or  quelques 
iours  auant  fa  mort,  mon  pere  ayant  de  fortune  rencontre  ceLiure 
fous  vn  tas  d'autres  papiers  abandonnez  , me  commanda  de  le  luy 
Liurn  hauitni.  mettre  en  Fran<;ois.  Il  fait  bon  traduire  les  Autheurs,  comme  celuy- 
imre.  là,  où  il  ii’y  a gucte  quc  la  maücre  à reprcfenter  : mais  ceux  qui  ont 

donne  beaucoup  à la  grâce , & à l’elegance  du  langage , ils  font  dan- 
gereux à entreprendre , nommément  pour  les  rapporter  à vn  idiome 
jt^ymmide  Sa-  plusfoible.  C'eftoit  vne  occupation  bien  eftrangefic  nouuellepoui 
bonje , mééii  far  moy  : mais  eftant  de  fortune  pour  lors  de  loillr,&  ne  pouuant  rienre- 
Atot.wjof.  fufer  au  commandement  du  meilleur  pere  qui  fut  oncques,i’en  vins 

à bout  comme  ie  pûs:  àquoy'il  printvn  fingulier  plailîr,& donna 
, charge  qu’on  le  fift  imprimer  : ce  qui  fut  exécuté  apres  fa  mort.  le 
trouuay  belles  les  imaginations  de  cét  Autheut , la  contexture  de  fon 
ouurage  bien  fuiuie;&londcllcin  plein  de  pieté.  Parce  que  beau- 
coup de  gens  s’amufent  à le  lire.  Se  notamment  les  Dames,  à quinous 
deuons  plusde  feruice;  ieme luis  trouué  fouuentà  mefmedelesfe- 
courir,pour  defeharger  leur  Liure  de  deux  principales  obiedàions 
qu’on  liiy  fait.  Sa  fin  eft  hardie  &courageu(c,  car  il  entreprend  par 
raifons  humaines  & naturelles , d'eftablir  Sf  vérifier  contre  les  atheï- 
ftes  tous,  les  articles  de  la  Religion  Chreftienne.  En  quoy , à dire  la 
vérité , ic  le  trouue  li  ferme  & h heureux , que  ie  ne  penfe  point  qu’il 
foit  poflîble  de  mieux  faire encét  argument-là:  Sc  croy  que  nul  ne 
l'aefgalé.  Cét  ouurage  me  femblant  trop  riche  & trop  beau,  pour 
vn  Autheur,  duquel  le  nom  loit  li  peu  cognu,  & duquel  tout  ce 
que  nous  fc^auons,  c’eft  qu’il  elloit  Elpagnol,faifant  profellion  de 
Mcdecine  à Thouloule , il  y a enuiron  deux  cens  ans  ; ie  m’enquis 
autrefois  à Adrianus  T urnebus , qui  fijauoit  toutes  chofes , que  ce 
pcuuoit  eftre  de  ceLiurc:  il  me rcfpondit, qu’il  pcnfoitque  cefull 
quelque  quinte-elfence  urée  de  S.  Thomas  d’Aquin:  carde  vraycét 
. ; cfprit-là,pleind’vne  eruditioninfinie,&:d’vnefubtilitéadmirable, 

eltoit  feul  capable  de  telles  imaginations.  Tant  y a,  que  quicon- 
que en  foiti’ Autheur  &inucnteur(S£ce  n'eft pas faifond’oller fans 
plus  grande  occafion  à Sebonde  te  tiltte)  c’eiloit  vn  tres-fuffifant 
K,frche7iÇmifl\ti-  homme , Si  ayant  plulîcurs  belles  parties.  La  première  reprehenfion 
qu’on  fait  de  fon  ouurage , c’ell  ; que  les  Chieilicns  fe  font  tort  de 
vouloir  appuyer  leur  creance,  par  des  râlions  humaines,  qui  ne  fe 
com^oit  que  par  foy,  & par  vne  inl  piration  particulière  de  la  grâce  di- 
urne. En  cette  obieûiô,il  fcnible  qu'il  y ait  quelquczele  de  pieté  : & à 
cetc  caufe  nous  faut-ilaucc  tâtplus  de  douceur  & de  refpeâ  elfa'icr  de 
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fatislâirc  à ceuxcmi  la  mettent  itnaïunt.  Ce  feroit  mieux  la  charge 
<J‘vn  homme verfc  en  laThcologie,que  demoy,qui  n’y  fçay  rien. 
T outefois  ie  iuge  ànfi  ; qui  vne  chofc  fi  diuine  & fi  hautaine,  & fur- 

fjairantdefi  loin  l’humaine  intelligence,  comme  eft  cette  vérité,  de 
aquelle  ih»  pleuà  la  bonté  de  Dieu  nouscfclaircr,ilcftbienbefoin 
qu’il  nous  prefte  encore  foniecourSjd’vnefaueur  extraordinaire  & 
priuilegiée , pour  la  pouuoir  conceuoir  & loger  en  nous  : & ne  croy 
lasque  les  moyens  purement  humains  en  forent  aucunement  capa- 
ilcs.  Et  s’ils  l’cftoient , tant  d’ames  rares&  excellentes.  Se  fi  abon- 
damment garnies  de  forces  naturelles  és  fiecles  anciens , n’euflent 
pis  failly  par  leurs  difcours,d’arriucr  à cette cognoilfance.  C’cftla 
Foy  feule  qui  embralfeviuement  & certainementJes  hauts  myftcres 
de  noftre  Religion.  Mais  ce  n’cft  pas  adiré, quece  nefoitvnctres- 
belle  Si  tres-loüable  cntreprinfe,  d’accommoder  encore  au  fèruice 
de  noftre  foy,  les  outils  naturels  & humaips,quc  Dieu  nous  a donnez. 
Il  ne  faut  pasdouter  que  ce  nefoitl’vfagele  plu-',  honorable  que  nous 
leur  fijaurions  donner  : & qu’il  n’eft  occupation  ny  deftein  plus  digne 
d’vn  homme  Chreftien,  que  de  vifer  par  toutes  les  cftudcs&pcnfe- 
mens,àcmbellir,cftendre&amplifierla venté  de  fa  creance.  Nous 
ne  nous  contentons  point  de  feruir  Dieu  d’efprit  Sc  d’ame  : nous  luy 
deuons  encore.  Si  rendons  vne  reue^nce  corporelle  : nous  appli- 
quons nos  membres  mefmes , Si  nos  mouuemens  & les  chofes  exter- 
nes .à  l’honorer.  Il  en  faut  faire  de  mefme,& accompagner  noftre  foy 
de  toute  laraifonquieftennous:  mais  toufioursauec  cette  referua- 
tion,  de  n’eftimer  pas  que  ce  foit  de  nous  qu’elle  dépende,  ny  que  nos 
Efforts  &argumens  puilfcnt  atteindre  à vne  fi  fupernaturclle  & diaii- 
•ne fcience.  Sicile n'cntrccheznousparvncinfuCon extraordinaire: 
fi  ellcy  entre  non  feulement  par  dilcours,  mais  encore  parmoyens 
humains, cllcn’yeftpasen  fa  dignité  nycn  fafplendcur.  Eteertesie 
crain  pourtant  que  nous  ne  la  louïlfions  que  pat  cette  voyc.  Si  nous 
tenionsà  Dieu  par  renttemife  d’vnc  foy  viue , fi  nous  tenions  à Dieu 

f)ar  luy , non  par  nous , fi  nousauions  vn  pied  &r  vn  fondement  diuin; 
esoccafions  humaines  n’auroient  pas  le  pouuoir  de  nouscfbranler, 
comme  elles  ont  : noftre  fort  ne  feroit  pas  pour  fc  tendre  à vne  fi  foi- 
blc  batterie:  l’amour  de  la  nouucauié,la  contrainte  des  Princes,  la 
bonne  fortune  d’vn  party  , le  changement  téméraire  Si  fortuit  de 
nos  opinions  , n’auroient  pas  la  force  de  fccoiier  & altérer  noftre 
croyance  ; nous  ne  la  lairrions  pas  troublera  la  mcrcy  d’vn  nouucl 
argument,  & à la  perfuafion,non  pas  de  toute  la  Rhétorique  qui 
futoneques:  nous  fouftiendrions  ces  flots  d’vnc  fermeté  inflexible 
& immobile:  ' 

Jllijoi  jiiiÛus  rufu  w wfia  nfundit. 

Et  "vanM  emum  Utranres  éjj![>dt  indai 
Mole  tua.  'î. 

Si  ce  rayon  dcladiuinité  nous  touciioit  aucunement , il  y paroiftroit 
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partoutmon  feulement  nos  paroles, maiscncorcnosoperationscn 
portcroient  la  lueur  & le  lullrc.  Tout  ce  qui  partiroitdcnous,onlc 
verioit  illuminé  de  cette  noble  clarté.  Nous  deurions  auoir  honte, 
qu'és  feCles  humainesilne  fut  iamais  partifm,  quelque  difficulté  & 
ertrangeté  que  maintint  fa  doctrine,  qui  n'y  conformait  aucune- 
ment Icsdcportcmcns&  favic:&vnc  li diuinc&celcllcinllitution 
ne  marque  les  Chreftiens  que  par  la  langue.  Voulez-vous  voir  cclaï 
comparez  nos  mœurs  à vn  Mahometan , à vn  Payen , vous  demeurez 
touliours  audell'ous:  Là  où  au  regard  de  l’aduan  tage  de  nollre  Reli- 
gion, nous  deurions  luire  encxccllenccjd’vnceztrémc&incompa- 
rable  dillancc:  & deuroit-on  dire,  font-ils  fi  iuftcs,fi  charitables,  fi 
bons’ilsfont  donc  Chreftiens.  Toutes  autres  apparences  font  com- 
munes à toutes  Religionsicfperancc, confiance, cucnernens, cere- 
monies, pénitence,  martyres.  La  marque  peculicrc  de  noftrc  vérité 
deuroit  eftte  noftrc  vertu,  comme  elle  eft  aulli  la  plus  ccleftc  marque, 
ii  la  plus  difficile  : & comme  c'eft  la  plus  digne  production  de  la  véri- 
té. Pourtant  eut  raifonnoftre bonS. Louis, quandccRoyTartare, 
qui  s’eftoit  fait  Chreftien,  delTcignoit  de  venir  à Lyon,  baifet  les 
* pieds  au  Pape,&y  rccognoiftre  la  fanCtimonie qu’il efpcroit  trou- 
uer  en  nos  mœurs,dc  l'en  deftourner  inftamment  : de  peur  qu’au  con- 
traire , noftrc  defbordée  faqon  de  viurc  ne  le  dégouftaft  d’vne  fi  fain- 
te  creance.  Combien  que  depuis  il  aduint  tout  diuerfement,  à cet  au- 
tre: lequel  citant  allé  à Rome  pour  mefme effet,  y voyant  ladilTolu- 
tion  des  Prélats,  ic  peuple  de  ce  temps-là,  s’eftablit  d’autant  plus  fort 
en  noftrc  Religion;  confiderant  combien  ellcdeuoitauoirdc  force 
& dcdiuinité,à  maintenir  fa  dignité  & lhlplcndeur,parmy  tantdc 
corruption , & en  mains  fi  vicieufes.  Si  nous  auions  vne  feule  goutte 
de  foy , nous  remuerions  les  montaignes  de  leur  place , dit  la  lainCtc 
parole: nos aCtionsquiferoient  guidécs&accompagnécsdcladiui- 
nitc,nefcroient  pas  fimplemcnt  humaines, elles  auroient quelque 
Si  m cTOi< , chofe  de  miraculeux , comme  noftre  croyance.  Breuis  elhnlHruiio  vitie 

tioniltrhonnrftc&de  , „ , r i r ^ .1 

honeflét  bcatieque  credat.  Les  vns  ront  accroire  au  monde  , qu  ils 
croyent  ce  qu’ils  ne  croyent  pas.  Les  autres  en  plus  grand  nombre, 
fe  le  font  accroire  à eux-mclmcs,  ne  fçaehans  pas  pénétrer qucc’eft 
que  croire.  Nous  trouuons  eftrange  fi  aux  guerres  , qui  prelfent  à 
cette  heure  noftrc  Eftat , nous  voyons  flotter  les  euenemens,  & 
diuerfificr  d’vnc  manière  commune  & ordinaire  ; c’eft  que  nous 
n’y  apportons  rienque  le  noftrc.  La  iufticc , qui  eft  en  l’vn  des  par- 
tis .elle  n’y  eft  que  pour  ornement  &:  couuerture  : elle  y eft  bien  alle- 
guéc,maiscllen’yeftny  rcccuc,ny  logée,nyefpouféc:  elle  y eft  com- 
me en  la  bouche  de  l’ Aduocat , non  comme  dans  le  cœur  & affeftion 
fciVd/ftwpt  U foy  de  la  partie.  Dieu  doit  fon  fccours  extraordinaire  à la  Foy  & à la  Reli- 
(^rrhptn^ontioi  gjon, non  p.asà  nos pafl'ions.  Leshommesy  fontconducteurs,flcs’y 
ftjitoiu.  fcrucntde  la  Rcligion:ce  deuroit  eftre  tout  le  contraire.  Sentez,  fi  cc 
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tant  de  figures  conttaireSjd’vnercÿc  fl  droitc&fi  ferme. Qtunds’cft- 
d veu  mieux  qu'en  France  en  nos  iours?  Ceux  qui  l’ont  prinfcà^aii- 
che,  ceux  qui  l’ont  prinfe  à droite,  ceux  qui  en  difent  le  noir,  ceux 
qui  en  difent  le  blanc-,  l’employent  fi  pareillement  à leurs  violentes 
&ambitieufcs  entreprifcs,s’y  conduilcntd’vn  progrez  fi  conforme 
cndcfbordcmenc& iniufticc, qu’ils  rendcntdouteufc&mal-aifée  à 
croire  la  diuerfitc  qu'ils  prétendent  de  leurs  opinions  en  chofe  de  la- 
quelle dépend  la  conduite  & loy  de  nollre  vie.  Peut-  on  vcjjr  partir 
de  mefmc  efcole  fie  difcipline  des  mœurs  plus  vnies,plus  vnesî 'Voyez 
l’hoKible  imprudence  dequoy  nous  pelotons  les  raifons  diuines  : fie  . 
combien  irreligieufement  nous  les  auonsfie  re jettées fie  reprifes,  fé- 
lon que  la  fortune  nous  a changé  de  place  en  ces  orages  publics.  Cet- 
te propofition  fi  folenne:  S'il  cil  permis  au  fujetde  fe  rcbeller&ar-  Ptopolition,' 
mer  contre  fon  Prince  pour  ladcfenfe  de  la  Religion;  fouuienne-  s'il  eji  fermium 
vous  en  quelles  bouches  cette  année  paflec  l’affirmatiue  d’icellA'^' 
eftoit  l’arc-boutant  d’vn  party  : la  ncgatiuc,  de  quel  autre  party  ce- 
ftoit  l’arc-boutant:  Et  oyez  à prcfentde  quel  quartier  vient  la  voix  ^ 
fie  iiillruélion  de  l’vnc  fie  de  l’autre  : fie  fi  les  armes  bruyent  moins 
pour  cette  caufe  que  pour  celle-là.  Et  nous  brûlions  les  gens,  qui  di-  , 

fent,qu’d  faut  taire  louffriràlavcrité  leiougdenollrcbefoinifiedc 
combien  fait  laFranccpis,quc  de  le  dire?  ConfclTons  la  vente,  qui 
trieroit  de  1 armée  melme  légitime,  ceux  qui  y marchent  pat  lefcul 
zcle  d’vne  alfefition  rcligieule,  fie  encore  ceux  qui  regardent  feulc- 
mentlaprotcéliondcs  loix  de  leur  pa'is, ou  fcruice  du  Prince  ; il  n’en 
fqauroit  baftir  vnc  compagnie  de  gens-d’armes  complété.  D’où 
vient  cela,  qu’il  s’en  trouuc  li  peu,  quiayent  maintenu  melme  volon- 
té fie  mcfmc  progrez  en  nos  inouucmens  publics , fie  que  nous  le* 
voyons  tantoll  n’allctquclepas,tantollycourir  à bride  aualéeî  fie 
jncfmes  hommes,  tantoll  gailer  nos  affaires  par  leur  violence  fie  af-  ' 
prêté,  tantcl'i  par  leur  froideur,  mollcffe  fie  pefanteur  ; fi  ce  n’cll 
qu’ils  y Uuir  f ouflez  pardesconfiderations  particulières  fiecafuellcs, 
félon  la  diuciiitédefqucllcs  ilsfc  remuent;  Icvoycela  euidemment, 
quenous  ncprc(lonsvolontiersàladeuotion,que  les  officesquifla-  DtmtimChrtpien- 
tent  nos  pallions.  Il  n’cll  point  d’hoftilité  excellente  comme  la  flti’Kjtf^ni, 
Chrclliennc.  Nollrc  zclefaicmerucilles,quandil  valccondantno- 
ftre  pente  vers  la  haine,  la  cruauté, rambition,rauaricc,la  dctraiffion, 
la rcbcllion.  A con trepoil,vers la bonté,la bcnignité,la tempérance, 
fi,  comme  par  miracle,  quelque  rare  complcxion  ne  l’y  porte  ; il  ne  va 
ny  de  picd,ny  d’aile.  N offre  Religion  eff  faite  pour  extirper  les  vices: 
clic  les  couurc,  les  nourrit, les  incite.  Ilnefautpoint  fairebarbede  Oie»  ioiteflndm 
foarreà  Dieu,coramc  on  dit.  Si  nous  le  croyions,ie  ne  dy  pas  par  foy,  «'“«iieJfMdetoiir 
maisd’vnc  fimplc  croyance  ; voire  ( fie  ic  Icdisà  noftre  grande  confu-  chofee, 

fion)  fi  nous  le  croyions  fie  cognoiffions  comme  vncautrchilloire, 
comme  l’vn  de  nos  compagnons  ; nous  l’aymcrions  au  deffus  de 
foutes  autres  choies  , pour  l’infime  bonté  fie  beauté  qui  reluit  co 
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luy  : au  moins  marcheroit-il  en  *ncfme  rang  de  noftrc  afièiftion , 
que  lesriche(Tcs,lesplaifirs,lagloire&nosamis.  Le  meilleur  de  nous 
ne  crairrt  point  de  l’outrager , comme  il  craint  d’outrager  fon  voifin, 
fon  parent, fon  maiftre.  Ell-il  lifimplcentendcmcnt,lequelayanc 
d’vncofté  l'objet  d’vn  de  nos  vicieux  plaifirs,  & de  l’autreen  pareille 
cogpoiflânce  & perfuafion , l’eftat  d’vnc  gloire  immortelle  ; entrai 
en  brigue  de  Tvn  pour  l’autre?  Et  fi  nous  y renonçons  fouuent  de  pur 
mefpns  : car  quelle  enuienousattireaublafphcmer,  finonàl’aduen- 
tureVenuie  mefme  de  l’offenfe  î Le  Philofophe  Antifthenes,  comme 
• onl’initioit  aux  myftcrcsd'Orphcus,lePrcftreluydifant, que  ceux 
qui  fevoüoicnt  à cette  religion,  auoient  à receuoir  apres  leur  more 
des  biens  eternels  & parfaits  ; Pourquoy  fi  tu  le  crois  ne  meiirs-tu 
donc  toy-mefme  ? luy  dit-il.  Diogenes  plus  brufquement  félon  fa 
mode,  & plus  loin  de  noftrc  propos, au  Preftre  qui  le  prcfchoitdc 
(.''iiefmc , de  fe  faire  de  fon  ordre , pour  paruenir  aux  biens  de  l'autre 
Monde: 'Veux-tu  pas  que  ie  croye  qu’Àgefilaüs&Epaminondas.fi 
grands  hommes, feront miferablçs,&: que  toy,qui  n’es qu’vn veau, 
& qui  ne  fais  rien  qui  vaille , feras  bien-heureux , parce  que  tu  es  Pre- 
Prtmcjfn  it  U bea-  ftre  î Ccs  grandes  promeffes  de  la  béatitude  éternelle,  fi  nous  les  recc- 
mudrnrmrüe^m  uionsde  pareilleauthontéqu’vndilcoursphilofophique,nousn’au- 
ftmljtntiUmort.  j-jons  pas  la  mott  en  telle  horreur  que  nousauons: 

Non  iam  fe  moriem  diffolui  conquenretur  ; 

Sed  magis  ire  foras , ncfémque  relinquere  nit  anguis 
Gauderetj  pralonga  fenex  aut  comua  ceraus. 
Ievcuxeftredi(rout,dirions-nous,&:eftre  auecquesIefus-Chrift.  La 
”<•  force  du  difeours  de  Platon  de  l’immortalité  de  l’ame,  poufla  bien 
‘ aucuns  defesdifciples  à la  mort , pour  iouït  plus  promptement  des 
efperanccs  qu’il  leur  donnoit-  Tout  cela  c’eftvn  figne  tres-euidenr, 
que  nous  ne  receuûns  noftrc  Religion  qu'à  noftrc  façon  & par  nos 
mains,  & non  autrement  que  comme  les  autres  Religions  fereçoi- 
rKnKftur  necm-  Nous nousfommcs tcncoiitrcz au pa'is, où cllccftoit cn vfaeci 

aucc  hKiKMoe.  . , ■ r . . , , , ” . 

ou  nous  regardons  Ion  ancienneté,  ou  1 authoritc  des  hommes  qui 
l’ont  maintenue , ou  craignons  les  menaces  qu’elle  attache  aux  mef- 
• • crcans,oufuiuonsfespromcircs.  Ccsconfidcrations-làdoiuentcfttc 

employées  à noftre  creance, mais  comme  fubfidiaircsicc  fontliai- 
fons  humaines.  Vnc  autrcrcgion, d’autres  tcfmoins, pareilles pro- 
meffes  & menaces,  nous  pourroient  imprimer  par  mefine  voye  vnc 
creance  contraire.  NouslbmmcsChrcfticnsàmcfme  titre  que  nous 
lommesouPerigoutdinsou  Alcmans.  Et  ce  que  dit  Plato;  qu’il  cft 
peu  d'hommes  il  fermes  en  rathc'ilme,qii’vn  danger  preffant  ne  ra- 
mené à la  rccognoiifance  de  ladiuine  puilTancc:  Ce  rollc  ne  touche 
point  vn  vray  Chteftien  : C'eft  à faire  aux  Religions  mortelles  & hu- 
maines,d'eftre  rccciics parvnehumaine conduite.  Quelle foydoit- 
cc  cftrc,quc  lalafcheté  &;  lafoiblclTc  de  coeur  plantent  cnnous  &efta- 
bliilcnt  ? Platlàntc  foy , qui  ne  croid  ce  qu’elle  croid,que  pour  n’auou 
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fas  le  courage d« le dcfcroirc.  Vue  vicieufcpafllon, comme  ccllcde 
inconftance  &de  reftonnemcnt, peut-elle  faire  en noftrcame au- 
cune produâion  réglée?  Ils  eftablillsnc,  dit-il,  par  la  raifonde  leur 
iugementjtjuc  ce  qui  fe  récite  des  enfers, & des  peines  futures, eft 
feint  ; mais  l’occafion  de  l’cx  perimenter  s’offrant  lors  que  la  vieiUeffe 
ou  les  maladies  les  approchent  de  leur  mort  : fa  terreur  les  remplit 
d’vnc  nouuelle  creance , par  l’horreur  de  leur  condition  à venir.  Et 
parce  que  telles  impreffions  rendent  les  courages  craintifs  ; il  défend 
en  fes  loiz  toute  inff  ruâion  de  telles  menaces,  & la  perfuafion  que 
des  Dieux  il  puiffe  venir  à l’hOmmc  aucun  mal,  fînon  pour  fon  plus 
grand  bien  quand  il  y efehoit,  & pour  vn  médicinal  effet.  Ils  récitent 
deBîon,qu’infc£fdesatheïfmes  deTheodorus,il  auoiteflé  long- 
temps  fc  mocquant  des  hommes  religieux  : mais  la  mon  le  furpre- 
nant,  qu’il  fc  rendit  aux  plus  extrêmes  fuperftitions  : comme  fi  les 
Dieux  s’offoientSt  fe  rcmettoient  félon  l’affairedeBion.  Platon,  & 
ces  exemples , veulent  conclurre  ; que  nous  feunmes  ramenez  à la 
creance  de  Dieu,  ou  par  raifon,  ou  par  force.  L’atheifme'eftantvnc 
^propofition  comme  defnaturée  & monftrueufe,  difGcile  auflî,  & 
mal-aifced’eftablirenl’efprithumain,pourinfolent&defreglc  qu’il 
puilfeelfte:  il  s’en  eftvcuafTcz, par  vanité&par  fierté  de  cotKeuoir 
des  opinions  non  vulgaires,  & reformatrices  du  monde, en  affecler 
la  profeffion  par  contenance  : qui,s’ils  font  affez  fols,ne  font  pas  affez 
forts, pour  l’auoir  plantée  en  leur  confcience.  Pourtant  ilsnelair- 
ront  de  ioindre  leurs  mains  vers  le  ciel , fi  vous  leur  attachez  vn  bon 
coup  d’efpée  en  la  poitrine:  & quand  la  crainte  ou  la  maladie  aura 
abattu  & appefanty  cette  licentieufe  ferueur  d’humeur  volage , ils  ne 
lairront  pas  de  fe  reuenir , & fe  laiffcr  tout  diferetement  manier  aux 
creanccs& exemples  publiques.  Autre  chofe  eft,  vn  dogme  ferieu- 
fement  digéré , autre  chofe  ces  impreffions  fupcrficiclles  ; lefquellcs 
nées  de  la  defbauche  d’vn  efprit  defmanché , vont  nageant  témérai- 
rement & incertainement  en  lafantafie.  Hommes  bien  miferables 
, & efcerucllez,qui  ufehent  d’eftre  pires  qu’ils  ne  peuuent.  L'erreur  du 
paganifme , & l’ignorance  de  noftre  faindle  vérité  laiffa  tomber  cctt« 
grande ame, mais  grande  d’humaine  grandeur  feulement,  encores 
en  cét  autre voifin  abus;  que  lesenfans&  les  vieillards  fe  trouuent 
plus  fufceptibles  de  religion , comme  fi  elle  naiffoit  & tiroit  fon  ch- 
oix. de  noftre  imbécillité.  Le  nœud  qui  deuroit  attacher  noftre  iuge- 
ment  &noftre  volonté, qui  deuroit  eftreindre  noftre  ame  & ioindre 
à noftxe  Créateur,  ce  deuroit  eftrevn  noeud  prenant  fes  replis&fes 
foxccs,nonpasdcnosconfiderations,de  nos  taifons&pafrioiu,mais 
d’vne  eftreintc  diuinc  ic  fupcrnaturcllc,  n’ayant  qu’vne  forme,  vn 
vilâge,  & vnluftre , qui  eft  l’authorité  de  Dieu  & fa  grâce.  Or  noftre 
cœur  àc  noftre  ame  eftant  regis  & commandez  par  la  foy , c’eft  raifon 
qu'elle  tire  au  feruice  de  fon  deffein  toutes  nos  autres  pièces  félon 
leur  portée.  Auffi  n’eft-il  pas  croyable, que  toute  cette  machine  n'ait 
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quelques  marques  empreintes  de  la  m^dc  ce  grand  Architeâx,  & 
qu’il  n’y  ait  quelque  image  éschofes  du iMonde  rapportant  aucune- 
ment àl’ouurier,  qui  lesabafties  & formées.  Il  a laifTc  en  ces  hauts 
ouutages  lecaraâercde  fadiuinité,&  ne  tientqu’ànoftre imbeciU 
litc,  que  nous  ne  lepuilTionsdcfcouurir.  Ceft  ce  qu’il  nous  dit  luy^ 
mcfmc,que  fes  operations  inuifibles,  il  nous  les  manifefte  par  les  vifi- 
blcs.  Sebonde  s’eft  trauaillé  à ce  digne  eftudc,&  nous  monftre  com- 
ment il  n’eft  pièce  du  Monde  qui  defmente  fon  fadteur.  Ce  feroic 
faire  tort  à la  bonté  diuine , fi  l’V  niuers  ne  confentoi  t à noftre  crean- 
ce. Le  Ciel , la  terre , les  elemens , noftre  corps  & noftre  ame , toutes 
chofes  y confpirent  ; il  n’eft  que  de  trouuer  le  moyen  de  s’enferuir; 
elles  nous  inftruifent  ,fi  nous  fommes  capables  d’entendre.  Car  c© 
Monde  eftvn  temple  tres-fain£t,  dedans  lequel  l’homme  eft  intro- 
duit ,pour  y contempler  des  ftatuës , non  ouurécs  de  mortelle  main, 
mais  celles  que  la  diuine  penfée  afaitfenfiblcs , le  Soleil,  les  eftoilles, 
les  eaux  & la  terre,  pour  nous  reprefenter  les  intelligibles.  Les  chofes 
inuifibles'de  Dieu,  dit  S.Paul,apparoHTent  par  la  création  du  Monde, 
confiderantfafapience  éternelle,  &:  fa  diuinitépat  fes  œuures. 
i^te^uc  adeofacicm  cali  non  inuidet  Orhi 
Ipfe  Detts  ,'vultüfque  fuos  corpüft^uc  ncludit  . ^ 

Semper  voluendo  : jéejuc  ipfum  inculcar  ^ 
y t hene,  cogno[ci  pojjit , docedtque  'videndo 
Quahs  eut  J doccdtque  JuaS  attendere  loge». 

Or  nos  raifons&  nos  difcours  humains  c’eft  comme  la  matière  lour- 
de & fterile  : la  gr.ice  de  Dieu  en  eft  la  forme  : c’eft  elle  qui  y donne  la 
façon&lcprix.  Tout  ainliqueles  a£tionsvettueufcsdcSocrates& 
de  Caton  demeurent  vaines  & inutiles  pour  n’auoir  eu  leur  fin,&: 
n’auoir  regardé  l’amour  & obcïlfancc  du  vray  Créateur  de  toutes 
chofes  ,6d  pour  auoir  ignoré  Dieu;  Ainfi  eft-il  de  nos  imaginations 
& difcours;  ilsontquclque  corps, mais  vnemalfc informe, fans fa- 
^on  & fans  iour,  fi  la  foy  & la  grâce  de  Dieu  n’y  font  iointcs.  Lafoy 
venant  à teindre  & illuftrer  les  argumens  de  Sebonde, elle  les  rend 
fermes  & folides;  ils  font  capables  de  feruir  d’acheminement  ,&  de 
première  guide  à vn  apprentif , pour  le  mettre  à la  voye  de  cette  con- 
noiifance  ; ils  le  fa<;onnent  aucunement,  & rendent  capable  de  la  grâ- 
ce de  Dieu,  par  le  moyen  de  laquelle  fe  parfournit  &:  fe  parfait  apres 
noftre  creance.  le  f<jay  vn  homme  d’authorité  nourry  aux  Lettres; 
qui  m’a  confelTé  auoir  cfté  ramené  des  erreurs  de  la  mefcreance  par 
l’entremife  des  argumens  de  Sebonde.  Et  quand  on  les  defpouïllera 
de  cét  ornement , & du  fecours  & approbation  de  la  foy,  & qu’on  les 
prendra  pour  fiintafies  pures  humai  nés,  pour  en  combattre  ceux  qui 
font  précipitez  aux  efpouucntables  &c  horribles  tenebres  de  l’irrcli- 
gion  ; ils  le  trouueronc  cncores  lors , aulfi  folides  Si  aut.int  fermes, 
que  nuis  autres  de  mefinc  condition  qu’on  leur  puiffcoppofer.  De 
laiton  que  nous  ferons  fur  les  termes  de  dire  à nos  pal  tics. 
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/V  - Si  melius  <pùd  haktt , accd^ , wl  iml>eriHm  fer. 

Qu'ils  fouffrcnt  lafotcc  de  nos  preuues , ou  cju'ils  nous  en  facent  voir 
ailleurs, & fur  quelque  autre  fujet,  de  mieux  ti(rucs,& mieux  eftof- 
fees.  le  me  fuis  lans  y penfer  à demy  défia  engagé  dans  la  fécondé  ob- 
jcûion , à laquelle  i’auois  propofé  de  refpondre  pour  Sebonde.  Au- 
cuns difent  que  fes  argumens  fontfoibfcs&ineptesàvcrifierce qu’il 
veutj&entrcptennencdc  les  choquer  aifement.  Ilfautfccoücrceux- 
cy  vn  peu  plus  rudement;  car  ils  font  plusdangcreux  &plus  mali- 
cieux que  les  premiers.  Oh  couche  volontiers  les  diftsd'aumty  àla 
faueur  des  opinions  qu’on  a préjugées  en  foy  : A vnacheïftetousEf- 
crits  tirent  à l’atheïfme.  Il  infeâe  de  fon  propre  venin  la  matière  in- 
rioccnte.  Ccux-cy  ont  quelque  préoccupation  de  lugement,  qui  leur 
rend  le  gouft  fade  aux  raifons  de  Sebonde.  Au  demeurant  il  leur  fem- 
ble  qu’on  leur  donne  beau  ieu,  de  les  mettre  en  liberté  de  combattre 
Doftre  Religion  parlesarmes  pures  humaines, laquelle  ils  n’oferoient 
attaquer  enfamajeffé  pleine  d’autborité  & de  commandement.  Le 
moyen  que  ie  prens  pour  rabattre  cette  frenefie , & qui  me  fcmble  le 
plus  propre  ,c’eft  de  froifler  & fouler  aux  pieds  l’orgueil,  & l'humai- 
ne fierté  : leur  faite  Icntir  l’inanité,  la  vanité,  8i  dencantife  de  l'hom- 
me: leur  arracher  des  poings  les  chetiues  armes  de  leur  raifon-.lciur 
fairebaiffer  la  tefte  Se  mordre  la  terre,  fous  l’authorité  St  rcuerence  de 
lamajeftédiuine.  C’eftàelle  feule  qu’appartient  la  Science  St  la  Sa- 
pience; elle  feule  qui  peut  eftimer  de  loy  quelque  chofe,  St  à qui 
nous  defrobons  ce  que  nous  nous  comptons,  St  ce  que  nous  nous 
prifons. 

Os'  i’ç  4 Secs  eMor  à'  tmiir. 

Abattons  ce  cuider,  premier  fondement  de  la  tyrannie  du  malin  ef- 
prit.  Detu  fuperbisrcfjht  : humilihustutemdat^aMm.  L'intelligence  cft 
en  tous  les  Dieux,  dit  Platon , St  point  ou  peu  aux  hommes.  Or  c’eft 
cependant  beaucoup  de  confolation  à l’homme  Chréftien , de  voir 
nos  outils  mortels  St  caduques, fi  proprement  affortis  ànoftrefoy 
fainte  Stdiuinc:  que  lors  qu’on  Icsemploye  aux  fujets  de  leur  nature 
inortels  St  caduques , ils  n’y  foient  pas  appropriez  plus  vniement’ny 
auec  plus  de  force.  V oyons  donc  fi  l’homme  a en  fa  puiflance  d’autres 
raifons  plus  fortes  que  celles  de  Sebonde  : voire  s’il  ell  en  luy  d’arriuer 
à aucune  certitude  par  argument  St  par  difeours.  Car  S.  AuguIHn 
plaidant  contre  ces  gcnsicy  ,aoccalionde  reprocher  leur  iniullice; 
en  ce  qu’ils  tiennent  fauces  les  parties  de  noftre  creance,  que  noftrc 
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xaifon  faut.à  eftabhr.  Et  pour  monftrcrqu’affezde  chofcspeuuent 
offre  St  auoir  cfté  , defquelles  noffre  difeours  ne  fqauroit  fonder  la 
nature  St  lescaufcs-,  il  leur  metenauant  certaines  expériences  con- 


nues St  indubitables , aufquelles  l’homme  confeffe  ne  tien  voir.  Et 
cela  fait-il , comme  toutes  autres  chofes , d’vne curieufe  St  ingenieufe 
recherche.  Ilfaut  plus  faire, Stlcur  apprendre, que  poux  conuaincre 
la  foiblcfTç  de  leur  raifon,  il  n’eff  bcfoin  d’aller  iriaqf  des  rares  exem- 
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pics:  &:  quelle  cfl;  fi  manque  & fi  aueugle , qu’il  n’y  a nulle  fi  claire 
Facilité, qui luy  foit  allez  claire:  que  l'aifc&  le  mal-aifé  luy  fontvn; 
que  tous  fujets  également,  & la  nature  en  general  defaduoué  faiurif- 
did:ion  èSc  entremifc.  Que  nous  prefehe  la  vérité,  quand  elle  nous 
U tlTf  it!  mm-  prefehe  de  fuir  la  mondaine  Philofophic!  quandelle  nous  inculque 
<Ums  .ljltc  fi  fouuent,que  noftte  fagefle  n’cft  que  foire  deuant  Dieu  ? que  de  tou- 
tes les  vanitez  la  plus  vaine  c’eft  l'homme  î que  l’homme  qui  prefume 
de  fon  fçauoir,ne  fijaît  pasencorc  que  c’eft  que  fijauoir  ? & que  l’hom- 
me,qui  n’cft  rien,  s’il  penfe  eftre  quelque  chofe,fc  feduit  foy-mcfme, 
& le  trompe  ? Ces  fcntcnccs  du  Saintt  Efptit  ex  priment  fi  clairement 
&fiviuement  cequeie  veux  maintenir,  qu’il  ne  me  fnudroit  aucune 
autre  ptcuue  contre  des  gens  qui  ferendrqient  auec  toute  fubmilfion 
& obeilTanceà  fon  authorité.  Mais  ccux-cy  veulent  eftre  foüctezx 
leurs  propiesdefpens,&;  ne  veulent  fouffrir  qu’on  combatte  leur  rai- 
fonq  ue  par  elle-mefine.  Confiderons  donc  pour  cette  heure,  l’hom- 
me feul,fans  fccourscftrangcr,arméfculeméntde  fes armes, &dcf- 
pourucu  de  la  grâce  ôtcognoiflânce  diuine,qui  eft  tout  fon  hon- 
neur , fa  force,  &c  le  fondement  de  fon  eftre.  'Voyons  combien  il  a de 
tenue  en  ce  bel  équipage.  Qu’il  me  face  entendre  pat  l’effort  de  fon 
difcours,  fur  quels  fondemens  il  a bafty  ces  grands  aduantages,  qu’il 
pcafcauoirfurlcsautrcscrcatures.  Qui  luy apcrfuadéquecebranle 
admirable  de  la  voûte  cclcfte  ,1a  iumicre  éternelle  de  ces  flambeaux 
roulans  fi  fièrement  fut  fa  telle, les  mouucmcns  efpouuentablesdc 
cette  met  infinie  -,  forent  eftablis  & fe  continuent  tant  de  ficelés,  pour 
facommoditéSi'  pourlon  Ictuiccî  Eft-il  pofliblcde  rien  imaginer  fi 
ridicule,  que  cette  miferablc  ôfchetiuc  créature,  qui  n’cft  pasfcule--.-î 
mcntm.aiftrefledcfoy,cxpolce  auxoftenfesde  toutcscholcs-,lcdie 
maillteffc  fie  Empcticrcde  l'vniucrs!  duquel  il  n'eft  pas  en  fa  puif- 
fancc  de  cognoillre  la  moindre  partie , tant  s’en  faut  de  la  comman- 
der. Et  ce  pmiilege  qu’il  s’attribue  d’eftre  feul  en  ce  grand  baftiment,"' 
qui  ait  lafulfifance  d’en  tccognoiftrc  la  beauté  & les  pièces,  feul  qui  .. 
cnpuiffc  tendre  grâces  à l’Atchitede,&  tenir comptede la rcceptc 
&:  mife  du  \londci  quiluyafccllé  ce  priuilcgci  qu’il  nous  montre 
lettres  de  cette  bcllc&  grande  charge.  Ont-elles  efté  oéfroyées  en 
faucur  des  fages  feulement?  Elles  ne  touchent  guete  de  gens  : Les 
fols  & les  mefehans  font-ils  dignes  de  faucur  fi  extraordinaire  î U 
cftans  la  pire  pièce  du  Monde,  d’eftre  préférez  à tou  t le  refte  i en  croi- 
rons-nous cettuy-là  t Qmrum  i^itur  cauja  tjuu  dixertt  eÿi£lum  cjfe  mun- 
dumf  EorumJcilicctammMitium ,ijUitri>tiont-viuntiir.  Ht  fHtit.dij^honw- 
ki'piuUi|"û''t!iofc»  lia  j(juibiu  projiûo  nthil  cfi  mclius.  Nous  n’aurons  iamaisaffezbaffoüe 
l’impudence  de  cet  accouplagc.  Mais  pauurct  qu’a-rl  en  foy  digne 
d’vn  tel  aduantage?  A confiderer  cette  vie  incorruptible  des  corps 
«IcfteSjlcur  beauté, leur  grandeur, leur  agitation  contmuéed’vnc' 

voiicl  Je  CCI  glande  fi  iuftc  tCglc: 
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TempU  fuper  ifleüiJqiteMicitnti^us  Æthera  fixitm. 

Et  venit  in  mentent  Lunx  Soliftme  viarum  : > 

A confiderer  Ii  domination  & puiflance  que  ces  corps- là  ont,  non 
■ feulement  fur  nos  vies  & conditions  de  noftrc  fortune, 

Faild  etenim  vim  hommum  fulhendit  ai  afirU  : 

. /•  . i.  . ^ ^ i- r ^ I ..1  J**r  tvë  tfgmmc 

mais  lur  nos  inclinations  mdmes,  nos  dHcours , nos  volontc2  ; qu  us  <hojctiicy  t?4t. 
regilfent.pouflent  Siagitent  à la  mercy  de  leurs  influences,  félon  que  Noftie™  <t  notniAt 
noftre  raifon  nous  l’apprend  Sc  le  trouuc  ; 

J^eculatatjue  longe 

DeprenMr  tacitis  dominantia  legihus  ajlra,  ^ 

Et  totum  alterna  mundum  rationt  moHeri^  \ 

Fatorimque  'uicet  cents  dijcemerefîgnis. 

A voir  que  non  vn  homme  fcul , non  vn  Roy,  mais  les  Monarchies,  f“ 
les  Empires,  & tout  ce  bas  monde^meut  au  branle  des  moindres 
inouuemens  celcftcs:  Chaque  circonfUsM 

l^Mntâtjue  auim  parut  faciant  dijerimina  motof; 

Tantum  efi  hoc  rTgnum,tjuodrrffius  imperat  ipfis  ; ■ 

fi  rioftre  vertu,  nos  vices,  noftre  fuflîfancc  & fcience  ,&  ce  mefme 
difcoursque  nous  faifons  de  la  force  des  aftrcs,  & cetcecomparail'on 
d’eux  à nous,  elle  vient,  domme  iuze  noftre  raifon,  par  leur  moyen 
&dcleutfaueut: 

—furitalteramore,  ' 

Et  pontum  tranare  potejl,  'verterr  Treiam, 
yilterius  fors  ejl  feniendis  Icgiius  opta  ; 
ëcce patrem  nari  perimunt,  natôfque  partntet, 

AFutudque  armati  coeuntin  vulnera Jratrts  : 

Non  nofirum  hoc  hélium  efl,  coguntttr  tanta  mouere, 

Jntjue  fuas  ferri  panas  ^ lacerandicfuc  memira. 

Hoc  quocfue fatale  efl fle  ipfum  expendere  fatum. 

fi  nous  tenons  de  la  diftribution  du  Ciel  cette  part  de  raifon  que  nou*  

auons, comment  nous  pourra-ellc  efgalet  àluyî  comment  foubf- 

ihettreà  noftte  fcience  fon  eflcncc  & fes  conditions?  Tout  ce  que 

nous  voyons  en  ces  corps-là,  nous  eftonne  ; ijua  molitio,  qua  ferramen-  tîisiie  «h  rmamCt 

ta,qui 'veéîet.qua machina, qui miniflri  tanti  opens  fueruntf  po\xtcpx<>y  les  îtmiM*’ 

priuons-nous  & d’amc , & de  vie,  & de  difeours  î y auons-nous  recon- 

nu  quelque ftupidiic  immobile  &infenfible,nousquin’auonsaucun 

commerccaucceuxqucd’obeïlfance!Dirons-nous,quenousn’a- 

uonsveu  en  nulle  autre  créature, qu’enrhomme,l’vfaged'vneamc  ' 

raifonnableîEtquoyî  Auons- nous vcuquclquechofelemblableatt 

Soleil?  Laiflc-ild’cftre,  parce  que  nous  n’auons  rienveude  fembla- 

ble  ? & fes  mouuemens  d’eftre , parce  qu’il  n’en  kf  point  de  pareils  ? Si 

ce  que  nous  n'auons  pas  veu , n’eft  pas , noftre  fcience  eft  merueillcu- 

femen t raccourcie.  Pua  funt  tanta anirm  antuflia  f Sont-ce  pas  des  fon-  ComWen  « 

gesde  lbumaincvanite,derairedelaLuncvne  terre  celelte  ? y deui- 

net  des  moataignes , des  valées , comme  Anaxagetas  ? y planter  des  >- 
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habitations  & demeures  humaines , & y dreffer  des  colonies  pour 
noftte  commodité,  comme  font  Platon  & Plutarque}  & de  noftrc 
terre  en  faire  vn  aftre  efclairantSc  lumineux}  Inrtrcttteramortalitatis 
incommoda  , hoc  rjf,  ctdiÿ)  mentium  : nec  tantum  necejjltas  errandijfed cm- 
rum  amor.  Corruptihilc  corpus  aggyaùat  animam , (^  deprimit  terrena  inba- 
bitatio  fcn'um  multacofftantem.  La  prefomptioneft  noftrc  maladie  na- 
turelle deonginclU.  La  plus  calamiteufc  Se  fragile  de  toutes  les  créa- 
tures c’eft  l’homme,  & quant  Se  quant  la  plus  orgueillcufc.  Elle  fe 
fentSe  (evoid  logée  icyparmy  la  bourbe  & le  fientdu  monde, atta- 
chée Secloüéeà  la  pire,  plus  morte  Se  croupie  partie  de  l’Vniuers,  au 
dernier  cftage  du  logis,  Se  le  plus  efloigné  de  la  voûte  cclcfte , auec  les 
animaux  de  la  pire  condition  des  trois  : Se  va  fe  plantant  par  imagi- 
nation au  deffus  du  cercle  de  la  Lune,  Se  ramenant  le  Ciel  fous  fes 
pieds.  C’eft  par  la  vanité  de  ce^  mcfmc  imagination  qu’il  s’égale  à 
Dieu,  qu’il  s’attribue  les  contions  diurnes,  qu’il  fe  trie  foy-mcfmc 
Se  fepare  de  la  prelTe  des  autres  créatures , taille  les  parts  aux  animaux 
fes  confrères  Se  compagnons.  Se  leur  diftribue  telle  portion  de  facul- 
tezSedc  forces  que  bon  luy  fcmble.  Comment  cognoift-il  parl’cf- 
fort  defon  intelligence,  les  branles  internes  Se  fccrctsdcs  animaux? 
par  quelle  comparaifon  d’eux  à nous , conélud-il  la  beftife  qu’il  leur 
attribue}  Quand  ie  me  iouï  à ma  chatte,  qui  fixait,  fi  elle  parte  fon 
temps  de  moy  plus  que  ie  ne  fay  d’elle?  Nous  nous  entretenonsde 
fingcrics  réciproques.  Si  i’ay  monheure dccommenceroudc refu- 
fer,auflî  a-clle  lalicnnc.  Platon  en  fa  peinture  de  l’àge  doré  fous  Sa- 
turne,compte  entre  les  princip.aux  aduantagesdcl  hommede  lors, 
la  communication  qu'il  auoit  auec  les  belles  ; defquellcs  s’enquerant 
Ses’inftruifant,  il  fi;auoit  les  vrayes  qualitez  Se  différences  de  chacune 
d’elles:  par  où  il  acqueroitvnc  tres-parfaice  intelligence  Se  pruden- 
ce; Se  en  conduifoit  de  bien  loin  plus  heureufement  la  vie,  que  nous 
ne  fqaurions  faire.  Nous  faut-il  meilleure  preuuc  à iuger  l’impuden- 
ce humaine  fut  le  faiél  des  beftes}  Ce  grand  Autheuraopiné, qu’en 
la  pluf-part  de  la  forme  corporelle  que  nature  leur  a donné , elle  a re- 
gardé feulement  l’vfagc  des  prognoftications  qu’on  entiroitenfon 
temps.  Ce  defaut  qui  cmpclchc  la  communication  d’entrc-elles  Se 
nous,pourquoy  n’eft-ilaurti  bien  à nous  qu’à  clics’  C’eft  àdeuincr 
à qui  eft  la  faute  de  ne  nous  entendre  point  : car  nous  ne  les  enten- 
dons non  plus  qu’elles  nous.  Par  cette  mcfmc  raifon  elles  nouspeu- 
uent  eftimer  beftes, comme  nous  leseftimons.  Ce  n’eft  pas  grand 
mcrueille,  finousne  les  entendons  pas, auflï  ncfaifons-nouslcsBaf- 
ques  Se  les  Troglodytes.  Toutefois  aucuns  fc  font  vantez  de  les  en- 
tendre , comme  Apollonius Thyaneus , Melampus, T irefias, Thaïes 
Se  autres.  Et  puis  qu’il  eft  ainfl, comme  difent  les  Cofmographcs, 
qu'il  y adesNations  qui  reçoiuent  vn  chien  pour  IcurRoy  ,il  faut 
bien  qu'ds  donnent  certaine  interprétation  à fa  voix  Se  mouuemens. 
Il  nous  faut  remarquer  la  parité  qui  eft  entre  nous  : Nous  auuns  quel. 

que 
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que  moyenne  intelligence  de  leurs  fens,iufliont  les  belles  des  no- 
ftres , enuiron  à mcfme  mefurc.  Elles  nous  flatent,  nous  menacent, 
& nous  requièrent  : nouscllcs.  Au  demeurant  nous  defcouurons 

bien  euidemment  ,qu’entre-elles  il  y a vncpleine  Seentiere  commu- 
nication,& qu’elles  s’entr’cntendent,non  feulement  celles  de  mcfmc 
efpecCj'maisaulTid’efpecesdiuerfcs. 

Et  muta  fecuda,  ^ denitjut  fècUfcrurum 

DiJJlmila  Jucrunt  -voca  'variajtjue  cluere 

Cum  mttus  tut  Jolor  ejl,  tut  cum  iamgtudit  gUJeunt. 

En  certain  aboyer  du  chien,  le  cheual  cognoiR  qu’ilyadelacolere: 
de  certaine  autre  fienne  voix,il  ne  s’effraye  point.  Aux  beftes  mclmes 
qm  n’ont  pas  de  voix,  par  la  focieté  d’offices,  que  nous  voyons  entre- 
elles , nous  argumentons  aifement  quelque  autre  moyen  de  commu- 
nication : leurs  mouuemcns  difcourent  & traitent. 

E/on  tilt  longé  rttione  atque  ipjt  videtur 
Protrthen  ad gejlum  pucros  inftntit  lingua. 
pourquoy  non , tout  auffi  bien  que  nos  muets  difputent , argumen- 
tent, & content  des  hiftoires  par  fignesi  l’en  ay  veudefi  fouples& 
formez  à cela,  qu'à  la  vérité,  il  ne  leurmanquoit  rienàlapcrfcélion 
de  fefqauoir  faire  entendre.  Les  amoureux  fccourrouffcnt,fc  récon- 
cilient, fc  prient,  fc  remercient,  s'affignent,  fie  difcnt  enfin  toutes 
choies  des  yeux. 

E l fientto  ancor  (uole 
Hauer pritghi  ty  parole. 

Quoy. des  mainsînous  requérons,  nous  ptomettons,appellons,  con- 
gédions, menaijons,  prions,  fupplions,  nions,  refuions,  interro- 
geons, admirons,  nombrons,  confeffons,  repentons,  craignons,  ver- 
goignons , doutons , inllruifons , commandons , incitons , encoura- 
geons, iurons,  tefmoignons,  aceufons , condamnons,  abfoluons,  in- 
iurions , mcfprifons,  déifions , defpitons.  Hâtons,  applaudiffons,  be- 
nilTons , humilions , moquons , réconcilions , recommandons , exal- 
tons, fclloy  ons,  refioui  lions , complaignons,  attrillons,  defeonfor- 
ions,dcrcrperons,cllonnons,cfcrions,taifons:iSiquoy  nonîd'vne  va- 
riation & multiplication  à l'eiiuy  de  la  langue.  De  la  telle  nouscon- 
uions,rcnuoyôs,aduoüons,dcfaduoiions,defmentons,bienueignos, 
honorons,  vcncrôs,dcfdaignons,demand5s,efconduifons,efgayons, 
lamcntons,catcffons,tanfons,foubmettons,btauons,exhortons,mc- 
naqons,allcurons,enqucrons.  Qupy  des  fourcils  ? Qupy  des  efpaules* 
Il  n’cll  mouuement  qui  ne  parle,  & vn  langagcintelligiblefansdifci- 
pline,  & vn  langage  publiq  : Qui  fait,  voyant  la  variété  Sc  vfage 
dillingué  des  autres,  que  cettuy-cy  doit  plulloll  ellre  iugé  le  propre 
de  l’humaine  nature.  lelaiffc  à part  eeque  particulièrement  la  necef- 
fi  te  en  apprend  foudain  àceux  qui  en  ont  befoin  ; &les  alphabets  des 
^loigts,  &:  grammaires  en  gelles  : ic  les  fciences  qui  ne  s’exercent  & 
ne  s’expriment  que  par  eux  : Et  les  Nations  que  Pline  dit  n'auo(i 
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point  d'autre  langue.  Vn  AmbalTadeur  de  la  ville  <f  Abdere , apres 
auoir  longuement  parlé  au  Roy  Agis  de  Sparte, luy  demanda:  Et 
bien , Sire,  quelle  refponfe  veux-tu  que  ie  rapporte  à nos  citoyens? 
Que  ie  t'aylailTédire  tout  ceque  tu  asvoulu,  8c  tantquc  tu  as  voulu, 
fans  iamais  dire  raotivoila  pas  vn  taire  parlier  8c  bien  intelligible  ? Au 
refte,  quelle  forte  de  noftre  fuffifance  ne  rccognoilTons-nous  aux 
Police  fruJmte  des  Opérations  des  animaux?  eft-il  police  réglée  auec  plus  d’ordre,  diucr- 
moMcheiimitl.  fifiée  à plus  de  charges  8cd’officcs,8c  plusconftammententrctcnué, 
que  celle  des  mouches  à miel?  Cette  difpofition  d’aétions  ôc  de  vaca- 
tions fl  ordonnée  ,1a  pouuons-nous  imaginer  fc  conduire  faïudif- 
cours  8c  fans  prudence? 

His  tjuidamfgnis  atejue  hitc  exempta  Jèijuun, 

Ejfe  apibm  partem  diuma  mentis , Q)  hanflus 
Æthereos  dixere. 

Les  arondclles  que  nous  voyons  au  retour  du  Printemps  fureter  tous 
les  coins  de  nos  maifons , cherchent-elles  fans  iugement,  8c  choifif- 
fent-elles  fans  difctetion  de  mille  places,celle  qui  leur  eft  la  plus  com- 
mode  à fe  loger?  Et  en  cette  belle  8c admirable  contexture  de  leurs 
firie  en  la  conjku-  baftimens  , les  oyfeaux  peuuent-ils  fe  feruir  pluftoft  d’vne  figure 
£hoo  de  lennmdj.  qujrréc,que  de  la  ronde,  d’vu  angle  obtus,  que  d’vn  angle  droit , fans 
en  fijauoir  les  conditions  8c les  effets?  Prennent-ils  tantoftde l’eau, 
tantoft  de  l’argile,  fans  iuger  que  la  dureté  s’amollit  cnrhumedantî 
Planchent-ils  de  mouffe  leur  palais,  ou  deduuet , fans  preuoir  que  les 
membres  tendres  de  leurs  petits, y feront  plus  mollement  Scçlus  à 
l’aife?  Se  couurent-ils  du  vent  pluuieux,  8c  plantent  leur  loge  a l’O- 
rient, fans  cognoift te  les  conditions  differentesde  ces  vents,  8c  confi- 
derer  que  l’vn  leur  eft  plus  falutaireque  l’autre  ? Pourquoycf^cfiîc 
l’araignée  fa  toile  envn  endroit,  8c  relafche  en  vn  autre  ?fc  fcrtacct- 
Diferetion  ^fen-  te  heure  de  cette  force  de  nœud,  tantoft  de  celle-là,  fi  elle  n’a  6c  dcli- 
femenidr  likrté de  beration,8cpenfcment,  Scconclufion?  Nous  rccognoilTonsaflèzen 
! araignée  en  je^o»-  la  pJuf.pjrt  Je  leurs  ouuragcs.  Combien  lesanimaux  ont  d’excelleucc 
au  deflus  de  nous,  8c  combien  noftre  art  eft  foible  à les  imiter.  Nous 
voyons  toutefois  aux  noftrcs  plus  gro(fiers,les  faculcezquc  nous  y 
employons,  8cque  noftre  ame  s’y  fcrc  de  toutes  fes  forces  ; pourquoy 
n’en  eftimons-nous  autant  d’eux  ? Pourquoy  attribuons-nous  à ie  ne 
fi^ay  quelle  inclination  naturelle  8c  feruile , les  ouuragesqui  furpaf- 
fent  tout  ce  que  nous  pouuons  par  nature  6c  par  art?  Enquoyfansy 
penfet  nous  leur  donnons  vn  très-grand  aduantage  fur  nous  ; de  faire 
Nature  far  deffiu  que  nature  par  vnc  douceur  maternelle  les  accôpaigne  6c  guide  com- 
me par  la  main,à  toutes  les  actions  6c  commoditez  de  leur  vie,  8c  qu’l 
nous  elle  nous  abandonne  au haz.ird  8c  à la  fortune,  6c  à quefter  par 
arc  leschofes  nccelTaircsà noftre  conlcruation; 6c nous  rcfufcquanc 
6c  quant  les  moyens  de  pouuoir  atriuer  par  aucune  infticution  ôc 
contention  d’cfpric,!  la  fuflifance  naturelle  des  belles:  de  maniéré 
que  leur  ftupidicé  brutale  lurpalfe  en  toutes  commoditez,  tout  ce 
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que  peut  noftre  diu.ne  intelligence.  Vrayement  à ce  compte  nous 
aurions  bien  raifon  de  rappcller  vne  tres-iniufte  maraftrc  : Mai^il 
n'en  eft  rien , noftre  police  n'eft  pas  fi  difforme  & dcftegléc.  Nature 
a cmbraffc  vniucrfcllemcnt  toutes  fcs  créatures:  & n’en  eft  aucune,  Nnimt,  Homice 
qu’elle  n’âit  bien  plainement  foutny  de  tous  moyens  neceffaircs  à la  ^ 

confcruation  de  Ion  eftre:  Car  ces  plaintes  vulgaires  que  i’oy  faire 
aux  hommes  (comme  la  licence  de  leurs  Opinions  Icseflcue  tantoft 
au  dcfl'us  des  nues,  & puis  les  rauale  aux  Antipodes)  que  nous  fom-  ^ 

mes  le  feul  animal  abandonné,  nud  fur  la  terre  nue , lié,  garrotté,  L'hvmme  pul  nui 
n’ayant  dequoy  s’armer  &i  couurir  que  de  la  defpouille  d'autruy  : là 
où  toutes  les  autres  créatures,  nature  lésa  rcucftucs  de  coquilles,  de 
gouflcs,  d’efeorfe , de  poil,  de  laine,  de  pointes,  de  cuir,  de  bourre,  de 
plume,  d’cfcaillc,  de  toifon,&dc  foye,  félon  le  befoindeleurcftrc:  lepimreenrant 

les  a armées  de  griffes,  de  dents, de  cornes, pour  a(faillir&  pour  de-  comoK  Tn  Bochcr  mi< 
fendre,  & les  a ellcs-mefracs  inftruites  à ce  qui  leur  eft  propre,  à imp.topbk'.'flo^Bia 
nager, àcourir, à voler, àchantentandisque  l’homme  ne  fqait  ny 
cheminer,ny  parler, ny  manger, ny  rien  que  pleurer  fans  appren- 
tiffage. 

Tum  porro , puer  vt  fteuU  proicÜus  *h  •vndis 
Nituita , nudus  humi  iacet  infuns , indigus  omni 
Vitali  auxtlio,  cùm  primum  in  luminis'oraf 
Nexibui  ex  aluo  mutris  natura  proj-udit, 
yagiliique  locum  lugubrt  complet,  ut  xtjuum  ejt 
Cui  tantum  in  ’vita  reflet  tranfire  malorum  ; ^ 

At  varia  crejeunt  pecudet,  armenta,jèratjue, 

JSIec  crepitacuLt  eit  opus  efl,  nec  cui^uam  adhibenda  cfl 
Alma  nutricis  blanda  ati^ue  inflaéla  loquela: 

Nec  varias  quarunt  vefles  pro  tempore  cali: 

Denique  non  armis  opus  efl , non  meenibus  allis 
Qmis  fua  tu  teneur,  quando  omnibus  omnia  large 
Tcllus  ù>fa  parie,  naturdque  dadala  rerum. 

Ces  plaintes-la  lont  rauces:  ilyacnla police dumonde, vne elgalite  wen . d»aiant  ^uc  u 
plus  gnande,  & vne  relation  plusvniforme.  Noftre  peau  eft  pour-  Natate.ptotluilèiu  o- 
ucuëauffi  fuffifammcntquclaleur,de  fermeté  contre  lesiniuresdu 
temps,  tefmoin  plufieurs  N ations,  qui  n’ont  encoreseffayé  nul  vfage 
deveftemens.  Nos  anciens  Gaulois  n’cftoientguetcsveftus,nefont  peauit  rhommt 
pas  les  Irlandois  nos  voifins; fous vn  ciel  fi  froid:  Mais  nous  Iciii-  firme contn tes m- 
gconsmicux  par  nous-mcfmes:cartouslcscndroitsdclapcrfonnc,  i"resisutmfi. 
qu’il  nous  plaift  defcouurir  auvent  &à  l’air,  fc  trouuent  propres  à 
le  fouffrir:  S’ily  a partie  en  nous foible,&  qui fcmblcdcuoir crain- 
dre la  froidure, ce  deuroit  eftre  l’eftomach,où  fc  fait  la  digeftion:  tflomathies an- 
nos  pcrcs  le  por  toient  defcouuert , & nos  Dames,  ainfi  molles  & deli-  e‘ms,defiomun. 
cates  quelles  font,  elles  s’en  vont  tantoft  cntr’ouucrtcs  lufqucs au  -r'"/®”» 

nombril.  Lcsliaifons&.cmmaillotcmcnsdcscnfansncfontplusnc-  ”'"1  emens  s 
rr  oi  ~ , (111  r enfans,non  necej. 

ce  üaircs  : & les  mères  Lacedcmoniennes  eücuoient  les  leurs  en  toute 
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liberté  de  mouuemcnsde  membres, fans  les  atta..ier  ne  plier.  Nefti* 

1 pkurer  cft  commun  à la  pluf-part  des  autres  animaux,  & n'en  ell 
' guere  qu’on  ne  voyefe  plaindre  & gémir  long-temps  apres  leur  naif- 
fance:  dautantque  c’eltvne  contenance  bien  fortablcàlafcibleflc, 

. en  quoy  ils  fe  fentent.  Qu^t  à l’vfage  du  manger,  il  eft  en  nous  com- 
. me  en  eux,  naturel  & fans  inftruélion.. 

; Sentit  enim  'vim  quijt^ue  Juam  quant  pofjit  aknti. 

Qui  fait  doute  qu’vn  enfant  arriué  à la  force  de  fe  nourrir,  ne  feeut 
quefter  fa  nourriture  ? & la  terre  en  produit,  & luy  en  offre  affez  pour 
fa  necefTi  té,  fans  autre  culture  Sc  artifice  ; Et  finon  en  tout  temps,aufli 
ne  fait-elle  pas  aux  beftcs.tcfmoin  les  prouifions  que  nous  voyons 
' faire  aux  fourmis  & autres, pour  les  faifons  fteriles  de  l’année.  Ces 
Nations,  que  nous  venons  de  defcouurir , fi  abondagiment  fournies 
de  viande  & de  breuuage  naturel , fans  foin  & fans  faqon , nous  vien- 
nent d'apprendre  que  le  pain  n’eft  pas  nollre  feule  nourriture  ; & quc 
fans  labourage,  noftre  mere  nature  nous  auoit  munis  •,  a plâté  de  tout 
ce  qu’il  nous  falloir , voire  comme  il  ell  vray-femblable,  plus  plaine- 
mént  &c  plus  richement  quelle  ne  fait  à prefent,que  nousyauons 
‘ irieflé  noftre  artifice; 

Et  tellus  nitidas  fruges , viaetJque  lata 
î Sponte  fua  ptimùni  mortalikus  ipfa  creaait, 

' fpfa  dédit  duka  fatiu,  pahula  Uta, 

Qt^  nulle  niix  noflro  grandejeunt  auéla  lahore, 

Conterimü'que  houet  & vires  agricolarum. 
r le  defbordement  Sc  dcfreglement  de  noftre  appétit  deuanqant  toutes 
les  inuentions,  que  nous  cherchons  de  l’affouuir.  Qyntaux  armes, 
nous  en  auons  plus  de  naturelles  que  la  pluf-part  desautres  animaux, 
plusdediuers  mouuemensde  membres, Se  en  tirons  plusdeferuicc 
naturellement  & fans  leçon:  ceiixqui  fontduitsàcombartrcnuds, 
on  les  void  fe  ietter  aux  hazards  pareils  aux  noftres.  Si  quelques  belles 
nous  furpaflent  encétaduantagc,nous  en  furpaffons  plufieursau- 
tres:  Etl’induftriede  fortifier  le  corps  & le  couurir  par  moyens  ac- 
quis, nous  l’auons  par  vn  inllinâ:  Si  précepte  naturel.  Q^il  foit  ainfi, 
’•  l'elephant  aiguife  Si  efmout  fes  dents , defqiielles  il  fe  fert  à la  guerre 
(car  il  en  a de  particulières  pour  cé  t vfage,  lefquelles  il  efpargne.  Si  ne 
les  employé  aucunement  .à  fes  autres  feruices)  Qiynd  les  taureaux 
vont  au  combat,  ils  rcfpandent  Si  iettent  la  pouiliere  à l'entour 
- d'euxiles  fangliers  affinent lcursdefenfes:Si  l’Ichneumon,quandil 
■ doitveniraux  prifes  aucc!ecrocodile,munitfoncorps,renduitôile 
croulle  tout  à l'entour,  de  limon  bien  ferré  Si  bien  paiftry,  comme 
• d’vnc  cuirafTc.  Pourquoy  ne  dirons-nous  qu’il  cil  aulll  naturel  de 
nous  armer  de  bois  Si  de  fer?  Q^ant  au  parler,  il  ell  certain, que  s’il 
n’ellpas  naturel,  il  n'ell  pas  necelfairc.  Toutefois  iecroy  qu’vn  en- 
fant qu’on  auroit  nourry  en  pleine  folitude , clloigné  de  tout  cômer- 
ce,qui  feroit  vn  cll'ay  mal-aife  à faire,  auroit  quelque  dpcccdcparole 
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pour  exprimer  fes  conceptions  : & n’eft  pàs  croyable,  que  nature 
nous'ait  refufé ce  moyen  qu’elle  a donne  à plufieurs  autres  animaux: 
Car  qu’eft-ce  autre  chofe  que  parler  , cette  faculté , que  nous  leur 
voyons  de  fe  plaindre,  de  ferefiouïr,  des’cntr’appelleraufecours.fc 
éonuier  àl’amour, comme  ils  font  par  l’vfagede  Icurvoix?  Com- 
ment ne  parlerdient-ellcs  entr'elles  ? elles  parlent  bien  à nous,  & 
nousà  elles.  En  combien  de  fortes  parions- nous  à nos  chiens, &ib 
nous  réfpondent  ! D’autre  langage,  d’autres  appellations,  deuifons- 
nous  auec  eux , qu’aucc  les  oyfeaux,  auec  les  pourceaux , les  boeufs,  les 
cheuaux  : 5f  changeons  d’idiome  félon l’efpece. 

Coji  fer  entra  loro  fchitru  hrun* 

S’ammnfa  l'vnn  con  l'alira  fo/micn,  , . 

Forfè  i J^iar  lor  via  ,0‘lor  fortuna. 

Il  me  femble  que  Lacfance  attribue  aux  belles, nonle  parler  feule- 
ment, mais  le  rire  encore.  Et  la  différence  de  langage , qui  fc  void  en- 
tre nous , Iclon  ladifFerencc  des  contrées , elle  fc  treuueauffi  auxani- 
mauxde  mefme  efpece.  Ariflotcallegucàcc propos, Icchantdiucrs 
des  perdrix , félon  Li  fituation  des  lieux  : 

— varùttjue  volucres 

Longé  alias  alto  iaciunt  in  tempore  voeu. 

Et  partim  matant  cum  tempejlatihits  vna  r.  , 

Raucilonos  cantus. 

Mais  celacli  à fc;auoir,qucl  langage  parleroit  cét  enfant  : Si  ce  qui  s’en 
dit  patdiuination,n’a  pas  beaucoup  d’apparence.  Si  on  m’alleguc 
contre  cette  opinion,  que  lés  fourds  naturels  ne  parlent  point  : le  ref- 
pons , que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  u’aOcir  pû  receuoir  l’inftru- 
dliondc  la  parole  par  les  oreilles,  mais  pluftoftpourcc  quelefensde 
l’oüy  e,  duquel  ils  font  priuez,  fc  rapporte  à ccluy  du  parler,  & fc  tien- 
nent enfembled’vnccoufture  naturelle:  Enfaqon,quecequenous 
parlons,il  faut  que  nous  Icparlions  premicremeiUànous,&qucnous 
le  facions  fonner  au  dedans  à nos  oreilles,  auan  t que  de  l’enVioyer  aux 
cftrangeres.  l'ay  dit  tout  cecy,  pour  maintenir  cette  reflcmblancc, 
qu’il  y a aux  chofes  humaines:  & pour  nous  ramener  & ioindre  à la 
prefle.  Nous  nelommcs  ny audcfl'us,nyaudefrousdurcftc:toutce 
qui  cft  fous  le  Ciel,  dit  le  Sage,  court  vne  loy  Si  fortune  pareille.  , 

Jndupedtta Jitis  fatalilnts  omnia  vinclts.  • 

Il  y a quelque  differcnce,il  y ades  ordres  Si  des  degrez  : mais  c’eft  fous 
le  vîfage  d’vne  mefme  nature  : 

‘ ru  ejuatjite  jUo  rita  procedit , & omnu 

Fadcre  naiara  certo  dijcrtmina.jêruant: 

Il  faut  contraindre  l’homme,  & le  ranger  dans  les  barrières  de  cette 
police.  Le  mifcrablc  n’a  garde  d’enjamber  par  effet  au  delà  : il  cft 
entraué  & engagé, il  cft  affujettyde  pareille  obligation  que  les  au- 
ircscrcatures  de  l'on  ordrc,&  d’vnc  condition  fort  moyenne,  fansau- 
cune  pretogacme  ou  prxexcclicnce  vraye  Si  elfcntielle.  Celle  qu’il 
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fc  donne  par  opinion,  Sc  par  fantafie,  n’a  ny  corps  ny  gouft  ; Et  s’il  oft 
ainfi,quc  luyleul  de  tous  les  animaux,  ait  cette  liberté  de  l’imagi- 
nation , & ce  dcfrcglcment  de  penfées,  luy  reprefentant  ce  qui  eft  ,cc 
qui  n’cft  pas,ôf  ce  qu'il  veut,  le  faux  & leveritablejc’eft  vnaduan- 
tage  qui  luy  eft  bien  cher  vendu , Si  duquel  il  a bien  peu  à fc  glotifie'f: 
Car  de  là  naift  la  fource  principale  des  maux  qui  le  preffent,  péché, 
maladie , irrefolution , trouble , defefpoir.  le dy donc , pour  reuenir 
à mon  propos;  qu’il  n’yapoint  d'apparence  d’eftimer, que  lesbeftes 
facent  par  inclination  naturelle  & forcée  , les  mefmcs  chofes  que 
nous  faifons  par  noftre  choix  &induftric.  Nousdeuons  conclurrc 
de  pareils  effets,  pareilles  facultez,&deplus  riches  effets  des  facultcz 
plus  riches  : Si  confeffer  parconfe^uetit  ; que  ce  mefine  difcours,  cet- 
te mcfmevoye,  que  nous  tenons  a otuurer,auffi  la  ticnnentlesani- 
maux,  ou  quelque  autre  meilleure.  Pourquoy  imaginons-nous-en 
eux  cette  contrainte  naturelle,  nous  qui  n’en  efprouuons  aucunpa- 
reil  effet!  Joint  qu'il  eft  plus  honorable  d'eftre  acheminé  & obligé  à 
reglément  agir  par  naturelle  ôtineuitablc  condition,  8c  plus  appro- 
cliant  de  la  diuinité , que  d’agir  reglément  par  liberté  téméraire  Sc 
fortuite;  Scplusfeurdc  laifferà  nature  qu’à  nous  les  refnes  de  noftre 
conduite.  La  vanité  de  noftre  prefomption  fait  , que  nous  aymons 
mieux  deuoirànos  forces  qu’à  fa  libéralité,  noftre  fuffifancc:  &cn- 
richiffons  les  autresanimaux  des  biens  naturels.  Si  les  leur  refignons, 

Eour  nous  honorer'Sc  ennoblir  des  biens  acquis  ; par  vne  humeur 
icn  ftmple,  ce  me  femble  : car  ie  priferoy  bien  autant  des  grâces  tou- 
tes miennes  & naifues , que  celles  que  i’aurois  efté  mendi'er  Sc  quefter 
de  l'apprentiffige.  Iln’eftpasennoftrcpuiffanccd’acquerirvneplus 
belle  recommendation , que  d’eftre  fauorifé  de  Dieu  Sc  de  nature. 
Par  ainC  le  renard,  dequoy  fc  feruent  les  habitans  de  la  Thrace, quand 
ils  veulent  entreprendre  de  paffer  par-deffus  la  glace  de  quelque  ri- 
uierc  gelée , & le  lafchent  deuant  eux  pour  cét  effet  ; quand  nous  le 
verrions  au  bord  de  l’eau  approcher  fon  oreille  bien  prés  de  la  glace, 

Four  fentir  s'il  orra  d’vnc  longue  ou  d’vnc  voifine  aiftancc, bruire 
eau  courant  au  deffous,  8c  félon  qu’il  trouUc  par  là,  qu’il  y a plus  ou 
moins  d’efpeffeur  en  la  glace,  fc  reculer,  ou  s’auancer,  n’aurions- 
nous  pas  raifon  de  iuger  qu’il  luy  paffe  par  la  tefte  ce  niefmc  difcours, 
qu’il  leroit  cibla  noftre  :&  que  c’eft  vne  ratiocination  8cconrequcn- 
ce  tirée  du  fens  naturel:  Ce  qui  fait  bruit,  fc  remué:  ce  qui  feremuë, 
n’cft  pas  gelé;  ce  qui  n’cft  p.as  gelé,  eft  liquide,  8c  ce  qui  eft  liquide, 
plie  fous  le  faix.  Car  d’attribuer  cela  feulement  à vne  viuacité  du 
iensde  roüyc,fansdifcours  Si  fans  confcqnaicc,  c’eft  vne  chimère, 
8c  ne  peut  entrer  en  noftre  imagination.  De  mefme  faut-il  eftimer 
de  tantdc  fortesde  fuies  8c  d'inuentions, dequoy  les  bsftesfc  cou- 
urent  des  cntrepnfes  que  nous  faifons  fur  elles.  Et  11  nous  voulons 
prendre  quelque  aduantage  de  cela  mefme , qu'il  eft  en  nous  de  les 
faillr , de  nous  en  feruir , 8c  d’en  vfer  à noftre  volonté , ce  n’cft  que  ce 
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intrq>ea<liianta^<|uenmi$auons  lesvm  furies  autres.  Nousauons 
à cette  comlKion  nos  eiclaues:  6c  lesClimacidcs  cftoient-cc  pas  des 
ftmmes  en  Syriequi  ferudient  couchées  à ejuatre  pattes , de  marche-  Femm<s  fiminim 
pied  & d’efchelle  aux  Dames  à monter  en  coche  ? Et  la  pluf-part  des  SyntJr  m»th.-ftei 
perfonnages  libres,  abandonnent  pour  bien  legeres  commoditez,  !>*•»«,  >oir 
teurvic,&leutcftreàLapuiiranccd'aurruy.  Les  remmcsScconcubi-  • 

ijes  des  Thraces,  plaident  à qui  fera  choifie  pour  eftre  tuée  au  tom-  ConoAmtt  des 
beau  de  fon  mary..  Les  tyrans  ont-ils  iamais  failly  de  trouuer  alTcz 
d’hommes  voüez  à leur  deuotion  > aucuns  d’eux  adiouftansdauan- 
tage  cette  neceffité  de  les  accompagner  à la  mort , comme  en  la  vie  î 
Des  armées  entières  fefontainGobUgéesàlcursCapitaincs.  Lefor-  Strmmt  dt$  e/âi- 
tnule  du  ferment  en  cet  te  rude  efcolc  des  eferimeurs  à outrance,  pot-  * <mtrmcc. 

toit  ces  promelfcs:  Nous  iuronsde  nous  laiirercnchaifner,brufler, 
battre,  & tuer  de  glaiue,  & foufftir  tout  ce  que  les  gladiateurs  légi- 
timés fouffrentde  leur  maiftre  : engageant  tres-religitufcment  Sc  le 
corpsSrl’ameàfonferuice; 

Vre  meum  Jî  vit  jUmmu  cajiut,  ^ pete  ferra  ‘ 

Corpus,  ^ mono  verhere  terra  feca. 

C’eftoitvne  obligationvetitable,&rli  ils’entrduuoitdix mille  telle 
année, qui  y emroient  6c  s’y  perdoient.  Quand  les  Scythes  enter-  Fmtraillts  Jet  sût 
roient  leur  Roy , ils  eftrangloient  fur  fon  corps  la  plus  fauorie  de  fes  ^ Scfthit. 
concubines,  fon  efchanfon,efcuyerd’efcuirie,  chambellan,  huiflier 
de  chambre &cuifînier.  Et  en  fon  anniuerfaire  ils  tuoient  cinquante 
cheuaux  montez  de  cinquante  pages , qu'ils  auoient  empalez  par  l’ef- 
pinedudosiufquesaugoficr,^leslai(Toient  ainfi  plantez  en  parade 
autour  de  la  tombe.  Les  hommes  qui  nous  feruent,  le  font  à meilleur 
marché , & pourvu  traitement  moins  curieux  & moins  fauorable,  Traitemau  ÿr  ra- 
que celuyque  nousfaifons  auxoyfeaux,auxcheuaux,&aux chiens.  t<rtener>urudisit~ 
A quel  foucyne  nous  démettons-nous  pour  leur  commodité?  Il  ne 
me  fcniblc  point  que  les  plus  abjets  ferutteurs  facent  volontiers  pour 
leurs  majftres,ce  que  les  Princes  s’honorent  de  faire  pour  ces  belles. 

Diogenes  voyant  fes  parens  en  peine  de  le  rachepter  de  feruitude  : Ils 
Tout  fols,difoit-il,  c’eilceluy  qui  me  traitte  &nourrit,qui  mefert  : 6c 
ceux  qui  entretiennent  les  belles,  fedoiuent  dire  pluGoll  lesferuir, 
qu'en  eftre  feruis.  Et  fi  elles  ont  cela  de  plus  genereux, que  iamais 
lyon  ne  s’afferuit  à vn  autre  lyon , ny  vn  cneual  à vn  autre<cheual  par 
faute  de  ccEur.  Comme  nousallonsàla  chairedesbeftes,ainfivont  (^rr, 
les  tygfes  &lcslyonsàla  chalTedes  hommes  :&  ontvn  pareil  exer- 
çicc  lesvncs  fur  lesautres:  les  chiens  furies  heures, Iqs brochets  fur 
les  tanches , les  arondellcs  fur  les  cigales , les  efperuiers  fur  les  merles  fef  peciit  de  ferj 
de  fur  les  alloüetccs. 

, •.  —ferpentt  ciconia  puUos 

' fJutrit,  & inuenta  per  deuia  rura  lacerta. 

Et  leportm  aut  caprtam  famuU  louis , genehjèe 
In  fait»  vcnanturauti. 
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Nous  partirons  le  fruiô  de  noftre  chafTc  aucc  nos  chiens  & o\  fcaux, 
comme  la  peipe& l’induftrie.  Et  au  deffus  d’ Amphipolis  en  Thrace, 
le5chaireurs&  les  faucons  fauuages  parti  (Tent  iuftement  Icbutinpar 
moitié  : comme  le  long  des  palus  Miotides,  fi  le  pefeheur  ne  laifle 
aux  loups  de  bonne  foy,vne  part  efgalede  faprife,ils  vont  inconti- 
Chajp yihnk,(S>-  nentdeichirerfesrets.  Etcomme nous auonsvnechafle,  qui  fecon- 
nfiintnUsbtfitt.  duit  plus  par  fubtilité  que  parforce , comme  celle  des  colliers  de  nos 
• lignes  & de  l’hameqon , il  s’en  void  aulli  de  pareilles  en  tre  les  belles. 

itUScche.  Ariftoce.dit  ,quelaSechc  iettede  foncol  vn  boyau  long  comme  vnc 
ligne, qu’elle  eAend  au  loin  en  le  lafchant,  & le  retire  à l'oy  quand 
elleveulii  mefure  quelle  apperqoit  quelque  petit  poilTon  s’appro- 
cher , elle  luy  laiffe  mordre  le  bout  de  ce  boyau , eftant  cachée  dans  le 
fable,  ou  dans  la  vafe,  & petit  à petit  le  retire  iurquesàcc  que  ce  petit 

f loiflbn  foit  fi  prés  d'elle,  que  d'vn  faut  elle  puilfc  l’attraper.  Quanti 
a force, il  n’ell  animal  au  monde  en  butte  de  tant  d'offcnfcs,que 
tfi  inftrieunà  aüc  l'homme  : il  ne  nous  faut  point  vne  balaine , vn  cltphant,‘&  vn  cro- 
ir  flufiemi  «<-  codile,  ny  tels  autres  animaux,  dcfquelsvn  feul  eft  capable  de  deffaire 
vn  grand  nombre  d’hommes;  les  poulx  font  fuftifans  pourfairc  vac- 
quer  la  dictature  de  Sylla:  c’ell  le  defieuner  d’vn  petit  ver,  que  le 
ccEur  Si  la  vie  d’vn  grand  6c  triomphant  Empereur.  Pourquoy  di- 
to’niff  {Je  pwfri»-  fons-nous,  que  c’ell  à l’homme  fcience  6c  cognoilfance , ballie  par 
ce  itt  k'flii  mfe-  art  ôc  pardifcoûcs,dedifcernerleschofcs  vtiles  à Ton  viure,  8c au  fe- 
emcrsieltwsmaU-  çQyfj  maladies,  de  celles  qui  ne  le  font  pas;  de  cognoiftre  la 
force  de  la  rubarbe  6c  du  polypode  ! Et  quand  nous  voyons  les  chc- 
ures  de  Candie , fi  elles  ontreceu  vn  coup  de  traitl,  aller  entre  vn  mil- 
lion d’herbes  choifir  le  diûame  pour  leur  guctifon  ; 6c  la  tortue 
quand  elle  a mangé  de  la  vipère,  chercher  incontinent  de  l’origanum 
pour  fc  purger;  le  dragon  fourbir  ôc  efclairer  fes  yeux  auccques  du 
renoüil  ; les  cigongnes  te  donner  clles-mefmes  des  clyllercs  à tout 
de  l’eau  de  marine  ; les  elephans  arracher  non  feulement  de  leur  corps 
ôede  leurs  compagnons, mais  des  corps aufiî de  leurs maiftres(tcf- 
moin  celuy  du  Roy  Porus  qu’ Alexandre  defiit)  les  iauelots  6c  les 
dards  qu’on  leur  a iettez  au  combat,  6c  les  arracher  fi  dextrement,  que 
nous  ne  le  fijaurions  faire  auec  fi  peu  de  douleur;  pourquoy  ne  di- 
fons  nous  de  mefme,que  c’eft  fcience  ôc  prudence?  Car  d’alleguer, 
pour  les  déprimer.,  que  c’eft  par  la  feule  inllruiftion  6c  maiftnfe  de 
nature,  qu  elles  le  fçauent , ce  n’eft  ^as  leur  ofter  le  tiltre  de  fcience  6c 
de  prudence  : c’eft  la  leur  attribuer  a plus  forte  raifon  qu'à  nous,  pour 
l’honneur  d’vne  fi  certaine  maÜlrelfe  d'efeôle,  Chryfippus , bien 
qu’en  toutes  autres  chofes  autant  defdaigneux  iuge  de  la  condition 
CeçiàjfaMt  (Mtit-  des  animaux,  que  nul  autre  Philofophe , confidetant  les  mouucmcns 
nïledëchie».  Ju  chien , qui  fe  rencontrant  en  vn  carrefour  à trois  chemins,  ou  à la 
quelle  de  fon  maiftre  qu’il  a efgaré  , ou  à la  pourfuite  de  quelque 
proyc  qui  fuit  deuant  luy,  va  elfayant  vn  chemin  apres  rautrc,6c  apres 
s’eftre  alfeuxé  des  deux,  6c  n’y  auoir  trouuc  la  trace  de  ce  qu’il  cher- 
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chcjs’cnancedanslc  troificfmc  fans  marchander;  il  cft  contraint  de 
çonfcfTcr, qu’en  ce  cliien-là  vn  tcldilcours  fc  palTc  ; l'ay  fuiuy  iiifqucs 
à ce  carrefour  mon  maiftre  à la  trace,  il  faut  ncecffaircment  qu’il  pafl'e 
par  l’vn  de  ces  trois  chemins  ; Si  n’eft  paflé  ny  par  cettuy-cy,  ny  par 
celuy-là , il  faut  donc  infailliblement  qu’il  paife  par  cét  .au  tre  : Et  que 
s’afl'eurant  par  cette  conclufion&dikourSjil  ne  fe  fert  plusdcion  ' • 

fentiment  au  troifiefme  chemin , ny  ne  le  fonde  plus,  ains  s'y  lailTc 
emporter  par  la  force  de  la  raifon.  Ce  traitf  purement  dialedficicn,  *■ 

Sccctvfagede  propofitionsdiuifées&coniointes,  & de  la  fuflîfante 
énumération  des  parties,  vaut-il  pas  autant  que  le  chien  le  fqaehede 
foy  que  deTrapezonceî  Si  ne  font  pas  les  beftes  incapables  d’ellrc  Befles  ufMa  it 
encore  inftruites  à noftre  mode.  Les  merles,  les  corbeaux,  les  pies, 
les  perroquets, nous  leur  apprenons  à parler  : & cette  facilité, que 
nous  recog’noiflons  à nous  fournir  leur  voix  &b.alcinefifcmple&  fi 
maniable,  pour  la  former  Si  l’aftreindre  à certain  nombre  de  lettres 
& de  fyllabcs;  tefmoigne  qu’ils  ontvn  difeours  au  dedans,  qui  les 
rend  ainfi  difciplinables  Si  volontaires  à apprendre.  Chacun  etf  dififli- 

faoul , ce  croy-ie , de  voir  tant  de  fortes  de  cingeries  que  les  batteleurs  "‘‘l’i"- 
apprennent  à leurs  chiens:  lcsdanlcs,où  ils  ne  faillentvne  feule  ca-  Hmfti  (sr 
dcncedufon qu’ilsoyent,plufieursdiuersmouuemcns Si fauts  qu’ils  qixlfies 

leur  font  faire  par  le  commandement  de  leurparole:  maisie  remar- 
que  auec  plus  d’admiration  cet  effet , qui  cft  toutefois  aftez  vulgaire, 
dcschiensdequoy fcferuentlesaueugies,ôiauxchampsSiauxvilles:  d^sicumn^Uî. 
ic  me  fuis  pris  garde  comme  ils  s'arreftent  à certaines  portes,  d’où  ils  & 
ont  accouftumé  de  tiret  l’aumofne , comme  ils  euitent  le  choc  des 
coches  Si  des  charrettes,  lors  mefme  que  pour  leur  regard, ils  ont 
affez  de  place  pour  leur  palTage  ? l’en  ay  veu  le  long  d’vn  toffe  de  ville, 
laiffer  vn  fentier  plain  Si  vny , Si  en  prendre  vn  pire , pour  clloigner 
fon  maiftre  du  folié.  Comment  pouuoit-on  auoir  fait  conccuoir  à 
ce  chien, que  c’eftoit  fa  charge  de  regarder  feulement  à la  feureté  de 
fon  maiftre, Si  mefprifer  les  propres  commoditezpourlefcruirîSi 
comment  auoit-il  la  cognoilTance  que  tel  chemin  |uy  eftoit  bien 
aflez  large , qui  ne  le  feroit  pas  pourvu  aueugleJ  Tout  celafe  peut-il 
comprendre  fans  ratiocination?  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Plu- 
tarque dit  auoit  veuà  Rome  d’vn  chien, auec l’Empeteut-Vcfpafian 
lcpcce,auThcacrcdcMarcellus.  Ccçhicnfcruoitàvnbattelcurqui  chim  iyn  httre- 
ioüoitvne  fiiftionà  pluficursminesSiàplufieurs  pcrfonnages,8iy  Uwrconncfmfant U 
auoit  fon  rolle.  Il  falloit  entre-autres  chofes  qu’il  contrefift  pour  vn 
temps  le  mort,  pour  auoir  mangé ’dc  certaine  drogue:  apres  auoir 
aualé  le  pain  qu’on  feignoit  eftrc  cette  drogue , il  commença  tantoft 
à.  trembler  & branler , comme  s’il  euft  efte  eftourdy  : finalement  s’é- 
terudant  fe  roidilTant,  comme  mort , il  fc  laiffa  tirer  Si  traifner  d’vn 
licuàautrc,ainfiqucportoitl6  fujctduieu  : Si  puis  quand  il  cogniit 
qu'il  eftoit  temps , il  commença  premièrement  a fe  remuer  tout  bel- 
lement, ainfi  que  s’il  fuft  reuenu  d’vn  profond  fommcil , Si  leuanc 
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la  tcfte  regarda  ça  & là  d' vnc  façon  qui  cftonnoit  tous  les  aflilfans . 
Bmfi  drilàrdins  Des  bœuft  fctuoicnt  aux  lardins  royaux  de  Sufc,  pour  les  arroufcr, 
rojaitx tit s»jt,  Sc  tourner  certaines  grandes  roücsà  puifer  de  l’eau,  aufquelles  il  y 

auoit  des  baquets  attachez  (comme  il  s’cnvoidplufieursen  Langue- 
doc) on  leur  auoit  ordonné  d'en  tirer  par  iour  iufques  à cent  tours 
chacun  ; dont  ils  cftoient  fi  accoufiumcz  à ce  nombre , qu'il  eftoit 
impoffible  paraucune  force  de  leur  en  faire  tirer  vn  tourdauantage, 
' &ayansfaitleurtafcheilss’arrcftoicnttoutcourt.  Nousfommcscn 

l’adolefcence  auant  que  nous  fqachi’ons  compter  iufques  à cent,& 
venons  de  dcfcouurir  des  Nations  qui  n’ont  aucune  cognoiflâncc 
■>  des  nombres,  ll'y  a encore  plus  de  difeours  à inftruire  autruy , qu’à 

eftre  inftruit.  Or  lailTancàpartceque  Democritus  iugeoit &prou- 
Offrit  à'I'hi-  uoit , que  la  pluf-part  des  arts,  les  belles  nous  les  ont  appris  : Comme 
mefor  Utbefiet.  l’araignée  à tiftre  &T  à coudre  ,1’atondelle  à baftir  ,1e  cignéSrlerolfi- 
Mnfujoe  des  rop‘  gnol  là  mufiquc,&  pluûeurs  animaux  parleur  imitation  à faire  la 
gooli , Cr  It  fmn  medecine;  Arillote  tient  que  les  tolfignols  inftruifcnt- leurs  petits 

t^,ls  tmtimjinin  v chanter, & y employent  dutcmps&du  foinid’oùil  aduicntque 
Itun  paat  » (ma-  ‘ ‘ J * . i r ii  ' 

ccuxquenousnourrillonsencage.quinont  pointeulonirdallera 
Tcfcole  fous  leu  rs  parens,  perden  t beaucoup  de  la  grâce  de  leur  chant.' 
Nous  pouuons  iuger  par  là,  qu’il  rcçoitde  l’amendement  pardifci- 
pline  & par  cftude  : Et  entre  les  libres  mefmc,  il  n’ell  pas  yn  & pareil: 
chacun  ena  pris  félon  fa  capaciré.  Et  furlaialoufiede  leurappren- 
tilfage , ils  fc  débattent  à l’enuy,  d’vnc  contention  fi  coungeufe , que 
parfois  le  vaincu  y demeure  mort,l’aleine  luy  faillant  plufloftquc 
la  voix.  Les  plus  ieunes  ruminent  pcnfifs,& prennent  àimiter  ccr- 
’ tains  couplets  de  chanfon:  le  difciple  efcoutelaleçondc  fon  préce- 
pteur, & en  rend  compte  auec  grand  foin:  ilsfetaifent  l’vntantoft, 
tantoft  l’autre,  on  oyt  corriger  les  fautes,  &fcnt-on  aucunes  repre- 
Eltfhont  fonmou  hcnfions  du  précepteur.  l’ay  veu  (dit  Arrius)  autrefois  vnclephant 
des tymiolei.  ayant  à chacune  cuilfe  vn  cymbale  pendu, & vn  autre  attaché  àfa 
trompe, au fondefqucls  rouslesautrcsdanfoient cnrond,s’cflcuans 
& s’inclinans  à certaines  cadences,  félon  que  l’inllrument  les  gui- 
doit,  & y aiioit  plaifir  à ouïr  cette  harmonie.  Aux  fpeétaclcs  de 
Eltfhons  irrlf^  Romc , il  fevoyoit  Ordinairement  des  elcphansdrelfezà  femouuoir 
4 (Lmfrr  am  pM  ie  &danfct  au  fonde  la  voix,  desdanfes  à pluCcuts  entrela(feures,cou- 
^4  Vojx.  __  ■ peufcs'&r diuerfes  cadences  tres;difficiles à apprendre.  Il  s’encfl  veu, 

qui  en  leur  priué  rememoroient  leur  leçon , &r  s’exerçoient  par  foin 
& par  cftudc,pour  n’çllre  tancez  & battus  de  leurs  maiftres.  Mais 
cett’ autre  hilloirc  de  la  Pie,  de  laquelle  nous  auons  Plutarque  mef- 
, me  pour  rcfpondant , eft  effrange  : Elle  eftoit  en  la  bourique  d’vn 

pirS'mBorbicri  Barbier  à Rome, & faifoit  merucillesde  contrefaire  auec  la  voix  touc 
Bomt . imiront  U çc  qu’elle  oyoit:  Vn  iour  il  aduintque  certaines  trompettes  s’arre- 
Joades  tnmftott.  ^ fonner  long-temps  dc.uant  cette  boutique:  depuis  cela,  & 

tout  le  leudemain , voila  cette  Pic  pcnfiuc,  muette  & mclancoliquci 
dequoy  tout  le  monde  eftoit  cfmctucillé,  & pcnfoit-on  que  le  fon 
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des  trompettes  l’euft  ainfi  eftourdic  & eftonnéc,  & qu'aucc  l’ouyc, 
la  voix  fcfuft  quant  & quant  cfteinte:  Mais  on  trouua  enfin,  que  c'e- 
ftoitvne  cftudc  profonde, &:vnc  retraite  enfoy-mcfmc,fonefptit 
s’exercitant  Sepreparant  fa  voix, à reprefenter  le  fon  de  ces  trôpcctes: 
de  maniéré  que  fa  première  voix  ce  fut  celle-là , d’exprimer  parfaite- 
ment leurs  reprifes,  leurs  pofes,  & leurs  muances  rayant  quitté  par  ce 
nouuel  apprcntiffage,ôi  pris  à defdain  tout  ce  qu’elle  fqauoit  dire 
auparauant.  leneveux pas obmettred’allegucrauincétautrcexem- 

fle  d’vn  chien,  que  ce  mefme  Plutarque  dit  auoit  veu  ( car  quant  à 
ordre , ie  fens  bien  que  ic  le  trouble , mais  ie  n’en  obferue  non  plus 
àrenger  ces  exemples, qu’au refte de  toute  mabefongne)luy  cÀant 
dans  vn  nauire:  ce  chien  en  peine  d’auoit  l’huyle  qui  effoitdans  le 
fondd’vne  cruche, où  il  ne  pouuoit  arriuerde  la  langue, pour l’e- 
ftroite  emboucheureduvaifleau;  alla  quérir  des  cailloux,  & en  mit  ^ 
dans  cette  cruche  iufquesàcequ’il  euft  fait  haulferThuyle  plus  pré* 
du  bord, où  il  la  pûft  atteindre.  Cela  qu’cll-ce,  fi  ce  n’eft  l’effet  d'vn 
efptit  bien  fubtilî  On  ditquc  les  corbeaux  de  Barbarie  en  font  de 
nxcfme , quand  l’eau  qu’ils  veulent  boire  elf  trop  baffe.  Cette  adion 
eft  aucunement  voifinedece  que  rccitoit  des  elephans,  vn  Roy  de  SiJxilitt  in  tk- 
leur  Nation,  luba;  quequand  par  lafineffcde  ceux  qui  les  chaffent, 
l’vnd’cntre-eux  fetrouuc  pris  dans  cemines  folTesprofomles  qu’on  j 

lcurprcpare,&lesrecouure-londemcnuésbrofraillespourlcstrom-  ^ ■ " * 

per;  fes  compagnons  y .apportent  en  diligence  force  pierres,  & pièces 
de  bois,  afin  que  cela  l’ayde  à s’en  mettre  hors.  Maiscétanimalrap- 

fiortc  en  tant  d’autres  effets  à l’iiumaine  fuffifancc , que  fi  ic  vouloy 
ùiutc  par  le  menu  ce  que  rcxpcricnce  en  a appris  ,ie  gaignerois  aifé- 
ment  ce  que  ic  maintiens  ordinairement;  qu'il  fetrouuc  plus  de  diffe- 
rcncedctcl  hommcàtel homme, qucdctelanimalàtel homme.  Le 
Çouuerncur  d’vn  elephant  en  vns  maifon  priuéc  de  Syrie , defroboit 
a tous  les  repas , la  moitié  de  la  penfion  qu'on  luy  auoit  ordonnée: 
vn  iour  le  maiftrc  voulut  luy-mcfmc  le  penfer , verfa  dans  fa  man- 
geoire la  iufte  mcfurc  d’orge  qu’il  luy  auoit  preferite  pour  fa  nourri- 
ture : l’clcphant  regardant  de  mauuais  cril  ce  gouuetncut,fcpara  auec  EUfham  nco^àf- 
la  trompe,  & en  mit  à part  la  moitié,  déclarant  par  là  le  tort  qu’on  luy  /<««  Imnmftrie  it 
faifoit.  Etvn  autre  ayant  vn  gouucrneur  qui  mefloit  dans  fa  man- 
gcaille  des  pierres  pour  en  croittre  la  mefure , s’approcha  du  pot  où  il 
raifoit  cuire  fa  chair  pour  fon  difncr,&  le  luy  remplit  de  cendre.  Cela 
ce  font  des  effets  particu  1 iers  : mais  ce  que  tout  le  monde  a veu,&  que 
tout  le  monde  fçait;  qu’en  toutes  les  armées  qui  fcconduifoientdu  Force  in  wrmêeii» 
païs  de  Leuant , l'vne  des  plus  grandes  fotcesconfiftoit  aux  clephaTis,  Lemnr,*HX 
dcfquels  on  tiroir  des  effets  fans  comparaifon  plus  grands  que  nous 
ne  faifonsàprefcnt  denoftre  acillcrie,qui  cicntàpcu  prés  leur  place 
en  vnc  bataille  ordonnée  ( cela  eft  ailé  àiugct  à ceux  qui  cognoiffcnt 
fes  hiftoircs  anciennes  : ) AnniSti  Titien , asi 

ftqutdem  Tyrio  feruirt  folchant 
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fenioiét  mttmpipjflè  fÿ*  no(hts  duàlfus y re/f^Kc  Aîoloffo 

d.f  p!ui  gtand^  de-  . J i r /*  *1  ^ 

phani  : qui  porroico:  HorUm  maiOYCS  y ^ dorjû  fmt  iOhortUy 

roLib,M‘d^îwîf*  Parttm  alicfHam  heüi , ^ euntem  in  firÀa  turmam. 

dei  ciia-itcm  chcmi-  jj  fjHoit  bicfi  qu’ofi  fcrcfpondîftà  bon  cfcicnt  deli  creance  de  ccs 
iiiubci  cnoro».  i...  belles  & de  leur  dilcours,  leur  abandonnant  la  telle  d vne  bataille, 
où  le  moindre  arreft  qu’elles  culTent  feeu  faire,  pour  la  grandeur  &c 
pefantcurde  leur  corps, le  moindre  effroy  qui  leur  eull  faittourner 
la  telle  fur  leurs  gens,elloit  fuffifant  pour  tout  perdre.  Et  s’eflveu 
peu  d’exemples  où  cela  foit  aduenu  , qu’ils  fc  rcjettalfent  fur  leurs 
troupes, au  lieu  que  nous-mefmes  nous  rejettons  les  vns  fur  les  au- 
’ très, & nous  rompons.  On  leur donnoit  charge  non d’vn  mouue- 
ment  nmple,maisde  plullcursdiuerfcs  partiesau  combatreomme 
dtitns  faifoient  auxchiens  les  Efpagnols  à la  nouuelle  conquellc  des  Indes, 

UnomcUeunifirjie  aufquels  ils  payoient  foldc , Si  faifoient  partage  au  butin.  Et  mon- 
itslndts.  troient  ccs  animaux, autantd’adrcirc&dciugcmcntàpourfuiurc& 

arrefter  leur  vi£loirc,à  charger  ou  à reculer,  félon  les  occafions,à 
dillingucr  les  amis  des  ennemis , comme  ils  faifoient  d’ardeur  & d’af- 
preté.  Nousadmirons  & poifonsjnicux  leschofes  cllrangcresquc 
les  ordinaires  :&  fanscclaicncmcfuirc  pas  amufcàcclong  rcgillrc: 
Car  félon  mon  opinion,qui  con  trerollcra  de  prés  ce  que  nous  voyons 
ordinairement  es  animaux  qui  viuent  parmy  nous , il  y a dequoy  y 
trouuer  des  effets  autant  admirables , que  ceux  qu’on  va  recueillant 
CS  pais  & ficelés  ellrangers.  C’eft  vne  mefmc  nature  qui  roule  fon 
cours.  Qm  en  auroit  fuffifamment  iugé  leprefent  ellat,  en  pourroit 
fcuremcntconclurre  & tout  l’aduenir,  & tout  le  paffe.  l’ay  veuautre- 
Hommtiammx  patmy nous,deshommcsamencz parmcrdeloingtain païs,dcf- 
detow^ram  fMstn  quels  parce  que  nous  n’entendions  aucunement  le  langage,  & que 
france.tmu  four  leur  façon  audcmcurat,  leur  contenance,  & leurs  vcftcmcns,clloicnt 
fumages  0-bnut.  Jq  jom  c(]oignczdes  noftrcsiqui  de  nous  nelcstftimoitfauuagcs&; 

brutes?  qui  n’attribuoit  à llupidité  & à bcllifc,dc  les  voir  muets, 
ignorans  la  langue  Françoife , ignorans  nos  baifc-mains,  & nos  incli- 
nations ferpentees,  nofttcport&  nollrc  maintien,  fur  lequel  làns 
faillir,  doit  prendre  fon  patron  la  nature  humaine  î Tout  ce  qui  nous 
femblc  effrange, nous  le  condamnons, & ccque  nous  n’entendons 
pas.  Il  nous  adulent  ainfi  au  iugement  que  nous  faifons  des  belles: 
Elles  ont  pluficuts  conditions,  qui  fc  rapportent  aux  noftrcs  • de  cel- 
les-là par  comparaifon  nous  pouuons  tirer  quelque  conjcélurc  : mais 
de  ce  qu’elles  ont  de  particulier,  que  fçauons-nousque  c’eff  3 Leschc- 
^nimanK  rtun-  uaux , les  chiens , les  Dccufs,  les  brebis , les  oy  Icaux,  & la  pluf-part  des 
nojfam^l^ax  de  anjjTuux  quiviuent  auccnous,rccognoiffcnt  nollrc  voix,  & fclaif- 
iwrmaij  . fent conduite  parcllc:  fifaifoicbicncncorclamurencdcCranus,&: 
vcnoitàluy  quand  il  l'appclloit:  &le  fontauffi  les  anguilles,  qui  fc 
trouucnten  la  fontaine  d’Arethufe:  i'ay  vendes  gardons  affez,  où 

les  poiflbns  accourent, pour  manger , à certain  cry  de  ceux  qui  le! 
traitent. 
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. ■'  -nomen  hahenr , ^ ad  magijhi 
Voctm  (fiùfcjue  fui  ‘venit  citatus. 

Nous  pouuons  iugcr  de  cela  :Nous  ponuons  auffi  dire , qne  les  ele- 
phans  ont  quelque  participation  de  religion,  dautant  quapres  plu- 
{ïeurs  ablutions  & purifications,  on  les  void  haulTans  leur  trompe, 
comme  des  bras,&  tenans  les  yeux  fichez  vers  le  Soleil  leuant,fe  plan- 
terlong-temps en mcditation&  contemplation,  àcertaines  heures 
du  iour  ; de  leur  propre  inclination,  fans  inftruâion  & fans  précepte. 
Mais  pour  ne  voir  aucune  telle  apparence  és  autres  animaux,  nous  ne 
pouuons  pourtant  eftablir  qu’ils  foient  fans  religion,  &ne  pouuons 
prendreenaucunepaftcequinouseftcaché.  Comme  nous  voyons 
quelque  chofe  en  cette  a^ion  que  le  Philofophe  Cleanthes  remar- 

3ua,  parce  qu'elle  retireaux  noftres  : il  Vid,  dit-il,  des  fourmis  partir 
e leur  fourmillicre , portans  le  corps  d'vne  fourmis  morte , vers  vne 
autre  fourmilliere , de  laquelle  pluncurs  autres  foutmis  leur  vindrenc 
audeuant,  comme  pour  parler  à eux  : & apres  auoireilé  cnfcmble 
quelque  temps , celles-cy  s’en  re tournerent,pour  côfulter,  penfez,  a- 
uccleutscocitoyenst&firétainfideux  ou  trois  voyages  pour  la  dif- 
ficulté delà  capitulationiEnfin  ces  dernières  venucs,apporrerentaux 
premiers  vn  ver  de  leur  uniere,câme  pour  la  rançon  du  mort,  lequel 
ver  les  premiers  chargerentfurleurdos,Sc  emportèrent  chez  elles, 
laiffans  aux  autres  le  corps  du  trefpafle.  Voila  l’interprétation  que 
Cleanthes  y donna  : tefmoignanr  par  là  que  celles  qui  n’ont  point 
de  voix  , ne  lailfent  pas  d’auoir  pratique  & communication  mu- 
tuelle, de  laquelle  c’ed  noflre  defaut  que  nous  ne  foyems  partici- 

fians,  &nous  mêlions  à cette  caufe  fottementd’en  opiner.  Or  cl- 
és produifent  encores  d’autres  effeâs , qui  furpalfent  de  bien  loing 
noitre  capacité,  aufqucls  il  s’en  faut  tant  que  nous  puillîonsarriuet 
par  imitation, que  par  imagination  mefine  nous  ne  les  pouuôs  conce- 
uoir.  Plufieurs  tiennent  qu’en  cette  grande  & derniere  bataille  naua- 
le  qu’ Antonius  perdit  contre  Auguue , fagalere  capitainefle  fut  ar- 
te(léeaumilieudefacourfc,parccpetitpoiiron,quc  les  Latins  nom- 
mentrnmmt,  àcaufede  cette  fienne propriété  d’arrefter  toute  forte 
devaiUcaux,  aufqucls  il  s’attache.  Et  l’Empereur  Caligula  voguant 
auec  vne  gtande  flotte  en  la  colle  de  la  Romanie,fa  feule  galcre  fut 
arreftéc  tout  court,  par  ce  mefmepoilfon:  lequel  il  fit  prendreatta- 
ché  œmme  il  elloit  au  bas  de  fon  vaillêau,  tout  dcfpit  dequoy  vn  pe- 
tit animal  pouuoit  forcer  & la  mer  & les  vents , & la  violence  de  tous 
fes  nuirons, pour  cftre  feulement  attaché  par  le  bec  à fa  galcre  (car  c’eft 
vn  poilfon  à coquille)  & s’eflonna encore  non  fans  grande  raifon,  de 
ce  que  luyeflant  apporté  dans  le  batteau,  il  n’auoitpius  cette  force, 
qu’il  auoit  au  dehors.  Vncitoy  en  de  Cyzique  acquit  ladis  réputation 
<icbonMathematicicn,pourauoirappris  la  condition  du  heriflbn. 
Il  afa  tanière  ouuerte  à diuers  endroits  &àdiuers  vents,  & preuoiant 
lèvent  aduenir,  il  va  boucher  le  trou  du  collé  de  ceventla:cequc 

Ff 


llfoot  vn  aorn,4rcha« 
nin  J’eus  viant  à U 
voix  de  fbn  maiflre  <]ui 
t'appelle.  Aforf.f  4. 

lle^hanspartici^ 

fansdertli^ion. 


COmmmtiat’0n  m1^- 
twctle4esfoi0rmu. 


Pftit  poijfon 

fa^prifte  ^arrtjht 
les  ntmrts* 


Coftiitionde  ÏHt- 
rijfon. 


Digilized  by  Googli 


C^}(W^wcns  de 
coulftir  au  caméléon 
^ au  poulpe  J don 
prouient» 


PredIBicnstiréesdu 
Soldes  oy féaux,  les 
plus  certaines. 


Cimdi'tiûn  meruerU 
leuje  de  la  torpille, 
^ iytilité  (pueüe 
enrepoit. 


Facutrêdiuinatriee 
des  oCffeaux  p*^jj'^“ 
^ers. 

Vertudejchiennes, 
à lueer  de  leurs  pe^ 
t/U. 


338  ESSAIS  DE  MICHEL  DE, UONTAIGNE, 

remarquant  ce  citoyen,  appottoit  cp  fa  ville  ce  rtaines^  pvediûi  ons  du 
vent  qui  auoit  à tirer.  Le  caméléon  prend  la  couleur  du  lieu  où  il  eft 
allîs:  mais  le  poulpe  fc  donne  luy-mefmc  la  couleur  qu’il  luy  plaill,' 
félon  les  occafions,  pour  fe  cacher  de  ce  qu’il  craint , &attrapcrcc 
qu’il  cherche  : Au  caméléon  c’eft  changement  de  palfton,  mais  an 
poulpe  c’eft  changement  d’aftion.  Nous  auons  quelques  mutations, 
de  couleur  J à la  frayeur,  la  cholerc,  la  honte  & autres  paftions  >qui 
alterct  le  teint  de  noftte  vifage  : mais  c’eft  pat  l’effeift  de  la  fouffranccj 
comme  au  caméléon.  Il  eft  bien  en  la  iauniffe  de  nous  faire  iaunir, 
mais  il  n’cft  pas  en  ladifpofition  de  noftte  volonté.  Or  ces  effeiftsque, 
nous  recognoilfons  aux  autres  animaux , plus  grands  que  les  nofttes, 
tefmoignentcneux  quelque  faculté  plus  excellente,  qui  nouseft  oc- 
culte : comme  il  eft  vray-femblablc  que  font  plufieurs  autres  de 
leurs  conditions  & puifl'ances , defquelles  nullcs  apparences  ne  vien- 
nent iufques  à nous.  De  toutes  les  ptediâions  dutempspaITé,lcs 
plus  anciennes  & plus  certaines  eftoient  celles  qui  fe  tiroienc.du  vol 
desoyfeaux.  Nousn’auons  tien  de  pareil  ny  de  fi  admirable.  Cette 
réglé , cét  ordre  du  branfler  de  leuraifle , pat  lequel  on  tire  des  confe- 
quences  des  chofes  à venir  ; il  faut  bien  qu’il  foit  conduit  par  quelque 
excellent  moyen  à vne  fi  noble  operation  ; car  c’eft  prefter  à la 
lettre, d’allerattribuant  ce  grand  effetf,  àquelque  ordonnancena- 
turelle  , fans  l’intelligence  , confentement  & difeours  , de  qui  le 
produit  : & eft  vne  opinion  euidemment  faulfe.  Qifil  foit  ainfi  : 
Latorpillc  a cette  condition, nonfeulementd’endormir  les  mem- 
bres qui  la  touchent,  mais  au  trauers  des  filets, & de  la  fcene,elle 
tranfmet  vne  pefanteur  endormie  aux  mains  de  ceux  qui  la  remuent^ 
&manient:voiredit-ondauantage,quc  fi  onverfede l'eau delTus, 
on  fenteette  paffion  qui  gaigne  contremont  iufques  à la  main,  Sc 
endort  l’attouchement  au  trauers  de  l’eau.  Cette  force  eft  merueil- 
Icufe  : mais  elle  n’cft  pas  inutile  à la  torpille  ; elle  la  fent  & s’en  fert, 
de  manière  que  pour  attraper  la  proyc qu’elle  quelle,  onlavoidle 
tapir  fous  le  limon,  afin  que  Ics  aucres  poilfons  fe  coulans  pardef- 
fus,  frappez  & endormis  de  cette  ficnne  froideur,  tombent  en  fa 
puilfance.  Les  grues , les  arondelcs  , & autres  oyfeaux  palfagers , 
ch.angeans  de  demeure  félon  les  faifons  de  l’an,monftrent  allez  la 
cognoiflance  qu’elles  ont  de  leur  faculté  diuinatricc  , & la  mettent 
en  vfage.  Les  chalfcurs  nousafleurem,  que  pour  choifir  d’vn  nombre 
de  petits  chiens,  celuy  qu’on  doit  conferuer  pour  le  meilleur, il  ne 
faut  que  mettre  la  mere  au  propre  delc  choifir  clle-mcfme  : comme  fi 
on  les  emporte  hors  de  leur  gifte,  le  premier  quelle  y rapportera,fcra 
toufiours  le  meilleur:  ou  bien  fi  on  fait  fcmblant  d’cntoumcrdc  feu- 
le giftc  de  toutes  parts,  celuy  des  petits , au  fccours  duquel  elle  courra 
pre  micrcment.  Par  où  il  appert  qu’elles  ontvn  vlàge  de  prognoftique 
que  nous  n’auôs  pas:ou  qu  elles  ont  quelque  vertu  à iuger  de  Icurspç- 
tits,auçrc  6i  plus  viuc  que  lanoftre.La  maniéré  d,enaiftrc,d’cngcdrcr. 
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nourrir, »gir,tnouuoir,viurc  & mourir  des  beftes,cftat  fi  voUlnc  de  la 
noftrc  ; tout  ce  que  nous  retranchons  de  leurs  caufes  motrices,  & que 
nous adiouftons à noftrc condition  audefTus  delà  leur,  celancpcut 
. aucunement  partir  du  difeours  de  noftrcraifon.  Pour  reglement  de 
noftre  fantc,les  médecins  nous  propofent  l’eremple  du  viure  des 
belles,  & leur  fa<^on  : car  ce  mot  cftde  tout  temps  en  la  bouche  du 
peuple. 

TfBfiç  chauds  la  pieds  ^ U tejle , 

Au  demeurant  ituez  tn  hejie. 

La  génération  eft  la  principale  des  avions  naturelles  : nous  auons 
quelque  difpofition  de  membres,  qui  nous  eft  plus  propre  à cela: 
toutefois  ils  nous  ordonnent  de  nous  renget  à lame  tte  & difpofition 
brutale,  comme  plus  effedluelle  ; 

more  ferarum, 

Quadrupedûmcjue  magu  ritu , plerumque  putaHtur 
Concipere  vxora  .•  (juia  fc  loca  Jumere  pojjunt, 

PeÛoréus  pojitts , fuMatu  Jemtna  lumiif. 

Et  reiettent  comme  nuiliblcs CCS  mouucmensindifcrcts&  infolcns, 
que  les  femmes  y ont  méfié  dclcur  creu  : les  ramenant  à l’exemple 
vfage  des  belles  de  leur  fexe,  plus  modefte  & taflis. 

Nam  mulier  prohihet  Je  concipere  at^ue  répudiât, 

Clumiuf  ipfa  vin  V enerem  ji  lata  retraicet, 

Atefue  exojjalo  ciet  omni  peéîore fluilus. 

Eijcit  enim  fulci  rtÜa  reÿone  vidque 
y omerem  ^atquc  lacis  auertit  Jèminit  iilum. 

Si  c’eft  iuftice  de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  eft  deu  ,lcs  belles  qui  fer- 
uent,  aiment  & défendent  leurs  bien- faiéicurs,  & qui  pourfuiucnt  & 
outragent  les  cftrangcrs&  ceux  qui  lesolfenfcncj  elles  reprerentent 
en  cela  quelque  air  de  noftre  iuftice:  comme  auflitn  conlcruantvne 
cqualite  trcs-equitableen  la  difpenfation  de  leurs  biensà  leurs  pe- 
tits. Quant  à l’amitié,  elles  l’ont  fans  comparaifon  plus  viuc  & plus 
conftantc,que  n’ont  pas  les  hommes.  Hyrcanuslechicndu  Roy  Ly- 
fimachus,fonmaiftremort,dcmcuraobftinéfusfonh£l,  fans  vour 
loir  boire  ny  mangcr:&  le  iout  qu’on  en  brufla  le  corps,il  prit  la  cour- 
fe  Si  fe  ictta  dans  lefeu,  où  il  fut  brullé.  Comme  li  t aulTi  le  chien  d' vn 
nommé  Py  rthus  : car  il  ne  bougea  de  dclTus  le  hâ  de  fon  maiftre , de- 
puis qu’il  fut  mort:  & quand  on  l'emporta,  il  fc  lailTa  cnlcucr  quant 
&luy  ,&:fin.'ilcmcncfc  lanqa  dans  le  bûcher  où  onbruHoitlccorps 
de  fon  maiftre.  Il  yaccrtaincs  inclinations  d’affedlion  qui  nailfcnt 
quelquefois  en  nous,  fans  le  confcil  de  laraifon,qui  viennent  d’vne 
ccmcritéfottuitc,  que  d'autres  nomment  fympathie  : les  belles  en 
font capablescomme nous.  Nousvoyans  lescheuaux  prendreccr- 
taineaccointancc des  vnsaux autres,  iufqucsànous  mettÿ  en  peine 
pour  les  faire  viure  ou  voyager  feparément.  On  les  void^ppliqucr 
leur  affcâion  à certain  poil  de  leurs  compagnons,  comme  a certain 

Ff  ij 


Le  Inme  des  hfjhs, 
exemple  dit  re^le^ 
ment  de  mjhre  fonte. 


Oenerohon,  Comme 
fè  doit  exercer. 


Lucr.l  t. 


Ibid. 


Itfhce  égalité 
tijmtahle  des  bejîes. 


./imitU  des  am~ 
maux. 

.Amitié  de  tjneltjuef 
chiens  entiers  leurs 
nutijhrs. 

.Ajfeihons  fortuites 
des  bejies. 


^IfeLtions  deifuel^ 
tptescheuaux  Ut  >n# 
aux  muret. 
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lu,  de  combien  de 
fortes. 


Hor.Scr.  u. 


^nimjux,  beau- 
couff  rerfr^ifitm^ 
Its  hommes. 

S-pes  ej^rifes  de 
I itmoMT  des  hom- 
mes. 

Eléphant  cor.-iuat 
(t.Ar!(îophjnes  en 
Casnourdlfne  b§u^ 
ijurriere. 


.Animaux  adcnneT^ 
à l' amour  des  majîes 
0>de!eurfexe, 
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vifagc:&oùilslerencontrcnt,s’yioindre  inconcinent  aucc  fcftc& 
dcmonftrationdcbicn-vucillancci&prendrc  quelque  autre  forme 
àcontrc-CÆur&cnhaine.  Les  animaux  ont  choix  comme  nous  en 
lours  amours,  & font  quelque  triage  dcleursfemelles.Ilsnefont  pat 
exempts  de  nosialoüfies.&d’enuies  extrêmes  & irréconciliables.  Les 
cupiditez  font  ou  naturelles  & neceffaires  , comme  le  boire  & le 
manger  ; ou  naturelles  & non  neceffaires , comme  l’accointance  des 
femelles:  ou  elles nefontny  naturelles  ny  neceffaires  : de  cette  der- 
nière forte  font  quall  toutes  celles  des  hommes  relies  font  toutes  fu- 
perfluës  & artificielles  1 Car  c’eft  merueille  combiei^u  il  faut  àna-  ' 
ture  pour  fe  contenter,  combien  peu  elle  nous  a laillc  à defirer.  Les 
apprefts  de  noscuifinesne  touchentpas  fon ordonnance.  LesStoï- 
ciensdifent  qu’vn  homme  auroit  dequoy  fe  fubffanter  d’vneoliuc 
par  lour.  Ladclicateffe  de  nos  vins,  n’eft  pas  de  falççon,  ny  la  rechar- 
ge que  nous  adiouffons  aux  appétits  amoureux  : 

»eg«c  ilia  * 

Afagno  proffiatum  lUfiofàt  confule  cunnum. 

Ces  cupiditez  eftrangeres , que  l’ignorance  du  bien,  & vne  fauffe 
opinion  ont  coulées  en  nous,  font  en  fi  grand  nombre,  qu’elles  chaf- 
(ent  prefque  toutes  les  naturelles  : Ny  plus  ny  moins  que  fien  vne  ci- 
tCjilyauoitfigrandnombred’eftrangers,  qu’il  en  miffent  hors  les 
naturels  habitans,  ou  efteigniffent  leur  authoritc  & puiffance  an- 
cienne, l’vfurpant  entièrement,  & s’en  faififlànt.  Les  animaux  font 
bcaucoupplus  reglez  quenousnc  fommes,  & fecontiennent  auec 
plus  de  modération  fous  les  limites  que  nature  nous  a preferipts: 
Mais  non  pas  fi  exaétement , qu’ils  n’ayent  encor  quelque  conuenan- 
cc  à noftre  delbauche.  Et  tout  ainfi  cômeil  s’eft  trouuc  des  defirs  fu- 
rieux,quiontpouffcleshommesàramoutdesbeftes,  elles  fe  trou- 
uent  au  ffi  par  fois  efprifes  de  noftre  amour , Sc  reçoiuét  des  affections 
monftmeufesd’vneefpeceàautre:Tefmoin  l’elephant  riual  d’Ari- 
ftophanes  le  Grammairien,  enl’amour  d’vne  ieune  bouquetière  de  la 
ville  d’Alexandrie,  qui  ne  luy  cedoit  en  rien  aux  offices  d’vn  pourfui- 
uantbien  paffionné;  car  fe  promenant  par  le  marché,  où  l’on  ven- 
dbitdesfrui£ts,ilcnprcnoitauccfatrompe,  & les  luy  portoit:ilnc 
la  perdoitdeveuc,quele moins  qu’il  luyeftoit  poffiblej&luymet- 
roit  quelquefois  la  trompe  dans  le  fein  par  deffous  fon  collet  ,&luy 
taftoit  les  retins.  Ils  recitent  auffid’vn  dragon  amoureux  d’vne  fille, 
&d’vne  oye  efprifc  de  l’amour  d’vn  enfant,  enla  ville  d’Afope,  & 
d’vn  bélier  feruiteur  de  la  meneftriere  Glautia  : & il  fc  void  tous  les 
iours  des  magots  furieufement  efpris  de  l’amour  des  femmes.  On 
void  aùlfi  certains  animaux  s’adonner  à l’amour  des  malles  de  leur  fc- 
xe.Oppiafiusôc  autres  récitent  quelques  exemples,  pour  monftrer  la 
reuercnce  que  les  belles  en  leur  mariage  portent  à la  parenté,  mais 
l’experiencc  nous  fait  bien  fouuent  voir  le  contraire  : 
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■ nrc  habctur  turpc  muenctt 
Ferre  pittrcm  ter^o  : fit  etjuo  fun  filU  conùix: 

Q^lque  creMh,  inir  pecudu  cuper  : ipfitjue  ciùm 
Semine  concepu  cfi , ex  iHo  concipit  ale$. 

De  fubtilité  nialicicufc,  en  e(l-il  vne  plus  erprefle  queccllc  du  mulet 
du Philofophc Thaïes? lequel  paflantau  crauers  d'vne  riuiere chargé 
defcl,&  de  fortune  y cftinc  bronché,  fi  que  les  facs  qu’il  portoit  en 
furent  tous  mouillez, s’ertant  apperccu  qucle  fel  fondu  par  ce  moyen, 
luy  auoit  rendu  fa  charge  plus  legerc  ; ne  failloit  iamais  auffi-toft 
qu’il  rencontroit  quelque  ruiffeau,  de  fe  plonger  dedans  aucc  fa  char- 
ge, iufqucs  à ce  que  fon  maiftre  defcouurant  fa  malice , ordonna 

3u’bnlechargeaftde  laine,  àquoy  fe  trouuant  mefeompté,  ilcelTa 
eprusvferdecettefinefTc.  Ilyenaplufieursqui  reprefentent luVf- 
ucmerftlcvifagede  noftreauariceicatonlcurvoid  vn  foin  extrême 
de  furprendre  tout  ce  qu’elles  peuuent , ic  de  le  curieufement  Cacher, 
quoy quelles  n’en^rent  point  vfage.  Quant  àlamefnageric,  elles 
nous  furpaffent  non  feulement  en  cette  prcuoyancc  d’amafler  &cf- 
patgner  pour  le  tempsàvcnir,maiselles  ont  encore  beaucoupde  par- 
ties de  h fcicncc,  qui  y eft  neceffaire.  Les  fourmis  eflendent  au  dehors 
de  l’aire  leurs  grains  & fcmcnces  pour  lesefuenter,  refraifchir&fe- 
chcr,  quand  ilsyoyent qu’ils  commencentà  fe  moifir  & à fentir  le 
rance,  de  peur  qu’ils  ne  fe  corrompent  & pourri  (Tent.  Mais  la  caution 
flepreuentiondont  ilsvfcntà  ronger  le  grain  de  froment , furpafle 
toute imaginationdeprudencehumaine.  Parce  que  le  froment  ne 
deiiKure  pas  toufiours  fec  ny  fain,  ains  s'amolit,  fe  refout  & deftrem- 
pe  comme  en  laiâ:,  s’acheminant  à germer  & produire  -,  de  peur  qu’il 
ne  deuienne  fcmence,&  perdefa  nature  & propriété  de  magafin  pour 
leur  nourriture,  ils  rongent  le  bout , par  où  le  germe  a couflume  de 
fortir.  Quant  à la  guerre , qui  eft  la  plus  grande  & pompeufe  des 
aâions  humaines,  ie  fqaurois  volontiers.fi  nous  nous  en  voulons  fer- 
uir  pour  argument  de  quelque  prerogatiue,  ou  au  contraire  pour  tef- 
moignagedcnoftreimbecillité&imperfeéfionicommedc  vray,  la 
feicnccdenousentre-défaire&entrc-tuer,dc  ruiner  Sc  perdre  no- 
ftre  proprcefpece,  ilfemble  qu’elle  n’a  pas  beaucoup  dcquoyfc  fai- 
re délirer  aux  belles  qui  ne  l’on  t pas. 

tjuandoleoni 

Fortior  eripuit  wtun  Léo  f quo  nemore  vnquam 
Expirtmt  aper  mûorü  dentibus  apri  f 

Mais  elles  n’en  font  pas  vniuerfellement  exemptes  pourtant  : tef- 
moin  les  furieufes  rencontres  des  mouchesàniicl,&lcsentrepnfcs 
des  Pnneesdes  deux  armées  contraires: 

■ ' ■■  Upe  duohus 

Regibxt  inceifit  mxÿoo  dijeordia  motu , 

Continuoque  animât  rjulgt,  (jr  tirpidurttia  l/eüo 
» Corda  licet  len^è  prxjeijceix. 

Ff  m 


Mcc.io. 


StAtiUu  nuüU'uufe 
du  muUtdc  Thaïes, 


£fjks  emdmesàl’a^ 
uarwe. 


Mefhaeme  desant- 
mattx. 


Ctmtiou  ^ 
tion  des  Fourmis  , à 
renier  ie  ^rain  de 
froment. 


Guerre  fa  ^Im 
de  0'  trompei^e  des 
a£Lans  humâmes. 


Q^nd  cft'Ce  qa’oK 
Toid  vo  lion  fort , 

«iict  la  vie  au  foiÛe  U 
et)  t^sel  bois  eipirc  vn 
faB^Iicifout  l'elfort  de 
(bn  compagnon,  pour 
auoir  les  ^ncs  momi 
pKiBaiites  ? 

Guerre  entre  Us 
mt^ches  à miel, 

n uaift  fotiiient  aue« 
0>«ds  tfoubici  , vne 
^feorde  encre  deut 
lion:  de  Ibadain  on  ip- 
percoic  de  loin  , que  J« 
coBui  de  leurs  I\.sp2c« 
•'cnfiaouDc  à la  gueir*. 
GteifJ.  f* 
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Lert  t'cTcIiir  de 
facicr  seflcae  iulquce 
auzCieux,  lurt  <)ue  U 
terre  cft  rclpUndillin- 
te  de  toutes  parts  à 1 en- 
iiiroD  par  l'ciclat  de  l'ai' 
rain,^u  vo  pu  ilfac  bruit 
aulC  sexcite  lûus  Jet 
pieds  par  le  tievigoe- 
ineoc  de  uet  a'ctca- 
dxoot,  Sc  i^ue  les  bouts 
frappes  de  clarneun 
coup  fur  coup , relao- 
cft  les  voixatuÂloiles 
de  I O I/ffifc.  Luer.x. 

Oa  noturcctce,  ^ue 
par  c^t  amour  de  Paris, 
IcsGtecs  & les  Barbar- 
ies fe  eboquerent  eo 
Tne  cruelle  meflée.  Mtr, 
4/  /. 

Guerrt  far  roMte 
f^fte  t fowlf  Mta- 
de  Paru, 


Mftn-  mZ 


Aacsuiqitcl  byuerroa> 
le  de  millialTes  de  âots 
fut  le  marbre  des  mers 
Lybiques  , alors  que  le 
n:rb>iiêi  Orion  le  pluu- 
ge  du  les  oodeSj  & au- 
c«n;  qu'au  retour  de 
l'cfti  , i'ardcot  Soleil 
cuir  d’efpici  eu  toute, 
auxehamps  blondiflani 
de  Lycieou  de  I Hermei 
autan i de  boucliers  Ibn 
■eut,  & la  terre  excitée 
tremble  auÆ  dru  Ibus  le 
baa<.meiitdes  pieds. 
JÊMtia.7- 

Vu  efeadron  tout  noir 
chemine  par  les  cbapt. 


,4t  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

le  ne  voy  iamais  cette  diuinc  defeription , qu’il  ne  m’y  femble  lire 
peinte  l’ineptie  & vanité  humaine.  Car  cesmouuemens  guerriers, 

aui  nous  rauiffent  de  leur  horreur  & efpouuentemcnt , cette  tempe- 
:edc  fons  &decris, 

Fulÿtr  vbi  dd  cdlum  Jè  toUit , touque  circum 

Ære  renidefeit  tellus,  (ùbtérque  'virûm  vi 

Excitur  pedibus  Jhnitut , cUmoréque  ment»  • 

ISli  reieâdnt  vota  ad  /ultra  tnundi. 

cette  cf&oyablc  ordonnance  de  tant  de  milliers  d'hommes  armez, 
tant  de  fureur,  d’ardeur  & de  courage  -,  il  eft  plaifant  à con(lderer,par 
combien  vaines  occalions  elle  c(I  agitée,  &par  combien  legeres  oc- 
cafionselVeinte. 

——Paridis  propternatraturamortm 
Gracia  Barbant  dira  coUifà  dueüo. 

T oute  r Afie  fe  perdit  & fe  confomma  en  guerres  pour  le  maquerella- 
ge deParis.  L’eniiie  d’vn  feul  homme, vndcfpit,vnplaifir,vneia- 
loufiedoraeftique,caufesquincdeuroient  pas  efmouuoir  deux  ha- 
rangetes  à s’efgratigneri  c’eft  l’ame  & le  mouuemcnt  de  tou  t ce  grand 
trouble.  Voulons-nousencroireceuxmefmesquicn  font  lesprin- 
cipauxauthcursSc motifs  ? Oyons  le  plus  grand,  le  plus  viétorieux 
Em  pereiir , & le  plus  puiflànt  qui  fur  onques  : fe  ioüant  & mettant  en 
rifée  tres-plaifamment  & tres-ingenieufement,  pluficurs  batailles 
bazardées  par  mer  & pat  terre;le  faug  & la  vie  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes qui  fuiuirent  fatortune;  & les  forces  & richelTcs  des  deux  parti'c^ 
du  Monde, efpuiféespourlefcruicedefes  entreprifes. 

Qjddfutuit  Claphjiran  Antomut,  banc  mihi  panam 
Fuluta  conjhtuit , fe  qutque  vti  fmuam. 

Fuluiam  ego  w futuamf  quid  jî  me  Manius  oret. 

PaScem ,faciam?  non puto,  fi fapiam. 

Autfutue,  aut  pugnemm , ait  ; quid  fi  mihi  vita 
Chariorefi  ipfa  mcntulaf  fi^a  canant. 

(rvfcenlibertcdc  confcicnce  démon  Latin , auec  le  congé  que  vous 
m’en  aucz  donné.  1 Orcc  grand  corps  a tant  de  vifages  & de  mouue-- 
mens,  qui  femblent  menacer  le  Ciel  & laTerrc  : 

Quàm  mulri  Lybico  voluunturmarmortfluÛui, 

Sauus  iibi  Orion  hybemit  conditur  vndis  , 

Vel  cùm  Joie  noue  denfie  torrentur  arijhe  , 

Aut  Hermi  campo,  aut  Liât  jUuentibus  amis. 

Scuta  fanant,  puljuque  pedum  tremit  excita  tcUus. 
ce  furieux  monHre,à  tant  de  bras  & àcantdc  telles, c’efttounours 
l’homme  foiblc,  calamiteux  &mifcrable.  Ce  n’eftqu’vncformillic- 
rc  efmcuc  & cfchauffcc , 

It  niÿrum  campis  agmen  : 

Vn  foulHe  de  vent  contraire  ,1c  croalTcmentd’vn  vol  de  corbeaux , le 
faux  pasd’vnchcualjlcpalTagefortuitd’vnaiglc,  vnfonge,vnc  voix. 
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vnfigncjvncbroüécmatinicrcjfuffifcntàlcrcnucrfcr  Si  porter  par  ; 
terre.  Donnez-luy  feulement  d’vnrayondc  Soleil  parle  vifage, le 
voila  fondu  & efuanouy  : qu’on  luy  efuente  feulement  vn  peu  de 
poullierc  aux  yeux,  commeaux  mouches  à miel  de  Boftrc  Poète,  voi- 
la toutes  nos  enfeignes,  nos  légions,  6c  le  grand  Pompcius  mcfmeà  ptmfttmUtrntn 
leur  telle,  rompu  ôç  fracalTc  : car  ce  fut  luy , oc  me  Icmble , que  Serto-  c.fa^,f4rSmf 
rius  battit  en  Efpagneauec  ces  belles  armes , qui  ont  aulliferuy  à Eu-  "K». 
menés  contre  Ancigonus,  à Surenacon  tre  Craflus  : Tous  ces  eoniTour 

Hi  matus  animorum , atijue  htte  certamina  tunui, 

Pulutris  exWui  iaétu  (ombre [fa  quiefeent.  ? •««.ient,  par  ir  kt 

;ir  ii  ir  ^ m peu  de  poudre. 

Q^ondclcouplcmclmcsdc  nos  mouches  apres, clics  auront  &I;iror- 
ce&kcouragedclsdilîiper.Dcfraifchc mémoire, les  Portugais  af-  Mu^chettmflv^tet 
Hegeans  la  ville  de  Tamly , au  territoire  de  Xiatine  ,les  habitanspor^  forcnxdcU 
terent  fur  lamuraillc  quantité  de  ruches,  dcquoyils  font  riches.  Et 
auccdufcuchalferentlesabeilles  liviuemét  fur  leurs  ennemis, qu’ils  * 

abandonnèrent  lcurentrcprife,ne  pouuansfouftenir  leurs  aflautsâc 
piqueures.  Ainfidemeuralaviéloirc 8c libertédeleurvilleà  ce  nou- 
ueaufecoursiaucc  telle  fortune,  qu’au  retour  du  combat,  il  nes’ea 
trouuavnefeulcàdire.  LcsamesdesEmpcreursôtdcs  fauetiersfont  MHaiuieiPrinui 
ictcces  à mcfmc  moule.  Confiderant  l’importance  des  aâionsdei  mmeeifarUmefmt 
Princes6cleurpoids,nous  nous perfuadons  qu’elles  foientprodui-  y* n»- 
*tes  par  quelques  caufes  aulli  poiiantes  Si  importantes.  Nous  nous  ^ 
trompons  : ilsfont  mcncz6c  ramenez  en  leurs  mouuemens,parles 
mefmesrelTortSjquenousfommcsauxnoftrcs.  Lameûne raifonqui 
nous  fait  tanferauccvnvoifin,dreire  entre  les  Princes  vne  guerre  :1a 
mcfmc  raifon  qui  nous  fait  foüettcr  vn  laquais , tombant  en  vn  Roy^ 
luy  fait  ruiner  vne  Prouincc.  Ils  veulent  auflî  kgerement  que  nous, 
mais  ils  peuucnt  plus.  Pareils  appétits  agitent  vn  ciron  Si  vn  élé- 
phant. Qwnt  à la  fidelité , il  n’cll  animal  au  Monde  traillrc  au  pitix 
de  l'homme.  Nos  Hifioircs  racontent  la  viue  pourluittc  que  certains  rt/ow  •Vnr^fwj 
chiens  ont  fait  de  la  mort  de  leurs  maiflrcs.  Le  Roy  Pyrrhus  ayant  de  U mon  de  Uart 
rencontrévncliienquigardoitvn  homme  mort,  Si  ayant  entendu 
qu’il  y auoit  trois  iours  qu’il  faifoit  cét  office,  commanda  qu’onen- 
terrartcccorps,ôcmcnaccchienquant&luy.  Vn  iourqu’il  affiftoit 
aux  monftrcs  generales  de  fon  armée,  te  chien  apperccuant  les  meur- 
triers de  fonmaillre,  leur  coiitut  fus,  anecgrandsaboys&afpreté  de 
courroux,dc  par  ce  premier  indice  achemina  la  vengeance  de  ce  meur- 
tre, quicn  fut  faite  bien-toft  apres  par  lavoyede  la  iullice.  Auuiit 
en  fi  tic  chien  du  fagcHefiodc,  ayant  conuaincu  les  chfans  de  Gani- 
ftorNaupa<£l:icn,du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fonmaillre. 

Vn  autre  chien  ellanr  à la  garde  d’vn  temple  à Aichenes , ayant  apper-  fidélité d'ymctden 
ccuvn larron  facrilcge qui emportoit  Icsplusbeaux  ioyaax,fcmita  ^ la  poufmte  d:y» 
abliaycr  contre  luy  tant  qu’il  pût  : mais  les Marguilliers  ne  s’ellans 
point  cfucillez  pour  cela,  il  fe  mit  à le  fuiure,  & le  lout  ellant  venu , fo 
tint  vn  peu  plus  elloigné  de  lay , fans  le  penixe  iamais  de  veuë  ; s’d 
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luy  offroi:àmanger,il  n’cn  vouloit  pas,  & aux  autres  palTans  qu’il 
rencontroit  en  l'on  chemin,  il  leur  failbit  fcllc  de  la  queue,  Sc  prenoit 
de  leurs  mains  ce  qu’ils  luy  donnoient  à manger  : fi  fon  larron  s’arre- 
ftoit  pour  dormir , il  s’arreftoit  quanc  & quant  au  lieu  melinc.  La 
nouuelledccechien  eftant  venue  aux  marguilliers  de  cette  Eglifc, 
ilsfcmirent  à le  fuiurc  à latrace,  s’cnqucransdesnouuellcs  du  poil 
de  ce  chien , & enfin  le  rencontterent  en  la  ville  de  Cromyon , &i  le 
larron  aulfi , qu’ils  ramenèrent  en  la  ville  d’ Athènes , où  il  fuft  puny. 
EtlcsIugcsentecognoilTanccdcce  bon  office,  ordonnèrent  du  pu- 
blic certaine  mefure  de  bled  pout  nourrir  le  chien , & aux  Preltrcs 
d’en  auoix  foin.  Plutarque  tefmoigne  cette  hiftoirc,  comme  chofe 
Vr.trithde^nn-  tres-auctee &aduenuëen  fon  fiecle.  Quanti  la  gratitude  (caril  me 
gn<nJJanct<Cynlim  fçniblcque  nous  auons  befoin  de  mettre  ce  mot  en  crédit)  ce  feul 
tnmnimt/ilMe.  çxcmplcyfuffira,q’uAppion, recite  commeenayant  eftéluy-mef- 
me  fpc£Iateur.  Vn  iour,  dit-il,  qu’on  donnoit  à Rome  au  peuple  le 
p lait  du  co mbat  de  plufieurs belles eftranges , & principalement  de 
Lyonsdcgtandeurinufitce;ilyen  auoitvnentreautrcs,  qui  parfon 
portfutieux,parlaforce  ScgrolTcur  de  fes  membres,  & vn  rugilTc- 
■ mcnthautain&efpouuentable,attiroitàfoylaveuëdctoutci’alli- 
ftancc. Entre lesautrescfclauesqui furent  ptefentez  au  peuple  cncc 
combat  des  belles,  futvn  Androdusde  Dace,qui  clloit  à vn  l'cigncur, 
Romain,  de  qualité  confulaire.  Ce  Lyon  l’ayant  apperccu  de  loin, 
s'arrefta  premièrement  tout  court,  comme  ellant  entré  en  admira- 
tion,&puiss’approchatout  doucement d’vnefacjon  molle  & pailî- 
blc,  comme  pour  entrer  en  rccognoillance  auec  luy.  Cela  fait,  Scs'e- 
ftantalTcuréde  ce  qu’il  cherchoit,  il  commenta  à battre  delà  queue 
à la  mode  des  chiens  qui  flattent  leur  maillrc,&  à baifer,Ct  lefchcr 
lesmains&lcscuifrcsdecepauuremilcrablc,  tout  tranfi  d’effroy  & 
horsdefoy.  Androdusayanrreprisfes  efprits  par  la  bénignité  decc 
lyon,&r’aireuréfâveue  pour  le  confidcrer&  recognoillrc:  c’elloit 
vnfingulier  plaifitdc  voiries  carelTcs,  & les  fellcs  qu’ils  s’entrefai- 
foientl’vn  à l’autre.  Dequoy  le  peuple  ayant  elleué  des  cris  de  ioye, 
l’Empereur  fitappcllercétefclaue,  pour  entendre  de  luy  le  moyen 
d'vn  fiellrangecuenement.Illuy  recita vnehitloire  nouuelle  & ad- 
mirable. Mon maiftre, dit-il. ellant  Proconful  en  Afrique,  ic  fus 
contraint  par  la  cruauté  & rigueurqu’ilmctenoit,mefaifantiour- 
ncllementbattre,dcmedcfroberdcluy &m’enfuir.  Et  pourmcca- 
cher  feurement  d'vn  perfonnage  ayant  fi  grande  authorité  en  la  Pro- 
uince,  ic  trouuay  mon  plus  court,  de  gaignerlcs  folitudes  & les  con- 
trécsfablonneufcs& inhabitables  de  ce  païs-là:  refolu,filcmoycn 
de  me  nourrir  venoit  à me  faillir , de  trouuer  quelque  fa<;on  de  me 
tuer  moy-mefme.  Le  Soleil  ellant  ex  trémement  afpre  fur  le  midy , & 
les  chaleurs infupportables.ie  me  rencontray  fur  vnecauerne  cachée 
& inaccelfible,  & me  iettay  dedans.  Bicn-toll  apres  y furuin  t ce  ly  on, 
ayant  vne  patte  fanglantc  & blclTée,  tout  plaintif  & gcmillânt  des 
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douleurs  qu’il  y foufFroit  : à fon  arriuée  i’cu  beaucoup  de  frayeur, 
mais  luy  me  voyant  mufle  dans  vn  coingdefa  loge,  s’approcha  tout 
doucemcntde  moy,  me  prefentant  fa  patte  offencce,  & me  la  mon- 
trantcommcpourdcmandcrfecours:ieluy  oftay  lors  vn  grand  ef- 
cot  qu’il  y auoit,  & m’eftant  vn  peu  appriuoifé  à luy,preflânt  fa  playe 
en  fis  fottir  l’ordure  qui  s’y  amaflbit,  l’efluiay,  &i  nettoiay  le  plus 
proprement  que  ie  pus:  Luy  fcfentant  allégé  de  fon  mal,  & foulage 
de  cette  douleur,  fc  prit  à repofer,  Sc  4 dormit,  ayant  toufiours  fa 
patteentremesmains.DelàcnhorsIuy  & moy  vefquifmes  enfem- 
ble  en  cette  cauerne,ttoisansentiersde  mefmes  viandes:  cardes  be- 
ftes  qu’il  tuoit  à fa  chafle,  il  m’en  apportoii  les  meilleurs  endroits, 
que  iefaifois  cuire  au  Soleil  à faute  de  feu,  & m’en  nourriflbis.  A la 
longue,  m’eftant  ennuyé  de  cette  vie  brutale  &:  fauuage,  comme  ce 
Lyoneftoitallcvniouràfaquefteaccouftumée,ie  partis  de  là: 
ma  troifielmeiournéefusfurprispar  des  foldats,  qui  me  menèrent 
d’Afriqueencettevillcàmon  maiftre , lequel  foudain  me  condamna 
àmort.&àeftrcabandonnéauxbcftes.  Oràcequeievoy , ceLyon 
fut  aufli  pris  bicn-toft  apres , qui  m’a  à cette  heure  voulu  recocnpcn- 
fer  du  bien-fait  & guerifon  qu’il  auoit  reqeus  de  moy.  Voylafliiftoi- 
rc  qu’Androdusrecitaàl’Empcreur,  laquelle  il  fit  aufli  entendre  de 
main  à main  au  peuple.  Parquoy  à la  requeftede  tousil  fut  mis  en  li- 
berté , & abfous  de  cette  condamnation  : & par  ordonnance  du  peu- 
ple luy  fut  fait  prefent  de  ce  Lyon.  Nous  voyions  depuis , dit  Ap- 
pion,  Androdus  conduifant  ce  Lyon  à tout  vne  petite  leflc,&  fe  pro- 
menant par  les  tauernes  à Rome,  rcccuoir  l’argent  qu’on  luy  don- 
*Vrit:  le  Lyon  fc  laifler  couurirdes  fleurs  qu’on  luy  icttoit,  & cha- 
cun dire  en  les  rencontrant:  Voila  le  Lyon  hofte  de  l'homme,  voila 
l’homme  medecindu  Lyon.  Nous  pleurons  fouuent  la  perte  des  be- 
ftes  que  nous  aymons,  aufli  font-elles  la  noftre. 

PoJitelUtor  etjuuf  pofitisinfgnibifs  Æthon 

JtUcrmtns.gunifijue  humtÛat ÿ'Muliiits  or*. 

Comme  aucunes  de  nos  Nations  ont  les  femmes  en  commun , aucü- 
ncsàchacunlaficnnc:cclancfc  voit-il  pas  auifi  entre  jes  beftes,  & 
des  mariages  mieux  gardez  que  les  noftrcs } Qj^ant  àla  focicté  & con- 
fédération quelles  dreflent  entre  elles  pour  fe liguer  enfcmblc,  & 
s’cntrefecourir;ilfe  voit  des  boeufs, des pourceauXj&autresanimaux, 
qu’au  cty  de  celuy  que  vous  ofFenfez , toute  la  ti  ouppc  accourt  à fon 
aidcj&fcralie  pourfadefenfe.  L’efcare,  quand  il  a aualé  làmcqon 
du  peichçur , fes  compagnons  s’aflcmblent  en  foule  autour  de  luy, 
& rongent  la  ligne  : & fi  d’aduenturc  il  y en  a vn , qui  ait  donné  de- 
dans la  nafle  , les  autresluy'baillentlaqueuc  pat  dehors, &luylafer- 
rc  tant  qu’il  peut  à belles  dents  : ils  le  tirent  ainfi  au  dehors  de  l’cntrai- 
nent.  Les  barbiers,  quand  l’vn  de  leurs  compagnons  cft  engagé, 
jnettent  la  lignccontre  leur  dos,  drefliins  vne  efpine  qu’ils  ont  den- 
telée comme  vne  feie,  à l’aide  de  laquelle  ils  la  feient  & coupent. 


Pitmsdes  Ifejiesen 
U ferre  de  ceux  eU 

Les  aiment, 

iEthon  (ôo  cheual  de 
guerre  fuie  apres , def- 
pomllé  d'oineiQCos  Sc 
de  bacdci , humcAant 
fes  loues  de  larges  gouc> 
tes  de  pleurt,4£A<jd.  u. 

Société  (jr  confédé- 
ration entre  les  ont- 
marne* 

Entre  C efeart. 


Entre  les  karlters. 


LIVRE.  SECOND. 


Î47 


glier,&puisvnours,  iln’en  fit  compte,  & ne  daigna  rcrcmucidcfa 
place  : mais  quand  il  vid  vn  Lyon,il  fc  dreffa  incontinent  fur  fcs  pieds, 
monftrant  manifeftcmcnt  qu’il  declaroit  celuy-là  fculdigne  d'cn- 
trcren combat auecqucsluy-Touchantlatepentance  & rccognoif- 
fancc  des  fautes,  on  récité  d’vn  Eléphant , lequel  ayan  t tué  fon  gou- 
uerncurpariœpetuofité  décoléré,  en  prihtvnducil fi  extrême, qu’il 
ne  vouluconqucs  puis  manger,  fit  fc  lailTà  mourir^  Quant  à la  clé- 
mence, on  recited’vn  tigre,  laplus  inhumaine  belle  de  toucesique 
luy ayant  efiébaiilé'vn  cncureau,ilfoufititdcuxioursla  faim  auant 
que  de  le  vouloiroffenfenfit  le  ttoifiefmcil  brifala  cagc  oùilcftoif 
enfermé, pour  aller  chercher  autre  pafturc,nc  fcvoulantprcnd^çau 
chcurcau,  fon  familier  fit  fon  hofte.  Etquant  auxdroitsde  la  fami- 
liarité fit  conucnance  , qui  fc  drelTc  par  la  conuerfation  -,  il  nous  ad- 
ulent ordinairement  d'appriuoifet  des  chats , des  chiens  fit  des  lievre* 
enfcmblc: Maiscequcrcxpcricncc  apprcndàccuxqui voyagentpar 
mer , fit  notammenr  en  la  raerdc  Sicile,  dclaconditiondeshalcyons, 
< furpafle  toute  humaine  cogitation.  De  quelle  efpece  d’animaux,a 
iamais  nature  tant  honoré  les  couches , la  naiifancc , fit  l'enfante- 
ment ? car  les  Poetesdifcnt  bien  qu’vne  feule  ifle  de  Delos , eftant  au- 
parauantvagantc,fut  affermie  pour  le  fcruice  de  l'enfantement  de 
Lato  ne  ; mais  Dieu  a voulu  que  toute  la  mer  full  arrcftec , aSermie  fit 
applanie,fans  vagues,fans  vents  fit  fans  pluye, cependant  que  l’halcy 5 
fait  fes  pctits,qui  dt  iuftement  enuiron  le  Solfticc , le  plus  court  iour 
de  l’an:  St  par  fon  priuilegc  nousauons  fept  iours  fit  feptnuiéls,  au 
fin  coeur  de  l’hyucr,  que  nous  pouuonsnauiguer  fans  danger.  Leurs 
femelles  ne  recognoiflentautre  mafle  que  Icleurpropre:  l'afliftent 
toute  leur  vie  fansiamais  l’abandonner  : s'il  vient  àdftrc  débile  fit  caf* 
fé,  elles  le  chargent  fur  leurs  efpaulcs,  le  portciu  par  tout,St  le  feruent 
iufqucs  à la  mort.  Mais  aucune  fuififancc  n’a  cncores  pû  atteindre 
à la  cognoilfancc  de  cette  mcrucillcufc  fabrique  , dequoy  l’hal- 
cyoncompofclc nid pourfes petits,  nycn  dcuiiacr  la  matière.  Plu- 
tarque, qui  en  aveu  fit  manié  pluficurs,  penfe  que  ce  foitdesarellcs 
de  quelque  poiffon  qu’elle  conioinél  fit  lie  cnfemble  , les  cntrelaf- 
■ (ânt  les  vnes  de  long,lcs  autres  de  trauers,  fit  adioullât  des  courbes  fit 
desarondiircmcnsjtcllcmcnt  qu’enfin  elle  en  forme  vn  vaiiTeau  rond 
preft  à vogucr:puis  quand  ellea  parachcuéde  leconftruirc,  elle  le 
porte  au  battement  du  flot  marin:  là  où  la  mer  le  battant  tout  dou- 
cement, luy  enfeigne  àradoubercequin’eftpasbicnlié,ôtàmicu* 
fortifier  aux  endroits  où  cllcvoid  que  fa  llruélurc  fcdcfmeut,  fit  fc 
lafehe  par  les  coups  de  mcr:Ct  au  complaire  ce  qui  cfl  bien  ioind, 
Icbatemcntdclainerlc  vous  cftrcint,  fit  vous  le  ferre  de  forte,  qu’il 
ne  fc  peut  ny  rompre  ny  diflbudre , ou  endommager  a coup  de  pier- 
re ,ny  de  fer  , 'fi.ee  n’cfl:  à toute  peine.  Et  ce  qui  plus  eft  a admirer, 
c’eft  la  proportiftk  figure  de  laconcauité  dudcdans:car  ellceftcom- 
pofée&proportlonnéc  demanierc  qu’elle  ne  peut  reccuoir  ny  ad- 
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mettre  autre  chofe , que  l'oyfeau  (^ui  l’a  baftie  : car  à toute  autre  cho- 
ie jclleeft  itnpenetrablc,aofe,&ferméc,  tellement  qu’il  p’y  peut 
rienentrcrjnonpasl’caudelamerfculement.  Voila  vnedefctiptioii 
bien  claire  de  ce  baftimeni,&  empruntée  de  bon  lieu  : toutefois  il  me 
femblc  qu’elle  ne  nous  efclaircitpas  encor  fufiifamnKnc  la  diihculté 
decctccarchite£ture.  Or  de  quellcvaniténouspeuc-ilpartir,dclo- 
ger  au  dclTous  de  nous,  & d’intetpreter  dcrdaigncufement  les  eSeâs 
quenousncpouuonsimiternycomptendreî  Pour  fuiure  encore  vu 
peu  plus  Iding  cctteequalité  & correfpondance  denous  aux  belles,  le 
priuilege  dequoy  noftrc  ame  fe  glorifie  ; de  ramener  à fa  condition, 
toutccqu’ellecon<;oit-,dcdcfpoüiHer  de  qualitez  mortelles  & cor- 
porelles, tout  ce  qui  vient  à elle,  de  renger  les  chofes  qu’elle  eftime 
dignes  de  fon  accointance  , à defueilir  8c  defpoüiller  leurs  condi- 
tions corruptibles , 8c  leur  faire  lailfer  à part , comme  veftemens 
fupe tflus  & vils , refpaifleur , la  longueur , la  profondeur , le  poids , la 
couleur,  l’odeur,  l’afpreté,  la  polilTeure,  la  dureté,  la  mollefle,  8c 
tous  accidens  fenfibles , pour  les  accommoder  à fa  condition  im- 
mortelle 8c  fpirituelle  : de  maniéré  que  Rome  & Paris , que  i’ay  en 
l’ame,  Paris  que i’imagine,  ie l’imagine  & le  comprens  , fans  gran- 
...  deur&fanslieu, fans  pierre,  fans  plaftreôcfansbois:ce  mefmepri- 
chrmtidamjhtttii»  > feiTible  eftfe  bien  euidemment  aux  belles  : Car  vn 

U rurrre.  cheual  accou  Humé  aux  trompettes , aux  harquebufades , 8c  aux  com- 

bats , que  nous  voyons  tremoufler  & frémir  en  dormant , cRendu  fur 
la  litictc , comme  s’il  eftoit  en  la  meilée  ; il  ell certain  qu’il  conçoit  en 
in  mcmkef  eftenjm’  fonamc  vn  fctfi dctaboutinfans  brui£l,vne armée fausatmcs &fani 

Acgiuns  fut  la  Iitjcre» 

£ier  , luletcr  coup  ütr  COFpS* 

coup , Si  fc  rotdir  de  ^ ^ • • t t ■ r ^ t - t 

tout  leurs  e^om  au  mi-  QMppe  'vtdcbts  eijHos  jortu  ^ cum  membra  tdcebnnt 

,fu(Ltre  tamen , Ipirarétgue  fefc. 

^ime.  ftdnui,jumnutsconttnderevtret. 

nouslejvoyons 

halctercndormant,alongcrlaqucué,fccoiier  les  iarrets , ficrepre- 
fenter parfaitement  les  mouuemensdefa  courfci  c’cRvn lie vre fans 
poil  8(  fans  os. 

V tntntHmquc  cnna  in  molli pepe  cjuiett, 

Jdftant  crura  umen  fùiito , vocéijke  repente 
Afittunt,  crebrM  reduennt  narihiu  aureu , 

V t wfii^ia P tentant  inutnta  ftrarum  : 

ExpergefaBujue , fetjuuntiir  inanUpepe 
Ceruorum pmulacra , fuga  (juap dédira  cernant  : ^ 

Donec  difcufps  redcantlgrrorilnet,  adfe.^ 

à utuiiic  Mufijociice  Les  chiens  de  garde,  que  nous  voyons  fouuent  gronder  en  fongeant, 
?mlfiîrrciin™co"ôi  & puis  iappct  tout  à fait , & s’efuciller  en  furfaut , comme  s’ils  apper- 
nxùva.tké.  ceuoient  quclquceilraiiget  arriuer  ; cét ellrangerquc leuramc  void, 

/magnat, <mi  det  yj,  fiommc  fpiritucl,  & imperceptible , fansdimenllon , fans 

dnenedegarde.  ^ coulcut&fansellre: 

-fo^er# 


Maintcsibisil  arriue 
Racles  chiens  dcchaf- 
Ic , enreuells  au  doux 
fomraeil,  iciteoc  à coup 
laiambe,  podTcet  des 
vois  foudaines  ^ rchu- 
mend'airdu  netdruft 
mena,  comme  s'ils  fujr- 
noieot  le  frais  d’vne 
belle  qu'ils  euiTcntdfr- 
couuert  ; St  par  fois  éf- 
ueillcx  ,ils  puuriùiaeac 
à ruide  voe  image  de 
cerf,  tout  afbfi  que  c*Üt 
la  «Oyoient  elcnauffite 
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LIVRE  SECOND. 

■ ' confuetti  domi  catulorum  IrlanJa  pro^aÿ) 

Degcre,ftpt  Ituem  ex  oculis  volucrémtjuc  foporem 
Dtfcuten,  od  corput  Je  reira  coiripere  infiant, 

ProinJe  quaf  i^otas  fada  au^ne  ora  tueantur. 

QMnt  à la  beauté  du  corps^  auant  pafler  outre,  il  mefaudroi  t fçauoir 
fi  nous  femmes  d’accord  de  fa  defeription  : Il  eft  vray-femblable  que 
nous  nefijauonsguere,  que  c’eft  que  beauté  en  nature  &en  general, 
puifque  à l'humaine  &noftrc  beauté,  nous  donnons  tant  de  formes 
diuerfes  ; de  laquelle,s'il  y auoit  quelque  preferiptio  n naturelle,nous 
larecognoiftrionsen commun,  commela  chaleur  du  feu.  Nous  en 
fantafions  les  formes  à noftre  appétit. 

Turpii  Rfimano  Belgicns  ore  color. 

Les  Indes  la  peignent  noire  Ôtbazanée, aux leuresgroflcs  & enflées, 
au  nez  plat  & large:8c  chargent  de  gros  anneaux  d’or  le  cartilage  d’en- 
tre lesnazeaux, pour  le  faire  pendre  iufquesà  la  bouche,  Commeaulfi 
labalieure,  de  gros  cercles  enrichis  de  pierreries,  fi  quelle  leur  tombe 
fur  le  menton,  & eft  leur  grâce  de  monftrer  leurs  dents  iufques  au 
deilôus  des  racines.  Au  Peru , les  plus  grandes  oreilles  font  les  plus 
belles,&  1 es  eftendét  autant  qu’ils  peuuent  par  artifice.  Et  vn  homme 
d'auiourd’huy,  dit  auoir  veu  en  vne  Nation  Orienule,ce  foing  de  les 
agrandit,  en  tel  crédit,  & de  les  charger  de  poifants  ioyaux  ; qu’à 
tous  coups  il  paflbit  fon  bras  veftu au  trauers d’vn  troud’oreille.  Il 
eft  ailleurs  des  Nations, qui  noircHTent  les  dents  auec  grand  foin, 
&:  ont  àmefpris  de  les  voir  blanches;  ailleurs  ils  les  teignent  de  cou- 
leur rouge.  Non  feulement  en  Bafque  les  femmes  fetrouuentplus 
bellesla  tefte  rafe,  mais  aflez  ailleurs  ; & qui  plus  eft,en  certaines  con- 
trées glaciales,  comme  dit  Pline.  Les  Mexicanes  content  entre  les 
beautez , lapetiteffe  du  front , & où  elles  fe  font  le  poil  par  tout  le  re- 
fte  du  corps, clleslenourrifTcntau  front,  &peuplcnt  parart:  &ont 
en  fi  grande  recommandation  la  grandeur  des  retins , qu’elles  af- 
feélent  de  pouuoir  donner  la  mammelle  à leurs  enfans  par  deflus 
rcfpauleiNousformcrionsainfilalaideut.  Les  Italiens  la  faijonnenc 
grollc  Sc  mafliue  : les  Efpagnols  vuidée  &eftrillée  : 8c  entre  nous,  l’vn 
lafaitblanche,l’aütrebrune;  l’vn  molle  & délicate,  l’autre  forte  Sc 
vigoureufe  : qui  y demande  de  la  mignardife  5c  de  la  douceur,  qui  de 
bfiertéSemaiefté.  Tout  ainfique  la  prefetenceen  beauté, <jue Pla- 
ton attribue  à la  figurefpherique,les£picuriensladonnentala  py- 
ramidale pluftoft,ou  carrée;  5c  ne  peuuent  auallervn  Dieu  en  forme 
de  boule. Mais  quoy  qu’il  en  foit,  nature  ne  nous  and  plus  priuilegicz 
en  cela  qu’au  demeurant,  fur  fes  ]oix  communes.  Et  fi  nous  nous 
iugeonsoicn,  nous  trouuerons  que  s’il  eft  quelques  animaux  moins 
fauorifez  en  cela  que  nous,  il  y en  a d’autres,  Ôc  en  grand  nombre, 
qui  le  font  plus.  Amultis  animaliius  décoré  vindmur:  voire  des  terre- 
ftres  nos  compatriotes.  Car  quant  aux  marins,  laiflant  la  figure  qui  ne 
peuttomberen  proportion,  tant  elle  eft  autre  j cncouleur, netteté, 
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Et  Toi^-oe  d'aiitrC' 

parc  la  flactcurrracc  dei 
chiens,  ^u'on  nowtnc 
caianiers,  lêcouei  par 
fois  de  leur  peux  lelbni' 
tneil volant,  dis’câîar* 
cer  d arracher  leurs 
corps  du  giAc  ,*  ronsne 
s'ils  appcrceiuent  des 
ftonts  de  des  vifages  in> 
cogneui.  Luertt.^. 

Btaméjtpte  cefi. 


Leieint  blanc  des  Fta> 
enans  ue  iïcd  pas  au  vi> 
ûgc  d’vn  Romain,  /r** 

par/,  a. 

StMHiits  Iniitnt, 


Grandes  oreilles, 
extrême  poinêt  de 
hemitéatsFeru, 


Bîdiechew  des  dents 
me^ijee, 

Femmesrafes. 

Beasàcedes  Mexica» 
nes^jen  la^ntejfe 
du  front  grass» 
denr  des  retins. 

Laidetsr,  ^Üe, 


Preference  enheast- 
té , 4 ^Be  f^tsre  fe 
doitatrribuer^ 


Placeurs  aDiiruhxnaus 
Arpallcot  en  beauté. 
Stine.if^  4a«. 
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Stiiture  droite  de 
tho^nme  ^reg^irJUiit 
yen  !e  Ciel. 

Tandis  quclcssmres 
amrnsus  a chef  mcJuiè» 
r«ga  rdent  la  teirc,Dicu 
trkuaaecn  haut  la  face 
ds  t'ivumme,  !ujr  com- 
«MiiJa  de  contempler 
le  Ciel  & d'cflcuct  Tes 
yeui.tendusdc  pointez 
vers  les  Aflrcs.  'Mt- 

t*m.  t. 

Veuedcquelijiéesani- 
nuutx  ri  ntterj te  y ers 
ieCicL 


Combien  nous  renem- 
bie  vu  Le  P‘^* 

laid  des  animaux?  C'ir. 
A#',  otft*.  I. 


L'homme  a plus  df 
ruifon  de  fe  coimnrt 
tpue  nul  autre  am- 
mal. 


Veut  lihre  de  ce 
<jUon  aime,  rejrotdit 
laminé. 

Par  ce  qu’il  vid  ànud, 
les  pâmes  bonicufode 
ce  qirilaymoir,iccQuis 
ardent  de  l'on  auie  ar 
a'atrelU  OhiJ. 


St  nos  dames  n'igno* 
(eut  pas  ecep  : dom  il 
arriue  qu'efits  cachent 
lucc  grand  ibin.dctricr 
Je  rideau  decenc  fceiw 
di  U vie,toute$ces  cho. 
lès-la  aurpeux  de  ccu* 
quelles  veulencrctenir 
enc  lu»  n és  e n vne  ctrow 
te  amour. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
polifTurc.difpofition^nous  leur  cédons  allez  :&  non  moins,  en  tou- 
tcsqualitcz.auxaërées.Ec cette pretoj^atiuc que  les  Poètes  font  va- 
loir de  noftre  ftature  droite,  regardant  vers  le  Ciel  fon  origine, 
Pronâque  citm  Jpcéîent  animalU  catera  terrant, 

Os  hom'mi  fuhlime  dédit,  calümque  videre 
lujfit,  ^ ereâos  ad  jydiera  tollere  vitltus. 
cllceft  vraycmcncpoëtiquc  : car  il  y a plufieurs  bcftiolcsquioncla 
veuë  renuerfee  tout  à fait  vcrsle  Ciel  : Si  l’encolcure  des  chameaux  & 
des  auftruchcs.ic  la  trouuc  encore  plus  rcleucc  & droite  que  la  no- 
ftre. Quels  animaux  n’ont  la  face  au  haut , & ne  l’ont  deuant,  & ne  re- 
gardent vis  avis,  comme  nous  : Si  ne  dcfcouutcntcn  leur  iufte  poftu- 
rcautant  du  Ciel  &dcla  terrequerhommeî  Et  quelles  qualitcz  de 
noftre  corporelle  conftitution  en  Platon  & en  Cicero,  ne  pcuuét  fer- 
uirà  mille  fortesde  belles;  Celles  qui  nous  retirent  le  plus,ce  font  les 
plus  laides  Si  les  plus  abictlcs  de  toute  la  bande  : car  pour  l’apparence 
extérieure  &forme  du  vifage,  ce  fondes  magots  : 

Simia  quant  Jîniilts,  turpijfma  heflia,  rtohis’. 
pour  le  dedans  Si  parties  vitales , c’eft  le  pourceau.  Certes  quand 
l'iinapinc  l’homme  tout  nud(  ouy  en  ce  fexe  qui  fcmblcauoir  plus  de 
part  a la  beauté  1 fes  tares,  fa  fubjeûion  naturelle.  Si  fesimperfe- 
tlions;  ie  trouuc  que  nous  lauons  eu  plus  de  raifon  que  nul  autre  ani- 
mal, de  nouscouurir.  Nous  auonseftécxcufablcsd’empruntcrccux 
que  nature  auoitfauorifczcnccla  plus  que  nous;  pour  nous  parer  de 
leur  beauté , Si  nous  cacher  fouslcut  defpoiiillc,  delainc, plume, poil, 
foyc.  Remarquons  au  demeurant,  que  nous  fommes  le  fcul  animal, 
duquel  le  defaut  offenfe  nos  propres  compagnons , & feuls  qui  auons 
ànousdcfrobercnnosaélions naturelles  de  noftre  cfpcce.  Vraye- 
mcntc’cftauflivncffcdldigncdcconlIdcration,quc  les  maiftrcs  du 
mcfticrordonnent  pourremede  aux  paflîons  amoureufes,  l’cnticrc 
veuë  &:  libre  ducorps  qu’on  recherche  : Si  quepour  refroidir  l’ami- 
tié, il  ne  faille  que  voir  librement  ce  qu’on  ay  me. 
llle,  qudd  oltjcanas  in  aperto  corpore parta 
Vtderat,in  curfu  qui  fuit , h<eft  antor. 

Or  encore  que  cette  rcccpte  puilTc  à l’aucnturc  p.irtird’vnc  humeur 
vnpcu dclicarc& refroidie: fl cft-ccvnmcrucillcux  figne  de  noftre 
défaillâcc,quc  l’vfagc  Si  lacognoifsacc  nous  dégouftcles  vns  des  au- 
tres. Ce  n’cft  pas  tant  pudeur,  quart  Si  prudence;  qui  rend  nos  dames 
ficirconlpcdcsjànous  refufer  l’entrée  de  leurs  cabinets, auant  quel- 
les foient  peintes  Si  parées  pour  la  monftrc  publique. 

Nec  V encra  nojlras  hoc  fallit,  quo  magts  ipf/e 
Omnia  funtmopere  hos  'vit a pofl  feenia  celant. 

Quos  retincre  'volunt , adjlnÛSque  effe  in  amore. 
Làoùcnpluftcuts  animaux,iln’cftricn d’eux quenous  n’aimions, & 
qui  ne  plaifc  à nos  fcns:de  fai;on  que  de  leurs  cxcrcmcns  mcfmcs  & de 
leur  dcfcharge,nous  tirons  nonlculcjncncde  lafiiandifeau  manger. 
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mais  nos  plus  riches  ornemens  & parfums.  Au  demeurât  lapartrtief- 

me  que  nous  faifons  aux  animaux,  des  faueurs  dénaturé,  parnoftre  Bîeni  imaginaint 

conTenion,ellelcureft  bienauantageufe.  Nous  nous  attriouons  des 

biens  imaginaires  &c  fantaftiques,  des  biens  futurs  & abfen5,defquel$ 

l’humaine  capacité  ncfepeutd'cllc-mcfmerefpondreroudesbiens 

que  nous  nous  attribuons  fauflement , pat  la  licence  de  noftrc 

opinion , comme  la  raifon  , la  Science  & l’honneur  : & à eux, 

nouslailTons  enpartage  desl^cnselTentiels, maniables  Arpalpables, 

lapaix,lerepos,lafecuricé,rinnoccce&lafantc:lafanté,dil-ie,Ieplus 

beau  & le  plus  riche  prefcnt,que  nature  nous  fçache  faire.De  fa(jô  que 

la  Philofophie,  voire  la  Stoïque,ofe  bien  dire,qu’Hcraclitus  & Pberc- 

cydes,s’ilseu{rencpûefchangerleutfagcfleaueclafanté,&fedeliurer 
parcemarché,rvnderhydropifie,rautredela  maladie  pédiculaire 
qui  le  prefloit,  ils  euflent  bien  fait.  Par  où  ils  donner  encore  plus  grid 
prix  àla  fagefle,  la  comparant  & contrepoifant  à la  fancé,  qu’ils  ne  fôt  ^ 

en  cette  autre  propofition,  qui  eftaufll  des  leurs.  Ils  difent  que  fl  Cir- 
céeuftprefentcàVlylfesdeuxbreuuages,  l’vn  pour  faire  deuenirvn  '• 

homme  defol  fage,l’autte  de  fage  fol;  qu’Vly (Tes  euft  deu  pluftoft  ac- 
ceptet  celuy  de  la  folie,  que  de  confentit  que  Circé  euft  changé  fa  fi- 
gure humaine  en  celle  d’vne  befte:Et  difent  que  la  fagefte  meftne  euft 
parlé  àluy  en  cette  maniéré  : Quitte-moy , lailfe-moy  làpluftoft  que 
demelogerfous  lafigure&corpsd’vnafne.  Commet?  cette  grande 
& diuine  fapiéce,les  Philofophes  la  quittent  doc,  pour  ce  voile  corpo- 
rel & terrertreî  Ce  n’eft  doc  plus  paria  raifon, par  le  difeours  & par  l’a- 
me , que  nous  excellons  fur  les  beftes  : c’eft  par  noftre  beauté , noftre  Exaüena  de  l’të- 
beau  teint,&  noftre  belle  difpofitiô  de  mébres , pour  laquelle  il  nous  , f» 

faut  mettre  noftre  intelligence , noftre  prudence,&  tout  lerefte  à l’a- 
bandon.  Or  l’accepte  cette  naïue  & francheconfelfion;  Certes  ils  ont 
’cogneuquecesparties-là,  dequoynousfaifonstantdefefte,cen’eft  ' | 

que  vaine  fantaifie.  Quand  lesbeftesauroient  donc  toute  lavertu,la 
Science,  la  fageffe  &c  fuffifance  Stoïque , ce  feroient  toufiours  des  be- 
ttes : ny  ne  feroient  comparables  à vn  homme  mlfcrable,mefchant  &c 
infenfé.  Carenfintoutcequin’eftcomme  nousfommes,  n’eft  rien 
qui  vaille  ; Et  Dieu  pour  fe  rairevaloir,il  faut  qu’il  y retire,côme  nous 
dirons  tantoft.  Par  où  il  appert  que  ce'n’eft  point  par  vray  difcourSj 
mais  par  vne  fierté  folle  opiniaftreté,  que  nous  nous  préférons  aux 
autres  animaux , & nous  requeftrons  de  leur  condition  & focicté. 

Mais  pour  reuenir  à mon  propos,nous  auons  pour  noftre  part,  l’incô-  vices  & fapiens  de 
ftance,l’itrefolution,l’incertitude,ledeüil,lafupetftiti5,lafolicitudc  lixmmet 
des  chofes  à venir , voire  apres  noftre  vie , l’ambition , l'auarice , la  ia- 
loufie , l’enuie,  les  appétits  defreglcz , forcenez  & indomptables , la 
guerre, la  mefonge,  la  déloyauté , la  detrachon  & la  eu  tiofité.  Certes 
nous  auôs  étrangeméc  furpay  é ce  beau  difeours  dequoi  nous  no*  glo- 
riÊ5s,S£cetrecapacité  de  iuget  & cognoiftre  fi  nous  l’auôs  achetée  au 
prix decenotnbrcinfiny  des palfions  , aufquellcs nûus  fon:mesin-> 
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ccflammcnt  en  ptinfe.  S'il  ne  nousplaift  de  faire  encore  valoir , com- 
Similmiaci  fait  bien  Socrates , cette  notable  prerogatiue  fur  les  belles;  que  où 

nature  leur  a prefeript  certaines  faifonsSc  limites  à la  volupté  Venc- 
comnKâinfifoitqneic  f'^nne  ,clle  nous  en  a lafehe  la  bride  à toutes  heures  & occafions: 
TiuKuiijiitnuimcïfüii  y f /tyotti  , OWA  ùrodfjl  rdrJ  , nocct  , fficlius  ejl  non  ad‘~ 

laicmiuw  il  cft  hihere  ommno  , Ipe  dubiée  falutts  , m apertam  pemiaem  meur- 

rtn  : Sic.  harnl  Jcio,  anmeliusfucrit  humano gtntri  morum  fum  ctlenm. 


defe  iccccr  eo  rac 


cB^itarionis  acumen , [olcrtUm , cjuam  rttj/lnem  voctunus , «juaniam  pefiifr- 
Ivr^oir  <r*n  filûi  in-  „ jnultu .admodutti  paucis  jtdutaria .non  dort  omnino.ijuim  um  mit- 

”ui°oitpnicncm«ii-  nificè  q)  um  Urgi  dan.  De  quel  fruiâ  pouuons-nous  ellimer  auoir 
ÎTJIilï“cenc‘'p^in°c  ellcàVarro&:  Ariftote,  cette  intelligence  de  tant  de  chofes  î Les  a- 
elle  exemptez  des  incommoditez  humanines>  ont-ils  elle  defehar.*- 
Kiicni  laiion  ntur-  pez dcs accideits oui pteflen t vn ctocHeteut î ont-ils  tiré  de  laLoei- 

îcot  point  elle  ooDncei  c>  , /•  i • v r • /*  ^ 

i i homme  .qoc  de  ta,  que,  quelque  cùnlolanon  a la  goutte?  pour  auoir  Iceu  comme  cette 
TOcuf'raVnr/'iSrec-  humcut  fclogeaux  iointures,  l’en  ont-ils  moins  fende  î font-ils  en- 
trezen  compofition  de  la  mort,  pour  fçauoir  qu’aucunes  Nations 
àt  genj  & ùi«uiiMi  s’en  rcfiouïflcnt:& du cocuage, pour fçauoirlesfemmes  eftrecom- 

fart  peu  -DflMf.Oepr.#  - • . ® { * I 

iaiSarnce0>in  Hïuncscn  quclqiic  rcgion?  Au  rcDOurs»  ayins  tenu  le  premier  rang 
tcUi'rence  dci  chc-  cnf<;auoir,rvn  entre  les  Romains,  l’autre  entre  les  Grecs  , & en  la 
/"  , mnoM  rxon-  faifon  où  la  Science  fleurilToit  le  plus  ; nous  n’auons  pas  pourtant  ap- 
ftcntftt  dit  ftium  pris  qu’ils  ayent  eu  aucune  particulière  excellence  en  leur  vie:voire  le 
m<^"K  homaiots.  ^ à faire  à fe  deicharger  d’aucunes  taches  notables  en  la 
fienne.  A-ontroùué  que  la  volupté  & la  fantéfoient  plus  fauourcu- 
fes  àceluy  qui  fqaitl’ Aftrologie  &la  Grammaire^ 

Hor.I.S.  Illiterati  num  minus  ncruirigent  ? 

&lahontc  & pauuretémoinsimportunes? 

Tulcraift.ncdciiuU-  Sctlictt  &•  morhis  Cfd  dckliute  cantis. 

dic>,dcniutibnon&<U  _ • w , /T  • _) 

débilite, tu  runcruiw  ht  luctum  cuTAm  cjfuÿa,  ^ tcmpom  Vtt£ 

*?cd™  Longa  tihi  pofi  baej-ato  meliore  dahuntur. 

fooJld^ifctu’fro-  l’ayveu  en  mon  temps,  cent  artifans,centliboureurs,plu5fages&f 

longci  joui  •«  mcii-  plus  heureux  que  des  Rcûeuts  de  l’Vniuetfité  : &'  lefqucls  i’ay  merois 
lemdcftjo.;««.r«.i«.  r.  n-uiijn.  'n-j  - ' i 

mieux  rcllcmblcr.  La  doctrine,  ce meltaduis,  tient  tangentrcles 

Laiod  'n  ie  t 

ranseatniîom.  pluscommelatichefle,  &tellesautresqualitez  quiy  fer- 

“ uent  voirement , mais  de  loing , & plus  par  fantaide  que  par  nature. 

Il  ne  nous  faut  guere  plus  d’offices , de  règles , Si  de  loix  de  viureen 
nollrecommunauté,  qu’il  en  faut  aux  grues  Si  fourmis  en  la  leur; 
Etneantmoins  nous  voyons  qu’elles  s’y  conduifent  tres-ordonné- 
ment,fanserudition.  Si  l'homme  efloit  fage,  ilprendroit  le  vray 
prix  de  chaque  chofe,felâ  qu'elle  feroi  t la  plus  vtile  & propre  à fa  vio. 
Qui  nous  contera  par  nos  aillions  &deportemcns,  il  s’entrouuera 
p'm  mmd  nombre  grand  nombre  d’excellens  entre  lesignoranî,  qu’entre  les  fqa- 

dexnUem  entre  les  uansilcdy  entoutefortcde  vettu.  La  vieille  Rorpe  me  femble  auoir 
inm-an).  tpi entre  bien  porté  des  gens  de  plus  grande  valeur , & pour  la  paix , & pourla 
ktfittsmt.  guerre,  que  cette  Rome  l^auante,  qui  fe  ruina  foy-mefme.  Quwdlc 
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demeurant  fcroitcoutpareil,  au  moins  la  preud'homie  &l'innocencc 

demeureroient  du  cofté  de  l'ancienne:  car  elle  loge  llnguliercmcnt 

bienauec  la  fimplicicé.  Maisiclaiirecedifcours^qui  metireroit  plus 

loingque  ie  ne  voudrois  fuiure.  l’en  diray  feulement  encore  cela, que 

c’eftla  feule  humilité  & fubmiflion,  qui  peut  effeftucr  vn  homme  l-'humUité  (y  fut- 

debien.Ilnefautpaslailferau  iugement  de  chacun  la  cognoilfance 

defondcuoir:illeluy  fautpreferire,  non  pas  le  lailfer  choifirà  fon 

difcoursrautrementfclonl’irabccillité&varicté  infinie  de  nosrai- 

fons& opinions,  nous  nous  forgerions  enfin  des  deuoirs,  qui  nous 

mettroient  à nous  manger  les  vns  Içs  autres , comme  dit  Epicurus. 

Lapremiete  loy  ,que  Dieudonna  iaraais à l'homme,  cefut  vne  loy  obttjpmcefme, 

depureobeilTance:cefutvnc5mandcment,nud&:fimpleoùl'hom-  ^ 

me  n'euft  rien  à cognoiftre  & à caufer,  dautant  que  l’obey  r eft  le  pro- 
pre  office  d’vnc  amc  raifonnable,  recognoiflan  t vn  celefle , fupericur 
& bien-faiâeur.  De  l’obey  r & ceder  naill:  toute  autre  vertu , comme  Tentation  promit-^ 
du  cuidçr,  tout  péché.  Et  au  reuers  ; lapremiete  tenution  qui  vint  à n.infumée  en  t’hi- 
l'humainenature  de  la  part  du  diable,  lapremiete  poifon  , s’infinua  mefom  Ltpnmejfe 
en  nous , par  les  promeffes  qu’il  nous  fit  de  Science  & de  cognoiffan- 
cc,Erin(/!cutdijfcicntcsionum&-malum.  Et  les  Sereines,  pour  piper 
VlyfrecnHomerc,&rattircrcnleursdangercux&ruineuxlaqs,  luy  c«./. 
offrent  en  don  la  Science.  La  perte  de  l’homme  c’eft  l’opinion  de  fqa-  inonmee  mm- 

uoir.  Voila  pourquoy  l’ignorance  nous  ert  tant  recommandée  par  mûéepnr  nolhert- 
nortre  Religion,  comme  piece  propre  à la  creance  fit  à l’obcyffance.  l'pon  ,&•  ponn/uoy. 
CauetCj  ncquifvos  dccipiat fer  Philojofhiam  inana feduâionet , fecundùm  ^ îjJfalœiK'pl'Ha 
Encecyva-il  vne  generale  conuenance  entre  tous  les 

^ , , * *r  r\  ® 1 /-  • I • r ty  i ncsfeduûioni,  félon  la 

Philolophcs  de  coûtes  Icf^cs  > que  le  louucraiii  bien  conlilcc  en  la  dodirme  ordmaire  du 
cranquilhré  de  lame  &:  du  corps:  Mais  où  la  trouuons  nous  ^ 

^ .,r  r • ' n T I Smieraintnen,m 

jid  \ummum  Japicns  vno  mtnor  eft  loue  ^ diues , ^yconffte 

Liher i honoratus ^ pulcher , rex  (Unique  regum:  Ufageduhautdegrè. 

Preteifuè  jan^  . nif  cùm  pituita  molefia  eft. 

Il  fcmbleàlaverité,  quenature,pour  la  confolation  de  nortreertat  pitinHiionncüu,  Rot 

/ , - des  Rovs:  drfur  toutil 

milerable  & ciietir  , ne  nous  ait  donne  en  partage  que  la  prelom-  cii  lüiî,  linon 

ption.  C'ert  ce  que  dit  Epiirtete  ; que  l’homme  n’a  rien  propre- 

ment  fien,  quel’vfagc  defesopinions  : Nous  n’auons  que  du  vent  p„fin,ption, parta. 

&dcla fumée  en  partage.  Les  Dieux  ont  la  fanté  en  ellcnce,  dit  la  genatwtliél'hom- 

Philofophie,  Si  la  maladie  en  intelligence  : l’homme  au  contraire,  me. 

poffedefes  biens parfantaifie,  les  mauxeneffence.  Nous  auons  eu 

taifon  de  faire  valoir  les  forces  de  nortre  imagination:  car  tous  nos 

biens  ne’font  qu’en  fonge.  Oyez  brauer  ce  pauure  & calamiteux 

animal.  Il  n’ert  tien,  dit  Ciccro,  fi  doux  que  l’occupation  des  Let-  lettres,de  tpmllt 

très  : de  ces  Lettres,  dif-ic  , par  le  moyen  defquelles  l’infinité  des 

chofes,  l’immenfe  grandeur  dénaturé, lesCieux en ceMondemef- 

mc , & les  terres , & les  mets  nous  font  defcouuertes  : ce  font  elles  qui 

nousontappris  lareligion,  la  modération,  lagrandeutdecourage: 

&:  qui  ont  arraché  noltrc  ame  des  tenebres,  pour  luy  faire  voir  tou- 

Gg  fij 
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tes chofcs hautes, baffes, premières, dcrnicres  & moyennes;  cefont 
elles  qui  nous  fourniffent  dequoy  bien  & heureufement  viure,  & 
nous  guident  à paffernoftre  aagefans  defplaifir&fansoffenfe.  Ce- 
tuy-cy  nefcmblc-ilpas  parler  de  lacondition  de  Dieu  tout-viuanc 
&tout-puiffantîEtquantàrcffe£t,  mille  fcmmelerresontvefcuau 
village  vnc  vie  plusequable,  plusdouce,  & plus  confiante  que  ne  fut 
la  benne. 


———DeusiUtfuit,  Deus/tnelute  Memmi, 

Qui  princeps  'viuc  rationem  inuenit  e*m,  qua 
N une  appellatur  ftpientia , quique  per  artem 
Fluflihus  i tantif  nitam  fantijquc  tenehris. 

In  tant  tranquillo , (y  tant  claru  luce  locauit. 

Voila  des  paroles  très-  magnifiques  & belles  : mais  vn  bien  leger  acci- 
dent, mit  l’entendement  de  cetuy-cy  en  pire  eftat , que  ccluy  du 
moindre  berger:  nonobftantce  Dieu  précepteur  Sc  cette  diuine  fa- 
pience.  De  mefme  impudence  eft  cette  promeffe  du  Liure  de  Demo- 
critus;  le  m’en  vay  parler  de  toures  chofes.  Et  ce  fot  titre  qu’Ari- 
ftote  nous  prefte  , de  Dieux  mortels  : & ce  iugemenr  de  Chryfippus, 
que  Dion  eftoit  aufli  vertueux  que  Dieu.  Et  mon  Seneca  recognoift, 
di  t-il,  que  Dieu  luy  a donné  le  viure  : mais  qu’il  a de  foy  le  bien  viure. 
ConfoTmémentzcétiuttCjInvirtute'verè^loriamur.-quodnoncontinj^e- 
ret,fi  iddonumà  Deo  non  à nobishaberrmuf.Czcy  eflaufli  de  Seneca:Q^ 
le  fage  a la  fortitude  pareille  à Dieu:  mais  en  l’humaine  foibleffc,  par 
où  ille  furmon  te.  Il  n’eft  tien  fi  ordinaire  que  de  rencontrer  des  traits 
dépareille  témérité  : Il  n’y  a aucun  de  nous  qui  s’offenfe  tant  de  fc 
voir  apparier  à Dieu,  comme  il  fait  de  fc  voir  déprimer  au  rangdes’ 
autres  animaux  : tant  nousfommes  plus  ialoux  de  noftre  intereft,  que 
de  ccluy  de  noftre  Créateur.  Mais  il  faut  mettre  aux  pieds  cette  fot- 
tc vanité, & fccoücrviucmcnt  &c  hardiment  les  fondemens ridicu- 


les , fur  quoy  ces  fauffes  opinions  fc  baftiffent.  Tant  qu’il  pen- 
fera  auoir  quelque  moyen  & quelque  force  de  foy,  iamais  l’hom- 
me ne  recognoiftra  ce  qu’il  doit  àfon  maiftre  : il  fera  toufiouts  de 
fes  œufs  poulies,  comme  on  dit  : il  le  faut  mettre  en  chemife. 
EjfMsdela  Philo-  Voyonsquclquenotablccxcmplcdcl'cffcéldcfaPhilorophic.Poffi- 
fhu stoujue.  doniuscftantprcfféd’vnefidouloureufcmaladic,  quelle  luy  faifoit 
tordre  les  bras,  & grincer  les  dents,  penfoit  bien  faircla  figucàla 
douleur, pours’cfcriercontrc-elle  ;Tuas  beau  faire  , fi  ncdiray-jc 
pas  que  tu  fois  naal.  llfcntmefmes  paffions  que  mon  laquays,  mais 
il  fcbrauc  fut  ce  qu’il  contient  au  moins  fa  langue  fous  les  loixdcfa 
Il  n'ippatttiioii  ÇcCtc.  Re  fùccumbere  non  oportehat  'verhis  zlorUntem.  Archefilas  cftant 

a cclup  <,uitnoniphoit  i , i r^‘  j 1 r 

patieip.ti>iici,dti:.c.  maudc  dc  la  goutte,  Carneades  qui  le  vint  viliter  , s en  rctoutnoit 
comber  pal  icicS,ti.  jgut  fafché  : ü Ic  tappclla,  & luy  monfttant  fes  pieds  Ôc  fapoitri- 
ne:Iln’eft  rien  venu  delàicy,  luy  dit-il.  Cetuy-cy  a vn  peu  meil- 
leure grâce  : car  il  fent  auoir  du  mal , & en  voudroit  cftrc  depe- 
ftré  :Mais  dc  ce  mal  pourtant  fon  cœur  n’en  eft  pasabbatu  ny  af- 


Digiiidcd  bv  C,ooglt 


L I V R E s E C O N D.  3« 

foibly.  L'autre  fc  tient  en  fa  roideur  , plus , ce  crains-ie  , verbale 
qu’cffcnticlle.  Et  DionyfiusHcracleotesaffligéd’vne  cuifon  vehe- 
mente  des  yeux,  fut  rangé  à quitter  ces  refolutions  Stoïques.  Mais 
quand  la  Science  feroit  par  etteâce  qu’ils  difent,  d'emouifer  Se  ra- 
battre l’aigreur  des  infortunes  qui  nous  fuiuent  ; que  fait-  elle , que  ce 
que  fait  beaucoup  plus  purement  l'ignorance  & plus  euidemment? 
Le  PhilofophcPyrrho  courant  en  mer  le  hazardd’vne  grande  tour- 
mente, ne  ptefentoi  t à ceux  qui  cftoient  auec  luy  à imiter  que  la  fecu- 
rité  d’vn  pourceau  qui  voyageoit  auec  eux , regardant  cette  tempefte 
fans effroy.  La  Philofophie  au  bout  de  fes  préceptes  nous  renuoyc 
aux  exemples  d'vn  athlète  & d’vn  muletier  : aulquels  on  void  ordi- 
nairement beaucoup  moins  de  reflentiment  de  mort,  de  douleurs, 
& d’autres  inconueniens,&  plus  de  fermeté,  que  la  Science  n’en  four- 
nit onques  à aucun,  qui  n’y  tuft  né  & préparé  dcfoy-mefme  par  ha- 
bitude naturelle.  Qui  fait  qu’on  incife  & taille  les  tendres  membres 
d’vn  enfant  Si  ceux  d’vn  cheual  plus  aifément  que  les  noftrcs,  fice 
n’eftl’ignorance?  Combien  en  a rendu  de  malades  la  feule  force  de 
l’imagination  3 Nous  en  voyons  ordinairement  fc  faire  faigner,pur- 
gcr,&medccinerpour  guérir  des  maux  qu’ils  ne  fentent  qu’en  leur 
difcours.Lorsquelesvrais  maux  nous faillent , la  Science  nous  pre- 
fte  les  Gens:  cette  couleur  & ce  teint  vous  preCigent  quelque  deflu- 
xion  caterreufe  : cette  faifon  chaude  vous  menace  d’vnc  émotion  Gc- 
vreufe  : cette  coupeurc  de  la  ligne  vitale  de  voftre  main  gauche , vous 
aduertit  de  quelque  notable  & voifine  indifpoGtion  : Et  enfin  elle 
s’enaddrelTetoutdéttoufrémentàla  fanté  mefmc:  Cette  allegrcffe 
& vigueur  de  ieuneffe , ne  peut  arrefter  en  vne  afGettç , il  luy  faut  def- 
tober  du  fang  &de  la  force , de  peur  qu’elle  ne  fc  tourne  contre  vous- 
mefmcs.  Comparez  la  vie  d’vn  nomme  afferuy  à telles  imaginations, 
à celle  d’vn  laboureur,  fe  laiffant  aller  ^rcsfon  appétit  naturel , me- 
furantleschofcsaufculfcntimentptclcnt,  fans  Science  & fanspro- 
gnoGique , qui  n’a  du  mal  que  lors  qu’il  l’a  : où l’autrea  fouuentla 
pierre  en  l’ame  auant  qu’il  l’ait  aux  reins;  comme  s’il  n’eGoitpoinC 
afl'czàtempsdefouffrir  le  mal  lors  qu’ily  fera,  ill’anticipe  par  fan- 
taiGe,  & luy  court  au  deuant.  Ce  que  ie  dy  de  laMedecine,  fepeut 
tirer  par  exemple  généralement  à toute  Science:  De  là  cG  venue  cet- 
te ancienne  opinion  des  Philofophcs , qui  logeoient  le  fouucrain 
bien  à la  rccognoi (Tance  de  la  foibleflè  de  noltre  iugement.  Mon 
ignorance  me  prelle  autant  d’occaGon  d’efperance  que  de  crainte: 
ôén’ayantautre  réglé  de  ma  fanté,  que  celle  des  exemples  d’aiitruy, 
& des  euenemens  que  le  voy  ailleurs  en  pareille  occaGon,  i’en  trou- 
uedctoutcsfortcs:6cm’arrefte  aux  comparaifons  qui  me  font  plus 
fauorables.  lereqoisla  famé  les  bras  ouuerts,  libre,  plaine  Si  entiè- 
re : Si  aiguife  mon  appétit  à la  ioUir,  d’au  tant  plus  qu’elle  m’eft  à pre- 
fent  moins  ordinaire  & plus  rare  : tant  s’en  faut  que  ie  trouble  fon  re- 
pos & fa  douceur,  parTamertumed’vncnouuelle&;  contrainte for- 
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me  de  viure.  Les  beftes  nous  monftrent  aflèz  combien  l’agitation 
de  noftre  efprit  nous  apporte  des  maladies.  Ce  qu’on  nous  dit  de 
ceuxduBrenl,  qu’ils  ne  mouroient  que  de  vieillcfle;  on  l’attribue 
àlaferenité&ttanquillité  deleur  air  : ie  l’attribue  pluftoftà  la  tran- 
quillité & ferenité  de  leur  ame  , defehargée  de  toute paflion.pen- 
lee  & occupation  tendue  ou  defplaifante  : comme  gens  qui  paf- 
foient  leur  vie  en  vne admirable  iimplicitc  & ignorance,  fans  Let- 
tres,fansloy,fansRoy,fansreligionquelconque.  Et  d’oùvientce 

Jiu’on  trouue  par  expérience  ; que  les  plus  groflîers  & plus  lourds 
ont  plus  fermes  & plus  defirables  aux  executions  amoureufes}  & 
que  l’amour  d’vn muletier  fe  rend  fouuent plus  acceptable,  que  cel- 
le d’vn  galland  homme?  finon  qu’en  cetuy-cy  l’agitation  de  l’amc 
troublefa  force  corporelle,  la  rompt  &la(Te  ; comme  elle  laffeauITi 
& trouble  ordinairement  foy-mefmes.  Qm  ladefment,  qui  la  iette 
plus  couftumierement  à la  manie,  que  fa  promptitude , fa  pointe,fon 
agilité,&enfinfaforce propre  ? Dequoy  fe  fait  la  plusfubtilefolie, 
que  de  la  plus  fubtile  fagefle?  Comme  des  grandes  amitiez  naiflent 
de  grandes inimitiez,  des  fantezvigoureufes  les  mortelles  maladies  ; 
ainfi  des  rares  & viues  agitations  de  nos  ames,les  plus  excellentes  ma- 
nies , ô£  plus  détraquées  : il  n’y  a qu’vn  demy  tour  de  cheuille  à paiTet 
de  l’vn  à l’autre.  Aux  avions  des  hommes  infenfez  , nous  voyons 
combien  proprement  la  folie  conuient  , auec  les  plus  vigoureufes 
operations denoftreame.Quincfcjait  combien cft  impetceptible  le 
voifinagcd’entrelafolieauec  les  gaillardes  éleuations  d’vn  efprit  li- 
bre , Sdeseffeûs  d’vne vertu fupreme & extrordinaire?  Platondit les 
melancholiques  plus  difciplinables  &c  excellens  : auffi  n’en  eft-il 
point  quiayenttantdepropenfionàla folie. Infinis  efprits  fe  treu- 
uent  ruinez  pat  leur  propre  force  & foupplellc.  Q^el  faut  vient  de 
prendrede  fa  propre  agitation  & allegtelTe,rvn  des  plus  iudicieux,in- 
genieuxSt  plus  formez  àl’airdecetteantique&  pure  Poëfie,  qu’au- 
tre Poète  Italien  aye  iamaisefié  ? N’a-il  pas  dequoy  fijauoir  gté  à cet- 
te fienne  viuacité  meurtrière?  à cette  clarté  qui  l’aaucuglé?  à cette  exa- 
£te&  tendue  apprehenfion  de  la  taifon, quil’amisfans  raifon?.àla 
curieufe  & laborieufe  quefte  des  Sciences , qui  l’a  conduit  à la  beftife? 
à cette  rare  aptitude  aux  exercices  de  l’ame , qui  l’a  rendu  fans  exerci- 
ce & fans  ame?  l’eus  plus  de  defpit  encore  que  de  compaflion,  de  le 
voir  à Ferrare  en  fi  piteux  eftat  furuiuant  à foy-mefmes,  mefeognoif- 
fant  foy  & fes  ouurages  : lefquels  fans  fon  feeu , toutefois  à fa 

vcuè,  on  a mis  en  lumière  incorrigez  & informes.  Voulez-vousvn 
homme  fain,  le  voulez-vous  réglé,  & en  ferme  & feure  pollurc  ? affu- 
blcz-lede  tenebres  d’oifiueté  & de  pefantcur.  Il  nous  faut  abefiir 
pour  nousalTagir  : & nouselbloüir  pour  nous  guider.  Et  fi  on  me  dit 
quelacommoditéd’auoirl’appetit  froid  & moufle  aux  douleurs  & 
aux  maux,  tire  apres  foy  cette  incommodité,  de  nous  rendre  aufli  par 
tonfequent  moins  aigus  ic  frians,  à la  ioUiflance  des  biens  & des  plai- 
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firs:  Cela  eft  vray  : mais  la  mifcre  de  noftre  condition  porte,  que  nous 
n'auons  pas  tant  àiouyr  qu'à  fuyr,  & que  l’extrême  volupté  ne  nous 
touche  pas  comme  vnelegere  douleur  ; Segniiu  homiritt  iona  tjuàm  mala 
jintinm  : nous  ne  Tentons  point  l’entiere  Tante,  comme  la  moindre 
des  maladies: 

■ bun^t_ 

In  cute  vix  jummn  vioUtum  fUguln  corfmt, 

Qiuaido  vaUrt  nihil  e^utmqium  meuet.  Hoc  imtnt  vnitm, 

Q^d  me  non  torquet  Utiu  nul  pa  : cgtern  quijquam 
y IX  queat  nut ftnum  ftfi,  nul  fentire  vedentem. 

Noftre  bien  eftre,  ce  n'eftquelapriuation  d’eftre  mal.  Voila  pour- 
quoy  la  Tcéle  de  PhiloTophie^qui  a le  plus  fait  valoir  la  volupté , enco- 
re l’a-elle  rengée  à la  feule  indolence.  Le  n'auoir  point  de  mal,c’eft  le 
plusauoir  de  bien, que  l’homme  puifle  eTpercr;commedifoit  Ennius, 
Nimium  boni  efi,  cui  nibil  tji  malt. 

Car  ce  mefme  chatouillement  & aiguifement,  qui  Terencontreen 
certainsplailîrs, &Temble  nous  enlcueraudclTusde  la  Tanté  (impie, 
& de  l’indolence  : cette  volupté  adàiue,  mouuante , & ie  ne  Ti^y  com- 
ment cuifante  & mordante , celle-  là  mefme  ne  vife  qu’à  l’indolence, 
comme  à Ton  but.  L’appetit  qui  nous  rauità  l’accointance  desfem> 
mes,  il  ne  cherche  qu’à  chafler  la  peine  que  nous  apporte  le  defir  at- 
dent  & furieux  : & ne  demande  qu  à l’aifouuir , & lelogcr  en  repos, & 
en  l’exemptionde  cette  heure.  Ainh  des  autres.  le  dy  donc , que  (I  la 
fimplelTe  nous  achemine  à n’auoir  pointdemal,  elle  nous  achemi- 
ne à vn  tres-heureux  eftat  félon  noftre  condition.  Si  ne  la  faut-il 
pointimaginerli plombée, quelle foitdu tout  fans  fentiment.  Car 
Crantor  auoit  bien  raifon  de  combattre  l’indnlence  d’£picurus,(I 
on  la  baftilToit  (î  profonde  que  l'abord  mefme  & la  naiflance  des 
maux  en  fuft  à dire.Ie  ne  loue  point  cette  indolence,quijn’cft  ny pof- 
£b]cnyde(irable.  le  fuis  content  de  n’eftre  pas  malade:  mais  (iielc 
fuis,  ie  veux  fi^auoir  que  ie  le  fuis,&  fionmecauterifeouincifc,ie 
le  veuxfentir.  De  vray,quidefracineroit  la  cognoiffance  du  mal,  il 
extirperoit  quand  & quand  la  cognoilTance  de  la  volupté,  & enfin 
aneantiroit  l’homme.  Ifludnihildolere , non  Jîne  ma^nt  mertede  continue 
immanitatis  in  anima  ,flnporis  in  corporr.  Le  mai , eft  à l’homme  bien  à 
fon  tout.  Ny  la  douleur  ne  luy  eft  toufiours  à fuir,  ny  la  volupté 
coufiours  àfuiure.  C’eft  vn  tres-grandaduantage  pour  l'honneur  de 
l’ignorance , que  la  Science  mefme  nous  teiette  encre  Tes  bras,  quand 
clic  fe  trouuccmpcfchce  à nous  roidir  contre  la  pefanteur  des  maux  : 
elle  eft  contrainte  de  venirà  cette  compofition,  de  nous  lafeher  la 
bride  i & donner  congé  de  nous  fatrnec  en  fon  giron,  &nousmcc- 
crefous  fa  faueurà  l’abri  des  coups&iniures  delafortune.  Car  que 
veut-elle  dire  autre  chofe,  quand  elle  nous  prefehe  de  retirer  noftre 
penfée  des  maux  qui  nous  tiennent , & l’entretenir  des  voluptez  per- 
dues 3 & de  nous  feruir  pour  confolation  des  maux  prefens , de  la 


Lu  hommes  feateii 
plus  ftupidement  les 
DÎCtUf^UC  Ju  auQx. 

*Lc  corps  Te  fcotiouli 
^vae  coapeure  ^ui  i‘cf. 
Aenic  à,p«tn«  en  la  fu» 

Krlicic  du  cuir , te  li 
ut  ne  chitoüille  p«r« 
/«nne.  Ccia  feul  ooim 
rembJe  coocher,  ^oe  aj 
pierre,  oy  gontie  ae 
soas  gehennêc  pas  : car 
il  cA  ma!>at(l^,  <|uoii 
iciiK  imrsde 
té  ny  boa  poRemear. 
Lmer.M. 

Voltspté  rartrée  k U 
fadt  tndoUncf» 

Qqt  a'a  nul  mal,  il  a 
bcaucoapdcbun.  Cm. 
defêM, 


Ifniolenci  ^EflcU’- 


Coj^  oijfanct  delà 
yoii^é  t^ffendéirue 
de  celle  du  mal. 

Cette  indolefkce,  ne 
fe  peut  Kheier  par  la- 
OK  <{0'iu  pris  de  Tin- 
humanité,  ay  par  le 
iof ps.  <}a*aa  prix  de  la 
Aapiiué.  Tkmft.». 

Ls  Science  nùut 
reiette  a l'ignorance, 
four  nom  fnmerdee 
inturet  (U  la  fortune. 
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£21c  loge  le  roiiUge> 
'ment  des  peines,  à t«~ 
uo(|ucr  noftre  imc  de 
U (Kiilce  des  choies  (jui 
nous  onc  cfti  rafebeu- 
Tes , & à la  prouoquer  de 
ippli<fner  Air  la  con~ 
tempiatioa  dc$  pUÎIâa- 
tci.  jM. 


Tilfo. 


Memoire<lubten. 


OuOly  tU  def^laijirs. 

Des  maux  i)ui  font  paf- 
Ivrzjc  luuucnir  c A doux. 


Defu-  de  l 'ouhly , ^ 
P s effets. 

C cil  vac  humeur  ncc 
aucc  nous,  dcAou/fee 
les  aduerficez  fous  vue 
perpc(ueiie  oubliancc: 
de  de  uotis  fcHJueuir  des 
prolpetitez  plaifanunét 
de  loucfucnieu;.  De  t$». 

le  me  fnuuieni  de  et 
que  ie  ne  ruudrots  pat: 
À:  ne  puis  oublier,  ce 
■que  ic  Toudroit.  De 

Qm  (cuU\*U  olcaom- 
Bxr  (jge. 

Quifurpadjdcrprit  le 
g.iuc  lumjm  : de  qui 
s cilcuam  comme  vn  ce* 
leA;  Soleil , orfulqua 
tout  les  Aflrcs.  et» 

i'igiioTanredes  maux 
eft  vn  moulfc  icnwcic. 


le  veux  erpamlre  des 
fleurs,  & comnteucera 
hoir.-  , en  peine  qu'oa 
mt  réputé  vn cûciuclê, 
ÜéT.i.  ■ 


3^8  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,’ 

fouuenance  des  biens  pafTcz,  & d’appeilcrà  noftrc  fecours  vn  con- 
tentement efuanouy,  pour  l’oppofer  a ce  qui  nousprefle  ? Lcuariona 
/tgritudinum  in  auetatione  i cogitMuLt  molijlia , tt)  reuocationc  ad  contem- 
flandas  volufxatei  finit;  fi  ce  n’cft  qu’où  la  force  luy  manque , elle  veut 
vfet  de  rufc,& donner  vn  tour  de  fouppleflc  & de  iambe,  oùlavk 
gueurducorps&desbtasvicntàluy  faillir.  Car  non  feulement  à vn 
Philofophc,mais  fimplcmentà  vn  homme  raflîs,  quand  il  fent  par 
elFcft  l’alteration  cuifance  d’vnc heure  chaude  ; quelle  monnoyc  eft- 
cc,dclepayerdelafouuenancedcladouccurduvin  Grec?  Ce  feroit 
pluftoftiuyempirerfonmarchc, 

Che  ricordarfi  il  ken  dop fia  la  nota. 

De  mcfine  condition  eft  cét  autre  confcil , que  la  Philofophic donne; 
de  maintenir  en  la  mémoire  feulement  le  bon-heur  palTé , & d’en  ef- 
facer les  dcfplailîrsquenous  auonsfoufferts;  comme  fi  nous  auions 
ennoftrcpouuoir  la  Science  del’oubly  : & confcil  duquel  nous  va- 
lons moins  encore  v n coup. 

^ Suauis  efi  takorum  frateritorum  memoria. 

Comment?  la  Philofophic  qui  me  doit  mettre  les  armcsàlamain, 
pour  combattre  la  fortune,  qui  me  doit  roidir  le  courage  pour  fouler 
.aux pieds  toutcslesadiicrfitczhumaincs,vicnt-clleà  cette  moUeffe, 
de  me  faire  connillcr  par  ces  deftours  couards  & ridicules  ? Car  la  mé- 
moire nous  rcprcfcntc,nonpasccquenouschoihirons,maiscc  qu’il 
luy  plaift.Voiteiln’cftricij  quiimprimcfi  viuement  quelque chofe 
en  noftrc  fouuenance,  que  le  dcfir  de  l’oublier  : C’eft  vnc  bonne  ma^ 
niere  de  donner  en  garde,  & d’empreindre  en  noftrc  ame  quelque 
chofe, que  de  la  foUiciter  de  la  perdre.  E c cela  eft  huXyEftfitum  in  nokk, 
vt  (y  aduerfa  ^uaft ferfetua  oklimone  okruamus , (y  fecunda  meundè  ^ fua^ 
uiter  meminerimus.  Et  cccy  eft  vray , A/cmmi  etiamtjua  nolo  : okliuijci  non 
fojjum  cjua  -vola.  Et  de  qui  eft  ce  confcil  ? de  ccluy , Je  vniu  fafitntem 
fivjlteriftaujùf. 

Q^gentts  humanum  ingenio  fnferauit , gy  omnu 

Prajhinxit  Jlellat , exortus  vri  (ttherim  fol.  ^ 

Devuider  &defmunirlamemoire,cft-ccpaslcvray  & propre  che- 
min àl’ignorance? 

Iners  malorum  remedium  ignorantia  efl. 

Nous  voyons  plufieurs  pareils  préceptes,  par  lefqucls  on  nous  per- 
met d’emprunterdu  vulgaire  des  apparences  friuolcs , où  la  raifon  vi- 
uc  &fortc  nepcutaflezjpourucu  quelles  nous  feruent  de  contente- 
ment & de  confolation.  Où  ils  ne  pcuucnt  guérit  la  playe,  ils  font 
contens  de  l’endormir  &c  pallier.  le  croy  qu’ils  ne  me  nieront  pas  ce- 
cy , que  s’ils  pouuoicnt  adioufter  de  l'ordre , & de  la  conftance , en  vn 
cftatdevic,quifemaintinftenplaifir&  en  cranquilliré  par  quelque 
foiblcflc  & maladie  dciugcmenc,  qu’ilsnc  l’acccpcalTcnt  : 

•potare,  ^ jlor^* 

I nàf  iam  „ fatidrque  vel  incenjultus  hakeri. 
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llfetrouueroitpluficursPhilofophcsdcraduisdcLycas  : Cctuy-cy 
ayant  au  dcmcur.mt  fcs  mœurs  bien  rcglécs,viuant doucement  & pai- 
fiblcment  en  fa  famille,  ne  manquant  à nul  office  de  fondeuoiren- 
uerslcs  fiens&eftrangers,fe  prcfcruant  tres-bien  des  chofcs  nuifi- 
blcs;s’eft;oitparquelquealterationdefcnsimprimcenlaceruellc  vne 
tefueric  : C'eft  qu’il  pcnfoit  cftre  perpétuellement  aux  théâtres  à y 
voir  des  paffe- temps,  des  fpeftacles,&  des  plus  belles  comédies  du 
monde.  Guery  qu’il  fut  par  les  Médecins,  decette  humeur  peccante, 
à peine  qu’il  ne  les  mift  en  procès  pour  le  rclfablir  en  la  douceur  de 
fes  imaginations. 

fol  me  occidijiis  amki. 

Non  [cruajhs , aitj  cm  fie  extorla  voluptas. 

Et  demptHS  per  'vim  mentis  gratiJfimHS  error. 

D’vnc  pareille  refuerie  à celle  de  Thrafilaus,  fils  de  Pythodorus,qui 
fe  faifoit  accroire  que  cous  les  nauires  qui  relafchoient  du  port  de  Py - 
rée,&yabordoient,nc  trauailloicntquepourfonferuice:ferefiouïf- 
fant  de  la  bonne  fortune  de  leur  nauigation,  les  recueillant  auec  ioye. 
SonfrereCrito,rayancfaitremettrcenfon  meilleur  fens,  il  regret- 
toit  cette  forte  de  condition,  cnlaquelleilauoit  vefeu  en  licite,  & 
defeharge  de  tout  dcfplaifir.  C’eft  ce  que  dit  ce  vers  ancien  Grcc,qu’il 
y a beaucoup  de  commodité  à n’eftre  pas  fi  aduife  : 

£>  T<î  Cicf. 

Et  l’Ecclefiaftc  : En  beaucoup  de  fagcirc,  beaucoup  de  dcfplaifir:  & ; 
Qui  acquiert  Science,  s’acquiert  du  trauail  & du  tourment.  Cela  mef- 
me,  à quoy  la  Philofophic  confient  en  general , cette  dernière  rcccpcc 
qu’elle  ordonne  à toutefottede  ncccl1itcz,quicft  démettre  finala 
vie,  que  nous  ne  pouuons  fupporter  : PUcet  f pare  : Non  placet  ? ijua- 
cumcjue  'vis  exi.  Pungit  dolor  f 'vel fodiatfanè  :fi nudus  «,  da  iugulum  . fin  te- 
PhujarmisV ulcaniis ,idefifiortitudine,  riyÿlf  : Et  cemot  desGrccs  conui- 
ucs  qu’ils  y appliquent,  v/aré/é<<fj4«r<jéf<tr  : quilonne  plusfortablc- 
menten  la  langue  d’vnGafcon,  qu’en  celle  de  Cicéron,  qui  change 
volontiersen  V,lcB: 

Viuere  fi  refît  nefeis,  decede  peritis. 

Lufifii  fiatiSj  edifli  Jans , atcjue  hihifii: 

Tempus  abirc  tiki  efi,  ne  potum  largius  acjuo 
Pjdeat,  ^ puljet  lafiiua  dccentius  atas. 
qu’cft-cc,dif-ic,qucccconfcntcmcntdclaPhilofophic , finon  vne 
confc(Iiondcfonimpuiirancc,&:vnrcnuoy,nonfculcmcntàl’igno- 
rance,poury  cftreàcouucrt,  maisàlaftupiditétncfmc,  au  non  fen- 
tir,&  au  non  cftre? 

——Dcmocritum  pofitjuàm  matura  veiufias 
jidmonuit  memorcm,  mottu  langue ficere  mentis: 

Sponte  fua  Ictho  caput  ohuius  obtulit  ipfe. 

C’eft  ce  qüedifoit  A ntifthencs;qu’il  falloir  faire  prouifion  ou  de  fens 
pourcntcndrc,ou  de  licol  pour  ic  pendre  : Et  ce  qucChryfippus  alle- 
guoit  fut  ce  propos  du  Poe  te  T yrt.vus, 


Moeurs  regUrs  de 
Lycos,  0* JareJue~ 
rje  imaginaire. 


Voui  ne  m'iucz  pit 
£àuué,mcs  «mit, vous 
m'uiez  jfladiné:  in'a^t 
cstortjuc  mon  plaidi^âc 
me  rauiS'atu  amfi  par 
force  ccnc  dclicicuic 
erreur  de  mou  amc. 
U»r.  fiprjf.a. 

^Htre  reftern  de 
Thntjyfâm» 


Sopho. 

Saetjje  Science 
accomfa^êe  detU/^ 
flaifsr. 

Mort , “)nray 
/ewé fort  des  necef» 
yîre;^  (jm  ne  fe  feu^ 
tient  remedier. 

Te  plaifl-eller  fo«f“ 
rte-U:ne  tcplaift-cllc 
fisf  fors  par  où  il  te 
pLita:  U douleur  te  pi* 

2ue  clle?t'clkorge-cne/ 
tu  et  foible  & mid, 
teodt  le  golîer  ; H cou* 
uertdet  arenet  que  Vul* 
Cain  forgea  , c'efl  à dire 
de  la  fbrtinide,  rcfiAe. 
Cie.  Thmfi.  a . 

Q^ilboiue  oo  qu'il 
• en  aille. 

Sitarkefeais  bienvi* 
ure^cede  ta  place  à qui 
le  (caura.  Tu  as  alVez 
mangé  , afl'cz  beu , aller 
iuûc  , il  cil  temps  de 
Tonner  la  retraite  ; de 
peur  que  chargé, de  vin 
outre melûre,  les  fula* 
lires  ciifans,  le  moquât 
à bon  droiÛ,  ne  te  obo- 
neiit  des  iiazardcs. 
Hor.l.t. 

quand  Derooerite  fêo* 
tit  la  meute  victUeirc, 
adurrtir  fa  pteuoyanec, 
que  les  tnouueinctu  de 
Ion  anw  traiTuoient , il 
alla  de  lup-meline  de- 
Ujncei  le  trefpas  , au- 
quel i!  prclcota  Ta  telle. 
^tifr.Lie 
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Plut.  De  U vertu  ,ou  de  mort  approcher. 

.Amour, comme  fe  Et  Cfatcs  difoic,  que  l’amoux  fe  gueriffoit  par  la  faim,  fi  non  par  le 
petaruerir.  temps  : 8i  à qui  ces  deux  moyens  ne  plairoicnt,  par  la  hart.  Ce  Sextius, 

duquel  Seneque  & Plutarque  parlent  auec  fi  grande  recommanda- 
tion , s’ellant  lettc,  toutes  cnofes  lailTces , à l’elrndc  de  la  Philofophic; 
délibéra  de  fe  précipiter  en  la  mer,  voyant  le  progrez  de  fes  elîudes 
ttoptardif&troplong.llcouroitàlamort,  au  dcfautdc  laScience. 
Voicylesmotsdelaloy  ,furccfu)et;  Sid’auenturc  il  furuient  quel- 
que grand  inconuenient  qui  ne  fe  puifle  remedier,  le  port  cft  pro- 
chain : & fe  peut-on  fauuer  à nage , hors  du  corps , comme  hors  d’vn 
efquif  qui  fait  eau  ; car  c’eft  la  crainte  de  mourir,  non  pas  le  défit 
de  viure , qui  tient  le  fol  attaché  au  corps.  Comme  la  vie  fe  rend  par 
la  fimplicitc  plus  plail  ante,elle  s‘en  rend  aufli  plus  innocente  & meil- 
leure , comme  iccommenqois  tantoft  à dire.  Les  fimples , dit  Sainél 
Paul , & les  ignorans , s’efleuent  & fe  faifilfent  du  Ciel;&  nous , à tout 
noftrefi^auoir,nousplongeonsauxabyfmes  infernaux.  le  ne  m’ar- 
refte  ny  a Valentian,  ennemy  déclaré  de  la  Science  & des  Lettres , ny 
à Licinius,  tous  deux  Empereurs  Romains,  qui  les  nommoient  le  ve- 
nin & la  pefte  de  tout  Eftat  politique  : ny  àMahumet, qui, comme 
i’ay  entendu,  interdit  la  Science  à fes  hommes:  mais  l'exemple  de  ce 
grandLycurgus  & fon  authoritédoit  certes  auoir  grand  poids,  & la 
reuerencedecettediuinepoIiceLaccdemoniennc,  fi  grande,  fi  ad- 
mirable,&filong-tempsfieuri(ranteenvertu&  en  bon-heur,  fans 
aucune  inftitutionny  exercice  de  Lettres.  Ccuxquircuiennentdecc 
Monde  nouueau  qui  a cfté  defcouuert  du  temps  de  nos  petes , par  les 
Efpagnols,  nous  peuuent  tefmoigner  combien  cesNations,  fans  ma- 
giftrat,  & fans  loy , viuent  plus  légitimement  & plus  reglément  que 
les  noftrcs,  où  il  y a plus  d' officiers  Si  de  loix,  qu’il  n’y  a d’autres  hom- 
mes, & qu’il  n’y  a d’adions. 

Di  cittatorie  ptene  & di  lihelli, 

D'ejamine  (ir  di  carte , di  procure 
Hanno  le  mani  ^ il fenio , &gran Jàfielli 
Di  chiofe  , di  conjîgli  ^ di  leilure. 

Perçut  le  faculta  de pouertUi 
Non  fono  mai  ne  le  citta  feure , 

Hanno  dietro  & dinanzi  ^ d'amhi  i lati. 

Nota  i procuratori  ^ aduocati. 

C’eftoit  ce  que  difoit  vn  Sénateur  Romain  des  derniers  fiecles , que 
leurs  predecelfeursauoient  l’haleine  puante  àl’ail,&  l’cftomach  muf- 
quédcbonneconfcience:&  qu’au  contraire,  ceux  de  fon  temps  ne 
fenroient  au  dehors  que  le  parfum , puans  au  dedans  à toute  forte  de 
vices  : c’eft  a dire , comme  ie  penfe,  qu’ils  auoict  beaucoup  de  fqauoir 
Innocence , malice,  ^ fuffifancc.  Si  grand  faute  de  preud'hommie.  L’incimlité,rigno- 
bamihté , {St-  lewi  rance, lafimple(re,larude{Tc, s’accompagnent  vo'ontiersdel’inno- 
compa^nite.  ccnce  : la  curiofité,  lafubtilité,lcfqauOir,  traînent  lamaliccàlcur 

fuir.'. 


SimpUcttt  dr 
rance jde  ^neQelin^ 
firé  profir, 
Valentian  ^ Lici 
niu«  .ennetnu 
re:^des  Lettres, 


Po'ice  lacedemê^ 
nienne  fans  lettres. 

Monde  nenuean, 
fans  M 0* 

jans  loy. 


AhoII. 
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ruice,rhumilité,ia  crainte, l’obciflancc, la dcbonnaûrcté, qui  font  ' 
les  pièces  principales  pour  la  conferuation  de  la  focieté  humaine, 
demandent  Vne  amc  vuidc,  docile,  & prefumant  peu  de  loy.  Les 
Chrefticiîs ont  vne  particulière  cognoilTance, combien  Lacuriofité 
eft  vnmal  naturel  Stpriginel  en  l'homme.  Le  foirr  de  s'augmenter  en 
fagefle  & en  fcience  ,cc  fut  lapremicre  ruine  du  genre  humain  : c'eft 
lavoye  par  où  il  s'eft  précipité  à la  damnation  éternelle.  L'orgueil 
eftfapcrte&fa  corruption:  c’eft  l'orgueil  qui  iette  l’homme  à quar- 
tier des  voyes  communes , qui  luy  fait  embrafTet  les  nouucautez , 5c 
aymer  mieux  eftre  chef  d’vne  troupe  errante  & defuoyée  au  (en- 
tier de  perdition  ; aymer  mieux  eftre  regent  & précepteur  d’erreur 
.&  de  menfonge  ,que  d’eftte  difciple  en  l’efcole  de  vérité, felaiffant 
mciacr  5c  conduire  par  la  main  d’aurruy,à  lavoye  battue  Sifdroitu- 
rierc.  C’eft  à l’aduanture  ce  que  dit  ce  mot  Grec  ancien,  que  I4  fu- 
pctftïtion  fuit  l’orgueil,  ôc  luy  obéit  copiroc  à fon  perc:  » iuoiia/- 
/«Hi  njt™  mrei  ttI  Tnrmuj.  O cuidcr,  combien  tu  nous 
empcfches!  Apres  que  Socrates  fut  aduer^^que  le  Dieu  de  fagcflTc 
luy  auoit  attribué  le  nom  de  Sage , il  en  fut  eftonné  : 5c  fe  recher- 
chant 5c  fecoüant  par  tout,  n’y  trouuoit  aucun  fondement  à cette 
diuinc  fentcnce.  Il  en  fçauoit  de  iuftes,  temperans,  vaillans,  fça- 
uans  c6taftnï*Itiyt-5e  y>lu3'clcrqTteTrarS^  {«Wt^aux  , & plusvtilcs  au 

Raïs.  Enfin  il  ferefolut,  qu'il  n’eftoit  diftingùe"dcs  autres73î~nV^ 
oit  Sage  que  parce  qu’il  ne  fc  tenoit  pas  tel:  & que  fon  Dieu  efti- 
moit  beftifcfinguliercàl’homme, l’opinion  de  Science  5c  de  Sagef- 
fc:  &qu6  fa  meilleure  doctrine  eftoit  la  doctrine  de  l’ignorance,  5c 
la  fiinplicité  fa  meilleure  Sageffe.  La  fainéte  Parqle  déclaré  tnifera- 
blcs  ceux  d’entre-nous  qui  s'eftimenr:  Bourbe  5c  cendre,  leur  ditr 
clic , qu’as-tu  à te  glorifier  ! Sc  ailleurs , Dieu  a fait  l’homme  fcrabla- 
blc  à l’ombre , de  laquelle  qui  iugera , quand  par  l’cfloigiicment  de  la 
lumière  elle  fera  efuanoüyc?  Ce  n’cft  tien  que  de  nous:  il  s'en  faut 
taiTtqtic  nos  forces  conçpiucnt  la  hauteurdiuinCjquedes  otiürages 
de  ai oftre  Créateur, ceux-là  portent  mieux  famarque,ôcfont  mieux 
ficn.s,qncùious  entendons  le  moins.  C’eft  aux  Chreftiens  vne  occa.! 
lion  de  croire , que  de  rencontrer  vne  chofe  incroyable  : Elle  eft  d’au- 
tant  plus  félon  raifon,  quelle  eft  contre  l’humaineraifon.  Si  elle 
eftott  félon  raifon , ce  ne  feroit  plus  miracle  ; 5c  fi  elle  eftoit  félon 
quelque  exemple,  ce  ne  feroit  plus  chofe  finguliere.  t^elius fciiur 
Ùeifs  nefeiendo,  dit'S.  Auguftin.  EtTacirus,d’4»<f?/«/  acreuerenttm 
Je  a-JlkDeorum  crcicrc^uàm  fc'tre.  Et  Platon  eftimequ’ily  ait  quelque 
yicc  d’impicté  à trop  curicufcmcnt  s'enquérir  5c  de  Dieu,  & du 
Monde , & des  caulcs  prcniiercs  des  chofes.  i^tque  dlkm  quidem  p#- 
rentem  huius  'uniucrftatis  inuenin  Ji^àlc  : çjr,  quMm  um  inuennis,  iiidi- 
c^m  dit  Cicéron.  Nousdifonsbicnpuiirançç.vcriré, 

iulhcc  tec  fontp-irolesqui  figinficnt  quelque  choit  de  grand  : mais' 
cétee  clîofe-là,  nous  ne  la  voyons  aucunement  ^ny  ne  la  conceuons. 
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Nous  difons  que  Dieu  craint , que  Dieu  fe  courrouce  , que  Dieu 
aynie. 

Immortalia  mortali  fermone  notantes. 

Ce  font  toutes  agitations  & efmotions  , qui  ne  peuuent  loger  en 
Dieu  félon  noftre  forme,  ny  nous  l’imaginer  félon  lafienneic'efti 
Dieu  fcul  de  fe  cognoiftre  & interpréter  fesouurages:  & le  fait  en 
noftre  langue,  improprement,  pour  s'aualcr  & defeendre  à nous,  qui 
Prudence,  ijuic’efi.  fommes  à terre  coücnez.  La  prudence  comment  luypcut-cllecon-  • 
uenir  ,qui  eft  l’cflite  entre  le  bien  Sc  le  mal  : veu  que  nul  mal  ne  le  tou- 
che? QÎmyî  la  raifon&  l’intelligence,  defquclles  nous  nous  feruons, 
pour  arriuer  par  les  chofes  oblcures  aux  apparentes:  veu  qu’il  n’y  a 
rien  d’oblcur  a Dieu  î laiuftice,qui  diftribuc  a chaeû  ce  qui  luy  appar- 
tient,engendrée  pour  la  focietéSt  cômunauté  des  hommeSjCommct  ' 
eft-elle  en  Dieu?  La  tempérance, comment?  qui  eft  la  modération  < 
des  voluptez  corporelles,  qui  n’ont  nulle  place  en  la  diuinitc  ? La  fot- 
titude  àportet  la  douleur, le  labeur, les  dangers, luyappartiennent 
Dieu  ef  alement  ^ulTi  pcu :ces troischofesn’ayans  nul accez prés deluy.  Païqooy  Ari-  . 
exemftiSertu&  ftote  Ic  tient  également  exemptdc  vertu  3c  de  vice.  Neque gratia  ne- 
4e  ytet.  Cjut  iratencri  potffl,^uèdtfua  talia  effent  jirnheciUacffentomnia.  La  parti- 

II M peut  etttt  loutké  dpation  que  nous  auons  à la  cognoi  (Tance  de  la  vérité,  quelle  quelle 
“■  foit,  ce  n’rlV  point  parnos  propres  forces  que  nous  l’auons  acquife. 
tobicXi  ’ oé  SW.'  ^ appris  cela  parles  tefmoins,  qu'il  a choilîs  du  vuU 

K""  gaire,  fimples  & ignorans  , pour  nous  inftruire  de  lés  admirables 

fur  Pétition,  fecrcts':  Noftre  foy  ce  n’eft  pas  noftre  acqueft,c’eft  vn  pur  prefent 
fur  fre/ent  4e)a  h-  delà  libéralité  d’autruy.  Ce  n’eft  pas  par  difcoius  ou  par  noftre  en-  ' 
terùhtéde  Dieu.  tendement  que  nous  auons  receu  noftre  Religion , c’eft  parautlvo- 
rité  Si  par  commandement  eftranger.  La foibleflc  de  noftrciuge- 
ment  nous  y ay  de  plus  que  la  force , Si  noftre  aueuglement  plus  que 
noftre  clan-voyance.  C’eft  par  T.cntrcmile  de  noftre  ignorance,  puis 
que  de  noftre  fciencc,  que  nous  fommes  fi^uans  de  diuin  fijauoîf. 
Ce  n’eft  pas  meruciHe , li  nos  moyens  naturels  & terreftres  ne  peu- 
_ ' uenc  conceuoir  cette  cognoiirancefupernaturelle&cclefteiappçwj^^ 
tons-y  feulement  du  noftre,  l’obeï(fance&:  la  fujeâion:  car  comme 
il  eft  eferit  : le  deftruiray  laiapicnce  des  fages , & abattray  la  pruden- 
ce des  prudens.  Où  eft  le  fage  ? où  eft  l’Efcnuainîoùeftledifputa- 
Safieaee  4»  ikmde  tcurde  cefieclc?  Dieu  n’a-ilpasabeftylaTapienccde  ce  monde?  Car 
idirmre  0-  ahejhe  puis  que  le  mohde  n’a  point  cognu  Dieu  pat  fapience , il  luy  a pieu 
-pat  l’ignorance  & fimplcflc de  la  prédication, fauuer  les  cfoy ans.  Si 
me  faut-il  voir  enfin , s’il  eft  en  la  puilfancc  de  l’homme  de  trouuer  ce 
qu’il  cherche  ; & fi  cette  quelle,  qu’il  y a employé  depuis  tant  de 
llcclcs,]’a  entichy  de  quelque  nouuelle  force,  & de  quelque  vérité 
folide.  le  croy  qu'il  meconfelfera,  s’il  parle  enconfcience  ;que  tout 
l’acqueft  qu’il  a retuéd'vne  filongue  pourfuitc, c’eft d’auoir appris 
à recognoillrc  fa  foiblclfe.  L’ignorance  qui  eftoit  naturellement 
en  nous,  nous  l'auôns  par  longue  eftudc  confirmée ficauerée.  Il  eft 
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aducnu  aux  gensveriublcment  fcjauans,  ce  qui  aduienc  aux  efpics  SfMfouamfdrr^ 
de  bled:  ils  vont  s’edeuanc  & hauflant  la  telle  droite  & fiere,  tant  <mxe^ia<UÙtd. 
qu'ils  font  vuides:  mais  quand  ils  font  pleins  &c  giollis  de  grain  en  leur 
maturité,  ils  commencent  à s’humilier  & bailTer  les  cornes.  Pareillc- 
mentles  hommes.ayans  toutc(Tayé,tout  fonde,  & n’ayans  trouué  en 
cet  amas  de  fcience  & prouiûon  de  tant  de  chofes  diuerfes , rien  de  igntrmn , yn^t 
maflîf  6c  de  ferme,  & rien  que  vanité  ; ils  ont  renoncé  à leur  prefom-  finu  <Us  flm  jk- 
ption,& recognu  leur  condition  naturelle.  C'efteeque  Velleiusrc- 
proche  à Cotta,&àCiccto,qu’ils  ont  appris  de  Philo,  n’auoir  rien 
appris:  Pherecydes,l’vndesfept  Sages,efcriuant  àThales,commcil 
expiroit  : l’ay, dit-il,  ordonné  aux  miens,  apres  qu’ils  m’auront  enter- 
ré, de  te  porter  mes  Eferits.  S'ils  contentent  & toy  &les  autres  Sages, 
publie-les:finon,fupprime-les.  Ils  ne  contiennent  nulle  certitude 
qui  me  facisface  à moy-mefrae.  Aulfi  ne  fay-ie  pasprofellîon  de  f<;a- 
uoir  la  vérité, ny  d’y  atteindre.  l’ouurc  Icschofcs  plus  que  ie  ne  les 
dcfcouure.  Leplurfagehommcqui  fut oneques, quand  onluy  de- 
mandace  qu’il  hjauoit , refpondit  ; Qu’il  fijauoit  cela,  qu’il  ne  fçauoit 
rien.  Il  vcri  fioit  ce  qu’on  dit  ; Que  la  plus  grand’  part  de  ce  que  nous 
fijauons , cil  la  moindre  de  celles  que  nous  ignorons  : c’eft  à dire , que 
cc  mcfmc  que  nous  pc,nfonsf(;auoir,c’cftvne  pièce,  &rbien  petite,  de 
noftre  ignorance.  Nous  fgauons  les  chofes  en  fonge,  dit  Platon,  & TCUuoû  lin  cognoi- 
les  ignorons  en  vérité.  Omnei  fimèveum 

hi!  jciri pojfe  dixerunt  : Moufles  fenfks,  imheciUa  ammos^  breuia  curncHi»  'u 

'vitx.  Cicero  mcfme, qui deuoit au  fi^auoir  tout fon vaillant, ’Valc-  "“«y<itUWci;o.£ 

rius  dit,  que  fur  fa  vicillelTe  il  commenta  à dcfellimcr  les  Lettres.  Et 

pendant  qu’il  les  traitoit,c’elloit  fansobligationd’aucui\party  : fui- 

uant  ce  qui  luy  femblqit  probable,  tantoll  envnc  fcéte,  tantoften  ^ 

l’autre:  le  tenant  toufiours  fous  la  dubitation  de  l’ Academie.  Diirrt- 

dum  eft , [édita  w nihil  affrmem^  tfuaram  omnia,  dubitans  plerum^ue  ^mihi  mi/n  î”c<'X''ie 

diffdcns.  l’autoy  trop  beau  ieu , fi  ie  vouloy  confidcrcr  l’homme  en  fa 

commune  façon  & en  gros  : & le  pourroy  faire  pourtant  par  fa  reele 

■ . t V,  *1  -Il  - • * I ® <tmcdeftaotde«>oy- 

Eroprc',qui  lugcla  vente  non  parle  poids  de  voix,  mais  par  le  nom-  mcùnt.Uim. 
rc.  Laiffons-là  le  peuple, 

-vigilans  fiertttj 

M orlM  cm  vita  cfi,  propè  iam  viua  atcjut  'videnti, 
ui  nefe  fent  point,  qui  ne  le  iuge  point,  qui  lailfe  laplufpartdc  fes 
âculteznaturellcsoyliucs.Icveuxprendterhommeenfaplushaute  ’ 
alfiettc.  Confiderons-le  cncepetit  nombted’hommesexcellcns& 
triez , qui  ay  ans  cllé  dotiez  d’vne  belle  & particulière  force  naturelle, 
l’ontencorc  roidic  &aiguiféepar  foin, par  eIludc&pararc,&ronc 
montéeauplushautpoinéldefageireoùcllepuiffc atteindre.  lisent 
manié  Icurameàtoutfcns.&àtout  biais,l’ontappuyéc&eIlançon-  bmmet 

née  de  tout  le  fccourseftranger,  qui  luy  a cllé  propre,  & enrichie  & txceUeiu 
ornéedctoutccqu’ilsontpû  cmprunterpourfacommodité,dude-  ^ 
dans  & dehors  du  monde  ic’cll  en  eux  que  loge  la  hauteur  extrême 
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de  rhumainc  nature.  Ils  ont  réglé  le  Monde  de  polices  & de  loix.  Ils 
l'ontinftruit  pararts5cfdences,&  inftniit  encore  par  l’exemple  de 
leurs  mœurs  admirables.  le  ne  mettray  en  compte,  que  ces  gens-là, 
leur  tefmoignage , & leur  expérience.  Voyons  iufques  où  ils  font 
allez , Si  à quoy  ils  fc  font  tenus.  Les  maladies  & lesdefauts  que  nous 
trouuerons  en  ce  college-là,  le  Monde  les  pourra  hardimenr  bien 
aduoüer  pour  fien.  Qmconque cherche  quelque  chofe,il  envient 
à ce  poinû , ou  qu’il  du,  qu’il  l’a  trouuce , ou  quelle  ne  fe  peut  trou- 
uer,  ou  qu’il  en  cftencorcen  quelle.  Toute  la  Philofophieeft dépar- 
tie en  ces  trois  genres.  Son  delfein  eft  de  chercher  la  vcrité,la  fcience, 
& lacertirude.  Les Perijrareticiens, Epicuriens, Stoïciens, Ôtaurres, 
ont  penfé  l’auoir  trouuee.  Ceux-cy  ont  cftably  les  Sciences  que  nous 
auons,&  les  ont  traitées,  comme  notices  certaines.  Clitomachus, 
Carneades , & les  Académiciens,  ont  defefperé  de  leur  quelle,  & iugé 
que  la  vérité  ne  fe  pouuoit  conceuoir  par  nos  moyens.  La  fin  de 
ceux-cy , c’ell  la  foiblclfc  & humaine  ignorance . Ceparty  a eu  la  plus 
grande  fuite,  & les  feélateurs  les  plus  nobles.  Pyrtho&  autres  Sce- 
ptiques ou  Epechilles,  les  dogmes  de  qui  plufieurs  anciens  ont  tenu 
dire  tirez  d'Homere , des  fept  Sages,  d’ Archilochus,  &:  d’Eury pides, 
& y attachent  Zeno,  Democtitus,  Xenophanes,  difent  ; Qif ils  font 
encore  en  cherche  de  la  vérité  tCeux-cy  iugent,  que  ceux-là  qui  pen- 
fent  l’auoir  trouuce, fe  trompent  infiniement,&  qu’il  y a encore  de 
la  vanité  trop  hardie  en  ce  fécond  degré,  qui  alfeure  que  les  forces  hu- 
maines ne  font  pas  capables  d’y  atteindre.  Carccla,d’ellablirlamc- 
fure  de  nollre  puilfance , de  cognoillre  fit  iuger  la  difficulté  des  cho- 
fes,c'ell  vne  grande  & extrême  fcience,  de  laquelle  ils  doutent  que 
l’homme  foit  capable. 

Nil Jciri  tjuij<juis  putat,  iâ  quecjue  nejcit. 

An  jciri  po^r,  quo  Je  nil  Jcirefaietur. 

L’ignorance  qui  le  f<;ait,quifeiuge,&quifecondamne,ccn’ellpas 
vne  entière  ignorance  : Pour  l’ellre , il  faut  qu’elle  s’ignore  foy-mef- 
me.  De  faqon  que  laptofelfion  des  Pyrrhoniens  ell,  de  branler,  dou- 
ter,enquérir, ne  s’alfeurcrde  rien, de  rien  ne  fc  refpondre.  Des 
trois  aélions  de  l’amc , l’imaginatiue , l’appctitiuc , & la  confentante, 
ils  en  tcijoiuent  les  deux  premières  : la  dcrniere,ils  la  foullicnncnt,  & 
la  maintiennent  ambiguë, fans  inclination,  ny  approbation  d’vne 
part  ou  d’autre, tant  foit-cllc  Icgerc.  Zenô  peignoir  de  gclle  fon  ima- 
gination fur  cette  partition  des  ficultez  de  l’ame:  Lamainefpanduë 
& ouuerte,  c’eftoit  apparence  ; la  main  à demy  ferrée,  & les  doigts  vn 
peu  ctochcs,confcntcment  : le  poing  fermé,  comprehenfion  : quand 
de  la  main  gauche  il  venoit  encore  à clotre  ce  poing  plus  ellroit,  fcié- 
ce.  Or  cette  alficte  de  leur  iugement  droite  & inflexible,  receuàt  tous 
objets  fans  application  & confcntcmcnt,lcs  achemine  à leur  Ata- 
raxie  : qui  ell  vne  condition  de  vie  paifible , ralfife , exempté  des  agi- 
tauont  que  nous  receuons  pat  l'imprclfion  de  l’opinion  & fcience 
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que  nous  pcnfonsauoir  des  chofes.  D'où  nailTcnt  lacrainte,l'aua- 
. ncc , l’cnuic , les  defirs'immodcrc/, , l'ambition,  l’orgueil,  la  fupcrfti'' 
non  ,i’arii(3(ur  de  riouuclleté,  la  rébellion  ,Jadefobejnancc,  l’opinia- 
ftretc  ,&{la  plufpart  des  manr  corporels:  Voirft  ils  s’exemptent  par 
là , de  la  ialoufic  dç  leur  difciplinc  : Car  ils  débattent  d’vnc  bien  mol- 
• . le  façon.  Ils  ne  crmgncnt  pointla  reuenchcàleurdiPpute.  Quand 
ilsdifent  que  le  poifant  vi  contre-bas,  ils  fetoient  bien  marris  qu'on 
les  en  creuft  ; fie  cherchent  qu’onlcsconttedic,  pour  engendrer  la  du- 
bitation fie  furfcanccdciugement,  qui  eftlcut fin,  lisncmeptcnten 
auant'liurs  ptoporitioq.s  que.  pour  . ç:ornbattrc  celles  qù’ilipcnfçnt, 
que  nous  ayons  en  creance.  Si  vous  prenez  la  leur  , ils  pren- 

dront au/fi  volonticrsla  contraire  à fouftenir  : tout  leur  cft  vn  : ils  n’y 
ontaùcunéhoix.  Sivousellabtiltczquelanejgç foii noire, ilsargu- 
menten  t au  rebours,  quelle  eft  bUncoo,  Si  vous  dites  qu'elle  n’cll  ny 
l’vn,  ny  l’autre,  c’eft  à eux  à maintenir  qu’ elle  ell  tous  l«s  deux.  Si'par 
' certain  iuoement  vous  tenez,  que  vous  u’cn-lçauez  .rien,  ils  vous 
m.unticndront  qiie  vous  le  fçauez.  Oüy,  & fi  p.ar  vn  axiome  aflîrma- 
-tif  Vdus  afTcurcz  que  vous  endoutez,  ils  vous  iront  débattant  que 
'vous  h’c'n doutez  pas: ou  qiic.vpus  ne  pouucz  luger  fic^ftablirquc 
voiisin  doutez.  Et  par  cette  extrémité  de  doute, qui  fc  fecoue  foy- 
ï^  dmfTeBr  dé  plttfieufs,  opinions  ^d’entre 
celles me'flhes', qui opt  maintenu  en p]uli,curs façons , le doütc3fl*r»t 
gnoranec.  Pourquoy  ne  leur  fcra-il  permis  jdifent-ils , comme  il  eft 
entre  Iesdogmaciftcs,àryndircvèrd  ,à  l’autre  iaune,à  euxauffida, 
dou  ter  ? Eft-il  diofé  qu’on  vous  pmlTe  propolcr  pour  l'aduoüer  ou 
rçfiifer,  laquelle  il  ne  fok  pas  loifiblc  deconlidcrcrcpmmc  ambigut? 
Et  où  les  autres  font  portez  ,'ou  parlai  coullumede  leurs  pa'is,  pu  par 
l’inflitution  des  paï  ens, ou  pat  rencontre , comme  pat  vnc  tempefte, 
fans  iugemcrtt  6c  làns.choix , voire  le  plusfduiicnt  auant  l'âge  de  difr 
crccion  ,à  telle  ou  telle  opinion  ,,à  là  feclc  ou  Sto'iqucou  Epicurien-  . 
ne  , à laquelle  ils fctroii lient  hypotlicqUez^alTeruis  Sr  collez, comme 
à vnc  prifç,  qu’ils  ne  peuuencacfmqrdiÿ:  ad,<fHAmcumqnedijciptmam, 
'ielufle>f!l’tfii<lr,delati,Ad'eam,tan(jüamadfaxi4mjiidharejçiinn  Pourqpoy 
à'ccux-cy,hc  fera-i)p.itcilléniciu  concédé,  de  maintenir  Icür  liberté, 
lic'confidcrerltscliofesT3nsoblig.ation&  feruitude?  Hodécrioru 
Jo[utiofes,rjuàdi»tç^>iillis  cfiitidicandipotejlits.  N’c(l-cc  pas  quelque  auan- 
tagPjdç  fc  trouuct  defengagé  delà  nccclTité  qui  bride  les  autresiVaut- 
ilijiàs  mieuxdcmcurcrciirufpcSjquçdcs’intrafqucrcn  tanrd’erreors 
que  rhumainc  fantafife'’â  ptoduitçf?  V.auc-fl  pasmicux-liifpendrcfa 
pcrftrafiph.quc  de  fc  mefler  à ces  diuifions  fedineufes  6c  qucrelleulesi 
QiTiray-iccnoifit?  Cequ'il  \^us  plairaipouriicuque  vouschoifillicz. 
Voila  vne  fôttc  tcfpcimc  ; à laquelle  i|  fem.blc  pourunc  quetout  le 
dogmatifrhç  artiuc  ; par  qui  il  ne  nous  cft  pas  permis  d’ignorer  ce 
que  nous  ignorons.  Prenez  le  plus  fameux  party,lamaisilncfcrali 
leur,  cju'ii  ne  vous-faille  pour  le  defcndrc,at  raquer  & combattre  cent 
...  Hh  iij  > 
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&cent  contraires  partis.  Vaut-il  pas  rrticux  fç  tenir  hors  de  cette  ^f- 

léc?  Il  vous  cft  permis  d’cfpoufet  comme  voftre  honneur  & voitte  _ 
Etrrnindc v»c, l.i crcancc d’ Ariftotc fur Ictcrnitc de l’amc,& defdirc ^ " 
tirPl3tonl.t-dcirus;&àcuxilferainterditdendouterî  Sileftloili- 

blc àPanxtius  de  fouftenirfon  iugement  autourdes  arulpices.ton- 

rfes  oracles, vaticinations, dcfqucllcscholeslesStoïciensncdoutciK  • 

■ Leunementi  pourquoy  vn  fage  n’olcra-il  en  toutes  cholcSj^çc  que 
cettuY-cv  ofc  en  cellesquil  a apptinfesde  fes  mailirestcftabhesdu 
commun confentement  de l-efcole,dclaqucUc il eft  (eflateur  Sepro-  . 

' ^ . ftfrteur?  Sic’cftvncnfantquüugcjilncfçaicquc.çeftdiçcllvnltia,. 

" ■'  uant  il  cft  préoccupé.  IlsfefontrcfcruczsBfltierucillcuxadu.antagc 

au  combat, seftansdcfchargezdu  foin d*fecouurir.  Ilnclcurim- 

potte  quon  leS  frappe , pourueu  qu’ils  frappant  i & font  Icursaftairis' 
de  tout-;  S’ils  vainquent,  voftre propofitionclochc  ,livous^lalcut: 
prrp..  s’ils  failient  .ils  vérifient  l’ignorance , fi  voiis  faillez,  vous  la  vérifie^ 
tJiu  det  Pyrrho-  Vils  proulicnt  que  rien  ne  Ictijachc.ilva  bien.sab  ne  Icfqaucntpas 
»'««.  prouuer , il  cft  bon  de  mcfmcs  : Kr  c^uum  in  eadem  rc  pana  contraria  tn. 

Ain  vc  «"»"■  parritx^  momcrn.t  inutnimtur.façilm  ah’vtraquc  paru  affcrltoj^incatur 
wf!  Et  font  cftât  de  ttomierbicn  plusfacilemcnt.pourquoyvnc  choie 
"“"«î  Pq'jj  fiuffe  que  non  pas  quelle  foitvrayc;  A'cequi  n cft  pas,  que  cie 
>„,£ir&r.:s.’5c  ui  eiv  .•  &ce  qu-.U  »e  croyent  pas,quc  ce  qu’ils croyenr..,Leursfa5ons 
fontric  n’cftablisticn:  Il  n’cftnôn  plusainfiqu’ainli.ou 
* Si  . ¥_ ' T n<”pc  IxTrt  f 
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queny  l’vn  ny  l’autre  :1e  ne  le  comptens  point.  Les  .apparences  font 
- tfgalcs  par  tout  : la  loy  de  parler,  ü pour&  contrc.cft  p.arcillc.  Rien 
■ ' nc^fcmblcvrayqui  ne  puiffe  fcmbler  faux.  Leur  mot  lacramcntal, 
c’eft i c’eftadire; icfouftiens.icne bouge.  Voilalcursrefrcins^ 
^'autresde  pareille  lubftancc.  Leur  effet, c'eftvnc  pure, enticré,& 

' . ‘ ' . tres-parfaite  furfcancc  & fufpcnfion  de  iugement.  Ils  fc  feruent  dè 

;.y  ■ ]ç^rraifon,pourenqucrit& pour  débattre;  mais  non  i>as  pour  arré- 

-fi  fter  fie  choifir.  Quiconque  imaginera  vnc  perpétuelle  confcluon 

'-i'î  . ' d’ignorance,  vnnigement  fans  pente,  & fans  inclination,  a queltpic 

occafion  quccepuifl'eeftre^  conçoit  le  Pyrrhonifme:!  exprime  cct- 
' ■ tefantalîe  autantqucicpuis.parccqucplufieurslatrouucntdilhcilc 

à conceuoir;fie  lesAuthcursmcfmes  larcprcfentcntvnpeuobfcur 
i^aim.inPyr-  rcmcntfiedmcrfcmcnt.  Quant  aux  aetionsdclavic, ils  font  enedi 
rhnnnr...  delà  commune  façon.  Ils  feprcftcnt&accommodcntauxincUna- 

tionsnaturellcs.àrimpulfionôecontravntcdes  pallions, auxconUi- 
Dü,  tutions  des  loixfiedes  couftumes.&à  la  tradition  des  arts 

notDcHfifiaftire.’fcdianmmmcdo'vtivolmi.  Ils  laiflcnt  guider  a ces 

chofcs-là  , leurs aftions  communes, fags  aucune opinationouiugc 

ment.  Qui  faitcpicic  ne  puis  pas  bien  afl'ortiràcedifcours.ccqu  or» 
Prrtho.iml.  ditdcPyrrho.  llslcpcigncnt  ftupidcôeiminûbi|e,prcMntvntra»ri 

de  vie  farouche  & inaflociablc  . attendant  le  hutt  des  charrettes  ,1c 
•:  prefentant  aux  précipices,  rcfulant  de  s accommoder  auxlpix.  5-^.  ^ 

ktncherirrurfadifciplinc.  U ti’i  pas  voulufe  faite  pierre  ou  louehcî 
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ilàvowlu  fc  faire  homme  viuant,difcourant,&raifonnant,iouïffaRC 

de  tous  idaffirs  & commoditez  naturelles , fc  feruant  de  touccslcs 

’ piecescoiporcllcs&fpincuellcs.enrcglc&droiture.  Lcsprunleges 

fmtaftiques.imaginaircs, &faux, que  l'homme  seftvfurpé., de  rc-  ; 

Ccntcf,d'ordonncr,d'cftablir,illesadcbonnefoyrcnoncez«cquit-  ' 

tcz  Si  n'eft-il  poinede  fcare.qui  ne  foit  contraintedc  permettre  a 
fon  faee  de  fuiurc  alTcz  de  chofes  non  comprinfes  , ny  pcrccü«  ny  . 
confcntics, s'il  veut  viurc.  Et  quandil  monte  en  mcr,il  luacc  denein,  , 

icnoram  s'il  luy  fera  vtile  : & le  plic.'accquelevaiircaucft  bon,  k pi- 
lote cxpérimcnté^lafaifoncommodcicirconrtancesprobableslcur 

lemcut.  Apres  Icfquellcsil  cft  tenu  d'aller,  & fe  laiffcr  remuer  auxap- 

■ patences,  poùrucu  quelles  n'aycnt  point  d’exprefle  contrariété.  11  a 
. vil  corps, lia vnc  ame:  les  fens  le  pouirent,rcfprit  l'agite.  Encore 

qu'il  ne  ttcuuc  point  en  foycectc  propre&  fmguliçre  marque  de  lu- 

■ ccr  i & qu'il  s'appctçoiuc  qu'il  ne  doit  engager  Ion  conlentemcnt, 

: attendu  qu’il  peut  élire  quelque  faux  pareil  a ce  vray  : il  ne  laiffe  de 

' conduire  les  ofhces  de  la  vie  pleinement  Si  commodément.  Com- 
bien y a-il  d’.uts,qui  font  ptofdlion  de  confiftcr  en laconicttute, 
plus"qu’cn  lalciencc';  qui  nedecident  pas  du  vray  & du  faux  ,Situi- 
uent  feulement  ce  qui  le  femble?  Il  y a,difent-ils,  8c  vray  & faux,  & Y 
a en  nausdcquoyjkidicrdaer^inajs  no  pas  dequoy  1 arrcltet  alatou- 

cbe.-Nous  en  valons  bien  mieux  ;dcnon«hlaiûcr.maaiei^aj;^ 

fition’,  a l’ordre  du  monde.  Vne  ame  garantie  de  prpjuge, 

ueilleux  adüancementvers  la  tranquillité.  Gênsqu.  iugcnt&çon-  ■ . 

trcrollcntlcurs  iuscs,ncsyfoubfmctccntumaisdcucnicnc.  Com-  „ 

■bien  8c  aux  loixdc  la.Rcligion,&aux  loix  oolmques,le  trouuent 

plusdoc.Ies&aifczamener,lesefptitsf.mp  es8cincurieux,quece  *‘^1 

efprits  furueillans  8c  pédagogues  des  caules  diurnes  8c  liummnes  .U  , , , 

n’e  ft  rien  en  l'humaine  inuention , où  il  y ait  tant  de  verifimtlimdc  ^ 

■d’vtilité.  Cctte-cy prclcnterhommc nud 8c vuide,rcc^noi(Unt la 
foibldlc  naturelle,  propre  à rcceuqird'cn  haut  qnelquctorcc  cltran- 
. frirnrf.  d'autant  plus  apte  a loger  ei 
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ecre  ,dcfcarity  d'humaine  fcience.  Si  d'autant  plus  apte  a loger  en 
royladiuinc,aneantiirant  fon  iugement,  pour  faite  plus  de  pwc'  » 
lafoy  : ny  mcfcrcant  ny  eftablilfant  aucun  dogme  contre  1«  lotxSc 
obfctuanccscommunes,  humble,  obcilTanc,  difcipiinable,ftudicux; 
ennemyiutéd’hcrcfic, 8c s’exemptant  pat  confequent  des  vaines 8c 
ittclicicufcs  opinions  introduites  par  les  fauces  feacs.  C cft  vnc  cat^- 
te  blanche  pt^paréc  à prendre  du  doigt  de  Dieu  telles  formes  qu  il 
luY  plaira  d’y  graucr.  Plus  nous  nous  renuoyons  8c  commettons  a 
I Dieu,  8crenonconsànous,micux  nousen valons.  Acceptc.dit  l Ec- 
clciiiftc,enbohnepatt,leschofcsau  vifagc  8cau  goutfqu  « P’^'* 
fenceot  à toy,duiourà la  ioutnee:  le  demeurant  efthorsde 
noiiralice.Domi»«rno«ifoXir4rio«£ifcomw«m,g«onMOT'V4«-f/«»r.  Voila  “ 

comment,des  crois  generales  fcâes  de  PhiWophie,  les  deux  font  fo. 


comment, des  crois  generales  icctcs  ac  i 

expreffe  proFcflidn  de  dubitation  8c  d’ignorance^  & en  celle  des 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

dogmatiftcs,quictttroifiefmc,il  cftaifc  à dcfcounrir;qucIa  pIuC- 
tiumjlci.  ■ part  n'otu  pris  le  vifage  de  l'aflèurairce  que  pour  auoir  riicilleure  mi- 
ne. Ils  nom  pas  tant  penfenouseftablit  quelque  certitude,  que  nous 
q»£  im  uu.  Ici-  montrer  iufqucs où  iiseftoicntallézcn  cette  cliafledt  la  vérité, 

noruxt.  Timæus  ayant  àinftruireSoeratesdc 
TnustmiM.  ce  qu’il fçaiidesDieuXjduMonde,  Ccdcshommesjpropofed’enpar- 

uicccipii^wàjfci  commevn homme  à vn  homme;  & maintient  qu’il  fufht.fi  i« 
raiforts  font  probables, commeles  raifonsd’vh  autre:  car  les  exactes 
îîckSrtivJcschofiB  ràifons  n’cftre  ch  là  main, nyen mortelle  main.'Ccquér'vnde  les 
SÔikM Sedateurs  a ainfi  imité  : f'tpoieh>,exl>ltc4l/o:nec  hpxfnîÿtPytlù'ui'^jHil- 
vtfmt&jix», àxcro :ftd, w homunculits^fTobabilU cdmâitrA 
“b.bk.'^sïfT”  Èt  cela  fur  ledifcoursdu  mcfpTis  de  la  mort  iTdifcoûrs  naturel 

" & popuhaire.  Ailleurs  il  l’a  traduit  j^lur  le’ propos  mefinc  de  Piàtbii.' 

Stfortî,dt  Deorum  ntuurx  ortû/jftt  imndi  d^ertnta,  mimu  id Cjttoddml/en^' 
ricM.  ‘"^>’dmù  conjc<juimur,hiiud  trit  mimm. . Æ^KHmeJfénim  ménûni^^ 

dijferam ,homincm 'vos^ui iudicnts :'vc,fprbùdhi!U  diceHtûr, ni- 
nwmmidiktM'M  fill  vlirîi  rcqùiriUis.  Ariftote  nous  entafle  ordinairement  y n gràivl' 

tiiloit  qQ'oB  fc  Con~  i j.  û J>  ^ ® i ‘ 

uicooe^q^  if»y  «pii  nombre d autres  opinions, & d autres crcances^poury comparer  la 
E fienne,  Sinous  fairevoir  de  combien  ilçft  allé  plus  outre, &Goinblcn 
îîî^’iiéfci2*1o  approche  de  plus  prés  Ja  verrfimilitüde.  Caf'la  vérité. ne  fc’iugc 
i)c^'.,ei»,nc<«tec-  point  par  auth'orité  &tcfmoignagcd’autruy  . Eèpourtan'téùitalcli- 
gieufement  Epicurus  d’en  alléguer  ch  fes  Eferits.  Ccttuy-là  éft  lc 
La-writl nrfiii^e  princcdesdogmatiftes,  &(inousapprenohsde  Iùy,qûelcbeâucoùp 
fvUsttmot^ges  apporte  l’occalioft  de  plus  douter.  Onlc  voiâ  à 'cfcicntic 

^aiirnçr.  ^ couurir  fouucnt  d’obfcutité  fi  cfpeife  & inextricable , qu’on  n’y  peut 
M™iy'’J«îi3Î5î^.«M  rien.choifirde  fonaduis.  C’eftpar  elFet  vn  Pyrrhonifiiie  fous  vnc 
forme refolutiuc.  Oyezlaprotclhtion  de  Ciccro,qui  nous  explique 
fafîliiiMMMi'p"*:  lafantafic  d'autruy  par  la  benne.  Q^nqukHnt.juUiù  qûtitpie  rtlpp' 
«rfiw,».  conStmi  pit  ^nMmusi  mriolmtdfaciumMuàmneccntcl}:  Matin  Pbifdfopbiaratio.coai- 

Oc0Maci,iCM|,éltir.  I , ■ I/r  II'  ‘ !■  r ri  \ 

oocitcioAce  «niptcn  traommAailIcrenaiynMÜAmquenmapeKttiudtcanHi .profetli aSoctAtCirttie- 

la  Piulo&pKic  ,'d<l  aif-  • c , J f J n ^ 

puteractotç.icreiq-  mAdb jsrctjtU tCQnfirmau  a Larn(adt^rv;rjUfadnojbamvigetAtAfeM.  Ht 
iïùiVa^t  y*'»'**  ,?<«  omn'éus  'Verts  fat^a  qHaiim  aditinfla  ejfe  dicamus.titnr/tjîmilitu-  ] 

diwj'ur  inttsnulUinfifcertriSi'diaindi(^4jfenrienS  nota.  Pourqu6V,noh’ 
a,  tome,  i«  ctoTci  Anftotcfculemcnt,mais  laplufpartdesPhilofophes,ont-ilsafFçcîé 
letU  rvAêbUncc,qa<ra  la  difficulté , ficcn'eft  pour  faire  valoir  l'a  Vanité  du  fujet,  Scamuferlà 
curiofite  denoftre  efprit,luy  donnant  otïfepaiftrc,àrongcl:  cét  os 
SirkÏMÆ^KTOÎr  creux  & defeharné  î Cly  comachus  afFermoic  n’anoiriainàis  fceu,'pàt 
dimdik.,.  les  EfcritsdcCarneades,  entendre  de  quelle  opinion  il  eftoiti  Pour- 
Difpeiitt affrBte  quoy  a cuité  aux. Cens  Epicurus, la  facilité, ficHcraclytus  en  aefte' 
JeimU/ifhti^elpi  furnomraét La  difficulté  cft  vnc  monnove  que  las  fçaüàns 

fornifuy,  — Cl,,». 
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cmploycnt,comrnc  les  ioiicursdep.iflê-paffc,pournedÉfcouurirla 
vaiuté  deJeut art :&dc laquelle  l’humaine  beftifefepayeaifément. 
Xdlarus  olrohfcuram  lingnam,ma^is  tnteriAants  t 
Omnia  enim ÿolidi  mogis  admirantur  aminique,  ' ^ V . 
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Cicero  reprend  aucuns  defes  amis  d’auoir  accouftumcde  mettre  à 
l’Aftrologie , au  Droi6k , à la Dialcdiquc , & à la  Geomctrie .plus de 
tcmps'quc  ne  meritoient  ces  atcs:  & que  cela  les  diuertiU'oitdcsdc- 
uoirs  delà  vie, plus  vtiles  & honnellcs.  Les  PhilofophcsCytenaï- 
qucs  mcfptifoicnt  cfgalement  la  Phy fiquc  &;  la  Dialcàiquc.  Zenon 
tout  au  commencement  des  Liurcs  de  la  République , dcclaroit  inu- 
tiles toutes  les  liberales  difciplines.  Chrylîppus  difoit,quc  ce  que 
Platon  & Ariftote  auoient  eferit  de  la  Logique, ils  l’auoicnt  cfcric 
par  ieu  & par  exercice  : & ne  pouuoit  croire  qu'ils  culTcnc  parlé  à cer- 
tes d’vne  fl  vaine  matière.  PlutarqueleditdclaMetaphylique,  Epi- 
curus  l’cull  encores  dit  de  la  Rhétorique , de  la  Grammaire , Poche, 
Mathématique,  & hors  la  Phy  lîquc , de  toutes  les  autres  Sciences  ; & 
Socrates  de  toutes,fauf  celle  des  moeurs  & de  la  vie.  De  quelque  cho- 
fe  qu’ons’enquiftàluy,il  ramenoit  en  premier  lieu  touhours  l’cn- 
querant  à rendre  compte  des  conditions  de  fa  vie,  prefente  & pafl'ce, 
lefquelles  ilcxaminoit&iugcoit:  chimanttout  autre  apprciuilTagc 
fubfccutif  à cchiy-là  & fupcrnumerairc.  Parum  mihi placeantritlittera 
ijUtt  ad  'virtmerndoclonhus  mhil profutrunt.  Laplufpartdcsartsont  efté 
ainfi  mefprifez  par  le  mcfmc  Içauoir.  Mais  ils  n’ont  pas  penfé  qu’il 
fuft  hors  de  propos , d’exercer  leur  efprit  és  chofes  mcfmes,  où  il  n’y 
auoit  nulle  folidité  profitable.  Au  demeurant, les  vns  ont  eftime 
Plato  dogmacifte,  les  autres  dubitateuf,  Icsautres  en  certaines  chofes 
l’vn,  &:  en  certaines  chofes  l’autre.  Le  conduâcur  de  Tes dialogiTlttc»^, 
. Socrates , va  toufiours  demandant  & cfmouuant  la  dtfputc , non  ia- 
mais  l’arreftant , iamais  fatisfaifant  : & dit  n’auoir  autre  Science , que 
laScicncedc  s’oppofer.  Homere  leur  Autheur, a planté efgalcmcnt 
les  fondemens'à  toutes  les  fedes  de  Philofopihic,  pour  montrer  com- 
bien il  eftoit  indiffèrent  par  où  nous  allaflions.  De  Platon  nafquircnt 
dix  feélesdiucrfcs, dit-on.  Auffi,  à mon  gré, iamais  inftruéfionnc 
fut  titubante,  & rien  afTcuevante , fi  la  ficnne  ne  l’eft.  Socrates  difoit, 
que  les  fages  femmes  en  prenant  ce  meftier  de  faire  engcndrctlcsau- 
tres,quittent  le  meftier  d’engendrer  elles.  Que  luy  parle  titre  de  fage 
homme,  que  IcsDieux  luy  auoient  déféré,  s’eftoit  auffi  desfait  en  fon 
amour  virile  & mentale , delà  faculté  d’enfanter  : fc  contentant  d’ay- 
der  & faudrir  de  fon  fecours  les  engendrans  : ouurir  leur  nature, 
graiffer  leurs  conduits,  faciliter  l’yffuc  de  leur  enfantement,  iuger 
d'iccluy , le  baptifer , le  nourrir , le  fortifier,  l’emmailloter,  & circon- 
cit : cxetijant  & maniant  fon  efprit  ,aux  périls  & fortunes  d’autruy. 
1 1 en  cft  ainh  de  la  plufjjart  des  Autheurs  de  ce  tiers  genre,  comme  les 
anciens  ont  remarque  des  Eferits  d’ Anaxagoras , Democritus , Par- 
menides,  Xenophancs,&  autres.  Ils  ont  vnc  forme  d’efcriredoutcu- 
fe  en  fubftance  & en  deffein, enquêtant  pluftoft  qu’inftruifant  ; enco- 
re qu’ils  entrc-femcnt'leur  ftyle  de  cadences  dogmatiftes.  Cclafc 
yoid-il  pas  auffi  bien  en  Seneque  ôc  en  Plutarque  î combien  difcnt-ils 
cantoft  d’vu  vifage , tantoft  d’ vn  autre , pour  ceux  qui  y regardent  de 
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prés?  Et  les  reconciliateurs  des  lurifconfultcs  deuoient  première- 
ment les  reconcilier  chacun  à foy . Platon  me  femblc  auoit  ay  me  cet- 
te forme  de  philofopher  par  dialogues,  à efeient  ; pour  loger  plus  dé- 
cemment endiuerfes  bouches  ladiuerfitc  Sc  variation  de  fes  propres 
fantalîes.  Diuerfement  traiter  les  matières , eft  aulfi  bien  les  traiter, 
que  conformement,  & mieux:  à fçauoir  pluscopieufcmcnt&vtilc- 
ment.  Prenons  exemple  de  nous.  Les  Arreftsfontlepoinftexttéme 
du  parler  dogmatifte  & refolutif:  Si  eft-cc  que  ceux  que  nos  Parle- 
mens  prefententau  peuple,  les  plus  exemplaires,  propres  à nourrir  en 
luy  la  reuerence  qu'il  doit  à cette  dignité,  principalement  par  la  fuffi- 
fancedes  perfonnesqui  l'exercent;  prennent  leur  beauté,  non  delà 
conclunon,qui  eft  à eux  quotidienne, & qui  eft  commune  à tout 
iuge  ,tant  comme  de  ladifeeptation  &agitationdesdiuerfes&con.- 
traires  ratiocinations,  que  la  matière  du  droit  fouffre.  Et  le  plus  large 
champ  aux  rcprchenfions  d'vnc  partdes  Philofophes  à l'encontre  des 
autres , fe  tire  des  contradidions  & diuerfitez , en  quoy  chacun  d'eux 
fc  trouue  empeftré:ou  par  de(Tein,pour  monftrer  la  vacillation  d« 
l'efpri  t hu  main  autour  de  toute  matière , ou  forcé  ignoramment , pat 
la  volubilité  & incomptchenfibilitéde  toute  matière.  Que  fignifie 
ce  refrein?  envnlieu  gliftantCc coulant  fufpendons  noftre  creance: 
car, comme  ditEurypides, 

Les  auuns  de  Dieu  en  diuerjès 
Fuçons  jnous  doment  des  truuerjès. 

Semblable  à celuy  qu'Empedocles  femoit  fouuent  en  fes  Liures, 
comme  agité  d'vnc  diuinc  fureur, & forcé  de  la  vérité.  Non, non, 
nous  ne  fentons  rien, nous nevoyons rien, toutcschofesnousfont 
occultes,  il  n’en  eft  aucune  de  laquelle  nous  puiflionseftablir  quelle 
elle  eft  : Rcuenant  à ce  mot  diuin , Cogha.tionet  mmalium  timdée,&m- 
certet  adinuentionu  noflrte,  (ÿ-prouidentU.  Il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange, 
figensdefefperezde  laprife,n'ontp.aslai(réd'auoirplairirà!achafle, 
l'eftude  cftant  defoy  vne  occupation  plaifante:  & fiplaifantc,qua 
parmy  lesyoluptcz,les  Stoïciens  défendent  auffi  celle  qui  vient  de 
l'exercitation  del'efprit,  y veulent  de  la  bridc,&  trouuent  de  l'intem- 
perance  à trop  f^auoir.  Dcmocritus  ayant  mangé  à fa  table  des  fi- 
gues,qui  fentoient  le  miel,  commença  foudain  à chercher  en  fon 
cfprit , d’où  leur  venoit  cette  douceur  inufi  tée , & pour  s'en  efclaircir, 
s’alloit  leuer  de  table,  pour  voir  l'alTiette  du  lieu  ou  ces  figues  auoient 
cfté  cueillies  : fa  chambrière  ayant  entendu  lacaufe  de  ce  remuement, 
luy  dit  en  riant,  qu'il  ne  fepenaft  plus  pour  cela,  car  c'eftoit  qu'elle  les 
auoit  mifesenvnvailTeau,oùily  auoiteudumiel.  Il  fe  defpita,  dc- 
quoy  elle  luy  auoit  ofté  l'occafion  de  cette  recherche , &defrobé  ma- 
tière à facuriofité.  Va,  luy  dit-il,  tu  m’as  fait  defplaifir,ie  ne  lairray 
pourtant  d’en  chercher  la  caufe , comme  fi  elle  eftoit  naturelle.  Ex 
volontiers  n’euft  failly  de  trouuer  quelque  raifon  vraye,àvn  effet 
faux  & fuppofé.  Cette  hiftoircd’vn  fameux  & grand  Philofophc, 
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nous  reprcfente  bien  clairement  cette  paflton  ftudieufe,  qui  nous 
amufe  a la  pourfuitc  deschofcs , de  l’atquclV  delquclles  nous  Tommes 
dcTcfpetez.  Plutarme  recitcvnpareilcxemplcdequclqu’vniquine 
vouloir  pas  eftrc  clclaircy  de  ce  dequoy  il  eftoit  en  doute,  pour  ne 
pctdi;elcplaifirdclechercHcttx;ommçi’alitrc,quincvouloitpa5que‘  'V 
fonmedceinluy ollalirakcrationdcbfieurc,p<mrncperdrclcpfai-  > 

fit dcràffouuir en bcÂiant.  SattKS ieflfi4favtcHadijem,c^Himnihü.'Torit. 
ainfiquen  toute  pafturc  il  yalc  plaim  fouifcnt'feul:  & 'toutcequ«  . _ 

nous  prenons , qui cft  plaifantineft  pas  toufioùrs  nutritif, ou faiii:  ' 

Pareillement  ccquc  noftreéfprit  rire  de  k Science,  ne  laiflê  pasd'&- 
ftre  voluptueux,  encore  qu il  ne  Toit  ny  ahmcncant,ny  falutaire. 

Véney  comme  ils  diTcnt:  Làconfîdcrationdçlanaturécftvnepaftu-  SimilieùJt.  , 
rc  propre  à nos  cfprits:  elle  nouscflcac&onflc,nQusfaitdeTdaigner  anfu!pn»n<»t  ùU 
Itrs  chdfcs  bafles  & terriennes,, par  la  eomparàtfon  dc<fupcricurcs-&  jw/ir. 

, cclcrtcs  :1a  recherche  mcfme  des  chofes  o<lcultcs& grandes  éft  très* 
plaiTancc,voircàceluy  quin’cnacquiertquc  lareuerence^fie  craint^’  “ . ' y»/  •: 

den  iuger.  Ce  fontdcsmdtsdc  Iciir  profeffion.  La  vaine  image  de  Se 

tcftc  maladiue  curiofiré,fc  void  plus  cxpr/lTéiTtcnit  cncores  en  ,•  C *,. .. 

autre  exemple,  qu’ils  ont  par  honneur  fl  fouucntcnla  bouche.  Eu-  ,*•. 
doxusfouh.iitoit&prioit  les'Dieux, qu’il  pùllvnefoisvoirleSoléii-  . 
de  présrfOiTiprciuliielâfor«ic,ià  grandeur,  & fa  beauté , à peine  d’en' 
cfltc  briiflé  loudaincmcnt.  iLveut  au  priWc-4in»t*,  srquenr  vne 
Science  , de  latjucllc  l’vfagc  & pofTcfTion  luy  (bit  quand  & q3M)tl,  ^ ^ 

oftéc.  Et  pour  cette  foudatnc& volage  cognoilTancc,  perdre  toutes  ' ^ - ‘ 

aurrescognoi(Tanccsqu’ila,&qu’il  pcutacqucrirpàraprcs.  le  ne  me 
petfuadc  pas  aifcmcnt,qu’Eptcurus,Platon&  Py thagoras  nous  ayent  iEficwr, 


r 


donné  pour  argent  contant  leurs  Atomes’,  leurs  Idées;  & leurs  No/n- 

btes.  Ils  eftoient  trop  faces  pour  elUblif  leurs  articles  de  foy , de  fi» 

chofcfi  incercatnc&  fidcWcable:  Maisencetrc'obfcurité  &tgno- 


' .1 
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rance  du  monde, chacun  de  ces  grands  perfonnages,s‘cft  trauaiUé 
d’apporter  vne,  telle  quelle  image  de  lumière:  & ont  promené  leur 
ame  à des  inuentions,  qui  eulTcnt  .lu  mbinsvne  plaifante  & fubeile 
apparence,  pourueuque  toute  fàu  tfe,  elle  fe  pûll  maintenir  contre  Its 
OŸpoÜùORiconilihci-.y'nicm(jueifi^pr0ing!mofingHnmr,nonex^tn- 
tiécvi.  Vn  ancien, à qui  on  rcprochoit, qu’il faifoit  profeflrondela 
Philofophic, de  laquelle  pourtant  en  fon  iugement  il  nc-tenoitpas  Cvv-wi  Stmtt. 
grand  compte,  tcfoondtt  ; que  cela , c’eftoit  vrayement  philofopher.  pyofi,jü,  yngt. 
Ils  ont  voulu  confiderer  tout , balancer  tout',  & ont  trouué  cette  oc- 

cupation  propre  à la  naturelle  curiofité  qui  cft  en  nous.  Aucunes  . 

chofcsjilslcsontcfctites  pdurlcbcfoindclafocictépubliqiic,cam- 

rne  leurs  religions:  & a cfté  raifonnàble  pour  ccttcconfidcration,  ' . • - 

2 u’ils  n’aycnt  voulu.cfpluchcr  au  vif  les  communes  opinions,  aux 

ns  de  n’engendrer  du  trouble  en  robc'iffancc  des  loix  &couftumcs 
delcurpaïs.  Platon traittcce myftered’vnicuafTczdefcouucrt.  Car 
oùilc{cntfclonfoy,ilneptclcritricnàccrccs; QuandilfaitleLegif-  UpfiMm.ipiL 
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btcur  ,il  emprunte  vn  fty  le  régentant  &:  aflcucrant  : & fi  y méfie  h ar-' 
elimcnt  le:splusfantaftiqu6s<lcfesinüentions:autant  vtilesà  pcrlui- 
s-.-r,  -i  - detàlacommUn€,queriJiculcsàpcrfuader  àfoy-mefme  ;Sçachanc 
‘ ■ ■ ■ • ■ combiennous  fommes  proprcsàrccciïoirtoutcsimpreflions.Sefur 

' toutes,  les  plus  farouches  & énormes.  Et  pourtant  en  fei  loiic,  il  a , 

r-jLjj-iiin'/iiifi  gt**'*!  foinquon  ne  chante  en  public  que  des  Pocfies.dcfquclles  les' 
PtéMipiÛts.  fabuleufesfeintçs  tendent  àquelqué  vtilc  fin  : Aant  fi  faoled-’impri- 

tner  toute  forte  de  fanrtfnies  en  l’'efprithumaia,qucc’eft  inïuftice 
■\denelepaiftrepluftortdemenfangcsprofirables,quc(Jemenfon- 
gesou  inutiles, ouddmhaagcablqs.  11  dit  toutdcftrpuficment  en  fa 
République;  que  pour  le  profit  acs  hommes, il  cft  fouuent  befoin 
de  les  piper..ll  cftaiféithftingucr,quclqide5  fedcsauoirplusfuiuy 
la  vérité,  quelques  autres  l’vDhtc , par  où  celles  cy  ont  gaigné  crédit.,. 
G’-eft  lamifercde  noftrc  condition  , que  louucntcequife  prercntci 
noftreimaginationpôutleplusvray  ,ncs’yprclènic  paspourleplus 
-.J';.:  vtileànoftrevie.  Lesplushardicsfcdes',Epicuricnnc,Pyrrhonicnnc,’ 

■ ' ■ **  nouuelle  Academique;  encore  font-elles  contraintes  de  féplicr  à la 

V .;’V  loy  auilB,au  bout  du  compte,  li  y a d’autres  fujets  qu'ilsont  bclutcz, 

' quia,gaucbc,quiàdexuc,cbacunfctrauaillantd’y  donnerquclquc 

vifage , à tort  ou  à droit.  Car  h'ayans  rien  trouuc  de  fi  cache,  déquoy 
itsn’ayenr  vouluparler;il  Icurelt  fouuent  forcené  fo^er  det  conjç- 
âures  foibles  St  folies:  non  qu’ilslcspnnfl'eht  cux-inefincs  pour  fon- 
n ntTi>«-  dcinent,  ny  pour  eftablir  quelque  vctite , mais  pour  l’excrcicé  de  leur 

il  cftude.  Non  tutu  ti  fenfjfe,  qttod  àcennt , quàm  exonéré  inrenin  nutenx 

“iSiîïï/îuMwc  ’vtàmiurTMluife.-  Et  û on  ne  le  prenoit  ainfi , comme  cou- 

uririons  nous  vtie  fi  grande  inconftance,  variété,  & vanité  d’6pi-. 
Ofimtm  yttinis  (y  nions,  que  nous  voyons  aüoir  eifé  produites  par  ces  âmes  excellentes 
inatfpiMtsàrtpHl-  &adHiirables?Çarpourcxpmplc,qu'dI-ilplusvain,qiu:de vouloir 
deuincrDieu  par  nos  analogies  & Conjc£furcs:lcr<iglpr,&lcmon- 
de, ànoftrc'capacité &à  nosloixt  & nous  feruiraux  defpcnsde  la  di- 
uinité,.de  ce  petit  efchaïitillon  de  fiirtifancequ’il  luy  a pieu  départit 
à noftrcnaturellc  condition  ? & parce  que  nous  ncpouuons  eftendre 
nollre  veut  hifqucs  en  fon  glorieux  fiegé , l’auoir  ramené  çà  bas  à no- 
ftrecortüptionôiànos mifcres?  Detoutcslcsopinion5humaincs& 
anciennes  touchant  la  Religion, cxIle-là  me  fcmblcauoireuplusdc 
vray-fcmblance  &i  plus  d'exeufe  ; qui  recognoifloitDieucomme  vnc 
puiffancc  incomprehcnfiblc,  origine  6c  conferuatrice  de  toutes  chO- 
fes,  toute  bonté,  toute  pcrfc£tion,rcccuant  & prenant  en  bonne 
pan  l’honneur  &la  rcuerence  ,que  les  humains  luy  rcndoicnt  lôus 
quelque  vifage  , fous  quelque  nom,  6c  en  quelque  manière  que  ce 
fuil. 

Ii^terontrttfotens  rerum,re^miiHe,De»r>i(jHe, 

Pro^nitar,  ^enitrrx^ue. 

Cezek  vniuerfcUcmcIit  a elle  veu  du  Ciel  de  bon  oeil . Toutes  pol  ices 
ont  tucfiuidl  de  leur  deuotion:  Les  hommes,  les  aétionsimpics,pnt 
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cupartout  leseucncmcnsfortablcs.  LesHiftoires  paycnncsrccon-  co^njpma  ic 
noiffencde  la  dignité, of(ire,iufticc,& des  prodiges  &oraclcs  cm-  Dmttnm  UiHi- 
ploycz  à leur  profit  &:  inftruâion,  en  leurs  Religions  fabulcufcs: 

Dieu  par  fa  mifcricordcdaignantàraduenturcfomcnterparccsbc- 

ncfices  temporels,  les  tendres prirvcipcsd’vnctcllcqucllc  brute con- 

noilTancCjquc  laraifon  naturelle  leurdonnoifdeluy  ,au  trauersdes 

faulTcs  images  de  leurs  Congés:  Non  feulcnlenc  faulTcs,  mais  impies 

aufli&iniurieufcs, font  celles  que  l’homme  a forgées  de  foninuen- 

tion.  Et  de  toutes  les  Religions , que  Saind  Paul  trouua  en  crédit  à 

Athènes , celle  qu’ils  auoient  dédiée  à vne  Deïté  cachée  &incognuc,  Dimniu  achtt 

luy  fembla  la  plus  excufablc.  Pythagoras  adombra  la  vérité  de  plus  ^ 

prés:  iugeant, que  la cognoilfance  de  cette  caufe  première eftre 

des  eftrcs,  deuoit  cllre  indefinie , fans  prefeription , fans  déclaration: 

Qi^e  ce  n’eftoit  autre  chofe , que  l’extrême  effort  de  noftrc  imagina- 
tion , vers  la  perfection  : chacun  en  amplifiant  l’idée  félon  là  capa- 
cité. Mais  fiNuina  entreprintdc  conformeràce projet ladeuotion  Seli^'mdt  HmM, 
de  fon  peuple  : l'attacher  à vne  Religion  purement  mentale,  fans  qofit. 
objet  prefix,  fans  meflange  matcncl;  il  entreprint  chofe  de  nul 
vfage:  L’cforit  humain  ne  fc  fqauroit  maintenir  vaguant  en  cétinfi- 
ny  de  penfées  informes  : il  les  luy  faut  compiler  à ccrtajne  image  à 
fon  modelle.  La  majefte  diuinc  s’cftatnfi  pour  nous  aucunement  laif- 
fécirconfctire  aux  limites  corporels:  Scs  facremcnsfupcrnattMwk^  Stunmeiu, 
celcftcs,ontdcs  fignes de noftreterreftrc condition:  Sonadoration  ZiJtMiim. 
s’exprime  par  offices  & paroles  fenfibles  : car  c’ert  l’homme,  qui  croid 
Si  qui  prie.  le  laiffe  à part  les  autres  argumens  qui  s’employent  à ce 
fujet.  Maisàpeine  meferoit-onaccroirc,quelavcucdenosCruci-  CnKifix. 
fix,&  peinture  de  ce  piteux  fupplicc,queles  ornemens  & mouue- 
mens  cérémonieux  de  nos  Egliles,que  les  voix  accommodées  à la'/»», 
deuotiondenoftre  pcnfée,&cette  cfmotiondesfcns,n'cfchauffent 
l’ame  des  peuples,  d’vnc  palfion  rcligicufe,  de  tres-vtilc  effet.  De  cel- 
les aufqucllcs  on  adonne  corps  commelaneceflitél'arequis,parmy 
cette  cécité  vniucrfcllc;  ic  me  fuffe,ce  me  fcmble,  plus  volontiers 
attaché  à ceux  qui  adoroient  le  Soleil  : 

U lumurt  commune, 

. Z-’ori/  du  Monde  : ^ f Dieu  daiffie  porter  des  yeux. 

Les  rayons  du  Soleil Jont fesyeux  radieux, 

Qm  donnent  'vie  à tous , nous  maintiennent  & gardent, 

Et  les  faiSls  des  humains  en  ce  Monde  regardent: 

Ce  beau , ce  ^and  Soleil , qui  nous  fait  les  (aifons. 

Selon  qu’il  entre  ou  fort  de  Jès  dou:(e  maifms: 

Qui  remplit  l’V niuers  de  fee  -vertus  cognues  : 

Qui  d'-vn  traiSl  de  fesyeux  nous  dtjfipe  les  nuis  : 

L’ejj/rit,  l’ame  du  Monde  ,ardant  ^ flambcyant. 

En  la  courfe  tC-vn  tour  tout  le  Ciel  tournoyant. 

Plein  dimmenfe  grandeur,  rond, 'vagabond  çÿ* ferme: 


RoaCuii 

&eon. 
uenanai  Ju  SoUil 
auecUDunnite'. 
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Lec^ud  tient  ieffous  Iny  tout  le  Monde  four  terme  : 

En  repos  fans  repos  . oyff,  & fans  feiour. 

Fils  aifné  de  nature,  le  pen  du  tour. 

Djutant  qu’outre  cctcc  ficnnc  grandeur  & beauté, c’eft  la  pièce  de 
cette  niacninc.que  nous  defcouurons^la  plus^efloigncede  nous: Si 
par  cemoyenfi  peu  cognuc, qu’ils eftoient  pardonnables, d’en en- 
Oflnioris  éuerfts,  en  admiration  Si  reuercnce.  Thaïes,  qui  le  premier  s’enquitdc 
nmliMt  la  imm-  telle  matière,  eftima  Dieu  vn  cfprit,  qui  fit  d’eau  toutes  chofes.  Ana- 
té.  ximandet,queles  Dieux eftoicntjnoutans  Si  nailTans à diuerfes  fai- 

fons:  Si  que  c’eftoient  des  Mondes  infinis  en  nombre.  Anaximenes, 
que  l’ait  eftoit  Dieu , qu’il  eftoit  produit  Si  immenfe,  toufioul's  mou- 
uant.  Anaxagoras  le  premicratcnu.ladefcription  Si  maniéré  de  tou- 
tes chofes  ,eltrc  conduite  par  la  force  Si  raifon  d’vn  cfprit  infiny. 
Alcmïon  a donné  la  diuinité  au  Soleil , à la  Lune , aux  afircs.  Si  i 
l’amc.  Pythagoras  a fait  Dieu  , vn  cfprit  cfpandu  p.ir  la  nature  de 
toutcschofes.d’oùnosamcsfontdéprinfcs.  Parmcnidcs.vn cercle 
entournant  le  Ciel, Si  maintenant  le  Monde  par  l’ardeur  de  la  lu- 
mière. Empcdoclcs  difoit  eftrc  des  Dieux , les  quatre  natures, def- 
qucllcs  toutes  chofes  font  faites.  Ptotagoras,n’auoit  tienquedire, 
s’ils  font  ou  non , ou  quels  ils  font.  Democtitus , tantoft  que  les  ima- 
ges Si  leu rscircuitions  font  Dieux  : tantoft  ccttcnaturc.quicflance 
ces  images:  Si  puis.noftrc  fcienccSi  intelligence.  PlatondilTipe  fa 
creance  à diucrs  vifages.  Il  dit  au  Timée,  le  pcrc  du  Monde  ne  fe  pou- 
uoit nommer.  Auxloix.qu’ilncfcfautcnquerirdefoncftrc.  Etail- 
leuts  en  ces  mefmes  Liurcs.il  fait  le  Monde,  le  Ciel,  les  aftrcs,  la  terre. 
Si  nos  âmes  Dieux , Si  rcijoit  en  outre  ceux  qui  ont  efté  rcccus  par 
» l’ancienne  inftitution  en  chaque  république.  Xenophon  rapporte 
vn  pareil  trouble  delà  difeiplinede  Socrates.  Tantoft  qu’il  nefe  faut 
enquérir  de  la  forme  de  Dieu:  Si  puis  il  luy  fait  eftablir  que  le  Soleil 
ert  Dieu , Si  l’ame  Dieu  : Qifil  n’y  en  a qu’vn , Si  puis, qu’il  y ena  plu- 
fieuts.  Speufippus  nepucu  de  Platon , fait  Dieu  certaine  force  gou- 
uernant  les  chofes.  Si  qu’clleeft  animale.  Ariftote,  à cette  heure,  que 
c’cftl’cfjjtit,  à cette  heure  IcMondcj  à cette  heure  il  donne  vn  autre 
pUntttrs  eSr  eftoit-  maiftrc  a ce  Monde,  Si  à cette  heure  fait  Dieu  l’ardeur  du  Ciel.  Zeno- 
let,aei4xde  Zeno-  cratcs  en  fait  huiéf.  Les  cinq  pommez  cntrclcs  Planettes,  le  fixiefmc 
(rates.  compofé  dc  toutcs  Icscftoilles  fixes,  comme  de  fes  membres  : le  fe- 

pticlme  Si  huidicfme , le  Soleil  Si  la  Lune.  Hcraclides  Ponticusne 
faitqucvagucr  entre  fes  aduis, Si  enfin  priucDicudc  fentiment:Si_ 
Icfaitremuantdcformcàautrc, Sipuisditqucc’cftlcCiclSilatciîée. 
Theophrafte  fc  promcinc  dc  pareille  irrefolution  entre  toutes  fes 
fantalics  : attribuant  l’intendance  du  Monde  tantoft  à l’entende- 
ment,tantoft  au  Ciel  .tantoft  aux  eftoilles.  Strato, que c’eft nature 
ayant  la  force  d’engendrer,  augmenter  Si  diminuer,  fans  forme  Si 
fcntimcnt.  Zeno,  la  loy  naturelle,  commandant  le  bien  Si  prohibant 
le  mal;  laquelle  loy  cftvn  animant:  Si  ofte  l;s  Dieux  accouftumez. 
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Iupiter,Iuno,  Vefti.  Diogcnes  Apolloniatcs.qucceftrâgc.  Xeno- 
phancs  fait  Dieu  rond,  voyant,  oyant,  non  refpirant , n’ayant  rien  de 
commun  auec  l’humaine  nature.  AriftoeftimelaformedeDicum- 
comprcnable,  le  priue  de  fens,  & ignore  s’il  eft  animant  ou  autre 
choie.  Cleanthes,  tantolf  la  raifon , tantoll  le  Monde , tantoll  l’ame 
dénature,  tantolUlchaleur  fupréme  entourant &enuelopant  tout. 

Perfeus  auditeur  de  Zenon, a tenu,  qu’on  a furnomme  Dieux,  ceux 

qui  auoient  apporte  quelque  notable  vtilitc  à l’humaine  vie , & les 

chofes  mcfmcs  profitables.  Chryfippus  faifoit  vn  amas  confus  de 

toutes  les  precedentes  fcntcnces,&  compte  entre  mille  formes  de 

Dieux  qu’il  fait,  leshommesaufli,  qui  font  immortalifez.  Diagoras  Hammtt  deïjùi^. 

ôeTheodorusnioienttout  fec,qu’dyeuft  des  Dieux.  Epicurusfait 

les  Dieux  luifans,  tranfparens,  & perllables  , logez  comme  entre 

deux  forts,  entre  deux  Mondes, à couuert  des  coups:  reucftusd'vnc 

humaine  figurc&dc  nos  membres, lefqucls  membres  leur  font  de 

nul  vfage.  1 . r*j  loosoart  Hr  te 

Egp  DeâmgenKf  ejje  femftriitxi.t!) dictun  cAintm, 
Sedeosnoncuranopinor.i}iud<^athMmammgtmu. 
Ficz-vousàvoftrePhilofophie:  vantez-vous  d’auoir  trouuc  la  feue 
au  gaft eau , à voir  ce  tintamarre  de  tant  de  ceruclles  philofophiques. 

Le  trouble  des  formes  mondaines  a gaigné  fur  moy  s que  les  mœurs 
& fantafies,diucrfe$  aux  miennes,  ne  me  dcfplaifcnt  pas  tant,comore 
elles  m’inftruifent  : ne  m’cnorgueillilTent  pas  tant , comme  elles 
m’humilient  en  les  conférant.  Et  tout  autre  choix  que  celuy  qui 
vientde  la  main  expre(redcDieu,mefemblechoixdepeudeprcro- 
gatiue.  Les  polices  du  Monde  ncfontpasmoinscontraitesencc  fu- 
jet,que  lesEfcoles;  par  où  nous pouuons apprendre,  que  la  fortune 
mcfme  n'cft  pas  plusdiuerfe&variable,que noftre  raifon,  ny  plus 
aueuçle  & inconfidcrce.  Les  chofes  les  plus  ignorées  font  plus  pro-  • 

fres  a eftre  deïfiées  : Parquoy  de  faire  de  nous  des  Dieux,  comme 
antiquité  ,cela  furpalfe  l’cxtrémc  foibleflcdcdifcours.  l’eullècn- 
corcpluftoft  fuiuyceuxquiadoroicntlefetpcnt,lechienaclebœuf:  Bejht*darni  fem 
dautant  que  leur  nature  Scieur  eftre  nouseftmoins  cognu  :&  auons  Vimx. 
plus  de  loy  d’imaginer  ce  qu’il  nous  plaift  de  ces  beftes-là , Scieur  at- 
tribuer des  facultcz  extraordinaires.  Mais  d’auoir  fait  des  Dieux  de 
noftre  condition  , de  laquelle  nous  deuons  cognoiftte  l'impcrfe- 
ûion  ; leur  auoir  attribue  le  dcfir , la  coiere , les  vengeances , les  ma- 
riages , Iq^  générations , Sc  les  parenteles , l’amour,  Sc  la  ialoufie , nos 
^ ’jnembresSc  nosos,nosfieuresôcnosplaifits,nosm0rts6cfepultu- 
**  res  i il  faut  que  cela  foit  party  d’vne  merucilleufe  y ureife  de  l’enten- 
: dement  humain. 

frocul  vftjKC  adeo  diuino  ah  numine  défiant, 

Inc^Mc  Deüm  numéro  cjua fint  indigna  videri. 
Fomtte,<eeaiet,vefiitHS,omatusnocifitnt.‘genera,çonmgia^cognationes,om-  tcÎwi 
nia^ue  tradxda  ad  fimÜituànem  imbeciUitatis  humante  ; nam  ^ perturhatu 
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animé  inJucuntur:  acàpimiu oiimDeorum  atpiàiuta.,iCg>itHJi«u,iraatn- 
diaf.  Comme d’auoir attribué ladiuiniténonfculementàlafoy, lia 
vertu, à l'honncur,concotdc,liberté,viâoire,pieté : maisauffiàlx 
volupté,  fraude,  mort,  enuie,vieillc(Te,  miferc  : à la  peut,à  la  ficure,& 
à la  male  fortune,&  autres  iniures  de  noftrc  vie,  frefle  &c caduque. 
Quid  iuuat  hoc,  templii  nofiros  mdactrr  morift* 

O curM  lit  KrrK  Mimte , ^ cal^Him  inami  ! 

Les  Ægypriens  d’vne  impudente  prudence, defendoient  fur  peine 
dclaharc,quenulcuftàdire  que  ^rapis  Ifw  leurs  Dieux , cufTcnc 
autrefois  efté  hommes  : & nul  n’mnoroit,  qu’ils  ne l’euffent  efté.  Et 
leur  effigie  teprefentée  le  doigt  fur  la  bouche,  fignifioit,  ditVarro, 
cette  ordonnance  myftcrieufc  à leurs  Preftres,de  taireleux  origine 
mortelle,  comme  pat  raifon  nccelTaire  annullant  toute  leur  vénéra- 
tion. Puis  que  l’homme  defiroit  tant  de  s’apparier  à Dieu,  il  euft 
mieux  fait,  dit  Cicero  ,de  ramènera  fôy  les  conditions  diuincs,  & les 
attirer  çà  bas , que  d’enuoyer  là  haut  fa  corruption  & fa  mifere:  mais 
à le  bien  prendre.ilafait  en plufieursfaçons,&l’ vn &l'autrc, de  pa- 
reille vanité  d'opinion.  Q^ndlesPhilofophes  efpluchent  la  hiérar- 
chie de  leurs  Dieux , & font  lescmpreffiez  àdiftinguer  leurs  alliances, 
leurs  charges  & leur  puilTanCe , ie  ne  puis  pas  croire  qu’ils  parlent  à 
certes.  Quand PtatonnousdechiffrelevergerdePluton,ô£lcscom- 
moditez  ou  peines  corporelles , qui  nous  attendent  encore  apres  la 
ruine  & ane.antilfemcnt  de  nos  corps , & les  accommode  au  rcÉcnti- 
ment  que  nous  auon  s en  cette  vie  : 

Seerrti  ccUnt  cotiei , @1  nyrtta  circùm 
Sj/lua  tegit , curte  non  ipjit  in  morte  nlin^HUHt. 

Quand  Mahumet  promet  aux  liens  vn  paradis  tapilfé,paré  d’or  6c 
de  pierreries,  peuplé  de  garfes  d’excellente  beauté,  de  vins,  & de  vî- 
ntes finguliers,ievoy  bien  que  ce  font  des  moqueurs  qui  fe  plient  à 
noftre  beftife , pour  nous  emmieller  & attirer  par  ces  opinions  & ef- 
pcrancesjconuenables  à noftrc  mortel  appétit.  Si  font  uicuns des 
noftrcs  tombez  cnparcillc  crtcur,fe  promettans  apres  la  rcfurtedàion 
vne  vie  terrcftrc&temporellc,accompagnécdc  toutes  fottesde  plai- 
firs  & commoditez  mondaines.  Croyons-nous  que  Platon,  luy  qui  a 
eufes  conceptions  licclcftes,&  fi  grande  accointance  à la  diuinité, 
que  le  furnom  luy  en  eft  demeuré  ; ait  eftimé  que  l’homme,  cette 
panure  créature,  euft  rien  en  luy  d’applicable  à cette  iacomptehenfi- 
blc  puilfance  ? fle  qü’il  ait  creu  que  nos  prifes  languilfantes  fulTent ca- 
pables, ny  la  force  de  noftrc  fens  alfcz  robuftc,pour  participer  à la 
béatitude  i ou  peine  éternelle!  Il  faudioit  luy  dire  delà  prtac  la  rai- 
fon humaine  ; Si  Icsplaifirs  que  tu  nous  pjcoracts  en  l’autre  vie,fontda 
ceux  que  i’ayfciitis  icy  bas,  cela  n’a  rien  de  commun  aucc  l’infinité: 
Quand  tous  mes  cinq  fens  de  nature  feroient  combles  de  li'clTc,  & cet- 
te amc  faifiedt  tout  le  contentement  quelle  peut  dcfitet&cfpeter, 
nous  f^auons  ce  quelle  peut:  cela,  ce  ne  fcroit  cncotes  rien:S'ilya 
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quelque  chofedu  mien,  il  n’y  a riendediuin:  11  cela n’eft  autre,  que 
ce  qui  peut  appartenir  à cette  noftre  condition  prefente.il  ne  peut 
eftre  mis  en  compte.  Tout  contentement  des  mortels  eft  mortel.  La 
recognoilTance  de  nos  parens.de  nos  cnfans,&dc  nos  amis, 11  elle 
nous  peut  toucher  &cnacouïUer  en  l’autre  Monde,  11  nous  tenons 
encores  à vn  tel  plaillr,  nous  fommes  dans  les  commoditez  terrellres 
& finies.  Nous  ne  pouuons  dignement  conccuoir  la  grandeur  de  ces 
hautes  &diuines  promelTes  .finousles pouuons  aucunement  conce- 
uoir;  Pour  dignement  les  imaginer,  il  les  faut  imaginer  inimagina- 
bles , indicibles  & incomprehenfibles , & parfaitement  autres , que 
celles  de  noftre  miferable  expérience.  Oeil  ne  fqauroit  voir.dit  fain£t 
Paul  : & ne  peut  monter  en  cœur  d’homme,  l’heur  que  Dieu  préparé 
aux  liens.  Et  fi  pour  nous  en  rendre  capables,  on  reforme  & rechan- 
ge noftre  eftre  (comme  tu  dis  Platon  pat  tes  purifications)  cedoit 
eftre  d'vn  fi  extrême  changement  & 11  vniuctfcl , que  par  ladodf  rinc 
Phylique.ccnefcra  plus  nous: 

HeÜor  eraf  tune  cum  htllo  certaèat,  dt  illc 
Traaiii  ah  Æmonio  non  erdt  HcÛor  rquo. 
ce  Icraquelque  autrechofequi  rcceuracesrecompenfcs. 

t^uud  mutatur,  dilfolmtur,  interit  ergo  : 

Trdijcmntur  (nim parta  at^ue  ordine  migrant. 

Car  en  la  Mctcmpfycofede  Pythagoras,  & changement  d’habita- 
tion qu'il  im.iginoitaux  âmes,  penfons-nous  que  lely  on,  dans  lequel 
eft  l’amc  de  Cefar , efpoufe  les  paillons  qui  touchoient  Cefar , ny  qjie 
cc  foit  luy  ; Si  c’eftoit  encore  luy,  ceux-là  auroientrailon,  quicom- 
battaris  cette  opinion  contre  Platon,  luy  reprochent,  que  le  fils  fe 
poutroit  trouuer  à cheuauchet  fa  mere,  reueftuë  d’vn  corps  de  mule, 
& fcmblables  ablurditcz.  Et  penfons-nous  qu’es  mutations  qui  fe 
fo  n t des  corps  des  animaux  en  autres  de  mcfmc  efpece , les  nouueaux 
venus  ne  (oient  autres  que  leurs  predccelfeurs  î Des  cendres  d’vn 
Pboenix  s’engendre, dit-on,vn ver, & piiisvn  autrePhœnix:  cefe- 
cond  Pheenix , qui  peu  t imaginer , qu’il  ne  foit  autre  que  le  premier’ 
Les  vers  qui  font  noftre  foyc , on  les  void  comme  mourir  & alfecher, 
cc  mcfmc  corps  fe  produire  vn  papillon,  & de  là  vn  autre  ver, 
qu’il  (croit  ridicule  cftimer  eftre  encores  le  premier.  CcquiacclTé 
vncfoisd’cfttc, n’eft  plus: 

Nec  ji  materiam  noftram  ctMeptrit  atas 
, l'oft  ohiium , rurfhmtjut  redirent,  w Jtta  nunc  efl, 

yJtijiiC  nerum  nohu  juerint  data  lumina  vitre; 

. ty-.Pfrtituat  ijuidfjuam  tamen  ad  nos  id^uoque  faÛum, 

Interrupta  jemel  tim  fît  repelentid  nqfird. 

Et  quand  tu  dis  ailleurs  Platon,  que  cc  fera  la  partie  fpirituclle  de 
l’hommc.àqui  il  toucheradciouïrdesrccompenfcsdcl’auuevie,ta 
lious  dis  choie  d’aulli  peu  d'app.atencc. 

. ücdtixt  auolfs  radtahus  vt  neipuit  vüam 
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Mais  qoand  btcA  lé 
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Îres  U mort , le  la  le- 
uiraic  derccbef  an 
meûxK  cftat  qa'cik  eft: 
cela  DcanisMÛos  ne 
BOUS  toucherait  anco- 
Bernent , puis  que  ao- 
ftre  cAreaveu  rompre 
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Comme  anlC  toftqm  ^ 
les  racines  <le  rmtl  fo&c 
aiiaehies,  diftraù  «la 
corps  il  ne  void  plus 
sien.  lUà. 


La  vif  efl  eÜeiflte,  tout 
Ifs  rcllbrt*  & mouue* 
ment  dci  (ênt  anclii- 
tis.  Ce  dillipcnt  Sc  ditu- 
guent  par  <y  pas  U. 
Utr.Lr 

Cela  ne  touche  pas  à 
nous,<}ui  cunüftonsdc 
la  ioiniuie  & d«  ma- 
naga  du  corps  te  de 
lame  cotlUmticllemét 
vnis.  litJ. 
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Dijjiicen  ipji  oculti  rrm  Jèorfum  corpore  toto. 

Car  àce  compte  ce  ne  fera  plus  l’homme , ny  nous  par  confequent,  à 
qui  touchera  cette  iouïlTance  : Car  nous  fommes  baHis  de  deux  piè- 
ces principales  effentiellesjdefquelles  la  feparation,c'eIUamort  fie 
ruine  de  noftre  cftre. 

Inter  enim  iaÛa  ejl  vitat  caujk,  vagéque 
Deerrarunt  pnffm  motus  uh  jenfibus  ornnes. 

Nous  nedifonspasquerhommefouffre, quand  les  vers  luy  rongent 
fes  membres,  dequoy  il  viuoit,  & que  la  terre  les  confomme  : 

Et  nihil  hoc  ad  nos,  qui  coitu  coniugioqur 
Corporis  atque  anima  confjHmus  initcr  apti. 

Dauantage , fur  quel  fondement  de  leur  iuftice  peuiiclit  les  Dieux 
tecognoillrc  & rccompenfcr  à l’homme  apres  fa  mort  fes  actions 
^r^icMÜis  **"  bonnes  & vertueufes  ; puis  que  ce  font  eux-mefmes  qui  les  ont  ache- 
“ minces  ôc  produites  en  luy?  Et  pourquoys’olFencent-ilsjôc  vengent 

fur  luy  les  vicieufes  ; puisqu’ils  l’ont  eux-mefmes  produit  en  cette 
condition  fautiue,  & qucd’vn  feulclin  de  leur  volonté,  ils  le  peuuent 
empefeherde  faillir?  Epicurus  oppoferoit-il  pas  cela  à Platon,  auec 
grand’  apparence  de  l'humaine  railon , s’il  ne  fc  couuroi  t fouuent  par 
cette  fentence  ; Qifil  eft  impolfibled’cftablir  quelque  chofe  de  cer- 
tain, de  l'immortelle  nature, par  la  mortelle?  Elle  ne  fait  que  fout- 
uoyerpat  tout, mais  fpecialementquandclle  femefledeschofesdi- 
uincs.  Qm  lefent  plus  euidemmentque  nous?  Car  encorcs  que  nous 
luy  ayons  donné  des  principes  certains  & infaillibles , encore  que 
nous  efclairions  fes  pas  par  la  fainâe  lampe  de  la  vérité,  qu’il  a pieu  à 
Dieu  nous  communiquer  : nous  voyons  pourtant  iourncllcmenr, 
pour  peu  qu’elle  fe  defmente  du  fentier  ordinaire,  & qu’elle  fc  dé-  . 
tourne  ou  efearte  de  la  voyc  tracée  &c  battue  par  rEglifc,commc  tout 
aulfi-toft  elle  fc  perd,  s’cmbarralTc  &:  s’entraue,  tournoyant  &:  dotant 
dans  cette  mer  vafte , trouble , &:  ondoyante  des  opinionshumaincs, 
fans  bride  fle  fans  but.  Aulfi-toftqu’cllc  perd  ce  grand  & commun 
chcmin,ellcfevadiuifant&dillipiten  mille  routes  diuerfes.  L’hom- 
me ne  peut  eftrc  que  ce  qu’il  eft,ny  imaginer  que  félon  fa  portée: 
C’eft  plus  grande  prefomption,  dit  Plutarque,  à ceux  qui  ne  Tant 
qu’hommcsjd’cntreprendrcdc  parler  & dilcourir  desDicux,&des 
Uet  de  farler  (ÿ-  Dcmy-dicux  i quccc  n’cft  à vn  hommc  ignorant  dc  mufiquc,vouloir 
éfcumtdts  Duaie.  iuger  dc  ceux  qui  chante  t ; ou  à vn  homme  qui  ne  fut  iamais  au  camp, 
vouloir  difputcr  des  armes  & dc  la  gucrrc,cn  prefumant  comprendre' 
par  quelque  legcrc  conjcAure , les  effets  d’vn  art  qui  cfthors  clc  faco- 
gnoiffancc.  L’antiquité  penfa,  ce  croy-ic,faircquclqucchofcpourla 
Vimniti  affarite  grandeur  diuinc , dc  l’apparier  à l’homme , la  vcffir  dc  fes  facultez , 5c 
Ihommcjfar  cftrcner  de  fcs  belles  humeurs  & plus  honteufesneccflitcz;  luyof— 
frantdc  nos  viandes  à manger,  dc  nos  danfcs,mommerics&  farces  à. 
la  refiouïr  : dc  nos  veftemens  à fc  couurir , 5c  maifons  à loger , la  ca^- 
reffant  par  l’odeur  des  encens  5c  fons  dc  la  mufique , feffons  6c  bon— 
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qoetSj&rpour  raccommodcrànosvicicufcspafllons,flatantfaiurti- 

ccd’vne  inhumaine  vengeance;  l’efiouïnànt de laruinc&diffipacion 

des  cliofcs  par  clic  créées  &: conferuées : Comme TibcriusScmpro- 

nius,qui  fit  brufler  pour  facrifice  à Vulcan,  les  riches  defpouïllcs&  .Ahmeterdtl^oml- 

armes  qu’il  auoit  gaignccs  fur  les  ennemis  en  la  Sardaigne;  Et  Paul  Us  mtstmies  ,hmf- 

Æmyle,  celles  de  Macédoine, a Mars  & à Minerue.  Et  Alexandre,  Utsfom  jacnficts* 

arriué  à l’Occan  Indique , letta  en  mer  en  faueut  de  Thetis,  plulicurs  Dicox. 

grandi  vafçs  d’pr  ; Rcmplilfant  en  outre  fes  autels  d'vnc  boucherie  s.icrifices  î j(U- 

non  de  beftos  innpccntes  feulement , mais  d’hommes  aulTt  ; ainfi  que  xsmdn  * Thttu. 

pluficurs Nations, & entre-autres  la  noftre , auoient  envfageordi- 

nairc  ; Et  croy  qu’il  n’en  eft  aucune  exempte  d’en  auoir  fait  eflay.. 

Sulmonc  creatos  * quint  40;  i 

. , . . rr/*  fjucs  de  l’Vfeni  ûouf- 

Qi^ttuor  me  iHUtnes  totidem , (fuos  cducat  yjensy  < iiioicnc , pvue  i«s  un- 

Viuenta  rs^it,  injhrMS  c^uos  immolct'vmhru.  to'Lftr’nàit"°"*’ 

LesGctes  fc  tiennent  immortels, & Içur  mourir  n’eftques’achcmi- 
ner  vers  leur  Dieu  Zamolxis.  De  cinqcncinqansilsdcpcfchcntvcrs  ZMu>lxis,Dieuiits 
luyquelqu’vn  d’entre-eux, pour  le  requérir  des  chofcsncceflàircs.  Ce 
député  el\  choifi  au  fort.  Etlaformedclcdcpcfcher  apres  l’auoir  de 
bouche  informé  de  fa  charge, eft, quede  ceux  qui  l’alfillent , trois 
tienneut  debout  autantde  iauelincs,fur  lefquellcs  ^s  autres  Le  lan- 
cent à force  de  bras.  S’il  vient  à s’enferrer  en  lieu  na«rtci,  & qu’il  t ref- 
pafle  foudain  ,ce  leur  eft  certain  argument  de  faucuildiuinc;s’ilcn 
cfchappe,ilsl’eftiment  mefehant  & exécrable,  & cndcpuFenrenco.- 
icvn  autredemefme.  AraeftrismeredeXcrxes,deucnuc vieille, fit  ' 
pour  vnc  fois  enfeuelir  tous  vifs  quatorze  iouuenceaux  des  meilleu-  SdcrifiaiUfsatvr^ 
res  maifons  de  Pcrfe,fuiuant  la  religion  du  pais;  pour  gratifier  à quel-  iWwmkx. 
que  Dieu  foulVcrrain.  Encore  auiourd’huylcsidolcsdeThcmixtitin  iJoUs  <U  Ttmix- 
le  cimentenedufang  des  petits  enfans;  &n’aymcnt  facrifice  que  de  titm.cmemUsJt 
ces  puériles  & putes  âmes  ; iufticc  affamée  du  ung  del’innocence. 

Tantum  religio  fotmt  fuadm  malorum.  Tmc  u Rtiigion  ptut 

Les  Carthaginois  immoloicnt  leurs  proprcsenfansàSaturne;&qui  '.T'“ 
n’en  auoit  point , en  ache  toit , elfant  cependant  le  perc  & la  merc  te-  ^f<msies  Cartha. 
nusd’aflifter  àcét  office, aucc contenance gaye& contente.  C’elloit 
vne  effrange  fantafic,  de  vouloir  payer  la  bonté  diuine  de  noff  rcafHi- 
<Sfion  : Comme  les  Lacédémoniens  qui  mignardoient  leur  Diane,  Laaimt- 
par  le  bourrcllcmcn  t des  ieunes  garçons,  qu’ils  faifoient  foüetcr  en  fa  mmsfosUtnJs  l'ast- 
faueur,fouuent  iufquesàla  mort.  Humeutvraymcnt  farouche, de 
vouloir  gratifier  l’architcéle  de  la  fubuerfionde  fonbaftiment;  Et  iphi^mia  immoUe 
de  vouloir  garantir  la  peine  deuc  aux  coulpables , par  la  punition  des  aufoni’^nlisU. 
noncoulpables:  &que  la  pauureIphigeniaauportd’Aulide,parfa  e<  que  iaeh>neipiii. 
mort  & par  fon  immolation , defchargeall  enuers  Dieu  l’armée  des 
Grecsdesoffenfcsqu’ilsauoientcommifes:  Mikiurfead:  'au- 

, ^ . ici,  nul  hiurcnfemcM 

Et  cafla  inctjte  nttbtntu  tempon  tn  ipfo  ûcrifiée  pw  i6n  pae. 

HojHa  concidertt  maÜatu  mafia  parentu.  liowno»  itsiasx 

Et  çesdeux  belles  &genercufcs  âmes  des  deux  Decius,pere  6i  fils,  ikàsst.tm^-fUs. 

li  iii) 
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CoiYibicn  rucexitèaw 
ente  inic^DC  ritftiruc 
des  Dicus  1 tju’ilf  pe 
^ûllcnc  dite  appaifez 
'ven  le  Peuple  Romain, 
que  par  le  nKUxcte  de 
tell  nomoKi  f A'4/wr. 
Dw.j, 


Fortune  continuelle 
de  Polycrates, 


Vefehirement  ^ 
defmembrement  des 
Mahometans. 

$i  grande  cft  U foree* 
nene  de  ce>  ccrucaux 
cfgatez  le  dilloquez  : 
qu'ils  Veulent  porter 
JciDiruza  la  douceur, 
par  des  voyez  que  l'ai- 
greur le  rage  dès  hoxD- 
mes  mefmei  ctaîndroit 
de  pratiquer.  VtCimt. 
Dm. 

pourroiaaccrain* 
dre  des  Dieux  irritez, 
ceux  qui  les  veulent 
meritet  ^uorab'cs  à 
ce  prix  r Qwilqucs- 
vns  ont  efte  cKaltrcx, 
pour  la  volupté  lubri- 

auc  desRoii.maii  per- 
innc  n’a  mi*  la  main 
Air  A>y  , par  comnaaii  - 
dement  de  fbn  maiAre, 
pour  D'eliie  plus  hom- 
pie. 

La  Religion  a mainte- 
fois  ÀiKité  des  effets 
impies  le  dctdlabks. 
Ufr.l.i. 

Id  nature  dluine  ne 
feut  foujjrtr  de  cor* 
r^ondanct  en  nous 
Jms  dechet  de  fs 
grandeur. 

La  fuibicffe  de  Diea  cA 
plus  forte  , It  l'igno- 
raiice  de  Dieu  plus  fa- 
ce , que  la  force  le  la 
lageiic  des  ttoznines. 
Car. 
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pour  propitier  la  faueur  des  Dieux  enuers  les  affaires  Romaines , s’al- 
lalTenc  icteerà  corps  perdu  à trauers  le  plus  cfpcz  des  ennemis. 
fuit  tanta  Dcorum  iniquitas  ,iit flacari  fiopulo  Romane  non  pojjicnt,  nif  talei 
'viriocciàjfentf  lointquece  n’eft  pas  au  criminel  de  fc  faire  foüecer  à 
fa  mefure,  & à fon  heure  ; c’eftau  iuge,  qui  ne  mec  en  comptede  cha- 
ftiment , que  la  peine  qu’il  ordonne  : & ne  peut  attribuer  à punition 
ce  qui  vient  à gré  à ccluy  qui  le  foulfre.  La  vengeance  Diuinc  prefup- 
pofe  noftre  dilfcntiment  entier,  pour  fa  iiiftice,  & pour  noftrc  peine. 
Et  fut  ridicule  l’humeur  de  Polycratcs  tyran  de  Samos,  lequel  pour 
interrompre  le  cours  de  fon  continuel  bon-heur,  & le  compenfer, 
alla  lettcr  en  merle  plus  cher  & précieux  ioyau  qu’il  euft;  cftimant 
que  par  ce  malheur  apofté , il  facisfaifoit  à la  rcuolution  Si  viciffitudc 
de  la  fortune.  Et  elle  pour  le  moquer  de  fon  ineptie, fit  que  ce  mcfmc 
ioyau  rcuint  encore  en  fes  mains,  trouuc  au  ventre  d’vnpoiffon.  Et 
puis  à quel  vfagc.lcs  dcfchircmcns  Si  dcfmembremens  des  Coryban- 
tes,  des  Menades,  Si  en  nos  temps  des  Mahometans,  qui  fcbalaffrcnc 
le  vifage , l’eftomach , les  membres,  pour  gratifier  leur  prophète  ; veu 
que  l’offenfe  confiftc  en  la  volonté,  non  en  lapoiéf  rmc.aux  y cux,aux 
genitoircs.cn  rcmbonpoincl,aux  efpaulcs,  &au  gofier?  Tantusejl 
ferturbatit  mentis^ Jedihus  fuis  puljafuror,  vtflcdij placentur,  quemadmo-  ‘ 
dumnehominaquidetn  ftuiunt.  Cette  contexture  naturelle  regarde  par 
fon  vfagc,non  feulement  nous,  mais  aulTi  le  fcruiccdcDicu&des 
autres  hommes  : c’eft  iniulf  ice  de  l’affoler  à noftrc  efcienc,  comme  de 
nous  tuer  pour  quelque  prétexte  que  ce  foie.  Ce  fcmblc  eftrc  grande 
lafeheté  Si  trahifon , de  maftiner&  corrompre  les  fonûiôs  du  corps, 
ftupides  &fcrues,pour  efpargner  à l’amc,la  folicitudede  lesconduirc 
fclon  raifon.  l^bi  iratosDeos  tintent, qui  fie  propittos  habert  merentur.  In- 
regia  hbidinis  •voluptattm  cafirati  fiunt quidam;  (ednemo  fibi,ntvircjfiet,iu- 
bente  Domino,  manus  intulit.  Ainli  rcmplilToicnc-ils  leur  religion  de 
pluficurs  mauuais  effets. 

ftpius  olim 

Religio  prperit jeeferojâ  atquc  impia  faÛa. 

Or  rien  du  noftrc  ne  fe  peut  apparier  ou  rapporter  en  quelque  façon 
que  ce  foit,à  la  nature  diuine,qu  i ne  la  tache  Si  marque  d’autant  d’im- 
pctfcûion.  Ccccc  infinie  bcauté,puifrance,&bonce,commcnt  peut- 
elle  fouffrir  quelque  corrcfpondancc  &fimilitude  à chofe  fiabjefte 
que  nous  fommes,  fans  vn  extrême  intereft  Si  déchet  de  fa  diuinc 
grandeur?  InfirmumDeifortiusefihonùnibus : (ÿ-fiultumDei  fapicntiua cjl 
hominibus.  StilponlcPhilofophe  interrogé  fi  les  Dieux  s’ciiouïfTcnc 
de  nos  honneurs  & facnficcs  : V ous  elles  indifcrcc,  rcfpondit-il  : reti- 
rons-nous a part, fi  vous  voulez  parler  de  cclatiToucefois  nousluy 
preferiuons  des  bornes,  nous  tenons  fa  puiffancc  aflicgée  par  nos  rai- 
fons(i’appcllc  raifon  nos  rcfucrics&nosfongcs,auccladifpcnfcdc 
la  Philofophic,  qui  dit,  le  fol  mcfmc  Si  le  mefehant,  forcener  par  rai- 
fon : mais  que  c’eft  vnc  raifon  de  particulière  forme)  nous  le  voulons 
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afliruir  aux  appaïcnccs  vaines  & foiblcsdc  noftre  entendement , luy 
qaiafait&nous&noftre  cognoiflancc.  Parceque  rien  ne  fcfaitdq 
nen,Dieu  n’aura  fceU  baftit  le  Monde  fatis  matière.  Quoy  ,Dieu  iiou^ 
i-il  mis  en  main  les  clefs  & les  derniers  rclTorts  de  fa  puilfancc  > S'eft- 
il  obligé  à n’outrcpalfer  les  bornes  de  noftre  fcience } Mets  le  cas,  ô 
feoiiimc,  que  tu  ayes  pû  remarquer  icy  quelques  traces  de  fes.cffets: 
penfes- tu  qu'il  y ayt  employé  tout  ce  qu’il  a pû,& qu’il  ayemistou^ 
tésfes  formcs&toutesUsidéesencétouutage?  Tuncvoisquel’ot- 
dre  & la  police  de  ce  petit  caueau  où  tu  es  logé , au  moiiu  C tu  la  vois: 
làdiuinitéavneiurildiiStion  infinie  au  delà:  ccttcpiece  n’eftnenau 


prutdutout: 

tsnmi*.  cum  calo  tcrrJuÿu  munt^uc, 

Nil fitnt  *d  jummai  totiits  ornnem. 

C’eftvnoloyn>unicip(dequetaallegues,tune  fçais  pas  quelle  eftl’v- 
umerfclle.  A«acbc-t°y  » csfujet.mais  non  pi^luynl 

n’eftpas  ton confraite,ouconcitoyen,ou compagnon:  S’il  s’eft  au, 
cunement  communiqué  à toy,  ce  n’eftpaspoqr  fçraualeràtapeti- 
wifi;,  ny  pour  te  donner  le  copt  rerolle  de  fon  pouuoir.  Le  corps  hu- 
main ne  veut  voler  aux  nucs.c’eft  pour  toy  :1c  Soleil  branle  fans  Crjout 
fa  courfe  ordinaire  : les  bornes  des  mcrs&  de  laterrc  ne  fe  peuucnt 
CQnfpndr«-.l'eaucftinftableô(lànsfermcté:vn  mur  eftfansfroilTure 
impénétrable  à vn  corps  folide;  l'homme  ne  p«tt  cosfétuct  là  vie 
dans  les  flammes:  il  nepcuteftre&auCielôccnlatcrre.&cnmilIe 
lieux  enfembie  corporellement  :C’eft  pour  toy  qu’il  a fait  ces  règles: 
c'eft  toy  qu’elles  attaquent.  Ilatefmoignc  aux  Chreftiens  qu’il  les» 
toutes  franchies  quand  il  luy  a pieu.  De  vray  ^ourquoy  tout-  piuf- 
lànt,commeileft,auroit-il  reftreintfes  forcera  certaine  mdureîen 
faueuf  de  qui  autoit-il  renoncé  fon  priuilege  > T a raifon  n’a  en  aucu- 
ne autre  chofe  plus  de  vcrifirailitudc  Sc  de  rondemcnt,qu’cn  ce  qu  el- 
le te  perfuado  la  pluralité  des  Mondes  : 

Terranujue  ^ JoUm .lurum. mare , calera  <jna  frnt^ 

Non  effe  'vnica.fcd  numéro  magis  innumerak 
Les  plus  fameux  cfpritsdu  temps  pafle,!  ont  creuë  ; Sc  aucufis  des  no- 
ftres  mefmes , forcea  par  l’apparence  de  la  raifon  humaine . Dautant 
qu’en  ccbaftimcnt,  que  nous  voyons,  il  n’y  a tien  feul  & vn, 

—~^ùm  in  fumma  rtt  nulla  fit  vna, 

Vmca  aUét  gignatur,  ^ 'vnica Jalaque  creficat: 

Sc  que  toutes  les  cfpeces  font  multipliées  en  quelque  nombre  : Par  où 
il  femble  n’cftrc  pas  vray-femblablc,que  Dieu  ait  fait  ce  feul  ouuragc 
fans  compagnon-:  6c  que  la  matière  de  cette  forme  ayt  efte  toute 
cfpuiféc  en  ce  feul  indiuidu. 

^are  ttiam  atquc  etiam  taie*  fatearc  necejje  efi, 

Efje  alios  alibi  con^Jfus  materiaï, 

Q^u  hic  efi  amdo  comflexu  /juem  terut  ather. 

Notammentfi  c’eft  vn  animant, comme  fes  mouuemens  le  rendent 


Tontei  chore» , C*!, 
terre  fie  met , ne  font 
rieo  , coropar«i 
tal  Je  ce  giead  Tout. 
Ijur.  e. 


PlumUtc  fies 
des, 

Lj  «rre,  I*  tuer,  le  So- 
leil ft  U Lune,  ne  fooc 
Mini  Teuls  en  leur  o- 
hre , mais  en  nombre 
in£ny.  idtm  •. 

eVrtor  des  anciens 
d'attcüs  mefmes 
des  nojhres. 

Veu^o'il  n’yirkn  en 
ce  grjm<i  Vniuers,  ^ui 
(bu  cDgcm(ri>ny  oui 
croifle  Toujuc  ficlciu. 
iM. 


Et  panant  & paruac. 
il  eli  force  de  confef- 
fer , qe  il  j ait  eiwore 
ailleurs  d'autres  amas 
fie  cengrczde  maciere, 
(èmblablcià  eecruy  cy, 
que  la  voûte  ceUÜe  en- 
ceiat  <fvn  auidc  cm* 
braflènKat.  Uid. 


Mvtie  iijfertntf 
filon  ladifiancctlts 
ùeinc* 


Hommes  de  dttur» 
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fi  croyable , que  Platon  l'afleurc , & plufieurs  des  noftrçs  ou  le  confi  r 
ment , ou  ne  l'ofent  infirmer  ; Nonplus  que  cette  ancienne  opinion, 
que  le  Ciel,  les  eftoilles,&autres  membres  du  Monde,  font  créatures 
compofées  de  corps  & ame  mortelles , en  confideration  de  leur  com- 
pofition:  mais  immortelles  par  la  détermination  du  Créateur.  Or 
s'il  y a plufieurs  Mondes , comme  Deinocritus , Epicurus , & prefquc 
toute  la  Philofophie  a penfé  ; que  fijàuons-nous  fi  les  ptincij>es  & les 
réglés  de  cettuy-cy  touchent  pareillement  les  autres  .>  ils  ont  a l'auan- 
nirc  autrevifage&autrc  police.  Epicurus  les  imagine  ou  femblables, 
oudifremblablcs.  Nousvoyons  en  ce  Monde  vne  infinie  différence 
& variété,  pour  la  feule  dilfancedes  lieux.  Nylebled  nyle  vin  ne  fe 
void , ny  aucun  de  nos  animaux , en  ce  nouueau  coin  du  Monde,  que 
nos  peres  ont  defcouuert  : tout  y eft  diuers.  Et  au  temps  pafTc , voyez 
en  combien  de  partiesdu  Monde  on  n’auoit  cognoiffance  ny  de  Bac- 
chus,  ny  de  Ceres.  Qui  en  voudra  croire  Pline  & Hérodote , il  y a des 
efpeces  d’hommes  en  certains  endroits,  qui  ont  fort  peu  de  reflem- 
blance  à la  nofttc.  Et  y 1 des  forrttes  meftifes  & ambiguës,  entre  l'hu- 
maine nature &la  brutale.  Il  y a des  contrées  où  les  hommes  naiflent 
fans  telle, portant  les  yeux  &la  bouche  en  lapoiclrineroùilsfont 
tous  androgyncs  : où  ils  marchent  de  quatre  pâtes  : où  ils  n’on  t qu’vn 
exil  au  front,  & la  telle  plus  femblable  a celle  d’vn  chien  qu’à  la  no- 
llre  : où  ils  font  moitié  poifTon  par  emb.is , & viuent  en  l’eau  : où  les 
femmes  accouchent  à cinq  ans,  & n’en  viuent  que  huiâroù  ils  ont 
la  telle  fi  dure  & la  peau  du  front,que  le  fer  n’y  peut  mord  re,&  rebou- 
çhe contre:  où  leshommesfont  ransbarbc:desNations,faxisvfage 
de  feu:  d’autres  qui  rendent  le  fpermede  couleur  noire.  Qupy  de 
ceux  qui  naturellement  fe  changent  en  loups , en  iumens , & puis  en- 
core en  hommes  î Et  s’il  cllainli , comme  dit  Plutarque , qu’en  quel- 
que endroit  des  Indes,  ily  aye  des  hommes  fans  bouche , le  nourrif- 
lans  de  la  fenteur  de  certaines  odeurs , combien  y a-il  de  nos  deferi- 
ptions  fauccs?  L’homme  n’ell  plus  riliblc , ny  à l’aduanture  capable 
de  raifon  & de  focieté  : L’ordonnance  & la  caufe  de  nollre  balliment 
interne,  feroient  pourla  plufpart  hors  de  propos.  Dauantage,  com- 
bien y a-  il  de  choies  en  nollre  cognoillànce , qui  combattent  ces  bel- 
les réglés  que  nous  auons  taillées  &prefcriptes  à luture!  Et  nous  en- 
treprendrons d'y  attacher  Dieu  mefmc!  Combien  de  chofes  appel- 
ions-nous miraculeufes , & contre  nature  ? Cela  fe  fait  par  chaque 
homme,  & par  chaque  nation , félon  la  mefute  de  fon  ignorance. 
Combien  trouuons-nous  de  proprictez  occultes  & de  quint’elTcn- 
ces?  car  aller  félon  nature  pour  nous,  ce  n’ell  qu’aller  félon  nollre 
intelligence,  autant  qu  elle  peut  fuiure,  & autant  que  nous  y voyons: 
ce  qui  ell  au  delà,  cil  monllrueux  & defordonné.  Orà  ce  compte, 
aux  plus  aduifez  &auxplus  habiles  tout  fera  donc  monllrtieux  :car 
à ccux-là,l'humaine  mifon  apcrfuadé,qu’clle  n’auoit  ny  pied,ay  fon- 
dement quelconque:  non  pas  feulement  pour  alTeutetfilaneigceâ; 
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Qbi*  fcait  fi  TÎdre  cft 
ce  qu  on  appelle  mou- 
tir,  & que  laoarir  (bit 
Time/ . u> 


M<mementni€U 
chines  ^î(yh4$. 


blanche  ; & Anaxagorasla  difoic  noire  : S’il  y a quelque  chofe,  ou  s’il 
n’ya  nulle  chofe:  s’ilyafcicnce,ou  ignorance:  cequeMetrodorus 
Chius  nioit  l’homme  pouuoir  dire:  Oufinousviuons:  comme  Eu-  vleJtrhanmt,jiie 
ry  pidcs  eft  en  doute,  fi  la  vie  que  nous  vîuons  eft  vie,  ou  fi  c’eft  ce  que 
nous  appelions  mort , qui  foit  vie  : 

■Âf  J'  oiJtf  1 

1»  ^î»  si  ïn  ; 

Et  non  fans  apparence.  Car  pourquoy  prenons-nous  tiltre  d’eftre, 
decctinftant,quin’eftqu’vne  cloifedansle  cours infinyd’vnênuidk 
cternellc , & vne  interruption  fi  briefiie  de  noftre  perpétuelle  & na- 
turelle condition?  la  mort  occupant  tout  le  deuant  & tout  le  der- 
rière de  ce  moment,  & encore  vne  bonne  part  ie  de  ce  moment.  D’au- 
tres iurentqu’il  n’y  a point  de  mouuement,  que  rien  ne  bouge  : com- 
me les  fuiuans  de  MelilTus:  Car  s’il  n’y  a rien  qu’vn.ny  ce  mouuement 
fphxrique  ne  luy  peut  feruir,  ny  le  mouuement  de  lieu  à autre,  com- 
me Platon  preuue  : Qu]il  n’ya  ny  génération  ny  corruption  en  na- 
ture. Protagoras  dit , qu’il  n’y  a rienennature , que  le  doute  : Que  de 
toutes  chofes  on  peut  efgalement  difputer:  6e  de  celamefme,fion 
peut  efgalement  difpuierde  toutes  chofes:  Manfiphanes  ; Que  des 
chofes,  qui  femblent , rien  n’eft  non  plus  que  non  eft  ; Qif  il  n’y  a au- 
tre ccriainque  l'incertitude.  Pacmenid«9,quedecequ’il  femble,il 
n’eft  aucune  chofcengencral.  Q^iln’eftqu’vn.  Zenon;  Q^vnnaef- 
me  n’eft  pas  ; Et  qu’il  n’y  a rien.  Si  vn  eftoit,il  feroit  ou  en  vn  au  tre,ou 
cnfoy-mefme.  S’il  eft  en  vn  autre,  ce  font  deux.  S’ilcftenfoy-mef- 
me, ce  font  encore  deux,  le  comprenant,  & le  eomprins.  Selon  ces 
dogmes,  la  nature  des  chofes  n’eft  qu’vne  ombre  ou  faufle  ou  vaine. 

1 1 m’a  toufiours  femblc  qu’à  vn  homme  Chreftien  cette  forte  de  par- 
ler eft  pleine  d’indifcretionôcd’irreuerence:  Dieu  ne  peut  mourir. 

Dieu  ne  fe  peut  defdire.  Dieu  ne  peut  faire  cecy,  ou  cela.  le  ne  trouue 
pas  bon  d’enfermer  ainfi  la  puilfancc  diuinc  fous  les  loixde  noftre 
parole.  Et  l’apparence  qui  s’offre  à nous,  en  ces  propofitions,  il  la  fau- 
droit  reprefenterplus  reuercmment&plusreligieufement.  Noftre 
parlcrafesfoibleffes&  fes defauts, comme toutlercftc.  Laplufpart 
des  occafions  des  troubles  du  Monde  font  Grammairiens.  Nos  pro- 
ccz  ne  naiffent  que  du  débat  de  l’interprétation  des  loix  Si  la  pluf- 
part  des  guerres , de  cette  impuiffance  de  n’auoir  feeu  clairement  ex- 
primer les  conuentions  & traitez  d’accord  des  Princes.  Combien  de 

Îiucrelles  & combien  importantes  a produit  au  Monde  le  doute  du 
ensde  cette  fyllabe,f/«c.^  Prenons  laclaufeque  la  Logique  mefmc 
nous  prefentera  pour  laplus  claire.  Si  vous  dites , Il  fait  beau-temps, 

& que  vous  diffiez  vérité,  il  fai  t donc  beau-temps.  V oila  pas  vne  for- 
iQcdc  parler  certaine?  Encore  nous  trompera-elle : Qj^il  foitainfi, 
fuiuons  i exemple:  fi  vous  dites,  le  ments,  & que  vous  diffiez  vray, 
vous  mentez  donc.  L’art,la  raifon,taforccdelaconclufiondecettc- 
cy,  font  pareilles  à l’autre,  toutefois  nous  voila  embourbez.  le  voy 


PmJftmcrJimnt  nt 
feiataifirfHtrftm 
Ut  loix  Je  Hofht 
fetnU. 

htrlerhimeÙHfUiiO 
de  defeua. 
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Remplit  dbniin  le 
Ciel,  O lupiccf , dVa 
eUir  Soleil  ou  4'vo  ob* 
lêor  nuage,  ij  oc  Tcaurit 
iatiuit  apolir  ce  t|ui  dl 
pallc:  (a  puilfaitcc  auill 
ne  pourra  ddfaire  ou 
rcnare  non  aduenoe, 
Tne  chofê  que  l'heure 
fuyante  aurait  uiipor* 
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CeA  ineroeille  inlhucs 
où  (‘emporte  l'auiuce 
&laiTogance<lu  cour 
de  rhoinine,li  clIeeA 
animée  de  quelque 
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IcsPhilofophesPyrrhoniens  qui  nepcuucnc  exprimer  leur  generale 
conception  en  aucune  manierede  parler-.caril  leurfaudroit  vnnou- 
ueau  langage.  Lenoftre  eft  tout  formé  de  propofitionsaffirmatiues;, 

3ui  leur  font  du  tout  ennemies.  De  fac;on  que  quand  ilsdifent,  le 
outc,  on  les  tient  incontinent  à la  gorge,  pour  leur  faire  auoücr, 
qu’au  moins  alTcurcnt  & fçaucnt-ils  cela,  qu’ils  doutent.  Ainfi  on 
les  a contraints  de  fefauucrdans  cette  comparaifon  de  la  médecine, 
Cms  laquelle  leur  humeur  feroit  inexplicable.  Qwnd  ils  pronon- 
cent, l’ignore, ou,  ledoute, ilsdifent  quecette  propofition  s’em- 
porte ellc-mefme  quant  & quant  le  relie  : ny  plus  ny  moins  que  la 
rubarbe,qui  poulTe  hors  Icsmauuaifcs  humeurs,  & s’emporte  hors 
quant  & quant  cllc-mefmc.  Cette  fantafic  eft  plusfeurementcon- 
ceuc  par  interrogation  : Que  fqay-ie  î comme  ie  la  porte  à la  deuife 
d’vncbalancc.  Voyez  comment onfe  preuauede cette  fortedepar- 
1er  pleine  d’irreucrcnce.  Au#  difputes  oui  fontà  ptefentennoftre 
Religion,  fi  vous  preflez  trop  les  aduerfaires , ils  vous  diront  tout 
deftroulTcment;  qu’il  n’cft  pas  en  la  puilfance  de  Dieu,  de  faire  que 
fon  corpsfoit  cnParadis  & en  latcrre,&cnpluficurs  lieux enfem- 
blc.  Et  ce  mocqueur  ancien,  comment  il  en  fait  fon  profit:  Au 
moins, dit-il  ,eft-ce  vne  non  Icgere  confolation  à l’homme,  de  ce 
qu’il  void  Dieu  ne  pouuoir  pas  toutes  chofes  : car  il  ne  fc  peut  tuer 
quand  il  le  voudroit,  qui  eft  la  plus  grande  faueur  que  nous  ayons 
en  noftre  condition: il  ne  peut  faire  wsmortelsimmortels,nyrcui- 
nre  les  trefpaflez , ny  que  celuy  qui  a vefeu  n’ait  point  vefeu , ccluy 
quia  eu  des  honneurs,  ne  les  ait  point  eus,  n’ayant  autre  droit  fur  le 
palTc  qucderoubliancc.  Et  afin  quecette  focicté  de  l’homme  à Dieu, 
s accouple  encore  par  des  exemples  plailans  i il  ne  peut  faire  que  deux 
fois  dix  ne  foient  vingt.  Voila  ce  qu’il  dit,&  qu’vn  Chrefticn  deuroit 
«uiter  de  paffer  par  la  bouche.  Là  où  au  rebours,  il  femblc  que  les 
hommes  recherchent  cette  folle  fierté  de  langage  pour  ramener 
Dieu  à leur  mefure. 

cras  vel  mx 

Nuire  polum , pxier , occui>ato, 

V :/ /o/f  fwro  , non  txmen  irrilum 
Q^damqueretroeftepcut.ncrput 
Diffnget  infèûûmque  rtddet 
fuÿcns  Jêmel  hora  vexit. 

Quand  nous  difons  que  l'infinité  des  ficelés  tant  palTez  qu’auenir, 
n eft  a Dieu  qu’vn  inllant  : que  fa  bonté , fapicncc , puilfance , font 
mcfmc  chofe  auecques  fon  clfcnce  ; noftre  parole  le  dit , mais  noftre 
intelligence  ncrapprehendc  point.  Et  toutefois  noftre  outrecuidan- 
ce veut  faircpalfer  la  Deité  par  noftre  eftamine:£t  delà  s’engendrent 
toutes  les  rcfueries&lcs  erreurs,  dcfquellcs  IcMondcfc  ttouuefaifi, 
ramenant  & poifant  à fa  balanccjchofc  fi  eflûignée  de  fon  poids.  A/i- 
riun<i»o  protêt  imprvlritxt  cordit  humxni  ,fxruulo  aligna  innitata  [ncceffn. 

Combien 
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vcrsIcCiclce&amcs  dcïficts.  C'cll  pitié  que  nous  nous  pipj|)^|is  de 
nosptppfes^gcàcs&inucnnons,  * 


Qui  Ic^a-pouiKMi  de 
feonr , <}u'il  i^nof e , OK 
qdiUuuiiou-c*.  iXrux 
•ck!;  celcûct-Dcitcz. 


SuBlIùude. 


Ciel,  iofii  ^ PaIoU 
4c  JXat, 


GmtcTHfmeutdu 


Biem 


'çrç'ttmcat: 

(^ommelçiiciiÊmsqui  s'cffiayentdece  mcfmc  vifage  qu'ils  ont 
boiiilléK  nôitcy  àlcurcompagnon.^^y7 mphems  fit  hon/i.-- 
Bc,cui  fHaf^mentuJommjniHr.  C’tft  bien  loin  d'iionorcr  cclùjr  qiri 
nousaiiittj^  qucd'honorcrceli^qucnons  auons  Êiit.  AuguIVcpUc 
plusdc  ceniplcsquc  liipitcr , fcniisauccautant  dcrciigion  & cicaneé 
de  miracles.  LcsThaficiiscn  rccompcnfc  dcs  b|ens4aics  qu'ilsaaoiâ 
reccusd'AgefilauSjluy  vmdrcntdire  qu’ils  l’aiioicnc  canonil'étVol* 
ftrcnation,lcurdit-il,a-cllect  pouuoir  de  faire  Dieu  qui  bon  iuy  ' 
frmblc  ;Faitcs-en  pour  voir  l'vn  d'entre- vous*  & puis  quand  l'auray 
vcucoinmcils'enlttatrouuc,  ic  vous  dtray  gr.md-.mCT^  dcvofbc 
offre.  L’hoininc<,ft'bich  inlcnfc,:  lliiel'çaurotrfotgcrainciroiv,  & 
fori;c des ÜicmtÀdouzaincs.  Oyez  Trifmcgiftcloüaumoftir fuffi- 
fàiicc.  De  toutes  les  cKofes  admirablcscccy  a l’urinonté  l'admiratio^ 
qucl'hommcaitpûtrouucrladiuincnaturc.&lafairc. VokyÜesarv*  ' 
gUmensdcrtleolcmcl'mcdclaPhilofophie. 

Kljtjfc  au  Diuot  ^ exU  numru  joli  J • ç . ■ ■ 

viut  fûlinefcirt  datum.  ' 

SiDicucftjilcllanimalis’ilcftanim.d,  ilafons.;&s'il  afcns,ileft  fu-- 
jc'tàcorruption.  S'ilcft  lâtiscorps,  ilcftl.m5amc,&parconfcqucnçi 
lânsaiftion  : &V^1  a corps^  cft  pcridablc.  Voii«^|çis  trioinpbciN  ouff' 
fommcsincapablcsd’auoirfaitlc  Monde;  il  y adonc quelque naruTB'^-  . 
plus  excellente, quiy  aniisla  main.  Cclcroirvne  forte  ataïgancede 
nouscfttmer  la  plus  parfaitechofcdccitVniucrs.  Ily  adoncqucl-;i.  • 
quccliorcdcineilleunCclac'cftDicuwQuand  vous  voyez  vnc richtf- 
&poiTtpeufcdcmeurc,,encorequrvcK»iMKfcachicz^uiencft  Icmai»-'',: 
ftre;  li  ne  direz-Vous  pas  qu'elle  foit  faite  pour  des  rats.  Et.cctttf.'  ; 
diuineftru£ture,quc  nous'voyons  du  Palais  celctlc  , n'auons-nbds'  . 
pas  à croire, que  ce  ioit  le  logis  de  quelque  inaillrcpkis  grand  tyjtr- 
nous  ne  fommes  ! Le  plus  haut  pas  toulîours  le  plus  digne  ? 

Et.  no.us.fonvorcs  placez  au  plus  bas.  ILicf»  fans  amc  & fans  raifoii 
ne  peut  produire  vn  animant  capable  de  raifon.’  Le  Monde  noi^' 
produit  ; Il  a donc  aine  & raifon..  Chaque-part  de  nous  cft  inoinX  . ■ 
que  nous.  Nous.fommcs  partduMonde.  Le  Monde cftdonc  foatÇ; 
ny  de  fagcfl'c  & de  raifon  , &c  plus  abondamment  que  nous»  ne  - . 
fommes.  C’cftbcllcchofequcd’auoir  vn  grand  gHnurrncmcnftifet 
gouuerncmccdu Monde .appartientdoncàqiiclqucheuizüfcjiatuïâi'  ' 
LesAftres  ne  nous  font  pasdciiuilance  :llsfontdoucplclnsdcboi»rr 
té.  Nousauonsbeibiade  nourriture  . aufl'iont  donclcs  Dieux  , ier  - 
fe  paillent  des  vapeurs  de  i^à'bas.  Les  biens  inondüns  ne  foat-pa*' 
bicnsàDicuajQcnc  font donrpas biens  ànous.  L^ôffcnlcr,  & l’cftHc'- 
pffcnlc  loin  c^lcaicnt  tclsnoi^iagc^  d'mibcciliitc.  Cî'eft  donc  - . 
foke-  dé  cramdte  Dtcuà  Dtth-dft^bofl  patiàmaturfr,  Übffôusw 
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fon  indufttie  , qui  eft  plus.  LaSagclTcdiuine,  &rhumaine  fageflfè 
n’ontautrediftindlion,rinonquccellc-làcftctcrncllc.  Or  la  durée 
n’cft  aucune  acccflion  àlafagcflc  : Parquoy  nous  voila  compagnons. 
Nous  auons  vie,  raifcfn&liocrtéjcftimons  la  bonté,  la  charité,  & la 
iufticc  :ces  qualitez  font  donc  en  luy.  Somme  le  balbment  & le  dcf- 
baftiment,lesconditionsdcladiuinité,fcforgent  par  l'homme  fé- 
lon la  relation  à foy.  Quel  patron  & quel  modèle  ! Eftirons,  cfleuons, 
&groflîflbnslesqualitczhumaincs  tantqu’ilnous  plaira.  Enfle-toy 
pauure  homme,  & encore,  & encore,  & encore, 

non  f te  ruperis , intjuit. 

ProJèSlànon Deum ,quemco^itare  nonpojfunt , fei  fêmet  ipjis  pro  ilio  cogi- 
tMitet,  non lünm , fedfeipfos ,non  iüi , fedfihi  comparant.  Es  chofes  natu- 
relles leseffeâis  ne  rapportét  qu’à  demy  leurs  caufes.  Q^y  cctte-cy  î 
elle  eft  au  deflus  de  l'ordre  de  nature  , fa  condition  eft  trop  hautai- 
ne, tropelloignée,  &tropmaiftre(Te,pour  foufftirquenosconclu- 
fions  l'attachent  & la  garrottent.  Ce  n’cft  point  par  nous  qu'on  y 
arriuc,  cette  routte  eft  trop  balfc.  Nous  nefomracs  non  plus  près 
du  Ciel  fur  le  mont  Senis,  qu’au  fond  de  la  mer  : confultcz-cn  pour 
voiraucc  voftreaftrolabc.  Ils  ramènent  Dieu  iufques  à l’accointan- 
ce charnelle  des  femmes  -,  à combien  de  fois , à combien  de  généra- 
tions. Paulina  femme  de  S»tu»«i«iu6,^m«ronc  de  grande  réputa- 
tion à Rome,  penfant  coucher aucc  lcDicuSerapis;letro"uue  entre 
les  bras  d’vn  lien  amoureux, par  le  maquerellage  des  Preftres  de  ce  ré- 
plc.  ’Varro  le  plus  fubtil  & le  plus  f(jauant  Autneur  Latin, en  fes  Liures 
de  laTheologie,  eferit  ; Que  le  facriftain  de  Hercules , ietranr  au  fore 
d’vnc  main  pour  foy,  de  l’autre,  pour  Hercules,  ioüa  conrre  luy  vn 
foupper  Si  vne  garce  : s’il  gaignoit,aux  defpcns  des  offrandes;  s’il  per- 
doit,  aux  liens.  Il  perdit,  paya  fon  fouppcr&  fagatee.  Son  nom  fut 
Laurentine,  qui  vid  de  nui£t  ce  Dieu  entre  fes  bras  :luy  difant  au  fur- 
plus,quclclcndemain,leprcmier qu’elle  rencontreroit,  lapayeroit 
tfeleftement  de  fon  falairc.  Ce  fut  Taruncius,  icune  homme  tiche,qui 
lamenachczluy  ,&auccletempslalaiiraheritiere.  Elle  à fon  tour, 
crpcrantfaircchofc  agrcablcàce  Dieu,  lailfaheriticr  le  peuple  Ro- 
main: Parquoy  on  luy  attribua  des  honneurs diuins.  Comme  s'il  ne 
fuffifoit  pas,  que  par  double  cftoc  Platon  fut  originellement  defeen- 
du  des  Dieux,  &auoir  pour  Autheur  commun  de  fa  race, Neptune: 
il  eftoit  tenu  pourcef  tain  à Athènes, qu'Ariftonayantvoiiluioüirde 
la  belle  Periiftyonc,n’auoir  fccu . Et  fu  t aduerty  en  fonge  par  le  Dieu 
Apollo,  delalailTerimpolluë&inrat\e,iufquesàce quelle  fuftac- 
couchée.C’eftoien  t les  pere  ôimere  de  Platon.Côbien  y a-il  és  hiftoi- 
rcSjde  pareils  cocuages,  procurez  par  les  Dieux  contre  les  panures 
humains  î&  des  mansiniurieufemciit  déferiez  en  faucurdesenfans? 
En  la  rcligiô  dcMahomct,il  fc  trouuc  par  la  croy âcc  de  ce  pcuplc,af- 
fczdcMcrlins;àfqauoircnfansfansperc,fpiriruels,naisdiuincméraii 
vctrcdcspucclles:&portcntvnnomquilclïgnificcnlcur  langue.  Il 
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' Non/îto  fç  crcQoit, 
dit  elle.  Hfr.l.k 

Qot  féal  a pontioir  de 
feunr , qu’il  ifnote.oa 
qu'il  eogisoilnes  Dieux 
ÀlexceicAci  dciiex. 

Lm<4n.  I. 


’ Dienx  ramenr:^  i 
i accointance  char‘ 
netie  des  femmes» 


Zattrentinet^arce 
de  Dieu,  deifièe. 


Platon  crl^ineOe» 
ment  defeendu  des 
DmfX. 


Coata^es  ^oenre;^ 
Ÿ*tr  Us  Dteux 
homm  CS, 

Merlinsenlareti» 
eion  de  Mahometj 
^ueU, 
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tj}re  le  flti^  chfr  (ir 
le  plus  eJhmaUt  de 
clu^ue  ch(t[e. 


Fomeàcthommei 
la  pim  belle  de  toiétes 
les formel. 


Cela  cU  ûnprimc  8c 
préoccupe  en  n«Area- 
me:  qa'au/Ti  loft  eue 
l'homme  penicaüicu, 
la  forme  hiinuine^'of- 
ficilay.  .V*.'.r#jr 

Dieux  fof^e:t^par 
les  animaux. 


Tant  la  nature  cA  Aa- 
cetilcmeut  couiiictc  8c 
conciluTfice  <ic  foj- 

OicCmt.liid. 

Dieux  contre  les 

honimesen  guerre. 

O 

Et  la  ieunedenfe  <}e 
fa  terre , ^uc  la  nuin 
d'Hcrcalc  Alt  monta  ; 

' donc  k Ciel  liimincule 
demeure  du  vicl  Saaif- 
ne, trembla  fous  J'effToy 
du  péril,  Hn  !.z. 

Dieux  partifansi^ 
troubles  des  homes, 

Neptune  elhranle  tc7 
de  fbu  trident  cftroyÿ 
ble,  tes  murs  8c  les  fon~ 
démens  ticbuchans  ,& 
arrache  de  comble  en 
fond  la  Cité  de  (bn  He- 
ec  : deçà  lunon  Aatn* 
baiitcde  cruamé,s’cA, 
comme  chrfdvs  Grect^ 
ûiiîe  de  la  porte  $C4X. 
JEntid.  $. 

Dieux  ejhanvers, 
Ltnnu  par  les  Cau- 
nirns  à cwps  de 
traits. 
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nous  faut  noter,  qu  a chaque  chofe,  il  n’eft  rien  plus  cher,&  plus 
cftimable  que  fon  cftrc  1 le  Lyon , l’aigle, le  dauphin , ne  prifent  rien 
au  deflus  de  leur  efpcce  ) & que  chacune  rapporte  les  quafi  tez  de  tou- 
tes autres  chofes  à fes  propres  qualitez:  lefquelles  nous  pouuons  bien 
eftendre  &racourcir,maisc’efttout:carhorsdece rapport, &:  decc 
principe,noftre  imagination  ne  peut  aller,ne  peut  rien  diuincrautre, 
& eft  impolhble  qu'elle  forte  deîà,&  qu’cllepaffeau  delà.  D’où  naif- 
fent  ces  anciennes  conclufions.  De  toutes  les  formes,  la  plus  bel- 
le eft  celle  de  l’homme  : Dieu  donc  eft  de  cette  forme.  Nulncpeut 
cftrc  heureux  lansvcrtu:ny  la  vertu  cftrc  fans  raifon:& nulle  raifon 
loger  .ailleurs  qu’en  l’humaine  figure.  Dieu  donc  eft  reueftu  dcl’hu- 
mai  ne  figu  rc.Ita  eflinformatum  ant'tàfAtum  mentibus  noflris/vt  homini, 
cjHumdc  Dco  ccgitet,jvrma  occurrat  humana.  Pourtant  difoitplaifammcc 
XcnophancsiQuc  fi  les  animaux  fc  forgent  des  Dieux , comme  il  eft 
vray-fcmblablc  qu’ilsfacent,  ils  les  forgent  certainement  de  mcfmc 
eux , &fcglorificnt  comme  nous.  Carpourquoy  ne  dira  vn  oyfon 
ainfi:Touteslcs  pièces  de  l’Vniucrs  me  regardent,  latcrremc  fcrc  à 
marcher  , le  Soleil  àm’cfclaircr  , les  cftoillcs  à m’infpirer  leurs  in- 
fluences : i'ay  telle  commodicc  des  vents , telle  des  eaux  : Il  n’eft 
rien  que  ccrce  voûte  regarde  fi  fauorablcmcnt  que  moy  : le  fuis  le 
mignon  de  nature?  Eft-ce  p.as  l’homme  qui  me  traite , qui  me  lo- 
ge,qui  me  fcrc?  C'eft  pour  moy  qu’il  fait &femcr&  moudre:  S’il  me 
mange,  auflt  fait-il  bien  l’homme  fon  compagnon:  Se  fi  fay-ie  moy 
les  vers  qui  le  tuent.  Se  qui  le  mangent.  Autant  cndiroitvnc  grue  , 
Se  plus  magnifiquement  encore  pourlalibcrtédcfonvol,Selapof- 
femon  de  cette  belle  & haute  région.  TamblancU  concilUtrix , 
fuicfilendiffanMura,  Or  donc  par  ce  mcfme  tram , pour  nous  font  les 
dcftinécs , pour  nous  le  Monde,  il  luit.il  tonne  pour  nous  : Selc  Créa- 
teur, Se  le  s créatures,  tout  dl  pour  nous.  C’cftlcburSelcpoindtoù 
vife  rvniucrfité  des  chofes.  Rcgardczle  regiftreque  la  Phiiofophica 
tenu  deux  mille  ans  Se  plus , des  affaires  ccleftcs  : les  Dieux  n’ont  agi , 
n’ont  parlé  que  pour  l’homme?  elle  nclcuratcribuc  autre  confulta- 
tion  Se  autre  vacation.  Lcsvoila  contre  nous  en  guerre. 

Jomilôfque  Henulca  manu 

Teüuris  iuutnes , vndt  pcriculum 
Fulgens  contnmuit  domus 
Satumi  veteris. 

Les  voicy  partifans  de  nos  troubles,  pour  nous  rendre  la  pareille  de  ce 
que  tant  de  fois  nous  fommes  par  tifans  des  leurs  : 

Neptunus  muros,  magnocjuc  emota  tridenti 
Fundamenta  cjuatit , totdmquc  a jidibus  vrbem 
Emit: hic  luno  Scaas  jamfjima portas 
Prima  tcnct. 

LesCauniens, pour  la  ialouficdcladomination  de  leurs  Dieux  pro- 
pres,ptenaent  armes  en  dos, le  iour  de  leur  deuotion,Se  vont  courant 
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toute  leur  banlieue,  frappant  l’airpar-cy  par-là, auec leurs  glaiues, 
pourchafTantainfi  à outrance,  & bannilTancles  Dieux  eftrangers  de 
leur  territoire.  Leurs  puilTanccs  font  retranchées  félon  leur  ncceffitc. 
Qd  guérit  les  cheuaux,  qui  leshommes,  qui  la  pefte,  qui  la  teigne, 
quilatoux,quivnefortede gale, qui vne autre  : âdeominimis  ttiamrr- 
tusprauarrligtoinlèrirDeos:c\ai  fait  naiftre  les  railîns,qui  lesaux:  qui  a la 
charge  de  la  paillardifc,  qui  de  la  marchadifc:àchaque  race  d’artifans,, 
vuDicu  : qui  à fa  Prouince  en  Orient,  & fôncredit , qui  en  Poiunt , 
— •htcilliiis  arma , 

Hîc  çurrMsfuie. 

O Sanfle  ÿl polio , cjui  vmhihcum  certum  terrarum  oitina  I 
Paüada  Cccropidte,  Minoia  Creta  Dianam , 

Vulcanum  tellm  Hipfpylaa  colit. 
lunoncm  Sparta , Pclopeiadélqite  Aîicena  , 

Pinigerum  Fauni  Manalts  ora  caput. 

Mars  Latio  •venerandus. 

Qui  n’aqu’vn  bourg  ou  vnc  famille  eR  fa  poflefllon:  qui  loge  feul,qui 
en  compagnie,  ou  volontaire  ou  necelTatre. 

lunéldqHt  funt  magno  tcmpla  nepotU  auo. 

Il  en  eft  de  fi  chétifs  & populaires  (carie  nombre  s’en  monte  iufques 
à trcnte-llx  mille)qu’il  en  fau  t entalfcr  bien  cinq  ou  fix  à produire  vn 
cfpic  de  bled , &en  prennent  leurs  noms  diuers.  Trois  à vne  porte  : 
celuy  de  Tais,  ccluy  du  gond,  celuy  du  fcüü.  Q^tre  à vn  enfant , prp- 
teâcursdcfonmaillot,defonboire,  de  fon  manger,  de  fon  teter.' 
Aucuns  certains,  aucuns  incertains  & douteux.  Aucuns , qui  n'en- 
trent  pas  encore  en  Paradis. 

Qj^s,  cjuoniam  cali  nondum  dignamur  honore  , 
dedimm  certè  terras  habiiare  pnomas. 

Il  en  cfl:  de  Phy  ficicns,  de  Poétiques,  de  ciuils.  Aucuns , moyens  en- 
tre la  diuitK  & humaine  nature,  médiateurs , entremetteurs  de  nous  à 
Dieu:  Adorez  parcertain  fécond  ordre  d’adqration,&diminucif:In- 
finisentUtrcs&ofhces:  les  vnsbons,  les  autres  mauuais.  Il  cnelldc 
vieux  Scca{rezj&  eneft  de  mortels.  CarChryfippuscftimoit  qu’en  la 
derniere  conflagration  du  monde, tous  les  Dieux  auroient  à finir, fauf 
lupiter.  L’homme  forge  mille  plaifantcsfocictcz  entre  Dieu &luy. 
Elt-il  pas  foncompatriotc  î 
louis  incunahula  Creten. 

Voicy  l’cxcufe  que  nousdonncnT,fur  la  confideraiion  decefujet, 
Sccuola  grand  Pontife,&  Varron  grand  Theologien.cn  leurs  temps: 
Qu’il elfbefoin  quclepcuple  ignore  beaucoup  de  chofesvrayes,& 
en  croye  beaucoup  de  faufles.  Q^m  verttatë^  qua  liherecus-j  incfmrat,crc- 
daturciexpedirfjquod faliitur.  Les  yeux  humains  ne  peuucnt  apperce- 
upirloschofcsqucpar  les  formes  de  leur  cognoifTancc.  Et  ne  nous 
fouuifntpas  quclfautprintlemifcrable  Phaéton,  pour  auoir  vou- 
lu manier  les  refues  des  cheuaux  de  fon  pcrc,  d’vnc  nviin  mortelle. 
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Pmjfmct  ici  Dieux 
retranchées , félon 
nojhre  necejstte'. 


teyfon  char  furcac 
CfiUxaci.Æntid.  1. 

, O Saint  A[H>tlod  , rc- 
Wnant  au  visy  nombtii 
au  Monde.  ÆnetÀ.a. 

La  Cecropidc  Aihcnei 
Adore  Pa!)a);Crei<  Mi- 
Anidc , Diauc  . I4  terre 
dHypHpile,  Vulcainj 
SpAiicAilarclopidcMy- 
ccnc.lano;  le  chef  por- 
tc-piiis  de  Mcnaic  , la 
face  dcFaunus:&.'  Matt 
cil  vénérable  en  Italie. 
Dt  liiui»  i.  a. 

Les  Temptes  du  périt 
fils,  loue  ioiiiTs  a ceux 
du  grand  ayeut.  thJ. 

Dieuxcherifs  po  • 
puLurcs . 


Ditux  trrrejhres. 

Et  puis  ^ue  nous  ne  Ici 
daiguoiis  pas  cucot  Jm>. 
noter  de  la  demeure  <iu 
Ciel , permettons  qu'ils 
habitent  les  terres  , que 
noar  leur  aùons  cûar- 
gies.  A.'arajK.i,/, 

Di fux, entremet- 
teurs  de  nom  k Dieu. 


Dieux  mortels. 

Creteberreau  de  la- 
pitet.  êd4(â.m.i. 


Ptiisqu'IUKccche  vne 
tenté,  qui  elUnt  co- 
gtKOc  luy  douncroii  ta 
clet  des  champs;  il  faut 
croire  Que  ce  quil'aliQ- 
Te  luy  eu  propre, 

Dit  ^ 


DigiiizW  by  Google 


Nature  ejue  cefl,  ft' 
Ion  Zenon, 


Ceometrie  » mpfutm 
Inde  ^necejjaire. 


Solcd  felor% 
^oratjque  c'ej}. 


LrtimoneA  d’or, d'or 
It  combe  lurtacc  dct 
r xici , & le  rang  des 
rayons  «ft  d’ar  jciu. 


Le  Monde  cA  mPa- 
JuSj  (^ui  ruxpade  toutes 
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Noftrc  efprit  retombe  en  pareille  profondeur, fe  dilTipe&fcfroif- 
fe  de  mcfmc,  pat  fa  témérité.  Si  vous  demandez  à la  Philofophicdc 
quelle  matière  eft  le  Soleil,  que  vous  rcfpondra-elle , (inon , de  fer,  & 
de  pierre,  ou  autre  eftoffe  de  fonvfage?  S’enquiert-on  à Zenon  que 
c'eft  que  nature  ? Vn  feu , dit-il , artifte , propre  à engendrer , procé- 
dant reglement.  Archimedes  maiftre  de  cette  fcicnce , qui  s’attribue 
la  prelTeance  fur  toutes  les  autres  en  vérité  Si  certitude  : Le  Soleil,  dit- 
il,  eft  vn  Dieu  de  fer  enflammé.  Voilapas  vne  belle  imagination  pro- 
duite de  l'ineuitablc  necelTité  des  demonftrations  Géométriques» 
Nonpourtantfiineuitable&vtilc,que  Socrates  n’ayt  cftimé, qu’il 
fuflRfoitd’cnfçauoir,iufqucsàpbuuoirarpentcr  la  terre  qu’on  don- 
'noit&receuoit:&quePolya:nus,  qui  enauoit  efté  fameux*  illu- 
ftre  Doéieut , ne  les  aytprilcs  à mefpris , comme  pleines  de  faufleté, 
& de  vanité  apparente , apres  qu’il  eut  goiifté  les  doux  fruits  des  iar- 
dins  poltronclques  d’Epicurus.  Socrates  en  Xenophon  fur  ce  pro- 
posd’Anaxagoras.cftimépar  l'antiquité  entendu  au  deflus  de  tous 
autres, éschofcsccleftes&diuines, dit,  qu’il  fe  troubla  du cerueau, 
commefonttous hommes, qui perferutent  immodérément  les  co- 
gnoilTances,quinefontdc  leur  appartenance.  Sur  ce  qu’il  faifoit  le 
Soleil  vne  pierre  ardente,  il  ne  s’aduifoit  pas , qu’vnc  pierre  neluie 
point  au  feu,  &,  qui  pis  eft,  quelle  s’y  confo.mme  : En  ce  qu’il  faifoic 
vn,du  Soleil &dufeu;  que  le  feu  ne  noircit  pas  ceux  qu’il  regarde  : 
qucnousrcgardonsfixementlcfeu  : que  le  feu  tue  les  pbntes  Si  les 
herbes. C’eftàl’aduisde Socrates, &au mien  aufli,  le  p!  lus  fag  cment  ' 
iugé  du  Ciel , que  n’en  iuger  point . Platon  ayant  à parler  des  démons 
au Timée: C’eft entreprife,  dit-il, qui furpalTc  noftre  portée:  il  en 
faut  croire  ces  anciens , qui  fe  font  dits  engendrez  d’eux.  C’eft  contre 
raifon  de  refufer  foy  aux  enfans  des  Dieux , encore  que  leur  dire  ne 
foit  eftablypar  raifons  nccefiaircs,  ny  vray-femblables:  puisqu’ils 
nous  refpondent , de  parler  de  choies  domeftiques  & ramilicrcs. 
Voyons finousauonsquflquepeu  plus  de  clarté  en  la  cognoiffancc 
des chofes humaines* naturelles.  N’eft-ce  pas  vne  ridicule  entre- 
prinfe , qu’à  celles  aufquelles  par  noftre  propre  confeflion  noftre 
Science  ne  peut  atteindre,  nous  allions  forgeant  vn  autre  corps  , Sc 
prcftantvne forme faufledenoftre  inuention  : comme  ilfe  void  au 
inouuement  des  planètes,  auquel  dautantquc  noftre  efprit  ne  peur 
arriucr,  ny  iraaginerfa  naturelle  conduite,  nous  leur  preftonsdu  no- 
ftre, des  rcflbrts  materiels,  lourds  & corporels  : ‘ 

■ ttmo  aumts , aurta  fitrnma  ■ ' 

Curmtura.  rôtit,  radiorum  irgentem  ordo. 

Vous  diriczque  nous  auonscu  des  cochers,  des  charpentiers, &des 
peintres,  qui  font  allez  drefler  là  haut  des  engins  à dluers  mouue- 
mens,  & ranger  les  rouages*  entrelaflcmens  des  corps  celeftes  bi- 
garrez en  couleur,  autour  du  fufeau  de  la  necelllcé , félon  Plato». 

Aduruim  dotttHS  eji  rtuucmu-  rtrum. 
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Qum quinijue altitona  jragmint  r^ome  . 

Cingu/tt , per  quant  l'unhus  piÛua  his  Jèx  jigtûs  i 
Stellonicautihus , altus  in  obliquo  athere,  lun<t 
Bigot  acceptât. 

Cefont  tous  fonges  & fanatiques  folies.  Que  ncplaift^il  vn  iourà  

nature  nous  ouurir  fon  fein , & nous  faire  voir  au  propre,  les  moyens  <*»  sokii*  de 

i iy  O rime.  ('«iT», 

& la  conduite  de  les  mouuemens,  & y préparer  nos  yeux?  O Dieu 
quels  abus,  quels  mefeomptes  nous  trouuerions  en  nodre  pauure 
^ience  ! le  fuis  trompé , fi  elle  tient  vne  feule  choie , droiâement  en  , 

fon  poinû  : & m’en  partitay  d’icy  plus  ignorant  toute  autre  chofe, 
que  mon  ignorance.  Ay-iepasvcuenPlaton  cediuinmotvqi*cna-,'''^‘"’f'd'^^^‘"<*i 
turen’eftrienqu’vnePoefieaenigmatique?  Comme, peut-edre, qui 
diroitjvnepcimurevoilée  & tenebreufc,entreluifant  d'vne infinie  chofe! 

variété  de  faux  iours  à exercer  nos  conicâures.  JLatmtifiaomniacraJJît  r<>mo!tiiite,,cruico^.\ 
accultata  ^circumfufttenehris : vt nuUaaciethumamingenij tant* fît, qute  d'elpaiir»  icnrbr»:  di  ^ 
penttrarc  in  calum,  terram  intrarepojü.  Et  certes  la  Philofophie  n'ed  rcnc\S“ne'ru1^Sîi,’*^' 
qu’vnePocfiefophidiquée  : D'ou  tirentees  Authewrs  anciens  tou- 
tcsleursauthoritez,que  desPoetes ? Et  lespremiers  furent  Poftet* 
eux-mefmes  ,&latrai£kerent  en  leurart.  Platon  n’ed  qu’yn  Poëte  fitlofofhii,Ptif>t  ' 
defeoufu.  Toutes  les  Sciences  fur-humaines  s’accoudrent  diaftile  . ' 

Poétique.  Tautain(tqucW»f«im«>««  ».mployent  des  dents  d^aoire,*  >-  ' ‘ 

où  les  leurs  naturelles  Icurmanquenti&aulieude  léûrl'ra^p reioti^^  Sim^tude. 
forgét  vn  de  quelque  matière  edragere  : comme  elles  font  des  cmfTcs 
de  drap  & de  feutre,  & de  l’embonpoindt  de  coton  ; ôc  au  veu  & feeu 
dvn  chacun  s’cmbcllilfcnc  d’viic  beauté  faulfe  & empruntée :ainfi 
fait  la  Science  (&de  nodrcdroict  mcfmea, dit-on, des  fiidions  legi- 
limcs  fur  lefquelles  il  fonde  la  vérité  de  fa  Kidicc  ) die  nous  donneen 
payement  & en  prefuppofition , les  chofesqfi!elIe-mcfmcs  nousapo 
prendedreinucntéesicar  lcsepicycles,excenti^cs,concécrique^ 
dequoy  l’AdroIogic  s’aide  à côduirc  le  branlé  deiuedoilesjcllenous 
les  dône  pour  le  mieux  qu’elleait  feeu  inue'ntereife figer  c5nH»H  iffi 
aurcde,IaPhilofophienousprefentc,nonpasceqii$^,oucequ’eIla 
croid , maisce  qu’elle  forge  ayant  plus  d’apparence  &degentilleflej 
Platonfurledifcoursdcrcdatdenodpeccfrps&:  de  celuy  desbedesf 
Que  ce  que  nous  auons  dû , foit  vray , nous  en  alfcurcrions , fi  noos 
auions  fur  cela  confirmation  d’vn  oracle.  Seulement  nous  aifeurons, 
quec’edleplusvray-femblablement,  que  nous  ayons  fccu  dire.  Ce 
n’ed:  pas  au  Ciel  feulement  quelle  erruoyefescord.ages,  fcsengins& 

Tes  roücs  ; confiderons  vn  peu  ce  qu’elle  dit  de  nous-meCnes  & de  no- 
dre  contexture.  Il  n’y  a pas  plus  de  rétrogradation,  trépidation,  ac- 
cef1îon,Teculcmenc,rauifrenrent,aux  adres&corps  celcftes,  qu’ils 
en  ont  forgé  en  ce  pauure  petit  corps  humain.  Vrayement  ilsonteil 
parla,  railon  de  l’appeller  le  petit  monde,  tant  ils  ont  employé  de  uamme  a^eiU  te* 
pièces  & de  vifigcs  a le  maçonner &badir.  Pour  accommodcrlcs  titmonie ,t^(our‘ 
mouucmens  qu’ils  vqycntetvl’Koaunedudiueifeafonidions  & fa- 
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cultcz  que  nous  fentonsen  nous,cn  combien  de  parties  ont-ils  diui- 
fé  noftreame?  en  combien  de  fieges  logée  î à combien  d’ordres  & 
d’eftages  ont-ils  departy  ce  pauute  homme,  outre  lesnaturels  &:  per- 
ceptibles ? & à combien  d'offices  & de  vacations?  Ils  en  font  vue  cho- 
fe  publiquoimaginaire.  C’ell  vn  fujet  qu'ils  tiennent  & qu’ils  ma- 
nient : on  leur  laiflè  toute  puifTance  de  le  defeoudre , ranger,rafrem- 
bler,  & eftoffer,  chacun  à fa  fan  taifie  i &:  fi  ne  le  pofTedent  pas  encore. 
Nonfeulement  en  vcrité,maiscnfonge  mefmcs,  ils  ne  lepeuuent  ré- 
gler, qu’il  ne  s’y  trouue  quelque  cadence,  ou  quelque  fon,  quief- 
chappe  à leur  architecture,  toute  énorme  qu’elle  cft,  & rapiécée  de 
millclopinsfaux&fantalliques.  Etce  n’eft  pas  raifonde  les  exeufer: 
Car  aux  peintres , quand  ils  peignent  le  Ciel , la  terre , les  mers , les 
monts , lesilles  efeartées  ; nous  leur  condonnons , qu’ils  nous  en  rap- 
portent feulement  quelque  marque  legere:&  comme  de  chofes  igno- 
rées, nous  contentons  d’vn  tel  quel  ombrage  & feint.  Mais  quand  ils 
nous  tirentapres  le  naturel , ou  autre  fujet , qui  nous  eft  familier  Je 
..  , cognu,nousexigeonsd’euxvneparfaite&;cxa£lcreprcfcntationdes 

f l^yn^’/araMu'.  bncamensficdescouleutsiS:  les  mefprifons,  s’ilsy  faillent.  lefçay 
l.fmnr']  dt  n;r<tr.  bou  gi'é  àlagatce  Milefiennc, qui  voyant  le  Philofophc  Thaïes  s'a- 
dtr  àfiy  , fhjioj}  mufcrcontinuellementàlacontemplationdelavoutecelefte,&te- 


Oïl  obtenir  & rcdi'r* 
chc  les  [.'gions  iu  Ciel , 
& ne  vo;d  ce 

«Jriicll  ilet  pietil.  Dt 
Ùtnin  3. 


• Cul.  jjj|.  toufiours  les  yeux  ellcucz  contre-mont,  luy  mit  en  fon  paflâge 

quelque  chofe  à le  faite  broncher:  pour  l’aduertir  qu’il  feroit  temps 
d’amufer  fon  penfement  aux  chofes  qui  eftoient  dans  les  nues,  quand 
il  auroit  pourueu  àcellesqui  eftoient  à fes  pieds.  Elle  luy  confeiHpit 
certes  bien,  de  regarder  pl  u ftoft  à foy  qu’au  Ciel  ; Car,comtnc  ditlJe- 
mocritus  par  la  boucheae  Cicero , 

• tfl  ante  fieda  J nemoJ^Ûat.  culiJôvtantur  plaças.  i 

Mais  nortre  condition  porte,  que  la  cognoiffance  de  ce  que  nous 
auonsentremains,eftauflieftoignéedenous,  & aufti  bienaudeffus 
'^<^5  nues,  que  celle  des  aftres  : Comme  dit  Socrates  en  Platon,  qu’à, 
quiconquelemefle  delaPhilofophic,  on  peut  faire  le  reproche  que 
r^deiPhilaJuphus.  faitcettefcmmcà  Thales;qu’ilne void  riendece quieftdeuant  luy. 

Car  tout  Philofophe  ignore  ce  que  fait  fon  voifin  : ouy  & ce  qu’il  fait 
luy-mefmc,  & ignore  ce  qu’ils  font  tous  deux,  ou  beftes,  ou  hom- 
mes. Ces  gens  icy,  qui  trouuent  les  raifonsdeSebonde  tropfoiblcs, 
quin’ignorentrien,  qui  gQuuernentleMonde,quifi;aucnt  tout: 

, mare  compefeant  caufe  ,tjmd  temperet  annum,  ■, 

SielU  Jj>ontc  Jua  , iujja'ue  'vagenrur  cr  errent  : ' ■ 

prtmat  obfcurum  Luna , tjUtA proférât  arhem, 

Ojàd  ’vciit  ^ pojft  rerum  concordia  difeors  .■ 

:cs  cholci.  rttrei-,  n’ont-ilspas  quelcjuesfois  fondé  parmy  leurs  Liures , les  difficultcz 
qui  fcprelentent,  a cognoiftrc  leur  eftre  propre  ? Nous  voyons  hier» 
Cttiwfftna drno-  que  le  doigt  fe  mcut,&  que  le  pied  fe meut, qu’aucunes  parties  fc 
branflentd’cllcs-mefmesfansnoftrecongé,&  que  d’autres  nous  les 
^ agitonsparnoftrcordonnance,quccçrtaineapprchenfionengcndrc 


Qi^tlw  caufrs  rrfrtf- 
rÿenr  u mer  qui  K 
ceinpcre  ramut,  ti  In 
Adres  errent  A;  roulent 
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larougcur, certaine  autre  lapaIlcur,tclIcimagination  agit  en  la  rate 
fculemét, telle  autre  au  ccrucaujl'vne  nous  caufe  le  rirc,l‘autre  le  pleu- 
rer, telle  autre  tranllt&eftonne  tous  nos  fens,  & arrefte  lemouue- 
ment  de  nos  membres,  àtelobjc(i!t  l’eftomach  fe  foufleue,àtelautrc 
quelque  parrie  plus  baffe.  Mais  comme  vncimpreffiô  fpirituelle,facc 
vne  telle  fauffée  dans  vn  fujet  maflif  & folide,  & la  nature  delà  liaifon 
Sc  coufturc  de  ces  admirables  refforts , iamais  homme  ne  l’a  feeu:  _ . , 

n ; I 1 1-  A Detoutet  cclchofe» 

OmnUinccnarttùone ,&mnatur^maieflMeabmta,ahP\ine  : &S.  Au-  nrAifon  nouscfti.co- 
^aüin,  AfodHS,)jiiocorj>ori!)us adhitnntljiiritus ,omninomiruscft ^ nec  com-  f,"„c„^p[ch-.iii:oicnu. 
j!rrheiuIial>hommcpoteJl-.i^hocffehomoefi.P.tCincle,  met-on  pas  pour-  <*' , 
untendoute:carlesopinionsdcs hommes,  font  rcceuës  à la  fuictc  i.,Vr^57om”rI«hcl 
des  creances  anciennes,  par  auchorité&  à crédit,  comme  fi  c’eiloic 
Religion&loy.  On  reçoit  comme  vniargon  ce  qui  en  efteommu-  compta  pAt 

AA  J . * ^ ^ n ccIa  iicAtnioias clt  rh«. 

netnent  tenu:  on  reqoit  cette  vérité,  auec  tout  Ion  balhment&attc-  memerm.-.  u.  a^. 
lage  d'argumens  & de  preuues , comme  vn  corps  ferme  & folide,  OflnioniJrshom- 
qu’on n’elbrarile plus,  qu’on  ne  iuge  plus.  Au  contraire,  chacun  a mes,  woks  fom 
qui  mieux  mieux,  va  plaftrant  & confortant  cette  creance  reccuëdc  creMcei  mamnei, 
tout  ce  que  peut  fa  raifon,  qui  cftvnoutU  foupple,  contournable  & dr-foxtjMj'. 
accommodable  à toute  figure.  Ainfi  fc  remplit  le  Monde , & fc  con- 
fit en  fadeze  & en  menfonge.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  doute  de  guère  de 
chofes,  c’eft  que  les  communwsimpwflicmjcmne  les  effaye  iamaisjon 
n’en  fonde  point  le  pied  où  git  la  faute  & la  foiblcffcion  nedebat  que. 
fur  les  branches:on  ne  demande  p.is  fi  cela  cft  vray,mais  s’ila  elle  ainfi 
ou  ainfi  entendu.  On  ne  demande  pas  fiGalen  a rien  dit  qui  vaille: 
mais  s’il  a dit  ainfi,  ou  autrement.  V rayement  c’eftoit  bien  raifon  que 
cette  bride  & contrainte  de  la  liberté  de  nos  iugemens,  & cette  ty  ran^ 
nie  de  noscreances,  s’cftcndilf  iufques  aux  efcolcs  & aux  arts. Le  Dieu  ,eirijkte , Die»  de  U 
de  la  Science  fcholallique,  c'eff  Ariftotç  : c’eft  religion  de  débattre  de  Saence  jchoUjhifie. 
fes  ordonnances,  comme  de  celles  de  Ly  curgus  à Sparte.  Sadoânrinc 
nousfertdcloy  magiftrale:quicftàl’aduenture  autant  fauffequ’vne 
autre.  le  ne  fqay  pas  pourquoy  ie  n’acceptaffe  autant  volontiers  ou  les 
idées  de  Platon,  ou  les  atomes  d'Epicurus,  ou  le  plein  & le  vuidc  de  Ofmionsdi»erfei, 

Leucippus  &Democritus,  ou  l’eau  de  Thaïes , ou  l’infinité  de  nature  p^lefaet  des  fnn- 
d’Anaximander,oul’airdeDiogenes,ou  Icsnombres  & fymmetrie 
de  Py  thagoras,  ou  l’infiny  de  Parmenides,ou  l’vn  de  Mufa:us,ou  l’eau 
& le  feu  d’ Apollodorus , ou  les  parties  fimilaires  d’ Anaxagoras , ou  la 
difcorde&amitiéd’Empedocles,oulefeud’Heraclitus,outoutcau-  . . 

treopinion;(decetteconfufion infinie  d’aduisât  de  fcntcnces,  que 
ptoduiteette  belle  raifonhumaincpar  fa  certitude  & clair-voyance, 
entouteedequoy  cllcfcmefle)queieferoyropiniond’Ariftotc,  lur  prissclfei  des  chofes 
ccfujctdesprincipesdes  chofes  naturelles:Lefqucls  principes  il  ba-  ssMunües.fdi  ^ri- 
ftitde  trois  pièces,  m.aticrc,  forme,  &priuation.  Et  qu’eft-ilplus  vain  ft"*, 
que  de  faire  l’inanité  mefmc.caufede  la  produéfion  des  chofes?  La 
ptiuation  c’eft  vne  ncgatiuc:de  quelle  humeur  en  a-ilpû  faire  lacau- 
ie  & origine  des  chofes  qui  font?Ccla  toutefois  ne  s’oferoii  s’efbrâiet  , 
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quepourrcxcrdcedelaLogique.  Onny  dcbatricn pourlemcttre 
en  doute , mais  pour  défendre  l’Authcur  de  l’efcolc  des  obiedions 
eftrangeres  : fonauthorité  c’eft  le  but , au  delà  duquel  il  n’cft  pas  per- 
mis de  s’enquérir,  lleft  bienaifé  fur  des  fondemens  auoiiez , de  bailit 
ce  qu’on  veut  ; car  félon  la  loy  & ordonnance  de  ce  commencement, 
le  refte  des  pièces  du  baftimentfe  conduit  aifément,  facs  fedemen- 
tir.  Par  cette  voye  nous  trouuons  noftre  raifon  bien  fondée,  & dif- 
courons  à boule^vcuë  : Car  nos  maiftres préoccupent  & gaignent 
auant-main , autant  de  lieu  en  noftte  creance , qu’il  leur  en  faut  pour 
conclurre  apres  ce  qu’ils  vculent;à  la  mode  des  Geometriens  parleurs 
demandesauoüées:le  confentement  & approbation  que  nous  leur 
preftons,  leur donnantdequoy  nous trainerà  gauche &:  àdextre,  & 
nouspiroüetteràleur volonté.  Quiconque eftereu de  fesprefuppo- 
filions, il  ell  noftte  maiftre  & noftre  Dieu  : il  prendra  le  plan  des  fes 
fondemens  fi  ample  & fi  aifé,  que  par  iceux  il  nous  pourra  monter, s’il 
veut,iufquesauxnuës.Encettepratique&negociation  de  Science, 
nous  auons  pris  pour  argent  content  le  mot  de  Py  thagoras , que  cha- 
que expert  doit  eftrecreu  en  fon  art.  Le  Dialeûicien  fe  rapporte  au 
Grammairien  de  la  fignification  des  mots  : le  Rhetoricien  emprunte 
duDialeéhcien  les  lieux  des  argumens  ; le  Poète, du  Muficien  les  mc- 
fures:  le  Geometricn,dcl’ Arithméticien  les  proportions  ries  Meta- 
phy  ficiens  prennent  pour  fondement  les  conieiftures  de  la  Phy  fique. 
Car  chaque  Science  a fcsprincipesprefuppofez,  patoùlciugement 
humaineftbridéde  toutes  parts.  Si  vous  venez  à choquer  cette  bar- 
ricre,en  laquelle  git  la  principale  erreur, ils  ont  incontinent  cette  fciv 
tence  en  la  bouche, qu’il  ne  fautpas  débattre  contre  ceux  qui  nient  les 
principes.  Or  n’y  peut-il  auoir  cle  principes  pour  les  hommes,  fi  la  di- 
uiniténelesleurareuelez  : de  tout  le  demeurant,  & le  commence- 
ment, &le  milieu  & la  fin,  ce  n’cft  que  fongc&  fumée.  A ceux  qui 
combattent parptefuppofition, il leurfautprcfuppoferau  contrai- 
re,le  racfme  axiome  dequoy  on  débat.  Car  toute  prefuppofitionhu- 
maine , & toute  enonciation  a autant  d’authorité  que  l'autre , fi  larai- 
fon  n'en  fait  la  différence.  Ainfi  il  les  faut  toutes  mettre  à la  balance  : 
&:  premièrement  les  generales,  & celles  qui  nous  tyrannifent.  Laper  - 
fuafiôdc  la  certitude,  eft  vn  certain  tefmoignage  de  folie  & d'incerti- 
tude extrême. Et  n’eftpointdeplusfollesgés,nymoinsPhilofophes, 
que  les  Philodoxes  de  Plaro.  Il  faut  fqauoir  fi  Icfeu  eft  chaud,  fi  la  nei  - 
ge  eft  blâche,  s’il  y a rien  de  dur  ou  de  mol  en  noftre  cognoiffancc.  Et 
quant  à ces  refponfcs,  dequoy  il  fe  fait  des  contes  anciens:  comme  à. 
ccluy  qui  mettoit  en  doute  la  chaleur,  à qui  on  dit  qu’il  fe  ie  ttaft  dans 
lefeu:aceluy  qui  nioitla  froideur  de  la  glace,  qu’il  s’en  mift  dans  le 
fcintelles  font  tres-indigncs  de  la  profeffion  philofophique.  S’ils 
nous  euffent  laiffé  en  noftre  eftat  naturel , reccuans  les  apparences 
eftrangeres  félon  qu’ellcsfc  prefententà  nousparnos  fens;  & nous 
euffent  laifféallcraprcs  nos  appétits  fimples,&  réglez  par  lacondr- 
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ti  oi>ic  noftrc  nailTance,  ils  auroicnt  raifon  de  parler  ainfi  : Mais  c’eft 
detft<iuc  nousauohs  appris  de  nous  rendre  iuges  du  Monde  : c’eft 

d'cîx  que  nous  tenonsccctçfantaificiquciarailon  humaine efteon- 

ttcolcufc  generale  de  tout  ce  qui  eft  au  dehors  & au  dedans  de  la 
vottccelelle.quicmbraflctout,  quipeut tout: par  le  moyen  deia- 
quclctoutfef(;ait&c^noift.  Cette refponfc leroit  bonne  parnry 
lef  Onibalcs.qui  iouy  llentl’heur  d'vncJonguc  vie,  tranquille  Se  pai- 

fible,i>uslespreceptcsd'Anftqte,&fanslacognoiflancedu  nomde 

la PhyCque. Cette refponlcvaudroit  mieux  à l'aduenturc,  ôtauroit 
plusdc'crmeté, que  toutes  ccllesqu’ils  emprunteront  de  leur  raifon 

&dclc«j:inuention.Dccctte-cyh:roicntcapablesauecnous.toaslcs 

animaut,&toin.ceoùiecommandcraciicert  encor  pur&  fimplcdc 
laloy  laturclle  : mais  c«c  ils  y ont  renoncé..  Ilnefautpas  qu’ils  me 
dieiit , i.cft  vray , car  vous  le  & fentez  amfi  : il  fautqu’ils  me 

dient,fi;cque  ic  penfe  fentir.  >clcT^,pourtaniencffea  : &:fiielc  R.: 
fens  qu’ls  me  dient  apres  pourquoy  >clert^.&  comment,  &quoy: 
qu’ils  me  licm  le  nom , l’origine , les  cenans  & jc  \2cui  ■ 

leur,  du  fr»id,  Icsqualitez  deccluy  qui  agit,&  dcccluy  qCnf,^fc:ou 
' qu'ils  me  qiittentîeurprofcinon,quiert  de  nereccuoir  nyapproù- 
uerticn,qu6oarlavoyedelaraifon:.c‘cftlcur  toucheà  toutes  fortes 
, • d’cifais.Mais  xttes  c'cftvnc^qujJilCRlcinc  defauflctc, d'erreur, de  foi- 
blc(re&defai.lance.  Par  oùlavouîons-noosmicuxcfpüüucrcme 
jpar  c 1 Ic-mcfmi  ? S’il  ne  la  faut  croire  parlant  de  foy , à peine  fcii-clTc 
proprcàiugcrdL-chofcseftrangcrcsrfiellcçognoift  quelque  chofe, 
au  moins  fcra-cc  Itn  cftre  & fou  domicile.  Elle  eft  en  l'ame,  & partie, 
oueffcdtd’iccllc:CailavrayeraifonA:drcnticlIc,dcquinousdcfro-  Rufm'Waje,  «ia 
bons  le  nom  à faulfcscafeignes,  elle  loge  dans  le  fein  de  Dieu , c’eft  là 
fongiftc&lacctraitc.c’tftdclàd’oùeilc  part, quand  ilplaift  à Dieu 
nous  en  faire  voir  quclqut  rayon  : comme  Pallas  faillit  de  la  teftede 
fen  pcréj  Pour  fc  commuraquerau  Monde.  Or  voyons  ce  qucl’hu- 
jnaincralfonnousaapprisdtfoy &del'amc  : non  de  l’ame  en  gene- 
ral , dclaquclle  quafi  toute  la  PhÜofophic  rend  lescorpscclcftes  & les  utmes  itt  chofn 

que  Thaïes  aitribuoit  aux  cho- 
'onuié  parlaconfidcracionde  , onîgnoitsBeiiçc» 
l aimancunaisidcccilcquinousapparrienc.quc  nous  ucuons  mieux  *««  rhonuae, 
cognoiltrc.  <ojpi»U«ailTaii£-,ae 

Jÿioratur  cnim  Jlt  nMura  anitruti , 

- N Ata  fit,  an  contra  nafcçntibus  iafinnetur , ' rô" 

-Et  Ttmul  intereat-nolifcum  morte  dircmpta  , . 4“' : •»  bic»  s pu  le 

teneoras  orci 'i/ifat  t ’vajtaj^fte  lacunas i . t'ingcie»  rinTpireaji 

■tin  j/cendet  alias  diuinitiu  injlnuee Je. 

A’Gratcs^Dicxarchus,  qu’il  n’y.cnauoit  du  tout  point,  maisque  le 
.coiqass’clbranloitainfid’vn  mouuqment  naturel  ; à Platon,  que  c’e- 
ftoit  vnefubftancctcmouuantdcfoy-mefmcràTh.ilcs,  vncnaturc  i fhom- 

faiisrcpos  :à  AlclcpuJcs,  vnc  cxcrcitacion  des  fens-.à  Hcltodus&  mt. 
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1 
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; premiers  corps  parcicipis  : ny.de  cc'.lc  qu< 
ICS  mcfmcs  qu’on  tient  inanimées,  /:oi 
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Anaximander.chofccomPoKe  de  terre  8{;d‘cau  : à Parmcnites.de  ■ 

..  - , terrc&defeu:àEimpcdo'cles,dcfang: 

• ■ Sanguincam  vomit  iHe  anirMtn: 

*■  ipof|idonius,Clcanthes&:Galen,Anicchalcuroucomplcxionjl«u  . 

O Icureufc,  . , ' ' 

_ fi  Imeus  tftollisviror,  ^ caleflis  origo;  1 

à Hippocrates, vnerpritcfpnduparlecorps  : aVarro,  vnaiftsccu 
:;=;'.ï  parlabouche,efchauIFcaupoulmon,attrçmpéaucœur,&c^andu, 

‘ pjrtoutlecorps;àZeno,laquint'-efrcncedcsquatteclcmer5:aHc- 
rachdcs  Ponticus,  la  lumière:  à Xenocrates,  & aux  Egyp  icnsrvn 
V nombremobilc:  aux  Chaldéesvnc  vertu  fans  forme detcrii»/ïéc. 

hatitum  queruUm  vitalem  (Orporis  éjfe  - ; 

cmk.c..c(  JHiUj..t  Hmmomam  Craci  quam  dicuHt.  __  ‘ 

fi’  N’oublionspas  Araiote.cequinan'-^f'cm^tfaitinouuoulécorp', 

^ ‘ quilnommccntelechic:d:vn.autancfroidemueiu.onc,wnul  au-' 

‘ ' " trc:atrilncpatlenvd"'';“en«.  ny  de  1 origine,  ny  de  la  nature  de  ,1 

^ La^^ancCjScncciuc^&Ia  ‘ ^ 

“^r  . . ■ rnciilri-^partentrelesdogmatifteSjAntconfeiré  que  c’c^oitcholej 

^ qu'lis  n’entendoient  pas.  Etaprestoutccdenombremenjjd'opiniôs^ 

^ïrijat HarumJinttntiarumqH/cvertjttjDeufaliquifvidtritjditCKcio.lccon- 
S Kaj'.’T.'r.'*’"*''' **  "oy  par mby , dit  Sainâ: Bernard,  combien  Dieu  eft  ii^omprehtn-  _ 

" . fible.puisqueles  piecesdemoncftrçpropre,ienc}es^5coropren-.; 

Cogm^Madcla-  Hcraclitus,  qui  tenoit  tout  eftre  plein  d’aœc^  de  démons, 
me,  fpce.  maintenoit pourtant, qu'on  nepouuoitallerfiauan;ver^  lacog'noiC- 


oArne,  m qneîle  far- 
jafo 

Comme 


fance  del'ame,  qu’ony  peuftarriucr,tant  foneir.aiCceftoitptoFon-;'"..j 

J_  e!  „> '-d  J _*J:/rL../!  * J _ J _L_  - > f..  1 U ..  rt' 


^ de.  lln’y apas  moins  dediflcnfion,  ny dedebatàfa  loger. Hippocra-Î'-^ 
tes&  Hierophilus  la  mettent  au  ventricule  ic  ccrueau  : Dcmocritus\ 
iW>i«dhitaî^  &Ariftote,  par  tout  le  corps:  1 

!i* cùm  eir,  : 

'qudle  ne-:i!m(  «Dcuoe 
^t(k  Ju-.tor^  Cliit. 

t.  '■  ' *•  ' ‘ 


C«rta  jÀv  & i'cfcoj' 
creiu^iedt  & »ctc9t> 
nvjuJvrt{(«n<ct;c  par- 
' tir, 4c  la  tpve  nogf  fUr 


cum  diciturejfe 

CorporUj  (y  non  efi  umen  hetc  pars  vlU  oUlentis. 
Epicurus,cnrcfl:omach  : 

Hic  exultât  enim  pauor  ac  metrn , httfioca.  àrcum  , 
Leetitia  mulcent. 


kmamc  : Strato  l’a  logéecntrclcsdeuxfourcils  : Qiufaciequi^mfit. 
f'dmus ,autvhihaiitet,  nà  quarendum  quidtm  efi,  ditClccro.;  le  lailTc  • 
; (es 


fcmpay. 

■ Ifnrfafr 

f'dmus ,autvhihaiitet,  na  quarendum  quidem  tji, 
r<c«^ikiijWtt<ï^rr  volontiew  à cét  homme  (es  mots  propres  : Iroy-ie  à l’eloquence' aj  - 
.terçi fon parler»  lointqu’ilyapeud’acqueftàdefrolxrli  matierede.. 
les  inuentions.  Ellcs  fonc  & peu  frequentes , & peu  rôidçs , &C  peu  1-  ' : 
nr^'”W^ri  ^ *gdorccs.Maislàraifon,pourquoy  Chryfippusl’argUméceautourdu  . 

' >/•■"»  ''r’"  coeur, comnielesautresdcfakitc, n’cftpaspourcltrcoubliéc  :C!Sl  ' 

par  ce,  du- il,  que  quand  nous  voulons  alfcurcr  quelque  clîofc,nous  ÏÏ 

mettons 

■!  Jf'*'  ' 

Sit.  A- 1 ..i 


LIVRE  SECOND. 


397 


mettons  l.i  main  fur  rcftoniacli:&  quand  nous  voulons  pronon- 
cer,qui  fignific  moy,nous  baiflbns  vers  Icftomach  la  machoüerc 
d’enbas . Ce  lieu  ne  fc  doit  paflcrjl'ans  remarquer  la  vanitéd'vn  fi  grad  ^ 
perfonnagcrCaroutrccequeces  confidcrationsfoncd'cllcs-mdmes 
inliniinêc  legeres,la  dernière  ne  preuuc  qu’aux  Grecs  qu'ils  ay  et  lame 
cncétendroit-Là.lln’eftiugcméthumain.ÿtenduqu’ilncfommeille  > 

par  fois.  Que  craignôsno’  à dire.VoilalesStoïciésperesdcrhumai- 
ne  prudence, qui  trouuent,quc  l’amc  d’vn  home  accablé  fous  vnc  rui- 
ne, traine  & aharmclong-temps  à fortir , nele  pouuant  démefler  de  la 
chargCjComme  viierourisprifealacrapelle.  Aucuns  tiennent quele 
mode  fut  fait  pour  donner  corps  par  puniti6,'auxefpritsdecheuspar  "'i"’ 
leur  fautc,dc  la  pureté  en  quoy  ils  auoient  cité  crcésda  première  crea- 
Doaiij'ayantefté  qu’incorporelle  : Etque  félon  qu’ils  le  font  plus  ou 
moins  eûoignez  de  leur  fpiritualité,  on  les  incorpore  plus  & moins  ' 

alai^rement  ou  lourdement.  De  là  vient  la  variété  de  tant  de  matière 
creee.Maisl’efprit,qui  fut  pour  fa  peine  inuefh  du  corps  du  Soleil, de- 
uoitauoirvne  mefurc  d’alteration  bienrare&particulicre.Lcscxtre- 
mitez  de  noftrc  perquifition  tombent  toutes  en  éblouyflcment.  Co- 
rne dit  Plutarque  de  la^efe  de^Hifoires,  qu’à  la  mode  des  chartes, 
l’orée  des  terres  cognuës,  eft  faifie  de  marells , forefts  profondes , de- 
ferts  Si  lieux  inhabitables.  Voila  po««|uoylcTplusgroflieres  Si  pue-  ' 

riles  rauafleries,  fe  trouuent  plus  en  ceux  qui  traittétieschores  plus 
hautes  Si  plusauatis’abyfraas  en  leur  curiofité  Siprefomptiô.La  fin  Si 
lecommenccment  de  Science , fe  tiennent  en  pareille  beftife.  V oyez 
prendre  à mont  l’elTor  à Platon  en  fes  nuages  Poétiques  : V oyez  chez 
luylciargon  des  Dieux.  Mais  à quoy  longeoit-il , quand  il  définit 
l’homme,  vnaniiTvalà deux  pieds,  fuis  plume: fournilsantàceux  qui  pUton. 
auoient  enuie  de  fe  moquer  de  luy , vne  plaifantc  occafion  î car  ay  ans 
plumé  vnchapon  vif,ils  alloient  le  nommant,rhonime  de  Platon.  Et 
quoy  les  Epicuriens,  de  quelle  fimplicitéeftoient-ils  allez  première- 
ment imaginer,  que  leurs  atonies,  qu’ils  difoient  ellre  des  corpsayans 
ouelque  pefanteur.  Si  vn  mguuenient  naturel  contre-baSjeulTent  ba- 
fti  le  Monde;  iufqucsà  cequ’ils  fufTcnt  auifez  pat  leurs  aduerfaires, 
queparcettedefeription,  il n’eftoit  pas  pollible qu’ils  fe  loigniflcnt 
6i  fc  ptinficnt'l’vn  àl’autre,  leur  cheute  ellantainli  droite  Si  perpédi- 
culairc.  Si  engendrant  par  tout  deslignes  parallèles  îParquoy  il  fut 
force,  qu’ils  y adiouhalTcpt  depuis  vn  mouuemciit  de  collé, fortuite  : 

Siqu’ilsfoui  niflencencore  à lcursatomcs,dcsqueuëscourbes  Si  cro- 
chues, pour  lesreiidre  aptes  à s’attacher  Si  fe  coudre.  Et  lors  mefnies, 
ceux  qui  les  poiirfuiuentdecctteautreconfidctation,  les  mettent  ils 
pas  derechef  ciipeine-Si  les  Atonicsont  par  fort  formé  tant  de  fortes 
de  figures, pourquoy  ne  fe  font-ils  iaraais  rencontrez  à faire  vne  ii^^ 
fonSivnfoulierî  Pourquoy  dcmefnie  nccroid-on,  qu’vn  noir^R 
infiny  de  lettres  Grecques  verfées  emmy  la  place , lcroient  pour 
arciuer  à la  contexture  de  l’Iliade?  Ce  qui  eil  capable  de  raifon,  dit  Ze< 

U 


L’homme  ridlcult^ 
meut  dejiny  | far 


Atomes  detEfictt- 
riens, i^uels. 
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non;  cft  meilleur , que  ce  qui  n’en  eft  point  capable  : Il  n eftrien  mcil- 
leurqueleMonde:Ileft(lonccapablederaifon.  Cottapar cette  mef- 
mc argumentation  faitleraonae  Mathématicien  : Et  le  fait  Mufii- 
cien  Si  organifte  , par  Cette  autre  argumentation  aufli  de  Zenon  : 
Le  tout  eft  plus  que  la  partie  ; Nous  lommes  capables  de  fageflc,& 
fommes  parties  du  Mondv  II  eft  donc  làge.  Il  fe  voidinftnis  pareils 
exemples,  non d'argumens  faux  feulement, 'niais ineptes,  nefete- 
nans  point , Si  aceufans  leurs  Autheurs  non  tant  d’ignorance  que 
d’imprudence,  és  reproches  que  les  Philofophes  fe  font  les  vns  aux 
” auttes.furlesdiflentionsdeleuts opinions &^leurs  fcûes.  Qujfa- 

gotteroitfuffifamment  vnamas  des  afneries  de  l’humaine  fapicnce, 
U diroit  merueilles.  l’en  aflemblc  volontiers , comme  vnc  monftre, 
pat  quelque  biai;  non  moins  vtile que  lesinftruéiions  plus  moderees. 
lugeons  par  là  ce  que  nousauonsàaftimer  de  l’homme,  de  fonlcns 
& de  fa  raifon;  puis  qu’en  ces  grands  perfonnages , êequiontpottéll 
haut  l'humaine  fuffifance,  il  s’y  trouuedes  defauts  fi  apparens  & fi 
Satncitriittctiiei  grofliers.  Moy  i’aymc  mieux  croire  qu’ils  ont  traitté  la  Science  ca- 
p toutes  mains  i & fe  font  elbatus  de  la 

raifon, comme  d’vn  içftrument  vaifi  & friuele,  mettans  en  auant 
toutesfortesd’inuentions&defantafiesjtantoft  plus  tendues, tan- 
toftpluslalches.  Cemcfme  Platon,qui  définit  l’homme  commevne 
poulie,  dit  ailleurs  apres  Socrates;  qu'il  ne  fqait  à la  vérité  que  c’eft  que 
l'homme, &qucc’crtl’vnedes  piecesduMonded’autantdifficileco- 
gnoilTance.  Par  cettcvarietc&inftabilité  d’opinions,  ils  nous  mè- 
nent comme  parla  main  tacitement  à cette  refolutiondeleuritrelb- 
lution'.  Ils  font  profelTion  de  ne  prefenter  pas  toufiours  leur  aduis 
àvifagedefcouuert&apparcnt:  ils  l’ont  caché  tantoft  fous  des  om- 
btagesfabuleuxdelaPoëfie,tantoftfous  quelque  autre  mafquc:  Car 
noftrc  imperfcâion  porte  encores  cela;  que  la  viande  crue  n’cft  pas 
toufiours  propre  à noftre  cftpmach  : il  la  faut  affecher , altérer  & cor- 
rompre : lis  font  de  mefmes:  ils  obfcurciffent  par  fois  leurs  naïues 
opinions  &iugcmens,&  les  falfifient  pour  s’accommoder  à l’vfage 
, publique.  Ils  ne  veulent  pas  faire  profelTîon  expreffé  d’ignoran- 

ce , & de  l’imbécillité  de  la  raifon  humaine  , pour  ne  faire  peur 
aux  enfans  : Mais  ils  nous  la  defcouureiit  aifez  fous  l’apprencc 
d’vne  Science  trouble  &inconftante.  le  confeillois  en  Italie  à quel- 
qu’vn  quieftoit  en  peine  de  parler  Italien , qjic  pourueu  qu’il  ne  cher- 
chaft  qu’à  fe  faire  entendre , fans  y vouloir  autrement  exceller , qu’il 
. employait  feulement  les  premiers  mots  qui  luy  viendroient  à la 
bouche  .Latins,  Framjois,  Efp^nols  , ou  Gafeons,  5c  qu’en  y ad- 
. iouftant  la  tetminnifon  Italienne , il  ne  faudroit  iamais  à rencontrer 

’ q^que  idiome  du  pays , ou  Thofean , ou  Romain , ou  V enitien , ou 
phiUfifhu  fU'me  '^™°f'to*s,ouNeapolitain,  ôcdefeioindreà  quelqu’vnede  tant  de 
it-yJîrtc&iettf.  formes.  Icdis  dcmefme  de  la  Philofophie  : elle  atant  de  vifages  5c 
•mr.  de  variété,  5c  a tant  du,  que  tous  nos  fonges  &c  refueries  s’y  trouuenr. 
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L’huraaînc  fantaific  ne  peut  tien  conceuoir  en  bien  Se  en  mal  qui 
n’y  foit  : Nihil  titm  ahfnrdè  dici^otefl , quodnon  dicaturahaliquo philofifiho- 
rum.  Eti’en  laifle  plus  librement  al  lef  mes  caprices  en  public  : dau»- 
tant  que  bien  qu’ils  foient  nez  chez  moy , Se  fans  patron,  ie  fçay  qu’ils  ‘ 
trouuerdnt  leur  relation  à quelque  humeur  ancienne,  & ne  faudra 
quelqu’vn  de  dire  : V oilad’où  il  le  print.  Mes  mœurs  font  naturelles  : 
ie  n’ay  point  appelle  à les  baftir , le  fccours  d’aucune  difeipline  ; Mais 
toutes  imbecilles  qu’elles  ^ont , quand  l’enuie  m’a  prins  de  les  reci- 
ter, 8t  que  po’ur  les  faire  fortir  en  public , vn  peu  plus  décemment , ic 
mefuismisendeuoirde  lesailifter,& de  dilcours,& d’exemples-, c’a 
elle  merueillcàmoy-mefmedc  les  rencontrer  par,cas  d’aduenturc, 
conformes  à tant  d’exemples  & difeours  philpfophiques.  De  quel 
régiment  eiloit  ma  vie , ie  nel’ay  appris  qu’apresqu’ellc  eft  exploitée 
& employée.  Nouuclle  figure  ; Vn  Philofopheimpremeditéôc  for- 
tuit. Pourreuenir  à rmftrc  amc , ce  que  Platon  a misla  raifon  au  cer- 
ueau , l’ire  au  cœur,  & la  cupidité  au  foyc  ; il  eft  vray-fcmblable  que 
c'a  eftépluftolVvnc  interprétation  des  mouucmcnsdel’ame,  qu’vnc 
diuifion&feparation  qu’il  enait  voulu  faire,  comme  d’vn  corps  en 
plufieurs membres.  Et  faplusvray-feni^lable  de  leurs  opinions elV, 
que  c’tft  toufiours  vne  aine , qui  par  fr  faculté  ratiocine , le  fouuient, 
comprend  ,iuge , defire  Scexercc  toutesics  autres  operations  par  dî- 
ners inftrumens  du  corps , comme  le  nocher  gouuernc  fon  naujyc  fé- 
lon l’cxpetience  qu’il  en  a,  ores  tendant  ou  laichant  vne  corde,  oron 
hauffint  l’antenne  , ou  remuant  l’auiron  , par  vne  feule  puilfaiite 
conduifantdiuerseffeûs:  Et  qu’elle  loge  au  cerueauice  qui  appert  de 
cequclesblcflures  & accidens  qui  touchent  cette  partie,  oftsnl'cnt 
incontinent  les  facultez  de  l’ame  : di^là  il  n’ell  pas  mconuenient 
quelle  s’efcoule  par  le  refte  du  corps. 

medium  non  dejtrit  'vnquttm 

Cali  Phallus  ittr  : rudiis  tamen  omnia  lujlrat.  ' 
coin  me  le  Soleil  efpand  du  Ciel  en  hors  fa  lumière  5c  fes  puilfances,  & 
en  remplit  le  Monde, 

Cittera  fars  anima  fer  torum  dijjtca  corpus 
Parce,  ^ ad  numen  mentis  noménque  mouetur. 

Aucuns  oht  dit,  qu’il  y auoit  vne  amc  generale  , comme  vn  grand- 
corps, duquel  tou  tes  les  amcsparticuliercscftoicntcxtraiiScs,  &s’y 
en  retournoient,  fcrcmeflant  toufiours  àcette  matière  vniucrfcllc  : 

- Deum  namque  ire  fer  omnet 

Terrdfque  traÛufque  maru,  calumque  frofundum  : 

Hinc  fecudes , armenta  , 'vjpos  genus  omne  ferarum, 

Quemque  jthi  tenues  nafeentem  arcejfere  vitas, 

Scilicet  hue  reddi  deinde , ac  refoluta  rejerri 
Omnia  : nec  morri  ejfe , locum  ; 

d’autres,  qu’elles  ne  fiifoicnt  que  s’y  reioindre  Se  t’attacher  : d’autres: 
quelles elioicnc produites  de  la  fubftance  diuine  ; d’autres  , parles 

Ll  ij 


II  nVft  rien  tanr 
furdc,  ijoi  ne  fcdie,  pat 
qnelqu'vndei  Ptùlofow 
pbet.  DuuH.t. 


Similkude. 


Rmfon  lo^te  au  ctr^ 
ueaUf^arplaron. 

La  trace  du  $oIe]l,|}c 
s'clcoxte  iinuisUacen* 
tre  des  Cjcux  flcant«  . 
moint.i)  cfrUtreA  te- 
dore  tout  le  Monde  de 
iewayons.  Lttud. 

Simtlicude. 

Le  refte  de  t'ame 
perte  par  tout  it  corps, 
obcit  & Ce  mcntlbuk  le 
nom  de  lacel:fte  maie  - 
lté  de  la  raitbn.  /«erv-, 

^r»c^cneralf,df 
Ituntcllf  les  âmes 

f^arficiêlirres  fonrex 

fTairts. 

Q^Dicu  l'erpaodift  '' 
par  tuuc , dans  ieuec* 
X|K,dMs  kt  rcçions  Je* 
«Sers,  te  dans  le  C.vl 
pmfM  : les  menus 
Sioupeauz , le* 
troupeaux  id  las 
sitCt  t Pol^ieoc  naillâns 
«O  lirlsbUance  . .les  a»  ^ 
mes 

dcdeioejKÎles  loy 

f;i:qiem  soutes,  tcuo^^ 
antrSÀlujr  tPfcs  eft.-^"~ 
deftiées  k «$  corplf^ 
£inS  mté  La'itoutc 
aucun  li4U  auKcs  d'ci- 
Jets  44  ^ 
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La  Tcrr«  dcron  {»cre 
icdefcoulcecntoj;  les 
braucs  Ton:  cnecndiez 
<ies  brades  U jcsvail* 
laus.  Mar.  a. 

Jtejftmblance  des 
tnfans  aux  peres , 
d'où  caufees. 

Enfin  pour<^uoy(ecom> 
muniijuc  la  farte  aux 
lions,  par  ractcAcficr 
germe  de  leurs  pctes  l 
pourquoy  Ih  prouigue 
de  race  la  fraude  au  x rc> 
gnards  i la  futcie  aux 
cerfs,  tous  leurs  tnem> 
bics  tremblans  d’cifioy, 
comme  ceux  des  géni- 
teurs f n ce  n'cd  (^u'ea 
certain  tnflin^  de  Ta- 
me  , croille  de  mcfine 
prcgiei  aucc  le  corps, 
cüaiis  tous  deux  idûs  de 
merme racine/  4«cr./. 


Si  l’arac  s'inCnuè  dans 
les  cuips  en  iiaillanc, 
pourquoy  ne  pcut^elle 
auoir  rouuenâce  de  fon 
âge  pafic,  Q)‘  UC  rettenx 
nuis  vclligcs  des  chofex 
faites  pendant  là  cour- 
l*e  ? 4M. 

^Ames  prefui>popeSj 
toutes  [çaueuttes  en 
leur  ^eté  oatureBe, 


RefpAmenttnce  r/?4- 
bhefitrlHuton, 
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Anges.dc  feu  & d’air.  Aucuns,  de  coute^ncienneté  : aucuns, fur  l’heu- 
re mcfme  du  befoin.  Aucuns  les  font  defeendre  du  rond  de- la  Lune, 
& y retourner.  Le  commun  des  anciens  ctoyoit , qu’elles  font  engen- 
drées de  pere  en  fils,  d’vne  pareille  maniéré  & produâionque  coures 
autres  chofes  naturelles  : argumentans.cela  parla  relfemblance  des 
ciifansauxperes, 

InfiiUata pttris  virtus  rihi: 

Fortes  creantur  fortibtts  ^ bonis  : * 

&decequ’onvoidefcouletdesperes  aux  enfans,  non  feulement  les 
marqucsducorps,mais  encore  vnereffemblanccd’lOimeutSjdecom- 
plexions,  Si  inclityitions  de  l’ame  : 

Denique  cur  acrum  'violentia  trifte  leonum 
Seminium  fequitur , dolns  vnlpibns,  ^ fugn  ctruis 
A fAtribus  datur,  £ÿ*  fatrins  fnuor  iniitat  arttu; 

Si  non  crrtA  fuo  qui*  Jemine  JèmMoque,  * 

Vis  animi  fan  ter  crejcit  cum  corfore  tolof 
que  là  delTus  fe  fonde  la  iufiiee  diuinc , punilfanc  aux  enfans  la  faute 
desperes:  daucant  que  la  contagion  des  vices  paternels  cft  aucune- 
menc  empreinte  en  l’amede^nfans,  &qucledcfrcgtcmcnt  de  leur 
volonté  les  touche. Dau.intage,quefi  les  âmes  venoicncd’ailieuBquc 
d’vne  fuitte  naturelle.  Si  quelles  euflent  efté  quelque  autre  chofe 
hors  du  corps, elles  auroientrecordation  de  leur  eftre  premier, 'atten- 
du les  naturelles  facultez  qui  luy  font  propres , de  difeourir , raifon- 
ncr, &fcfouuenir.4^ 

' %■  ■ fi  in  corpus  nafeentibus  infinuatur, 

Cur Juper  anteaflam  retatem  meminiffe  neqûimus, 

Nec  veJH^ia  gefiantm  repim  vH*  renemusf 
Car  pour  faire  valoir  la  condition  de  nos  âmes , comme  nous  vou- 
lons i il  les  faut  ptefuppofer  toutes  fçauantes,lors  quelles  font  en  leur 
fimplicicé  & pureté  naturelle.  Par  ainfi  elles  eufient  efié  telles,  efians 
exemptes  de  la  prifon  corporelle  , aulfi  bien  auanc  que  d’y  entrer, 
comme  nous  efperons  quelles  feront  apres  qu’elles  en  feront  forties. 
Et  de  ce  f^auoir,  il  faudroic  quelles  fe  reffouui  nffent  encore  ellans  au 
corps,  comme  difoic  Platon,  que  ce  que  nous  apprenions,  n’elloit 
qu’ vn  relfouuenir  de  ce  que  nous  auions  feeu , choie  que  chacun  par 
expérience  peut  maintenir  cfirefaulTe.  En  premier  lieu, daucanequ’il 
ne  nous  relfouuient  iufiement  que  de  ce  qu’on  nousapprend:&  que  fi 
la  mémoire  faifoit  purement  fon  office,  au  moins  nous  fuggereroic-  , 
elle  quelque  traiâ:  outre  l’apprcntilfage.  Secondement  ce  quelle  fça- 
uoit  cllant  en  fapureté,c’cltoit  vne  vt»yefciéce,  cognoiffancles  cho  - 
fes  comme  elles  font,  pat  fa  diuinc  intelligence  : là  où  icy  on  luy  fait 
rcccuoir  la  menfonge  Si  le  vice,  fi  on  l’cn  infiruit:cn  quoycllcne 
peucemployerfarcminifccnccjccttcimagc&îconccptionn’ayantia- 
mais  logé  en  elle.  De  dite  que  la  prifon  corporelle  cfiouiFc  de  maniè- 
re fes  facultez  naïues , quelles  y font  toutes  cfteintes  : cela  efi  pre- 
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mierement  contraire  à cette  autre  creance , de  recognoiftre  fes  forces 
fi  grandes,  & les  operations  que  les  hommes  en  Tentent  en  cette  vie,  fi 
admirables,  cjue  d’en  auoir  conclu  cette  diuinité  &eternité  palTce , & 
l'immortalité  à venir: 

NAtn  ji  untoptTt  tft  animi  muuu  potcfltts, 

Omnis  W aétarum  exdJerif  retinentia  nrum. 

Non  vt  opinor  ea  ah  Ittho  iam  lonpor  errât, 
Enoutre,c’efticycheznous,&nonailleurs,quedQiuent  efire  con- 
fiderées  les  forces  & les  effeils  de  l’ame  : tout  le  refte  de  fesperfe- 
âions , luy  cft  vain  & inutile  : c’eft  de  l’cftat  prefent , que  doit  cftre 
pyce&recognuë  toute  fon  immortalité,  &de  la  vie  deThomme, 
quelle  cft  comptable  feulement:  Ce  feroit  iniuftice  de  luy  auoir  re- 
tranché fes  moyens  & fes  puiiTanccs  , de  l’auoir  defatmée , pour  du 
tempsde  facaptiuité&de  fa  prifon,  de  fa  foiblcfle  & maladie  , du 
temps  où  elle  auroit  cfté  forcée  Se  contrainte, tirer  le  iugement  Se  vnc 
condemnation  de  durée  jnfinic  Se  perpétuelle  : Se  de  s’arrefterà  la 
J confideration  d’vn  temps  fi  court,  qui  cftàTaducnturc  d'vnc  ou  de 
deux  heures,  ou  aupisallcr.d'vn  fieclc  ( qui  n’ont  non  plus  de  propor- 
iionàl'infinitéqu’vninftant)pourde  ce  moment  d’interuallc,  or- 
donner Se  cftablirdefiniciucmcnc  de  tout  fon  eftre.  Ce  feroit  vnc  dif- 
proportion  inique  aulîî,  de  tirer  vnc  recompenfe  éternelle  en  confe- 
quéee  d’vnc  fi  courte  vie.  Platon,pour  fc  fauuer  dccét  inconuenient, 
veut  que  les  paycmcnsfutursfc  limitent  àladuréc  de  centans,  rclati- 
ucment  à l’humaine  durée:  Se  des  noftres  aflez  leur  ont  donné  bornes 
temporelles.  Partant  ilsiugeoicnt,que  fa  génération  fuiuoit  la  com- 
mune condition  des  chofes  humaines  : Comme  aufli  fa  vie,  par  l’opi- 
nion d’ Epicutus  Se  de  Dcmocritus , qui  aefté  la  plus  reccuc  , fuiuant 
cesbellesapparences. Qifonlavoyoitnaiftre,  à mcfme  quelccorps 
en  cftoi  t capable  ; on  voyoit  efleuer  fes  forces  comme  les  corporel- 
les,on  y rccognoifloitlafoibleflc  defoncnfance,Seauccletcmpsfa 
vigueur  Se  fa  maturité  : Se  puis  fadcclinationSefavicillcire,  Se  enfin 
fidccrcpitudc: 

•gigni  paritercum  corpore,  ^ vna 
Crejeen  jentimas  .paritércjue  fenefcerc  mentem. 

Ilsrappcrceuoicnt  capable  de  diuerfes  pafllons,Se  agitée  de  pluficurs 
mouucmcns pénibles, d’oùellctomboitcn  lafiitudc  Se  en  douleur, 
capable  d’alteration  Se  de  changement,  d’allcgrcirc,d’a(roupiflcmcnt 
Sedclaneutur,fujcttcà  fes  maladies  Se  auxoffenfes,  comme  l’efto- 
mach  ou  le  pied  : 

mentem  fanari , corpiu  'Vt  agrum 

Cemimia,  ty  medicina  pojfe  ’videmns: 
elblouyc  Se  troublée  par  laforcc  du  vin  ; defmuë  de  fonalfiettc,par 
Icsvapeutsd’vnc fleure chaudc:cndormicpar  l’application  d’aucuns 
mcdicamcns, Se rcucilléc  par  d’autres. 

corpoream  oaturam  animi  effe  neeejfe  efi, 
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SiUfjciittc  je  rsjn« 
cft  tciiement  alterne  « 
qu’elle  ait  Uillr  coulct 
la  ntemeire  ^ tout  ce 
qu'elicafaicie  ireuue 
qu'elle  ne  s'efeatte  paa 

ioinjekoxut.  Lmr.t- 


Mnompmp  future 
des  ames/fu€Üet(f 
Un  Platw, 


GeneratUn  (ÿ*  Irie 
des  âmes,  filon  De^ 
moentuéj^Se, 


Nooi  Cuirons  créer  Ic 
croiftrerame  auec  le 
corps, & vieillir  parclU 
lemcntauee  lep.  ittâ. 

^met  ca^âhles  de 
diuerfes  fafions  M- 
cordées. 


Noos  apperteaens 
qo’eo  guem  vne  ame, 
eomne  vn  Corps  mala» 
de,  de  qu'vnc  médecine 
la  peue  Aefchii  de  do»* 
ter.  iktd. 


Il  eft  force  que  1a  na- 
tuie  de  l'entcndcmear 
luit  corpotcUe , puii 


qu'il  patitaoxrcaiâtk 
«ux  cuups  que  le  corps 
ley  décoche,  L«cr./. 

^mes  tes  flm far~ 
tes  t rentterfées^U 
feitle  contagion  £yn 
chu»  enrage'.  ^ 


Le  difeottrs  de  oonre 
ame  Te  trouble  : il  e(l 
emponé  de  Ton  giile 
dvoe  viue  TccouHe,  ic 
iette  debors  à l'aban- 
don par  la  rigueur  du 
laeünc  Tcnia.  jM. 


HyérofiJsie  des 
chiens  enra^r:^ 

Le  venin  de  ce  nul , qui 
roldc  f 'cfparpillant  p;r 
les  membres,  confond 
l’ame  égarée  ; & l'agite 
eûme  on  voiden  (amer 
bouillir  les  ereumeurt-^ 
ondes , fous  les  roides 
iâceadesdes  Tccirs  ikui. 


L'entendement  erre 
fouuemcsfois,  Bc  Te  dif- 
loquc.excrauague  8c  ; é* 
UC  parmy  les  maux  du 
corps-.A:  par  fois  encore 
dlant  siTommé  jfousie 
faisdviie  pelatelethar» 

f ic.ilsnclioc  Ucbefdc 
et  ms  Taîll  ; englouc)* 
dans  le  profô>l  iinmcn- 
fc  d’vn  roRLioectcrncl. 
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Corporek’quonUm  telis ifluqHt  lahorat. 

Onluy  voyoit  cftonner  & renuerfer  toutes  fes  facultcz  parla  feule 
morfured'vn chien  malade,  & n’y  auoit  nulle  fi  grande  fermeté  de 
difcours,nuUefuffifance,nullevertu,  nulle  rcfolution  philofophi- 
que,mjlle  contention  de  fes  forces,  qui  la  peuft  exempter  delà  fuDje- 
â:iondecesacddens:Lafaliued’vnchetit  maftin  verfée  fur  la  main 
de  Socrates,  fecoüer  toute  fa  fagefle  & toutes  fes  grandes  & fi  réglées 
imaginationsjlesanean  tir  de  manicre,qu’il  ne  reltaft  aucune  trace  de 
facognoilfancc  première: 

••'vis  animai 

Conturhatur  ^ diuijà feorfnm 

Difcêlatur  eodtm  iOo  SjhaÛa  veneno. 

Et  ce  venin  ne  trouuer  non  plus  de  refifbnceen  cette  amc,  qu’en  cel- 
le d’vu  enfant  de  quatre  ans  : venin  capable  de  faire  deuenir  toute  la 
Philofophie,  fi  elle  eftoit  incarnée,  furieufe  fie  infenfée  : de  forte  que 
Caton,qui  tordoit  le  col  à la  mort  mefme  & à la  fortune,  ne  pût  fouf- 
frirlavcuc  d’vn  miroir,  ou  de  l'eau , accablé  d’cfpouuantcmcnt  & ^ 
d’effroy,  quand  il  feroit  tombé  par  lacontagion  d’vn  chien  enragé, 
en  la  maladie  que  les  Médecins  nomment  Hydrofobic. 

vis  morbi  diJhaÛa  per  artm 

Turbat  agens  animam , f^umanta  aquon JâlJi 
Ventortem  vt  validis  firutjcunl  viribus  ’vnJU. 

Or  quant  à ce  poiné^,  la  Philofophie  a bien  armé  l’homme  pour  la 
founrancc  de  tous  autres  accidens,  ou  de  patience,  ou  fi  elle  coude 
trop  à trouuer,  d’vnc  défaite  infaillible,  en  fc  defrobant  tout  à fait  du 
fcncimcnc:  mais  ce  font  moyens,  quifcrucjitàvnc  amc  edant  àfoy, 

& en  fes  forces,  capable  de  difcours&  de  deliberation  : non  pasàcét 
inconucnicnt,ouchczvnPhilofophe , vneame  dénient  l'ame  d’vn 
fol, troublée, rcnucrféc,& perdue.  Ce  qucplufieursoccafionspro- 
duifcnt, comme  vne  agitation  trop  vchcmencc,  que,  par  quelque 
forte  paflîon,  l’ame  peut  engendrer  cniby- mefme:  ou  vneblcflurc 
cncertainendtoitdclapcrfonnc  , ou  vne  exhalation  de  l’cdomacb, 
nous  iettant  à vn  cd)louy  flement  & tournoyement  de  tede  : 

morhis  in  corporis  amus  errât 

Sape  animas  y démentit  enim^  dclirdqae  fatur, 

Interdumqae  graai  Letharge  ferturin  altum 
Ætemümqut  Jiporem,  oculis  nutique  caÀenti. 

Les  Philofophcs  n’ont,  ce  me  fcmblc , guère  touché  ccttecordc,  non. 
plus  qu’vneautrc  de  pareille  importance.  Ils  ont  ce  dilemme  touf- 
ioursen  la  bouche , pour  confolcr  nodre  mortelle  condition  : Ou 
l’ame  cd mortelle,  ou  immortelle:  Si  mortelle,  elle  fera  fans  pei- 
ne : Si  immortelle  , elle  ira  en  amendant.  Ils  ne  touchent  iainais 
l’autre  branche  : Qj^oy , fi  elle  va  en  empirant  ? Et  laiffent  aux  Poè- 
tes les  menaces  des  peines  futures  : Mais  par  là  ils  fe  donnent  vr» 
beau  icu.  Ce  lont  deux  omidions  qui  s’onrent  à moy  fouuent  Ai 
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Carc'cll  vce  pure  ma- 
nie,de  ioiotlre  l'inunor- 
tclaumurtel.  & croire 
qu'ils  puiiTcnt  coufpi- 
tanscDfeiDblc,  fiiTcde 
Biucucls  offices. 
IKwrrol't  • on  imaginer 
plus  comtairc.  le  plus 
diiomc  le  dtflbiuncde 
foj.raclxDe , que  de  voir 
le  nwnci  & 1 imnorrel, 
tlTocicx  enmermeder- 

Dauantage , ils  fentoicnc  l’atne  s'engager  en  la  mort  , comme  le 
corps. 


leurs  difeours.  le  rcuiens  à la  première  : Cette  ameperd  l’vfagedu  , 
fouuerain  bien  Stoïque,  fl  confiant  & fi  ferme.  Il  faut  que noftrc  . , . 

belle  fageireferendeencétendroit,&  quitte  les  armes.  Audemeu-  fimmmel! 
rant,ilsconfideroicntaufIipar  la  vanité  de  l’humaine  raifon  , que  le  mimapoMc  aux 
meilange  & focietc  de  deux  pièces  fi  diuerfes , comme  cil  le  mortel  & <uKiaii. 
l'immortel, cfl inimaginable  : 

etenim  mortalc  teterno  timbre  j & vni 
Conjenrirt  fnure,  tyfun^  mutua  pojje, 

Dejifen  efi.  Qmd  enim  diucrfius  ejjic  putandum  cfl, 
jiut  magis  inter  [c  Sfiunflum  dijcrepiedujèjuc , 

Quàm  mortale  ^nod  cfl,  immoruli  dtcfuc  perenni 
lunSlum  in  concilia  ftuas  tolcrarc  proccHiU  f 

* * Teio  . rupportet  par  ac- 

cord mille  trouV 
ICfflpcftctf  ihtÀ. 

—flmul  iCHoflcfla  flatifeit.  ^mefehtieJesPhl- 

Ce  que  , félon  Zeno  , l’image  du  fommeil  nous  monflre  affei.  > 

Car  il  eftime  que  c’cfl  vnc  dclaillance  & cheute  de  l’amc  auffi  bien  j*"  ^ ^ 

que  du  corps.  Contrahi  animum  , ^ cjuafl  laii  putal  atijlic  dccidcrc.  Et 

ce  qu’on  apperijoit  en  aucuns , fa  force  , & fa  vigueur  fc  mainte- 

nir  en  la  fin  de  U vie,  ils  le  rapportoicnr  à la  diuerfité  des  mala-  Sommeil, ipucejl. 

dies,  comme  on  void  les  hommes  en  cette  extrémité  , maincenit  " noeiwdi 

r -la  ■ 1 il  ri  emporcéc:  & qu'elle 

qui  vn  Icns , qui  vn  autre , qui  1 ouyr  , qui  le  tlcurer , lan$  altéra*  mi  comme  voebroa- 
tion , & ne  fc  void  point  d’afToiblifrcment  fi  vniuerfel , qu’il  n’y 
rcflc  quelques  parties  entières  & vigoureufes  : Nonamttment  u 

Non  alto  paÛo  quàm  p pet  cùm  dolet  atri,  «luindiepica  dTu’nu- 

_ ,1^  lidcloy  fait  mal.  Undis 

In  nmo  caput  tntered jtt  forte  dolort.  quM  na  aucune  dou- 

La veué de nollreiugemcntfc rapporte  à la  vérité, comme  faitl’ocil 
du  chat-huant , à la  fplendcut  du  Soleil , ainfi  que  dit  Ariflote; 

Par  où  le  fqaurions-nous  mieux  conuaincrc  , que  par  de  fi  gref- 
fiers aucuglcmcns  en  vne  fi  apparente  lumicrclCar  l’opinion  con- 
traire , de  l’immortalité  de  l’amc  , laquelle  Ciccro  dit  auoir  cllé  Je  ta. 

premièrement  introduite , au  moins  félon  le  tcfmoignage  des  Li- 
urcs , par  Phcrccydcs  Sytius , du  temps  du  Roy  Tullus  ( d’autres  tmnJiute. 
en  attribuent  l’inucntion  à Thaïes  , & autres  à d’autres  i ) c’ell  la 
partie  de  l’humaine  Science  traiélée  auec  plus  de  referuation  & de 
doute.  Les  dogmatifles  les  plus  fermes,  font  contraints  en  cét  en- 
droit principalement,  de  fc  reiettet  à l’abry  des  ombrages  de  l’A- 
cadcmie.  Nul  ne  fqait  ce  qu’Atiflotc  a cflably  de  ce  fujet , non 

Elus  que  cous  les  anciens  en  general , qui  le  manient  d’vne  vacil- 
intc  creance  : rem  gratijflmam  promittentium  magis  cjuàm  prohantwm. 

Il  s’cfl  caché  fous  le  nuage  des  paroles  & fens  difficiles,  & non  in- 
telligibles, & a laifféàfcs  fcélateurs,  autant  à debattrefur  fon  iu- 
gement  que  fut  la  matière.  Deux  chofes  leur  rendoient  cette  opi- 
nion plaufiblc  : l’ vnc  , que  fans  l’immortahté  des  âmes,  il  n’y  au-  _ 
toit  plus  dequoy  affeoir  les  vaincs  efpcrances  de  la  gloire  , qui  cfl  ^Ulnfiinre. 

Ll  iiij 


Comme  geo^  quî  pro- 
ffiettcnc,  pluHollqu ils 
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Yiusfturluam  de  U vne  confideration  de  mcrucillcux  crédit  au  Monde  : l’autre,  que  c’eft 
dimne  lnjlice,  ofnt  vnetres-vtile  impreflion,  comme  dit  Platon , que  les  vi<;cs,  quand 
U mm  mcfmc  des  defroberont  de  la  veuc  &coenoilTance  de  l'humaine  iufticc , de- 

COUltHtblfS,  P I '‘IJ’*  ’l  /*• 

meurent  touiiours  en  butte  a la  diuinc  , qui  les  pourluiura,  voire 
i homme  extrême-  apres  la  mort  des  coulpables.  Vn  foin  extrême  tient  l’homme  d'a- 
Ttm'erjM^  *'  longcrfoneftre;  il  yapourueu  partoutcsfcspieces.  Pourlaconfet- 
* ' uationducorps,  font  lesfepultures  : pour  la  conferuationdunom, 

lagloire.  Ilaemployctoutefon opinionàfe rebaftir  ( impatient  de 
fa  fortune)  &à  s’eftayerpar  fes  intentions.  L’ame  par  fon  trouble 
& fa  foiblefle  , ne  fe  pouuant  tenir  fur  fon  pied  ; va  queftant  de 
toutes  parts  des  confolations  , efpetances  & fondemens  , & des 
circonftances  eftrangeres,  où  elle  s'attache  &fe  plante.  Etpourle- 
gers  & fantaftiques  que  fon  inuention  les  luy  forge  , s’y  repofe  plus 
.,  ,,  feurement  qu’en  foy,  Ô£  plus  volontiers.  Maislesplusaheurtezàcet- 

^n%>rTdesfiKes  te  fi iufte&  claire  perfuafion  de  l’immortalité  de  nos  efprfts  ; c’eft 
de  tarai  fon  humai-  merucille  comme  ils  fe  font  trouuez  courts  & impuilfans  à l’eftablir  . 
ne.  parleurshumainesforces.  SomnUfunmondoantU ,fed  oftantis , difoit 

ccfontrcfinricid'fn  vnaHcicn.  L’hommc  Dcut  rccognoiftrc  oat  cc  tcfraoignagc  , qu’il 

cfptK  difiranl , & non  j vif  . ^ i .Ijr  ° \ ri 

pj!  i;niti|n.m.  Aiao.  ooit  a la  tortune& au  rencontre,  la  vente  qu  il  dclcouure  luy  leul: 
puis  que  lors  mefme,  qu’elle  luy  eft  tombée  en  main,il  n’apasdequoy 
la  failir  & la  maintenir , & que  fa  raifon  n’a  pas  la  force  de  s’en  pre- 
ualoir.  Toutes  chofes  produitesparnoftrepropredifcours&Uiffi- 
fance, autant vray es  quefaulfes,  font  fujettesàincertitude&debar. 
C’eft  pour  le  chaftiment  de  noftre  fierté , & inftruâion  de  noftre  mi- 
Con/afiondetan-  feic& incapacité,  qucDieu  produifit  le  trouble,  & la  confufion  de 
foHT^y  produite  de  * *n«cnne  tour  de  Babel.  Tout  ce  que  nous  entreprenons  lans  fon 
Dieu.  airiftante,touteequcnousvoyonsfanslalampede  fagrace,  cen’eft 

que  vanité  & folie  iL’elfencc  mefme  de  la  vérité,  qui  eftvniforme& 
confiante  , quand  la  fortune  nous  en  donne  la  polfelfion , nous  la 
' corrompons  & abaftardilfons  par  noftre  foiblclfe.  Quelque  train 
que  l’homme  prenne  de  foy , Dieu  permet  qu’il  arriue  toufiours  à cet  - 
te  mefme  confufion,de  laquelle  il  nous  reprefente  fi  viuement  l’ima- 
ge parleiuftechaftiement,dqfluoyilbatitrouttccuidance  de  Nem- 
leptidrjy  I,  r.gfiTe  ’^o^h,  & anéantit  les  vaines  eutteprifcs  du  baftiment  de  fa  Pytamyde. 
doiigci,^*  lejiooae-  PenLmJîtl>icnttamftliuntium,0‘prudentiamj>niJc»tiiimrej>rt)l>aio.  Ladi- 
’£‘  cwli;.',.  '*  uerfité  d’idiomes  & delangues,dequoy  il  troublacét  ouurage,qu’cft- 

Diuerfite'deslan-  ceaulte  chofe,quececteinfinie&perpetuelle  altercation Sedifeor- 
ffKi0'idiomes.  dance  d’opinions  & de  raifons  , qui  accompagne  & embroiiille  le 
vain  baftiment  de  l’humaine  Science  î Et  l’embtoüille  vtilement. 
c I fmt  uciiY  tiendroit,  fi  nous  auions  vn  grain  de  connoilTance  ? Ce 

liti  nMs  Saindt  m’a  fait  grand  plaifir  : Ipfa  veritatk  occultatio  , aut  humiliu- 

txerùuùo  cfl , uut  cUùonu  attntio.  lufques  à quel  poindl  de  pre- 
fomption  & d’infolence,  ne  portons-nous  noftre  aueuglcmcnt  Sc 
noftre  beftife  î Mais  pour  reprendre  mon  propos  : c’eftoit  vraye- 
ment  bien  raifon,  que  nous  fuilions  tenus  à Dieu  feul , Si  au  be- 
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neficcdcfagraccjdclavetitcd’vncfi  noble  creance;  puis  que  de  fa 
feule  libetaRté,  nous  receuons  le  frui£t  de  l'immortalitc^  lequel  con- 
liftcenlaiouyirancedelabeatitudecternelle.  Confeflbns  ingenuë- 
menc,  que  Dieu  fcul  nous  l’a  dit,  &lafoy:Carleqonn’eft-cepasde 
nature  & de  noftreraifon.  Erqui  retenterafoneftre& fes  forces, & 
dcdans&dehors, fans  ce  priuilegediuin, qui  verra  l’homme,  fans  le 
flatter  ; il  n’y  verra  ny  efficace , ny  faculté , qui  fente  autre  chofe  que 
lamort  & la  terre.  Plus  nous  donnons,  & deuons.  Si  rendons  à Dieu, 
nouscnfaifonsd’autanrplusChreftiennement.  Ce  que  ce  Phtlofo- 
phe  Stoïcien  dit  tenir  du  fortuit  confentement  de  la  voix  populaire; 
valoit-ilpasmieuxqu'il  le  tinftdeDieu?C«»«  ammomm  xtemitate 
Jijfcrimm , non  Une  momentnm  xjiful  nos  hxhet  conjenjus  hominum , ans  ti- 
mintium  inferos , AKt  coUntiam.  Vlorhac  public*  ferfkaftone.  Or  la  foi- 
blcffe  des  argumens  humains  fur  ce  fujet , fe  connoifl  fingulierc- 
incntparlesfabuleufes  circonftances, qu’ils  ont  adiouffiéesà  lafuit- 
tede  cette  opinion,  pour  trouucr  de  quelle  condition  cftoit  cette  no- 
ftre  immortalité.  LailTons  les  Stoïciens , Vfmram  noiis  Urpuntur,  tan- 
(jiiam  comteibus,  diu  montras  Munt animes , (imper  negant:  qui  donnent 
aux  âmes  vnc  vie  au  delà  de  ce  tte-çy,  mais  finie.  La  plus  vniuerfelle  & 
plus  rcccucfantaifie,& qui  dure  iufquesànous,  c’a  cftécett«dcla- 
(]UclleonfaitauthcurPytliagoras;nonqu’ilcnfuftlcprcmicrihuen- 
tcur  .mais  dautant  quelle  receut  beaucoup  de  poids  Si  de  crédit , par 
l'authoritédefonapprobation  :C’cftquclcsamesau  partir  de  nous, 
ncfaifoicntquc  rouler  d’vn  corps  à vn  autre,  d’vn  lyonàvnchcual, 
d'vnchcualà  vn  Roy,  fe  promenans  ainfi  fansceffe,  de  maifon  en 
maifon.  Et  luy , difoit  fe  fouuenir  auoir  efté  Æthalides , depuis  Eu- 
phorbus,  puis  apres  Hermotimus,  enfin  de  Pyrrhus  eftre  palfé  en  Py- 
thagoras:  ayant  mémoire  de  foy  de  deux  cens  fixans.  Adioufioient 
aucuns , que  ces  mefmes  âmes  remontent  au  Ciel  pat  fois.  Si  ende- 
uallcntcruores: 

O pater,  inné  alicjuas  ad  calum  hinc  ire  putandum  efl 

Sublimes  animas , iterunujue  ad  tarda  reuerti 

Corporaf  aux  lucis  miferit  tam  dira  cupidof 
Origenc  les  faitaller  & venir  éternellement  du  bon  au  mauuais  eftat. 
L’opinionque  Varjo  recite,  cft;  qu’en  quatre  cens quarente ans  de 
rcuolution.cllesfereioigncntàleurpremicrcorps.Cnryfippus.que 
cala  doit  aduenir  apres  certain  efpace  de  temps  incognu  Si  non  limi- 
jté.  Platon  (qujdit  tenir  de  Pindarc  & de  l’ancienne  Poëfie  cette 
croyance!  des  infinies viciffitudes de  mutation,  aufqutllcsrameeft 
I ptcpatéc.n’ayant  ny  les  peincs.ny  les  recompenfes  en  l’autre  Monde, 
; que  temporelles , comme  fa  vie  en  cettuy-cy  n’eft  que  temporelle; 
concluden  elle  vnefingulicre  fcience  des  affaires  du  Ciel.dcl’Enfer, 
& d’icy , où  elle  a pafle , repaffé , Si  feiourné  à plufieurs  voyages  : ma- 
tière à fa  rcminifcence.  V oicy  fon  progrez  ailleurs  : Qm  a bien  vefeu, 
■ilfcrciointà  l’alite  auquel  deftafligoé:  qui  mal,  il  palTeenfemmc: 


Immortaliu  fondée 
en  la  foy 
de  Dieu. 


Q^ndnoat  traient 
de  l'cccrniti  desamrs, 
n«)us  doiioCs  vn  grand 
poids  au  commun  coq- 
Icntemenc  des  hununes: 
qui  ddVeiueuc  lesfcli^ 
cirez  de  I auirc  Monde, 
00  qui  craignem  icc 
peines.  Idpoufc  celte 
publique  pcrruafîon. 
sauc.  tftfi-  n?. 

Immortalité  det 
ornes,  de ^elie  con- 
dition, jeton  les  Pht  • 
lofo^hes. 

Ils  nous  en  attribuent 
vn  vfage  pareil  a ccluy 
des  corneiUcs:  car  ils 
difèiitl:  Que  les  efprits 
durent  long  temps, noa 
pas  etctaellcxactu. 
2'hu/c,  I. 


O pere, croirons  noua 
que  quelques  âmes  s 
leuent  d'icy  bas,  vers  la 
regiondes Cieux,  pour 
retourner  derechef 
t'einpiifdncraiix  cotps 
lenit  & pefants  f quel 
alTol^deurde  la  Iumte< 
rc  les  tranl^teainlii 
ÆnetJ.0. 


Efticnricns, 
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& filçrs  mcfinc  il  ne  fe  corrige  point , il  fc  rechange  en  belle  de  con-’ 
ditionconucnable  à fes  moeurs  vicieufcs  : Si  ne  verra  fin  à fes  pu- 
nitions, qu’il  nefoitreuenu  à fanaïue  conflitution  , s’cflant  parla 
forcedelaraifon  défait  des  qualitezgrolfieres,  ftupides  & élémen- 
taires, qui  eftoient  en  luy.  Mais  ie  ne  veux  oublier  l’obieûion  que 
Tnttifmipriuim  dci  font  les  Epicuriens  à cette  tranfmigration  de  corps  en  autre.  Elle  cil 
plaifantc:Ilsdemandcntquelordrcilyauroit-,  fi  laprefle  des  mou- 
ransclloit  plus  grande  que  des  naiflans.  Car  les  âmes  dcllogées  de 
leur  gillc  leroient  à fe  fouler  à qui  prendroit  place  la  première 
danscenouueleftuy.  Et  demandent  aufii,  à quoy  elles  palfcroicnt 
leur  temps,  cependant  qu’elles  attendroientqu’vn  logis  leurfullap- 
prcllc:  ou  au  contraire,  s’il  nailToit  plus  d’animaux  qu’il  n’en  mou- 
roi  t,  ils  difent  que  les  corps  feroient  en  mauuaiS  parry , attendant  l’in- 
fufiion  de  leur  aine , &en  aduiendroit  qu’aucuns  d’iceux  fe  jaour- 
roient  auant  que  d’auoir  efté  viuans.  * 

Denique  connukia  ad  ucneris , ^artüfqut  ferarum^ 

EJJe  animas  prajio  deridiculum  cjje  videtur. 

Et  JficÛare  immortala  mortalia  membra  , 

Innumens  numéro , certaréque pntproptràntcr 
Inttr Je,  qu/e  prima  potijjtmaque  inJinueiHr. 
D’autrcsontarrcllcrameaucorpsdcstrcfpafl'ez,pour  eruanimer  les 
ferpens,  les  vers  & autres  belles,  qu’on  dits’engendrer  delà  corru- 
ption de  nos  membres,  voire&  denos  cendres:  D’autres  la  diuifent 
cnvnepartiemortelle,&l’autreimmortelle  : Autres  lafontcorpo- 
icIlc,Scce  neantmoinsimmortelle:'Àucunslafontimmortellc,fans 
Science  & fans  cognoiflance.  Il  y en  a aufii  des  noftres  mcfmes  qui 
onteIlimé,quedcsamcsdes  condamnez,  il  s’en  faifoit  des  diables: 
comme  Plutarque  penfe:qu’il  fe  face  des  Dieux  de  celles  qui  font  fau- 
^mtifrjure’.faj-  uées:Caril  cft  peu  de  chofcsque  cét  Authcur-làetlablified’vne  façon  . 
us  DitusjctmPk-  Jg  parler  fi  refoluc,qu’il  fiitcettc-cy  : maintenat  partout  ailleurs  vne  ■ 
tar.jix.  manière  dubitatricc&  ambiguë.  Il  faut  ellimer(dit-ih  & croire  fer-  | 

mement , que  les  âmes  des  hommes  vertueux  félon  nature  &:  félon  iu- 
llice  diuine,  deuienne  td’hommes  (àimUs , & de  lainiSls  Demy-dieux, 
& de  Demy-dieux,apres  qu’ils  font  parfaitement,comme  es  lacrific es 
depurgation,ncttoycz&purifiez,eIlans  deliursz  de  toute  pafiibi-- 
lité  & de  toute  mortalité,  ils  deuiennent,  non  par  aucune  ordonnan-l 
ce  ciiiile , mais  àla  venté,  & félon  raifon  vray-fcmblable , Dieux  en-  ! 
tiers &patfaits, en reccuantyne fin  tres-heureufe  & tres-gloriciife.j 
Mais  qui  le  voudra  voir,luy,  qui  cil  des  plus  retenus  pourtant  & ino-  ] 
derez  de  la  bande,  s’efcarmoucherauec  plus  de  hardiefle,  & nous  con- 
ter (es  miracles  fu  r ce  propos  ; ie  le-renuoye  à fon  difeours  de  la  Lu  ne,' 
&du  Démon  de  Socrates  : où  aufii  euidemment  qu’en  nul  autre  lieu,! 
il  fc  peut  aduerer,  les  myllcresdelaPhilofophieauoir  beaucoup  d’e-j 
llrangetcz  communes auec celles  delà  Poëfic; l’entendement  hu- 
main fc  perdant  à vouloir  loudcr&  concrcrollcr  toutes  choies  iuf- 


Certe  croyance  cft  du 
tout  ridicule  enfin:Qii| 
les  amrs  fuient  coul- 
iourt bandées,  a gacc- 
icr  le  fta)rct  & l’atcou- 
chemem  des  aninuu*, 
leur  immonahté  ouc- 
ftam  i milliers  itmnis 
des  corps  mortels:  de 
tjB’cWci  scntrecombat- 
icnc  ercbaufrctl , aqiii 
s'infinurra  U première 
dans  vn  corps,  & corps 
mieux  clu>m.  Lufnr./. 


I 
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quesauboutttoutainllcommcjlaflcz&crauïillezdelalonguecour- 
fcdenoftre  vie,  nous  retombons  en  enfantillage.  Voila  les  belles  & 
certaines  inUruftions,  que  nous  tirons  de  la  Science  humaine,  furie 
fujetdenoftre  amc.  Il  n’y  a pas  moins  de  témérité  en  ce  qu’elle  nous 
apprend  des  parties  corporelles.  Choififlbns-envn,  ou  deux  exem- 
ples: catautrement  nous  nous  perdrions  dans  cette  mer  trouble  Si 
vafte  des  erreurs  médicinales.  Sqaehons,  11  on  s'accorde  au  moins  en 
cecyjdc quelle matiereleshommesfcproduifcnt  les  vns  des  autres. 

Car  quant  à leur  première  produ6tion,cen’eftpas  merueillc,  lien 

chofe  fl  haute  & ancienne , l’entendement  humain  fc  trouble  & difll- 

pe.  ArchelaüslePhyficicn,duquelSocrates  futledifciple&lemi- 

gnon , félon  Arift  oxenut , difoit , & les  hommes  & les  animaux  auoir 

cHcfaitsd’vnlimonlàiâcux,expriméparlachaleur  de  la  terre.  Py-  smma,fieeeft. 

thagoras  dit  noftre  femence  eftre  l’efeumede  nolfre  meilleur  fang: 

Platon  ,refcoulemeptdelamoëllederefpinedudos  : Ce  ^u’il  argu- 
mente dece,quecétendroitfefentle  premier  de  la  lalTcte  de  la  be- 
fongne  : Alcméon,  partie  de  la  fubftance du  cerueau  ; Si  qu’il  foit 
ainfi , dit-il , 1^  y eux  troublent  àceux  qui  fe  trauaillent  outre  ihefu- 
re  à cet  exercice  : Ditmocritus , vne  fubftâce  extraite  de  toute  la  mafle 
corporelle:Epicurus,extraite  de  l’amcflcducorjisiAriftotCjVnexcre- 
ment  tirede  l'aliment  du  tan^  le  dernier  qui  s’elpâd  en  nos  membre» 
autres,  du  fang, cuit  & digère  par  la  chaleur  des  genitoiresice  qu’ils  m- 
gent  decftqu’aux  extrêmes  eftorts,on  rend  des  gouttesde  pur  fang:en 
quoy  il  femble  qu’il  y ait  plus  d’apparencc,fi  on  peut  tirer  quelque  ap. 
paréce  d’vne  confufion  fi  infinic.Or  pour  menerà  effeteette  feméce.  Semence , per 
côbienenfont-ilsd’opinionscontrairesîAriftote&Democritustic-  mvensmenée  tef- 
nentquelesfémesn’ontpointdefperme.’&quecen’eftqu’vnefueur 

3u’clles  élancent  par  la  chaleur  du  plaifir  Si  du  mouuemét,qui  ne  fert  ‘ 

c rien  à lageneratiô.  Galen  au  cbntraire,&  fesfuiuâsique  fans  la  ren-  “* 

con  tre  des  femences,  la  génération  ne  fe  peut  faire.  Voila  les  Medc-  ' ^ . 

cins , les  Philofophcs  , Tes  lurifconfultcs  ,&  les  Théologiens  , aux 
prifcspe(lc-mefleauecnosfemmes,furladifpute,  àquelstermesles  <• 
femmes  portent  leur  fruiâ.  Et  moyiefecouj^ar  l’exemple  de  moy- 
mcftne,ceuxd’entre-eux,quimaintiennétlaetS(ÇÇrfred’on2emois.Le  On^rp  dyn^t 
mondeelf baftydecetteexperience, iln’eft ufimpkfemcne^ttequi 
ne  puilTe dite  fon  aduis’ fur  toutes  ces  conteftations , Si li  housifcr» 
fqaurions  eftre  d’accord.  En  voila  aflfez  pour  vérifier  que  l’homme 
n’eft  nonplus  inftrult  de  lacognoillànce  de  foy  en  la  partie  corporel- 
le qu’en lafpirituelle.  Nous l’auons  propofé  luy-mefmc  i foy , ôefa 
railbn,à  fa  raifon-,  pourvoirce  quelle  nous  en  diroit.  Il  me  femble 
aflczauoirmonftrécombienpcuelles’entendenelle-mefmc.Etqui  ^ lî  1 • 

ne  s’entend  en  foy,  en  quoy  fc  peut-il  entendre?  Q^fivero  menfu-  nefeait  pat  Ta  mcriirrÎ 
retm  'vlÜKs  tri  fofft  egerc  y oui  fui  nefeiett.  Vrayement  Protagoras  nous 
en  contoit  de  belles , failant  l’homme  lamcfurc  de  toutes  chofes,  qui  n^Mme , mefnre  de 
ne  fccut  iamais  feulement  la  fienne  1 Si  ce  n’eft  luy,  fa  dignité  nepet-  mus  chofes. 


) 
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' ' mfttrapsqu’ai,itrecreaturcavccétaduantagc.  Orluyeftant  en  foy 

, • ficontraire,&vniugcmcnc  uibucrtiflant  l’autre fansce(Tc;ccttefa- 

uorablc  proportion  n’eftoit  qu’vne  rifée , qui  nous  menoit  à conclu- 
re par  necefllré  la  neantife  du  compas  & du  compartcur.Q^andTha- 
Jf  les  clbmc  la  cognoiflance  de  l'homme  trcs-difficileà  l'homme , il  luy 
fialtTl'hommt.  cognoiflance  déroute  autre  chofe  luy  eftrc  impolllble. 

Vous,  pour  qui  i'aypris  la  peine  d'elbondre  vn  fi  long  corps,  contre 
macouilume;  ne  refuirez  point  de  maintenir  voftreSebonde,  parla 
formeordinaired'argumenter,dequoyvous  elles  tous  des  iours  in- 
. ' ftruite:&exercetezencelavollreefpritôivoftreeftude:carceder- 

niertourd’eferime  icy , ilne  le  faut  employer  que  comme  vn  ex- 
trême remede.  C'cllvn  coupdefcfperé , auquel  il  faut  abandonner 
vos  armes , pour  faire  perdre  à vos  aduerfaires  les  fiennes  : &c  vn  tour 
fecret, duquel  ilfc  faut  feruir  rarement  &referuément  :C'eftgran- 
Vntgttmct  rtchtr-  de  témérité  de  VOUS  perdre  pourperdre  vnautr,e.  llnefaurpasvou- 
chcc  M prix  icU  loirmourirpourfevenger, comme  fit  Gobrias:  Car  ellant  aux  pri- 
fes  bien  eftroites  aucc  vn  feigneur  de  Perfe , Darius  y furuenant  l'cf- 
pée  aû  poing;  qui  craignoit  de  frapper,  de  peurd'alTener  Gobrias  : il 
luy  cria, qu'il  donnall  hardiment,  quandil  deq§oit  donner  au  tra- 
uersdotous les  deux.  l’ay  veu  rcprouuer  pouriniulles,  desarmes&t 
conditions dccombatfingulicrdelefperées,&  aufquelles  ccluy  qui 
lcsoffroit,mettoitluy &ioncompagnonentctmcsd'vne  fin  à tous 
deux  ineuitablcs.  Les  Portugais  prindrent  en  la  mer  des  Indes  cer- 
tains Turcs  prifonniers  ; lefquels  impatiens  de  leur  captiuité,  l'c  refo-. 
lurent,  &leur  fucceda,d'embrafer  & mettre  en  cendre  eux,leurs  mai- 
ftres&lc  vailTeau , frottansdescloux  de  nauire  l'vn  à rautre,&  faifans 
tomber  vne  eftincelle  de  feu  dans  les  caques  de  poudre  qu’il  y auoit 
en  l’endroit  où  ilseftoientgardez.  Nôus  fecoiîons  icy  les  limites  & 

Extmmti  'nanfi  demierescloflutesdes  Sciences  : aufquelles  l’extremité  cil  vicieufe 
MX  Satncei,  i -t-  j t i r ■ 

comtncenla  vertu.  Tenez-vous  danslaroutte  commune,  il  ne  fait 
pas  bon  cftre  fi  fubtil  & fi  fin.  Souuienne- vous  de  ce  que  dit  le  pro- 
uerbe  Thofean: 

Chi  trofpo  s ajfottiglU  , fi fiiuezZ'*- 

le  vous  confcillc  en  vos  opinions  & en  vos  difeours , au  tant  qu’en  vos 
mœurs,  Si  en  toutcautre  chofe,  lamodcration  Si  l’attrempance , Si  la 
fuittcdclanouuclletéSi  de  l'eftrangeté.  Toutes  les  voyes  extraua- 
gantes  me  fafehent.  Vous  qui  par Tauthorité  que  vollrc  grandeur 
vous  apporte , Siencores  plus  par  les  auantagesqnc  vous  donnen  t les. 
qualitcz  plus  voftres,pouuez  d’vn  clin  d’œil  commandera  qui  il  vous 
plaift  ; deuiex  donner  cette  charge  à quelqu'vnqui  lill  profcllion  des 
Lettres,  qui  vous euft  bien  aurrement  appuyé  & cnrichy  cette  faa- 
taific.  T outefois  en  voicy  aflez,  pour  ce  que  vousenauez  à faire.  Epi- 
curus  difoit  des  loix;  quclespircs>nous  elloicnt  lî  ncceflàirés , que 
faiiselles,lts  hommes  s’entremangcroient  les  vus  Icsautres.  Et  Platô 
vérifié  que  fans  loix,  nous  viuiionsconunc  belles.  No&recfpritell 
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vaoutil  vagabond,  dangereux  & cemerairc;  ileftmal-aifcd’yioin- 
dre  l'ordre  U la  mefute:  de  mon  temps  ceux  qui  ont  quelque  rare 
excellence  au  deflus  des  autres , & quelque  viuacitc  extraordinaire, 
nous  les  voyons  quafi  tous , delbordez  en  licence  d’opinions,  &;  de 
mŒurs  : c’eft  miracle  s’il  s’en  rencontre  vn  raffis  & fociablc.  On  a rai- 
fon  de  donner  à l’efprit  humain  les  barrières  les  plus  contraintes 
qu’on  peut.  En  l’elludc,  comme  aurellc,  il  luy  faut  compter  & régler 
les  marches:  il  luy  faut  tailler  par  art  les  limites  defachalfe.  On  le 
bride  & garrotte  de  Religions , de  lobe,  de  couftumes,  de  Science,  de 
préceptes,  de  peines, &recompcnfcs  mortelles  & immortelles:  en- 
cores  void^n  que  par  fa  volubilité &dilTolution,  il  efchapeà  toutes 
cesliaifons.  C’eftvncorpsvain,quin’aparoùeftrefaifi&alTené:vn  . 

corjK  diuers  & difforme , auquel  on  ne  peut  alTcoir  noeud  ny  prife. 

Certes  il  ell  peud’amesfi  réglées, fl  fortes&btcn  nées, à quion  fe  ^mciUtumm 
puilTe  fier  de  leur  propre  conduite:&quipuilfentauecmoderation  nAéc$ , tu  fnmmt 
& fans  témérité,  voguer  en  la  liberté  de  leurs  iugcmens,au  delà  des 
opinions  communes.  Il  eft  plus  expédient  de  les  mettre  en  tutelle. 

C’eff  vn  outrageux  glaiue  à fonpolfelfeur  mcfme  ,que  l’efprit , à qui 

ne  fçait  s’en  armer  ordonnément&difcretement.  Etn’yapointde 

belle , à qui  il  faille  plus  iuflement  donner  des  orbicres,  pour  tenir  fa 

veuc  fujette , & contrainte  deuant  fes  pas , & la  garder  d’extrauaguer 

ny  cànylàjhors  les  ornières  que  l’vfage&les  loix  luy  tracent.  Par- 

quoy  ilvous  fiera  mieux  de  vous  refferrerdans  le  train  accouflumé, 

quel  qu’il  foit;  que  de  iettervoftre  vol  àcette  licence  effrenée.  Mais 

U quelqu’vn  de  ces  nouucauxDotfleurs,  entreprend  de  faire  l’inge- 

nieux  en  voflre  prefence , aux  defpens  de  fon  lâlut  & du  voftre  : pour 

vous  deffaire  de  cette  dangereufe  pefte,  qui  fc  refpand  tous  les  iours 

en  vos  cours  ; ce  preferuarif  à l’extrême  ncceffité , empefeheraque  la 

contagion  de  ce  venin  n’offenfcta,ny  vous,  ny  voflre  alTiftance.  La 

libertedonc&:gaillardifedece5efptitsanciens,produifoitenlaPhi-  SéOts  fofhnmu 

lofophieôc Sciences  humaines, pluficurs  fcâesd’opinionsdifferen-  ctmmt 

CCS  jchacun  entreprenant  de  iuger&dechoifir  pourprendreparty. 

Mais  à prefent,que  leshommesvont  tous vn train 

tUmdejhmtttf^iie  jèntentiU  &confecrati  JuntjVt  etiam^cjuanonfro-  cro^aacct  : en  forte 

iant  ,cogamttrJefmJere  : Et  que  nous  reccuons  les  arts  par  ciuileau-  3? 
chorité  Sc  ordonnance , fi  bien  que  les  efcoles  n’ont  qu’vn  patron,  & 
pareille  inflitution  & difeipline  circonferipte  -,  on  ne  regarde  plus  ce  ream 

que  les  monnoycspoifent&  valent,  mais  chacun  à fon  tour,  les  re-  nom  far  clmlttr- 
qoit  félon  le  prix  , que  l’approbation  commune  & le  cours  leur 
dorme  : on  ne  plaide  pas  de  l'alloy , mais  de  l’vfage  : ainfi  fe  mettent 
cfgalement  toutes  chofes.  On  reçoit  laMedecine^com me laGeome- 
tric  j & les  bactclagcs,  les  enchancemetis,  les  liaifons,lecommerce  des 
cfpritsdes  trcfpaflcz,  les  prognoâications,ldsdomifi  cations,  & iuf- 
ques  à cette  ridicule  pourfuitedcla  pierre  philofophale:  toutfemet 
ians  contredit.  Il  ne  faut  que  f^uoit , que  le  lieu  de  Mars  loge 
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au  milieu  du  triangle  de  la  main,  celuy  de  Venue  au  pouce,  & de  Mer- 
cure au  petit  doigt  : & quequand  la  menfalc  coupele  tubercle  de  l’en- 
fcigneur,c’eftligne  decruauté:  quand  elle  faut  fous  le  mitoyen,  &: 
que  la  moyenne  naturelle  fait  vn  angle auec  la  vitale,  fous  mefmc 
Sirnr  if'Vuf  mon  endroit  ; que  c’cftfignedvnemort  miferable  : Que  fia  vnefemme, 
mifertble.  l;i  naturelle  ellouucrtc,  & ne  ferme  point  l'angle  auec  la  vitale,  cela 

Sirnei^nefcmmt  dcnotc  qu’elle  fera  mal  chaftç.  le  vous  appelle  vous-mefme  à tef- 
mal  cl)jp.  moin,  fi  auec  cette  Science,  vn  homme  ne  peutpaffer  auec  reputa- 
tion&faueur  parmy  toutes  compagnies.  Theophraftusdifoit;quc 
Co’noijfina  ha-  l'humaine  cognoilfance, acheminée  par  les  fens,pouuoit  iugçrdes 
mMne.mfptou  ca-  Je;  chofes  iufques  à certaine  mefure:  maisqu’eftant  arriuée 

(ihU  attti  . a^xcaufesextrémes6^premieres,llfalloitqu’elles’atrellaft,&qu’ellc 
reboucha(I:àraifon  ou  de  fafoiblefTe,oudc  la  difficulté  deschofes. 
C'eft  vne  opinion  moyenne  & douce;  que  noftre  fuffilànce  nouspeuc 
conduire  iufques  à lacognoiflance  d'aucunes  chofes,  & qu'elle  a cer- 
taines mefures  de  puiffance,  outre  Icfquelles  c’eft  témérité  de  l'em- 
ployer. Cette  opinion eftplaufible,&introduitepargensdecom- 
z’rjjin'c  Immam  nt  pofition  : mais  il  eft  mal-aifé  de  donner  bornes  à noftre  efprit  : il  eft 
rr//wr  fomtin  bor-  curieux  Sc  auide , & n’a  point  occafion  de  s’arreftér  pluftoft  à mille 
pas  qu’à  cinquante:  Ayant  effayé  par  expérience  ,quc  ce  à quoyl’vn. 
s’eftoit  failly,  l’autrey  eft  arriué  : & que  ce  qui  eftoit  incognu  1 vn  fie- 
cle , le  fiecle  fuiuant  l’a  cfclaircy  : & que  les  Sciences  & les  arts  ne  fc 
ic  tte  nt  pas  en  moule,  ains  fe  forment  & figuten  t peu  à peu,  en  les  ma- 
niant fii  polilTant  à plufieurs  fois, comme  les  ours  faijonncnt  leurs 
petits  en  leslefchant  àloifir;ceque  ma  force  ne  peut  dcfcouucir,ic 
ne  laiffe  pas  de  le  fonder  Scelfayer:  Si  en  retaftantSipeftrilfant  cette 
nouuelle  matière,  la  remuant  & l’efehauffant , l’ouure  à celuy  qui  me 
fuit,  quelque  facilité  pour  en  rouir  plus  à fon  aife , & laluy  rends  plus 
fouple  & plus  maniable  : 

vt  lymettU  Joie 

Cera  remollcfcit , traÛatJtjue  pollue  multu 
V trtitur  in  facta  , ipjoque  fit  vtilts  vfu. 

le  pai  fun  mcliiie  vfï-  Autant  en  fera  le  fécond  au  tiers:  quieftcaufequeladifficulténeme 
gc.  pasdefefperer;  nyauffi  peu  mon  impuiirance,car  ce  n’cft  que 

la  mienne.  L’homme  eft  capable  de  toutes  chofes , comme  d’aucu- 
nes : Et  s’il  aduouë,  comme  dit  Theophraftus , l’ignorance  des  caufes 
premières  Si  des  principes;  qu’il  me  quitte  hardiment  tout  leteftc 
defaScience:  Silcfonaemcntluyfaut,fondifcourscftpartcrre:Lc 
élire"'  difputct  fit  l’enquctir , n’a  autrebiitfitarrcftquclcs  principes; fi  cet- 

comp'.iré  ^ue'isuwc;  te  fin  n’arrcfte  fon  cours,  il  fc  icttcàvnc  irrcfolution infinie.  Non 
coniprei.oi  touici  pir  potefl  aliitd olio  magu nitnuj've  comprehcndi,tjuomamomnmmremm'\mit  cfl 
>o)c  & nicimc  comprehendenê . Or  il  eft  vray-femblable , que  fi l’ame  fqauoit 

^mr  tncitfxtble  de  quelque  chofe,eIlc  fe  fçauroit  premièrement  ellc-mcfme : 8c fi  elle 
fiirr.ee , félon  au-  fijauoit  quclquc  chofe  hors  d’elle,  ce  feroit  fon  corps  fie  loneftuy, 
auant  toute  autre  chofe.  Si  on  void  iufques  auiourd'huy  les  Dieux 
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de  la  Médecine  fc  débattre  de  noftre  anatomie: 
t^ulàber  in  TroUm , pro  Truia  flnbat  yipoüo  : 
quand  attendons-nous  qu’ils  en  foient  d’accord?  Nous  nous  fom- 
mes  plusvoifins,qucnc  nous  eft  la  blancheur  de  laneige,ou  la  pe- 
fanteurdc  la  pierre.  Si  l’homme  ne  fecognoift,  comment  cognoift- 
il  fes  fondions  &fcs  forces?  Il  n’eft  pas  à l’aduantutc , que  quelque 
notice  véritable  hc  loge  chez  nous , mais  c’eft  par  hazard.  Et  dautant 
que  parraefmevoycjmcfmc  façon&conduite,lcserrcurs  fereçoi- 
uent  en  noftre  amc;  elle  n’a  pas  dequoy  les  diftinguer,ny  dequoy 
choiHr  la  venté  du  menfonge.  Les  Académiciens  reccuoient  quel- 
que inclination  de  iugcmcnt,8£  trouuoient  tropçrud  ,dc  dire  qu'il 
n’eftoit  pas  plus  vray-fcmblable  que  la  neige  fuft  blanche,  que  noire: 
&quc  nous  ncfuflîonsnonplusaflcurczdumouuemcntd’vnepier- 
rc  ,qui  part  de  nofttc  main , que  de  ccluy  de  la  huiifticfme  Sphere.  Et 
pour  euiter  cette  difhcultc  & eftrangeté , qui  ne  peut  à la  venté  loger 
en  noftre  imagination, que  mal-aifément;  quoy  qu’ils  cftabliflcnt 
que  nous  n’cftions  aucunement  capables  de  l(;auoir,&quc  la  vérité 
eft  engouffrée  dans  des  profonds  abyfmes,  où  la  veue  humaine  ne 
peut  penetrer  : fi  aduoüoicnt-ils  aucunes  chofes  eftre  plus vray-fem- 
blablesquc  les  autres:  & reccuoient  en  leur  iugement  cette  faculté, 
de  fepouuoir  incliner  pluftoftàvne  apparence , qu’à  vnc  autre.  Ils 
luy  permettoient  cette  ptopenfion , luy  défendant  toute  refolution. 
L’aduis  dcsPyrrhonic'ns  eft  plus  hardy,  & quant  &quant  plus  vray- 
femblablc.  Cat  cette  inclination  Academique,  & cette  propenfion 
àvne  propolitionpliiftoft  qu’à  vnc  autre;  qu’eft-ceautre  cnofeque 
la  rccognoiffancc  de  quelque  plus  apparente  venté  , en  cette-ey 
qu’en  celle-là?  Si  nofttc  entendement  eft  capable  de  la  forme , des 
liiicamens , du  port , & du  vifage  ; de  la  vérité  il  la  vetroit  entière, 
aufli  bien  que  demie, naiffantc,&  imparfaite.  Cette  apparence  de 
■verifimilitude  , qui  les  fait  prendre  pluftoft  à gauche  qu’à  droite, 
augmentez-la;ccttc  once  de  verifimilitude, qui  incline  labalancc, 
naultipliez'là  de  cent, de  mille  onces;  il  enaduiendra  enfin, que  la 
balance  prendra  party  tout  à fait,  & arrefteravn  choix  & vne  vérité 
entière.  Mais  comment  fcliiffcnt-ils  plicrà  la  vray-femblance, s’ils 
necognoiffcntlevray?Commentcognoiffcnt-ilslafemblancedece, 
dequoy  ils  ne  cognoiffent  pas  l’cffencc  î Ou  nous  pouuons  iuget  tout 
à fait , ou  tout  à fait  nous  ne  le  pouuons  pas.  Si  nos  facultez  intelle- 
ctuelles & fcnfibles,  font  fans  fondement  & fans  pied,  fi  elles  ne  font 
que  floter  &c  venter  ; pour  néant  laiffons-nous  emporter  noftreiugc- 
ment  à aucune  partie  de  leur  operation,  quelque  apparence  qu’elle 
fcmblenousprcicntcr.Etla  plus  fcureaffictcdenoftrc  entendement, 
& la  plus  hcurcufc,ce  fcroit  celle-là  ,oùil  fe  maintiendroit  raftis, 
droit,  inflexible,  fans  branle  & fans  agitation.  Intervifa,  ver*,  *ut  f*l- 
fa,  ad  tmmi  ajfenjum , nihil  interefi.  Que  les  chofes  ne  logent  pas  chez 
nous  en  feut  forme  &c  en  leur  cffcncc,  & n’y  facent  leur  entrée  de 
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leur  force  propre  & authorité , nous  le  voyons  aflez.  Parce  que  s’il 
eftoit  amfi.nous  lesreceurionsde  mcfmc  façon  :1e  vin  feroit  tel  en 
la  bouche  du  malade, qu'en  labouchcdu  fain.  Ccluyqui  adcscre- 
ualTcs  aux  doigts,  ou  qui  les  a gourds,  rrouucroitvne  pareille  durecc 
au  bois  ou  au  fer  qu'il  manie,  que  fait  vn  autre.  Les  fujers  cftran- 
gcrsfe  rendent  donc  à noftrcmercy,  ils  logent  chez  nous,  comme  il 
nous  plaid.  Or  fide  nodrepart  nous  rcccuions  quelque  chofe  fans 
alteration,  fi  les  prifes  humaines  edoient  alTez  capables  & fermes, 
pour  faifir  la  vérité  par  nos  propres  moyens  ; ces  moyens  edans  com- 
muns à tous  les  hommes , cette  vérité  fe  rejetteroit  de  main  en  main 
de  l’vn  à l'autre.  Etau  moins  fetrouueroit-il  vne  chofe  au  Monde, 
de  tant  qu’il  y en  a,  qui  fe  croiroit  par  les  hommes  d'vn  confente- 
ment  vniuerlcl.  Mais  ce , qu’il  ne  le  void  aucune  propofition, qui 
ne  foit  débattue  & controuerfe  entre  nous , ou  qui  ne  le  puilTe  edre; 
montre  bien  que  nodre  iugement  naturel  ne  faidt  pas  bien  claire- 
ment ce  qu’il  iaiCt:  car  mon  iugement  ne  le  peut  faire  receuoit  au 
iugement  de  mon  compagnon  : qui  ed  figne  que  ie  l'ay  faid  par 
quelque  autre  moyen,  que  par  vne  naturelle  puilTance,  qui  foit  en 
moy  & en  tous  les  hommes.  Laidbns  à part  cette  indnie  confudon 
d’opinions,  qui  fe  void  entre  les  Philofophes  mefmes,  & ce  débat 
perpétuel  & vniuerfel  en  la  cognoiflance  des  chofes.  Car  celaed 
prefuppofé  très- véritablement  ; que  d’aucune  chofe  les  hommes, 
ie  dy  les  fçauans , les  mieux  nais,  les  plus  fufdfàns,ne  font  d'accord: 
non  pas  que  le  Ciel  foit  fur  nodre  tede  ; car  ceux  qui  doutent  de  tout, 
doutent  aufli  de  cela  ; & ceux  qui  nient  que  nous  puifdons  com- 
prendre aucune  chofe,  difent,  que  nous  n’auonspas  compris  que  le 
Ciel  foit  fur  nodre  tede  : & ces  deux  opinions  font,  en  nombre , fans 
comparaifon  les  plus  fortes.  Outre  cette  diuetdté  &diuifion  ind- 
nie, par  le  trouble  que  nodre  iugement  nous  donne  à nous- mef- 
mes,& l’incertitude  que  chacun  lent  en  foy  ;il  edaiféàvoirqu’ila 
fonadiette  bien  m'alafTcurée.  Combien  diuerfemcntiugeons-nous 
des  chofes?  combien  de  fois  changeons-nous  nos  fantades?  Ceque 
ie  tiens  auiouid’huy , Oc  ce  que  ie  croy , ie  le  tiens , &:  le  croy  de  toute 
ma  croyance  -,  tous  mes  outils  Oc  tous  mes  rclfortsempoignent  cette 
opinion,&  m’en  refpondent,fur  tout  ce  qu’ils  peuuent  : ie  ne  fçaurois 
embralfer  aucunevcrité,nylaconferuecauec  plus d'alTcurance, que 
ie  fay  cette-cy.  l’y  fuis  tout  entier,  i’y  fuis  voirement  : mais  ne  m’ed- 
il  pas  aduenu  ru>n  vne  fois,mais  cent,  mais  mdle,&  tous  les  iours-,  d’a- 
uoirembrade  quelqucautrechofeàl’aidedeces  mefmes  indrumens, 
en  cette  mcfme  condition,  que  depuis  i’ayiugéefauffe  ? Au  moins 
faut-il  deuenir  fage  à fes  propres  defpcns.  Si  ie  me  fuis  trouué  fouuét 
trahy  fous  cette  couleur , fi  ma  couche  fe  trouue  ordinairement  fauf- 
fe,&  mabalance  incfgale  Oc  iniude;  quelleaircurancccnpuis-ie  prcn-< 
dreàcctte fois, plusqu  aux auttes?N’ed-ce  pas  fottife,demelaiirer 
tant  de  fois  pipper  à vn  guide  ? T outcfois,quc  la  fortune  nous  remuë 
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cinq  cens  fois  de  place,  quelle  ne  face  que  vuidet  & remplir  fans 
cefTe,  comme  dans  vnvaifleau,  dans  noftre  croyance,  autres  & autres 
opinions;  roufiourslaprefente&laderniere,c’cftla  certaine  & l’in- 
faillible. Pour  cette-cy,  il  faut  abandonner  les  biens,  l’honneur,  la 
vie,  & le  falut,  & tout, 

poftn.orm,lUrepcn^, 

Peràt.  & immutat  (infus  ad  prifiiiut  quaque. 

^ iri  ueuui.oooî  celgouûe 

Quoy  qu’on  nous  prelche,quoy  que  nous  appremons , il  faudroit  ptçmi«ei , * im 
toufioursfefouucnir,quec’eft  l’homme  qui  donne,  de  l’homme  qui 
rcijoit:  c’cftvne  mortelle mainqui  nous  le  prefente:  c’cftvne mor- 
telle mainqui  l’acceptd.  Les  chofes  qui  nous  yiei^nent  du  Ciel, ont 
feules  droift  âeauthorité  de  perfuaGon,  feules  la  marque  de  vérité:' 
laquelle  aufll  ne  voyons-nous  pas  de  nos  yeux , ny  ne  la  rcceuons  par 
nos  moyens:  cette  fain£be&  grande  image  ne  pourroit  pas  en  vn  fi 
chétif  domicile;  fi  Dieu  pourcétvfage  ne  le  préparé  ,fi  Dieunelc 
reforme  ficfortiliepar  fa  grâce  fiefaueur  particulière  ficfiipernaturel- 
Ic.  Au  moins  deuroit  noftre  condition  fautiue,  nous  faire  porter  plus 
modérément  & retenuement  en  nos  changemens.  Il  nous  deuroit 
fouucnit , quoy  que  nous  receuflions  en  l'entendement  ; que  nous 
receuons  fouuen  t des  chofes  fau{Tes,&  que  c’eft  par  ces  mefmes  outils 
qui  fc  dcfmentent  & qui  fe  trompent  fouuent.  Or  n’eft-il  pas  mer- 
ucille,  s’ils  fc  dcfmentent,  eftans  n aifez  à incliner  & à tordre  par  bien 
légères  occurrences.  Il  eft  certain  que  noftre  apprchcnfion , noftre 
iugement,  & lesfacultezdc  noftreamc  en  general;  fouffrent  félon  les  Famé, 

mouucmens&  alterations  du  corps,  lefquelles  alterations  font  con-  fouffmt  félon  U» 
tinuellcs.  N’auons-nous  pas  l’efprit  plus  cfueillé , la  mémoire  plus  alteratunuàtctrfi. 
prompte, le difcours  plusvif,cn  fanté  qu’en  maladie?  La  ioye  &la 
gayeté  ne  nous  font-elles  pas  reccuoir  les  fujetsqui  fe  prefententà 
noftre  ame,d’vntout  autre  vifage,  que  le  chagrin  & la  mélancolie? 

P c nfez- vous  que  les  vers  de  Catulle  ou  de  Sappho,  rient  à vn  vieillard 
auaricicux&rcdügné,  comme  àvn  ieunc  homme  vigoureux  & ar- 
dent ? Clcomcnes  nlsd’ Anaxandridas,  eftant  malade  ;les  amis  luy  re- 
prochoient  qu’il  auoit  des  humeurs  4c  fantafies  nouucllcs,  ôc  non  ac- 
couftumées  : le  croy  bien,  repliqua-il , aufll  nefuis-ic  pas  ccluy  que  ic 
fuis  eftantfain:  eftant  autre,  aufll  fontauiresmesopinions&fanta- 
fics.  Enlachicancde  nos  Palais,ce  mot  eft  en  vfagc,quifc  dit  des  cri- 
minels qui  rencontrent  les  luges  en  quelque  bonne  trampe,  douce 
& dchonnziie  -,gaitdeatdcbonafortuna.  Car  il  eft  certain  que  les  iuge- 
mens  fc  rencontrent  pat  fois  plus  tendus  à la  condamnation,  plus 
efpincux  & afpres  ; untoft  plus  faciles, aifez,4c  enclins  à l'excufe.  Tel 
qui  rapporte  de  fa  maifon  la  douleur  de  la  goutte,  laialoufie,ou  le  lar- 
rccin  de fon valet, ayant  toute  l’amc  teinte 4e abreuuéc de  colere;il 
ne  faut  pas  douter  que  fon  iugement  nes’en  altère  vers  cette  part-là. 

Ce  venerable  Sénat  d’ Arcopage,iugcoit  de  nuiéf , de  peur  que  la  veuc 
des  pouifuiuans  cotrompift  là  iufticc.  L'air  mcfmc , 4e  la  ferenité 
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du  Ciel , nous  apporte  quelque  mutation , comme  dit  ce  vers  Grec  on 
Ciceto , 

‘Tala  funt  hominum  menta,  qutli  pateripfi 
lufpitcr,  auâifera  lufirauit  lampade  remis. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fieurcs,  les  breuuages,  & les  grands  acci- 
dens,qui  tenuetfent  noftrciugcmenf.lcs  moindres  chofes  du  Mon- 
de le  tourneuirent.  Et  ne  faut  pas  douter,  encores  que  nous  ne  le  fen- 
dons pas  ; que  fi  la  Heure  continue  peut  atterrer  noftre  ame,  que  la 
tierce  n’y  apporte  quelque  alteration  félon  famefuteSt  proportion. 
Si  l’apoplexie  aflbupit  &efteint  tout  à fait  laveuëde  noftre  intelli- 
gence i il  ne  faut  j^ts  douter  que  le  morfondement  ne  l’elblouïflc.  Et 
par  confequent,apeine  fe  peut-il  rencontrervne  feule  heure  en  la 
vie, où  noftre  iugement  fe  trouue  en  frdeui:  alfiette : noftre  corps 
eftant  fujet  à tant  de  continuelles  mutations.  Si  eftoffe  de  tant  de 
fortes  de  relforts , que  i’en  croy  les  Médecins , combien  il  eft  mal-aifé 
qu’il  n’y  en  ait  toufiours  quelqu’vn  qui  tirede  trauers.  Au  demeu- 
rant,cette  maladie  ne  fe  defcouure  pas  fi  aifement,  fi  elle  n’eft  du 
tout  extrême  & irrémédiable  : dautant  que  la  raifon  va  roufiours  tor- 
te , boiteufe , & deshanchêe  ; & auec  le  menfonge  comme  auec  la  vé- 
rité. Par  ainfi , il  eft  mal-aifé  de  defcouurir  fon  mefeompre,  & defre- 
glement.  l’appelle  toufiours  raifon,  cctre  apparence  de  difeours  que 
chacun  forge  enfoy  : cette  raifon , de  la  condition  de  laquelle  il  y en 
peut  auoir  cent  contraires  autour d’vn  mefmcfujct:c’eft  vninftru- 
ment  de  plomb , Sc  de  cire , alongeable,  ployable , & accommodabic 
à tout  biais  Si  à toutes  mefures  : il  ne  refte  que  la  fuffifancc  de  le  fija- 
uoir  contourner.  Qi^lque  bon  deftein  qu’ait  vn  luge, s’il  nes’efeoute 
de  prés , à quoy  peu  de  gens  s’amufent  ; l’inclination  à l’amitié , à la 
parenté,  à la  beauté,  & à la  vengeance , & non  pas  feulement  choies  fi 
poifantes,  mais  cét  inftinâ  fortuit , qui  nous  lait  fauorifer  vne  chofe 
plus  qu’vnc  autre, & qui  nous  donne  fans  le  congé  de  la  raifon, le 
choix  en  deux  pareils  fujets , ou  quelque  ombrage  de  pareille  vanité; 
peuuentinfinuerinfenfiblement  en  fon  iugement,  la  recommenda- 
tion ou  defaueur  d’vne  caufe , Se  donner  pente  à la  balance.  Moy  qui 
m’efpie  de  plus  prés , qui  ay  les  yeux  inceflamment  tendus  fur  moy, 
comme  celuy  qui  n’a  pas  fort  affaire  ailleurs  ; 

^uisfub  ardo 

RexgeliiLt  metuanr  ora, 

Tyridattm  terrttt,  'vmcè 
Securus  : 

à peine  oferoy-iedire  la  vanité  Si  la  foibleffe  que  ie  trouue  chez  moy. 
l’ay  le  pied  fi  inftable  Si  fi  mal  affis , ie  le  trouue  fi  aifé  à crouler.  Se  fi 
preft  au  branle , & ma  veut  fi  defreglée , qu’à  ieun  ie  me  fens  autre, 
qu’apres  le  repas;  fi  ma  fanté  me  tid,&la  clarté  d’vn  beaujour,  me 
voila  honnefte  homme  : fi  i’ay  vn  cor  qui  me  prefte  l’orteil , me  voila 
renfroigné,  mal-  plaifant  Si  inacceifiblc.  Vn  mefmepas  de  cheual  me 
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fcmblc  tantoft  rude,  tantoft  aifé,&  mcfme  chemin  à cette  heure  plus 
court,  vne  autrefois  plus  long  :&vnemefme  forme,  ores  plus,  ores 
moins  agréable:  Maintenant  ie  fuis  à tout  faire,  maintenant  à rien 
faire:  eequi  m'eftplaifiràcetteheure, me  fcraquelquefois  peine.  Il 
fe  fait  mille  agitations  indiferetes  &cafuelles  chezmoy.  Ofi  l’hu- 
meur mélancolique  me  tient, ou  la  colérique:  Sc  de  fon  authoritc 

ijriuée , à cett’  heure  le  chagrin  prédomine  en  moy,  à cette  heure  l'al- 
egrelTc.  Q^nd  ieprensdesLiures,raurayapperceu  en  tel  paflage 
des  grâces  excellentes , & qui  auront  fétu  mon  ame  : qu’vneau  tre  fois 
i’y  retombe,  i’ay  beau  le  tourner  & virer,  i’ay  beau  le  plier  &le  mar 
nier, c’eft  vne  malTcincognùë  &informepourmoy.  EnmesEferits 
mefmes,ieneretrouue  pas  touhours  l'air  de  ma  première  imagina- 
tion : ie  ne  fqay  ce  que  i’ay  voulu  dite  : & m’efehaude  fouuent  à corri- 

Î;er,  Si  y mettre  vnnouueau  fens , pour  auoir  perdu  le  premier  qui  va- 
oit  mieux.  le  ne  fay  qu’aller  & venir  : mon  iugement  ne  tire  pas  toû- 
jours  auant , il  Ilote , il  vague , 

vclutminuu  ma^no 

Deprtnja  nauts  in  mari  'vefanitntt  vente. 

Maintçs-fois , comme  il  m’aduient  de  faire  volontiers  , ayant  pris 
pour  exercice  & pour  elbat,  à maintenirvnc  contraire  opinion  àla 
mienne,  monefprit  s’apliquant  & tournât  de  ce  cofté-là,  m’y  attache 
{I  bien; que  ie  netrouueplus  laraifonde  mon  premier  aduis,  & m’en 
dépars,  le  m’entraifne  quafi  où  ie  |>anche , comment  que  ce  foit , & 
m'emporte  de  mon  poids.  Chacun  a peu  prés  en  diroit  autant  de  foy, 
s’il  feregardoitcomme  moy.  Les  Ptefeheurs fqauent,que  l’emotion 
qui  leur  vient  en  parbnt,  les  anime  vers  la  creance  : & qu’en  colcrc 
nous  nousadonnons  plus  à la  defenfe  de  noftrepropofition,  l’impri- 
mons en  nous,  & rembralTons  aucc  plus  devehemence&  d’appro- 
bation,que  nous  ne  faifons  edans  en  nodte  fens  froid  & repofé.  Vous 
recitez  iimplcment  vne  caufeà  1’  Aduocat,il  vous  y refpond  chancel- 
lant  Si  douteux  : vous  fentez  qu’il  luy  eft  indilferentde  prendre  à fou- 
ftenir  l’vn  oul’autre  party  : l’auez-vous  bien  payé  pour  y mordre.  Si 
pour  s’en  formaliler?  commence-il  d’en  eftre  interefle?  y a-il  efehauf- 
fe  fa  volonté?  faraifon  & fa  Science  s’ycfchauffent  quant  & quant: 
voila  vne  apparente  Si  indubitable  vérité , qui  fe  ptefenteàfonen- 
tendement:  ily  defcouurevne  toute  nouuelle  lumière,  & le  croid  à 
bon  efeient  ,&  fe  le  perfuade  ainfi.  Voire  ie  ne  f<;ay  fi  l'ardeur  qui 
naid  du  defpit,&  de  l’obdination,  à l’encontre  de  l’imprefllon  Si 
violence  du  magidrat,&  du  dâger,  ou  l’intered  de  la  reputatio,  n’ont 
enuoyé  tel  homme  foudcniriufquesaufeu, l’opinion  pourlaquelle 
encre  fes  amis,  &cn  liberté,  il  n’eud  pas  voulu  s'efchauderleboutdu 
do^t.  Les  fecoufles  Si  elbranlemens  que  nodte  ame  reçoit  par  les 

f «allions  corporelles  ,peuuent  beaucoup  en  elle  : mais  encore  plus  les 
iennes propres:  aufquelles  elle  ed  fifort  prinfe,qu’iledàl’aduan- 
,cure  foudenable,  quelle  n’aaucunc  autre  allcure  & mouuement,quc 
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du  foufflc  de  fes  vents  : & que  fans  leur  agitation  elle  rcfteroit  fans 
action , comme  vn  nauire  en  pleine  met , que  les  vents  abandonnent 
deleurfecouts.  Etqûimaintiendroitccla,fuiuant  IcpartydesPcri- 
pateticiens,ne  nous  feroit  pas  beaucoup  de  tort  : puis  qu’il  cft  cognu, 
que  la  plufpart  des  plus  belles  aftions  de  l'ame , procèdent  & ont  be- 
Vaiüémct.ftuftin  loin  de  cette  impulfion  des  pallions.  La  vaillance,  difent-ils,  ne  fc 
far  nim.  peut  parfaite  fans  l’alfiftance  de  la  colere  : 

AijT  brane  tonfiomi,  Stmftr  aiUx foTtis , fortijjimus  tamcn ’m  ^uroTt  : 

*'  Ny  necoutt-on  fusauxmcfchans&auxcnnemis,airczvigourcufc- 
mentjfiohn’eft  courrouce:  Et  veulent  que  l’Aduocat  infpirclecour- 
rouxaux luges, ’pourcntireriuftice.  Lescupiditez cfmcurcntThe- 
miftocles.efmeurent  Demofthenes:  & ont  pouffé  les  Philofophcs 
aux  trauaux,  veillées,  & pérégrinations:  Nous  meinent  à l’honneur, 
à la  doflirine,  à la  (anté , fins  vtiles.  Et  cette  lafeheté  d’ame  à fouffnr 
l’ennuy  & la  fafehetie , fert  à nourrir  en  la  confidence,  la  penitence  & 
larepentance:&:  àfèntit  les  Beaux  de  Dieu,  pour  noftre  chaftiment, 
& les  fleauxdelacorreikion politique.  Lacompallion  fertd’aiguil- 
lon  à la  clemence  j &la  prudence  de  nous  conferuer  ôi  gouuerner,  eft 
cfucillée  par  noftre  crainte:  6c  combien  de  belles  adions  parl’ambi- 
Vtrtm  tmintnttf,  tionî  combien  par  la  prefomption?  Aucune  eminente  &gaillardc 
accamft^cn  Sa-  vcrtuenfin,n’cft  fans  quelque  agitation  defreglée.  Seroit-cep.asl’vne 
puutmsdefrt^Uej.  j autoit  meu  les  Epicuriens  à defeharger  Dieu  de  tout 

foin  6c  follicitudc  de  nos  aifaites  : dautant  que  les  effets  mefmes  de  fa 
bon  té  ne  fe  pouuoient  exercer  entiers  nous , fans  clbranler  fon  repos, 
it  Famé  J par  le  moyen  des  paillons , qui  font  comme  despiqueures  6c  follicita- 
fuUei,&tnrpn.  jions  acheminansl’ameauxaéiionsvcrtueufes?  Ou  bien  ont-ils  creu 
Similitude.  auttemcnt,6c  les  ont  prinfcs,  comme  tempeftes  qui  dclbauchent 
commelamercitre-  hontcufcment  l’amc  de  fa  tranquillité!  Vtmarii  trancjuiUitMintelligi- 
Y«»d’  minima  ejuidem , aura fluflm  commouente  : Sicanimi t^uietus  (y 

™iL'U°>r'iTf°dii  en  ccmiturj  ijuum fcrmrhatio  mlla  efi^qua  mouen  cjucat.  Que  lies 

Biffereqees  de  fens  6c  de  raifon  , quelle  contrariété  d’imaginations 
2»tîon  aicunc  n«i  le  nous  ptefcntc  la  diuerfité  de  nos  pafllons!  Quelle  aflcurancepou- 
uons-nous  donc  prendre  de  chofe  fi  inftable6climobile,fujcttcpar 
fa  condition  à la  maifttife  du  trouble , n’allant  iamais  qu’vn  pas  forcé 
6c  emprunté  ! Si  noftre  iugement  eft  en  main  à la  maladie  mefme , 6c 
à la  perturbation;  fi  c’eft  de  la  foliede  de  la  témérité, qu’il  cft  tenu  de 
receuoir  rimprefllon  des  chofes  ; quelle  feureté  pouuons-nous  atten- 
drede  luy  ! N’y  a- il  point  de  hardieffe  à la  Philofophie  ,d’eftimet  des 
hommes, qu’ils  produifent  leurs  plus  grands  effets,  6c  plus  appro- 
chans  de  la  diuinité , quand  ils  font  hors  d’eux,  6c  furieux  ôc  infenfez  î 
N ous  nous  amendons  par  la  priuation  de  noftre  raifon , 6c  fon  affou- 
piffement.  Les  deux  voyes  naturelles , pour  entrer  au  cabinet  des 
ptcuoir  le  cours  des deftinées,  font  la  fureur  ôclefom- 
fom  entrer  au  caU-  mcil.  Cecy  eft  plaifant  à confidercr.  Parladillocation,quclespaf- 
aetJeiDieux..  fions  apportent  à noftre  raifon,  nous  deuenons  vertueux:  par  fon 
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extirpation  ,quc  la  fureur  ou  l’image  de  la  mort  apporte , nous  deue- 
nons  prophète»  & deuins.  lamais  plus  volontiers  ie  ne  l’cn  crcu. 

C’eft  vn  pur  cnthounafme , que  la  &nâe  vérité  a infpiré  en  rcfprit 
philofopnique,  qui  luy  arrache  contre  fa  propofition  ; que  l'cllac 
tranquille  de  nollre  amc , l’cftat  ralTis , l’ellat  plus  fain , que  la  Philo- 
fophie  luypuifle  acquérir,  n’eft  pas  fon  meilleur  eftat.  Nôftrc veillée 
eft  plus  endormie^que  le  dormir  : noftre  fagefle  moins  fage  que  la 
folie:  nos  fongesvalent  mieux, que  nos  dilcouts:  la  pire  place  que 
nous  puilTions  prendre,  c’eft  en  nous.  Mais  penfe-cllepas,quenous 
ayons  l’aduifement  de  remarquer  i que  la  voix,  qui  fait  l'cfcrit,  quand 
il  eft  deprins  de  l’homme , fi  clair-voyant , fi  grand,  fi  parlait,  & pen- 
dant qu’il  eft  en  l’homme , fi  terreftre , ignorant  & ténébreux , c’eft 
vnevoix  partantdercfpricquieften  l'homme  terreftre,  ignorant  & 
tenebreux  : & à cette  caufe,  voix  infiable  & incroyable  ? le  n’ay  point 
grande  expcriencedc  ces  agitationsvehementes,cftantd'vnecom- 
plcxion  molle &poifantc;  dcfquellcs  laplufpart  furprennent  fubi- 
tement  noftrc  amc,  fiins  luy  donner  loiurde  fc  rccognoiftre.  Mais 
cette  paffion,  qu’on  dit  eftrc  produite  pat  l’oy  fiueté,  au  cœur  des  icu- 
ncs  hommes,  quoy  quelle  s’achemine  aucc  loifir,  & d’vn progrez 
mefuté  i elle  reprefente  bien  cuidemment , à ceux  qui  ont  cflayé  de 
s’oppofetà  fon  effort , laforce  de  cette  conuerfion  &alteratioti,  que 
noftte  hjgeracnt  fouffte.  l’ayautrcfois  cntrtprisde  me  tenir  bandé 
pour  la  {ouftcnir&rabattre;  car  il  s’enfaut  tant  que  ie  fois  de  ceux 
qui  conuient  lesviccs,  qucienclesfuis  pas  feulement, s’ilsncm’en- 
traifnentt  ie  la  fentois  naiftte,croiftrc,ôis’augmcnterendefpitdc 
ma  refiftance  : & enfin  tout  voyant  & viuant , me  faifir  & pofleder, 
de  fa^on  que,  comme  d’vne  yureffe,  l’image  des  chofes  me  commen- 
qoit  a paroiftrc  autre  que  de  couftume  : ic  voyois  cuidemment 
groftir  & croiftre  Icsaduantagcsdu  fujetque  i’alioi5dcfitant,&lcs 
icn  cois  agrandir  & en  fier  par  le  vent  de  mon  imagination:  les  diffi- 
cultcz  de  mon  entrcprifc,s’aifcr  & fc  planir  : mon  difeours  & ma 
confcicncc,  fc  tirer  arriéré  : Mais  ce  feueftant  cuaporé , tout  à vn  in- 
ftant,commeilarriuc  fous  laclartéd’vn  cfclait,  mon  ame  reprendre 
vne  autre  forte  de  veuc,  autre  cftat,& autre  iugement:  les  difficultcz 
de  la  retraite , me  fcmbler  grandes  & inuincibles , & les  mcfmes  cKo- 
fes  de  bien  autre  gouft  & vifage , que  la  chaleur  du  défit  ne  me  les 
auoitprefcntées.  Lequel  plus  vcriablcmcnt,Pytrhon’cn  fixait  tien. 

Nous  ne  fommes  iamais  fans  maladie.  Les  fieurcsont  leur  chaud  & 
leur  froid:  des  effets  d’vne  pafiion  ardente,  nous  retombonsaux  ef- 
fets d’ vne  paffion  frilleufc.  Autantque  icm’cftoisicttécnauanCjic  Sitniliraic 
me  relance  d’autant  en  arrière. 

nh  âltemo  Ÿroatmns  gurgtt  pontutj 
Nunc  mit  ad  orras  Jcopulif<^tie  lupenaàt  vndam, 

Spitmeu,  extTMndmtjuc  jinu  perjitndit  artnam: 
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Sétxafüpt,  littujqiu  Vido  l*hente  relinquit. 

Or  de  la  cognoi (Tance de  cette  mienne  volubilité,  i’ay  pat  accident 
engendré  en  moy  quelque  confiance  d’opinions  : & n’ay  guere  altéré 
les  miennes  premières  & naturelles:  Car  quelque  apparence  qu'il  y 
ait  en  la  nouueileté , ie  ne  change  pas  aifément,de  peur  que  Tay  de 
perdre  au  change:  Et  puis  que  ie  ne  fuis  pas  capable  de  choi(Ir,ie 
prens  le  choix  d'autruy,  ic  me  tiens  en  ralHette  ou  Dieu  m’a  mis.  Au-> 
trementieneme  fqiuroygardcrde rouler  fans celTe.  Ainfi  mefuis-. 
ie , par  la  grâce  de  Dieu , conferué  en  ticr , fans  agitation  & trou  ble  de 
confcience , aux  anciennes  creances  de  nofire  Religion , au  trauers  de 
tant  de  fcâes  &c  de  diuifions,  que  nofire  (leclc  a produites.  Les  E feri  ts 
des  anciens,  ie  dis  les  bons  Efetits,  pleins  & folides,  me  tentent,  & 
remuent  quafi  où  ils  veulent  : celuy  que  i’oy , me  femble  toufiouts  le 
plus  roide  : ie  les  trouue  auoir  raifon  chacun  à Ton  tour,  quoy  qu’ils  fc 
contrarient.  Cette  aifancc  que  les  bons  efprits  ont,  de  rendre  ce  qu’ils 
veulent  vray-femblable , & qu’il  n’efi  rien  fi  efirange,  à quoy  ils  n’en- 
treprennent de  donner  alfez  de  couleur,  pour  tromper  vne  (impli- 
cite pateille  à la  mienne  ; cela  montre  euidem  ment  la  foiblc(fe  de  leur 
preuue.  Le  Ciel  & les  efioilles  ont  branlé  trois  mille  ans , tout  le 
Monde l’auoit  ainfi  creujiufques  à ce  queCleanthcs  leSamien,ou 
(felonTheophrafie)  NicetasSyracufien,s’aduifa  de  maintenir  que 
c’eftoit  la  terre  qui  fe  iliouuoir , par  le  cercle  oblique  du  Zodiaque 
tournant  à l’entour  de  fonaixieu.  Et  de  nofire  temps  Copetnicus  a fi 
bien  fondé  cette  doifirine , qu’il  s’en  fert  ttes-reglément  à toutes  les 
confequences  Afirologiennes.  Que  prendrons-nous  delà,finon  qu’il 
ne  nous  doit  chaloir  lequel  ce  foit  des  deux;  Et  qui  fqaitqu' vne  tier- 
ce opinion  d’icy  à mille  ans,  ne  renuerfe  les  deux  precedentes  ? 

Sic  volucnda  at*s  commutât  temfora  rtrum, 

Quodfuit  in  pretio , fit  nuUo  denique  honore, 

Porto  tdiud fuccedtt  è contemptihus  exit, 

Inque  dia  magis  appetitur,  florétque  repertum 

LtutShm,  mira  efi  mortala  inter  honore. 

Ainfi  quand  il  fe  prefente  à nous  quelque  doctrine  nouuclle,nous 
auons  grande  occafion  de  nous  en  dédier, &deconfidererqu’auant’ 
qu’elle  fufi  produite, fa  contraire  efioit  en  vogue:  & comme  elle  a 
cfié  renuerfée  par  cette- cy , il  pourra  naifirc  à l’aducnir  vne  tierce  in- 
uencion,quichoquerademefmelafeconde.  Auantquclesprincipes 
qu’ Arifiote  a incroduits,fu(fent  en  crédit,  d’autres  principes  conten- 
toient  la  raifon  humaiiic , comme  ceux-cy  nous  contentent  à ce  rtc 
heure.  Quelles  lettrcsontceux-cy,quelpriuilege  p.irticulier,quelc 
cours  de  nofire  inuention  s’arrefie  à eux  , & qu’a  eux  appartient 
pour  tou  t le  temps  aduenir,la  polfelfion  de  nofire  creance  ? ils  ne  font 
non  plus  exempts  du  boute-hors,  qu’efioiét  leurs  deuanciers.  Quand 
on  me  prelfe  d’vn  nouuel  argument , c’efi  à moy  à eftimer , que  ce  à 
quoy  ie  ne  puis  fatisfaire , vn  autre  y fatisfera  : Car  de  croire  toutes  les 
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apparences, derqucllcs  nous  ne  pouuons  nous  dcffaire,  c’cft  vne  gran- 
de fimpleffc;  11  en  aduicndroit  par  là,  que  tout  le  vulgaire,  & nous 
fommcs  tous  du  vulgaire;  auroit  fa  creance  contournable,  comme 
vne  giroiiettc:  car  fonameeftant  molle  & fans  rcfiftancc,feroit  for- 
cée de  rcceuoir  fans  ccflc,  autres  & autres  imprelfions,  la  dernierc 
e(fà<^ant  toufiours  la  traccde  la  precedente.  Celuyquifetrouucfoi- 
,ble , il  doit  refpondre  fuiuant  la  pratique , qu’il  en  parlera  à fon  con- 
feil  : ou  s’en  rapporter  aux  pluslages,defquelsilareceu  fonappren- 
tiflage.  Combien  y a-il  que  la  Médecine  eft  au  monde?  On  dit  qu’vn 
nouucau  venu,qu’on  nomme  Paracelfe,  change  & renuerfe  tout  l’or- 
dredes  réglés  anciennes, Stmaintient  que  iufquesàcctte  heure,  elle 
n’a  feruy  qu’à  faire  mourir  les  hommes.  le  croy  qu’il  vérifiera  aife- 
ment  cela:  Mais  de  mettre  mavieà  la  preuuc  de  fa  nouuellc  expé- 
rience,ie  trouue  que  ce  ne  feroit  pas  grand’ fageffe.  Il  ne  faut  pas 
croire  à chacun,  dit  le  précepte, parce  que  chacun  peut  dire  toutes 
chofes.  V nhomme  de  cette  ptoreflion  de  nouucautcz , & de  refor- 
mations phyfiqucs,medifoit,il  n’y  a pas  long-temps;que  tous  les 
anciens  s'clloicnt  notoirement  mefeomptezen  la  nature  &mouue- 
incns  des  vents,  ce  qu'il  me  feroit  tres-euidemment  toucher  à la 
main,(l  ievoulois  l’entendre.  Apresquei’euseu  vnpcudepacicnce 
à ouit  fes  argumens , qui  auoient  tout  plein  de  verifimilitudê  : Com- 
ment donc,luy  refpondis-ie,ceux  qui  nauigeoient  fous  les  lobe  de 
Theophrafte,  alloicnt-ils  en  Occident , quand  ils  titoient  en  Leuantî 
alloient-ils  à cofté,ou  à reculons?  C’cft  la  fortune,mcrefpond-il: 
tant  y aqu’ils  fc  mefeomptoient.  le  luy  repliquay  lors , que  i'ay  mois 
mieux  fuiürc  les  effets,  que  laraifon.  Or  ce  font  chofesqui  fe  cho- 
quent fouuent:  & m’a-lon  dit  qu’en  la  Géométrie,  quipenfe  auoit 
gaigne  le  haut  poimSi  de  certitude  parmy  les  Sciences,il  (c  trouue  des 
dcmonllrations  incuitablcs,fubucrtiffans  la  vérité  de  l’experience: 
Comme  lacques  Pclcticr  me  difoit  chez  moy, qu’il  auoit  trouue  deux 
lignes  s'acheminans  l’vncvcrs  l’autre  pour  fcioindre,(^u’ilverifioit 
toutefois  ne  pouuoir  iamais  iufqucs  à l’infinité,  arriuer  a fc  toucher. 
Et  les  Py  rthoniens  ne  fcfcruét  de  leurs  argumés  & de  leur  raifon,(^uc 
pour  ruiner  l’apparence  de  rciperiencc:&  eft  mcrucillc,iufques  ou  la 
foiipleffe  de  noftre  raifon , les  a fuiuis  à ce  delfcinde  combattre  l’eui- 
dcnce  des  effets  : Car  ils  vérifient  que  nous  ne  nous  mouuons  pas,  que 
nous  ne  parlons  pas , qu’il  n’y  a point  de  poifant  ou  de  chaud , aucc- 

Ïiues  vne  pareille  lorcc  d'argumentations,  que  nous  vérifions  les  cho- 
cs plus  vray-fcmblablcs.  Ptolomeus , qui  a efté  vn  grand  perfonna- 
gc , auoit  eftably  les  bornes  de  noftre  Monde  : tous  les  Pnilofophes 
anciens  ont  penfé  en  tenir  la  mcfure,fauf  quelques Iflcs  efeartées, 

3ui  pouuoicnt  efehaper  à leur  cognoiffance  : c'euft  efté  pyrrhonifer, 
y a mille  ans,  que  de  mettre  en  doute  la  Science  de  la  Cofmogra- 
phic , & les  opinions  qui  en  eftoient  receües d’vn  chacun  : c'eftoit  hc- 
rcfic  d'aduoüer  des  Antipodes  : voila  de  noftre  ficelé  vne  grandeur 
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infinie  de  terre  ferme , non  pas  vne  ille , ou  vnc  contrée  particulière, 
maisvnc  partie  cfgale  à peu  prés  en  grandeur,  à celle  que  nous  con- 
Cto[M(hii  it  a noiflions,  qui  vient  d’eftrc  defcouuette.  Les  Géographes  de  ce  temps, 
tmf*  nc  faillcnt  pas  d’afleuter, que  meshuy  tout  eft  trouué,&que  tout 

cft  veu: 

U tic»  piefc.t  fc  reni  A/ijOT  quoj  oJefi  praflo , fUcct , jwUerr  vlJetvr. 

Sçluoit.ie  vous  prie,  fi  Ptolomée  s’y  cft  trompé  aurrefois , fur  les 
winwctafc«.t»raj.  fondemensde  faraifon;fi  cenc  feroit  pas  fottile  de  me  fier  mainte- 
nant àce  que  ceux-cy  en  difent  : Et  s’il  n’eft  plus  vray-femblablc , que 
ce  grand  corps, que  nous  appelions  1cMonde,cftchore  bienautre 
Monde  pltin  d»  que  nous  ne  iugeons.  Platondit,qu’ilchai^edcvifageàtoHtfens; 
(hnn^enwiK  que  Ic  Ciel, les «ftoillcs  & le  Soleil, renuerfent  par  fois  le  motuie- 
ment  que  nous  y voyons:changcantrOrientàrOccident.  LesPre-* 
lires  Ægyptiens  dirent  à Hérodote , que  depuis  leur  prernkt  Roÿ,' 
dequoy  il  y auoit  vnze  mille  tant  d’ans  ( & de  tous  leurs  Roys'il  lu]f 
firent  voit  les  effigies  en  ftatues  tirées  apres  le  vif)  le  Soleil  auoit 
. changé  quatre  fois  de  route  : Que  la  mer  & la  terre  fe  changent  altet- 
natiiiement,  l’vnc  en  l’autre  ;Qi^  la  naiflance  du  Monde  cft  indéter- 
minée. Ariftote,Ciccrodemcfme.  Etquclqu’vn d’entrenous;qu’il 
jUonde  tenu  four  cft  de  toute  éternité, mortel  &c  rcnailTant,a  pluficurs  viciffitudes; 
tnortel  & rtnutf-  appcllant  à tefmoins  Salomon  ôcifaïc;  pour cfuiter  CCS  oppofitions; 

que  Dieu  a efté  quclquefoisCrcatcur  fans  créature,  qu’il  a efté  oifif, 
qu’il  s’eft  dcfditdc  fon  oifiucté, mettant  la  mainà  cétouuragc:  &c 
qu’il  cft  par  confequent  fujet  au  changement.  En  la  plus  fameufe  des 
Monde  tenu  four  Efcolcs  Grecques, le  Monde  cft  tenu  pourvnDicu,faitpatvnautre 
O, eu.  Dieu  plus  grand:  &eft  compofé  d’vn  corps  & d’vue  amc,  qui  loge  en 

fon  ccntrc,s’cfpandantpar  nombresde  Mufique,àfacirconfcrcn- 
ce  : diuin , tres-heureux , très-grand , tres-fage,  cterncl.  En  luy  font 
d’autres  Dieux,  la  mer,  la  terre,  les  aftrcs,qui  s’entretiennent  d’vnc 
harmonieufe  & perpétuelle  agitation  & danfc  diuinc  : tantoft  fe  ren- 
contrans,tantoft  s’efloignans:  fccachans,montrans,changcansdc 
Monde  4e(!uojcom-  rang,otcs  auant,& Otes  arriéré.  Heraclytus  cftablUfoit  IcMondc 
f ofé, félon Hencly-  jftre  compofépar  fcu,  & par  l’ordre  des  deftinées:  fedeuoirenflam- 
*“■  mer  & refondre  en  feu  quelque  iour , & quelque  iour  encore  renai- 

En  fjiticoiier  mm-  ftrc.  Et  dcs  hommcs  dit  Apulée  mertales,  cundim  perpeiKÎ. 

c»gc  cfcriuit  à famctc,  la  narration  d’vn  PrcftrcÆgypticn, 

tirée  de  leurs  monumens;  refmoignant  l’antiquité  de  cette  nation, 
eftrc  infinie , & comprenant  la  nailTance  &progrcx  des  autres  païs  au 
vray.  Ciccro  & Diodorus  difent  de  leur  temps;  que  les  Chaldcens 
tenoient  regiftre  de  quatre  cens  mille  tantd'ans.  Ariftote,Plinc,& 
.Aâge  du  monde  autres  ,qucZoroaftrcviuoitfix  mille  ans  auantl’âgcdcPlaton.  Pl.i- 
diuers,  en  diuers  ton  dit  ; que  ccux  de  la  ville  de  Sais , ont  des  mémoires  par  eferit,  de 
huidl  mille  ans  : &que  la  ville  d’ Athènes  fut  baftie  mille  ans  auant 
ladite  ville  de  Sais.  Epicurus , qu’en  mcfmc  temps  que  les  chofes  font 
icy  comme  nous  les  voyons,  elles  font  toutes  pareilles,  & en  mcfmc 

faijon, 
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fî<jon,  en  plufieurs  autres  Mondes.  Ce  qu’il  euft  dit  plus  alTeuré- 
ment , s’il  euft  veu  les  fimilitudes,  & conucnanccs  de  ce  nouucau 
Monde  des  Indes  Occidentales , auec  le  noftre,  prefent  & pafle , en  de 
fi  eftranges  exemples.  En  vérité,  confiderant  ce  qui  eft  venu  à noftre 
fciencedu  cours  de  cette  police  terreftre  ; ic  me  fuis  fouuentefmtr- 
ueillé  de  voir  en  vnc  trcs-gr.-indc  diftancc  de  lieux  & de  temps, les 
rencontres  d’vn  fi  grand  nombrcd’opinions  populaires, fauuagcs,  & 
dcsmccurs&crcanccs  fauuagcs,& qui  par  aucun  biais  nefemblcnt 
tenir  à noftre  naturel  difeours.  C’eft  vu  grand  ouuricrdc  miracles 
que  l'clpric  humain.  Mais  cette  relation  aie  ne  fijayquoy  encore  de 

Ïdus  hétéroclite:  elle  fetrouue  aufiîennoms,&en  mille  autres  cho- 
cs. Car  on  y trouua  desNations,  n’ayans  (que  nous  fijachions)  ïamais 
oüy  nouucllcs  de  nous, ou  la  circoncifion  eftoit  en  credie:  où  il  y 
auoit  desEftats  & grandes  polices  maintenues  par  des  femmes,  fans 
hommes  : où  nos  iculnes  & noftre  carcfmc  eftoient  rcprclcntcz,  y ad- 
louftantrabftincnce  des  femmes:  où  nos  croix  eftoient  cndiucrfcs 
façons  en  crédit, icy  onen  honnoroit  les  fepulturcs,  on  les  appli- 
quoit  là,&:  nommcmentccllcdeS.  André , à fc  défendre  des  filions 
noûurncs  ,&  à les  mettre  fur  Icscouches  desenfans  cotre  les  enchan- 
tcnicns:  ailleurs  ils  en  rencontrèrent  vnc  de  bois  de  grande  hauteur, 
adorée  pour  Dieu  de  lapluye , & celle-là  bien  fort  auant  dans  la  terre 
ferme  : on  y trouua  vnc  bien  exprellc  image  de  nos  pénitenciers:  l’v- 
fiigc  des  mitres,  le  coelibat  des  Preftres,  l’art  de  deuiner  par  les  entrail- 
les des  animaux  facrifiez  : l’abftincncc  de  toute  forte  de  chair  & poif- 
fon  en  lcutviurc,lafa<;on  aux  Preftres d’vfcr  en  officiant  de  langue 
particulicrc,ic  non  vulgaire:  Si  cette  fantafic,quc  le  premier  Dieu 
fut  chaffé  par  vn  fécond  fon  frère  puifnéj  qu’ils  furent  créez  auec 
toutes  commoditcz  , lefquclles  on  leur  a depuis  retranchées  pour 
leur  péthé, changé  leur  territoire,  & empiré  leur  condition  natu- 
relle: qu’autrefoisilsont  efte  fubmergez  par  l'inondation  des  eaux 
cclcftes,  qu’il  ne  s’en  fauua  que  peu  de  familles , qui  fe  ietterent  dans 
les  hauts  creux  des  montagnes , Icfqucls  creux  ils  boufeheren  t , fi  que 
l’eau  n’y  entra  point , .ayans  enfermé  làdedans  plufieurs  fortes  d’ani- 
maux: que  quand  ils  fentirét  la  pluy  c ceftcrjils  nurent  hors  des  chiens, 
Icfquels  cftans  reuenus  ncts.&t  mouillez , ils  iugerent  l’eau  n’cllre  en- 
core gucreabaiftcc;  depuis  en  ayant  fait  fortir  d’autres.  Scies  voyans 
rcuenir  bourbeux , ils  lortircnt  repeupler  le  Monde , qu’ils  trouuc- 
rent  plein  Iculcment  de  lcrpens.  On  rencontra  en  quelque  endroit, 
Ja  pc  rfualion  du  iour  du  I ugement  ; de  forte  qu’ils  s’offenfoient  mer- 
ueilleufemcnt  contre  les  Elp.agnols  qui  cfpandoicnt  les  osdestref- 
pafTcz,en  fouillant  les  richellcs  des  fepulturcs  , difins,  que  ces  os 
efeartez  ne  fc  pourroicnt  facilement  rcioindre:  la  trafique  par  ef- 
change,6cnon  autre, foires Sc  marchez  pourcét  cft'ettdcs  nains  Sc 
perfonnes  difformes , pour  rornement  des  tables  des  Princes  : l’vfage 
de  la  fauconnerie  fclgn  la  nature  de  leurs  oy  féaux  ifubfides  tyranni- 
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qucs  : dclicaccfles  des  iardinagcs,  danfcs,fautsbatclercfqiics,mufiquc 
ina  dt  dincrfti  d'iiillruiTiens, armoiries, icuxdcpaulmc,ieude  dcz&dcfort, auquel 
font!.  ils  s’efchauffentfouuctjiufquesàs’y  ioiier  eux- mefmes,ôe  leur  liber-t 

té:  médecine  non  autre  que  de  charmes:  la  forme  d’eferire  par  figu-, 
res:  creance  d’vnfeul  premier  homme  pere  de  tous  les  peuples:  ado- 
ration  d'vnDicuquivefquit  autrefois  homme  en  parfaite  virginité. 
Dm  fait  honwu.  icufne,&pœnitence,prefchant  la  loy  de  Nature,  & des  ceremonies 
de  la  Religion,  Sc  qui  difparut  du  Monde,  fans  mort  naturelle  : l’opi- 
niondes  géants:  l’vfagedc  s’enyuret  de  leurs  breuuagcs,& de  boire 
d’autant:  ornemens  religieux  peints  d’olTcmens  6c  teftes  de  morts, 
furplis,cau-beniftc,afpergez, femmes  6c  feruiteurs,qui  fe  prefen- 
tent  à l’enuyàfc  btufler  ôc  enterrer,  auec  le  mary  ou  maiftretrefpaf- 
fé  : loy  que  les  aifnez  fucccdcnt  à tout  le  bien , ôcn’eft  referué  aucune 
part  au  puifné , que  d’obeï (Tance  : couftume  à la  promotion  de  cer- 
tain office  de  grande  authorité,que  celuyquicll:  promeu  prend  vn 
nouueau  nom,S:quitce  lefien:deverferdela  ch  aux  fur  le  genou  de 
l'enfant  frefehement  nay,  en  luy  difant , Tu  es  venu  de  poudre,  6c  re- 
tourneras en  poudre  : l’art  des  augures.  Ces  vains  ombrages  de  noftre 
Religion,  qui  fevoyent  en  aucuns  de  ces  exemples,  en  tcfmoignent 
la  dignité  ôc  la  diuinité.  Non  feulement  elle  s’eft  aucunement  infi- 
* nuéeentouteslesNations  infidclesdedcçà,parquelque  imitation, 

mais  à ces  Barbares  auffi  comme  par  vne  commune  6c  fupcrnaturelle 
Pm^anin  i'me  infpiration  : Car  on  y trouua  auffi  la  creance  du  P urgatoirc , mais  d’v- 
ftmK  numlU.  ne  forme  nouuelle  : cc que  nous  donnons  au  feu, ils  le  donnent  au 
froid,6cimaginentlesames,6cpurgées,ôcpunics,parlatigueurd’vnc 
extrême  froidure.  Et  m’aduertit  cet  exemple, d’vne  autre plaifante 
' diuerfité:carcomme  il  s’y  trouuadespcuplesquiaymoientàdeffu- 

blet  le  bout  de  leur  membre , 6c  en  rctranchoient  la  peau  à laMahu- 
metaneôcà  laluifue,il  s'y  en  trouua  d’autres  qui  faifoient  fi  grande 
confcience  de  le  delfubler  -,  qu’à  tout  des  petits  cordons,  ils  portoient 
leur  peau  bien  foigneufement  eftirée  ôc  attachée  au  de(Tus,de  peur 
que  ce  bout  nevift  l’air.  Et  de  cette  diuerfité  auffi,  que  comme  nous 
honorons  les  Roys  ôcles  feftes,  en  nous  parant  des  plus  honneftes  ve- 
ftemens  que  nous  ayons;  en  aucunes  régions,  pour  monllrcr  toute 
difpariréôcfubmiffionàleurRoy,lcs  fiqetsfc  prefentoientàluy,cn 
leurs  plus  vils  habillemen s, Sc  entrans  au  Palais  prenoient  quelque 
vieille  tobedefehirée  fur  la  leur  bonne , à ce  que  tout  le  luftre  6c  l’or- 
nement fuft  au  maiftre.  Mais  fuiuons  : Si  nature  enferre  dans  les  ter- 


Farmt  de  nofin 
cjhr  .dépendame  du 
climat  Cf  du  ttr- 
rvtr. 


mes  de  fon  progrez  ordinaire,  comme  toutes  autres  chofes,  auffi  les 
creances,  les  iugemensôc  opinions  des  hommes:  fi  elles  ont  leur  re- 
nolution,  leur  laifon,  leur  naiflànce , leur  mort,  comme  les  choux  : fi 
le  Ciel  les  agite  ôc  les  roule  à (a  pofte  ; quelle  magiftrale  authorité  6c 
permanente , leur  allons-nous  attribuant  î Si  par  expérience  nous 
touchons  à la  main , que  la  forme  de  noftre  eftre  dépend  de  l’ait , du 
climat,  6c  du  terroir  où  nous  nailTons:  non  feulement  le  teint,  la 
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willc  ,Ia  complexion&les  contenances, mais  cncorelesfacuJtezdc  . 
l'ame  : £t  fU^acali  non  folum  ddrohurcoiforum.fcdetiamammoriimj^acit,  E'  It  clîmar  Ju cid, 
dit  Vcgece  : Et  que  la  Dceflc  fondatrice  de  la  ville  d' Athènes,  clioific  fomL"*o™nJ«îsa 
à la  fituer,  vne  température  de  pais,  qui  fift  des  hommes prudens: 
comme  lcsPreftresd’ÆgypteapprindrentàSolon;y4f/jf»K/fn«f  car- 
lum:  ex  cjuo  etiam  acuriora  putanturj4ttici;  cmjfumThekis : iu^ue pingua  ‘ü.iloùioiictoia^ue 
Thehani,(^vitlema:  en  manière qu’ainfi  que  les  fruicfs  naiflent  di-  f tii  plus  aiBu  ; celuy  de 
uers , & les  animaux  ; les  hommes  nailfent  aufll  plus  & moins  belli-  queiiciTkXiM*(boI 
queux, iuftes,tcmperans  Stdociles;  icyfujetsauvin.aillcursaular- 
rccin  ouàla  paillardifc:icy  enclins  à fupcrftition, ailleurs  à la  mef- 
creance  : icy  à la  liberté  ,icy  à la  feruitude  : capables  d'vnc  Science  ou 
d'vn  art  : grofliers  ou  ingénieux  ; obcïflans  ou  rebelles  : bons  ou  mau- 
uais, félon  que  porte  l’inclination  du  lieu  où  ils  font  afl'is,&  pren- 
nent nouucllecomplexion,fion  Icschangede  place,  comme  les  ar- 
bres: qui  fut  larailon  pour  laquelle  Cyrus  nevoulut  accorder  aux 
Perfes d’abandonner. leur  pais afpre  &bofIu, pour  fe  tranfporteren 
vn  autre  doux  & plain  : difant,  que  les  terres  gtalTes  & molles  font 
les  hommes  mols.&lcsfcrtiles  lesefpritsinfertiles.  Sinousvoyons 
tantoll  fleurir  vn  art , vne  creance  ; tantoll  vne  autre,  par  quelque  in- 
fluence cclefte  : tel  llecle  produire  telles  natures,  incliner  l'humain 
genre  à tel  ou  tel  ply  : les  efprits  des  hommes  tantofl  gaillards,tantoft 
maigres , comme  nos  champs  ; que  deuiennent  toutes  ces  belles  pre- 
rogatiues  dequoy  nous  nous  allons  flatansî  Puis  qu’vn  homme  fage 
fc  peut  mefeompter , &cent  hommes , & plufieurs  nations  : voirefic 
l’humaine  nature  félon  nous,  fe  mefeompte  plufieurs  fiecles , en  cecy 
ou  en  cela  ; quelle  fcuretc  auons-nous  que  par  fois  elle  cefle  de  fc  met 
compter,  & qu’en  ce  fiecle  elle  ne  foit  en  mefeompte  î lime  fcmblc 
entre  autres  tefmoignages  de  noftre  imbécillité, que celuy-cy  ne  mé- 
rite pas  d’eftre  oublié;  que  par  défit  mefme,  l’homme  ne  fijache  trou-  Z'hommt  nt  fftm~ 
uer  ce  qu’il  luyfaut:  que  non  par iouiflànce,  mais  parimagination 
&C  par  (ouh  ait,  nous  ne  puilfions  dire  d’accord  de  ce  dequoy  nous  "‘rjnu^a  <ju  dfanc 
auons  bdoin  pour  nous  contenter.  Laillons  anoure  pcniec  tailler  & 
coudre  à fon  plaifir:  elje  ne  pourra  pas  feulement  defiret  ccqui  luy 
cft  propre,  6c  fe  fatisfairc. 

cjiàci  enim  ratione  timemus 

jiut  cupimiti  f Cjuid  tam  dextro  pede  concipis,  w te 
Conalkj  non  paniteat,  voti^ne  peraÛi  f 
C’eft  pourquoy  Socrates  ne  requeroit  les  Dieux,  finon  de  luy  donner 
ce  qu’ils  fçauoientluydlrcfalutaire.  Et  la  prière  des  Lacédémoniens  Prieretic  Soemtes. 
publique  Ôcpriuée  portoit  fimplcment,les  chofes  bonnes  & belles  Prieretpnbli^sdei 
leur  cure  oélroyées:  remettant  à la  diferetion  delà puiflancefupré-  ^edemoment. 
mcleurtriageôcchoix.  ^ 

Coninrium  petimus  partumque  vxorit  ,atiii  femmes  : nu.s  « fooe 

^ ^ J«s  Dieux  qui  Icauenc, 

Notum  Cjut  pueri,  tjualijijue putura  ft  ’Vxor.  ^«eis  doiiicm jiUe  u 

Et  le  ChrellienfupplicDicuque  favolontéfoitfaite:pournetom- 

Nn  ij 


Qu[cA-ftquetu  peat 
<le|irçr  ou  fuir  par 
caiac  raUbn  ? que  pou> 
uoas-nou»  cnciepcen> 
^e  aucc  tant  d’neur, 
que  nous  n'ayôt  à h4i> 
vn  iour  rentreptiTe  tc 
le  Tuccez  ? imu.jêt.  1». 
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Prim  foUi  it  Mi-  ber  enl’inconocnientquclcsPoëtcsfeîgnétduRoy  Midis.  Il  requit 
Jm.  les  Dieux  que  tout  ce  qu’il  toucheroit  le  conuertift  en  or  : fa  prière 

fut  exaucée , fon  vin  fut  or , fon  pain  or , & la  plume  de  fa  couche , & 
d’or  fa  chemife  & fon  vertement  : de  faqon  qu’il  fc  ttouua  accable 
fous  la  iouïffancede  fon  défit, & crtrenéd’vncinfupportable com- 
modité : il  luy  fallut  dcfprier  fes  prières  : 

I nouitaie  mali , àuéfeiue  mijerqut. 

* /■'!*?  “''‘‘'^1'  Effunn  optât  opit , er  voiterat,  oMt. 

«nfcmblc  ; il  vcvii  fuir  JJ  [ r‘  , ? i ■ ’ i I 1-  . 

fc.  birni.x-dririiecc  DifoBs  dc  moy-melme.  ledemandois  a la  rortune  autant  qu  autre 
u»!i  chofe , l’ordre  Sainci  Michel  ertant  icune  : car  c’ertoit  lors  l’exttéme 
orértitS  Michel,  marque d’honneur  de  la  noblc(TeFran<;oife,&trcs-rarc.  Ellemel’a 
mar^  iC  honneur'  plaifammentaccotdé.  A u lieu  dc  me  monter  &hau(fcr  de  ma  place, 
dr  UnobUjfe Fran-  polit  y aueindre,  elle  m'abien  plus  gratieufementtraitté;  elle  l’a  ra- 
f<nl‘.  uallé&rabaiflciufquesà  mes-efpaulcs&audelfous.  Cleobis&Bi- 

ton , Trophonius  & Agamedes,  ayans  requis  ceux-là  leur  Dceffe, 
Mort  olhoyêe  des  ccux-cy  leur  Dieu,  d’vuc  rccompenfe  digne  deleur  pieté;  eurent  la 
Dteux.pourrecom-  mort  pout  prefent:  tant  les  opinion^  celcrtcs  furcequ’il  nousfaut, 
pen/edefieté.  fontdiuetfcsauxnorttes.  Dieu pourroit nousoftroyerlesrichelTes, 

les  honneurs,  la  vie  firlafantémefme,  quelquefois  ànoftredomma- 
ge:car  tout  ce  qui  nous  ert  plaifant,ne  nous  ertpastoufioursfalu- 
taire:  fiau  lieudelaguerifon.il  nousenuoye  lâmort,ourempire- 
TiTtrgtstiilicoimc  ment  de  nos  ma.\ii:V~tTgei  tun^haadm  tuus  ipfamtconfolatafHnt  ,A\c 
jK&tt,ia.«onr.itm.  parles  raifonsde  faprouidence,qui  regarde  bien  plus  certaine- 
ment ce  qui  nous  ert deu, que  nous  ne  pouuons  faire:  &ledcuons 
Si  ni  vrai  croire  cou-  prendre  en  bonne  part,  comme  d’vne  main  tres-faee  Sc  tres-amie  : 

fri!  .permets  aBxDti-  l .1  O 

tel  quand  («  les  prie*.  jt  CQnftltUm  VIS, 

Permitta  ipjis  cxftndcrc  numinihui , quid 
ConuenUt  nohit , rebûfque  fit  vtilc  nofirts  : 

(•*“'  Chariot  cfl  illii  homo  quant  fihi. 

qu’il  ne  1 eft  pil  1 fojr-  J 11^^,,  ni 

aurme. Car  dc  les  requérir  des  honneurs,  des  charges  ; c’ert  les  requérir, 
Souuerain  bien  it  qu'ils  VOUS  icttcnt  à vne  bataille , ou  au  ieu  des  dez  : ou  dc  telle 
[homme, jmcieba-  autre  chofc , de  laquelle  l’ilTuë  vous  cft  incognuc , & le  fruiirt  dou- 
m entre lei philofm  tcug_  J)  p’eft  point  dc  Combat  fi  violent  entre  les  Philofophcs,  & 
fhi,erlemséiKr.  ^ afpre,quc  ccluy  qui  fc  drcflclurlaqucrtiondu  fouucrainbicnde 
jn^opmiotii  juria  ]'i,pjpfpg . pjj  iç  calculdcVarto,  nafquirent  deux  cens  qua- 

.irhai  du  fcuuc-  tfc-vingts  fcirtcs.  Put  outtm  dt  fummo  hono  diflemit,  de  tota  PhilofophU 

mlrbien,  dtfpumdc  V ' JF 

route  U iiiblUncc  de  la  rattOnC  dtSpUtat. 

rhiioiupbiC. 


(fcxaRiinet  ce  qui  te 
fera  propre, & ce  qui 
pourra  icnlTiiàrvtiii- 
ïc  dc  tes  alFaires  : I hô- 


Tre»  mihi  conuiua  prope  diffentire  videntur, 

Po fientes  varia  multum  diuerfia  palato  : 

Quid  demfqmd  non  demfnnuts  tu  quod  iuhet  al  ter, 

Quod  petis , id janè  efl  inuifum  acidumque  duohus. 

Nature  dcuroit  ainii  rcfpondrc  à leurs  contcrtatiôs,  &à  leurs  débats, 
'iébt'  2dk«  Les  vns  difent  noftre  bien  cftxc,  loger  en  la  vertu  : d’autrcs,en  la  volu- 
,j.„.  pré;  d’autres,  au  confentirà  nature:  qui  en  la  Science  : qui  à n’auoir 
point  dc  douleur  : qui  à ne  fc  lailfcr  emporter  aux  apparences: 


Trois  coBBifï  en  *'e- 
fliii  .ntc  (cmbieni  dif- 
corder,  appeuns  dVn 
aliuetf  des  choies 
Icrt  côtraircs.Queleuf 
donnciav'ie  ou  non  t 
tu  icûut  ccqu  vn  aiitie 
dciiuikic 
icquiett 
6 at(;rc  adeut  aunes. 
1...  .f.yi 


Digitized  by  Cooglc 


Ne  $’e(î»owôir 
tien, 4c  tir  riea  sdmi^ 
xcr,  eft  prefijue,  ôeher 
emf  Nnmaec  , le  fcul 


SECOND.  . 41J 

le  à cette  faniafie  fcmt^«|»^çri:att’autrc,  dcl  ancien  Pycliagorâs  : 
cf . Nil  admirari  te»  rfl  imit , Numaci , 

SoUijHe  fteert  gÿ-  fèruare  ieatum. 

qui  eft  Ir.  fin  de  la  ftâc  Pyrthonienc.  Atillotc  attribue  à magnani-.  S- 

nui:é,n’adimrerncn.  Etdifoit  Arcliefibs,lesfQuitencrncns&l’cftat 
droit  Sc  mficyblc  du  iugement , eftrc  les  biens,  mais^  les  confcntc- 
mcos  & 2^pplications  cftic  les  vices  & les  maux.  Il  eft  yray  qu’en  ce 
qu‘iircftabliffouparaxiomeccrtain,ilfcdép.artoitduPyirbonifmc.  \i- ■ 

Les Pytrboniens, quand  ils  dilcntque  le  fouucrain  bien  c’cftl’Ata-  ^rtaruxieieityti 
raxie,qui  cft  l'immobilité  du  iugemcnt,ils  ne  l’entendent  pasdirc  c^. 

d’vnc  faqon  aSirmatiac  : mais  le  mcfmelaranle  de  leur  amc , qui  leur  • 
fait  fuir  les  précipices , & fc  mettre  àcouueri  dti  fcrcin,ccluy-là  mef- 
me  leur  prefente  cette  fanufie-,&  leur  en  fait  rcfuler  vnc  auts'e.  Com- 
bien le  defire , que  pendant ^que  ic  vis,  ou  quelque  autre , oulullqs  n^u»  rt^ 

J,ipfius,lc  plus  fqauanc  hommequinousrclle,d’vnefpfittrcs-poly  cummtuxU.  “ 
iudicicuï,vtaycmcntgcrmainàmonTurncbus;culV&;lavolon- 
■' çé,&la  l'ante, & allez  de  repos , pour  ramalTcr  en  vn  rcgiUre, félon 
^irrsdiiniions  &:  leurs  clalTcs,  fincetemcnc  &curieufcment, autant 
■ que  nous  y pouuons  voit , les  opinions  de  l’ancienne  Phiiofophie  fur 
le  ftijet  de  nollre  élire  & de  nos  mœurs  : leurscontrouerfes  : leçredit 
.&ruiitet!espars:  l’applicationde  laviedcs  authcurs& fc(Satcurs,à 
'Jeiits  préceptes, és  accidens  mcmorablcs&  cxcmplairesl  Lebefou- 
^ufage&ivtileque  ce  fcroitl  Audemeutant,fl  c’cltde  nousquenous 
' lirônslcteglemcntdenosmœursjàqâcllcconfulîonnpusrciettons- 
iiôusîCarccquc  nollrc  raifonnousyconfeillcdcpliis  vray-fcmbla- 
,’blc,c’eft  gencralemcntàchacun,d’obcïrauxloixdefonpa'is,com-  obttfdoct  inS ü 
_ rae  porte  faduis  de  Socrates  infpiré-ldit-ibd'vn  confcil  diuin.  Et  par  chteLt,otot  Utx. 
jà  que  veut-elle  dire , finon  que  nollredeuoir  n’aaurrc règle  que  for- 
tuite? La  vérité  doit  auoirvnvifagcparcil&vniucrfel,  La  droiture  Se 
' ,1a  rulHcCjh  l'homme  cn^cognoilfoit, qui  euft  corps  S^vcritablecf; 
fente, il  ne  rattaclicrqit  pas  à la  condition  d«  coullumcs  de  cette 
c6ncréç,oudc  celle-là:  ce  ne  feroit  pas  de  la  fanralie  des  Perfesou  j 

.«Jc.s  Indes, que  la  vertu  prendroit  fa  forme..  Il  ii’cll  nen  fujctàplus  lotxjUeiMiyiu 
ficsricinuclle  agitation  que  les  loix.  Depuis  que  icluis  nay,i’ay  veu  <onmmUt 
Siquarre  fois , rcchangcr  celles  des  Ànglois  nos  voifins , non 
...jf^ulément  en  fujet  politique,  qui  cil  ccluy  qu'on  veut  difpeufcrde 
.^onllance  j mais  au  plus  important  fujet  qui  puilfc  cftrc,  à f^auoir  hnm.flfixtity*- 
^ç.La  Religion.  Dcquoy  i’ay  honte  Se  dcfpit;  d’autant  plus  que  c'eft  wrf. 

.>?  rie  nation,  à laquelle  ccuxde  monquarticr  ont  eu  autrcfoisvne  fi  ’ 

' ■ pfiucc  accoïriîatiçç  jtm'il  relie  encore  en  ma  maifon  aucunes  traces 
jàc  noi^c.ancien,  coulage.  Et  c^cz  nous  iey , i’ay  veu  telle  chofe 

3^  ba  '^nôus  ciloit  capiulc,  deucnir  légitime  : Se  nous  qui  en  tenons 
'autres, fomnicsàmcljTves,iclon  l'incertitude  de  lafortimc  gliet- 
'.iiérc  jd'cftre  vn  iour  aimincls  de  Iczc-maiefté  humaine  Se  diui-^ 
luilicc  toihb^  à 4 miçtcy  dcl’iniullicc:  Se  en  l’cfpace 

N n iij 
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de  peu  d’années  de  poflcfrionjprcnantvnceflcncc  contraire.  Com- 
ment pouuoit  ce  Dieu  ancien  plus  clairement  accufercnrhumairte 
cognoi(Tancc,rienorancc  de  l’eftre  diuin,  &c  apprendre  aux  hom- 
mes , que  leur  Religion  n’eftoit  qu’vne  pièce  de  leur  inuention , pro- 
preàlicr  lcurfocicté;qu‘endeclarant,commcilfit,àceuxqui en  rc- 
cherchoienc  l’inftruéliondc  fon  trepiedique  Icvrayculteàchacun, 
eftoit  ccluy  qu’il  trouuoit  obfcrué  parl’vugcdulieuoùilcftoit.  O 
Dieu, quelle,  obligation  n'auons-nous  à la  bcnignitcdenoftrefou- 
ucrainCreateur,  pourauoitdefniaücnoftrc  creance  de  ces  vagabon- 
des & arbitraites  dénotions,  & l’auoir  logée  furreternellcbafcdcfa 
fainâx  Parole  ? Que  noas  dira  donc  en  cette  ncceflttéla  Philofophicî 
que  nous  fuiuïons  les  loix  de  noftrc  païs?  c’eft  adiré  cette  mer  flotan- 
tc  des  opinions  d’vn  peuple,  ou  d’vn  Prince, qui  me  peindront  la 
iuftice  d’autant  de  couleursj&la  reformeront  en  autant  de  vifages, 
qu’il  y aura  en  eux  de  changemensde  pafïion . le  ne  puis  pas  auoir  le 
iugementC  flexible.  Quellcbontécft-ce,qucie  voyoishiercncre- 
dit,  & demain  nela  fera  plus  : & que  le  trajc<!Ed’vne  riuiere  fait  crime? 
Quelle  vérité  eft-eeque  ces  montagnes  bornent,  menfonge  au  Mon- 
de qui  fe  tient  au  delà?  Mais  ils  (ont  plaifans,  quand  pour  donner 
quelque  certitude  aux  loix,ils  difent  ; qu’il  y en  a aucunes  fermes, per- 
pétuelles & immuables,  qu’ils  nomment  naturelles,  qui  font  em- 
prein  tes  en  l’humai  n genre  par  la  condition  de  leur  propre  elfe  ncc  ; & 
de  celles-là,  qui  enfait  le  nombre  de  trois,  qui  de  quatre,  qui  plus,  qui 
moins  : figne , que  c’eft  vne  mirque  aufli  douteufe  que  le  refte.  Or  ils 
font-fi  dérottunez  ( car  comment  puis-ic  nommer  cela,  finon  défipr- 
tune,quc  d’vn  nombre  de  loix  fi  infiny,il  ncs’enrencontrc  pas  au 
moins  vne  que  la  fortune  & témérité  du  fort  ait  permis  eftrevniuer- 
fellement  receuc  parleconfentcment  de  toutes  les  nations?)  ils  font, 
diC-ic,  G miferables , que  de  ces  trois  ou  quatre  loix  choifies,  il  n’en  y a 
vne  feule  qui  ncfoit  contredite  &defaduoiicc,  non  par  vne  nation, 
mais  par  pluficurs.  Orc’eft  lafculccnfcigncvfay-femblablc,parla- 
qucllcils  puiflent  argumenter  aucuncsloixnaturcllcs;quervniucr- 
uté  de  l’approbation  : car  ce  qué  Nature  nous  auroit  véritablement 
ordonné  , nous  l’cqfuiurions  fans  doute  d’vn  commun  confentc- 
meht  : & non  feulement  toute  nation , maistout  homme  particulier, 
relTcntiroit  la  force  & la  violence,  que  luy  feroit  celuy  qui  le  vou- 
droitpouflcr  au  contraire  de  cette  loy.  Qifils  m’en  montrent  poiir 
voir, vne  de  cette  condition.  Protagoras  & Arifton  ne  donnoient 
autre  eflcnce  à la  iullice  des  loix,  que  l’authorité  6c  opinion  du  Legif- 
kteuri&difoicntquc  celamisàpart,lcbQnôd'honnefl:c  perdoient 
leurs  qualitez , & dcmciiroient  des  noms  vains,  de  chofes  indifféren- 
tes. Thrafymachus  en  Platon  eftime, qu’il  n’y  a point  d’autre  droit 
que  la  commodité  du  fupcricur.  Il  n’cft  ctioC:,cn  quoy  le  Monde  foit 
Gdiucrsqu’cncoullumçs&loix.  Telle chofcellicyabominabIe,qui 
apporte  recommandation  ailleurs  : comme  cnLaccdemont  lafubtl- 
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Etc  dcdcfroberl  Les  mariages  entre  les  proches  font  capitalctnent  Man'^^u  titm  ki 
défendus  entre  nous , ils  font  ailleurs  en  honneur  : fnchcT. 

-genres  ejje  feruntur. 


In  ^ nMo' gemtrix , fjr  «4M  pdrenti 

InngÜHr,  CT  f ietts geminato  crtjcir  nmmv. 


On  r«|.|>or«  qo‘,1  cft 
oc<  Kadotù , aufi^ucU 
1«  on  coniolac  U mère 
fil>,8cri£1Ie  au  pe* 


le  meurtre  des  enfans,  meurtre  des  peresj  communication  de  fem-  tiplic  pat  l'amoiu  ce* 

■ ^r.  ^ y*  yj  A « 1 ^y*  ityn^Myn^^  ..I ^ t9t 


mes»  trafic  de  volerics,!  icencc  à toutes  fortes  de  voluptez  ; il  n’eft  rien 
en  fomme  fi  extrême,  qui  nefetrouue  rcccupar  l’vfagedc  quelque 
nation.  Ileftcroyable qu’il yades  loix  naturelles:  comme  il  Icvoid  T.oixnas%mVes^m 
és  autres  créatures  : mais  en  nous  elles  font  perdues,  cette  belle  raifon  ewentm. 

h U mainc  s’ingérant  par  tout  de  maiftrilcr  & commander,  brouillant 
& confondant  le  vifage  des  chofes,  felon  fa  vanité  &inconftancc. 

IM thil nantie amf/linsnoflrHm  efi:quodnojirumàco,/irHs  Lesfujetsont  nt  rdh  pto  Hm 

diuers  lullrcs&diuerfcs  confiderations  : c’eft  de  là  que  s’engendre  t 

principalement  la  diuerfité  d’opinions.  Vnc  nation  regardevn  fujet 
parvnvil'age,&s’arreftcàceluy-là:  l’autrcparvn  autre,  lln’cftrien 
fi  horrible  à imaginer,  que  de  manger  fon  pere.  Les  peuples  qui 
anoientanciennement  cette  couftume,laptenoicnttoutefoispour 

tcfmoignage  de  pieté  & de  bonne  affeûion  : cherchant  pr  là  à don- 
ner à leurs  progcmtcurs  la  plus  digne  fit  honorable  fepUlturc  : fo- 
geans  cneux-mefmcs  fit  comme  en  leurs  moelles , les  corps  de  leurs  Cyrfilesftresmdn- 
peresfideurs  reliques: les viuifians  aucuticmentfic  rcgcncransparla  Z'K 
tranfmutation  en  leur  chair  viue  , au  moyen  de  la  dtgeftion  fik  du 
nourrillcmcnt.  Il  efiaiféàconfiderer  quelle  cruauté  ficabomination  .^''*^^**î*®’* 
c' euft  cfté  à des  hommes  abrcuuez  fit  imbus  de  cette  fupcrftition , de 
ietter  la  defpouillc  des  parens  à la  corruption  de  la  terre , 8d  nourri- 
ture des  belles  fit  des  vers.  Lycurgrts  confideraau  larrccin,la  viua-  Zxmdnferm'ude 
cité, diligence, hardiefiè, fit  adrefle , qu’il  y a à furprendre quelque 
chofede  fonvoifin,fic  l’vtilitéquireuientaupubliCjqucchacuncn 
regarde  plus  curieufement  à laconferuation  de  ce  qui  cil  fien;  & creut 
quede  cettedouble  inftitution, à alfailliracadefendrc, il  s’en  tiroir  '»•. 

du  frui£l  à la  difeipline  militaire  (qui  eftoit  la  principale  fcience  fie 
vertu,  à quoy  il  vouloir  duirc  cette  nation)  de  plus  gr.andeconfide-  ».  ‘ ' ' 

ration.qucneftoit  le  defordre  fiel’iniuftice  de  fcpreualoirdc  la  chofe 
d’autruy . Dionyfius  le  tyran  offrit  à Platon  vne  robe  à la  mode  de  XoIk 
Perfe, longue, damafquinée, fit  parfumée;  Platon  latcfufa,difanxi  f<{"fdrPl<tt<MAe~ 
qu’eftan  t nay  homme,  il  ne  fe  veftiroit  pas  volontiers  de  robe  de  fem- 
me  : mais  Ariftippus  l’accepta , auec  cette  refponfe  ; que  nul  accou-  y 
ftrement  ne  pouuoir  corrompre  vn  chafte  courage.  Ses  amis  tan 


qoient  là  lafcheté  de  prendre  fi  peu  à.cocur,  que  Dionyfius  luy  eull 
craché  au  vifage  : Les  pefeheurs  (dit-il)  fouffrent  bien  d’eftre  baignez  ' . 


des  ondesde  la  mer, depuis  la  telle  iufqu’aux  pieds, pour  attrapervh 
goujon.  Diogcneslauoitfcs  choux  i fit  le  voyant  paffer:  Si  tu  f^auois 
viurcdcchoux,tu  neferoispaslacoiirxvntyran.  A quoy  Ariftip- 
pus : Si  tu  fi;auois  viui  e entre  les  homes  j tu  ne  laucrois  pas  des  choux. 

Nn  iiij 
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• ■ Voila  com.tnent  la  raifoti  fournit  d’apparcncc  à diucts  effets.  C'eft 

Ta  nom  «ooBM  I*  vnpotadeuxanccs.qu’onpcutfaifitàgauchc&adcxtre. 

Ulium.ètcrr*hoj^iufortas,  „ 5- 

gafire  S Belle  iimtntttr  e^ui J hélium  hacarmeHraminantur; 

«Mrnjci«p«cc  liinii;  Scd  umcn  üéem  olim  turTH  (ucctdtrt  (utti 

Buii  DCanusQios  tçJf  ^ i / r L /*  « 

•nlnniK  k foab^-  QuodrUpeOU  , dp" p’CttU  UtgO  toncomu  Jtrrf,  V , . 

«:»  lap«t«  lesfteîn*  SpU  cfl  pUCM.  ■ • \ 

On  prefehoit  Solon  de  n’efpandrc  pour  la  mort  de  fou  fils  des  larmes^ 
^tibfc.  impuiffantes  & inutiles  : Et  c’ell  pour  cela  ( dit-il)  que  plus  iuftement 

Larmes  Je  Solm  iclcs  efpauSjqu'ellesfont  tuutilcs&impuiffantcs.  LafemmcdcSo- 
fam  U mure  Je  fies  cratcs  rengregeoit  fondcüil  par  telle  circonftance  : ô qu'miuâcmcnt 
iri  lefontmourir  cesmefehansluges!  A)fmerois-tudone  micuxquece 

J^Toenttaf'”"*  fuftiufteracntîluyrepliqua-il.  Nous  portons  les  oreilles  pcKées,les 
^ Grecs  tenoient  cela  pourvnc  marque  de  feruitude.  Nousnousca- 

chonspourioutr  de  nos  femmes, Icslndicns  le  font  en  publù^.Les 
' Scythes  immoloieni  lesellrangersealcurstemples.aillcurslcstem- ■ ' 

pies  feruent  de  franchife. 

El  UgUtoM  maia  Indt  furor  vulp , cjuod  »umina  vUittorum  ... 

■ OÀttjulpiuelaciu.cumjoloserediuiiahendos  ' 

^ EffeDeos  quos  epfc  coin. 


ICMCOi 


OU9  »OX“  ' Jt  J iJ  * 

rireBt*(ba^ôj7n  parler  d’vn  luge, lequel  où  il xchcontroit  vn  afpre  conflit 


etteas.Mfitt.n.  entre  Bartolus&Baldus,&quclque  matière  agitée  de  plulieurscon- 
QmfileKfàrTemy  tiuioecii  mettoit  en  marge  de  fan  Liure , Qucllion  jwurl'amy  iciill . 
mctmfi  ie  dreiSl,  à dire , qlic  laverité  cftoit  fi  embrou  illée  & dcbatttë  , qu'en  pareille 
^ taülè  il  pourroit  fauorifcF  celledcs  parttesque  bonluy  femblcToir. 

1--  <•  Il  ne  tçnoit  qu'à  faute  d’cfprit& de  fuftlfartcc  , qu'il  ne  pûll:  mettre 

par  tout , Queftion  pour  l’amy.  Les  Aduocats  Si  les  It^es  de  nolbe 
temps , trouuent  à toutes  cauics  atrezdcbi.ùs  pouf  tcvaccommodcr 
où  bon  leur  fcinble.  A vnc  fcienceii  infinie,  dépendaordc  l'autho.. 

■ ritédetant'd’opinions.&d’vnfiijetfiarbitraircvilncpcutclltc, qu’il 

n’en  fiaiffe  vue  confufion  extrême  de  lugcnKns.  Auffîn’cfl-ilguerc 
- ficlairproccz.auquellesaduisneletrouueaatdiucrsicequ'vncconu 

pagnieaiugé,i’autrc  leiugeaucdntrairc,&elle-mcfmcaucontraire 
vne  autre  rois.  Dcquoynousvoyons  des  exemples  ordinaires, pat 
PaïUantifi  prrf»-:  ccttc  licence , qui  tache  merucilleufement  la  cenmonieufe  authocitc 
fiere.mamunue.  & Ipftrc  de  nofixc  luffice  ; de  UC  slaricller  aux  Arteffs , & courir  dc» 
Epi^i  crod,  oo.  vns  aux  autres  luges,  pour  décider  d'vnc  mefine  caufe.  Q^nt  à la 
?e“’«  hbertc  des  opinions  phiiofophiques,  touchant  le  vice  Si  la  vertu, 

c’cft  chofc  OU  il  u*cllbcfoindcs’cllcndrc;  &où  illictrouucplufiow|t._ 
face,  uj  l'ofSrc  w la  adilis.,  qui  valent  mieux  teusque  publiezaux  foiblesefprits.  Arcefi-  • 
laüs  diloit  n’cllrc  confidcrable  enIapaillardife,dcquclcofté&  par 
*■'  *!"'.*•  où'onlefiff.  Et obfcitnas'volmitatei ,/istaturareqHirit,aon  tc>tert,autJoco, 

mttütamStttuts»-  aur ordtstc-i- jea p)rtud:,ietate,Jtfftra,meticntusEpicurm pfuut.  A/e  amores 
^Tîlr<Mea  à ^ quidemJïm^ttf-aJîfunttatieHos  eJJ'eatitrrantur.  Qt^cmsusadquiunvjque 
ectaumimunesamasidi  fini.  Ces  deux  derniers  lieux  Stoïques,  Si  fur  c«.. 


A 
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propos.lc  reproche  de  Diogarchus  à Platon  mcfme  ; toontrent  com- 
bien la  plus  faine  Philofopnie  foufFrc  de  licences  eQoignécs  de  l’ vfa- 
ge  commun,  & cxcelliues.  Les  loix  prennent  leur  authorité  de  la 
poffeflion  & de  l’vfagc:  il  cftdangcrcux  de  les  rameneràleur  naif- 
fance:  elles  groflîflcnt  & s’annoblilfent  en  roulant,  comme  nos  rj- 
uieres:  fuiuez-les  conttcmont  iufqucs  à leur  fourcc,ce  n’eû  quVn 
petit  furjon  d’eauàpeinc  recognoiflable,quis’enorgueillitamri,& 
fe  fortifie,  en  vicilliflant.  Voyez  les  anciennes  conudcrations,qui 
ont  donné  le  premier  branle  à ce  fameux  torrent,  plein  de  dignité, 
d'honneur&  de  reuerence:  vous  les  trouucrez  fi  legeres  & fi  délicates, 
que  ces  gens  icy  qui  poifent  tout , & le  ramènent  à la  raifon,  Sc  qui  ne 
rcqoiucnt  rien  par  authorité  & à crédit  j il  n’cft  pas  merueillc  s’ils  ont 
leurs  iugemens  fouuent  tres-efloignezdes  iugemens  publics.  Gens 
qui  ne  prennent  pourpatronl'imagepremietedc  nature, il  n’cft  pas 
merueillc, fi  cnla  plulpartdc  leurs  opinions , ils  gauchilTcnt  la voyc 
commune.  Comme  pour  exemple  : peu  d’entre-eux  euflent  approu- 
ué  les  conditions  contraintes  de  nos  mariages:  & la  plufpart  ont 
voulu  les  femmes  communes , & fans  obligation.  Ils  rerufoient  nos 
ceremonies  : Chry  fippus  difoit,qu’vn  Philofophc  fera  vnc  douzaine 
de  culcbutes  en  public,  voire  fans  haut  de  chauffes,  pourvue  dou- 
zaine d'oliues.  A peine  cuft-ildonnéaduisàClifthenesderefuferla 
belle  Agarifte  fa  fille , à Hippoclidcs , pour  luy  auoir  veu  faire  l’arbre 
fourché  fur  vnc  table.  Metrocle:  lalcha  vn  peu  indifcrctement  vn 

{>etcndi(putant,en  prcfenccde  fonEfcole:  & fc  tenoit  en  famai- 
bn  cache  de  honte,  iufqucs  à ce  que  Crates  le  futvifiter:  & adiou- 
ftant  àfes  confolations  & raifons, l’exemple  de  fa  liberté , fc  met  à 
pcteràrcnuyauccluy,dont  il  luy  oftacc  fcrupule:&dc  plus, le  re- 
tira à fafcâe  Stoïque, plus  franche, delà fcâcPeripatcciquc, plus 
ciuile,  laquelle  iufqucs  lots  il  auoit  fuiuie.  Ce  que  nous  appelions 
honnefteté , de  n’ofer  faire  à dcfcouucrt , ce  qui  nous  cft  honnefte  de 
faire  à couuert  i ils  l’appclloicnt  fottifc  : & de  faire  le  fin  à taire  &c  def- 
aduoücrccque4iaturc,couftumc,&  noftre  défit  publient  & procla- 
rnent  de  nos  actions  i ils  l’eftimoient  vice.  Et  leur  fembloit , quec’e- 
ftoitaffollcrlesmyftcrcs  dcVcnus;qucde  les  ofter  du  retiré  facraire 
de  fon  temple,  pour  les  expofer  àlaveuédupcupic:  Et  que  tirer  fes 
ieux  hors  du  rideau , c’eftoit  les  perdre.  C’eft  chofe  de  poids , que  la 
honte:  La  recelation,rcferuation,circonfcription, parties  de  l’cfti- 
mation.  Qjk  la  volupté  trcs-ingenieufementfaifoitinftance,  fous  le 
mafqucdc  la  vertu  ; de  n’cftre  proftituée  au  milieu  desquarrefours, 
foulée  des  pieds  & des  yeux  de  la  commune , trouuant  à dire  la  digni- 
té Sc  commodité  de  fes  cabinets  accouftumez.  De  là  difent  aucuns; 
que  d’ofter  les  bordels  publics  , c’eft  non  feulement  efpandrc  par 
tout  la  paillardife,  qui  eftoit  alfignée  à ce  lieu-là,  mais  encore  cf- 
guillonncr  les  hommes  vagabonds  & oififs  à ce  vice  , par  la  mai- 
aifance. 


LoIx  duthorlfies 


Similitadc. 


Pcètti  d€  MitneUs 
(ÿ-  de  Crœi. 

le  feterlihrt  enU 
felie  Suufu. 
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Mirt,  J.  Machm  es  Aufiàa  qui  w Comme  fuip, 

Riualis  fuerat  qui  tuus,  ille  vir  efi; 

Cur  aliciut  pUcet  tihi,  qute  tua  non  placer  Vxorf 
Nunquid  fecurus  non  potet  arrigrre  ? 

Cette  expérience  fe  diuerflfie  en  mille  exemples.  / 

Nulluf  in  vriefuit  tota,  qui  tangere  veUct 
Vxorem  gratis  Caciliane  tttam, 

Dum  licuit  : fed  nunc  poftis  cujiodibus , ingens 
Turta  futurorum  efi.  Ingeniojùs  homo  es. 

On  demanda  à vn  Philofophe  qu’on  furprit  à mefme,  ce  qu’il  faifoi  t: 
ili-cfpondit  tout  froidement,  le  plante  vn  homme:  ne  rougiffant 
non  plus  d’eftre  rencontré  en  cela,  que  fi  on  l’euft  ttouué  plantant 
des  aulx.  C’eft,  comme  i’eftime,  d’vne  opinion  tendre,  refpeûueufe, 
qu'vn  grand  & religieux  Autheur  tient  cette  aâion,  fi  neceflaire- 
ment  obligée  à l’occultation  & à la  vergongne  ; qu’en  la  licence  des 
EmkpmeiuCs-  embraffemens  Cyniques,  il  ne  fe  peut  perfuader.quelabefoigne  en 
ni>i»ei  imfuJetujCo"  vint  à fa  fin  : ains  quelle  s’arreftoit  à reprefenter  des  mouuemens  laf- 
iiefcmmrt.  feulement,  pour  maintenir  l’impudence  de  la  profeflîon  de  leur 

Efcole  : &que  pour  eflancer  ce  que  la  honte  auoit  contraint  & retiré, 
il  leur  eftoit  encore  apres  befoin  de  chercher  l’ombre.  Iln’auoitpas 
veu  alTez  auantenleurdefbauche.  Car  Diogenes  exerçant  en  public 
fa  ma(lurbation,faifoit  fouhait  en  prefencedu  peuple  a(rilfant,dc 
pouuoir  ainfi  faouler  fon  ventre  en  le  frotant.  A ceux  qui  luy  deman- 
doient , pourquoy  il  ne  cherchoit  lieu  plus  commode  à manger, 
qu’en  pleine  rue  : C’eft,rcfpondoit  il,que  i’ay  faim  en  pleine  rue.  Les 
femmes  Philofophes , qui  fe  mefloient  à leur  feéle , fe  mefloient  auflî 
à leur  perfonne,en  tout  lieu, fans  diferetion:  &Hipparchianefut 
receuc  en  la  focieté  de  Crates,  qu’à  condition  de  fuiure  en  toutes 
chofes  les  vz  & couftumes  de  fa  réglé.  Ces  Philofophes  icy  don- 
noient  extrême  prix  àla  vertu  : & refufoient  toutes  autres  difeiplines 
que  la  morale:  fi  eft-ce qu’en  toutes  aûions  ilsattribuoicntlafouuc- 
raine  authorité  à l’eleârion  de  leur  fage , & au  defius  des  loix  : & n’or- 
Foiifff  fameraiiu  donnoient  aux  voluptez  autre  bride,  que  la  modération,  & la  confer- 
Jes  Cjmijiiei.  uation  de  la  liberté  d’autruy.  Heraclitus  &:  Protagoras  ; de  ce  que  le 

vin  fcmble  amer  au  malade,  & gracieux  au  fain:rauiron  tottudans 
l’eau , & droit  à ceux  qui  le  voyent  hors  de  là,  & de  pareilles  apparen- 
.Affortneet  cm-  CCS  contraires  qui  fe  trouuent  aux  fujets:  argumentèrent  que  tous 
traire!, mamtntiiii  fijjcts  auoient  cn  eux  les  caufes  de  ces  apparences:  & qu’il  y auoit 
tnttmfmeu,  quelque  amertume,  qui  fe  rapportoit  au  gouft  du  malade; 

en  l’auiron,  certaine  qualité  courbe,  fe  rapportant  à celuy  qui  le  re- 
garde dans  l’eau.  Et  ainfi  de  tout  le  relie.  Qui  eft  dire,  que  tout  ell  en 
toutes  chofes,  6c  par  confequent  rien  cn  aucune  : car  rien  n’ell,  où 
tout  eft.  Cette  opinion  me  ramentoit  l’experiencc  que  nous  auons; 
qu’il  n’eft  aucun  lens,  ny  vifage,ou  droit,  ou  amer,ou  doux,  ou  cour- 
be , que  l’cfprit  humain  ne  trouuc  aux Eferits,  qu’il  entreprend  de 
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fouiller.  En  la  pirolc  la  plus  nette,  pure,  & parfaite  qui  puilTc  eftre,  PamU  U phu  fm- 
combien  de  faufleté  &c  de  menfonge  a-lon  fait  naillrc  ! quelle  hcrefic  cipahledtJmm 
n’y  a trouué  des  fondcmeiis  aflez,  & tefmoignages , pour  entrepren- 
drc&  pour  fc  maintenir?  C’cll  pour  cela, que  les  Autbeursde  telles 
erreurs,  ne  fc  veulent  iamais  départir  de  cette  preuuc  du  tcfmoignagc 
de  l’interprétation  des  mots.  V n perfonnage  de  dignité,  me  voulant 
approuuef  par  authotité , cette  quelle  de  la  pierre  philofophalc , où  pim  fhilifyhdf 
ilefttout  plongé:  m’allégua  dernièrement  cinq  ou  fixpalTagesdela  “ttnmu't. 

Bible;  fur lefquels il difoitjs’eftrc premièrement  fondé  pourladef- 
chargede  faconfcience:  carilelldeprofeirionEcclcliallique:  Scila 
vérité  l’inuention  n’en  cAoitipas  feulement  plaifante,  mais  encore 
bien  proprement  accommodée  à la  defenfe  de  cette  belle  fcience. 

Par  cette  voye,fegaigne  le  crédit  des  fables  diuinatrices.  Iln’cftpro- 
gnoftiqueur,s’il  a cette  authotité,  qu’on  le  daigne  fcuïlletcr,&  rc- 
cj^erchcr  curieufement  tous  les  plis  & lullres  de  lès  paroles;  à qui  on 
n'e  face  dire  tout  ce  qu’on  voudra,  comme  auxSybillcs:  Ily  atantdc 
moyens  d’interpretation,  qu’il  cil  malaifé  que  de  biais,  ou  de  droit 
fil  ,vn  cfprit  ingénieux  ne  rencontre  en  toutfujet, quelque  air, qui 
luy  ferueà  fon  poinèl.  Pourtant  fetrouue  vnllilcnubileux  &dou> 
ceux, en  li  frequent  Sc  ancien  vfage.  Que  l’Autheurpuilfegaigner 
cela,  d’attirer  & embefoigner  à foy  la  pollcrité  ; ce  que  non  feule- 
ment lafulHfance,mais  autant, ou  plus, la  faueur  fortuite  de  U ma- 
tière peur  gaigner  ; Qiÿu  demeurant  il  fc  p refente  par  bcflife  ou  par 
finclfe,vn  peu  obfcurcmcnc&diucrfcmcnt;  ne  luy  chaille;  Nom- 
bre d’efpnts  le  belutans  & fecoüans,en  exprimeront  quantité  de  for- 
mes, ou  félon , ou  à codé,  ou  au  contraire  de  la  benne , qui  luy  feront 
toutes  honneur.  Il  fe  vcrracnrichy  des  moyens  de  fes  difciplcs,  com- 
me les  régents  du  Landit.  C’ed  ce  qui  a fait  valoir  plubeurschofes 
de  néant,  quiamisencredit  plubeurs  Efcri  ts,  & les  a enargez  de  tou  te 
forte dc  matietequ’onavoulu:  vne  mcfme  chofe  receuant  mille& 
mille,  fie  autant  qu’il  nous  plaid,  d’images  fie  conbderations  diuetfes. 

Eft-il  pofliblequ’Homeieayevouludiretoutcequ’onluyfaitdire?  jiamttt  nuijh* 
& qu’il  fe  foit  predé  à tant  fie  fi  diuerfes  bgures,  que  les  Theolo- 
triens,  Lcgidateurs,  Capitaines,  Philofophes,  toute  forte  de  gens, 

<^ui  traittent  Sciences  , pour  diuerfement  fie  contrairement  qu’ils 
les  traittent;  s’appuyent de  luy,  s’en  rapportentàluy ? Maidre  ge- 
neral à tous  offices , ouurages , fie  artifans  : General  Confeillcr  à tou- 
tes entreprifesî  Qinconqueaeu  befoin  d’oracles  fie  de  prcdifilions, 
en  y a trouué  pour  Ion  faifil.  Vn  perfonnage  f^auant  fie  de  mes 
amis  , c’ed  merucille  quels  rencontres  fie  conaoicn  admirables  il  y 
faitnaidrc,en  faueurde  nodre  Religion:  fie  ne  fc  peut  aifément  dé- 
partir de  cctteopinion,qucccnefoitlcdcircind’Homerc:bluy  ed 
cet  Authcuraufli  familier  qu'à  homme  de  nodre  beclc.  Et  ce  qu’il 
trouué  en  faueurde  la  nodre  , plubeurs  anciennement  l’auoient 
trouué  en  faucur  des  leurs.  Voyez  démener  fie  agiter  Platon , chacun  mvud»m«Klt. 
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s’honorant  de  l’appliquer  à foy , le  couche  du  cofté  qu’il  veut.  On  le 
promeine  & l’infere  à toutes  lesnouuelles  opinions,  que  le  Monde 
reçoit  : & le  differente-lon  à foy-mefmc  félon  le  different  cours  des 
chofes  ; On  fait  defaduoiier  à fon  fens,  les  moeurs  licites  en  fon  fieclc, 
dautant  qu’elles  font  illicites  au  noftre.  Toutcela,viucment&puif- 
famment, autant qu’eft  puiffant&vifl’efpritderinterprcte.  Sur  ce 
mefme  fondement  qu’auoit  Heraclitus , ic  cette  fienne  fentence: 
Qi^  toutes  chofes  auoient  en  elles  les  vifages  qu’on  y trouuoit  ; De- 
mocri  tus  en  tiroit  vne  toute  contraire  conclufton  : c’eft,quc  les  fujets 
n'auoient  du  tout  rien  de  ce  que  nous  y trouuions  : & de  ce  que  le 
miel  eftoit  doux  à l’vn,  & amer  à l’autre,  il  argumentoit,  qu’il  n’eftoit 
ny  doux,ny  amer.  Les  Pyrrhoniens  diroient, qu'ils  ne  Içaucnts’il 
eft  doux  ou  amer , ou  ny  l’vn  ny  l’autre , ou  tous  les  deux  : car  ceux-cy 
gaignent  toufiours  le  haut  poinddcladubitation.  LesCyrenayens 
tenoient  ; que  rien  n’eftoit  perceptible  par  le  dehors,  & que  cq[a 
eftoit  feulement  perceptible, quinous  touchoitparl’interneattou- 
chement,commeladouleut&la volupté:  ne  recognoilfans  nyton, 
ny  couleur,  mais  certaines  affeâions  feulement,  qui  nous  en  ve- 
noknt:&  quel’hommen’auoitautrefiegede  foniugement.  Prota- 
goras eftimoit  eftrevray  à chacun,cequimefemble  à chacun.  Les 
Epicuriens  logent  aux  fens  tout  iugement,cn  la  notice  des  chofes, 
& en  la  volupté.  Platon  a voulu  ; le  iugement  de  la  vérité,  & la  vérité 
mefme  retirée  des  opinions  & des  fens,  appartenir  à l’efprit  &à  la 
cogitation.  Ce  propos  m’a  porté  furlaconfidcrationdesfcns,auf- 
quels  gift  le  plus  grand  fondement  & prcuuc  de  noftre  ignorance.’ 
Tout  ce  qui  fe  cognoift,il  fe  cognoift  fans  doute  par  la  faculté  du 
cognoiffant  : car  puisque  le  jugement  vient  de  l’operation  de  ccluy 
qui  iugCjC’eftraifon  que  cette  operation  il  la  parface  par  fes  moyens 
& volonté,  non  par  la  contrainte  d’autruy:  comme  il  aduiendroit, 
fi  nous  cognoiftlons  les  chofes  par  la  force,  & félon  la  loy  de  leur 
cffence.  Or  toute  cognoiffance  s’achemine  en  nous  parles  fens, ce 
font  nos  maiftres  : 

——via  cjua  munita  fidei 

Proxima  fert  humanum  m ptélns , templâcjuc  mentis. 

La  fciencc  commence  par  eux , & fe  refout  en  eux.  A près  tout , nous 
ne  fçaurions  non  plus  qu’vne  pierre,  fi  nous  ne  feauions,  qu’il  y a fon, 
odeur,  lumière,  faueur,mefure,  poids,  molle(rc,dureté,afprcté,cou- 
leur,poli(rcure,largeur,profondeur.  'Voila  le  plant  & les  principes  de 
tout  le  baftiment  de  noftre  fciencc.  Et  félon  aucuns,  fciencc  n’cft 
rien  autre  chofc,qucfentimenL.  Quiconque  me  peut  pouffer  .à  con- 
tredire les  fens,  il  me  tient  à la  gorge,  il  ne  me  fçauroit  faire  reculer 
plus  arrière.  Les  feus  font  le  commencement  & la  fin  de  l'humaine 
cognoiffance. 

Inueniet  primis  ah  jinfihns  ejje  enatam 
$ Notitiamvcri,ne(jHeJenJiis pojfe  rejUli. 
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maiorr fiJc  forro  quàm  Jenfiu  ha&rri  Dchttf 

Q^onleurattribuc  le  moins  qu’on  pourra,  toufioursfaudra-il  leur 
donner cclaïquc par lcurvoyc&  cntremilc s’achemine  toute  noftrc 
inlltuâiion.Ciccro  dit, queChryfippus  ayant  edaye  de  nbattre  de  la 
foicedcsfcns&dclcurvertujfercprercnta  à foy-mefme  desargu- 
mens  au  contraire,  & des  oppofitions  fi  vehementes,  qu’il  n’y  pû t fa- 
tisfairc.  Surquoy  Carneades,  qui  maintenoit  le  contraire party,  fe 
vantoit  de  fe  feruir  des  armes  mefmes  & paroles  de  Chryfippus,pour 
le  combattre:  & s’eferioit  à cette  caufe  contre  luy  ; O mifcrablc,u 
forcet’aperdu  ! Iln’cft  aucune  abfurditc, félon  nous, plusextrcmc, 
que  de  maintenir  que  le  feu  n’efchaulfe  point,  que  la  lumière  n’ef- 
claire  point,  qu’il  n’y  a point  de  pefanteur  au  fer,  ny  de  fermeté , qui 
font  notices  que  nous  apportcntlcsfcns:  ny  creance, ou  fcience  en 
l’homme,qui  fe  puilTe  côparer  à celle-là  en  certitude.  La  première  cô- 
fideratiô  que  l’ay  fur  le  fujet  des  fens,eft  que  ic  metsen  doute  que  l’hô.- 
mc  foitprouucudetousfens  naturels.  levoy  pluficuts  animaux  qui 
viuct  vue  vie  entière  5c  parfdite,lcs  vns  fans  la  vcuc,autres  fans  l'ou  ye: 
qu  i f(;ai  1 1)  à nous  aufli  il  ne  manque  p.as  encore  vn, deux, trois , pi u- 
Iicurs  autres  fens!  Car  s’il  en  manque  quelqu’vn,noftredifcours  n’en 
picut  delcouurir  le  defaut . C'eft  le  priuilege  des  fens , d’eftre  l’ex  treme 
bornedenoftreapperccuicc:Iln’y  arienaudelàd’cux,qui  nous  puif- 
fc  fcruir  àlesdcfcouuririvoire  ny  l’vn  des  fens  ne  peut  defcouutir  l’au- 
tre. An  boterunt  oculos  aura  rrprehendere , an  aura 
Taaus , an  hune  forro  taéîum  fapor  argue  t ans. 

An  confutahunt  nara  , oculive  reuineentf 
Ils  font  treftous , la  ligne  extrême  de  noftrc  faculté. 

JcorJum  cuique  potefias 
Diuija  cfl,  fua  vu  cuique  efi. 

Il  cft  impoflible  de  faire  conccuoir  à vn  homme  naturellement  aueu- 
glc,  qu’il  n’y  voit  pas  : impoflible  de  luy  faire  defirer  la  veut  & regret- 
ter fon  defaut.  Parquoy,nous  ne  deuons  prendre  aucune  aflcurâcc  de 
ce  que  noftre  ame  eft  contente  5c  fatisfaite  de  ceux  que  nousauons? 
veu  qu’elle  n'a  pas  dequoy  fen  tir  en  cela  fa  maladie  5c  fon  imperfe- 
âion,  ficlleycft.Ilcftiinpoflibledcdircchofeàcécauciiglc,pardif- 
coiirs,  argument,  ny  fimilitude , qui  loge  en  fon  imagination  aucune 
apprchcnfion,  de  lumière, de  couleur  5c  de  veu  é.  Il  n’y  a rien  plus  ar- 
rière , qui  puilTc  poulTerlcs  fens  en  cuidence.  Lesaueugles  naLs,  qu’on 
void  defircràvoir,  ce  n’eftpaspour  entendre  ce  qu’ils  demandent: 
ils  ont  appris  de  nous , qu’ils  ont  à dire  quelque  chofe,  qu’ils  ont 
quelque  chofe  à dcfucr,qui  cft  en  nous, laquelle  ils  nomment  bicn,5c 
fes  efreiftsôcconfcquenccs:  mais  ils  ne  fijaucnt  pourtant  pas  que  c’eft, 
ny  l’apprchcndeiu  ny  près  ny  loing.  l’ay  veu  vn  gentil-homme 
de  bonne  m.iifon,  aueugle  nay,au  moins aucugle de  tclaagc  , qu’il 
ne  fqait  que  c’eft  que  de  veuë  : ilentcndfi  pcuccquiluy  manque,qu’ij 
vfc  & fc  fert  comme  uous,dcs  paroles  propres  au  voir , 5c  les  applique 

Oo 
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d’vne  mode  toute  Tienne  & particulière.  On  luy  prefentoit  vn  enfant 
• duquelileftoit  parrain  iTayant  pris  entre  Tes  brasrMonDieu, dit-il, 
le  bel  enfant,  qu’il  lefait  beau  voir,  qu’il  a le  vifaee  gay . Il  dira  comme 
Tvn  d’entre  nous.  Cette  fale  a vne  belle  veuc,  il  fait  clair,  il  fait  beau 
foleil.  Il  y a plus:  car  parce  que  ce  font  nos  exercices  que  lachafTe^U 
paume,  la  bute,  &qu’il  Taouy  dire,  il  s’y  affeftionne,  s’y  empcfche;& 
croid  y auoir  la  mefme  part  que  nous  y auons  : il  s’y  picque  & s’y 
plaid,  & ne  les  re<;oit  pourtant  que  pat  les  oreilles.  Onluyerie,  que 
voila  vnlieure, quand  on  eft  en  quelque  belle  fplanade.oii  ilpuiffc 
picquer:&:  puis  on  luy  dit  cncore,que  voila  vn  Heure  pris-.le  voilaauHt 
fier  de  fa  prife,comme  il  oit  dire  aux  autres  qu’ils  le  font.  L’efteuf,  illc 

firend  à la  main  gauche,  & le  poulfc  auec  fa  raquette  : de  la  harquebu- 
c,  il  en  tire  à Taduenturc,  & fc  paye  de  ce  que  (es  gens  luy  difent,  qu’il 
eft  ou  h.iut.ou  coftier.  Que  fijait  -on  fi  le  genre  humain  fait  vnc  fotti- 
fe  pareille,  àfaute  de  quelque  fens,&  que  par  ce  defaut,  laplufpartdu 
vilage  des  chofes  nous  foit cach é î Que  fjait-  on,  fi  les  dimcul tcz  que 
nous  trouuons  en  plufieurs  ouurages  de  nature,  viennent  de  là  î & 
fipluficurs  effefts  des  animaux  qui  excédent  noftre  capacité  , font 
produits  parla  faculté  de  quelque  fens,  que  nous  ayonsàdire?  & fi 
aucuns  d’entre  euxont  vne  vie  plus  pleine  par  ce  moyen,  & plus  en- 
tière que  la  noftre  î Nous  faifilTons  la  pomme  quafi  par  tous  nos  fens; 
nous  y trouuons  de  la  rougeur,  de  la  polifleure,  de  Todcur&dc  la 
douceur;outrecela,  elle  peut  auoir  d’autres  vertus,  comme  d’alfci- 
cher  ou  reftreindre,aufquellcs  nous  n’auons  point  de  fensqui  fe  puif- 
fe  rapporter.  Les  proptictez  que  nous  appelions  occultesen  plufieurs 
choies,  comme  à Taymant  d’attirer  le  fer;  n’eft-il  pas  vray-fembla- 
blequ’ilyadesfacultez  fenfitiues  en  nature  propres  à les  iuger&  à 
lesapperceuoir,&  queledefautde  telles  facultez,  nous  apporte  Ti- 
gnorance  de  la  vray  e elTence  de  telles  chofes  îC’eft  à Tauanture  quel- 
que fens  particulier, qui  defcouurc  aux  coqs  Theuredu  matin  & de 
minuiél , Si  les  cfmcut  à chanter  ; qui  apprend  aux  poullcsauant  tout 
vfage&experienccjdccraindtevnefparnict,  &nonvneoyc,  ny  vn 
paon,  plus  grandes  beftes;  qui  aduerrit  les  poulets  de  la  qualité  ho- 
ftile , qui  eft  au  chat  contr’eux,&  à ne  fc  deffier  du  chien  : s’armercon- 
tre  le  miaulement,  voix  aucunement  flatteufe,  non  contre  Tabayer, 
voix  afpre  Si  quercleufe.  Aux  freflons,  aux  formis.  Si  aux  rats,  de 
choifir  toufioursle  meilleur  formage  & la  meilleure  poire,auant  que 
d’y  auoir  tafté,&  qui  achemine  le  cerf,  Telephant  & le  ferpent  à la 
cognoilfancede  certaine  herbe  propre  à leur  guerifon.  Il  n’y  a fens, 
qui  n’ait  vne  grande  domination,  & qui  n’apporte  par  fon  moyen  vn 
nombre  infiny  de  cognoilfanccs.  Sinousauions  à dire  l’intelligence 
des  Tons,  de  Tharraonie,8c  de  la  voix , cela  apportetoit  vnc  confufion 
inimaginablcàtoutlcrcftcdcnoftrcfcicncc.  Car  outrcccquicftat- 
taché  au  propreeffeift  de  chafquc  fens,combien  d’argumens , de  con- 
fequcnccs,&deconclufiôs  tirons-nous  aux  autres  chofes  parla  com- 
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piraifond’vnfensàl’autre?  Qu’vn homme  entendu,  imagine  l’hu- 
maine nature  produite  originellement  lans  la  veut,  & difcoure  com- 
bien d’ignorance  & de  trouble  luy  apportcroit  vn  tel  defaut,  com- 
bien de  tencbrcs  & d’aueuglement  en  nortre  ame  ; on  verra  par  là, 
combien  nous  importe  à la  cognoiffance  delà  vérité  , la  priuation 
d’vn  autre  tel  fens,  ou  de  deux,  oudetrois  ,fielleeftennous.  Nous 
allons  formé  vnc  vérité  parla  confultatiô  & concurrenccdc  noscinq 
fens:  mais  àl’aduenture  falloit-il  l’accord  de  huidt,  ou  de  dix  fens , Si 
leur  contnbution , pour  l’appcrceuoir  certainemct  & en  fon  effence. 
Les  fedbes  qui  combattent  la  fcience  de  l’homme , elles  la  combattent 
principalement  par  l’incertitude  Si  foiblelfe  de  nos  fens  : Car  puis 
que  toute  cognoiffance  vient  en  nous  par  leur  entrcmife  & moyen, 
s’ils  faillent  au  rapport  qu'ils  nousfont , s’ilscorrompent  ou  altè- 
rent ce  qu’ils  nous  charrient  du  dehors  : lî  la  lumière  qui  par  eux  s’é- 
coule ennoftreameeftobfoircieaupaflàgc,  nous  n’auons  plus  que 
tenir.  De  cette  extrême  difficulté  font  nées  toutes  ces  fantailies,  que 
chaquefujetaenfoytoutcequenousy  trouuonsrqu’iln'arien  de  ce 
que  nous  y penfons  trouuer:&  celle  des  Epicuriens,  que  le  Soleil 
n’eft  non  plus  grandquc  ce  que  nollre  veuë  le  iuge  : 

Quicqmd  td  eji,  nihilo  Jertur  nuuore  figura , 

nojhrii  oculu  tjuum  cemimus  e^e  lidetur. 
que  les  apparences , qui  reprefentent  vn  corps  grand , à celuy  qui  en 
crtvoifini&pluspetit',àccluyquiencftelloigné,  font  toutes  deux 
vrayes: 

Nec  umen  hic  oculis  faÜi  concedimia  hilum; 

Proinde  animt  vitium  hoc  oculu  adfingcrc  nuli. 

Si  tefolumcntqu’iln’yaaucunctromperieauxfens:qu’il  faut  pafTer 
à leur  mercy.  Si  chercher  ailleurs  des  raifons  pour  exeufer  la  différen- 
ce & contradiûion  que  nous  y trouuons.  V oire  inuenter  toute  autre 
menfonge&refueriefils  en  viennent  iufques-là)  pluftoft  qued’ac- 
cufetlesfens.Timagorasiuroit.quepourptefferou  biaiferfon  oeil, 
jln’auoitiamaisapperccu  doublet  lalumiere  de  la  chandelle:  Et  que 
cette  femblance  venoirdu  vice  de  l’opinion,  non  de  l’inftrument. 
De  toutes  les  abfurdités  la  plus  abfutde  aux  Epicuriens, eft,defad- 
uoüer  la  force  Si  l’effedt  des  fens. 

Proinde  cjHod  in  quoque  efl  his  vijum  tempore,  verum  efi; 

Eif  non  fotuit  ratio  dijjoluerc  caujam , 

Curea  ijua  fuertnt  iuxtim  (juadrata , procttl  Jînt 
Vij*  rotunda  : umen  praftat  rationis  egentem 
Rfddere  mendosi  caufas  'vtriufcjue figura  , 

Qiùm  manihus  manififia  juu  emiccerc  quo^utm. 

Et  'violare  fidem  primam , ^ conuellere  tou 
Fundamenu,  tjuihut  nixatur  vita  fdufque 
Edon  modo  enirn  ratio  ruât  omnts , Wa  quoque  ipfk 
Concidat  exemple  J nifi  credcrc  Jenfihus  aufis, 
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de  la  mufiquc  n'cfucillc  & ne  chatoüille  : ny  ame  li  reuefehe,  qui  ne  le 
fente  touchée  de  quelque  reuerence,  à confidererccctc  vaftité  fom- 
bredenosEglifcs.ladiuerlité  d’ornemens,  &ordredc  nos  ceremo- 
nies, & ouyr  le  fon  deuocieux  de  nos  orgues,  & l’harmonie  fi  pofée  & 
religieufe  de  nos  voix.  Ceux  mefinc  qui  y entrent  auec  mefpris,  Ten- 
tent quelque  fri  (Ton  dans  le  cœur , & quelque  horreur,  qui  les  met  en 
delHance  de  leur  opinion.  Quant  à moy,  ie  nem’cftimcpointaficz 
foft,pour  ouyr  en  Icns  ralTîs,  des  vers  d’Horace  & de  Catulle,  chantez 
d’vne  voix  fuffifan te,  par  vnc  belle  & icutic  bouche.  Et  Zenon  auoit 
raifon  de  dire,  quela  voixelfoit  la  fleur  delà  beauté.  Onm’avoulu 
faire  accroire, qu’vn  homme  que  t^us  nous  autres  François  cognoif- 
fons,  m’auoitimpofé,  en  me  recitant  des  vers  qu’il  auoit  faits:  qu'ils 
n’ertoient  pas  tels  furie  papier  qu’en  l’air:  & que  mes  yeux  en  feroient 
contraire  iugement  à mes  oreilles  : tant  la  prononciation  a de  crédit 
à donner  prix  & façon  aux  ouurages,  qui  palfent  àfainercy.  Surquoy 
Philoxenus  ne  fut  pas  fafchcux.ence,  qu’oyant  vn  lifcur,  donner 
mauuais  ton  à quelque  liennc  compofition,  ilfe  printàfoulcraux 
pieds,  &ca(fer  de  la  brique  qui  elloit  à luy,  difant  : le  romps  ce  qui  eft 
a toy, comme  tu  corrompscc  qui  eflàmoy.  Aquoy  fairc,ccux  mef- 
incs  qui  fe  font  donnez  la  mort  d’vne  certaine  refolution , dellour- 
noieht-ils  la  face,  pour  ne  voir  le  coup  qu’ils  fe  faifoient  donner  ?&; 
ceux  qui  pour  leur  fanté  défirent  décommandent  qu’on  les  incife  & 
cautcrife,  pourquoy  ne  peuuent-ils  fouftenir  la  veué  dcsapprefts,ou- 
tils  de  operation  du  Chirurgien;  attendu  que  la  veuë  ne  doit  auoir  au- 
cune participation  à cette  douleiir?  Cela  ne  font-ce  pas  propres 
excmplesàverifierl’authorité quelcsfensont  fur  Icdilcours!  Nous 
auons  beau  fçauoir  que  ces  treffes  font  empruntées  d’vn  page  ou  d’vn 
laquais  : quecette  rougeur  efl:  venue  d’Efpagne , de  cette  blancheur  de 
polilfeure  de  la  mer  Oceanc  : encore  ftut-il  que  la  veuë  nous  force 
d’entrouuerlefujetplusaimable déplus  agréable,  contre  toute  rai- 
fon.Carcneelailn’yariendufien.  . V 

Auferimur  cultu , gemmis , aitro^ue  teguntitr 
Cnmina,  fars  minima  cfl  ifja  fuella  fui. 

Sape  -vii  ft  quod  ama  inrer  ram  multa  reijuiras: 

Decipirhac  oculos  Ægide,  diuei  amor.- 
Combien  donnent  à la  force  des  fens  les  Poètes,  qui  font  NircilTc 
efperdu  de  l’amour  de  fon  ombre? 

Cunflâque  miratur ,<juil>us  cj}  mirahilis  ipfèj 
Se  cupit  imprudens , ^ tjui  probat,  ipjè  prohatur: 

Dütncjue  petite  petitur  : paritérauc  accendir  ardet. 

& l’entendement  de  Pygmalion,  fi  troublé  par  l'impreflion  de  la 
veue  de  fa  flatuë  d’y  noire,  qu’il  l’ay  me  de  la  lerue  pour  viuc  î 
dat,  rcddiejue  putar , jerjuitrtrque  tenétrjue. 

Et  crédit  tacits  dtgitos  injlderc  membris , 

Et  metuit  prefjos  icniat  ns  liuar  m artus. 
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45S  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

QTon  loge  vn  Philofoplicdans  vnccage,  de  menusfilets  de  fer  clair- 
femez,  qui  foie  fufpcndu'é  au  haut  des  toursNortre  Dame  de  Paris , il 
verra  par  raifon  cuidentc,  qu’il  eft  impoflible  qu’il  en  tombe  : & fi  ne 
fe  fçaiiroit  garder,  s’il  n’a  aceouftume  le  meftiet  des  couureurs.que  la 
veut  de  cette  hauteur  extreme  ne  l’efpouante&  ne  le  tranfifle.  Car 
nousauons  âflerà  faire  de  nousaflèureraux  galeries  qui  font  en  nos 
clochers,  fi  elles  font  façonnées  à iour,  encores  qu’elles  foient  de 
pierre.  Il  y en  a qui  n’en  pcuuent  pas  feulement  porter  la  penlee. 
Q^’on  iette  vne  poutre  entre  ces  deux  tours  d’vne  grolTcur  telle  qu’il 
nous  la  faut  à nous  promener  dclTus  ; il  n’y  a fagefle  philofophique  de 
fi  grande  fermeté,  qui  puilTe  nous  donner  courage  d’y  marcher,com- 
me  nous  ferions  fi  elle  eftoit  à terre.  l’ay  fouuent  effayécela,  cnnos 
montagnes  de  de<; a,  & fi  luis  de  ceux  qui  ne  s’effrayent  que  médiocre- 
ment de  tclleschofcs  ; que  le  nd  pouuoy  fouffrir  la  veu  ë de  cette  pro- 
fondeur infinie,fans  horreur  & tremblement  de  iatrets  & de  cuilTes  : 
encores  qu’il  s’en  falluft  bien  ma  longueur,  que  ie  ne  fufledu  tout  au 
bord,  & n’eulfe  feeu  choir , fi  ie  ne  me  fulTe  porte  à efeient  au  danger, 
l’y  ay  remarqué  aufli,quelquc  hauteur  qu’il  y cuft,que  pourueu  qu’en 
ccttepenteilfeprefentaft  vnarbrejOubolTc  de  rocher, pour foufte- 
nir  vn  peu  la  veuë,  & la  diuifer , cela  nous  allégé  & donne  allcurancc  ; 
comme  fi c’elloit  chofedequoy  à lacheute  nous  peuffions  receuoir 
fecoursimais  que  lesprecipices  coupez  & vnis,nous  ne  les  pouuôs  pas 
feulement  regarder  fans  tournoyenient  de  telle  : vt  de^ici  fine  vertigi- 
nefimuloculorum  animi^uenon  pofjie:  qui  eft  vne  euidente  impofture  de 
la  veuë.  Cefut  pourquoy  ce  beau  Philofophe  fe  crcua  les  yeux , pour 
defeharger  l’amede  ladelbauche  quelle  en  reccuoit , & pouuoir  phi- 
lofopher  plus  en  liberté.  Mais  à ce  compte,  il  fe  deuoit  aulfi  faire 
cftoupper  les  oreilles,  que  Theophraftus  dit  eftrele  plus  dangereux 
inftrument  que  nous  ayons  pour  receuoir  des  imprclfions  violentes  à 
nous  troubler  & changer  : & Ce  deuoit  priuet  enfin  de  tous  les  autres 
fens  : c’eft  à dire  de  fon  eftre  & de  fa  vie.  Car  ils  ont  tous  cette  puilTan- 
cc  de  commandernoftredifcours&nortreame.  Fit  etUm  fape  Jjiecie 
ijuadam,fepevocum gruuititte  Qd  CAntihus ,vtpelUnrur  animi  vehementius  : 
Jtepeetiam  mrA&  timoré.  Les  Médecins  tiennent , qu’il  y a certaines 
complexions  qui  s’agitent  paraucunsfons&inftrumens  iufques  à la 
fureur,  l’cn  ay  veu , qui  ne  pouuoient  ouyr  ronger  vn  os  fous  leur  ta- 
ble fans  perdre  patience  : & n’cft  guère  homme,  qui  ne  fe  trouble  à ce 
bruit  aigre  & poignant , que  font  les  limes  en  raclant  le  fer  : comme  à 
ouyr  nufeher  près  de  nous,  ou  ouyr  parler  quelqu’vn,  qui  ait  lepaffa- 
ge  du  gofier  ou  du  nez  empefehé,  plufieurs  s’en  efmeuuent,  iufques  à 
lacolere&la haine. Ce flufteurprotocoledeGracchus,  qui  amollif- 
foit,roiditroit,  & contournoit  la  voix  de  fon  maiftre,  lors  qu’il  ha- 
ranguoitàRomeià  quoy  feruoit-il  I1  le  mouuement  & qualité  du 
fon,n’auoitforceàelmouuoir&alterer  le  iugement  des  auditeurs’ 
Vrayement  il  y a bien  dequoy  faire  fi  grande  feftede  la  fermeté  de 
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cettcbellcpiccc,quifclaifletnanicr&:chingcraubranflc  & accidcns 
d'vnfilcgervcnt.Cettemcfmcpipcric,  quclcsfensapportcncà  no- 
ftrc  entendement,  ilslareçoiuentàleurtour.  Noftrc  ame  par  fois 
s’enrcuenchede  mefmc , ils  mentent  & fe  trompent  à l’enuy.  Ce 
que  nous  voyons  & oyons  agitez  de  colcrc,nousne  l’oyons  pas  tel 
qu’il  eft . 

Et  folem  gemnum  J duplicet  fe  ofiendere  TheidS. 

L’obiedf  que  nousaymons,nousfembleplusbeauqu’iln’cft: 
Aiulrimodis  igitur  prauas  turpéftjue  'uidemus 
Effe  in  deliciis  .Jummo^He  in  honore  vigert. 

Stpluslaidccluyque  nous  auons  à contre-coeur.  A vnhomme en- 
nuyé & affligé , la  clarté  du  iout  feinble  obfcurcic  & tenebreufe.  Nos 
fensfontnon  leulcment altérez,  maisfouucnthebetezdu  tout, par 
les  pallions  de  l’ame.  Combien  de  chofes  voyons-nous,  que  nous 
n’apperceuons  pas  ; fi  nous  auons  noftreefprit  empefehé  ailleurs  i 

in  rckits  e^uotjue  apertis  nofeere  pojjis  , 

Si  non  aduertds  animum  proinde  ejfe , quafi  omni 
Tempore  Jernotn  fuerint , longtquc  remot/e. 
Ilfcmblcqiicramcretircau dedans,  Scamufclcspuilfances  des  fens. 
Pai  ainfi&lcdcdans&lcdchorsdel’hoinmc  eft  pleinde  foiblcirc&: 
dcmenfonge.Ceuxquiont  apparié  noftre  vie  à vn  fonge,ont  eu  de  la 
rairon,àraduenturc plusqu’ilsncpenfoient  : Quand nousfongeons, 
noftrcamcvit,  agit, cxcrcetoutesfcs  facilitez,  ne  plus  ne  moins  que 
quand  elle  veille  : mais  li  plus  mollemeiu  & obfcurement,  non  de 
tant  certes,  que  la  différence  y foie,  comme  delanuiéià  vneclarté 
viue:ouy,commedela  nuiâ  àTombre  : làelledort,  icy  elle  fom- 
mcille  : Plus  Sc  moins  ; ce  font  toufîours  tenebres,  & tenebres  Cy  m- 
mericnncs.Nousveillonsdormans,&veillansdormons.  le  ne  voy 
pas  li  clair  dans  le  fommeil:  mais  quant  au  veiller,  icnele  trouueia- 
maisalTez  pur  & fans  nuage.  Encore  le  fommeil  en  fa  profondeur, 
endort  pr  fois  les  fongcs:maisnoftrevciller  n’elf  iamais  licfueillé, 
qu'l  1 purge  Sidiflipe  bienà  poinéf  les  refueries,  qui  font  les  fonges 
des  vcillans,&  pires  que  fonges.  Noftre  raifon  & noftreame  reccuans 
les  fantailiet  & opinions,  qui  luy  nailTcnt  en  dormant , & authorilànt 
Icsaéfions  de  nos  fonges  de  pareilleapprobation,qu’elle  fait  celles  du 
iourjpourquoy  ne  mettons-nous  en  doute,  fi  noftrc  pehfer,  noftrc 
agir,  eft  pas  vn  autre  fonger , & noftre  veiller,  quelque  cfpccc  de  dor- 
mir ? Si  les  fens  font  nos  premiers  iuges,  ce  ne  font  pas  les  noftres  qu’il 
faut  feuls  appellcr  au  confcil  ; car  en  cette  faculté,  les  animaux  ont  au- 
tant ou  plus  de  droit  que  nous.  Ilcft  certain  qu’aucunsont  l’ouy  e plus 
aigue  que  l’homme , d’autres  la  veuë , d’au  très  le  fentiment , d’autres 
l’attouchcmcnr  ou  le  gouft.  Dcmocritus  difoit , que  les  Dieux  & les 
beftes  auoient  les  facultez  fenfitiues  beaucoup  plus  parfaites  que 
l’hôme.Orcntrcleseffctsdcleursfcnsôc  les  noftres,  ladiffercnceeft 
cxtreme.Noftrcfal;ucncttoyc&aflcchcnosplaycs,cllctue  Iclcrpct. 
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Et firmrincdj,  cùm  magnit  intenta  theatris 
Per  m alos  volgata  trabép:juc  trcmcntia  pendent  : 

Namque  ihi  concejfum  caueai  fuhter , & omnem 
Scenaijjieciem,  patrum  matrumquc  Deorùmque 
Infciunt,  corunttjuc  fuo  'volitare  colore. 

Il  eft  vray-fcmblaolc  que  les  yeux  des  animaux,  que  nous  voyons 
eftredcdiuerfecouleur.leurproduifcnt  les  apparences  des  corps  de 
mefines  leurs  yeux.  Pour  le  iugement  de  l’operation  des  fens , il  fau- 
droic  donc  que  nous  en  fullions  premièrement  d'accord  auec  les  be- 
lles, fecondcmcntcntrenous^mcfmcs.  Ce  que  nous  ne  fommes  au- 
cunement; & entrons  en  débat  tous  les  coups, de  ce  que  l'on  oyt, 
void,ou  goufte,  quelque  chofe  au trcmentqu'vn  autre  : fie  débattons 
autant  que  d'autre  chofe,  de  la  diuerfuc  des  imagesqueles  fens  nous 
rapportent.  Autrement  oit,  & void  par  la  règle  ordinaire  de  nature, 
Sc  autrement  goufte  vnenf an  t,qu’vn  homme  de  trente  ans:  fie  cetuy- 
cy 'au  trement  qu’vn  fexagenaire.Lcs  fens  font  aux  vns  plus  obfcurs  Sc 
plus  fombres,&auxautres  plus  ouuerts  fie  plus  aigus.  Nous  receuons 
les  chofes  autres  fie  autres  félon  que  nous  fommes , fie  qu'il  nous  fem- 
blc.  Or  noftre  fembler  eftant  C incertain  fiecontrouerfe , ce  n’eft  plus 
miracle,  li  on  nous  dit  ;que  nous  pouuonsaduoiier  quclaneige  nous 
apparoift  blanche,  mais  que  d'eftablir  fi  de  fon  eflcnce  elle  eft  telle,  fie 
à la  vérité , nous  ne  nous  en  fçautions  refpondre  ! fie  ce  commence- 
ment efbranlc,  toute  la  fcicncc  du  monde  s'en  va  necelfairement  à 
vau-l’eau.  Quoy,que  nos  fens  mefmes  s’entr’cmpcfchcnt  l’vn  l’au  treî 
vnc  peinture  femble  eflcuce  à la  veuc  , au  maniement  elle  fcmble 
plate:  dirons-nous  que  le  mufe  foit  agréable  ou  non, qui  rcfioüit  no- 
ftre fentiment, fie  oftcnle  noftre  gouft?  Il  y a des  herbes  fit  des  vn- 
guens  propres  à vne  partie  du  corps,  quien  blcffent  vne  autre  : le  miel 
eft  plaifant  au  gouft,  mal  plaifantàlavcue.  Ces  bagues  qui  font  en- 
taillées en  forme  de  plumes,  qu’on  appelle  en  deuife,  pennes  fans  fin, 
ilny  aocilquienpuiflcdifcernerla  largeur,  &i  qui  fe  f<;eut  défendre 
de  cette  pipperie,  que  d'vn  cofte  telle  forte  de  bague  n’aille  en  eflar- 

Î;iftant,ôcs’appointant  fie eftrelfi (Tant  par  l’autre,  mefmes  quandon 
a roulleautourdudoigt  : toutesfoisau  maniement  elle  vous  femble 
equableen  largeur  fie  par  tout  pareille.  Ces  perfonnes  qui  pour  aider 
leur  volupté  , fe  feruoient  anciennement  de  miroirs , propres  à 
groffirfie  aggrandir l’obieâ:  qu’ils  reprefentent,  afin  quelcs  mem- 
bres qu’ils  auoient  à employer,  leur  pleulTcnt  dauancage  par  cette  ac- 
croiftànce  oculaire  : auquel  des  deux  lens  donnoient-ils  gaigné , ou  à 
lavcuequileur  reprefentoit  ces  membres  gros  6c  grands  à (ouhait, 
ou  à l'attouchement  qui  les  leurprelcntoit  petits  fie  defdaignables? 
Sont-ce  nos  fens  qui  preftent  au  iujet  ces  diuerlesconditions , fie  que 
les fujetsn’cnayent pourtant  qu’vneïcomme  nous  voyons  du  pain 
que  nous  mangeons,  ce  n’eft  que  pain , mais  noftre  vfage  en  fait  ds» 
os,  du  fang,  de  la  chair,  despoils,  6c  des  ongles  i 


«r  ’tnli’arn,  aoî  pr  ndrnt 
cà&  la  (cnaus  le  long 
des  poteaux  âc  j'oulacs 
des  j^iâds  ihearrct;  bar- 
louiiliotdc  leur  tciot, 
tcrJill^.iaunc , 6c  rouv, 
tout  ce  tond  de  la 
net  qu'ils  ptuueor  re- 
garder, la  race  auH]  de 
la  tccniie,  Ar  tout  ce  qui 
rencontre,  ici  Séna- 
teurs, les  James  , les  I- 
nugesdes  Ü.cui,qu  ils 
fuiit  iniiâi'lir  & vole- 
ter CO  l'air  r«aus  ieuton' 
dujautc.cottlcnr.  Lue.^ 

Tenx  àts  ammaux 
de  diufvjts  cmlcws, 
tsr  lettrs  tjfcilj. 
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* Sf ns  incertains  y fol- 
ftjicr.t (p-  altèrent 
tant  ce  <ptils  ^rodui- 
jent. 

£c  comme  aax  balli- 
mrni,  fila  première  rè- 
gle n’cft  droite , £ Tef- 
Quiere  abuliu^  gaucliic 
Ion  lufte  poio^  ,&file 
plocnbclochc  rant  (bit 
prude  quelque  pan,  il 
c(t  foEce  que  route  la 
forme  foit  faulVe  &;  le 
ballimrm  t«rru,comrc- 
f«it , courbé  £ir  le  de- 
vant I ou  penchant  en 
•rticre  , & dtflbnam  en 
foy  tneOne  : de  façon 
qi]  il  iernble  que  roue 
veut  fondre  Ar  fond  en 
rffcâ  . uahv  par  les  fab 
Jacieufes  Iplx  de  là  pie . 
ntiere  cooduirrc.  De 
mrrme  il  clé  force  que 
toute  ratfon  foie  trom- 
pi  ufr&  faucc,re(îiltant 
du  rapport  des IcQs  ^ui 
font  faux. 


Jn^men  s des  thofes 
f>oi‘  leurs  afi^artnees, 
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abus  in  membra  *t(jue  artùs  cum  diditur  emnt$ 

Di(j>erit,  attjue  aliam  naturam  fuffàttx  fi. 
L'humcurqucfuccelaracincd’vnarbrcjclle  fe  fait  cronc,fcüillc& 
fruiû:&rairn’cftantqu’vn,ilfcfait  par  l’application  à vnc  trom- 
pette , diuets  en  mille  fortes  de  fons  : Sont-ce,  dif-ic , nos  fens  qui  fa- 
qonnentdcmcfme,  de  diuerfes  qualitcz  ces  fujets , ou  s’ils  les  ont 
telles  ? Et  fur  ce  doute,  que  pouuons-nous  refoudre  de  leur  véritable 
cflencc  ? Dauanrage , puis  que  les  accidens  des  maladies, de  laicfucric, 
ou  du  fommcil,  nous  font  paroiftre  les  chofes  autres,  qu’elles  ne  pa- 
roiITentau)£rains,auxf^cs,&àccuxquivcillent  :n’cft-il  pas  vray- 
femblablcqucnoftreamcttedroite,  &nos  humeurs  naturelles, ont 
auflidequoy  donnetvneftrcauxchofcs,fcrapportantà  leurcondi- 
tion , & les  accommoder  a foy , comme  font  les  humeurs  defrcglées; 
& noftre  fanté  aufli  capable  de  leur  fournir  fon  vifage,  comme  la  ma- 
ladie îPourquoyn'aletempcrc  quelque  forme  des  objeds  rclaciueà 
foy,  comme  l’intcmperé  : & ne  leur  imprimcra-il  pareillement  fon 
chara(flere  ! Le  dcfgouftc  charge  la  fadeur  au  vin,  le  fain  la  faucur,l’al- 
tcrc  la  ftiandifc.  O r noftre  eftat  accom  modant  les  chofes  à foy , & les 
transformant  félon  foy;  nous  ne  f(jauons  plus  quelles  font  les  chofes 
en  vérité,  car  rien  ne  vient  à nous  que  fainfte&  altéré  par  nos  fens. 
Oùle compas , l’cfqucrre  & larcglc  font  gauches , toutcslcspropor- 
tions  qui  s’en  tirent,  tous  les  baltimcnsquifedrclTcnti  Icurmcfute, 
font  aufli  nccclTai  tement  manques  & defaillans.  L’inceiticude  de  nos 
fens  rend  incertain  tout  ce  qu’ils  prod  uifent. 

D:niijue  vt  inf<tbrica,Ji  fraut  efi  régula  prima, 

Normâejue  p jàllax  re^is  regionibus  extt. 

Et  libeUa  alitjua  p ex  parte  claudicat  hilum, 

Omnia  mendosè  péri,  atque  obpipa  necejpum  ep, 

Praua,  cubantia , prona , fupiaa,  atque  abfona  teiîa, 

Jam  ruere  vt  quadam  videantur  •velle,  rudntque 
Prodita  iudiciis pallaàbus  omnia  primis. 

Hic  igttur  ratio  tibi  rerum  praua  necelfe  ep, 

Faljdque  ptpalps  quacumque  a fenpùus  orta  ep. 

Au  demeurant,  qui  fera  propre  à iugerdeccs  dilFcrences?  Comme 
nous  difonsaux  débats  delà  Religion , qu’il  nous  faut  vn  iuge  non  at- 
tachéàl’vnny  àrautreparty, exempt dechoix&d’affedion,  ce  qui 
ne  le  peut  parmy  les  Chreftiens  : il  aduicnc  de  mefme  en  cccy  : car  s’il 
cft  vieil,  il  ncpeuciugerdu  fcntimentdc  lavicillc{rc,eftantluy-mef- 
mc  partie  en  cc  débat  : s’il  cft  ieune , de  mefme  : fain , de  mcfmc  ; de 
melme  malade  , dormant , &c  veillant  : il  nous  faudroit  quclqu’va 

exempt  de  touccs  ces  qualitcz,afin  que  fans  preoccupanô  de  lugcmct, 

il  iugeaft  de  ces  propofitions , comme  à luy  indifférentes  : & à cc 
compte  il  nous  faudroit  vn  iuge  qui  ne  fuftpas.  Pouriuger  des  ap- 
parences que  nous  rcccuons  des  fujets,  il  nous  faudroit  vn  infteu— 
ment  iudicatoire  : pour  vérifier  céc  inftrumenr,il  noui  y faut  de  k de- 
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monftration:  pour  vérifier  la  demonftration,  vn  infiniment, nou* 
voilaau  roüet.  Puis  qiie  les fensne  pcuuent  arrefter  nofire  difputcj 
eftans  pleins  eux-mclmes  d’incercicude,  il  faut  que  ce  foit  la  rai- 
fon  : aucune  raifon  ne  s’efiablira  fans  vnc  autre  laifon,  nous  voi- 
la à reculons  iufques  àPinfiny.  Nofire  fancaific  ne  s'applique  pas 
aux  chofes  efirangeres , ains  elle  eft  conceuë  par  l'entremife  des 
fens , & les  fens  ne  comprennent  pas  le  fujet  efttanger,  ains  feule- 
men  t leurs  propres  pafiidns  : & par  ainfi  la  fantaifie  & apparence 
n'eft  pas  du  fujet  ,ains  feulement  de  la  pafllon  & fouffrancedu  fens  : 
laquelle  paffion  & le  fujet , font  chofes  diuerfes  : parquoy  qui  iu- 
ge  par  les  apparences,  iuge  par  chofe  autre  que  le  fujet.  Et  de  di- 
re que  les  pafiions  des  fens,  rapportent  à l’ame,  la  qualité  des  fujets 
eftrangers  par  relfemblancc; comment  fe  peut  l'ame  & l’entende- 
ment afleurer  de  cette  relTeinblance,  n’ayant  de  (by  nul  cômerce  auec 
les  fujets  efttangersJTout  ainfi  corame,qui  ne  cognoift  pas  Socratesi 
voyantfonpourtrait,nepeutdite  qu’il  luy  relTemble.  Or  qui  vou- 
droit toutefois  iuger  parles  :mparences:fic'eftpartoutes,ileftim- 
pofliblejCar  elles  s’entr’empelchent  par  leurs  contrarietez  & difere- 
pances,  corne  nous  voyons  par  expérience  : Sera-ce  qu’aucunes  appa- 
rences choifies  règlent  les  autres?  Il  faudra  vérifier  cette  choifiepat 
vnc  autre  choifie,la  fécondé  pat  la  tierce  : & par  ainfi  ce  ne  fera  iamais 
fait.  Finalement,  il  n’y  a aucune  confiace  exiftence,ny  de  nofire  eftrej 
ny  de  ccluy  des  objeéfs  : Et  nous  Sc  nofire  iugement , & toutes  chofes 
mortelles,vont  coulant  écroulant  fans  celTe;  Ainfi  il  ne  fepeutefia- 
blir  rien  de  certain  de  l’vn  à l’autre,  & le  iugeant  & le  iugeefiansen 
continuelle  mutation  & branle.  Nous  n’auons  aucune  communica- 
tion à l’cftre,  parce  que  toute  humaine  nature  efi  toufioursau  milieu 
entre  le  naifire  & le  mourir , ne  baillant  de  foy  qu’vne  obfcure  appa- 
rence & ombre,  Si  vnc  incertaine  & débile  opinion.  Et  fi  de  fortune 
vous  fichez  vofirepenfée  à vouloir  prendre  fonefire,ceferanyplus 
ny  moins  que  qui  voudroit  empoigner  Icau  : carrant  plus  il  ferrera 
& preflera  ce  qui  de  fa  nature  coule  par  tout, tant  plus  il  perdrace 
qu’il  vouloir  tenir  écempoignèr.  Ainfi  veu  que  toutes  chofesfont 
fujcttesàpaflcr  d’vn  changement  en  autre,  la  raifon  qui  y cherche 
vncrcellefubfiftance,fetrouuedeceuc,  nepouuant  rien  apprehen- 
der  de  fubfifiantS:  permanent:  parce  que  tout  Ou  vient  en  cfttc,  ii 
n’eft  pas  encore  du  tout,  ou  commence  à mourir  auant  qu’il  foit  nay. 

Platon  difoit  que  les  corps  n’auoient  iamais  cxiftcncc , ou  bien  naif- 
naiflanccieftimantqu’Homereeuft  fait  l’Océan  pcrc  des  Dieux,  Si  thtux.ô-Thtnlà 
The  tis  la  mcrc;pour  nous  monftrer,quc  toutes  chofes  font  en  fluxio,  »i»r; 
muance  Si  variation  perpétuelle.  Opinion  commune  à tous  les  Phi- 
lofophes  auant  fon  temps,  comme  il  dit:  fauf  le  fcul  Parmenides, 
qui  refufort  mouuementaux  chofes:  delaforce duquel ilfaitgrand 
cas.  Pythagoras  opinoit  ; que  toute  matière  eft  coulante  Si  labilS.  ftmps 
Les  Scoïcicxuiqu’un'y  apoint  de  temps  prefent  ,&  que  ce  que  nous  dtsStoiatnâ. 
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appelions prclcnt.n’cft  que  la  iointure&alTcnablagc  du  futur&d** 
parte  : Hcraclitiis;quc  jamais  homme  n’cftoi  t deux  fois  entréenmef- 
mcriuicrc;Epicharmusi  queceluy  quiaiadiscmpruntéde  l’argcnr, 
ne  le  doit  pas  maintenant  : & que  celuy  qui  cette  nuiâ  a elle  conuié 
àvcnirccmatindifncr , vient  auiourd’huy  non  conuié:  attendu  que 
ce  ne  font  plus  eux, ils  font  deuenus  autres:  Et  qu’il  ne  fepouuoit 
itouuct  vnc  fiîbftance  mortelle  deux  fois  en  mefme  cllat  : car  pat 
foudainctc  &:  legerctc  de  changement,  tantolf  elle  dirtipe,  tantoft 
elle  rartcmblc,elle  vient,  &:  puis  s'en  va,de  faijon  que  ce  qui  commen- 
ce a n liftre,  ne  paruiciit  jamais  iufques  àperfeétion  d'eftre.  Pour  au-t 
tant  que  ce  naillrc  n’acheue  ïamais,  & jamais  n'arrcllc,  comme  elfant 
àbout,  maisdepuislalcmcnce,  vatoufipurs  fechangeant  & muant 
dVn  àautre.Commedc  femencchumaine  fefaitprcmierement  dans 
le- ventre  de  la  mcrevnfrujû  fans  forme,  pu  isvn  enfant  formé,  puis 
cilanthorsdu ventre, vncnfantdcmammclle,  aptes  il  deuientgar- 
^on,  puisconfequemment  vn  iouucnccau,  apres  vn  homme  fait,puis 
vn  homme  d'aagc, à la  findectepit  vieillard.  De  manière  quel'aagc& 
la  génération  qui. fuiuçnt,  vont  touliours  défaifant  &galbintceux 
qui  precedent. 

Mutât  criim  mundi  naturum  tolius  *tM, 

Ex  aLocjHe  aliut fiatm  txc'H'trc  omnia  débet, 

Nec  munee  vlla  jui  Jimdù  ret , omniu  migrant, 

Omnia  commutât  natura , cy  veriere  cogit. 
Etpuisnousautresfottement  craignons  vneefpecc de  mort, quand 
nouscnauonsdefiaparteôicn  partons  tant  d'autres.  Car  non  feule- 
ment, comme  difoit  Hctaclitus,  la  mort  du  feu  eftgcneration  de  l’air 
&;  la  mort  de  l’air,  génération  de  l’eau.  Mais  encor  plus  manifcftc- 
nientle  pouuons-nous  voir  en  nous-mefme.  La  flcurd’aagefe  meurt 
&pa(léquandlavieillcrtcruruient:&laicuncflc  fc  rermine  en  fleur 
d'aagc  d'homme  fait  : l'enfance  en  la  ieunefle  : &c  le  premier  aage 
meurtcnrcnfancc:& le  iourd'hiermeurten celuy  duiourd’huy  ,âc 
Icioiird'huy  mourra  en  celuy  de  demain  :6t  n’y  a rien  quidemeurc, 
ncqui  fait  touliours  vn.  Car  qu’il  fait  ainfi  : fi  nous  demeurons  touf- 
iours  mcfmcs  Si  vus , comment  eft-ce  que  nous  nous  efiouylTons 
maintenant  d’vue  choie.  Si  maintenant  d’vnc  autre? comment ell- 
cc  que  nous  ayinons  choies  contraires  , ou  les  hayflbns  , nous  les 
loüons,  ou  nquslesblafmons?  comment  auons- nous  dirterentesaf- 
fetiions,  nerctcnanspluslc  mefme  fentiment  en  la  mefme  pcnfécî 
Cal  il  n’efl  pas  vray-lemblable  que  fans  mutation  nous  prenions  au- 
tres pallions  : Si  ce  qui  louffre  mutation  ne  demeure  pas  vn  mefme: 
s'il  n'tflpasvn  mclmc,iln’cll  donc  pas  aufliiains  quant  &l’crtre  tout 
vii,changcaairil’tllrcfimplcmcnt,dcuenanttoufioursautrcd’vnau- 
tie.  Et  par  conlequent  fc  trompent  & mentent  les  fens  de  nature, 
prcnansccquiapparoill,pourccquiefl,àfautc  de  bien  fçauoirquc 
c'eflquiclL  Mais  qa'cll-ce  donc  quieflveritabictncnt?ccquieli  éter- 
nel : 
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ncl:c’eftàdire,quin’aiamaiscudcnai(rance,nyn’aura  iainais  fin, à 
qui  le  temps  n’apporte  iamais  aucu  ne  mutation.  Car  c'eft  chofe  mo- 
bile que  le  temps,  & qui  appatoift  comme  en  nombre,  aucc  la  maticre 
coulante  & Huante  toufiours,  lans  iamais  demeurer  fiable  ny  perma- 
nente : à qui  appartiennent  ces  mots,  deuant  &apres,  &,  a elle,  ou  fe- 
ra. Lefquels  tout  de  prime-face  monftrent  euidemment , que  ce  n’efi 
paschofcquifoit:carceferoirgrandcrottife  & fauffeté  touteappa- 
lentc,  dedire  quecela  foit , qui  n’efipas  encore  en  efire,  ou  qui  défia  a 
ccficd’cfire.  Etquantàcesmots,prefcnt,infiant, maintenant,  par 
lefquels  ilfcmblc  que  principalement  nous  fouftenons  & fondons 
l’intelligenccdutemps;laraifonledefcouurant,  le  defiruittout  fur 
le  champ  : car  elle  le  fend  incontinent , &;  le  partit  en  fu  tur  &:  en  paf- 
fc:  comme  le  voulant  voir  nccelfairement  departy  endeux.  Autant 
enaduicnt-ilàlaNaturc,quiefimcfuréc,commeautempsquilame- 
fure  : car  il  n’y  a non  plus  en  elle  rien  qui  demeure , ne  qui  foit  fubfi- 
ftanti  maisy  font  touteschofesounces,ou  nailTantes,ou mourantes. 
Au  moyen  dequoy  ce  feroit  péché  de  dire  de  Dieu  , qui  efi  le  feul 
ayanteftre,  qu’ilfut,ouilfera:carces  termes-là  font  dcclinaifons, 
palfages,ou  vieilli  rudes  de  ce  qui  ne  peut  durer,  ny  demeurer  en  efire. 
Parquoy  il  faut  conclure  que  Dieu  feul  efi,  non  point  félon  aucune 
mefure  du  temps,  mais  félon  vne  éternité  immuable  Si  immobile, 
non  mefurée  par  temps , ny  fujette  à aucune  deplinaifon  : deuant  le- 
quel rienn'efi, ny  nelcraaptes,ny  plusnouuea»iou  plus  récent  ^ ains 
vn  réellementefiant,qui  par  vn  feul  maintenant  emplit  le  toufiours, 
&:  n’y  arien  qui  véritablement  foit,  que  luy  Icul  ; fans  qu’on  puilTc  di- 
re, ilaefié, ou, il  fera,  fanscommenceinent  & fijns  fin.  A cette  con- 
clufion  11  religieule,d'vn  homme  Payen,  ie  veu'x  ioindre  leulement 
cemot,d'vntcfmoindcmefme  condition,  pour  la  fin  de  ce  long  & 
ennuyeux  difeours,  quimefourniroitde  matière  fans  fin.  O la  vile 
chofe,  dit-il,  & abicûc  que  l'homme,  s’il  ne  s’cllcue  au  dcU'us  de  l'hu- 
manité! Voila  vnbonmot,&  vil  vtiicdclîr;  mais  parcillcincntabfur- 
de.  Car  de  faire  la  poignée  plus  grande  que  le  poing,  labrallecplus 
grande  que  le  bras,&d'cfpcrer  enjamber  plus  de  l'eficnduc  de  nof 
iambes,  cclaefi  impofTible&:  monfitueux  : &:  l'eft  encore,que  l’hom- 
me fe  montcau  dclfus  de  foy  & de  l’humanité  : car  il  ne  peut  voir  que 
defesycux,nyfaifirquedcfcsprifcs.  11  s’clleuera  fi  Dieu  luy  prclbe 
extraordinairement  la  main:  Il  s'efleueta  abandonnant  iSi  renonçant 
àfes propres  moyens,  éc  fe  lailfint  hauficr  Si  foufleuer  par  les  moyens 
purement  celefies.  C’efi  à nofire  foy  Chrefiienne  , non  à fa  vertu 
Sto’ique,dcpretcndielcettediuine&miraculcufemctamorpholc. 
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Etemel 

Temps,  ch^lèmohi^ 
le  0*  <jm  na  point 
i'epre  permanent. 


I pleine  de 
mutations  0 yicif- 
fttudet. 


T-temitedeVicn,  ^ 
ejueile. 
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fnrt- 

/ilmiUmore, 


Du  iuger  de  U mort  i autruy. 

Chapitre  XI.Il. 

Vand  nous  iugcons  de  rafTcurancc  d'aucruy  en  la 
more,  qui  cft  fans  doute  la  plus  remarquable  action  de 
la  vie  humaine , il  fe  faur  prendre  garde  d’vnc  chofe . que 
mal-aifénient  on  croid  cftre  arriué  à ce  poindl.  Peu  de 
gens  meurent  refolus,  que  ce  foit  leur  heure  dernicrc  ; & n’eft  endroit 
oùlapippetiedel’efperancenousamufeplus.  Elle  ne  cefle  de  corner 
aux  oreilles  ; D'autres  ont  bien  efte  plus  malades  fans  mourir,  l’affai- 
re n'cft  pas  fi  defcfpcrc  qu'on  penfe  : & au  pis  aller  , Dieu  a bien  fait 
d’autres  miracles.  Etaduientcela  deeeque  nous  faifons  trop  de  cas 
de  nous  : Il  fernble  que  l’vniuerfi  té  des  chofes  fouffre  aucunement  de 
noftreaneantiffcment.&qu’elle  foit  compaflionnee  à noftre  eftat. 
Dautant  que  noftre  veue  altérée  fe  reprefente  les  chofes  abufiuc- 
ment,&  nous  cft  aduis  qu'elles  luy  faillcnt  à mefure  quelles  leur  faut: 
Comme  ceux  qui  voyagent  en  mer,  à qui  les  montagnes , les  campa- 
gnes,les  villes,  le  Ciel  & la  terre  vont  mcfmc  branfle,  & quantâe 
quant  eux: 

Prouebimur ponu  J trmeque  vriéüue  rectdunt. 

»iUc!r«uio»ot,  Æ».,.  Qjy  yj  J jamais  vicillcflè  qui  ne  loiiaft  le  temps  paffé , Sc  ne  blafmaft  le 
prefent  : chargeant  leMonde  & les  mœurs  des  hommes , de  fa  miferc 
&defon  chagrin: 

lum^ue  caf  ut  quajpuis  grandie  fùjfilrat  arator. 

Et  cum  tempora  tcmporièus  prafentia  confert 
Pneteritie,  Uùdatfonunai  fepe  pmntie. 

Et  crêpât  antiquum  ^nus  ^ vr  pie  rate  repletum. 
Nouscntrainonstoutauecnous:d’où  ils’enfuit  que  nous  eftimon» 
MortJel'bommt  grande  chofe  noftre  mort,  & qui  ne  paffe  pas  fi  ailement , ny  fans  fo- 
jnandtchtfe.  Icmneconfultariondesaftrcs  : torcircavnum  caput  tumultuantei  Deos. 

Et  le  penfons  d’autant  plus,  que  plus  nous  nous  prifons.  Comment, 
tantdc  Science  fcpcrdroit-cllcaucc  tant  de  dommage, fans  particu- 
lierfoucydcs  deftinées  ? vne  ame  fi  rare  & exemplaire  ne  coufte- 
cllc  non  plus  a tuer,  qu’vne  ame  populaire  & inutile  ? cette  vie,  qui  en 
couurctant  d’autres, dequi  tant  d'autre  vies  dépendent,  qui  occupe 
tant  de  monde  par  fon  vfage , remplit  tant  de  places  ; fe  dcfplacc-elle 
comme  ccllequi  tient  à fon  fimple  nœud  ; Nul  de  nous  ne  penfe  affez 

Sirucrainsdefiiielcr  , !'•  * \ ^ r s r 

en  Italie  (bo$  ia  liimc-  11  cltfc  qu  Vil.  Uc  la  vicinicnt  CCS  mots  de  Cclar  a loa  pilote , plus  en- 
trie  flez  qnc  la  mer  qui  le  mciiaçoit  : 

ftlculinoiiftieupcur,  - »•  . 

«’ellque  tu  Rccogiiois 
point  tou  pa^eçtjcou- 
rage,  romps  d'aïïcDtAn» 
ce  les  vagues  & Icivétf 
lôus  nu  proteâioa. 
ï.mr.  /. 


Ynidtnrit,  &fit 
eff.eh. 

Similitude* 


Lt  nef  nous  cnicuoit  du 
iuurc  : la  terre  Si  les 


Le  vieil  labooreur  Ibui^ 
pire  bran  lant  ia  telle:  Se 
sors  ^uil  compare  le 
Woips  iadis  au  prefent, 
il  loiie  le  bon*hcur  de 
fes  wres  : faifutt  rete- 
fiir  les  anciens , comme 
remplis  de  pictè.LMtr.s. 


Tantdc  Dieux  en  corn- 
buftion  .fut  l'ioierdl 
d'vu»  vie 


Italiam  ft  cœlo  authore  reeufas. 


Me  pete  ;Jôla  tihi  caufa  htec  cjl  iujla  timoris  ; 
y tclorem  non  effe  tuum , perrumpe  proccUas 
Jutcla  fecure  mci: 
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Fatii  cffe  fuis  ■■  tuntû'cjue  eucrtcre  ( iLxit ) 

Me  fuperis  Ukor  efl , parua  ijuem  puppe  Jedentems 
Tarn  magno  petiere  muri. 

Ecccttc  rcfucric  publique,  que  le  Soleil  porta  enfon  front  tou: le 
long  d’ vn  an  le  deu  il  de  la  mort. 

lUe  etiam  extinÜo  miferatus  Cxjare  R,omurn, 

Cùm  cuput  ohfcura  nitidum  ferrugine  texit. 

Etmillc  Icmblablesjdcquoy  le  Monde  fe  laiflcfi  aiCcmcnt  pipper, 
cIlimantqucnosintcrclbaltercntlcCicl,&quc  Ibninfinité  fetbr- 
mi!i\{cè.znos.men\iHiù.\om.Nontantiicxlofocietiunohifcumefl,‘vtno- 
Jlrofato morulis ftiUe i^uoijucjîderumfulgor.  Ordc  iuger  la  refolutionôt 
laconftancccnceluy  qui  ne  croid  pas  encore  certainement  edreau 
danger, quoyqu’ilyloir, ce  n'cllpasraifon:&nefuffitpas  qu’il  foit 
mort  en  cette dcfmarche,  s’il  ne  s’y  cftoit  mis  iuftement  pour  cet  ef- 
fc(A.  1 1 aduient  à la  plufparc,  de  roidir  leur  contenance  & leu  rs  paro- 
les, pour  en  acquérir  réputation , qu'ils  efpcrcnt  encore  iouy r viuans. 
Dautan  t que  i’en  ay  veu  mourir,  la  fortune  a difpofc  Icscontenanccs, 
non  leur  deflein.  Etdcccux  mefmesqui  le  font  anciennement  don- 
nez la  mort,  il  y a bien  1 choilir,  lî  c’elt  vne  mort  foudainc , ou  mort 
quiaitdu temps.  Ce  cruel  Empereur  Romain,difoicdcrcsprifon- 
niers;  qu’il  leur  vouloitfairefentit  la  mort  : & lîquelqu’vnledéfai- 
foit  en  prifon , Ccluy-là  m’eft  efcliappé  (difoit-il.  ) Il  vouloir  eften- 
dre  la  mort , & la  faite  fentir  pat  les  tourmens. 

F'idimus  ^ toto  jjuamuis  tn  corporc  exfi,  ■ 

Nil  animx  le  thaïe  datum , morémcjue  nefandx 
Durum  fxuitix,  pereuntts  parcere  morti. 

De  vray , ce  n’ell  pas  fi  grande  cliofe,  d'eftablir  tout  fain  & tout  ralfis, 
defetuer;  ilcftbienaifcdefairclemauuais,  auant  que  de  venir  aux 
prifes  : De  manière  que  le  plus  efféminé  homme  du  monde  Hclioga- 
balus,  pafmy  fes  plus  lafchcs  voluptez  ,deircignoit  bien  de  fefaire 
mourir  delicatemcnt,où  l’occalîon  l’cn  forceroit:  Et  afin  que  fa  mort 
ncdcmentiftpointlercllcdefavie,  auoitfaitbaftir  exprès  vne  tout 
fomptueufe,  le  bas  &:  le  deuant  de  laquelle  eftoit  planché  d’ais  enri- 
chis d’or  & de  picrrcric  pour  fc  précipiter:  & aulltfait  faire  des  cor- 
des d’or  & de  Ibye  cramoifie  pour  s’eftrangler  : & battre  vne  efpéc 
d’orpours’enterrer  : & gardoit  du  venin  dans  des  vailfeaux  d’cmc- 
raude&de topaze, pours’empoifonner,  félon  quel’enuieluyprcn- 
droit  de  choilir  de  toutes  ces  faqons  de  mourir. 

im^iger  (y  fonts  l’irtute  coaÛa. 

Toutefois  quant  a ccttuy-cy , la  mollclfe  de  fes  apprefts  rend  plus 
vray-femblablc  que  le  nez  luy  cull  fiigné,qui  l’en  eull  mis  au  propre. 
Mais  de  ceux  mcfmes,qui  plus  vigourcux,le  font  rcfolusàl’cxecutiô: 
il  faut  voir  ( dif-  ic  ) fi  9’a  elîé  d’vn  coup , qui  ollafl  le  loifir  d’en  fen  tir 

Pp  1) 


Cefar  turea  ces  hatards 
dignes  tic  l'accabicc  ; £c 
s'eùriaiCcHvnitgfâd 
labeur atix  Dieuideme 
défmc.(}u  ils  medoiuvt 
pour  Cc(  ci^(  aiucjtier 
aunttiieu  d'vne  iMarge 
8c  f'iiticulc  rocr  , logé 
dans  ?ne  G petite  bat- 
tue. Zjkm.  I. 

VcnilduSoUil  en  la 
mort  de  Cefar, 

SiandCcfarfut  nié* 
cilctMché  de  pirié 
du  dcCillie  de  Rome  , 
ternie  Ibii  chef  luifauc 
d’vne  raille  obTcure. 

II  n’y  a pas  C grande 
alliance  encre  le  Ciel  8c 
nous  , oue  cette  fplen- 
deur  de<  aflret  foie  ren- 
due moncllepji  nolUe 

iOOIt.  p.M». 


Mtrtj  ijueft-fùnt 
flonne:^lulu  ttri  un- 
inns^i^ttelle. 

Mort,  comme  fi 
feut  fentir. 


KoMtauonr’éeu  IcMl* 
Seul  Vil  corps  tout  al* 
l'omméde  playes,  n ea 
atioir  poutcant  jucuuc 
<)'ti  pcult  detiier  raoK-* 
& tourner  en  couilume 
cttie  dure  cttt.U(é  , de 
fa  re  ^ler  la  niorc  en 
i'agunie.  LMtMn.  a. 

tjueî, 

0'  le  deffein  de  ja 
mort. 


Il  eft  braue  6c  vaillant 
d’rnc  vertu  tu; «urc  /dcjm 
U^.  . 
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au(Ti  8:  augmcntoit  fa  douleur , il  cdoic  délibéré  de  mettre  fin  k 
l'vn  &àl’autre , les  priant  de  trouuer  bonne  fa  deliberation , & au 
pisaller,  de  ne  perdre  point  leur  peine  à l’en  deftourner.  Or  ayant 
choifidefetuerpar  abltinence, voila fainaladie  gueriepar  accident: 
ce  remede  qu’il  auoit  employé  pour  fe  défaire , le  remet  en  fanté.  Les 
Médecins  ÔC  fes  amis  faifansfefted’vn  11  heureux  euenement,  & s’en 
rellouy  flans  auec  luy , fe  t rouuerent  bien  trompez  : car  il  ne  leur  fu  t 
poflible  pour  cela  de  luy  faire  changer  d’opinion,  difant,qu'ainfi 
comme  ainfi  luy  falloit-il  vn  iour  nanchir  ce  pas , Sc  qu’en  eftanC 
fi  auant,  ilfevouloit  ollerlapeinedc  recommencer  vne  autre  fois. 
Cetuy-cyayantrecognu  la  mqr'ttoutàloifir,  nOn  feulement  ne  l'c 
defcouragepasauioindre.maisils’y  acharnc:car  eftant  fatisfait  en 
ce  pourquoy  il  eftoit  entré  en  Combat,  il  fe  pique  par  braueric  d’en 
voir  la  fin.  C’eft  bien  loing  au  delà  de  ne  craindre  point  la  mort , que 
delà  vouloir  tafler  & fauourer.  L'hiftoire  du  Philofophe  Cleanthes 
eft  fort  pareille.  Les  genciues  luy  elloicnt  enflées  & pourries  : les 
Médecins  luy  cohfeillerciit  d’vfer  d’vne  grande  abllinencc.  Ayant 
ieufné  deux  iours  il  elf  fi  bien  amendé  , qu’ils  luy  déclarèrent  fa 
guerifon,& permettent  de  rctourneràfon  train  de  viure  accoufiu- 
mé.  Luy  au  rebours,  gouftant  défia  quelque  douceur  en  cette  défail- 
lance, entreprend  de  ne  fe  retirer  plus  arriéré  ,8c  franchir  le  pas,  qu’il 
auoit  fortauancé.  Tullius  Marcellinusieunc  homme  Romain,  vou-  MartfeAtt^yoï- 
lant  anticiper  l’heure  de  fa  deftinée,  pour  fe  défaire  d’vne  .maladie  loiuain  de  Menet- 

3ui  le  gourmandoit  plus  qu’il  ne  vouloir  fqulfrir  : quoy  quelcsMe-  liniu,f<mrfedéfa&t 
ecins  luy  en  promiflent  guetifon  certaine,  finon  fi  foudaine,  appel- 
la  fes  amis  pour  en  dcliberer;les  vns,dit  Seneca,  luy  donnoienc  le 
confcilqueparlafcheté  ils  euflent  pris  pour  eux- mefmes,  les  autres 
par  flatterie, celuy  qu’ils  penfoientluy  deuoirefi re  plus  agreable:mais 
vn  Stoïcien  luy  dit  ainfi  : Ne  trauaille  pas  Marcellinus,  comme  fi 
tu  dehberois  de  chofe  d’importance  : ce  n’elt  pas  grand’  chofe  que  vi- 
ure,  tes  valets  Scies  belles  viuent  : mais  c’eflgrandcliofcde  mourir 
honncllement,fagement8cconflamment:Songccombienilyaquc  ' 

tu  fais-mefmc choie,  manger , boire, dormit  : boire, dormir  8c  man- 
ger. Noustoüonsfansceflcencecetclc:  Nonfeulcmentlesmauuais 
accidens  8c  infupportables , mais  la  fatieté  mefme  de  viure  donne  en- 
uicdclamort.  Marcellinus  n’auoit  beloin d’homme  qui  le confeil- 
laft,  mais  d’hommcquilcfecoutulhlesferuitcurscraignoientde  s’en 
méfier  : mais  ce  Philofophe  leur  fit  en  tendre  que  les  dom  clliques  fon  t 
foupqonnez,  lors  feulementqu’ileflendoutc , fi  la  mort  du  maifirea 
elle  volontaire  ; autrement  qu'il  feroit  d'aufll  mauuais  exemple  de 
l’empefchet,  que  de  le  tuer , dau  tant  que 

Inuitum  qui  finut , idem  facit  occidenti. 

Aptes  il  aduertit  Marcellinus, qu’ilneferoitpasmefleant,com<neIe  j>i(nmaiHuc^.)r 
deflert destablesfcdonne.auxafriflans,nosrcpasfaits,auflilaviefi- 
nic,dcdülribucr quelque  chofe  à ceux  qui  enonceflé  lesminillrcs. 
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Or  cftoit  Marccllinusdc  courage  franc  &Iiberal  : il  fit  départir  quel- 
que fommc  à fcsfcruitcurs,  &lcsconfola.  Aurcfte,  iln’yeutbefoin 
defcr,ny  de  fâng;il  entreprit  de  s'enallcrde  cette  vie,  non  de  s’en- 
fuyr:non  d’efchappcràlamort,maisdereflaycr.  Etpour  fe donner 
loifir  de  la  marchander,  ayant  quitté  toute  nourriture,  le  troificfme 
iour  fuiuant,  apres  s’eftre  fait  arrofer  d’eau  tiede,il  défaillit  peu  à peu, 
DrfdilUna d* cmr  &nonfansquelqucvolupté,àccqu’ildifoit.  Devray,  ceux  quiont 
eu  ces  défaillances  de  cœur,  qui  prennent  pat  foiblelTe,  difent  n’y 
drf  Lupr.  fentit  aucunc  douleur,  ains  pluftoft  quelque  plaifir  comme  d’vnpaC- 

fage  aufommcil  & au  repos.  Voila  des  morts  elludices  & digérées. 

Martcourdgeuft-  Mais  afin  que  le  feul  Caton  pcût  fournir  à tout  exemple  de  vertu,  il 
'cîûL"^'^”  ^ femblequefonbondcftin  luy  fit  auoir  mal  enlamain,dcquoy  ilfe 
don  a le  coup  : à ce  qu'il  eu  (l  loifir  d’affronter  la  mort  & de  la  colleter, 
renforçant  le  courage  au  danger.au  lieu  de  l’amollir.  Et  fi  c’euft  elléi 
moy  dele  reprefentet  en  fa  plus  fuperbe  alTiettc,  c’euft  cfté  déchirant 
tout  cnfanglantéfes  entrailles,  pluftoft  que  l'cfpée  au  poing,comme 
firent  les  ftatuaires  de  fon  temps.  Car  ce  fécond  meurtre  fut  oien  plus 
furieux  que  le  premier. 


Comme  nojlre  ejprit  sempefehe fy-mefme. 

Chapitre  XIV. 

'Est  vne  plaifante  imagination , de  conceuoir  vn  ef- 
pritbalancé  iuftement  entre  deux  pareilles  enuies.  Car, 
il  eft  indubitable,  qu’il  ne  prendra  iamaisparty  : dau- 
tant  que  l’application  & le  choix  porte  inequalité  de 
prix:&:  quinouslogeroitentrelaboutedle  & le  ia.nbon,  auccégal 
appétit  de  boire  & de  manger,  il  n’y  auroitfans  doute  remede,  que 
dcmourirdefoif&defaim.  Pour  pouruoirà  cétinconuenient,  les 
ÉUlhon  dt  deux  Stoïciens,  quand  on  leur  demande  d’où  vient  en  noftre  ame  l’éle- 
Aops  miiffmiuei,  (ftion  de  deux  chofcs  indifferentes,  & qui  fait  qued’vn  grand  noih- 
bred’efeus  nous  en  prenions  pluftoft  l’vn  que  l’autre,  n’y  ayant  au- 
cunc raifon  qui  nous  incline  à la  préférence  , rcfpondcnt  ; que  ce 
mouucmcntdcl’amecft  extraordinaire  & dcfrcglé,  venant  en  nous 
d’vnc  impulfion  eftrangere,  accidentalc  & fortuite.  Il  fc  pourroit  di- 
re, ce  me  lemble,  pluftoft,  que  aucune  chofe  ne  fe  prefente  à nous,  où 
il  n’y  ait  quelque  différence, pour  Icgcrc  quelle  foit:&  que  ouàla 
vcuë,ouàrattouchemcnt,ily  atoufiours  quelque  choix,  qui  notis 
tente  &c  .attire,  quoy  que  ce  foit  imperceptiblement.  Pareillement 
quiprefuppofera  vne  filfcllcégalcmcntfortepartout,ilcft  impofll- 
. blc  de  tou  te  impoffibilité  qu’elle  rompe , car  par  où  voulez-vous  que 
fauffee  commenceî&de  rompre  partout enfemble,  il  n’eft  pas  en 
nature.  Qui  ioindroitcncorcàcecy  Icspropofitions  Géométriques, 
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qui  concluent  parla  certitude  de  leurs  dcmonftrations , le  contc- 

nuplusgrand  quelecontenant  ,leçeatrc  auHi  grandquc  fa  circon-  ' ■ 

fcrcnce;44quitrouucnt  deux  lignes  s’approchans  fans  ceffel’vne  de 

l'autre, &nefepouuansiamaisioindrej  &lapicrre  philofophale,& 

quadrature  du  cercle, où  la  raifon  &l’effc6lfontfioppofites:  en  ti- 

retoit  à l’aduentute  quelqueargumentpourfccourir  ce  mot  Hardy 

de  Pline  ,/o/»w  certiim  nihil  tjfe  ctrn  , (ÿ"  hominc  nihil  mifèriusMitfitpcr- 

, de  cerraju  : & qu’ii  ii'cft 

rien  plu»  mirerAb<c,âi 

^ ue«aunOinipiu»ltipec. 

1 P—  !■  I ■ i ■ KM  I II  Ml  I ll■lll  lin  iiiiii^  be  ^ue  flkoiairDe. 

Qm  noflrt  dejîr^  sMcroifi  far  U malaifanct. 
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Ln’yaraifon  qui  n’en  ayevne  contraire,  dit  Icplusfage 
party  des  Philofophcs.  le  remafehois  tantoft  ce  beau 
mot,  qu’vn  ancien  allégué  pour  le  mefpris  de  la  vie  : Nul 
bien  ne  nous  peut  apporter  plaillr,  licen’cft  celuy,àla 
perte duquelnous  (ovamtspicp3icz:Ina^uoefldoloramijfie  ni,  ^ ti- 
mor amitttndie.Voultnt  gaigner  par  là, que  lafruition  de  la  vie  ne  nous 
pcuteftrcvrayeraentpîailante,finous  fommes  en  crainte  de  la  per- 
dre. Ilfepourroittoutcfoisdircaurebours-,quei4ous  ferrons  & em- 
bralTonscebien,  d’autantplus  eftroit,  & auccquesplus  d’aiFeÆon, 
que  nous  le  vovons  nous  eftre  moins  feur,&  craignons  qu'il  nous  foit 
ollc.Carilfcfcnteuidcmmcnt  ,coifimclefeufcpicqucà  l’aflidancc 
du  froid , que  noftrc  volonté  s'aiguife  aufli  parle  contraire  : 

Si  nHtncjuam  Danacn  hahuijfet  ahenea  tHrris , 

Non  ejjet  Danat  de  Joue  faéîa  pannt. 

& qu'il  n’cft  rien  naturellement  fi  contraire  à noftre  gouft  que 
la  fatietc,  qui  vient  de  l'aifance  : ny  rien  qui  l'aiguife  tant  que  la 
rareté  & difficulté.  Omnium  rerwn  voluptM  ipfo  tjuo  dehet  fugan  peri- 
culo  crefeit. 

Colla  nepo , jatiatur  amor  niJîgauS*  tortjuent. 
Pourtenirl’amouren  haleine, Lycurgueordonnaque  les  mariez  de 
Lacedemonene  fepourroient  pratiquer  qu’à  ladelrobéc,  & que  ce 
feroit  pareille  honte  de  les  rencontrer  couchez  enfetnble,  qu’aucc- 
qiics  d’autres.  La  difficulté  des  aflignations,  le  danger  des  furprifes, 
la  honte  du  kndcm.ain. 

Et  languor,  ^ flcntium  , 

Etlaten petitus  imo  j^intus. 

c’eftee  qui  donne  pointe  à la  fauce.  Combien  de  ieux  trcs-lafciuc- 
mcnc  plaifans,  naiffcnt  de  l’honnefte  & vergongneufe  manière  de 
parler  des  ouuragcsde  l’AmourîLa  volupté  mefme  cherche  à s’irri- 
ter par  la  douleur.  Elle  ell  bien  plus  fucrée,  quand  elle  cuit&  quand 
clic  cfcorchc.  La  Coitifane  Flora  difoitn’auoiria'tnais  couché  auec 

Pp  iiij 


C'cA  me  efgalc  dofl- 
Jeur , d'auenr  perdu 
()ucl<)ue  choie , & de 
ctaiadxc  de  U pcidee. 


Similitude* 

Vêlontt  ai^mfeep4f 
Uemtrajif, 

Si  Danaé  a'cvd  cAd 
auiice  eu  la  tour  4'ai* 
raiD.  iamais  Jupiter 
D'euit  l'ait  Uauac  axztc. 
^m«r.  f.  a. 

^mow  J comme  te- 
nu en  haieme  entré 
Us  Lucedemonienst 

La  rolupti  croiAcn 
toutes  cbulès,  par  ce 
mci'me  penl  <|ai  ritl 
dcuroitercartct. 
f.i. 

Rcrufe.  6 GalU:  ü irf 
fUitic»  ne  CDtftni.  i'a- 
muur  cA  bien  loJt  re> 
duitila  fatitté.  Metria 

La  lanceur,  le  Itleu» 
«e  & le  loupir  tiré  d4 
proibud  des  flaocs. 
Jjfar.ir. 

• Volufti  tmfmtt, 
Uflmjiicrie. 
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Ntfhre  i^etir  mef- 
frije  Us  chùfes  Çien- 
rtfSjpour  courir  d^ret 
Us  tJUan^rrcs 

Sa  to!&  décoché  |^r 
dcU  ce  (]uic'otFic  a!» 
piedj^dc  poufft^cc  ^ui 
le  fuit.  H»r.Sin.t. 

Situ  UC  coaimcttcctà 
garder  ma  maiilretre, 
ci]«  va  coiiuncmxi  de 
UC  Jcitre  pliu.  O.ttd. 
Jimtr.t. 

L'abi  O lance  te  faT* 
cbe,  & le  deffaut  àniojr. 
Trrtmt  fhtt.Aff  t. 

Facilité  dts  mai- 
jirtjjis  , flits  f»- 
nayffc  <pte  leur  ri-- 
^ur. 


Si  quclt^ue  Dame  veut 
rerner  wng-tcmpi, 

«|u  elle  dcldrfigitc  ton  a- 
mant.  Autaiiiauili  drH> 
datgnez  vot  Daracs:pat 
tri  tnepen,  celle  <]ui 
vout  fuyoit  iiier,  au- 
iüurd'hay  voua  icchcr- 
^cra  Am»T  I.m. 

Bcantrjc^  mufiptttSj 

^ fom^uoy. 


GaUtée  fin'taux  faulet 

rtrfccachcr.inaiteU 
veut  que  'te  drtcou- 
velâfuittc.  Mmsl.u 
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Pompcius,  qu’elle  ne  luy  euft  fait  porter  les  tnarques  dçfes  morfures? 
Quoâ  fetiere , premune  drÛe  ^ facinritaue  iolortm 
Corporis,  ^ denttt  inlidHnt  j/epe  Ulrcllif: 

Et pimuh  ju  bjunt , tjiti  infiigant  Uderc  iJipJûm 
QuoJcunque  cfi,  rtbiet  'vndc  illtt  gtrminA  Jur^mt. 

Il  en  va  ainli  par  tout  : la  difüculté  donne  prix  aux  chofes.  Ceux  deJa 
Marqued'Ancone font  plus  volontiers  leurs  vœux  à S.  lacques,  & 
ceux  de  Galice  à nolire  Dame  de  Loretc:  on  fait  au  Liege  g^randc  fefte 
des  bains  de  Luques,&  en  laT ofeane  de  ceux  d’ A fpaàl  neîe  void  guè- 
re de  Romains  en  l'efcolede  l’efcrime  à Rome,  qui  e(I  pleine  de  Fran- 
|ols.  Ce  grand  Caton  fe  trouua  aulTi  bien  que  nous , degouAé  de  fa 
emme  tantqu’ellc  fut  ficnne , & la  defîra  quand  elle  fut  à vn  autre, 
l'ay  challc  au  haras  vn  vieil  cheual , duquel  à la  fenteur  des  iumens,on 
nepouuoitvcniràbout.  La  facilité  l’a  incontinent  faoulé  enuers  les 
Acnnesimaisenuersleselfrangeres,  & lapremicrequi  pafle  le  long 
de  Ton  paUis,  il  renient  à Tes  importuns  hanniflcmcns,&  à fes  chaleurs 
furieules  comme  deuant.  Noftre  appétit  mefprife  & outrcpalTe  ce 
qui  luy  eft  en  main,  pour  courir  apres  ce  qu’il  na  pas. 

TnmfuoUt  in  medie  pojîta,  ^ fugientU  cdptat. 

N ous  defendre  quelque  chofe , c’ell  nous  en  donner  enuic. 

■ T • -nifi  tu  Jèrudrt  puelUm 
Incipis , inàpiet  definere  ejfe  meu. 

Nous  l’abandonner  tout  à fait , c’eft  nous  en  engendrer  mefpris  : La 
faute  & l'abondance  retombent  en  mefmc  inconuenient  : 

Tiii  quod  [upertfl , mihi  quod  défit,  dolet  ; 

Ledclir  5ela  iouyllance  nous  mettent  pareillement  en  peine.  La  ri- 
gueur des  nuiftrefles eft: ennuy eufe , mais  l’aifance  &:  la  facilité  l’eft , à 
vray  dire,  encore  plus':  dautant  que  le  mefeontentement  & lacholere 
naiflent  del’eftimation , en  quoy  nous  auons  la  chofe  defirée,  aigui- 
fent  l'amour  Si  le  refehauffent  : mais  la  fatieté  engendre  le  dégouft  ; 
c’eft  vne  paftlon  moulTe , hebeftée , l^^DTe  & endormie. 

Si  qux  'volet  regnare  Su  conternnxt  xnumtem  : 

contemnite  xmantes , 

, Sic  hoSe  'venict,fi  qutt  negauii  heri. 

Pourquoy  inuentaPopaeademafquerlcsbeautezdefon  vifage,  que 
pourlcsrcncheriràfesamans!  Pourquoy  a Ion  voilé  iufques  audef- 
lourdestalonsjccsbeautczqucchacundcfiremonftrer,  que  chacua 
dcfire  voir?  Pourquoy  couurent-elles de  tant  d’empefchemens.les 
vnsfurlcsautres, les  parties;  où  loge  principalement  noftrc  dcfir& 
lelcur?Etàquoyfcrucntccsgrosbaftions,dequoy  les  noftresvien- 
ncat  d armer  leurs  flancs,  qu’à  leurrer  noftre  appétit.  Si  nous  attirer  à 
clics  en  nouscfloignancî 

Et  fiugit  adfalicet.  0-  Je  cupit  xntè  -viSri. 

Jnterdum  tunica  duxit  operu  moram. 

A quoy  lcrt  l’art  de  cette  honte  virginale  î cette  froideur  taimê  »cc  ttc 
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contenance fcucrcjccttcprofcdion  d’ignorance  des  chofes  qu’elle* 
fçauent  mieux  que  nous  qui  lesen  inllruifons  ; qu’à  nous  accroidre  le 
defirdcvaincre,gourmander&foulerànoftre  appétit,  toute  cette 
ceremonie , & ces  obftacles  ? Car  il  y a non  feulement  du  plaifir , mais 
de  la  gloireencorej  d’affolirSc  delbaucher  cette  molle  douceur, & 
cette  pudeur  enfantine , & de  ranger  à la  mercy  de  noftrc  ardeur  vne 
grauitc  froide  & magiftrale:  C’eft  gloire  (difent.  ils)  de  triompher 
de  la  modcilic,  de  la  chaftetc , &de  la  tempérance  : Si  qui  defconfcil- 
Ic  aux  Dames  ces  parties-là,  il  les  trahit, &foy-mefmes.  Ilfautcroi- 
re  que  le  c(rur  leur  frémit  d’effroy,  que  le  fonde  nos  mots  bleffe  la 
pureté  de  leurs  oreilles , qu’elles  nous  en  haïlfent  & s’accordent  à no- 
ftrc importunité  d’vne  force  forcée.  La  beauté,toutc  puilfantc  qu’cl- 
Iccll,  n’a  pas  dequoy  fe  faire  fauourcr  fans  cette  entremife.  Voyez 
en  I talic , où  il  y a plus  de  beauté  à vendre,  & de  la  plus  fine, comment 
il  faut  qu’elle  cherche  d'autres  moyens  eftrangers  , & d’autres  arts 
pour  fc  rendre  aggrcable  : & fi  à la  veri  té , quoy  qu’elle  face  cftant  ve^' 
nalc  Si  publique , elle  demeure  foiblc  Si  languiftantc.  T out  ainft  qua 
mcfmcscnlavcrtude  deux cffciSs pareils,  nous  tenons  ncantmoins 
ccluy-là,  Icplus  bcau&plus  digne,  auquel  ily  aplus  d’empefehe- 
ment  Si  de  hazard  propofé.  C’eft  vn  effeét  de  laprouidcncc  diuiac, 
de  permettre  là  fainâc  Eglifccftrc  agitée, comme  nous  la  voyons, 
de  tant  de  troubles  & d’orages , pour  cfuciller  par  ce  coutraâ  les  âmes 
pics  ,&lcsr’auoirdcroifiucté&dufommcil,  où  les  auoit plongées 
vnclî  longue  tranquillité.  Si  nous  contrepoifops  la  perte  que  nous 
auons  faite  par  le  nombre  de  ceux  qui  fc  font  defuoycz,  au  gain  qui 
nous  vicntpournouseftrcrcmisen haleine,  refufeité  noftrc  zele  & 
nos  forces,  à l'occafion  de  ce  combat;  ic  ne  ftjay  fi  l’vtilité  ne  fur- 
monte  point  le  dommage.  Nous  auons  penfé  attacher  plus  ferme  le 
ncEtid  de  nos  mariages , pour  auoir  ofté  tout  moyen  de  les  ’dilfoudrc, 
mais  d’autant  s’eft  dépris  Si  rclafché  le  nœud  de  la  volonté  Si  de  l’af- 
fcdkion,  qucccluy  de  la  contrainte  s’eft  cftrccy.  Et  au  rebours, ce 
qui  cintlcsmariagesàRomc,filong-tcmps  en  honneur  Sccnfcutc- 
té,  fut  la  liberté  de  les  rompre,  qui  voudroit.  Ils  gatdoient mieux 
leurs  femmes , dautant  qu’ils  les  pouuoicnt  perdre  : Si  en  pleine  li- 
cence de  diuotees  , il  fc  palfa  cinq  cens  ans  Si  plus,  auant  que  nul 
s’enferuift. 

lictt , ingrMum  efl,  quod  non  licet,  acrius  vrit. 

A ce  propos  fc  pouttoit  ioindre  l’opinion  d’vn  ancien;  que  Icsfuppli- 
ccsaiguifent  les  vices  pluftoft  qu’ils  ne  les  amortiflcnt:  Qu^ils  n’en- 
gendrent point  le  foin  de  bien  faire,  c’eft  l’ouuragc  de  laraifon,& 
de  la  difciplinc  ; mais  feulement  vn  foin  de  n’cftrc  furpris  en  fai- 
fant  mal. 

Latins  excifd  peflis  conta^ia  jirpunt. 

Icnc  fqay  pas  qu’elle  foit  vraye,  mais  cecy  fçay-ie  pat  expérience;  que 
iamais  police  ne  fc  trouua  reformée  par  là.  L’ordre  Si  reglement  des 
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^r^i^ceshoifns 
de  la  Stythie,  yiuarts 
s<9s  armes  ojfenjiaes. 


l cî  cfaofes  fcc!lÉ«  ap- 
sjleni  l«s  iarruns  : le 
Liileui  de  punea outre* 
pjll'e  cellc5  qu'il  void 
uuucuct-  Stn  tf.êt. 
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moeurs,  dépend  de  quelque  autre  moyen.  Les  Hiftoires  Grecques 
font  mention  des  Argippécsvoifins  de  la  Scythic,.qui  viuent  fans 
verge  & fans  ballon  à offenfer  : que  non  feulement  nul  n’entreprend 
d’aller  attaquer  : mais  quiconque  s’y  peut  fauucr , il  cft  en  franchife,  a 
caufe  de  leur  vertu  !i  fainiSetc  de  vie:  & n’eft  aucun  fi  ofé  d’y  toucher. 

On  recourt  à eux  pour  appointer  lesdifferens  qui  nailfent  entre  les 
hommes  d’ailleurs.  Il  y a nation  , où  la  clollure  des  iardins  & des 
champs, qu’onveutconlcriicr,fefaitd’vnfiletdecoton,  & fetrou- 
uebicn  plus  fcure&  plus  ferme  que  nos  foflez  &nos  hayes.  Furem 
JoUiettant.  ^perta  cfraéfarius  prétérit.  A l’aduentute  fert  entre 
autresmoycnSjl’ailance.àcouurir  ma  maifondc  la  violcncede  nos 
guerres ciuilcs.Ladefenfc attire l’entreprife,  & ladcfianceroffcnfe. 
l'ay  affoibly  le  dellcin  des  foldats,  ollant  à l'exploit , le  hazard  &:  tou- 
te matière  de  gloire  militaire,  qui  a accoullumc  de  leur  feruir  de  titre 
& d’exeufe.  Ce  qui  eft  fait  courageufement , efl  toufiours  fait  hono- 
rablement , en  temps  où  la  iuftice  cft  morte,  le  leur  rends  la  conque- 
ftcdeinamaifonlaiche&traiftreflc  : Elle  n’eft  clofe  àperfonnequi 
y beurre. lln’yapourtouteprouifionqu’vn  portier,  d’ancien  vfage 
fiecereraonie,  qui  ne  lert  pas  tant  àdcfendtc  ma  porte,  qu’à  l’offrit 
plus  décemment &gracicufement.  le  n’ay  ny  garde  ny  fcntinclle , ' 
que  celle  que  les  afttcs  font  pour  moy.  Vn  gentil-homme  a tort 
de  faire  montre  d’eftre  en  defenfe  , s’il  ne  l’cft  bien  à poinû.  Quj 
eft  ouuert  d’vn  collé  , l’eft  par  tout.  Nos  peres  ne  penferent  pas 
à baftir  des  places  frontières.  Les  moyens  d’affaillir,ie  dis  fans  bat- 
terie & fans  armes  , '&  de  furprendre  nos  maifons  ; croiffcnt  tous 
les  iours  au  deffus  des  moyens  de  fe  garder.  Les  efprits  s’aiguifent 
généralement  de  ce  coftc-là.  L’inuafion  touche  tous,  la  defen- 
fcnon,qucles riches.  La  mienne  eftoit  forte  félon  le  temps  qu’cl- 
Icfutfaiteiicn'yayricnadiouftcde  ce  coftc-là,&:craindroisqucfa 
force  fc  tournaft  contre  moy-mcfmc.  loint  qu’vn  temps  paifible  re- 
querra qu’on  les  defortific.  11  cft  dangereux  dcnclespouuoirregai- 
gncr:&:  cft  difficile  de  s’en  affeurer.  Car  en  matière  de  guerres  in- 
teftines,  voftic  vallct  peut  eftrcduparty  que  vous  craignez.  Et  où 
larcligionfcrtdcptctcxtc,  les  patentez  mcimes  deuicnnent  infia- 
blesaucccouucrture  de  iuftice.  Les  finances  publiques  n’cntreticn- 
drontpas  nos  garnifonsdomeftiques.  Elles  s'y  efpuiferoicnt.  Nous  , 
n’auonsp.asdcquoy  le  faire  fans  noftrc  ruine  : ou  plus  incommode- 
mét&iniuricufcmcntcncorc,fans  celle  du  peu  pic.  L’eftat  de  ma  per- 
te ne  feroit  guère  pire.  Au  demeurant , vous  y perdez  vous  ; vos  amis 
melmcs  s’amufenr  à aceufer  voftrc  inuigilance  & improuidence,  plus 
qu'à  vous  plaindre,  de  l’iguorance  ou  nonchalance  aux  offices  de 
voftrc  profeffion.  Ce  que  tant  de  maifons  gardées  fc  font  perdues,  i 
où  cettc-cy  dure,  me  fait  foüpçonncr,  qu’elles  fe  font  perdues  de  ce 
qu’elles  clloicntgardccs.Celadonncôd’cnuie&laraifonàraffaillir.  ! 
Toute  garde  porte  vifagc  de  guerre  : Qui  fc  iettera,  fi  Dicuveur,  î 


i 

Digilizcd  by  Goopij 


LIVRE  second:  4j, 

chez  moy  : mais  tant  y a , que  ie  ne  l’y  appelletay  pas.  C’eft  la  retrait- 
te  à me  repofer  des  guerres.  reflTayedelouftrairececoing.à  la  tem- 
pc(lcpublique,commeicfaisvnautrecoing  en  mon  ame.  Noftrc 
guerre  a beau  changer  de  formes , fe  multiplier  & diuerlifierennou- 
ue.iux  partis:  pour  moy  ie  ne  bouge.  Entre  tant  de  maifons  armées, 
moyfcul,  que  iefi^ache,  de  ma  condition,  ayiié  purement  au  Ciel 
laproteâionde  la  mienne  : Et  n’en  ay  iamais  ofte  ny  vailTclle  d’ar- 
gent , ny  titre , ny  tapiflcrie.  le  ne  veux  ny  me  craindre,  ny  me  fauuer 
ademy.  Si  vne  pleine recognoiflance acquiert  la  faueutdiuine,cllc 
me  durera  iufqu’aubout:nnoni’ay  toudours  allez  dure, pour  ren- 
dre ma  durée  remarquable  Si  enregiftrable.  Comment  J II  y a bien 
trente  ans.  , 


De  U gloire. 

Chapitre  X VI. 

Lyalcnom&lachofe:le  nom, c’eft  vne  voix  qui  remar- 
bsjvi  que  & fignifie  la  chofe  : lenom,cen’eft  pas  vne  partie 
wWBH  ImW  de  la  choie , ny  de  la  fubftance  : c’eft  vne  pièce  eftrange- 
re  iointe  à la  chofe,  & hors  d’elle.  Dieu  qui  eften  loy 
toute  plénitude,  &lecomble  de  toute  perfeâion , il  ne  peut  s’aug- 
menter &accroiftre  au  dedans  : mais  fonnom  fe  peut  augmenter  & 
accroiftre , par  la  benedi(ftion  & ioüange  , que  nous  donnons  à fes 
ouiirages  extérieurs.  Laquelleloüange,puisquenousnelapouuons 
incorporer  en  luy , d’autant  qu'il  n'y  peut  auoir  acceilion  de  bien; 
nousl’attribuonsàfonnom,quieftlapiecehotsdeluy , laplusvoi- 
finc.  Voila commcntc’eftà  Dieufeul,  àquigloirc  & honneur  ap- 
partiennent: Etn'cftrienflcdoignéderaifon,  que  de  nous  en  met- 
tre en  quelle  pour  nous  : car  eftans  indigens  & necelTiccux  au  de- 
dans, noftre  clTcnce  eftant  imparfaite  , & ayant  continuellement 
bedoin  d’amelioration,  c’eft  là  àquoy  nous  nous  deuons trauailler. 
Nous  fommes  tous  creux  & vuides  : ce  n’eft  pas  de  vent  Si  de  voix 
que  nousauonsànousremplir:ilnousfaucdela  fubftance  plusfoh- 
dc  à nous  reparer  : Vn  homme  affamé  feroit  bien  fimplc  de  cher 
cheràrcpouruoirpluftoftd'vnbeau  veftement,  que  d’vn  bon  repas: 
il  fautcounrau  plus  prclfé.  Comme  difent  nos  ordinaires  prières, 
Cloriainexcelfis  Deo ,^in  terra  pax  hommbuf.  Nous  fommesendi- 
fctccdcbcauté,fanté,fageire,  vertu,&  telles  particsclTcncielles:lesor- 
nemenscxterncsfechercheront  apres  quenousauronspourueuaux 
ch  ofes  necclTaircs.  LaTheologie  traite  amplement  &plus  pettinem- 
mcntccfujet,maisien’yfuisgucre  verfé.  Chrylîppus&  Diogenes 
on  t efté  les  premiers  au  cheurs  & les  plus  fermes  du  mefpris  de  la  gloi- 
re: Etcnire  toutes  les  voluptez,  ils  difoient  qu’il  n’y  en  auoit  point 


NomJcUchofciijue 

tefl. 


Nom  de  Dieu,  eor»- 
me  fe  feue  af crû flrt. 


Cltire  déni  à Dieu 
feul , «0»  aux 

hommes. 


Similitude. 


Gtoiremegrifèe  del 
Philofofhes, 


Digilized  by  GoogI 


4jfi  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

de  plus  dangereufe,  ny  plus  à fuir.que  celle  qui  nous  vient  de  l’appro- 
bacion  d’autruy.  De  vray  l'experience  nous  en  fait  fentir  plulieurs 
trahifons  bien  dommageables.  Il  n’cft  ebofe  qui  empoifonne  tant  les 
Princes  que  laflattetie , ny  rien  par  où  les  mefehans  gaignent  plus  ai- 
fémcntcreditautourd’cux:nymaquerclage  fl  propre  & fi  ordinaire 
àcorromprelachafteté  desfemmes,  que  de  les  paillre  & entretenir 
de  leurs  loiianges.  Le  premier  enchantement  que  les  Sirènes  em- 
ployent  à pipper  Vly  fles , cft  de  cette  nature  : 

Defa  vers  noHS,de^x,  6 tres-loüable  F’iyjfe, 

Et  le  plus  ff'dnd  honneur,  dont  l(*CrTce  jleurijfc. 

Ces  Philofophes-là  difoient,  que  toute  la  gloire  du  Monde  ne  mi  - 
toit  pas  qu’vn  homme  d’entendement  eftendift  feulement  le  doigt 
cw.ftc.,™r.«r.nc  pourl’acquetir:  ^ 

^rc.sjciiccngioite  Glofia  (juamahbet  quideritj/î gioria  tantum  efij 

jr  u‘  ' Icùispourcllcfculc:carelletirerouucntàfafuitcpluficurscommo- 
Clmn  frj  e,f(mr  pourlefquelleselle  fepeut  rendredefirable  : elle  nousacquiert 
ttreifiy.  de  la  bien-veillance:  elle  nous  rend  moins  cxpolcz  aux  iniures  &or- 

fenfes  d’autruy,  & chofes  femblablcs.  C’eltoitaulli  des  principaux 
dogmes  d’Epicurus  : car  ce  precepte  de  fa  fefte,  c acheta  vie,  qui 
défend  aux  hommes  de  s’empefener  des  charges  & négociations  pu- 
bliques, prefuppofe  auITi  necelTairement  qu’on  me^tife  la  gloire  : 
qui  eft  vne  approbation  que  le  Monde  fait  des  actions  que  nous  met- 
tons en  éuidcnce.  Celuy  qui  nous  ordonne  de  nous  cacher , & de  n’a- 
uoirloinqucdc  nous,  & qui  ne  veut  pas  q^ue  nous  foyonscognus 
d’autruy, il  veut  encotes  moins  que  nousen  foyons  honorez  & glori- 
fiez. Auflî  confcille-il  à Idomencus,  de  ne  rcgler  aucunement  fes 
avions,  piar  l’opinion  ou  réputation  commune  : ficen’ellpouréui- 
ter  les  autres  incommoditez  accidentales,  que  le  mefpris  des  hom- 
mes luy  pourroit  apporter.  Ccsdircours-lifontinfinimentvrais,à 
, mon  aduis,  & raifonnables  : Mais  nous  fommes,  ie  ne  fçay  comment, 

doublcscnnous-mefmcs,quifaitquece  quenous  croyons,  nous  ne 
' le  croyons  pas  : & ne  nous  pouuons  défaire  de  ce  que  nous  coadam- 

Glomducunemtnt  nons.  Voyonslcsderniercsparolcsd’Epicurus,  & qu’il  dit  en  mou- 
recherebee  d Epieu-  rant:  elles  font  grandes  & dignes  d’vn  tel  Philofophe  : maisfiont- 
elles  quelque  marque  de  la  recommandation  de  fon  nom , & de  cette 
humcurqu’il  auoit  deferiée  par  fes  préceptes.  Voicy  vne  lettre  qu’il 
di>if  a vn  peu  auant  fon  dernier  loufpir. 


Gloire , yw  c'ejl. 


Epicvrvs  a Hermachvs , salvt. 

Cependant  que  ie  pafToislIieurcux,  & celuy-  là  mefmes  le  dernier 
iour  de  mavie,i’cfcriuoiscecy, accompagné  toutesfois  de  telle  dou- 
leur en  la  vellic  & aux  intelfins, qu’il  nepeutefire  rienadiouftéàfa 
grandeur.  Mais  elle  eftoit  compenfée  par  le  plaifir  qu’apportoit  à mô  , 
amc  la  fouucnance  de  mes  i^uentions  & dc  mes  difcours.  Ortoy, 

. comme 
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comme  requiert  l'affciStionquetuas  eu  dés  ton  enfance  vers  moy  & 
la  Philofophie,embra(Te  la  protedlion  des  enfans  de  Metrodorus: 
Voila  fa  lettre.  Et  ce  qui  me  fait  interpréter  que  ce  plailîr  qu’il  dit 
fentirenfonamc,de  (es  inuentions,  regarde  aucunement  la  réputa- 
tion qu’il  en  cfperoit  acquérir  apres  famort,c’eft  l’ordonnance  de 
fon  teftament:  par  lequel  il  veutque  Aminomachus&Timocratcs 
fes  heritiers, fourniflent  pour  la  celebrationde  fon  iour  natal  tous 
les  mois  de  Ianuier,les  frais  que  Hermachus  ordonneroit:  âtaullî 
pour  la  defpenfequi  fe  feroit  le  vingtiefme  lourde  chaque  Lune, au 
traittement  des  Philofophes  fes  familiers,  qui  s’affcmbleroient  à 
l’honneur  de  la  memoiredeluy  & de  Metrodorus.  Carneades  a elle 
chef  de  l’opinion  contraire  :&a  maintenu  que  la  gloire  cftoit  pour 
clle-mefmc  dellrable,  tout  ainfi  que  nous  embraflbns  nos  pofthu- 
mes  pour  eux-mefmes,  n’en  ^ans  aucune  cognoilTance  ny  iouif- 
fance.  Cette  opinion  n’a  pas  railly  d’eftre  plus  communément  fui- 
uic , comme  font  volontiers  celles  qui  s’accommodent  le  plus  à nos 
inclinations.  Ariftote  luy  donne  le  premier  rang  entre  les  biens  ex- 
ternes: Euite, comme  deux  extrémesvicieux,l’immodcration,&à 
la  rechercher,  & à la  fuir.  le  croyque  fi  nous  auions  lesLiuresque 
Cicero  auoit  eferits  fur  cefujet,il  nous  en  conteroitde  belles -.car 
cét  horame-là  fut  fi  forcené  de  cette  palfion , que  s’il  euft  o£e  ,il  fuft, 
ce  crois- ie,volontiers>tombé  enl’cxccE  où  tombèrent  d’autres,  que 
la  vertu  mefmc  n’eftoit  defirable , que  pour  l’honneur  qui  fe  tenoit 
toufiours  à>fa  fuitte. 

Paulum  [èpulu  dijlat  inertU 

CeUu  virtm  : 

Qui  eftvne opinion  fi  fau(fe,quc  ie  fuis defpit  qu’elle  aitiamaispû 
entrer  en  l’entendement  d’homme , qui  eut  cét  honneur  de  porter  le 
nom  de  Philofophe.  Si  cela  eftoit  vray , il  ne  faudroit  eftre  vertueux 
qu’en  public  ; les  operations  de  l’ame , où  eft  le  vray  fiege  de  la  ver- 
tu , nous  n’aurions  que  faire  de  les  tenir  en  réglé  & en  ordre , finon 
autant  quelles  deuroient venir  à la cognoiffanced’autruy.  N’y  va- 
il  donc  que  de  faillir  finement  &i  fubtilement  ! Si  tu  feais,  dit  Carnea- 
des ,vn(erpent  caché  en  lieu, auquel  fansypenfcr,fcva feoirceluy, 
delà  mort  duquel  tu  efpcres  profit  ; tu  fais  mcfchamment,fi  tu  ne  l’cn 
aduertis  ; Et  d’autant  plûs  que  ton  aâion  ne  doit  eff  te  cognuë  quede 
toy . Si  nous  ne  prenons  de  nous-mcfmes  la  loy  de  bien  faire  : Si  l’im- 
punité nous  eft  iuftice , à combien  de  fortes  de  melchancetez  auons- 
nous  tous  les  iours  à nous  abandonner’  Ce  que  S.Peduceus  fit, de 
rendre  fidèlement  eda  que  C.Plotius  auoit  commis  à fa  feule  fcience, 
de  fes  tichefres,&  ce  que  l’en  ay  fait  fouucnt  de  mefme;  ic  ne  le  trouue 
pas  tant  loüable,  comme  ietrouucroy  execrable,  que  nous  y euftions 
failly.  Et  trouue  bon  &vtileàramentcuoir  en  nosiours, l’exemple 
de  P.  Sextihus  Ruffus,  que  Cicero  aceufe  pour  auoir  recueilly  vnc 
hérédité  contre  fa  confcicncc  : non  feulement, non  contre  Icsloiz, 

Qq 


Gloire  fom  tUem 
mefme  iefiral>U,jè^ 
Ion  CamiOiUs. 


deerm  fort  êeft^ 
reêêx  dc^loirtm 


laT«rtu  rceetéc,dir> 
fere  peu  d’voe  ftupî* 
dici  moufle  & ex^cQe^ 
lie.  H0T.I.4, 


Vertu  recomméot- 
daUede  foj  mefme, 
nonfomU^loire. 


D J by  Giïogk 


KefmUtio»  j h'rn 
fortmit. 

Eu  boD  ({ciCDt'Ia  for- 
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mais  parlcsloix  mcfmcs.  EtM.Craflus,&QJHortenfius,lcfcjuels 
à caufe  de  leur  authorité  & puiflance , ayans  cfté  pour  certaines  quo- 
titez  appeliez  pat  vn  eftranget  à la  fucceflion  d’vn  tcftamcnc  faux, 
afin  que  par  ce  moyen  il  y cftablift  fa  parc  : fe  contentèrent  de  n’cftra 
pamcipans de  lafauflcté.&ne refuferent d’en  tiret  du  fruidl:  affez 
couucrts , s’ils  fe  tcnoient  à l’abry  des  accufacions , & des  tefmoins,  Sc 
tlcsloix.  Mcmincrim Deum  fe  hahen  tcflemjdefl('vtegoarl>itror)menten 
moiia  :c'cii«ire,cüni-  ffam.  La  vcttu  eft  cliofc  bien  vaine  & friuole , fi  elle  tire  fa  recom- 
fcicocc.c«.o/.t/.  mandacion  de  la  gloire.  Pour  ncanc  entreprendrions-nous  de  iuy 
faire  tenir  fon  rang  à par  c,&  la  defioindrions  de  la  fortune  : car  qu’eff- 
il  plus  fortuitquela  réputation?  fortunainomm  redormnatttr: 

earacunÛtU  ex  libidine  magistjuim  cxvero  celebrttobfeurâtque.  De  faire 
que  les  adfions  foient  cognues  &:  vciies , c’eft  le  pur  ouuragede  la  for- 
tune. C’eft  le  fortqui  nous  appliquelagloire, félon  fatemcritc.  le 
l’ay  veue  fort  fouuent  marcher  auanc  le  mérite  : & fouuenc  outre- 
pafler  le  merited’vne  longue  mefure.  Celuy  qui  premier  s’aduifade 
larefTemblancede  l’ombreàla  gloire, fit  mieux  qu’ilnevouloit:  Ce 
■:  font  chofes  excellemment  vaines.  Elle  va  aufli  quelquefois  deuant 

Heniuur  mhtrché  corps;  & quelquefois  l’excededc  beaucoup  en  longueur.  Ceux 
mlayaiÜMei.  qui  apprennent  à la  noblcffc  de  ne  chercher  cnla  vaillance  que  l’hon- 
conuBc  s«<Bun’«ft  tl'Ut  J f*  boneflum  ejuod  nobilitatum  non  fît,  qiie  gaignenc-ils 

inftruire  de  ne  fe  hazarder  iamais , u on  ne  les  void  ; 
& de  prendre  bien  garde,  s’il  y ades  tefmoins,  qui  puiffent  rapporter 
nouuellcs  de  leur  valeur,  là  où  ilfc  prefente  mille  occafionsclebien 
faire,  fans  qu’on  en  puiffe  eftre  remarque  î Combien  de  belles  aftions 
particuUeres  s’cnfcucliflcnt  dans  la  foule  d’vne  bataille  ? Quicon- 
que s’amufe  à contterollerautruy  pendant  vnc  telle  meflée,il  n’y 
eft  guereembefoigné  : & produit  contre  foy-mcfme  le  tefmoignage 
ctite  «17e  «c  fagt  qu’ilrcnddesdeportemensdefcscompagnons.  Vera.^fafiens  animi 
S^c'^'^nc'^rotMTOnt  mtiÿiieudoj  honefium  illndc^uod  maxime  naturam  Ji^utturj  in  jaéhspofitum, 
k iiionncftc  que  1*  non  inrloTia,iudicat.  Toutclagloireque  iepretcnsdemavic,c'cftde 

Nalurc  fuit  pnueip»-  _ e>  /*  I , , ■ 

lemeuc . conCftc  un  l’auoir velcuc ttanquille.  TranquillcnonlclonMctrodorus,ouAr- 
gbi°rëx«°o/” * cefilas,ou  Ariftippus, mais  félon  moy.  Puifque  la  Philofophie  n’a 
feeu  trouuer  aucune  voye  pour  la  tranquillité , qui  fuft  bonne  en 
commun,  que  chacun  la  cherche  en  fon  particulier.  Aquidoiuent 
Rtmmmû  de  Ce-  Cefar  & Alexandre  cette  grandeu  r infinie  dt  leur  renommée , qu’à  la 
Alexandre,  foppyncjCombien  d’honimesa-cllceftcint,fut  le  commencement  de 

(teueeUfomtie.  , j /•  I • rt-  ■ 

leur  progrez , desquels  nous  n auons  aucune  cognoillance , qui  y ap- 
portoient  mcfme  courage  que  le  leur,  fi  le  mal- heur  de  leur  fort  ne  les 
euftatreftez  tout  court,  lut  la  naiflancemcfmcdc  leurs  entreprinfesî 
Au  trauers  de  tant  & fi  extrêmes  dangers, il  ne  me  fouuientpoint 
auoir  leu  queCefaraitefté  iam.iisblcflé:  Mille  font  morts  de  moin- 
dres périls , que  le  moindre  de  ceux  qu'il  franchit.  Infinies  belles 
aéàions  fe  doiuent  perdre  fans  tefmoignage  , auant  qu’il  en  vien- 
ne vne  à profit.  On  n’cft  pas  toufiours  fur  le  haut  d’vnc  brefehe. 
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ou  à la  tefte  d’vne  armée, à la  vcuc  de  Ton  General,  comme  fur  vn 
efehaffaut.  On  eft  furpris  enrre  la  haye  Bde  folTé;  il  faut  tenter  fortu- 
ne contre  vn  poulailler:  il  fautdcfnicher  quatre  chétifs  harquebu- 
Ilers  d’vne  grange  : il  faut  fcul  s’efearter  de  la  troupe,  & entreprendre 
feul,  félon  la  neccffiré  qui  s’olfre.  Et  fi  on  y prend  garde,  on  trou- 
uera,  à mon  aduis , qu’il  aduient  pat  expérience , que  les  moins  cfcla- 
tantes  occafions  font  les  plus  dangereufes:  & qu’aux  guerres  qui  fc 
font  palféesde  noftre  temps,  il  s’eft  perdu  plus  de  gens  de  bien,  aux 
occaüons  legeres  Sf  peu  importantes , &à  la  conteftation  de  quelque 
bicoque,  qu’es  lieux  dignes  &honnorables.  Qm  tient  fa  mort  pour 
mal  employée,  fi  ce  n’eÛ  en  occafion  fignaléc:  aulieud’illuftrer  fa 
mort , il  obfcutcit  volontiers  fa  vie  ; lai  (Tant  efehaper  cependant  plu- 
ficursiuftes  occafionsde  fehazarder.  Et  toutes  Ics'iuftesfontilluftres 
alTcz:  fa  confcicnce  les  trompetant  fulfifammcnt  à chacun.  Gloria 
tiofira  eft,  teflimonium  confeienria  nojlra.  Qm  n’eft  homme  de  bien  que 
parce  qu’on  le  fqaura,&;  parce  qu’on  l’eneftimeta  mieux,  apres  l’a- 
uoirfceu,qui  ne  veut  bien  faite  qu’en  condition  que  fa  vertu  vienne 
àlacognoillance  des  hommes iceluy-là n’eft  pasperfonnedequi  on 
puilfe  tirer  beaucoup  de  feruice. 

Credo  ch' el  reflo  di  (juel  vemo , coji 
Facejfe  de^ne  dt  tener  ne  conto. 

Ma  fur  fin  d quel  tempo  fi  nafeofê, 

Che  non  è colpa  mU  s'Iiornon  le  conto. 

Perche  Orlando  a far'opre  lirtuojê  ' 

Piu  ch'd  narrar  le  pot  lempre  era pronto. 

Ne  maifu  alcun  de  h fuoi  fiatti  ejpreffo, 

Senon  quando  hebbe  t tejbmonij  apprejfo. 

Il  faut  aller  à la  guerre  pour  fondeuoir,  3c  en  attendre  cette  recom- 
penfe  ,qui  ne  peut  faillir  à toutes  belles  adtions,  pour  occultes  qu’el- 
icsfoicnt,non  pas  mefmes  auxvertueufes  pcnfées:c’eft  Icconten- 
tcmentqu’vne  confcicnce  bien  réglée  reqoitenfoy,  de  bien  faire.  Il 
faut  eftre vaillant  pour  foy-mefmcj&pourl’auantagequec’eftd’a- 
uoir  fon  courage  loge  en  vue  alfiette  ferme  & afleutée, contre  les 
aftauts  de  la  fortune. 

yirtus  repulfie  nefeia  fordidee, 

Intaminatt! fulget  honoribtu: 

Nec  jumit  aut  ponit  fecurts 

yirbitrio  popuUris  aura.  ' 

Ce  ri’eft  pas  pour  la  montre,  que  noftre  amc  doit  ioüet  fon  rolle,  c’eft 
chez  nous  au  dedans,  où  nuis  yeux  ne  donnent  que  les  noftres  : là  elle 
nous  couure  de  la  crainte  de  la  mort , des  douleurs  Sc  de  la  honte  mef- 
me:  ellenous  affcurc  là,dela  perte  de  nosenfans.de  nosamis,3cdeno$ 
fortunes  :&quand  l’opportunité  s’y  prefente,  elle  nous  conduitaulfi 
aux  hxiitdsdc\igatïic.Nonemolumentoaliquo,fedipfiMthonefiatisdeco- 
rc.  Ce  profit  eft  bien  plus  grand-,  Sc  bien  plus  digne  d’cftrcfouhaitc 

Qq  ‘i 


Glaire  Irompe't  par 
la  cartjaence, 

Noftrt  gloire  efl  U 
termuignage  dfi 


Atioft.  Caato  i|> 


VaiBanct  fdffiTéihU 
fourfiy  meftm/tom 
foutUmonJhr, 

La  verni  ^ ne  Tirait 
que  ceft,ae  cei  hoa- 
CCI»  refui  d vn  Peuple^ 
brille  d'bonneuri  im« 
pollui  Sc  vierge*  ; ae 
iiiâflant  i>p  ue  depo- 
Taiu  Tes  hache*  gIo« 
rieuio  , aui.  appétit* 
d‘vn  vent  populaui^ 
ütr.Lt. 


Kon  poor  annine  vd- 
(ité.iTuispour  le  Toit 
ocBcment  qui  reluit* 
^ l'boQiicnc. 


E(l  il  ricD  plus  foc, 
que  d'cftiiuci  quelque 


4C0  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

& efpcré,  que  l’honneur  & la  gloire,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fauo" 
rable  iugemenc  qu’on  fait  de  nous.  Il  faut  trier  de  toute  vne  nation, 
vne  douzaine  d’hommes , pour  iuger  d’vn  arpent  de  terre  : &le  lugc- 
ment  dt  nos  inclinations,  & de  nos  a6f  ions,  la  plus  difficile  matière  &: 
la  plus  importante  qui  foit^nous  le  remettons  à lavoix  de  la  com- 
mune & de  la  tourbe, mere  d’ignorance,  d’iniuftice,  &d’inconftancc. 
^ Eft-ceraifon  de  faire  de^îcndre  la  vie  d’vn  fage,  duiugcmentdcsfolsî 

clwfeco  gcnctli.ccui  jin  cjuidijuam  jtultiiK ,tjuam  (juos  fngulos  contemnaf,  eus  aliijuid putareejjè 
mi  m pirS.î;'*'  iwncrfos Quiconque  vife  à leur  p.laire,il  n’a  iamais  fait,c’ell:  vne  bute 
Qait\'zny{oi:mc.nypriCc.Niltami>ueliimalnleell,quàmanimimultituiù- 

II  n eft  tien  (I  mcfpti-  I I 1 r ■ I r 11  • i ' 1 .1  r ■ 

Ctbie.quc  lesiugeneni  nis.  Dcmettius  diloit  plailamment  de  la  voix  du  peuple,  qu  ilnetai- 
loit  non  plus  de  rcccprc , de  celle  qui  luy  lortoit  par  en  haut , que  de 
VàxiuftnfU/Htf-  celle  qui  luy  fortoit  par  en  bas.  Celuy-là  dit  encore  plus  : 
f”/"-  co,ji  ijUMiJo  turpe  non  fit  ,tamcn  non  tfic  non  tnrpt,ijnnmidà  multitudine 

qiVTÆ"Jft"°eft  Uudetur.  Nul  art,  nulle  fouplcffe  d’elprit  nepourroit  conduire  nos 
«il'mM'lioimï'fî  pas  à la  fuite  d’vn  guide  fidefuoyé&udefreglé.  Encetteconfufion 
peinii.i  Uiieiit.qucie  venteufc  de  bruits  de  taDDorts  & ooinions  vulsaites , oui  nouspouf- 

«ulgaiic  1»  loue.  Idtm.  . ..  ^ ‘ 11»,  ^ ^ r 

• lent,ilnclepeuteltablitaucuncroutequi  vaille. Nenouspropolons 
üafon  doit  ejhn  pointvnc  fin  fi  flotantc  & volagc:  allonsconftammentapreslarai- 
fmuic, corne  U droit  l’apptobation  publique  nous  fuiue  par  là,  fi  e[lc  veut  : & 

comme  elle  dépend  toute  de  la  fortune,  nous  n’auons  point  loy  de 
l’efperer  pluftoft  par  autre  voye  que  par  celle-là.  Q^and  pour  fa  droi- 
ture ie  ne  fuiurois  le  droit  chemin,  ie  le  fuiu  rois  pour  auoir  trouué 
par  expérience, qu’au  bout  du  compte, c’ell  communément  le  plus 
U ptouijenct  t flit  hcuicux, Sclc p\us ytilc. Dtdit hoc proHidentiahominilmt mitniu^'vthoneftn 
qae  la.  chofe.  honne-  magstHUATtnt.  Le  marinier  aucicn diloit  aTnli  aNeptuue,en  vue gtatt- 
rte.  lent  'phiiciit  plus,  tempefte  : O Dieu,  tu  me  fauueras  fi  tu  veux , fi  tu  veux  tu  me  per- 

dras; mais  fi  tiendray-ie  toufiours  droit  mon  timon.  l'ay  veu  de  mon 
temps  mille  hommes  Couples,  meftis,  ambigus,  & que  nul  ne  doutoit 
eftre  plus  prudens  mondains  que  moy,  fe  perdre  où  ie  me  fuis  fauué  : 
Rjfi  fnccejfiu  pojfe  cetreir  dolos. 

Paul  Æmyle  allant  en  fa  ^loricufe  expédition  de  Macedoine,  ad- 
uertit  fur  tout  le  peuple  a Rome  , de  contenir  leur  langue  de  fe* 
aifiions , pendant  fon  abfencc.  Q^c  la  licence  des  iugemens , eft  vn 
grand  deftourbier  aux  grands  affaires!  Dautantquc  chacun  n’a  pas 
Lniiimn  oceomfd-  1^  fctfucté  de  Fabius  à l’encontre  des  voix  communes,  contraires  & 
jrm'e  de  le  ne  ffetf  iniutieufes:  qui  ayma  mieux  laiffer  defmembrer  fon  authoritéaux 
ijmUenotnrelledoii-  vaines  fantaues  des  hommes, que  faire  moins  bien  fà  charge,  auec 
fauorable  réputation, &:  jxipulairc  confentement.  11  y a ie  nefipiy 
icnchiypcintUiioii-  quelle  douceuc  naturelle  à fe  fencir  loiier,  mai^  nous  luy  preftons 

n cAant  Pai  de  trOp  dc  bCailCOUp. 

oy  Je  roch;  nui.  Laudori  iittud  mctuam , nt^ue  cnim  mihi  comea  jünrei  eft, 

Sed  reâi  finémtjue  extrenmmque  effie  recujo, 

Enÿr  tunm  ^ kelJè. 

’ le  ne  me  loucie  pas  tant,  quel  ie  fob  chez  autruy,  comme  iemc  fouci* 


Aes  Irux'pLiiiciit  plus. 


Lnrs  f iT  ty , àe  voit 
qu  vne  Aaude  , Peut 
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tiou:  O I bônefte  bom- 
nc  1 ô le  beau  fiiâ  1 
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quel  ie  fois  en  moy-mefme.  le  veux  ellre  riche  par  moy,  non  par  em- 
prunt. Les  eftrangcrs  ne  vovcnt  que  les  cuencmens  & apparences 
externes  : chacun  peut  faire  tonne  mine  par  le  dehors , plein  au  de- 
dans de  ficburc  &d’cffroy.  Ils  ne  voyent  pas  moncœur,i[s  ne  voyent 
que  mes  contenances.  On  a raifon  de  dcfcrier  l’hypocrific,  qui  fc 
trouuccn  la  guerre:  carqu’cft-il  plus  aifé  à vn homme  pr.-ifticjquc 
de  gauchir  aux  dangers,  & de  contrefaire  le  mauuais, ayant  le  cœur 
plein  de  mollcfTc  î 11  y a tant  de  moyens  d'éuiter  les  occafions  de  fe 
hazarder  en  particulier,  que  nous  aurons  trompe  mille  fois  le  mon- 
de ,nuantquede  nous  engager  à vn  dangereux  pas:  & lors  mefmc, 
nous  y trouuant  empeftrez,nous  fqauronsbien  pourcecoup,cou- 
urir  noftrc  icu  d’vn  bonvifage,6c  d’vnc  parole  aireurcc,quoy  que 
lame  nous  tremble  au  dedans:  Et  qui  auroitrvfagc  de  l’anneau  Pla- 
tonique, rendant  muihble  celuy  qui  le  portoit  au  doigt,  li  on  luy 
donnoit  le  tour  vers  le  plat  de  la  main;  allez  de  gens  fouucnt  fe  cache- 
roicnt,oùil  fefaut  prefentcrleplus:  & fe  repcntiroieiitd’clh'c  pla- 
cez en  lieu  fi  honorable, auquel  la  nccclTi  té  les  rend  afleutez. 

Falj'îtt  honor  iuuat , cir  mendax  infumia  terre f 
QMm,  niji  mendojum  ^ mendMemf 

V oila  comment  tous  ces  iugemens  qui  fc  font  des  apparences  exter- 
nes, font  mcrucillcufcmcnt  inccrtain^&;  douteux  :&  n’cft  aucun  fi 
afleure  tcfmoin,  comme  chacun  à foy-mefmc.  En  celles-là  combien 
auons-nous  de  goujats,  compagnons  de  noftre  gloire  î Celuy  qui 
fc  tient  ferme  dans  vnc  tranchée  dcfcouucrte,  que  fait-il  en  cela, 
que  ne  facent  deuant  luy  cinquante  pauurcs  pionniers , qui  luy 
ouurent  le  pas , & le  couurcnt  de  leurs  corps,  pour  cinq  fols  de  paye 
pariour? 

non  tjkictjuid  turhida  Roma 

Sleuet,  accediU,  extiméntjue  improhum  in  illk 
Citjhget  tntrina , ncc  te  ijute/iueris  extra. 

Nous  appelions  agrandir  noftrc  nom , l’cftcndrc  & femer  en  plu- 
lîeurs  bouches  : nous  voulons  qu’il  y foit  reccu  en  bonne  part , & 
que  cette  ficnne  accroilfance  luy  vienne  à profit  : voila  ce  qu’il  y peut 
auoirde  plus  cxcufable  en  ccdclTcin:  Mais  l’cxcez  de  cette  maladie 
en  va  iulques  là,  que  plufieurs  cherchent  de  faite  parler  d’eux  en 
quelque  façon  que  ce  foit.  Ttogus  Pompcius  dit  de  Hcroftratus, 
& Titus  Liuius  de  Manlius  Capitolinus , qu’ils  eftoient  plus  defireux 
de  grande,  que  de  bonne  réputation.  Ce  vice  eft  ordinaire.  Nous 
nous  foignons  plus,  qu’on  parle  de  nous , que  comment  on  en  parle: 
& nous  eft  aflez  que  noftrc  nom  coure  par  la  bouche  des  hommes , en 
quelque  condition  qu'il  y coure.  Il  fcmblc  que  l’cftrc  cognu , ce  foit 
aucunement  auoir  fa  vie  & fa  durée  en  la  gardcd’autruy.Moy,ie  tiens 
que  ie  ne  fuis  que  chez  moy  ; & de  cette  autre  mienne  vie  qui  loge  en 
la  cognoilfancedc  mes  amis,  à laconfidcrernuc,&  fimplement  en 
foy , ic  fçay  bien  que  ie  n’en  fens  fruiâ  ny  iouïffancc,  que  par  la 

Q_q  üj 


Hyfoaifie  en  £»er- 
re^jrpne. 


.ArauM  PUtati- 
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Qm  ferâ  celuy  «u'rn 
faut  honneur  reflouir, 
ou  yn  reproche  mé 
ecur  cffiaye.fice  ifell 
vn  homme  faux  v>- 
cicul  f tifT- 


Ne  luy  peint  tei  trace* 
de  ccite  Rome  cllour- 
dic  , à blafmer  ou  dé- 
crier aucuiK  chofe: 
n'ciamiue  iamait  tea 
peruers  iugemens,  en 
vu  li  faux  trébucher  : dC 
ne  cherche  pas  <•* 
louanges  nrtes  repro- 
ches hors  lie  coy-jnef* 
roc. 

lyoOT,  cejï. 


Pe^dtioH  ^ande, 
pim  recherchée  qtte 
la  honnt. 
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vanité d’vne  opinion  fantaftiquc.  Et  quand  ic  feray  mort, ic  m’en 
reflentiray  cncores  beaucoup  moins  ; Et  fi  perdray  tout  net , l’vfagc 
desvrayes  vtiliteZjquiaccidcntalcmentlafuiuent  parfois  : len'auray 
plusde  prifeparoùfaifirlareputation;  ny  par  où  elle  puiflc  me  tou- 
S'omdt  cher,nyarriucràmoy.  Car  de  m’attendre  que  mon  nom  lareqoiue: 

premièrement  ien’ay  point  de  nom  qui  foitaflez  mien:  de  deux  que 
i’ay,l’vn  eft  commun  a toute  ma  race,  voire  encore  à d'autres.  Il  y a 
vne  famille  à Paris  & àMontpelier,qui  fe  furnomme  Montaigne: 
vne  autre  en  Bretaigne  & en  Xaintonge,dela  Montaigne.  Le  remue- 
ment d'vne  feule  lyllabc,mellera  nosfufccs,de  faijon  que i’auray 

fiart  à leur  gloire , & eux  à l’aduenture  à ma  honte  : Et  fi , les  miens 
c font  autrefois  furnommez  Eyquem,  furnom  qui  touche  encore 
' vne  maifon  cognuc  en  Angleterre.  Quanta  mon  autre  nom,  il  eft, 
à quiconque  aura  enuie  de  le  prendre.  Ainfi  i’honorcray  peut-eftre 
vn  crochetcur  en  maplace.  Et  puis  quand  i'aurois  vne  marque  parci- 
culierepour  moy,que  peut-elle  marquer  quand  ien’yfuisplusîpeut-; 
elle  defigner  & fauorir  l’inanité  ? 

nunc  Icuior  àjipits  non  imprimh  offt. 

Ltmdat poJleritM , nunc  non  è nunihiu  iilis, 

Nunc  non  è tumulo  fonnnau^ut  • 

Nnfcunmr  vioU  ? . - 

Mais  de  cecyi’enay  parlé  ailleurs.  Au  demeurant,  en  toute  vne  ba- 
taille où  dix  mille  hommes  font  eftropiez  ou  tuez,  il  n’en  eft  pas 
quinze  dequoy  l’on  parle.  Il  faut  que  ce  foit  quelque  grandeur  bien 
eminente,ou  quelque  confequence d’importance, quela  fortuney 
yt'miei,  jjj  iointe  ; qui  face  valoir  vne  action  ptiuée , non  d' vn  harquebufiet 
anmc  M-  feulement , mais  d’vn  Capitaine  : car  de  tuer  vn  homme,  ou  deux,  ou 
en-  prefenter  couragcufcmentàlamort.c’eftàlavcritéquel- 

utriUrMndc.  quechofc  à chacundc  nous , cat  il  y vade  tout:  mais  pour  le  monde, 

ce  font chofes fi  ordinaires, il  s’envoid  tanttouslesiours,&enfaut 
tantde  pareilles  pour  produirevn  effet  notable  ; que  nous  n’en  pou- 
uonsatcendreaucune  particulière  recommendation. 

Ct  nia  eft  honwé  de  ■ cnfits  nrnlcis  hic  cotnitu! , ac  iam 

Bf«  jitiionoM  ; iMiii^ii  Tnttu,  ^ f mcAio  jortunit  duclus  aceruo. 

Si  in  nHincoij  del  Dc  tant  dc  milliaffes  de  vaillans  hommes  qui  font  morts  depuis  quin- 
“ cens  ans  en  France , les  armes  en  la  main , il  n'y  en  a pas  cent  qui 
foient  venus  à noftre  cognoiffancc.  La  mémoire  nondes  chefs  feulc- 
ment,maisdes  batailles  & vidoires, eft  enfeuelie.  Les  fortunes  de 
plus  de  la  moitié  du  Monde,  à faute  de  regiftre,ne  bougent  de'leur 
place, & s’cfuanouïffent  fans  durée.  Si  i’auois  en  mapoffeffion  les 
euenemens  incognus,i’en  penferois  tres-facilement  fupplanter  les 
cognus , en  toute  efpecc  d'exemples.  Qimy , que  des  Romains  mefi- 
vn  «Ht  foiMet^  mes,&desGrecs,parmytantd'Ercriuaiiis&de  tefmoins, Jetant  dc 

nHtidc  tenommee , En  . . i • *'  1 ü r • t'  v 

coule  • auioii-  l'ates  Jc  noolesexploits,  U cn  elt  veuu  II  pcu  lulqucs  Z Hous  ? 

tenm  fuma perUbitur  aura. 


Vn  tombeto  te> 
ger  ,fouie-il  mniQt  fès 
os?  la  pofteritc  lcIouc> 
quoy  <loQC  les  violet- 
us  en  oaiIVrunt-elles 
dc  fei  ieli<}ue$'f’cfclo- 
ront-eMcs  maintenant 
de  fbo  fëpdkhre,ou  de 
fri  cendscs  béatifiées.* 
ftr/./st.i. 
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Ce  fera  beaucoup  fi  d’icyà  cent  an» on  fe  fouuientengros,cjuede 
noftre  temps  il  y a eu  des  guerres  ciuilcs  en  France.  Les  Lacedemo- 
niensfacrinoientauxMulcs  entransenbataille, afin  que  leurs^eftcs  — .-—y-  — 

fuflent  bien  & dignement  efcrits,eftimans  que  ce  fuft  vnc  faueur 
diuine,&non  commune, que  les  belles adlions  trouuaflcntdestcfi- 
moinsqui  leurfceulTentdonnervie&memoite.  Penfons-nousqu’à 
chaque  narquebufade  qui  nous  touche,  & à chaque  hazard  que  nous 
courons,  il  y ait  foudain  vn  Greffier  qui  l'enrolle?  '&  cent  Greffiers 
outre  cela  le  pourront  eferire , defquels  les  commentaires  ne  dure- 
ront que  trois  iours,&  ne  viendront  à laveuede  perfonne.  Nous 
n’auons  pas  la  milliefmc  partie  desEferits  anciens;  c’eft  la  fortune  EfcritsmcimiciM- 
qui  leur  donne  vie,  ou  plus  courte,  oupluslongue,  félon  fa  faueur  ; & fmrxjmfcrdMfi- 
ce  que  nous  en  auons,il  nouseft  loilible  de  douter,  fi  c’eft  le  pire,  ^ 

n’ayans  pas  veu  le  demeurant.  On  nefaitpasdesHiftoiresdechofes 
de  fi  peu  : il  faut  auoir  efté  chef  à conquérir  vn  Empire, ou  vn  Royau- 
me,il  faut  auoir  gaigné  cinquante-deux  batailles  affignées,  touf- 
iours  plus  foible  en  nombre, comme Czfar.  Dix  mille  bons  com- 
pagnons, & plufieurs  grands  Capitaines , moururent  à fa  fuit  te,  vail- 
lamment di  courageufement,  defquels  les  noms  n'ont  duré  qu'autant 
que  leurs  fem mes  Sc  leurs  enfans  vefquirent  : 

-t^uos  fama  objeura  rtcondit. 


Gcni  Jom  le  uoinob- 
(cur  «Ion  (bus  rn  long 
dlcnct.  Æmtéj» 


Gloirt  maintenuë 
U mfmosrt  drs 


De  ceux  mel  mes  que  nous  voyons  bien  faire , trois  mois,  ou  trois  ans 
• apres  qu’ils  y font  demeurez , il  ne  s’en  parle  non  plus  que  s'ils  n’euf- 
fent  iamais.eftc.  Quiconque  confiderera  aueciufte  mefure  Sc  pro- 
portion,de  quelles  gens  Sc  de  quels  faiâs  la  gloire  fe  maintient  en  la 
mémoire  des  Liures,  il  trouucra  qu’il  y a de  noftre  fiecle , fort  peu 
d’aâions  Sc  fort  peu  de  perfonnes  qui  y puilfent  prétendre  nul  droit. 

Combien  auons-nousveu  d’hommes  vertueux,  furuiure  à leur  pro- 
pre réputation:  qui  ont  veu  Sc  fouffert  efteindre  en  leur  prefence, 
l’honneur  Sc  la  gloire  tres-iuftemeut  acquife  en  leurs  icunes  ans  î Et 
pour  troisans  de  cette  vie  fantaftique  Sc  imaginaire,allons-nous  per- 
dant noftre vraye vie  8c  eircntielle,Scnousengagcrà  vne  mottper- 

Îictuelle?  Les  fagesfepropofent  vne  plus  belle  Scplusiuftcfin,àvne 
î importante entrepnfe.  ReÛ'e f»£li fiàjfemerca.efl:  Officij  fi-HélHsJp- 
Jum  ^ctum  cji.  Il  feroitàl'aduantureexcufableàvnPeintreouautre 
arti(an,ou  encoresàvnRhetoricienouGrammairien,dcfetrauail- 
1er  pour  acquérir  nom , par  fes  ouurages  : mais  lesaâions  de  la  vertu,  it  Uyir- 

cllcs  font  tropnoblesd’elles-mefmes,pour  rechercher  autre  loyer,  ta.rccomftnfmfjr 
que  de  leur  propre  valeur  : Sc  notamment  pour  la  chercher  en  la  vani-  y*Uwr. 

te  des  iugemens  humains.  Si  toutefois  cette  faulfe  opinion  fert  au 
public  à contenir  les  hommes  en  leur  deuoir  ; fi  le  peuple  en  eft  ef- 
ueillc  àlavertu;  fi  les  Princes  font  touchez,  de  voir  le  monde  bénir 
la  mémoire  de  T rajan,  Sc  abominer  celle  deNeron  ; fi  cela  les  efmeut, 
de  voir  le  nom  de  ce  grand  pendart , autrefois  fi  effroyable  Sc  fi  re- 
douté , maudit  Sc  outrage  ü librement  par  le  premier  efeolier  qui 

Qq  mj 
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CrmiBC  lei  Pectn  tra- 
gi()u«s  rccfNirét  àQuel' 
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iKUucnt  ^«rnouci  lif* 
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Pelirion  des  Be» 
doins  fur  l’ejhu  des 
âmes,  apres  le  tref- 
fdi. 

Te  c«or  de  tellea 
cens  f uhaite  le  c*up 
du  g!jiue  ; leur  ame 
cmhrafle  Ij  morr  , & 
tienneur  pour  bÂ;be 
dVfpiigncf  »a/  vie  te- 
pri^ialc.  Luim».  ^ 

Honneur  ^ deuoir 
des  Dames,  en  quoy 
different, 

Srion  la  rootine  eum- 
mune  , on  repuie  cela 
feu!  hooncile  A:  txau, 
que  la  rcpucaiion  po- 
pulaire applaudit. 

Dt  tttub.l.i. 
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l’entreprend; quelle accroiffehardiment , &qu’on  la nourrifTe entre 
nous  le  plus  qu’on  pourra.  Et  Platonemployant  toutes  chofes  à ren- 
dre fes  citoyens  vertueux,  leur  confcillcaulli,  de  ne  mefprifer  la  bon- 
ne eftimation  des  peuples.  Et  dit,  quepar  quelque  diuine  infpiration 
il  aduient  ; que  les  mefehans  mefmes  fçauent  fouuent  tant  de  parole 
que  d’opinion,  iuftcmcntdiftinguer  les  bons  des  mauuais.  Ce  per- 
fonnage  & Ton  pédagogue  font  merueilleux , & hardis  ouuricrs  à 
faire  ioindre  les  entremifcs  & reuclations  diuines  par  tout  où  faut 
l’humaine  force.  Et  pour  cette  caufe  pcut-eftre,l’appelloitTimon 
en  l’iniuriant,  le  grand  forgeur  de  miracles,  y iTratjci poëtic  confu^Iunt 
adDcum,cùm  cxplicare  argiimcmi txiwm non pojfunr.  Puisque  Icshom- 
mes  parleur  inuiififance  ne  fe  peuuent  alfez  payer d’vnc  bonne  mon- 
noye,qu’ony  employé  encore  lafaulfe.  Ce  moyenaefte  pratiqué 
par  tous  les  Legiflateurs:  Ccn’cft  police  où  il  n'y  ait  quelque  meftan- 
ge,  ou  de  vanité  ceremonieufe,  ou  d’opinion  menfongerc , qui  ferue 
de  bride  .à  tenir  le  peuple  en  office.  C’eft  pourccla  que  la  plufpart  ont 
leurs  origines  & commenccmens  fabuleux,  & enrichis  de  myfteres 
fupernaturels.  C’eft  celaqui  adonne  crédit  aux  Religions  baftardes, 
ôciesafait  fauorirauxgensd’enterrdcmcnf.  Et  pour  cela,  queNuma 
& Sertorius,ahn  de  rendre  leurs  hommes  de  meilleure  creance,  les 

Eai  iToient  de  cette  fottife  ; l’vn  que  la  Ny  m phe  Egeria , l’autre  que  fa 
iche  blanche,  luy  apportoit  de  la  part  des  Dieux , tous  les  confeils 
qu’il  prenoit.  Et  l’auchorité  queNuma  donna  à fcsloix  fous  titre  du 
patronage  de  cette  Dce(re,Zoroaftre  Legiflateurdes  Baiftrians  &des 
Perfes,  la  donna  aux  fienncs,fousle  nomduDicuOromazis:  Trif- 
megifte  des  Ægyptiens,  de  Mercure:  Zamolxis  des  Scy  thes,de  Vefta: 
CharondasdesChalcidcs , de  Saturne  ; Minos  des  Candiots,  de  lup- 
piter  : Lycurgus  des  Lacedemoniens,  d' Apollo  : Dracon  Sc  Solon  des 
AthenienSjdcMineruc.  Et  toute  policeavnDicuà  fi  tefte  : faulfc- 
ment  les  autres:  véritablement  celle  que  Moïfe  drelTa  au  peuple  de 
ludcc  fortyd’Ægypte.  LaReligion  desBedoins,commedit  lefire 
de  louinuille,  portoit  entre-autres  chofes , que  l'amc  de  celuy  d’entre 
eux  qui  mouroit  pour  fon  Prince,  s’en  alloit  en  vn  autre  corps  plus 
heureux , plus  beau  & plus  fort  que  le  premier  : au  moyen  dequoy  ils 
enhazardoient  beaucoup  plus  volontiers  leur  vie  ; 

Injirrum  mens pron»  vins , anima(jHe  espaces 
JMortis,  o)  ignauum  efl  reStune  parcerr  vita. 

Voila  vne  creance  tres-falutaire,  toute  vainc  quelle  foit.  Chaque  na- 
tion a pluficurs  tels  exemples  chez  foy  :mais  ce  fujet  meriteroit  vn 
difcoutsà  part.  Pourdirc  encore  vn  mot  fur  mon  premier  propos: 
ie  ncconfcille  non plusaux Dames, d'appellcr honneur, leur deuoif, 
vtenim  conjuetudo  loqnimr,  id  folum  diciturhoncjhim,  quod  cfi popuUrtfam* 
gloriOjUm:  leur  deuoir  cft  le  marc:  leur  honneur  n’cftque  l’cfcorce. 
Ny  ne  leur  conleille  de  nous  donner  cette  exeufe  en  p.iycmcntde 
leur  refus:  car  ie  prcfuppofc,quc  leurs  intentions,  leur  dtfir,5ilcur 
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volonté,  qui  font  pièces  où  l’honneur  n’a  que  voir,  ùautant  qu’il 
n’en  paroill  rien  au  dehors , foicnt  encore  plus  réglées  que.les  ef- 
fets: 

Qj^a.quUnon  liceat,  non  facit,iUafactt; 

L’ofFenfc  & enuers  Dieu,  & en  la  confcience.feroitaulTi  grande  de  le 
dedrerquede  l’effe£tuer.  Et  puiscefont  adlionsd’clles-mefmesca- 
chces  Sc  occultes, il  feroit  bien-aifé  quelles  en  defrobaflcnt  qucl- 
qu’vne  à la  cognoilTance  d’autruy , d’où  l’honneur  dépend  ; fi  elles 
n’auoient  autre  rcfpeâ:  à leur  deuoir , & à l’affedion  qu’elles  portent 
àlachafteté,pourelle-mefme.Toute  perfonnt  d’honneur  choific  de 
perdre  plufioft  fonhonneur,  que  de  perdre  faconfcience. 


TJe  U Pnjâmption. 

Chapitre  XVII. 

L y a vne  autre  forte  de  gloire,  qui  eft  vne  trop  bonne 
opinion,  que  nous  conceuons de  noftre  valeur.  C’eft  vne 
affedfion  inconfiderée  , dequoy  nous  nous  cherilTons, 
qui  nous  rcprefenteà  nous- mefmcs,  autres  que  nous  ne 
fomnies.  Comme  lapaUionamoureulè  prefie  des  beautez,  & des  grâ- 
ces, aufujet  quelle  embralTc,&  faitque  ceux  qui  en  font  épris,  trou- 
ucntd’vniugement  trouble  & altéré,  ce  qu’ik  ayment,  autre  & plus 
parfaitqu'iln’eft.  le  ne  veux  pas,  que  de  peur  de  faillit  de  ce  colfe-là, 
vn  homme  fe  mefcognoilTc  pourtant , ny  qu’il  penfe  cftre  moins  que 
ce  qu’il  eft  ; le  iugement  doit  par  tout  maintenir  fon  droit  : C’eft  rai- 
fesn  qu’il  voye  en  ce  fu  jet  comme  ailleurs , ce  que  la  vérité  luy  prefen- 
tc:  Si  c’eft  Cefar , qu’il  fetrcuue  hardiment  le  plus  grand  Capitaine 
duMondc.  Nous nefommesque ceremonie, laceremonienousem- 
porte,  & lai  fions  la  fubftance  des  chofes  : nous  nous  tenons  aux  bran- 
ches, & abandonnons  le  tronc  & le  corps.  Nous  auons  appris  aux 
Dames  de  rougir,  oyans  feulement  nommer,ce  qu’elles  n$  craignent 
aucunement  à faire:  nous  n’ofons  appeller  à droiâ  nos  membres,  & 
ne  craignons  pas  de  les  employer  à toute  fortededeibauche.  La  cere- 
monie nousdefend  d’exprimer  parparolesleschofesiicites&natu- 
rclles , & nous  l’en  croyons  : la  raifon  nous  défend  de  n’en  faire  point 
d'illicites  & mauuaifcs , & perfonne  ne  l’en  croid.  le  me  trouue  icy 
empeftré  és  loixdcla  ceremonie:  car  eJle  ne  permet,  ny  qu’on  parle 
bicndcfoy,nyqu’onenparlcmal.  Nous  lalairrons-làpourcecoup. 
Ccuxdequi  la  fortune  (bonne  ou  mauuaife<|u’onladoiue  appeller) 
a fait  pafTer  la  vie  en  quelque  eminent  degre,ils  peuuent  par  leurs 
actions  publiques  tefmoigner  quels  ils  font:  Mais  ceux  quelle  n’a 
employezqu'en  foule, &de qui  perfonne  ne  parlera, fi  eux- mcfmes 
n'en  parleatiils  fontexcufablcs,s’ils  prennent  la hardiefiede  parler 


Celte  (jui  s'abflifDt 
de  faillir  daucantau'il 
eÜ  interdit,  a<klu  uil* 
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d'eux , mefmcs  enuers  ceux  qui  ont  intcrcftdc  les  cognoiftre,  à l’e- 
xemple de  Lucilius  : 

lUc  vêlât  fidis  aretna  jodalihm  olim 
Credelmr  lihr'u,  netfue  fi  malè  cejjerat,  vftjuam 
Dtcumns  alio , neque  fi  hene  : (juo  fit,  vt  omnis 
y }tiU(t  pdteat  veluti  defirifta  tahelU 
Vitd  finis. 

Ccluy-là  commettoit  à fon  papier  fes  aftions  & fes  penfées, & s’y 
peignoir  tel  qu’il  fefcntoitcftrc.  NecidKutilio^  Semro  titra fidtm,itut 
ohtreÛationifmt.  lime  fouuicntdonc,qucdésmaplustendreenfan- 
ce , on  rcmarquoit  en  moy  ie  ne  fqay  quel  ^ort  de  corps,  & des  geftes 
tefmoignans  quelquevaine  &rottc  nerte.  l’en  veux  dire  première- 
ment cecy  i qu’il  n’eft  pas  inconucnicnt  d’auoir  des  conditions  & des 
propenfionSjfi  propres  & fi  incorporées  en  nous,  que  nous  n’ayons 
pasmoyende  lesfcntir&;  recognoiftrc.  Etdc  telles  inclinations  na- 
turelles,le  corps  en  retient  volontiers  quelque  ply,fans  noftre  feeu 
&C  confentement.  C’eftoitvnc  affettcric  confentede  fa  beauté , qui 
faifoitvn  peu  pancher  la  telle  d’Alexandre  fur  vn  codé, &quiren- 
doit  le  parler  d’Alcibiades  mol  & gras  : IuliusCefar  fe  gratoit  latellc 
d’vn  doigt , qui  eftla  contenance  d’vn  homme  remply  de  penfemeny 
pénibles  : & Ciccro,  ce  me  fcmble,  auoi  t accouftumé  de  rincer  le  nez, 
quifignifievn  naturel  mocqucur..Tcls  mouucmenspeuucntarriucr 
imperceptiblement  en  nous.  Il  y en  a d’autres  artificiels,  dequoyie 
ne  parle  point.  Comme  les  falutations,&rcuercnccs, par  où  on  ac- 
quiert le  plus  fouuent  àtort , l’honneur  d’eftre  bien  humble  &cour- 
toision  peut  cftre  humble  de  gloire.  Icfuis  aflez  ptodiguedebon- 
nettades,  notamment  en  cfté  : Ôc  n’en  reçois  iamais  fans  rcucnchc,  de 
quelque  qualité  d’hommes  que  ce  foi  t , s’il  n’eft  i mes  gages.  le  defi- 
rafle  d’aucuns  Princes  queic  cognois,  qu’ils  en  fuifent  plus  efpar- 
gnans  & iuftes  difpcnfarcurs  ; car  ainfi  indifcrctcraent  cfpandues, 
elles  ne  portcntplusdecoupifiellcs  fontfanscigardicllesfontfans 
effet.  Entre  lescontenances  dcfreglces , n’oublions  pas  la  morgue  do 
l’Empereur  Conftantius  ; qui  en  public  tenoit  toufiours  la  teftedroi- 
te,  fans  la  contourner  ou  fléchir  ny  çà  ny  là , non  pas  feulement  pour 
regarder  ceux  qui  le  falüoient  à collé,  ayant  le  corps  planté  immo- 
bile,fans  fclaiffer  aller  au  branle  de  foncocbc,fansoferny  cracher, 
ny  fe  moucher, nyeffuyerlcvifage  deuant  les  gens.  lençfçay  ficas 
geftes  qu’on  rcmarquoit  en  moy,cftoicnt  de  cette  prcmicrccondi- 
tion,&  fi  à la  vérité  i’auoy  quelque  occulte  prepenfion  à ce  vicc,com- 
mc  il  peur  bien  eftrc  ; & ne  puis  pas  rcfpondrc  des  branles  du  corps. 
Mais  quant  aux  branles  de  rarac,ic  veux  icy  confeffer  ce  que  i’en  fens. 
Ily  a deux  parties  cnccttc  gloire:  Sçauoir  cft,dc  s’eftimer  trop,& 
n’eftimet  pas  affez  autruy.  Qiunt  à l’vnc , il  me  fcmble  première- 
ment,ces  confiderations  deuoir  cftre  mifes  en  compte,  lemc  fens 
preffé  d’vnc  erreur  d’amc , qui  me  dcfplaift , ôi  comme  inique , & en- 
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cote  plus  comme  im  portune.  l’eflayc  à la  corriger  : mais  l’arracher  ie 
ne  puis.  C’eft,  queie  diminue  duiufte  prix  des  chofes,que  ie  pofl'edc: 

&nauEc  le  prix  aux  chofes,dautant  qu’cllesfontcftrangeres.abfen- 

tcs,&  non  miennes.  Cette  humeur  s'efpand  bien  loin.  Comme  la 

prçrogatiue  de  l’authorité  fait, que  les  macis  regardent  les  femmes 

propres  d’vn  vicieux  dcfdain , & pludcurs  pères  leurs  enfans  : Ainfi 

fay-ic:  & entre  deux  pareils  ouuragcs,poiferoy  toufiours  contre  le  ' • 

mien.  Nontantquclaialoufiedemon  auancemenc& amendement 

trouble  mon  iugement,  & m’empefehe  de  me  fatisfaire, comme  que, 

d’elle-mcfme  la  maiffrife  engendre  mefpris  de  ce  qu’on  tient  & re-  juslUrifr  frt~ 

gente.  Les  polices,  les  mœurs  loingtaines  me  flatent,&  les  langues: 

Et  m’apperqoy  que  le  Latin  me  pippe  parlafaueurde  fa  dignité,  au  >*■ 

delàde  cequiluyappatticnt,commeilfaitlcs  enfans  &)e vulgaire. 
L’œconomie.la  maifon  ,1e  cheualde  mon voifin, en  efgalc  valeur, 
vaut  mieux  que  le  mien,  de  ce  qu’il  n’eft  pas  mien.  Dauantage,  que  ie 
fuis  tres-ignorant  en  mon  faiél:  l’admire  l’aflcurance  Stpromefle, 
que  chacun  a de  foy  ; au  lieu  qu’il  n’eft  quali  rien  que  ie  croye  fqauoir, 
ny  que  i’ofe  me  rclpondrc  pouuoir  faire.  le  n'ay  point  mes  moyens 
en  propoiition  &:  par  cftat  : & n’en  fuis  inftruit  qu’apres  l’effet  : Au- 
tantdouteuxdemaforcequed’vneautrcforce.  D’oùiladuicnt.fi  ie 
rencontre  louablement  en  vne  befongne,  queie  ledonne  plusà  ma 
fortune, qu’à  mon  induftrie;  dautantque  ie  les  deffeigne  toutes  au 
hazard  & en  crainte.  Pareillement  i’ay  en  general  cecy,  que  de  toutes 
les  opinions  que  l’ancienneté  a eues  de  l'homme  en  gros , celles  que 
l’cmbralfe  plus  volontiers , & aufquelles  ie  m’attache  le  plus , ce  font 
celles  qui  nous  mefptifent , auililTcnt,  & aneantilfent  le  plus.  La  Phi- 
lofophienc  me  femble iamaisauoitribeauicu,quequandcllccom- 
bat  noftte  prefomption  & vanité:  quand  elle  recognoift  de  bonne  prtfcmpthm  & 
foy  fonirrefolution,fa  foiblcffe,  6c  Ion  ignorance.  Il  me  femble  que  "Vanité, nourna  itt 
la  mere  nourrice  des  plus  faulfes  opinions,  & publiques &patticU'  /<•<[?''<?'»«*'■ 
licccs,c’eft  la  trop  bonne  opinion  que  l’homme  a de  foy.  Ces  gens 
cjui  fe  perchent  à cheuauchons  fur.l’epicycle  de  Mercure,  qui  voy  ent 
fl  auant  dans  le  Ciel,  ils  m’arrachent  les  dents:  Carenl’eftudeque  ie 
fay, duquel  le  fujet,c’eft l’homme; trouuantvne fi extrémevarieté 
de  iugemens,vnfi  profond labyrinthedediificultez lesvnesfurles 
autres,  tant  dediuerfité  & incertitude, en  l’efcole  mefme  de  la  fapien- 
cc  : vous  pouuez  penfer , puis  que  ces  gens-là  n’ont  pû  fe  refoudre  de 
la  cpgnoilfance  d’eux-mefmes,&de  leur  propre  condition, qui eft 
continuellement  prefente  à leurs  yeux, qui  eft  dans  eux;  puis  qu’ils 
ne  fqauent  comment  branle  ce  qu’eux-mefraes  font  branler,ny  conv- 
ient nous  peindre  &defchiffrer  les  tefforts  qu’ils  tiennent  & ma- 
nient eux-mefmes,  comment  ieles  croiroisde  la  caufe  du  flux  & re- 
flux la  riuiere  du  Nil . La  curiofité  de  cognoiftre  les  chofes , a efté  4,  i, 

donr^e  aux  hommes  pour  fléau,  dit  lafainâeEfcriture.  Maispout  noiflnaJeichoft), 
venir  à mon  particuhcr,ilcft  bien  diflicile,  ce  me  femble,  qu’aucun  fictmdt  l'hmmt. 
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autre  s’eftime  moins’,  voire  qu’aucun  autre  m’eftime  moins,  que  ce 
que  ie  m’eftime.  le  me  tien  de  la  commune  forte , làuf  en  ce  que  ie 
m’en  tiens  : coulpable  des  defeftuofitez  plus  balfcs  & populaires, 
mais  nondefaduoüées,non  exeufées.  Et  ne  me  prife feulement  que 
deeeque  ie  fçay  mon  prix.  S’ilyadelagloire,elIecftinfufeenmoy 
fupctnciellement , par  la  trahifon  de  ma  compl  exion  : & n’a  point  de 
corps  qui  comparoilfc àlaveuedemon iugement.  l’en  fuis arrofe, 
mais  non  pas  teint.  Car  à la  vcrité,quant  aux  effets  de  l’efprit,en  quel- 
que fa^onquecefoit,il  n’eftiamaisparey  demoychofequi mecon- 
tentaft  : Et  l’approbation  d’autruy  ne  me  paye  pas.  l’ay  le  iugement 
tendre  & difficile,  & notamment  en  mon  endroit:  le  me  fensfloter 
& flefehirde  foibleffe:  le  n'ay  riendu  mien,dequoy  fatisfaire  mon 
iugement:  i’ay  laveuë  affez  claire  & réglée,  mais  à l’ouurer  elle  fc 
trouble:  comme  i’effaye  plus  euidemment  en  la  Poefie.  lel’ayme 
infiniment  : le  me  cognois  affez  aux  ouuragcs  d’autruy  : mais  ie  fay 
à la  vérité  l’enfant  quand  i’y  veux  mettrela  main  : ie  ne  me  puis  fouf- 
frit.  On  peut  faire  le  fot  par  tout  ail  leurs,  mais  non  en  la  Poe  lie. 

——mcdiocritiu  ejje  Poëtis 

Non  dy , non  hominu,  non  concelpre  columna. 

PleuftàDieu  que  cette  fentence  fe  trouuaft  aufrontdes  boutiques 
de  tous  nos  Imprimeurs,  pour  en  défendre  l’entrée  àùnt  deverfi- 
ficateurs. 

■ Dtrùm 

Nil  ficurim  efl  nulo  Poè'tn. 

Qm  n’auons-nousde  tels pcuplesîDionyfiusleperen’eftimoit rien 
tantdefoy,quefaPoi‘fie.  A lafaifondesjcuxOlympiques,auecdcs 
chariots (urpaffant  tous  autres  en  magnificence,  il  cnuoyaauffides 
Po'étes  Sc  des  Muficiens , pour  prefenter  fes  vers , auec  des  tentes  & 
pauillons  dorez&  tapiffez  royalement.  Quandonvintàmcttrcfes 
vers  enauant,la  faueur& l’excellence  de  la  prononcration  attira  fur 
le  commencement  l’attention  du  peuple.  Mais  quand  par  apres  il 
vint  à poifer  l’ineptie  de  l’ouurage,il  entra  premièrement  en  mef- 
pris:&  continuant  d’aigrir  fon  iugement  ,illcicttatantoft  en  furie, 
& courut  abattre  & defenirer  par  dcfpit  tous  ces  pauillons.  Et  ce  que 
ces  chariots  ne  firent  non  plus , rien  qui  vaille  en  la  courfe , & que  la 
nauire,  qiû  remportoit  fes  gens,  faillit  la  Sicile , & futpat  la  tempefte 
pouffée  Sc  fracaffée  contre  la  cofte  de  T arante  ; ce  mefme  peuple  tint 
pour  certain,  que  c’eftoit  vn  effet  de  l’ire  des  Dieux- irritez  comme 
luy , contre  ce  mauuais  Poeme  : &:  les  mariniers  mefmes , efehappez 
du  naufrage, alloient  fécondant  cette  opinion:  à laquelle, l’oracle 
qui  prédit  la  mort,  fembla  au  ffi  aucunement  foubfcrire.  Il  portoit, 
queDionyfius  feroit  prés  de  fa  fin,  quand  il  auroit  vaincu  ceux  qui 
vaudroient  mieux  que  luy . Ce  q»’il  interpréta  des  Carthaginois,  qui 
lefurpaffoientenpuiffance.  Et  ayant  affaireàeux,  gauchiffoit  fou- 
uent  la  viâoire , & la  temperoit , pour  n’cucourir  le  Icns  de  cette  pré- 
diction. 
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faites  twiMes, 
Jurtnamseoi  ir  Dia~ 
nyfm  far  famar. 


diâion^  Maisil  l’entèiidoit  mal:  car  le  Dieu  marquoit  le  temps  de 
l'aduancage,  que  par  faucur  & iniuftice  il  gaigna  à Athènes  fur  les 
Poëtes tragiques, meillcursquc  luy: ayant  raitioüer  àlcnuylaficn- 
ne,  intituleelesLeneïens.  Soudairlapres  laquelle  viûoire, il  trefpafTa: 
& en  partie  pourl’excellîue  ioyequ’ilenconceut.  Ce  que  ietreuuc 
excufable  du  mien, ce  n’cft  pas  de  foy  ,&  àla vérité:  mais  c’cflila 
comparaifon  d’autres  chofes  pires , aufquclles  ie  voy  qu’on  donne 
crédit.  le  fuis  enuieux  du  bon-heur  de  ceux  qui  fe  f<^auent  icnouir  Sc 
gratifier  en  leur  ouurage  ; car  c’eft  vn  moyen  aife  de  fe  donner  du 
plaifir,  puisqu’on  le  tiredcfoy-mefmc:  Spécialement  s’il  y a vn  peu 
de  fermeté  en  leur  opiniaftrife.  le  f^ay  vn  Poëte , à qui  fort  &foible, 
en  foule  & en  chambre,  & le  Ciel  & la  terre , crient  qu’ii  n’y  entend 
guère.  Il  n’enrabatpour  routcela  rien  delà  mefufe  àquoy  il  s’efi  uil- 
lé.  T oufiours  recommence,  toufiours  reconfulrc  : & t oufiours  perfi- 
fte , d’autant  plus  ahurté  en  fon  aduis , qu’il  touche  à luy  fcul , de  le 
maintenir.  Mesouuragcs,il  s’en  faut  tant  qu’ils  meiicnt,qu’autant 
defoisqueielesretalfejautantdefoisicm’endcfpire.  . 1 ' 1 

Cùm  relego  pujet , (juta plurima  etmo. 

Me  ijuotjiu  qui  jtei,  iudice  lini. 

l’ay  toufiours  vneidée  enl’ame.quimeprefcntevne  meilleure  for- 
mc,que  celle  que  i’ay  mife  en  befongne , mais  ie  ne  la  puis  faifir  ny  ex- 
ploiter. Etcerte  idée  mefmen'eft  que  du  moyen cftage.  l’atgumente 
par  là, que  les  produûions  de  ces  riches  & grandes  âmes  du  temps paf- 
fé;  font  bien  loin  au  delà  de  l’extrême  cfVcnduë  de  mon  imagina- 
tion & fouhait.  Leurs  Eferiesne  me  fatisfont  pas  feulement  &me 
rcmpli{rent,maisil$m’e(fonnent&tran(î/fcnt  d'admiration.  leiuge 
leur  beauté,  ie  la  voy  ,-finon  iufquesau  bout, au  moins  fiauant  qu’il 
m’eft  impoflibled’yafpirer.  Q^y  quei’enttcptenne,iedoisvn  fa- 
crifice  aux  Grâces,  comme  dit  Plutarque  ^e^quelqu’vn, pour  prati- 
quer leur  faueur.  . , 

——fi  quid  tnim  pUett,  ’ 

Siquid  dulec  homi,iumfinfihiu  infiuit,  , 

Debentur  Icpidu  omnU  Gratiu. 

Elles  m’abandonnent  par  tout  : Tout  eft  CTofller  chez  moy,  il  y a 
faute  de  poliifure  & de  beauté  : le  ne  fqay  faire  valoir  les  chofes  pour 
le  plus, que  ce  quelles  valent  : Ma  faqon  n'ayde  rienà  la  matière.  Voi- 
la pourquoy  il  me  lafaut  forte,  qui  aye  beaucoup  de  prife,  & qui  luiie 
d’clie-mefme.  Qumd  i’en  faifi  des  populaires  &plus  gayes,c’ell  pour 
me  fuiure,moy,quin’ayme  point  vne  fageffe  ceremonieufe  & tri- 
lle, comme  fait  le  monde  : & pour  m’égayer , non  pour  égayer  mon 
ililc,qui  les  veutpluftoft  graues  & feueres:  Au  moins  icdoy  nommer 
ftilc,  vn  parler  informe  & fans  réglé  ; V n iargon  populaire,  Bc  vn  pro- 
céder fansdéfinition,fans  partition,  fans  conclufion, trouble, à la 
faconde  celuyd’Amafanius&deRabitius.  le  ne  fijay  ny  plaire,  ny 
rehouïr,ny  chatouiller:  Le  meilleur  conte  dumonde  fe  feche  entre 
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Poètes  freiôfliieiix 
de  leurs  omeraees 
poser  U plupart. 


Poife  de  Montai^ 
pie  jpueUeJilou  fois 
lugemeut. 

Q^nd  ie  ie1i<  fflM 
papiers,  i'ay  honte  d'a« 
aou  ckrit  : appercc* 
nane  plafinirt  cikolèt, 
oue  moy-RicTiAe  leur 
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la  ram».  OuuLdâftim 
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mes  mains,  & fc  ternit.  le  ne  fçay  parler  qu'en  bon  ercttnt.'Et  fuis  du 
tout  defnué de  cette  facilité,  que  ievoy  en  plufieurs  de  mes  compa- 
Centes  û-Jifcouri  gnons , d'entretenir  les  premiers  venus , & tenir  en  haleine  toute  vnc 
fUifam , agntblti  troup'e , OU  amulcr  fans  fe  lalfer , l'oreille  d’vn  Prince , de  toute  forte 
MX  PniKts.  propos  : la  matière  ne  leur  faillant  iamais , pour  cette  grâce  qu'il* 

ont  de  fçauoir  employer  la  première  venue , 6c  l'accommoder  ài’hu~ 
meur  & portée  de  ceux  à qui  ils  ont  affaire.  Les  Princes  n'aymenc 
guère  les  difeours  fcrmcs,jiy  moy  à faire  des  contes.  Les  raifons  preJ 
mieres  & plusaifées,  qui  font  communément  les  mieux  pf  infes,  ie  ne! 
f<;ay  pas  les  employer.  Mauuais  ptefeheur  de  commune.  De  toute 
1 matiereiedyvolontierslespluscxtrémeschofes,quei'enf<;ay.Cice- 
" roeftime,qu'éstraitezdelaPhilofophie,leplusdifficilcmembrefoit 

l'exorde  : S'ileftainfi,iemeprensàlaconclufionfagement.  Si  faut- 
il  fi^auoir  relafcher  la  corde  à toute  forte  de  tons  : & le  plus  aigu  eft 
. • celuy  qui  vient  le  moins  fouuent  en  ieu.  Il  y a pour  le  moins  autant 

de  perfeftion  à releuer  vne  chofe  vuide , qu'à  en  fouftenir  vne  poi- 
' fante.  Tantoftilfautfuperficiellementmanierleschofcs,tantoftle*. 

’ ptofonder.  lefqaybienquelaplufpartdeshommesfetiennentencc 

Daseftage,pourneconceuoirleschofesqueparcettepremiereef- 
corfe  : Mais  ie  f<jay  aufli  que  les  plus  grands  maiftres,  & Xenophon  & 
Platon, on  lesvoid  fouuent  fetelaicheràcettebaflcfaçon,&popu- 
laire,dedire  &traiter  leschofes,lafouftcnansdcs  gracesqui  nelcur 
manquent  iamais.  Au  demeurant  mon  langage  n’a  rien  de  facile  & 
fluide:  il  eft afpre, ayant  fesdifpofitions  libres &defreglées;  Etme 
plaift  ainfi  ; finon  par  rnon  iugement,  au  moins  par  mon  inclinai 
tion.  Mais  ie  fens  bien  que  par  fois  ie  m’y  laiffe  trop  aller,  6c  qu’l 
force  de  vouloir  éuiter  l’art &l’affc(ftation,i’y  retombe  d’vne  autr* 
part:  ■ 

hmis  tjfc  UhoWj 

Oifeurm  fio. 

Platon  dit , que  le  long  ou  le  court , ne  font  pas  proprictez  qui  oftent 
ny  qui  donnent  prix  au  langage.  Quand  i’entrcprendroisde  fuiurc 
cét  autre  fty  le  cquable,vny  & ordonné,ie  n’y  fijaurois  aduenir:  Et  en- 
Pitrlfr  <U  s*li^  cote  que  les  coupures  & cadences  deSalufte  reuiennent  plus  à mon 
Cr/ar.  humeur,  fl  eft-eeque  ie  trcuueCefar  6c  plus  grand,  6c  moins  aifé  à rc- 

prefenter.  Et  fi  mon  inclination  me  porte  plus  à l’imitation  du  par- 
ler deSeneque,  ie  ne  laiffe  pasd’cftimcrdauantage  celuy  dePlutaf- 
que.  Comme  à taire,  à dire  auffi,ie  fuytout  fimplement  ma  formt 
naturelle:  D’où  c’eft  à l’aduanturc  que  iepuis  plus,  à parler  qu’à  ef- 
bM  animé  far  ctire:  Lc  mooueincnt  & aiftion  animent  les  paroles, notamment  à 
trt  moanemms  dit  ceux  qui  fe  remuent  brufqiiement, Comme  iefay,& qui  s’efchauffcnt. 

Le  port,  le  vifage,  la  voix,  la  robe,  l’afliette , peuuent  donner  quelque 
pnxauxchofes.quid’ellcs-mefmesn’en  ont  gitere, comme  le  babil. 
Mcffala  fc  plaint  cnTacitusdc  quclc^ues  accouftremens  eftroits  de* 
fon  temps, &dclafa(;on  des  bancs  ou  les  Orateurs  auoient  à parler, 


àe  r^#- 

theur* 


Et  ie  rae  flui  oVrcui 
me  vouUot  rendre 
Wief.  H0T.  i»  An. 
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quiaffoiblifToicntltureloqucncc.  Mon  langage  François  cftaltcrc, 

& en  la  prononciation  & ailleurs , par  la  barbarie  de  mon  creu.  le  ne 

vis  iamais  homme  des  contrées  de  deçà , qui  ne  fentift  bieneuidem- 

ment  fon  ramage, &quine  blell'aft  les  orcillesqui font  pures Fran-' 

çoifes.  Si  n’eft-cé  pas  pour  cllrc  fort  entendu  en  monferigourdin:  Ptrigu»- 

car  ie  n’en  ay  non  plusd'vUgequc  de  l‘Alemand;&  ne  m'en  foucic  dm. 

fueres.  C’eft  vn  langage,  comnàe  font  autour  de  moy  d’vne  bande  & 

'autre , le  Poitcuin , Xaintongeois,  Angouloinoifin,  Ly  mofin,  Au- 
uergnat;  brode, traînant,  csfoité.  Il  y abien^i  delfusde  nous,vers  les 
montagnes,  vn  Gatcon,  que  ie  trcuue  fingulieicment  beau,  fec,  bref,  Gtfcm. 

fignifiant,&;à lavcntévn langage  mafle& militaire, plusqu’aucun 
autrc,quci’cntendc:  Autant  nerueux,&:pu!<fant,âçpertinent,  com- 
me le  Françoiscftgracieux,(Jellcat,&:abondant.  Qriant  au  Latin, qui  Ltuira^  inufoi». 
m’a  efte donné  pour  «iatcrnel,i'ay  perdu  ^ del-accouftumancela 
promptitude  de  m’en  pouuoir  feruit  à pane»;  Oüy,&:à  elcrire,en 
quoy  autrefois  ie  me  faifoy  appeller  mailf  oc  lean.  V oila  combien  peu 
ievauxckcccofté-là.  La  beauté  cftvne  pièce  de  grande  rccommen-  Se<mti  ,fltce  dt 
dation  au  commerce  des  hommes  : C’clï  le  premier  moyen  de  conci-  rrammm- 
^Wiation  desvns  auxautresi  & n’eft  homme  fi  barbaie&  fi  rechigné,  dation  ai  ammmt 
^qui  ne  fc  fente  aacunemét  frappé  de  fa  douceur.Le  corps  a vnc  grand’ 
partànoftrccftrc,ilÿtientvn  grand  rang:  ainfifeftruéhire&Com- 
poéîtion  font  de  bien  iufte  confideration.  Cuix  qui  veulent  defprcn- 
dre  nos  deux  pièces  principales,  & les  tequeftter  l’vnede  l’.>utre,  ils 
ont  tort:  Aurebours, il  Icsfaütr’accoupler&reioindtc:!!  faut  or- 
donner à l’amejnonde  fe  tirer  à quartier,  de  s’entretenir  à part,  de 
mcfptifer  ôc  abandonner  le  corps  (aulTme  Iclfçauroit-ellc  faire  que 
par  quelque  fingerie  sontfefaite}  mais  de  fc  r’allic^  à hiy,  de  l'cmbraf-  Z'amcJoits'alitr 
fer , le  chérir , luy  alfii\cr , te  contrerollcr,  le  confciller,  le  rcdrelfcr,  & 
ramener  quand  il  fouruoyej  l’cipoüler  crî  fomrBC,&  luy  feruir  de 
mary:  à ce  que  leurs  effets  ne  paroi(l'entpasdiucr&&con(raircs,ains 
accordans  & vniformes.  LesChreftieps  ohtvne  particulière  inlfru- 
«Stion  de  cette  liaifon,carils  fçaucnt,quc  làiufticcdiuinecmbrafic 
cette  focieté  &iointufc3u  corps  &rdcl’amc,iufqucïà  rendre  le  corps  Corft  caftbUt  dt 
capable  des  rccompenlcs  éternelles:  Et  que  Dieu  regarde  agir  tout  m- 

l’homme,  & veut  qu’entier  il  reç^iue  le  chafti^ment,  tw  le  loyer , fe- 
Ion  fesdémefites.  Lafifâc ■^cripatctiquc',dctoutcsfe£tcs  laplusfo- 
ciablc,  attribué  à la  fageffe  ce  feul  foift,,dc  pouruoir  & procurer  en 
commun,  le  biende  cesdeux  parties  alfociécs:  Et  montre  les  autres  aim  du  arft 
fedfes , pour  ne-s’eftre  affez  attaché^  la  confideration  de  ce  meflan-  dr  l’amt.fmcurim 
ce,  s’eftre  pattialifccs,  ccttc-cy  pour  le  corps , cette  autrepour  l’ame,  forUifa- 

d’vne  pareille  erreur  : & auoir  efearté  leur  fujet^  cpai  l’homme  ; & 

leur  guide,  quais  aduoüent  en  general  eftrc  nature.'^ ta  première  di- 
ftinétion,  qui  aye  cflÉ  entre  les  hommes , &'la  première  confidera- 
non,  qui  donna  les  prééminences  aux^ns  lur  les  autres,  il  eftvray-  Ufrnmimnctaix 
fcmblablc  que  ce  fur  l’aduantage  de  la  beauté.  >»/ ftrUt  antrtt. 
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-a^os  diuifèrc  ati^ut  dedcre 


Pro  fucic  cutufîjuc  nirihus  ingentoque: 

Nam  fades  multum  valait,  viréjqut  vigehant. 


I part^e^rcüi 
rc&:  U ^fkribucrentà 
clueuii,relcm  Ci  beau- 
té . Ci  éncc  * fou  cC- 

S ru:  Car  i«  beauté, fut  , ^ 

c gtiiç  ptcivinec  m-  Qr  ic  fuis  d’vnc  taille  vn  peu  au  deflous  de  la  moyenne  : Ce  defaut  n’a 
foicesydoiiirouaudi.  pas  Iculcmcni  dc  la  laideur, mais  encore  de  1 incommodité:  a ceux 
mefmcment,qurontdescommandcmei^&descharges:carrautho- 
ritc  que  donne  vne  belle  prcfence  & itiajefté  corporelle , en  ell  à dire. 
C.  Marius  ne  receuoit  pas  volontiers  tfes  foldats , qu»i  n'eulTent  fix 
pieds  de  hauteur.  Le  Co.grtilan  a bien  raifon  de  vouloir  pour  ce  Gen- 
til homme  qil’ildrell'c,  vne  taille  commune,  pluftoft  que  taute  au- 
tre ; Et  de  refufer  pour  luy,  toute  eftrangeté , qui  le  fece  montrer  au 
doigt.  Maisde(^ifir,s’-rl  fautàcettemcdiocrité,quil  foitpluftoll: 
au  dei^à,  qu’au  delà , ie  ne  le  ferois  pas,  àwn  homme  miliuire.  Les  pe- 
tits hommes,  dit  Atiftotc,  font  bien  iolis,  mais  non  pas  beaux:  fit  fc 
cognoift  en  la  grandeuî*,  la  grande  ame , comme  la  beauté , en  vn 
grand  corps  fit  haut.»  Les  jf,tniopes  fit  les  Indiens,  dit-il,  elifans  leurs 
CramUtn  hBr  tr  Roys  ficlcursMagiftrats,auoicntefgardà  la  beautéfit  prooeritédes 
riche , ciaifdcrMi  perfonnes.  Ils  auoient  raifôn  : car  ilyadu  rcfpeét  pour  ceux  qui  It 
" ûr  Aiaji-  fujjicnt.  fie  Dourrcnncmvde  l’effrov . dc  voir  à la  tcifcd'vnetrouDC. 

jlrats. 

Turuu'  hlut «le  taille 
te  de  celle , furpaflaat 
fa  trcupc  dc  toute  la 
icfte  , l'agite  au  pre- 
niier  tau 
au  poing. 

Eueiitnt  en  ttnmf  rcfufc  la  recommandation  corporcllc  Jî/itf/)omù««OT. 

!kl  hnmnw.  EtPlatonaucclatemjKrance&lafortitudc.dcfirclabcautéauxcon- 
BcMirc  corforcllc  fcttiatcuts  dc  la  République.  C’ell  vn  grand  licfpit  qu’on  s’adrcllè 
nccmmMdtc  «»  à VOUS  parmy  vos  gens  , pour  vous  dcmandct,où  ell  Moniteur  : fie 
D.m.  que  vous  n’ayez  que  le  relie  de  la  bonnetade,  qu’on  fait  àvollrebar- 

Bcmcc  iefrénux  hier  ou  à voftre  Iççretairc;  Comme  il  aduint  au  pauute  Philopoe- 
G .imcmimdcsBe-  mcn  : cllant  arriué  Ic  premier  dc  fa  troupe  en  vn  logis  où  on  l’attcn-- 
fJiUiftn,  doit  ; fon  hollcfl'c,  qui  n*le  coguoilfoit  pas , fie  le  voyoit  d’alTcz  mau- 

uailc  mine,  l’employa  d’aUer  vn  peu  aider  à fes  fcmmcsàpuifcrde 
l’eau, ouattifcrlefcu, pour  le  fetuicedcPhilopoemcn:  LcsGcntils- 
hommesde  fafuitteellans  arriucz,,fic  rayanslurprisembcfongnc  à 
cette  belle  vacation,  ftar  iih’auoit  pas  failly^l’obcir  au  commande- 
ment qu’on  luy  ,auoit  fait)  luy  demandèrent  ce  qu’il  fAfoit  là  : le 
paye , leur  refpondit-il , là  peine  d'e  ma  laideur.  Les  autres  beautez, 
BcauciU  U fji7-  font  pour  les  femmes  : la»bcauté  dc  la  taille,  cil  la  feule  b*auté  des 
U . ft»!c  bcamé  ici  hommes.  Où  cil  la  pctitclfe',  fiy  la  largeur  & rondeut-du  front,  ny  la 
hammii.  blancheur  fie  douceur  des  yeux , ny  la  médiocre  forme  du  nez , ny  la 

pctitclfc  dc  l’ofeille  fi2  dc  la  bouc hc,ny  l’ordre  fie  blancheur  des  dents, 
ny  l’clptUcur  bien  vnic  d’ vne  barbe  brune  à cfcfrcc  dc  châtaigne,  ny 
le  poil  rclcuc,ny  laïullc  proportion  dc  telle, ny  la  Iraifchear  du  teint, 
ny  l’air  du  vifagc  agréable , ny  vn  corps  lans  lenteur  , ny  la  mile 


fuiuent,  5c  pourTcnncmy  dc  l’cffroy  ,dcvoitàla  telle  d' vne  troupe, 
marcher  vn  chef  dc  belle  ôc  riclic  taille: 

Ip[c  inter  primas  praflanti  corpore  Turntu  ' • 

VertitUT , arma  te/^ns , ^ ta  ta  vertice  fftpri  efi.  • 

Nollrc  grand  Roy  diuin  5c  cclellc',  duquel  toutes  les  circonllanccs 
ing.  doiucnt  clltc  remarquées  auec  foin , religion  fie  reucrcncc,  n’a  pas 
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proportion  de  membres;  ne  peuuent  faire  vn bel  homme.  l’ayau 
demeurant , la  taille  forte  & ramaflee , le  vifage , non  pas  gras , mais  TaiÜt  de 
plein, la  complexion  entre  le  iouial  &lc  mélancolique, moyenne-  r'- 
ment  fanguinc  & chaude , 

y „derigentfctisnühicrura.&  pérora ‘viUis:  ^ 

La  fanté , forte  & allcgre , iufques  bien  auant  en  mon  âge , rarement  i,ciüIci.c1«  poU. 
troubléc’pat  les  maladies.  l’cllois  tel.car  ie  neme  confidcre  pas  à cette 
heure , que  ie  fuis  engagé  dans  les  aucnucs  de  la  vieillelTe  .ayant  pieça 

franchy  les  quarante  ans.  e„.  ,™p,pe„ip„ 

-mjnutittiTfj  virti  fp  robur  odultHfn  les  force*  ,k  Umcuie 

in  pattent  pciorem  ÜljUttUf  J'^escfcoalctombaiu 

Ce  que  ie  feray  dorelnauant,  cenefera  plusqu’vn  demy  eftreice  ne  «udccatt 

fera  plus  moy  : le  m'efehappe  tous  les  tours , & me  defrobe  à moy- 
mefme. 

Sinffila  Je  nohU  demi  pneJdnmr  euntet.  ùoTTIm  «îî/ki 

D’adreflc  & de  difpofition , le  n'en  ay  point  eu  : & fi  fuis  fils  d' vn  pere  p..~u«.  t. .. 

difpoft,&dVnc  allegrelfe  qui  luy  dura  iufques  à fon  extrême  vieil-  _ 
lefrc.llnetrouuagucrehommedcfacondition,quis’égalallàluycn  Sncmàtiwcvr- 

tout  exercice  de  corps:  comme  ien’cnaytrouué  guère  aucun,  qui  ne 
me  futmontaft;faufaucoutir,enquoyi’cftoydesmediocres.  Delà 
Mufique.nypoutla voix, que  i’yay  trcs-incpte , ny  pour  les  inftru- 
mens,on  ne  m’y  a iamais  feeu  rien  apprendre.  A la  danfe,  a la  paulme, 
à la  luûe,  ie  n’y  ay  pû  acquérir  qu’vne  bien  fort  Icgere  & vulgaire  fuf- 

fifance;ànager,àefcrimer,àvoltiger,Scàfauter,nullcdutout.  Les 

mains,  ie  les  ay  fi  gourdes , que  ie  ne  fc;aypasetcrire  feulement  pour 
moy  : defaqon.quc  ce  que  l’ay  barbouïllc.i’ay  me  mieux  le  refaire  que 

de  medonnetlapeinede le demeQcr.&nelygucrc mieux.  leme  fens 

poifer  aux  efeoutans  : au  tremec  bon  clerc.  le  ne  fçay  pas  clorre  a droit 
vnc  lettre , ny  ne  feeus  iamais  tailler  plume , ny  trancher  à table , qui 
vaille, nycquippervncheual  de  fon  harnois.ny  porter  à poinûvn 
oy  feau,  & le  lafeher  : ny  parler  aux  chiens , aux  oy  féaux,  aux  cheuaux. 

Ivlcs  conditions  corporelles  font  en  fomme  tres-bien  accordantes  a 
celles  de  l’amc , il  n’y  a rien  d’allegre  : il  y a feulement  vne  vigueur 
pleine  & ferme.  le  dure  bien  à la  peine,  maisi’y  dure,  fi  icm’y  porte 
moy-mefme,  & autant  que  mon  defir  m’y  conduit  ; Mon  Jeiic  charmi 

MoHiterdHflerumftuJiofdentelahcrem.  _ 

Autrement , fi  ie  n’y  fuis  alléché  par  quelque  plaifir , & li  i ay  autre  .. 

euidequemapure&librevolonté,icn’yvaulsrien:Cari’enfuisla, 

que  fauf  la  fanté  & la  vie,  il  n’eft  chofe  pourquoy  ie  vucille  ronger  Se^andmmi<ref- 

mes  ongles, &queievueilleachcterauprixdu  tourmentdefprit,& ^ , 

de  la  contrainte  : 

—tanti  mihi  non  fit  opaci  pica  ne  pennift 

Omnis  drrna  Tagi , ijuôJque  tn  nmt  voluimr  aurum.  ^ 

Extrêmement  oifif,  extrêmement  libre , & par  nature  & par  art.  le  f 

prcftcroyaufll  volontiers  mon  fang,<jucmonfoin.ray  vnc  aniclibre 

^ Rr  iij 
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& toute  ficnnc,accouftuinéc  à fc  conduire  à fa  mode.  N’ayanceu 
iufg^ues  à cett’  heure  ny  commandant  ny  maiftre  forcé , i’ay  marché 
aum  auanc,&  le  pas  qu'il  m'aplcu.  Cela  m’a  amoUy& rendu  inutile 
au  fcruicc  d’autruy , & ne  m’a  fait  bon  qu’à  moy  : Et  pour  moy,  il  n’a 
eftébefoinde  forcer  ce  naturel  poifant,pare0cux&fay-neant:  Car 
m’eftant  ttouué  en  tel  desçté  de  fortune  dés  ma  naiflânce , que  i’ay  eu 
occafion  de  m’y  arrefter  : ( vne  occafion  pourtant,quc  milleautres  de 
ma  cognoilfance  eulfent  prinfc,pour  planchepluftoft,àfepalTerà 
té'  qucft c,à  l’agi  tation  6i  inquiétude  ) ie  n’ay  rien  cherché,  & n’ay  aufli 

des  fouiBeseilâcxdvn  ricHpriS: 

Aniiilnn  faiionblc.  8C  ...  '>•//*  1 

Non  agtmur  tumtats  ventis  Atÿiüont  Jecundo, 

/^oa  t/men  ddnerfis  atatem  ducimiis  nufbrù: 

Vïrihm,  ingenio,  Jpeciej  virtuK,  leco,n, 
êxtremi  pnmorum,  extrtmis  vjque  fnora. 
le  n’ay  eubefoinquede  lafuffifancc  de  me  contenter:  Qmcfttoute- 
Sufifanett  fccm-  reglement  d’ame, à le  bien  prendre , cfgalement  difficile  en 

anttrdt  facanJi-  toute  forte  de  condition, & que  parvfage,nousvoyon»  fettouuer 
tiM.  plus  facilement  encores  en  la  difette  qu’en  l’abondance  : Dautant,  à 

l’aduanture,  que  félon  le  cours  de  nos  autres  pallions,  la  faim  des  ri- 
chclfcs  cil  plus  aiguiféc  par  leur  vfage,  que  par  leur  befoin  ; & la  vertu 
de  la  modération,  plus  rare,  que  celle  de  la  patience.  Et  n’ay  eu  befoin 
que  de  iouïr  doucement  des  biens  que  Dieu  par  fa  libéralité  m’auoit 
mis  entre  mains  : le  n’ay  goullé  aucune  fortede  trauail  ennuyeux  : le 
n’ay  eu  guere  en  maniement  que  mes  affaires  :Ou,  fi  l’enay  eu,  q’a  efté 
en  condition  de  les  manier  à mon  heure  & à ma  faqon  : commis  par 
gens  qui  s’en  fioient  à moy,  & qui  ne  me  prclToient  pas,&  mecon- 
noilToienr.  Car  encore  tirent  les  experts,  quelque  fcruicc  d’vn  cheual 
rcftif  & pouflif.  Mon  enfance  mcfme  a efté  conduite  d’vnc  façon 
molle  &libre,  &lors  mcfme  exempte  de  fujeâion  rigoutcufc;  Tout 
cela  m’adonné  vne  complexion  délicate  &incapablcdcfollicitudc: 
iufques  là,  que  l’ay  me  qu’on  me  cache  mes  pertes,  & les  defordresqui 
me  touchent:  AuChapitredcmesmifcs,iclogecequemanoncha- 
lance  me  coufte  à nourrir  ficenttetenir  : 

—hxc  nempe  fuperfunt, 

Qm  dominnm  fâüunt , projînt  furibu!. 

l’ayme  à ne  fçauoir  pas  le  compte  de  ce  que  i’ay , pour  fentir  moins 
exaâcment  ma  perte,  le  prie  ceux  qui  viuent  auccmoy,oùi’affi:- 
éUon  leur  manque, & les  bons  effets,  de  me  pipper&paycrde  bon- 
nes apparences.  A faute  d’auoir  affez  de  fermeté , pour  fouffrir l’im- 
portunité des accidens contraires , aufqucls  nous  l'ommes  fujeéàs,  te 
pour  ne  me  pouuoir  tenir  tendu  à régler  & ordonner  les  affaires  ; ie 
nourris  autant  que  ie  piiiscn  moy  cette  humeur , m’abandonnant  du 
tout  à la  fortune;  de  prendre  toutes  choies  aupis:&  ce  pis  là,  me  re- 
foudre  à le  porter  doucement  fie  patiemment.  C’eft  à cela  fcul  que  ic 
trauaillc,&lcbut  auquel  l’achemine  tous  mesdrfeouts.  Avndan- 


Car  il  me  relie  des 
ebofri  ({UC  i’igiaore , & 
qui  peuuct  fcnitr  pour 
le  <icoiâ  du  valet  Ur- 
ton.  éj#r.  «/.  !. 
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ger,ie  ne  fonge  pas- tant  comment  i’en  efehapperay , que  combien 
peu  il  impoiteque  l'en  efchappc  : Q^nd  l’y  dcmcurcrois,  que  feroit- 
cc?  Ne  pouuant  regler  les  euenemcns.ie  me  règle  moy-mefmc:  Sc 
m’appbquc  à eux.s’ils  ne  s’appliquent  à moy . le  n’ay  gucre  d’art  pour 
f(Jauoir  gauchir  la  fortune, & luy  efchappcr,ou  la  forcer;  & pour 
drclTcr  Si  conduire  par  prudence  les  choies  à mon  poindt.  l’ay  enco- 
re moins  de  tolérance,  pour  fupporterlc  foin  afpre  Si  pénible  qu’il 
faut  à cela.  Et  la  pluspcniblc  aflîette  pour  moy , c’eft  cftrc  fufpens  es 
chofes  qui  pteflent , & agité  entre  la  crainte  Si  l’cfpcrance.  Le  déli- 
bérer, voire  éschofes  plus  légères,  m’importune.  Etfensmon  efprit 
plusempefehéà  fouirrir  le  branle, &lesrccou(Ièsdiucrresdudoute, 
& de  la  confultation , qu’à  fc  rafleoit  Si  tefoudre  à quelque  party  que 
ce  foit,  aptes  que  ta  chance  elUiurce.  Peude  partions  m’ont  trouDlc 
le  fommeil , maisdes  deliberations , la  moindre  me  le  trouble.  Tout 
aind  que  deschemins,  i’en  cuite  volontiers  les  collez  pendans  & ghf- 
fans.  Si  me  iettedans  le  battu,  le  plus  boueux  Si  enfondrant , d’où  ic 
ne  puifle  aller  plus  bas, fie  y cherche  fcurctc;  Aufll  i’aymc  les  mal- 
heurs tous  purs,  qui  ne  m'exercent  fie  tracaflent  plus,  apres  l’incer- 
titude de  leur  rabillagc.  fie  qui  du  premier  faut  nicpourtcntdroitc- 
ment  en  la  fouffrancc. 

—dubuL  plsts  tonjumt  malt. 

Aux  cuenemens,  ie  me  porte  virilement,  en  la  conduite  puérilement. 
L’horreur  de  la  cheutc  me  donne  plus  de  ficburc  que  le  coup.  Le  ieu 
ne  vaut  pas  la  chandelle.  L’auaricieux  a plus  mauuais  compte  de  fa 
paillon, que n’ale  pauurc:  fieleialoux,quclccocu.  Et  y amoinsde 
mal  fouucnt,  à perdre  fa  vigne,  qu’à  la  plaider.  La  plus  bafle  marche, 
eft  la  plus  ferme  : c’cll  le  licge  de  la  conftance  : V ous  n’y  aucz  befoin 

auedevous:  Elle  fc  fonde  la,  fie  appuyé  touteenfoy.  Cét  exemple, 
’vn  Gentil-homme  que  plullcuts  ont  cognu  , a-il  pas  quelque  air 
philofophiquc?  Il  fc  maria  bien  auanten  l’àgc,  ayant  pafle  en  bon 
compagnon  fa  ieunefle, grand  difeur, grand gaudiffeur.  Se  fouue- 
nant  combien  la  matière  de  cornatdife  luy  auoit  donné  dequoy  par- 
ler & fe  moquer  des  autres:  pour  fc  mettre  à couucrt,ilcfpoulàvnc 
femme,  qu’il  print  au  lieu  où  chacun  entrouuepourfonargent,fie 
drcrtaaucc  elle  fcsallianccs  : Bon-iour  putain,  bon-iour  cocu  : Si  n’elt 
chofe  dequoy  plus  fouuent  fie  ouuertcment  il  entretint  chez  luy  les 
{urucnans,qucdecc  flendclTein:  par  où  il  hridoii  les  occultes  ca- 
quets des  moqueurs,  fie  efmourtoit  lapointedecereproche.  Q^nt 
à l’ambition  ,qui  eft  voillncdc  la  prcfomption,ou  fille  pluftoft,il 
eufb  fallu  pour  m’aduancct , que  la  fortune  me  fuft  venu  quérir  par  le 
poing:  carde  me  mettre  en  peine  pour  vnc  cfperancc incertaine, fie 
me  foubmettte  à toutes  les dirtlcultcz, qui  accompagnent  ceux  qui 
cherchent  à fepouflèr  en  crédit,  fur  le  commenccmentdclcurpro- 
grez , ic  ne  l’cullc  feeu  faire, 

——fptm  prrrio  non  eipo. 

Rr  iiij 
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le  m’attache  à ce  que  ic  voy , & que  ie  tiens , & ne  m’efloigne  guère 
du  port: 

Altrr  nnua  aller  tAi  rodât  artnas. 

Et  puis  on  arriue  peuà  cesauancemcns,qu’en  bazardant  première- 
ment le  fien:  Et  iefuisd’aduis,  que  fi  ce  qu’on  a,  fuffit  à maintenir  1a 
condition  en  laquelle  on  cftnay,&dre(ré,c’eft  folie  d’en  lafeher  la 
prife,  fur  l'incertitude  de  l'augmenter.  Celuyàquilafortunerefufc 
dequoy  planter  fon  pied,  &eltablir  vn  eftre  tranquille  & repofe,  il  eft 

tiardonnables’iliettcauhazard  cequ’ila,puisqu’ainfi  comme  ainfi 
a necefllté  l’enuoye  à la  quefte. 

Cotienda  rthns  in  malts  praceps  •via  tjl. 

Eti’excine  pluftoftvn  cadet,  de  mettre  la  légitimé  auvent, quece- 
luy  à qui  l’honneur  de  la  mai  fon  eft  en  charge,  qu’on  ne  peut  point 
voir  necelfiteux  que  par  fa  faute.  l'ay  bien  trouuc  le  chemin  plus 
court  & plus  aifc,auec  le  confcil  de  mes  bons  amis  du  temps  pafte,  de 
me  défaire  decedefir,  &de  me  tenir  coy  : 

Cui  fit  conditio  dulcis , fine  puluert  palmtt  : 
lugcant  aufli  bien  fainement,de  mes  forces  .qu’ellcsn’eftoientpas 
capables  de  grandes  chofes.  Et  me  fouuenant  de  ce  mot  du  feu  Chan- 
celier Oliuicr;  que  les  François  femblerit  des  guenons,qui  vont  grim- 
pant contre- mont  vn  arbre, de  branche  en  branche , & ne  ceffent 
d’aller , iufques  à ce  qu’elles  foient  arriuées  à laplus haute  branche: 
pour  y montrer  le  cul,  quand  elles  y font. 

Tkrpe  efi  quod  neijutas  capiti  committere pondus. 

Et  prtjjitm  inflexo  mox  dure  terga  genu.  1 
Lesqualitez  mefmesquifontcn  moy  non  rcptochables,ielestrou- 
uois  inutiles ence  (iecle.  La  facilité  de  mes  mœurs, on  l’euft  nommée 
lafeheté  & foibleflc  : la  foy  & la  confcience  s'y  fulTent  trouuées  feru- 
pulcufes  Si  fuperftitieufes:  la  franchifede  la  liberté,  importune,in- 
confiderée  Si  temeraire.  A quelque chofe  fert  le  mal’heur.  Il  fait  bon 
naiftre  en  vn  fiecle  fort  depraué  : car  par  comparaifon  d’autruy , vous 
eftes  eftimé  vertueux  à bon  marché.  Qui  n’eftquc  parricide  ennos 
iours  Si  facrilcge,  il  eft  homme  de  bien  & d'honneur  ; 

7{jtnc  fi  depofitum  non  inficuttur  amiern. 

Si  reddat  veterem  cum  tota  arugine  foüem, 

Prodigiofa  fidet , & Thufieis  digna  Itiellü, 

Q^que  connota  lufirari  debeat  agna. 
Etnefutiamaistemps&lieu,oùilyeuftpourlesPrinces  loyer  plus 
certain  &plusgrand,propoféà  la  bonté,  & à laiuftice.  Le  premier 
qui  s’auifera  de  fe  pouffer  enfaueur,  & encredit  par  cette  voye-là , ic 
fuis  biendeceu  fi  a bon  compte  ilnedeuance  fes  compagnons.  La 
force , la  violence , peuuent  quelque  chofe  : mais  non  pas  toufiours 
tout.  Les  marchands,  les  iuges  de  villagc,lesattifans,nous  les  voyons 
aller  à pair  de  vaillance &fcience  militaire,  auec  lanobleffe.  Ils  ren- 
dent des  combats  honorables  & pubUcs  Si  priuez  : ils  battent,  ils  dc- 
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fendent  villes  en  nos  guerres  prerentes.  V n Prince  eftoufFc  fa  recom- 
mendation emmy  cette  prefl'e.  Qu’il  relu  lie  d’liumiaité,dcvcnté,do 
loyauté,  de  tempérance,  & fur  tout  de  iullice  : marques  rares,  incon- 
nues & exilées  : C'eft  la  feule  volonté  des  peuples  dequoy  il  peut  faite 
fes  affaires:  Si  nullcs  autres  qualité!  ne  peuucntattucr  leurvolonté 
comme  celles-là,  leur  eflans  les  plus  vtiles.  Nd?iltfltamfofuUrtcjuim 
ionitni.  Par  cette  proportion  ie  me  fuffetrouué  grand  & rare:  Com- 
me ie  me  trouue  pygmée  Si  populaire,  à laptoponiond'aucunsfie- 
cles  palTez  ; Aufquels  il  eftoit  vulgaire,  fi  d’autres  plusfortes  qualité! 
n’y  concurroieçt  , de  voir  vu  homme  modéré  en  fes  vengeances, 
mol  au  reflentiment des offenfes, religieux  en l’obferuance de fà pa- 
role : ny  double  ny  fouple,ny  accommodant  fa  foy  à k volonté  d’au- 
truy  Seauxoccalions:  Pluftoft  lairrois-ic  rompre  le  colaux  affaires, 
que  de  plier  ma  foy  pour  leur  fcruice.  Car  quant  à cette  nouuclle 
vertu  de  feintife  Si  dillimulation , qui  eft  à cett’  heure  fi  fort  en  cré- 
dit, ie  la  haycapitalement:  &de  tous  les  vices,  ie  n'en  trouue  aucun 
qui  tcfmoignctantde  larthctéSebaffclfc  de  coeur.  C’elfvne  humeur 
couarde &:  feruilc  dcs’allerdcfguifcr&cacherfousvnmafqi}e,&dc 
ri’ofer  fe  faire  voit  tel  qu’on  eft.  Parla  nos  hommes  fedrelfcnt  à la 
perfidie.  Eftans  duits  à produire  des  paroles  fauffes,  ils  no  font  pas 
confcience  d'y  manquer.  Vn  coeur  généreux  ne  doit  point  defmen- 
tir  fes  penfées:  il  feveut  faire  voit  iufques  au  dedans:  tout  y eft  bon, 
ouaumoins,touty  eft  humain.  Ariftote  eftime  office  de  magnani- 
mité,hatr&aymeràdefcouuert:  luger,  parler  auec  toute  franchife: 
Si  au  prix  de  la  vérité,  ne  faire  cas  de  l’approbation  ou  réprobation 
d’autruy.  Apollonius  difoit  que  c’eftoit  aux  fetfs  de  mentit,  & aux 
libres  de  dire  vérité.  C'eft  la  première  Si  fondamentale  partie  de  la 
vertu:  Il  la  faut  aymetpour  clle-melme.  Ccluy  quiditvray,patce 
qu’il  y eft  d’ailleurs  obligé , Si  parce  qu’il  fert  ; Si  qui  ne  craint  point  à 
dire  menfonge,  quand  il  n’importe  à perfonne,  il  n’cft  pas  véritable 
fuffifamment.  Mon  amc  de  fa  complexion  rcfuit  la  menteric.  Si  haït 
mcfmeà  la  penfer.  l’ay  vnc  interne  vergongne  Si  vn  remors  piquant, 
li  par  fois  elle  m’efehappe , comme  par  fois  elle  m’efehappe  ; les  oc- 
calions  me  furprcn.ins& agi  tans  impremeditément.  Il  nefautpas 
toufiours  dire  tout,  car  ce  fefoit  fottife  : Mais  ce  qu’on  dit,il  faut  qu’il 
fbit  tel  qu’on  le  penfc  : autrcmcnt,c’eft  mefchanceté.  le  ne  fqay  quel- 
le commodité  ils  attendent,  de  fe  feindre  & contrefaire  fans  ceffc:  fi 
ce  n’cft,  de  n’en  cftrc  pas  «eus,  lors  mcfmcs qu’ils  difcnt  vérité.  Cela 
peut  tromper  vne  fois  ou  deux  les  hommes:  mais  de  faire  profeffion 
de  fe  tenir  couuert  : Si  fe  vanter,  comme  ont  fait  aucuns  de  nos  Prin- 
ces, qu’ils  ictteroient  leur  chemife  au  feu,  fi  elle  eftoit  par ticipantede 
Icvirsvrayes  intentions,  qui  eft  vn  mot  de  l’ancien  Metellus  Macc- 
donicus:  Si  publier,  que  qui  ne  fixait  fe  feindre,  ne  fçait  pasregner: 
c’eff  tenir  aduertis  ceuxquioiità  les  pratiquer, quccc  n’eftquepipi- 
cic  &menlongc  qu’ils  dilcnr.  ^0  ^uisverfueierO'  mUidiorefi^hoemni- 
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f»r  ^ filpeÛior,  dctrA^l*  opiniotu  probitatk.  Ce  feroit  vnc  grande  fim- 
plcflc  à qui  fc  lairroit  amufer  ny  au  vifage , ny  aux  paroles  de  celuy, 
qui  fait  cftat  d’eftre  toufiours  autreau dehors, qu’iln’eftau dedans: 
Tihm  diitre  duJe-  commc  faifoic  Tibère.  Et  ne  fi^ay  quelle  parc  çellcs  gens  pcuucnt 
horstpiaiiiiimt.  auoir  au  commerce  des  hommes, ne  produifans  rien  qui  foie  receu 
pour  comptanr.  Qui  eft  dcfloyal  enuers  la  vérité , l'cft  aufli  enuers  le 
menfonge.  Ceux  qui  de  noftre  temps  ont  confiderccnl’cftablifl'e- 
incnc  du  deuoir  d’vn  Prince,  le  bien  de  fes  affaires  feulement  : & l’ont 
référé  au  foin  de  fi  foy  &conf:ience;diroient  quelque  chofe  à vn 
Prince,  de  qui  la  Fortune  aiiroit  rengé  à tel  poinct  Jês  affaires , que 
pour  tout  iamais  illespùff  cffablirparvnfeul  manquement &faute 
a fa  parole.  Mais  il  n’en  va  pas  ainfi.  On  rechet  fouuent  en  pareil  mar- 
ché : on  fait  plusd’vne  paix , plus  d’vn  traitté  en  fa  vie.  Le  gain,  qui 
J lesconuieàlaprcmieredclloyauté,&quan  toufiours  il  s’en  prefente, 
Vefloyéiite'iiimiM-  Comme  à touces  autres  mefchaiicetez:  les  facrilcges,  les  meurtres,  les 
jreabUitaPnact,  rebellions,  les  trahifons,  s’entreprennent  pour  quelque  cfpece  de 
fruiét:  Mais  ce  premier  gainapporte  infinisdommagesfuiuans:iet- 
tant  ce  Prince  hors  de  tout  commerce,  &:  de  tout  moyen  de  nego- 
Onommj infjtl-  dation, par  rciempledecetcc infidélité.  SolymandclaracedcsOt- 
tomans,  race  peu  foigneufe  de  l’obferuation  des  promeffes  & pa- 
ches,  lors  que  de  mon  enfance  il  fitdcfccndrc  Ion  armée  à Ocrante; 
ayant  feeu  que  Mcrcurin  de  Gratinarc,  & les  habitans  de  Caftro, 
cffoienc  détenus  ptifonniers,  apres  auoir  rendu  la  place,  contre  ce  qui 
auoitcffé  capitulé  par  fes  gens  auec  eux,  manda  qu’on  les  relafchaff: 
& qu’ayant  enmaind’autresgrandcsentreprifes  en  cette  contrée-là, 
cette  defloyauté,quoy  qu’elle  euft  apparence d’vtilité  prefente, luy 
apportetoitpourl’aduenir,  vndefery  &vnc  dcffiance  d'infiny  préju- 
dice. Ordemoy  i’ayme mieux eflre  importun  & indifcrct,quefia- 
teur  & diffimulé.  l'aduQu'c  qu’il  fc  peut  mciler  quelque  poindede 
fierté,  & d’opiniaftreté,à  fc  tenir  ainfi  entier  & ouucrt  comme  ic 
fuis  fansconndcrationd’autruy.  Etmcfcmblcquc  icdcuicnsvnpcu 
LitméJtLmriitt  librc,oàillefaudroit  moins cftrc  ; &queic  m’efehauffe  parl’op- 
iffuücytilu*.  pofitiondu  rcfpcd.  Il  peutcllrc  aufli, qucicmclaiffcallerapresraa 
nacureà  fauted’arc.  Prefentant  aux  Grands  cette  mefrne  liccnccde 


Jkitmoire,  cvtil  de 


langue,  & de  contenance  que  i’apportc  de  ma  maifon  ; le  fens  com- 
bien elle  décliné  vers  l’indifcrccion  écinciuilicc'.  Mais  outre  ce  que 
ie  fuis  ainfi  fait,  icn’aypas  rcfpric  aflez  fouple  pour  gauchir  à vne 
prompte  demande,  & pour  en  efehapper  par  quelque  deftour:  n)f 
pour  feindre  vne  vérité , ny  allez  de  mémoire  pour  la  retenir  ainli 
Feinte  : ny  certes  affez  d’alTcnrancc  pour  la  maintenir  : Si  fais  le  braue 
parfoiblcfle.  Parquoy  ic  m’abandonncàla  naïfuccé,&:àtoufiour$ 
dire  ccqucicpcnrc,ÿi  par  complcxion,&  par  deffein:  haill'ant  à la 
fortune  d’en  conduire  rcucncmcnt.  Ariffippus  difoit  le  principal 
fruid,  qu’il  euft  tiré  de  la  Philofophie , cftrc  ; qu’il  patloit  librement 
Si  ouucrcemeDC  à chacun.  C’cftvnoucildcmcrucilleuxfcruicc,  que 


I 
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la  mémoire , & fans  lequel  le  iugement  fait  bien  à peine  fon  officor  . 
elle  me  manque  du  tout.  Cequ’on  meveut  propofcr,il  fautquc  ce  % 

foit  à parcelles:  carde  refpondreàvn  propos, où  ily  euft  pluficurs 
diuerschefs,iln‘eft  pasenmapuiflance.  Icnefijaurois  reccuoirvne 
charge  fans  tablettes:  Et  quand  i’ayvn  ptoposdeconfequenceàte.* 
nir , s’il  eft  de  longue  haleine , ie  fuis  réduit  à cette  Vile  & miferable 
necedicé , d'apprendre  par  coeur  mot  à mot  ce  que  i'ay  à dire  : autre- 
ment ie  n’aurôy  ny  façon , ny  alfeurance,  eftant  en  crainte  que  ma 
mémoire  vint  à me  faire  vn  mauuais  tour.  Mais  ce  moyen  m’eft  non 
moins  difficile.  Pour  apprendre  trois  vers,  il  m’y  faut  trois  heures.  Ef 
puis  en  vn  propre  ouurage  la  liberté &authoritc  de  remuer  l’ordrej 
de  changer  vn  mot,  variant  fans  cefTc  la  matière,  la  rend  plus  malai- 
féc  à arrefter  en  la  mémoire  de  fon  autheur.  Or  plus  ie  m’en  défie, 
plus  elle  fc  trouble  : elle  me  fert  mieux  par  rencontre , il  faut  que  ie 
ta  folicitc  nonchalamment:  car  fi  ie  la  prelfe,  elle  s’edonne:&dcpui$  . 

Su’elle  a commencé  à chanceler , plus  ie  la  fonde , plus  elle  s’empe- 
:rc  & embarrafle:  elle  me  fert  à fon  heure,  non  pas  à la  miennel 
Cecy  que  ie  fens  en  la  mémoire , ie  le  fens  en  plufieurs  autres  parties, 
le  fuis  le  commandement, l’obligation  fie  la  contrainte.  Cequeic 
fais  aifémentfii  naturellement i aie  m’ordonne  de  le  faite,parvne 
exprefle  & preferite  ordonnance , ie  ne  fçay  plus  le  fai  re.  Au  corps 
mcfmc  , les  membres  qui  ont  quelque  liberté  & iunfdiction  plus 

f)articuliere  fur  eux,me  refufent  patfois  leur  obriiTaiicf  ,qii:.ndie  . 

CS  deftine  &attacheà  certain  poinâ;  Stheure  de  fetiiicc  netefldirtf. 

Cette  preordonnancecontrainte  & tyranniqueles  rebirtc;  iis  te  crou-  coittraùitr 

fùffent  d’effroy  ou  dedefpit,&  fe  tranfiffent.  Auticfois  cftant  en  gMiS,relmmtff<m- 
icu,où  c’eft  difeourtoifie  barbarefque  ,dene  refpondrcà  ceux  qui 
vous  conuient  à boite  : quoy  qu’on  m’y  traitaft  auec  toute  liberté, 
i’cflaïay  de  faire  le  bon  conopagnon  , en  faueur  dés  Dàmcs  qui  c-  ^ . 
ftoient  de  la  partie , félon  l’vfagedu  pars.  Mais  il  y eut  du  plai  fir  : cat 
cette  menace  & préparation,  d’auoir  à m’efforcer  outre  macouftu- 
rnc& mon'naturcl,m’cftoupade  manierelegofier,qùeienefceus 
aualervne  feule  goûte:  & fuspriuéde  boire , pour  Le  béfoin  mefme 
de  mon  repas.  le  me  trouuay  faoul  & defaltetc , par  tant  de  breuuage 
que  mon  imagination  auoit  préoccupé.  Cét  effet  eft  plus  apparent 
en  ceux  qui  ont  l’imagination  plusvehcmente  Stpiliflante:  mais  il 
eft  pourtant  naturel  : & n’eft  aucun  qui  ne  s’en  teffente  aucunement. 

On  offroit  à vn  excellent  archet  condamné  à la  moiit  ,de  luy  fauueé  ^hertuctUtiiti 
la  vie  js’il  vouloir  fairevoiçquelque  notablepreuuedefonartiil  rc:-  » fnx  dt 
fufa  de  s’en  effayet,  craignant  que  la  trop  grande  contention  de  fa 
volontéjluy  fiftfouruoyerlamain,&qu’aulieudefauuerfavie,ilper- 
dift  encore  la  reputatiô  qu’il  .luoit  acquife  à tirer  del’arc.  Vnhommç 
qui  penfe  ailleurs , ne  faudra  point , à vn  poulce  prés,  dérefaire  toufL  .'*>  ' • 

ioursvn  mefme  nombre  & mefure  de  p.is,iu  Ueu  où  il  fç  promenej:  . 
mais  s’ilyefta'uec  attention  dp  les  mefurerfic  compter  j il  trouuéra 
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fl  vainc  fubtilité  qui  ne  m’cmpcfchc  : Aux  icux  où  l’cfprit  a fa 
part,  des  échecs.,  des  cartes,  des  dames, & autres :ic  n’y  comprens 
que  les  plus  groÙicrs  traits.  L’apprchenfion,'ic  l’ay  lente  &i  cm- 
broiiillcc:mais  ce  quelle  tient  vnc  fois, elle  le  tient  bien,  &rem- 
braûê  bien  vniucrfellcmcnt,  cftroittemcnc& profondément, pour 
le  temps  qu'elle  le  tient.  l’ay  la  veuc  longue  , faine  & entière, 
mais  qui  fe  lalfe  aifément  au-tr^^iail , & fc  cliarge  : A cetre  occa- 
(îon  ic  ne  puis  auoir  long  commerce  auec  les  Liurcs  , que  par  le 
moyen  du  leruice  d’.iutruy.  Le  “leune  Pline  inftruira  ceux  qui  ne 
l'ont  eflaye,  combien  ce  retardement  eftimportant  à ceux  quis'a- 
donnent  à cette  occupation.  Il  n’eft  point  ame  fi  chetiuc  &:  bru- 
tale , en  laquelle  on  ne  voye  reluire  quelque  faculté  particulière: 
il  n'y  en  a point  de  fi  enfeuclic  , qui  ne  face  vnc  faillie  par  quel- 
que bouc.  Et  comment  il  aduicnncqu’vncamcaueuglc&  endormie  à 
toutes  autres  cholcs,fe  trouuc  viuc,claire,  8c  cxccllenrc,à  certain  par- 
ticulicrcfFct,ils'enfautenquerirauxmairtrcs  : Mais  les  belles  âmes, 
ce  fontles  âmes  vniucrfclles,  ouucrtcs  & preftes  atout  : fi  nonin- 
llruitcs , au  moinsinftruifablcs.Cc  que  ic  dis  pour  aceufer  la  mienne: 
Car  foit  par  foiblcflc  ou  nonchalance  (ôc  de  mettre  à nonchaloir  ce 
qui  clf  à nos  pieds , ce  que  nous  auons  entre-mains , ce  qui  regarde  de 
plus  prcsl'vfagcdclavici  c’eft  chofe  bien  efloignée  de  mon  dogme) 
iln’cncftpointvncfiincptcâc  fi  ignorante  que  la  mienne,  dcplu- 
fieiirs  telles  ch ofes  vulgaires,  6c  qui  ne  fc  pcuucnt  fans  honte  ignorer. 
Il  faut  que  i’en  conte  quelques  exemples  : le  fuis  né  & nourty  aux 
champs, 8c parmy  le  labourage:  i’ay  des  affaires,  8c  du  mefnage  en 
main, depuis qucccux qui  mcdcuancjoicncen la poficflion  des  biens 
que  ic  iouys , m’oiw  quitté  leur  place.  Or  ie  ne  fijay  compter  ny  à gct, 
ny  à plume:  laplufpart  de  nos  monnoyesie  ne  les  cognois  pas:ny 
ne  fqay  la  différence  d’vn  grain  à l'autre,  ny  en  la  terre , ny  au  gre- 
nier, fi  elle  n’cll  par  trop  apparente  : ny  à peine  celle  d’entre  les  choux 
&c  les  laiélucs  de  mon  iardin.  le  n’entends  pas  feulement  les  noms 
dc.s  premiers  outils  du  mefnage , ny  les  plus  groffiers  principes  de  l’a- 
griculture, 8:  que  les  enfans  Iqaucnt.  Moins  auxarts  mechaniqiics,au 
trafic, 8c  en  la  cognoiflàncc  des  matchandifes , diuerfité  8c  nature 
de  fruits , de  vins, de  viandes  :nyàdreffcr  vnoifeau,  nyà  mede- 
cin'cr  vn  cheuaJ,  ou  vn  chien.  Et  puis  qu’il  me  faut  faire  la  honte  tou- 
tecntierc,iln’yapasvnmois  qu’on  me  furprint,  ignorant  dequoy 
le  Lcuain  feruoit  à faire  du  pain  ; 8c  que  c'eft oit  que  faire  cuucr  du  vin. 
On  conicâutMncicnncmcnt  à Athènes  vnc  aptitude  à la  Mathéma- 
tique,en  ccluy  à qiji  on  voyoït  jngenieufement  agencer  8c  fagotter 
vnc  charge  de  broffaillcs.  Vrayement  on  tircroit  de  moy  vnc  bien 
con traire conclufié  : car  qu’on  racdonne  tout  l’apprcft  d’vnccuifinc, 
me  voila  àla  faim.  Par  ces  traits  de  ma  confeflion , on  en  peut  Imagi- 
ner af  autres  à mes  dcfpcns  : Mais  quel  que  ie  me  face  cognoiftre, 
pourucuqucicmcfacecognolllrc  tel  que  le  fuis,  ic  fais  moneffçft. 
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Etfinem’cxpufcpaSjd’ofermettrc  par  eferit  des  propos  fi  bas  &fri- 
uolcsqucceux-cy.  Labaflefledu  fujet  m’y  contraint.  Qi^on  accule 
fi  on  veut  mon  projeû,  mais  mon  progrez,  non.  Tant  y a que  fans 
raduertilTcmcnt  d'autruy , ie  voy  affez  le  peu  que  tout  cecy  vautSc 
poife,  & la  folie  de  mon  dclfcin.  C’eft  prou  que  mon  iugement  ne  fc 
delFerrc  point,  duquel  ce  font  icy  les  Elfais. 

T^jiflirns  ps  vpfi<c  Iicer.ps  det^tte  najiu, 

Quitntum  nolucrit  ferre  rogatus  AtUs  : 

Et  pojps  ipfum  tu  deridere  Latinum; 

Non  potet  in  nugas  dicerc  plura  meas, 

Ipp  ego  ^u.im  dixi  : quid  dentem  dente  iuuabit 
Rpderef  came  ùpus  efl,p futur  ejfe  l'elu. 

Ne  perdas  opérant , qui  je  mirantur,  in  illos 
Virus  hahe  ^ nos  hac  nouimus  ejfe  nihil. 
le  ne  fuis  pas  obligé  à ne  dire  point  de  lottifcs , pourueu  que  ie  neroe 
trompe pasàlcscognoillre  : Etde  faHlità  monefeient , cclam'eftli 
ordinaire,  que  ic  ne  faux  guère  d'autre  fa(jon,  ic  ne  faux  guère  for- 
tuitement. C’eft  peu  de  chofe  de  prefter  à la  témérité  de  mes  humeurs 
les  adions  ineptes,  puis  que  ic  ne  me  pviis  pas  me  défendre  d’y  prefter 
ordmaircmcntlcsvicicuKs.  Icvisvn  iouràBarleduc,  qu’onprefen- 
toit  au  Roy  François  fécond , pour  la  recommandation  de  la  mémoi- 
re de  René  Roy  de  Sicile,  vn  pourtraid qu’il  auoir  luy-mcûncs  fait 
defoy.  Pourquoy  n’cft-illoiliblcdc mcfmc  à chacun,  de  fepeindre 
delà  plume, comme  il  fcpcignoitd’vn  crayon  ? Ic  ne  veux  doncpas 
oublier  encor  ccttecicatricc, bien  mal  propre  à produire  en  publjc. 
C’eft  l’irrcfolution  : defaut  tres-incommode  à la  négociation  des 
affaires  du  monde  : le  ne  fçay  pas  prendre  parcy  éscntrcprifcsdou- 
tcules. 

Ne  ft,  ne  no,  ncl  cor  mi  fuona  intero. 

Ic  fç.ay  bien  fouftcnir  vnc  opinion , mais  non  pas  la  choifir.  Parce 
qu’es  chofes  humaines,  à quelque  bande  qu*on  panche , il  fc  prefente 
force  apparences  qui  nous  y confirment  ; & lePhilolophc  Chryfip- 
pusdifoit,qu‘ilnc  vouloicapprendrcdcZcnô&Cleanthcs  fes  mai- 
ftrcs,quclcsdogmcsfimplcmcnt:  car  quant  .aux  prcuucs  &c  raifons, 
il  en  fourniroic  affez  de  luy-  mcfmc. De  quelque  cafté  que  ic  me  tour- 
ne ,ic  me  fournis  toufiours  affez  de  caufe  & de  vray-fomblanccpour 
m’y  maintenir  ; Ainfi  i’arrcftcchez  moy  le  douteî  & la  liberté  de 
choifir,iufquesàcequcrocc3fionmeptcirc:Etlots,àconfcircrlavc« 
rité,ic  icttclcplusfouuentlapluineau  vent, comme  on  die,  &m’a- 
bandonncàla  mercy  de  la  fortune  : Vnc  bien  Icgcre  inclination  & 
circonftance  m’em  porte. 

Dum  in  duhio  efl  aninuts,  paulo  momento  hue  atquc  illuc  impellirur. 
L’incertitude  de  mon  iugement.  cft  fi  également  balancée  en  la  pluf- 
part  des  occurrences,  que  ic  compromettrois  volontiers  à la  decifion 
du  fore  & des  dets.  £c  remarque  auec  grande  confidcracion  de  noftre 
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foiblertc humaine, Icsexemples^uc  l’Hiftoire  diuine  mefme  nousa 
lai(Tcz.clccétvra?e;cie  remcccrea  la  fortune  & au  hazard,  la  déter- 
mination des  ellcûions  es  chofes  douteufes : Sers  ctciJit  fHj>er  M.it- 
thUm.Li  raifon  humaine  elf  vn  glaiue  double  & dangereux.  Et  en  la 
main  mefme  de  Socrates  fon  plus  intime  & plus  familier  amy  , voyez 
combien  ce  bail onade  bouts.  Ainfi , ic  ne  fuis  propre  qu’à  uiiurc , & 
melailTeaifémcntemportcr  àla  foule  : le  ne  me  ne  pasafTczenmcs 
forces, pour  entreprcndrcdecommandcrnyguider.  lefuisbienai- 
fe  de  trouuer  mes  pas  tracez  par  les  autres.  S’il  faut  courre  le  hazard 
d’vn  choix  incertain , i’ay  me  mieux  que  ce  foit  fous  tel,  qui  s’alTeurc 
plus  de  fes  opinions,  & les  efpoufe  plus  que  ic  ne  faisles  miennes, auf- 
quclles  ic  trouuc  le  fondement  & le  plant  glilfant:  Et  fi  ne  fuis  pas 
trop  facile  pourtant  auchange,  dautant  que  l’appcrqoisaux  opinions 
contraires  vne  pareille  foiblclfc.  IpJàconJi(etudo  ttjfenticndipericulofi  ejfe 
•videtur  & luirica.  Notamment  .aux  affaires  politiques,  ily  avnbeau 
champ  ouuert  au  branfle  & à laconteif  ation. 

Iiifla  ptri  prrmitur  'veluti  ernn  pondère  lihra , 

Prôna  nec  hac  pins  parte  fedet,  nec  fnejit  ah  ilia. 

Les  difeours  de  Machiaucl,  pour  exemple,  eftoient  aflez  folides  pour 
le  fujet,  fiy  a-il  eu  grand’ aifancc  à les  combattre  :&  ceux  qui  l’ont 
fait,  n’ont  pas  lailTé  moins  de  facilité  à combattre  les  leurs.  Il  Ce 
trouueroit  toufiours  à vn  tel  argument,  dequoy  fournir refponfcs, 
dupliqucs,repliqucs,  tripliques,  qiiadrupliqucs,&  cette  infiniccon- 
texture  de  dcbats,quc  nofirc  chicane  a aiongez  tant  qu’elle  a pû  en  fa- 
ueurdcsproccz: 

Cadimurj  totidem  plaps  confutnirmu  hofiem  : 

les  raifons  n’y  ayant  guère  autre  fondement  que  l’cxpericnce , & la 
diucrfitédescuenemcns humains, nous prefencant  infinis  exemples 
à toutes  fortes  de  formes.  Vn  fqauant  perfonnage  de  noftrc  temps, 
dit  qu’en  nos  ahnanachs,  où  ils  difent  chaud , qui  voudra  dire 
froid,&  au  lieu  de  fcc,humidc,&mcttre  toufiours  lcreuers  de  ce  qu’ils 
prognoftiquent  i s’il  deuoit  entrer  en  gageure  de  l’cuenement  de  l’vn 
ou  l'autre,  qu'il  ne  fcfoucicroit  pas  quel  party  ilprinft,  fauf  es  chofes 
où  il  n’y  peut  efeheoir  incertitude;  comme  de  promettre  à Noël  des 
chaleurs  extrêmes,  & à la  fainâ  Iean,dcs  ri^eurs  de  l’hyuer.  l’cn  pen- 
fede  mcfmes  de  ces  difeours  politiques  : a quelque  rolle  qu’on  vous 
mette,  vous  aucz  aufli  beau  icu  que  voftrecomp^non , pourucu  que 
vous  ne  veniezàchoquer  les  principes  tropgrofucrs  & apparens.  Et 
pourtant,  félon  mon  humeur,  és  affaires  publiques,  il  n’cif  aucun  fi 
mauuais  train,  pourucu  qu’il  aye  de l’aageSc  de  la  confiance,  qui  ne 
vaille  mieux  que  lechangcmét  & le  remuement. Nos  moeurs  font  ex- 
trêmement corrompues,  ôc  panchent  d’vne  mcrucilleufc  inclination 
vers  l’cmpircmcntrde  nosloix  & vfanccs,il  y en  a plufieurs  barba- 
res & monfirueufes  : toutcsfoispourladifficultédenous  mettre  en 
meilleur  efiat,  Si  le  danger  de  cccroullement;fi  iepouuoisplantcr 
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vnc  cheuillc  à noftre  roüc,  & l’arreftcr  en  ce  poinûjic  le  ferois  de  bon 
coeur. 

Sraa°rîu^Xa^m°p”iè  — mUc  fctdif  odcotjue  pudcndU 

t‘°n'cT.cS  î»îo",c  Ftimurexcmplu.'Vt  nonpeiora  fufrfint. 

quelque  piccc  ;»..  Lc  pis  quc  ic  irouuc  en  noftre  Eftac,  c’eft  l’inftabilité  : & quenos  loix, 

InPahilite  de  ntijin  non  plus  que  nos  veftemens,  nepeuuent  prendre  aucune  forme  ar- 
, reftée. Il eft bien aife daceufer d’imperfedion  vne police  ,cartoutes 
chofes  mortelles  en  font  pleines  : il  eft  bien-aifé  d’engendrer  à vn 
peuple  le  mefpris  de  fes  anciennes  obferuances , iamais  homme  n’en- 
treprint  cela,  qui  n’en  vinft  à bout  : mais  d’y  reftablir  vn  meilleur 
eftat  enlaplacedeccluyqu’onaruinéjicecypluficurs  fe  fontmor- 
fondus,dcceuxquirauoicntentrcprins.  lefaypeude  partàmapru- 
dence.de  ma  conduitte  : ic  me  laiffc  volontiers  mener  à l’ordre  public 
du  monde.  Heureux  peuple,  qui  fait  ce  qu’on  commande,  mieux  que 
, , - , . ceux  qui  commandent,  fans  fe  tourmenter  des  caufes  : quife  laiifc 

tMfenn^^rcttm-  mollement  rouller  apres  le  roullcmcnt  celcfte.  L'obey  (Tance  n’cft  ia- 
mais pure  ny  tranquille  enceluy  qui  raifonne&  qui  pLaide.  Somme 
pour  reuenir  à moy  ; ce  fcul , par  où  ie  m’eftime  quelque  chofe , c’eft 
ce  en  quoy  iamais  homme  ne  s’eftima  defaillant  : ma  recommenda- 
tion eft  vulgairc,communc,&  populaire  : carqui  a iamaiscuidc  auoir 
faute  de  fens?  Ce  feroit  vne  propofition  qui  impliqueroit  en  foy 
de  la  contradidion  : C’eft  vnc  maladie  qui  n’cft  iamais  où  elle  fe 
void  : elle  eft  bien  tenace  & forte,  mais  laquelle  pourtant,  le  premier 
rayon  de  la  veuedu  patient,  perce  & diflipe  : comme  le  regard  du 
Soleil  vn  brouillas  opaquc.S’accufcr,cefcroit  s’exeufer  en  ce  fujet- 
là  : & fccondamner , ce  feroit  s’abfoudre.  Il  nefut  iamais  crocheteur 
ny  femmelette,  qui  ne  penfaftauoir  alTcz  de  fens  pour  fa  prouifion. 
Nous  rccognoiffons  aifement  aux  autres,  l’aduantage  du  couragede 
la  force  corporelle,  de  l’cxpcricncc  , de  la  difpofition,  delabcautc: 
maisraduantagcduiugcmcnt,nousnclecedons  àperfonne:  Etles 
raifons  qui  partent  du  (impie  difeours  naturel  en  autruy,  il  nous  fem- 
blc  qu’il  n’a  tenu  qu’à  regarder  dccecoftc-là,  que  nous  nclcsayons 
troiiuccs.  La  Science,  le  Itilc,  & telles  parties,  que  nous  voyons  es  ou- 
urages  cftrangcrs,  nous  touchons  bien  aifement  fi  elles  furpalTcnt 
les  noftres:  mais  lesfimplcsprodudions  de  Tcntcndcinent,  chacun 
penfcqu’ilcftoitcnluydc  les  rencontrer  toutes  pareilles,  &:  en  ap- 
pcnjoitmal-aifcment  le  poids  & làdifricultc,  fi  ce  n’cft,  & à peine, 
en  vnc  extrême  & incomparable  diftancc.  Etquivcrroit  bien  àclair 
la  hauteurd’vn  iugement  eftrangcr,  ilyarriueroit  & y porteroit  le 
ficn.  Ainfi,c’cftvncfortcd’cxcrcitation,  de  laquelle  on  doit  cfpe- 
Efcritijeijutllen-  rct  fort  peu  de  recommandation  &dcloüangc,  & vne  manière  de 
commitidation.  compofition  de  peudenom.  Etpuis,pourquicfcriucz-vousîLcsfca- 
^meiffaïuntes.  uans,àquiapparcientlaiurifdidionliutcfque,  ne cognoilfcnt  autre 
prixqucdcladodrincj&n’aduoücnt  autre  procéder  en  noscfprits, 
que  ccluy  de  l’ctudition  , & de  Tare  : Si  vous  aucz  prins  Tvn  des 
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Scipions  pour  l'autre,  que  vous  refte-il  àdirc,quivailIe>Qui  ignore 
Ariftotc,  félon  eux,  s’ignore  quand  & quand  foy-mcfaic.  Les  âmes  et 

groflieres&  populaires  ne  voyent  pas  la  grâce  d’vndifcours  délié.  Or 
cesdeux  efpecesoccupcncle  monde.  Latierce,àqui  vous  tombez  en 
partage,  des  âmes  réglées  & fortes  d'elles- mefmcs , cft  fi  rare,  que  iu-  nçU'ti  et 

ftement  elle  n’a  ny  nom,  ny  rang  entre  nous  ic’eft  à demy  temps  per- 
du,  d'afpirer,  & de  s’efforcer  à luy  plaire.  On  dit  communément , que 
Je  plusiufte  partage  que  nature  nous  ayefait  de  Ces  grâces , c'eft  ccluy 
dufensicariln’cftaucunquinefccontcntcdcccqu’elle  luy  ena  di-  dis  ^raat  dt 
ftribué  ; n’eft-ce  pas  raifoaî  qui  verroitau  dclà,il  verroit  au  delà  de  f» 
veuë.  le  penfe  auoir  les  opinions  bonnes  & fain{s,inais  qui  n’en  croid 
autant  des  ficnncsîL’vne  des  meilleures  preuues  que  i’en  aye,  c'elUe 
pciid’eftimequeiefaisdemoy  : car  fiellcs  n’euflentefté  bien  all'cu- 
rées , elles  fe  fudTent  ailément  laiffé  pipper  à l’affeétion  que  ie  me  por- 
te, finguti|p[e,comme  ccluy  qui  la  ramené  quafi  toute  à moy,  &qui 
nel’cfpfilcfsgiicrcshorsde  là.  Tout  ce  que  les  autres  en  dillribucnc  à 
vne infinie  jj|i^;itude d’amis, &decogiioiffans,  àleurgloire,  àleiir 
Grandeur,  icîcfapportetoutau  reposdemon  cfptit , &à  moy.  Cc 
<|ui  m’en  efehappe  ailleurs , ce  n’ell  pas  proprement  de  l'ordonnance 
dcnaondilcours;  . . 

-mihi  nempe  valere  &^'vincrt  doMus, 

Or  mes  opinions,  ie  les  trouueinhnicmenc  hardies  & conftantes  à 
condamner  mon  infuffifance.  De  vray  ceft  auffi  vn  fujet , auquel 
i’cxcrce  mon  iugemét  autant  qu’a  nul  autre.  Le  Monde  regarde  touf- 
iours  vis  à vis  ; moy,  ie  replie  ma  vCuë  au  dedans,  ie  la  plante,  ie  l’amu- 
fe  là.  Chacun  regarde  deUant  foy  , moy  ie  regarde  dedans  rrmy  : le 
n’ay  affaire  qu’à  moy , ie  me  confidere  fans  ceffe , ie  me  contrerolle , ie 
mc.goufte.LesautresvQnttoufioutsaillcursis’ilsy  penfent  bien,  ils 
vonttoufioursauant,  .• 

nemo  in  fefe  tentât  dcjcciidtre  i 

moy , ie  me  roulle  en  mo.y-mefme.  Cette  capacité  de  trier  le  vray, 
quelle  qu’elle  foit  en  moy  cette  humeur  libre  de  n’affubjettir 
ailciTient  ma  creance  ,'ie  la  dois  principalement  à moy  : car  les 
plus  fermés  imaginations  que  l’ayc  , & generales , font  celles  qui 
par  manière  de  dire  , nafquirent  aucc  moy  : elles  font  naturellcjs,  eonuftions  de  Mast- 
ic toutes  miennes.  le  les  produifis  crues  & fimples , d’vne  produ-  tante  ,<pstBes. 
éüon  hardie  8i  forte,  mais  vn  peu  trouble  &imparfai£le  : depuis  ie 
Jes  ay  cftablics  & fortifiées  par  l’authorité  d’autruy,  &parlesfains 
exemples  des  anciens,  aufqucls  ie  me  fuis  rencontré  conforme  ert 
iygement  : Ceux-là  m’ont  affeuré  de  laprinfc  , & m’en  ont  don- 
né la  iouïffance  & poffelfion  plus  cl.aire.La  recommandation  que  cha- 
cun cherche , de  viuacité  & p^rntitude  d’efprit , ie  la  prétends  dure 
glcmcc:d’vnca6àionefclattâtc&lignalée,ou  de  quelque  particulière 
fuffifancc:ielapretcndsdel’ordre,corrcfpondàee,&:tranquilIitéd’o-- 
piaioas  ÔC  de  riKXüti.Omnmo/iquidsjitdeJ} décorum,  nihilejlprofeclo  magu 
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quàm  aquAbilius  vniuerptviu , mm  fmguUmm  aÛiormm  : qtiamconjèmm 
nonfiojjls .fiaiiornmnamrttm  iinitMts,  amittas  tuam.  Voila  donc  iufqucs 
«oofonnanc»  où  ic  iTic  fcHS  coulpablc dc  ccttt prcmicrc  partie, qucicdifoiscftrc 
« lei  au  vice  de  la  prefomption.  Pour  la  fécondé,  qui  coiififtcàn’eftimcr 
vwUt  imiter  l'humeut  point  allczautruyj  ic  ne  l^ay  li  ic  m en  puis  li  bien  exculcr  : car  quoy 
â“uiS“rti^‘«“«'  me  courte,  ie  délibéré  de  direce  qui  en  eÛ.  A l’aducnture  que 
vat.Diof.  Ig  commerce  continuel  que  i’ay  auec  les  humeurs  anciennes,  Se  l’i- 

dée de  ces  riches  âmes  du  temps  palTé,  me  dégourte&d’autruy,& 
dc  moy-mefme  : ou  bien  qu’à  la  vérité  nous  viuonsen  vn  fiecle , qui 
ne  produit  les  chofes  que  bien  médiocres  : Tant  y a que  ic  ne  cognoit 
rien  digne  dc  grand  v>dmiration  : Aufll  ne  cognois-  ie  guère  d hom- 
mes auec  telle  priuauté,  qu’il  faut  pour  en  pouuoir  iuger  : & ceux  auf- 
qucls  ma  condition  me  mcfle  plus  ordinairement , font  pour  la  pluf- 
part,  gens  qui  ont  peu  dc  foing  de  lacultute  dcl’ame  ,$&  aufqucls  on 
ne  propofe  poilr  toute  béatitude  que  l’honneur,  & pour  tyûtc  perfe- 
Aion,que  la  vaillàcc.  Ce  que  ic  voy  dc  beau  en  autruy,  ie  le  lôtic  & l’e- 
rtime  tres-volôtiers.  Voire  i’enrichis  fouuentfurcc  qae^*cnpcnfe,& 
nae  permets  dc  mentir  iufques-là.  Car  ie  ne  fçay  point  inuenter  Vn  fu- 
iet  raux.Ictefmoigncvolcinticrsdcmesamis,parcequei’ytrouued« 
louable  :Etd’vn  picddevaleur  ,i’cn  fais  volontiers  vn  pied&demy  ; 
Mais  dc  leur  prefter  les  qualitcz  qpi  n'y  font  pas,  ic  ne  puis  ; ny  les  dé- 
fendre ouucrtcmcn  t des  imperfcâions  qu’ils  ont . Voire  à mes  enne- 
mis, ic  rends  nettement  ce  que  ic  dois  dc  tefmoignagc  d’honneur. 
Mon  alTcétion  fe  change,  mon  iugement  non.  Et  ne  confonds  point 
ma  querelle  auec  autres  circonrtanccs  qui  n’en  font  pas.  Etfuisialoux 
tat  delà  liberté  dc  mon  iugemcnt,quc  mal-aifémcnt  la  puis-ie  quit- 
ter pourpafiion  quecc  foit.Ic  me  fais  plus  d’iniurc  en  mentant,que  ie 
n’en  faisaccluyde  qui  ie  mens.  On  remarque  cette  loüablc&  gene- 
fmm’if  etjmtslU-  reufe  courtume  de  la  nation  Pcrficnnc  ; qu’ils  parloicnt  dc  leurs  mor- 
mnt  hoiKn^fcton  tels  ennemis,  &àqui  ils  faifoient  la  guerre  à outrance,honorable- 
fe  mmttiilar  >»f.  ment  & cquitablcmcnt,  autant  que  portoit  le  mérité  dc  leur  vertu,  le 
“•  cognois  des  hommes  alfcz,  qui  ont  diuerfes  parties  bcllcs;qui  l’cfprit, 

qui  le  cœur,  qui  l’addcelfe , qui  laconfcicncc , qui  le  langage,  qui  vnc 
Science , qui  vnc  autre  : mais  degrands  hommesen  general , &ayanc 
tant  dc  belles  pièces  cnfcmblc,ou  vne,en  tel  degré  d’cxcellccc , qu’on 
le  doiueadmiter,ou  le  comparer  à ceux  que  nous  honorons  du  temps 
paffé,  ma  fortune  ne  m’en  a fait  voir  nul.  Et  le  plus  grand  quci’ayc 
làun  theüt/E  ''if  > icdis  des  parties  naturcllesdel’amc , &lcnjicuxnc, 

fiitimtL  UBottit.  c’ertoit  Efticnne  dc  laBoëtie  : il  auoit  vrayement  vnc  ame  pleine , Sc 
qui  monfttoit  vn  beau  vifage  à tout  fens  : vnc  ame  à la  vieille  marque  : 
Ccquieurtproduitdcgrandscffcéls  li  fa  fortune  l’cuû  voulu  : ayant 
beaucoup  adiourté  à ce  riche  naturel , pat  Science  &c  pat  ertude.  Mais 
ic  ne  fijay  comment  il  aduient,  &c  fi  aduient  fans  doute  -,  qu’il  fc  trou- 
ncautant  de  vanité  & dc  foiblclfc  d’entendement  en  ceuxquifonc 
profertlon  d’auoir  plus  dc  fufiifaacc , quife  meilc  ht  dc  vacations  let- 
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trées , 4c  de  chargesqui  dépendent  des  Liurcs,  qu’en  nulle  autre  forte 
de  gens  : Ou  bien  parce  que  l'on  requiert  & attend  plus  deux  , & 
qu’on  ne  peutexcuurcneuxles  fautes  communes  : ou  bien  que  l’o- 
piniondufçauoir  leur  donne  plus  dchardielTc  de  fe  produire,  & de 
fe  defcouurir  trop  auant,  par  oùils  fe  perdent  & fe  trahilTent.  Com- 
mevnartifan  tefmoigne  bien  mieux  fa  beftifeenvne  riche  matière, 
qu’il  ait  entre  mains,  s’il  l’accommode  & manie  fotrement,  Si  contre 
les  réglés  de  fon  otturage,  qu’en  vne  matière  vile  : Si  s’offenfe  Ion  plus 
du  defaut  en  vne  (fatuë  d’or  qu’en  celle  qui  cil  de  plallrt.  Ccux.^y  en 
foncautant,lorsqa’ilsmcttentenauantdcs  choies  qui  d’elles-mef- 
nies,&  en  leurlieujferoient  bonnes:  car  ils  s’en  feruent  fans  difere- 
cion,faifanshonncuràlcurmemoire,  auxdelpcns  de  leurcntcndc- 
mcnc:&faifanshonncuràCicero,àGalien,àVlpiaa4càfainélHic- 
rol'mc,pourfe  rendre cux-mefmcs  ridicules.  le  retombe  volontiers 
furcedifcoursderineptiedenoftreinftitutiôiElleaeu  pour  fa  fin,  de 
nous  faire,  non  bons  Si  fages,  mais  fçauans  : elle  y eft  arriuée.  Elle  ne 
nousapasapprisdefuiure&embralTcr  la  vertu  Si  la  prudence  : mais 
cllcnousenatmprimcladeriuationôc  l’ctymologie.  Nous  fqauons 
décliner  vertu, fi  nous  ne  fçiuonsl’ay  mer.  Sinous  ne  fçauons  que  c’eft 
qi*e  prudence  par  cffcét  6c  par  expérience , nous  le  fqauons  par  iargon 
& par  coeur.  De  nos  voifins , nous  ne  nous  contentons  pas  d’en  fija- 
uoir  larace,  les  parcnccllcs,6c  Icsaliances,  nous  les  voulons  anoir  pour 
amis,  ôc drelTer  auec  eux  quelque  conuerfation  Si  intelligence  : tou- 
tcsfois  ellenousaspprrs  les  définitions,  les  diuifions , 6c  partitions  de 
la  vertu,  comme  des  fiirnoms  6c  branches  d’vne  genealogie  , fans 
auoir  au  tre  foing  de  drefler  encre  nous  Si  elle,  quelque  pratique  de  fa> 
miliaricé  6c  priuce  accointance.  Elle  nousachoifi  pournoilreap- 
prentiflage,  non  les  Liurcs  qui  ont  les  opinions  plus  faines  6cplus 
vrayes,  mais  ceux  qui  parlcntlc  meilleur  Grec  6c  Lacin;6c  parmy  fes 
bcauxmocs,nousafait  couler  en  la  fancaific  les  plus  vaincs  humeurs 
dcl’antiquitc.  Vne  bonne  in(licution,ellcchangc  le  iugemcnc6cles 
nueurs  : comme  il  aduint  à Polemon  : Ccieünc  homme  Grec  delbait- 
ché , qui  cllanc  allé  oiiir  par  rencontre,  vne  Icqon  de  Xenocraces, 
ne  rcmarquapas feulement  rcloqucocc  Si  lafuffifance  du  Icâeur,  6c 
n’en  rapporta  pas  feulcm^t  en  lamaifon,la  fcicncc  de  quelque  belle 
matière:  mais  vn  fruié^ plus  apparent  6c  plus  folide  : qui  fuclefou- 
dain  changement  Si  amendement  de  fa  première  vie.  Qm  a iamais 
fontivntclefFeéidcnoftrcdifcipline? 

ftciâfne  tjuod  olim 

Mutittu  Polemon , pondS  injîgnui  morl>i, 

Fdfciolm  athital , focdlU , potKs  vt  iUe 
. Diàturex  collofurttm  cdrpjt^i  corontUj 
Pojhjuam  eji  impranf  correptm  voce 

La  moins  defdaignablccondicion  de  gens,  me  fembtc  eftre , ccllcqui 
pat  fimplclTc  tient  le  dernier  rang  : 6c  nous  offrir  vn  commerce  plus 
, Sf  iiij 


Siaûliiadc* 


Injhtutron  inepte, 
(jiii  a la  feience  ^ 
non  Uyertnpottrfi 

fin* 


IpJlittinimhçnHe, 
chortf^e  le  iueement 
mattrs. 


Fcrat-ta  an- 

Crcfbit  PoleaoQ  rraot- 
fotmé  :(^uiR«rai-tu  le» 
mai<{ue*  de  (en 
les  dcKibtes  ciuuflcs.  le» 
Coadîo».  le*  bandage» 
de  tefte  te  de  col  > conl' 
me  oadit,qu'i]tiia  tout 
^iire  en  ««chêne  f le» 
cbapeteude  üeuri  ou'il 
portoic  âu  chef } aloc* 
()«c  l'auAere  te  (bbre 
laaiflre  eut  rabroué  û 
JBolktb,  tf#f4  Ss$. 


Diç'  ™ by  Gi’OgU 


donnrîtjtm  ttwc  des 
Phlofo^es  mrf- 
mes. 

Le  vulgaire  c(l  plui 
geae  piut  habile, parce 
Veftauan(()ue  te 
Urloitè  rc((uicrc.  L^d. 
Jitfi.L».  ■ 

Poefit  en  yo^tte  au 
fucUdel'^uthcur, 

Poètes  Frun^ouex- 
ceüens.  • 


Mortdu  ConnePable 
de  Mwtmorenccy. 


YaiUance  àeueni^ 
fOPuUùre  par  nos 
^u.msauiUs. 

Loiian^e  de  Marie 
de  Gourmsy  U letrs. 


488  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

rcglc.  Les  moeurs  èi  les  propos  des  pay fans , Te  feï  iîouue'  éolm^^jlïç 
ment  plus  ordonnez  félon  la  prefeription  de  La  vraye  Philofophfc, 
que  ne  font  iceux  de  nos  Philolophcs.  Pim  fnfit  •vulgas ,cjui*untum. 
quantum  opmcfl.jàpif-  Les  plus  no  taolcs  hommes  que  Paye  iugé  parles 
appafcnces  externes , car  pour  les  iugci  à ma  mode , il  les  faudroit  ef- 
çlairer  de  pluspress  c’ont  efté  pour  le  tait  de  la  guerre  & fuffilance  mi- 
litaire,IcDiic  deGuyfe,quimourutà  Orléans,  & le  feu  Marclchal 
Strozzi.  Pourgensluftifans , &dc  vertu  non  commune,  Oliuier  Si 
l'Hofcital,  Chanceliers  de  France.  Il  me  fcmblc  aufli  de  laPoëfic 
qu’elle  a eu  fa  vogue  en  noftreficcle.  Nous  auons  abondance  de  bons 
arcifans  de  ce  melbct-là,  Aurat,  Beze, Bùchanan,  l’Hofpical,  Mont-' 
doré.Turnebui.  Quant  aux  Franqois,  ic  penfe qu’HsTont  mb;itéc 
au  plushaut  degré  où  elle  fera  iamaisiS:  auxparties,  en  quoy  Ron- 
fard  &du  Bellay  excellent,  ie  ne  les  trouucguereselloignczdclaper- 
fettion  ancienne.  Adn.anusTurnebusfcauoit plus, &f(^uoit mieux’ 
ce  qu’il  f<jauoic,qu’homrdcqui  fuit  de  fon  fecle,ny  loing  au  delà. 
Les  vies  du  Ducd'Albe  dernier  mort , & de  noftre  Connellable  de 
Mommorency,  ont  cité  des  vies  nobles,  & qui  ontcuplufieurs.rares 
rdfcmblaaccs  de  fortune.  Mais  la  beauté  Si  la  gloire  de  lamorrdc  cc- 
tuy-cy  ,à!avcucdcParis&dc  fon  Roy , pour  leur  fennec  contrefis 
plus  proches ’r  à la  telle  d'vnc  armée  viôlonculc  par  la  conduite,  & 
d’vn  coup  de  main,en  fi  extrême  vieillcflc  : me  Icmblc  mériter  qu’on 
la  loge  entre  les  rcmarc^uables  euenemens  de  mon  temps.  Comme 
aufli , la  conlliilte  bonté,  douceur  de  macursi&  facüjté  confcienticu- 
fe  de  Monficur  de  la  Noue,  en  vue,  telle  imuftice  de  parts  armées 
( vraye  cfcolc  de  trahifon,  d'inhuraanité,&debtigandage)oùtouf- 
ioutsils’cllnourry,  grand  homme  de  guerre.  S:  tres-experimenté. 
Les  autres  vertus  ont  eu  peuou  point  de  mife  cncét  aage,mais  la.vail- 
lance  eft  deuenu'e  populaire  pat  nos  guerres  ciuiles  ; Si  »n  cette  partie 
ilfetrouucdcsamcsfcrmcsiufqucsàlaperfeiftionicen  grand  nom- 
bre, de  forte  que  le  triage  en  ell  impolTiblcà  faire.  l'ay  pris  plaifir  à 

{iublicrcnpluficurslicux,l’cfpcrancequc  i’ay  de  Marie  de  Gournay 
c lars  ma  fille  d’alliance  : Si  certes  aimée  de  moy  paternellement.  Si 
l'adolefccnce  peut  donner  prefage,  cette  ameferaqaclquciour  capa- 
ble des  plus  belles  chofes.  Le  iugement  qu’elle  fit  des  premiers  Elfay  s, 
& femme,  & en  ce  ficcle,&  fi  icune,&  feule  en  fon.quartier,&:  la  bicn- 
ucill.incc  qu’elle  me  voua,  fur  lafeulc  ellime  quelle  en.print  demoy, 
long-temps  auant  quelle  m’cull  veu,  font  des  accidens  de  ttes'-dignc 
conlideration.  Voila  tout  ce  que  i’ay  Cognu,  iufques  à cette  heure, 
d'extraordinaire  grandeur  & non  commune. 


Digill-'«ij  by  Googic 


LIVRE  second; 


4» 


Du  defmentir. 

Chapitre  XVIII- 

O I RE  mais , on  me  dira  , que  ce  deiTein  de  fe  feruir  de 
foy,pourfujetàefcnre,feroitcxcufable  à deshommes 
rares  & fameux , qui  par  leur  repucacion  auroient  donné 
quelque  delîr  de  leur  cognoillànce.  Il  cft  certain , ie  l'ad- 
uoiie&fi^ay  bien  que  pour  voir  vn  homme  de  la  commune  fa^on  , à 
peinequ’vnartifanleuelesycuxdefabefongne:  là  où  pour  voir  vn 
perfonnage  grand  & fignalc  arriuer  en  vne  ville , les  ouuroirs.&  les 
Douciques  s'abandonnct.Il  meflied  à tout  autre  de  fe  faire  cognoiftre 
qu’à  celuy  qui  a dequoy  fe  faire  imiter, & duquel  la  vie  & les  opinions 
pcuuent  feruir  de  patron.  Cefar  Si  Xenophon  ont  eu  dequoy  fonder 
& fermir  leur  narration , en  la  grandeur  de  leurs  faits , comme  en  vne 
bazciufte  & foiide.  Ainfi  font  à fouhaitter  les  papiers  iournauxdu 
grand  Alexandre,  les  Commentaires  qu’ Augufte,Caton,  Sylla,Bru- 
tus,& autres  auoientlailfc  de  leurs  gelîes.  De  telles  gens  on  aime  Sc 
cftudieles  figures , en  cuyure  mefmes  & enpierre.  Cette  remonftran- 
cc  cft  tres-vraye , mais  elle  ne  me  touche  que  bien  peu. 

Non  récita  cui^uam,  mf  amicis,  idqut  rogatus. 

Non  viiuis,  corimve  tjiiiiujliket.  In  medio  qui 
Scripta  foro  récitant  funt  miilti , quique  lauantet. 
le  ne  drefle  pas  icy  vne  ftatue  à planter  au  carrefour  d’vne  ville , ou 
dans  vne  Eglife , ou  place  publique  : 

Non  equidem  hoc  ftudeo  hulUtù  vt  mihi  nugu 
Pagina  turgefeat: 

Secreti  loqmmur. 

C’cftpourlecoind'vne  Librairie,  & pour  en  amufer  vn  voiïîn,  vn 
parent,  vn  amy  qui  aura  plaifir  à me  racointer  & repratiquet en  cette 
image . Les  autres  on  t pris  coeur  de  parler  d’eux,  pour  y auoir  trouué  le 
fu  je  t digne  & riche  ; moy  au  rebours , pour  l’auoir  trouué  fi  fi erile  ôi 
fi  maigre,  qu’il  n’y  peu  t efeheoir  foupçon  d’ofientation.  le  iuge  vo- 
lontiers des  aifiionsd’autruy  : desmiennes,  le  donne  peuàiuger,à 
caufe  de  leur  nihili  té.  le  ne  trouué  pas  tant  de  bien  en  moy , que  ie  ne 
le  puiffe  dire  fans  rougir.  Quel  contentement  me  fcroit-ce  d’ouyr 
ainfi  quelqu’vn,  qui  me  rccitart  les  moeurs,  le  vifage,  lacontenance, 
lespluscommunes  paroles,  & les  fortunes  de  mes  ancefires  : com- 
bien i’y  ferois  attentif  : Vrayement  cela  partiroit  d’vne  mauuaife 
nature,  d’auoit  à mcfpris  les  portraits  mefmes  de  nos  amis  & pre-- 
dccclfeursda  forme  de  leurs  vefiemens,&  de  leurs  armes.  l’en  confer- 
ucl’efcriture,lefeing  5e  vne efpcepcculiere:&n’ay point chalfé de 
mon  cabinet , de  longues  gaules,  que  mon  pete  portoit  ordinairs- 


ttnc  recire  rien  itjt 
Que  pour  BMS  amis , & 
a«  pliu  i leur  pricre  t 
n’âyantpai  enuic  qu'il 
Ibic  o«y  de  tous  , nf 

Îu'ilsâneentuut  lirui. 
In  BC  void  que  trop  de 

ftBS,  qui  récitent  leurs 
fctiK,  au  milieu  des 
baini  publics  k det 
matcbcz.hcr 

Sujet  r^ktht  Hf‘ 
« pns  de  f ejenre  et% 
fesEjJtûf, 

Ce  u'çft  pas  mon  Hef- 
/ëin,  de  bou/Sr  ce  1 lurd 
du  vent  r.-iencurial  de 
CCI  magni^ues  rr’uo- 
les.  Je  parle  ba£cmetic 
en  particulier,  tnf» 
(»t^U 
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ment  en  main , Pauma'veflit  Q^annulut  ,tamo  chdrior  ejl  bofleris^qunK- 
'to  erga partnta  maior affechu . Sitoutesfoismapofteritcelt  d’autre  ap- 
pétit, i’auray  bien  dequoy  mereuencher:  car  ils  nefqauroient  faire 
moins  decontc  de  moy,  quei’enferayd’euxencetemps-là.  Tout 
lecommerccquei’aycncecyauec  le  public, c'ell que  Remprunte  les 
outilsdefonefcriture,plusfoudaine&plusaifce:  En  recompenfe, 
i’empefcheraypeut-eftre,quequelquecoindebeurrenefe  fonde  au 
marché. 

Ne  toga  cor^lliSj  ne  pcnula  deftoliuU, 

Et  taxas  feomttris  jape  daho  tunicas. 

Et  quand  perfonnenemc  lira,  ay-ic  perdu  mon  temps,  de  m’eftre 
entretenu  tant  d'heures  oifiues, ides  penfemens  fi  vtiles  & aggrca- 
bles  ? Moulant  fur  moy  cette  figure , il  afallu  fi  fouucnt  me  teftonner 
&compofer,pour  m’extraire, quclepatrons’en  eftfermy,&aucune- 
ment  formé  loy-mefmc.  Me  peignât  pour  autruy,ie  me  fuispeinten 
moy, de  couleurs  plus  nettes,que  n’efioient  les  miennes  premières. le 
n’ay  pas  plus  fait  mon  Liurc,quemon  Liure  m’a  fait. Liureconfublli- 
tiel  à fon  autheut  ; D’vne  occupation  propre:  Membre  de  ma  vie: 
Non  d’vhe occupations:  fin,  tierce  & ellrangere,  comme  tous  au- 
tres Liures.  Ay-ie  perdu  mon  temps,  de  m’eftre  rendu  côptede  moy, 
fi  continuellement,  fi  curieufement  ;|Car]ceux  qui  fc  repaflent  par 
fantaifie  feulement , & par  langue , quelque  heure  ; ne  s’examinent 
pasfiprimcment,  ny  ne  fe  pénétrent,  comme  celuy  qui  en  fait  fon 
cftude , fon  ouuragc , & fon  meftier  : qui  s’engage  à vn  regiftre  de  du- 
rée, de  toute  fa  foy , de  toute  fa  force.  Les  plus  délicieux  plaifirs , fi  fe 
digerent-ils  au  dedans  : fuyent  à lailTer  trace  de  foy,&  fuyent  la  veue, 
non  feulement  du  peuple,maisd’vn  autre.  Combien  de  fois  m’a 
cette  befongnediuertydecogitations  tnnuycufesî  & doiucnt  eftre 
comptées pourennuyeufes toutes  les  friuoles.  Nature  nous  a eftre- 
nez  d’vne  large  faculté  à nous  entretenir  à part  : Si  nous  y appelle 
fouuent,  pour  nous  apprendre  que  nous  nous  deuons  en  partie  à la 
locicté,  mais  en  la  meilleure  partie,  à nous.  Aux  fins  de  ranger  ma 
fantaifie , à refiler  mefme,  par  quelque  ordre  & proieift,  & la  garder 
de  fc  perdre  & extrauaguer  au  venr;  il  n’eft  que  de  donner  corps.  Si 
mettre  en  regiftre,  tant  demenuës  penféej  qui  feprefententaelle. 
l'clcoutcamesrcfuMies,  parcequei’.iyàles  entoiler.  Qiwntes-fois, 
eftant  marry  dequel<^uea(ftion,quelaciuilité&:laraifon  meprohi- 
boient  de  reprendre  a defcouuert  ; m’en  fuis-ie  icy  defgorgé  , non 
lans  deffein  de  publique  inftrudtion  ? Et  fi  ces  verges  Poétiques , 

Zon  dejjus  l'ail , Z»» fisr  te  ffvin, 

Zon  fur  le  dosdu  Sago  'm, 

s’imprimentcncorcmieux  en  papier, qu’enlachairviue.  Qupy  fi  ic 
prefte  vnpeu  plus  attentiuement  l'oreille  aux  Liures , depuis  que  ic 
guette,  fi  l'en  poutray  friponner  quelque  chofe  dequoy  cfmaillcr 
ou  eftayer  le  mien}  len’ay  aucunement  eftudié  pour  faire  vn  Liucc: 
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mais  i’aÿ  aucunement  eftuché , pour  ce  que  ie  lauois  fait  : fi  c’efl:  au- 
cunement eftudicr  , qu’effleurer  & pincer,  par  la  telle,  ou  par  les 
pieds, tanroftvnAutheur,tantoft  vn  autre  : Nullement  pour  for- 
mer mes  opinions  : ouy, pour  lesalfiller,  pic<;a  formées,  fcconderfle 
fcruir.Maisàquicroirons-nonsparlantdefoy,  en  vnc  faifonfiga- 
ftee?  veu  qu'il  en  eft  peu,  ou  point , à qui  nous  puilfions  croire  par- 
lans  d’autruy,  où  il  y a moins  d’inrerefts  à menrir.  Le  premier  traidl 
de  la  corruption  des  moeurs,  c’eft  le  baÉinilTcmcntde  la  vcrité:car  vmti bannie, pn- 
comme difoit-Pindafc,l’eftre véritable,  éftlc  commencement  d’vne  muraaiSUtUçor- 
grande  vertu,  & le  premier  articlcque  Platon  demande  au  gouuer-  rnftiomUmam. 
neur  de  fa  Republique.  Noftre  vérité  de  maintenant,  ce  n’ell  pas  ce 
qui  eft,  mais  ccquifcperfuadc  àautruy:comme  nous  appelions  mon- 
noyc^non  celle  qui  eft  loyale  feulement,  mais  la  fau(reau(Ii,quia 
mife.  Noftre  nation  eft  de  long-temps  reprochée  de  ce  vice  : Car  Sal- 
uianûsMafliliersfis,  qui  eftoit  du  temps  de  l’Empereur  VaUntinian, 
dit,  qu’aux  François  le  mentir  &:  fcpariurern’eft  pas  vice,  maisvne  Mtnterie  njmxhee 
fa(^onde parler. Qui voudroitenchcrirfurce  tefmoignage  , il  pour-  ‘‘pxfranfMJchmr 
roi  t dire  que  ce  leur  eft  à prefent  vertu.  On  s’y  forme , on  s’y  faqonnc, 
comme  à vn  exercice  d’honneur  : car  la  dilli'mulation  eft  des  plus  no- 
tables qualitez  de  ce  ficelé.  Ainfi  i’ay  fouuent  confideré  d’où  pouuoit 
naiftre  cette  couftume  , que  nous  obfcruons  fi  religieufement  ; de 
nousfcntirplusaigrcmentoffenfczdurcprochcdc  ce  vice,quinous 
eft  fi  ordinaire,quc  de  nul  autre;  Sc que  cefoit  l’extreme  iniure  qu’on 
nous  puifle  faire  de  parole , que  de  nous  reprocher  la  menfonge.  Sut  Mmfmae  rep-o- 

cela  ie  trouuc  qu’il  eft  naturel , de  fc  défendre  leplus , des  defauts  de  chêe , foimjmjnam 
quoy  nous  fommes  les  plus  entachez.  Il  femble  qu’en  nous  reflèn-  f}'" 
tansdel'accufation&nousen  efmouuans,  nous  nous  defehargeons 
aucunement  de  la  coulpe  : fi  no4t  l’auons  par  cftedl , ait  moins  nôus  la 
condamnons  par  apparence.  Seroit-ce  pas  aulli , que  ce  reprpohe 
fcniblc  enueloppcr  la  coüardife  & lafcheté  de  coeur  ? En  eft-  iidc  plus 
cxprclTc,  que  le  dcfdire  de  fa  parole  ?quoy  fe  dcfditc  de  fa  propre' 
fcicncc?  C'eft  vn  vilain  vice,  que  le  mentir;  Scqu’vn  ancien  peint 
hontcufemenc,quandildit,quec’cftdonner  tefmoignage  de  mef- 
pri  fer  Dieu  ,&  quand  & quand  de  craindre  les  hommes.  iLn’cft  pas  ^^eil»me^<k 
polTibled’enreprefenterplusrichementrhotreur , lavilité&lcdef-  Dien.&dtUatiiu 
reglement  : Car  que  peut-on  imaginer  plus  ^^in,que  d’eftre  coüard  " itt  hirntuu 
àl’cndroitdeshommes,&braue  a l’endroit"  Dieu î Noftre  intel- 
ligence fe  conduifant  pat  la  feule  voy  e de  la  piarole  j celuy  qui  lafauf- 
fe,  trahitlafocietépublique.C’cftlcfeul outil, par  le  moyen  duquel 
fc  communiquent  nos  volontez&rios  penfées:  c’eft  le  truchement - 
de  noftre  amc  : s’il  nous  faut , nous  ne  nous  tenons  plus , nous  ne  nous  ; PanUiiPaclitment 
cntrccognoiflbnsplus.S’il  noustrompe,ilrompttout  noi\tc  "^camc. 

mcrccj&dilfout  toutes  les  liaifons  de  noftre  police.  Cettainesna-/  ,, 
tions  des  nouucUes  Indes  ( on  n’a  que  faire  d’en  remarquer  les.'- 
noms,  ilsnefont  plus :cariufqucsàrcnticrabohiremcncdcsnomti'  . - - 
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Vefmenùrs  fans 
^etie  entre  les 
Crées  0»  Romains, 


& ancienne  cognoifTance  des  lieux,  s'eft  eftcnduë  la  defolâtiondc 
cette  conquefte,  d'vn  merueilleux  exemple,  & inouy  ) offroient  à 
leurs  Dieux,  du  lang  humain  , mais  non  autre  , que  tiré  de  leur 
langue,  & de  leurs  oreilles,  pour  expiation  dupcclic  dclamcnfon- 
g*,tant  ouye  que  prononcée.  Ce  bon  compagnon  de  Grec  difoit, 
que  les  enfans  s’amufent  par  les  oflelets  , les  hommes  par  les  pa- 
roles. Qiwnt  aux  diiicrs  vfages  de  nos  dcfmentirs  , & les  loix  de 
noftre  honneur  en  cela , & les  changemens  quelles  ont  receu  , ie 
remets  à vne  autre  fois  jen  dire  ce  que  i’en  f|ay  : & apprendray 
cependant,  fi  ic  puis , en  quel  temps  print  commencement  cette 
couftume,  de  fi  exaâement  poifer  & mefurcr  les  paroles  , & d’y 
attacher  noftre  honneur  ; car  il  eft  aifé  à iuger  qu'elle  n’eftoit  pas 
anciennement  entre  les  Romains  &c  les  Grecs:  Et  m’a  fcmblé  fou- 
uentnouucauaccftrangc,  delcsvoir  federmentit  & s’iniurier,  fans 
entrer pourtanten querelle.  Lesloix de  lcurdeuoir,prenoient  quel- 
que autre  voy  e que  les  noftres.  On  appelle  Cefar  ,tantoft  voleur , tan- 
toft  yhrongne  à fa  barbe.  Nous  voyons  la  liberté  des  inuediues, 
qu’ils  font  les  vns  contre  les  autres  : ic  dis  les  plus  grands  chefs  de 
guerre,  de  l’vnc  & l’autre  nation  ; où  les  paroles  le  rcuenchcnt  feule- 
ment par  les  paroles , & ne  fe  tirent  à autre  confequcncc. 


Dt  U liberté  de  conjçience. 

Chapitre  XIX. 

L eft  ordinaire,  de  voir  les  bonnes  intentions  , fi  elles 
font  conduites  fans  modération,  poulfcrlcshommesà 
des  cffèifts  trcs-vicieux.  En  ce  débat , par  lequel  la  Fran- 
ce eft. à prefent  agitée  de  guerres  ciuiles  ; le  meilleur  & 
leplusfainparty  , eft  fans  doute  celuyqui  maintient  & la  Religion 
Silapoliccanciennedupays.  Entre  les  gens  de  bien  toutesfois  qui 
Icfuiucnt  (carie  ne  parle  point  de  ceux  qui  s’en  feruent  depretex- 
te , pour , ouexcrccr  leurs  vengeances  particulières , ou  fournir  à leur 
- auaricc,  ou  fuiurc  la  faueur  des  Princes  : mais  de  ceux  qui  le  font 
par  vray  zele  enuets  Ir  réligion  ,& faimfte  affeiftion, à mainte- 
nir la  paix  &:  l’clbc  de  leur  patrie)  deccux-cy  , dif-ic,  il  s’en  void 
plufieurs,quc  la  paflion  poufle  hors  les  bornes  de  la  raifon,&  leur  fait 
parfois  prendre desconlcils iniuftes,  violcns,  &cncorc  téméraires.  Il 
eft  certain  qu’en  ces  premiers  temps , que  noftre  religion  commença 
ZtIrdtUrelipon  designer  authorké  aucc  les  loix , le  zclecn  arma  pluficurs contre 
toute  lortc  de  Liures  payensi  dequoy  les  gens  de  lettres  louftrcnc 
CbrnehusTicttm  mcrueillcufe  perte.  Icftimc  que  ce  defordre  ait  plus  porte  de 
aboiy  parles  pre^  nuifoncc aux Lettres, quc tous Ics fcux dcs barbares. Comclius Taci- 
mienchrejhens,  tus-CH  cft  vn  bon.  tclmoiR;  car  quoy  que  l’Empereur  Tacitus  ion 
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parent,  en  eu(l  peuple  par  ordonnances  cxprcflcs  toutes  les  Libniirics 
du  Monde  ; toutesfois  vn  fcul  exemplaire  entier  n’a  pû  «fehap- 
per  la  curieufe  rccherchede  ccüxcjui  deliroicnc  l’abolir,  pourcinq 
ou fix  vaines claiifes,conrraires à nollre creance.  Ils  ont  aufli  eu  cc- 

cy  ,de  preftet  aifement  des  loiianges  faufles,  àtouslcsEinpereursi 
qui  faifoïcnc  pour  nous  ; & condamner  vniuctrellcment  toutçslcs 
atlionsdeceux  qui nouscftoicntaduerfaires,commcilellailéà  voir 
en  l’Empereur  Iulian,  furnommé  l’Apollat.  C’eftoit  a la  verire  vn 
tres-graiad  homme  Serarcicommeccluy  quiauoic  ionanac  viucmenc 
teinte  dcsdifcoutsdc  la  Philofophic,aufqucls  il  faifoir  profcHîon 
de  régler  toutes  fcsadiosiS:  de  vray  il  n’ell  aucune  force  de  vertu  ,dc- 
quoyiln’aiclaiirédetrcs  notablcsexcmples.  Enchaltccé,de  laquelle 
le  cours  de  fa  vie  donne  bien  clair  tefmoignage, on  litdcluy  vn  p.ireil 
trait,àccIuyd’Alcxâdrc&deScipion;qucdcpluficurstrcs-bcUcsca- 
ptiues , il  n’en  voulu  t pas  feulement  voir  vnc , cftanc  en  la  Heur  de  fon 
aagcicaril  fut  tue  par  les  Parthes  âgé  de  trente- vn  .anlculeméc.Quanc 
à laaullice , il  prenoifluy-mclmc  la  peine  d’oüir  les  parties’:  &;  encore 
que  par  curiolitc  il  s’intormaft  à ceux  qui  fe  prefcntoientàluy  ,de 
quelle  rcligionilseftoiéttroutcfoiS  linimiticqu’ilpottoitàlanqllrc, 
ne  donnoit  aucun  contrepoids  à la  balance.  Il  ht  luy-mefmc  plulîeurs 
bonnes!oix,&  retrancha  vtic  grande  partie  des  fubfides  & impoli  tiôs 
cjuclcuoientfes  predeceïTcurs.NousauonsdeuxbonsHiftorienstcf- 
tnoinsoculaircsdcfeiaaions:l’vndcfqucl5,Marcellinus,reprendSi- 
grcment  en  diueVs  lieux  de  fon  Hiftoirc,  cette  lienne  ordonnance, 

parlaquelleildcfenditrcfcole,&:intcrdicl’enfeigncr  àtousles  Rhe- 
toricicns&GrammairiensGhrcftiens, &dit, qu’il  fouhaitteroiteette 
iicnncaaioneftreenfeucliefouslcfilence.  llcft  vray-icinblablc,s’il 
euft  faicquclqucchofede  plus  aigrc'contre  nous,  qu’il  ne  l'cullpas 
oublic,cltantbicnaire£lionncà  noftre  party.Il  nousel>oitafpreala 
vérité,  mais  non  pourtant  cruel  cnnemy;  Carnosgcnsinefmes  réci- 
tent de  luy  cette  Hiftoitc;  que  fe  promenant  vn  iourautourde  la  viU 
le  de  Chalccdoine, Maris  Eucfquc  du  lieu,  ofa  bien  rappcllermef- 
chant,  trairtreàChrift,&:qa’iln'c’nficautrcchofc,fauf  luyrefpôdre: 
Va  mifcrablc,  pleure lapcrtc de  tcsycux:àqudyrEucfquc  encore  rc- 
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pliqua;  le  rends  graccsà  Iefus-Chrilf,dc  m’auoirollé  lavcue,pour  ne 
voi  r ton  vifage  iif[mdcnt  .aftéûant  cnccla , difenc-ils , vne  patience 


philofophiqûe.Taïuyaqueccfait-lànc  fe  peut  pas  bien  rapporter 
auxcru.mtésqu’onleditauoicauoitexerçécscontreno>us.Iicltoic(dit 

Eutropius  mon  autre  ccfinoinicnncmy  delà  Chrcllicnté,  mais  fans 

couchcraufang.Ecpourreucniràfaiutticc,iln’eltricnqu’onypuiflc  Salifier.  ’-'V  ■; 

aceufer.  que  les  rigueurs  dequoy  il  vfa  au  commencement  de  fon 
Empire,  contre  ceux  qui  auoient  fuiuy  lepartydeConftantiusfon 
prcdccclfeur.  Quant  à fa  fobrietc,  il  vUioit  coufiouts  vnviurcfol- 
dateCque , & fe  nourriflbit  en  pleine  p.xix , commeccluy  qui  fe  prepa- 
roi  t & accoullumoit  à raullcncc  dt  la  guerre.  La  vigilance  elloïc  telle 
çn  luy,qu’il  dcpart&it  lamiic  à crois  ou  quacre  parties,  dôt  l'amoindrc 
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eftoitccllc  qu’il  donnoit  aufommcililc  relie , il  l’cmployolcà  vifitet 
luy-mcfme  en  perfonne , l’cftardc  fon  armee  &fcs  gardes,  ou  à eftu- 
dicr:  car  encre  aiitrcs  ficnnes  rares  qualitcz,  il  eftoittrcs-exccHenc 
en  toute  forte  de  literaturc.'  Op  dit  d’Alexandre  le  Grand  , qu’e- 
ftant  couché  , de  peur  que  lefonimeil  neledclbauchaildcfesj>cn- 
femens,  éc  de  lés  cftudes  , il  faifoit  mettre  vn  balTin  ioignant  fon 
liéi,  & tenoi  t l’vne  de  les  mains  au  dehors,  auec  vqe  boulette  de  cai- 
ure  : afin  que  le  dormir  le  furprenant,  & rcljfchantlesprilesdelcs 
doigts,  cctrc boulette  par  le  bruit  de  fa  cheutc  dans  le  balfin , le  ref- 
iieillali.  Cetuy.-cy  auoic  l’amefi  tendue^cc  qu’il  voidoic,  &:  fi  peu 
empefehee  defumées  , par  fa  finguliere  àbflincnçe,  qu’il  fc'palfoic 
biendecétarcifice.  Quant  a lalulfilance  militaire,  il  Ait  admirable 
en touteslcsparriesii’vngrand Capitaine:  aulli fut-il  quafi  tonte  fa 
. vicencontinuelcxerciccdcguetrc:&laplufpatt,auecnbus,cnFran- 

ce  contre  les  Allemàns  & Francï)ns,i-Nqus  q’^uoiu  guere  mémoire 
d'homm^,  qui  ait  veu  plus  de  hazards , ny  qui  ait  plus  fouucnt  fait 
SitHorr,  fdfeiüt  i preuu£dc  fapcrfonnc. Samoit aquclquécholc de parc«l-à  celle  d’E- 
ctUc  tBfamwon-  paminoiidasicaril  fut  frappé  d’vntraiift,&  clfay  a dc  l’arracher,  & 
l’eullfaic , rfeull^élic  que  le  traift  êllant  trenchant,  ilTccouppa& 
affoiblitlamain.  Il  demandoit  incclTammcnt  qu’on  le  reportait  en 
ce mcfmeeliatcn  la  meflée , poury  encourager  fes  Iqldats , Icfqncls 
* contellercntcettcbataillefans  luy  tres-counigeufement)  iufques^ 
ce  que  lanuitifepara  les  armées.  Ildcùoitàla  pnilofophic  vn  lingu- 
‘ Micr  mcfpris , en quoy  ilauoit  fa  vie,&lcs  cliofeshiimaines.  Ilauoit 
, fçrmecrcanccdcrctcrnitédcsames.  En  matière  de  religion,  il  çlloit 

fuîiM  rEiuftnwr,  vicieux  par  tout  : on  l’a  furnomme  l'Apoftat , pour  auojr  aban- 
noftre  l'touccfois  cette  opinion  me  fcmblc  plus  vray-fem- 
blablc, qu’il  ne l’auoitiamais CUC  acteur,  maisqucpourrobeïtrancc 
T •-  !,fV  des  loix,  il  s’ cftoit  feint  iufquc«àce  qu’il  tinft  l'Einpirccn  famain. 

: ‘ ^ llfut  firupcrftlticüxcnla‘ficnnc,qucccuxmcrinesquicnelloicncdc 
. ' „ _ fontcmps,jSén'mocquoient;  £cdifoit-on,s:ilcuftgaigné  la  viéioi- 
*•’  ' . ' 'rc  contre  les  Parthes,  qu’ileuftfaittarir  la  race  des  bœufs  auMon- 

noble ieC Et»,  'dc  j pout  fatisfairc  à fes  facrifices.  Il  eftoit  aufli  cmbaboüiné  de  la 
fcrtothJiM.  feience  diiiinatricc  , & donnoü  authbrité'  a toute  faijon  de  pro-- 

■ gnoUics.  Ildic entre  autreschofes  , en  mourant , qu’il  fçauoit  bon 

V , , gré  aux  Dieux  & les  rcmcrcioit,  deqnoy  ils  rie  I* oient  pas  vbu- 

. _ -‘î  , iu  tuer  par  furprilo,  l’ayaht  de  long-temps'aducrty  du  licu&  heu- 

■ . • re  de fahn  : ny  d’vnc  mort  molle  ou  lafchc , mieux  conucnablc  aux 

pcrfonne5oyiiucs& délicates;  ny  languilfantc,  longue  & douloii- 
reufe  : & qu'ils  l’auoient  trouué  digne  de  mourir  dé  cey:c  noble 
faqon  , fur  le  cours  de  fes  vidoircs , & en  la  fleur  de  (a  gloire,  Il 
auoit  eu  vnc  parcille  vifionicelle  de  Marcus  Bcuctis,qiii  premierc- 
ment  le  menaça  en  Gaule,  & depuis  fcreprelcnta  à luyen  Perfe,  fur 
“•ly  le  poinâ:  de  la  mort.  Ce  langage  qu’on  luy  fait  tenir  , quand  il 
fc  léncit  frappé;  Tuas  vaincu.  Nazaréen,:  ou  comme  d’auctes. 
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Contentc-toy  , Nazaréen  : à peine  euft-il  efte  oublié,  s’il  euftefte 
creuparmes  tefmoins;  qui  eftans  prefens  en  l’armée,  ont  remarqué 
iufquesauxmoindresmouuemens&^arolcsdefafin:  non  plusquO' 
ccrtainsautresmiraclcSjqu’onyattacJic.Etpourvenirau  propos  de  : 

mon  thème  , il  couuçit,  dit  Marccilinus  , de  long-temps  en  fon 
coiur  le  Paganifme:  maisparcc  que  toute  fon  armée  clloit  de  Clirc-  Fo^mifrue  & ida- 
ftiensjilncl’ofoitdefcouurir.  Enfin,  quand  il  fe  vidaflèz  fort  pour  Umt , comme  ma 
ofer  publier  fa  volonté  Jil-fit  oûurir  les  temples  des  Dieux,  & t'clTaya  ^ 

partousmoyensdcreincttrefusl’idoU(rie,  Pour  patuenir  à fon  cf- 
fet,ayantrchcontrécnCon'ftantinoplc,  le  peuple  defeoufu  auec  les 
Prélats  de  l’Eglifé'Chreftienne  diiÿfcz;  les  ayant  fait  venifaluyau 
Palais, illesadinoneilainfttmmcntd’affoùpirce^  dilFcntionsduileî» 
&quechaCunfanseriapcfcherrtenr&fanscraintc  fcruUlà  fa  religion. 

Ce  qu'il  follicitoit  auec  grand  folng,  pour  l'efpotanpe  que'têtte  li- 
cence augmenteroitles\>arts&le'sbrigues  de  la  diuifion,  fie  empéf-* * 
cheroit  lepeuple  de  fe  rciiriir,  & de  fe  fortifier  parconfequetft  contre 
luy,  par  leur  concorde &:  vuanime  intcUigenco':  ayant  elfay?parla 
cruauté  d'aucuns  Chrellicns , qu'il  n’y ‘a  point  de  befte  au  Moncfe 
tantàcraindrcàl'liomm€,que  i'hoinrae.  Voila  fes  mots  à peu  près;’  , 

en  quoy  cela  eft  digne  de  confideratipn  : quel’Emp^cur  lulianfe 
fcrtpoiit  actiferlctroublcdcladifl'cnrionciuile,  deccttemefmerc- 
cepte  de  liberté  de  confcienccjquenos  Roys  viennent  d’cmploytfr  Lthenè iecmfcieti^ 
pour  l’eftcindrc.  On  peut  dire  d'vn  coftéiqucdelafcher  la  bride  aux  ce. 
parts  d’entretenir  leur  opinion,  c’cll  efpandre  & fcnier  la  diuifion, 
c’eft  prefter  quafi  la  main  à l’augmenter,  n’v  ayant  aucune  barrière  ny 
Cocrdkiondesloii,quibridc&empefchefacoutfe.  Mais  d'autre co- 
ftéj'ondiroitaufli^quedelafcberlabrideaux  parts  d’entretenir  leur 
opinion,  c’eft  les  amollir  & relafcher  par  lafiicilité,  & par  l’aifancc,  & 
que  c’cftefmouflcr  l’aiguillon  qui  s’affine  parla  rareté, la  nouuclleté, 
êc  la  difficulté.  Et  fi  ctoy  mieux,  pour  l’horincut  de  ladeuotiondc 
nosRoysic’el|,qUcn’ayans'pûctqu’ilsvouloicnt,  ils  ont  fait  fem- 
blan  t de  vouloir  ce  qu’ils  pouuoient  I 


Ntxs  ne  goujlans  rteh  ie  pur. 

* * * " , 

J ChXpitreXX.  • 

A foiblclTe  de  noftre  condition,  fait  que  les  chofesen 
leurfiraplicité  &purcté  naturelle  nepuiifentpas  tom-  corpihumtun. 
ber  en  nofhc  vfage.  Les  elemens  que  nous  iou’iflbns,font 
al  terez,  les  me  taux  de  mefnie  : & l’or,  1 1 le  faut  empi  rc  r 

fiar  quelqueautrcmaticrejpourl’acrtimmodet  à noftre  feniice.  Ny 
avcttuainfifiinple,qu’Arifton  & Pyrrho,  & encore  les  Stoïciens 
faifoicntbutdclavic,  n’y  a pû  feruir  fans  compofition  : ny  lavo.» 

Tt  ij  . 


496  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

luptc  Circnaïqüc  & Ariftippique.  Des  plaifirs  & biens  que  non» 
auons,  il  n’en  cft  aucun  exempt  de  quelque  meflange  de  mal  &d’in- 
commodicé: 

J.  fonte  l^rum 

7'Æirc  al'n"  ’icT'  Surgit  amdri  alitjuid,  cjuoi  in  ij>fis florihut  angat. 

«cuismc<me!.u«rx,.  Noftreextreme  voluptc a quclqucait  de  gemiflement  & de  plainte. 

Voluftêextreme,  Diriez-vouspasqu’clle  fc  meurt d’angoifle  î Voire quâdnousen  for- 
mtjUc  de  gconsTimageenlon  excellence,  nous  la  fardons  d’epithetes  &qua- 

ptarnte.  fitezmaladiucs&doulourculcs:  Langueur,  mollefle,  foiblellc,  de- 

^ rie  faillance,  ;norWf;^:ç4, grand  tcfmoignage  de  leur  confanguinitc  & 
campândcL  f^~-  confubftantialité.  La  profonde  ioyea  plus  de  feuerité,  que  de  gaye- 
nfr.  ré.  L’extreme  & plein  contcncemenc , plus  de  raflîs  que  d’enioüé. 

siufciidrfncfen»,-  Iffr  fcliùtas  j Jè'nifi  temfcrdt , frémit.  L’ailcnousmafche.C’cft  ce  que 
wfTO  ditvnvcrlctGrcc ancien  jde  tel  fens  : Les  Dieux  nousvendcnctous 

les  biens  qu’ils  nous  donnent  ; c’eft  à dire , ils  ne  nous  en  donnent  au- 
cunpur&  parfait,  & que  nous  n’.achetions  au  prix  de  quelque  mal. 
Letrauail&le  plaifir,trcs-di(l'emblables  dénaturé,  s’aflbeient  pour- 
tant de  ie  ne  fçay  quelle  ioiinSture  naturelle.  Socrates  dit , que  quel- 
D<julnj  & adopte  j Dieu  clTaya  de  mettre  en  ma  (Te , & confondre  la  douleur  & la  vo- 

for  a ^ .mjjs^gucfi'enîpouuant  fottir,  il  s’aduifa  de  les  accoupler  au 
moins  par  la  queue.  Metrodorus  difoit  qu’en  la  triftelTc , il  y a quel- 
que alliage  de  plaifir  : le  ne  f^ay  s’il  vouloir  dire  autre  chofe;  mais 
moy,  t’imagine  bien,  qu’ilyadudefl'ein,du  confentement,&dela 
complaifancc,  à fe  nourrir  en  la  melancholie.  ledis  outre  l’ambi- 
tion , qui  s'y  peut  encore  mcllcr  , il  y a quelque  ombre  de  frian- 
, difc  ScdelicatefTe,  qui  nons  rit  & qui  nous  flatte,  au  giron  mcfme 

de  la  melancholie.  Y a- il  pas  des  complétions  qui  en  font  leur  ali- 
ment î 

Le  pleurer  /i  I /)  / 

quelque  rolupté.  Ouui.  ejT  GUdtcLm JlCrC  VOlUptOS, 

iriji.1.4.  Attalus  en  Seneque,  que  la  mémoire  de  nos  amisperdu? 


Le  pleurer  mermeeft  /i  I /)  / 

quelque  rolupté.  Ouui.  ejT  GUdtcLm JlCrC  VOlUptOS, 

■triji.u.  Attalus  en  Seneque,  que  la  nicn 

Garçon  oui  uou,rmi.  nousaggrcecommcl’amer  au  vin  trop  vicü, 
Pc"., 4 weris puerfaterm 

aupiuiamct.  CM.tfii.  Inrerc  mi  calices  amariores: 


Pr,4  vetens  puerfalerm 

io  fU%2t!Kt.  Cm.  tfit.  Ingère  mi  calices  amarioret: 

&comme  des  pommes  doucement  aigres.  Nature  nous  dcfcouurc 
cette  confuCoii  ; Les  peintres  tiennent, qucles  mouucmens&  plis  du 
vilage,qui  letuent au  pleurer, fetuent  aufli  au  rire: De  vray,  auant 
que  Vvn  ou  l’autre  foient  acheuez  d’exprimer , regardez  à la  conduit- 
ce  de  la  peinture  , vous  eftes  en  doute , vers  lequel  c’eft  qu’on  va. 
Et  l’extremitc  du  rire  fe  mcfle  aux  larmes  : NuUuns  fne  auÛoramento 
malumefi.  Quand  i’imagine l’homme  afliegé  de  commoditezdcfira- 
bles:  mettons  le  cas,' que  tous  fes  membres fulTcntfaifis pour  touf- 
iours,  d’vn  plai  fir  pareil  a cclu  y de  la  generatiô  en  fon  poincf  plus  cx- 
ceflif  ; ic  le  Icns  fondre  fous  la  charge  de  fon  aife,5clevoy  du  tout 
Volufteconjl.mtr^  incapable  de  porter  vne  fi  pure , f conft.ante  voluptc , & C vniucrfcl- 
lâir'/iinm^''  fuiCaftuanii  ‘1  y cft,&t  fc  hafte  naturellement  d’en  efehap- 
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pcf,  comme  d’vn  paf.oà  il  ne  fc  pcutfçrwir,  on  il  ctaiiu  d’cnfon - 
drct.  t^]and  ie  tBé’eorifcflei  moy  rcltgictffêiscnt,  ic  troUtie  que  la 
niciUcarcbo»téquci’i^y*,aq^lquc tcinturcvi^cufc,  Etcralnsquc 
rlx*n<nfapluui«tfcvvcufmayqui  calais  autaBLiinccrc&  loyal 
cftimttcui,  6e.de»  vartusdcfcmblablc  marque, qu’autre  puifl'c cftre) 

&il  y eufl-vlcocitc  de  pfcs , gomrsc  (ànsdotireil  £aifoir,  y cull  feiity 
quelque  ton  gaiic^te  «(1^  nvuinoÿ huitaine:  mais  ton obfcprf&l?h- 
{ibl*f<ulemen«àro)ii  L‘li«wno-cn  toufc^  paf  tout,-n’eft^quc  rap- 
, pioflcmenr^ebijçarwirc.  L?s  loi*  mrfn»csSeda'iulbicc,n£  peuuent  ^oix  {mmtt  ii*- 
,^ublillcr  l'i^s  qu«lûu*-meflanj|cd'iniuftice  : Et  dit  Maton,  ^ue  ceux-  co”">'oditc:^&-in~ 
là  cnttcprcniacnt  ac  cobpcrla  telle  dcHydra,i^i  prctcndcatoftcr 
dcs_lolx loutqi iJjcçmmodi«çz 64<hcdnittniens.  (àm»e'^iaffi1imtxem~  "2’' 

jilHmkitkitmhqihitxinicmo.quoiaintrA  liftitlos'vtilitMe  tukli&rroenJttm-,  s»' . v ''«"npenft 

*1  — ' • ^11  ■'  ® ■ T.  ^ *à  1 1 • Tvnlitc  L'ubliqna 

dit Tatjtus.  lUit^'irculcmcnt vray, ejutf pcmrl  vla^6dc4a vic,q» icN  fcmai qu ii  iJi m par- 
uice^  commerce  publié  , ily  pcut:jHoir Ti{cr«iiccz  crt  la  pureté  & 

fierlpicacitédcnosefptMs:  CcKcclaitéptf\ctrante,a  trbpdcfubti- 
i tc&  Je  curiofité  : 1 1 les  £«ut  appcfaiitir  Si  cfipoudcr,’pbi<r  les  rendre 
plus  obéi  flàns  à l’exemple^  àda  (>t«ique  : &fcs  cfpcfirr  Si  obfcurcir,  obnJfMs  i rjpritt 
k poÿrlcS  proBortionnçr  à f Cf  te  vie- ttneljtettfeôctcrrelke. 'Pourtant  cummuni,  pim  prê- 
te trouucnc.ievt(p»iK  cpirirituns-ôç  moins  tçudus,  plus  propres  Si  F"‘  ^ cmJmre  Ut 
•plus  heureux  à fpndujeè.aliaKes;  Et  ks  opfnio'fts  de  làPnilofophfc 
cflcuéçt  ^tscK)uifeffe  itountflt  ùacptesàrCfetcice'.  Cette  pointue  ' '* 
viuacité  d’atne,  Si  cette  volubilité ibuple  6c  inquiète,  trouble  nos 
négociations.  Il  faut  manier  lesemrcprifcs  humaines, plus gfoflic-  ' 
remenc  6c  hipetfidcllcment  ; 6c  en  lailfcrbonne  Si  grande  part,  pour 
lesdroiâsde  la  fortune.  Jl  n’clà  pas  bcToin  d'clclairer  les  affaires  Û 
profondément  ôefi  fubtilemtnt:  On  s’y  perd,  à la  confideration  de 
tant  de  luftres  contraires  6c  formes  diuerlts,  -iio/«Mwié#r  re»  inter  [i  con»Jet>M«refiKii. 

I • n 1 L:/'  1 r--  UiAnJ  le  coa»r*ftedei 

fu^nantt$yObtorfHcrdntanmn.  Ctit  cc<}uelcsancicnsallcntdcSimOr  eiitrclies,  Icari 

»ides  : par  ce  que  foa  imagination  luy  prefcntoit  furla  demande  que 

luy  aupit  fait  IcRoyHieron,  (pour  à laquelle  fatisfairc  il  auc«ccu 

plüficurs  ioursde  penfement)  diucrfçs  Gonfidcrations,aiguës  ôc  fub- 

tiles:  doutant  laquelle  cflmt  la  plusvray-fcmblable,ildcftfpcra'du 

toutdclaverité.,Quicn  rcchcfchcôccmbraffc  toutcslescirconftan- 

ces  Si  confcqucnces,il  cmpefchcfon  efledion:  Vn  engin  moyen: 

conduit  cfgalcmcnt , 6c  fuffit  aux  executions  de  grand  6c  de  petit 

poids.  Regardez  que  les  meilleurs  mcfnagersjfont  ceux  qui  nous  fça-  " 

ucntmoinsdir&commcilslcfonf:  6c que  ces fuiËlàns conteurs, n’y  ' 

font  le  plus  fouucnt  rien  qui  vaille.  le  fqayvn  grand  difeui,ôctrerà 

^ccllcnt  peintre  de  toute  forte  de  mclnage,  qui  alaifle  bien  piccu- 

fement  couler  par  fes  mains , cent  mille  hures  de  rente.  l’cn  l^ay  vn  ; 

autre,  qui  dit,  qu’il  confultc  mieux  qu’homme  de  fonconfcil,  8c  n’cft 

point  au  Monde  vue  plus  belle  montre  d’arac,  6c  de  fuffi  Tance  : tou- 

tcfqis  aux  «ffets,  fes  feruitcurs  ccouucm, qu’il  cil  tout  autre;  ie  dy  fans 

mqfcrckmal-hdU  en  compte.  ■*  . • ' * ’ 

■ ,Tt  Uj 
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’Emperevr  VeAiaficn  cEant.mAlad&de  la  maladie 
dont  il  mourut,  ne  laiiVoit  pas  de  vouloicencendre  i’eftac 
de^  l’Empire;  & dans  fon  liâ  mefme,  •^epçrchoit  fans 
cefle  pluficurs  affaires  de  confequcncc;  & fon  Medeci» 
tjcoinmedc  chofe  nuifiblc  à fa  lancé  : Il  fauc,difoit-il, 
Em^mwifcrfxio#-  qu’vn  Empereur  tpeure  debout.  Voila  vn  beau  mot  mon  gré,  & 

m.dtIfiM.  « " - jdigned'vn  grand  Prince.  Adtiend'Empcrcur  s'en  (èruftllepd'is  àce 
4 pac^me  propos  le  4<=uroit-0n  fouuenc  ram^lepoir  aiii  R.oys^ 
..  pourleurfattc  fenç^.quecetçegraitdechargo.qu’onleurdoppcda 

commandement  de  tantd’homnvcs,n’cft  pas.vnc  charge  oy fine;  & 
qu’il  n’ellrienqu! puiffe  fiiuftetneBtdefgouftervn  fujet.de  fe  nàet- 
tre  enpeinc&cnhazard'poutIelcruiccdeforiPrince,quedc'lcvoir 
appoltronny  cependant  luy-mefme  , à des  occupations  lafehes  &• 
vaincs  : & d’auoir  foin  de  fa  conferuation , le  voyant  Q nonchalant  dfc 
Unoftre.  Quandquelqu'vnvoudrataaintcnir,qa’iJvaucmicuaque 
PrrfmaiynPri»-  Iç  Prince  conduife  fes  guerres  par  autre  que  par  foy  ; la  fortunelu^ 
a MX pmdti  m-  fournira  alfez  d’exemples  de  ceux , à qui  leurs  Licute'nans  ont  mis  a 
quel  ehefdc.^randcs entrcprifcs:  ôideceuxcncoredefquelslaprefcncey 
euft  efte  plusnuifible,qu’vtile.  Mais  nul  Prince  vertueux  fiecoura^- 
geux  ne  pourra  fouffrir,qu*pn  l’entretienne  de  fi'hontcufes  inftru- 
âions.  Sou?  couleur  de  conferuer  fa  telle  , comme  la  Haruë  d’vq 
fainâ.àlabopne  fortunede  fon  eftat;  ils  le  dégradent  de  fon  ofiite, 
qui  elltoutcnadionmilitaire.&l’cndcclarentincapablc.  Penf^y 
■ un, qui  aymeroit  bien  mieux  eftrc  battu, que  de  dormir,  pendïi* 

, ' qu’onfebateroit  pourluy  : &qui  nevidiamaisfansuloullc,fcsgchl 

mefrnes , faire  quelque  cholç  de  grand  en  fon  abfcnce.  Et  Scly  m pre- 
Vi£hires^aigncti  mi«rdifctU  aucc  taifon , cc  me  lemble  ; que  les  vidoires  qui  fçgat;- 
ftm  It  mtujfrt,  im-  gnent  fans  le  maillre,  ne  font  pas  complétés.  De  taarplus  volontiers 
farfaïus.  cull-il  dit  i que  cc  maillre  deuroitr  ougir  de  honte,  d’y  prétendre  paît 

pour  fon  nom,  n’y  ayant  occupe  que  fa  voix  & fa  penfée:  Ny  tela 
mefme,  veu qu’en  telle  bcfqngnc , les  aduis  & commandemens , qui 
» apportent  l'honneur , font  c*ux-là  feulement, qui  le  donnent  fur  le 

champ,  & au  propre  de  l'affaire.  Nul  pilote  n’cxcrcc  fon  office  de 
pied-terme.  Les  Princes  de  la  race  Ottomane,  la  première  race  du 
monde  en  fortune  guerricte,oi)tchaudcmétcmbralfcccccc  opinion: 
EtBajazet  fccondauec  fonfils,qui  s’cndcparrircnc,s’ainufansaux 
Sciences  ^ autres  occupations  cafanieres,  donnèrent  aulli  de  bien 
grands  foiiffiets  à leur  Empire  : & ccluy  qui  regne  à prefent,  Ammu- 
rach  troiflcfmc,  à leur  exemple,  eommcmcc  allez  bico  de  s’cnxrouticr 
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(fc  ipcimc.  Fut-cçças,I&Roy<i’'^nalefcrr|,  Edouard  troifiermt,  qui  ’ 
dit  de  noftrc.Roy  Charles  cinquieinjpfce  mot;  Il  n’y  eut  onci^ucs  ^ ' 

Roy,Quimoins5’armaft,ôarfIn’y<3lit|fiC(!}ÿesR(ty,qüitantjiiidoq-  ’ 
naftàfairc.  llauoit  saifondelctrouuScftringc  Jcommcvjieffctdu 
fortiplus  qucdela  raifon.  Et  cherchent  adhèrent  ^uc  moy,i  ' ' 

CCU3C  qui  veulent  nombrer  entre  les  bclliqUtuxfiyn^nanimcsCo^-  **'  ■ 

querans,lesRoysjdeCaftillc  &de  Portug^'j  détçlqu’à  douze  cens  XojtJeCtlUOef^ 
4tf  lies  de  leur  oy  fine  demeure,  par  l’efcortc  de  leurs  fa6te ifts,ils  fe  font  ifcPwwa/  mdftnt 
rendus  martres  des  Indes  d’vne&  d’autre  part:  defqucjjesc’eftàfcja- 
uoir,  s’ils  auroient  feulement  le  courage  d’aller  iouïr'en  prcfencc.  ' . ' * 

L’Empereur  Iulian difoit  encore  plus; qu’vn  Philofophe  & vn  ga^r 
homme,nedeuoient  pas  feulement  rclpirer,  c'ertàdirc^nedonner  , 

«ux  neceflttez  corporelles, que  cequ’on  ne  leur  peutrefufer:  reliant  , ^ . 

ioufiouts  l’ame&le  corps  employez  à chofes  belles,  grandes  6c  ver  J.  ' . ' * 

tutufes  : Il  auoit  honte  II  en  public  on  le  voyou  cracher  ou  fuer(ce 
qu’on  du  aufli  de  la  ieunefle  Lacedemonienne,  6i  Xenophon  de  H ■ ■ “ 

PerCenne)  parce  qu’il  ertimoit  que  l’exercice , le  trauail  continuel,  6c 
la  fobrietc , deuoient  auoir  cuit  6r  afleche  toutes  CCS  luperfluitez.  Ce 
que  dit  Seneque  ne  ioindra  pas  malencét  endroit;  que  les  anciens 
Romains  maintenoient  leur ieunefle droite:  ils  n’enfeignoient,dir-^ 
il,  tien  à leurs  enfans , qu’ils  deulTent  apprendreallîs.  C’eft  vne  gene- 
reufe  enuie , de  vouloir  mourir  mefme  vtilement  ôc  virilement  : mais 
l’effet  n’en  gift  pas  tant  en  nortre  bonne  refolution , qu’en  nofttc 
bonnefottune.  Milleontpropofédcvaincre,oudemourirencom- • 
batunt,quiont  faillyà  l’vn  ôcà  l’autre  : les  bleffeures,  les  priions,  >' 
leur  trauerfant  ce  deffein,& leur  prertant  vne  vie  forcée.  Ifyadis' 
rnaladies , qui  atterrent  iufques  à nos  delîrs,  ôc  nortre  cognoiffancc^ 

Fortune  ne  deuoit  pas  féconder  la  vanité  des  Légions  Romaines,  qui 
s’obligèrent  par  ferment,  de  mourir  ou  de^aincre.  Viclor,  Murcc 
Fahi,  reuerfar  ex  acte  : Sifallo,  louem patrem,  Grtdtuûmcjue  Mtrtem  aliif- 
que  iratos inuocoDeds.  LesPortugaisdifent;qu’en  certainendroitdc  '*'s  rve' 

leur  conquerte  des  Indes  ils  rencontrèrent  des  foldats,  qui  s’ertoient  udà  ‘ 

condamnez  auec  horribles  exécrations, den’entrerenaucunecom-  •• 

pofitron,qucde  fe  faire  tuer,  ou  demeurer  viûorieux:  ôc  pour  mat-  Solltti  ieficfes^ 
que  de  ctf  vœu,  pottoient  la  telle  & la  barbe  rafe.  Nous  auons  beau  «*«• 

nous  hazarder  6c  obrtincr.  Il  femble  que  les  coups  fuyent  ceux  qui 
s’y  prefentent  tropalargrement  : 6c  n’arriuent  volontiers  à qui  s’y 
prefente  trop  volontiers,  6c  corrompt  leur  fin.  T cl  ne  pouuant  obte- 
nir de  perdre  fa  vie , pat  les  forces  aduerfaires  : apres  auoit  tou  t effaye, 
a crtécontraint,pourfourniràfatcfolution,d’entcmporterrhon- 
ncur,oii  de  n’en  rapporter  pas  la  vie,  de  fc  donner  foy- mefme  la  mort, 
en  la  chaleur  propre  du  combat.  Il  en  ert  d’autres  exemples:  Mais  en 
voicyvn.  Phihllus,  chef  de  l’armée  de  Mer  du  icuneDionyfius  con- 
cre  les  Syracufains,leurprcfcntalabataillc,qui  futafprcinentcon-  frofnmuit. 
tertét,  les  forces  crtans  pareilles.  En  cei’combat  il  ciit  du  meilleur  au 

Tt  ihj” 


Philijfiu  tut  de  fé 


< ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

* commencement  ,par  fa  proüelTc.  Mais  les  Syraçufains^fc  rengeans 
autouj;ile.fagalcrc,pourrinucftir,ayantfaitiic  grands  faidlstl’airKs 

" ' V de  fa  pcrfonne,p6ur  fcdefuelopper,n“yefperant  plusdercifourcej 

s'olla  de  fa  main  la  vie,  qu’il  aiioit  li  libéralement  abandonnée,  & fru- 
MoUy  Molüchj  ftratoir^cntaux mainscnnemics.  Molcy  Moluch,  RoydcFais,qui 
itay  Jrraa.ytm  vient  dç  gaigner^contrç  Sebaftien  Roy  de  Portugal, cettoiournée, 
janr  funeufc  par  la  mort  de  trois  Roys , & par  la  tranfmilfion  de  cette 

. grande  conronne, à celle  de Caftille:  fc  troiiuagricfucmcnt malade 

a ■ dés  lors  que  les  Portugalois  entrèrent  à main  armée  en  fon  eftat  ;>& 
alla  toufiours  depuis  cncmpirantverslamortj&laprcuoyant.  Ja- 
mais homme  ne  le  feruit  de  loy  plus  vigoureufement,&brauement. 

, ’ irfctrouuafoible.ponrfouftcnirlapompeceremonicufcdel’entréc 

dq^on  camp, qui  cft  félon  leur  mode,  pleine  de  magni(ïccnce,& char» 
.*  * ■ géc  de  tout  pleind'aftion: &relîgnacét  honneurà  fonfrereiMais 

•ce  fut  aufllle>fcul  office  de  Capitaineq^u’il  refigna:  tous  les  autres  nc- 
■ , flcclfairesôivtilcsjillesfittres-gloriculement&exaaemehr.  Tenant 

fon  corps  couché:  mais  fon  entcndement,& fon  courage,  debout  & 
ferme,  iufques  au  dernier  foufpir  : ôcaucunement  au  delà.  Il  pouuoit 
,•  minerfcsennemis,indifcretementaduancez.enfcsterrcs:&luypoi- 

“ fa  merueilleufement  , qu’à  fauta  d’vn  peu  de  vie,  8c  pour  n’auoir  qui 
^ fubftitucr  à la  conduite  de  cette  guette , & aux  affaires  d'vn  Eliat 
troublé;  il  euft  à chercher  la  vidàoirc  fanglante  8c  hazardeufe,  en 
Mùrtbrt»t^im  ayantvncautrepure8cnectcentrefcsmains.  Toutefois  il  mefnagea 
tnifnt^ttéuXrydt  miraculcufementladuréedefâmaladie,àfaitc  confumer  fonenne- 
Fatr.cauttfm  en-  my,8crattirerloinde  fonatméede  mer,  & des  places  maritimes  qu’il 
I auoit<nlacofted’Afftique,iufques  audernieriourdc  favie, lequel 
par  deflein,  il  employa  8c  teferua  à cette  grande  iournée.  Ildrcllafa 
:•  'bataille  en  rond , affiegeant  de  toutes  parts  l’oft  des  Portugais  : lequel 

» ..  a rond  venant  à' fc  courber  8c  ferrer,  les  empefeha  non  feulement  au 

- confliûCqui  fut  tres-kpre  parlavaleurdc  ce  ieuns  Royalfaillant) 
* ■ veuqu’ilsauoientàmontrctvifageàtous  fens:  mais  auffilescmpef- 

I ~ cha  à la  fuite  apres  leur  route.  Et  trouuans  toutes  les  ifluës  faifics  & 

r™i'fmar^leÏÏ’”r-  clofcs , ils furcntcontraints de fe rejetter àeux-mefmes,coitcfr«<wf«r.> 
f»rU  aucnon  /o/«m  jerMw^^a,8cs’amoncellet;lesvnsfurlesauttcs, 

' , fourniflansauxvaincueursvnc  très- meurtrière  viûoire, a#  tres-ei\- 

* dere.  Mourant, ilfcfitpotter8ctracaflcroülebefoinrappelloit:8c 
coulant  le  long  des  files, exhortoit  fesCapitaines  8c  foldats, les  vns 
apresles  autres.  Mais  vn  coin  de  fa  bataille  lé  laiflant  enfoncer,  on  ne 
le  pût  tenir,  qu’il  ne  montait  à cheual  l’eTpec  au  poing.  Il  s’efforijoit 

E'  ours’allermeller,fesgcnsl’artellans,qui  parlabridc,quiparfato- 
C,8cpar  fes  eltriers.  Cét  effort  acheua d’accabler  cepeude  vicqui 
luyreltoit:  On  le  recoucha.  Luy  ferclTufcitantcommcenfurfautdc 
cette  pafmoifon,  toute  autre  faculté  luy  defaillant  : pour  ad^erti^^ 
qu’qn  eeuft  fa  mort  ( qui  eftoit  le  plus  neceffaire  commandement 
qu’u  cuit  lors  à faue,afin  de  a’engendrer  quelque  defefpoir  aux  liens. 


Digii 


LIVRE  SECOND. 


SOI 


par  cette  nouuelle  ) expira,  tenant  le  doigt  contre  fa  bouche  clofc  : fi- 
gne  ordinaire  de  faire  filence.  Qm  vefeut  oneques  fi  long-temps , 
fi  auant  en  la  mort»  qui  mourut  oneques  fi  debout  î L’extreme  degré 
de  iraitter  courageulement  la  mort , & le  plus  naturel , c’eft  la  voir, 
non  feulement  fans  eftonnement,  mais  fans  foucy  : continuant  libre 
letraindclaviciufquesdcdanscllc.  CommeCaton,  quis’amufoità 
eftudier  & à dormir , en  ayant  vnc  violente  & fanglantc , prefente  en 
foncœur,&la  tenant  en  fa  main. 


Des  Pefies. 

ChapitS-E  XXII. 

E n’ay  pasefte  des  plus  foibles  en  cet  excrcict,  qui  eft 
propre  à gens  de  ma  taille,  ferme  courte  : mais  i’en 
quitte  le  meftier:  ilnouscll'aye  trop  poury  durer  long- 

J tcmps.Iclifoisàccttefieurc.quelcRoy  Cyr^s,pourre- 

ccuoir  plus  facilcrhent  nouucllcsdc  tous  les  codez  defon  Empire, 
qui  e doit  d'vne  fort  grande  cftcnduë , fit  regarder  combien  vn  che-  cheimxiU  fo^r, 
ual  pouuoit  faire  de  chcmiricn  vn  iour  tout  d'vne  traitte:&  à cette  di- 
ftance  il  cftablit  des  hommes,  qui  auoicntcharge  de  tenir  des  chc- 
uaux  çrefts  pour  en  fournir  à ceux  qui  viendroient  vers  luy  difent 

aucuns,  quecette  vide  (Te  d’aller,  rcuient  à la  mefure  du  vp^es  grucsi 
Cefardit  <^ue  Lucius  Vibulus  R^ufus,  ayant  hade  de  porter  vn  aducr- 
tiflement  a Pompcius, s’achenuna  vers  luy  iour  & nui£t , changeant 
de  cheuaux,  pour  faire  diligence.  Et  luy-mcfmc,à  cequc3itSuet6ne, 
faifoitfontmillepariour,  fut  vn  coche  de  loiiagc:  Maisc’cdoitvn  Cochesiemehicil- 
fu  rieux  courrier  : car  où  les  riuietes  luy  tranchoîcnt  fon  chemin,  il  les  '»'■ 

FranchilToi  t à nage  : & ne  fc  dedourna  iamais  pour  chercher  vn  pont, 
ou  vnguc.TiberiusNcroallantvoirfonfrercQrufuîraaladecn  Al- 
lemagne, fit  deux  cens  mille  en  vingt-quatre  heures  , ayant  trois  co- 
ches. Enlagucrrc  des  Romains  contre  leRby  Anciochus,T.Sem- 

promus  Grîcchus,  dit  Tlte- Liuc,prr(/ÿ^i^forf^«orpropf/n£yrdiéj//tr/ra  îauij.d  AnipSilIa  iPcI- 

ritatc  ab  ximjihiU'atertiociie  PelUmùeruemt  : Si  appertà  voit  le  fieu,  que  iMfï.nVvXâtyet 
c’cdoicnt  podes  all'ifcs , non  fraifehement  ordonnées  pour  cette 
courfe.L’inucntiondeCecinnaàrenuoyer  dcsnduucllcsaceuxdefa'^".^"''./*'./''" 
mailon.auoitbien  plus  de  promptitude:  il  emporta  quand  éifoy  des  ^ ^ 

arondellcs,Si  les  rclafchoit  vers  leurs  nids,qiiafid  il  vouloir  rcniidyer 
de  fcsnouucilcs,  en  les  teignant  de  marque  de  couleur  propre  à fighi-  * 
fier  ce  qu’il  vouloir, félon  qu’il  auoitconccrtéauecles  liens.  Au  théâ- 
tre à Rome,  les  maidres  de  famille, auoicnt  des  pigeons  dans  leur  Pi^ems.drtfftT^i 
feln,aufquclsilsattachoientdcslettres,quandilîvouloient  rriander  fo^eerUrtra. 
quelqüe  cliofe  à leurs  gens  au  logis  : Si  edoient  dtelTczà  en  rapporter 
rcfponfe.  D.Brutusenvfaalfiegc  à Mutine,  Si  autres  ailleurs.  Au 
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Péril , ils  couroicnt  furies  hommes,  cjui  les  chargeoient  fur  les  cfpau- 
ksauec  des  portoires,  par  telle  agilité,  que  tout  en  courant,  les  pre- 
miers porteurs  reicttoicnt  aux  féconds  leur  charge,  fans  atreftervn 
pas.  l’entends  que  les  Valachi,  courriers  du  grand  Seigneur , font  des 
extrêmes diligences:dautantqu‘ilsontloy  dedefmonter  le  premier 
paifant  qu  ils  trouuent  en  leur  chemin  , en  luy  donnant  leur  cheual 
rccrcuiPoutfcgardcrdelaflcr,  ils  fc  ferrent  à trauers  le  côrps  bien 
' ellroitteinent,d’vncbandelargecommefoncaircz d’autres.  len’ay 
ttouué  nul  feiour  à cet  vfage. 


Du  nutuMU  m^tns  à honnt  fin. 


Chapitre  XXIII. 

L fe  trouuc  vnemcijieillcufe  retaciptl^c»it;j^i^^j^ 
fiiU  cette  vniuerièlle  police  des  ouurage$’4(  ^ 

in  IqM  monllre  bien  qu’elle  n^eft  ny  fortuite  ny  coa^^e 
EfiMs&folicts,  diucrsmaiftrcs.Leiinaladies&coiidinonsdc^fccorps, 

fuJtet  MX  mali-  fcvoyentauEiauxÆftats&policcs:  les  Royaumes,, les  R^^limes 
étscimcUscarfi.  naiffent,  fleutilfent  ôt  fanilfcnt  de  vicillcflc,  comme  nous.  Ni^s 
femmes fujetsàvnereplction d'humeurs  inutile  ôcnuifible,  foitdc 
bonnes  huiTleuts,foit  de  mauuaifes,quiclH’otdinairecaufedes  ma- 
ladiesiiedisrepletiondesbonneshumcurs,  car  cela  mefme  les  Me- 
, . dccinslccraigncnti&parcequ’iln’yaticnde  ftablcchcznous,iIsdi» 

fcntquclaperfeékionacfantetrop  allaigrc  & vigoureufe,  iinousia 
«UnrJbMtrtfartn,  faut  clTimcr&  rabattre  par  arc,  de  peur  que  noftre  nature  ne  fepou- 
■ uant  rafleoir  en  nulle  certaine  place, &n’ayant  plus  où  moncerpour 
s’améliorer, ncfcreculeenarriercendcfordteôitropàcoup:  ilsor- 
donnent  pour  cela  aux  Atlctes  les  purgations  & les  faignées,pour’ 
leur fouftraire  cette  fupcrabondancc  de  fantc.  De  femblable  teplc- 
tioh fe  voyent  les  Eftats fouuent  malades  : &a  Ion accouftumé  d'vfer 


, > 

TrancoftS  ânetenf  , 
d’ok  jorta. 


t Colontts  des  ito- 
mains. 


dcdiilérlès  fortes  de  purgation.  T antoft  on  donne  congé  à vnc  graii- 
de  multitude  de  familles,  pour  en  delcharger  le  pais,  lefquellcs  vont 
chercher  ailleurs  où  s’accommoder  aux  dcfpens  d’aucruy.  De  cerce 
façon  nosancicnsFranconspartisdufondd’Allemagnc,  vindrentfe 
faifirdelaGaulc,  & en  dechaffer  les  premiers  habitans:  ainfifefor- 
gea  cette  infinie  marée  d'hommes,  qui  s’cfcoula  en  Italie  fous  Bren- 
nus  & autres  lainfi  les  Gots  &i  V uandalesxomme  aufll  les  peuples  qui 
pofledenc  à prefentla  Grece,abandonncrentleur  naturel  pays  pour 
s’aller  loger  aillcursplusaulargei&àpcinceft-ildeux  ou  trois  coins 
au  moiroc,  qtfi  h’aye'hffencÿ  T’cifeâ  d’vn  tel  remuement.  Les  Ro- 
mainsbaftiiroicncparcemoyenleurscoloniesicarfencanS  leur  ville 
fegrofllr  outre  fhdhre,  ils  la  defehargeoient  du  peuple  moins  necef- 
faire,&rcnuoyoienchabiter&:culciuer  les  terres  par  ciût  c6nqùi^es. 
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NoutjtarifTorujirJll  Ici 
miuxd  rnc  jüpue  ' 
vncIupciUuuc  pluiiui* 
nrultf  ^tic  guette, 
nous  acc.<bie. 


Par  fois  aulli  ils  ont  à efeient  nourry  des  guerres  auec  aucuns  de  leurs 
ennemis.non  feulement  pour  tenir  leurs  hommesen  haleine, de  peur 
que  l’oyfiucté  mère  de  corruption,  ne  leur  apportait  quelque  pue in- 
conuenient;  ' 

Et  jtatimiir  lon^x  pacii  rnnU , fenior  armif 
Luxuria  inaimhit. 

mais  aulh  pour  leruir  de  faignéeàleur République,  & efutntervU 

tieu  la  chaleur  trop  vehemente  dcleur  ieunefle:  efeourter  & efclaircir  i 

ebranchage  dccetigeabondantcntrop'dcgaillMdifc:àcétcftcétfc 
font-ilsautrcfois fcruisdclaguenrcconttelcsCarthaginois.  Autrai-  PaixdtBfmon).  , 
té  de  Bretigny , Edoüatd  troifiefine  Roy  d'Angleterre,  ne  voulut 
comprendrcenccttcpaix generale, qu’ilfitauecnollre  Roy,ledif-. 
fcrcntduDuchcdeBretagnc, afin  qu'il  eulloù  fe  defeharger  de  les 
hommes  de^uerre,  & que  cette  foule  d'Anglois,  dequoy  ils’eftojc’ 
fcfuyauxafhiiresdedc(;a,nefcreiettatten  Angleterre.  Ccfutrvnc'  , 

des raifons pourquoy  noltre  Roy  Philippe confentit  d’enuoycr  lean 
fon  fils  à la  guerre  d’outre-mer  : afin  d’emmener  quand  Si  luy  va  doum-mer. 
grand  nombre  de  ieunede  bouillante,  qui  eftoit  en  la  gendarmerie. 

Il  y en  a pluheurs  en  ce  temps.qüi  difeourent  de  pareille  façon , fou^ 
haittansquccetccefraotionchaleurcufc,quieftparmy  nous.fepcult 
deriueràquelqucgucrrevoifinc,  de  peur  qucccs  humeurs  petcan-"-  ■ ■ 

tes,  qui  dominent  pour  cette  heure  noltre  corps,  fi  on  ne  les  clcoulc  . ' ' . 

ailleurs,  maintiennent  noltre  heure  toufioursen  force , ôc  apportent 
enfin  noltre  entière  ruine  : Etdcvray,  vnegucrreeltrangerceltvn 
mal  bien  plus  doux  que  la  ciuile  : mais  ie  ne  croy  pas  que  Dieu  fiuori- 
faft  vnc  fi  iniulle  cntreprife,d’offenlcr&  querelerautruy  pourno- 
ftre  commodité. 

2^jl  nnhi  um  valdè  pUceitt  Rhammifa  yit^o  J . 
QiiàdtemtrèinuitisfiifcipiaMrhcris. 

Toutesfois  la  foiblclfcdc  noltre  condition,  nous  poulTefouucntà 
ecttcncccffité,  denousferuirde  mauuais  moyens  pour  vnc  bonne  Mayem  nutmuthi 
fin.  Lycurgus,  le  plus  vertueux &parfai£tLcgi(l.ucur'quifutonc-  t hinnr 

cjucs,inuentaccttccrcs-iniuftctaçon,pour  inltruire  fonpcupleàla  , 
tcmperanccidcfairccnyurcrpartorce  les  Elotes  qui  cltoienc  leurs  YwtJpiUs tUaten 
fei'fs  ; afin  qu’en  les  voyarKainfi perdus &cnfeuclisdans  le  vin,  les 
Spartiates  prinircnt'cnhorrcuricdcfbordcment  de  ce  vice.  Ceux-là 
auoient  encore  plus  de  tort,  qui  permettoient  anciennement  que  les 
crinainels  ,àquelque  lorte  de  mort  qu’ils  fufl'eiit  condamnez,  fulfent  Crmiintls  defeh- 
defehifez  tousvitspar  les  Médecins,  pour  y voir  au  naturel  nos  par-  /“"■if» 

tics  intérieures, & entllablirplus  deccrtitudc  en  Icurarticars  il  le 
faut  delbaucher,  on  elt  plus  excufablc . le  faifant  pour  lafivité  de  l’a- 
rme, que  pour  celle  du  corps  : comme  les  Romains  dreflbient  le  peu-  t 

plcàlavaillance&au  mcfpris  des  dangers  & de  la  mort,  par  ces  fu- 

CjadUtctffs  (ÿ*  tf~ 

ricuxfpeét.iclcs  de  gladiatcurs&cfcrimeutsaoutrancc,quilccom-  crmrurMuinMce, 
batioicnt,détailloicnt  5ccnttccuoicnccnleurpreleii«c:  tntnUsRammti. 


.Olénre.  epran^err^ 
plas  iiottirijue  i*<a- 
Hile» 


Rien  ne  meptri/Tc  faut 
plktrc,  d Vicjgc*itiurée 
a lUt  immi.*  que  le  le 
veuille  ri«- 

ttirmalgic  tCilèigncut. 


biriilirr-i  r,'  GoOglf 
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Quiilmot'tisiuHenum^amdfanziimcpaflitvolupmf  ; 


X)«ç  fe»t  Yart  de  '«  ieu 
«uihtuteuï  ? quefct-, 

iiciu  U»  îpom  de  ui«  * ^ ^ - 

Ec duracér v%c iuiqucs  à thcodofuis ITmpeteur. 

l’iug  iitiauiu.» 

rtince  .empcîgne  la 
irloûc.'KKiuée  p»^«f 
Fcgoe  :*ccepcc,fiiec‘:t- 
IcuidctouPcic,  liion* 
neui  tjuj^uJ  kHc  t ré- 
«tjcillir  oprei  Ii*y.;  qïiç 


■ ■ jiiripc  dil.uam  tua  dux  in  tempera  famam  > 

'■  ■'  Qjwdcjiiè  patris  fupenfi  fucceffor  Uuiü  haheto  , 
' JSluüui  in  vric  cadiu,  cuim  ft ptena  njoluptat, 
lam  (olis  contenta  fem  infamis  arena, 

Nulla  crucntalis  homcidialudat  in  armîs. 


J RMc'igoigî  C’eftoie  à la  vcriccvnmcrucillcux exemple,  &dc  très-grand  fruid, 
|,«  vuiufic  : Hocrm-  l’iriftitution  du  peuple , dç  voir  tous  les  iours  en  fa  prefehee, 

lâhK arefuefoit conte,  r fl'  . ' i,i  *'  I 

te  a»  feule»  belles , Sf  fcnt , dcux  cens , voirç  nulle  coupples  d hommes  armez  les  vns  con-, 
jrùf ’^rieTa  rr"  rte  les  autres,  fe  hacher  en  pièces,  auec  vne/i  extrême  fermeté  de  cob- 
jîiiA  rage,  qu’on  ne  leur  vift  làfcher  vne  parole  clcfolblelfe , ou  çommife- 

' ration,iainaiscournerlcdos,ny£airefeulementvnmouucmcntlaf- 

che,pourgauchiràucoupdeleuraducrfaire:ainstcndrc  Iccçl  a for» 
cfpce, &lcprefenrerau  coup.  Il  eft  aduenu  à plufieurs  d’entreeux, 
ertans  bleflcz  à mon  de  force  play  CS,  d’enuay  et  demander  au  jjcuple, 

• ■ s'il  clloit  content  de  leur  deuoir,  auant  que  fe  coucher  pour  rendre 

■ . ' . d’cfprit  fur  laplace.  Il  ne  falloir  pas  feulement  qu  ils  combatilfcnt  fit 

V mourulfent  conftamment , mais  encore  allaigrcment  : en  manière 

■ • qu’onleshurloic&maudi(foit,fionlesvoyoiteftriuet  àrcceuoir  la 

, ‘ . mort.  Les  filles  mefmcs  les  incitoientî  ^ 

■ fait  ippiiuiiit  cenjùrgtt  ad  i£ius , 

^“ïi^n^SeÙfon’;.  Et  cjuotia  oiiBor  fcTTHm  tu^ulo  infcrit , iiU  , • ; 

6Æ^u“»TpcTic‘S*,  ' Delitias  ait  ejfefuas.  peâûjque  iaetntis  > C ; 

R,  délices  :a;ij  ,:«(•»  f/'iivo  modcfta  ïultet  coHucrfo  pidlicc  rumpi. 

modefte  coQtwtuac  le  6 J \/^ 

^ Les  premiers  Romains  eraployoient  a cet  exemple  les  criminels: 

• Mais  depuis  on  y employa  des  ferfs^nnocens , fit  des  libres  mcfmes 

quifevendoientpourcétcfFcû’iiufquesidesSenateutsficCheua- 

licts  Romains  :&cncotcs  des  femmes:  ‘ 

Nunc  caput  in  mortemvendunt,.^  funus  arenttt 
Atcjuc  hejlem fihi  ^uijèjue  parat  cùm  keüa  quiejeunt.  i 

Hos  inter  jremitus  nouôjèjue  lufus,  / • ■ , . 

Statjèxus  rudU  in feiufijuc  ferrie 
Et pu^atcapit improbus  virila.  •,* 

Ce  que  ie  trouuetois  fort  efttangc  fit  incroyable , lî  nous  n’eftions  ac- 

coullumcz  de  voir  tous  les  iours  en  nos  guerres , plufiieu^s.iniliaircs 

îroV*imp"&«.°’^  d'hommes  eftrangets,cngageans  pour  de  l’argent  leur  fangfit  leur 
" “ ■ vie,àdcsquercllesoùilsn’ontaucunintereft.  . - , 


lU  vendent  miiotcna* 
^nt  teftci  -lu  ucfpas,  *c 
leur  (cjùlciiie  à Vaci.- 
ne;&  ndis  que  la  }iurc- 
rc  rft  appaUf  c , cbacuu 
d'eux  eu  particulier  » 
clictcbc  vu  cnnàDp 
fOQtioy.  Mtiml.jifi:  4- 
Entre-  ces  tumultes  te 
ces  noûu^aux  teux,on 
wid  Iclèxe  inhàbi|cd( 
ucut'  aux  armes  atta- 
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Dt  U CrandcHr  Romaine. 

Chapitre  XXIV. 

. E 'nc  veux  dire  qu'vnmot  de  céc  argument  infiny,pour 
monrrer  la  fimpdefle  d&ccux , qui  apparienr  à celle- la,  les 
^ clietiues  Grandeurs  de  ce  temps.  AufcpticfmeLiuredes 
[ Epiftres  farnilicresdeCiccrolS:  que  les  Grammairiens 
enoftcntçç  furncMn,dt  familières,  s’ils  veulent,  car  à la  vérité  il  n’y 
cftpas  fort  à propos:  ceux  qui  au  lieu  de  familières,  y ont  fubfti- 

tué  rtdyàmi/arrt,  pcuuent  tirer  quelque  argument  pour  eux,  de  ce  que 
dit  Suetoiic  en  lavicdcCcfar/qu’il  y auoit  vtvvolume  de  lettres  de 
luy  ad fiimiliarei)  il  y ena  vne,  qui  s’adrclTc  àCefar  eftant  lors  en  la 
Gaule , en  laquelle  Ciccro  redit  ces  mots  ,qui  eftoient  fur  la  fin  d’vne 
au  tre  lettre,  que  Cefar  luy  auoit  elcti te.  Quant  à M j rcus  Furius,  que 
tu  m’as  recommandé, ie  le  feray  Roy  de  Gaule,  & fi  ru  veux,  que  i’ad- 
uance quelque  autre  de  tesamis,enuoye  Ic-moy.  lln’cftoitpasnou- 
ucau  à vn  fimple  citoyen  Rpmain , comme  eftoit  lors  Cefar , de  dif- 

fiofcr  des  Royaumes;  catiloftabien  auRoy  Deiotarus  Icfieujpour 
c donner  a vnGcutil-honime  de  la.vdlc  de  Pergame  nommé  Mi- 
tl{.ridates.  Eteeuxqui  efcriucnt  favieenregiftrent  plufieurs  Royau- 
mes par  luy  vendSs:-3{  Suétone  dïtqu’ilttira  pourvncodp,du  Roy 
'Pfolomeus, trois  millions  fix  cens  mille  dcus,qui  fût  bien  prés  de 
luy  vendre  le  fien. 

Tir  Gahta 'tôt  Pontuseat , rot  lydia  nummis. 

Marcus  Antoniusdifoit,q&cla  gr.indcurdu  peuple  Romain  ne  fe 
montroir  pas, tant, *par  ce  qu’il  prenoit , que  par  ce  qu’il  donnoit.  Si 
en  auoit-ilquelqudlicclcauant  Antonîus,ofté  vn  entre  autres,  d’au- 
thorité fi merueilleufc, qu’en  toute  lonHiftoire,iene  fijache mar- 
que, qui  porte  plus  haut  le  nom  de  fon  crédit.  Antiochus  poITcdoit 
toute  l’Ægy  pte , & eiioit  apres  à conquérir  Cypre , & autres  demeu- 
rons de  cét  Empire.-  Sur  le  progrez  de  les  viâoires , C I Popilius  arriua 
à luy  de  la  partdu  Scîiqt:  & d’aborâéc,refula  de  luy  toucher  àla  main, 
qufi)n'eull  prcmicrcnicndeu  les  lettres  qu’il  luy  apportoit.  LeRoy 
"Icsaÿant  lciics,êcdit.,qu’jl  en  delibcrcroit:  Popilius  circonferit  lapla- 
qcoù  ilcftôit  aucc  la  baguette, enlùy  difant:  Rends-moy  refponfc, 
quc’ic  puiffe  rapporter  au  Sénat,  auant  que  tu  partes  de  ce  cercle.  An- 
^ocl]^us  cRohhe  de  la  rudelTc  d’ vn  fi  prelfant  commandement,  apres 
yauoit  vn  peufongé':  I&feray,repliqua-il,ccquc  le  Sénat  mecom- 
m«nde.  Lors  fe  falüa  PopiJius , comme  amy  du  peuple  Romain. 
Auoic  renoncé  à vne  fi  grande  Monarchie  cours  d’vnc  fi  for- 
tunée pioipcrité,par  i’imprclTion  de  crois  traits  d’efcriturei  II  eut 
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Koyt  furmmtni  vraycmcnt  raifon,  comme  il  fit,  d’cnuoycr  depuis  dire  au  Sénat  par 
fes  ambalTadeursi qu’il  auoit  receu  leur  ordonnance, de  mcfme  ref- 
«•  U fojftfwn  de  pe£t,  que  fi  elle  fuftvenuë  des  Dieu*  immortels.  Tous  les  Royaumes 
lemBifMmti.  qu’Auguftc  gaigiia  pardroift  de  guerre, il  les  rendir  à ceux  qui  les 
auoient  perdus , ou  en  fit  prclcntàdcs  cftraiigcrs.  Et  fur  ce  propos 
Tacitus  parlant  du  Roy  d'Angleterre  Cogidunus,  nous  fart  fentir 
par  vn  mcrueillcux  trait  cette  infinie  puilfancc  ; Les  Romains  (dit-il) 
auoient  accouftumé  de  toute  ancienncté.de  laifl'er  les  R’o*J^.<Ju’ils 
auoient  furmouteZjenlapolTell’iondcleursRoyaumcs, 
afiiKinslsfiiiTtiiKio  thoritéiàcequ’ils  eulTent  des  Roysmcfmes, outils  de  fcnue^djiiKr 
htémntinfintnunta  feruhurts &regc3.  llcft  vray^fcmblable^'‘c^Soly- 
r■""•  man,àquinous  auonsveufairclibcralitéduRoyaumedcHongric, 

RujmmeiHan-  & autres  Eftats  ,tegardoit  plus  à ccctc  confidcration,  qu’à  cellcqi»’il 
iuani  far  ia-  jyQjj  accouftumc  d’allegucr , qu’il  cftoit  faoul  & charge  de  tantlde 
iymM.  Monarchies  & de  domination,  que  lavenu,  oucellcdefesanccfttcs, 

luy  auoient  acquis. 


“De  ne  contrtfaire  le  maUJe. 

, Ch-A,  PITRE  XXV.  * * 

L y a vn  epigranfmc'en  Martial  qui  eft  dcs’^bhs , cat  ÿy 
. a chez  luy  de  toutçs  fortes;:  C>ù  il  récité  pkifamriîwat 

rtfârCaW  l’hiftoirc  de  Cailius , qui  pour  fuiifà^faire  la  coqr  à.quel-  , 

" ‘ ' quis  Grands  à Rome,  fe  frouuer  à l’eiir  leuer,  les  alTiftet  &: 

les  fuiurc,fit  lamined’auoir  la  goutte:  & pour/eù4fe  fq^i  exeufê 
plus  vray-femblàblc,fe  faifcit oindre  les  jarnbes,lcsauoiccnuelop- 
pce$,&contrefaifoit  entièrement  le  port  &laco;jtçnanced'vn  hom- 
me goutteux.  Enfin  là  fortune  luy  fitçcp4ifirdelc  rendre^outteux 
tout  à fait.  * 

TriiipaulMUcl't-  Tantum  CUT4  potefi  ^ ars  dolorif, 

ftnJc  de  la  «UhiIcm,  tn  /*•  i*  l’i 

Cei.os  «lui  le  fci-  Dcjut  firtÿnx  Calts4S  fodagram. 

enquelquc  lieud’Appian,ce  m*  fem^fc,  vue  pareille hiftcM- 
rc  : d’vn  qui  voulant  efehapper  aux  profcripnqns  des  triumvii^fle 
Rome,  pourfedefroberde  la  côgnoüfancedc  ceux  qui  le  ^oûlrfui- 
uoicnt,fc  tenant  caché  & traucfty,y  adioijlla  encore  cette  inuenjibh,^ 
Batptcsamtrefaitt,  de  contrefaire  le  borgne  : quand  il  vint  à rccou'urcrvn  peu  plu&dc 
rff(l»eüemnr  fri-  liberté, & qu’il  voulutdeffàire  l’cmplàtrcqu’il  àuojt  loug-teiTi jjspor- 
fon  oeil,  il  trouua  que  fa  veue  eftoit  effeâiueljeijient  perdue 
fous  ce  mafque.  Il  eft  polfiblc  que  l'aélion  delà  veue  s’eljÿsic'^ebctéç,' 
pourauoirefté  filong-temps  lansexcrcice,'&qucla'^fcevifiue  s’e- 
ftoit  toute  rejettéc  en  l'autre  oeil  : Car  nous  (entons  euidetument  qiic 
l'œil  que  nous  tenôs  couuCrt,renuoy  e à fon  côpagnon  quelque  partie 
de  foneffet:  en  manière  que  ccluy  qui  rette,  s’en  groflit  &s’cn  enfle: 
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Comme  aufll  Foyfiuetc  ,aucc  la  chaleur  des  liaifons  &des  medica- 
incns , auoit  bien  pû  attirerquelquc  humeur  podagrique  au  goureiix 
de  Martial.  Lifant  chez  FroifTard,  le  vœu  d’vnc  troupe  de  icupes 
Gcntils-hommesAngloisjdeporterrœilgauchcbandé.iufqucsàce  , 

qu’ils  euflent  parte  en  France, & exploité  quelque  faidt d’armes  fur 
nous  ; ie  me  fuis  fouuenc  chatouillé  de  ce  penfement , qu’il  leur  euft 
pris,  comme  à ces  autres,  & qu'ils  fcfuflcnr  trouucz  tousefborgnez 
au  reuoirdes  maiftrertes, pour lefquellcs ils aupient  faitl'entreprife. 

Les  mères  ont  raifon  de  tancer  leurs  enfans,  quand  ils  contrefont  les 
borgnes,  les  boiteux  & les  biclcs,&  tels  autres  defauts  de  la  perfonne; 
car  outre  ce  quele  corps  ainfi  tendre  en  peut  reccuoir  vn  mauuais  ply, 
ie  ne  fi^ay  comment  il  fcinblc  que  la  fortune  feiouc  à nous  preridre 
aumot;8c  i’ayoiiyrecitcrpluficiirs  cxemplcsdegcnsdeuenusînala-  “ ’ 

dcs,ayantdertignéde  feindre  l'cfttc.  De  tout  temps  i’ayapprinsde  . l " 

chargermamain&àcheual&;àpicd,d'vnebaguctteoud  vnbafton:  , ; . 

iufqucs  à y chercher  de  rclegancc,&  m’en  fejourner , d’vne  conte- 
nance affettee.  Plufieuts m’ont  menacé, que  fortune  tourneroitvn 
iour  cette  mignardife  en  necertâté.  le  me  fonde  fur  ce  queie  feroy 
le  premier  goutteux  de  ma  race.  Mais  allongeons  ce  Chapitre,  & le  ' 

bigarronsd'vne  autre  pièce,  à proposde  la  cécité.  Pline  dit  d’vn,  qui  fm~ 

fongeant  eftre  aucugle  en  donnant , fe  le  trouua  le  lendemain , fans  . 

aucune  maladie  precedente.  La  force  de  l’imagination  peut  bien  ai- 
(deràccla,commei’ay  ditailleurs,&  femble  que  Pline  foit  de  cet  ad- 
uis  : mais  il  eft.plus  vray-fcmbl.able , que  les  mouucmcns  qui  luy 
oftoientlaveuë,& que  le  corps  fentoit  au  dedans,  dcfquels  les  Mé- 
decins trouueront,  s’ils  veulent , la  caufe , furent  occafion  du  fonge. 

Adiouftons  encore  vne  hiftoire  voifinede  ce  propos, que  Seneque 

récite  en  l’vnc  de  fes Lettres  : Tu  fçais  (dit-il)  efctiuant  à Lucilius, 

que  Harpafte  la  folle  de  ma  femme , eft  demeurée  chez  moy  pour  Felf  fiJiittmM 

charge  héréditaire  t car  de  mon  gouft  ie  fuis  ennemy  de  ces  mon- 

Rrcs,&;  fl  i’ay  enuiede  rire  d’vn  fol,  il  ne  me  le  faut  chercher  guère 

loin,ie  risde  moy-mclmc.  Cette  folle  a fubitcment  perdulaveuë. 

le  te  récité  chofe  eftrangc,maisveritable:  ellenefentpointqu’elle 

foitaueugle,&prcirc  incclfammentfongouuerneurdc  l’ammener, 

parce  qu’elle  dit  que  ma  maifon  eft  obfcure.  Ce  que  nous  rions  en 

elle,  ie  te  prie  croire,  qu’il  aduient  à chacun  de  nous:  nul  ne  con-  ' ' 

noift  eftre  auare,  nul  conuoiteux.  Encore  les  aucugles  demandent 

vn  guide,  nous  nous  fouruoyonsde  nous-mcfmes.  le  ne  fuis  pas  , 

ambitieux,  difons- nous,  mais  à Rome  on  ne  peut  viure  autrement: 

ie  nefuis  pas fomptueux, maislaville requiert vnegranledcfpenfe: 

ce  n’eftpasmafaute,fi  iefuis  colere,fi  icn’ayencoreeftablyaucun 

train  afleuré  de  vie,  c’eft  la  faute  de  laicunelfe.  Ne  cherchons  pas 

hors  de  Aous  noftre  mal , il  eft  chez  nous  : il  eft  planté  en  nos  entrail- 

.les.  Etcclamcfmc,quenousnclentonspaseftrcmaladcs,iMustcnd 

la  gucrifon  plus  mal-aifce.  Si  nous  ne  commençons  de  bonns 
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heure  à nous  penfer , quand  aurons-nous  pourucu  à tant  de  playes  & 
pMofofhic , dmet  à tant  de  maux  ! Si  auons-nous  vnc  tres-douoc  mcdecine , que  la  Phi- 
medrcmeiUi  r^nti  lofophic:  Car  des  autres,  OU  n'cn  feiit  le  plaifir,qu'apreslagucnfon, 
cettc-cy  plaift  & guérit  enlcmble.  V oilace  que  dit  Seneque , qui  m'a 
emporté  hors  de  mon  propos  : mais  il  y a du  profit  au  change. 


malüdeu 


Des  Pouces. 

Chapitre  XXVI. 
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Agit  VS  récite  que  parmy  certains  Roys  barbares,  pour 
faire  vue  obligation  afleuréc,  leur  maniéré  cftoit,  de  ioin- 
aVîl  cftroitcmcnr  leurs  mains  droites  l’vne  à l’autre , & 

s'cntrclad'cr  les  pouces  : & quand  à force  de  les  preffer  le 
fang  en  cftoit  monté  au  bout, ils  les  blelfoient  de  quelque  legere 
pointe,&  puis  fe  lesentrcfuqoient.  Les  Médecins  difent,que  les  pou- 
ces font  les  maifices  doigtsdc  la  main , Sc  que  leur  cty  mologie  Latine 
vient  de  poIlcre.Lcs  Grecs  appellent  le  pouce  ®t;^l/i,comtrie  qui  diroit 
vne  autre  main.  Et  ilfembicque  par  fois  les  Latins  le  prenncniaulÇ 
en  ce  lcns,dc  mainentiere:  -y 

Sed  nec  vocibui  c.rcirata  hlandis. 

Molli  poUtee  HCC  rogttu  furgit. 

C'eftoit  à Rome  vne  figQificationde  faueur,  de  comprimer  & baififer 
les  pouces; 

Fitutor'Vtroque  tuum  LmUlstt  potlice  ludum  : 

Sc  de  desfaucur  delcs  haulfcr  & contourner  au  dehors  : 

conuerio  pollke  vulgt  p 

Qiumltbet  ûccidunt  popiiUrtter. 

Les  Romains  difpenfoient  de  la  guerre  ceux  qui  eftoient  blelTez  au 
pouce, commcs'ils  n'auoientpluslapnfedes armes aflez  ferme.  Au- 
gufte  confifqua  les  biens! vnClieualicr  Romain, qui auoit  par  ma- 
lice coupé  les  pouces  à deux  fiensieuncsenfans, pour  lescxcufer  d'al- 
ler aux  arméesiScauant  luy,lcSenatdutcmpsdclaguerreItalique, 
auoit  condamné  Caius  Vatienus  à prifon  pctpctuellc,  6c  luy  auoit 
confifqué  tous  fes  biens,  pour  s'eibe  à efcient  coupé  le  pouce  de  la 
main  gauche, afin  de  s’exempter  de  ce  voyage.  Quclqu’va,dontil 
ne  me  fouuicnt  point,  ayant  gaigné  vne  bataille  nau.tle,  fit  couper  les 
pouces  à lesennemis*  vaincus,  pour  leur  oller  le  moyen  de  combattre 
6c  de  tirer  la  rame.  Les  Athéniens  les  firent  couper  aux  Æginetes, 
polir  leur  ofter  la  prcference  en  l’art  de  manne.  En  Laccdeiuone  1» 
maillre  challioit  les  ejif  ans  en  leur  mordant  le  pouce. 
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Coüardijè  mm  de  U cruauté. 

Chapitre  XXVII. 

■ A Y fouucnt  oiiy  dire  , que  la  coiiardife  eft  merc  de  la 
cruauté  : Et  fiay par  expérience appcrceu,  que  cette  ai- 
greur & afpteté  de  courage  malicieux ôc inhumain, s’ac- 
compagne couftumierement  de  mollefle  féminine  : l’en 
ay  veu  des  plus  cruels,  fujets  à pleurer  aifément,  ii  pour  descaufes  fri- 
uoles.  Alexandre  tyran  de  Pheres,  nepouuoit  fouffrir  d’ouïrau  théâ- 
tre le  ieu  des  T ragcdics , de  peur  que  fis  citoyens  ne  le  vi  ffent  gémir 
aux  malheursd'Hccuba,  & a Andromache , luy  qui  fans  pitié,  raifoit 
cruellement  meurtrir  unt  de  gens  tous  les  iours.  Seroit-ce  foiblcITe 
d’ame  qui  les  rendilV  ainli  ploïables  à toutes  extrémi  tcz?  La  vaillance, 
de  qui  c’eft  l’effet  de  s’exercer  feulement  contre  la  refiftance  -, 

Nec  nifi  heUantu  gaudet  ceruice  iuuenci; 
s’arrette  àvoirl'ennemyàfamercy:  Maislapufillanimité,pourdire 
qu’elle  eû  auflî  de  lafefte,n’ay  at  pû  fcmeflcr  à ce  premier  rolle,prcnd 
pour  fa  parc  le  fécond,  du  maffacre&  du  fang.  Les  meurtres  des  vi- 
âoires , s’exercent  ordinairement  pat  le  peuple , & pat  les  officiers  du 
bagage;  Et  ce  qui  fait  voir  cantde  cruautezinoüyes  aux  guerres  po- 
^ulaires,c’eff  que  cette  canaille  de  vulgaire  s’aguerrit,&  fe  gendarme, 
a s’enfanglantcr  iufqucs  aux  coudes,  & defeniquetervn  corps  à fes 
pieds , n’ayant  nul  reffentimenc  d’autre  vaillance. 

Et  lupui  ^ turpes  inflant  morientihus  ’wfî. 

Et  qutecunque  mmornohLtate  fera  ejl. 

Comme  les  chiens  coüards , qui  defehirent  en  la  maifon,  & mordent 
les  peaux  des  belles  fauuagcs,  qu’ils  n’ont  ofé  attaquer  aux  champs. 
Qi^eft-cc  qui  fait  en  ce  temps,nos  querelles  toutes  mortelles?&  qu’au 
lieu  que  nos  peres  auoienc  quelque  degré  de  vengeance,  nous  com- 
mcncjons  à cette  heure  par  le  dernier:  & ne  fc  parle  d’arriuée  que  de 
tuer?  Qu]eft-ce,  fl  ce  n’eft  coiiardife?  Chacun  fent  bien,  qu’il  y a plus 
de  braueric&defdain,à  battre  fon  cnnemy,qu’à  l’acheuer,&  aie 
faire  bouquet , qu’à  le  faire  mourir  : Dauancage , que  l’appetir  de 
vengeance  s’en  afTouuic  fie  contente  mieux  : car  elle  ne  vife  qu’à 
donner  reffentimenc  de  foy.  Voila  pourquoy  nous  n’attaquons 
pas  vne  belle , ou  vne  pierre , quand  elle  nous  bleffe , dautanc  qu’el- 
,es  font  incapables  de  fentir  nollre  reuenchc:  Enhntuervn  hom- 
me,c’cll  le  mectreàl’abry  de  nollre  offence.  Et  tout  ainli  comme 
Bias  cnoic  à vn  mefehant  homme,  le  fqay  que  toll  ou  tard  tu  en 
Icras  puny , mais  ie  crains  que  ie  ne  le  voy  e pas  : fie  plaignoic  les  Or- 
chomeniens,de  ce  que  la  penitence  que  Lycifeus  fouftrit  de  la  tra- 
hifon  contre-eux  commife,venoit  en  laifon,qu’il  n’y  auoieperfonne 
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dcrcfte,  de  ceux  qui  en  auoient  efte  intereflez,  & aufqucls  deuoit 
toucher  le  plaifir  de  cette  pénitence:  Tout  ainfieft  à plaindre  la  ven- 
geance , quand  celuy  vers  lequel  clic  s’cmployc,pcrd  le  moyen  de  la 
fouffrir.Car  comme  le  vengeur  y veut  voir  clair, pour  en  tirer  du  plai- 
fir,il  fautque  celuy  fur  lequel  il  fcvenge,y  voycclairauflî,pourcn 
rcceuoirdudclplaifir,&:dc  la  repentance.  Il  s’en  repentira, difons- 
nous.  Et  pour  luyauoirdonnéd'vne  pifioladcen  la  telle, efiimons- 
nous  qu'il  s’enrepentc?  Au  rebours,  fi  nous  nous  cnprenonsgardc, 
nous  trouuerons  qu’il  nous  fait  la  mou'c  en  tombant  : Il  ne  nous  en 
fixait  pas  feulement  mauuais  grc,c’eft  bicnloin de  s’en repentir.  Et 
luyprcftons  le  plus  fauorable  de  tous  les  offices  de  lavic,quicftde  le 
faire  mourir  promptement  Sc  infcnfiblement.  Nous  fommes  à con- 
niller,  à trotter,  8:  a fuir  les  officiersde  lalufticc,  qui  nous  fuiuent  : Sc 
luyeft  en  repos.  Le  tucr,eft  bon  pour  euiter  l'offencc  à venir,  non 
pour  venger  celle  qui  eft  faite.  C'eftvneaftion  plus  de  crainte,  que 
de  brauetie  : de  précaution,  que  de  courage  ; de  defenfe,  que  d’entre- 
prinfe.  Il  eft  apparent  que  nous  quittons  parla,  Sclavrayefin  de  la 
vengeance , &:  le  foin  de  noftre  réputation  t N ous  craignons , s’il  de- 
meure en  vie,  qu’il  nous  recharge  d’vne  pareille.  Ce  n’eft  pascontre 
luy,c’eft  pour  toy, que  tu  c’en  défais.  Au  Royaume  deNarfinguc 
cét  expédient  nousdemcureroitinutilc;  Là.nonfculcmentlesgcns 
de  guerre,  mais  auffi  les  artifans,deme(lcnt  leurs  querelles  à coups 
d’cfpee.  Le  Roy  ne  refufe  point  le  camp  à qui  fc  veut  battre:  Staffifte, 
quand  ce  fonc''perfonnes  de  qualité  : eftrcnant  le  viiftorieux  d’vno 
chaifnc  d’or:  mais. pour  laquelle  conquérir, le  premier, àqui  il  en 
prend  enuie , peut  venir  aux  armes  auec  celuy  qui  la  porte.  Et  pour 
s’eftee  desfait  d’vn  combat , il  en  a plufieurs  fut  les  bras.  Si  nous  pen- 
sons par  vertu  cftrc  toufiours  maiftres  de  noftre  cnnemy,  & le  gour- 
manderà  noftre  poftc,nous  ferions  bien  marris  qu'il  nous  efehap- 
paft,commeilfait  en  mourant.  Nous  voulons  vaincre  plusfcure- 
ment  qu’honorablement.  Et  cherchons  plus  la  fin , que  la  gloire , en 
noftre  querelle.  A finius  Pollio,  pour  vn  honnefte  homme  moins  ex- 
cufablc,rcprcfcntavnc  erreur  pareille:  qui  ayant  eferit des inucéfi- 
ues  contre  Plancus , attendoicqu’il  fuft  mort , pour  les  publier.  C’e- 
ftbit  faire  la  figucàvn  aucuglc,&diredespouïllesàvnfourd,&of- 
fenfer  vn  homme  fans  fentiment,pluftoft  que  d’encourir  le  hazatd 
defonreflentiment.  Auffi  difoit-onpourluyi  que  ce  n’eftoit  qu’aux 
Lucinsde  luiccer  les  morts.  Celuy  qui  attend  avoir  aefpalferl’Au- 
theur,  duquel  il  veut  combattre  les  Efctics,  que  dit-il,  tinonqu’ilcft 
foiblc  acnoififj  Ondiloità  Ariftotc.qiiequelqu’vnauoit  mefditdc 
luy  : Qu’il faceplus:(dit-il)  qu’il  me  foiictte,pourucuqueien’y  foy 
pas.  Nos  peres  fcconcencoieiitdc  reucncher  vneiniutc  parvndel- 
menty,vndefinenty  parvncoup,ôe3infiparordte:  llscftoientaffei 
valeureux  pour  ne  craindre  pas  leur  aduerfaite,viuant,& outrage: 
Nous  tremblons  de  frayeur,  tant  que  nous  le  voyons  en  pieds.  Et 
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qu’il  foit  ainfi , noftrebcllepratiquc  d’àuiourd'huy,  porte-elle  pas  de 

Iiourfuiurcàraort,auflî bien  ccluyquc  nous  auonsoffcncé.quc  cc- 
uy  qui  nousa  offcnccz  î C'cll  au(Ti  vnc  cfpccc  de  lafchcté.quia  intro- 
duit en  nos  combats  fingulicrs,cétvfagc,de  nous  accompagner  de 
féconds,  & tiers,  & quarts.  C’eftoitancicnncmentdesduels,cefout  Duth  J»  ioimCImj, 
àcettcheuretencontres&batailles.  Lafolitude  faifoit  peur  aux  pre-  W'- 
miers  qui  l’inuentei'cnt  : in  Je  cuique  minimum  Jiducia  ejjet.  Car  chacun  afam  peudu 

naturellement  quclq'ue  compagnie  que  ce  foit, apporte  confort  5c 
foula2cmentaud.an2cr.’On  fefcruoit  anciennemcntdc  perfonnes  „ , - , 

O I°,I  Combâti  linrulim, 

tierces,  pour  garder  qu  il  ne  s y hit  détordre  ôcdelloyautc,  & pour  accomft^etjt  fe- 
tefmoigner  de  la  fortune  du  combat.  Mais  depuis  qu’on  a pris  ce  amdi&am. 
train,  qu’ils  s’engagent  eux-mefmcs,  quiconque  y eft  conuié,ne  peut 
honneftement  s’y  tenir  comme  fpcûatcur,de  peur  qu’on  ne  luy  attri- 
bue, que  ce  foit  faute  oud’affe6tion,ou  de  cœur.  Outre  fini ullice 
d’vnc  telle  aûion,  & vilenie,  d’engager  à la  protection  de  voftrc 
honneur,  autre  valeur  5c  force  que  la  voftre;  ictrouuedudefaduan- 
tagcàvn  homme  de  bien,  Sc  qui  pleinement  fe  fie  de  foy,  d’aller  méf- 
ier fa  fortune  à celle  d’vn  fécond:  chacun  court  alfezdch.izardpouc 
foy , fans  le  courir  encore  pour  vn  autre  : ôca  alfcz  à faire  à s’alfeurcr 
en  fa  propre  vertu , pour  la  defenfe  de  fa  vie,  fans  commettre  chofe  G 
chcrc  en  mains  tierces.  Car  s’il  n’a  elle  exprelTément  marchande  au 
contraire,  les  quatre  font  vnc  partie  lice.  Si  voftre  fécond  cil  à terre, 
vous  en  auez  deux  fur  les  bras,  auccraifon:  Etdedircqucc’cftfupcr- 
chcric,  elle  l’cft  voircment  : comme  de  charger  bien  armé,vn  homme 
quin’aqu’vn  tromjond’cfpcc  ; ou  tout  fain,  vn  homme  qui  cil  délia 
fort  blclTc  : Mais  fi  ce  font  aduantages , que  vous  ayez  gaignez  en 
combatatit , vous  vous  en  pouucz  Icruir  lans  reproche  : Ladil  parité 
& incfgalitc  ne  fepoife  6cconlidcrc,qucdc  l’cftat  enquoy  fc  com- 
mence la  méfiée:  du  relie  prenez- vous-cn  à la  forrunc  : Et  qnand 
vous  en  aurez  tout  fcul,  trois  fur  vous,  vos  deux  compagnons  s’eftant 
lailTcz  tuer,  on  ne  vous  fait  non  plus  de  tort,  que  icfcrotsàlagucrrej 
de  donner  vn  coiipd'cfpcel  rcnncmy,quc  ieverrois  attaché  à l’vn 
des  noftres , de  pareil  aduantage.  La  naturcdc  la  focicté  porte,  où  il 
y a troupe  contre  troupe  (comme  où  nollrc  Duc  d’Orlcans  dclha  le  J^""butsj€  tmft 
Roy d’AngletcrrcHcnty,ccntcontrecent,ttoiscensc6ntrcautanti  * 
commelcsArgicns  contre  les  Lacédémoniens:  trois  à trois,  comme 
les  Horatiens  contre  les  Curiatiens  ) que  la  multitude  de  chaque  parc, 
n’cft  confiderée  que  pourvu  homme  fcul -.Par  tout  ou  il  y a compa-  ■ ' 

fnic , le  hazard  y eft  confus  & mellé.  l’ay  intereft  domeftique  à ce 
ifeours.  Car  mon  frère  licur  de  Matecoulom , fut  conuié  à Rome, 
à féconder  vn  Gentil-homme  qu’il  ne  cognoiflbit  guère, lequel  cftoit 
defendeur,  5c  appellé  par  vn  autre  : En  ce  combat,  il  fe  trouua  de  for- 
tune auoir  en  ccftc,vn  qui  luy  cftoit  plus  voifin  5c  plus  cognu  : ic  vou- 
droisqu’on  me  lift  raifon  de  ces  loix  d’honneur,  qui  vont  li  fouucnt 
choquant  5c  troublant  celles  de  la  raifon.  Apres  s’eftre  desfait  de  fon 
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homme,  voyant  les  deux  maiftres  de  la  querelle, en  pieds  encores,& 
entiers , il  alla  defeharger  fon  comp^non.  pouuoit-il  moins? 
deuoit-il  fe  tenir  coy , & regarder  deftaire,  (1  le  fort  l'euft  ainfi  voulu, 
celuy  pour  la  defenle  duquel  il  elloit  là  venu  ? Ce  qu'il  auoit  aduancé 
iufqucs  alors , ne  feruoit  rien  à l'affaire  ; la  querelle  eftoit  indccifc.  La 
courtoifie  que  vous  pouuez,& certes deuez  faire  àvoftreennemy, 
quand  vous  l'auez  réduit  en  mauuais  termes , & à quelque  grand  def- 
aduantage  ; ie  ne  vois  pas  comment  vous  la  puilfiez  faire , quand  il  va 
de  l'intercftd'autruy  ,oùvous  n'elfesquefuiuant,oùladirputen'cfl; 
jasvoftre.  Ilnepouuoit  eftreny  iufte,ny  courtois, au hazard de ce- 
uy  auquel  il  s'eltoit  prefte  : Audi  fut-il  deliuré  des  prifons  d'Italie, 
par  vne  bien  foudaine  & folemne  recommandation  de  noff rc  Roy. 
Indifcrete  nation  ! Nous  ne  nous  contentons  pas  de  faire  fqauoir  nos 
vices,  & folies,  au  Monde , par  réputation  : nous  allons  aux  nations 
eftrangeres , pour  les  leur  faire  voir  en  prefence.  Mettez  trois  Fran- 
çois aux  deferts  de  Ly  bie , ils  ne  feront  pas  vn  mois  enfemble , fans  fe 
harceler  & s'cfgratigner  : V ous  diriez  que  cette  pérégrination, cft  vne 
partie  drelfée , pour  donner  auxeftrangers  le  plaifit  de  nos  tragédies: 
U le  plus  fouuent  à tels,  qui  s'efiouïffent  de  nos  maux,  & qui  s'en 
mocquent.  Nous  allons  apprendre  en  Italie  à efcrimer:&  l'exerçons 
aux  defpcns  de  nos  vies,auant  que  de  le  fçauoir.  Sifaudroit-il  fuiuant 
l'ordre  de  ladifeipline, mettre  la  théorique  auantlapratique.  Nous 
trahilTons  noftre  apprentiffage  : 

Primitite  tMHtnum  mifertt,  telli^ue  futuri 
Dura  ruSmenu. 

le  fçay  bien  que  c'eft  vn  art  vtile  à fa  Hn  : mefmes  au  duel  des  deux 
Princes , coulins  germains , en  Eÿagne , le  pl us  vieil , dit  Tite- Liue, 
par  l'adreffe  des  armes  Si  par  rufe , furmonta  facilement  les  forces 
elfourdiesdu  plus  ieune:  & art  comme  i'ay  cognu  pat  expérience, 
duquel  la  cognoiffance  a groffi  le  cœur  àaucuns,  outre  leur  raefurc 
naturelle  : Mais  ce  n'cft  pas  proprement  vertu , puis  qu'elle  tire  fon 
appuy  de  l'adrelfe,  fit  quelle  prend  autre  fondement  que  de  foy- 
mefme.  L'honneur  des  combats  conlîlfe  en  la  ialoufïe  du  courage, 
non  de  la  fcience:  Et  pouruntay-ieveuquelqu'vn  de  mes  amis,  re- 
nommé pour  grand  maiftre  en  cét  exercice  jchoifir  en  fes  querelles, 
des  armes, qui  luyoftaffentle  moyen  de  cét  aduantagc;&lefquelles 
dépendoient  entièrement  de  la  fortune  & de  raffcurancc  : afin  qu'on 
n'act«buaftfaviûoire,pluftoft  àfon  efcrime,qu'à  fa  valeur:  Et  en 
mon  enfance , la  noblcffe  fuyoit  lareputation  de  bien  eferimer  com- 
me iniurieufe:  & fedefroboit  pour  l’apprendre, comme  meftierde 
fubtilité,  deftogeant  à la  vray  e & naïfue  vertu , 

Non  jehiuar,  non  parar,  non  ritirarfi, 

Voglion  coftor,  ne  tjui  Jejhr:zZa  ha  Parte, 

Non  donna  i colpi finit,  hor pieni,  hoc fcaifi, 

Joglie  l'ira  e il  ntrer  l'vfr  de  l'arte  : 
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Odi  le  Jptide  horribilmente  vrtarf  * , 

ui  me^Z” , il  ferro  il  pie  d'ormx  nçn  parte, 

Sempreèilpicferme,eUmanjcmpreinmota,  . . ' • ' • 

I\le_  jeende  ugCio  in  van,  ne  punta  à vota. 

Les  butes , les  tournois,  les  barricrcs , l'image  dés  combats  guerrier^ 

ertoient  l’exercice  de  nos  peres.  Cet  au  tre  exercice  eltd'autant  moins 
noble,  qu’il  ne  regarde  qu’vnc  fin  priuée:  Qui  nous  apprend  à nous 
entre-ruincr,  contre  les  loix&:  la  iurticc:  ôcqui  en  toute  fa^on,  pro- 
duit toufiours  des  effets  dommageables.  Il  cft  bien  plus  digne  & 
mieux  fcant,des'exercer  en  choies  qui  afleurent,  non  qui  offcncent 
nollre  police  : qui  regardent  lapubliquefeuteté&laj^loire  commu- 
ne. PubhusRutiliusConluljfutle  ptemierqui  inlfruifitlcfoldatà  ^re- 

manier fes  armes  par  adrclTc  &;  fcicnce,  qui  conioignit  l'art  à la  vertu;  «"■rrmrnr 
non  pour  l’vfagc  de  querelle  priuée,  ce  fut  pour  la  guerre  éequerel-  * 
les  du  peuple  Romain.  Efcrimc  populaire &ciuile.  Et  outre  l'excm- 
plcdeCefar,qui  ordonna  aux  liens  de  tirer  principalement  au  vifagc 
des  genldatmes  de  Pompeius  en  la  bataille  de  Pharfale:  mille  autres 
chers  de  guerre  fefontainfi  aduifez,  d'uiueiitcr  nouucllc  forme  d'ar- 
mes, nouuellc  forme  de  frapper  & de  fe  couurir,  félon  le  bcfoin  de 
l’affaire  prefcnt.Maistout  ainfi  que  Philopœmen  condamna  la  luiüe,  x,Æ  ci.mUmnee 
en  quoy  il  excelloit,dautantque  les  préparatifs  qu'on  cmployoït  à far  plnUfatmtn, 
cet  exercice,  clf  oient  diuers  à ceux  qui  appartiennent  àladifcipline  Cf  f’airfK.y. 
militaire  , à laquelle  feule  il  cftimoit  les  gens  d’honneur  fe  deuoir 
amuferiil  me  femble  aufli,quc  cette  adreflé  àquoy  onfaijonne  fes 
membres,  cesdeft ours  &:  mouuemens,  à quoy  on  dreffe  la  ieuneffe  en 
cette  nouuelle  efcole,font  non  feulement  ii)utiles,maiscontr.ures 
pluftoft,&dommageablcsàrvfageducombatrailitaire;  Auifiyem-  Efnimt  contraire 

f)loyent  communément  nos  gens,  des  armes  particulières,  &pccu-  &■  dommageable  i 
ieremcntdeftinées  àcét  vfage.  Et  i’ay  vcuqu’onnctrouuoitguere 
bon, qu’vn Gentil-homme  conuiéà  l’efpéc&au  poignard, s’offrill 
cnequipage  de  gendarme.  Ny  qu’vn  autre  offrift  d’y  aller  aucc  fa  ca- 
pe, au  lieu  du  poignard.  Il  clf  digne  de  confidetation,  que  Lachez,en 
Platon , parlant  d’vn  apprenti  liage  de  manier  lesarmcs,  conforme  au 
noff  te , dit  n’auoir  iamais  de  cette  cfcole  veu  fortir  nul  grand  homme 
de  guerre , fie  nommément  des  mailfres  d’icelles.  Quanta  ceux-là, 
noftre  expérience  en  dit  bien  autant.  Du  refte,  au  moins  pouuons- 
nous  tenirque  cefont  fuâîfanccs  de  nulle  relation  8e  corrcfpondan- 
cc.  Eten  l’inlfitution des  cnfansdefapolicc,Platoninterditl’artde  ^tiemmetUt 
mener  les  poings,  introduit  par  A my  eus  & Epeius  : 6e  celuy  de  lu£ter  mteréa  y* 

inuenté  par  Antxus6eCccyo,parccqu’ilsontautrcbut,qucdcrcn- 
dre  la  ieuneffe  apte  au  feruicc  bellique,  6e  n’y  confèrent  point.  Mais 
ic  m’en  vois  vn  peubien  à gauche  de  mon  theme.  L’Empereur  Mau- 
rice effant  aduerty  par  fonges,  6e  plufieurs  ptognoffiques,  qu'vn 
Phocas,foldat  pour  lors  incognu, le deuoit  tuer:  demandoit  àfon 
gendre  Phihppus,qui  elfoit  ce  Ehocas,fanature,  fes  conditions  6e  fes 
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■ mœurs  : & comme  entre  autre  chofe  Philippus  luy  dit , qu’il  eftoit 

lafihti/ntmtrim,  lafehe  &craintif,  l’Empereur  conclud  incontinent.par  là,  qu’il  eftoit 
tS>-  cneU  Tyrms,  donc  meurtrier  &cruel.  Qui  rend  les  Tyrans  fi  fanguinaircs  î c’eft 
[oMmmtuunt , ©•  le  foin  de  leur  feureté  : & que  leur  lafehe  cœur , ne  leur  fournit  d’au- 
très  moyens  de  s’alTeurer , qu’en  exterminant  ceux  qui  les  peuuent 
offenfer, iufques  aux  femmes,  de  peur  d’vne  efgratigneure. 
il  Cunnti  ferit  dum  cundti  timet. 

Les  premières  cruautez  s’exercent  pour  elles-mefmes  : de  là  s’engen^ 
dre  la  crainte  d’vne  iufte  reuanchc , qui  produit  apres  vne  enfîleure  de 
nouuellcs  cruautez, pour  les  eftouftcr  Ics  vncs  par  les  autres.  Phi- 
It» -mut  dis  atnt.  lippus  R.oy  de  Macedoine,  celuy  qui  eut  tant  de  fufécs  à demefler 
auec  le  peuple  Romain  i agité  de  l’horreur  des  meurtres  commis  par 
fon  ordonnance:  ne  fepouuantaftcurer  ny  refoudre  contre  tant  de 
familles,  en  diuers  temps  offenfées:  print  party  de  fe  faifir  de  tous  les 
enfans  de  ceux  qu'il  auoit  fait  tuer, pour  de  iour  en  iourles  perdre 
l’vn  apres  l’autre,&ainfi  eftablir  fon  repos.  Les  belles  matières  feyent 
bien  en  quelque  place  qu’on  les  feme.  Moy , qui  ay  plus  de  foin  du 
poids  &vcilitédesdifcours,que  de  leur  ordre  & fuite  ,ic  nedoy  pas 
craindre  de  loger  icy  vn  peu  à l’efeart , vne  tres-belle  hiftoire.  Q^nd 
elles  font  fi  riches  de  leur  propre  beauté , & fe  peuuent  feules  trop 
fouftenir  ; ie  me  contentedu  boutd’vn  poil , pour  les  ioindre  à mon 
propos.  Entre  les  autres  condamnez  par  Philippus,  auoit  eftévnHe- 
rodicus.  Prince desThelfaliens.  Apres  luy, il  auoit  encore  depuis  fait 
mourir  fes  deux  gendres, laiflans  chacun  vn  fils  bien  petit.  Theoxena 
& Archo  eftoient  les  deux  vefues.  Theoxena  ne  pût  eftrc  induite  à fe 
remarier,  en  eftantfor^  pourfuiuic.  Archo  cfpoufaPoris,  le  premier 
homme  d’entre  les  Æniens,  & en  eut  nombre  d’enfans , qu’elle  lailTa 
tnfmi  riarinifi.  tous  en  bas  âge.  Theoxena, efpoinqonnéed’vne  charité  maternelle 
wuntanfinia^far  enuers  fesnepueux,  pour  les  auoir  en  fa  conduite &proteiftion,ef- 
ThnxiM.dt l£.  poufaPoris.  Voicyvenirlaproclamationdel’EdidduRoy.  Cette 
diSdt  ffm,  courageufe  mere,fe  dédiant  & de  la  cruauté  de  Philippus,  &:  de  la  U- 
• cencede  fes  fatcllites  contre  cette  belle  & tendre  icunede  ,ofadire, 

quelle  les  tueroit  plûtoft  de  fes  mains,que  de  les  rendre.  Poris  effrayé 
de  cette  proteftation , luy  promet  de  les  defrober,  & emporter  à 
Athènes , en  la  garde  d’aucuns  fiens  hoftes  fidclles.  I Is  prennent  oc- 
cafion  d’vne  fefte  annuelle  , qui  fe  cclebroit  à Ænie  en  l'honneur 
d’Æneas,&s’yenvont.  Ayansaftiftéleiour  aux  ceremonies  & ban- 
quet publique, la nui£f  ils  s’efcoulent  envnvaiffeau  préparé, pour 

faigner  pais  par  mer.  Le  vent  leur  fut  contraire  : & le  trouuans  le  len- 
enuin  a laveue  delà  terre, d’où  ilsauoieat  defmaré, furent  fuiuis 
par  les  gardes  des  porta.  Au  ioindre, Poris  s’embefoignantàhaftct 
les  mariniers  pour  lafiutei  Theoxena  forcenée  d’amour  & de  ven- 
geance', fe  rejettant  à fa  première  propofition,  fait  appreft  d’armes  3C 
de  poifon , & les  prcfcnunt  à leur  veut  : Or  fus,  mes  enfans , la  mort 
cft  déformais  le  Icul  moyendcvoftredefenfe&liberté,&  fera  nur 
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ticre  aux  Dieux  de  leur  fainûc  iufticc  : ces  cfpcc.s  trauUcs , ces  couppes 
pleines  vous  en ouurcnt  l’entrée;  Courage.  Ettoy,monfilSjC]iii  es 
plus  grand,  empoigne  ce  fer,  pour  mourir  de  la  morr  plus  lotte. 

Ayans  d’vn  cofté  cette  vigoureufe  confeillere, les  ennemis  de  l’autre, 
à leur  gorge-,  ils  coururent  de  furie  chacun  à ce  qui  luy  fut  le  plus  à 
main;  Etdetny-morts  furent  te  ttezert  la  mer.  Thcoxenaficred’auoir 
fi  glorieufcment  pouructi  à la  feureté  de  tous  fes  cnfans,accollant 
chaudement  Ton  mary  : Suiuons  ces  gardons,  mon  amy,  & iouïflbns 
demefme  fcpultureaucceux.  Etfc  tenansainfi  einbraflez,fcpreci-  MortuBonfée  pdr 
piterent;  de  manicrcque  levaiflcau  fut  ramené  à bord  ,vuidc  de  fes 
maiftres.  Lts  tyrans  pour  faire  tous  les  deux  enfcmblc,&  tuer,&  faire 
fentirlcurcolere,  ont  employé  toute  leur  fuffilànce  à trouuet  moyen 
. d’alonger  la  mort.  Ils  veulent  que  leurs  ennemis  s’en  aillent,  mais 
non  pas- fl  vifte, qu’ils  n’ayent  loifirde  fauourer  leur  vengeance.  Là 
dclTus  ils  font  en  grand’ peine:  carfi  les  tourinens  fontviolens  ,ils 
font  courts:  s’ils  font  longs,  ils  ne  font  pas  alTez  douloureux  à leur 
gré:  lesvoilaàdifpcnfer  leurs  engins.  Nousenvoyonsmillc exem- 
ples enl’antiquité  :&ic  ne  fçay  ftlansy  pcnlct,  noiisnc  retenons  pas 
quelque  trace  de  cette  barbarie.  Tout  ce  qui  cil  au  delà  de  la  mort 
fimple,  me  fcmblc  pure  cruauté  : Nollre  iullice  nepeut  cfpcrcr,quc  ? 
celuy  que  la  craintede  mourir &d’cllre décapité,  ou  pendu,  ne  gar-  l"”t  ‘ 

à dcrjdefaillirienfoit  empcfché,parrimaguutiond’vhfcu  languif- 

fant,oudcs  tenailles,  ou  ne  laroué.  Et  le  ne  ftjay  cependant,  fi  nous 
Icsiettonsaudeferpoir:  Carcnqtielcllat  peut  dire  ram’cd'vnhom- 
• me, attendahtving^t-quatre heures  la  mort,bnfélurvnerouë,ouàla 

vieille  faijon  cloué  a vne  croix  î lofcphe  récite,  que  pendant  leîs  guer- 
res des  Romains  en  Itidée  f paiTant  où  l’on  auoit  crucifié  quelques 
luifs,  trois  iours  y auoi  t , il  rccognut  trois  de  fes  arais,^ee  obtint  de  les 
ofter  de  là  lies  deux  moururent,  dit-il, l’auttevefquit  encore  depuis. 

Clialcoiidylc  homme  de  foy,aux  mémoires  qu’il  a laiflcz  des  chofes 
aduenuësde  fontefnps,&rprésde  luy,rccitc pbuiextrémcfupplicc, 
ccluy  que  l’Empereur  Mechmed  ptatiquoit  fouuent  ; de  faire  tran- 
cher  les  hommes  en  deux  parts,  par  le  faux  du  corps,  à'I’cndroit  du  ^ 
diaphragme, & d’vn  feul  coupde  fimcicrrc':  d’où  il  arriuoit,  qu’ils 
I mourull'ent  comme  de  deux  morts  à la  foisî  & voyoit-on,dit-il,l’vne 

& l’autre  part  pleine  de  vie,  fedemener  long-temps  apres  preflec  de 
tourment.  Le  h’ellime  pàsqu’il  y euft  grand’  fouffrancc  en  ce  mou- 
uement.  Les  fimplicés  plus  hydeux  avoir, ne  font  pas  toufiouts  les 
plus  forts  à founrir.  Et  trouue  plus  attrocc  ce  que  d’autres  Hiftoriens 
en  récitent  contre  de*  ScignéÜrs  Epirotes  ; qu’il  les  fit  cfcorchcr  p*r  ïfiratsefccrdxx, 
le  menu,d’vne  difpenfation  fi  màlicicufcment  ordonnée, que  leur 
vie  dura  quinze  iours  à cette  angoilTc.  Et  ces' deux  autres  : Creefus 
ayant  fait  prendre  vn  GenHl-licinme  fauoty  de  Pantaleon  fon  frere, 
le  mena  en  la  boutique  d’vn  foullonioù  il  le  fit  gratter  ôe  carder  à 
coups  de  cardes  & peignes  de  ce  mefticr,  iufquesà  ce  qu’il  en  mourut. 
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George  Scchel  chef  de,  ces  païfans  de  Pologne,  qui  foustilcrede  la 
Croyl'ade  , firent  tant  de  maux,  deffait  en  bataille  parleVayuodede 
Tranfiiluanie,&prins;  fut  trois  iours  attaché  nud  furvn  cheualct, 
expofé  à toutes  les  maniérés  de  tourmens  que  chacun  pouuoit  appor- 
ter contre  luy  : pendant  lequel  temps  on  fit  leufner  plufieurs  autres 
prifonniers.  En  fin,  luy  viuant  & voyant,  on  abreuua  de  fon  fang 
Lucat  fon  cher  frère.  Se  pour  le  falutduquel  feul  il  prioit,  tirant  fur 
foy  toute  l’enuiede  leurs  meffaits:  & fit-on  paillre  vingt  de  fcsplus 
fauoris  Capitaines, defehirans  à belles  dents  fachair,&:engloutif- 
fans  les  morceaux.  Le  refte  du  corps,  & les  parties  du  dedans,  luy  ex- 
piré, furent  mifes  bou  illit,  qu’on  n t manger  à d’autres  de  fa  fuite. 

' » ; ■ • ■ ; 

Toutes  chofes  ont  leur  JkiJin. 

Chapitre  XXVIII. 

E vx  qui  apparient  Caton  lcCenfcur,au  ieuneCaton 
meurtrier  de  foy-mefme,  apparient  deux  belles  natures 
S & de  formes  voifines.  Le  premier  exploita  la  fienne  à 
pi  plus  de  vifages , & precclle  en  exploits  militaires , & en 
vtilitéde  fes  vacations  publiques.  Mais  la  vertu  du  ieune,  outre  ce 
que  c’eft  blafpheme  de  luy  en  apparier  nulle  en  vigueur,  fut  bien 
plus  net  te.  Car  qui  defeh  argeroit  d’enuie  & d’ambition,cclle  du  Cen- 
feur  i ayant  ofé  choquer  l’honneur  de  Scipion , en  bonté  & en  toutes 
parties  d’excellence , de  bien  loin  plus  grand  que  luy , & que  tout  au- 
tre homme  de  fon  fieclc  î Ce  qu’on  dit  entre  autres  chofes  de  luy, 
qu’en  foncxtrémcvicillcirc,il  le  mit  à apprendre  la  langue  Grecque 
d’vn  ardent  appétit, comme  pour  aflbuuir  vne  longue  foif;nc  me 
femblepasluyeftre  fort  honorable.  C’eft  proprement  ce  que  nous 
difons,  retomber  en  enfantillage.  Toutes  choies  ont  leur  faifon,  les 
bonnes  &c  tout:  Et  ie  puis  dire  mon  patenoftrehors  de  propos  : Com- 
me on  déferaT.QujntiusFlaminius,de  ce  qu’eftant  General  d’ar- 
mée, on  l’auoi  t veu  à quartier  fur  l’heure  du  confii(ft,s’amufant  à prier 
Dieu , en  vne  bataillequ’il  gaigna. 

Imponit  finem Japiens  q)  rebus  honejlis: 

Eudemonidas  voyant  Xenocrates  fort  vieil  s’emprclfer  .aux  leçons 
de  fonEfcole:  Quand  fçaura  cettuy-cy, dit-il, s’il  apprend  encore? 
Et  Philopccmcn,à  ceux  qui  haut-loüoicnt  lcRoyPtolbmeus,dece 
qu’il  durcilfoit  fa  perfonne  tous  les  iours  à l’exercice  des  armes:  Ce 
n’cft  (dit-il)  pas  chofe  loiiableàvnRoy  de  fon  âge,  de  s’y  exercer,  il 
les  deuroit  déformais  réellement  employer.  Le  icune  doit  faire  fes 
apprefts,  le  vieil  en  iou'ir , difent  les  fages:  Et  le  plus  grand  vice  qu’ils 
remarquent  en  nous,  c’eft  que  nos  délits  raieuniflent  fanscelfe:  Nous 
recommençons  toufioutsàviure:  Noftre  cftudc  &noftre  enuiede- 
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Ta  imfcti2n<Jcs 

Jer  ici  mjttxcf , fî<r  le 
k>rd  <le  ton  rcfuUiiic, 
ft  baftis  des 
blitBK  do  piocbe  CKi'. 


uroient  quelquefois  fentir  la  vicilleflc  : Nousauonslepicdàla  foflci 
& nos  appétits  & pourfuites  ne  font  que  naillre. 

Th  ficanJa  marmoni  , 

Lochs  fub  ipjumfunus , fepulcri 

Immemor , flruis  domos.  > 

Le  plus  long  de  mes  delTcins  n’a  pasvnan  d’cftenduc:  ic  ne  penfe  r“-  "" 

. dorefnauant qu'à  finir:  me deffay  de  toutes  nouuclles  efperances  & *i«  m iv<niim 
entreprinfes  : prens  mon  dernier  congé  de  tous  les  lieux,  que  ie  laifle: 

Si  me  deportede  tous  les  loursde  ce  que  i’ay.  Olm  Umnccptrirquk- 
quam  miht,  me  acquiriturtplns  fHpercfi'vUtici,  qnim  lin. 

b^ixi , ^ qui-m  dederat  curfum  fortune  pertgt. 

C’cflenfiutoutlefoulagementque  ictiouucen  ma  vieillefTc,  qu’elle 
amortift  en  moy  pluficurs  defirs  & foins , dequoy  la  vie  eft  inquiétée. 

Le  foin  du  cours  du  monde,  le  foin  des  richclTcs,dc  laGrandeur,de 
Ja  Science,  de  la  fanté,  de  moy.  Cettuy-cy  apprend  à parler,  lors  qu’il 
Juy  faut  apprendre  à fe  taire  pour  ïamais.  On  peut  continuer  à tout 
temps  rcftudc,non  pas  l’efcolage:  La  fotte  chofe,  qu’vn  vieillard 
abccedaire! 

Diutrfos  ditterf*  iuutmt,  non  omnibus  annis 
OmnU  conucnmnt. 

S'il  faut  eftudier , eft udions  vn’  eftude  fortable  à noftre  condition; 
afin  que  nous  puifTions  refpondrc,  comme  celuy,  à qui  quand  on  Uct  » U icacfitd- 
demanda  à quoy  faire  ces  eftudes  en  fa  décrépitude  r A m’en  partir 
tneilleur,&  plus  à mon  aifc,refpondit-il.  Tel  eftude  fut  celuy  du 
icunc Caton,  fentant  fa  fin  prochaine , qui  fc  rencontra  au  difeours 
de  Platon,  de  l’etetnité  de  l’ame  : Non , comme  il  faut  croire,  qu’il  ne 
fuft  de  long-temps  gatny  de  toute  forte  de  munition  pour  vn  tel 
deflogement:  D’alfeurance,de  volonté  ferme.  Si  d’inlîruthon,  il 
en  auoit  plus  que  Platon  n’en  a en  fesEferits:  Sa  Icicncc  Si  fon  cou- 
rage eftoient  pour  ce  regard, au  dcftiis  de  la  Philofophie.  Il  print 
cette  occupation,  r.jii  pour  le  feruicede  fa  mort;  mais  commcceluy 
qui  n’interrompit  pas  feulement  fon  fommeil , en  l’importance d’v-, 
ne  telle  deliberation  -,  il  continua  aufll  fans  choix  & lans  change- 
ment , fes  eftudes , auec  les  autres  aéf  ions  accouftumées  de  fa  vie.  La 
nuiéf , qu’il  vint  d’eftre  refufé  de  la  Preture , il  la  pafla  à ioücr.  Celle 
en  laquelle  il  deuoit  mourir,illapairaàlire.  La  pci  te  ou  de  la  vie,  ou 
dcl’oflicc,toutluy  futvn. 


VictUefft^tne^oy 
tttm  /tdo^c. 
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T3e  U Ftrtu. 


^mti  c4faUttde 
tmttithofes. 


Chapitre  XXIX. 

E trouue  par  expérience , qu’il  y a bien  à dire  entre  les 
boutées  & faillies  de  l’anâe,ou  vne  refoluë  & confiante 
habitude  : & voy  bien  qu’il  n’eft  rien  que  nous  ne  puif- 
fionsjvoirciufquesàfurpafrer  laDeïtémefmc,ditquel- 
u’vn,dautantquec’eftplus,de  ferendre  impafnbledefoy,qued'e- 
fire  tel, de  fa  condition  originelle :&  iufques  à pouuoir  ioindre  à 
rimbccillitéderhomme,vnerefolution&a(reurancedcDicu.  Mais 
mimai,  c'eft  par fecouffe.  Ecésviesde  ces Herosdu temps  paffe ,ily  aquel- 
lmfei<lts  Hem  d»  que  lois  des  traiûs  miraculeux, &quifemblent  de  bien  loinfurpaf- 
temps  1er  nos  forces  naturelles  : mais  ce  font  traits  à la  vérité  : & c(l  dur  à 

croire,  que  de  ces  conditions  ainfi  eflcuées,  on  en  puiffe  teindre  & 
abreuucr  l’ame , en  maniere,qu’ellesluydeuiennent  ordinaires,  & 
comme  naturelles.  Il  nous  arriua  à nous-mefmes,  qui  ne  fommes 
^mes  elltmce'ei  qu’auortons  d’hommcs , d’eflancer  par  fois  ooftre  ame  ,efueilléc  par 
ifie!^ , èr  difeours  ou  exemples  d’autruy  ,l3ieA  loin  au  delà  de  fon  ordinai- 

ptmpes  Msieliit  re:  Mais  c’ellvneefpece  de  pafGon,qui  la  pou  ffe  & agite,  & qui  U’ 
kstr  aràtuut.  aucunement  hors  de  foy  : car  ce  tourbillon  franchy,  nous 

voyons, que  fansypenferelle  fedcfbande&tclafched’ellc-mefme; 
finon  iufques  à la  dernicre  touche,au  moiru  iufques  à n’eftre  plus 
celle-là:  de  fa<;on  que  lors,  à route  occafion,pourvnoyfcau  perdu, 
ou  vn verre  cafle,noustu)uslaiirons  efmouuoir  à peu  prés  comme 
l’ vn  du  vulgaire.  Sauf  l’ordre , la  modération,  ôr  la  confiance , i’efli- 
me  que  toutes  chofes  foient  faifables  par  vn  homme  bien  manque  & 
defaillant  en  gros.  A cettecaufe,difentlcsSage$,ilfaut  pouriuger 
bien  à poimSl  d’vn  homme,  principalement  controller  les  allions 
communes,&  le  furprendre  en  fon  à tous  les  iours.  Py  rrho,celuy  qui 
baflit  de  l’ignorance  vne  fiplaifantc  Science,  effaya,  comme  tous  les 
aurtcsvrayementPhilofophes,  defairerefpondrefavieàfadoârine. 
Et  parce  qu’il  maintenoit  la  foiblcffe  du  iugement  humain,  eflre  fi 
extrême , quede  ne  pouuoir  prendre  party  ou  incliiurion  : 6c  le  vou- 
loir fufpendre  perpétuellement  balancé  , regardant  & accueillant 
toutes  chofes, comme  indifférentes  -,  on  conte  qu’il  fc  maintenoit 
toufiours  de  mcfme  faejon  Si  vifage  : s’il  auoit  commencé  vn  propos, 
il  ne lailToit  pas  deracheucr,bicnque  celuy  àqui  il  parloits’cnfufl 
allé  : s'ilalloit,il  ne  rompoit  fon  chemin  pour  cmpcfchemcnt  qui  fe 
prcfciitall , conferué  des  précipices,  duheurt  des  charrettes,  & autres 
accidens  par  fes  amis.  Car  de  craindre  oueuiter  quclquechofe,c’eu(l 
cflé  choquer  fes  propofitions , qui  ofloient  au  fens  mefme  toute  cfle- 
élionôc  certitude.  Quelquefois  il  fouffrit  d'cflre  incifé  6ccauterifé, 
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tfvne  telle conftancc, qu'on  ncluycnvoyoitpasfculement/îllericj 
yeux.  C’eft quelque  chofcticramcncrramc.\  ccsimaginations.c’efl! 

f»lus  d’y  ioindre  les  effets, toutefois  il  n'cft  pas  impoffible:  mais  de 
es  ioindreauec  telle  pei  feuerancc&  confiance,  que  d’en  eftablir  fon 
train  ordinaire  , certes  en  ces  entreprinfes  fi  cfloignces  de  l’vfagc  , 

commun, il  cft  quafi  incroyable  qu’on  le  puiffe.  Voila  pourquoy 
comme  il  fut  quelquefois  rencontré  en  fa  maifon,  tançant  bien  af- 
prement  auccqucs  la  focur,  & luycflant  reproché  de  faillir  en  cela  à 
fon  indifférence:  Quoy; dit-il, faut-il  qu’cncorc  cette  femmelette 
feruede  tefmoignage  à mes  réglés?  Vneautrefois, qu’on leveid  fe 
defendred’vn  chien:  Ileft,dit-il,tres-difticilededelpouillcrcntie-  ‘ 

rcment  l’homme  ; Sc  fe  faut  mettre  endeuoir,  &:  efforcer  de  comba-  ' . 

treles chofes, premièrement  parles  effets,  mais  au  pisallerparlarai- 
fon  & par  les  difcours.  Il  y a enuiron  fept  ou  huiclans,qu’àdeux 
lieiies  d’icy,vn  homme  de  village, qui  ell  encore  viuant,  ayant  la 
telle  de  long-temps  tompuë  par  la  ialoufie  de  fa  femme , reuenant  vn 
lourde  labefongne,&  ellelebien-veignantde  fes  crialleriesaccou- 
ilumécs',  entra  en  telle  furie, que  furlechamp  à tout  la  ferpe qu’il 
tenoit  encore  en  fes  mains , s’cflant  moiffonné  toutnet  les  pièces  qui  MtmlmJtU gt- 
lamettoientenfieure,illesluyiettaau  nez.  Et  fe  dit,qu’vn  ieune  ««yfv*** 

Gentil-homme  des noflres, amoureux  & gaillard, ayant  parfaper- 
fcuerance  amolly  en  fin  le  cœurd’vne  belle  maiflrcfle , defefperé,  de 
ce  que  fur  le  poindL  de  la  charge,  il  s’cfloit  trouué  mol  luy-mefme  & 
dcfailly, 

■■■■■  .non  'virilitti'  Tibul. 

Iners  jenile  penü  extulernt  c*put,  ^ 

il  s’en  priua  foudain  reuenuaulogis,  &renuoya,criielle  & fanglante 
vidlime  pour  la  purgation  de  fon  offenfe.  Si  c’eufl  cflé  par  dilcoiirs 
& religion , comme  les  Preftres  de  Cibele , que  ne  dirions-nous  d’vne 
fi  hautaine  entreprife?  Depuis  peudeioursàBragerac,à  cinq  lieiies 
de  ma  maifon , contremôt  la  riuicre  de  Dordoigne,  vne  femmeayant 
eflé  tourmentée  & battue  le  foir  auant,defon  mary  chagrin  & faf- 
cheux  de  fa  complexion  ; délibéra d’efehapet  à fa  rudeffe  au  prix  de  fa  Femme  'fetenm- 
vie,  &s’cflant  à fon  leuer  accointée  de  fes  voif  mes  comme  de  couflu-  rememfreapitéee» 
me,leurlaifra  couler  quelque  mot  de  rccommcndationde  fes  affaires, 
prit  vne  fienne  fœur  par  lamain,la  men.i  aucc  elle  fur  le  pont,  &:  apres  ' 

auoir  pris  congé  d’clle,comme  par  maniece  de  ieu, fans  montrer  autre 
changement  ou  alteration , fe  précipita  du  haut  enbas,  en  la  riuiere, 
où  ellefepcrdit.  Cequ’ilyadepluscncccy,c’cllqueccconfeilmeu- 
rit  vne  nui£l  entière  dans  la  tefle.  C’cfl  bien  .autre  chofe , des  femmes 
Indiennes:  car  eflâtlacouflume  aux  maris  d’auoirplufieurs  femmes,  Temmeilniiennet 
&àlaplus  chere  d’elles,  defetuerapresfon  mary  ;chacunc  parledef.  fe  tmuent  ofm  U 
feinde  toucefàvie,vifeàg.aigncrcepoinôl,&:cccaduantage  furfes 
compagnes  ; & les  bons  offices  qu’elles  rendent  à leur  mary,  ne  regar- 
dent autre  reCompenfequed’eflrepreferécs  à la  côpagnic  de  fa  mort. 
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le  ell  tettee  au  huahrf 
tu  iK  br  e,oii  voit!  à Te  a •> 
c(vur  viK  pîeufc  bande 
d'cfpouiet  crchenclccf» 
cfttiuev  à qui  pourra 
mourir  pal  prefereace, 
& fuiure  viuc  Ton  ma- 
ry dciuo^s  leur  eftant 
»n<  home  , que  eerte 
mon  Icai  Tait  inteedi- 
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—^hi  mortifero  Uéta  tflftucvltimd  lt(lo, 

Vxorum  fufis  flat  bU  turba  comis  : 

Et  certamen  hahent  lethi,  tjua  viun Jê^uatur  ^ 

Coniugium , pudor  tfi  non  licuiffe  mon  : 

Ardent  viÛrictt , if)  jUmmte  peÜora  pr^benl, 

Imponuntque  fuis  ora  perulht  ’viris. 

[ leur  lojt  imerai-  ,-i  /•'.  I J d.  ■'  • ^ 

U viooricttfe  Ct  Vnhommcccnrcncorccnnosiours,auoirvcucnccsnationsOncn- 
talcs , cette  couftume  en  crédit  ; que  non  feulement  les  femmes  s’ep- 
ÎÆTUfty'ù'rceh"  terrent  apres  leurs  maris,  mais  auffi  les  cfclaues,  defquellcs  il  a eu 
atllotrpoui.  iouïflancc.  Ce  qui  fe  fait  en  cette  manière:  Lcmaryeftanttrcfpafrc, 
ftmmes  Orienta-  1*  vefue  peut, fi  elle  vcut  (mais  peu  le  veulent)  demander  deux  ou^ 
les  enterrées  "wWj>  trois  mois  d’cfpacc  àdifpofct  de  fes  affaires.  Le  iour  venu,  elle  monte 
afres  leurs  nuns,  à chcual,paréecoif\meà nopccs ; &d’vne Contenance gaye, va, dit-! 
&•  en  quelle  manie-  jUj  ^dormir  aucc  fonefpoux,  tenant  en  fa  main  gauche  vnmiroücr, 
vneflcfche  en  l’autre.  S’cftantainfiprornenée  enpompe,accomp- 
gnée  de  fes  amis  & parens,& de  grand  peuple,  en fefte,  elle  eft  cantoft 
rendue  au  lieu  public, deftiné  à tels  fpcâacles.  C'eft  vne  grande  pla- 
ce , au  milieu  de  laquelle  il  y a vne  foffe  pleine  de  bois  ; & loignant  1» 
foffe,vn  lieu  rclcuc  de  quatre  ou  cinq  marches  : fur  lequel  elle  eft  con- 
^ duite,&feruied’vn  magnifique  repas.  Aprcslcqucl,ellcfemctàbal-; 

lcr &àchanter:  &ordonncquandbonluy  fcmblc, qu’on  allumelci 
feu.  Cela  fait,  elle  dcfcend,&  prenant  par  la  main  le  plus  proche  des 
parensde  fonmaryjilsvonc  cnfcmblei  lariuierevoifinc,où  elle  fc^ 
dcfpouïllc  toute  nuc,diftribuë  fes  royaux  &vcftcmcns  à fes  amis,  & 
fe  va  plongeant  en  l’eau,  comme  pour  y lauer  fes  pechez  : Sortant  de 
là , elfe  s’enuelope  d’vn  lin»e  iaune , de  quatorze  bralfes  de  long , fie 
donnantderechef  lamainaceparentde  fonmary,s’enreuonttutla 
motte,  où  elle  parle  au  peuple,  & recommande  fcsenfans,ficllccn. 
' a.  Encre  la  foffe&laipocte,ontirevolontiersvn  rideau, pourleirf 

ofter  laveuiidc  cette  fournaife  ardente  : ce  qu’aucunes  défendent, 

[lour  tefmoignerplusdecouragc.  Finy  quelle  a de  dire,  vne  femme 
uyprefentevnvafe  plein d’hurlc  às’oindre  latcftc  &tout  lecorps, 
lequel  elle  iettededans  le  feu, quand  elleenafait:  &cnl’inftants’y 
’ , lance  elle-mefme.  Sur  l’heure, le  peuple  remrerfe  fur  elle  quantité 

de  bufehes  , pour  l’cmjpefcher  de  languir  : & fe  change  toute  leur 
>■  • - , ioye  en  deuil  & trifteffe.  Si  ce  font  perfonnesde  moindre  eftoffe, 

le  corps  du  mort  eft  porté  au  lieu  où  on  le  veut  entetrer,&  là  mis 
•n  fon  feant, la  vefue  à genoux  deuant  luy , l’cmbraffant  eftroite- 
ment:&  fcticntcncepoinft,pcndantqu’onbaftitautourd’cux,vn 
mur,  qui  venant  à fe  hauffer  iufqucs  à l’endroit  des  cfpaules  de  la 
femme , quclqu’vn  des  liens  par  le  derriereprenarrt  fa  tefte , luy  tord 
lecol:&renduqu’cllearéfprit,lemureft  foudainmonté&clos,où 
, " ilsdemeurcntenfcuelis.Encemefmcpaïs,ilyauoitquelqucchofcde 

met.eflimtt^fam't  Pareil  cn  leurs  Gy  mnofopliiftcs:  car  non  par  la  contrainte  d’autruy,^ 
(ÿ-  tnen-heureux.  nonpat  l’tmpctrioiué  d’vnc  humeur  foudaine:  mars  pat  expreffe  pro- 
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fclîion  lie  leur  re^lc , leur  faqon  eftoit,  à mefurc  qu’ils  auoicntacccinc 
certain  age,  ou  qu’ils  fevoyoient  menacez  par  quelque  tnabdic  J de 
le  faire  drefler  vn  bûcher,  & au  dclTus,  vnlidl  bien  parc,  & apres  auoir 
feftoyé  ioycufcmenr  leurs  amis  & cognoiflans, s’aller  planter  dans 
^ ce  lift , en  telle  refolucion , que  le  feu  y eftant  mis,  on  ne  les  vill  mou- 
uoir, ny pieds ny  mains:  & ainfi mourut  l’vn d’eux, Calanus , en pre- 
fcncc  de  toute  l’armée  d’Alexandre  le  Grand:  Etn’cftoit  eftime  en- 
trecux.ny  fainft  ny  bien-heureux, qui  nes’cftoitainll  tué:  enuoyanc 
fon  ame  purgée  {«.'purifiée  par  le  feu,  apres  auoir  confommé  tout  ce 
qu’il  y auoit  de  mortel  & terreftre.  Cette  confiante  préméditation 
de  toute  la  vie,  c’efi  ce  qui  fait  le  miracle.  Parmy  nos  autres  difpuccs, 
celle  du  Fatum , s’y  efi  méfiée  : & pour  attacher  les  chofes  à venir,  & Iffctfitt  Jts  thofii 
noftre  volonté  mefme , a certaine  & ineuitablc  ncccinté,on  efi  en.-  àimur.ejiablufar 
corc  fur  cét  argument  du  temps  pafl'é:  Puis  que  Dieu  preuoidtou- 
tes  chofes  deuoir  ainfi  aduenir,  comme  il  fait,lans  doute  ; il  faut  donc 
quelles  aduicnnent  ainfi.  A quoy  nos  maifires  rcfpondcnt,que  le 
voir  que  quelque  chofe  aduienne, comme  nous  failons,&  Dieu  de 
mefme  (car  tout  luy  eftant  prefent,  il  void pluftoft qu’il  nepreuoid  ) 
ce  n’cft  pas  la  forcer  d’aduenir:  voire  nous  voyons, à caulc  que  les 
chofes  aduiennent, &lcs  chofes n’aduiennent  pas, à caufeque  nous 
voyons.  L’aduenementfaitlafcience,  nonla  fciencc  l’aduenement.  «mte- 

Ce  que  nous  voyons  aduenir,  adulent:  mais  il  pouuoit  autrement  d 
aduenir  : & Dieu , au  regiftre  des  ciufes  des  aduenemens  qu’il  a en  fa 
prefciencc , y a aulfi  celles  qu’on  appelle  fortuites , & les  volonuires,  caim. 
qui  dépendent  de  la  liberté  qu’il  a donné  ànofirc  arbitrage , & fijait 
qutnousfaudrons.parceque  nous  aurons  voulu  faillir.  Ori'ayvcu 
alTcz  de  gens  encourager  leurs  troupes  de  cette  necertr  té  fatalc:carfî 
noftreheurceftattachéeàcertainpoinft,nylesharqucbufadcs  en- 
nemies,nynoftrehardicire,ny  noftre  fuite  &coüarifife,nc  lapcu- 
uentauancer  ou  reculer.  Cela  eftbeau  à dire,mais  cherchez  qui  l'effc- 
ûucra:& s’il  eft  ainfi,  qu’vne  forte &viuc  creance,  tire  aptes  foy  les 
aftions  de  mefme  ; certes  cette  foy,  dequoy  nous  nous  tcmpliflbns 
tant  la  bouche,  cft  mcrueilleulemcnt  Icgere  en  nos  ficelés  : finon  que 
le  mefpris  qu’elle  a des  ocUures,  luy  face  defdaigner  leur  compagnie. 

Tanty  a,  qu'à  ce  mefme  propos,  le  fire  de  Ioinuillc,tcfmoin  croyable 

autant  que  tout  autre, nous  racontcdesBcdoins,nation  méfiée  aux 

Sarrafins , aufquels  le  Roy  fainft  Louis  eut  affaire  en  la  terte-fainfte;  loun  éiatm 

qu’ils  croyoient  fi  fermement  en  Icurreligionlcsioursd’vnchaciin  compte^^ 

cftre  de  toute  éternité  prefix  & comptez , d’vnc  ptcordonnâcc  incui-  ”* 

table,qu’ils  alloiét  à la  guerre  nuds;(  auf  vn  glaiue  à laT urquefquc,& 

le  corps  feulemct  couuert  d’vn  linge  blanc:  & pour  leur  plus  extrême 

maudiflbn,  quand  ils  fc  courroufioient  aux  leurs , ils  auoiét  toufiours 

cnlabouche:Mauditfois-tu,commcceluyqiii  s’armede  peur  de  la  <U  Fo~ 

mort.  Voila  bien  autre  preuuc  decreacc,&:  de  foy,que  la  noftre. Et  de  a>mmt firent  fnmc 

ce  rang  cft  aulli  celle  que  donneret  qcs  deux  religieux  de  Florence,  du  it  Itnrenaoa. 
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temps  de  nos  pères.  Eftans  en  quelque  controuerfe  de  fcience,  ilss’ac* 
corderét, d’entrer  rous  deux  dans  le  feu, en  prefence  de  tout  le  peuple, 

& en  la  place  publique, pour  la  vérification  chacun  de  fon  party.  &c  en 
eftoient  défia  lesapprefts  tous  faits,&  la  chofe  iuftement  fut  le  poinêt 
de  l’execution , quand  elle  fut  intctrompui:  par  vn  accident  imptou- 
ueu.  Vn  ieune  fcigncurTurc, ayant  faitvnfignalc  faictd’armes  de 
fapetfonne,à la veuëdesdeux  armées, d’ A murath & de  l’Huniade, 
preftes  à fechoquer:  enquis  par  Amurath,  qui  l’auoit  en  fi  grande 
ieunelfe  fie  inexpérience  (car  c’eftoit  la  première  guerre  qu’il  euft 
veuc)  temply  d’vne  fi  genereufe  vigueur  de  courage  : Rclponditi 
Qifil  auoit  eu  pour  fouuerain  précepteur  de  vaillance,  vn  heure. 
If'mrr.frrctftnir  Quelque  iour  cftantàIachaire,dit-il,iedefcouury  vn  lieureenfor- 
(tJaWlwcf  me:  Se  encore  que  i’euflè  deux  exccllens  leutiers  àmoncofté,fime 

inmeTmt.  , fcmbla-il.pournele  faillir  point,  qu’il  valoir  mieux  y employer  en- 
core mon  arc,  car  il  me  faifoit  fort  beau  icu.  lecommençay  àdefeo- 
chermes  flefehes;  Se  iufques  à quarante,  qu’il  y en  auoit  en  ma  trouf- 
fe:non  fansl’afrener  feulement,  mais  fans  l’efueiller.  Apres  tout,  ie 
defeotiplay  mes  leuriers  apres,  qui  n'y  purent  non  plus.  l’apprins  pai 
là, qu’il  auoit  efté  couuett  pat  fadeilincctSe  que.ny  les  traits, ny_ 
les  glaiues , ne  portent  que  pat  le  congé  de  nollrc  fatalité , laquelle  il 
n’elt  en  nous  de  reculer  ny  d’auancer.  Ce  conte  doit  feruità  nous 
faire  voir  en  palTant,  combien  noftre  raifon  eft  flexible  àtouteforto 
d’image.s.  Vnperfonnagegrandd’ans,denom,dedignité,fiidedo.. 
ûrine , fe  vantoit  à moy , d’auoir  efté  porté  àcertaine  mutation  très-- 
importante  de  fil  foy,parvne  incitationcftrangcrc,aufn  bizartetfic 
au  refte  fi  mal  concluante,  que  ie  la  trouuoy  plus  forte  au  rcuers  : Luy 
l’appelloit  miracle;  fie  moy  aulfi,àdiuers  fens.  LeursHiftoriensdi- 
fent,quelapeifuafion,eftant  populairement  feméc  entrelesTurcs 
Drjhit'cû-fittd-  de  la  fatale  fie  imployable  prelcriptiondcleursiours,aide  apparem- 
hti  crtuc  «itrf  Ui  ment  à les  afteurei  aux dangers.  Et  ie  cognoisvn grand  Prince, qui 
Turcs , Us  ts^twi  enfaitheureufementfonprofit:foitqu’iriacroye,foitqu’illapren- 
*“*  ne  pour exeufe, à fe  bazarder  extraordinairement  :pourueu que  for- 

tune ne  fe  lafle  trop  toft,  de  luy  faire  efpaulc.  Il  n’cft  point  aduenu  de 
noftre  mémoire,  vn  plus  admirable  effet  de  refolution , que  de  ces 
Matt  cessprte  J»  deux  qui  confpirerent  la  mort  du  Prince  d’Otange.  C’eft  merueille 
Pnssce dorante,  comment  on  pût  efchauffcr  It  fécond,  tjui  l’exccuta , à vne  entr»- 
prinfe , en  laquelle  il  eftoit  fi  mal-aduenu  a fon  compagnon, y ayant 
apporté  tout  ce  qu’il  pouuoit.  Etfurcette  trace,  ficdemefmesarmes, 
aller entreprendrevnSeigneut, armé  d’vnefifraicheinftruiliandc 
deffiance,puiffant  de  fuite  d’amis,  fie  de  force  corporelle,  en  fa  falle;, 
parmy  fes  gardes , en  vne  ville  toute  à fa  deuotion.  Certes  il  y em  - 
ployavne  main  bien  déterminée,  fie  vn  courage  efmeud’vnevigou- 
reufe paillon.  Vnpoignardeftplus  feiit,  pour affener, mais dautan  i 
qu’il  a befoinde  plusdemouuement  Sc  de  vigueur  de  bras,  que  n’.  » 
vn  piftolct,  fon  coup  eft  plus  fujetàcftre  gauchy,  ou  troublé.  Qu  e 
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celuy-là  ne  couruft  àvnemorc  cert.ùnc,ic  n’y  fay  pas  grand  doute: 
caries  cfpcrances,  dequoy  on  euft  Iccu  ramufet , ne  pouuoient  loger 
en  entendement  tanls:&:  la  conduite  de  fon  Exploit,  monftte,  qu’il 
n’en  auoit  pas  faute,  non  plus  que  de  courage.  Les  motifsd’vne  fi 
puiffante  perfuafion , pcuuent  élire  diucrs , car  noftre  fantafie  fait  de 
Iby  Sc  de  nous,  ce  qu’il  luy  plaift.  L’execution  qui  fut  faite  ptés  d'Or- 
Icans , n’eut  rien  de  pareil  : il  y eut  plus  de  hazard  que  de  vigueur  : le 
coup  n’eftoit  pas  à la  mort,  fi  la  fortune  ne  l’cuft  rendu  tel  : & l’entte- 
prile  de  tirer  ellant  à cheual , ôc  de  loin , à vn  qui  fe  mouuoit  au 
oranle  de  fon  cheual, fut  l’entreprife  d’vn  hommc,qui  ay  moit  mieux 
faillir  fon  effet,  que  faillir  à fefauucr.  Cequifuiuitapreslemonftra. 

Car  il  fe  tranfit  & s’enyura  de  la  pentéc  d’vne  fi  haute  execution  ; fi 
qu’il  perdit  entièrement  le  fens , & à conduire  fa  fuite , Sc  à conduire 
fa  langue,  en  fcsrefponfes.  Que  luy  falloit-il,  que  recourir  à fes  amis 
au  trauersd’vne  riuicrc!  C’eftvn  moyen  où  ie  me  fuis  ictté  à moin- 
dres dangers , Si  que  i’eftime  de  peu  de  hazard,  quelque  largeur  qu’au 
le  paffage , pourueu  que  voftre  cheual  trouue  l’entrée  facile , & que 
vous  preuoyez  au  delà , vn  bord  aifé  félon  le  cours  de  l’eau.  L’autre, 
quand  on  luy  pronom^a  fon  horrible  fentcncc  : l’y  eftois  préparé, 
dit-il,  levons  cftonneray  de  ma  patience.  Les  Affallms,  nation  de- 

Îiendantdc  laPhœnicic  ,font  cftimez  entre  lcsMahumetans,d’vnc  ’ mfloyrm k 
buueraine  deuotion  Si  puretéde  moeurs.  Ils  tiennent, que  le  plus  P*radii, 
court  chemin  à gaigner  Paradis,  c’eft  de  tuer  quclqu’vnde  religion 
contraire.  Parquoy  on  l’a  veu  fouuent  entreprendre , à vn  ou  deux, 
en  pourpoinél , contre  des  ennemis  puiffans,  au  prix  d’vne  mort  cer- 
taine, Si  fans  aucun  foin  de  leur  propre  danger.  Ainfi  fut  affaffiné  > • 

(ce  mot  cft  emprunté  de  leur  nom  ) noftre  Comte  Raymond  de  T ri- 
poli,  aumilieu  de  fa  ville , pendant  nos  entreprinfos  de  la  guerre  fain- 
te.  Et  pareillement  Conrad  Marquis  de  Mont-fetrat,  les  meimriers 
conduits  au  fupplice  , tous  enflez  Si  fiers  d’vii  fi  beau  chef-d'ocu- 


ure. 


Ty^m  Enfant  monfrntnx. 

Chapitre  XXX. 

E conte  s’en  ira  tout  fimple  : car  ie  laiffeaux Médecins  Bnfant  mtjtmnx, 
d’en  difcourir.Ie  vis  auant  hier  vn  enfant  que  deux  hom- 
mes & vnc  noutriffe,  qui  fe  difoient  cftre  le  pere,  l’onde. 

Si  la  tante, conduifoient,  pour tirerquclquesfolsde  le 
rnonftrcr,à  caufede  fon  cftrangeté.  Il  cftoit  en  tout  le  relie  d’vne 
forme  commune,  & fe  fouftenoit  fur  fes  pieds, marchoit&gafouïl- 
loit,enuiron  comme  les  au  très  dé  mefme  âge:  il  n’auoi  t encore  voulu 
prendre  autre  nourriture,  que  du  tetin  de  fanourriffe:  Si  ce  qu’on 
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514  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAICNE, 
c(Taya  en  ma  prcfencc  dcluy  mettre  en  la  bouche,  il  le  mafehoitvn 
peu,  & le  tendoit  fans  auallcr:  fes  cris  fembloient  bien  auoir  quel- 
i|ue  chofede  particulier:  il  eftoit  âge  de  quatorze  mois  iuftement. 
AudeCTousde  fes  retins,  il  eftoit  pris  &:  collé  àvnautrc  enfant, fans 
tcfte,&  qui  auoit  le  conduit  du  dos  cftoupc,le  tefte  entier  ; car  il  auoit 
bienvn  bras  plus  court,  mais  il  luy  auoit  cfté  rompu  pat  accident,! 
leur  naiflance  ; ils  eftoientioints  face  à face,&comme  fi  vn  plus  petit 
enfin  t en  vouloit  accoler  vn  plus  grâdclet.  La  iointurc  & l’cfpace  par 
où  ils  fe  tenoient , n’eftoit  que  de  quatre  doigts , ou  enuiton,  en  ma- 
nière, que  fl  vous  retroufliez  cét  enfant  imparfait, vous  voyiez  au 
deflbus  lenombrildc  l’autre:  ainfi  lacoufturc  fefaifoit  entre  leste- 


Afi  n ^u'apres  quVlles 
iiifkl  Icarap* 

pelic  aux  comedaro, 
par  interpte- 

tAlion. 

Homme  fans  fâf- 
tiesremtales, 

Monjires  aux  hom^ 
mesjne  le  font  pat 

a D/r». 


K n’admire  pai  «e 
qu’Ü  foid  Ibuurnt,cn« 
eore  qu'il  ne  (cache 
potiiQuoy  iivcommciu 
il  fc  fait:  ec  qu'il  n'a 
pvinr  vc^  parau.n^  1,'il 
arriiie.tl  Icflmtcnon* 
ItrucujL  iOui. 


tinsôc  fon  nombril.  Le  nombril  de  l’imparfait  nefe  pouuoitvoir, 
mais  oüy  bien  tout  le  refte  de  fon  ventre.  Voila  comme  ce  quin’c- 
ftoit  pas  attaché, comme  bras, fcfficr,cui(res&iambcs,  de  cét  im- 
parfait , demeuroient  pendans  & branlans  fur  l’autre,  & luy  pouuoit 
aller  falongueur  iufquesàmy-iambc.  La  nourrice  nousadiouftoit, 
qu’il  vrinoit  par  tous  les  deux  endroits:  aulfi  eftoient  les  membres 
de  cét  autre,  nourris &yiuans,  &enmcfme  poinft  que  les  liens,  fauf 
qu’ils  eftoient  plus  petits  & menus.  Ce  double  corps,  & ces  mem- 
bres diuers , fe  rapportans  à vne  feule  tefte , pourroient  bien  fournir 
de  fauorable  prognoftique  au  Roy,  de  maintenir  fous  l’vniondcfcs 
loix , ces  parts  ôc  pièces  diuetfes  de  nolfre  eftat:  Mais  de  peur  que  l'c- 
uenement  neledefmentc,ilvautmicux  IciaifterpalTerdeuanctcaril 
n'crtque  dedeuineren  chofes  faites,  yt  quumfaûa funt^  tum  ad  nn- 
ieûuramali^aaintcrpretationerraocantur:  comme  on  dit  d’Epimenides 
qu’il  deuinoit  ! reculons.  le  vien  de  voit  vn  paftre  en  Mcdoc , de 
trente  ans  ou  enuiton,  qui  n’a  aucune  monftre  des  parties  génitales: 
ila  trois  trous  par  oùilrcndfoneauincelTamment, il  eftbarbu,adc- 
fir,  &Techcrche  l’attouchement  des  femmes.  Ce  que  nous  appelions 
monfttes,  ne  le  font  pas  à Dieu , qui  void  en  l'immenfité  de  fon  ou-' 
urage,,  l’infinité  des  rormesqu’ilyacomprinfes.  Et  eft  à croire,  que 
cette  figure  qui  nous  cftonne,fc  rapporte  & tient  à quelque  autre 
figuredemefme genre, incognuàl’homme.  De  fa  toute-fagclfc,!! 
ne  part  tien  que  bon,  & commun,  & réglé:  mais  nous  n’en  voyons 
pas  l’alfortiment  Si  la  relation.  enbro  videt,  non  miratur  jCtûun 
fi.cur fiat  nefat.  Qiwd  antè  non  viditj  idjfi euenerit,  ofientum  cjfe  ccnjit. 
Nous  appelions  contre  nature,  ce  qui  aduient  contre  la  couftume. 
Rien  n'eft  que  félon  clic, quel  qu’il  foit.  Que  cette  raifon  vniuer- 
felle  & naturelle,  chafte  de  nous  l’erreur  Si  i’eftonnement  que  la  nou- 
uelleté  nous  apporte. 
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Lvtarqve  eft  admirable  par  tout:  mais  ptincipale- 
g ment  où  il  iugedes  aâions  humaines.  On  peut  voir  les  ^ 
P bclleschorcs,qu'ilditenlacomparaifondeLycurgus,&  1 
de  Numa,  fur  le  propos  de  la  grande  {Impleflc  que  ce  ^ 
nous  eft,  d’abandonner  les  enrans  au  gouuernement  & à la  charge  de 
leurs  peres.  La  ^luf-part  de  nos  polices,  comme  eferit  Arillote,  laif- 
fent  à chacun,  a la  manière  desCyclopes,laconduite  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  enfans,  félon  leur  folle  & indifcrete  fantafie.  Et  quafi 
lesfculeSjLacedemonienne  &Cretenfc,  ont  commis  aux  loix  ladi- 
fciplinc  de  l’cnfance.  Qm  ne  void  qu’en  vn  Eftat  tout  dépend  de^ 
cette  éducation  & nourriture  ? & cependant  fans  aucune  dilcretion« 
on  lalaiffcàla  mercy  des  parens , tant  fols  &mefchans  qu’ils  foienti 
Entre  autres  chofes,combic  de  fois  m'a-  il  prins  enuie,pa(fant  par  nos 
rues,  dedrclfcr  vne  farce,  pour  venge  r des  garçonnets,  que  ic  voyoy 
efcorcher,airommer,&meiirtriràquelque  pere  ou mere furieux, &c. 
forcenez  de  colere.  Vous  leur  voyez  fortir  le  feu  & la  rage  des  yeux, 

T4^/e  iecur  incendentc  feruntur 

Prttcif  ita,  vt Jkxa  iugu  abrupta,  ijuihitf  mons 
Slthtralnrur , chuoque  Utm  pendentt  receiit. 

{ & félon  Hippocrates  les  plus  dangereufes  maladies  font  celles  qui 
deffigurent  le  vifage)  auec  vne  voix  tranchante  &efclatante  ,fou- 
uent  contre  qui  ne  fait  que  fortit  de  nourtilfe.  Et  puis  les  voila  eft  to- 
piez, cflourdis  de  coups:  &noftreIuftice qui  n’en  fait  compte, com-  j 
me  ilcesclboitemens&ccscflochemcnsn'clloientpasdes  membres  ’ 
de  nofkre  Chofe  publique. 

Gfdtum  cfi  ijHod parria  ciucm  populS^ut  dedijii,  j 

Sifteis  VI  patria  fr  idonetu , vtilu  agris,  ] 

y àlu  tJr  hcüorum  puas  rciits  agendis.  i 

Il  n’eft  paillon  qui  elbranlc  tant  lafinceriiédesiugemens,quelacO-  . 
1ère.  Aucun neferoitdoutedepunitdeinort,leluge,quiparcolcre  , 
auroit  condamne  fon  criminel  :poui  quoye(i-il  non  plus  permis  aux  ' 
pères, &aux  pédantes,  de  foiieter  les  enfans,  & les  chaftiereftans  en 
colcreî  Cen’eft  plus  cotreâion,  c’eft  vengeance:  Le  challiement  \ 
tient  lieu  de  médecine  aux  enfans  ; & fouffrirons-nous  vn  Médecin, 
C|ui  fulV  animé  fit  courroucé  contre  fon  patient  ?Nous-mcfmes,pout  , 
bien  faire,  ne  deurions  iamais  mettre  la  main  fur  nos  feruiteurs,  tan- 
dis que  la  colere  nous  dure:  Pendant  que  le  pouls  nous  bat,  fit  que 
nous  fentons  de  l’efmotion,  remettons  la  partie  : les  choies  nous  , 
rcmbleront  à U vérité  autres , quand  nous  ferons  r'accoifez  fitrefroi- 
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dis.  Ccft  la  palTion  qui  commande  lors,  c’cft  lapa/Ilonqui  parle, ce 
n’cft  pas  nous.  Au  iraucrs  d’elle,  les  fautes  nous  apparoiflent  plus 
grandes,  comme  les  corps  au  trauers  d’vn  brouillas  : Celuy  qui  a 
faim.vfc  de  viande, mais  celuy  qui  veut  vfer  de  chaftitment,n’en  doit 
auoirfaimny foif.  Etpuis,lcschaftiemensquife  font aucc poids  & 
difcretion,fe  tcqoiuent  bien  mieux,  &auec  plus  de  fruidl,  de  celuy 
qui  Icsfouifrc.  Autrement, il  ne penfepasauoir  cfté  iuftcmcntcon- 
damné,  pat  vn  homme  agite  d’ire  & de  furie  ; & allégué  pour  faiufti- 
fication,  les  mouuemcns  extraordinaires  de  fon  maiUre, l’indamma- 
tion  de  fon  vifage,  les  fermens  inufitez,  & cette  (îenne  inquiétude, &: 
précipitation  téméraire. 

Ora  tument  im,  nigrefeunt ftnguine 
Luminn  Corgonco  fituixs  igné  miednt. 

Suetone  récité,  que  Caius  Rabirius  ayant  efte  condamné  par  Celât, 

leur  cirinccncm  • i j'  • 1 t I T^  V t i II  * i * 

jiiu^fpic  fen  tjuc  cc-  fc  qui  luy  Iciuic  le  plus  enuers  le  Peuple  ( auquel  il  appella  ) pour  luy 
oLt  * j"  j’î.'*'  faire  gaigner  fa  caufe , ce  fut  l’animollté  & l’afpreté  que  Cefat  auoic 

apportées  eu  ce  iugement.  Le  dire  eft  autre  chofe  que  le  faire;  il  faut 
confiderct  le  prefeneà  part,&  le  prefeheurà  part  : Ceux-là  fe  font 
donnez  beau  ieu  en  nolrre  temps , qui  ont  eflayéde  choquerla  vérité 
Yeriti ie  { Eglife  denoftreEglife,parlesviccsdefesminiftrcs:ellc  tirefes  tefmoigna- 
rrn^  ^Usyits  C’cft  vne  forte  fa(jon  d’argumenter,  & qui  reietteroit 

’■  toutcschofcscnconfufio.  ’Vn  homme  de  bonnes  mœurs,  peut  auoir 
des  opinions  faulTes,  & vn  mefehant  peut  prefehet  vérité,  voirc  ccluy 
qui  ne  lacroit  pas.  C’eft  farvt  doute  vnc  belle  harmonic,quaud  le  faire 
ic  le  dire  vont  cnfcmble  : & ic  neveux  pas  nicr,quc  le  dire, lors  que  les 
a£tions  fuiuent , ne  foit  de  plusd’authorité  &:  efficace  :comme  difoit 
Eudamidas , oyant  vn  Philofophc  difeourir  de  la  guerre  : Ces  propos 
font  beaux:  mais  celuy  qui  les  tient,n’en  eft  pas  croyable,car  il  n’a  pas  ■ 
les  oreilles  accouftumccs  au  fon  delà  trompette.  Et  Cicomcncs  oyat 
vn  Rhctoricien  haranguer  de  la  vaillance, s’en  print  fort  à rire:  & 
l'autre  s’en  fcandahfant,il  luy  dit  : l’en  feroisde  mcfmc,fi  c’eftoit  vne 
arondellequi  enparlaft  : mais fic’cftoitvnc aigle, ie  l’orrois volon- 
tiers. l’appcnjois,  ce  me  fcmblc,  és  Eferits  des  anciens , que  celuy  qui 
ditcc  qu’il  pcnfc,l’aircne bien plusviuement, que  celuy  quife  con- 
trefait. OyezCiccro  parler  de  l’amour  de  la  liberté  :oycz-cn  parler 
Brutus , les  Eferits  mefmes  vous  fonnent , que  cettuy-cy  cftoit  hom- 
me pour  l’achepter  au  prix  de  la  vie.  QueCicero  pctcd’eloqucncc, 
traître  du  mcfprisdcla  mort, que  Seneque  en  traitte  auffi, celuy  la 
trainc  languilTant , & vous  l'entez  qu’il  vous  veut  refoudrede  cno- 
fc,dcquoy  il  n’eft  pas  refolu.  Il  ne  vousdonne  point  de  cœur,  car 
luy-mefmc  n’ena  point:  l’autre  vous  anime &enflamme.  Icncvoy 
iamais  Authcut,mcfmcmcnt  de  ceux  qui  tniittent  de  la  vertu  &:dcs 
a£tions,  que  ic  ne  recherche  curieufement  quel  il  aefté.  Caries  Epho- 
rcs  à Sparte  voyans  vn  homme  diflblu  propoferau  peuple  vnaduis 
vtilc, luycommindercnt  de  fe  taire, & prictentvn  homme  de  bien. 


tr  faire  doit  aaorn: 
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de  s’en  attnlmcr  l’inucntion , & le  propofer.  Les  Eferits  de  Plutar- 
que, àlesbicn  fauourcr , nous  le  dcfcouurcnt  aflez , &ie  penfe  le  coii- 
noiftrc  iufques  dans  l’amc  : fi  voudtois-ie  que  nous  euflions  qucl-- 
ques  mémoires  de  fa  vie:  Et  me  fuis  ietté  cncedifcours  à quartier,  à 
propos  du  bon  gtéqiicie  Gens  àAul.  Gellius  denous  auoii'lailTépax 
efetit  ce  conte  de  fes  mœurs,  qui  rcuient  à mon  lujet  delà  colère.  Vn  Colm  refntfiteÀ' 
ficn  cfclaue  ,m.auuais  homme  &vicicux, mais  qui  aitoit  les  oreilles  parhn 

aucunement  abreuuées des  leijons  de  Philofophie,  ayant  efté  pour 
quelque  fienne  faute  defpouillé  par  le  commandement  dePlutar- 
que5  pendant  qu’on  le  foüetoit,grondoit  au  commencement, que 
c’eftoit  (ans  raifon,& qu’il  n’auoitricn  fait:  mais  en  fin,  fe  mettant 
à crier  & iniurier  à bon  efeient  fon  maiftrc,luy  rcprochoit,  qu’il 
n’eftoit  pas  Philofophc , comme  il  s’envantoit:  qu’il  luyauoit  fou- 
urnt  oüy  dire,  qu’il  eftoit  laid  de  fc  courroucer,  voire  qu'il  en  auoir 
faitvnLiurc  : & ce  que  lors  tout  plongé  en  la  colcrc  ,il  le  faifoit  fi 
cruellement  battre  ,dcfmentoit  entièrement  fes  Efcrits.  A celaPlu- 
t arq  ue,tout  froidement  & tout  raffis:  Comment, dit-il,ruftte, à quoy 
iuges-tu  que  le  fois  à cette  heure  courrouce?  monvifage,mavoix, 
ma  couleur,  ma  parole,  te  donne-ellc  quelque  tefmoignagc  que  ic 
fois  efmeu?  le  ne  penfe  auoir  ny  les  yeux  effarouchez,  ny  le  vifage 
trouble,nyvncry  effroyable:  rougis-icî  efcumc-ie?m’cfchapc-ildc  • , 

dire  chofc,dequoy  i’aye  à me  repentir  ? tre(Taux-ie  î fremis-ie  de  cour- 
roux? car  pour  te  dire,  ce  font-là  les  vrais  fignes  delacolere.  Et  puis  Lttchtlümmint 
fc  dcftoiitnant  àceluy  qui foiietoit:  Continuez,  luy  dit-il,  toufiours  dmiientrjhfftttsen 
■voftre  tafehe,  pendant  que  cettuy-cyôc  moy  dil'putons:  Voila  fon  " 
conte.  Archy tasTarentinus  reuenant  d’vne  guerre , où  il  auoit  elle 
Capitaine  general , trouua  tout  plein  de  mauuais  mefnage  en  fa  mai- 
fon,&fes  terres  en  friche,  par  le  mauuais  gouuerneinentdcfonrc- 
ccucur  : & l’ayant  fait  appellet  : Va , luy  dit- il , fi  ic  n’eftois  en  côlere, 
ic  t’cftrilleroisbien.  Platon  de  mcfmc , s’eftant  efehauffe  contre  l’vn 
de  les  efclaucs,  donnaàSpeufippus  charge  de  le  chafticr.s’excufant 
d’y  mettre  la  main  luy-meîme,fur  ce  qu’il  eftoit  courrouce.  Charillus 
Lacédémonien , à vn  Elote  qui  fc  portoit  trop  infolcmment  8c  auda- 
cieufement  enuers  luy  : Par  les  Dicux,dit-il,fi  ie  n’eftois  courroucé,ic  Xa  colere  frpUifl 
te  ferois  tout  à cette  heure  mourir.  C’eft  vnepaflîonqui  fcplaiftcn 
foy,  8c qui  feflate.  Combiende  fois  nous  eftanselbranlez  fousvnc 
fauffe  ciufe,fionvientànous  ptefenter quelque  bonne defenfe  ou 
exeufe,  nous  defpitons-nous  contre  la  vérité  mcfmc  ôc  l’innocen- 
ce î l'ay  retenu  à ce  propos  vn  mcrucillcux  exemple  de  l’antiquité.  • 

Pifo  perfonnage  par  tout  ailleurs  de  notable  vertu,  s’eftant  efmeu 
contre  vn  ficn  loldat,dcquoy  reuenant  fcul  dufourtagc,il  ne  luy  fça- 
uoic  rendre  compte  ou  il  auoitlaiffévn  ficn  compagnon,  tint  pour  ' 
aucré  qu’il  l’auoit  tué,  & le  condamna  foudain  à la  mort.  Ainfi  qu’il 
eftoit  au  gibet , voicy  arriucr  ce  compagnon  ef garé  : toute  l’armée  en 
fi  t grand’  fefte , ôc  apres  force  careffes  8c  accollades  des  deux  compa- 
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gnons , le  bourreau  mcinc  l’vn  & l’autre , en  la  prcfcncc  de  Pifo , s’at^ 
tendant  bien  toute  l’afliftice  que  ce  luy  feroit  à luy-mefme  vn  grand 
plaifir  : mais  ce  furau  rebours, car  par  honte  & dcfpit,  fonardeur  qui 
eftoit  encore  en  l'on  effort , fe  redoubla  : &c  d’vne  lubtilité  que  fa  paf- 
lion  luy  fournit  foudain,  il  en  fit  trois  coulpables  , parce  qu'd  en 
auoittrouucvn  innocent;*:  les  fit  depcfcher  tous  trois:  Le  premier 
foldat,  parce  qu’il  y auoit  Arrcft  contre  luy  : le  fécond  qui  s’eftoit  cf- 
garé , parce  qu’il  eftoit  caufe  de  la  mort  de  fon  compagnon  ; Sc  le 
bourreau , pour  n’auoir  obey  au  commandement  qu’on  luy  auoit 
fait.  Ceux  qui  ont  à négocier  aueedes  femmes  teftuës,  peuuent  auoit 
elfayé  à quelle  rage  on  les  iette,  quand  on  oppofe  à leur  agitation,  le 
filcncc  & la  froideur, ae  qu’on  defdaignedc  nourrir  leur  courroux. 
L’or.ateutCclius  eftoit  merueillcufcment  colerede  fa  nature  : A vn, 
qui  foupoit  en  fa  compagnie, homme  de  molle  & douce conuerfa- 
tion,&:qui  pourne  l’clmouuoir,ptenoit  party  d’approuuer  toutcc 
qu’il  difoit.  Se  d’y  confentir:  luy  ne  pouuant  louffnr  fonchagrin,fc 
paffcrainfi  fans  aliment:  Nie-moyquelquechofe, de  par  les  Dieux, 
dit-il, alînque  nous  foyons  deux.  Ellesde  mefmes.nc  fe  courroucent, 
qu’afin  qu’on  fe  contre-  courrouce , à l’imitation  des  loix  de  l’amour. 
Phocion  à vn  homme  quiluy  troubloit  fon  propos , en  l’iniuriant 
afprement , n’y  fit  autre  choie  que  fe  taire , Se  luy  donner  tout  loifit 
d’efpuifcr  fa  colcre;  cela  fait,  fans  aucune  mentiondccetroublc,il 
recommençafon  propos,  en  l’endroit  où  il  l’auoit  lailfé.  Il  n’eft  répli- 
que C piquante  comme  eft  vn  tel  mefpris.  Du  plus  colcre  homme  de 
France, imperfeiftion  plus  cxcufable  à vn  homme  militaire, car  en 
cet  exercice  il  y a certes  des  parties  qui  ne  s’en  peuuent  pafFct,iedy 
fouucnt , que  c’eft  le  plus  p.atient  homme  que  ie  cognoiffe  à brider  fa 
colcre  : elle  l’agite  de  telle  violence  & fureur, 

ma^no  vtluti  cum J!amma Jinore 

yirgt*  ju^^mtur  cofiis  -vridantis  aheni, 

Sxultunttjhe  itfiu  Uticu^furit  intus  a^iiaï 
FumiJiu  atque  aire  Jjiumis  exuherat  ammSj 
Nec  iam  Je  cafit  “Vnda  ,.voUt  vapor  ater  ad  auras, 
qu’il  faut  qu’il  fecontraigne  cruellement,  pour  la  modérer:  Et  pour 
moy , le  ne  fijache  paflion,  pour  laquelle  couurir  Si  fouftenir , ic  pûffe 
faire  vn  tel  effort.  le  nevoudrois  pas  mettre  la  fageffe  à fi  haut  prix: 
le  ne  regarde  point  tanteequ'il  fait, que  combien  il  luycouftcàne 
faire  pis.  Vn  autre  fevantoit  à moy,  du  reglement  Se  douceur  de  fes 
moeurs, qui  font,à  la  vérité  fingulietcs:  ic  luy  difois,  que  c’eftoit  bien 
quelque  choie , notamment  à ceux,  comme  luy,  d’eminente  qualité, 
lut  Iclqucls  chacuna  les  yeux, de  fe  ptefenter  auMonde  toufiours 
bien  tempérez:  mais  que  le  principal  eftoit  dcprouuoiraudcdans,Sc 
à lüy-mclmc;Sequc  ce  n’eftoitpasàmongré,bicn  mefnager  fes  af- 
faires, qiie  de  fe  ronger  intérieurement  ; ce  que  ic  craignois  qu’il  fift, 
pour  maintenir  ce mafquc,Sc cette  réglée  apparence  par  le  dehors. 

On 
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fbrmitioii  lîsiulcc.  ttft. 


On  incorpore  la  colère  en  lacachantjComme  Diogenes  dit  à Demo»^  ^colm  l’mcorfen 
fthcncsilèqucidepcuçd'cftrc  appcrccu  en  vnc  tauerne,  fc  reculoit 
au  dedans  ; Tant  plus  tu  te  recules  arrière, tant  plus  tu  y entres.  le  con- 
fcillc  qu’on  donne  plufloll  vnc  butFs  à la  ioüç  de  fon  valet , vivpcu 
horsdefaifon,que  degehenner  ïâfancaific,  pour  rcprcfcntcr  cette 
fage  contenance-:  fit  aimeroisrhieux  produire  mes  partions,  que  de 
les  wuuet  à mes  defpcns  : -Elles  s’alangtiilTcnt  en  s’cfiientant  &cn 
s’exprimant:!!  vautnjfBuxqueleurpoiniflcagifleau  dehors,  que  de 
lapliercontleucius.  Onmia  uitta  !h  aperto  lemora funt  : ^ tune perni-  ^oM*;<:«»dooCc7  « 
(ptfijjima , ijuumfmuLta fanititte.fùifidunt.  l'aduertis  ccu.x  qui  ont  loy  de  icgfri,  ft'îôn  t™,  ft” 
fepouubir  courroucer  en  ma  faniillê  , premièrement  qu’ils  melha-  founô;g“f!î,“'™‘KÎ 
gen  tJeur  cholerc,& ne  refpandent  pas  à tout  priît  ; car  cela  en  empel- 
cIiercfFciü  &lepoids.  La  criaillene.tcmerairc  & ordinaire  parte  en 
vfage,&:  fait  quech;icün  la  mcfprifc  : celle  que  vous  employez  contre 
vnlcruiicur  pour  Ton  larcin,  ne  le  (ent  point  j dautant  que  c’clf  celle 
mcfmequ’il  vousa  veu  employer  cént  fois  contre  luy,pourauoir  mal 
rainfévn  verre, ou malairisvncelcabclle.  Secondement,  qu’ilsnc  fe 
courroucent  point  en  l’air,  &rcgardcntqucleurrcprchennonarriue 
à celuy  de  qui  ils  fe  plaignent  ; c.\r  ordinairement  ils  crient  auant 
qu’il  foie  en  leur  prelence  , & duteht  à crict  vn  liccle  apres  qu’il 
ellparty,  * . . 

— — Üf  fteum  pctulans  tmentU  certat  .•  - ■ 

Ils  s'en  prennent  à leur  ombre,  ô^poulTcnt  cette  tempefte  ,enlieu  où 
perfonne  n’en  ert:  ny cjiaftic ay  intcrertc, fauf du  tintamarre  deleur  comrtmx .comme fi 
voix, tel  qui  n’en  peut  mais,  l’accufc  pareillement  aux  querelles, ceux 
qui braucnt&fcmunnentfans partie:  ilfautgarder  ces  Rodomon- 
tades, où  elles  portent.  * 

Mupitus  njeluti  cum  prima  in  pralia  taltruf. 

Terrées  (jett  atquc  irafei  in  cornua  tentât  j < 

yirùorii  «ùnfxus  t^cu , VenrSfjue  Ucejjit  ,aî 

Jéhtifs , 0- Iparft  ad pii^an^praludit  amna. 

Quand  je  mecourtouce  , c’cll  le  plus  viuement,  mais  auffi  le  plus 
briefucmcn^&  fccrcttemcnt  que  le  puis  : ie  me  perds  bien  en  villeflc, 

& en  violence,  mais  non  p.is  en  trouble,  de  forte  que  faille  iettantà 
l’abandon, &.'fansdxoix,toutefüitc  dcparolesiniurieufes,,&queie  Mon- 

nc^regardc  d’aifeoir  pertinemment  mes  poindfcs , où  i’eftimc  qu’elles 
bUncntlcplusicaricn’yemployecomnlimcmentquelalangue.Mes  ‘ ’ 

valwsen  ontmcilleurmatchéaux  grandes  occalions  qu’aux  petites: 

Les  petites  me  furprenncnt,&:  Iç  inall^ur  Veut,  que  depuis  que  vous 
clics  dans  le  pi'ccipice,  il  n’importe,  qui  vous  ait  donné  le branfle: 
vous  allez  touliours  lufqucsau  fond.  La  cheiitc  f«  prcflè,s’cfmcutj 
& fc  halte  d’elle  - mefmc.  Aux  grandes  occalions  cela  me  paye , qu'el- 
lcsfontliiuftcs,quechacuns’atcédd’cn  voit  nailtrc  vne raifonnablé 
cholere:ic  me  glotilie  à crêper  leur  attcnte:iemc  bande  & prépare  c5- 
ucccllcs-cy,ellcsmcincttéccncctuellc,&mcnacsncdcm’cniporcct 
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bien  loin  (1  ic  les  fuiuois.  Aifcment  ic  me  garde  d'y  entrer,  8e  fuis 
alTcz  fort , fi  ic  l’attends , pour  rcpoulTcr  l’impulfion  de  cette  palfion, 
«juelque  violente  caufe  quelle  aye:  mais  fi  elle  me  préoccupé,  8e  fai- 
fitvnefois,  elle  m’emporte,  quelque  vaine  caufe  qui  lamcuuc.  le 
marchande  ainfiauec ceux  quipcuuentcontcftcrauec  moy  t Quand 
vous  me  fcntirczefmeu  le  premier,  laiflcz-moy  aller  à tort  ou  à droit, 
i’enferay  de’mefme  à mou  tour.  La  tempefte  ne  s’engendre  que  de 
la  concurrence  des  cholercs  qui  fc  produifent  volontiers  l’vnc  de 
l’autre, Sencnaiflcntpasenvnpoinit.  Donnons  à chacune  fa  eour- 
fe.nousvoilatoufioursenpaix.  Vtilc  ordonnance,  mais  de  difficile 
execution.  Parfois  lu’aduient-ilaufli,  de  reprelcnter  le  courroucé, 
pour  le  rcglcmcntdemamaifon,fansaucuncvraye  émotion.  Ame- 
lurcque  l’aage  me  rend  les  humeurs  plus  aigres,  i’eftudie  à rn’y  oppo- 
fer:8ifcray  fi  ic  puisque  ic  feray  d’orcfnauant  d’autant  moinsaia.* 
grinSc difficile, que  i’auray  plus  d’exeufe  & d’inclination  à l’cftrc: 
quoyqucparcy-dcuanticrayccfté,  entre  ceuxquile  fontlcmoins. 
Encore  vn  mot  pour  clorfc  ce  pas.  Ariftote  dit;  Que  la  colcre  fert  par 
fois  d’armes  à la  vertu  Se  à h vaillance.  Cela  cft  vray-fcmblable  : toii- 
tesfoiseeux  quiy  contrcdifcnt,rcfpondent  plailammcnt,  quec’cft 
vue  arme  de  nouucl  vfageicar  nous  remuons  les  autres  armcs,ccttc  cy 
nous  remue  : noftre  main  ne  la  guide  pas,  c’eft  elle  qui  guide  noftre 
main  : elle  nous  tient , nous  ne  la  tenons  pas. 


Defenji  Je  Seneque  ^ Je  Plutarque. 


Chapitre  XXXII.  * - 

l A ■ - ■ ' 

Afamiliaritéqnei’ayauec  ces  perfoHn.agcs  icy,8craffi- 
ftaiicc  qu’ils  font  à ma  vieille  (Te , 8c  à m on  Liure  maflbn- 
né  de  leurs  defpoiliUcs,  m’oblige  à cfpoufcr  leur  hon- 
_ _ ncur.QuantàScncquc,paimyvnemilliaffi:depctitslia 

«rcts,queccux  de  la  Religion  pretéduë  reformée  font  courir  pour  la 

dcfcnfedcleurcaufe.quipartcntparfoisdcbonncmain,  8c qu’il sll 
granddommage  n’clVre  occupée  à meilleur  fuictii’enayvcuautrefois 
vn,  qui  pour  alongcr  8c  remplir  la  fimilitude  qu’il  veut  trouucrjdu 
Muuerncmcnt  de  noftre  panure  feu  Roy  Charles  neufiefmc,aucc  cc- 
hiy  de  Nerô,appariefcu  Monficur  leC.irdinaldc  Lorraine  auec  Sene- 
que : leurs  fortunes , d’auoir  cfté  tous  deux  les  premiers  au  gouuerne- 

ment  de  leurs  Princes, 8c  qu.ant  8c  quantleurs moeurs,  leursconditiôs 

8c  leurs  deportemens.  Eitquoy  à monopinion,ilfaitbiendel’hon- 
neur  audit  Seigneur  Cardinal  : car  encore  que  ic  fois  de  ceux  qui 
eftimcntautantfonefprit,fon  éloquence,  fon  zelc  enuers  fa  Reli- 
giondc  léruice  de  fon  Roy,8c  fa  bône  fortunc,d’cftre  nay  en  vn  ficclc 
où  il  fuftfiBouueau  &fi  rare  , 8c  quant  8c  quant  fi  nccclTairepour  le 
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bien  public,  d’auoir vn  perfonnage  Ecclenalhquc  dételle  noblcfle  8s 
dignité, fuffifant& capable  de  fa  charge  : fieft-ccquaconfcrtcr  la 
vérité.,  ic  n’eftime  fa  capacité  de  beaucoup  près  celle , ny  fa  vertu  fî 
nette  & entière,  ny  fi  ferme  que  celle  de  Seneque.  Or  ce  Liure  , de- 
<]uoyicparlc,pourvcniràfonbut,  fait  vnc  defcripcion  de  Seneque 
tres-iniurieufe,ayantempruntéces  reproches  de  Dion  l'Hiftoricni 
duquel  ie  ne  crois  aucunement  le  cefmoignage.  Car  outre  qu'il  eft  in- 
conftant,  qui  apres  auoic  appcllé  Seneque tres-fagetantofi-j&tan- 
toft  ennemy  mortel  des  vices  de  Néron  ,1e  fait  ailleurs,  auacicieux, 
vfuricr,  ambitieux , lafehe , voluptueux , & contrefaifant  le  Philofo- 
phe  à fauffes  enfei^es  ; fa  vertu  paroift  fi  viue  Si  vigoureufe  en  fes 
Ëferits , &la  defenfey  clf  fi  claireaaucunesdc  ces  imputations,  com- 
me de  fa  richcflè&defpcnfcexcefliue,  que  ie  n’en  croitois  aucun  tef- 
moignage  aucontrairc.  £cdauamagc,ilc(f  bien  plusraifonnable,de 
croire  en  telles chiofesle5Hiftoricn$R.omains,quc les  Grecs  fieeftran- 
gers.  OrTacitus  &lcsaucres,  parlent  tres-honorabicment,  & de  fa 
vie  & de  fa  mort  ; & nous  le  peignent  en  toutes  chofes  perfonnage 
trcs-exccllent  Si  tres-Vertueux.  Et  ie  ne  veux  alléguer  autre  fcprb^ 
chc  contre  le  iugementdeDion,quecetuy-cy,  qui  ert  ineuitable: 
c’eft  qu’il  a. le fenciraent  fi  malade  aux  affaires  Romaines,  qu’il ofe 
fouilenir  la  caufe  delulius  Cefar  contre  Pompeius,  & d’Antonius 
contreCiccro.  Venons  i Plutarque  : lean  Bodin  eft  vn  bon  Autheur 
de  noftrc  temps.  Si  accompagné  de  beaucoup  plus  de  iugement  que 
la  tourbe  des  efcriuailleurs  de  fon  fiecle,  & mente  qu’on  le  iuge& 
confidere.Ielctrouuevn  peuhardycn  cepafTage  de  fa  Méthode  de 
l’Hiftoirc,  où  il  aceufe  Plutarque  non  feulement  d’ignorance , fur- 
quoy  ic  l’eufic  laiflè  dite,  cela  n'eftant  pas  de  mon  gibier:  maisaufli 
cnccquccét  Autheur  efcrit  fduuent  des  chofes  incroyables  & en- 
ticremcncfabuleufcsjccfontfcs  mots.  S’il euft  dit fimplcment, les 
chofes  autrement  qu’elles  ne  font , ce  n’eftoit  pas  grande  répre- 
hcnfion:carcequc  nous  n’auons  pas  veu,  nous  le  prenons  des  mains 
d’autruy  & à crédit  :&  ievoy  qu’a  efcienc  il  récite  par  fois  diuerfca 
ment  mcfmc  liiftoirc  : comme  le  iugement  des  trois  meilleurs  Capi- 
taines qui  euffent  oneques  cfté,fait  par  Hannibal,il  eft  autrement  eil 
vie  de  Flaminius,  autrement  en  celle  de  Pyrrhus.  Mais  de  le  charger 
d’auoir  pris  pour  argent  contant,  des  chofes  incroyables  & impofli-i 
blcs  ; c’eft  aceuferde  faute  de  iugement,  le  plusiudicieux  Autheüt 
du  monde.  Etvoicyfoncxemplc:Commc(ce  dit-il)  quand  il  reci- 
te qu’vn  enfant  de  Lacédémone  fe  lailla  defehirer  tout  ie  ventre  a 
vri  renardeau , qu’il  auoit  defrobé,  & le  tenoit  caché  fous  fatobty 
iufques  à mourir  pluftolbque  de  defcouurirfonlarrecin.  letrouue 
en  premier  lieu  cét  exemple  mal  choifi  : dautant  qu’il  eft  bien  malai- 
féde  borner  les  efforts  des  facultez  de  l’ame,là  où  des  forces  corporeU 
}es,nous  auons  plus  de  loy  de  les  limiter  Si  cognoiftre:  E t à cette  caufe 
ü c’euft  efté  à moy  à faircji’cuffc  pluftoft  choifi  Vn  exéple  de  ce  t te  fe-' 
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condc  forte  : & il  y ea  a de  moins  croy;d>les  : Comme  entre  autres , ce 
' quilrecitedePyrchusiquetout  bleflequ'il  edoit, ildonnadgrand 
coupd’efpécàvnfienenneray  armé  de  toutes  pièces,  qu’ü  le.Jéndit 
duhautdelate(lciufquesaubas,fibienque  le  corps  fe  parât  en  deux 
' parts.  En  fon  exemple  , ie  n’y  trouue  pas  grand  miracle  , ny  ne  re- 
quis l’exeufe  dequoy  il  couure  Plutarque  , d’auoir  adioufté  ce  mot 
4 comme  on  dit  ) pour  nous  aduertir , & tenir  en  bride  noibre 
creance.  Car  fi  ce  n’cft  aux  chofes  receuüs  par  authorité  & reuc- 
rence  d’antiquité  ou  de  religion,  il  n’euft  voulu  ny  receuoir  luy-* 
meGnc,  ny  nous  propofer  à croire  chofes  de  foy  incroyables  ; Et 
que  ce  mot  ( comme  on  dit  ] il  ne  t’employe  pas  en.  ce  lieu  pour 
cét  effeâ: , il  cft  aifé  à voit  ; parce  que  luy-mefme  nous  raconté 
fMitMtJtUitu-  ailleurs  fur  ce  fujet  de  la  patience  des  enfans  Lacedemoniens , des 
mrjft  ic  iMtiema-  cxcmplcsaduenusdefon temps plusmal-aifcxàpefiuader  : Comme 
ne.  celuy  que  Cicero  a tefmoigné  aufli  auant  lüy , pour  auoir , à ce  qu’il 

Enfitm  Lacedeme-  dit, cftcfuclcslieux : Quçiufquesàleut temps, il  fc  trouuoitdcs  en- 
nKDs  fanscncctteprcuuedepatience,dquoyonleselIâyaitdeuantrauccl 

./dml  dt  jjg  Diane , qui  foufftoient  d’y  eftre  foüettcz  iufqucs  àxe  que  le  fang 

' leur  couloit  par  tout,  non  feulement  fans  s’eferier,  mais  encorcs  fans 

gémir , & aucuns  iufqucs  à y laiilêr  volontaircmet  la  vie.  Et  ce  que 
Plutarque  aufll  récite , aucc  cent  autres  tefmoins , qu’au  facrificc , vn 
charbon  ardent  s’eftant  coulé  dans  la  manche  d’vn  enfant  Lacédémo- 
nien, ainfî  qu’il  cncenfoit , il  G:  lailTa  bruder  tout  le  bras , iufqucsà  ce 
que  la  fenteur  de  la  chair  cuite  en  vint  auxailiftans.  Il  n’eftoit  rien  fé- 
lon IcurcouIVumc,  où  il  leurallail  plus  de  la  réputation  , ny  dc- 
quoyilcuffentàfoulFcirpluSdcblafmcât  de  honte , que  d’edrefur- 
iMrmsfurfriihm-  pris  en  larrecin.  le  fuis  fi  imbu  de  la  grandeur  de  CCS  hommcs-là,  que 
tm  entre  let  tftr-  feulement  il  UC  me  femblc  point  comme  à Bodin , que  fon  con- 

te foit  incroyable , mais  que  ic  ne  le  trouue  pas  feulement  rare  Sc 
edrange.  L’hidoirc  Spartainc  ed  pleine  de  mille  plusafpres  exem- 
Lnm^rtfat  en  pics  & plus  rares  : elle  ed  à ce  prix  toute  miracle.  Marcellinus  recite 
Jim  fur  ce  propos  du  larrecin;  que  de  fon  temps  il  ne  s’edoitcncorevpû 

trouucr  aucune  forte  de  tourment,  qui  peud  forcer  les  Egyptiens 
furpris  en  ce  mesfait  : qui  cdoit  fort  en  vfage  entre  eux,  à dire  fimplc- 
Pntience  gnmile  mcntleurnom.  Vn  palfan  Efpagnol  edant  mis  à la  géhenne  fur  les 
iyn  faifan  complicesdcl’homicidcduPrctcurLuciusPifo,crioit  aumîlieudcs 
tourmcns;quc  fes  amis  ne  bougeafient  & l’alfidaiTenc  en  toute  feure- 
té,  & qu'il  n’cdoit  pas  en  la  douleur,  de  luy  arracher  vnmot  decoii- 
fcllioii,&n’cn  eut-on  autre  chofe  pour  le  premier  iour  : Le  Icnde- 
roain,  ainli  qu’on  le  teincnoit  pour  recommencer  Ion  tourmcnc,s’ef- 
branlanc  vigoureufement  entre  les  mains  de  fes  gardes , il  alla  froilTcr 
la  telle  contre  vneparoy  &s'ytua.  Epicharis  ayant  faoulé&s  lafic  la 
cruauté  des  latellitcs  de  Nerô,&  foudenu  leur  feu.leuts  baturcs,  leurs 
' engins,  fans  aucune  voix  de  reueiation  de  fa  coniuration  , tout  vn 
iour  : rapporece  à la  gehcimc  le  lendemain , les  membres  cous  brifez , 
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pafla  vn  laffcc  de  fa  robe  dans  l’vn  des  brfis  de  fa  chaize,à  tout  vn  noeud 
coulant,  & y fourrant  fa  telle  , s'eilrangla  du  poids  de  fon  corps: 

Ayant  le  courage  d’ainfi  mourir,  & le  defrober  aux  premiers  tour- 
mcnsifcmblc-cllcpasàefcicntauoirprcfté  fa vicà  cette  cfprcuuedc 
fa  patience  du  iout  preccdcnt,pour  fe  mocquer  de  ce  tyran,  Si  encou- 
rager d’autres  à fcmblablccnaeprife  contre  luy?  Et  qui  s’enquerrai 
nosargoulcts,  des  expériences  qu’ils  ont  cu'és  en  ces  guerres  ciuilcs,  il 
le  trouuera  des  effets  de  paticnce,d’obllination&  d’opiniaftreté,par- 
my  nos  mifcrables  fiecles , & en  cette  tourbe  molle  & efféminée , en- 
core plus  que  l’ Egyptienne  ; dignes  d’cllre  comparez  àceux  que  nous 
yenons  dcrccircr  de  la  vertu  Spartaine.  le  fçay  qu’il  s’eft  trouué  de  Pmmcemetmiil- 
(împles  païfans  s’eftre  laiffez  griller  la  plante  des  picds,écrafcr  le  bout  l^feitcjueUpiei~vtl. 
dcsdoigtsaueclechiend’vncpiflolc, pouffer  les  yeux  fanglans  hors  * 

dclatefte,àforced’auoirlefrontferréd’vnecorde,auantquedes’e-  ™ 
lire  feulement  voulu  mettre  à rançon.  I ’enay  veu  vn  laill'é  pour  mort 
to_utnuddansvnfollc,ayantle  col  tout  meurtry& enfle,  d’vn  licol 
qui  y pendoit  encore , duquel  on  l’auoit  tiraffé  toute  lanui£l,à  la 
queue  d’vn  cheual,  le  corps  fiercc  en  ccntlieux,  à coupsde  dague,  ' . - 

qu’onluyauoitdonnez, non  pas  pourletuer, mais  pourluy  faire  de 
la  douleur  & de  la  crainte  : quiauoit  fouflert  tout  cela,  &iufqucs 
à y auoir  perdu  la  parole  Si  fentiment,refolu,àce  qu’il  me  dit,de  mou- 
rir pluftoft  de  mille  morts  ( comme  de  vtay,quantàfafouft’rance,il 
enauoit  paffé  vnc  toute  entière)  auant  que  rien  promettre.  Si  fi  elloit 
vn  desplusriches  laboureursdetourelacontrce.  Combien enalon 
veu  fe  laiffcr  patiemment  bruller  & rollir,  pour  des  opinions  em- 

firuntées d’autruy, ignorées &incognuës 3 l’ay  cogneu  cent  &cent  Frmmtt  ofim^ei 
emmes  ( car  ilsdifent  que  les  telle,  de  Gafeongne  ont  quelque  prero-  ”*  ‘V’*'*"'' 

gatiue  en  cela  ) que  vous  eull'iez  plulloll  fait  mordre  dans  le  fer 
chaud , que  de  leur  faire  dcfuiordre  vne  opinion  qu’elles  eulfcnt  con- 
ceuc  en  cholere.  Elles  s’exafperent  à l’encontre  des  coups  Sc  de  la 
contrainte.  Et  celuy  qui  forgea  le  conte  de  la  femme,  qui  pour  aucu- 
ne correâion  de  menaces,  & b allonnades,  ne  celfoitd’appellerfon 
inarypoüilleux,&qui  précipitée  dans  l’eau,  bauffoit  encoresen  s’e- 
llouflant,  les  mains,  & failoit  audclfusdc  fa  telle, figne de  met  des 
poux  1 forgea  vn  conte , duquel  en  vérité  tous  les  iours,  on  voidl’ima- 
gc  expreffe  en  l’opiniallreté  des  femmes.  Et  ell  l’opiniallreté  ftrur  OhniaHnir  fit» it 
de  la  confiance,  au  moins  en  vigueur  & fermeté.  Il  ne  faut  pas  iuger 
ce  quiellpolIiblc,&:cequine  l’ellpas,  ftlon  ce  qui  ell  croyable  Si 
incroyable  à nollre  fens,  comme  i’aydit  ailleurs:  Et  ell  vne  grande 
faute , & en  laquelle  toutefois  la  plufpart  des  hoirimes  tombent  : ce 
que  lenedis  pas  pour  Bodmidefaire  difficulté  de  croire  d’autruy , ce 
qu’eux  ne  fi^auroient  faire , ou  ne  voudroient.  Il  femble  à chacun 
que  la  mailrelTc  forme  de  l’humaine  nature  ell  en  luy  : fclonelle,il 
faut  rcgler  toutes  les  autres.Lcsallurcs  qui  ne  fe  rapportét  aux  ficnnes 
font  feintes  & faulfes.  Luy  propofe  Ion  quelque  chofe  des  allions 
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tarque  Icür  apparie  ; mais  les  aâions  les  plus  belles  & vcrtucufes , non 
pluscn  la  guerre  qu’aillcurs.nefontpastoufiours  les  plus  fameufes. 
le  voy  rouuentdes  noms  de  capitaines  , cftoutfcz  fous  la  fplendeur 
d’autres  nomsdc  moins  de  mérite  ; tcfmoin  Labienus,Vcntidius,Tc. 
IcHnus  & plulieuts  autres.  Et  à le  prendre  par  là^  (i  i’auois  à me  plain- 
dre pour  les  Grecs , pourrois-ie  pas  dire,  que  beaucoup  moins  ell  Ca- 
millus  côparable  àThcmiftoclcs,lesGracchesàAgis&Cleomenes, 
NumaàLycurgus  ? Mais  c’eft  folie  de  vouloir  iuger  d'vn  traiâ,  les 
chofes  à tant  de  vifages.  Quand  Plutarque  les  compare,  il  ne  les  égale 
pas  pourtant.  Qui  plus  difertcment&confcieflticufement,pourroit 
rcmarquerleursdiffetcnces  ? Vient-il  à parangonnerles  viâoires,les 
exploits  d’armes,  lapuifiànce  des  armées  conduites  par  Pompciüs  ,& 
fes  triomphes,  auec  ceux  d’ Agefilaus  ? le  ne  croy  pas,  dit- il , que  Xe- 
nophon  inefme , s’il  cftoit  yiuani,  encore  qu’ônluy  ait  concédé  d’ef- 
crirc  toutcequ’ilavouluàl’aduantaged’ Agefilaus,  ofa  les  mettre  en 
comparaifon.  Parle-il  de  conférer  LyfanderàSyllaî  Iln’y  a(dit-il) 
point  de  comparaifon,  ny  en  nombre  de  viûoires,  nyen  hazardde 
batailles  : car  Ly  fander  ne  gaigna  feulement  que  deux  batailles  naua- 
Ics,  &c.  Cela,  ce  n’eft  rien  defroberaux  Romains.  Poürlesauoirlîm- 
plemcntprefcntczaux Grecs,  il  ne  leurpeutauoir  fait  iniure, quel- 
que difparité  qui  y puiife  eftre:  Et  Plutatquene  les  eontrepoifepas 
cnticrs:il  n'y  aen  gros  aucune  preferenee;  il  apparie  les  pièces  &le$< 
circonftanccs  l’vne  apres  l’au  tte , & les  iuge  Ceparément.  Parquoy , fi 
onle  vouloir  conuaincrcdefaueur,ilfalloitcnefplucherquelqueiu- 
gement  particulier:  ou  dire  en  general , qu’il  auroit  failly  d’aifortir 
tel  Grec  a tel  Romain  t dautant  qu’il  y en  auroit  d’autres  plus  corref- 
pondans  pour  les  apparier , & fe  tappottans  mieux. 


L’h^rt  Je  Sfmina, 

Chapitre  jfXXIIL 

A Philofophic  ne  penfe  pas  auoir  mal  employé  (es 
moyens,  quand  elle  a rendu  à la  raifon,  lafouuerainc  Adifm  tmijhtjfeit 
maifirife  de  nofire  ame,  & l’aUthorité  de  tenir  en  bride  i'»'"'- 
nosappetits.Entrelefquelsceuxquiiugentqu’il n’yena  .AffetittâMoHrewci 

[>oint  dep  lus  violcns , que  ceux  que  l’amour  engendre  .ont  cela  pour  fl"  'oioltiu,  ÿé 

çur  opinion-, qu’ils  tieimcnt  au  corps  &àl’ame.&quetoittrhommc 
en  ell:  polTedé  : en  maniéré  que  la  fanté  mefmes  en  dépend , & efila 
Mcdecine  par  fois  contrainte  de  leurfcruirde  maquerelle.  Maisav 
contraire,  on  pourroitaulli  dire,  que  le  mellangedu  corps  yapporte 
du  rabais , & de  l’afFuibliiTement  : car  tels  defirs  (ont  fujets  à faueté, 
capablesderemedes materiels.  Pluficurs  ayans  voulu  deliurer leurs 
ames  des  alarmes  continuelles  que  leur  donnoiccét  appetit,fefone 
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fcrüis  d’incifion  & deftranchcmcnt  des  parties  efmeuës  & altérées. 
D’autres  en  ont  du  tout  abatu  la  force  & l’ardeur,  par  frequente  ap- 
plication dcchofes  froides , comme  de  neige  & de  vinaigre.  Les  hai- 
les  de  nos  ay  eulx  eftoient  de  cét  vfage  ; c’eft  vne  matière  tifluë  de  poil 
de  chenal , dequoy  les  vns  d'entr’eux  faifoient  des  chemifes , & d’au- 
tres des  ceintures  à gehenner  leurs  reins.  V n Prince  me  difoit , il  n’y  a 
paslong-tempsjquependantfaieunclfe.vn  iour  de  fefte  folemnc, 
cnlaCourduRoyFranijois  premier, où  tout  le  monde  cftoitparc,il 
luy  prit  enuie  de  le  veftir  de  la haire.quieft  encore  chez  luy,de  Mon- 
ficur  fon  pere  ; mais  quelque  deuotion  qu’il  euft , qu’il  ne  feeut  auoir 
la  patience  d’attendre  la  nui£t  pour  fe  defpoüiller , & en  fut  long- 
temps malade  : adiouilant  qu’il  ne  penfoit  pas  qu’il  y euft  chaleur  de 
ieunelfen  afprc,qucl’vfage  de  cette  receptentpeuft  amortir:  toute- 
fois à l’aducn  ture  n’a- il  pas  eftay  é les  plus  cuifantes  : Car  l’cxperiencc 
nous  fait  voir,  qu’vnc  celle  efmotion,  fe  maintient  bien  fouuenc  fous 
des  habits  rudes  &marmiteux'.&  que  les  haircs  ne  rendentpastouf- 
iouts  hères  ceux  qui  les  portent.  Xenocrates  y procéda  plus  rigureu- 
fement;carfesdifciplespoure(rayerfa  continence, luy  ayant  four- 
ré dans  fon  Uâ,Laïs,  cette  belle  & fameufe  courtifane  toute  nuë, 
fauf  lesarmesdefabeauté&desfolaftresappafts,fesphylcres : Ten- 
tant qu’en  defpic  de  Tes  diTcours  & de  Tes  réglés,  le  corps  reuefehe 
commen^oit  à fe  mutiner,  il  fe  Ht  bruflerles  membres  qui  auoient 
prefté  l’oreille  à cette  rébellion:  Au  lieu  que  les  pallions  qui  font  tou- 
tes en l’ame, comme  l’ambition,  l’auarice  & autres,  donnent  bien 
plus  à faire  à la  raifon  : car  elle  n’y  peu  t eftre  fecouru  ë , que  de  fes  pro- 
presmoyens:nyncfontcesappetits-làcapablesde  facieté : voire  ils 
s’aiguifent  & augmententpar  la  iouy  (Tance.  Le  feul  exemple  de  Iu- 
les Cefar , peu  t luffire  à nous  monftrer  la  difparité  de  ces  appétits  ; car 
iamais  homme  ne  fut  plus  addonné  aux plailirs  amoureux.  Le  foin 
curieux  qu’ilauoit  de  fa  perfonne,  cneftvntefmoignage , iufquesà 
fcferuiràccla,des  moyens  les  plus  lafeifs  qui  fuflent  lors  en  vfage: 
commedefefairepincetertoutlecorps,  &rarder  de  parfums  d’vne 
extrême  curiofité  : & de  foy  il  eftoit  beau  perfonnage , blanc , de  bel- 
lc&allaigretaillc,levifageplcin,lesyeux  bruns  & vifs, s’il  en  faut 
croire  Suetone  ; car  les  ftatuës  qui  fe  voyent  de  luy  à Rome,  ne  rap- 
portent pas  bien  par  tout  à cette  peinture.  Outre  fes  femmes,  qu’il 
changea  quatre  fois,  fans  conter  les  amours  de  fon  enfance,  auec  le 
Roy  deBithynicNicomedesiileutlc  pucelage  de  cette  tant  renom- 
mée Roy  ne  d’Egypte,  Cleopatra:tefmoin  le  petit  Cefarkm,  qui  en 
nafquit.il  fit  aulh  l’amour  à Eunoé  Roy  ne  de  Mauritanie  : & à Ro- 
me, à Pofthumia,  femme  de  Seruius  Sulpicius  : à Lollia , de  Gabinius: 
àTerrulla,  deCrairus,&:àMutia  mefme,  celle  du  grand  Pompeius. 
Qui  fut  lacaufe,  difent  les  Hiftoriens  Romains , pouiquoy  fon  mary 
la  répudia,  ce  que  Plutarque  confclle  auoir  ignoré.  Et  les  Curions  pe- 
ic  & fils  reprochèrent  depuis  à Pompeius,  quand  ilcfpoufa  la  fille  de 
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Ccfar,  qu’il  fe  faLifoit  gendre  d vn  homme  quil’auoit  fait  cocu,  & que 
luy  melme  auoit  accoufiu  m é d’appcller  Ægyfthus.1 1 entre  tint  ou  tre 
toutee nombre, Scruilia  fœurde  Caton, &ineic  dcMarcusÉrutus, 
dont  chacun  tient  que  procéda  cette  grande  aft'etiiion  qu’il  porioit  à 
Brutus:  parce  qu’il  clloit  nayen  temps,  auquel  il  y auoit  apparence 
qu’il fulîiiTu de  luy.  Ainli  i’ay  raifon,ce  mefemble,de  le  prendre 
puurhommeexcremementaddonnéàcettedclbauche , & de  corn- 
plcxion  tres-amoureufe.  Mais  l’autre  palfion  de  l'ambition , dequoy 
il  cftoitaulTi  infiniment  bleflc,  venant  àcombattre  celle-là,  elle  luy 
fit  incontinent  perdre  laplacc.Me  reflbuuenant  fur  ce  propos  de  Me- 
hcincd,celuyquifubiuguaConftantinople,&apporta  la  finale  ex- 
tcrniinationdunomGrec:ienef(^achepointoù  ces  deuxpaffions  fc 
trouuentpiuségaleinentbalanccesipareillementiodcfacigabic  ruf- 
ficn,&  foldat.Mais  quant  en  fa  vie.elles  fe  prefentent  en  concurrence 
l'vncde  l'autre,  l'ardeur  qucrcllcufegouruiâdctoulioursramourcu- 
fe  ardeur.  Et  cette-cy , encore  que  ce  fuft  hors  fa  naturelle  faifon , ne  nlufitc  amureufe 
regaigna pleinement  l’authorité  fouueraine,que  quand  il  fc  trouua  fnpmcifolcde 
en  grande  vicillcffc,  incapable  de  plus  foullcmr  le  faix  des  guerres. 

Ce  qu’on  récite  pour  vn  exemple  contraire  de  Ladiflaus  Roy  de  Na-  ladiiljM  Roy  Je 

pics  clfrcmarquablc  : Que  boncapitainc,  courageux  St  ambitieux,  il 

fcpropofoit  pour  fin  principale  de  fon  ambition,  l'exccution  de  fa 

-volupté, ûtlaiouïiranccdcquclqucrarcbeauté.  Sa  morefutdemef- 

me,  Ay  ant  rangé  par  vnfiege  bien  pourfuiuy,  lavillcde  Florence  fi 

à deftroit,  que  les  nabitans  cfloicnt  apres  à compofer  de  fa  vitf  oirc  : il 

la  leur  quitta , pourueu  qu’ils  luy  liiitaffcnt  vnc  fille  de  leur  ville  dc-> 

quoyilauoitouy  parler, de  bcautécxcellcntc.  Force  fut  de  la  luyac- 

corder , Si  garantir  la  publique  ruine  par  vnc  iniurcpriuéc.  Elle  clloic 

fille  d’vn  Médecin  fameux  de  fon  tcmpsdcqucl  fc  trouuant  engagé  en 

vilaine  ncccffitéjfcrclolut  à vnc  haute  entreprinfe.  Comme  chacun 

paroit  fa  fillc&  l'attournoit  d’orncmcns&  ioyaux,  qui  la  peufTcnt 

rendreaggrcablcà  ce  nouucl  amant -,  luy  aufli  luy  donna  vn  mou- 

choircxquiscn  fcntcur&  en  ouurage,  duquel  clic  cull  à fc  feruiren 

leurs  premières  approches , meuble  qu’elles  n’y  oublient  ^uetc  en  ces 

quartiers- là.  Ce  mouchoir  cmpoifonné  félon  la  capacité  de  fon  art, 

venant  à fcftottcràccs  chairs  cfmcucs  & porcs  ouucrts*,  infpirafon 

vcninli promptement,  qu’ayant  foudain  changé  leurfueur  chaude 

cufroidc,ilscxpircccncentrclcsbrasl’vndcrautrc.  le  m’en  rcuay  à 

Ccfar.  Ses  plailirs  ne  luy  firent  iamais  deftober  vnc  feule  minute  Ceftr fmindJimni 

d’heure,  nydcftournctjvnpas  desoccafionsquifcptelcntoicntpour  '“■*  tH"' 

fon  aggrandiffcment  : Cette  pafiion  régenta  en  luy  fi  fouuetainc- 

racnttoutcslcsautrcs,&po(rcdafonamc  d’vne  authorité  fi  pleine, 

qu’elle  l’emporta  où  elle  voulut.  Certes  i’en  fuis  defpit , quand  ic 

confidcic  au  demeurant , la  grandeur  de  ce  perfonnage , Si  les  mer- 

ueillcufcs  parties  qui  cfloicnt  en  luy  : tant  de  luffifance  en  toute  forte 

de  fqauoit, qu’il  n’y  aquafiSaeucc  en  quoy  il  n’ait  cfcritril  efloïc  tel 
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tel  Orateur,  que  pluEeurs  ont  préféré  fon  éloquence  à celle  4*Cic«r 
ro  : Sc  luy-mefmes,  à mon  aduis,  n'eftimoit  luy  deuoir  guereen  cejt- 
te  partie  : Et  fes  deux  Anticatons,  furent  principalementefcriti’pow 
contre-balancerle  bien  dire,  que  Cicero  auoit  employé  en  fon  Can- 
ton. Au  demeurant,  fut-il  iamais  ame  fi  vigilante , fi  adliue , 
tiçntedelabeurquelafienneîEtfansdoutej  encore  eftoit-ellfrem.- 
bellicde  plufieurs  rares femences  de  vertu,  ie  dis  viues.naturellîss, 

& non  contrefaites.  Il  cftoitfingulieremcntfobre,&  fi  peu  délicat 
en  fon  manger,  qu’Oppius  recite,  qu’vniout  luy  ayant  efté  prefenté 
à table,  en  quelque  faulfe  del’huile  medecinée,au  lieu  d’huile  fimpl^ 
ilenmangcalargement,poutnefairehonteàfon  hofte.  Vneautre 
fois,  il  fit  Foiiettet  fon  boulenger , pour  luy  auoir  feruy  d’autre  pain 
que  celuy  du  commun.  Catô  mefme  auoit  accouftumé  de  dire  dejuy, 
quec’eftoitlepremierhômefobre,qui  fefuft acheminé  à laruinc4e 
fon  pais.  Et  quant  à ce  que  ce  mefme  Caton  l’appella  vn  iouryuroft- 
pne.celaaduinten  cette  façon.  Eflans  tous  deux  au  Sénat  j où  ilfê 
parloir  du  fait  de  lâeoniuration  de  Catilina,  de  laquelle  Cefareftoit 
loupçonné,  on  luy  vint  apporter  de  dehors  vn  breUet  à cachette». 
Caton  eftimant  que  ce  fuft  quelque  chofe  dequoy  les  coniurez  l’a^r 
uertiffent,lcfommadeleluy  donner  : ce  que  Cefarfut  contraint  •* 

faire , pour  euitet  vn  plus  grand  foupcon.  C’eftoit  defortuney  nc  ià-, 
tre  amoureufc,que  Sfcruilia  fœur  de  Caton  luy  efcriuoit.  Caton  l’a^âc 
lcuëlaluyrcietta,enluy  difant  ; Tien  yutongne.  Cela,dis-ic,fiit  • 
pluttoft  vnmotdedefdain  Scdecolere,  qu’vn exprès  reproche cle4c 
vice  : comme  fouuent  nousiniurions  ceux  qui  nous  fafchcnt,des  pte- 
mieres  iniures  qui  nous  viennent  à la  bouche,  qudy  qu’elles  ne  foicat 
nullement  deues  àceux  à qui  nous  les  attachons.Ioint  que  ce  vice  me 
C.itonluy  reproche,  eftmerucilleufemcnt  voifin  de  celuy  auqudil 
auoit  furprisCefar:  car  Venus  ôrBacchusfeconuiennent  volontiers, 
à ce  que  dit  le  prouerbe  : mais  chez  moy  Venus  eft  bien  plus  allaigre, 
accompagnéedelafobrieté. Lesexemplcsdefâdouceur  & dcfacie- 
mence,enuers  ceux  qui  l’auoient  offenfé  , font  infinis  : iedis  outre 
ceux  qu’il  donna, pendantle  temps  que  laguerre  ciuile  efioit  enco- 
re en  Ion  progtez  ; defquels  il  fait  luy-riiefme  affez  fentir  par  fet  Bf- 
crits,  quille  ictuoit  pour  amadouer  fes  ennemis,  & leur  faire  tnoiiK 
craindrefafuturedomination&faviéfoire.  Mais  fi  faut-il  dire^i)e 
ces  exemples-là , s'ils  ne  font  fuffifans  à nous  tefmoigner  fit  naïuc 
douceur,  ils  nous  monftrentau  moins  vne  merueillçule  confiancqje 
grandeur  de  courage  en  ce  perfonnage.  Il  luyelladuenu  fouuent^e 
renuoyer  des  armées  toutes  entières  à Ion  ennemy,  apres  les  auoir 
vaincues, fansdaignerfeulement  les  obliger  par  ferment,  linon  de 
lefauorifer,aumoinsdefecontenir  fans  luy  faire  laguerre  : ilaprins 
trois  & quatre  fois  tels  capitaines  de  Pompcius,&  autant  de  fois  re- 
mis en  liberté.  Pompeius  declarott  fes  ennemis,  tous  ceux  qui  ne  l’ac- 
compagnoient  à la  guerre  : & luy  fit  proclamer  qu’il  tenoit  pour  amis 
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tons  ceuxc]uine  bous;coicnt,  & qui  ne  s'armoicnt  efFcibiellcment 
corttrcluy.  Actuxilc  IcscâpitaincSjtjuifcdcfroboicnt  de  luy  pour 
aller  prendre autrecondition  , ilHcnuoybit  encore  les  armes, che- 
naux &rt]uip.igês.l*svrllcs  qu'il  audit  prifes  par  force,  il  les  laiflbif 
en  liberté  de  luhuc  Wl  partyxju'Ü  leur  plàiroitj  nç  Iciirdonnant  autre 
garnifon^  que  la  rriemoiTe  de  la  douceur  icclcmence.  Il  défendit  le 
iourdefiigrandcbataillede  Pharlile,qaDn  ne  mift  qu'à  toute  extre- 
iWtc,lamainfurIt!fcitoycns  Romaiils.  Voila  des  traité  bien  hawr- 
deiix  félon  mon  iugemenC:  & n'cft  pas  merueille  fi  aux  guerres  ci- 
«•Ic's^  que  nous  fente  tis,  ceux  qmcombattent  oommcluy  ïl'ell:at.ln- 
cictideleurphysjn’eninfttcntl’exemple  : Ce  font  moyens  extraor- 
dinaires', Si  qu'l!  n'apparrient  qii’à  la  fortune  de  Cefar , (k  à fon  admi- 
rablirpouruoyance.d'Iftureufementconduirc.  Quand  icconfiderc  la 
grandeur  incomparabledtfcétteameji’cxcufc  la  vittoire,de  ne  s'clVrc 
pri  depeftfCTdc  luy,  voire  cette trcs-iniurte 8t  trcs-rniquccanfc. 
Pôurreucniràfacfcmcrtt:e,nousknauoih  plufîcursnaifs  exemplcs, 
iu*'t5n}psdefaddtninfiion,lor%tjucfout8scholéscftans  rciluites  en 
fa“mJftn,'ün'auoitplusà‘fcfeindt«.  CSiusMcmmiusauoit»ftnt.cftn- 
t'rcluydesoràifonstres-poignarftcs',  anfquclle*  il  auoirbien  aigre- 
indhtrelbonda:finplii(lii-iIbt«n-tolt‘aprcsd'ayder  à'ie  faite  Odn- 
,ful.  Caiiïs  Caluus , qui  auoit  fa*e  pluficurs  Epigrammes  iniuncux 
contre  lûy, ayant  employé  de  les  amis  ptiui  le  réconcilier,  Cefarfe 
c3nuia  luy-méfme  à luy  cTcrirc  le  premier.  Et  noltrc  bonjEadilleJqui 
iNliléfit  t^ohne  fi  r&dement  fous  IcnomdcMamura^’cncllant  venu 
cxtulèràluy,iHefitcéiourmefmelbupperàfa  table.  Ayant  elfe  ad- 
uertÿ  d'auefins  qutpafloicnt  mal  de  luy,il'n'în  fit  autre  chofc,que  dé- 
clarer en  vne  ficnne'  harangue 'publique , q'ii’il  en  eftoitàducrty.  Il 
craignoit  encore  moins  les  ennemis,  qu'il  dfc  les  haHToit.  Aucunes 
coniurations&alTemblées  qu’on  failoit  Contre  fa  vie,  luyapans  elle 
cWcouucrtcs, ni  ft  contenta  de  publier  par  EdiÛ.qu'cllet  luy  eltoiciu 
t-ognilI*s,  fans  aurtementen  pouffuiurclcsvauthcûrs.  Quantauref- 
pcéi:  qu’il  auoit  à fcsarais:CaiusOppiusvoy.agcâtâuccluy,&  fc  trouj 
liant  mal,  il  luy  quitta  vn  feul  logisqu’ilyauoit,&coucha  toute  la 
nui<Stfurladure&audel'(touucrr.C^âtàfaiufticc,ilfit  mourir  vn  fié 
f-(?t-uitcur,qu'ilaimoitfingulicrcmcnt,pourauoircouchcauccquc5la 
fem  me  d'vn  Cbcu.alfcr  Romain,quoy  que  pcrionne  ne  sHin  plaigmit. 

■ lamais homme  n’apporta, nyplusdcmodcration  en  favidàoirc',  ny 
pi  us  de  rcfolution  cil  la  fortune  contraire.  Mais  toutes  ccsbcllcsinj- 
clinatipnsfurcnraltcfécs&eftouft'ccs,  parcctrefuricufcpaHionani- 
biticulc  ; à laquelle  il  fc  laillà  li  fort  emporter,  qu’on  peut  aifément 
mainrcnir,qu’cl  le  tcnoit  le  timon&le  gouucrnail  déroutes  l’es  aftiôs. 
D’vn  homme  liberal  ,cllc  en  rendit  vn  Voleur  public,  pourfournir  à 
cette  profufion  & largefle,  & luy  fit  dire  ce  vilain,  & tfts-iniultc 
mot  -,  que  1Î  les  plus'  mcfchansiSc  perdus  hommes  du  Monde  luy 
iXibient  elle  fidcllcs  au  feruice  de  fon  agrandilfement,  il  Icsehcri- 
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Ainfiaiie  |>our  t‘or- 
ncment  4‘«1ie  refte  ott 
«f’vn  eol;  on  *ot4  Hrilkr 
(c5picrrci  dimC^s  paf 
J'ut  blAnd  : uucomine 
i'TUoire  luit,  enclos 
«T(  dans  le  buis  ou  Itf 
icreb/athc  Eiicicn. 
JEn*td  10. 

Btauté  ftnfufirrr  dt 
Spurtna  rrouUfepar 
iM;)^mefme  à forer 
tic  plt^yes pour* 
çwgr. 


roic5<auanceroic  de  fou  pouuoic,auflj  bien  que  les  plii^en^ilebién: 
L'enyurad’vrie  vanité  fl  cxtitinc,  quil  ofaic.vantcr  en  prcfcncc  de 
fcsconcicoyens.d'auoir  rendu  cette  grande  Repuülique ILpr^ainc, 
vn  nom  fans  forme  & fanscorps:&duc,quefcsrcl'pnfcs  deuoiçt  iqjt 
liuy  feruirdeIoix;S:rcceiK>n  allislccorpsduStnatvcnltvçrsluyf6e 
fouffi  ir  qu’on  l’adotaft , ôt  qu'on  luy  fill  cnfaprefencc  des  honneurs 
diuin5..Somme,cefcul  vice., à monaduis-, perdit  en  luylc  plus  beau 
^c■ic  plus  riche  naturel  qui  futouques  : &a  çetidii  fa  mémoire  aboqji- 

nabkàtous  les  gens  dcbicn,pourauoirvoulu4ierchcr  fa  gloire  c/i 
la  ruine  de  fon  pais , 6c  fubuerlîon  de  la  plus  pinlfante  &,  flcurilVaq^ 
Chofe  publique  que  le  Monde  vcrraiaiuats.  11  le  pourroît  bien  au 
contraire,  trôuucrplulieur?  exemples  de  grands  perfpnnages  , aut- 
qucls  la  volupté  a fait  oublier  la  conduictc  de  leurs  aflaitcs,çoi)uq|: 
Nlarcus  Anromus, 6c autres:  maisoùil'amour&tl'ambition  lcroiept 
cnégaJ<4>ilancc,  ôc  viendroieiU  à fc  choquer dcdQrcc*parcillv,|k 
ne  fais  aiicun  doute  que  cettc-^cy  ne  gaignali, le prix.de  lainailkj^. 
Or  pour  me  remcttrcTur  mi»  brifées , c’clt'bcaucoup  de  pouuoir 
brider  nos  appétits,  par  le  difeouts  de  la  rail'on , ou  ijc  forcer  ftos 
membres  par  violence, a fc  tenir  en  leur  d.çuoir  : de  noip 

foikrtcr  pour  l'intcrell:  de. nos  voiGns,  de  non  feulement  nousdé- 
faire  de  cettodoucc  paillon,  qui  nous  chatpüiîle  par  le  plaifir  que 
nous  laitons  de  nous  voir  agréables  à autruy,  ôc  aimez  ôcrcchef- 
■cbczd’vn chacun  , mais  encore  de  prendre  en  haine  & a contre- 
ccrur  nos  grâces  qui  en  font  cairlc,  ôc  condamner  noftrc 
parce  que  quclqulautrc  s'en  cichautfciicn’cn  ay  veu  guerc.^d'çxMjv- 
plcs:cetuy-cy  cncll.Spurinaicune  liommedèJaToIcanc,  ■ 

Q»dUs mtcat fuluum  (jUte  dimdit  oMrum,  „ .>  ^ 

jiuf  coHa  dtem  Mt  cAfuiy 'vcl  efualc  ptr  arum  . 

Intlufum  huxo  aHt  Eriaatereùjtttho  , 

Lucet  tbur.  ^ 

eftant  doüé  d'vnè  fmgtdierc  beauté , & fi  cxceUluc , quclss  yeux^l# 
continens  , ne  ponuoient  eu  fouftrir  l’efclat.continemmcnt  -,  ne  fc 
contcntaïupointdclaiR'cri.uislccours  cane  de  lîéurc&de feu,  qu'il 
alloicactilancpai'cour,  enrraen  furieux  dcfpic  contre  foy-’mcfm^, 
ôfcontrcccsrichcsprcfcnsqucnaturcluyauoit  faits,  comme  il  onde 
deiioïc  prendre  à eux , de  la  faute  d’autruy  : & détailla  5c  troublai  for- 
ce de  playes , qu'il  fe  ht  à efeien  t,  6c  de  cicatrices , la  parfaire  propor-  . 
non  & ordonnance  que  nature  auoit  (i  cuneiilcmcDC  obleruée  en  fqn 
vilage.  Pour  en  dire  mon  aduis,  l'admiie  telles  aâions  , plus  que 
ic  ne  les  honore.  Ces  excez  lonc  ennemis  de  mes  réglés.  Le  def- 
l'aivcn  fut  beau  6c  confeientieux  : mais,  à mon  .aduis,  vn  peu  man- 
que de  prudence.  Qupy?/1‘ fa  laideur  lcruic  depuis  à en  letccr  d'au- 
tres au  péché  de  mcfpris  6c  de  haine , ou  d'cnuic , pour  la  gloire  d'vnc 
li  rare  recommandation  roudccaloinnic,  iiucrprctantcettchumcur 
àvnctorcenécambitionîY  a-il  quelque  forme,  de  laquelle  le  vice 
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fcueritéàlcsrcprimcr.  La ncudefincLcgions'cftant  mutinée aoprcs  Stoeritt  de  Cefer  i 
de  Plaifancc,  il  11  cailàaucc  ignominie,  quoy  que  Pompciusfûftlors 
en  pieds, & ne  la  reccut  en  grâce  qu'aucc  plulîeurs  fupplicitions.il  les 
rappaifoir  plus  par  auchorité  &;  par  audace,  que  par  douceur.  Où  il 
parie  defon  palfagc  de  la  riuierc  du  Rhmvers  rÀllcmaigne,  ildit; 
qu'elbmam  indigne  de  l'honneur  du  peuple  Romain,  qu’il palfift 
fon  armée  à nauires,  il  fit  dteflet  vn  pont , ahn  qu'il  pafTall  à pied  fer- 
me. Ce  fut  là  qu’il  balUt  ce  pont  admirable , dequoy  il  dcchiific  par-  ndmmhle  t 

ticulictcment  la  fabrique:  carilncs’arrclfe  fi  volontiers  en  nul  en- 
droit  de  fes  faits,  qu’à  nous  reprefenter  la  fubtilité  de  fes  inuentions, 
en  telles  fortes  d’ouuragesde  main.  l’ay  aufli  remarqué  cela, qu’il  fait 
grand  cas  de  fes  exhortations  aux  füldats  auantle  combat  : car  où  il 
veut  monllrcrauoirefté  furpris  ou  prdfé,  ilallegue  toufiourscela, 
qu’il  n’ciit  pas  feulement  loifir  de  haranguer  fon  armée.  Auant  cette 
grande  bataille  contre  ceux  deTournay  : Cefar,  dit-il , ayant  ordon- 
né du  relie,  courut  foudainement  où  la  fortune  le  porta,  pour  ex- 
horter fes  gens  : &i  rencontrant  la  dixicfme  Légion , il  n’eut  loilîr  de  Kxhertjtion  am 
leurdire, linon qu’ilscuü'entlouucnanccdelcur  vertu  accoullumée,  foIdjtsammUnm. 
qu’ilsnes’cllonnalTcnt point,  foullinllcnt  hardiment  l’effort  des 

aduerfaires  : & parce  que  l'enncmy  elloit  délia  approché  à vn  icél 
detraicl,  il  donna  le  ligne  de  la  bataille  :&  delà  eltantpaffé  foudai- 
nement  ailleurs  pour  en  encourager  d’autres , il  trouua  qu’ils  clloient 
dcf-jaauxpriles:Voilaccqu’ilendicencclieu  là.Dcvray,  faiangue 
luy  a fait  en  plufieursUeux  de  bien  notables  feruices  i &:  elloit  de  Ion 
temps  mel'mc.  Ion  éloquence  militaire  en  telle  recommendation, 
que  plulieurscn  Ion  armée  recucilloicnt  fes  harangues  : &:  par  ce  Hjran^timihteU 
moyen , il  en  fut  affcmblé  des  volumes,  qui  ont  duré  long-  temps 
apres  luy.  Son  parler  auoit  des  grâces  paruculicres  : de  forte  que  les  ^ 
familiers, &entreautreAugullc,  oyantrecitet  ce  qui  en  auoit  elle 
rccucillyirccognoiiroitiulquesauxphrafes,&auxmots,  ce  quin’e- 
iloitpasdu  ficn.  La  première  fois  qu’ il  lortit  de  Rome,  auec  charge 
publique,  ilarnuacn  huiél  lours  à lariuiercdu  Rhofne,ayantdans 
ion  coche  deuant  luy  vn  fecrctaire  ou  deux  quiefcnuoicnt  fans  ceffe, 

& derrière  luy,  celuy  qui  pottoit  Ion  elpéc.  Et  certes  quand  on  ne  fe- 
roit  qu’aller , à peine  pourroit-on  atteindre  à cette  promptitude,  de- 
quoy toulioursviéloricux,ayanclailléla Gaule, &luiuantPompeius  ' 
àBrindcs,il  fubiugual’lcaheendix-huiél  iours:reuintdc  Brindcsà 
Romc:dcRomeil  s’en  alla  au  fin  fonddel’EfpagnejOÙilpaffades 
diflicultezextrcmes,  en  la  guerrecontre  Afframusde  Petreius,  &au 
longficgcdcMarlcille:dclàils’en  retourna  en  la  Macedoine, bat- 
tit l’armée  Romaine  à Pliarlale  ; paffadclà,  luiuantPompcius,en 
Egypte,laquelleillubiugua:  d'Egypte  il  vint  en  Syrie,  & .au  pays  de 
Pont,  où  il  combaiit  Pharnaces  : de  là  en  Afrique,  oùildéhtSci- 
pion&:luba:&  rebioulfa encore  par  l’Italie  euElpague,  où  ildéiu 
les  eafans  de  Pumpeius. 

7.1  ij 


Promf  titu'if  de  Ce* 
fjr  en  jet  exeiuuit. 


i 


que  Veiürlair, 
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Acvclnti  montii  Jkxum  de  xcrtice  pnteeps  ’ f 

Cùm  ruit  auuljum  vento  , feu  turkidut  imber  , . L'  tSV 

Proluit , aut  annii  foluit  fiMaplu  net ujius , : 

Fertur  in  abruptum  magno  nions  imprebus  a£lu;  h ■ ' ' 
Exulrat^ue  Jolo,  (yluas , armenta  J 'virSjljue , v.i  ■: 

Inuoluens  Jecum.  ' ' 

Parlant  du  ficsic  d’Auaricum.il  dit,  qucc’cftoit  facouftumctfeftti'- 

tutUjlftftruintuadvn  ■ ■ r\.  0 ■ 1 »-i  - LT  t' 

faouucm.mtembic;*  niT HuiCt  & lour pi'cs  cics  ouuricfs  qu  il  aiiou  en  bcloi^nc.  hnoou> 
î««'"c''„"IeTofp"l‘’&  tes  cntrcprilcs  de  confcqucncc.il  faifoit  toufiours  la  dclcouucïteluy- 
wmc  ,homm!.,bcjks  mcIiTve,&;  nc  paflà  iaiTiais  fon  attiiéc  CH  lieu  qu’il  n’cuftprcmicremttu 
rccognu.  Et  li  nous  croyons  Suétone,  quand  il  htl  entrcprilc  detta- 
ie  tter  en  A nglc  terre,  il  fut  le  pre  rnicr  à fonder  le  gué.  Il  auoic  accoau 
Viihire  conjmtt  ftumc  dcdire,qu’ilaiinoitmieux  lavidtoirequi  fcconduifoitpareô- 
ferconfctl.mtiUeu-  fcil  que  par  force.  Et  en  la  guerre  contre  Pctreius& AfraniUs,  la for- 
rcfKparfiru.  tuncluy  prcfcntant  vnc  bien  apparente  occafion  d’aduantagd,  ÜU 
rcfufa,dit-il,cfpcrantauec  vn  peu  plus  de  longueur,  mais  moins  de 
» -r  hazard,vcniràDoutdefescnneinis.IlfitaulTilàvnmerueillcU3CtraiR 

Son»itlctfei=lta.pont  ,,  r n , ^ \ < ■ r 

rituel  jucMps.tusa  de  Commander  a tout  lonoll , de  pafler  a na<re  la  riuierc  lans  aucune 

•JiIiRc  qü'cUc  euftre-  n'  / * i O ^ 

douté  pour  fmr  : puis  * HCCCllltC»  ' 

I ilTuc  de  l'eau , chacuu  / ■ ^ I-  -t  ‘ 

.•arme  promplemcnt,  —^rJ[fUtt^UC  rUCTlS  W fTifltA  milet , - 

Quodfuÿcnsrimutffctiter.mox'iÀarccepris  ' * 

kl  ; leiUurim  put  U Adcmbru  Fouent  armis . zelidôfque  à rurfite.  curfu  ■'  ' 

couric  leurs  corps  gelés  n n Ojjoô  J ■*«’ 

des  ondes. /.no C J\eJtltUUnt  drtUf.  * •*'/ 

intrtpnfti  ie  Ceftr  trouue  vn pcu  plus  rctcnu  & confideré en fes entreprifes, qu*A- 

fhu  rcunors&co-  Icxandre  : Car  cccuy-cy  fcmblc  rechercher  & courir  à force  les 
f^erns  <ju€  telles  Comme  vn  impétueux  torrent , qui  choque  & attaque  fans  difi 

cretion  &:  fans  choix , tout  ce  qu’il  rencontre. 

Fie  tauri  formis  voluitur^ttfidus,  ''  ' 

.Q^\!{t^ndDetuni  perjluitydppuli  ' *’  ' lia 

Dum  Ixiiitj  horrenddmqite  cultis  . 


sf  ^lexdndre. 

ilinlî  fc  roule  en  fa  fa- 
rielALifiie  au  fromde 
nureas,  parmy  les  pla- 
ges du  Dauite  Aptilien 
qu'il  uauerlc:  tnaclii- 
1131)1  ta  erpouucDtablc 
^ luge  aux  champs  eut- 
tiuu.tferoi.o. 


Diluukm  mediteiiur 


agris. 


Auffi  cftoit-il  dans  les  trauaux  en  la  fleur  Sr  première  chaleur^c 
_ fon  aage,  tandisqueCefar s’y printeftant délia meur&bienauaiKéî' 

Outre  cc,qu’Alc.xandre  cftoitd’vnctcmpcraturcplusfanguinc,chb- 
Icrc& ardente :& fl efmouuoit encore  cette  humeur  parle  vin,  da- 
quclCcfarclloittrcs-abftincntrMaisoùlcsoccalions  de  la  neccTlfi- 
téfeprefentoient.  Si  oùlachofc  lciequctoit,ilncfut  iamaishora- 
Keftlutien  lufir.  mifuit  meilleur  marché  de  fa  pcrlonnc.  Quant  à moy , il  me  fiiln- 

Jet/eeleCe/arrnpIite  blc  lîrcen  pluficurs dc  fcscxploids.vnc Certaine  tcfolution dc fcpéT- 
fumsiejesexflmei.  drc,pour  fuirlahonte  d’cltrc  vàincu.  En  cette  grande  bataille  qu'il 
eut  contre  ceux  dcTournay,  il  courut  fe  prefenter  àla  teftedesen- 
ncmisfansbouclicr,commeilfctrouua,voyantla pointe  de  fonar- 
mec s’ébranler: ce  qui  luycftaduenu  plufieursâutres  fois. Oyant di- 
re que  fes  gens  clloient  afllcgez,  il  palla  déguifé  au  trauers  de  l’artn  ée. 
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ennemie, pour  les  aller  forti  fier  de  fa  prefcncc.  Ayant  trauerfe  à Dyr-  ' , 

rhachiuin,auec  de  bien  petites  forces,  & voyant  que  le  refte  de  fon 
armée,  qu’ilauoit  laifTée  a conduire  à A ntonius,  tardoit  à le  fuiure  ;il 
entrepntluyfeulderepafler  la  merp.irvne  tres-grande  tourmente: 

Si  fe  defroba  pour  aller  reprendre  le  refte  de  fes  forces  ries  portsde  de- 
là,&coutclamereftantlaifisparPompeius.  Et  quant  aux  entrepri- 
Ics  qu'il  a faites  à main  armée,  il  y en  a plufieurs  qui  furpaflent  en  lia- 
zard  tout  difcours  de  raifon  militaire  : car  auec  combien  foibles 
moyens,  entreprint-il  de  lubiuguer le  Royaume  d'Egypre  : & de- 
puis d'al  lcr  attaquer  les  forces  de  Scipion-Sc  de  luba , de  dix  parts  plus 
grandes  que  les  fiennes  i Ces  gcns-là  ont  eu  ie  ne  f^ay  quelle  plus 
qu’humaine  confiance  de  leur  lortunc:&difoit- il,  qu'il  falloitexe-  Cêtifijctflm  iju'Im- 
eu  ter,  nonpasconfulrcr  les  hautes  entreprifes.  Aptes  la  bataille  de 
Pharralc,eommeilcuftcnuoyélon  armée  deuant  en  Alic,  Stpaflaft 
auccvnfcul  vai(reau,lcdcftroitiicrHcllc(pont,il  rencontra  en  mer 

Lucius  Cafiius,auec  dix  gros  nauiresde  gu’erre  : il  eut  le  courage  non 
fculcmcntdcrattcndrc,maisdctircrdroitvctsluy,&lcfommcrdcfc  • ' ' - 
rendre, Si  en  vintàbout.Ayantcntrcpriscc  furieux  liege  d'Alcxia, 
oùilyauoicquatrc-vingtsmillchommcsdcdcfcnre,  toutela  Gaule 
s’eftant  éleuéc  pour  luy  courre  fus  &;  Icuer  le  ficgc,ôi  drclTé  vne  armée 
de  cent  neuf  mille  chcuaux,&dc  deux  cens  qualité  mille  hommes  de 
picdiquellchardieflcôi  maniaclc  confiance  fut-ce,  de  n’en  voulôir 
pasabandonnerfoncntrcprife,Sifc  tcfoudrcàdcuxfigrandesdifti- 
cultezenfcmble? Lefqucllcstoutesfois il fouftint:  Si, apres  auoir ga- 
gné cette  grande  bataille  contre  ceux  de  dehors,  rengea  bicn-tofti 
famcrcy  ceux  qu'il  tenoit  enfermez.  Il  enaduint  autant  à Lucullus, 
au  ficge  de  Tigranocerta  contre  le  Roy  Tigrancs , mais  d'vne  condi- 
tion dirpareiUc,veu  la  mollefte  des  ennemis,  à qui  Lucullus  auoitaf-  Eutntmrmrmi 
faire,  le  veux  icy  remarquer  deux  rarescuenemens  Si  extraordinaires,  ^ txtrMiràniurei 
fur  le  fait  de  ce  liege  d'Alcxia  : l'vn,qu«  les  Gaulois  s'aftcmblans  pour 
venir  trouucr  là  Cclar,ay  ans  fait  dénombrement  de  toutes  leurs  for- 
ces,rcfolurcnt  en  leur  confcil,dc  retrancher  vne  bonne  partie  de  cet- 
te grande  multitude, de  peut  qu'ils  n'en  tombalîcntcnconfufiô.  Cét 
exemple  crt  nouucau,dc  craindre  à cftrc  trop  ; mais  à le  bien  prendre, 
ileftvray-fcmblablc,quclccorpsd'vnc  armée  doit  auoir  vne  gran- 
deur modérée,  Sircgléeà  certaines  bornes,  foitpour  la  difficulté  de 
ianournr,roitpoutladifficultédela  conduire  Si  tenir  en  ordre.  Au 
moinsrcroit-ilbicnaifcàvcrificrparcxcmplc,qucces armées  mon- 
llrucufcs  en  nombre,  n'ont  guère  rien  fait  qui  vaille.  Suiuantlcdi- 
redeCyrus  en  Xcnophon,cen'eftpas  le  nombre  des  hommes, ains 
le  nombre  des  bons  hommes  qui  fau  l'aduantage  : Le  demeurant  fer- 
uant  plusdedeftourbier  quedefecouts.  Et  Baiazet  prit  le  principal 
fondement  à fa  rcfolutiondeliurct  lournéeàTamburlan,  cotre  l'ad-  trcmknihommti 
uis  de  tous  fes  Capitainesifur  ce  que  le  nôbrcinnébrable  des  hommes  fUmixtnfaft». 
de  fon  cniicmy  luy  dônoit  cettainccfpcranccdc  confufion.  ScanJet- 
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bcchbon  iugc&trcs -expert,  auoit  accouftuinéde  dire;  que  dix  ou 
doHZcmille  combattans  fidcles,deuoient  baflcr  à vu  fuHifanc  chef 
de  guette , pour  gatantit  far  eputation  en  toute  forte  de  befoing  mi- 
litaire. L'autre  poind,  qui  tcmblc  dire  contraire,  &à  l’vfagc,&i 
laraifon  de  la  guerre,  c’ell  que  Vcrcingcntorix',  qui cftoit  nommé 
cKef&  general  de  toutes  les  parties  dés  Gaules  rcuoltées,  printpat- 
tydes’allerenfcrmerdans  Alcxia.  Car  celuy  qui  commande  à tout 
vnpays  ne  fe  doit  ïamais  engager  qu’au  cas  de  cettecxtremité,qiul 
y allaftdefadcrniercplacc.&qu'iln'y  eufl  rien  plus  à efpercr  qu'en 
la  defenfe  d'icelle , autrement  il  fe  doit  tenir  libre , pour  auoit  moyen 
de  prouuoir  en  general  à toutes  les  parties  de  fon  gouùernement. 
Pour  rcuenirà  Cefar,  ildeuintauec  le  temps  vn  peu  plus  tardif  &: 
plus  confideré , comme  tefmoigne  fon  familier  Oppius  rellimant 
qu'il  ne  deuoit  aifement  h.azarder  l'honneur  de  tant  de  viiloires, 
Htrdtcjfttroftt-  lequel,  vnc  feule  de  fortune  luy  pourroit  faire  perdre.  Les  Italiens, 

•'*  ieunesgens,lcsnomment  necediteux  d'honneur,  /éonoir: 

&difentqu'cftans  encore  en  cette  grandefaim  & difette  de  réputa- 
tion, ils  cuit  taifon.de  la  chercher  à quelque  prix  que  ce  foit  : ce  que 
ne  doiuent  pas  faire  ceux  qui  en  ont  dcfiaacquisàfutïifance.  Il  y peut 
auoir  quelque  iufte  modération  en  ce  defir  de  gloire,  & quelque  fa- 
riet'é  en  cet  appétit  comme  aux  autres  : aifezde  gens  le  pratiquent 
ainfi.  Il  elloit  bien  efloigne  de  cette  religion  des  anciens  Romains, 
qui  ne  fe  vouloient  preüaloir  en  leurs  guerres , que  de  la  vertu  fimple 
S:naïue:Maisencoreyapportoic-ilplusdeconfciencc  que  nous  ne 
ferionsà  cette  heure,  & n'.approuuoit  pas  toutesfortesdemoyens, 
pour  acquérir  la  viéloire.  En  la  guerre  contre  Ariouiftus,  cllant  à 
parlementer  auec  luy,  il  y furuint  quelque  remuement  entre  les  deux 
armées, qui  commença  parlafautc  dcsgensdechcual  d'Ariouillus; 
'Sur  ce  tumulte,Cefarfctrouuaauoir  fort  grand. adüantage  fur  fesen- 
nemis  : toutesfois  il  ncs'en  voulut  point  prcualoir,de  peur  qu'on  luy 
peûtteprochcrd'y  auoir  procédé  de  mauuaifcfoy.il  auoit  accoullu- 
nic  de  porter  vn  accoullrcmcnt  richeau  combat.  Si  de  couleur  eiclat- 
tante,pour  fc  faire  remarquer.  Il  tenoit  la  bride  plus  eftroiteàfes 
foldats.  Si  les  tenoit  plus  de  court  ellans  près  des  ennemis.  Quand 
les  anciens  Grecs  vouloient  acculer  quelqu'vn  d'extreme  infuflifan-. 

, cc,ilsdifoientcncommunnroucrbc,qu'ilnefçauoitny lire  ny  na- 
tni--ytilciUntr.  gcr  :oauoit  cette  mcimcopinion, que  la  Icienccdc  nager  clloittres- 
rc,  * vtilcàlagucrre,iccntira  pluficurscommoditezis'ilauoitàfaircdi- 

ligence , il  franchilfoit  ordinairement  à la  nage  les  riuieres  qu'il  ren- 
controit:carilaimoitàvoyageràpied,commcle  grand  Alexandre. 
EnEgyptc,ayantelléforcépourlefauuer,dcfcmctcrc  dans  vnpe-  i 
* titba:teau,&tantdcgcnss’yellanslancezquant& luy , qu'il  clloit 

en  danger  d'.allcr  à fond,  il  aynia  mieuxlclctterenla  mer  , & gai- 
gn3laflottcàn.age,  qui  dloit  plusde  deux  cens  pas  au  delà,  tciunt 


Dîni; 


LIVRE  SECOND. 


Î47 


Soldats  mtrcenairei. 


Cil  fa  raim  J'auche  fcs  tablettes  hors  de  l'eau,  & tramant  à belles  dents 
fa  cotte  d'armes,  ahn  que  l’cnncmy  n'en  pcull  iouyr  , cllant  défia 
bien  aduancé  fur  l'aagc.  lamais  chef  deguerre  neuf  tant  de  crean- 
ce fut  les  foldats:  Au  commencement  de  les  guerres  ciuilcs,  les  cen- 
temers  luy  offrirent  de  foudoycr  chacun  fur  fa  bourfe , vn  homme 
d'armes,  & les  gens  de  pied,  de  le  fcruir  à leurs delpens  i-ceux  qui 
clloientplusaifczjcntrcprcnans  encore  de  défrayer  les  plus  nccelîi- 
teux.  FcuMonficurl’AdraicaldcChaftillon  nous  fitvoir  dernière- 
ment vn  pareil  cas  en  nos  guerres  ciuilesicar  les  Frant^ois  de  Ion  ar- 
mée, fournilfoient  de  leurs  bourfes  aupaycracntdcscllrang.rs.qui 
raccompagnoicnr.  Ilncfctrouucroit  guère  d'exemples  d'attcdion 
f î ardente  & fl  prclfe,p.irmy  ceux  qui  marchent  dans  le  viciux  train, 

1 ous  l'ancienne  police  des  loix.  La  paillon  nous  commande  bien  plus 
vmcmcntquelaraifon.  Il  ell  pourtant  aduenu  en  la  guerre  contre 
A nnibal , qu'à  rexcmplcde  lalibcralitc  du  peuple  Romain  en  la  vil- 
le , les  gendarmes  & Capitaines  refuferent  leur  paye  ; &c  appelloit- 
on  au  camp  de  Marccllus,  mcrccnaircs,ceux  qui  en  prenoient.  Ayant 
cil  du  pireaupres  de  Dyrrhacchium,fcs  foldatsfevindrctd'cux-mef- 
mes  offrir  à clfrcchalfiez&  punis,  de  fripon  qu'il  eut  plus  à les  con- 
folcr  qu’à  les  tancer.  Vneficnne  fculecohortc,  ioulfint  quatre  Lé- 
gions de  Pompciusplus  de  quatre  heures  , iufqucs  à ce  qu'elle  fut 
. quafi  toute  défaite  à coupsde  trait,&  fe  trouuadans  la  trcnchéc,ccnc 
trente  millcflcchcs.Vn  loldat  nommé  Sca:ua,quicommandoit  àl'v- 
nc'dcsentrécs,s’y  m.iintintinuinciblc,ayant  vnœilcrcuc,vnc  cfpau- 
Ic  Si  vnccuilfc  percées , & fon  efeu  faulfé  endeux  cens  trente  lieux,  il 
eff  aduenu  à pluficurs  de  fes  foldats  pris  prifonniers,  d'accepter  plu- 
ft oll  lamort , que  de  vouloir  promettre  de  prendre  autre  party . Gra- 
mus  Pe tronius , pris  par  Scipion  en  Afrique , aprcsauoir  fait  inour.r 
fes  compagnons , luy  manda  qu'il  luy  donnoit  la  vie  , car  il  eltoïc 
hommcdcrangâeQ^llciiriPctronius  relpondit  que  les  loldatsdc 
Cefar  auoient  accoultumédc  donner  la  vicaux  autres,  non  la  recc-  dtc.far. 
noir  i ô£  fe  tua  tout  foudain  de  fa  main  propre.  Il  y a infinis  exem- 
plesdc  leur  fidelité:  il  ne  faut  pas  oublier  le  traiiSf  de  ceux  qui  furent  f’dtUtédtt 
afliegez à Salonc , ville partizanc pour Cclar  contre  Pompcius , pour  ,fartix*tu 

vn  rare  accident  qui  y aduinc.  Marcus  Oélauius  les  tcnoit'allicgcz; 
ceux  de  dedans  clfans  rcdiiitscn  extrême  ncccflité  de  toutes  choies, 
en  maniéré  que  pour  liipplccr  au  dclaut  qu’ils  auoient  d’hommes,  la 
plulpartd’cntrc-euxydi.insnrprts&blcfrcz,  ils  auoient  mis  en  li- 
berté tous  leurs  cfclaiics,  &pour  le  Icruice  dclcurs  engins  auoiciu 
cfté  contraints  de  coupper  les  cheueux  de  toutes  les  femmes , afin 
d'en  faire  dcscordes,  outre  vue  mciueillcufc  dilcttc  de  viurcs;  & ce 
V ncantmoins  refolus  de  ïamais  ne  le  rendre  : Apres  auoir  trainé  ce 
fiege  en  grande  longueur,  d’où  Octauius  clloit  deuenu  plus  non- 
chalantjScinoinsattcntifàloncntrcprifci  ilschoifirent  vn  lourfur 
le  midy,&  comme  ils  curent  rangé  les  femmes  Je  les  enfans  fur  leurs 
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muraillcs.pour  faire  bonne  minc.fortircnt  en  celle  furie, fur  les  aflie- 
geans  .qu'ayans  enfoncé  le  premier , le  IcconJ  ,&  tiers  corps  de  gar- 
de,&lequacriefme,5ipuislercftc,&:ayansfaitdu  tout  abandonner 
lescrenchéesjils'lcschaflerentiulqucs  dans  les  nauires  : & Oâauius 
mefmesfe  fauuaà  Dyrracbium,  où  cftoit  Pompeius.  le  n’ay  point 
mémoire  pour  cette  heure, d'auoirvcuaucun  autre  exemple,  où  les 
aiUegez  battent  en  gros  les  alliegeans.  & gaignent  la  maiftrife  de 
la  campagne  ; ny  qu'vncfortie  ait  tiiéenconTequcncejVnepuriâi 
entière  victoire  de  bataille. 


De  trou  borna  fi-mma. 
Chapitre  XXXV. 


Vrtiye^rtmtiyn 


^jfcéhon  des  fem- 
mes maers  lesers  mo- 
rts , m.il  refmttt 
afres  Ummorr. 


taramcnc  aux  deuoirs  de  mariage  : car  c’eftvn  marché 
plein  de  tant  d’cfpincufcs  eirconftances,  qu'il  ett  malaifé 
( que  lavoloncéd'vne  femme  s’y  mainticne  entière  long- 
temps. Les  hommes,quoy  qu’ils  y foicnt  aucc  vn  peu  meilleure  con- 
dition, y ont  trop  affaire.  La  touche d’vn  bon  mariage,  & fa^rraye 
preuue,  regarde  le  temps  que  la  focietédiirc,  ficllc  a elle  conftam- 
mcnc  douce,  loyale  & commode.  En  noftre  fiecle,  elles  referuent 
pluscommunément,  à ellaller  leurs  bons  offices  , & la  vehemencc 
de  leur  affe£lion , enuers  leurs  maris  perdus  : Cherchent  au  moins 
lors  adonner  tcfmoignage.de  leur  bonne  volonté.  Tardif tcfmoi- 
gnage  , & hors  de  faifon.'  Elles  preuucnc  pluffoft |pat  là  , qu’elles 
ne  les  aiment  que  morts.  La  vie  cft  pleine  de  combuftion,  le  tref- 
pas  d’amour  Je  de  courtoific.  Comme  les  peres  cachent  l’affcûion 
enuers  leurs  enfans  , elles  volontiers  de  mclmcs , cachent  la  leur 
enuers  le  mary  , pour  maintenir  vn  honncllc  rcfpcâ:.  Ccmyftcrc 
n’eft  pas  de  mon  gouft  : Elles  ont  beau  s’efcheuelcr  tic’s’c(grati- 
gner  ; ic  m’en  vois  à l’oreille  d’vnc  femme  de  chambre , &c  d’vn  fc- 
crctairc:commcntclloienc-ils>  comment  ont-ils  vefeu  enfcmblcî 
ilmelouûicnttoufioursdcccboniTiot,  UBanttus  marent  ,qun  minus 
dolent.  Leur  rechigner  cfl  odieux  aux  viuans , ii  vain  aux  mortsJ 
Noiisdifpcnfcronsvoloncicrsqu’on  rie  apres,  poinucu  qu’on  nous 
ne  pendant  la.vic.  Eft-ccpasdcquoyrcfufciterdcdcfpic  ; quim’au- 
ra  craché  au  nez  pendant  que  l’cftois,  me  vienne  frotter  les  piedi, 
quand ic ne fuisplus?  S’il  y aquelquchonneuràplcurcrlcs  maris  , il 
n’apparcicnt  qu’à  celles  quikur  ont  ry  : celles  qui  ont  pleuré  en  la  vie, 
qu’elles  rient  en  la  mort,  au  dehors  comme  au  dedans.  Aufl'i,  ncrc- 
gardez  pas  à ces  yeux  moites,  & à cette  piteufe  voix  : regardez  ce  port, 
ce  tcin<ià,&rcmbonpoin6'td=cwioùcs,  fous cc.s grands  voiles  ic’ell 
par  là  qu’elle  parle  Ftam;ois.  Il  en  cll  peu , de  qui  la  fauté  n’aillc  en 
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amendant,  qualité  qui  nef<;aicpas  mentit:  Cettccercmonieulê  con- 
tenance ne  regarde  pas  tant  derrière  foy , que  deuant  : c’ell  acqucR, 
plus  que  payement.  En  mon  cnfance,vne  honnefte  & trcfbelle  dame, 
quivitcncorcs,  vefued’vn  Prince  , auoit  ic  ne  fijayquoy  plus  en  fa 
parure,  qu'il  n’ert  permispatlesloixdenoftrevcfuagc:  àccujc  quile 
luy  rcproclioient  : C'cll,  diloit-elle,  que  ie  ne  praélique  plus  de  nou- 
iicllcsamitiez,&  fuis  hors  de  volonté  deme  remarier.  Pour  ne  difeon- 
iicnir  du  tout  ànoftrcvfage,i’ayicyclioifi  trois  femmes, quiontaulli 
cmployéreffortdeleurbontc&:  affcâion  , autour  la  mort  de  leurs 
inans  : ce  font  pourtant  exemples  vn  peu  autres,  & fi  preflans,  qu'ils 
tirent  hardiment  la  vie  cnconfequcnce.Plineleieune  auoitpresd'va 
nefiennemaifoncn  Italie,  vn  voifin  mcrueillcufemcnt  tourmenté 
de  quelques  vlceres  qui  luy  efioient  furuenus  es  parties  honteufes.  Sa 
femme  le  voyant  fi  longuement  languir , le  pria  de  permettre  quelle 
veirt  à loilir  &c  de  près  l'cllat  de  Ion  mal,&  qu'elle  luy  ditpit  plus  fran- 
chementqu’aucunautte,cequ'ilauoit  àenefperer.  Aptes  auoirob- 
tenuccladeluy.&l'auoir  curieufement  conlideré,clIe  trouua  qu'il 
cftoitimpolfible  qu'il  en  peu  ft  guérir,  &quc  touteequ'il  auoitàat- 
icndre,  c'eftoitde  trainerfort  lôg-temps  vne  vie  doulourcufc  éelarir. 
guiffance :partantelleluy confeillapourleplusfcur&  fouucrainrc- 
mede,deletucr:  Etlctrouuantvnpeu  mol  à vne  fi  rude  entreprife: 
N e pcnle  point,  luy  dit-elle,mon  amy,que  les  douleurs  queie  te  vois 
fouffrirne  me  touchent  autant  qu'à  toy,&  que  pour  m'en  deliurcr, 
ieneme  vucille  fcruirmoy-mcfnic,  de  cette  mcdecine  que  ie  t'or- 
donne. le  te  veux  accompagneràlaguerifon,  comme  i'ay  fait  à la 
maladie  : ofte  ccttccrain  te , &pcnfe  que  nous  n’aurons  que  plaiûr  en 
ce  pafl'age,  qui  nous  doit  deliurcr  de  tels  tourmés  : nous  nous  cnirons 
licurculcmcntcnfcmble.Ccladit,  Sc  ayant  réchauffé  le  courage  de 
fon  mary,  elle  rcfolur  qu’ils  fcprccipitcroicntcn  la  mcr,par  vne  renc- 
ftrede  leur  logis  qui  y rcfpondoit.  Et  pour  maintenir  iufqucs  à la 
•fin , cette  loyale  Si  vchcincntc  aft'edlion  , dequoy  elle  l’auoit  em- 
bradé  pendant  fa  vie , elle  voulut  encore  qu’il  mouruff  entre  fes  bras: 
mais  de  peur  qu’ils  ncluy  failliffcnt , Si  que  les  cllrcintcs  de  fes  cn- 
lafl'cmens,  ne vinflcntàfcrtlafchcrparlacheutc &lacraintc,  elle  fc 
fitlicr&attachcrbiencftroitcmcntauccluyparle  faux  du  corps.  Se 
abandonna  ainfi  fa  vie  pour  le  repos  de  celle  defonmary.  Celle-là 
cltoit  de  bas  lieu  ; Si  patmy  telle  condition  de  gens,  il  n’cft  pas  fi  nou- 
ucau  d'y  voir  quelque  traiéàde  rare  bonté , 

extrtma  fer  iUos 

IiiJHtia  rxcedtns  terris  've^igm  jîcit. 

Lesautres  deux  font  nobles  Si  richcs,où  les  exemples  de  vertu  fc  lo- 
gent rarement.  Arria  femme  dcCccinna  Pitus , perfonnage  confu- 
l.tirc,fut metcd’vnc autre  ArriafcmmcdeThrafca  Paetus,  ccluydu- 
quel  la  vertu  fur  tant  renommée  dutcmpsdcNcron,&parlc  moyen 
de  ce  gendre,  mere  grand  de  Fanuia:  carlarcffcmblancc  desnomsdi 


(tion  loyale  tÿ< 
d'ync 

femmt  rnucrsfun 
majy» 
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fso  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Hijimnielan:ert  CCS  hommcs&  femmes,  & de  leurs  fortunes, en  afait  mefeomptet 
, femme  de  pluficurs.  Cet  tc  première  Arria,  Cecinna  Paetus  fon  mary , ayant  elle 
CeannuPxiM.  prinsprironnicrparlcsgcnsdel'EnipcrcurClaudius,  apres  ladéfai- 
tede  Senbonianus,  duquel  il  auoit  fuiuy  le  party , fupplia  ceux  qui 
l'cmmcnoient  prifonnictà  Rome,  de  la  rcccuoir  dans  leurnauife, 
oùclleleurferoitde  beaucoup  moins  de  delpenfe  & d'incommodi- 
té, qu’vn  nombre  de  perfonnes,  qu'il  leur  faudroit,  pour  le  feruicc 
de  fon  mary:  Se  qu'elle  feule  fourniroit  à fa  chambre,  àfacui(ine,S: 
à tous  autres  offices.  Ils  l’en  rcfulcrent  : & elle  s’eftant  iettee  dans 
vn  barreau  de  pefeheur,  qu’elle  loua  fur  le  champ,  le  fuiuit  en  cette 
forte  depuis  la  Sclauonic.  Comme  ils  furent  à Rome,  vn  iour,  en  pre- 
fcnccdel'Empercur,  lunia  vefue  de  Scribonianus,s'eftantaccottéc 
d'ellefamilierement,pourlafocietédeleursfortunes,ellclarepouf- 
fa  rudementauec  ces  p.aroles  : Moy, dit-elle,  que  ie  parlcàtoy,  ny  que 
ict’efeoute;. à toy  au  giron  de  laquelle  Senbonianus  fut  tue.  Si  tu  vis 
cncores.  Cesparoles,  auec  pluficurs  autres  figncs , firent  fetreirà  fes 
parens,  quelle  eftoitpour  fc  défaire  elle-mefinc , impatiente  de  fup- 
porter  la  fortune  de  Ion  mary.  Et  Thrafeas  fon  gendre,  la  fuppliant 
fur  ce  propos  de  ne  fc  vouloir  perdre,  ôcluydifant:Quoy>liic  cou- 
rois  pareille  fortune  à celle  de  Cecinna,  voudriez-vous  que  ma  fem- 
me vollre  fille  en  fiftdc  mclmcîCommcntdoncîfiiclcvoudrois,rcf- 
pondit-elle :ouy,ouy,ie  le voudrois,  fielle  auoit  vefcuaulli  long- 
temps,&;  d’aulli  bon  accord  auec  toy,que  i’ay  fai  t auec  mon  nwry.Ces 
refponfes  augmentoient  le  foing  qu'on  auoit  d'elle , Sc  f^foienc 
qu’on  regardoit  de  plus  près  à fes  deportemens.  Vn  iour  apres  auoit 
dit  à ceux  quilagardoicnt.  Vous  aucz  bcaufairc,  vous  mcpouucz 
bien  faire  plus  mal  mourir,  maisde  me  garder  de  mourir,  vous  ne 
fçauriczis’cflanqantfurieufcmcntd’vnecnaite,  où  elle  cfloit  alTife, 
elle  s'alla  de  toute  fa  force  chocquer  la  telle  contre  la  paroy  voifine: 
duquel  coupcllant  cheute  de  fon  long  cfuanouyc  , Scforcblcffee, 
apres  qu’on  l’eut  à peine  fait  reuenir  j levons  difois  bicn,dit-cllci 
qucfivousmcrcfuliczquclqucfaqonaifcedemc  tucr,i’cn  choifi- 
rois  quelque  autre  pour  mal-a'iféc  qu’elle  full.  La  fin  d’vnefiadmira- 
ble  vertu  fut  telle:  Son  mary  Pxtus,  n'ayant  pas  le  coeur  alTcz  ferme 
de  foy-mefmc,pour  fedonner  la  mort , à laquelle  lacruauté  de  l’Em- 
pereur le  rangeoit;  vn  iour  entre  autres,  apres  auoir  prcmicrcmciit 
employé  les  difcours&cxhortcmcns  propres  auconfcil,  qu’elle  luy 
donoit  à ce  faire,cllc  print  le  poignard  que  fon  mary  portoit  : & le  te- 
nant nud  en  fa  main.pour  laconclufion  de  fon  cxhortatiomFaisainfî 
Pa;tus,luy  dit-elle.  Etcn  mcfmeinllant,s’cncflant  donné  vn  coup 
_ m<Jtteldansrctlomach,îScpuisr3trachancdefaplayc  cllelcluy  pte- 

Icnta,  finilfani  quant  & quant  fa  vie  :aucc  cette  noble , genereufe  & 
immortelle  p.arolc  , Pxte  non  dolet.  Elle  n’eut  loifir  que  de  directs 
trois  parolcs  d’vnc  li  belle  lublbnce  ; Tien  Pat  tus , il  ne  in’apoint  fait 
mal. 
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j^-^icn^^s^fcrflânnMuf^^d  yiiit^ 

U ijioi^p|oa'iiiaij^,  ds  Ig}  (ïçiiii^s,  càiit-s’cn  fiii^^ 

tt|f  n c'Jflu.dlj^cnauoiçjçlV^à  cpnfc^rii&  projîll'^ 
itfjnulîàut£&:  coua^uiç  gjjtFçp^^Aaurla^ul 
■feu  naaiy  j clic  ijf  fçga^c  (pF^|;^iuâria\i^^p 
■fy'^Sîï  luy  plt.cr  lacj(^ritç|^ile  U mbur^F  P. 
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^q^ui  le 

tenip’J;âuG9tnrfv 

-.•  --'î.*  / ...  •.  fit 

- yLiîHlâ 

deçhpirirquçlyjjKi^tcafôpbftejd^i  ii^g^nda^hs^^K 
j^  ul  déji^,  4‘*  luyda,if§icirfp?c(criïc  ’l(dpn-la  trcmp^i^  déJeaEE^ 
.-^hpIeic,taiicôrtpli4sp^cc.lSl^;tai»iollplq^  Ion):;,  Ia)ido'nn!\fl:  rérrac.  [; 
ÿgur.difpbCçV,  pcndanr.ee  ccibps:  là  'ife  les  affaires *(SiqutTq 
- ^tiÿoffant  le  moyen  de  ce  faire,  par  U briefuctédu  tem^'  : & Il  lil  çon  -•,  ■ 
ÿijarunceffriuoiràlcu.f  ordonnance  ,ibnÆioicncd^*gF)ns'pfb)^re^  a : . 
,^^ecutcr,bu  liiycgyppanjle'svein’çs.düi  bras,  6i  Ssiainbcs.oa'lijy  j 
• jj^fanc  aualler  du  pdd'on  pju force.  Klais  Ic^^icrfoiincyd'bdhnejir, 

, ifôrrcndoiciu  pas  cette  nccclTité,  & je  fèrudiçiic  de  leurs  projVrcs, 
iïffedecins  <Sc  Glqi'tfr<neii^cét  efféfi;ff||^neq^^^t  leur  cfij^c,  f 
ilKutvilîigcpailiblç,&affcucé,&3prcs,de‘^nda du  papier  pourrai- 
jïp.^iÿitclfaaucn(:ÿb^^  réfute  par  l.^tàpHoiirc , il  le  ^ 

<^purna.a:er.s{^an^s:inus,q?tfii.ç\<^qau'i;pi»^^  ) volts  laijT^r 

^ 'T^utrcielÉeli.cn  rcçognM  ffmcc  de  çc^ucic  vpiis;dp;s  ,‘iè  vous  îiiflc  au 
mpiiijcoquel'ay  de  plus  bcau,.à  f^auw  limage^  ihei  mceucs'  & de 
unavic,l.u]iicllciç  vou.spriçcdulcrii.crcnvofftcnieiiwiic:  afîii  qu'en 
cç_f.u|ant,  v9usaequpru:i^.la  gloiJidçdùiçertjs^l^&tt^lcsa'ni.isTEc'i 
^^ipaiit  dcajuai^'.'appsuf.uit  c^iitpllddigrciii|der^|^itltWy]u’tl  deur  j[v 
Pl&yoït  Icùtfiàii:,  par  ilbucçs  paroles,  tant^ff  rpfdillan^u'oi}.^  uo*^:|c^* 
' %^Mcer;Où  font.dilrtii^I.cq^bdi^tt'f^ldspcj 

feûc.dcucnucslesptpuilmns^ppaptant  t^allpet£ap^aai^^vy^3^'^^ 
-ics  cpiure  ksaccidcnsdelrfpttuncV^rujuiitde  Néron irous^flS^-  td^’ 
clic  incopniue?  que  ppuuions-noasattqbHicdcç^uv!.quiaiuj|^n'y^~f^t 
mçre  ^ fonfraç , linon  qu';}  fiff  çnçDiviit^riidbji^ituei  ii^uir  ,,uur^ 
la  iipiucy&cll(;ueî\\prc5  jattirdit^  jiirblc^ivcpinniuii  .'î!  ii 
ânntna  .à  fa  icjjtint,i;^etptiSl'a^ll^tt  par 

_ ,pLpt^ladoulcureilc4^^fllüix decSj^^^^prçcsj.laprj^^^^^Mt 
\Xtï pu^i!us4iÉttteinmc;u  céc-u:ajfatru.tor  l'\atKaü 
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que  l’iieurc  cftoit  venue oi^jl  :4Uoiï.à  nionftrcr  ; 
cours  Sc  pâr  jirputes . mars 
> cfl:udcs;&:  que faM^douw. Ü5:nlbrâln'^tir^)ÿ^ 

V doulcur^mais  auccquesaljcgççfre. 

ladjslionorepointpar  tcslarpàes,afijicii^'il 
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^ * ïlcdcLa;/ic,parUshonncftcs'|^upa^ÿon|7^fqui:11^  tu  ^sVd' 

P,nA-  n£çj' A quoy  Pauünaajynt^n  pj:u  icprjs  ïcsà^iK,  &'^fcKavî 
M Scntque-  rha^aminitc  dr/on  cpurâgcy|i^ync.tjes-i&0^c^ 

/atmaiy.  ’ rç(pp,f^t.c|l^  ne  fuis  pà^o\uVou|manqucyd^ 

"^[nicentcllcacccflîté:  iynewix  pas qiie  vous ’îicnfi’cS-.,qii^lcl 

, y*'  '■  tycuxtxcmplcsdcvol^çviç.nçpi  aypnï^cortapptlr^yuqi^ 

• ÿ.-'  mourit,,;.&quaiidI,c*pourr^i^icy'y^^^^  plus^'lfenncftcH 

^ ■ . oy^lèsa  njon’gré  qu^ucapi«:^.us^  ainfi  faifes  cîïat  quSlc  in‘i.‘i 

' quant  iScvpus.  ' Lors  Sçncq'uç  prena^rcn  bonne  patt't^të  fi  f>c 
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&enucrs  laquelle  il  n’auoicnûllcs  paicifculicrcs  inimitiez.Iuy  vint  à , 
reproche  jtenudya  en  toute  diligence  luyiairc  rattacher  Tes, playesî'! 


ce que^fes  gcnsd'cllc,  firent  fans  fon  fccu,ell:ant défia  demy  morte, 
&:  lans^ucun  fentitrient.;  Et  ce  que  contre  fon  dcfiein,  ellcv'crquit 


V depuis,  ce  fut  tres-honorablcmcnt,  &commeil'appartcnoità  fa  ver- 
tu, nip;jtrant  par  la  couleur  blçfmc  de  fon  vifage,  combien  cllçauoit 

- efcoulc  de  vie  par  fcsblcffurcà;  Voila  mes  trois  contç^tres-ventables,  ‘ 

, que  ic  trouue  aufli  plaifansSc  tragiques,  que ccu'j^qùc  nous fçirgediBS 
. Ji  iioftrc  porte , pemr  donner  plaifir  au  commun  : Sc  m'eftonnj  que 

i .ceüxqui  s!àdonncntàcela,ue  s’auifcncdcchoiftj'pluftoftdix  niillc  , 
•î^tres-bcllcs  hirtbires,qui  fe  rencontrent, dans  Ic^  Libres, où  ils  aia- 
roient  moins  de  peine, Scappocteroieht  plusdc.plaifir&profit;.  Ët 
t qu|,çn  voudroitbartitvncorpscnticraçs'ciutetcnaiitjilnc  Faudroir 
qu’il  fournift  duficn  que  la  liaifon.coiamc  la  foudurç.d’.vn  autre  mé- 
tal; & pourroit  entafler  parce  moyen  force  vcrirablcs  cuenemens 
de  toutes  fortes, lcsdifpofantacdiucrfifiaut,lclon  que  ja  beauté  de 
■V  J'oiuirage  lerequerroit  ,à  peu  prés  coinmcOuidcacoufu&r'apiecé  Mttanarfhiifito- 
•fa  Metamorphole, de  ce  grand  nombre  de  fables  drucrlcs.  Enceder- 
nier  couple, cela  ert  encorcdigned’ertte  confidcréiquc  Paulina of- 
fre volonticrsà  quitterla’vie pour  l’amourde  fcyi niary , 5c que  fon  Srnef$e 

jnaryaiuoit  autrefois  quitté  aufli  la  mort  pour  ranioued’cllc.  Il  n’y  tnntri  faftnimt. 

• a pas.pournous  grand  contre-poids  en  cét'cfchangc;  mais  félon  fou 
humeur  Stoique , ie  croy  qu[il  penfpit  auoir  autant  fait  pour  clic, 
d'alongcr  favieen  fa  faucur,  comme  s’il  fuft  mort  pour  elle.  En  l'v- 
^ilé-dcs  lettres  qu’il  efetit  à Lucilius;  aprcsqu’il  luy  a fait  entendra 
, commida  fiebure  l’ayant  pris  à Rome,  il  monta  loudaincn  coche, 

' poiirVcn  ajlcràvnefienne  maifonauxehamps, contre l’opinibn de  . 
l'a  fcimne,qui  le  vouloit  arrcrtcr  qu’il  luy  aupre  tc'l pondu  -,  qufela 

làcbutc  qu’il  auoit;  ce  n’ertoit  pas  fiebure  du  corps,  mais  du  licusil 
fuit  ainfi  : Elle  me  lailfa  aller , me  recommandant  fort  mafanté.  Or 
nioy  ,qui  (<;ay  que  ie  loge  fa  vie  en  la  mienne  , ic  cbmmenccde  pout-^  . 
ubirà  moy,pour  pouiuoiràclle:  le  priuiicgcque  Aavicillcflc  m’à-.  . 
noir  donné,  me  rendant. plus  ferme  & plus  rcfoluàplulieurschofe^ 
ic  le  perds, quand  ilmclouuicnt,qu’cnccttcvicillcvie,ilyen  avne  , 

• îeuncàqui'ie  profite.  Puis.que  le  ne  la  püis  rangcrà  m'aÿmer  plus  ■ 
j^.courageufemént , cflç  me  renge  à m’ay  met  moy-mcfme  plus  curicu- 
^ïcment:  car  il  faut  préfter  quelque  çhpfe  aux  honncftcsàneirtions  : Je 
ÿjjJîar  fois,  encore  que  les  occafions  nous  predçnt  au  contraire,  il  fam 
J ï ’ r‘appcllctlavic,voircauccqlie  tourment  :il  faurarrerterrame  entre  -ht 

les  dents,  puisqnc'laloy  de  viorc  auxgcnsdcbicn,ccn’crt  pas  autant  fowliAn/Mirimo» 
lï^,qu'il  leur  plairt,  mais  autant  qii’ilsdoiiient.  Celyy.qui  n-’ertime  p^s-'^^'t)’ 
||l:^)fîant  fa  femme  ôuvnficnamy.quc  d’cnallonger  la\^c,àqui  s’opi- 
■ ^’Sf  y-niartrc  amourir,iI  elt  trop  délicat  5etropmpl;il  faut  que  lanicle 
^ i^Snmandc  cela,  quaaid  rvtilitc  dcsmolfrcs  le  requiert  : il  faiiD.^'r 

- fois 'nous  ntcftc'r  à nos  amis:  & quand  nous  voudrions,  mourir 

; -W;  • .1  - - V ^ - 


t 


I 


Dii.r  - . :;;li' 


ESSAIS  Ç)É'  K!I*rGH|L,DE  ^MOHT'AIGNE.^ 
pour  nous,  inwnpmprç  no'Rtc  dclTcîiî pour  cûx;rC'cft  tefrnçi^^^e 
•sl^  granj’eur\lc  courage, ^crctournccc^rlaviepbu'rliàonlrid^erâtion' 
d'autruy  (Comruc  plüficurs c;cccllcnspcrfonnagesonï  fait:  A'çftvn 
traift‘Jc^banrcTingulitrc,de  conferuçp-lavi611cflç;(clèlaqucllc  ra 
contrtiodiré  plus ^fîinde,Vçfl:la  nonchalance 3c  radiirlë^  & vn  plus  . t 
ccjuragcuÀ&  dcfdai'gncuS  v&ge  de  layic^J  fipn^fenc  <jùc  cet^fficci 
IpitâoUx,  agreahlc,&  profitable  à gûciqùVn  bien  aSciftibnijé.  Et  en  .< 
IjçtUr^iivncitits-plailàntcTecornpenft,;carqu’c(bil'p1u'sdoux,que  ^ 
. . d'cîlrdfi^cncvàrafcinmcjqu'enûcpnfideracion^onendcujcnhçpius  t 
idwr  à foy»mdfmcî.  Ainfi  ita  Pàulina  m’a  charge , non  fc.ùlctncnt  1^4 
^Mntc,n>ais  encorda micnBevCchç ni’apas  cftea'irtzdc,cônfidc|j)'^ 
rer^cûfnbicnirrfolument, ie  pourrois  mourir,  mais  i’ay  aufllçonfiv, 
*'■  flere,v€ombic_n  .irrc(blucmcnt  clic  le  pourroit  fouffrii...  le  me  fuis 
contraint, àyipre;&  c’cftquclqucfois  magnanimité  que  v|ure'.  Voda^ 
fcsiitotscxccllcrij,  comme  ctlfonvfagc.  *'  ' .i' 
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on  raedcmandoit!e  choixdetpu5.1es,^jommesqui,  s” 
‘/Tdnt  venusà  tnaçognoiirjnce,il mçfcmblccntrg^j- 
'>  uçr  trois  cxcçllçns  audclTusde  tous  les  autres.  L’.xn^ 
Hçmcrçinonpasqu'Arifto.teouyarro  (poorcxùn- 
plè^ric  fylTcnt  àl’^ducnture  .auffi  fçauansqucluy,î^ 
pofliblè encore ciu'cn  fpnart mçfinf jVirgil.c.nçluy  Ibit epmparabitj.  . 
Idi^  ^aifTcà  iuger  à ceux  qui  Icscognoiljcnt  toutdcux.  Moÿ  qui  n^i» 
’cognoy  que  l’vp,  puis  fculcrncn.t  dire  cela,  félon  ma  portée  ; quevic  juc  J 
Ui  «js  s»/'  ?"”»•  cfov  pasqucJc^MufcsincrtjicsallaircntaudclàduRomain.  , • ’ * 

;i#c  t r I n-  i ft  '!■  ■ I 

fc.i Ueii't  Je  Talc  faett  carmrn  dÿi,iaJeItMdfneytlii4le  ' j 

l<iu'Cf»fh*iimctiue  • r ■ * • 

far  ^ 'jf^jnrfjtHf  mpojinfter^fffdtarnculiS.  ' 

îîf *!' * ***^”  Toutefois  en  çe  iugement,  encore  ne  fau^oit-il  pasôûblicr.que,^ 

Homme Ç’pft  priptipalcmcnt  d'Homcre  quc.Virgilc.  tient  ia  fulfifance,gut  * 

maipe  i'V.cfl:  foiV guide, & tjiaifttcd’cfcolc:  &qu  vn  fcul  uaittd^l’lliaafi’â  ^ 

VnpU.  fpurby  de  coïps  & tft  rnatîcr^^  !çcttf  grande  Ec  dimhc ^ncïdq._  ^ 

rv’çrt  pasji^nfi  que  lecomptç  : i^ncflc  plufieursauti;cs  circonfta'nccr,  l 
fendent  cç.pcrfonnageadmirâble,quafi  au  deifus  de  l'fium^V; 

• ■*'  nccondition.  Etalavcritc,ic.meft9nnclbuucnt,qucluy.quiapr(v 

-*■  diu.tj&miscn  crédit  au  Montk^.pluficurs  deitez,  par  fon  auttomé,  ^ 

i)la  gaignépang.dcdJicp  lay-mclnrc.  .Eltant  auj:uglc,indigcnf ,çft^  . ’ 
'^uaiitquc-lcs  Sciences  fqncm.rcdigéqs  en  règle,  fie  obfc/uayioivceif»  J;  ; 
tomes  ->  tjlf^.incsatantcognucs,  que  tous  ceuxquj  le.  font  mcliezskpuj^  * 

" ' diel^.rbln des  poliécs,  de  conduire  gucrrçsî,&  4»ffr>^‘y!.PV?<dcJa  r4W  >t 

' • > oo  de^laPhih3j(yjlnç^çn  quelque  feïie  que  ce  foit  .ôudes  artsj  : 
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'^uc  Chr;^pus  & 
Gtautor,  ce  aoJ  ttï 
lomicftc  te  dctQoitnc» 
ft« , Ttik  te  ooo  vttle. 

UtfSt.  çj/j.  I. 

Lct?<k'trs  pvrfansea 
[i  fottrcc  ccetnellc  » j 
vont  cnraoTcr  Icutt 
KjBcbcs  dec  eaux  Ca- 

Adiouftr  kcmtgnoos 
dri  icsuii  >{'HcTkoO) 
enue  icA|tels  Homete 
icul  a gaigiié  le  Au» 
fut.  LtHiti.j, 

l^tc  la  poAerittde» 
f uif  a tiré  de  fa  bouche 
frofuA,  de«  canaux  i 

f uifcr  Irt  Tcrs  : oTxjic 

toi  «i  ce  de  de  cou  fcc  cct» 
x^atgenutere  cncent 
xuiQéxux  cAroirs,  omt» 
lente  de  Aconde  pat 
let  (icheUes  d'vn  kul 
liomme.  M*ml  Lm. 
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feibnt  ferais  de  luy,  comme  d’vn  maiftrctres-parfaitcnlacognoif- 
fancede  toutes  chofes;  Et  de  fes Liurcs, comme d’vric  pcpinicrcdc 
toute  cfpece  de  fuffifance , r r chr,«, 

Ôj»  guldfit  puUhrum , quid  turpe , qiüd  %tile,qmd  non, 

PlcniHS  UC  mcltHS  CbjQiJippo  ne  Cmntorc  dieu. 

Et  comme  dit  l’autre, 

a quo  nu  fonte  perenm 
Vatum  Pierik  Ubra  n^untur  aquk. 

Et  l’autre, 

.Adde  dJeliconUdum  comim , quorum  vnus  Homeruf 
Sceptra  potitus. 

Et  l’autre, 

—cuiûfque  ex  ore  profufo  ’ 

Omnk  pofleritaf  Utices  in  carmint  dUyie, 
udmnémque  in  tenue»  auja  ejl  dtducere  riuos, 

V nius  facundu  tonis. 

C’eft  contre  l’ordre  de  nature, cju’il  a fait  la  plus  excellente  produ- 
«flion  qui  pui iTe  eftfe  : car  la  naiffance  ordinaire  des  chofes,  cft  impar- 
faitc:ellcs  s’augmentent, (èfortifient  par  l’acctoi dance:  L’enfance 
deIaPocfic,&de  piu&eurs  autres  Sciences , il  l’a  rendue  meure  ’,  par-  Poéjïê  / Homtrt 
faite, 5c accomplie.  Acettecaufe  le peut-ôn nommer  Icpremicrfic  memcrforjMte, 
dernier  des  Poctes,fuiuant  ce  beau  tefmoignage  que  l’antiquité  nous 
a laide  de  luy  iquen’ayantcunulquilpûitimitcrauantluy,il  n’acu 
nul  apres  luy  quilepûftimiter.  Scs  paroles, félon  Ariftote,  font  les 
feules  parolcs,qui  ayent  mouuement  Scadion  : ce  foneleafeuls  mots  • 

fubftanticls.  Alexandre  le  Grand  ayant  rencontré  parmy  les  def- 
pouVlles  de  D.arius,  vn  riche  coffret,  ordonna  qu’on  le  luyecfcriiaft 
pour  y loger  fon  Homère  :difant;  que  c’eftoit  le  meilleur  5e  plus  fi- 
el clic  coniciller  qu’il  euft  en  fes  affaires  militaires.  Polir  cette  mefrae 
r.âifon  difoit  Clcomcncs  fils  d’Anaxandridas;  cpic  c’eftoit  le  Poète  Homert pJtkcm- 
d.cs  Lacédémoniens,  parccqu'il  cftoit  tres-bon  miiftrc  3ç  la  difci-  *'  ckt{$  4» 
P line  guerrière.  Cette  loüangcfingulicrcSep.articulicrcluyeftaudî 
demeurée  au  iugement  de  Plutarque;  que  c’eft  le  fcul  Autheur  du 
monde , qui  n’a  iainais  foulé  ny  deigoufté  les  hommes  : fc  njontrant 
aux  ledeurs  tüufiours  tout  autre,  5e  fleuridant  toufioursen  nouuclle 
grâce.  Ce  folallrtf  d'Alcibiades, ayant  demandé  à vn, qui  faifoitpro- 
f edion  des  Lettres,  vn  Liurc  d’Homctc , luy  donna  vivfoufflct , parce 
qu’il  n’cnauoit  point:  comme  qui  trouucroit  vndcnosPrcftrcs  fans 
Brcuiaitc.  Xcnopliancs  fc  picignoit  vn  tour  à Hicron'  tyran  de  Syra- 
cufcjdc  ccqu’il  eftoit  fipauurc,qu’il  n'auoitdcquoy  nourrir  deux  1er- 
uitcurs  : Et  quoy,  luy  ref  pondit-il , Hotncrc  qui  eftoit  beaucoup  plus 
pauurc  que  toy,  en  nourrit  bien  plus  de  dix  mille,  tout  mortqu’ilcft. 

• <3uen’crtoit-cedirc,àPanx’tius,quahdilnommoitPl.itonl’Homci‘e  Clom  S Homert 
dcsPhilofophcs?  Outre  cela,  quelle  gloiic  le  peutcompafcc  à iaficn- 
ne  i 11  a’cft  rien  qui  viuc  en  la  bouche  des  hommes , comme  Ton  nom  ^ 
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& fcs  ouuragcs:  rien  fi  cognu, &fi  receu'qucTroyc,HeIcnc,^fcs 
gucrrcs,c^i}i  ncfurcnt  àladucntErciamais.  NoscnfanSs'apjfcllcnc 
encore  dcsTioifis  qu’il  forgcaily  aplus  dcirois  rgillc  ans.  Qui  ne  eon- 
■ . noift  Hcttôr  6c  Achill«s?  Non  feulement  aucunes  (fees  particuliè- 

res,maislaplufpartdes  nations,cherchcnf  origincenfçsiftücnrions. 
Mahumctlcconddecenpm,Empercür^ïTurcs,ef9rîuantàiroftte 
Pape  Pie  fécond:  le  nveftonnc(  dit-il  )comtljcnt  Iis  ItSliensfcban- 
' dent  contrcmoy,attcnduqucnousaüonsnoftrerQrigiAtcommunc 

desTroyens;  ôcque  i’aycomme  eux  incdVdldcvcngcrlcfangd’Hc- 
' ^ ‘ (£lor  fur  les  Grccsslcfquels  ils  vont  faiforil:jnt  •contre  moy.  N'cft-cc 
p.ls  vne  noble  farce  ,de  laquelle  les  Roys , les  CboUs  publiques,  ôc  les 
Empereurs, vont  ioüantleurpcrfonnage  tantde  fiecles,&i laquelle 
tout  cc  grand  Vniuers  feit  de  theatre-?  Sept  villes  Grecques  entrè- 
rent en  débat  du  lieu  de  fa  n»iflance,tant  fônobfcuntc  mefmeluy 
apporta  d’honneur: 

Smyma.Ukodos,  Colaflmn , SuUmts  ,Chiosi  Æ-gos,  Jthtn^.. 

Arjoi’,  Aiiicuci.  L’autre,  Alexandre  le  grandjCarqurconfidcreral  âgequ'il  commen- 
''  cafcsen^eprilis:Lcp,çudemOycaucclcqu,cHllttvnfrgloneuxdÆ,  . 

p^-.  L’acftliorrt’é  qu’ilgatgna  en  cette  (iênnc  enfance^  pat«^  lesolus 
uM  aoreiMo^-  ^ pluj expérimentez  Gapitaines  du  Mond.e , defquels  il  eftoie 

ijiKi  cr Evftnori.  u»iuy . La  fauc^r  extraordinaire,decjuoy  fortune  cmbralfa  & fauonfa 
tant  de  fieils  exploits  Ijazardeux,  ôc^  peu  qqe  ie  ne  die  lemctaires 

imp^ens  ^mc^uid  fhi  fkmmti  pctrnri  a 

Oh^artt,gtmdénj(^HC'viitmfenffeTUinS. 

Cctte<j^id$ur,d’auouà  l’âge  de  ttentc-troisans,paircvi£tt>fiârx 
toute  la  terre  habitable, & en  vnc  demie  vicaupir  atteint  tout  l’eft'ort 
de  l'inmaaine'iîature;  (îque  wusne  pouuez  imaginer  fa  durée  légi- 
timé, 6c  la  continuationdelbnaccroilfancejen  vertu  teen  fortune, 
iufqucsà  vft  iufte  tettrie  d’âge,  que  vous  n'imaginiez  quelque  cl}ofc 
au  dcffils  dcriiommc  : D’auoir  fait  fiaiftrede  fesfoldats  tanede  bntp- 
Mondc  klpt  tn  ches  Royales  : lailjant  aprcs-l'amort  le  Monde  en  partac*à  qua^c 
4 fucçéffcurs , finjpTcs -Capitaines  dc'fon  armée , dcfquele Jes  dclcen- 

XéUfÎ4rt» 


Il  cHo^ue  Arnit'  abat 
tout  <c  c|ai  i'op^fc  à 
frt  hima  dcUctnt  : & 
chrrche  l'on  clbai  a fe 
tracer  en  cheiui*  pai 
kt  ruine».  Lmc*n  t, 
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dans  ont  dcpuiï1îlong-tempstloré,maintenans  cette  grande  pofTel- 
(îon.  Tjint  d’cJtccHentesveyusqui  cRcucnt  cnluy,iuftice,tci)npe- 
rancc , libéralité,  fôy  en  fes  paroles,  amour  enuersjes  fien%  humanité 
enuers  les  vaincus:  Carfestntturs  fêmbleiu.àlaveritén’jiiioirauçun 
pariic»‘  iulle  teproclro:  oüy  bien  aucunes  de  lès  avions  particulières  , rares, 
hms  reprachaUci  ^ extraordinaires.  Mais  il  eft  iinpoffible  de  conduire  de  fi  grands 
mouucmen|,âitec  les  rciglesdc  la  iurtiCc.  Telles gcnsveulcntcll^ 
iugczcngros,parlainaiftre(lcfmdc Icursaâlions.  LaruiaedeThc- 
bcs  6c  de  Perfepolis,  le  muurtrc  de  Menander,&  du  Mcdedn  dTfJiCr 
llion  : lie  tanede  pnfonniers  Pcrficns.à  vn  coup,  dlyne  troupe  de  fol- 
datslndicns,nqn  fans  infereft^fe/a  paroje,  desQoll'e'iensiufqucsiaux 
pcc;ts  cnfaâs  : font  Cullies  peu  mal  cxcufàbics.  Car  quanti  Cly  tus, 

la  fautc'én  fut  amendée  outre  fon  poids:  & ccfmoignecettcaéUon 
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alitant  que  toute  autrc.ladcbonnairctcde  (âcomplexion.&quec’c- 
ftoit  de  foy  vnc  complcxion  excellemment  formée  à la  bonté  : fie  a 
efte  ingenieufement  dit  de  luy  ; qu’il  auoic  de  la  nature  fes  vertus , de 
la  fortune  fes  vices.  Quant  à ce  qu’il  eftoit  vn  peu  vanteur,  vn  peu 
ttopimpatient d’ouïr  mcfdircdcfoy , Ôiquantà  fes  mangeoires, ac- 
meSjSe  mors, qu’il  fit  l'emer  aux  Indes  ; toutes  ces  chofes  me  femblcnt 
pouuoir  elVre  condonées  à fon  àgc,&:  à l’cftrangcptofperité  de  fa 
fortune.  Qui  confidercra  quand  & quand,  tant  de  vertus  militaires, 
diligcnce,pouruoyancc,pancnce,difcipline,fubtilité,magnanimité, 
rcfolution,bon-hcur, en  quoy, quand  l’authontc  d’Hannibal  nenous 
l’.auroit  appris , il  a cité  le  premier  des  hommes  : les  rares  beautez  Se 
conditions  de  fa  pcrfonnc,iufquesau  miracle;  ce  port,&  ce  vénéra- 
ble maintien,  fous  vn  vifagc  fl  icune,  vermeil.  Si  flamboyant  : 

QimIk  vhi  Oceani  ftrfufns  lucijir  vnda  , 

QtKm  V tntu  ante  altos  ajhronim  dtligtt  iÿtes, 

Extulit  os  facrum  calo , tenciraJèjHc  rejoluit. 
l’cxccUencc  de  fon  fçauoir  Si  capacité  : la  durée  Si  grandeur  de  fa 
gloire , pure , nette,  exemptede  tache  Si  d’enuie  : & qu’cncorc  long- 
tc  mps  apres  fa  mort,  ce  full  vne  religieufe  croy ance,d’cftimer  que  les 
incaailles  portaflent  bon-heur  à ceux  qui  les  auoient  fur  eux:  &que 
plusdeRoys  Se  de  Princes  ont  cfcritfc’s  gcftcs,que  d’autres  Hillo- 
riens  n’ont  écrit  les  geftes  d’autre  Roy  ou  Prince  que  ce  foit:  Si  qu’en- 
cores  àprcfent,lcsMahumetans,qui  mcfprifent  toutes  autresHi- 
ftoites,te<;oiucnt&honorentlafiennefculepatfpccial  priuilege;  Il 
confeffera , tout  cela  mis  enlcmble , que  i’ay  eu  railon  de  le  prclcrer  à 
Ccfatmefme,qui  feul  m’a  pû  mettre  en  doute  du  choix;  Et  ilncfc 
peut  nier,  qu’il  n’yaye  plus  du  fien  en  fes  exploits,  plus  de  la  fortune 
en  ceux  d’Alexandre.  Ils  ontcupluricurschofcscfgalet,&Cclar  1 
1 ’aduenture  aucunes  plus  grandes.  Ce  furent  deux  feux,  ou  deux  tor- 
rens,  à rauagci'  le  Monde  par  diuers  endroits. 

Et  lelut  immijji  diiierfs  parltbus  ignés 
jirentem  in  J[ytnam,  Cr  virgulla  fonanna  lamo  ; 

Aut  vbt  decurju  rapide  de  montibns  altis 

Dant  jonitum  fjiumof  amnet , (t)  in  aquora  currunt,  . 

^mfque  Juum  popuUtus  iter. 

Mais  quand  l’ambition  deCefar  auroitde  foy  plus  de  modération, 
elle  a tant  de  mal’heur , ayant  rencontré  ce  vilain  lujc  t de  la  ruine  de 
fon  pais,  & de  l’cmpircmcntvniuerfcl  du  Monde;  que  toutes  pièces 
r amaflees  Si  mifes  en  la  balance , ic  ne  puis  que  ie  ne  panche  du  cofté 
d’Alex.indre.  Le  tiers, &lepluscxccllent,àmon  gré,c’eflEpami- 
nondas.  De  gloire,  U n’en  a pas  .à  beaucoup  prés  tant  que  d’autres, 
aufli  n’cft-cc  pasvnrpiccede  lafubftancede  lachofc:dc  refolution 
& de  vaillance,  non  pas  de  celle  qui  eft  clguifce  par  ambition,  mais 
dccclleque  la  fapicnceSda  raifon  pcuuent  planter  en  vneamcbicn 
réglée  i il  en  auoit  tout  ce  qui  s’en  peut  imaginer.  De  preuue  de  cette 
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Tel  Ce  ToiJ  l’AiVc 
potte-io«r,  fayorj'  de 
Venu*  fur  tout  le*  fii- 
beaui  celeftet, 
il  lourd  de  l'Ocean  rt» 
baiÇHède  le*  ondes  , tc 
(ju'il  CÛC1M  an  0«l  Iba 
viiâge  làcri , dtiCpaoc 
le*  taacbics.  Æimd.  I. 


Et  comme*  le»  flan»^ 
mes  lalulcsde  aiucrCêt 
nam  dbiu  «ne  iutcJl 
iciche  de  craquetant 
laarrcri  : oa  bien  com- 
me 1rs  eüninxux  toc- 
tcu*,lon  qn'apres  «n 
nuage  de  r'uyc,  ils 
foatien  recemiiraotdcs 
iuutsmuttd  vuecbeu; 
te  précipitée  , & s'ci» 
vont  dckocher  en  U 
mer  , chacun  d eux  ra- 
taKciBt  la  «ope  qu'il 
Uaueifc. 
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ficnnc vertu,  il çnafait  autant, à mon  aduis, qu’ AicxaHcbetneliii^.SÊ 
que  Cefar  : carencore  que  fes  exploits  de  guerre , nefoîent  hy 
quens , ny  li  enftez , ils  ne  lailTcnt  pas  pourtant , à les  biencoiind^r, 
& toutes  leurs circonftances,d’eftre  aufli  poifans  & roidès,8ipor- 
tans  autant  de  tcfmoignage  de  hardielTe  & de'fuffifan'ce  militaftè. 
EMminenitt  ,fn-  Les  Grecs  luy  ont  fait  cét  honneur , fans  contredit , de  le  nomenâ  le 
merhammtitntrc  premier  homme  d’entre-eux  : maiseftre  le  premier  de  laGr^,cÜft 
IctGrta,  , facilement  eftre le  prime  du  Monde.  Quanti  fonfqauoir 

fance ,ce  itigement  ancien  nous  en  eft  relié  i que iamaishomntél^ 
feeut  tant , & ne  parlai!  peu  que  luy.  Car  il  eftoit  Pythagori^e^ 
fc£lc  : Et  ce  qu’il  parla , nul  ne  parla  jamais  mieux  ; excellent  oratèor 
& tres-perfuafif.  Mais  quant  à fes  mœurs  & faconfcience,  il  adebiah 
loin  furpalTé  tous  ceux  qui  fe  font  iamais  meflezde  manier alEârès: 
car  en  cette  partie,  qui  doit  eftre  principalement  confideréejqui  feule 
marque  véritablement,  quels  nous  fommes,& laquelle  ic  contre- 
poife  feule  à toutes  les  autres  enfcmble,il  ne  cedeà  aucun Philofo- 
phe , non  pas  à Socrates  mefrac.  En  cettuy-cy  l’innocence  eft  Vhe 
qualité , propre,  maiftrclfc , confiante,  vniforme,  incorruptible.  Aû 
parangon  de  laquelle, elle  paroill  en  Alexandre  fubalterne,iniçer- 
tainc,  bigarrée,  molle,  & fortuite.  L’antiquité  iugea,  qu’à  clpliiéhêar 
parle  menu  tous  les  autres  grands  Capitaines,  il  fc  tiouue  ehchabuil 
yhtuiEttmlnùH-  quelque  fpeciale  qualité,  qui  le  rendilluftce.  Encettuy.cy  feul,c'éft 
dM,fln«rfan»,  vne  vertu  Si  luthlance  pleine  par  tout,  & pareille  :quicn  tous  IcsoIE- 
(amUe.  ccsdelavic  humaine,  ne  laifle  rien  àdclîrcrdc  foy  : Soit  en  occupât 
tion  publique  ouptiuée,  ou  pailiblc,  ou  guerrière  : foit  à viurc,  foki 
mourir  grandement  Se  gloricufcmcnt.  le  ne  cognoy  nulle  forme  1^ 
fortuncd’hommc,quc  ic  regarde  aucc  tantd’honneur  Sed’amdl^ 
PMorcti  afftSit  llcft  bien  vray,  que  Ion  obftinationà  lapauurcté,ie  latrouueaw^' 
aucc chjlination  far  jjjfncnt  fcrupulcufc:  comme  elle  eft  peinte  par  fes  meilleurs  ijfcty. 
Efammorulat.  Etcette  fcule  aciion, haute  pourtant, Setrcs-digned’admiratioÉi;« 

' la  fcnsvnpcu  aigrette, pour  parfouhait  mcfmc.en  la  formequ'clle 
scifieu  KjuiUa»  cftoit  en  luy,  m’en  délirer  l’imitation.  Le  fcul  ScipionÆmylianlqtii 
frtmtcT  lies  Ka-  luv  donneroit  vne  fin  aulfi  fictc  Si  magnifique  . Se  lacognoilT^IKi 
"•ajai.  des  Sciences,  autant  profonde  Se  vniuerfellc  ) fc  pourroit  mctlïéià 

l’encontre  à l’autre  platdc  labalancc.  Oqucldcfplailirletempsiç'à 
fait,  d’oller de nosycux à poinCi  nommé, des  premières, la  coupfeîlk 
vies  iuftement  la  plus  noble,  qui  fuft  en  Plutarque,  de  ces  deuk|i^fir 
‘ fonnagcs:parlccommunconfcntemcntduMondc,l’vnlepr«®âélf 
des  Grecs , l’autre  des  Romains  ! Quelle  matière,  quel  ouuricr  ' P<n^ 
vil  homme  non  fainiSI,  niais  que  nous  difons,  galant^homméixfe' 
mœurs  ciuiles  Se  coniniuncs,d'vnc  hauteur  modérée:  laplusciCitie 
vie,que  ic  fqaclie  ,àcllrcvclcue  entre  les  viuans,  comme  on 
eftoftée  de  plus  de  riches  parties  8idcfirables,c’eft,touccOnfiîfelIêj 
liintrcxccfluc(^E.  ccllc  d’Alcibiadcs  à mon  gré.  Mais  quant  à EpaminondasVp^tÀ^ 
famumuùi.  exemple  d’vne  excelTiue  bonté , ic  veux  adioufter  icy  aBCiméi  W^ 
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opinions.  Le  ptusdoux  contentement  qu*ii  eut  en  toute  fa  vie,  il  tef" 

moigna  que  c cftoit  le  plaiflr  qu’il  auoit  donné  à fon  pere,  & à fa  me' 

re.dclaviftoitedeLeuâres:  il  couche  de  beaucoup,  préférant  leur 

platfir,au  lien  fi  iufte&  fi  plein  d’vne  tantglorieufeaiftton.  Ilncpen- 

ibit  pas  qu’il  fuft  loifible,  pour  recouurer  mefmes  la  liberté  dcfoii 

pais, de  tuervnhomme  fanscognoiflancedecaufciVoilapourquoy  ^ 

il  fut  fi  froid  à l’entreprife  de  Pelopidas  fon  compagnon , pour  la  dc- 

liurance  de  Thebes.  Il  tenoit  aulTi , qu’en  vne  bataille  il  falloir  fuir  la 

rencontre  d’vn  amy , qui  fuft  au  party  contraire , & l’cfpargncr.  Et  Hmumiùttfd- 

fon  humanité  à l’endroit  des  ennemis  mefmes , l’ayant  mis  en  foup-  . * <’«»• 

qonenuers  lesBccotiensjdecequ’apresauoirmiraculeufcmentfor-  cnrum» 

et  IcsLaccdemoniensde  luyouurir  le  pas,  qu’ils  auoient  entreprins 

de  garder  à l’entrée  de  la  Moréc  prés  de  Corinthe , il  s’eftoit  contenté 

de  leur  auoir  paffé  lur  le  ventre,  fans  les  poutfuiure  à toute  outrance; 

il  fut  depofé  de  l’eftat  de  Capitaine  general.  Tres-honotablcment 

pour  vne  telle  caufe  : & pour  la  honte  que  ce  leur  fut,  d’auoir  par  ne- 

cell'ité  à le  remonter  tantoft  apres  en  fon  degré,  & recognoiftre,com- 

bicndependoitdeluy  leur  gloire  &:  leur  faTut:  laviûoite  le  fumant 

comme  fon  ombre  par  toutou  il  guidall;  laprofperitcde  fon  pais 

mourut  aufti  luy  mort , comme  elle  cftoit  née  par  luy . 


T)t  U nJfemhUnct  des  Snftns  aux  Fera. 

Chapitre  XXXVll. 

£ fagotage  de  tant  de  diuerfes  pièces , fc  fait  en  cette 
condition  ; que  ic  n’y  mets  la  main , que  lors  qu’vnc  tr.op 
lafcheoyfiucté  mcprclTe  ,&non  ailleurs  que  chez  moy. 
Ainfi  il  s’eft  bafty  à diuerfes  pofes  8c  interuallcs,  comme 
lesoccafions  me  détiennent  ailleurs  parfois  pitificurs  mois.  Au  de- 
meurant ,ie  ne  corrige  pointmes premières  imaginations  parles  fé- 
condes,oüy  à iauenture  quelque  mot:  m.iis  pour  diuerfificr,non 
pourofter.  leveuxreprefcntcr  le  progrezdcmcshumcurs,8cqu’on 
voyc  chaque  piece  en  l'a  naiflànce.  le  prendrois  plaifir  d’auoir  com- 
mencé pluftoft , 8c  à recognoiftre  le  train  de  mes  mutations.  V n va- 
let qui  me  feruoit  aies  elcrirc  fous  moy  ,penfafaitcvn  grand  butin 
de  m’endefrobet  plufieurs  pièces  choilic’sà  fapofte.  Cela  mecon- 
folc , qu’il  n’y  fera  pas  plus  de  gain , que  i’y  ay  fait  de  perte.  le  me  fuis 
cnuieilly  defept  ou  hui£tans depuisque  ic  commcncjay  : Ccn’a  pas 
efté  fans  quelque  nouucl  acqueft:  l’y  ay  pratique  la  colique,  par  la 
libéralité  des  ans  : leur  commerce  & longue  conuirfation,  ne  fc  palTe 
aifément  fans  quelque  tel  fruidl.  Ic  voudroy  bien,  de  pluficursautres 
p)refens,qu’ils  ont  à faire,  à ceux  qui  les  hantent  long-temps,  qu’ilsen 
; choifi  quelqu’vn  qui  m’euft  efté  plus  acceptable:  car  ils  ne 
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m’en  euffent  fçcu  faite,  que  i’eufle  en  plus  grandeh6rreïir,<ié*mçÿ 
enfance:  C’eftoit  à poin£k-nomtnc , de  tous  les  acci^nsdelxvk^ 
lclTe,ccluyque  iecraignois  le  plus.  l’auoypenfé  maince-fpisàpaik 
moy.que  i’alloy  trop  auant  : & qu’à  faitevn  fi  long  chemin,  iencïwfe’ 
droy  pas  de  m’engager  enfin,  en  quelque  mal-plaiîantc  rcncontre^îe' 
fcntois  &ptoteftoisaflez, qu’il  clloithcurede  partir, &qu il  faUoii 
trencher  la  vie  dans  le  vif;&  dans  le  fain , fuiuant  la  réglé  des  Chiroc<|} 
giens,  quand  ils  ont  àcoupet  quelque  membre.  Qu^àceluy,  qui  Aefa 
rendoit  à temps,  N ature  auoit  accouftumé  de  faire  payer  de  bicD^fii^. 
des  vfures.  Il  s’en  falloir  tant,  quei’cn  fulTe  preft  lors,qu’cndûc-  hul^ 
mois  ou  enuironqu’ily  aqueie  fuis  en  ce  mal-plaifant  e(lat,iay<k^ 
appris  à m’y  accommoder,  l’entredefia  encompofitionde  ceviUft 
coliqueux  : i’y  trouue  dequoy  me  confoler , & dequoy  efpcrer  : Tant 
les  hommes  font  accoquinezàleureftremiferable,qu’iln’eftfiru«fc 
condition  qu’ils  n’acceptent  pour  s’y  conferuer.  Oyez  Mxcçnas. 
'Dehdem  facito  manu, 

Dehilem  fede , coxa, 

Lubricos  cjuatc  denta  : ■'eViV''®' 

Vita  dum  Jüpenfi,  hene  eft.  s^..  > 

Et  couuroitTamDurlan  d’vnc  forte  humanité, la  cruautéouitàAi^' 
CVMott  di  Tarn-  que  qu’il  extrait  contre  les  ladres:  en  faifant  mettre  à mort  aut^S^ 
h»UncmtnUiU-  qu’ij  cnvenoit  à fa  cognoiflance;  pour (difoit-il) les  deliurer  de% 
vie,qu’ilsviuoient  fipenible.  Car  il  n’y  auait  nuld’eux,qui  n’eolb 
mieux  aymé  eftre  trois  fois  ladre , que  de  n’eftre  pas.  Et  A ntUlheg^ 
leStoïcien,eftantfortmalade,&s’efcriant:Qui  medeliureradecfC 
maux?  Diogenes,qui  l'eftoit  venu  voir , luy  prefentant  vn  couteMR 
Cettuy-cy,  fi  tu  veux , bien-toft  : le  ne  dy  pasde  la  vie,  repliquarü'^ 
dy  des  maux.  Les  fou^rances  qui  nous  touchent  Amplement  par  lia* 
mê, m’affligent  beaucoup  moins  qu’elles  ne  foht  laplufpartdesaiÿ*' 
très  hommes  : Partie  par  iugement:  car  le  Monde  eftime  plufieùiç 
chofes  horribles,,oueuicjblesauprixdclavic,quimefontàp'eupi  ' 
indifferentes:  Partie, parvnecom^Iexionftiipide&infenfiole, 
i’ay  aux  accidens  qûi  ne  donnent  a moy  de  droit- fil: laquelle  ct_ 
plexion  i’eftime  l’vne  des  meilleures  pièces  de  ma  naturelle  con^ 
tion  : M.iis  les  foulfranccsvrayemcnt  cll'entielles  & corporelles,  ie 
les  goutte  bien  viuemcnt.  Si  eft-ce  pourt.mt, que  les  preuoyant  autre- 
fois d’vneveuc  foiblc, délicate, &;  amollie  par  laiouïtrancedecette 
longue  &heureufe  fanté  & repos , que  Dieu  m’a  prefte,  la  meilleure 
part  de  mon  âge  ; ic  les  auoy  concciies  par  imagination,  fi  infuppor- 
tablcs,qu'à  I.i  vérité  i’en  auois  plus  de  peur, que  ic  n’yay  tiouucdc 
mal  : Par  où  i’augmente  toiifiours  cette  crc.ance;  que  la  plufpartdes 
Co/i  U indt  l^^^n^ployofiSittoublcntplus 

l'r'pos  de  la  vie,  qu’elles  n’yfctuent.  Icfuisauxptifesaucclapircde 
& la  fim  mem(^  toutes  les  maladies, la  plus  foud.aine,  la  plus  doulourculé,  la  plus 
éMe.  mortelle,  & la  plus  irrémédiable.  l’cnay  défia  cfTayé  cinq  ou  fix  bien 
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WtVgf  ?Cçe*Jdpç#ibîcs:'tôufcfoisonieiptfflatc;oacncotesya'il5|i 
cct  eftat,dcquby  ft’fôufteiùr.àquial^MTïC'HcfcKargéeiicla  cra&£ 
dfrla'mert  ,|d  dciysargec  des  rMnacjf»,  çonf lufions  & confequerf^, 
dequoy  la  {ncdeaiaç  n^s  criiçl^.  Mai*  rcfjçtmcfme  de  la  douleur,  V 
n’a  pascettc*igrevtr’fiàfprc&fi  pofgrfantej_^rfVn'liolnrne  raflisêii  - 

doiuc  entrer  en  rage  &endefefpolr.  l'ayaumoin»cepjtofic3c_laçoli- 
guc.qucceque  ic  ft’auoyenébrc  pû  fu^naoy  ,pouiiçie  çoiicilieviq^  /, 
tout,&  m'accointçrà  lamotc.ellc  le  pat^craj  ^rd’autaïu.çIuseU'e^ 
me  préféra &importuitéra,d’autajit  nioins  kaelèhilaniortacrain-  ’^  ^ ' 
dre.  I'auoydcfiagaigRcccla,denctcniràlavie,^i«parfaviefeu!'er-, 
ment:  elle  dçlno^iepencorecctcejiuclligcrice  : Et  Dieu  vucille  qu’en  V 
irn,fifonafpretévicntà  furmonter  mes  forces, clic  ncmcréjcac  à 
l’autrcextrcmitgnonmoinsvicieufc.d’aymcr&deiiteràmoarfr.  ^ »' 

Summum  ncc  rmtuas  diem.ncc  oj)tei.  . . ^ ^ MeJcSn 

Ce  font  deux  paf^ns  à craindre , mais  l’vnc  a fon  rcmcdeiiiéh  p|ui'  j5.n  i..  3 ’ 

prcftqüc  l'autre*  Au  demeurant  ji'ay  toufiours  trouué  ce  précepte  M^ntitniefin- 
ccremonieux  j qui  ordonne  fiçxadtcmenrde  tcrârbonnecontenan-  gnrm  &po.r  à .* 
ce,&vn  nyiinticn  dcfdaigneux,§:pofc,a  la  foulfrance  dej  maux. 

Pourquoy  là.Plulofophic,qui  ne  rfgardcyqjie  le  vif,âîle§.cffecs,fc 
va-clle  amufantàcc»  apparences  cxtcrûçsJ  QtfçUe  lai(fe  eç  fgjnaux, 
fûiceurs&ipaiftresdcRhçto‘riq^,quifonMant  j’çftatdgnos^ftc^.  ' ■ 

QiEclie  condonnc.3iardiinef«  stu  iTtal,_cccte  Lifchcté  voyelle 
n’cftny cordiale, ny  ftomacbalc:  Et  preftefes  pkjjlitcs vftlanrairexaoK 
gentedgs  Cqufpirs,  fanglotsjpalpifâtionsjpallilfcmcns,  qucNanny 
amishorsde  ijofttc  pmfîancc.  PourucuquMc  eouragefoitlanscfy 
froy,  le?  paroles  fans  dcfefpoir, quelle  fecontentc.  porte  que 

noustoidionsnos  bra»spouruçuquenousnc codions  ubspciilécs? 
elfe  nous  dftirc  pour  nous^  non  poür  autruy,  pour  cftr(;^1ion  pour  ^.v 
femWc^Quicllcs’arrefteàgoüuerncrnoftrcentcndcracnc.qu’cllca  . ; 
pris  à inftriiirc:  QiE  aux  efforts  de  la  colique,  elle  m'^intjeuncl’amc  , 

capabledefeiccognpiûWjdq'^iure  fontrainacfioufluméitomba- 
tantladoulcur&lafoBfteftanJijÊqrtfe  proftcrjianthontcufcoicnt  à 
fêspiçdsjefmeue  SctichauffccduiC®mbat,nbnïibatu5&rei)«cricc:  i. 

capabléd^ntrcncpjfiç  d’autre  occupation,  iufqpcjà  ccttainçmefurc. 
Endesactddfû?lj^cxcrémcs,c’eftçruautédcrcquctirdcnousvnedef- 

niarclieltèqgïl^l4®- 

fi^uuaife  mine.  Silcsorpsdefoillagechj'cplaignajit,  quil  le  face:  fi 
Agitation  Ky  pijili  ,''qu'd.fç  tourntbèalei&  tracaffe  à la  fantafic  : s’il 
1v^  fcmblcque  le  mal  tlçuapore  aucunement  (comine  iüCunsMede- 
cîn^^ilcntqiie  celaaideà  b^dcliurancedes  fcntnacs’cnccintes)pbur 
ppuQçr  hors  la  voix  aucç,.|îlns  grande  viblcncqyou  s’il  cnagiufe  foh  i„ 

epurtuenc  ; qu’il  crie  tout  a fait.  î^e  oommandoàs  point  à cette  Voix, 

’illç  aille,  mais  permettons Icluy-.  £picurusnei)ardonrtcpasfeu(r  parce aAcwmicmip»’ 

fl  'r  r J • ^ Il  f r •îî'^  *êbanjdeà  rcrpamltcla 

cm  a Ion  lagede  crier  auxeourn^ensi  mais  li  le  luy  conlciilc.  von,*  ouc^i  'd^iute 

ctiamtjuum  jrriunt  ,inUclandis  cafliiui  m^cmifeunt  jqiiia  profundenda 
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voce  omnt corpus  intenditurj  venir^ue pl-t^u  'vehernencior . N ous  auous 
dctrauaildu  mal.fansnoiisttaiiaillcrà  cesrcglcs  fupcrfliics.  Ce  que 
iedis  pourcxçufcr  ceux  qu’on void  ordinairement  fc  tempefter  aux 
fecouflcs&anautsdc  cette  maladica  car pourmoy, ic  l'ay  paflféc  ini- 
ques à cette  heure  ailcc  vn  peu  meilleure  contenance , &r  me  contente 
^e  gémir  fans  brailler.  Non  pourtant  que  ic  me  mette  en  peine,  pour 
maintenir  cette  dccencc  extérieure  : car  ic  fay  peu  de  compte  d’vn  tel 
aduantage;  le  ptefte  en  cela  au  mal  autant  qu’il  veut:  mais  ou  mes 
douleurs  ne  font  pas  fi  cxcclfmcs  , ou  i’y  apporte  plus  de  fermer^ 
que  le  commun.  le  me  plains, ie me  dcfpitc,  quand  les aigrespoin^ 
turcs  me  prelfent,  mais  ic  n’en  viens  point  au  dclcfpoir,  comme 
celuy-là: 

EiuUtu , ejueflii , gemitu , jremiiibiis 

Rsfonttndo  muiuim  ficbila  vocct  nfert. 
le  me  tafte  au  plus  cfpaiidu  mal  : & ay  toufiours  trouué  que  i’eftojr 
capable  dedirc,dcpenfcr,dc  relpondre  aulli  fainement  qu’en  vnc 
autre  heure, mais  non  fi  conftamment:  ]a  douleur  me  troublant  3c 
deftournant.  Quand  on  me  tient  le  plus  atterré,  & que  les  affiftans 
m'cfpargnent , l’efl'aye  fouucnt  mes/orccs  , &;  leur  entame  moy- 
mefmcdes  propos  les  plus  cfloignezde  mon  eftat.  Icpuis  tout  par 
vu  foudain  effort:  mais  olfez-en  la  durée.  O que  n'ay-ic  la  faculté 
de  ce  fongeur de.Çiccro , qui , fongeant cmbrallèr  vnc  garfe , trouua 
qu’il  s’cftoitdcfchargé  de  fa  pierre  cmmyfcs  draps!  Les  miennes  me 
dcfgarfcntcftrangcment.  Aux  intcruallcs  de  cette  douleur  cxcclTiuc, 
lorsque  mes  vrctcrcs  languiffcnt  fans  me  ronger, ic  me  remets  fou- 
dain  en  ma  forme  ordinaire  : dautant  que  mon  amc  ne  prend  aurrd 
alarme , que  la  fenfiblcSi  corporelle.  Ce  que  ledoy  certainement  au 
foin  que  l’ay  eu  à me  préparer  par  difcoursà  tclsaccidcnsî 
I Uborum 

NulU  mihi  noua  nuncfacia  inopindcjiie  Jingir, 

OmnÏA  prxcepi  y atcjuc  ammo  mecum  ame  pcrcgtj 
le  fuis  cflayé  pourunt  vnpcu  bien  rudement  pourvn  apprcnty,& 
d'vnchangcment  bien  foudain&  bien  rude  : citant  cheu  tout  àcoup, 
d’vnc  trcs-doucc  conditiondc  vie,  & ttcs-hcurcufc,  à la  plus  doulou- 
rcufc,&  pénible, qui  fc  puiffe  imaginer:  Caroutfc  cequcc’cft  vne 
maladie  bien  fort  à craindre  d’clle-.mclmc,  elle  fait  en  moy  fes  coin- 
mcnccmchs  beaucoup  plus  afpres  & difficiles  qu’elle  n’a  accouftut^ 
Les  accès  me  reprennent  fi  fouucnt,  quciene  fensquafi  plusd’enticre 
fatitc:  ic  maintien  toutefois, iufqucs  à cette  heure,  mon  cfprit  en 
telle  afficttc;  que  poUrucii  que  i’y  puilfc  .apporter delà conftanec,  ic 
me  treuue  en  alfcz  meilleure  condition  de  vie,  que  mille  autres,  qui 
n’ont  nyfiéurc,ny  mal,  que ccluy  qu’ils  fcdonncnccux-mefines,par 
la  faute  de  leurs  difeours.  Il  cil  certaine  façond’humilité  fubtilc,qui 
nailtdcla  prclomption:  comme  cctte-cy:  Qi^nous  rccognoiffons 
noftrc  ignorance,  en  plulicurs  chofes,  & fommes  fi  courtois  d’a- 
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ubucr^u  i^âit,;^ouura^csdtNac;urc',a}içunesquaIitci &condi-\ 
tiOus^qui'iOTs  font  utiperceptiblèsj&dffquçjlcs  nôftrcfuffifancç  *' 
no  pcqt  dcfccwurirdiis^ôycns  Irt^çaùfcs  : Eaf  cette  honncfte  & • . 

cgnfdcÿi^uifcdec1aràtibn,Bouscfpcronsgaigptrquonndiiscr6ira  * 

aitfiltlccçIlcÿqutnoiisdirônseritciidre'.NÔusilLaijonsqij.cfaired’al-y. 
ter  trierdes  miraclçs  ÔÜdcs  difficultcz''eftrangcr,çs:!dmcfcrnblcquc 
partnjîçs  chbfçsquçnbüsvoyons  ordinairement, il  ya  des  eftran- 
gjètcz  frlnctom'prcliehfiblçs , quelles  furpàffênc  tputc;[adifliculté  de»  < 

i<ÿracles.,Qnc^gnftreieft-ce,qnécettc^buttedcfcnvéHCÇ,dequoÿ  Stmmee  acctm-  • 
nous  l'omnijÿp  rodufts,  porte  çn  my  les  impré  flî'ons,  notv.de  la.fbrmc  1%'^  0 inclina- 
corporclle fe'ulcnjcnt,  lAàisdes  pcnfefn.cns&'dés  inclinations dc’nos 
.pères ?,Getre  gpiRcf  ji!cauj.où  logç-ellc  ce  nombre  lafinydcfpirmcst 
&ioinme  portçiu'flkst.esrcîremblahccs.d’vapfqgrez  fitenifraite 
^lî  dcfrc^^*quc^’«riçrj^ls  rcfpondra.à  foh  bifayeul  ,le  ucpueu,L''î/"i****’f'"‘* 
l'0nçlci,En]ji,fàmiîredc^Lepidlis  àR.pmc,ilyena  eu  trois , non  de 
foitÇfinàj^gaiyntftnaHcsiqui  nafquirçnt  yn  mefme  œuït  couucrt 
dcc^rtilage.’ *“°vtvnc  raeequi  portoi^déslevcntrc  , 
<lctamer§,Ufôrtnc(rvp.feçdeIancé,&quinele^prtoij;,d^qittcnu  ^ V. 

jlkgitime^'.^tiftoceditquenccrtaine‘nation,bùlcsfcnimcseûoicnt.ii'  ' 

Min'mufïes.qn  af^gn■6i^^êîeqfàn5àleuts  pe'res, paria  tflTcrqitljirtcc. 

Il  e(Va  croire  ^uc  ie.dois  à içon  ^ere  cette  ^alité  pie.creufe  : i^r  il  pm 
rfîoutut  mOruciHcuCerhcnt  affliged  vne,ero(re_pierrcl,qp;iUtioitcn  •ffiipd*  (>mc. 

(a  velTie  ; Il  nes’apperçeutdç  fon.pial,queTefoi3iante.-{cptiefme  an  dt 
ftn  ignî'&  auant'ccia  il  tVen  auqit  eu  aucune  mcnai^^oûicircnci* 
çcpt,^uz re_ins;jiux'cpftcz,nyaillciirs:  8iaux>itvclJ:ù  miqucslors, 
envnehçurcii(i:fanté,&bicnpcu'fujcîteàmaladics,dçduraencotcs 
ftptânsençemal,cr}ifnanévnç;findçyiebicndoulciur^urc.  l’cftoy.  ■.  " 

nay  yir»gtjfmqans&'pliis',auantfamaladre,&durantlccbursdcfon 

lheilleuvcflatjie-troi|i^finqdcfç$cnfans'cnrangdénaiflinçc..pù,rc  • ' 

Opuuqit fant3c.teibps;,jù*propcivripnà.cc'dcf’auc?  Jhlorsqujteftbic  ^ 
■dîioindunial,çcttelcgcr’cpiçcedc<îTùblfancc,dcquaydmebaiUt, , 

/comrrtent  chpqccoft-cileÿoür'fa  part  ,.vnc  fi  grande  irnprelfion  î Et  , • • 

comdient  ypprciicopuertc.que.quaraïuc-crng  ans àpres,i'.aYeçom-  •. 
nience»ïij^.rc|rentit,,  feul  iufqucs  àcette  hepre, entre,  tant  4*  ftC" 
ri|t,  & de  fœiiçs , & tpu^  d'vne'mcrc  î Qui  rn’éfclàircira  dex;e  p^.ogrez, 

ic  Ic  croirà^d'âuUnt  d'àufres  •miracles  qu’il  .voudrai:,  pourùcii  que, 
cpmme'il^fontjtlnemcdbnnji.cripiycrncnt.voedoitrincbeàUçqup  ■ . 

jjlùs.djÆcik&fantafttquc.qùerfeftlachofeinerrnc,  QnçlpsMedc-  . ■ 

'ciihs  czçufcntyqpcûmaiib'crtci.carpàtccEtçmcfmcimufi'onfiçin-- 
. ^iiùation, fatale, >aÿ'tcccu  ta  Haine  &:  le  rnclpris  de  leurdobtrinc. 

• Gettc  antrpathfe,quc' i'|y  à.lcuir  arc,^‘eft  pefcditaire.  Mqnpçrca 
yifqu  foixirrce  & quatorze^ans'i  mpnayeul  foixante  te  neuf,  mon  '«w. 

Bîtayepl  prçs  dc  quatre, -y i'ngts,  fansauoipgoufté  aucune  forte  de  me^. 

dfeçî^e:  Etentrc-cujt,touc;ccquin'cftpicJcl’yljgc,o.rdinairc,tenoit  ^ 

• ■^^dedroguc.;  La Mcdqcinc.fc  fonme  par  ftccmplcs  Sc.eapeticntk:^  • •.  l 
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aufTi  fait  mon  9pinion-.  Voila  pas.ync 
bien  aduantagçufcî  Je  nofçay  s'ils  m’en  tfijôùcrphSjttî 
giftres , nais,  nourris,  &,-trcfpa(rcz  cnpiéfnjc  .^uyer,, 
ayarrs  autant  vefeu  par  lcur,condmte.  H faut  d]u\ls  in‘ad!^ü?htj:n 
cela, que  fi  ccn  cftlaraifônvaupotnsqùçljlprtuneejid^^o^^j- 
ty:  or  chez  les  Médecins,  fortune  vaut -^chn)içus!,j|ll5  Ij^^^rS; 
Qiÿls  né  me  prennentpoint àcette  heurcàJcuradMajJiagctq}^^ 
me  menaccnc.point,  atterre  cerntnç  ie  rüiSl..cc  ferpît 
ÀuiTi  i dire  la  vérité , i’ay  aiiez.  gaignéfur  cqz  pai-.nJçj,cx^vpTcs;jj^ 
nieftiques , encore  qu’ils  sj^arrelient  iL  . Les  enofes,  h 
pas' tant  de  cpnftançç;  il  ya^deux  cens  ans,.il  nc^’en  faui^qu^j^ 
huiû,queicéte(Vaÿnousdure,:car.Jçprcmiçr  nalvflfctj.'arimilquit^e 
censdeux.  C’çft vrayementbien raifonj^g.üt cette exj>ç?içtvc^cciîo4 
mènera  nous  faillit  : -Qç^ils  nc.mc  rcprpf  hcnt  ppint-jcÿmâu;^^^ 
nie  tiennent  afteqre  à lagofge:  d’aitbiryéfcuJaip  qaa^ÂtÇTfçpt^ 
pour  ma  part,  n’ell-cc  pas  aflez?  Quand  ce  fçtale  bojft^c^aP^t^ 
Mr^cire  à em~  rc,  elle  eft  des  plus  longues.  Mes  anceft  te^auoientjÆniedeçiqf^àjgi^ 
ttf-arltr  Mx  dnu^  tre-.cocut, pat  quelque  inclination  occulte  &>hatujlHcf.cgr 
flrtj  , jncfmcdcsârogûes  faifoith6neur  àmop,pcr2.vLelbigjjejjrdc4tt. 

l”*L  - uiac  mon  ônple  paternél,  homme  d’Egli^  ; maladif ’^fa'nailft^Âgg, 
Se  qUi  fit  toutefois  durer  cette  vie  débile , iülqucs  à fotxiat;g-^t_ani, 

, eftaht  tombé  autrefois  en  ync  grpficâvehcmçtufetfii^e 

il  fut  ordonne  parlesMedetins.qu^nlüÿ  dçclareiqici,  jil  ne  fe  vp^ 
loit  aider  { ils  appcllehffecouts'çejqui  Je’  plus,ïou«énu§eni\pc^p|^ 
ment  yqu’il  cftoit  infailliblement  mort.  C^bqn-hopune,tigut  eff|a^ 

. comme  ilfutHe’cctte  horrible  rentençCç>Si,tçQ:iôndr^,ielw^do{^ 

. mort:  mais  Dieu  rendit  tantoftaprçsjeain  ce  prôgnoftlqüe* 
nierdes  frétés  ,il's  eftoicntquatrc,,  Sieur  dc2ulfaguet,5ti|fbici^^ 
ledeifiier^fe  (qubmit  feuràçét  Mt:  pour Ip  commerce ,ce^fp^^ 

. s .qti’ilauojt  auec  les,  autres  ^ts:  car  il  eftoit  C.onfcilleten-lq  Cqpri^ 
y Parlement  :;;^  luÿfucccda  fi  mal,  qu’clïant  pâqapparcàai^ç  pT^ftira 
te  complexion,il  mourut  ppurtantlo"ngj-^mpîauaniicsj>u^rts;J^^- 


vn,  le  Sie^ur  dc.Sainâ:  Miéhel;  Il  eft  piMibte  <)nc  ih^y.rgceu 


tcdyfpathicnatutcllc  à la  M'edeciné;  ma^4’ih^ÿX5»u  qâo  (^tfê 
CMt^ipni  néti  ai  confideration , i’euife  eflayé  de^la  forcer.^  C^t^utt/s^ctf^oqjjuio^ 
noM, fiait  raifin;  qui  naiflcn'tch  nous  fans  taftbn,clles  fojityicjcttfes,^'JJ^^c 
'iianfii,  de  thaladie  qu'il  faut  combattre  :li  péuteltfèiqueuyjtuOj>jcfj'ttp& 

penfioni  mais  ie  l'ay  appuyée  &:  fortifiée  par  les  mfcom«.qùi  fiV^- 


s 


ont  eftably  l’ôpimonquc  ileiiay..'  Car  ie  hay  aulfi  cciteéiyfijM.atf 
de  refui  cr  la'thedccinc  pôur  l'aigreurdé  fbn  goiü'.ft^Ç^-i||trr^t  a1^ 
inent  mqn  humeur, quttroûucja  finté  digne  d’cilrê  racîîpt£c;ij|j^ 


-’.vw 


tirent  à leu/  fuictc  des  yoluptez  plus,^anCÊct. 
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cho(e,  que  la  fanté  : & la  fculcqui  nlerirc  à là  Vcrité  qu’on  y crtjployei  Santé  fmt  pminfe 
non  le  temps  feulement,  la  fucur,  la  pcùic,'lesbiens,mai3cncofe  la  O»- an 
vicàfapourfuite:  dautantqüefansclléj  lavicnousvient.àeftreiniu-  frMtrsJetmttd^^ 
rieufe.  La  volupté,  laSageffc,  la  Science  & la  vertu, ^nscllcfc  ternif-  Z****^' 
fcnt&efuanouïircnt:  Et  aux  plus  fermes &tendusdi{couts,  que  1|; 

Pliilofophic  nousvucille  imprimer  au  contraire,  nous  n'auons  qu’à 

oppofcrrimagcdcPlaton  ertantfrappédu  hautmal,oud’vncapQ- 

plcxie:  & encettcprcfuppofition,lcdcfficr.d’appcHorà.fonfecoiiM  ..  , 

les  riches  facultcz  de  foname.  Toute  voye  qui  nous  mencrbitirlà 

fantéyne  fe  peut  dire  pour  moy  nyafprc,nychetc:  Maisi’ayqudqùcl 

autres  apparences, qui  me  font  eftrangcment  deftier  de  toute  cette 

marchandife.  lenedy  pas  qu’il  n'y  en  puifTeauoir  quelque  àrt -qu’ai 

n'ÿ  ait  parmy  tant  d’ouurages  dcNaturc,  des  choies  propres  à la.con-». 

fcr«lationdenoftrcfantc,cclaeftccrtain:rcntensbicn,qu’ilyaq»«lHi 

qucfimplequihiMneûc,quclqueautrcquia{reche!ic  fçayparcxpe-i 

r'icnec,&  que  tes  reffortsproduifent  des  vcnts,âc  que  les  feuilles  Ju  ft? 

Wé  lafchcnt  le  ventre:  ic  fçry  plufieurs  telles cipctienccs;c6ràeif  lij*y 

que  le  mbu  ton  me  nourrit,  & que  le  vin  ni’efchaulfe  :£tdifoit  Solon^  in 

tjuclcmangctcftoit,commclcsautresdrogues,vnemc(kcinccomtQ  cmicmtrtUmaU» 

lamaladiedela  faim.  Icnedcfaduouc  pasl’Vfagcqucnoustironsdu 

Monde,  ny  ne  doute  de  la  püi{fance&:  vbertc  de  Natùrc,  & de  fon 

application  à noftrebefoin:  le  voisbien  que  les  brochets  & les  arom 

(des  fc  ttouuent  bien  d’elle:  le  medefSedes  inuentionsde  nolfreefi 

prit,  de  noftre  fcience  & art:  en  faueurduqucl  nous  l'auotuabandon* 

nce,&  fes  règles, &!  auquel  nous  ne  fijauons  tentt  modtràtionny  luni* 

tc.Cbmmcnopsappellons  iullice,le  part idage  des  premières  loix  qui  b(^t<ptc’f(k 

nous  tombent  en  main,&:lcurdifpcnfation  & pratique,  tres-incpw 

fouuent  & tres-inique  ; Et  commcceux  qui  s’cnmQqucnt,&qmra<i- 

eufent,  n’entendent  pas  pourtant  miurier  cette  noble  vertu,  !»in*  j 

condamner  feulement  l'abus  & profanation  de  ce  fatré  titrcrX)s 

mcfnie,cnla  Médecine , i’honorc  bien  ce  glorieux  nom , fa  propofi- 

tion,fa  prometle,li  vtilc  au  genre  humain:  mais  ce  qu’ildcfigne  entre 

nous , ic  ne  l’honore,  ny  l’crtime.  En  premier  heu  f'expctiencc  me  le 

fait  craindre  ; car  de  ce  que  l’ay  decoghoillance,icnevoy  nulle  race 

de  gens  fi  tort  malade,  & fi  tard  guene , que  celle  qui  ell  fous  laiurif* 

■diiâion  de  la  Médecine.  Leur  lantc  mclmc  cjt  altérée  ôteorrampuë, 
par  la  contrainte  des  regimes.  Les  Médecins  ne  fc  contentent  point 
d’auoir  la  maladie  en  gouucrnemcnt , ils  rendent  la  lanté  malade, 

■pour  garder  qu’on  ne  puillc  en  aucune  faifonefehapet  Icurauthori-  Sitit* 

te.  D vnc  fantc  confiante  fit  enticre , n’en  tircnt-ils  par  l’argument 
■d’vnc  grande  maladie fu turcîl’ay  efié  affez  fouuent  maladc:i’ay  trou- 
vé fans  leurs  fccours , mes  maladies  aulli  douces  à fupporter  ( & en  ay 
-clTay  é quart  de  toutes  les  fortcs)ô£  aulli  courtes, que  nul  autre:  &fi  n’y 
aypointmcllé  l’amertume  de  leurs  ordonn.inccs.  La  faute,  le  l’ay  Ib 
Mé&cntictc,fansrcglc,&fansautrcdifciplinc,quedcmacourt:umc  ... 

Bbb 


ESSAIS  DE  MICHEL*  DE  MONTAIGNE, 

& de  mon  pliifir;  Tout  licum’eftbon  àm’arrcfterrcaril  nemefau^ 

. autrescommoditezcftantmaladc,qucccllcsqu’ilmefautcIIantfain. 
le  ne  me  palîionnc  point  d’eftre  fans  Médecin, fans  Apotiquairc& 
fans  lècours:  dequoy  i'envoy  la  plufpart  plus  affligez  que  du  anal. 
Quoy  ?eux-mefmes  nous  font-ilsvoirderîieur&deladurcecnlcur 
vie,  qui  nous  puilfe  tefmoigner  quelque  apparent  effet  de  leur  Scicn- 
Mtdecwr  mnmut  “ n'eft  nation  qui  n’aitefté  plufieursiicclesfanslaMedecine:& 
t lUfinri  ruMni.  les  premiers  liecles , c’eû:  à dire  les  meilleurs  & les  plus  heureux  : 
du  Monde  la  dixiefme  partie  ne  s’en  fert  pas  encores  à cette  heure: 
Infinies  nations  ne  lacognoiffentpas,où  l'on  vit  âe  plus  fainement, 
le  plus  longuement, qu’on  ne  fait  icy:  &patmy  nous,lecon\muti 
peuple  s’en  paffe  heureufement.  Les  Romains  auoient  efté  fix  cens 
ansauantquede  lareceuoir:  mais  apres  rauoircffayée,ilslachaffe- 
Snmdi  CJton,&  rentde  lcurville,par  l'entremifc  de  Caton  leCenfeut,qui  montra 
dr  [.ijMitiUt.  combienaifément  il  s’enpouuoitpaffer, ayant  vefcuquarrevingtsâc 
cinq  ans:  &faitviure  fafcmmeiufqu’àrextrémevieilleffe,non  pis 
fans  médecine,  mais  oiiy  bien  fans  Médecin:  car  toute  chofe  qui  fe 
Mtitcmt.fu trU,  trouuc  falubrc  à noftre  vie,lc  peut  nommer  medecine.  Ilcntrete- 
noit  ,cedit  Plutarque , fa  famille  en  fanté,  par  l'vlage  (ce  me  femWe) 
du  heure  : Comme  les  Arcades,  dit  Pline,  gueriffent  toutes  maladies 
aucc  du  laidt  de  vache  ; Et  les  Lybiens,  dit  Hérodote,  iouïffent  popu- 
Smté  rart  itt  lÿ-  laitemcntd’vnc  tare  fanté,  par  cette  couffume  qu'ils  ont:  apres  que 
é"”'-  leurs  enfans  ont  atteint  quatre  ans,  de  leur  cauterizer  &bruller  les 

veines  du  chef  &;  des  temples  : par  où  ils  coupcntchemin  pour  leur 
vie,à  toutedefluxionde  rîieumc.  Et  les  gens  de  village  de  ce  pais,  à 
tous  accident  n’employent  que  du  vin  le  plus  fort  qu'ils  peuuent, 
mcfléàforccfaffran&efpicc  : tout  cela  aucc  vnc  fortune  pareille.  Et 
à dire  vray  , de  toute  cette  diuerfité  & confufion  d'ordonnances, 
quelle  autre  fin  le  effet  apres  tout  y a-il,que  de  vuider  le  ventre? 
ce  que  mille  fimplcs  domcltiqucs  peuuent  faire:  Et  fl  ncfqay  fic’eft 
fi  vtilcment  qu’ils  difent:  le  fi  noffre  nature  n’apoint  befoindela 
refidcncc  de  fes  cxcrcmens  ,iufqucsà  certaine  mefure , comme  le  vin 
a de  fa  lie  pour  fa  conferuarion.  'Vous  voyez  fouucnt  des  hommes 
fains,  tomber  en  vomiffemcns,  ou  flux  de  ventre  paraccident  effran- 
ger, faire  vn  grand  vuidange  d’cxcrcmcns,  fans  befoin  aucun  pre- 
cedent,& fans  aucune  vtilitc  luiuâtc,  voire  aucc  empirement  & dom- 
. mage.  C’eff  du  grad  Platô,que  l’apprms  n’agucrcs,que  de  trois  fortes 
Pin-Mfi'oni , f ire  demouuemcns  qui  nous  appartiennent,  le  dernier  le  lepirecftcclujr 
mùmcmrntdtl'hS-  des  purgations:  que  nul  hômc,s’il  n’cfffol,nc  doitcntreprcndrc,qu’a 
l’citrcmc  ncccflité.  On  va  troublant  & cueillit  le  mal  pat  oppofitios 
contraires.!  1 faut  qucce  foit  la  forme  de  viure,qui  doucement  l’allan- 
guiffe&  reconduite  à fa  fin.  Les  violentes  harpades  de  la  drogue  & 
Dwuri  fteums  du  mal,  font  toufiours  à noffre  perte,  puisque  laqucrcllc  le  dcimcfle 
infuMt . (dw-  chcznous,&  quc  la  dtogue  eff  vn  fccours  iufiablc  : de  fa  nature  cnne- 
fKj.  my  ànoffre  fanté , le  qui  n'a  accez  en  noffre  effat  que  par  le  trouble. 
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LailTonsvn  peu  faire:  L'ordre  qui  pouruoic  aux  nuccs&auxt.aupcs, 
pouruoit  auiTi  aux  hommes , qui  ont  la  patience  pareille  ,4lc  laillcr 
goiiucrncr,quc  les  puces  & les  taupes.  Nous  .auons  beau  crier  biliorc: 
c'eft  bien  pour  nous  cnroücr,  mais  non  pourTaiiancer.  C'eftvn  ordre 
fupcrbe&:  impiteux.  Noftrc  crainte,  nollrcdefeipoir,  le  dcfgoufte  & 
retarde  de  nollreaydc, au  lieu  de  l'y  conuier:lldoitaunral'fon  cours, 
comnieà  la  faute.  De  fe  laifler  corrompre  en  faucur  de  l'vn,  au  préju- 
dice des  droites  de  l'autre,  il  ne  le  fera  pas  : ilrombcroitendefordre. 

Sui lions  de  par  Dieu,  fumons.  Il  meine  ceux  qui  fuiuent  ; ceux  qui  ne 
le  fuiuent  pas,  il  les  entraifné,&  leur  rage,  & leur  médecine  enfembk. 

Faites  ordonner  vne  purgation  àvoftrc  ccruellc.  Elle  y fera  mieux 
employée, qu’à vcrtlrccrtomach.  On  demâdoitàvn  Lacedemonieil,  Mcitcme  nnimit 
qui  l’auoit  fait  viure  fain  fi  long-tcn>ps  ; L'ignorance  de  la  Médecine, 
refpondit-il.  Et  Adrian  l’Empereur crioit  fanscelTc  en  mour.ant,que 
faprelTe  des  Médecins  l’auoit  tué.Vn  mauuais  luicfeurfc  fit  Méde- 
cin ; Courage,  luy  dit  Diogencs,  tu  as  raifon,  tu  mettras  à cette  heure 
en  terre  ceux  qui  t’y  ont  mis  autrefois.  Mais  ils  ont  cet  heur,  Iclon  ^MnragtiUsMt- 
Nicoclcs,  que  le  Soleil  cfclaire  leur  fiiccez,&  la  terre  cache  leur  faute:  lUcmi  ts  fxlutaini 
Et  outre  cela,  ils  ont  vne  fai;on  bienaduantageufc,  àfc  feriiirdctou- 
tes  fortes  d’euenemens:  car  ce  que  la  fortune,  ce  que  la  Nature,  Ou 
quelque  autre  caufccftrangerc(dcfquelleslc  nombre  elVinfinyjpro-^ 
duit  cnnousdeboaSede  (àlutaire, c'eft  le  priuilegedc  laMcdrcine 
de  le  l’attribuer.  T o'us  les  heureux  fuccez  qui  arriuent  au  patien t,qui  ^ 

eft  fous  fon  regime,c’eft  d’elle  qu’il  les  tient.  Les occafions qui  m’ont 
guerymoy  ,&q’ui  gueriflent mille  autres, qui  n'appellent  pointles  ^cciJtntvumak 
Mcdecinsà  leurs  fccouts,ils  les  vfurpent  en  leurs  fujets  : Et  quant  aux  m^iktic!,excu- 

mauuais  acddens,ouils  lcsdcfaduoiienttouràfait,enattribuantla 
coulpeau patient, par dcsrailonsfivaines,qu’ilsn'ontgardcde faillit  /„ Mtdtnnr 
d'èn  ttouuertoufiours  aflez  bon  nombre  de  telles  : fl  a deicouucrt 
fon  bras , il  a oüy  le  bruit  d’vn  coche  : 

rhedarum  trAnlitut  arilo  Ilo»«  not  Jm  c«. 

. « ^ rolfciJans  lc«4cltoat« 

y tCOfUfn  inticxU"  cÜroùid«U  tui.  IMM, 

onacntr’ouucrtfafcneftre,il  s'eft couché  furie  coftcgauche,ouila 

palfé  par  fa  telle  quelque  penfement  pénible  : Somme, vne  parole,vn 

f bnge , vne  oeilLide,  leur  fcnible  fuffifante  cxcuie  pour  fe  defeharger 

de  faute  : Ou,  s’il  leur  plaift , ils  fe  feruent  encore  de  ce  t empirement, 

&cnfontlcursafraircs,parcct  autremoyenqui  ne  leur  peutiamais 

faillir:  c'eft  de  nous  payer  lorsque  la  maladie  fetrouue  refehauffée 

■par  leurs  applications , de  l'alTcurancc  qu'ils  nous  donnent,  quelle  fe- 

ibit  bien  autrement  empiréc  fans  leurs  rcmedes.  Celuy  qu'ils  ont  iet- 

tc  d' vn  morfonde  ment  en  vne  ficurc  quotidienne,!!  euft  eu  fans  eux, 

lacontinuc.  Ilsn’ont  gardede  faire  mal  leurs  befongnes,  puisque  le 

dommage  leur  reuient  à profit.  Vrayement  ils  ont  raifon  de  requérir 

dumaladc,vncapplicationdccreariccfauorable:ilfautqu'ellclefoit  CrtinufiiurM 

à la  veritéen  bon  cfcicnt,Scbicnfouplc,  pour  s'appliquer  à des  ima-  njwfriitmMin. 
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ginitions  fi  mal-aifces  à croire.  Platon  difoit  bien  àpropos  ; 
n’anpartenoitqu’am:  Médecins  de  mentir  en  toii  te  liberté,  pais  qnc 
noftrc  falutdependdela  vanité, & taufl'ccé de  leurs  promeflcs:  Æuà- 
pe  autheur  de  tres-rarc  excellence , & duquel  peu  de' gens  dcfcoû- 
ùrenr  toutes  les  gr.iccs,cft  plaifant  à nous  rcprcfentcr  cette  au  tho- 
^Mhorité  tyran-  riré  tyrannique  , qu'ils  vfurpent  fur  ces  pauures  âmes  alfoibiics  6i 
dei  MitUans  abattuïs  parle  itial,  & la  crainte:  car  il  conte,  qu'vn  malade  cftint  in- 
In  arfiaffoi-  tcjrogBpatfonMcdecin,quellcopcrationillcntoitdesmedicamçrîs 
qu’il  luyauoit donnez:  l’ayfort  fuc,refpondit-il :Çelacllbori;dft 
IcMedecin:  Vne  autrefois  il  luy  demanda  encore^  comme  il  s’cûoit 
porté  depuis  : Tay  eu  vn froid  cxtrénïe,  dit-il , fi.  fi ay  fort  tremblé: 
‘t'  Cela  eft  bon,  fuiuit  le  Médecin:  à la  troifielmcfdis,  il  luy  demanda 

dcrechef,comment  il  fe  portoit;  Icmclcns(dit-il')cnfler8cbcmllir 
domme  d’iiydropifie:  Voila  qui  vabicn,adioulf  a le  Médecin.  L’tn 
de  fesdomeltiqucs  Venant  apres  asenqiieriràluy  dcloncftat:  Gcr- 
te»;mon  amy  (refpond-il)  à force  de  bien  cilre;ie  me  meurs.  Il  y auoit 
en  Ægypti  vne  loy  plus  iultc,  par  laquelle  IcMedecin  prenoit  foii 
patient  en  charge  les  trois  premiers  iouts  ,aux  périls  &:  fortunes  du 
' patient:  mais  les  trois  iours  pa(fcz,c’cUoit aux  fiens  propres.  Cat 

Æ/SJiifiatsfrapfc  quelle raifony a-il,qu’Æfculapiu5lcurpatron,aiceftéfrappédufou- 
thdfonJrt.  dre,pourauoirr’amcnéHypolitusdcmortàvic,  * 

Car  lupùer  ' N am  foxcr  omnifottns  alic^uem  indignatHS  oh 'umhris 

modtl  /tc  idvucr  dci  Mortalcm  infern» , ad  lnmina  Jurgen  vira,  ' • ' • 

JpfrrrfcrtoTtmMtScinaulis.(0mi,  ’■  • 

le  Fulmirie  Phtrltignam fyfftts  tktrnfi  ad  vndas : 

piuFonddeSt*i.ie«i<  fi  fcs'fuiuans  foient  abfous,qui  enuoyent  tantd’amcsde  la  vicàla 
4c  ccTUi  &"âé  (elle  morr?  Vn  Mcdccin  vautoit  à Nicoclés.fon  artelftc  dc  gtandc  auÆ&* 
Medecme.  j . Vraycmcht  c’cft  mon , dit  Nicoclés,  qui  peut  impunément  tuer 

fantdcgcns.  Auderacùranc,fii’euiredfédcleurconfcil,i'cu(rereh« 
du  ma  difcipline  plus  facrée  & myftericufe:  ils  auclent  afTcz  bien 
;2‘  commencé,  mais  ils  n’ont  pas  achcué  de  mcfme.  C’eftoit  vn  bon 

"■  •r'  ■ commencement, d’auoir  fairdes  Dieux &desDimons  autheursde 
lcurfcierice,d'aubirprisvnlangageàparc,vnccfcriturcàpaft;  Qupy 
qu’en  (ente  laPhifofophic,quc  c’eft  folie  de  confeiller  vn  honvntf 
P”“''  fion  profit,  par  maniéré  nonintelligible  :Kfyî'g«»fTOed(Viw  imperet 

de  preliXe  , li  letre-  Vt  fumat. 

nte  , th^be-nurAc,  I L-  J I r '■ 

la  potTc^Mifon.ia  «i.  I eTngoum , hcmpotlam , imtportam , fangame  ca[Jam. 

C’eftoit  vncbonWc  règle  en  leur  art,  & qui  accompagne  tous  lesartÿ, 
Lafryét  fat, tnt  f»n»tiqucs,vairts,Si  fupcrnatufcls;  qu’il  faut  que  la  foy  du  patient, 
dun  frtKcuftr  [tf.  pfcoccupep.irbonnc  elpcranccôt  aflcurance, leuteffct  &operation. 
jtt  &»f,ramn  de  Laquelle rcglcils tiennent iulqueslàjqueleplusignorant&grolfiér 
ta  medninr.  Mcdccin.üs  Ic  ti  ouuent  plus  propre  à ccluy  qui  a fiance  en  luy,quc  le 

Dratun  myflerieu-  p'usci^pcrimcnté &incôgnu.  Lcchoixmefmcdelaplufpattdo leurs 
jii  en  leuf  chatte  drogues, cftaucuncmcntmylVcricux &diuin.  Le  pied  gauche  d’vnc 
eyoffétaci'en.  tortuc,l’vrincd’vnlc2art, la  Hante d’vnclcphant.lcfoyed'vnctaupa, 


LIVRE  SECOND. 


sCf 


i,.' 

v*ili 


du  faugtiré  fous  l’aile  droitcd’vn  pigeon  blanc:  & pour  nous  autres 
coliqueux , tant  ilsabufcnt  dcfdaigncufcnicnt  de  noftrc  miferc , des 
crottes  de  rat  pulucrifées , & telles  autres  lingeries , qui  ont  plus  le 
vifagcd'vn  encliantenient  magicien  ,quedelciencefolide.  lelailTe 
à.  part  le  nombre  impair  de  leurs  pilules:  la  delfination  de  certains 
iours  Stfellcs  de  l'année:  ladilbndiondes  heuresiàcueillirlesher- 
bes  de  leurs  mgrcdiens  i & cet  te  grimace  rebarbatiue  & prudente,  de 
leur  port  & contenance,  dequoy  Pline  mcfme  fe  mocque.  Mais  ils 
ont  tailly,vcux4c  dire  ,dccequ’àce  beau  commencement,  ils  n’ont 
adioullc  cccy  ;de  rendre  leurs  aOcmblccs  &conlulcations  plus  reli- 
gieufes  & fccrctes; aucun  homme  profane  n'y  deuoit  auoir  accez,nqn 
plus  qu’aux  fecretes  ceremomc'sd’Æfculape.  Car  il  adulent  de  cette  ■" 

raute,quelcur  vrrefolutiô,  lafoiblelfc  de  leufs  argumcns,diuinati9ns 
&-fondcnlcns,l’afprctc  de  leurs  coiiccftations,  pleines  de  hainc,de  ia- 
loufic,6i  dcconfideration  particulière,  vcnansàcflrc  defcouuertcsà 
vn- chacun;  il  faut  dire  mcrueillcufcincnt  aucuglc, fion  nefefent 
bien  hazardé  entre  leurs  mains.  Qui  vidiamais  Médecin  fe  feruirtic  CanfiJtat!<mi  des 
larcccpte  de  fon  compagnon, fans  y retraiiçher  ouadiouller  quelque  ^eiià«s,<jmlUs. 
chbfeî  Ils  crahirtènt  alfcz  parla  leur  art:&  nous  font  voirqu’ils  y con-r 
lidcrentplus  leur  réputation,  & par  confequent  leur  profit,  que  l’in- 
tereft  de  leurs patiens.-  Ccluy-lade  leurs Doiftcurseft plus lage, qui 
leuraanciennement  prefeript,  qu’vn  feul  lemcflcdc  traiter  vn  mala-  Vn  A^cm  fed 
dc:car  s’il  ne  fait  rien  qui  vaille,  le  reproclieà  l’arc  de  la  Médecine, 
n’en  fera  pas  fortgrand  pourla  faute  d’vn  homme  feul:  & au  rebours, 
la  gloire  en  fera  grande,s’il  vient  à bien  tencqncrcr:  au  heu  qpe  quand 
ils  font  beaucoup , ils  deferient  à tous  les  coups  le  meftier  ; dautqnt  . < 

qu’il  IcuradiiicntdcfaircplusfouueDtmalqucbicn.  Ils  fcdcuoicnt  i 1. 

contcntcrdupcrpctucl.dcfaccord,quifçtrouucésopinionsdesprin- 
cipaux  maiftres  fie  Autheurs  anciens  de  cette  Science , lequel  n’oll 
cognu  queidcs  hommes  verfez  aux  Liures;  fans  faire  voir  encore  au 
peuple  les  controuerfçs&.iiiconftanccs  de  lugemeht, qu’ils  nourrlf- 
ienc  &çontinuententte-cux.  Voulons-nous  vn  exemple  de  l’ancien  mgtndkdes 

débat  de  la  Médecine  ? Hierophilua  loge  la  caufe  originelle  des  mala- 
dicsauxhumeurs:  Erafi(lratus,au  fangdesarterçs:  Afclcpiadcs, aux 
atomesinuidbles  s’efcoulans en  nos  pores:  Alcma:pn,cnl’cxupcran- 
cc  ou  defaut  des  forces  corporelles:  Diodes,  en  l’inequalitc  descle- 
■mens  du  corps,  & en  la  qualité  de  l’air/que  nous  rcfpironsiStraro,  en  , ^ ■ 

1‘abondancc,  crudité , 6i  corruption  de  l’aliment  quenous  prenons: 

• Hippocrates  la  loge  aux  cfprits.  llyal'vnde  leurs  amis,  qu’ils  con- 
noifléntmicuxqucmoy,qnis’éGricàccpropos;quelaScicncelaplus  Meiet'me  In  pim 
importante  qui  foic.cn  noÜre  vlage,  comme  celle  quia  chargede  nO-  ""po'feresUsSftm. 
lïte  confcruation  Se  fanté,c’cftdc  marhcur,laplusinccrtainc,Ia  plus 
trouble, Sc  agitée  de  plus  dechangemens.  1 1 n’y  a pas  grand  danger  de 
nousmefeompterà  lahautcur  du  Soleil,  ou  en  la  fcadion  de  quelguc 
■ fupputation  agronomique:  m.ais  icy , où  il  va  de  tout  nottre  eltfe, 
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cc  n’cftpasfagcflc.dc  nous  abandonner  à la mercy  de  l'agitationdc  , 
tant  de  vents  contraires.  Auant  la  guerre  Peloponncfiaquc  ,il  nc- 
Mr'tnitu  ftoit  pas  grandes  nouuelles  de  cette  Science:  Hippocrates  la  mit  en 
mi/i  fl»  crédit:  toutccqiie  ccttuy-cy auoiteftably.Chryfippus  lerenuertà: 
Depuis  Erafilhatus  petit-lilsd’Ariftote,  tout  ce queChryfippus en 
Emfm^urs.  < aiioit efcrit,  Apresccux-cy,tutuindrentlesEmpiriques,quij>rin- 
drcntvnevove  toute  diuerledcs  ancrenSiaii  maniement  de  cet  art. 
Medef  me  (Cftem-  (^^nd  iccrodit  de  CCS  derniers  commctujaà  s’cnuieillitj  Hcrophilus 
fhite,ie  Themifon,  yfage  vnc  autre  lorte  de  Médecine  , qu'Afcleptadcs  vint  à 

deThe[fi!M,de Cn-  ^ fon  tour.  Alcur  ranggaignerent  authorité 

lcsopinionsdcThcmifon,&  depuis  de  Mula,& encore  apres  celles' 
de  Vexius  Valens, Médecin  fameux, par  l’intelligence  qu’ilauoit  aucc 
Mcfl'alina.  L’Empire  de  la  Medecine  tomba  du  temps  de  Ncron'4 
Tbcflalus.qiii  abolit  Si  condamna  tout  cc  qui  cnauoiteftf  tenuiuC- 
quesàluy.  LadoCtrincdc  cettuy-cy  fut  abattue  parCrinasdcMar- 
Icille,  qui  apporta  de  nouucau , de  régler  toutes  les  operations  mede- 
cinalcs,  aux  cphcmcridss  & inouuemcnsdes  Aftres,  manger, dormir, 

& boire  à l’heure  qu’il  plairoit  à la  Lune  ii  à Mercure.  Son  authorité 
futbicntoft  apres  fupplantéeparCharinus,Medecindc  cetteméf- 
mcvillcdeMarfeille.  Cettuy-cy  combattoit  non  fculcmentlaMc- 
decine  ancienne,  mais  encore  l’vfagc  des  bains  chauds,  public,  8e 
tantdcfieclesauparauantaccouftumc.  Ilfaifoit  baigner  les  hommes 
dans  l'eau  froide,  cn  hyuer  mefincy  & pldngeoit  les  malades  dans 
l’çau  naturelle  des  ruilfcaux.  lufqucs  au  temps  de  Pline  aucimRo- 
mainn’auoit  encore  daigné  exercer  Li Medecine:  elle  fc  faifoit  par 
Mtdec'me  rxtrce'e  dcs  eftrangers, & Gtecs : commctlle  fefait  entre  nousFtan(^ois’,par 
Home  far  des  dps  Latiiicurs : Car conimc  dit  vn  ttes-grandMedcciii, nous  nerece-^ 
nojis  pasaifément  la  Médecine  que  nous  entendons , non  plus  que  la 
dtoguc  que  nous  cueillons.  Si  les  nations, dcfquellcs  nousrctirdns 
le  gayac,  la  fairepareille,&  le  bois  d’efquine, ont  des  Médecins,  com*- 
bien  penfons-nous  par  cette  mefme  recommandation  del’cftranr 
gcté,la  rareté  & la  cherté  i qu’ils  facentfeftcdenoschouXi&dc  no* 
lire  perfil  ? car  qui  oferoit  mçfpriferleschofcs  recherchées  défi  loin^* 
ay  hazard  d’vne  fi  longue  pérégrination  & fi  perilleufc?  Depiiisxes 
anciennes  rriu tâtions  de  la  Medecine, il  y cn  aeu  infinies  autresiuf- 
ques  à nous;  8c  le  plus  fouucnt  mutations  entières  8c  vniucrfelles: 
Mrlfine  emeienne  Comme  lont  celles  quc  ptoduifcnt de  noftre  temps,  Paracelfs,  Fiorj- 
entieremfnr  3i.in-  uaiiti  8c  Avgentcrius:  carils  ne  changent  pasfculcmeruvncreccpfe, 
jnajs,  à ce  qu’on  me  dit,  toute  la  contexture  & poliCcdu  corpsdcl* 
Medecine, aceufans  d’ignorance  8c de  pipcrie,ceux  qui  cnont  fait 
prpfcllipn  niques aciix.  le  vouslaiircàpcnfcroiienclilcpauurepaa 
tient.  Si  encor  nous  ellionsaireurez,quand  ils  fc  mefeontent, qu’il  ne 
nous  nuifift  pas,  s’il  ne  nous  profite  -,  ccfcroitvne  bienraifonnable 
c^prpofition,dc  fc  bazarder  d’acquerir  dubicn,  lans  fc  mettre  en 
d.ihgcr  de  perte.  Ælopc  fait  ce  conte  ; qu’vn  qui  auoit  aohciérV*'”’ 
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More  efcliuc , cftimanc  qùc  cette  couleur  luy  full  venue  par  acci-  Mmmticc'miftur 
tient ,&:niauuais  traitcmcntdc  fon premier  maiftre ,1c fit  mcdecincr  iigt  chtn^erfacm- 
dc  pluficurs  bains  & breuuagcs,auec  grand  foin  ; il  aduint,quc  le  /«ria/â»».' 
More  n’en  amenda  aucunement  fa  couleur  bafancc,  mais  qu’il  en 
pcrditentiercment  fa  première  fantc. Combien  de  fois  nous  aduicnpt 
il, de  voir  les  Medeems  imputans  les  vns  aux  autres,  la  mort  de  leurs 
patiens?  Il  me  louuientd’vnc  maladie  populaire,  qui  fut  aux  villes 
lie  mon  voifinage,  il  y a quelques  années , mortelle  & tres-dange- 
reufe  : cét  orage  citant  pa(fr,qiri  auoit  emporté  vn  nombre  inhny 
d'hommes;  l'vndes  plus  fameux  Medecinsdetoucfe  la  contrée,  vint 
à publier  vn  Liuret , touchant  cette  matière , par  lequel  il  fe  rauife,  de 
ce  qu'ils  auoientvfé  de  la  faignéc,&confeflcqiicc’cftl'vnedescau->- 
ics principalcsdudommagequien  elVoit-'Viducnu.  Dauantage  leurs 
Autheurs  tiennent,  qu'il  n'y  a aucune  médecine, qui  rv'ait  quelque 
partie  nuilible.  Et  fi  celles  mefmcs.qui  nous  fcruent,nousollencent 
aucunement, que  doiuent  faire  cellesqu’on  nous  applique  du  tout 
herrs  dc-proposf-Dc  m*y , quand  il  n’y  auroit  autre  ehofc,i’eftimtf 
qu'à  ceux  qui  hailfentlètgôuftdcla  médecine,  ce  fou  vn  dangereux 
effort,  & de  préjudice,  de  l'aller  aualler  à vnc  heure  fi  incommode, 
auec  tant  de  contre-coeur  ; & croy  que  cela  cfTaye  merueilleufement 
le  malade  ,en  vne  faifon  50Ù  il  à tant  befoin  de  repos.  Outre  ce,  qu'à 
confidercr  les  occafions , furquoyHs  fondent  ordinairement  lacaufe 
de  nos  maladies,  elles  font  fi  légères  & fi  délicates,  que  l'argumcnte 
parlà,qu'vnc  bien  petite  erreur  en  ladifpenfation  de  Icursdrogucs, 
peut  nous  apporter  beaucoup  de  nuilance.  Or  fi  Ic-mcfcomptc  du 
Médecin  cft  dangereux,  il  nous  va  bien  mal:  car  il  efl  fort  mal-aifé 
qu'il  n’y  retombe -fouucnt:  ilabcfoinde  trop  de  pièces,  tonfideta-  inin.'tm-iinge- 
tions,  & circonftances,pour  affuftcc  nfftement  fondcfléin':  Il  faiit 
qu'il  cognoiffe  la  complcxion  du  malade , fa  tcinpetature , fes  hu- 
•TTveurs,  fes  inclinations  ; fes  aûions,  fes  penfemens  mclmcs,  &fel> 
imaginations.  Ilfaut,qu’illcrefpondcdcscitconllanccScxtcrnes,de 
la  naturedu  lieu, condition  de  l’ait  S(  du  temps , aïliette  des  planètes, 

& leurs  influences.  Qifilfçache  en  la  maladie  Ifccaufes,  les  lignes,  les 

affections, les  iours critiques;  en  ladrogue,lcpoids,laforce,lcpa'it, 

la  figurc,ràgeyladifpcnfaciQh:3ifautqüc  toucesccsplcccs,illcsf(5a- 

chc  proportionner  Si  rapporter  l’vneà'l’autrc,  pour  en  engendrer 

vne  parfaite  fyitimctne.  A quoys'il-faut  tancfoitpeu,fidctantde 

rclfoits,il  yen  avn  tout  fculqui  tircà gauche, ep  voila  aflez  pour 

riousperdre.  Dicuf<^ait,'dcqucllcdifliculté  clUacognoiffanccdela 

plufpart  de  ces  parties:  car  pour  exemple, comment  trouucra-il  le 

ligne  propre  de  la  maladie , ch.icune  cft.ui  t capable  d'vn  infiny  nom- 

brede  lignes?  Combien  ont-ilsdcdcba’ts’cntr’cux&dcdoutcs, fur  ^ -/r  ^ 

l’interprétation  des  vrincsî  Autrement  d’où  vrctidroit  cette  altcr-  ‘ 

.-I  -ri  propres  de  id 

«tioa  concinucUc<|uc  nous  voyons  cncrcuxlurlacognoilianccdu  ^aUdse  ,fort  df- 
■*tm1?  Gotnmcntcxcufcnons-nousccttcfautcjoùilstombcntfifou-  /iot. 
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f - ucnt , de  prendre  martre  pour  renard?  Aux  maux  que  i'ay  eu , pout 

peu  qu’il  y euft  de  difficulté , ie  n'en  ay  iamais  trouuc  trois  d’accord. 

' Icrcmarqucplusvolonticrslcsexemplcsqiiimctouchcnt.  Dcrnie- 

• rcment  à Paris  vn  Gentil-homme  fut  taillé  par  l’ordonnance  des 
Médecins, auquel  on  ne  trouuadc  pierre  non  plusalavcffic,qu’àla 
main  i & là  mefme,  vn  Euefquc  qui  m’eftoit  fort  amy , auoit  efté  in- 
(lamment  follicité  par  la  plufprtdes  Médecins, qu’il  appelloit  àfq^ 
confeil , de  fe  faire  tailler  : i’aidoy  moy-nTcfme  fous  la  foy  d’auçruyj  à 
le  luy  fuader:  quand  il  fut  trefpafle , & qu’il  fut  ouucrt , on  ttojjua 
qu’il  n’auoit  mal  qu’aux  rems;  Ils  font  moins  cxcufablc s en  cette  ma- 
ladie, dautant  quelle  cft  aucunement  palpable.  Ccif  par  là  quç  |a 
Chirurgie  me  femblc  beaucoup  plus  certaine, ^arccqu’cllçvtÿd^ 
manie  cequ’ellc  fait;  il  y a moins  à conjecturer  & a deuiner.  Làoù  içs 
Médecins  n’ont  point  de  jfeculum  wwtwif , qui  Icurdcfcouurcnôfttc 
mnirjfri  de  U ccrucau,noftrc poulmon, & noltrc  foyc.  Les  promcfl'ésmefmcsdc 
Medtant  mtroVa-  [a  Mcdccinc  font  incroyables  : Car  ayant  à .prôuuoir  à diûcrs  acci- 
W«f«rüf/«(jJ'4rf.^jjnsfiecontraircs,qui  nous  pieflcnt  louuentenfeinb]c,&sqm  oqt 
vne  relation  quafi  neccffiure,commclachaleurduf6ye  ; & froideur 
de  l’eftomach , ils  nous  vont  perfuadant  que  de  leurs  ingre^icns,  cet- 
tui-cy  eichauffera  l'cftomach , cét  autre  rafraifchira  le  foyc  ; l’vn  a fa 
clurge  d’aller  droitauxrcins,. voire  iufquesà  la  vcflîci  fans  eltalçr  ail- 
leurs fes  operation$,&  conferuant  fes  forces  6c  fa  vertu,  en  ce  long 
chemin&  plçindcdcflourbiers,iufquc$auJicu,au  feruice duquel’il 
cft  deftiné,parfa  propriété  occulte:  l’autre  affiecheralecerucaiiice- 
luy-làhumcdtcrale  poulmon.  De  tout  cétamas,ayantfaitvnemîx- 
tibn  de  brcuuage , n'cft-ce  pas  quelque  cfpccc  de  rcfuenc , d’cfpetcr 
que  cesvertus  l’aillent  diuilant  &uiant  de  cette  cpnfufion  6c  me^ 
Lange  , pour  courir  à charges  fi  diuerfes?  le  craindrois  infiniemept 
qu'elles pcrdiflènt, ou efchângcaircntleutscthiquettes,  & croubfaf- 
fent  leurs  quartiers.  Et  qui  pourroit  imaginer,  quvn  cette  conful^n 
liquide,  cesfacultcz  ne  fccorrompent,  confondent,  & altèrent  l’ vne 
l’autre  îQuoy,qucl'exccutiondc  cette  ordonnance  dépend  d'vn  au- 
tre officier,  à la  foy  6c  mcrcy.  duquel  nous  abandonnons  encore  vn 
coup  noftrc  vie  ? Comme  nous  auons  des  pourpointiers,  deschaüflb- 
tiers  pour  nous  veftir.;  6c  en  fommesd'aut.anc  mieux  fcruif,quecftî- 
cunne  fe  mcflcqucdefonfiijct,6cafa  feicnceplus  reftraintc&phis 
courte,que  n’a  vn  tailleur  qui  enabraffe  tout.Et  comme, à nous  ipur- 
rir,  les  Grands,  pour  plus  de  commodité  ont  des  offices  diftinguez  de 
potagers ôc de  roftiflcnrs,dcquoy  vn  cuifinier,qui  prend  la’char'gc 
vniucrfclle,nc  pcutficxquifementvcnirà  bout.  Dcmcfmcànôùs 
Medecine  fdrticu-  guctir,lcsÆgypticns  auoient  ration  de  rejetter  ce  général  raeftier 
tiende  ckupie  ptr.  dcMcdccin,&defcoupcrccttc piofcfiionàchaquc.maladic,àchaqitc 
tes  JSÿs-  particducorpsfonouuder.  Car  cette  partie  en  clloitbicn’phis  pro- 
prement 8c  moinsconfulcmcnt  traitéc,dc  ce  qu'onne  regardoit  q^à 
cllefpccialcmcnt.  Les  noftre5ac.s’aduifcntpas,quc,  quipourüoità 
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tour.nepoimioit  àncn:(^ue  h totalf  police  de  ce  petit  Mon  Je,  leur 
elHndipcllible;Cepcndantqu  ilscraignoiciudarreftcr  le  cours  d’vn 
dvlciucriquc,pourncJuycaulcrbfiéure;  ils  me  tuèrent  vnamy, qui 
valoir  mieux quetouttantqu’ils  fônt.  Us  mettent  leurs  deuinations 
au  poids  ,i  l’encontre  des  maux  prefens  : & pour  ne  guarir  le  cerueau 
auprcjudiccdcreftomachioffenccntrtrtomachj&cmpircntlecer- 
ueau,parcesdrogucstumultuaires6<difrcntieufc$.  Quant  à la  variété  />/?»'»« 

&;  t'oiblclTc des raifonsdccctart, elle  cftplusapparente qu’en  aucun  JH' frAUffi  (/•  de 
autre  art;  Les  chofes  aperitiues  font  vriles  àvii  hommecoliqueux,  ■variertfo  /B 
dautant  qu’ouurans  les  partages  &les  dilatans,  ellesttclrcitiinent  cette 
matiereglua'nte,  de  laquelle  febaftitla  graue,&lapicrre,&:condui- 
fcntcontrc-basicequifccommcnceàdurcir&amart'eraukreins.  Les 
chofes apentiues  fontdangercufcsàvn  hommecoliqueux, dautant 
qu’ouurans  les  partages  Si  les  dilatans , elles  acheminent  vers  les  reins 
la  matière  propre  àbaftirlagrauc,lefqucls  s’cn  faififlans^olontiefs 
pour  cette  propenfion  qu’ils  y ont,  il  elï  mal-ailé  qu’ils  n'en  arreftent 
beaucoupdc  ce  qu’on  y aura  charrié.  Dauantagc,fidéfottunc  ils’y 
réncontrequelquccorps,vn  peuplus  grortetqu’ilnefautpourpaf- 
fcrtouscesdefttoits,quireftcntà  franchitpourl’cxpelleraudehorsj 
ce  corps  eftant  elbranlé  par  ces  chofes  aperitiues,  &ictté  dans  ces  ca- 
naux eftroits , venant  à les  boucher  , acheminera  vne  certaine  mort 
& tres-douloureufe.  ils  ont  vne  pareille  fcrmeté’iiux  confeils  qu’ils 
nousdonnentde  noftre  régime  de  yiure:  il  eft  bonde  tombetfou- 
uentdcreau,carnousvoyonsparexpericncc,qu‘cnlaIaiflantcrou-  , ■ • 

pir,nousluydonnons  loifirdefedcfchargetde  fescxcrerrtens,&dc 
falye,quifcruiradematiereàbaftirlapierrcerilavcrtle:  Iteft  bonde  i-i’» 

ne  tomber  point fouuent  de  l’eau, car  les poifansc'xcremcns qu’elle 
t raifne  quant  Scelle , ne  s’emporteront  point , s’il  n’ÿ  a de  la  violence, 
comme  on  void  par  expérience,  qu’vn  torrent  qui  roule  duccquc^ 
roideur,  balaye  bien  plus  nettement  lelicuouilpartc,qücnc  faitlc 
coursd’vnruirtcaumol&Iafchc.  Parcillcment,llcllbond’auoirfou- 
uent  affaire  aux  femmes^  car  cela  ouurc  les  partages-,  & achemine  la 
graueSclefable:  Ilcrt:bicnaurtîmauuais,càrcclaefchauffc  iesreins, 

•LeslaffeSi:  aftoiblit.  Il  eft  bon  de  le  baigner  aux  eaux  chaudes,  parce  BemsSentxdiM- 

que  cela  rclafche  S'amollit  les  lieux  où  le  croupit  le  fable  Scia  pierre:  i»., 

Mauuaisaufli  cft-il,dautantqiic  cettcapplication  dechaleurexter- 

rie,  aide  les  reins  àcûire,  durcir,  Sc  petrifier  la  matière  quéy  cil  difpo- 

fée.  Accnxqui  font  auxbains,  il  ciVplusfalubredc  manger  peu  Id  , 

fbir,afinquele  brcuuagc  des  cauxqu’ilsontàprcndrelclendcmaiii 

matin , face  plus  d'operation , rencontrant  l’cftomach  vuide , 8c  non 

empefehé;  Aucontraire,ilcftmcilleurdcmangcrpcuaudifnct,pour 

rie  troubler  l'opcrationdc  rcaujqiiin’cllpas  encore p.rrfaitc,8cnc 

charger  l’cllomach  fi  Ibudain, apres cét  autre  trauail,Scpourlaiflcr  , 

i’oflicc  de  digerer,à  la  nui(Sl,qui  le  fqait  mieux  faire  que  ne  fait  le  iour,  ^ < 

o'ùlc corps Scl’cfprit  foncen’perpctuelmouucmcntScaftion.-  Voila 
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comment  ils  vont  baftclant,  & baguenaudant  à nosdcfpcns  en  tous 
leurs  Jilcours, 8c  ne  me r^iuroient fournir  propolition, à laquelle ic  . 

n'tu  rcbaftiflc  vue  contraire , de  pareille  toicc.  Q^on  ne  cric  donc  ’ 
plus  apres  ceux  qui  encexioublc.fc  laiflent  doucement  conduire  i. . 
leur  appétit  8c  au  confeil  de  Naturc,8c  le  remettent  à la  fortunecom- 
mune.  l'ay  veu  par  ocçallon  de  mes  voyages,  quafi  tous  les  bains  fa- 
meux de  Clitefticntc  ; 8c  depuis  quelques  années  ay  commccé  àmen 
Sarnsfert  fjUArn  fctuir  : Car  en  general  i’eftimc  le  baigner  falubre , 8c  croy  que  nous 
tkfantt.  encourons  uonlegcresincommoditcz,ennoftrc  fantc,  pour  àuoir 

perdu  çette  couftumc,qui  cftoit  généralement  obfcruéc  au  temps 
palTé, quafi  en  toutes  les  nations,6ceft  cncorcsenpluficuTs.dc  fclauec 
le  corps  tous  les  iours  :8c  ne  puis  pas  imaginer  que  nous  ne  vatllions 
beaucoup  moins  de  tenir  ainli  nos  membre^  cucrouftez,  8c  nos  pores 
eftoupcrdeciaflc.  Et  quant  àlcur  boiflon, la  fortune  afait  première- 
ment , qu'elle  ne  foit  aucunement  ennemie  de  mon  goull  ; fécondé 
ment  elle  cft  naturelle  8c  limple,  qui  au  moins  n'ell  pas  dangereufe,  fi  ■ 
elle  cft  vainc. Dequoy  ie  prens  pour  rcfpoiidant, cette  infinité  de  peu- 
plcsde  toutes  lortes de coinplcxions,qui  s'y  alTcmblc.  Etcncorcsque 
ie  n’y  aye  appcrccu  aucun  effet  extraordinaire  8c  miraculeux,  ains  que 
m’en  informant  vn  peu  plus curicufcmét  qu’il  ncfcfait.i’aÿc  trouuc 
mal  fondez  8c  faux  j tous  les  bruits  de  telles  operations,  qui  fc  fcment 
en  CCS  lieux-là,8c  qui  s’y  croy  en  t ( comme  le  Monde  va  fc  pipant  aifé- 
ment  de;  ce  qu’il  dcfirc,iToutefois  auffi,  n’ay-ie  veu  guère  de  perfon- 
nesque  CCS  eaux  ayent  cmpirées  ; 8c  ne  leur  peut-on  fans  malicercfu- 
fer  cela , quelles  n’cfucillcn  t l’appetit , facilitent  la  digeftion,  8c  nous 
preftent  quelque  nouucllc  allegrcfre,ii  on  n’y  va  par  trop  abattu  de 
forces,  ce  que  ie  dcfconfcillc  de  faire.  Elles  ne  font  pas  pour  rcleucr 
vnc  poifante  ruine  : elles  pcuuent  appuyer  vncinclination  Icgcrc,  ou 
prouuoir  à la  menace  de  quelque  alteration.  Qui  n'y  apportealfez 
d’allcgrefrc,pourpouuoinou'ir  duplaifirdescôpagnicsqui  s’y  trou- 
uent,  8c des  promenades  8c  exercices, à quoy  nous  conuiela  beauté 
des  lieux,où  font  communément  aflifes  ccseaux,il  perd  fans  doute  la 
meilleure  pièce  8c  plus  affeurée  de  leur  effet.  A cette  caufe  i’ay  choifi 
iufqucsàcettehcurc,à  m’arrcftcr8cà  meferuirde  ccllesoùilyauoit' 
Rtiniaâcf^nt:^  plusd’amocnitédclicu,comniodicédc  logis, de viures 8c de  compa- 
* bellt  ammmtt.  gnies , comme  font  en  France , les  bains  de  Baniercs  : en  la  ftontiere 

d’ A llcmaignc  8c  de  Lortainc,ccux  de  Plombictesicn  Souy  ffc,ceux  de 
Badc;cnlaTofcanc,ccuxdcLucc^uc5:&cfpccialcmcnt  CiOxdclUyiQd, 
dcfquels  i’ay  vfé  plus  louuent,  8c  a diucrfcs  faifons.  Chaque  nation  a 
des  opinions  particulières,  touchantieur  vlage , 8c  des  loix  8c  formes 
de  s’en  feruir,  toutes  diucrfcs ;8C  Iclonmon  expérience  l’effet  quafi 
vfçt  Jet  h/tat  pareil.  Le  boire  n’cftaiicuncmcntteceu  en  Allcmaigric.  PourtouH:* 
imm  f.im™.  maladies,  ilsfeb.aignciit , 8c  fontà  grenouiller  dans  l’caii, quafi  d’vii 
-^''■^'«-.folcilàl’  autre.  En  I talic, quand  ils  boiuc  t neuf  iours,ils  s’en  baignent 
pour  le  moins  trente  ; 8c,  communément  boiueni  l'eau  inixtionnée  | 
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pouv  fccouri  r fon  operation . On  nous  ordonne  icy,  de  nous  prome- 
ner pourladigerer:  là  on  les  arrefte  au  lid,où  ils  l'ont  prifc.iufques 
à ce  qu’ils  raycntvuidée,  leur  cfchauffant  continuellement  l’clto- 
mach  & les  pieds  : Comme  les  Allemans  ont  de  particulier,de  fe  fairè 
generalement  tous  corneter&vantoufer,  auec  fcarificationdansle 
bain  :ainfi  ont  les  Italiens  leur</om>,quifont  certaines  gouttieresde 
cette  eau  chaude , qu'ils  conduifent  par  des  cannes,  & vont  baignant 
vnc  heure  le  matin,  & autant  l’apres  difnée,  par  l'cfpaccd'vn  mois, 
ou  la  tefte , ou  l’eftomach , ou  autre  partiedu  corps , à laquelle  ils  ont 
affaire.  Il  y a infinies  autres  differentes  de  coulfumes  en  chaque  con- 
tree-.ou  pourmieux dire, iln’yaquafi aucune  reffemblancedesvnes 
aux  autres.  V oila  comment  cette  partie  de  Medecme,  à laquelle  feule 
ie  me  fuis  lailTc  aller , quoy  quelle  foit  la  moins  artificielle,  fi  a-cllc  fa 
bonne  part  de  la  confufion  6c  incertitude  , qui  fc  void  par  tout  ail- 
leurs en  cét  art.  Les  Poëtes  difent  tout  ce  qu'ils  veulent,  auec  plus 
d’emphafe  3c  de  grâce  : tefmoin  ces  deux  epigrammes. 

u/ilcon  hejkm»  f^um  louis  Attigit.  lUe 
^Mmuk  marmortus  , 'lim  putitur  medici. 

Ecet  hodu  iuffiis  transferri  ex  <tde  vetufla, 

Eÿertur,  (jusmuts  ft  Deus  *tque  Upis.  ■ 

Et  l’autre, 

Lotus  nobilcum  tfl  hiUris,  canuuit  (0  idem, 

Inuentus  nuine  eji  monuus  yindragorss. 

Tdm  fuhtu  mortit  cuujam,  Fuujhne,  reijuirisf 
In  Jômnit  metLcum  'videtat  Hermocratem. 

Sur  quoy  ie  veux  faire  deux  contes  : Le  Baron  de  Caupene  en  Chalof* 
fc,  ôc  moy,auons  en  commun  le  droidde  patronagcd’vnbenefice, 
qui  eft  de  grande  eftenduc,  au  pied  de  nosmontagnes,  qui  fe  nomme 
Lahontan.  Il  eff  deshabitâsde  ce  coin,cequ’ondit  de  ceux  delà  valée 
d’Angrougne:  ilsauoientvne  vicà  part,les  faisons, lesveftemens,8c 
les  mœurs  a part  : regis  3c  gouuernez  par  certaines  polices  ôccouflu- 
tnes  particulières , receües  de  pere  en  fils , aufquellcs  ils  s’obligeoient 
fansautre  contrainte,que  de  lareuerencede  leur  vfage.  Ce  petit  Eftat 
s’eftoit  continué  de  toute  ancienneté  en  vnc  condition  fiheureufe, 
qu’aucun  luge  voifin  n’auoi  t cfté  en  peine  de  s’informer  de  leur  affai- 
re; aucun  Aduocat  employé  àlcurdonncraduis,nyeftrangcr  appelle 
pour  effeindre  leursquercllcs:  6cn'auoit-oniamaisveuaucundece 
dcflroit  à l’aumofue.  Ils  fuy  oient  les  alliances  6c  le  commerce  de  l’au- 
tre Monde,  pour  n’alterer  la  pureté  de  leur  police,  iulques  àce,  corne 
ils  récitent,  que  l’vn  d’entre-eux,  de  la  mémoire  de  leurs  peres,  ayant 
Tamc  efpo4n<;onnéc  d’vnc  noble  ambition,  alla  s'aduifcr  pour  mettre 
fon  nom  en  crédit  6c  réputation,  de  faire  l’vndc  fesenrans  maiffre 
Ican , ou  maiffre  Pierre  ; 6c  l’ayant  fait  ihllruire  à eferire  en  quelque 
villcvoifine,le  rendit  enfin  vn  beauNotaire  de  village.  Cettuy-cy 
deuenu  grand, commenqaàdefdaigncr  leurs  anciennes  coulfumcs. 


AIcod  hier  tou- 
clii  1 touge  de  lupiccf) 
bi£<]u  elle  foit  de  thar- 
bt^clle  a flech/  l«>us 
Icfwrt  d(i  Mcdecio: 
cor  poutcccju'ilcflau- 
iouid’hujr  commandé 
au  on  la  crâlj'oitc  tiers 
ie  Ton  ancien  ten^>lc, 
neooblbnt  fa  c|italité 
de  fitzic  Sc  de  Uicu, 
août  la  ToyoM  euieucc 
comme  vn  mort. 

Hier  mfiiif  Andra- 
gozas  fdltpa  laie  U gap 
pazajr  nous , 9t  ce  ma- 
tin on  l'a  trouvé  mort. 
Tel  cherches , 6 f^ulh- 
ant , la  caulc  d'vu  ttef- 
pa»  C foudain  ; c'dfc 
<}u  il  auoK  veu  cette 
ujjiâ  en  fonge  le  Mé- 
decin Hcrmecrates. 
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&àleur  mettre  en  tcftc  la  pompe  des  régions  de  detjà.  Le  premier  de 
fcs  comperes.à  qui  on  cfcornavnccheurc.il  luyconfeilla  d’en  de- 
mander raifon  aux  luges  Royaux  d’autour  de  là,  & de  cettuy-cy  ivn 
autrè,iufquesàceqis'iieuftcoutibaftardy.  Ala fuittedecettccomli 
piion,ilsdifent,  qu’ilyenfuruint  incontinent vn’ autre  depirecolï- 
fcqucncc, par  le moyend’vn  Médecin, àqui  il printenuicd’efpoufci 
vnc  de  lcurs-filles,&  de  s’habituer  parmy  eux.  Cettuy-cy  commença 
à leur  apprendre  premièrement  le  nom  des  heures , des  rheumcs,è< 
des  apoltemes.la  fituationducccur,dufoyc,&des  intcftins,qui  eftnn 
vnc  Science  iufqucs  lors  trcs-efloigncc  de  leur  cognoiiTance  : &au 
lieu  de  l’ail,  dequoy  ils  auoient  appris  à chafTcr  toutes  fortes  de  mauxj 
pour  afpres&  extrêmes  qu’ils  fuircnt,illesaccouftumapourvnet«U 
ou  pourvnmorfondemcntjà  prendre  les  mixtions  ci\rangere$,fc 
commença  à faire  trafic, nondeleur  famé  feulement, mais.aullidc 
leur  mort.  Ils  lurent  que  depuis  lors  icul  emcnt , ils  ont  appcrceuqne 
le  ferainleur  appcfantilfoit  la  tcfte,quc  le  boire  ay âtehaudapportois 
nuifance , & que  les  vents  de  l’Automne  eftoient  plus  griefs  qucccux 
SMiti  knrui  tÿ*  du  Printemps:  quc  depuis  l’vfagede  cette  Médecine,  ils  fcttouuent 
trturc.tnùtlit  f<tr  accablez d’vnclcgion dc  maladies  inaccouftumces,&;qu’ilsappcrçoi- 
lyjjrtde  Umt<k-  general  defehet  en  leur  ancienne  vigueur, & leurs  vies  dc 

moitié  raccourcies.  Voilalcprcmicrdcmescontes.  L’autre eft,t^’a- 
Je  éoNc,  Je  uantma  fujeâion grauelcufe,oyantfairccasdufang de  boucàplu- 
ipiel  tjfrt  peur  Us  ficurs,  comme  d’vnc  manne  cclcftc  enuoyée  en  ces  derniers  fiecles, 
jrmeUux.  I J tutelle  &conferuationdc  lavichumainc,  & en  oyant  parlera 

des  gens  d’entendement,  comme  d’vnc  drogue  admirable,  Sc  d’vnc 
operation  infaillible:  moy  qui  ay  toufiours  penfé  eftre  en  bute  à tous 
les  accidens  qui  pcuuent  toucher  tout  autrehomme  ,prins  plaifir  cri 
pleine  famé  à me  prouuoir  dc  ce  miracle , & commanday  chez  ra«y 
qu’on  me  nourrift  vn  bouc  félon  la  recepte:  Car  il  faut  que  ce  foie  aux 
mois  les  plus  chaleureux  de  l’Ell;é,qu’on  le  retire:  ôtqu’on  neluy  don* 
ne  à manger  que  des  herbes  apcritiues,&  à boire  que  du  vin  blanc.’ 
le  me  rendis  de  fortune  chez  moy  le  iour  qu’il  deuoit  eftre  tué:on  me 
Tiemstmsmées  en  vint  dire  que  mon  cuifinicr  trouuoit  dans  la  panfc  deux  ou  trois  grofi 
Ufta/eilmbciiC.  fts  boulcs,quifcchoquoicntl’vnc  l’autre  parmy  fa  mangcaille:Icfu$ 
curieux  dc  faire  apporter  toute  cette  tripaille  en  ma  prcfcncc,âtfis 
' ouurir  cette  groiTc  & large  peau  : il  en  fortit  trois  gros  corps,  légers 
comme  des  clpongcs , dc  façon  qu’il  fcmblc  qu’ils  foient  creux,  anrs 
au  demeurant  par  le deflusSe  fermes, bigarrez  dcpluficurs  couleurs 
mortes:!’ vn  parfait  en  rondeur, à la  incfurc  d’vnc  courte  boule:  lesau- 
très  deux,  vn  peu  moindres,  aulquels  l’arrondilTementeft  imparfait, 
&:  femblequ'il  s’y  acheminaft.  l’ay  trouué,in’cn  cftant  faitcnquciirà 
ceux  qui  ont  accouftumé  d’ouuiir  de  ces  animaux , qucc’cft  vnacci^ 
dent  rare  ôtinufité.  Ilcftvray-femblablequccefontdcspictrescqu-, 
fines  des  noftres  : E t s’il  cft  ainfi,c’cft  vnc  elpcriicc  bien  vainc  aux  gm- 
ucleux,  dc  tirer  leur  gucril'on  du  fang  d' vnc  befte,  qui  s’en  alloit 
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mefme mourir d’vn pareil  mal.  Cjitdcdircquclcfang  ncfcfcntpas 
de  ccttcc6tagion,&:  ncn.’iltcrcfavcrcuaccouftumcc  ,;Icllpliiftoftà 
croircqu'ilncs’cngcmlxc  rien  en  vn  corps  que  parlacon^iration  Se 
communication  de  toutes  les  par cics:Ia  malle  agit  coucccnucrc,quo^ 
qu’vnc  pièce  y contribue  plusque  l'autre,  lelçn  la  diüerfi te  des  ope- 
rations. Parquoy  il  y a grandi;  ajiparencc  qu’en  toutes  les’partics  de  Ce 
bouc,  il  y auoit  quelque  qualité  pétri  liante. -Ce  n'eftoit  pas  tan  t pour 
la  crainte  de  raducniÇj&pour.moy,  que  i’eftois  curieux  de  cette  c.x- 
perience:  comme  c’eftoit  qu’il  aduiét  chez  moy,ainfi  qu'en  pluficurs 
maifons , que  les  femmes  y font  amas  de  telles  menues  drogueries 
pourcnfecourirlc  peupleivfant  de  mefme  tecepteü'cinquantc  mala- 
dics,5r  de  telle  rcceptcqu’cllcs  ne  prennent  pas  pour  ellcs,&  fi  triom- 
phent eii  bons  cuenemens»  Au  demeurant,  i’nonore les  Médecins,  Mrdiam  éignn 
non  pas  i uiuant  Iç  prccepte  pour  la  nececcflité  ( car  à ce  paflagc  on  eii 
oppofe  vuautreduProplicce,reprcnitlcRoy  Alad’auoir  eu  recours 
au  Médecin)  mais  poiir  l'amour  d’cux-qiefm<s, enayantveu beau- 
coup d'iionnelles  hommes, & digqc  d'élire  aimez.  Ce  n’cft  pai  àciix 
que  l'en  vcux.c’ell  à leurart, &;  ne  leur  donnepas  grand  blalinc  de  fai- 
re leur  protic  de  noftrejl'oitifç,  car  la  plufpart  du  Monde  fait  ainfi. 

Pluficurs  v.icatipns&:  moindres  &plusdigncs  quçlàlcur,  n’ont  fon- 
dcmenc  &:  appuy  qu’aux  abuspublics.lcles  appdlc  en  ma  compagnie 
quand  icfuismaladc,s’ilsfercncontrcntàpropos,  &dcmaridc  aen 
dire  encrcccnu,&:  les  paye  comme  lesau  très.  le  leur  donne  loy  dénié 
cdjtnandctdc  rp’abricrchaudcnvcnt,fiic  l’aime  mieux  ainfi,  que  d’au- 
tre  lorccnlspcuqétchoilird’entrclcs  portcau)^&lcslai£tucs,dcquoy  '> 
il  leur  plairaquc  mon  bouillon  Te  face  ,édp’ordonnex  le  blanc  ou  le  < 

clairet,  & ainfi  de  toq(cs  autreschofes  qui  font  indifferentes  àmon 
appétit  & vfage.  I entends  bien  que  ce  n'cll  rien  faire  pour  eux  ,daü- 
tant.quc  l'aigreur  & l’ellrangcté  I ont  acciJens  de  rcflcncc  propre  de 
JaMcdccinc.Lycurgusordônoitlcvin  aux Spavriatclnialades: Pour-  urionnftiiix 
quoyî  parccqu’ilscnha'iiro(cntrvfagc,lains:Tput  ainfi  qu’vn  gen-  tnJmUiniSfMn.  ' 
til- home  mon  Yoifin  s’eu  fert  pour  drogue  très  falütaitc  à les  heures , 
parce  que  de  la  nature  il  en  luit  mortellement  le  gouft.  Combien  en 


voi'üivs-nousd’cntr'cuxcllrcdc  mon  humeur?  dcfdaiffner  la  Mede- 
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cinc  pour  leur  fçruicc,&;  prendre  vue  fprniedc  viclibre.  Se  toute  con-  P°"' 


traire  à celle  qu’ils  ordonncneàautruy  î Qifcft-ce  cela,  fi  ce' n’cll  abu- 
fer  toutdçllroulIcmcntdçnQllrc.fimplicitéî  Car  ils  n’pnt  pas  leur 
vie&:  leur  faine  moins  çhcic  qucnousi  Sraccommoderojent  leurs 
clfcéls  à leur  doclrinc , s’ils  n’en  cognoilibient  cux-mcfmes  la  faulfe  - 
té.  C’cll  la  crainte  de  la  mort  Se  de  la  douleur,  l’impatiécc  du  mal, vue 
furicufc3rindifçrcttcfoifdclaguçrifon,quin6us.iucugleainfi:C'cll 
pure  lafcbctc  qui  nous  rend  nqltrccroyaiicc  fi  molle  &inaniable.  La 
plufpart  pourtant  ne  croyent  pas  tant,i;omm'c  ils  cndtii  eut  &:  lailfcn  c 
faire  ; car  ic  jps  oy  fc  plaindre  Se  en  paijrr  côincnous.  Niais  ils  fc  rcfol- 
uent enfin iQgçfcrois-ic donc?  Comme li  l’impacicncccftbitderoy 
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quclqucmcillcurrcmci.ic,  quclapaticncc.  Y a-ilaucundc  ccuxqui 
IcfontlaiflczaHcràccttcmircrablcfujcftion,  qui  niTe  rende  cgalc- 
mentàcouteforccd'iinportuies?  qui  ne  te  raeccc  à la  inercydc  qui- 
conqueacette impudence'.  Je  luy  donner  promefle  de  fa güerilon  ? 
LçsBabyloniens  portoient  leurs  malades  en  la  place  : le  Medccinjc’e- 
Iloic  le  peuple  : chacun  des  pallansayans pat  humanité  &ciuilitca 
s’enquérir  de  leur  cftat  ; & , fclqn  leur  expcricnce , leur  donner  quel- 
que aduis  falutaire.  Nousn'cn  failonsguerc  aucrcmenc  : il  n'eftpas 
vnchmplcfcmmelettc,dc  qui  nous  n'employons  les  barboragts  fie 
Icsbreucts  : & félon  mon  humeur , (i  i’auois  à enaccepter  quelqu'vne, 
i'accepterois  plus  volontiers  cette  Médecine  qu'aucune  autre  : dau- 
tant  qu'au  moins  il  n’y  a nul  dommage  à craindre.  Cequ'Homere 
Sc  Platon  diloient  des  Egyptiens  , qu’ils  elloicnt  tous  Médecins, 
il  fc  doit  dite  dc.tous  peuples  : lln'cft  perfonne  quine  fevante  de 
quelque  rcccptc,  & qui  ne  la  hazardc  fur  fon  voifin,  s’il  l’eu  veut 
croire.  l’eftoisl’autte  ibür  en  vne  compagnie,  oà  ic  ne  fijay  qui,de  ma 
confraitie,  apporta  la  nouuellc  d’vue  forte  de  pillules  compilées  de 
cent  & tant  d’ingredicns  de  Compte  faitals’cn  cfmeutvnc  fcfte& 
vne  confolation  finguliere  : car  quel  roèherfoulViendroit  l’effort  d'v- 
nc  li noinbrcufc  batterie?  l’entends  toutesfois par  ceux  qui  l’elfaye- 
rcnt,que  la  moindre  petite  grauc  ne  daignas’cn  efmouuoir.  le  ne  me 
puisdcfprédrcdecc  papicr.que  ie  n’en  dieencotc  ce  mot,furce  qu’ils 
nous  donnent  pour  refpondant  de  la  certitude  deleurs  drogues,  i’ex- 
perience  qu’ils ontfaite.Laplufpart.&cccroy-ieplus  des  deux  tiers 
des  vcrtusmcdicinalcsjconliffentenla  quinte-cflence,  ou  proprié- 
té occulte  des  fimples, de  laquelle  nous  nepouuons  auoir  autre  in- 
ftructionqucl’vfage.  Car qitinteirence.n’cllautrecliofcqu’vnc qua- 
lité, de  laquelle  par  nollre  rai  fon  nous  ne  fqaiions  trouucr  la  caufe.  En 
telles  prennes,  celles  qu’ils  difent  auoir acquifes  par  l’infpiration  de 
quelque  Démon,  ie  I uis  content  de  les  receuoir  (car  quant  aux  inir^ 
des,  ic  n’y  touche  iamais>ou  bien  encore  les  preuues  qui  le  tirent  des 
chofcs,qui  pour  autre  confideration  tombent  fomient  en  noftre  vfa- 
gc  ; comme  fien  la  lainc.deqiioy  nous  auonsaccoullumé  de  nous  ve- 
ltir,il  s’cll  trouué  par  accident , quelque  occulte  propriété  dcficcati- 
ue,  qui  gucriffe  les  mulesau  talon , Sc  fi  aureffort  que  nous  mangeons 
pour  la  nourriturc,il  s’cllrcncontré  quelqucoperationapcritiue.Ga-  ' 
lien  rccitci qu’il  aduiiit  à vn  ladre  de  tcccuoir  giicrifon  pat  Icmoyé du 
vin  qu’il  bcut,dautantqucdcfortunc,vncvipcrcs'cftoitcoulécdâs le 
vaiflcau.  Nous  trouuôs  en  cét  exemple  le  moyen,&:  vue  cûduite  vtay- 
fcmblablc  à cette  expérience  : Comme  aulCcn  cellcsaufqucllcs  les 
Médecins  dileiit  auoir  erté  achcminczpar  l’cxeplc  d’aucunes  belles, 
Maisen  laplufpart  des  autres  expériences , à quoy  ils  difent  auoir  cité 
côdui  ts  par  la  fortune,  & n’auoir  cuau  tre  guide  que  le  hazard,ic  trou- 
uc  leprogrczdc  cette  information  incroyable.  l’imagine  l’homme 
regardant  autour  de  laÿ  lé  liôbrc  inftny  desdrolei,  pBntês,  animaux. 
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met.iux.le  ne  fçay  par  où  luy  faire  commencerfon  clTay  ; & quand  fa 
première  fantaifie  fe  iettera  fur  la  corne  d’vn  élan,  à quoy  il  faat  pre- 
ftervne creance  bien  mollc&aifcc  ; il  fetrouue encore  autant  cm- 
pefehé  en  fa  féconde  operation,  llluy  eftpropofe  tant  de  maladies, 
& tant  de  circonftances,qu’anant  qu’il  foit  venu  à la  certitude  de  ce 
poinû,  oùdoit  ioindrclaperfcftiondc  fon  expérience , le  fens  hu- 
mainyperdfon Latin:  &auant  qu’ilait  trouuc  parmy  cette  infinité 
de  choies , que  c'eft  cette  corne  : parmy  cette  infinité  de  maladies,  l’c- 
pilcpfie  : tant  decomplexions,au  mclancholique  : tant  de  faifons,en 
uer  : tant  de  nations,  au  François  : tant  d’aagcs,  en  la  vicilleflc  : tant 
dcmutationscelcftcs,  en  laconionitionde  Venus&dc  S3turne;tant 
de  parties  du  corps  au  doigt.  A tout  cela  n’cflantguidényd’argu- 
mcnt,ny  de coniccfurc,ny d’exemple, nyd’infpiration  diuine,  ains 
du  leulmoUuement  de  là  fortune,  ilfaudroitquecefulf  par  vne  for- 
tune parfaitement  artificielle,  réglée  & méthodique.  Et  puis  quand 
la  giierifonauroit  elle  faite,  comment  fe  peut-il  alTeifrcr,  que  ce  ne 
fuît,  que  le  mal  c (loi t arriué  à fon  periodc,ou  vn  clfcél  du  hazard  î ou 
l’opération  de  quelque  autre  choie,  qu’ileuft  ou  mangée,  oubcuc,ou 
touchée  ce lour-làî  ou  le  mérite  des  prières  de  fa  mere-grandî  Oauan- 
tage,  quand  cette  preuue  auroit  elle  parfaite,combien  de  fois  fe  trou- 
ucroit-ellcauoit  elle  rcïteréc?&  cette  longu»  cordée  de  fortunes  & 
de  rencontres,  t’enfilée , pour  en  conclure  vne  règle  î Quand  elle  fera 
conclue,  par  qui  eft-ccî  de  tant  de  millions , il  n’y  a que  trois  hom- 
mcsquifc  mcllcnt  d’cnregillrcr  leurs  expericnccs.Le  fort  aura-il  ren- 
contré à poind  nommé  l’vn  de  ceux-  ey  ? Quoy  fi  vn  autre , & fi  cent 
autres,  ont  fait  des  expériences  contraires  J Al’aduanturc  y verrions 
nous  quelque  lumière,  fi  tous  les  iugemens  & raifonnemens  des  horaa 
mes  nous  elloicnt  cogneus  iMais  que  trois  retmoins  & trois  Do- 
reurs régentent  le  genre  humain , ce  n’cll  pas  la  raifun  ; il  faudrait 
que  l’humaine  Nature  les  eufi  députez  & choifis,  & qu’ils  fulTent  de- 
darez  nos  fy  ndics  par  exprclTc  procuration: 

A Madame  de  Dvras. 


Madame,  vous  me  trouualles  fur  ce  pas  dernièrement,  quevouj 
me  vinllcsvoir.  Parce  qu’il  pourra  élire , que  ces  inepties  fe  rencon- 
treront quelqucsfoiscntrcvos  mains  : ieveux  aulfi  quelles pottcnc 
tefmoignagc,qiic  l’ Autheut  fe  fent  fort  bien  honoré  de  la  faueur  que 
vousluy  ferez.  Vous  y rccognoiftrezce  mcfmc  port , & ce  mcfmc  iii 
que  vous  aurez  veu  en  facôucrfation. Quand  i’culTepû  prendre  quel- 
que autre  façon  que  la  mienne  ordinaire, & quelque  autre  forme  plus 
honorablcA: meilleure, icncl’cuircpàsfaiticaric  neveux  rien  tirer 
de  ces  Efcrits,finô  qu’ils  me  rcprefcntctà  vollrc  mémoire  au  naturel. 
Ces  mefmcs  conditiôs  & facultez  que  vousauéz  pratiquées^  recueil-  • 
lics,Madamc,auec  beaucoup  plus  d’h6neut&  de  courtoifics  qu'elle 
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ne  méritent  ; iclcs  veux  loger,  mai»'Tans  alteration  & cliangement||^ÿ 
vn  corps  folide,  qui  puiffe  durer  quelques  an  nées,  pu  quelques  iou^ 

• apres  moy,  où  vous  les  retrouuercz,  quand  il  vous  plaira  de  vous^, 

. rafraifchirla  mémoire,  fans  prendre  autrement  la  peine  de  vous»» 

. fouuenir  ,aufiî  ne  le  valent-elles  pas.  le  dcfire  que  vous  continuez», 

moy  lafaueur  de  voftre  amitié  par  ces  mcfmcs  qualitcz,  parle  moy»! 
gtnmmte  frtfen-  defquellcs  elle  a efté  produite.  le  ne  cherche  aucunement  qu’on  ra’^ 
tt . prfertble  i cellt  me  & eftimc  mieux  mort  que  viuant.  L’humeur  de  Ty  bere  eft 
tjum  nom  ionnt  commune  pourtant  ; qui  auoit  plus  de  foin  d’eftendre  farenpm^ 

méeàl’aduenir, qu’il n’auoit de fcrendreeftimablc  &aggreablc 
lioitimes  de  fon  temps.  Si  i’eftois  de  ceux  à Cjui  le  Monde  peufteï^ 
uoirloüangc,  iel’enquitterois  pour  la  moitié,  &qu’il  me  la  pay^- 
d’auance  :Qu|cllefehalI:aft&r  amoncelait  tout  autour  de  moy,pl^ 
cfpaiflcqu’alongéç,  plus  pleine  qucdurable.  Et  qu’elle  s'efuanouï^v 
hardiment quandScmaco^noiffance,  ôcquandcc  douxfonheto)(|.jj 
chcra  plus  mes  oreilles. Ce  lcroit  vne  fotte  humeur, d’aller  à cette  h^^ 
re,  que  ie-iuis  preft  d’abandonner  le  commerce  des  hommes,  me  prà^ 
duireàeux,p.rt  vne  nouuclle  recommandation.  le  ne  fais  nulle  rccC;», 
ptedesbicnsqucien’aypcuemployeràrvfagedcmavie.  Quçlqueie 
lois,  ie  le  veux  eftrc  ailleurs  qu’en  papier.  Mon  art&  mon  indullrigi 
on  t cité  employez  à me  faire  valoir  moy-mefme.Mes  cftudes  à m’ajv’ 
prendre  à faire,non  pasàefcnre.I’ay  mis  tous  mes  ciforts  à formel  injLj 
vie.  Voila  mon  meftierôi  mon  ouurage.  le  fuis  moins  faifeur  de  Lir . 
ures,que  de  nulle  autre  befongne.  raydciiré  de  lafulfifance,pourli^ 

feruicede  mes  commoditezprcfenteséeeiTcntielles,  non  pour  ettfâ»  ; 

re.magazin&rcfctuc  à mes  heritiers.  Quia  de  la  valeur,  iilefaccitow 

gnoiltre  en  fes  mccurs,en  fes  propos  ordmai  rcs , à trai  t ter  l’amoùr,bu, 

des  querellcs,au  ieu,au  li£t,à  la  table,à  laconduite  de  fes  affaires,  à fo«^ 
CEConomie.  Ceux  que  ic  Voy  faire  de  bons  Liurcsfousdemcfchahteijl 
chauffes , euflent  premièrement  faitlcurs chauffes, s’ilsm’eneuffçn# 
creu. Demandez  à vn  Spartiate,s’il  aime  mieux  eft  re  bon  Rhetoricjefc 
que  bon  foldat  : non  pas  moy,que  bon  cuifinicr,fi  ie  n’auois  qui  m’e^ 
fçruift.  Mon  Dieu, Madame, queiehaïroisvnetclle  recommandai, 
tion;  d’eftte  habile  homme  par  efcrit,&  eftre  vn  homme  de  néant  i'&i . 
vn  foc  ailleurs.  l’ayme  mieux  encore  eftrc  vn  foc,  & icy,  & la,  qued'a-J 
uoir  fi  mal  choifi  où  employer  ma  valeur.  Aufli  il  s’en  faut  tant 

• i’attende  à me  faire  quelque  nouiiel  honneur  parcesfottifes.queièù 
feray  beaucoup,!!  ic  n’y  en  pers  point,  de  cepeu  que  i’en  auois  acquisr^' 
Car,  outre  ce  que  cette  peinture  morte  &:  muctte,defroberaàmp^^ 
eftrc  naturel,  elle  ne  fc  rapporte  par  à mon  meilleur  cftat,mais  à 
beaucoupdéchcii  de  maprcinierc  vigueur &allcgrefre,tirac  fur  le  fl©^ 
ftry  & le  rance.  Ic  fuis  fur  le  fond  du  vaiffcau,qui  lent  tancoft  le  bas 
lalic.Audcmcurât,Madamc,ic  n’cuficpasofé  remuer  fihardimct  Ici,.' 

■ myftcres  de  la  Médecine,  attédu  le  crédit  que  vous  Se  tât  d’autresïûÿ' 
dohncz,fiic  n’y  euffe  elle  acheminé  par  les  aucheurs  mefmes.  le  croy 
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qu’ils  n'en  ont  que  deux  anciens  Latins,  Plinc&Celfus.  Si  vous  les  JUedecmsZatins. 
voyczquelque  lour,  vous  trouucrez  qu'ils  parlent  bicnplus  rudemet 
àleurart  que  ic  ne  faisùe  ne  fais  que  le  pincer,  ils  l'efgorgçnt.  Pline  fc 
mocqueentrcautiesehofes,  dequoy  quand  ils  font  au  buutde  leur 
corde,  ils  ont  inuentc  cette  belle  défaite  , de  r'enuoycr  les  malades 
qu'ilsontagitcz&tourmentezpourncant,  deleursdrogues&rcgi- 
mes  ; les  vns,  au  fccours  des  voeux  & miracles,  les  autreS  aux  eaux  MaUia .nnmtyac^ 
jchaudcs.Nc  vous  courroucez  p;)s.  Madame,  il  ne  parle  pasdcccllcs  '*'«»*  r* 

dedc<;a,quifontl'ous  la proteâ:iond(ï^oftfcmai(on,&: toutes Gra- 
montoifcs.  lUont  vnc  tierce  fortede  défaite,  pour  nouschalfcr  d’au- 
prez  d’eux, &:  fc  defehargér  des  reproches  que  nous  leur  poüuons  fai- 
re du  peu  d’amendement  à nos  maux  ; qu’ils  ont  eu  filong-ccmpscn 
gouucrncment , qu'il  ne'' leur  refte  pluaaucuuc  inucution  à nous 
amufer  ic’clldc  nous  enuoyer  chercher  la  bonté  de  l'air  de  quelque 
autrccontréc. Madame, en voilaaflez ivousmc  donnez  bien  congé 
de  reprendre  le  fil  de  mon  propos , duquel  ie  m’ettoisdcllourné,pour 
vouscntrctcnir. 

Ce  fut,  ce  me  fcmblç,Pcriclcs,  lequel  eftant  enquis  comme  ilfc 
portoit  : V ous  le  pouucz  (dit-il  ) iuger  par  là , monlfrant  des  brcucts, 
qu'il  portoiiatcachcz  au  col  & au  bras.  Il  vouloic  inférer  qu’ilcftoit 
bien  malade,  puis  qu’il  en  clloit  venu  iufqucs  là,  d'auoir  recours  à 
chofcsfivainçsj&rdçs’cllrclaifieequippcr  en  cette  faqon.  le  nedis 
pasqueie ncpiiiiTccllrc emporté  vn  iour  à cettcopiriionridiculc,de 
rcmcttrcmavie&mafanté,àlamcrcy  &gouuerncmciu  des  Méde- 
cins : icpoutr.iy  tomber  en  cette  rcfncric  ; lene  me  puis  rclpondrc  de 
ma  fermeté  futurc;mais  lors  aulTi  fl  quclqu'vns'cnquiîrr  à inoy,com- 
me  ic  me  portc,ic  luy  pourray  dire  corne  Pcriclcsi  Vous  le  ’pbuucz  iu- 
gerpar  là,mon  tirant  ma  main  chargéede  fix  dragmes  d'opiltc:  ce  fe- 
ra vnbiencuidcnt  ligne  d'vncmaladieviolcnteii’auray  mon  iugemée 
merucilleufcnicntdefinanché.  Si  l'impatience  Se  la  frayeur  gaignent 
cela  furmoy,oncn  pourra  couclurrc  vnc  bien  afpreficureenmon 
ame.  l'ay  pris  la  peine  de  plaider  cette  caufe,  quci'ciucnds  alTczmal, 
pour  appuiçrvn  peu  Se  conforter  la  propenfion  naturelle,  contre  les 
drogues  Se  pratiques  de  noIVre  Mcdecinciqui  s’cll  dénuée  en  moy,par 
mes  anceftresiafin  qqe  ce  ne  full  pas  feulement  vne  incfinatiô  Itupide 
& téméraire , Scqii’cllc  eût  vn  peu  plus  de  forme  A fin  aulli  que  ceux 
juime  voyentfifermccontrclesexhprtemensSi  menaces  qu’on  me 
ait,quand  mes  maladies  me  pretfen  t , ne  péfeht  pas  ijue  ce  foit  fimplc 
opiniaftrcté  : ou  qu’il  y aitquelqu’vn  li  faicheux  ,qui  iuge  encore  que 
ccfoicquclqucaigiiillondcglotrc  :Ccfcroitviidefirbiena(rturé,de 
vouloir  tirer  honneur  d'vnc  aûion  qui  m’eft  commune  aucemoa 
iardinier  & mon  muletier.  Certes  ie  n’ay  point  le  cœur  fi  enflé , ny  li 
venteux , qu’vn  plaifir  folidc , charnu , & moelleux , commcla  lancé, 
ie  l'atlaffe  clchangcr,  pour  vn  plaifir  imaginaire  , fpirituel  & aéré.  santcfnftnMtiU 
Lagloirc,  vqirc  celle  des  quatre  fils  Aymon,  cil  trop  cher  achetée  tlouc. 

Cec  iij^ 


l 
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■ ï àvnhommcdcmonhumcur,  fi  clic  luy  çouftc  trois'bonsacccz  dp 

colic]ue.  La  fantc  de  par  Dieu  1 Ceux  cjui  aiment  nollrc  Médecine, 
pcuuentauoirauflilcursconlldcrations  bonnes,  grandes  &fôrccii;ic 
nchay  point  les  fancaifics  contraires  aux  miennes.  Ils'cnfauttant 
<]uc  le  m’effarouche,  de  voir  de  la  dilcordaocc  de  mes  iugcincns  à 
ceux  d’autruy,  & que  ic  me  rende  incompatible  à la  focicté  des  hom- 
mes , pour  élire  d’autre  Icns  & party  que  le  mien  : qu’au  rebour^’ 

(comme  c’clllaplus  generale  fijjjon  que  Nature  ayefinuy , que  la  va- 
mciîmntiMrf»'  cfprits  qu’au»corps,dautant  qu'ils  font  de  fübllan- 

ccplus  (ouple  & fulccptiblcdcformesl  ic  trouucbicn  pluseare.dç 
voir  conuemr  nos  humeurs,  & nos  deffeinL  Et  ne  fut  iamais  au  Mon- 
de,deuxopiifionspareiUcsjpon  plusquedcux poils,  oudeqx  grains. 
Leur  plus  vmuericllc  dualité.  c’clUadiucrfitc. 


1 


1 

i 


V 


Ea SONNE  n’cit  exempt  de  tUre  des 
'f.uki(cs:leinalhcurcll,  de  ksdirccu- 
rittufetnent  : , 

iftt  ma^no  canatu  nfa^nas  nugM 
iixtrit.  ^.n1«r  g niiMilai 

Cch  oc  me  touche  pas  pjes  miennes 
m'efehappent  aufTi  nonchallamracnt  ' 
cju’cllcslcvalcntîD’où  bien  leur  prend: 

Icite  quitterois  foudain,  i peu  de  court 
cju’ilycuiV:  Et  ne  les  achepte  ny  nelcs 
vends,  que  ce  qu’elles  portent  : l<rparlcau  papier,  comme  ie  parle  au 
, premier  que  icrencoiurc  ; Qinl  fuit  uray,voic)tdcquoy.  A qui  ne 
doit  eftrc  la  perfidie  dcccftablc,  puisqucTybere  la  refufaà  C grand  PrtfiMe  JnrJlMt. 
inccreftîOnluy  mandad'AIlçmagn^qucs’illetroBuoit'bon,  on  le  ffrTjhm i 
dcferoit  d’Ariminius  par  poiïon.'  Certoit  le  plps  puiilànt  cnnemy 
^ue  les  Romains  cuü'ent,  qm  Ics  duoit  fi  vilainement  traittez  fous 
V arus , qtii  fcid  cn^cfdboii'raccroiflnjict.de  là  dcamination  en  ces 
contrées^  las  II  fit  tel ponfe , que  le  peuple  Romain  auoit  accouftume 
dit  fe  venger  de  fes  cnn  emispar  voy  c qiîue rte,  les  armes  en  main,  non 
par  fraude  & en  çachettcv:  il  quitta  l'vtilc  pourrbdnneftc.  C'clloit 
C me  direz-vous)  vn  alfrontcur.  Içje  croy  : ce  nell  pas  grand  miracle, 
sbgcnsdcfaprofellion.  Mais  la-confcllion  de  la  vertu  , ne  porte  pas 
fnouis  eu  la  bouche  de  ccluy  qui  lahaitidautantqucla  venté  la  luy 

Gcc  liij 


Rien  d’inutile  en  là 


éeutfiee  ejhr. 


Ccftckofe  pUir«ntc 
4c  voit  clUuc  à terre» 
^uelqu'va  en  picine 


Vices  necejjaires  en 
toute  fiticc. 
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arrachcparforcc.&qucs’ilnc  la  veut  rcccuoir  en  ii?y,  au  moins  il 
s’cncouurcpours'cn parer. Noftrc baftimcnt&  public&  priué  , eft 
plein  d'tmpcrfcûion:  mais  il  n’y  a rien  crinutilc  en  Nature,  non  p» 
rinutilitémcfinc:rien,ncs’cll ingéré  éncét  Vniucrs,  qui  n'y  iicnnc; 
Zl.rr^n.al.d,^  nlacc opponune.  Noftrcellrc>lbcimciçé  de  qualitcz  malaj.ucs: 
■ “ " l'ambition, la ialoulie.lcnuic,  la  vengeance, la luperllmon,  le  4c- 

fcfpoir  logent  en  ntms , d'vne  lî  naturelle  pollcllton , que  l'unagc  s’en 
rccognoiltaufli  aux  belles  : Voire  & la  cruauté,  vice  lldcl  nature  : car 
aumilicu  dclacompalTron,nouslcntonsaudcdans , ic ne f<piy quelle 
aigre-douce  poinûc  de  volupté  maligne,  à voir  fouftrir  autruy,;& 
Icsenfanslaîcntcnt:  ^ 

SuAKt  nuiri  mugKO  turhuntiliHS  ^tjUors  vernit , 

E terru  mu^num  alterius  Jj>eclare  lalrorrm. 

Dcfqucllcs qualitcz,  qui  ollcroit  lcsfcmcnccscnrhommc,dcftrui- 
«my tritcoi  Us  «oti  j-oif  les  fondamentales  Conditions  dcnollrç  vic  1 Dc  mcimc , en  tou- 
te police  il  y a des  offices  ncccfTaires , non  feulcmcntabiccls,  mais  cn- 
corcs  vicieux  ; Les  vices  y trouucnt  leur  ran^ , &s’cmploycntà  lacou- 
fturc  dcnollrc  liaifon,  comme  les  venins  a la  conferuation  de  no- 
llrcfanté. S’ilsdeuicnnentexcufables,  damant  qu’ils  nous  fontbe- 
foin,&quc  la  ncccflifé  commune  efface  leur  vraye  qualué'iUfaut  laif- 
fcrioücr  cette  partie  aux  citoyens  plus  vigoureux  & moins  craintifs, 
qui  facrifiét  leur  honneur  &lcurconIcicncc,  côme  ces  autres  anciens 
ficrifierentlcurvicpourlcfalutdc  leurpays.  Nous  autres  plus  foi:- 
blés  prenons  des  rollcs  & plus  aifez  3c  moins  hazardeux  : Le  bien  pu- 
blic requiert  qu’on  trahiflç,  qu’oti  mente , 3i  qu'on  maffacrc  : refi. 
gnonsccttecominillionàgcnsplusobc'iffans&plûsfoupplcs.  Cer- 
tes i’ay  eu  fouucncdclpic,dt  voir  des  luges  attirer  par  fraude. & fauù- 
fesefp  eranccsdcfaueuroupardon,lc criminel  à dcfcouurir  fon  fait, 
& y employer  la  pipperic  Sc  l’impudcncc  : 11  feruifoit  bien  à la  iuflicç; 
& àPlacon  mefmc,  qui  fauorilc  ccc  vlagc,  de  im  fournir  d'autres 
moycnsplusfclonmoy.  C’cftvnc  iuftice  rnalicieufe,  3c  ne  l'cllime 
pas  moins  blellée  par  loy-mefitic  que  par' autruy.  le  rdpdndis,  nya 
pas long-tcps, qu'a  pleine  traliiroisiclcPrincc  pourvnparciculier,qui 
lcroit  tres-marry  de  traJiir  aucu  particulier  pour  le  Prince  : Et  ne  hay 
pas  feulement  à pipper,  mai?  ie  hajf  auHi  qu’On  fepippc  en  moy,  ic  n’y 
veux  pas  leulement  fournir  de  matière  3c  d’occalrô.  En  ce  peu  que  i’ay 
eu  àncgociercntreiiosPrinccs,cnccs  diuifions  3c  liibdiuilîons.qui 
nous  dêfcliircnt  auiourd’huy  ; i’ay'c^irieufement  euité  qu'ils  fc  mcf.ii 
prinffeneen  moy,  3c s’enferraffenten  mon  mafque.  Lcs.gcns  duinc- 
llicrfc  tiennent  les  plus  cDuuerts,&:  feprefentent  3c  contrefont  les 
plusmoyens, 3c Içsplusvoilinsqu’ils  pcuucnt  ; moy,  ic  m'oifre  pat 
mes  opinions  Icsplus  viucs,  & par  la  forme  plus  mien  ne  : T endreiSe- 
gociatcur3cnouicc,cpii  aime  mieux  faillir  a l’affaire  qii’«  moy;  C’a 
crtcpourrantiufqucsaccttcheurc,  aucc  tel  heur  ( car  ccrtc  fortune 
y a la  principale  part  ) que  peu  ont  paffe  de  main  à autre , aucc  moins 


lujhcemjlitiei^*  ^ 


Lihittt  de  parler, 
nome  fp*  'Vmra- 
hle,  peu  fuj^éie  ^ 
udttnfe  aux  Pnnces. 


ha  ine  au 
deuQir  de  la 
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(lefou|)iqon,.pliisdç.£iaeur  & de  priuauté.  rayvnc  faqopouucfçéj 
adecà  s’inAnuei,  & à fc  donner  crédit  aux  prettaiercs  accointances. 

Lanaïttcté  &U  vérité  pure  cnquelque  Aecle  quéce  foit.trpuHcrit  <&- 
corcIeuroportunitc&leurmffe.£tpuisdecec^'làe(l  la  li^rtépeu 
Aifp^^K  & peu  odieufe,  cpji  bpfongnent  fans  aucun  Jcijr  intëireft: 

£t  peuvent  verkab|ement  employer  la  refponfc  de  Hippc|ides  aux 
A tlicniens  fe  plaignans  dç  l’alpreté de  fon  parler  : Melpeurs,  ne iod- 
fidcrezpasfl  ie  fuis  libre,  mais  A iel9ruis,  ranSrlet^réndre,  &fans 
amender  par  là  mes  affaires.  Ma  liberté  m‘a.  aufn  aiflmcnt  def- 
chargé  dufoupçondefeintife',  par  fa  vigucur(n*cfpargnantrien  jl 
dircpourpoi.fant&cuifant  qu’il  fuft  :icn’cuflepû  dire  pisabfentfS: 
en  ce  qu’elle  a vncmonllre  apparente  de  AmplcflcSt  de  tiônchaJIarçc; 
le  ne  pre  teni  Is  autre  fruiâ:  en  agilfan  t , que  d'agir,  &n’ÿ  attaché  lon- 
gues fuittes  & propoAtions  t 'Chaque  aâion  fait  particulièrement 
Ion  ieu  : porte  s'il  peut.  ^udemeurantjiqnefuisprefrédepafAon, 
ou  haincufe.,ou  amoureufe,  enuets  les  Grands  : ^yn’ay  ma  volonté 
garrottée  d’offenfc  ou  d’obligation  particulière.  le  regarde  nosRoys 
cl’ vnc  afEcâ:i  6 Amplcmét  légitimé  & ciuile,  ny  émeuë  ny  démeuë  paf 
intereft  priméjdequoy  ie  me  bô  gré.  La  caufe  generale  & iufte  ne 

m’attache  qi  le  modérément  Se  fans  Acurc.  le  ne  fujs  pas  fujet  à'ccs  hy-  ^ ^ 
poteques  &:  engagemens  penctrans  &:  intimes  ; La  colcrc  & la  haine 
font  au  delà  du  deuoir  delà  iuflice , & font  paillons  feruans  feule-  iufi,a. 
ment  à ceux  qui  ne  tiennent  pas  aflez  à leur  deuoir , par  la  raifon  Ain- 

{)lc  : tarur  moiu  animi,  tjui  <vti  ratione  non  potefi.  'Toutes  intentions  ,S^rb7.1;bn°vr“à 
cgitimes  font  d'ellcs-mcfincs  tempérées;  finon,  elles s’altcreiu  en 
fcditicufcsLtillegitimes.C’eftccquimefaitmaicherpartout,  late- 
ftchaute.hivilagc&lecœurouuart.  A la  venté,  &ne  crains  point 
de  Taduoü':r,ic  poricrois  facilement  au  bcfoin,vne  chandelle  à faindl 

"Michel,  l’autre  à fon  fcrpent,fuiuantle  deffein  de  la  vieille  ; le  fui-  «mf- 

uraylebonpartyiufquesauÂ:u,maisexclufinement  11  ie puisiQue 
Montaigne  s’engouffre  quant  & la  ruine  publique , (1  befoin  eft:m.ais 
s’il  ricflpasbcfoin,  icfqauray  bongré  à la  fortune' qu’il  fe  faune  : 
autantque mondeuoirmedonncdccotde,icl’employcà  faconfer-  . 
\iation.  Fut-cepasAtticus,lequeirctenantauiufteparry,  Seaupar- 
ty  quipcr(iit;fefauuaparfaraodcration,  en  cét  vniucrfcl  naufragé 
diiMondc,  parmy  tant  de  mutations  & diuerfitez»  Aux  hommes, 
comme hiy  priuez, il cft plus  aifé  : Etentclle  forte  dcbefongnc,ic 
trouucqu’onpeutiullcmcncn’cftrcpasambiticuxàs’ingcrcr&con-  ^ - r > in 
uicr  foy-mcfrac  : De  fe  tenir  chancelant  & meftis , de  tenir  fon  affe- 
éàlon  immobile  & fans  inclination  aux  troubles  de  fonpai's,  &cn  h'.enUJonfoyt. 
vricdiuifion publique,  ic ne  le  trouiic  ny  bcaunyhonnelte:  Eetnon  ccUncitpi:  meropc 
m-edia  ,fcd  nuUa  via  efl,  velut  cuentum  expciîantium , quo  jvrtuna  confilia  * 

fittiapplictm.  Cela  peut  cftrc  permis  enuers  les  affaires  desvoiAns  : Si  >cnJcpi  ii.ppienicnr, 

I/»'  -r  r t ■ ‘ r r ■ i quelle  ifTuc  letitTaîrcS 

Caclon  tyran  oc  Sy  raculç,  lulpcncloïc  ainli  Ion  mclinanon  en  la  gucr-  auront  • afin  dt  pren- 
rc  desBarbrres  contre  les  Grecs,  tenant  vnc  AmbjlTadc  à Delphes, 
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auec  des  nrefens  pour  cfirc  en  efehauguette.  à voir  de  quel  cofté  tom-' 
beroic  la  fortune,  & prendre  loccalion  apoina  pour  le  concilier 
aux  vui^orieux.  Ce  feroit  vne  efpece  de  traliifon  de  le  faite  aux  pro- 
pres Si  doineftiqucs  affaires , aufqucls  nccellairement  il  faut  prendre 
party  : njaisdenes’embefongnerpoint,àhôtne  qui  n’a  ny  chargc.ny 
commandement  exprez  qui  le  prelfe.ie  le  trouue  plus  excufable  (&  fi 
neprattique  pas  cette  exeufe  pour  moy)  qu’aux  guerres  eftrangeres: 

deÆ|ucllcs  pourtant, félon  nosToix,il  ne  s’empefehe  qui  oe  veut.Tou- 

resfois  ceux  encore  qui  s’y  èifgagenttoutà  fait,lepeuucnt  auec  tel 
ordre  Si  attrerapance,  que  l’orage  deura  couler  par  dcllus  leur  telle 
fansoffcnfe.N’auions-nous  pasraifondcl’efpererainfiduleu  Eucl- 
que  d’Orléans,  fieurdc  Moruilliersî  Et  l’en  cognois  entre  ceux  qui  y 
ouurent  valcureufement  à cette  heure,  de  mœurs  ou  fi  equablcs,  ou  fi 
douces,  qu’ils  feront  pour  demeurer  debout,  quelque  iniutieufe  mu- 
tation 5icheutcquelcCielnousapprefte,Ietiensqueceftaux  Roys 

proprement,  de  s’animer  contre  les  Roys  : &me  moque  de  ces  ef- 
prits,  qui  de  gayeté  de  coeur  fe  prefentent  à querelles  fi  difpropor- 
tionnées  : Caron  ne  prend  pas  querelle  particuliereaueevn  Prince, 
pour  marcher  contre  luy  ouucrtement  & courageufement  pour 
l'honneur.  Si  félon  le  deuoit  : s'il  n’aime  vntelpcrfonnage,  il  fait 

mieux,ill’eftime. Et  notamment  la  caufedcsloix,&defenfede  1 an- 
cien Eftat,  a toufiours  cela;  que  ceux  mefines qui  pour  IcurdefTcin 
particulier  le  troublët,  en  exeufent  leurs  dcfenfeurs.s’ils  ne  leshono- 

Dtuoirtntrepiriu  rent.  Mais  il  ne  faut  pas  appcllcr  deuoir,coiTune  nous  faifons  tous  les 

iourSjVneaioreur  Si  vue  inteft me  afprcte,qui  naift  de  1 intereft  Si  pal- 
Court<re  fion  priucc : nv courage , vue  conduitte  traiftrefle  Si  malicicufc.  Ils 

T nomment  zclc,leur  propenfion  vers  la  malignité  Si  violencc-.Ce  n’eft 

■ paslacaufcquilescrchaufre,c’eftleutinterell  ; Ils  attifent  la  guerre, 

non  parce  c|u’cllccftiuftc,uiaisparccc|ucc  cft  guerre.  Rien  n empef- 
che  qu’on  ne  fepuiffe  comporter  commodément  encre  des  hommes 
qui  fe  font  ennemis.  Si  loyalement  : cqnduifez-vôus-y  d’vnc,finon 
nrjenne  de,  hi.  par  toute  égale  affeétion  (carellepeut  fouffrir  diffcrentesmerures)au 
mcicmiemti.  inoiiis  cempetce.  Si  qui  ne  vous  engage  tant  à l’vn,  qu’il  puifle  tout 
requérir  de  vous:  Etvouscontentezaufli  d’vnc  moyenne  mefurede 
leur  grâce,  Si  de  coulcren  eau  trouble  fans  y vouloir  pefeher.  L autre 
maniéré  de  s’offrir  de  toute  fa  force  aux  vnsSi  auxautres,aencore 
moins  de  prudence  que  deconfcience.  Celuy  enuersqui  vousen  tra- 
hüTez  vn, duquel  vous  eftes  pareillement  bien  venu  i f^ait-il  pas  que 
de  foy  vous  en  faitesautant  a fon  tour  î 11  vous  tient  pour  vn  mefchac 
I . homme , cependant  il  vous  oit,8i  tire  de  vous, Si  fait  fes  affaires  de  vo- 
ftre  defioyauté  : Car  les  homrnes  doubles  font  vtiles , en  ce  qu’ils  ap- 
' portent:  mais  il  fe  faut  garder  qu’ils  n’emportent  que  le  moins  qu  on 
peut,  le  ne  dis  rienàl’vn,  que  iene puifle  direa  1 autre  a fonheute, 
l’acccut  feulement  vn  peuchangé,&  ne  rapporte  que  les  choies  ou  in- 
différentes, ou  cogncucs,  ou  qui  feruenc  en  commun,  llny  apoinc 
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iî’vtilitc,pourlaque!Ic  icmc  pi'rmcttc  de  leur  mentir.  Ccquiacfté 
fiéàmonlîlciice,icle  cclc  rcligicufement;  mais  ieprends  à celer  le 
moinsqueicpuiSjC'tft  vneimportunegardc.quccellcdii  fecret  des 
PrinccSj  à qui  n’en  aque  faire.  le  prefente  volontiers  ce  marche  qu’ils  in  prinen 

mt^ fient  peu,  mais  qu’ils  fc  fient  hardiment,  de  eeque  ic  leur  ap-  ic^ditim^mantc. 
ported’enay  toufiours  plusfceù  que  icn’ay  voulu.  Vn  parler  ouucrt, 
ouurc  vnautre  parler  ôc  le  tire  horj.corrunefait  le  vin  & l’amour.  Phi- 
Iippidcs  tcrp6uditfageraentàmongré,auRoy  Lyfimachus,quiluy 
difoitjtjuçveux-tuqucie  te  communique  de  mes  biens  ? Ce  que  tu  i' 

voudras , poutuéu  quecc  fie  Ibit  de  tes  fecrcts.  le  voy  que  chacun  fc 
rhutinc,fionlifycachclcfondsdcsaffairesaufqucisonl’cmployc,&  . 

fiôhluycnadcfrob^ quelqucarticrc-fi:ns;Pourinoy,iefBÎscontcnt  ' ij’ 

qu’on  hém’en  die  non  plus  qu’on  veut  que  i'cnmcttcenocuurc;6e  ne  ' ■ > 

délire  pas  que  ma  feiertee  outrepafic  & Contraigne  maparole.  Siie 
doisfcruird’ipftrumcnt  de  trompcric,quecefditau  moins  fauue  ma 
çonfcicncc.  le  ne  veux  eftre  tenu  fcrui  teur,ny  fiaffeChonéjny  fi  loyal, 
qu'on  me  treuuc  bûn  à trahir  perforine; Qui  clHnfideleifoy-mcfinc, 
rcftcxcufablciuentàfonmaimr.MaisccfontPtincesquin’acccptét  '"'V-'df»  » m**»- 
paslc'shonHncsàmoitiCj&mclnrifcntlcslèruiccs  limitez  Je  condi- ' * ‘ ’’ 

tionnez.  Il  n’y  arcmcdc,ie  Icurdis  frartchement  mes  bornes:  caref-  -, 

GÎauc,ic  ne  le  dois  cfire  que  de  la  raifon,cncorc  n’en  puis-iebicn  venir 
ibout.  Etcuxaulfiont  tortd'exigerd’vnhômclibre,tcllcfiijc(iioni 
jcurfcruicc,&tcUcobligation,quedec«luyqu’il5ontfait&achctc:  • . 

ouduqucllaforrunetientparticulicremét& cxptcflcmcnt  à laleur.  ^ 

Les  loix  m’ont  olVc  de  grand  peine, elles  m’ont  choifi  par  cy , & donné 
vn  inaiftre;  toute  autre  fiipefioritéôi  obligation  doit  eftre  fclatiuc  à . . 

tcllc-làôc  retranchée.  Si  n’cft-ce  pas  à dire,  quand  mon  affcânonme 
porceroitautremcnt,qu'incontinenti’y  portalTc  la  main  ; la  volonté 
& les  defirsfc  font  loycux.'mcfmcs  , les  aâions  ortt  àUrcccuoirdo 
l'ordonnance  publique.  Toutccmicn  procedefft  vnpcu  bien  dif-  ttyolmtc  frfUt 

•/bnant  ànos  formes  :cc  ne  fcroitjias  pour  produire  grands  effets»  ny  IvtUe-mc/nu, 
pourydurcr;l’innocénccmcfmcncfqauroitàcctteheurc  ny  négo- 
cier fans  dilIimulation,ny  marchander  fans  menterie.  Auflî  ne  lont 
aiicunemcnc'dc  mon  gibier,  les  occupations  publiques  ; ce  que  ma 
profcllibn en  requiert , ic  l’y  fournis  en  la  fonneque  iepuis  laplus 
priuée.  Enfant,pnm’y  plongea  iufques  aux  oreilles,  & il  fucccdoit: 
fÎTn’cndcfprins-’icdcbellchcure.  ray'fouucntdepuis.cuitcrdcm’cn 
nicflcr,  rarcmentacccpté,iamaisrcquis,tcnantlcdostdurnéàl’am- 
bition  : mais  finoncomruclestircurs  d’auiron,quis’auancent  ainti  S;miÜB)4*, 
a reculons  : tellement  touécfois,quc  de  ne  m’y  eftre  point  embarqué,  , 

i’en fuis moinsobhgcàmarcfolutton,  qu’àmabonno  fortune.  Car 
ily  adcsVoycsmoiiiscnncmicsdc  mon  gouft,  &plus  conforiTjcs  à 
ma  portée-,  par  lefqucllcs  fi  elle  m'euft  appcllé  autrefoisan  fcruiccpn- 

blic,5tàmonauancemencverslccrcditduMondc,icl^yquci’cu(lc  jf' 

pairépatdciruslaraifond'cihc4dir60rtt»pouelafBiutc.  CAixqmdi»  ’ \ . ' 
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î83  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
fcntcommunctnciu  contrcmaprofeiFion  •,  que  ce  que  i'appclle  frin- 
cliifc.fimplcirc,  ôinaïuccécn  mesmieurs.c’cllart  & Rncflc  : & plu.- 
rtoll  prudence,  que  bonté  : i'nduftnc,  que  nature  ; bonfens,  que  bon- 
heur ; me  font  plus  d’honneur  qu’ils  ne  m’en  ojlcnt.  Mais  certes  ils 
fontmafincflétropHnc.Etqnim'aurafuiuy &efpié  de  pres,  ic  luy 
donnera)'  gaignc.s’il  ncconfelTc  qu’il  n’y  a’pdintde  règle  en  leur 
cfcolc,  qui  feeuft  rapporter^  ce  naturel  inouucment  , & maintenir 
vue  appareneede  libcrté-&  de  licence , fi,  pareille  & inflexible  parmy 
des  routtes  fi  tortues  &diiierfi;s;  &quc  toute  leur  attention  deengip, 
ne  les  y fijauroit  conduire.  La  voyedcla  veritécft  vnc&fimpfeoCc^-  , 
le  du  profit  particulier,  & de  la  commodité  des  affaires  qu'on  a en 
charge,  double,  inégale, &foxfuite.ray  vcufouucnteuvfagç,cés.h- 
bertez  contrefaites  & artificielles,  mais  le  plus  fouuent  Cms  fiaeccz. 
Ellcsfcntcntvolonticrsleurafncd’Elopc:  lequel  pat  cmulation-du 
chien, vint  le  ietter  tout  gaycmentàdeuxpieds, fur  les d'paulçsdçfbn 
mailtrc:mais  comme  le  chien  rcccuoit  force  carclfcs  de  pareille  fefte, 
le  pauurcafuejCnrcc’cutdcuxtois'autantdc  ballonnadcs.-  /d maxiaè 
qucm^dccèt ,i]Kod cfi cuiujtjue  fùum  maxime.  le  ne  veiix  pâs  priuerla 
tromperie  de  Con  rang,cc  léroit  mal  entendre  le  monde  : iç  (ijay  qu’et  • 
le  a feruy  fouuent  profitablemcnt , & qu  elle  maintient  ic  nournt 
la  plufpart  des  vacations  des  hommes.  Ily  adesviceslcgitimcs,cp^ 
mepluficursacfions,  ou  bonnes,  ou  cxculables,  illégitimes.  Laiulli- 
cccnfoy,naturcllc&vniucrtelle,eftautremeiurcg!cc&plusnobl(i- 
mct.que  n’cll  cetteautre  iufticcfpccialc,nationalc,coiKrainte  au  be- 
foindenos  polices  : f^eri  iurts  germanitque  iuflifi.t  (hliiUm  exptejftm 
c^gicm  niillam  tenenm  : vmùra  ^ vnmur.  Si  que  le  fa*c 

Dandamys,  oyantredter  les  vies  de  Soctates,  Py  thagoras,  Diogeaes, 
Icsiugcagrandspcrfonnages  cntoutcau:recho(fc,maisuop3ll'cruis 
fllareuercnccdcsloix:PourlcfqucllcSauéforifer&,fccoudcrJhiv'ray(i 
vertu  a beaucoup  à fc  dclinettrc  de  fa  vigueur  originelle  : & non  firut- 
Icment  par  leur pcrmillion.pluficursadlionsvicicufcsbnt  lieu, mais 
encores  a leur  luafion.  Ex  ScnaïufconfNltis  pleùrfcjut  jatk  (celei.t  excr- 
cdnikr.  Icfuylclangagccommnn,  quifaicdiffcrence  entre  les  clio- 
fcsvtilcs&leshonneltc^:  en  forte  que  d’aucunes  actions  naturelles, 
nou  feulement  vtiles,  mais  necefTaircs,  il  les  nomme  dcslibnne- 
fies& laïcs.  Mais  continuons  nolfrc  ci^cinplc  de  la  trahifon  ; De^ 
pretendans  au  Royaume  de  Thrace  , efloient  tombez  en  débat  de 
leurs  droiefs:  l'Empereur  lescmpcfchadcv.cni’r aux  armes  ; maisl’vil 
d’eux, fous coulcurdecôdi/irevnaccord.tmiable,  par  leur  Bntrcucüë, 
ayant  alligué  Ton  compagnon, pour  Icfclloycr  enfj  inaifan  , lefit 
cuiprifonner&tucr.  La  indice  rcqueroit,  que  les  Romains  culTcnt 
raifondeccforfaiciladifiiculté  cnempclchoitles  voyes  ordinaires.  “ 
Ce  qu’ils  ne  peurent  légitimement , fans  guerre,  &fanshazard,ilscn- 
crcprindrcnt  dclc  faire  par  traliilpmcc  qu’ils  ne  pi;urcpt  hornielle-  ;; 
racntjilslcfirémvtüeuKnt.  Aquoy  IctrouuaprôpfcvnPôniwnius  V 

fUcCus: 
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Elaccus;Ççtuy-cy , fous  fciriccs  paroles,  &:  afTeurances,  ayant  attifé’ 
c'cfl  jiomfnc  dans  fesYcts  : au  lieu  de  l’IiQnn'cuf  & faneur  qu’il  luy  pro-n 
inettoir,  rcndoya  piedsS:  poings  licz'à  Rome.  Vn  trai  lire  y trahit 
J’niitrc',c6ntrcrvr.igccorrimun:Carilsfont  pleins  de  dctliancc  , Si 
cftmal  aifcdclcsfuiprcndrc  par  leur  art  rtclmoing  la  poifanteex- 
pcricnccque  nous  venons  d’en  fentir.  Sera  Poniponius  Flaccusqui 
voudra,  &cn  ell:  alfez  qui  le  voudront  : Quant  a môy,  & ma  parole  de' 
jiaafoy,  font,  conunclc  demeurant , pièces  de  ce  commun  corps: 
Icurmclllcûf  cffc<S,c’cftlcfcruiccpublic;  ic  tiens'celapourprcfup- 
poré.Maiscomme  fion  me  commandoit  que  ieprinfle  la  charge  du 
Palais  & des  plaids,  ic  rcfpondrois,  len’ycntcnds  rien  : ou  lach.irgc 
<lccondud:curdepionnicrs,icdirois,  le  fuis  appelle  àvn  rolleplus  . 
d ig  ne  : de  mcfnie , qui  me  voudroit  employer  à mentir , à trahir , & à 
rnc  pariurcr,pourquclquc  feruicc  notable,  non  qued’alfallincrjou 
empoifonner , ic  dirois  r Si  i’ay  vole  ou  dclrobé  qiiclqu’ vn  ,cnuoy  ez- 
moy  plulfoft  en  gallcre.  Car  il  eft  loiliblc  à vn  homme  d'honneur,  de 
parlcrainfi  que  firent  les Lacedemoiiiens,  ayans  eftédcfaits  parAn- 
«ipatcrljutlepoinddclcurs  accords:  Vous  nous  pouuczcominandct;. 
des  chai  gespoifantes  dt  dommageables  autant  qù’il  vous  plaira;  inaii 
de  hontcufcsjdc  des- honnclfcs,  vous  perdrez  voftrc  temps  denous 
en  commander.  Chacun  doit  auoir  luré  à fôy-oiclinc  ,'cc  que  les 
Roy  sd’Égy  pte  faifoient  folcmnellcmcnt  iurer  à leurs  luges,  qu'ils  ne 
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qu’eux-  mefmcs  leur  en  fiffent.  A telles  commillions,  il  y a note  cui- 
dente d’ignominie &decondcmnation.  Et  quivousladonnc,  vous 
aceufe , & vous  la  donne,  f)  vous  l’entendez  bien,  en  charge  & en  pei- 
ne. Autant  que  Icsaffaircs  publiques  s’amciulcnt  de  volhc  exploiff, 
autant  s’en  empirent  les  voftrcs  ; vous  y faites  d'aurint  pis, que  inicuiî 
vous  y faites.  Et  nefcrap.asnouucau  ny  àl’aducnturc  lans  quelque  air 
de  luflicc , «me  ccluy  mefine  vous  ruine , qui  vous  aura  riiis  en  befon- 
gnc.  Si  la  tranifoii  doit  cftrccn  quelque  cascxculablc:  lors  fculcmcut 
elle l’eft, qu’elle s’cnqiloyeàch.àllier Se  trahu la trahifon.il  (etrouuC  wtxnjMi. 
afl'czdc  perfidies,  iion  feulement  refnlccs,  m.iis  punies,  par  Ceux  en  ptrjiiies  fmhiei  far 
fvUicurdcfquclscllcsauoicntcftécntrcpvilcs.Quincfijaitlafentencc  IrsJUmatiu. 
de  Fabritiii.s  à rencontre  du  McdccindcPyrrhus?Mais'cccy  encore 
fetrouiie:qiictcll’acomniandéc,quiparaprcs  l’a  vengée  tigourcufc*  TraUfon 
ment, fur ccluy  qu’ily  auoitemployé,rcfulantvncrcdit&;  pouuoit  jwrcau{.j<iii.c6«. 
ficfFrcuéj'&dcf.iduoüantvnferuagc  & vue  obciflariccli  abandon- 
Déc&filafclK.laropelcDucdcRulfié,  çracfiquavnGcntilhommc 
de  Hongrie,  pour  trahir  le  Roy  de  Pologne  BolciTaüs,  en  le  failant 
mourir,  ou  donnant  aux  Rulficnsinoycn  de  luy  faire  quelque  nota- 
ble dommage.  Cctuy-cy  s'y  porta  en  g.aland  homme  , s'addoiina 
plus  que  deuant au  feruicc  de  ce  Roy, obtint  d'elfre  defon  confcil,^ 
dcftsplusfcaux.  Aucçces3du.rntagC5,&choifilfantàpoinitl’oppor-  . 
tunite  de  l'abfcncc  de  fon  maillre,  il  trahit  auxRullicns,Vihlicic, 
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_gr.\i)dc&:  çichc.citc  : qui  %,cnci«çmci)C  G arrcj)j^  c^xj 

aucc  ocafion  totale  jiion  ïculcnicnt  iksliabitahs  d’iccllç , <lc  touf  fc-, 
xc&aagt  , mais" de  grand  nombre  de  noblèlTc  dé  là  autour,  qu'ily 
auoit  ahcmblé  à ces  fins.  iarojiçlc  alToiiuy  de  la  vengyncc,  &: 
l'on  courroux , qui  pourtant  nclbpic  pas  (ans  tiltre  (car  Bplcflaus  l'a- 
. uoit  fort  olEcnfé  j à eh,  pareille  condûittc^';jé  Tap^^  du  fiuiû  de 
' cette  tr.ihtfon , venant  à en  con  fiderer  la  laideur^iiuë  & feule  , & h 
regarder  d'yhc  veue  faine  , Sc'non  plus  troublée  par  lapalTiùn , la  prit 
avn  tel  remors  & contfe-ctrur,  qu’il  en  fit  creuc'r  le's  yaix  & couper 
lalanguc,5éic5partiçsliontcufes,àfon exécuteur.  Antigonûs  pet- 
fuadalcs  foldats  Afgyrafpides,de  luy  trahir Eumenes  leur  capitaine 
general  fon  aducrfairç.Mais  l’cut-il  fait  'tucr,apres  qu’ils  le  lüy  curent 
liurt;ildcfiraluy-mcfmccIîrc‘commilfairc  dclaiulïiccdiuinc,poiir 
le  chartimerit  d'vn  forfaiA  fi  detcllable  , &fîcs  configna  entre  les 
mains  du  goiiuerncur  de  laProùincc, luy  donnant  trcs-cxprcs  com- 
mandement, de  les  perdre , &:  mettre  à male  fin , en  quelque  manrere 
qu'c  ce  furt.  Tellement  que  de  ce  grand  nombre  qu’i.lsclloicnt, aucun 
ni;  vit  oncquçs  puis,  l’air  de  Miccdoinc.  Mieux  il  en  .uioitclic  (eruy, 
d’autant  le  iugca-il  auoir  cfté  plus  methamment  & punifTable- 
inenC.L’clclaucqui  trahit  là  cachette  de  P.  Sulpiciusfonnr.iiilrc,  fut 
miscnhbcrcé,fuiuantlapromc(rcdclaprofçription  de  Sylla  : Mais 
fuiuant  la  promefTç  de  la  raifonpubhquc  , tout  libre,  il  fut  préci- 
pité du  roc  Tarpcicn.  Et  noOre  Roy  Clouis , au  lieu  des  armes  dor 
qu’il  leur  auoit  promifes , fit  pendre  les  trois  fcruiteurs  de  Canna- 
cre , apres  qu’ils  luy  curent  trahy  leur  maiftre , àquoy  il  les  auoitpri- 
tiquez.  Ils  (es  font  pendre  aucc  la  bourfç  de  leur  payement  au  cak 
■ Aj'antlatisfait  à leur  féconde  fby.&  fpccialc , ils  fitisfont  à la  genera- 
le Se  première.  Mabomet  fécond  fc  voulant  défaire  de  fon  frçrc,pour 
la  ialoufic  de  la dotriination  , fuiuant  le  llilcdclcur  race,  ycmplojpi 
l’vn  de  fcs  OiHçiers , qui  le  fuffoqua  , rengorgeant  de  quantité 
d’e.au  prinfc.trop  à coup.  Cclafait , il  liurapour.l'cxpiationdeçe 
lu  jurtre , le  meurtrier  entre  les  nuiris'dç  la.merc  dii  trcfpalfé  ( ç;u  ifs 
n’clloicntfrçjjcsqucdc  perc)cllc,cn  laprçfencc.fouurit  à ce  meut-, 
trier  l’ellomach , & toutchaudeincnt  de  fcsiuains , fouillant  Se  arra-' 
chant loucœur, le icttamangqrauxchicus.  Etàgcuxmefmcsquine 
•v.alcnt  rien  ,.il  eftfidoux,  ayant  tiré.fvfa^cid’vnçaétionvicicufc,  ’ 
y pouuoir  dcfprmaiscoudrecn  toute  fcurccç,quclquc  trait!:  de  bonté 
Se  dp  iufiiçc  .-comme  p.arcompcnfation , Se  çorredibn  cpnlcicnticBi  ’ 
ic.  lüint  qifils  rcg.udcntjcs  minirtres  de  tels  hprribics  maléfices, 
comme  gensqui  Icslcur  reprochent.  Se  cherchent;  par  leur  mort  d'e- 
llouilerla.cognoiflancçSetcfinoigiiagcsdctclles  menées.  Or  fi  par 
'fortune  bn  vous  en  rccompenfe,^our  ne  fruftrer  la  nccclfité  pu- 
blique , de  cet  extrême  Se  defcfpetc  remède  : celuy  qui  le  fait,  ne  latf- 
fep.isdc-yous  tenir',  s’il  ne  rcltluÿ-  incfmc,  pour  vu  homme  miu-  . 
ilitiy  exécrable  : Et  voi^  tient  plus  tcaiftrc  que  ne  fait  celuy  conttf 
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quivousl’cftes:cariltouchcl,imalignitc  cievoftre  courage,  par  vos 
mains , fans dcfaducu , ians obicâ:.  Mais  il  vouscmployc,toutàinfi 
qu’on  fait  les  hommes  perdus,  aux  executions  de  la  haute  luftice  : 
chargcautantvtile,  comme  elle  eftpeuhonnefte.  Outre  lavilitéde 
tellescomilTionsjily  adelaproftitutiondcconfciencc.  LafilleàSeïâ- 
nus  ne  pouuant  dire  punie  àmort,cnccttaineformedeiugement 
à Rome , dautant  quelle  ellûit  Vierge  ,fut , pour  donner  paflage  aux 
loix,  forcée  par  le  bourreau,  auant  qu'il  l’eftranglaft  : Non  fa  main 
feulement, mais  fon  ame,  éft  cfclaue  à lacommodité  publique.  Quad 
le  premier  A murath , pour  aigrir  la  punition  contre  fes  fubjeûs , qui 
auoientdonncl'upportàla  parricide  rébellion  de  fon  fils,ordonna,- 
que  leurs  plus  proches  parensprefteroient  la  mainàcette  execution  ; 
ic  trouue  très-  honnefte  à aucuns  d’iceux,  d’auoir  choifi  pluftoll,  d'e- 
ftre  iniuftement  tenus  coulpablcs  du  parricide  d’vn  autre , que  de  fer- 
uir  la  iullice  de  leur  propre  parricide.  Et  où  en  quelques  bicoques  for- 
ccesde  mon  temps,  i’ay  vendes  coquins,  pour  garantir  leur  vie, ac- 
cepter de  pendre  leurs  amis  & conforts,  ic  les  ay  tenus  de  pire  con- 
dition que  les  pcndus.On  dit  que  V uitolde  Prince  de  Lituanie,intro- 
duifiten  cette  nation,  que  le  criminel  condamné  à mort,  culf  luy- 
mcfmc  de  fa  main  à fe  défaire  : trouuant  eftrange,  qu’vn  tiersinnocc  t 
de  la  faute,fuft  employé  & chargé  d’vn  homicide.  Le  Prince,  quand 
vne  vrgente  circonlVance,  & quelque  impétueux  & inopiné  acci- 
dent, du  befoing  de  fon  Ellatjluy  fait  gauchir  fa  parole  & fafoy,  ou 
autrement  le  iette  hors  de  fon  deuoir  ordinaire  ; il  doit  attribuer  cet- 
te necellité  à vn  coup  de  la  verge  diuine  : Vice  n’eft-ce pas, carila 
quittéfaraifon,àvneplusvniuerfelle&puiflante  raifon:  mais  certes 
c’eftmalheur.  De  maniéré  qu’àquelqu’vnquimc  demandoit:Q^el 
rcmcdc!nulrcmcde,dif-ie,s*ilfutveritablement  gehenné  entre  ceS 
deux  extrêmes  (f(d  vidcAt  net^uteranrUtebrA  perinrio  ) il  le  falloir  faire; 
mais  s’il  le  fit,fans  regret,  s’il  ne  luy  grcua  de  le  faire , c’eft  figne  que  fa 
confcience  eft  en  mauuais  termes.  Quand  il  s’en  trouucroit  qucl- 
qu’vn de (I tendre  conlcience,  àqui nulle guarifon ne  femblalt  di- 
gne d’vn  fi  poifantremede,  ie  ne  l’en  eftimerois  pas  moins.  Il  ne  fc 
fqauroit  perdre  plus  excufablement  & decemment.  Nous  ne  pou- 
uonspastout.  Ainfi  comme  ainfi  nous  faut-ilfouuent,commeàla 
dernière  anchre.remettre  la  proteétion  de  noftre  vailfeau  à la  pure  cô- 
duitteducicl.  A quelle plusiuifenccelTitéfcreferue-ilîQ^e luy  eft-il 
moins  pofiibleàfairequece  qu’il  ne  peut  faire,  qu’aux  defpens  de  fa 
f oy  & de  fon  honneur?  chofcs,qui  à l'auenture  luy  doiuent  efire  plus 
cheres  quefon  propre  falut,&  que  le  falut  de  fon  peuple,  qijid  les  bras 
croifez,ilappellera  Dieu  fimplement  à fon  aide,n’aura-il  pas  à efperer 
que  la  diuine  bonté  n’cll  point  pour  refufer  la  faueur  de  fa  main  ex- 
traordinaire à vne  main  pute  ôtiufte!Cefontdâgeteuxexcples,rares^ 
& maladiues  exceptions  à nos  réglés  naturelles  : il  y faut  ceder , mais 
auec grande  moderatiô  & ciiçonfpediô.  Aucune  vtilité  priuée  n’elt 
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digne  pour  laquelle  nous  facions  cét  effort  à noftre  confcicnce;la 
puolique  bien , lors  quelle  cft  &,  tres-apparente , & rres-  importante. 
Timoleon  fe  garantit  à propos,  de  l’elirangcté  de  fon exploit, par 
les  larmes  qu’il  rendit , fe  fouucnant  que  c’eïloit  d’vne  maiii  frater- 
nelle qu’il  auoit  tué  le  tyran.  Et  cclapinçaiuftemcnt  fa  confeien- 
ce,  qu'ilcuft  elle  ncccflitcd’achctcr  l’vtilité  publique',  à tel  prix  de 
l’honnelVctc  de  fes  mœurs.  Le  Sénat  mefmcdcliuré  de  feruitude  pat 
fonmoyen,  n’ol'a  rondement  décider  d’vn  fi  haut  fait,  &defchiré 
endcuxfipoifants  & contraires vifages.  Mais  les  Synaeufains  ayans 
toutàpoinift,  à l’heure  mcfmc,  enuoyé  requérir  les  Corinthiens  de 
.leur  proteélion,  & d’vn  chef  digne  de  reftablir  leur  ville  en  fa  premiè- 
re dignité,  & nettoyer  la  Sicile  de  plufieurs  tyranneaux  qui  l’oppref- 
foicntiilydcputaTimoleon,  auec cette  nouuelle  defaitte  &dccla- 
r.ttion  : Que  iclon  qu’il  fe  porteroit  bien  oumal  en  facharge,  leur 
arrcflprendroit  party , à la  faueur  du  libérateur  de  fon  pais,  ouàla 
desfaueur  du  meurtrier  de  fon frere.  Cette  fantaftique  conclufiona 
quelque  exeufe , fur  le  danger  de  l’exemple  & importance  d’vn  fait 
udiuers.  Et  firentbien  d’endefeharger  leur  iugement,  ou  de  l’ap- 
puyer ailleurs,  &cndesconfiderations  tierces.  Or  les  dcportcniens 
de  Timoleon  en  ce  voyage,rendirent  bicn-toftfacaufeplus  claire, 
tant  il  s’y  porta  dignement  & vertueufemen  t , en  toutes  façons.  Et  le 
bon-heurquil’accompagnaauxafpres  difficultez  qu’il  eut  à vaincre 
en  cette  noble  en  trcprifc,fcmblaluyeftre  enuoyé  par  les  Dieux  con- 
fpirans&fauorablesàfaiuftification.  Lafindecetuy-cyeft  exeufa- 
ble,li  aucune  le  pouuoit  eftre.Maisle  profit  de  l’augmcntationdu  re- 
uenu  public,qui  feruit  de  pretexte  au  Sénat  Romain  à cette  orde  con- 
clullonqueiem’envayreciter,  n’cllpas  affezfort  pour  mettre  à ga- 
rend  vne  telle  iniuftice.  Certaines  citez  s’eftoict  rachetées  à prix  d’ar- 
gent,&  rcmifes  en  liberté,  auec  l'ordonnance  Si  permifiion  du  Sénat, 
des  mains  de  L.  Sylla.  La  chofe  eftant  tombée  en  nouueau  iugement, 
le  Sénat  les  condamna  à elfre  taillablcscommeauparauant:& que  l’ar- 
gentqu’cllcsauoicntemployé  pour  fe  racheter,  demeureroitperdu 
pourcllcs.Lcsguerrcsciuilesproduiïéntfouuct  ces  vilains  exemples: 
Que  nous  puniffons  les  priuez  de  ce  qu’ils  nous  ont  creus,  quand 
nous  cftions  .autres.  Et  vn  mefme  Magilfrat  fait  porter  la  peine  de  fon 
changemen  t , à qui  n’en  peu  t mais.  Le  maiftre  foüette  fon  difciple  de 
docilité,  & la  guide  fon  aucugla  : Horrible  image  de  iuftice.  Il  y a 
des  réglés  en  la  Philofophic  Si  faull'es  Si  molles.  L’exemple  qu’on 
nous  propofc,pour  faire  preualoir  l’vtilité  priuée.à  la  foy  donnée,  ne 
reçoitpasaffezdc  poids  par  la  circonftance  qu’ils  y meflent.  Des  vo- 
leurs vous  ont  prins,  ils  vous  ont  remis  en  liberté,  ayans  tiré  de  vous 
ferment  du  payement  de  certaine  fomme.  On  a tort  de  direqu’vn 
homme  de  bien  fera  quitte  de  fa  toy  fans  payer,  eftant  hors  de  leurs 
mains.  Il  n’eneft  rien.  Ce  quclacraintem’afaitvnefoisvouloir,ie 
fuis  tenu  de  le  vouloir  encore  fans  crainte.  Et  quand  elle  n’aura  forcé 
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que  ma  languc,fans  la  volonté:  encore  fuis-ie  tenu  de  faire  la  maille 
bonnede  maparole.Pourmoy,quandparfois  elle  a ineonfidercmét 
dcuanccma  penféc,i‘ay  faitconlcienec  de  la  defaduoücr  pourtant. 

Autrement  de  degré  en  degré,  nous  viendrons  à abolir  tout  le  droit 
qu’vn  tiers  prend  denospromefles.  QMji  verà  fonivirovK^oJfrudhi- 
icri.  En  cecy  feulement  a loy  jl’intercft  priuc , de  nous  exculcr  de  fail  - 
lir  à noftrepromclTe,  fi  nous  auons  promis  chofemcfchante&:  inique  „ rr  ■ ■ 
de  foy.  Car  le  droid  de  la  vertu  doit  prcualoir  le  droiû  de  noftre 
obligation.  l'ay  autrefois  logé  Epaminondas  au  premicï  rang  des  Un. 
hommes  cxccllcns,  & ne  m'en  dcfdis  pas.  lufques  où  montoit-il la  „ ■.  _ 

conlideration  de  Ion  particulier dcuoir?  qui  ne  tua  ïamais  homme  ijmhted’efaminm- 
"ju'il  cuit  vaincu  : qui  pour  ce  bien  ineftimable , de  rendre  la  liberté  4 
on  p.iïs,faiIoit  eonfcicnce  de  tuer  vn  Tyran,  ou  fes  complices,  fans 
les  formes  de  la  iufiicc  : & qui  iugeoit  mefehanthomme,  quelque 
bon  Citoyen  qu’il  fuft,  celuyqui  entre Icscnncmis&enlabataillc, 
n’cfpargnoit  fon  amy  &fonhollc.  Voila  vncamedcriche  compofi- 
tion.  Il  marioit  aux  plus  rudes  & violentes  adlions  humaines,  la  bon- 
té & l'humanité,  voire  la  plus  délicate,  qui  fctrouue  en  refcolc  de  la 
Philofophie.  Ce  courage  fi  gros,  enflé  & obftiné  contre  la  doulcur,la 
mort,  la  pauureté,cftoit-ce  N ature,ou  art,  qui  l’cuft  attendry  .iufqucs 
au  poinft  d’vne  fi  extreme  douceur  & débonnaireté  de  ccvmplexionî 
Horrible  defer  & de  fang,il  va  fracalTant  &:  rompant  vne  natio  inuin- 
ciblepartoutautre,quepar luyfeul:  ôcgauchitau milieu d'vnc  telle 
méfiée  au  rencôtre  de  s5  nofte&de  fonainy.Vrayemctccluy-làpro- 
premet  commandoit  bien  à la  guerre.qui  luy  faifoit  fouffrir  je  mords 
de  la  bénignité  fur  le  poinéi  de  la  plus  forte  chaleur'  ainfi  enflammée 
qu’elle  eftoit,  éSrtoutc  efeumeufede  fureur  & de  meurtre.  C’eflnii-  ' 

racle , de  pouuoir  mefler  à telles  avions  quelque  image  de  iufticc; 
mais  il  n’appartient  qu’à  la  roideur  d’Epaminondas  , d’y  pouuoir 
mefler  la  douceur  & la  facilité  des  mœurs  les  plus  molles , & la 
pure  innocence.  Et  où  l’vn  dit  aux  Mammertins , que  les  ftatuts  n’a- 
uoient  point  de  mife  enuers  les  hommes  armez  : l’autreau  T ribun  du 
peuple, quele  temps  de  la  iuftice  Jede  laguerre  eftoient  deux:  le  tiers 
que  le  bruit  des  armes  l’empefchoit  d'entendre  la  voix  des  loix  : cetuy 
cyn’eftoit  pas  feulement  empefehé  d’entendre  celles  de  laciuilité& 
purecourtoifie.  Auoit-il  pas  emprùté  de  fes  ennemis,  l'vfage  de  facri- 
fîcr  aux  Mufes,  allant  à la  guerre,  pour  deftremper  par  leur  douceur  6c 
gay  été,  cette  furie  ôc  afpreté  martiale  ! Ne  eraignons  point  apres  vn  fi 
grand  précepteur , d’elbmer  qu’il  y a quelque  chofe  illicite  contre  les 
ennemis  mefmes  : que  l’intcrell  commun  ne  deut  pas  tout  requérir  de 
tous,  contre  l’intercÛ:  ptiué  : manenre  memorU  ctiamifldipJie  puMicorum 
^aderum , frtuati  iuris  : 

^nulLt  potenlU  vira 

PrajlitnJi , ne  ^uid  percer  amiçKS , hiilitt  : 

êcquecoutcschofcsncfontpasloyibles  àvn  homme  de  bien,  pour  blf.  OitiÀ  dtFêm.f. 
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^4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
le  fcruicc  defon  Roy , ny  delacaufe  generale  & desloix.  Nonenimfi- 
triaprtejhttommhtaopais.lîfipfconducitiiioshalim  nuainparrnttt.  C’eft 
vncinftruûion  propre  au  temps  : Nous  n’auons  que  faire  de  durcir 
nos  courages  par  ces  lames  de  rer;c’elt  affez  que  nos  efpaules  le  foient: 
c’cftalTczde  tremper  nos  plumesen  encre,  fans  les  tremper  enfang. 
Sic’ertgrandeurdecourage.&l’effcad’vne  vertu  rare  & finguliere, 
de  melprifer  l’amitié , les  obligations  priuces,  fa  parole,  & la  parenté, 
pour  le  bien  commun  Se  obeïîfancc  du  Magiftrat  : c’eft  alfez  vtaye- 
mentpournouscncxcufcr.qucc’eft  vne  grandeur,  qui  ne  peut  lo- 
ger en  celle  du  courage  d’Epaminondas.  rabhomine  les  exhorte- 
incns  enragez,  de  ce  tte  autre  ame  defreglée. 

dum  leU  mictmt,  non  vos  pietatu  imago 

ytla , me  aduerft  confjicûi  jronte  parentes 
Commoueant , vulties  gladio  turhate  verendos. 

Oftons  aux  mefehans  naturels.  Se  fanguioaircs  Se  traiftres,ct  prétexté 
de  raifon  : lailTons-là  cette  iuRice  énorme,  Se  horsde  foy  : Se  nous  te- 
nons aux  plus  humaines  imitations.  Combié  peut  le  temps  Se  l’exem- 
ple î En  vne  rencontre  de  la  guerre  ciuile  contre  Cinna,  vn  foldatde 
Pompeius , ayant  tué  fans  y penfer  fon  frere , qui  eftoit  auparty  con- 
traire,fetuafurlechampfoy-mefmedehonte  Sederegtet:  Et  quel- 
ques années  apres,  en  vne  autre  guerre  ciuile  de  ce  mefme  peuple , vn 
foldat,  pour  auoir  tué  fon  frere , demanda  recompenfe  à fes  capitai- 
nes. Onargumente  mal  l’honneur  & la  beauté  d’vneadiion,  par  fon 
vtilité  : & conclud-on  mal  d’eftimer  que  chacun  y foit  obligé,  SC 
qu’elle  foithonnefte  à chacun,  fi  clleeftvtilc. 

Omnia  non  fariter  rerum  funt  omnibiu  apta. 

ChoifilTons  la  plus  necelfaite  & plus  vtile  de  l’humaine focieté,  ce  fc- 
rale  mariage:  Si  eft-ce  que  le  confeil  des  Sainéis,  trouuc  le  contrai- 
re party  plus  honnefie,  & en  exclud  la  plus  vénérable  vacation  des 
hommes  ; comme  nous  afiignons  aux  haras,  les  belles  qui  font  de 
moindre  ellime. 


Du  repentir. 

Chapitre  II. 

^ Es  autres  forment  l’homme,  ie  le  recite:  Se  en  repteferi- 
tc  vn  particulier,  bien  mal  formé  : Se  lequel  fi  i’auois  à fa- 
<;onnerdenouueau,ieferoisvrayement  bien  autrequ’il 
n’cft:mef-huy  c’eftfait.  Or  les  traits  de  mapeinturene 
fe  fouruoyent  point,quoy  qu’ils  fechangent  Se  diuerfifient.Le  Mon- 
den’eftqu’vncbranloireperpetuelle.  Toutes chofes  y branlent  fans 
ceflc,la  terre,  les  rochers  du  Caucafe,  les  pyramides  d’Egypte, Se  du 
branle  public  Se  du  leur.  La  confiance  melme  n’eft  autre  choie  qu’vn 
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branlepluslanguiflint.  Icnepuisaflcurcrmonobieâ:  : il  va  trouble 
&.  chancelant, d’vnc  yureffe  naturelle.  le  leprens  en  ce  poinâ  comme 
il  eft.en  l’inftantqueie  m’amufe  àluy.Icnc  pcistf  pasl'cftrcjie  peinslc 
partage  : non  vnpaflàged’aage  en  autre,  ou  comme  dit  le  peuple,  de 
fcptenfcptans,maisdeioureniour,dcminuteenminutc.  Ilfautac-  . , ■ 

commodermonhiftoire  àrheurc.  le  pourray  tantoft changer, non 
de  fortuncfculcmcnt,nTaisaurtid'intention.  C’eftvncontrcrollc  de 
diucrs&muablesaccidcns.&d’imaginationsirrefolués,  & quand  il 
y cfchetjcontraircs  : foit  que  ie  fois  autre  moy-mcfme,foit  que  ic  fai- 
/irtfe  lesfujets,  par  autres  circonftances  & confiderations.  Tant  y a 
que  le  mecontredis  bien  à l’aduenture  ; mais  la  vérité , comme  difoit 
Demades,  ic  ne  la  contredis  point.  Si  mon  amc  pouuoit  prendre  pied, 
ic  ne  m’ertayerois  pas,  ic  me  refoudrois  : elle  eft  toufiours  en  appren- 
tiflage  ôi  en  efprcuue.Iepropofc  vnc  vie  balle  & fans  luftrciC'dt  tout 
vn:  On  attache  aurti  bien  toutclaPhilofophic  morale  à vnc  vie  po- 
pulaire & priuée , qu’à  vnc  vie  de  plus  riche  cftofFc  : Chaque  homme 
porte  la  forme  entière  de  l’humaine  condition.  Les  A utheurs  fe  corn- 
muniquentau  peuple  par  quelque  marque  fpccialc&eftrâgcre:  moy 
le  premier,  par  mon  cftrcvniuerfcl,  comme  Michel  de  Montaigne: 
non  comme  Grammairien  ou  Poïtc,ouIurifconfulte.  Si  le  Monde 
le  plaint  dequoy  ic  parle  trop  de  moy,  ic  me  plains  dequoy  il  ne  penfe 
feulement  pas  à foy . Mais  cll-cc  raifon , que  lî  particulier  en  vfage , ic 
prétende  me  rendre  public  en  cognoilTancc?  Eft- il  aulfiraifon  que  ic 
produifeauMondc,oùlafa^on&l’artonttancdc  crédit  &de com- 
mandement, des  effets  de  nature  cruds  & fimplcs,  & d’vne  nature  en- 
corc  bien  foiblcttc  î Eft-cc  pas  faire  vnc  muraille  fans  pierre , ou  cho-  murnUct  fou  />  icr- 
fc  fcmblablc,quc  de  baftir  des  Liurcsfans  Science  ? Les  fantaifies  de  la  «i. 
inufiquefontconduites  parait,  les  miennes  par  fort.  Au  moins  i’ay 
ce  cy  félon  la  difeipiine,  que  iamais  homme  ne  traitta  fujet  qu’il  n’en- 
tcndift  nyijjogneuft  mieux,  que  ie  fais  celuy  que  i’ay  entrepris  : & 
qu’cnceluy-làicfuisleplusfçauanthommcquiviuc.  Secondement, 
que  iamais  aucun  ne  penctracn  fa  matière  plus  auant , ny  n’en  elplu- 
cha  plus  diftindtcment  les  membres  & fuittes  : n'arriua  plus  exaéfe- 

menc  & plus  plaincmét,  à la  hn  qu’il  s’eftoit  propofé  à fa  tafehe.  Pour 
laparfairc,ic  n’ay  befoin  d’y  apporter  que  la  fidclicc:  celle-là  y eft  la 
plus  finccrc  & pure  qui  fc  trouuc.  Ic  dis  vray,non  pas  tout  mon  faoul: 
mais  autantqueie  l’ofedirc  : Etl’ofe  vnpcu plus  en  vicilliffant:  canl 
fcmblcqnclacouftumeconccdcàcétaage,plus  de  libcrtcdebauaf- 
fcr,&d'indilcrctionàparlerdcfoy.  Ilncpeutaducniricy , ce  que  le 
voyaducnirfouucnt.qucl’artifan&fabcfongne  fc  contrarient:  Va 
homme  défi  honncftcconuctfation,a-il  fait  vn  fi  fot  Efcrit  î Ou,dcs 
Eferits  fi  fijauans  font -ils  partis  d’vn  homme  de  fi  foiblc  conuerfatidî 
Qm  a vn  entretien  commun,  &fcsEfcrits  rares  :c’eft  à dirc,que  fa  ca- 
pacité  eft  en  lieu  d'où  il  l’emprunte,  &noncnluy.  Vnpctlbnnagc 
{qauantn’cftpasfijauantpartout:Maislc  furtâfant  eft  pat  tout  fufti-  r<-nr, 
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fant,  & à ignorer  mcfmc.Icy  nous  allons  conformément  & tout  d’vn 

train,  mon  Liurc&moy.  Ailleurs,  on  peut  recommander  & aceufer 
l’ouuragc,àpartdcl’<euuricr:icynon;quitouchcl'vn,  touche  l’au- 
tre. Celuy  qui  eniugftrafanslecognoiftrc,  fe  fera  plus  de  tort  qu’à 
moy  ;celuy  qui  l’aura'Cognu,  m’a  du  tout  fatisfait.  Heureux  outre 
mon  mérite,  fi  i’ay  feulement  cette  part  à l’approbation  publique, 
que  ic  face  fentir  aux  gens  d’entendement,  que  i’eftois  capable  de  fai- 
re mon  profit  de  la  Science , fi  i’en  eufle  eu , & que  ie  meritois  que  la 
mémoire  me  fecouruft  mieux.  Exeufons  icy  ce  que  ic  dis  fouuc  t , que 
ic  me  repensrarement,  de  que  ma  conlcicnce  fe  contente  de  foy  : non 
com  me  de  la  confcicncc  d’vn  Ange  ou  d’vn  cheual,mais  comme  de  la 
confcicncc  d’vn  homme.  Adiouftant  toüfiours  ce  rcfrein,non  vn  rc- 
frein  de  ceremonie,  mais  de  naïue&cflrentiellcfubmiflioniQucic 
parle  enquerant  ou  ignorant,  me  rapportant  de  la  refolution  pure- 
ment &limplement,  aux  crcancescominunes&lcgitimes.  Ic  n’en- 
feigne  point,  ic  raconte.  Il  n’cft  vice  véritablement  vice,  qui  n’offen- 
fe,S:qu’vniugcmcntcntiern’accufe:Cariladc  la  laideur  & incom- 
modité fl  apparente,  qu’à  l’aduenturc  ceux-là  ont  raifon , qui  difent, 
qu’ilcft  principalement  produit  par  beftife  & ignorance,  tant  cft-il 
mal-aiféd’imaginctqu’onlccognoifTelans  le  haïr.  La  malice  hume 
la  plufpart  de  fon  propre  venin,  & s’en  empoifonne.  Le  vice  laiflc 
comme  vn  vlcerc  en  la  chair , vnc  repentance  en  l’ame,  qui  toufiours 
s’cfgratignc , & s’enfanglantc  ellc-mefme.  Car  la  raifon  efface  les 
autres  trirtclfcs  & doulcurs,mais  elle  engendre  celle  de  la  repentance: 
quicftplusgricfue,  dautant  qu’elle  naift  au  dedans:  comme  le  froid 
ôi  le  chaud  des  heures  eft  plus  poignant  que  celuy  qui  vict  du  dehors. 
Ic  tiens  pour  vices  (maiscnacun  félon  fa  mcfurc)  non  feulement  ceux 
que  la  raifon  & laNaturc  condamnent,  mais  auffi  ceux  que  l’opinion 
des  hommes  a forgez,  voire  fauffe  & crronéc,fi  les  loix  fie  l’vfage  l’au- 
thorile.  Il  n’eft  pareillement  bonté,  qui  ne  refiouilTc  vn^ature  bien 
née.  Ily  a certes  icne  fçay  quelle  congratulation  de  bien  faire,  qui 
nous  refiouït  en  nous-mcfmes,  & vne  nerté  gencreufe  qui  accompa- 
gne la  bonne  confcicncc.  Vne  ame  courageusement  vicieufe , fe  peut 
àl’aduenturc garnir defecurité:maisde  cette  complaifance&  fatis- 
faétion,cllcncs’enpcutfournir.Ccn’eftpasvnlegerplaihrdefcfen- 
tirprcleruédelacontagiond’vnfieclefîgaftéj&dedirecnfoy  : Qui 
me  vcrroitiufquesdansl’amc,  encore  nemetrouueroit-il  coupable 
nyderaffliéiion&ruïnedcpcrlonne  : ny  de  vengeance  oud’enuie, 
ny  d’olfcnle  publique  des  loix  : ny  de  nouuellcté  de  trouble  : ny  de 
faute  à ma  parolc:&  quoy  que  la  licence  du  temps  permifl  & apprinft 
à chacun , il  n’ay-ie  mis  la  main  ny  és  biens  ny  en  la  bourfe  d'homme 
François,  & n'ay  vefeu  que  fur  la  mienne,  non  plusen  guerre  qu’en 
paix:ny  nemefuisferuy  dutrauaildepcrlonnefansloyer.  Ces  tef- 
moign.agcsdelaconfcience,plailcnt,  & nous efV grand  beneheeque 
cette  cliouyflànce  naturelle,  &:lc  feul  payement  qui  iamaisnenous 
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manque.  De  fonder  la  recompcnfc  des  avions  vertuaufes  , fur  l’ap- 


EfioUijJance  natM- 
relie  bonne 

confcience. 


probation  d’autruy,  c’eft  prendre  vn  trop  incertain  & trouble  fon- 
dement , fignammcnt  en  vn  ficelé  corrompu  & ignorant  comme 
cctuy-cy,  la  bonne  eftime  du  peuple  cil  iniuneufe.  A qui  vous  JtKompmfe  des 
fiez-vous, devoir  ce  quicftloüablc?  Dieu  me  garde  d’ellre  bomme  ynueufes 

dcbicn,fclonladcfcriptionqucievoy  faire  tous  les  iourspar  lion-  '• 

neur.àchacundcfoy.  Qi^fiierant  vitia ^mora yîwr.  Telsde  mesamis  ccqn'oi.  ibuioitnora- 
ontparfoisentreprins  de  nie  chapitrer  & mcrcurializer  àcœurou- 
uert,  ou  de  leur  propre  mouuement,  ou  femons  par moy, comme  siWon  Jcniuc. 
d’vn  office,  qui  a vneame  bien  faite,  non  en  vtili  té  feulement , mais 
en  douccutauffi,furpa(re  tous  les  offices  de  l’amitié.  le  l’aytoufiours 
accucilly  des  bras  de  la  courtoific  &:  rccognoiflancc , les  plus  oüucrts. 
M.ais,àcnpatlcràccttc heure enconfcicncc,  i’ay  fouucnt  trouué  en 
leurs  reproches  & louanges , tant  dé  fiufTc  mefufe  , que  ic  u’cufl'c 
guerefailly,  de  faillir  pluiloll,  quedebien  faireàleurmodc.  Nous 
autres  principalemcntqui  viuonsvnc  vie  priuéc,qui  n’cll  en  mon- 
ftre  qu’à  nous , deuons  auoir  eftably  vn  patron  au  dedans , auquel 
toucher  nos  adions  : & félon  iccluy  nous  carclTcr  tantoll , tantoll 
nouschaftier.  l’ay  mes  loix  Si  ma  cour,  pour  iugerde  moy,&  m’y 
addrclfeplusqu’aillcuts.  le  rcftrains bien  félon  autruy  mesattions, 
mais  ic  ne  Les  eftends  que  Iclon  moy.  Il  n’y  a que  vous  qui  fçache  fi 
vous  elles lafchc&  cruel,  ou  loyal  écdeuotieux;  les  autres  ne  vous 
voyent  point , ils  vous  deuinent  par  conieélures  incertaines  : ils 
voy  ent , non  tant  vollrc  naturel , que  vollre  art.  Par  ainfi,  ne  vous  te-  „ 
nezpasàleurfcntcnce,tcnez-vousàlavollre.  Tuo  tibi  iudicio efl  vten- 
dum.  VirtutU  (t)  'viciorHmgraut  if  fus  confient^  pondus  ef  : cjuu fublaia , ia-  guuJ , en  i eumen 

cent  omnia.  Mais  ce  qu’on  dit,  que  la  repentance  fuit  de  près  le  péché,  venus:  en  IbiEcquc  le 
ne  femble  pas  regarder  le  péché  qui  cil  en  fon  haut  appareil  , qui  «n^*ueIné'*^"ré”ui 
loge  en  nous  comme  en  foilproprc  domicile.  On  pcutdefaduoücr  nm. 

&:  def- dire  les  vices  qui  nous  furprennent;  & vers  Icfquels  les  paf-  , , 

T ■ ' . , I 1 • J h Rrpmuma  t u 

lions  nous  emportent  : mais  ceux  qui  pat  longue  habitude  lont 

enracinez  fie  ancrez  en  vnc  volonté  force  fie  vigoureufe  ^ nt  font 

pas  fujets  à contradidion.  Le  repentir  n’cll  qu’vne  défaite  de  no- 

IVre  volonté.  Si  oppofition  de  nos  fantaifics,  qui  nous  pourmeine 

àtouefens.  Il  fait  defaduoiier  àceluy-là-favcrtupalféeSilaconti-  _ . ,, 

' t Refcnlir/jiKCtJf, 

nencc.  „ „ 

Oudg  mens  ejt  hodie,  curcacUm  non  puerofuit,  ^huy  m«»vuiôLa>quc 

7^^  I ■■■  J I a n’crtojit-éllei  ihnbU- 

Ktl  cur  his  antmts  mcotumes  non  reaeuHt gêna  f bi«ennuieaocHôép.i 

CTcll  vnc  vie  exquife,  celle  qui  fc  maintient  en  ordre  iufques  en  fon 
priué.Chacunpcucauoirpartaubattclagc,&rcprcfcntcrvnhonnc-  fouiitiftcuoda/ 
fte  perfonnage  en  l’cfchaffauc  : mais  au  dedans , Si  en  fa  poiclrinc, 
où  tout  nous  cil  loifible,  où  tout  cil  caché  ; d'y  élire  réglé, c’clllc 
poind.  Le  voilin  degré,  c’ell  de  l’cUrccn  fa  maifon,cn  fcsadions  or- 
dinaires, dcfquellcs  nous  n’auons  à rendre  raifon  à perfonne;  où  il  ' 
ti’y  apoint  d’clludc,point  d’artifice.  Et  pourtant  Bias,peignant  vn  ex- 
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ccllcntcftat  de  famille:  de  laquelle,  dit-il,  le  maiftre  foit  tel  au  de- 
dans,par  luy-  mefme,  comme  il  eft  au  dehors , par  la  crainte  de  la  loy, 
& du  dire  des  hommes.  Et  fut  vne  digne  parole  de  Iulius  Drufus , aux 
ouuriers  qui  luy  offroient  pour  trois  millecfcus , mettre  fa  maifonen 
telpoin(ft,qucfesvoifins  n'yauroient  plus  la  veucqu’ils  y auoient: 
le  vous  en  donneray , dit-il , fix  mille , & faites  que  chacun  y voye  de 
toutes  parts.On  remarqueauec  honneur  l’vfage  d’Agefilaus,dc  pren- 
dre en  voyageant  fon  logis  dans  les  Eghfes , afin  que  le  peuple,  & 
les  Dieux  mefmes,viffcnt  dans  fes  actions  priuees.  Tel  a elle  mir.a- 
culeiix  au  Monde , auquel  fa  femme  & fon  valet  n’ont  rien  veu  feulc- 
mentdc  remarquable. Peu  d'horamesontefté  admirez  par  leursdo- 
meftiques.  Nul  n’a  cfté  prophète  non  fculemét  en  fa  maifon,  mais  en 
fon  païs,dit  l’experiéce  des  Hiftoircs.  De  mefmes  aux  chofes  de  neit. 
Etcnce  bas  exemple, fevoid  l’image  des  Grands.  En  monclimatde 
Gafcongne.on  tient  pour  drôlerie  de  me  voir  imprime.  Dautantque 
la  cognoiflancc  qu’on  prend  de  moy , s’elloigne  demongilVe,  l’cii 
V.U1X  d’autant  mieux.  l’acheteleslmprimeutscn  Guicnne:  ailleurs  ils 
m’achctent.Surcétaccident  fc  fondent  ceux  qui  fc  cachent  viuants 
Si  prefens,  pour  fe  mettre  en  crédit , trefpalfez  & abfens.  l’ayme 
mieux  en  auoir  moins.  Et  ne  me  iette  au  Monde  , que  pour  la  parc 
quci’entirc.  Aupartir  de  là,  iel’en  quitte.  Le  peuple  reconuoyc|ce- 
luy-làd’vna£te public, aueceftonnementjiufqu’à  fa  porte:  illailfe 
auecfarobbecerolle  : il  en  retombe  d’autant  plus  bas  qu’ il  s’eftoit 
plus  haut  monté.  Au  dedans  chez  luy,  tout  eft  tumultuaire&vil. 
Quandlcrcglemenc  s’y  trouueroit,  il  fautvn  iugement  vif&bien 
trié, pour  l’apperceuoir  en  ces  aâions  balfes  & priuécs.  loint  que  l’or- 
dre eft  vne  vertu  morne  & fombre:  Gaigner  vne  brefehe,  conduire 
vne  A mbalfade,  régir  vn  peuple,  ce  font  aékions  efclattances  : tancer, 
tire,  vendrc,paycr,aymcr,haïr,&conucrferaueclc6fiens,&auecfoy- 
mefmc,  doucement  & iuftemcnc  : ne relafcher  point,ne  fc  defmentir 
point,  c’eft  chofe  plus  rare,  plus  difficile , & moins  remarquable.  Les 
vies  retirées  foufticnnent  parlà,quoy  qu’on  die,  des  deuoirs  autant 
ou  plus  afpresic  tendus,  que  nefontlesailtresvies.  Etlcs  priuez,dic 
Ariftoce,  feruent  la  vertu  plus  difficilement  &:  hautement,  que  ne 
font  ceux  qui  font  en  magifttat.  Nous  nous  préparons  aux  occafions 
cminentes,  plus  pat  gloire  que  par  confcience.  La  plus  courte  façon 
d’arriuer  à lagloire , ce  feroit  faire  pour  la  confcience  eeque  nous- 
faifons  pour  la  gloire.  Et  la  vertu  d’Alexandre  me  femble  reprefenter 
aflèz  moins  de  vigueur  en  fon  thcacre,que  ne  fait  celle  dcSocratcs,  en 
cette  cxercitation  baffe  & obfcure.  le  conçois  aifément  Socrates  en 
la  pl.ice  d'Alexandre  ; Alexandre  en  celle  de  Socrates , ie  ne  puis  : 
demandera  à celuy-là  ce  qu’il  fçait  faire, il refpondra;  Subiuguerlc 
Monderquile  demandera  à cetuy-cy,  ildiraiMcnerl’humainevic 
conformémcntàfanaturclle condition  : Science bienplus generale, 
plus  poifance,&  plus  légitime.  Le  prix  de  l’ame  ne  confifte  pas  à aller 
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,^aut,maisordoiinçnientîSagr.indeurncs’cxcrçcpasen  fagrandcur,  Cranil^ tU  l'amr, 
c’cllcnlamtdiocritc.  Ainfit^uccctix  qui  nous  iiigcnt&touchcnraù' 
dedans, ne foncpasgratid'rcccptc  dè  ]a  l^c^r  de  nos  athions  pùbli- 
cjucs,  & voyetu  que  ce  rie  l'on:  que  Hlcts&  pointes  d'eau  fine  , leial-  j ^ 

lies  d'vn  fonds,  au  dernciirànc  limonnéux  & poilaot.  En  pareil  cas,  liës 

ceux  qui  nous  iugent  par  cctK  brauc  apparence  du  dehors,  co^-  cohjhmtioas- mnr. 
cluentde  incfinésdenqftrcconfticution  interne.,  & ne  pcnuenc  ac-  ««. 
couplerdesfaculteîîpopulaircs&pareillcsau-xleurs-,  à CCS  aiurcs  fa-  . 

cultcz,qi)ilcsclfonncur  , fi  loin  de  leur  viféç.  Ainlî  donnons-noiis  , 

■aiix  Demonsdes  fotmcsfauuagcs:Et  qui  non  à Tamburlan,<ieslour- 
fcfls clleucz^des  nazeaux ouuerts , vn  vilàge  affreux , & vnc  taille del'-  4 

. ,nicfurée,  çonlmc  cil  la  taille  de  riinagination  qu’il  çn  a conccucpar  ' • ' ' s ' ' is 

Je  br'uitdcfünnoin?Quiin'cullfaitvoirEranncautrcfüi*s;Hcivllelic'  ' ' 
ji'aal-aifequc  ie  n’cufjcpris  pour  Adages,  ScapophtHcgnics,  tout  et 
^u’iIçiillditàCoii^i^ct&à  fon  holVcll'c;  Nous  imaginons  bich  pliis 
Iprtablcmcnt  vnAijan4èirfagarderobbe  ou  fur  frfciumc  , quVn 
gland  Picfîdent,  ^irSal  epar  fonniainticn  &fa  fulïtfancc.,11  nous 
ïcinblc que dcces hauts flarofncsil.s ne s’abailfcfit pas  iufquqs'àviiirc. 
GoininclesatncsviçieulesfoiitincitcesfouucntàbicnfairC,par-qüél- 
qucimpulfioncllrangerc:  aufli  fon:  les  vertueufesà faire  mal.  Il  Its 
faut  donc  lugcr  pat  leur  eft.it  rallis  : quand  clics  fohcCiiéz'cVicsyfi  ucmiurn-, 
quelqucfoiscllcsy  fdntiou  au  moins  quand  dits  font  plusvbifîiies  ^ i)^  - 
;du repos, &civleurnaïucall!cttc. Les incliiutionsn.iturcllcs s’aident  rM, , 
^idrtifientpatinJlitutioiv  : mais  elles  ucfc  changent  oufutmonrcnt  }njh»\iùn‘n<mjur- 
;gucrcs.MilIcnaturcsdcmon  temps,  ont  cfcbappc'vcrsli  vertu, où  }nomù}  li/t/w»- 
yerslcvipc,autraueisd’vnedifciplintcontraire.  ' 

' . Sic  yhi  dcfuci^  fyluts  in  Cfirçert  çUufte  'i‘  ' 0^ 

i,  Ai.iHÎkcuère  fcrjc , ^ iiultHf  pofunt  nÜHact» ,■  ’ 1 .i'orjihïc 

yftquc  hominem  liulicctT pati ifi  tomJii  pariiKS^-'^iÿjjt^y-y^^^^  ‘ 

■ ' '■  l^cnii  m pr'iX  cruorf^deunt  rAicfîjne fu^îrjueJ^-j  îC’|^(r.îlryi,Sîï«', 

Mmoniutjue  tumtm  pttpçto  (ànppunc  pdtc^ , ' • ■' 

Fçrkct , ^ Xtrcpido  vix  itbjiitKt  irA  nmyfiroW  ■ ^ 

,0  n n’extirpe  pascesqiiilitcz  originelles,  on  les  couure'J  on  Ificachc; 

' Xe  langage  Latin  m’eft  comme  rtaturd,i<;  renterls  mieux  i^ue  le  Ffafi  “■;j*iicui«  .Afifc  J’ôi-dnie 
cois  ; mais  il-y  a quarcnte  ansque  it  ne  m'en  fuis  du  tout  piülitfériij'a 
parler,  nv  guère  à cfctire.Sitft-cc  qu’à  des  txtrchics  & foùd.iihlsiir-'  rAripiis,*- . 

otions  ou  le  lins  rom  oe  deux  ou  trbis  rois  çn  ma  vie  : Se  i vnc,  voy  ac  vS"u»tn<^i|,4M.  , 
:monpcrrtoutfain,fcrcnuctferfurmoypafmcii'ayroufi6urscfl.ih-’ 

^cé  du  fonds  des  entrailles , les  premières  paroles  L.atihcscNatiirelc 
^^^urdant  ôcs’cxprimam  à force,  à l’encontre  d’vnTilcing  vfage.;  Sra« 

Ml^cinpîc  le  dit  allez  d’autres.  Ceux  qui  ont  çlTiyc  de  r’auifcries 
lyveturs  du  Monde  de  mon  temps,  par  nouuciltf  opinions,  reffeV-’ 

■ftaent  les  vices  de  l’aj^iarencc  :ccux  dcrcirciicc,ilsldl,ù<Ichtr'i.,  s’ils 


i t • 


.T 


ne  Icyqugmcntcn  t : E«*l'augmciu.itipn'y  cil  à Cfiindrc  ; On  fe  feib^r^  tcnfci^ 
n.cyolonticr5dctoutaut£ouitnfaire,rucccs  tcfôtmations  excefnïÇ  ’■ 


k - 


;v 


«00.  ES.SÀIS'dE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

, ,^c  moindre eoull,  fede  plus  grand  mcritc:  i!.:fatisfait-onibon  inarJ 
cliéparlàlcsautccs. vices  naturels, conlublÉinticls  & intcftins:  R.c- 
I gardczvnpçu.commciusçn porte  ivojlrc  expérience.  Il  n'ell  per. 
fonne  ,'s’ lU'cfcoute ,ç]ui  ne  defcputire eia l'gy  vnc  forme  ficnne/vne 
forme  inaiftrcire, qui  lutTc  contre  lipllttution  : & contre  la  cempelf  c 
dis  pallions,  qui  luy  font  contraires.  Dcmoy,icncmcfcnsgucrcs, 


bien  près:  mcsdcibauchçs  ne  m emportent  pas  tort  lom  : il  n y 
ricnd’exrrnne&d!clliagc;&Ti  ay  des rauiflcmcsfàins& vigoureux. 
RtfrnfMa  La  vrayc  condcmnation,  & qui  touche  la  commune  façon  de  nos 

^ «r™.  hommes  ,c  cil,  que  leur  rcar.aiclc  mçfmé  cil  pleine  de  corruption  Sc 

ftivtt.  , d’ordure:  ridcçdclcuramchdcmcncchafouirécjleurpen.ircnccma- 
'■  It* . làdc&cncpulpc,autantàpcuprcsquelcurpeché.  Aucuns,  oupour 
r ellrecpllczau  viccd’vneattachc  naturelle,  ou B,aJonguc  accoudu- 


ou  ly  Je 
litjreMfc 
a».i*'Pc 


quelrcgimentic 
c plaiiir,ouaurre 


fy^'- 


jç-,  ynancp,n’cntrouucncpluslalaulcut.  Ad’autjre! 
ruisTevicepoife,maisilslecontrcbalancen».i’ 

’ occafion,  & le  lbufSRmt  & s’y  predent  àîcitain  prix  : Vicicufc- 
# mcntpourtantaclafchcmeiU.Silepourroic-il.a  raducnturcimagi- 
' ncr.  Il clloigncc dilpropojjtion  de  mcturc,oùauccuidice  ,leplailîr 
ZefUiÇtrcxcpfclt  cxcufcroiclepcthé,comm«nousdilonsdcrvtilitc  : Non  feulement 
. . il  cdoit  accidentai  Si  hors  du  péché,  comme  au  làrrccin  , mais  en 

)>■  rçxerciccmefmcd’iccluy  jcommcenl’accointance  des  femmes , Pu 

Li::.  ' l’incitation cd  violente,  Si  dit-on, par  fois inuinciblc.  En  la  terre 

‘“'i  d’vnmicnparcnt,r.iutrciourquci’cdoisen  Armaignac,icvisvnpaï- 

rmuninfi^cen-  fant,quc  chacun  furiiommclc  Larron. Il  faifoitainlile  conte  dc  fa  vic: 
nJijfarfarapmes,  QiPcllant  nay  mciuUant,Sc  trouuant  qu’à  g.aigner fon p.ain  autra- 
. uâildc(êsm.ains, il n’arriucroit  iam.aisàlc  fottincr  alTczcontre  l’in- 

digence, il  s’aduifadefç  faire. larron.  Si  auoit  employé  à ce  mcllicr 
, toutet.vieunclVeenfeurctc,parlemoycn  de  fa  force  corporelle: car 
moillonnoit  & vendangcoit  des  terres  d’autruy  : mais  c’edoit  au 
loing.Siàli  grosmonçéaux,qu'tlclloitinim.aginable  qu’vnhommc 
■’ën  c'ud  tant  emporté  en  vnc  nuidl  fiir  les  efp.aules  : Siauoit  loingpu- 
trêccLa,  d’cg.alcr  Si  .dilpcrftr  le  dommage  qu’il  falloir , fi  que  la  foule 
, elloitmoinsimportablcàch.iquéparticulicr.llfetrouueàcettc  heu- 
re en  fa  Vieille  lie  riche  pour  y n homme  de  la  condition,  mcrcy  àcette 
trafique  :'dc  laquelle  il  Icconlclle  ouiiertcmcnt.  Et  pour  s’accom- 


>'4f 


■MU. 


i 


modcrauecDicudefcsaçqueds,il  dit  cdrctouslcs  ioursapresà-ia- 
Satiifr  un  >»  aux  fuccell'curs  dcccux  qu’il, a defrobez  : Si 

tarron  krt  Ttntt,-  , f . ^ i e i ' * , i . 

5 li  n aclieuc  lc.ar  J y pounioir  tour  ala  rois  il  ne  peut^  qu  il  en  charge- 
ra fes  heritiers  j à la  radon  de  la  fcicnccqu’ilaluy  Icul,  dunialqu’ila 
fait  àch.icùn.  Patcectc  dclçription  , loit  vr.iyc  on  fanfle,  etmy- 
cyrcg.irde le larrécin, comme  aclion  dcs-honncllc  , 6ilchait,naais 
moins  que  l'indigcnce  : s’en  rcpcnc  bien  fimplement,  m.tiscntjnc 
‘ ' qù’cllc  clloit  ainll  cou  ttebalancéc  Si^compenlet,il  ne  s’en  repentpaa. 

■ - 4,  • - Cril 
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CeU,  cç  n’eft  pas  ccccc  habitude, qui  nous  incorpore  au  vice,  & y con- 
forme noftrc  entendement  mcfmc:  ny-n'ell  ce  vent  impétueux  qui 
va  troublant  aucuglant  à fccoufTes  noftre  amc , ôc  nous  précipité 
pour  l'hcurc,iugcmcnt&tout,cn  la  pui  (lance  du  vice.  le  fay  cou- 
ftumicrcment  entier  ce  que  ic  fay.  Si  marche  tout  d’vne  pièce  : ic  n'ay 
gucre  de  mouuemcnt,  qui  fc  cache  Si  defrobe  à ma  raifon.  Si  qui  ne 
iccondiiifcà  peu  prés, par  le  conicntcmcnt  de  toutes  mes  parties: 
fansdiui(ion,lans  (édition  inteftinc  : mon  iugement  enala  coulpc, 
ou  la  louange  entière  : Si  la  coulpc  qu'il  a vne  fois,  il  l'a  toufiours:  car 
cjuafi  désla  nai (Tance  il  cft  vn, mcfmc  inclination,  mcfme  route,  mef- 
nie  force.  Et  en  matière  d’opinions  vniucrlellcs-,  dés  l’enfance,  ic  me 
logeay  au  poinft  oùi’auoisàmctcnir.  Ilyadcspechc7.impctucu.v, 
prompts  Si  fubits,lai(Tons-lcs  à part:  mais  en  ces  autres  pcchez,  à tant 
de  fois rcprins,dclibctcz, Si  conlultcz, oupechez de complcxion, ou  Pechr^Je  nmpU- 
pcchczde  profcEîon  Si  de  vacation  : ic  ne  puis  pas  conccuoir,  qu’ils  *<•»  & Je 
l'oient  plantez  (ilong-temps  envn  mclmc  courage,  fans  que  la  rai- 
Ton  Si  la  conlcicnccélcccluy  qui  les  poffede , le  vucillc  conrtamment, 

&l’cntcndc  ainfir  Et  le  repentir  qu'il  levante  luycnvcnità  certain 

inftant  prcfciipt,m’cftvn  peu  dur  à imaginer  Si  former.  Ic  nefuy 

pas  laftdedePythagorasiquclcs  hommes  prennent  vne  amc  riou-  nomtSt  fam 

ucllc,  quand  ils  approchent  des  fimulacrcs  des  Dieux,  pour  recueillit  l’ffnchcr  det 

leurs  or.aclcs:  Smon  qu'il  vouluft  dire  cela  mc(mcj  qu’il  faut  bien  D;»*. 

quelle  foit  eftrangere ,nouuclIc, Si preliée  pourlc  tcmps:lanoftre 

montrant  fi  peu  de  ligne  de  purihcation  S; netteté  condigncàcét 

office,  llsfont  toutà  l’oppofitc  des  prcccptcsSto'iqucsiquinous  or-  Jttfentanu  det 

donnent  bicn,dccoriiger  IcsimpcrfcéfionsSiviccsquc  nousrcco- 

gnoiffons  en  nous, mais  nousdcfcndcntd’cn  altérer  le  repos  de  no- 

itrcamc.Ccux-cy  nous  font  accroire,qu’ils  en  ont  grande  dcfplaüàn- 
cc,Si  remors  au  dedans, mais  d’amen  dément  Si  corrcûion,ny  d’inter- 
ruption, ilsncnOuscn  font  ricnappaioir.  Sin’elbce  pasgucrifon,(î 
on  ne  fc  defehargedu  mal;  Si  la  repentance  pcfoit  fur  le  plat  delà  ba- 
lance,cllecmportcroit  le  péché.  Ic  ne  trouuc  aucune  qualité  fiaiféc  à 
contrefaire, que  ladcuotion,lion  n’y  conforme  les  mœurs  S:  la  vie:  Dmalen  nhce  * 
Ion  cHcncc  cil  abllru le  S:  occulte,  les  apparéccs  faciles  Si pompeufes.  ^teefùrc, 
Qiiantà  moy,ic  puisdclircrengcncralcllrcautrc  :ic  puis  condamner 
ma  forme  viiiucrfellc,  m’en  dcfplairc.  Si  fupplicr  Dieu  pour  mon  en- 
tière teformation.  Si  pourl’cxculc  de  ma  foiblclfe  naturelle  : mais  ce- 
la ,ie  ne  le  dois  nommer  rcpcntir,ccmcfcmblc,non  plusquclcdcf- 
plaifirdc  n’eftrc  ny  Ange, ny  Caton.  Mes  aûions  font  réglées, Si 
conformes  à ce  que  ic  fuis , & à ma  condition.  Ic  ne  puis  faire  mieux: 

& le  repentir  ne  touche  pas  proprement  les  chofes  qui  ne  lont  pas  Xefentir,  jueBei 
' en  nollrc  force  : oüy  bien  le  regret.  l’imagiiic  infinies  natures  plus  diofit  feucnuclier, 
hautes  Si  plus  rcglécsqucla  mienne:  le  n’amende  pas  pourtant  mes 
facilitez  : comme  ny  mou  bras,ny  moncfprit,  ncdeuicnnent  plus  vi- 
goureux,pour  en  côccuoit  vn  autre  qui  le  loir.  Si  l'imaginer  Si  délirer 
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vn  agit  plusnoblc  cjuc  le  noftre , produifoic  la  repentance  du  noftre» 
nous  aurions  à nous  repentir  de  nos  operations  plus  innocentes:  dau- 
lantque  nous  iugconsbienqu'enlanature  plusexccllcnte,cllesau- 
roicnt  efté  conduites  d’vnc  plus  grande  perfedtion  Si  dignité  : Sc 
voudrions  faire  de  mcfme.  Lorsque  icconfultedcsdéportcmcns  de 
ma  ieunefl'e  aucc  ma  vieillertê , ic  trouuc  que  ie  les  ay  communément 
conduitsauec ordre, félon moy.  C’eft  to'utceq^uepcutmarefillancc. 
le  ne  me  flatc  pas  : à circonftances  pareilles,  ic  feroy  toufiours  tel.  Ce 
n’eft  pas  macule , c’eft  pludoll  vnc  teinture  vniuerfellcqui  me  tache, 
le  ne  cognoypasde  repentancefuperKcicllc, moyenne, & de  cere- 
monie. Il  faut  quelle  me  touche  de  toutes  parts,  auant  que  ic  la  nom- 
meainli:  &qu’ellc  pince mcscntraillcsj&lcsaffligcautanc  profon- 
dément, que  Dieu  ipcvoid,&  autant  vniuerfcllement.  Quant  aux 
négoces, il  m’eftcfchapépluficursbonnesauanturcs,àfauted'heu- 
reulc  conduite  : mesconleils  ont  pourtant  bien  choifi,  félon  les  oc- 
currences qu’on  leur  prefentoit.  Leur  façon  clf  de  prendre  toufiours 
le  plus  facile  & feur  party . le  trouue  qu’en  mes  deliberations  paffées, 
i’ay, félon  ma  réglé,  fagemen  t procédé,  pour  l’eftat  du  fu  jet  qu’on  me 
propoloit  : & en  ferois  autant  d'icy  à mille  ans,  en  pareilles  occafions. 
le  ne  regarde  pas , quel  il  cft  à cette  heure , mais  quel  il  eftoi  t,  quand 
i’en  confultois.  La  force  de  tout  confeil  gift  au  temps  ; les  occafions 
& les  matières  roulent  & changent  fans  cellè.  l’ay  encouru  quelques 
lourdes  erreurs  en  ma  vie , & importances  : non  par  faute  de  bon  ad- 
uis,  mais  par  faute  de  bon-heur.  Il  y a des  parties  fccrettesaux  objets 
qu’on  manie, & indiuinables:  fignaminent  en  la  nature  des  hom- 
mes: des  conditions  muettes,  fans  montre, incogmiës  par  fois  du 
porteffeur  mefme:  qui  fe  produifent  &elueillent  pat  des  occafions 
furuenantes.  Sima  prudence  ne  lesapû  pcnccrcr&prophctifer,ic 
neluy  enfçaynul  mauuais  gré:  fa  charge  le  contient  en  fes  limites. 
Si  l'euenemenc  mebat,&s’il  fauorifele  party  que  i’ayrefufé:  il  n’y 
a remède, ic  ncm’en  prens  pas  àmoy,i'accufemafortune,non  pas 
mon  ouurage:cela  ne  s’appelle  pas  repentir.  Phocionauoiedonné 
aux  Athéniens  certain  aduis,quinc  fut  pas  fuiuy  : l’affaire  pourtant 
fe  paffant  contre  fon  opinion, auec  profperité,quelqu’vn  luy  dit: 
Et  bien,  Phocion,  es-tu  content  que  la  chofe  aille  fi  bien?  Bien  fuis- 
ie  content , dit-il , qu’il  foit  aduenu  cecy , mais  ie  ne  me  repens  point 
d’auoir  confcillé  cela.  Quand  mes  amis  s’adreffent  à moy,  pour  eftre 
confcillez,ie  le  fay  librement  & clairement,  fans  m’arrefter  comme 
fait  quafi  tout  le  monde,  à ce  que  la  chofe  elfanc  hazardcufe,il  peut 
aduenir  au  contraire  de  mon  fcns,par  où  ils  ay  ent  à me  faire  reproche 
dcmonconfeil  :deqiioy  line  meenaut.  Car  ils  auront  tort,&icn’ay 
deu  leur  refufer  cet  office,  le  n’ay  guère  à me  prendre  de  mes  fautçs 
ou  infortunes,  à autre  qu’à  moy.  Car  encflec,ic  me  fersrarement 
des  aduisd’autruy,  fi  ce  n’ell:  par  honneur  de  ceremonie  : fauf  où 
i’ay  befoin d’inlf ruëfion  de  fcicnee,oude  la  cognoiffancc du faiét. 
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Mais  és  chofcs  où  ic  n‘ay  à employer  que  le  iugement,  les  raifons 
cftrangercspcuuent  feruir  à m’appuyer,  mais  peu  à me  deftourner. 
le  les  cfcourc  fauorablemcnt  & décemment  toutes.  Mais,  qu'il  m’en 
fouuicn  ne , ie  n’en  ay  creu  iufqu'à  ce  ttc  heure  que  les  miennes,  Selon 
nioy,  ce  ne  font  que  mouches  &c  atomes , qui  promcinent  ma  volon- 
té. le  prife  peu  mes  opinions  : mais  ie  prife  auffi  peu  celles  des  autres. 

Fortune  me  paye  dignement.  St  ie  ne  ttqoy  pas  de  confeil,i’cn  donne 
aiilli  peu.  l’en  fuis  peu  enquis,&  encore  rnoinscrcti  : & ne  fçache  nul- 
le entreprinfe  publique  nypriucc,  que  mon  adnisayeredreffee  & ra- 
menée. Ceux  mefmes  que  la  f^tiincyauoit  aucunement  attachez, 
fc  font  lailfcz  plus  volontiers  ironier  à toute  autre  cerucllc  qu’à  la 
mienne.  Coruinc  celuy  qui  fuis  bien  autant  ialoux  des  droiCàs  de 
mon  repos,  que  des  droiûs  de  mon  auClorité,  iel'ayme  mieux  ainli. 

Me  laillant  là,on  fait  félon  ma  profenion,quicll:,dc  m'ellablir  &i 
contenir  tout  en  moy.  Cem’eftplaifir,d’clfrc  dclintcrcnédcs  affai- 
res d’autruy , &;  d’eftre  defgagé  de  leur  gariement.  En  tous  affaires 
quand  ilsiontpafIez,commentqueccfoit,fyay  peuderegret:  Car 
cette  iinaginationmemcthorsdcptinc,qu’ilsdeuoientainfi  paffer: 
les  voila  dans  le  grand  cours  de  rViiiuers,&  dans  l’cnchaineure  des 
c.aufcs  St'oiques.  Volfre  fantafic  n’en  peut, par  fouhait  Scimagina- 
tion,  remuer  vn  poinét,que  tout  l’ordre  des  chofes  ncrenuerlc  &:  le 
paifé  ôtraduenir.  Au  dcmeuiant,iehaycét  accidentai  repentir  que 
l’âge  apporte.  Ccluyquidifoitancienncment,eftreobligé  auxan-  Rtftnût ncàimtd 
nées,  dequoyellesl'auoientdeffait  delà  volupté,  auoit  autre  opinion 
que  la  mienne  : le  ne  fqauray  iamais  bon  grc  à l’impuinancc,  de  bien 
qu’elle  me  face.  Nec mm auerfi'vnc^uam  videkitur ah  ojiercjtio prouidentia, 

Il dchilitas inter  ojjtima  mxenfa/î/.Nos  appétits  font  rarcsenlavieillcfrc:  « > foeiFm.  qudi» 

r r r ■ / r - r * i aitor<lonDc,qutJ‘im- 

vnc  prorondc  Linctcnouslailit  aprcsiccoiip:  Encciàicncvoyiicn  pa.Oance  ik»ae  rang 
dcconfcicnce:  Le  chagrin  & la  foiblcflc  nous  impriment  vne  vertu  Ôm!'  *'*  '*"’*'* 
■lafchc&catcrreufc.  Il  ne  nou*f.uit  pas  laiffcr  emporter  il  entiers,  aux 
.alterationsnaturcllcs,qucd’cn.abail,udirnoftreiugcmct.Laicunefrc 
&;  le  plailirn’ont  pas  fait  autrefoisque  i’ayc  mefcognulcvifagedu 
vicccnla  voluptcmy  ne  fait  à cette  hcurc,lcdegouft  que  lesans  m’ap- 
portent, que  ie  melcognoiffc  celuy  delà  volupté  au  vice.  Ores  que  ie 
n’y  (uisplus,i’cniugc  comme  fi  i’y  clfois.  Moy  quilafccoue  viucmét 
&.ittcntiuemenr,  trouue que  ma  raifon  eft  celle mclme  que  i’auoy  en 
l’âge  pluslicentieux  ; finon  à ratianturc,d.autant  qu’elle  s’cif  affoiblie 
& cinpiréc,cnvieilliflànt.  Et  trouue  que  ce  qu’elle  refufede  m’en- 
fourner àce  pl.iifir,cnconlîdcr.rtion  dcrintcrcllde  ma  lanté  corpo- 
relle, elle  ne  le  fcroit  non  plusqu’autrefois , pour  la  faute  Ipirituclle. 

Pour  lavoir  hors  de  combat  ,ic  ne  l’cllimc  pas  plus  valeurcufc.  Mes  ' 

tentations  lont  ficaffées  & mortifiées,  qu’elles  ne  valent  pas  qu’elle 
s’y  oppofe:  tendairt  feulement  les  mains  au  deu-ant  ,ieles  comurc. 
Qiponluyrcmettcenprcfencecctteancienneconcupifcécc,icctains  < 

quelle  auroitmoinsdcforcc  à laloulfcnir, qu’elle n’auoit autrefois. 
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le  ne  luy  voy  rien  iuger  à p»rt-foy,  que  lors  elle  ne  iugeaft,  ny  aucune 
nouuellc  clarté.  Patquoys'ily  aconualefcence,c’cft  vneconualrfcen- 
ce  malcficice.  Miferableforcedcremede,deuoiràla  maladie  fa  fantc. 
Ce  n’eft  pas  à noftre  mal-heur  de  faire  cet  office  : c’eft  au  bon-heur  de 
noftre  iugement.  On  ne  me  fait  rien  faire  par  les  offenfes  & affli- 
gions, que  les  maudire.  C'cftauxgensquines’efueillcntqu’àcoups 
, de  foiiet.  Ma  raifon  abien  fon  cours  plusdeliure  en  la  profpcritc; 

elle  crt  bien  plus  diftraite  & occupée  à digerer  les  maux , que  les  plai- 
firs.  le  voy  bien  plus  clair  entempsferain.  La  fantc  m’aduertit,  com- 
me plusalaigremcnt,auffi  plusvcilçment, que  la  maladie.  lemefuis 
auancé  le  plus  que  iay  pû , vers  ma  *paration  & reglement , lors  que 
i’auoy  à en  iouïr.  le  feroy  honteux  & enuieux , que  la  mifere  & l’in- 
fortune de  ma  vicillcirecuft  à fe  préférer  à mes  bonnesan  nées,  faines, 
Teliciu  hmame,  efueillées,  vigoureufes.  Et  qu’on  euft  à m’eftimer,non  paroùi'ay 
mjmyi'jf.  cfté,  mais  par  oùi’aycclféd'cftre.  A monaduis.c’cftleviurehcureu- 
fcment,  non,commedifoit  Antifthenes.le  mourir  heureufement, 
qui  fait  l’humaine  félicité.  le  ne  me  fuis  pas  attendu  d’attacher  mon- 
ftrueufement  la  queue  d’vn  Philofophe  à la  tefte  & au  corps  d’vn 
homme  perdu:  nyque  cechetifbouteuftàdefaduoüer&defraentir 
la  plus  belle, entière  & longue  partie  de  ma  vie.  le  me  veux  prefenter 
&;fairevoirparcoutvniformcment.  Si’i’auoisàreuiure,iereuiurois 
comme  i’ay  vefeu.  Nyie  ne  pleins  le  palfé,nyie  ne  crains  l’aduenir: 
&fi  icnc  medeqoy  ,il  cil  allé  du  dedans  enuiron  comme  du  dehors. 
C’cllvncdcs  principales  obligations  que  i’aycàma  fortune, que  le 
I , coursdcmonellatcorporcl  aitcllé  conduit, chaqucchofecnlafai- 

. fon:  i’en  ayveu  l’herbe,  & les  fleurs,  & le  fruii!l:&:  en  voy  la  feche- 

relfe.  Hcurcufcment,puifqucc’cfl:  naturellement.  le  porte  bien  plus 
doucenaent  les  maux  que  i’ay  ,dautant  qu’ils  font  en  leur  poindt  : & 
qu’ils  me  font  aufl'i  plus  fauorablcmcnt  fouucrur  de  la  longue  féli- 
cité de  ma  vie  paflee.  Parcillcment,nia  fagelTc  peut  bien  cftrc  de  mef- 
me  taille,cn  l’vn  & en  l’autre  temps  : mais  elle  cftoit  bien  de  plus  d’ex- 
ploit, & de  meilleure  grace,vcrtc,gay  e,  naïfue,qu’cllc  n’eft  a prefent, 
ca(réc,grondcufc,laboricufc . le  renonce  donc  à ces  reformations  ca- 
fuelles  & doulourcufcs.  Il  faut  que  Dku  nous  touche  le  courage:  il 
faut  quenoftre  confcicncc  s’amende  d’cllc-mcfmc,parrcnforcemcnt 
de  noftre  raifon,  non  par  l’affoiblifl'cmcnt  de  nos.appctits.  Lavolu- 
pté  n’en  eft  en  foy,  ny  pafle  ny  dcfcoulouréc , pour  cftre  .appcrceuë 
, ” par  des  yeux  chaffieux  & troubles.  On  doit  ay  mer  la  tempérance  par 

Trw^rimce aymt-  cllc-mclmc,&  pourlc  rcfpctl de Dicu qui  nous  l’a  ordonnée, & la 
t!r  f,iTrlle-mrfmt,  chaftctc  : celle  que  les  caterres  nous  pteftcnt,& que  ie  dois  au  bénéfice 
CsrpturU  ri^ctidt  colique,cc  n’cft  ny  chafteté,ny  tempérance.  On  ne  peut  fc  van- 

‘ ter  de  mcfprilcr  Sicombatre  la  volupté , non  ne  lavoid,  fi  onl’igno- 

V etUc'Tt  fmettt  i fcs  grâces,  & fes  forces,  & fa  beauté  plus  attrayante.  Icsognoy 

its  maiWiM  flu  1 ^ l’autre, c’eft  à moy  de  le  dire:  Mais  il  me  femble  qu'en  la 

twfrortufiei.  vicLUcffe,  nos  âmes  (ont  lujetrcs  à des  maladies  & imperfedUons 
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pla?importunes,qu’cn  laicunclTc:  Iclcdifoiscftjiuicuncilorspn  . ; 

me  donnoit  de  mon  menton  par  le  nez:  ic  le  dis  encore  à ccctc  heure, 

3ue  mon  poil  gris  m'en  donne  le  crédit  : Nous  appelions  fagclTc.la  ■ ' * 

idîcultcde nosliumeurs,ledcrgoulldcschores  prclentes:  maisàla 
vérité,  nous  ne  quittons  pas  rant  les  vices, comme  nous  les  ch.in- 
geonM&:,imonop»nion,cn pis.  Outrevncfotccatcaduqueficrté,  ^ ■ 

vn  babil  ennuyeux , ces  humeurs  cfpincufes  & inalTociablcs , & la  fu- 
|>cxftit!on,&vnfoin  ridicule  des  riclicflcs,  lorsquel'viàgecncftpcr- 
du  i i'y  trouuc  plus  d'entiic , d’iniuRicc  & de  maligntic.  Et  nous  atta^ 
chc  fdusde  rides  en  l'efprit qu’au  vifage:  & nclcvoid  pointd'ames, 
oufortrai;cs,quienvici!liiraiu  ncrcntcnrraigrearlcmoilî.  L'hom- 
me marche  en  ticr,vcrs  fon  crofll  ievers  Ton  dcuoilL  A voir  la  fageflf* 
de  Socrates , &:  pludeurs  circonrtanccs  de  fa  condamnation,  i’olcroy  C$n<iimnao»»  ét 
çroirc,quils’yprefta  aucunement  luy-mcfine,pat  preuaric.ation,a 
deflein  : ayant  de  fi  ptcSjâgé  de  foixante  &:dix  ans,à  louffrir  l'cngour- 
diflement  des  riches allcurcs de (ôncrprit,&  l'clblouiflément  de  fa 
•ckirté  accouftumcc.  Quelles  Metamorphofes  luyvoy-ic  faire  tou*  ' 

Icsiours, en  pluficursdemes  cognoiflans?  c’cftvne  puilfante  mala- 
die qui  fc  coule  naturellement  &impctceptiblcmctu:  il  y faut 
grande  proutfion  d’ellude,  5c  grande  précaution  ,pour  euircrlcsim-, 
perfedhons  qu’elle  nons  charge:  ou  au  moins  affaiblir  Icurprogrez. 
le  fensque  nonobfiant  tous  mes  rctranchcmcns,  clic  galgncpicdà 
pied  fur  moy  : Icfoufticn  tant  que  ie  puis,  mais  ienc  lijay  cnhn,où  ' 
clic  me  mènera  moy  mcGnc:  A toutes  aduamurcs,ic  fuis  content 
qu’on  fçachc  d’où  ieferay  tombé. 


De  mu  cmmtTca. 
Chapitre  III. 


L ne  faut  pas  fc  clouer  fi  fort  à fes  humcura&comple- 
xions.  Nolh'c  principale  fuf6fance,c’cft,fi;auoirs’appli- 
quer  à diuersvfâges.  C’eft  cftrc,mais  ce  n’clfpasviurc 
que  fc  tenir  attaché  & obligé  par  ncccfltcé.à  vn  fcul  train. 
Les  plus  belles  âmes  font  celles  qui  ontplut  de  variété  5c  de  fouplcffe. 
Voila  vn  honorable  tefmoignagc  du  vieil  Caton  : Huic  uerpuue  inge- 
nium  /îcl<aritcradomniafun,'vtnatumad  idvHUmdiccreSjtjuadcumqucage- 
ret.  Si  c’eftoir  .à  moy  à me  dre  ffer  àma  mode , il  n’eftaucuiic  h bonne 
façon, où  ievouluffcciVrc  fiche,  pour  ne  m’en  fçauoirdcfprendrc.  La 
vie  cil  vn  mouiiemcnt  incfgal, irrégulier,  5c  multiforme.  Ccn’cll 
pas  cflrc  amy  de  foy , 5c  moins  encore  maillrc  ; c’eft  en  dire  cfclaue, 
de  fc  fuiurc  mccffainmcnt:  ôc  dire  fi  pris  à fes  inclinations, qu’on 
n’en  puilfe  fouruoycr,  qu’on  ne  les  puiffc  tordre,  le  le  dy  à cette 
heure,  pour  ne  me  pouuoii  facilement  dcfpdltcr  de  l’importunité 

Ec«  ii; 
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dcmonatnc,cnccqü’cUcncfçaiicommimcraents’amurcr,finon  où 
clic  s’cmpcfchc,  ny  s'employer , que  bandée  & cnticrc.  Pour  Icgtr 
fujee  qu’oivluy.donnq^  elle  Iç^roiru.yolomicrs,  & l'cftirc , infqucs  au 
^ovua  od  cllc^ytàs’y  cmbelongncrdctoutelaforce.  Sonoyfiuaté 
m'cll  à cctcc  caille  vue  pénible  occupation  offiyifeinalanté, 

Laplufpart  des  cfptits  ftnt  bcfokn  matière cArang'çrc^  po^r  it  d^f. 
goprdir  8r exercer:  le  mtenenabefoin, pour fe  rafloir  pluÛoft&fc- 
iif»«lic«a«fMloc  io^tncr,vitUotûpezoijQJilcMitnji^fnnt:  Car-lottpJuS^boricuX&Tpjin- 
cypjiion.  i«».ce,<ic  ^ j-gÙiidiçr  l'oy . ^cs  LHUcsiiiiu , popr  luy,du  genre 

dçs bccupationç.qui  Icdclbauchcntdefon  clludc.  Aux  premières 
penfees  qui  Itiy  viennent,  U «‘agite,  éifair  jÀcuuc  de  fa  vigueur  5 tout 
Icbs  : exerce  foiimaniett\çnt  tanto.lHetsdaibrcc,  tantoltvers  l'otdrc 
& la  grâce , fe  range , modère, fortifiej  Jl  adequoy  sfuciller  f«s  fa- 
cuitez  par  luy-mel'mc  : Narurç  luy.a  donijé  commeà  toas,aficz4« 
macicfeficnne,pqurfonytilitéj&dés  futçtspropr^çs  allez,  où  iriuca- 
Miitrr , cfiudc  tcr&iugcr.  Le  méditer  cll  Vit  puHl'nitçftudc &plciiT,*  qui  fixait  fe 
fwjjdnt.  tall:er&  cmploycrvigourçufemcnt.  rayracmieux  forger  monamt, 

Sjuclaqicublcr.  Il  ncftpoinri'occupation  ny  pku fôible,ny  pliis 
ortc , quenelle  d’entreçc^nr-Ccs,  penléçs,  félon  l’ame  que  c'eft.  Lï» 
A.ifiiOTiici , viure  te  plus  grandes  en  font  leur  vacation, g;niK(r'üWfr#f/?W^/rtir»i  AuflU'a 
rwr'rtv"'!."”''”  Nature  fauorifée  de  ce  priuitegc,qü’il  n'yaricnqucnouspuilfiôiu 
faire  fi  long-temps  ; ny  a£fion,à  laquelle  noufnoiisadtianionrplus 
Méditer,  btftngne  ordinairement  & facilement.  Celtia  befisrignedeiDieux,  dire  Ari- 
©■  iteMitude  de>  ftotc , de  laquelle  najft  & leur  bcatituVlcii  la  uoftrc.  La  IcéVurc  me 
fert  fpecialcmcncàefueiller  pardiucrs;obit2ts  mondilcours:à  ciM- 
bcfohgncr  mon  logement,  non  ma  mémoire.  Peu  d'entretiens  donc 
m'arrcllent  fans  vigueur  Scfanscfforr;  rhrllvrayqCiela  gemillellë& 
la  beauté  me  rcmplilfent  4c  çecupent,  autant  ou  plus,  que  le  poids  & 
la  profondeur.  Etdautantquc  icfommcilleçn  toute  autre  commu-. 
nication,  & que  ie  n'y  prellcqpc  l'cfcoccedc  mon  attention, il  m’ad- 
uient  fouucnt,cn  tellefortedepropos  abattiis&lafclic*,proposde  , 
contenance^  de  dite  & t.efpqudrc  ù<5«l,Quges  & beftifespndignes  d’vn 
enfant  ,&  ridicules:  oude  mé  tçnjr  oblnnécn  filcnce,  plus  inepte- 
ment  cnçptc  & inciuilemcnt.  l'ay  Vntfai^on  refueufe , qui  me  retire 
àmpy  : 6c  d'autre  part  vne  lourde  ignorance  Sq}uealc,,de  plulieurs 
chofes  communes  : Par  çesdcui^qualitcZji’ay  gaigne, qu’on  piiiflc 
, t '■  . faire  au  vray,  cinq  ou  Cx  contes  de  mqy  ,aufli  mais  que  d’autre  quoi 

• qu’il  foie.  Or  fuiuant  mon  propos , cette  .complcxion  difficile  me 

■ • rcnddc|icatàlapraciquedcsnoiryncs;ihnc-lcsrauttricrfurlcvolct: 

Comment  ^ne-  ôc  me  rend  incoininodeaüx  aéüons  communes.  Nous  viuon's,&  net 
i^iimieihom-  gotions  aucc  le  peuple;  fi  la  conuprfation  nousirnporninc,finous 
ckfdaignoos  à nous  appliquer  aux  âmes  balTos  & vulgaires,  & les  baf- 
fes & vulgaires  foAt  fouucnt  aufli  réglées  que  les  plus  déliées,  fie  toute 
fepicnce eftinlipidc,qui ncyacconunpdeà  l’inlipiencc  commune; 

‘ • ilncnousfaiicpîu5cntrcmcttrcnydcnosptoprcsaft'aires,nydcceujt 


Vieux. 


ijj. 


• . ^'  .v.  - 

^ ■ • . ■ pigifeeigiîipoglç 


• - ' LIVRE  TR'ÔISIESMÏ.  'ày 

. ' d'aurruy,:  &:  les  publics&^lcspf iuez  fc  dcfrncflcnt  aucc  ces  ^cns-Ià. 
Lis  moins  triidiiSs&pliu  nïturcUcs  ailcurcstlfcrfollreàme,  font  les 
plus  belles  ; Ics'nicilleures  occupations,  les  moins  elforcéçs.  ïiioi> 
Dicu,quolafagcffrfaicvnbonortîce  àfcux,dcq(îi  elle  range  Icsde- 
firsàlcurpuirtaiiccl  II  n’eft  p(^intâc|>IusVÏilcSci'énce.  Selonqu'on. 
peut:  c'eftpit  le  refrain  iSelc  mot  fauoiy  de  Socrafes:  Mot  de  grande 
iubflancc  ; U faut  adfcitcr  & àrrefter  Âos  defirs  aux  chofçs  les  plus 

- ^ifécsSivoifincs.  Ne  m’cft-ccpas vncfottchumcur,dcdifconucnir‘ 
auec  vn  millier  àqui  mafortuhe  me  iqinr  ;dcqui  ie  nc’iTie  puis  paflerj 
'ptrur  r>rc  tenir  à viV  ou  dciixV  qui  font  bots  de  mon  Commerce:  ou 
qdtin.oll'à  vri-dcfir  fantalbque,dc  ebofe  que  iè  ne'  puis  rccouuref? 
Mes  nviurs  mtsllds-, ennemies  de  foute  aigreur  ac  alprctc  ,pcuuent 
ailément  m'auoir  defehargé  d'enuics  &d'inimftiez  ; D’eftre  ay  mé,ie 
ne  dy,  màis  de  n'eibrc  point  haï,  iaiwais  homme  n'én  donna  plus  doc- 
ca (ion  : Cependant  la  froideur  de  ma  cohùerfation,  m’a  defrobé  auïe 
; larfon,  la  bicn-vueitiance  de  plufieurs,qui  font  excufables  de  l’in  ter- 
■preter  à autre,  Si  pire  fens.  Te  fuis  très-  capable  d’acquérir  & mainte- 
nir des  amitièz  rares  & cxquilcs:  D’autant  que  ie  me  harpe'  aucefi 
gtande  frrm  aux  accointances  qui  reuicnnent  à mon  goull,ic  rh’y 
produits, ic  m’y  iette  fi  auidcfncnt-,<pic  ie  ne  faux  pas  aifémentde 
m’y  attacher  de  faire  impfcflîoa  ou  ic  donne  ; i’en'ay  fait  fonuen  t 

heureufe  preuuc.  Aux  amitiez  communes,ie  fuis  aucunement  ftSrilc 
& froid;  car  mon  aller  n’cft  pas  naturel,s’il  n’cft  à pleine  voile.  Outre 
ce,  que  ma  fortune  m’ayant  duit  & affriandé  de  icunefl'c,  à vnc  amitié 
feule  & parfaite,  m’a  à la  vente  aucunement  dcfgouftc  des  autres;  & 
tropimprime  en  la  fantafic,  qu’elle  eft  belle  de  compagnie,  non  pas 
de  troupe, comme difoit  cét ancien.  Àulfi,que  i’ay  naturellement 
peine  à me  O&’mmuniquet  à demy  ; & auec  modification,  & cette 
fcruile  prudcnce&  foup(jônneufc,qu’onnous  ordonhc,enlacon- 
ucrfationdcccsamiticznombieufcsfiiimparfaitçs.Etnousrordon- 
ne-lon  principalement  en  ce  temps,  qii’il  ne  fc  peutparleiduMon- 
d«,qucdangcrcufcmcnt,oufauirement.Sivoy-icbicn  pourt.ant,quc 
qui  acomme  moy,pour  fa  fin,lèscommoditcz  de  fa  vic(ie  dy  les  com- 
moditczell'cnticlles)  doit  fuir  comme  1^  pelle, ces  diflicultez-&  deli- 
catelfcs d’humeur.  leloücroisvn’ameàdiucrs  elliigcs,qui  fçacheôr 
fc  tendre  & fc  dcfmontcr  ; qui  foit  bien  par  tout  où  la  fortune  la  por- 
te; qui  puilTedcuifer  auec  fonvoifin,  de  fonbaftiment,  de  fa  chalTe 
&defa  querelle;  entretenir  auec  plaificvn  charpentier  &vn  iardi- 
nicr.  l’cnuic  ceux  qui  fçaucnts’apriuoifcrau  moindre  de  leur  fuitte, 
& drelTcr  de  l’entretien  en  lelir  propre  tram.  Et  le  confeil  de  Platon 
ne  me  plaitl  pas, de  parler  toufioutid’vn  langage  maillralàfes  ferui- 
tcurs  ,lans  ieu , fans  familiarité  ; foitenuers  les  malles , foi  t enuers  les 
femelles.  Car  outre  ma  raifon,  il  cil  inhumain  &iniullc,dc  faire  tant 
valoir  cette  telle  quelle  prerbgatiue  de  la  fortune  : & les  polices,  où  il 
fe  foulfre  moins  dcdifpaiitc  entre  les  valets &lcsmaillr'cs,  me  fcitt- 
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blc'nt  les  plus  équitables.  Les  autres  s’eftudient  à ellancer  & guinder 
leurcfprit:moyàlebailTcr  & coucher:  iln’eft  vicieux  qu’en  exten- 
tion. 

H_drras  ^nui  Ædci, 

Et  pu^nara  fiera  icIU  fiib  lïio  : 

Qm  Chtum  pretia  cadum 

JWertemHr,qui(  aquamtemperrtiffliha,  . ; 

Çm  prabente  domum,  Cr  t^uou 
PeliÿtU  cartam  jriÿiribiii  J tdca. 

Ainfi  comme  la  vaillance  Lacedemonicnne  auoit  befoin  de  modera- 
tion,&du  fondouxôr  gracieux  du  ieu  des  Huiles, pour  laflater  enU 
guerre, de  peur  qu’elle  ne  fc  icttallàla  tcmenté,Écàlafurie:  li  où 
toutes  autresnations  ordiiuircmcnt  employent  des  fons&dcs  voix 
aigues  & fortes , qui  efmeuuent  & qui  efehauffent  à outrance  le  cou- 
rage des  foldats:  il  me  femblcdc  melme,contrela  forme  ordinaire, 
qu’en  l'vfage  de  noftreefprit.nousauons  pour  la  pluf-part,  plus  bc- 
loin  de  plomb,  que  d’ailes:  de  froideur  & de  repos,  que  d’ardeur  fie 
d’agiution.  Sur  tout,c’eftàmon  gré  bien  faire  lcfot,qucde  faire 
l’entendu,  entre  ceux  qui  ne  le  font  pas;  parlertoufiours  bandé  ,fi- 
uellarinpKntadiforchtttA  : Il  faut  fedal'mettre  au  train  de  ceux  auecqui 
vous  elles,  fie  parfois  affeéler  l’ignorance;  Mertexàpartlaforceôfla 
fubtilité  : en  l’vfage  commun,  c’eft  alTcz  d’y  referuer  l’ordre  ; traifnez- 
vous  au  demeurant  à tcrre,s’ils  veulent.  Lesf^auans  chopent  volon- 
tiers à cette  pierre;  ilsfont  toullours  parade  de  leur  magiftere.  Si:  fe- 
ment  leurs  Liures  par  tout:  Ils  enonten  ce  temps  entonnéfifort  les 
cabinets  Sr  les  oreilles  des  Dames, que  li  elles  n’en  ont  retenulafub- 
ftance,  au  moins  elles  en  ont  la  mine  : A toute  forte  de  propos,  & ma- 
tière, pour  balTe  ôr  populaire  quelle  foit , elles  fe  feruent  d’vne  fa^on 
de  parler  Se  d’eferire , nouuel  le  Se  fqauantc  ; 

E/ec Jirmone  psaent,  hoc  iram,gaudia,  curdi. 

Hoc  cunéid  effundunt  *nimi  jccretu,  quid  vlirit 
Concumbunt  doflè. 

Et  allèguent  Platon  Se  S.Thomas, aux  chofes  aufquelleste  premier 
rencontré  feruiroit  aullî  bien  de  tefmoin.  La  doéltine  qui  ne  leur  a 
pû.arriucrcn  ramc,lcureft  demeurée  en  la  langue.  Si  les  bien- nées 
me  croy  ent , elles  fe  contenteront  de  faire  valoir  leurs  propres  fie  na- 
turelles richelTes:  Elles  cachent  Se  couurent  leurs  bcautez,  fous  des 
beautez  eftrangcres:  C’eft  grande  fimplc(rc,d’eftouffer  fa  clarré  pour 
luire  d’vne  lumière  empruntée  : Elles  font  enterrées  fie  enfeuelies 
fous  l’art  iC<«pyî(/ator<e.  C’eft  qu’elles  ne  fecognoiflent  point  affez;  le 
Monde  n’a  rie  n de  plus  beau  : c’eft  à elles  d’honorer  les  arts , fie  de  fir- 
der  le  fard.  Que  leur  fautùl,que  viure  aymees  fie  honorées?  Elles 
n’ont,&  ne  fqauent  que  trop,  pour  cela.  Il  ne  faut  qu’efueiller  vn  peu, 
fie  refehaufter  les  facultez  qui  font  en  elles.  Quand  ic  les  voy  atta- 
chées à la  rhétorique , à la  ludiciaire,  à la  logique,  fie  femblables  dro- 
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gucries,  fl  vaincs  & inutiles  à leur  beloin:  i’entre  en  crainte,  que  les 
nommes  qui  le  leur  con  teillenr,  le  facent  pour  auoir  loy  de  les  régen- 
ter fous  ce  tiltrc.  Car  quelle  autre  exculcleur  trouuerois-ie  ? Balle, 
quelles peuuent  lansnous,raneerlagraccdeleursyeux,àlagayetc,  ‘ 

àla  fcuentc,5e  àla  douceur  : aflaiionner  vn  nenny.de  rudcfle,de  dou- 
te, & de  faucur  ; & quelle»  ne  cherchent  point  d’interprete  aux  dif- 
cours  qu’on  fait  pour  leur  feruice.  Auec  cette  fcience,  ellescomman-  , 

dent  à oaguctte,&  régentent  les  regens  & l’cfcole.  Si  toutefois  il  leur 
falche  de  nous  coder  en  quoy  que  ce  loit , & veulent  par  curiofitc 
auoir  part  auxLiures:  laPoëGc  cftvn  amufement  propre  à leur  be-  Poipeftmi/i  dm» 
foin  : c'efl  vn  art  follaftre,  & fubtil , dcfguifé , parlier,  tout  en  plaifir,  fi””»*'' 
tout  en  montre , comme  elles.  Elles  tireront  aufli  diuetfes  commo^ 
ditexdcl'Hilloire.  EnlaPhilol'ophic.delapartquifertàlavie.cllcs  Philufofhie , fnfrt 
prendront  les  difeours  qui  les  drellcnt  àiuger  de  nos  humeurs  & con-  fimmei  ,i}»cl!c 

dirions,  à fc  défendre  de  nos  trahifons:à  régler  la  témérité  de  leurs 
propresdefirs:  à mefnagci  leur  liberté;  allonger  lesplaifirsdelavie, 

& à porter  humainement  l’inconftance  d’vn  feruiteur,  la  rudelTe  d’vn 

mary,  & l’importunité  des  ans  & des  rides,  & choies  fcmblables. 
Voilapourleplus.la  partque  ie  leuraflignerois  auxScienccs.  Ilya 
des  naturels  particuliers,  retirez  &c  internes  : Ma  forme  clfenticllc.eft 
propre  à la  communication,&  à la  produûion  : io  fuis  tout  au  dehors 
& cneuidencc.nayà  lafocieté&à  l’amitié:  Lafolitudcc^uci’aymc,  SiMmdtjfHceJi. 
& <jue  ie  prcfche.cc  n’ell  principalement,  que  ramener  a moy  mes 
alfcélions  & mes  penfées  : reftraindre  & reflerrer,  non  mes  pas , ains 
mes  defirs  & mon  foucy,  refignant  la  folicitude  ellrangere,  8c  fuyant 
mortellement  la  feruitude , & l’obligation  : 8c  non  tant  la  foule  des 
hommes, que  la  foule  des  affaires.  La  folitude  locale, adiré  vérité,  solitude  locale, 
Wellend  philloft,8c  m’eflargit  audehors  : ie  me  iette  aux  affaires  d’E- 
ftat,  8c  il’ Vniuers,  plus  volontiers  quand  ie  fuis  fcul.  AuLouure  8c 
«en  laprelfc , ie  me  reflerre  & contrains  en  ma  peau.  La  foule  me  re- 
pouflcàmoy.  Et  ne  m’entretiens  ïamaisli  folcmcnt.fi  liccntieufc- 
■ment  8c  particulièrement,  qu’aux  lieux  de  rcfpeiSt  8c  de  prudence  cc- 
rcmonieufe:Nosfoliesnemefontpasrirc,cclbncnosfapicnccs.  De 
tna  complcxion,ie  ne  fuis  pas  cnnemyde  l’agitation  des  Cours  :i’y 
ay  palfé  partie  de  la  vie  : 8c  fuis  fait  à me  porter  allaigrement  aux  gran- 
dcscôpagnics;  pourueuquecc  foit  par  intcruallcs,  8c  à monpoincl. 

Mais  cette  molleflc  de  iugement,  Jequoy  ie  parle,  m’attache  pat  for- 
ce à la  folitude.  Voirechez moy.au  milicucl'vncfainillcpcupléc, 6c  Oxirtoijiet  cen~ 
maifondes  plus  fréquentées, i’y  voy  des  gens  alTcz .mais  rarement  ”>oiùa^es,  famtllet 
ceux  auec  qui  i’ayme  à communiquer.  Et  icrelerue-là.Scpourmoy, 

6c  pour  les  autrcs.vnc  liberté  inufitée  : Il  s’y  fait  trefue  de  ceremonie, 
d’aflUlance , 8c  conuoy  emens , 8c  telles  autres  ordonnances  pénibles 
de  nollrc  couttoifiefô  la  fcruile  8c,  importune  vfance:)  chacun  s’y 
gouuernc  à fa  modc.y  entretient  qui  veut  fes  penfées:  ie  m’y  tiens 
muet , refueur,  6c  enfermé , fans  offenfe  de  mes  hoftes.  Les  hommes. 
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de  la  fodeté  & familiarité  defquds  ic  fuis  en  quelle , font  ceux  qu’ort 
appcllehonnellcs&  habiles  hommes:  l'image  de  ceux  icy  me  degou- 
lle  des  autres.  C'eft  à le  bien  prendre , de  nos  formes , la  plus  rare  : & 
forme  qui  fe  doit  principalement  à la  N aturc.  La  fin  de  ce  commer- 
ce,c'eft  fimplement  la  priuauté,frequentation,& conférence  : l'exer- 
cice des  âmes , fans  autre  fruidt.  En  nos  propos,  tous  fujets  me  font 
cfgaux  : il  ne  m’i  m porte  qu  il  y ay  t ny  poids,  ny  profondeur  : la  grâce 
& la  pertinence  y font  toufiours;  tout  y eft  teint  d'vn  iugemenr  nieur 
& conftant,  & meflé  de  bonté,  de  franchife,  de  gayeté  &d'amitié.  Ce 
n’cft  pas  au  fujet  des  fubftitutions  feulement,  que  noftreefprit  mon- 
tre fa  beautéôc  faforce,&aux  affaires  des  Roys:  il  la  montreautant 
aux  confabulations  priuées.  lecognois  mesgensau  filenccmcfme, 
& à leur  fous-rire , & les  defcouure  mieux  à l'aduanture  à table , qu'au 
confeil.  Hippomachus  difoit  bien  , qu'il  cognoiflbit  les  bons  lu- 
éleurs, à lesvoir fimplement  marcher  parvneruc.  S'ilplaiftàlado- 
élrine  de  fe  méfier  à nos  deuis  ,elle  n'en  leta  point  rcfufée  : N on  ma- 
giftrale,imperieufe,St  importune,  comme  de  couftume,  mais  fuffra- 
^ante  & docile  elle-mefme.  Nous  n’y  cherchons  qu’à  pafier  le  temps: 
a l’heure  d’eftre  inftruits  & prefehez , nous  l'irons  trouuer  en  fon 
throfne.  Qu’elle  fe  defmette  à nous  pour  ce  coup  s’il  luypLiift:  car 
toute  vtile  &c  defirable  quelle  eft,  ie  prefuppofe,  qu'encore  au  befoin 
nous  en  pourrions-nous  bien  du  tout  pafier , & faire  noftrc  effet  fans 
elle.  Vue  amebiennéc,&cxercéeàlapratiquedcshommes,ferend 
piaillement  agréable  d’elle-mefme.  L’art  n’eft  autre  chofe  que  le  con- 
trerolle,  & le  regiftre  des  produdlions  de  telles  âmes.  C’eft  auffî  pour 
moyvn  doux  commerce, queceluy  des  belles  &honncftes  femmes: 
nam  nos  cjuoque  ocitlos  emdilos  hahemus.  Si  l’ame  n’y  a pas  tant  à iouït 
qu’au  premier, les  fenscorpotelsqui  participent  aufli  plusàcettuy- 
cy,le  ramcnentàvne  proportion voifine de  l’autre:  quoy  que feloi> 
moy,  non  pas  efgale.  Mais  c’eft  vn  commerce  où  il  fe  faut  tenir  vn 
peu  fur  fes  gardes:  & notamment  ceux  en  qui  le  corps  peut  beau- 
coup, comme  en  moy.  le  m’y  efehauday  en  mon  enfance  : & y fouf- 
fris  toutes  les  rages,  que  les  Poètes  diferit  aduenità  ceux  qui  s’y  laif- 
fent  aller  fans  ordre  fié  fans  iugemenr.  Il  eft  vray  que  ce  coup  de  foiiet 
m’a  feruy  depuis  d'inftrudlion. 

Qmeumque  ^rgolica  de  clajfe  Capbano 
Semper  ah  Euhoicis  vêla  rctorc^uet  acjuk. 

C’eft  folie  d’y  att.achcr  toutes  fes  penfées,&:  s’y  engager  d’vneaffc-r 
ûion  furieufe  & indiferette  : Mais  d’autre  part,  de  s’y  mefier  fans 
amour,  & fans  obligation  de  volonté , en  forme  de  comédiens , pour 
ioiiervn  rolle  commun, de  l’âge  &dc  la  couftume,  n’y  mettre  du 
fien  que  les  paroles:  c’eft  de  vraypouruoir  à fafeureré,mais  bienlaf, 
chement,  comme  celuy  qui  abandonneroit  fon  honneur  ou  fon  pro- 
fit, ou  fon  plaifir,  de  peur  du  danger  : Car  il  eft  ccrtain,que  d’vnc  telle 
pratique,  ceux  quiladreficnt,  n’en  peuuentefperer  aucun  fruiift,  qui 
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touche  ou  fatisf.icc  vnc  belle  ame.  1 1 faucauoir  en  bon  efeient  Jefiré, 
ce  qu'on  veut  prendre  en  bon  cfciencplaifirdciouïr:  le  dy  quand  in-  Tomnftmmttrt- 
iultcmcnt  fortune  fauorifcroit  leur  mafque  : ce  qui  aduient  fouucnt,  commmiLUts  m 
à caufe  de  ce  qu'il  n'y  a aucune  d'elles,  pour  malotrue  qu'elle  foie, 
qui  ne  penfe  ellre  bien  aymable  , qui  ne  le  recommande  par  fon  ^ 

âge,  ou  par  fon  poil,  ou  plr  fon  mouuement  (car  de  laides  vni-  * 
ucrfelleraent , il  n'en  cil  non  plus  que  de  belles)  Et  les  filles  Brach- 
mancs  ; qui  ont  faute  d'autre  recommendation , le  peuple  aflemblc  à 
cry  public  pour  cét  effet,  vont  en  la  place, faifans  montre  de  leurs 
parties  matrimoniales  : voir,  fi  par  là  au  moins  elles  ne  valent  pas  d’ac- 
quérir vn  mary.  Par  confequent  il  n'en  cil  pas  vnequi  ne  fclaiffc  faci- 
lement perfuader  au  premier  ferment  qu’on  luyfaitdc  laferuir.  Or 
de  cette  trahifon  commune  & ordinaire  des  hommes  d’auiourd'huy , 
il  faut  qu’il  aduienne, ce  que  défia  nous  montre  l'expericnce:  c’eft 
cju'elles  fc  r’allicnt  & rejettent  à cllcs-mcfmcs , ou  entre  elles,  pour 
nousfuïr:ou  bien  quelles  fcrengentauffi  de  leur  codé,  à cét  exem- 
ple que  nous  leur  donnons  : qu’clTcs  ioüent  leur  part  de  la  farce,  5c  fc 
preftent  à cette  négociation,  fans  paffion,  fans  foin  & fans  amoui: 
NeaueaffcÛuifuonutalienoohnoxitt.  Ellimans,fuiuantlapecfiiafioiiile 
Lylias  en  Platon,  qu’elles  fcpcuucntadonncrvtilement&commo- 
dément  à nous , d'autant  plus , que  moins  nous  les  aymons.  Il  enira. 

^omme  des  comédies  : le  peupley  aura  autant  ouplusdeplaifirquc 
les  comédiens.  De  moy,ic  ne  cognois  non  plus  Venus  fansCupidon, 
qu’vne  maternité  fans  engeance  : Ce  font  chofes  quis’entrcprcllcnt 
& s’entredoiucnt  leur  effcncc.  Ainfi  cette  pipcric  rejallit  furceluy 
qui  la  fait  : il  ne  luy  coullc  guère , mais  il  n'acquiert  aaffi  rien  qui  vail- 
le. Ceux  qui. ont  fait  Venus  Oecffe,ont  regardé  que  fa  principale  Vtnm.pim^fù- 
beauté  cftoit  incorporelle  &fpiritucllc.  Mais  celle  que  ces  gens-cy  teDttJfe, 
cherchent , n’eft  pas  feulement  humaine , ny  mefriicjarutale  : les  bc. 

Iles  ne  la  veulent  pas  fi  lourde  & fi  terreffre.  Nous  voyons  que  l’ima-  ytffiShanieiicr 
gination5i:  ledefir  les  efehauffe fouucnt  5e  folicite,auant  le  corps: 
nous  voyons  enl’vn  5e  l’autre  fexe,  qu’en  la  preffeellesontduchoix 
5e  du  triage  en  leurs  affeclions , 5e  quelles  ont  entrc-elles  desaccoin- 
tances de  longue  bien-vucillance.  Celles  mefmes  à qui  la  vieilleffc 
xefufe  la  force  corporelle , fremiffentencores , hanniflent  ^ treffail- 
lentd’amour.  Nousicsvoyonsauant le faii£l,plcincsd’cfp>ranccôe 
d’ardeur  : ôe  quand  le  corps  a ioiié  fon  ieu , fe  chatouiller  encor  de  la 
douceurde cette  fouuenance:  5ecnvoyonsqui  s’enflentde  fiertéau 
' partir  de  là,  5e  qui  en  produifent  des  chants  de  fcllc  5e  de  triomphe,  ^ 

laffes  5e  faoules  : Qui  n’a  qu’à  defeharger  le  corps  d’vnenecelfite  na- 
turelle, n'a  que  faire  d’y  embefongner  autruyaucc  des  appreffs  fi  cu- 
rieux. Ce  n’eft  pas  viande  à vnegroffe  5e  lourde  faim.  Comme  celuy 

3ui  ne  demande  point  qu’on  me  tienne  pour  meilleur  que  ie  fuis,  ie 
iray  cecy  des  erreurs  de  ma  ieuneffe  : Non  feulement  pour  le  danger 
qu’il  y a, de  la  faotç,  (fi  n’ay-wfceu  fi  ^en  faire,  que  ie  n’en  aye  eu 
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deux  atteintes^  Icgcrcs  toutefois,  & prcambulaites)  mais  encores  pat 
mefpris;  ic  ne  me  fuis  guetc  adonné  aux  accointances  vénales  & pu- 
bliques. l’ay  voulu  aiguifet  ceplaifit  par  la  difficulté,  par  le  défit  Si 
par  quelque  gloire:  Et  aymois  la  façon  de  rEmpereurTibere,  qui 
feprenoit  enfes  amours, autant  parlamodeftic&noblc(I’e,quepat 
autre  qualité:  Et  l’humeur  de  la  courtitane  Flora,  qui  ne  le  prelfoit  à 
moins, que d'vn  Di£fateur,ou  Conlul.ou  Ccnlcur:  Si  prenoit  fon 
déduit  en  la  dignité  de  fes  amoureux  : Certes  les  perles  & le  brocadel 
y confèrent  quelque  chofe:  & les  tiltrcs,&le  train.  Audemeurant, 
le  faifois  grand  compte  de  l'efprit,  nuis  pourucu'que  le  corps  n’en 
fuftpasàdire:  Car  à tefpondre  en  confcicncejfil’viie  ourautredes 
deux  beautez  deuoit  neceflairement  y faillir , i'eufle  choifi  de  quitter 
pluftoftlafpirituclle:  Elleafon  vfageen meilleures  chofes:  Maisau 
fujet  de  l’amour,  fu  jet  qui  principalement  le  rapporte  à la  veuc  &à 
l’atouchcment,  on  fait  quelque  chofe  lans  les  grâces  de  l’efprit,  rien 
fans  les  grâces  corporelles.  C’cftlcvray  aduantagedesDamesquela 
beauté  : elle  eft  fi  leur , que  la  nolf  ix  ,quoy  qu’elle  defire  des  traits  vn 
peu  autres,n’eftcnfonpoin(Sf  ,quc  confufe  auec  la  lcur,piierile  & 
imberbe.  On  dit  que  chez  le  grand  Seigneur, ceux  qui  le  feruent  I ous 
titre  de  beauté,  qui  font  en  nombre  infiny.ont  leur  congé, au  plus 
loin,  à vingt  & deux  ans.  Les  difeouts,  la  prudence,  fie  les  offlcesd’a- 
miticjfe  trouuent  mieux  chez  les  hommes:  pourtant  gouuerncnt- 
ils  les  affaires  du  Monde.  Ces  deux  commerces  font  fortuits,&dc- 
pendansd’autruy:  l’vn  eft  ennuyeux  par  fa  rareté, l’autre  fe  flcllrit 
auec  l’àge:  ainfi  ils  n'eu  flent  pas  aflez  prouueu  au  befoinde  ma  vie. 
Celuy  des  Liures,  qui  eft  le  troifiefme,  eft  bien  plus  feut  & plus  à 
nous.  Il  cede aux  premiers, les  autres  aduantages;  mais  il  a pour  fa 
part  laconftance  & facilité  de  fon  feruice:  Cettuy-cy  coftoye  tout 
mon  cours, &m’aflîfte  par  tout:  il  meconfole  enla  vicülcffe&enli 
folitude:  il medefehatgedu  poids d’vncoyfiuctécnnuycufe:& me 
deffait  à toute  heuredes  compagnies  qui  mefafehent:  il  ertiouffê  les 
pointures  de  la  douleur, fi  elle  n’eftdii  tout  extrême  & maiftreffe: 
Pour  me  diftraircd’vne  imagination  importune,il  n’eft  quede  recou- 
rir aux  Liures  : ils  me  deftournent  facilement  à eux , & me  ladefto- 
bent:  Et  fi  ne  fc  mutinent  point, pourvoir  queie  ne  les  recherche, 
qu’au  defaut  de  ces  autres  commoditez,plus  réelles,  viues  & natu- 
relles: ils  me  reçoiuent  toufiours  de  melme  vifage.  Il  a bel  aller  i 
pied, dit-on, qui  meine  fon  cheual  par  la  bride:  Et  noftre  lacques 
Roy  de  Naples , & de  Sicile , qui  beau , ieune,  & fain , fe  faifoit  porter 
par  pa'is  en ciuiere, couché  furvn  mefehant  oriller  de  plume, veftu 
d'vnc  robe  de  drap  gris,&vn  bonnet  de  mcfme:  fuiuy  cependant 
d’vnc  grande  pompe  royale,  liiftieres , chenaux  à main  de  toutes  for- 
tes. Gentils-hommes  & officiers,  teprefentoit  vne  aufterité  tendre 
encores  & chancellante  : Le  malade  n’eft  pas  à plaindre , qm  a la  gua- 
rifonen  famanche.  En  l’expetience  & vlage de  cette  fenrencc,qui 
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efï.trcs-vcrit«blc‘,confiftc  tout  le  ftiiidcjuc  ic  tire  des  Liurcs.  îe  ne 
m’en  iers  en  effet,  quafi,non  p!u»qnfc"ÿux  qui.'nc  tei  çîjgïioiflcnt 
pgint  : l'cn iouïsjcomm’e  les  auaticittui  dcsjftcfors , potiï  r^aucirque 
i^n  iduïra'y  quaA'd^l  me  plaira  fmpn  amo  fe  raffade  & contenue,  de  ce 


tlroidde^pqiTcllîon.  le  ne  voy^^c  f^s  Livrés,  ny  engaix,  ny  çngücr- 
rc.^  T outcfpK  il  de  pafferapluficurs  iouf 6c  des  mois  ,Tans  que  icles 


‘employée  :.C6fcrVïintoft,,d‘f-jf . ftu  demain,  ouqùand  il  me  plàita  : le 
tchips.courc'ôeA’cn^acçpcn4*.‘;t  Lins  me  bjcïïcr.  CÎar  il  ne  fç  peut  di- 


jrè  , combien  ij  pib  repdfc'&  fcioutne  en  cette  fcoufidcrafion,’qu’ils 
font, à mpricoft<ij>èuf  me doiincr,du plaiiitàniop Kcurc'i&àreéon- 
mpiftrCjCÔntbieniis  portcntde  fccoufs  a ma  vie:  Ç’cft  la  meilleure 
"munition  quf  i’ayç  trouu/  àcét  humain  voyage  : 6c  plainstxttéme- 
fncnclcîKomraesd’cntendemcnt,qui  l’onta  dire.  l'accepte  plu  ftoft 
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. ' ^tôute  autre  forte  d’amufement , pour  léger  qu’il  foij:  : dautaht  que 
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^,cettuy-c^nciTic.pcutfaiiirr.  Chézmpyj.icmedcftoorpevhpeuplus  J-thraine  it  lion- 
.(puueqi;  a jna  librairie,  3’où,pput  d’vne  n\àln,ie  cdrnroâde  nionjnef-  • iir'f'f"»*- 

jiagc:Ie  (ùis  fur  rentrce,&  vois  fous  uioy.mon  iardin,ma  baffe-epur, 

*iiia  cfcùr,&  dans  laplulpaf  t des  mêbïcsdc  ma  m.iifon.  Laïc  fcuïllttce 
à cette  heul'evnLturc,àcettchcu?evnautrç,fansordrcô6nmsdef«- 


•'lèbi,  à pièces  dcfcpufuüs  : Taqtoll;  ie  refue,  tantoftï’ehrc^iftte’6c 
diûc, en fne promenant, mes fongçsqiicvoicy.  Ellccftautroifiéf- 
'rnecftaged’vnc  tour.  Lcprcntîcr,c'cftxùa chapelle, Iç  fécond  vne 
' chambre  6c_fafuitte, où  ie  me  couçhcfouuchc^,poufcftre  feiil.  Au 
delTus,  clic  a vnc  grandc'gardcrobc.  C’éftoit  aii  temps  parte , le  lieu 
plus  inurilc  de  ma  maifon. , le  pafrelà6-'.laplufparcdcs  ioürs  dc/na 
'vie,  & la  plufpart  des  heuff  sdii  ipur.  le  n’y  fuis  iarnajs.lSnuitt.  Afa 
fiiittc  ert  vpcabinct  alTc?:.pQly, capables,  rcceuoirauTcia  pour  Hiy- 
iicr,  très-  plailammchcpotcé.  Etïi  iclie  craignôy  ticm  pKisîc  foin  que 
ladcfpcnfc,lefoinqui  mccliaflèdeioiite'bcfongnc:  l’y  poutroy  fa- 
cilement coudre  à chaque  cqfté  Yfie,ga.llcric  de  cent  pasde  long,& 
douze  de  large , à plein  pftd  : ayant  ttouuc  tous  les  murs  montez, 
pour  autre  vlagc,à4ahautcuf  qu’il  mefaui.  Tout  lieu  retiré  requiert 
vnproumcnoir.Nléspcpfcesdormcritjfiiclcsaflicds’.  Moricfpritnc  <mlle nmpii awt  • 
va  pas  feul,CQinmc  fi  Ictiambcsragitent.  Ceux  qui  ettudient  fans  Li-  tfrirr;^. 

nrc,-cn  font  tduslà.  La  ligure  en  ett  ronde , 6cn'adcplat,  quece  qu’il 
■ finir  à matabie  & àmon  lie'gc  : devient  m’offrant  eri  te'courbant,d’v- 
ne  vcuc,toùs  mes  Liures,tcngcz  fur  des  pulpitrcs  à cinq  degrez  tout  à 
l’cniiiron.  EUcÜ trois vcücsJc riche 6c libre pVofpeét, 6c feize pasde  i" 

v.uidccndiametrc.'l-nli’/iicrj’y fiiismoins'coutinÿclltmenticarma  ' , 

i maifon  elliucliéc  furvntcftre,comiT\pdit  fon  noriKÔcn’apointde  ■'  , 

piçcé  ]d,n5.eücntcçqHcccJtc-cy iquinie  plaifld’cTçfcyn peupcniblc 
ôc!^,fffquatr,tanf]’xnirl6  fruiiÆde  r6icercice,qüc  pour  reculer  de 
mby.laprcflc.'Ç’iilf  làmoii  (iege;  rcffiyc  àul'cnfendrcla'domina- 


J 
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Jlonputc  ; 6c  à fpuftrairc  ce  fcul  coipj^à  lacommunautÿ'Afcôpiugale, 
’'6cfihale|6ccmilc.‘  Paf  tffut  îillédrs  ien’ay  qu’ vnc  amâ’ôrïtc verbale: 
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en  cfi"cnce,confufc.  MifcrabUàmongt'é.^uih’achez/oy.oùeftre 
à foy:  oiïfcfafrCpirticuncremtntla  cour  : ou  fc  cacher.  L’apbition 
p.iyc  bien  fcs^'ns , cîc  les  tf  nJr  toufiburs  m momrc,ccfmmc  lallÿii^ji 
d vnroarchc. AfàgndfcrmmcJÉtha^ndfonm^.  Ilsn’ohtpas feulement. 
fuHï.  \TrKr,  Icurrecrailît  pour  retraite;  le  n'ayricniugcdefirudcçhrauftetitédo- 

^KprnttniU  et  vie,<]uc  nos  rfligieux  affcâ:cnt,<]uc  ccqi^c  ic voy  cüquclqii’vnc  de  ' 
noi  rti.guvx.  lcur%  cbmp.ignics^  auoit,  pour  réglé  vue  peipctuellc  focietede  lieu;  ' 

& aflîftance’nombrcufe'cntrccux,  en  quelque  aif^onqiipcc  foit.  El 
trouuî  aucunement  plus fupportablc,d'cItrc  toufiqurs.fcul, -que nt’ 
Mufn.iâttt  & le  pouuoir  jamais eftre.  -Siquclqu’yn  mcdit.quc'c’cfl:  adilirlesMu^ 
f.ijft  rrmfi  dtj-  f(-s, dçs’cn  fctuit  feulement dc ioüet, ^dc paflc-tcmps, il nc fçait pasj  ' 
f’"'  commcmoy,c.ombicnvautléplaifir,leieu&:lepaflc-tcnips:àpeiiTC;* 

que  ic  ne  die  tou  te  autre  fin  cftrc  ridicule.  le  vis  du  iour  à la  ibufnec,’ , 
& parlant  en  rejie'rencc , ne  vis  que  pour  moy  : mes  dclTeins  ft  termi-'  . 
ncntl.i.I’cftu^iay  ieunc  pour  l’oftentation-, depuis, vnpcupourm’ifiA 
fagir:  à cette  heure  pour  fn’cibatre:  iamais  pourlc  que(l.»Vnehu— 
meur  vaine  & dcfpcnficrc  que  i’auois',  apres  cette  forte  de  meuble, 
non  pour  en  prouuoir  feulement  rn'dn  befoin,  mais  de'  troîs'pas  aù* 
rhifiri  ieiLiims,  jri’cn  tapilTcr  & parer  ;ic  l'aypieça  abandonnée.  Les  Li- 

"frlvùlT'în^mo-  beaucoup  de  qaaljtez  .agréables  à ceux  qui  les  fijauent  choi--  - 

fir:  Mais  aucun  bien  lans'  peine;  C’eft  vn  plaifir  qui  n’eft  pas.net  & 
pur,  non-plus  que  les  autrcstilafes  incommoditcz;&bienpoifan-^ 
tes  : L’amc  s’y  exerce,  tna'is  le  corps , duquel  ie  n’ay  non  plus  oublié  le 
foin , dcmcuiÿ  çependanr  fans  adlion,  s’atterre  & s’attrifte.  Ic  ne  fça- 
chc.cxcez  plus  dommageable  pour  moy,  nÿplusàcûitcr  jcn  cette 
declinatfon  d’âge.  Voila  mes  trois  occupations  fauorics&particu- • 
licrcs  : le  ne  parle  point  de  celles  que  ic  dois  au  monde  par  obligation  , 
ciuile.  \ 


VeniU  des  Vdmes, 
fteis. 


Elle  a rnufiaort  t-n  ré- 
Tcnioir  rcmplj'd**nf  a- 
bondancc  dé  larmet,  & 
tcufioux  pfcAct  i at- 
irndant  par  qncl  bout 
rlie  leur  commandera 
de  Cl  dcf^oigci. 

/muta  /mx.S, 


T)c  U Diuerjton'. 

« ' 

Chapitre  1 1 1 1. 

•v 

« 

’A  Y autrefois  cfté  cmployéàcpnfolcrvneDamcvraye- 
mènt  affligée:  La  plùl'partde  leurs dcüilsfontartificieis 
& cérémonieux. 

F"l>erit'Hspmper  laqçymb,(èm^érqHt  pamiSj 

In  flittione  fua,  atciHt  cxjtcfiaruibkf  iliwi 
Qw  tHbeat  rnmart  moifo.,  , . 

Ony  proccdcynal,  quâd  on  s’oppofe  à cette  paflîon  : car  l’Qpppfi  tion 
les  piquc&  Icscngagcplusadâtila  triflcflcrOncxafpcrçlc  nialpar  la 
ialqufic du debat.  NousvôyôsdcSproposcôhïuns,qpecc quçi’autaj . 
dit  fins  foihjli  on  vient  à me  le  contcftcr,fcm’cnfornialife,  ierd- 
poufe:  bcaucoupplus  ccà  qudy  i aulbis  intcfell.  Et  pnft  en  ce  fiaffantj^ 
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vous  vous  prefenccz  à voftre  operation  d'vnc  entrée  rude  : là  où  leS  confolationt  ,com~ 
premiers  accueils  du  Médecin  enuersfon  patient,  doiucnteftrcgra-  ”>e  tydçàuiufnt- 
cieiix.gays&agreables.  lamais  Médecin  laid  & rechigné  n’y  fit  œu- 
ure.  Au  contraire  donc , il  faut  aider  d'arriuée  Sc  faiiorifcrlcurplain- 
te,&:  cri  tcfmoignerc]uelque  approbation  ôeexeufe.  Par  cette  intelli- 
gence, vous gaignez  crédit  à pafict  outre,  & d' vue  facile  & infen fiblc 
inclination,  vousvous  coulez  aux  difeours  plus  fermes  & propres  à 
leur  gucrifon.  Moy,qui  ne'dcfirois  principalement  que  de  piperl'af- 
fillancc,quiauoitlcsycuxfurmoy,m’adiiifay  depIallrcrlcmal.Aiiffi 
me  trouue-ic  par  expérience,  auoirmauuaifc  main  & infruéfucufcà 
perfuader.  Ouie  prefente  mes  raifons  trop  pointues  & trop  feichcs: 
ou  tropbriifqucment:  ou  trop  nonchalamment.  Apresque  ie  mefus 
appliqué  vn  temps  à fon  tourment  ,ie  n'clTayay  pas  de  Icguarirpar 
fortes  viucs  raifons:  parce  que  i’en  ay  fautc,ou  que  ie  pcnlbis  autre- 
ment faire  mieux  mon  effet:  Nyn'allay  choifill.int  les  diucrfcs  ma- 
nières, que  la  Philofophieprefcript  à confolcr:  Q^ç  cequ’onplainc  ConfoUtimt 
n’cft  pas  mal, comme  Cleanthes:  Que  c'eftvn  léger  mal , comme  les  finftes  far  U phi. 
Peripatcticicns:  Q^e  fc  plaindre  n’elt  aéfion  , ny  iulfe,  ny  loüable, 
commcChrylippus'.Ny  cctte-cy  d’Epicurus.plusvoifiacàmonlly- 
lcjdc  transférer  la  penféedes  choies  fafcheulcs  aux  plaifintes  :Ny 
fan  e vue  charge  de  tout  cét amas,  le  difpenlant  par  occalion,  comme 
Ciccro.  Mais  déclinant  tout  mollement  nos  propos,  & les  gauchif- 
fant  peu  à peu , aux  fiijcts  plus  voifins , ée  puis  vn  peu  plus  elToigncz, 
félon  qu'elle  fepreftoit  plus  à moy,ieluydefrobay  imperceptible- 
ment cette  penfee  douloiireufe:&  la  tinsen  bonne  contenance.  Se  du 
tout  r'apaifcc  autantquc  i'y  fus.I'vfay  dediuerfion.  Ceux  qui  me  lui-  Diaerfim  tmfltffct 
uircntàccmcfmcreruicc  ,n’y  trouucrentaucunamendemcnt  : carie  foaramfiler. 
n’auois  pas  porté  la  coignée  aux  racines.  A l’aduenturcay-ic  touché 
ailleurs  quelque  cfpccc  de  diucrfions  publiques.  Etl’vlagcdcsmili-  Dnierfioiu  miliiai. 
t.aircs,dequoy  fc  feruit  Pcriclcs  en  la  guerre  Peloponncli.iquc:&  mille 
autrcsaillcuJs,pourrcuoqucrdelcurs  pais  les  forces  côtraircs,eft  trop 
frequent  aux  Hirtoircs.  Ce  fut  vn  ingénieux  dcftour,dequoy  le  Sieur 
dHmibcrcourt  fauua  Se  foy  Se  d'autrcs,en  la  ville  du  Licge:où  le  Duc 
de  Bourgôgne,qui  la  tenoit  aflicgée,l’auoit  fait  entrer,  pour  exécuter 
les  eoniienanccs  de  leur  reddition  accordée.  Ce  peuple  allcmblé  de 
nu  ici  pour  y pouruoir,  commecc  à fe  mutiner  contre  ces  accords  paf- 
fez  : Se  dclibcrcrent  plufieurs,dc  courre  fus  aux  ncgociatcuj:s,qu’ils  cc- 
laoicnt  en  leu t puilTancc.  Luy,fentant  le  ven  t de  la  première  ondée  de  ' 
ces  gens,qui  vcnoiél  fe  ruer  en  (on  logis, lafeha  loudain  vers  eux,dcux  • 

des  habitans  de  laville,fcarilyen  atioit. aucuns  auccluy)  chargez  de 
plus  douces  Se  nouuellcs  offres,  àpropofer  en  Icurconfcil,  qu’il  auoit 
forgées  furie  champ  pour  fon  beloin. Ces  deux  arrefterent  la  premie- 
l'e  tcmpeO:c,ramenanccctcc  tourbe  efmeuë  en  la  rnailon  de  villc,pour 
oui'r  leur  charge.  S:  y délibérer.  La  deliberation  fut  courte:  Voicy 
dclbonder  vn  fécond  orage , autant  animé  que  l’autre  : Se  luy  à leur 
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Jcpcfclicrcn  tcftcquatrcnoiiucaux&fcmblaWcs  intcrccfl'curs,  pro- 
tcftans  aiioirà  Icurdcclarcrà  cccoup,desprcfcncationsplusgra(rcs, 
du  Dont  à leur  contentement  &:  fatisfadion  ; par  où  ce  peuple  fut  de- 
rechef repou Ifc dans  le conclauc.  Somme, que  par  telledifpenfation. 
d’amùlcmens,  diuertiÆint  leur  furie,  & la  dilfipant  en  vaincs conful- 
tntions,  il  l’endormit  enfin,  &gaignalciour,  qui  clloitfon  principal 
affaire.  Cctautrecontceftaulndcccprcdicamcnt.  At.ilante,  fille  de 
fur  éurfttjjimcnt  bcautc excellcntc,&dc mcrueillcufifdilpofition , pour fcdcffaircdc 
ti,  jjcaurfr.  preffe  de  mille  pourfuiuans,qui  lademandoient  en  mariage,  leur 

donna  cette  loy , qu’elle  acccptcroit  ccluy  qui  l’cgaleroi  t à la  courfe, 
pourueu  que  ceux  qui  y faudroient , en  pcrdiffcnt  la  vie  : Il  s’en  trou- 
ua  aflcz,qui  effimerentcc  prix  digne d'vn tel  hazard,8cqui  cncou- 
PnmmtiiHiffo-  lurent  la  peine  de  ce  cruel  marché.  Hippomenes  ayant  à faire  fon 
mines.  effay  apres  les  autres,  s’adreffa  à la  Dceffe  tutrice  de  cette amoureufe 

ardeur,  l’appellant  à fon  fccouvs:qui  cxautjant  fa  prière,  le  fournit 
de  trois  pommes  d'or,&  de  leur  vlagc.  Le  champ  de  la  tourfe  ou- 
uert,à  mcfurc  qu’Hippomcncs  fent  fa  maiftreffe  luy  prcfler  les  ta- 
lons, il  laiffe  efehaper, comme  parinaduertancc,l’vne  de  ces  pom- 
mes : la  fille  amufee  de  fa  beauté , ne  faut  point  de  fc  dcltourner  pour 
l’amaffcr: 

Ol’fiupuit  virgo,  nitidiijue  cupidine  pomi 
Dcdi/iAt  curjus , aummque  'voliil/ile  tollir. 

Autant  en  fit-il  à fon  poind',  & de  la  féconde  &dc  latiercc  : iufques 
à ce  que  par  ce  fouruoyement  & diucctiffement,raduant.igede  U 
courfe  luy  demeura.  Quand  les  Médecins  ncpeuuent  purger  le  ca- 
II  faut  r<i«ocnt  dé-  thcrrc,ilslcdiucrtiffcnt,&:dcfuo^cntàvncautrc  partie moinsdan- 
i.m/Dcr  i dcftotdtc  gereufe.  le  m’apperçoy  que  c’eft  aulfi  la  plus  ordinaire  rcccpteaux 

ramcadaiKioamufe-  1^  ‘ 1 / T I n il  n 

m,nvfoiiciiiii«,roiiii  malauicS’UC  1 amc.  .rivduccndus  eUam  nonnunquam  nmmustltadiiliaitH- 

Si  affaires  ; il  la  faut  r r II-  • 1-  - r • I ■ ‘ ^ 

auffi  put  fois  itwdcci-  di:i,JoUicitudmes,curaS,negotta  : L.ocideni(jue  mutnttotiCj  tanquiim  itgi-olt  non 
dc'i’iruV  ,'Mmmriê»  conuilcfcentu ,^<epe  curandus  cjl.  On  luy  fait  peu  choquer  les  maux  de 
isiaiaiksiiiioo  oc  peur  Jpoit-  fil  : on  nc  luy  en  fait  ny  foullenir  ny  rabattre  l’atteinte  : on  la 
Vinerfimjort-mlc  luy  tait  dcclincr  &gauchir.  Cette  autre  leçon  cil  trop  haute  &:  trop 
rrerpte  aux  maU-  difficile.  C’cll  à faire  à ceux  de  la  première  clalTc,  de  s’arrefterpurc- 
diesicCame.  mcntàlachofc,laconfidcrcr,laiugcr.  Il  appartient  à vnfculSocra- 
Mort  tpfirmoisic  tes, d’accointcr  lamortd’vnvifagc ordinaire, s’enappriuoiCctjîcs’cn 
far  Socrates.  loücr;  Il  ne  cherche  point  de  confolationhorsdc  la  choie  : le  mourir 
luy  femblc  accident  naturel  5c  indiffèrent  : il  fiche  là  iullcmciit  fa 
Les  SfciflesiHe-  vcuc,  & s’y  rcfout,  fansrcgardcraillcuts.  Lcsdifciplcsd’Hcgefias,qui 
•ejus /e  f allaient  fom  nioutir  de  faim , clchauffcz  dcs  beaux  difeoursde  fes  leçons, 

fouri/iKp.  & Il  dru  que  le  Roy  Ptolemceluy  hcdctcndredc  plus  entrctenirlon 

cfcolc  de  ces  homicides  dilcours  : Ceux-là  nc  confiderent  point  la 
mort  en  Iby , ils  nc  la  iugent  point  : ce  n’cll  pas  là  où  ils  arreftent  leur 
péfee:  ilscourét  & vilcnt  à vn  dire  nouue.au.  Cespauures  gens  qu’on 
void  fur  l’elchaffaiit,  remplis  d’vne  ardente  deuotion,  y occupans 
tous  leurs  lens  autant  qu'ils  pcuucnt  : les  auicillcs  aux  inllrudàioiis 


La  Tierjjc  l'erperdît, 
êi  par  Taticm  dcfli  <!e 
b celle  pomme  , elle 
rauchit  U courfe,  k 
nappa  cctur  roulant. 


Di^îizcv’b’y  ^ 
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qu’on  leur  donne  ; les  yeux  & les  mains  tendues  au  ciel  : la  voix  à des 
prières  hautes , auec  vnc  cfmocion  afpreôc  continuelle, font  certes 
chofe  louable,  &conucnable  à vnc  telle  neceflité;  On  les  doit  louer 
de  religion,  mais  non  proprement  de  conftancc.  Ils  tuycntlalucifc: 
ils  dcftournentde  la  mort  leur  confidcration  : comme  onamufclcs 
enfans  pendant  qu’on  leur  veut  donner  le  coup  de  lancette.  I enay 
veu , fl  par  fois  leur  veut  fc  raualoit  à ces  horribles  aprefts  de  la  mort, 
qui  font  autourd’eux,s’cn  tranfir,&tcictterauec  furie  .ullcurs  leur 
pcnfcc.  A ceux  qui  palTcntvnc  profondeur  effroyable,  on  ordonne 
de  clorre  ou  détourner  leurs  yeux.  SubnusFlauius,ayant  par  le  com- 
mandement de  Néron , à eftre  dcffait , & par  les  mains  de  Niger,  tous 
deux  chefs  de  guerre:  quand  on  le  mena  au  champ,  où  l’execution 
deuoit  eftre  faitc,voyant  le  trou  queNigerauoit  fait  caucr  pour  le 
mettre,  inefgal  & mal  formé  ; N y cela  mclinc,  dit-il,  fc  tournant  aux 
foldatsquiyafTiftoient,n’eft  félon  la  difcipline  militaire.  Et  àNi- 
gcr,qui  l’cxhortoit  de  tenir  la  tefte  ferme:  Frapafrcs-tufculcmcnt 
aufh  ferme.  Etdcuinabicnicar  lcbrasircmblancàNigcr,illaluy 
coupaàdiuerscoups.  Cettuy-cy  femblebicnauoircufapenléedroi- 
tcment  & fi.Kcment  au  fujet.  Celuy  qui  meurt  en  lamcflee,lcsatmes 
à la  main,  il  n’cftudie  pas  lors  la  mort , il  ne  Ufeni,  ny  ne  la  confiderei 
l’ardeur  du  combat  l’emporte.  Vn  honnefte  homme  de  ma  cognoif- 
fance  cftant  tombé  comme  ilfebattoltcncftacadc,âcfefcntamda- 
cucr  à terre  par  fon  ennemy  deneuf  ou  dix  coups,  chacun  des  afti- 
Lns  luycrioit  qu’il  penfaft  à fa  confcience:  mais  il  médit  depuis, 
qu’encores  que  ces  voix  luy  vinffent  aux  oreilles , elles  ne  l’auoient 
aucunement  touché,&qu’il  ne  penfa  lamaisqu’a  fedclchargct&a 
fc  venecr.Il  tua  fon  hommcence  mefmc  combat.  Beaucoup  lu  pour 
L.Svllanus,celuy  qui  luy  apporta  fa  condamnation;  de  ce  qu  ayant 
oüy'fa  rcfponfe , qu’il  eftoit  bien  préparé  a mourir , mais  non  pas  de 
mains  fcelcrécs:  il  fe  rua  fur  luy,auec  lesloldats,pourle  torcer:  & 

comme  luy  tout  dcfarmé,fcdefcndoit  obftincmciitdepoingsticdc 
pieds,illefitmourircncedebat:diflipant  en  prompte  colcrcditu- 

multuaire,le  fcntimcnt  pénible  d vue  mort  longue  picparcc,  a 
quoy  il  eftoit  deftiné.  Nous  penfons  touliours  ailleurs  : 1 cipciance 
d’vne  meilleure  vie  nousatrefte  & appuyé:  ou  leiperance  de  la  va- 
Icurde  nosenfans:  ou  la  gloire  future  de  iioftrc  aüm:ouUruitcues 
maux  de  cet  te  vie  : ou  la  vengeance  qui  menace  tcu  . qui  nous  caulciu 
la  mort: 

Spero  (^uidpU  ttumina pojfunt. 

Supplicia  hauprum  (copulis , ^ nomme  DM 

S(tpc  'vocaiurum. 

jiudiam,  q)  hac  manu  wniet  mihi  fama  fub  imos. 
Xenophonfacrifioit  couronné,  quand  on  luy  vint  annoncer  la  mort 
de  fon  filsGryllus,  en  la  bataille  de  Maiitinée.  Au  premier  fentiment 
de  cette  nouuelle,il  ietta  fa  couronne  à terre:  maispatlaluittcdu 
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propos, entendant  la  forme  d’vnc  mort  trcs-valcureufc  ,il  ramalTa, 
& remit  (ut  fa  tcfic.  Epicurus  mcfme  fc  confolc  en  fa  fin  fur  l’ctcr 
& l;vt> l.té  de  fes  Efents.  OmnmUri  ^ notnlim,  Uorclfiunt  totera- 

bila.  Etlamcfmcplayc,Icmcfmctrauail,ncpoifcpas,ditXcnophon, 

a vn  General  d armee,  comme  a vn  foldat.  Epaminondas  print  fa 
mort  bien  plus  alaigrcment,  ayant  cite  informe,  que  la  viaoireeftoit 
dcmcurccdclon  collé.  H^cfuntfoLtta.hxcfomcnu  [«mmorurndolorum. 
Et  telles  autres  circonllanccs  nous  amufent , diuerti  fient  Se  dcllour- 
nentdela  confiderationde  lachofeenfoy.  Voire  les  argumens  de  1.1 
Pliilofophic,vontàtous-coupscolloyans  SegauchilEins  la  maticic 
& a peine  cfiuyans  facroullc.  Le  premier  homme  de  la  première  cf- 
colc  Philofophique,  Se  furintendante  des  autres,  ce  grand  Zenon 
contre  la  mort:  Nul  mal  n'ell  honorable  : lamortrell:  elle  n'ell  tms 
donc  mal.  Contre  l’yurongncric  : Nul  ne  fiefon  fecret  àl’yuroimneî 

ch.icunlcficnufigc:  lcfjgcncfcradoncpasyurongnc.  Cclaell-ce 

donner  aub  anc?  lay  me  a voir  ces  aines  principales , ne  fc  pouuoir 

dclprcndrcdcnoltrcconforcc.  Tant  p.irlaits  hommes  qu'ils  foient, 
Vrn^Me, ccfonttoulioursbicnlourdcmcntdcshomincs.  C’cllvncdouccpaf’ 

vengeance,  de  grande  imprefi'.on  & naturelle:  le  le  loy 

£ rJ  bicn,cncorc  que  len  en  aye  aucune  expérience.  Pour  en  diftr.iire 

dernièrement  vn  icunc  Prince , le  ne  luy  allois  pas  difant,  qu’il  falloit 
prefter  la  louéa  celuyqmvousauoit  frappé  l'autre,  pour  le  deuoir 

>,Sr  «“•■t'^c^cette  paflion.  lelal.aifi-ay  là,&m'amufayàluy 

r hirc  goufter  la  beauté  d vnc  im.age  contraire  : l'honneur,  la  faucur,  la 

bicn-vuci  lanccquilacqucrroitparclcmence&bonté.ieledcaoûr- 

jaiimyüRi  de  l'a-  *^*y  ^ ^ ambition.  Voila  comme  l'on  en  fait.  Si  voftieafieClionen  l'a- 
mour  eft  troppuilfantc  ,difllpc7.-là,difçnt-ils:  Etdifcntvray, carie 
1 .ay  fouuciu clfaye  auecvtilité:  Rompcz-lààdiuers  dcfirs,dcfqucls 
ilyenaytvn  reçent&maiftre,fi  vousvoiilcz:  m.aisdc  peurqu'il  ne 
vous  gourmande  & tyrannife , affoiblilfez-le , feiourncz-lc , en  le  di- 
uilant  & diuertifiam. 

Cum  morofà  vitgo  Jîn^ultiet  ingitine  vena, 

Conijcito  bumorrm  coUcéhim  m corpora  ijHttquc. 

Et  pouruoy  cz-y  de  bonne  heure,  de  peur  que  vous  n’en  foÿez  en  pci- 
nc,silvousavnefoisfaifi.  ^ 

Si  non  prima  nouii  conturba  vuincra  plagis, 
y'olgiuagâ^ue  Magus  Fencre  ame  recentia  cures. 
le  fus  autrefois  touché  d'vn  pum'ant  defplaifir,  félon  ma  comple- 
xioni&encores  plus  mile  qile  puiirant:  ic  m'y  fuife  perdu  àTaduen- 
turc,  Il  le  m en  fulfc  fim  plcincnt  fié  à mes  forccs.rAyant  befoin  d'vne 
véhémente  diuerfion  pour  m'en  dillrairc,  ie  me  fis  p.ar  art  amou- 
reux & pareftude:  à quoy  fige  iii'aydoit:  L’amour  me  foulacea  & 
retira  du  mal , qui  m’clloïc  caufé  par  l’amitié.  Par  tout  ailleurs  de 
meline  : Vnc  aigre  imagination  me  tient  : le  trouuc  plus  court,quc  de 
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la  dompter  ,1a  changer  : ie  luy  en  fubftituc , fi  ie  ne  puis  vne  Coritraî- 
re,  au  moins  vn’  autre  : T oufiours  la  variation  foulage,  dilîout  & dif- 
lipc  : Si  ie  ne  puis  lacombacre,  ie  luy  cfcbapc  : &: en  la  fuyant,  ie  four- 
uoye,  ie  rule  : Muant  de  lieu,  d'occupation,  de  compagnie,  ie  me  lau- 
ue  dans  la  prcffe  d’autres  amufemcns  & penlécs , où  elle  perd  ma  tra- 
ce, & m'efgare.  Nature  procédé ainfi , par  le  bénéfice  de  l’mconftan- 
ce:Car  le  temps  qu'elle  nous  a donne  pour  fouucrain  Médecin  de 
nos  paflions.gaigfic  ion  effet  principalement  par  là,  que  fourniflant 
autres  & autres  affaires  à noftrc  imagination,  il  demcflc^  corrompt 
cette  prcmicrcapprehenfion,  pour  forte  qu'elle  foit.  Vnfage  ne  void 
gucre  moins, lonamymourant, au  boutdcvingt  &:  cinq  ans,  qu’au 
premier  an;  ôcfuiuant  Epicurus,dc  rien  moins:  car  il  n’attribuoit 
aucun  Icmment  des  fafcherics , ny  à la  prcuoyance,ny  à l’antiquité 
d'icclles.  Mais  tant  d’autres  cogitations  traucrfèntcettc-cy, quelle 
s’alanguit,  & le  laffe  enfin.  Pour  deftourner  l’inclination  des  bruits 
communs,  Alcibiadcscoupa  les  oreilles  6c  la  queue  à fou  bc.au  chien, 
6c  le  chadà  en  la  place:  afin  quedonnant  ce  fujet  pour  babiller  au 
peuple,  il  laiflaft  en  p.aix  fes  autres  aéfions.  l’ayvcuaufll,  pour  cet 
effet  de  diuertir  les  opinions  6c  conjedurcs  du  peuple,  6c dcfuoy er  les 
parleurs,  des  femmes  couurir  leurs  vrayes  affcétiôs , par  des  affccf  ions 
contrefaites.  Mais  i’en  ay  veu  telle,  qui  en  fccon  trefailant  s’efl  laifféè 

firendre  à bon  efeient,  6c  a quitté  la  vraye  6c  originelle  affeét ion  pour 
a feinte:  Et  apprins  par  elle,  que  ceux  qui  fetrouuent  bien  logez, 
fontdcs  fotsdcconfentiràcemafque.  Lcsaccueils6centreticns pu- 
blics eftans  referuezàce  feruitcur.apofté,croyez qu’il  n’cftgucreha- 
bilc , s’il  ne  le  me  t en  fin  en  voftrc  place , ôc  vous  enuoye  en  la  fienne: 
Cclac’cft  proprement  tailler  6c  coudre  vn  foulier,  pour  qu’ vn  autre  le 
chauffe.  Peu  de  chofe  nous  diuertitôc  delloiirnc:  car  peu  de  chofe 
nous  tient.  Nous  ne  regardons  guercs  lesfujets  engrosôcfeulsice 
Tont  des  circonlfances  ou  des  images  menues  6c  fuperficiclles  qui 
nousfrappent  : 6c  de  vaines  cfcorcesqui  reialliffent  des  fujets. 
FoUiculos  vt  nunc  tcreiu  ajlate  cicadjc 
Linqiiimt. 

Plutarque  mcfmc  rcgretc  fa  fille  par  des  fingcries  de  fon  enfance.  Le 
Ibuuenir  d’vn  adieu, d’vne  aûion,  d'vnc  grâce  particulière , d’vnc  re- 
commandation dcrnicre,nous  afflige.  La  robe  de  Cefar  troubla  toute 
Rome, ce  que  famortn’auoit  pas  fait.  Lefonmefmedcs  noms,qui 
nous  tintouïne  aux  oreilles.  Mon  pauure  maiflre,ou  mon  grand 
amy  ; helas,  mon  cher  pere,  ou  ma  bonne  fille.  Quand  ces  redites  me 
pinfent,  ôc  que  i’y  regarde  de  prés,  ie  trouuc  que  c’cif  vne  plainte 
grammairienne,  le  mot  ôc  le  ton  me  blelfe.  Comme  les  exclamations 
des  Prclchcurs , cfmouuent  leur  .auditoire  fouuent , plusque  ne  font 
leurs  raifons:  ôc  comme  nous  frappe  la  voix  piteufe  d’vnc  bcllc,qu’on 
tue  pournoftrç  fctuicc:  fans  que  le  poifc  ou  pénétre  cependant,  la 
. vraye  effeneç  6c  mailiue  de  mon  fujet. 
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his  Jê  Jhmulil  dolor  ip(è  Ucejfit. 

Ce  font  les  fondemens  de  noftre  deuïl.  L’opiniafVrcté  de  mes  pierres^ 
fpccialemcnt  en  la  verge , m'a  par  fois  ictté  en  longues  fupprcfTions 
d’vrine,  de  trois,  de  quatre  tours  : Si  fi  auant  en  la  mort,que  c’euft  efté 
folie  d'cfpcrcr  l'cuirer, voire  defirer,  veu  les  cruels  efforts  que  cet  eftat 
m'apporte.  O que  ce  bon  Empereur  ,quifaifoitlierlavcrge.àfescri- 
minels,  pour  les  faire  mourir  à faute  de  pi(rcr,efioit  grand  maillre 
en  la  fcience  de  bourrellerie  ! Me  trouuant  là,  ie  confideroy  par  com- 
bien legerfs  caufes  & obiefts, l'imagination  nourrifloit  en  moy  le 
regret  de  la  vie:  de  quels  atomes  febaftiffoit  en  mon  amc,  le  poids  & 
la  difficulté  de  ce  deflogement  : à combien  friuoles  penfées  nous 
donnlonsplacccnvnfigraBdaffaire.  Vn  chicn,vncheuil,viilieure, 
vn  verre,  & quoynonî  tenoient  compte  en  ma  perte.  Aux  autres, 
leurs  ambitieufes  cfperanccs, leur bourfe,  leur  Science, non  moins  , 
fortement  à mongrc.  le  voy  nonchalamment  la  mort, quand  ie  la 
voy  vniuçrfcllcment , comme  fin  de  la  vie.  le  la  gourmande  en  bloc; 
parle  menu,  elle  me  pille.  Les  larmes  d’vn  laquais,  la  difpenfition  de 
ma  desfetre, l'attouchement  d'vne  main  cognuS,  vne  confolation 
commune, me dcfconfole Se  m'attendrit.  Ainfi  nous  troublent l'a- 
me , les  plaintes  des  fables  : Si  les  regrets  de  Didon  & d' A riadné,  paf- 
fionnent  eeux  mefmesqtiineles  croy  eut  point  en  Virgile  & en  Ca- 
tulle : c'eft  vn  exemple  de  nature  obllinée  Si  dure , que  de  n'en  fentir 
aucune  émotion  : comme  on  recite,  pour  miracle,de  Polcmon  : mais 
aufii  nepaflit-d  pas  feulement  à la  morfure  d'vn  chien  enragé, qui 
luy  emporta  le  gras  de  la  iambe.  Et  nulle  fageffe  ne  va  fi  auant,que  de 
conceuoir  la  caufe  d'vne  trifieffe  ,fi  viueSc  entière,  pat  iugement, 
quelle  ne  fouffreacceflion  parlaprefenee,quandlesycuxStTe5oreil- 
lesyont  leur  part:  parties  qui  nepeuuent  eftreagitcesqueparvains 
accidens.  Eft-ce  raifon  que  les  arts  mefmes  fe  fetuent  & facent  leur 
profitdenoftre  imbécillité  Si  beftifenaturclle;  L’Oratciir,dit  la  Rhé- 
torique,encettefarcede  fon plaidoyer, s'efmouuera par Icfondefa  , 
voix,  & par  fes  agitations  feintes  ;&  fc  lairra  piper  à la  paffion  qu'il 
reprefente  : Il  s'imptimeravn  vray  deuil  Si  elfentiel , par  le  moyen  de 
ce  battelage  qu’il  iouë,  pour  le  tranfmettre  aux  luges , àqui  il  touche 
encore  moins  : Comme  font  ces  perfonnesqu’on  loue  aux  mortuai- 
res,pour  aidera  la  ceremonie  du  deuil, qui  vendent  leurs  larmes  à 
poids  6iàmcfure,Sileur  trifteffe.  Car  encoreqii'ils  s’cibranlcnten 
forme  empruntée , toutesfois  en  habituant  Si  rengeant  la  contenan- 
ce, il  cil  certainqu’ilss’emportentfouuenttous  entiers, Si  rci^oiucnt 
en  eux  vne  vray  e mélancolie.  le  fusentre  pluficuts  autres  de  fesamis, 
conduire  à Soiflbns  le  corps  de  Monficut  de  Grammont , du  fiege  de 
la  FcrCjOÙ  il  fut  tùé:  le  confideray  que  par  tout  où  nous  palfioiis, 
nous  remplilTions  de  lamentation  Si  de  pleurs, le  peuple  que  nous 
rencontrions,  par  la  feule  montre  de  l'appareil  de  nollre  conuoy: 
car  feulement  lenomdu  trefpafl'én’y  eftoit  pas  cognu.  Q_untihaa 
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-dit  auoir  vcu  des  Comédiens  fi  fort  engagez  en  vn  rollc  de  deuil, 

Cju'ils  en  pleuroicnt  encore  au  logis  de  ioy-nicfmc,  qu’ayant  prins 
à cfmou.uoir quelque  paflion  en  autiuy, il  l’auoitcfpoufée, iniques 
à fc  trouucr  furprins,  non  feulement  de  larmes,  maisd’vnc  palTcur 
de  vifage,&  port  d’homme  vrayemenr  accable  de  douleur.  En  vne 
contrée  prés  de  nos  montaignes,  les  femmes  font  le  preftre-martin: 
car  comme  elles  agrandifl'cnt  le  regret  du  mary  perdu,  par  la  fouuc- 
nancedes  bonnes  & agréables  conditions  qu’il  auoit,  elles  font  tout  loiimfes  fMont- 
d’vn  train  aulfi  recueil.  Se  publient  fcsimperfcctious-.commepour  bUs  ionmc--  Hms 
entrer  d’elles-mefines  en  quelque  compcnfation,8e  fcdiuertirde  la  l^nortjdcijue-.  -.f-  - 
pitié  audcfdain.  De  bien  meilleure  grâce  encore  que  nous,  qui  à la 
perte  du  premier  cognu,  nous  piquons  à luy  prefter  des  loüangcs 
nouuelles  Se  fauccs  : & à le  faire  tout  autre,  quand  nous  l’auons  perdu 
de  veuc , qu’il  ne  nous  fembloit  eftrc , quand  nous  le  voyions  : Com- 
me file  regret  eftoit  vne  partie  inllrutliuerouque  Icsl.armcsen  la- 
uantnoftre  entendcmentjEefclaircillcnt:  le  renonce  dés  à prefent 
aux  fauorablcs  tcfmoignagcs,qu’onmevoudra  donner, non  parce 
que  i’en  feray  digne,  mais  parce  que  iolcray  mort.  Qutdemandcra  Similitoder 
à celuy-là,  Qipcl  intereft  auez-vous  àce  fiegeî  L’intercll  de  l'exem- 
ple, dira- il.  Se  de  l'obcilfance  commune  du  Prince  : ie  n’y  pretens 
profit  quelconque  ; & de  gloire , ie  f^ay  la  petite  parc  qui  en  peut 
toucher  vn  particulier  comme  moy  : ic  n’ay  icy  ny  paffion  ny  que- 
relle. Voyez-lcpourtanclelendemain,toutchangé,toutbouillanc 
& rougiflant  décoléré,  en  fonrang  de  bataille  pour  l’aflaut  : C’eft  la 
lueur  de  tant  d’acier.  Se  le  feu  Se  tintamarre  de  nos  canons  Se  de  nos 
tambours, quiluy  ont  ietté  cette  nouucllc  rigueur  Se  haine  dans  les 
veines.  Friuole  caufe , me  direz-vous:  Comment  caufeîil  n’en  faut 

Îioint,  pour  agiter  noftrc  ame  ; Vne  refueric  fans  corps  Se  fans  fujet 
a regente^  l'agite.  Q^c  icmemettcà  faire  deschalfeaux  cnEfpa- 
gne  ; mon  imagination  m’y  forge  des  commoditez  Se  des  plailirs, 
defquels  mon  ame  cil  réellement  chatouillée  Se  refiouye:  CombieiJ 
de  fois  embrouillons-nous  nollre  cfprit  de  colcre  ou  de  trillcflc,  par 
telles  ombres.  Se  nous  inférons  en  des  palTions  fantalliques,  qui  nous 
altèrent  Se  l'ame  Se  le  corps  : Quelles  grimaces,  cllonnées,riardcs,  ^ 
confules, excite  la  refuerie  en  nos  vil.iges!  Quelles  laillies  &agita- 
tionsde  membres  Se  de  voix!  Scmblc-ii  pas  de  cét  homme  feul , qu’il 
aycdesvifionsfiuces,d’vneprc(rcd’autrcshommes,auccquiilnc- 
Çoeie  : ou  quelque  Démon  interne, quilçpcrlecute!  Enquerez-vous 
a vous,  où  cil  l’obieiil  de  cette  mutation;  Elt-il  rien  fauf  nous,  en  na- 
ture,  que  l’inanité  fubllantc,  lurquoy  elle  puilTc  ; Cambyfcs  pour  Camlj- 

auoit  longé  en  dormant,  que  fon  freredeuoitdcucnir  Roy  dePerfe, 
le  fit  mourir.  Vn  frère  qu’il  aynioit  ,.Se  duquel  il  s’clloit  toufiouts  fié. 

Anllodemus  Roy  des  Meffeniens,  fc  tua,  pour  vne  fantalic  qu’il  Mcrt 
princ  de  mauuais  augure,  de  icncfçayqucl  hurlement  de  fes  chiens. 

Et  le  Roy  Midas  en  fit  autant,  troublé  Sc  fafché  de  quelque  mal-  MmitHUu. 
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plaifant  fonge  qu’il  auoit  fongé  : C’eft  prifer  fa  vie  iuftemcc  ce  qu’ell®  , 
eft,  de  l’abandonner  pour  vn  longe.  Oyez  pourrai  noftre  amc, triom- 
pher de  la  miferedu  corps, de  la  foiblelîe.decçqu’ileftenburteà 
toutes  ofFcnces  & alterations  : vrayement  elle  a raifon  d’en  parler. 

O prima  infalixjingenli  terra  Prometheo! 

nie  parum  cauii  pelloris  egit  opus. 

Corpora  dijjioifens  , mcniem  non  iiidit  in  arte, 

Rcûa  animi  prirnîmi  debuit  cjfe  'lia.  _ 


Sur  de»  vers  de  Virgde. 


Chapitre  V. 


f M EsVRE  que  les  penfemensvtiles  font  plus  pleins, 
* & folides,  ils  fontaufl'i  plusempefehans,  &plus oné- 
reux. Le  vice,  b mort,  la  pauuretc,  les  maladies,  font 
fujets  graues,&  quigreuent.  Il  faut  auoirl'amcin- 
, ftruitc  des  moyens  de  fouftenir  ôi  combatte  les  maux, 
&in{lruitc  des  réglés  de  bien  viure,  Sede  bien  croire  : & fouucnt  l’ef- 
ueillcr  & exercer  en  cette  belle  eftude.  Maisàvneamedccommunc 
forte,ilfaut  quecc  foitauccielafche&  modération  : elles’affollc,d’e- 

• . ttctropcontinuellementbandée.rauoybefoinenicunc(rc,dem’ad- 

ucrtir&  folliciter  pour  me  tenir  en  office:  L’allegreffe  delà  faute  ne 
conuiennent  pas  tant  bien,  dit-on , auec  ces  difcoiirs feneux  & fagcs^ 
le  fuis  à ptefent  envnautre  eftat.  Les  conditionsdclavicilleuc,  ne 
m’aduertiirentquctrop,m’airagiirent&mcprefchcnt.  Dcl’excezde 
lagayeté,ie  fuis  tombé  en  celuydclafeucrité:plusfafcheux.  Par- 

Îiuoy,ie  me  lailfeàcctte  heure  aller  vn  peu  à ladelbauche,pardef- 
ein:  & employé  quelquefois  l’ameàdes  penfccs  folaftrcs&ieunes, 
où  ellefcfcjourne:  le  ne  fuis  déformais  que  trop  ralfis,  trop  poifant, 
& tropmeur.  Le'saiîsmefontle<;ontouslesiours,defroideur,&:dc 
tempérance. 'Ce  corps  fuit  lcdcfrcglcment,&lc  craint:  il  eft  à fon 
tour  de  guider  l’cfprit  vers  la  reformation:  il  regente  à fon  tour; 
& plus  rudement  & imperieufement  : Il  ne  me  lailfc  pas  vne  heu- 
re, ny  dormant  ny  veillant , chaumer  d’inftruihon  , de  mort,  de 
patience,  & de  penitence.  le  me  défends  de  la  tempérance,  comme 
i’ay  fait  autrefoisde  lavolupte:  elle  me  tire  trop  arrière,  ôciufqiicsà 
laftupidité.Oricveuxeftrcmaifttedcmoy,àtoutfen3.  Lafageffca 
fes  cxcez  n’a  pas  moins  befoin  de  modération  que  la  folie.  Ainfi, 

- de  peur  que  ie  ne  fciche , tariffe,  & m’agrauc  de  prudence,  aux  inter- 

ualcsquc  mes  maux  me-^onnent , 
liM  iBctiriai-  t^ens  intenta  fuis  ne  fet  vfe^ue  malis. 

k umie.  o«izrr./î.4.  le  gaucliis  tout  doucement,  & defrobe  ma  veuë  de  ce  Ciel  orageux  5c 
nubilcux  que  i’ay  deuantmoy.  Lcquel,Dicumcrcy,ieconfidcrc  bien 
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fans  effroy,miis  nôn  pas  fans çontcntionr& fans ciludc.  Ecmcvay 
amu(an,ccn  larecôr4anon<lcs  icunelfcs-phlKc^; 

-ufiimui  ^ifod  perJiJir, 


LVprit  fiOt 
linli  Mrtf,2c  Icunifi; 
£ini  nirtr  t'y  :<Mitne* 


jdtauc^^*ttriü^ioniimt^n(V(rpt.  y.icatrcbaitutiiec, 

l’cntancc  riga'rde  4^uant cilo,  la  ^icilleffc  derrière:  cftoit-cq  pas  ' * 

CO  que  fignifioltlc  dôulàlc  vifagc  He  Khus  r Lcs'.ans  m’<ytraifncqr  Ylfm  daiile  de 
sMls Veulent, mais àjccuIcÈhv  A^itantque  mesyéux  ppuucntrccon»- 
noiftrecettébellofai£onéxpirce;iclcsydeftourncàlecou(res.  Sicile 
cfchapcdcmon  fang& de  mes  veines,  au  moins  n'crlVcüx-icdefra* 
cincrrimagcdeJa,mcmoire.  ’ ■ ' 


-hoctfi. 


•Q^  pTOT  iooïr  <f  vne 
m efcouléc  , 9 tefcj 
dcuxfeil.  ALir^f*. 


Fluoré  nu , vita pojfe'^riort-^i:  - 
PjsLtonordonftc aux  vieillardsd'iiillllcraux exercices, danÇes,  & ieux  dei»enr 

de  laicnneflc  > pour  fe  rcfiotiïr  en  .lutruy , dd  là  fdupjc^iîSc  Bçautc  dû  teux  & 

corps, qvin’cftpluscn eux':  &:rappcllcrenleurlpuucnance,iagrac'e  exnvi^ deïduu- 
&faucùrdccctâgevcrdi(rant.  Etvçucqu’cn  ces  cfbats,  ils  attribuent 
rhonneurdelaviftoirc,auieùnehprhme^quVaufa  lepluserbadîJy  ic' 
rcfioiiy,&  plus  grand  nombre  dVmre-eux.  le  marquais  autrefois 
lcsiourspoirarrs’&tencbrcux,commccx,traordinairçs':Ccux-là'îbnc'^  , . 

tantoR  les  miens  ordinaires: les  cxtraordinaitcsfontlcS'beaux&fc- 
rains.  le  ni’cnvayau’traindctrcfraillir,conTmcd‘vnc_nQuucllcfa-' 
ueüriquandaucune  cliofe  ne  me  fait  ma|_.  Queie  me  chatou\lle>'ie. 


chagrin  de  lavicjllcHcrMaiff  certes  il  randroit autre rcmcae,qu  cni 
fonge.  Foi|j1c  lü£fc,  de  l’arf  contre  la  Nature.  C’ellgrqn'dümplcl- 
fe,  d’alongcr  &:  anticiper, cojnme  chicyp  fait,  les  inooitimoditèz 
humaines:  layme mieux  cftre  moins  long-teinps\?ieil-,qvcd’cllfc  ' 

vieil , auant  que  de  l’eftre.  luîquçs  aux  nlôindrés  oc'carions  de  plailîr 
que  ic  pü'is  réneoritrer  jie  Icsjtnjpoigne:  le'cbgnbis  bict\  par  ouïn 
dirc,plu(ieurs  erpcccsdevoluptcz  prudentes,  fprtes  & gldriculcs:’ 
mais  l'opinion  ncpeutpasalTcz  fuç  moy  pour rnT en meréree'h appé- 
tit. Iç  ne  Icsvcux  pa's  tjmtmagtjanimcs  ,'magnificjucs  & faftucUfèï, 
comme  ic  les  vciix  cfoucos , faciles  & preftes.  ‘A  nutum  dijeedimm  : po- 
pulonosdamuij'nuüiut  rrilonoauÛori,  Maphilôrophic  cR  cna(Rion,cn  uer  «u'migurcinfct 
vfage  naturcj  à présent  : peu  cri  fantalîc..-  Prinllc-ic  plaiCr  à ioücr  aux 
noifcttes&i  la'tbiipic.  ^ 

r^on  ^oneÉdt  epim  rüntons  Ante  ftlutem.  , _ "Æ'iiVwutat** 

La  volupté  cR  qualité  peu  ambitieute^vllcs’eRimçàfTcz  riche  de  Ipy, 
fans^  meflet  le  prix  Jc*lajcputatic(h  ; Je  s’aymè  iiûcux  à l’ombre.  Ij 
faudroit  donner  le  foiictà  vnicyot  homnic,quis'àniûleroïtàchoi- 
fir  le  gouR.du  viii,'& des  l'auccs.  Il  n’ciLrien quci’aye  moins  feen , Se_ 
moins  prifé:à  ccctc  heure  ic  l’apprcns.,  l'cn  ay  grand  honte,  mais  - 

qnyfcroy-!c?  ray.cncôrplusdchontc^dcdcfpit,dcsqcçafipnsqui  ' 
ui.'y  poulRnt.  C’cR  à nous  à rcfucriîf  baguenauder,  & à la  ieunclTc 


* < 


■i 

et 


■‘ù- 


T 


614  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

àfccenir  fur  U réputation  & fur  le  bpnbout.  Elle  vavcrslcMonde^ 
Qa  iU  pnrnntMpour  vefs  le  cfedit:  nous  en  venoijs:  Sihi  arma.f  bi/çjuos^Si  haJl^s.fikclAMm, 
s"  >0‘  ndtAtiona  curpts  hahcnnn  njkis  jenibth  ,fx  lufionihiu  mul~ 


CUI 

Uiiccs 


Mcf  c vn  p«u  de  foH« 
aucc^ue  tci  fagcflei. 
MuM.  i- 


«ciccm  bpauimc.k  (ii.ults  rr/ina«4wf  tf/TfMSv Lcs loix nielinûnouscnuoycnt  au  locis. 

le  c««.ic  k\lc  Iiftti;  , ■ .1,.  ^ M , j.*.-  ''  V -9 

fcque.dtpKicuMuu-  le  ne  puis  moins  en  taueuvdc  ccrrc  clictiuçcpnditioji , pu  mon'agc^ 

rn^a*!!  ■toc.pôiflc,  quc  dc  li^  fopÿur  de  lolicts  & d’amuïou«* , coft)mc-r 

ï.kicTilnuû  c“'  : aulû' y. retombons-nous.,  E;,laUagoflf  la.folie, auront 

prou  à faire  , à nj'cftaycr  &fccourir  pat  offices  alternatifs  icnccttc 

calamite  d’âge.. 

JMifee  flultittam  confiliis  hremm.  ...  • 

le  fuis  de  mefmc  les  plus  legeres  pointures  : if.  celles  qui  ne  m'euffent 
pas  autrefois  efgtatigné,  me  trdnfparceiu  àcéttc  heure.  Mpn  habi- 
Toutt*  oifiroc.  eft  tudc  commci\ce  de  s'appliquer  fi.vrflontias  aujnal  ; in  fragili  corfÿiT 

■vrferpmaiil'gJ  MenJcji<cpattdurumfuPmct  ^ÿ-amh,l.  ; , 

pa.ciite  ucn.  o.ia.ar  chatouilleux  & délicat  aux  offences , i’yfûh  plus 

tendre  à cette  heure,  Sçouucrtpatl^ut.  ■ . j. 

Et  la  ehofe  fcllce  au  ^ Et  mintmit  vitu  fitantcrc  i^lcn^. 

**'•'*  Mon  lugcment  m'cmpcf^ic  bicudc  regimber  & gronder  contrôles 
inconueniehs  queNature  m’ordonne  de  (oulfrir,  maisjion  pasde  les 
■fentir.  le  coujroisd’vnboutdu  Mondcàl’autrc,  chercher  vnboü  an 
de  tranquillité  plaifantc&cnioiicc.moy, qui  n’ayautre  finquevi- 
üre’&:  me  refiouïr.  La  t'ranquiliri,c,  fornbre  iSç  ftupîde,  fc  uouu.e  aitez , 
pour  moy , mais  elle  m'endort  & entefte  ; ie  nc’m’cn  comentc  pas. 
S’dy  a quelque  perfonne, quelque  bonne  compagnie, au'itch.imps, 
en  la  villc^'eo  France , ou  ailleurs , refleançe',  ou  voyàgcrc,,  à qui  mes 
, humeurs  foient  bonnes,  4c  qui  les  humeurs  me  foiçnt  bonnes,  il 

ncftquede  fifflcr  enpaumc,ie  Icurir^yfouruitdcs  ÉiT4ys,eiich.air 
&enos.  Puifquc  e’ertlcpriuilegederefprit,dc  Icr'aupiedela.ticil- 
lelTe,  ie  luy  confeille  autan  t que  ie  puis,  de  le  faite  : qu’il  verddre.qi^’il 
flcurHTç  cependant, s’ilpeut, comme  le  guy.fut  vn  ârbtemort.  le 
ipnccjirùtemnt  cfjins  quc  c’eft  yn  craiftrc:  il  s’eft  û ertroitemc'nt  affrercau  cotps,qu’il 
•ffmt  ^colh^c  in’abandonnc  àtouscoups,pourlefuiurc.enJiihece/rité;  Iclcilattc 
*mc  h ctrft,  àpart,icleprâtiquepourncant;  i’ay  beauclfiiyerdelcdellouinerdc 
cette  colhgence , &luy  prefenter  Seneque fit  Catulle , & tes  Dames  & 

■ les  dances  royales:  fi  fon  compagnon  a la  colique,  il  fcmblc.qu’il 
I l’aitaufli.Lcspuifranccsmcfmcsquiluy  font  particulières  ôc  propres, 

. ne  fepcuuent  lors  fpulleuer:  elles  fcntentcuidcmmcnt  le  mosron- 
■ du  : il  n’y  a point  d'allcgrcljp  en  fes  prqdudUons,  s’dn’y  en  a quand  & 


Bjlancemnt  txtrâ- 
tidmatm  ie  nelhre 
tjj>rit,iwca$ife3i. 


an;iour,al  alprctcguerïiere,a 
lapo’èfie,au  yin:  ils  n’en  ont  donnera  part  à la  fantc.  V^ie  fanté, 
bouïllants,vigouréufe,pleinç,oifiue,tcllcqu‘autrefoisla  verdeurdes 
ans  & la  feçurité,mc  la  fourmflbient  pr  vcnuçj,:  Ce  feude  gayetc 
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fufcitçcftrcfpritdescIôifcsviucsJi  claires oiuïc  noftre  clarté  natu- 
relle i&eufrclc^cntlicmliafmcs  les  plus  gaillards , firfon  les  plus  cf- 
pcrdu|.  Or  bien , ce  n'cfb  pas  merucille , fi  vn  contraire  cllat  alfaillc 
mon  cfprit,  le  cloiic  fle  en  tire  vn  effeit  contraire. 

uid  Biillum  conJuŸtit  opus,  cum  corfpn  langue t. 

Et  veut  encorcs  que  ieTuy  fois  tenu  dequoy  ilprclte , comme  il  dit, 
beaucoup  moins  à ce  confentement,  que  ne  porte  l'vfagç  ordinaire 
deshommes.  Au  moins  pendant  que  nous  auons  tféUe,chaflbiisles 
maux  & difficulfez  de  noftre  commerce, 

Dum  licet  abducla  [àluaturjrome  [cncllfts. 
tetricafunfamànaneUiocuiariius.  l’aime  vne  fagefle  gayc&ciuile,&  fuis 
I’alj5rctcdcsmœurs&:l‘aurtcrité:ayantpourlufpc(ftetoutemine  re- 
■ tarbatiuc. 

Triflemque  nJuîtùf  tetrici  arroganiiam. 

hahet  trijlis  quoque  turba  cynados. 

le  croy  Platon  de  bon  cœur,  quiditlcsHumeurs  faciles  ou  difficiles, 
élire  vn  grand  prciugé  à la  bonté  ou  mauuaiftié  de  l’ame.  Socra- 
te eut  vn  vifage  confiant , mais  fercin  & riant  : Non  fafeheufe- 
nient  confiant , comrhe  le  vieil  Crafl'us,  qu'on  ne  vid  iamais  rire. 
La  vertu  ell  qualité  plaifante  Se  gaye.  le  fçay  bien  que  tort  peu  de. 
gens  rechigneront  à la  licence  de  mes  Efcrits,qui  n’aycnt  plus  à re- 
chigner à la  lipençc  de  leur  penfec.  le  me  conforme  bien  à leur 
courage  : mais  i’offcnfe  leurs  yeux.  C’efi  vne  humeur  bien  ordon- 
née, de  pincer  les  Eferits  de  Platon  \ & couler  les  négociations 
prétendues .aucc  Phedon , Dion,  Stella,  ArchcanalTa.  Non pudeat 
eùceh , quod  non  pudeat  fentin.  le  hay  vn  el'prit  hargneux  te  trifte", 
qui  glillc  par  déll'us  les  plaifirs  dé  fa  vie,  & s'empoigne  & 'paifiauj: 
malheurs;  Comme  les  moiifclics  qui  ne  pcuuent  tenir  contre  vn 
corps  bien  poly,  & bien  l^lfé,  & s’attachent  & repofent  aux  lieux 
fcabrcux'Sc  rabotccu\  : Et  comme  les^ento'ufes  , qui  ne  hument 
& appçteHt  que  le  mauuais  fang.  Au  refie,  ic  me  fuisprdonnéd’o- 
fer  dire  tout  ce  que  i’xifc  faire,  & me  dcfplaift  des  pcnfecs  melmcs 
impubliables.  La  pire  de  mes  allions  ôê  condition,  ne  me  ftm- 
ble  pa^sli  laide,  comme  ic  trouuc  Taid  & lafchc  de  ne  l'ofcranouer: 
Ghaeün  cil  diferet  en  la  confcllion , on  le  deuroit  efire  en  l’a- 
vion. La  hardicH'e  de  faillir,  cil  aucunement  tompenfée  8c  bridée 
p'arlahaididrc.dclc.confeircr.  Qui  j’obligeroit  à tout  dire  , s’obli- 
gcroit  a ncticn  faite  de  ce  qii 'on  cil  contraint  de  taire.  Diçu  vucille 
q4ceétcx(ezdc  ma  licence  attire  nos  hommC$  iulques  à la  libcrlé, 
j-)ardcfrusccsvcrtuscoüàfdcs6cmincufcs,ncesd'c'nosimpcrfc(fti6ns: 
qu’aux delpcus de monimmodcratiôn,iclesatcircidrqucsau  polnék 
de  la  raifon.  Il  faut  voir  l'on  vice  8c  reftudicr,pour  le  redircitcSx 
qui  le  cclent  a aptruy' , le  celent  ordiilairemenc  à eux-mclmcs  ; & 
jic  le  tiennenc,pas  pour  allez  couucrt , s’ils  le  vpyent,.  Ils  le  fou- 
llraycnt 8c dé'guil en t àlcur  propre  confcienccT  Qjmtc i'itiafua  nemo 
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Ta^is  <{u'ilcA  paraît, 
dclîidonj,Ie  ftom  4c  la 
vieflltâc,  la  deflian^  de 
Ictchagtms.  Hfr.ii, 
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L'oi^eil  rcbtfbati£ 
4‘vu  VtUge  cti4gtin  : la 
f«aij>cmrtiotigocc 
me  les  déduits  aulti. 


Vertu  flaifknte  ^ 


fi'ijffai  pas  honcede 
«ütc.cc’^c  nous  u'aués 
hof|^  de  pcnlVr. 

ejfrfts  har*fimx(ÿ> 
trrjfer,  hajJpéUs* 

Slimlicudc*  ,,  . 


ConfeJ^ion  hardie^ 
■hcctieufede  (ts  faits 
■de<juclr^<Si, 


perU>onc'iie  coofcltè 
ict  tilç*  e paire  y 
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(onfitclurf  Qjwt  etiumnunc  là  illis  efl , fomnium  namre , vigilaniisrfl.  Les 
' maux  dit  corps  s’efcliirciirent  en  augmentant.  Noys  trouuons  que 

c’cftgoutteccqucnousnommlons  rheümeou  foullcurc.  Les  maux 
• • de  l'amc  s’obfcurcilTent  en  leurs  forces  : le  plus  malade  les  fciit  le 

moins.  Voila  poyrquoy  illcs,faut  iouucnt  rem.micr  au  iour  d’vue 
’ ' • main  impiteufe  : les  ouurir  6c  arracher  du  creux  de  nollrc  poitrine: 

Cqmmccnni.xticrcdebicn-faits,deincfnic  en  matière  de  mesfaits, 
c’eft  par  fois  l'atisfatiion  que  la  feule  confdlion.  Eft-ilqutlquciai- 
'■  deuraufaillir,quinousdifpenfcdenousenconfcflcr?Iclouffrcpeinc 

J . àmc  feindre,  en  forte  qyc  l’eiiite  de  prendre  Icsfc'cretsd’aùtruy  en 
‘ garde,  n’ayant  pas  bien  lecocur  de  detaduoiier  ma  fcichcc  : le  puis  la 
taire , mais  la  nier , ie  ne  puis-f.ms  effort  6c  defplaifir.  Pour  élite  bidn 
t . / - fccret,illefautcllrcparnature,nonparobiigation.  C’cftpcuaufcr- 

.*  uiccdcsPrinces,d’eltrclccret,fionn’cftmentCurcncore.  Cduy  qui 

• s’cnqucftoitàThalcsMileliuSjs’ildeuoit  folemncllemcntnierd’a- 

* . _uoirpaillardc,s’ilfefufladdrcfféàmoy,icluy  euffe  rcfpondu,  qu’il 

Mtntir^firccpKk  jic  Ic  dcuoit  pas  faire,  car  le  mentir  me  feinble  encore  pire  que  la  pail- 

(MÜitrdtfe.  lardife.  Thaïes  luy  confcilla  tout  autrement,  6c  qu’il  iuraft,  pour  g.a- 

rentir  le  plus  par  le  moins  : T outesfois  ce  confed  n’eftoit  pas  tan  t clc- 
<6Iion  de  vice,  que  multiplication.  Surquqy'dilons  ce  mot  en  paf- 
fant,  qu’on  fait  bon  marché  àvn  homme  de  confcience,  quand  on 
luy  propofe  quelque  difficulté  au  contrepoids  du  vices  mais  qu.tnd 
onl’cnferinecntrcdcuxviccs.onlcmctcn  vn  rude  choix.  Comme 
on  fiç  Origene , ou  qulil  idolallrall,ou  qu'il  fcfouffrillibuïr  charnel- 
lement àvn  grand  vilain  Ethiopien  qu’on  lu.y  prefen  ta,il  fubitlapre- 
mier<;condi<ion,6cvicieufement,dic-on.  Pourt.intncfcrbientpas 
fînsgoultjfclonleur erreur,  cellesquinousprotcftfnt  en  ce  temps, 
qu’ellesaimerdient  mieux  charger  leur  conîciencfc  de  dix  hommes, 
que  d’vnc  Meffe.  Si  c’ell  indifcrction  de  publier  ^infi  fes  erreurs, 
il  n’y  a p.as  grand  danger  quelle  p.i'ffc'cn  cximple  8c  vfàge.  Car 
Arilïon  difoic,qae  les  vents  que  les  hommes  craignent  le  plus,  (ont 
ceux  qui  les  dcfcouurcnt  : Il  faut  rebraffetce.fot  haillbn  qui  cache 
nos'mœu'rs:  lls'cnuoycnt  leurcon.lcicnecaubordcl,6c  tiennent  leur 
contenan'cc  eu  règle  : lufques  a’uxtraillrcs6caflàffms,  ilstfpouTcnt 
les  loix  de  la  ceremonie,  6c  attachent  là  leur  deuoir.  ''Si  n'cllcd'cny  à 
l'iniulliccdefeplaindrcdcl’inciuilité,ny,àlamaliccdcrind_ifcrc- 
tityi.C’elV  dommage  qu’vninelçhaivhojnmc  ne  (bit  cncoi’çvn  fat, 
6cc]ucladcconce  palljefonVicc.  Ces  in’cruflations  n’appatcicnncnt 
qu’à  vue  bonne  8c  faine  paroy,  qui  mérite  d’eft  te. conlcrué'eyd’cftre 
blanchie.  En  faüéur  des  Huguenots,  qui'accufcnt  npftccebn£c(L 
fion auriculaire ôcpriuéc,  icmc  confclfc  en  publie,  rcligieufcmcnt 
Apurement'.  SainârAûguftin, Origene,  6c  Hippocrates , ont pu- 
Bbclcscrrcursdelcursopjnionsimoycncoresdemcsmoeurs.  Icfiîis. 
aftanïé  de  ine  tairjc  cognoiltrc , 6c  ne  me  chaut  à côbicyi , pourucu  que 
^ ce  l'oit  véritablement  ; ou  pour  dire  mieux , ie  n’ày  faiifi  Je  rien  mai's 
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icfuismortcllcmcnt  d’cllrc  priscnefchangc,parccuxàqui  ilarriue 
decognoiftremonnom.  Celuy  quifaic  toucpour  l’honncuc  Sipour 
l.igloirc^quc  pcnfc-il  gaigncrcn  fc  produifanc  au  Monde  en  maf- 
quc.dcfrobaiuron  vray  efticàlacognoiflahccdupcupleî  Louez  vn  • 
boffii  de  fa  belle  taille  , il  le  doit  reccuoir  à iniurc  : fi  vous  eftes 
coiiardjôequ'onvous  honore  pour  vn  vaillant  homme,  eft-cc  de  • 
voaisqu’on  |Mtlcî  On  vous  prend  pour  vn  autre  : l’aimerois  autant 
quccehiy-lalegratifiaftdcsbonnctadesqù’onluyfait,pcnrantqu'il  ^ 
foit  maill:tedclatrouppc,luyqut  eft  dcsmo"mdrcsdc  lafuyte,  Ar-  • 

chelaus  Roy  de  Maccdoine  palfant  par  la  tué  quclqu’vn  verfade  \ > • ; 

l’eaufurluy •.IcsaflilUnsdifoicncqu’ildeuoitlcptinir.  Voire,  mais,  ' 
tfit-ilj  il  n’a  pas  verfé  l'eau  fur  moy,  mais  fur  celuy  qu’il  penfoit  que  ie 
fulTe.  Sociate'sâ  celuy  qui  l'aducrtifloit  , qu’on  mefdifoit  de  luy.  . •>’ 

Ppint,dit-ihll  n’y  arien  en  moyd’ecc  qu’ils  difçnt. Pour  moy, qui  me *, 
loiieroit  d’eftre  bon  pilotc,d’cftre  bien  modelle,  ou  d’cllrc  bien  cha-  . 

Itcjieneluy  cndcuroisnulgrand  mercy.  Etparcillcmentquim’’ap-  ’,  ' : 

pellcrbittfaillre,voleur,ouyut,ongne,iemetiehdtoisauflipcuof- 
fçnfé.CeuxquifcmcfcognoilIcnt,  fepcuuencpaiftre  de  faufts  ap~  • 

probationsmonpas  moy  qui  me  voy,Se  qui  me  recherche  iufqücsaux 
critrailles,qi3ifçay  bien  ce  qu’il  m’appartiét.  Il  me  plaiftd’elirc  moins  . ► y 
loiié,pourucuqueieloi’smieuxcogncu.  Oh  mepourroît  tenirpôur,^  j’, 
fagedetcllcconditiondclagell'c,queictiens  pour  fottife.  le  m’en- 
nüycquc  mes  Ellais  feruent  IcsDameSide  meuble  commun  feule-  , . 

ment, &de  meuble  de  fale;  ce  Chapitre  me  fera  du  cabinet  : l’aymc 
Icurcommerccvn  peu  priuéde public cft  fans  faucur  & faucut.  Auic  rfiha^-. 

•adieux, nousefehauffonsoutre  l’ordinaire l’affeéfionenuers les cho-  ■ 

fesque  nous  abandonnons,  le  prends  l'cxtreme  congé  des  iéüxdur  .V.  -.  *•  ’ .••  . 
Mondcjvoicynosdernietes  accolades.  Mais  venons  à Inon  thème.’» 

Qu.’a  fait  l’aêtion  génitale ,auxhommes,finatiirellc,fiheceiraire,iàili- 
iulte,pour  n’en  ofer  parler  fans  vergongnej&pourrexckirre  des  pro- 
pos  ferieux  &:  reglez î Nous  prononqonshardimenc , tuer ,déftobçf,  v 

trahir;ôecela,nousn’oferionsqu’entrelesdents.'Eft-ccà  diré,quc  e • ■''.y 

moins  nous  en  exhalons  en  parole  , d’autant  noiis  allons  loy  d’en  • ' 
grolfirl.i  penfée  ? Car  il  cft  bon  que  les  mots  qui  font  le  moins  en  vfa- 
ge, moinselcritsA: mieux  teus,  foient  les  mieux  Iccus,  plus  gc- 
ncralcmentcogncus.  Nulaagc,  nuHcsmœurslesignorcntnonplu’’s 
.que  lepain.  Ilss’imprimcntcnchacun,  fans  eftre  exprimez, & fans  ' ' 

voix&  fans  figure.  Et  le  lexe  qui  le  fait  le  plus,  a chàrgb'.delfetair*.  ■ •,  " ,. 

lcplus.C’eftvnca£tioivqucnousauonsmisenlafranchife'du  filen-  , ’ y ' 
ce, d’oùc’eftcrime  de  l’arracher.  Non  pas  pour  l’accitfer  & iuge'r,:  ’' 

Ny n’ofonslafoüetterqu’cnpcriplvafc&pcinture.  Grand  faucur  à-  ' 

vncrimincl,d’cfl:re  fl  exécrable,  qiic  la  iuilice  elHme  iniufle,  de  le  - ♦,  • ' • 
toucher  &:  de  le  voir,  libre  & faune  par  le  bénéfice  de  l’aigreur  de  fa  •'  ' 
condemnation.N’enva-ilpas  comme  en  matierede  Liures,  qui  fc  ■ 
rendent  d'autant  plu?  vénaux  & publics  , de  cequ’ils  font  fuppn-  , 

• . Ggg  ij 


Éo8  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,' 

mczîlem’cnvaypourmoy,prcndrcau  mot  l’aduis  d’Ariftote,  qui 
dit,  L’cllrc  honteux  fetuir  d’orncmentàlaicuncfle,maisderepro- 
Honte ,amtmeat  chcàlavicillcflc.  Ccs  vcts  fe  ptcfclicnt  cn  l’cfcolc ancienne  : cfcole  à 
itlaicuncjjc.  laquelle  ie  me  tiens  bicnpluf  qu’à  la  modcrncifes  vcrtusmcfcmblent 

plus  grandes,  fes  vices  moindres. 

, Ceux  qui  par  trop  contre  V tnus  elhiuem , 

ToT,foy,gr*ndc  DedTc,  r-  ii  ^ ^ ^ I r ■ 

•tTctiIe  puuuoii'tlcguu-  Failknt  autant  cjuc  ceux  jut  trop  lajuiuent. 

Tu  Dca,  tu  rcrum  naturam Jola gubemas, 

N te  fine  te  eiuiccjuam  chas  ittlumtms  oras 
duiout  »:ri£.içfcfaii  Éxoritur , ncouc  fit  Utum , nec  amabile  quicqitam. 

de  pUiljul  oa  diiBu-  . .V,-*  „ .1 

Mctuisio)-.  le  ne  içay  qui  a pu  mal  mellet  Pallas  & les  Mules,  auec  Venus,  &les 

Mufes  mejUts  auec  rctroldir  cluicrs  l’Amour  : mais  ie  ne  voy  aucunesDeïtezquis’auicn- 
Wii/w.  ..  niicux  , ny  qui  s’cntrcdoiucnt  plus.  Qui  ofteta  aux  Mufes  les 

^mtmr,cntrttiea  imaginations  amoureufes,  Icurdrobcralcplusbelenttetienqu’clles 
JtsMu/ei.  ayent,  ficla  plusnoblc  matière  delcutouurage  : & quifera perdre i 

^ Potfiet,<mnt}de  pamour  la  communication  & lcruicede  laPocfic,  l’affoiblirade  fts 
amour.  meilleures  armes.  Par  ainfi  on  charge  le  Dieu  d’accointance  & de 

bien-vcillancc , & les  DcclTcs  proteûrices  d’humanicc^&  de  iuftice, 
du  vicedingratitude  Si  de  melcognoillance.  le  ne  fuis  pasde^llollg- 
•■  tempscalTédercftat &fuittcdeceDicu,que  ien’ayc  la  memoirein- 
formee  de  fes  forces  & valeurs’: 

agnojco  'veteru  'vcfii^iafiammee. 

Il  y a encore  quelque  demeurant  d'clmotion  & de  chaleur  apres  la 
ndiUnir Ricri'iip  ueutc:  * 

ie,  »i,ui  cicficiat  calor  hic,  hjemantibut  annis. 

-fi  T|^t*lf<^ché  que  ie  fuis , & appefanty , ie  fens  encore  quelques  tiedes 


De  mes  fçux  aa^ens  ie 
recrgnuis  le,  ttist*, 
Æntt  . 


t-^o.  U-  • fi/on  s'acheta  eglipero , ma’ljono  e’I  moto  , 

Qji^cc  nwutiu  Jetû  ^feîÿâcccoucicfn’ycnicnds.lcsrorccs&valcurdcccDicu.lctrou- 

u.., 

tout  clb^cnüce^^v^  / ' 
lius  qui  U bra^etai’PË 


! viues  & plus  animées, en  la  peinture  de  la  Poëlic , qu’en  leur 
ilprécfrence. 


JigitOs  hahet. 

amoureux  que  l’amour  mef- 


d'vaj 


'à  f'S-ttnclantcm  amplexus  molli  fouet  : Ille  repente 
folitam flammam , notujque  medullas 

, calor,  lahejaÛa  perojfa  cucurrit. 

atque  ohm  tumtru  cùm  rupta  corujeo 
««KjjcfoBmefe;  micans  percurrit  luminc  nimbos. 

i-r.  -.,.  U,  AA.  .“»•  Spjlÿ  ^ ea  'verb.i  loquutus  , 

*?  \ r * 
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OpUtos  .ifejit  J pUcidûmcjue  j)etii4it 

Conm^K  inj-ufus  ^emia  permcml>rit  foporcm. 

Ccquci'y  trouiicàconflderer,c‘ellqu’il  la  peint  vn  peu  bien  efmcue 
pour  vnc  Venus  maritale.  Encefage  marche,  lesappetitsnefccrou- 
ucntpasfifollalVrcs:ilsfontrombrcsi3c  plus  moulTes.  L’amour  hait 
qu’on  fe  tienne  par  ail  leurs  que  par  luy,  & fe  mede  lafehement  aux  ac- 
cointances qui  lontdrelTécs  & entretcaucs  fous  autre  titre  comme 
eft  le  mariage.  L’alliance,  les  moyens , y poifent  par  raifon , autant  ou 
plus,quelesgraccs&Iabcauté.  On  ne  le  marie  pas  pour  loy  ,quoy 
qu’on  ilie  ; on  le  marie  autant  ou  plus, pour  fa  poftetitc,pour  fa  famil- 
mille  : L’vlage  & l’intcrdl  du  mariage  touche  noilre  r.rce,  bien  loing 
pardclà  nous.  Pourtan  t me  plaift  cette  fa(jon , qu’on  le  conduife  plu-, 
ftoft  pat  main  tierce  que  pat  les  propres;  & par  le  fcns  d’autruy,  que 
parle  fien  iToutcccy,  combieiià  l’oppofitedes  conuentionsamou- 
reufesî  AulTicrt-cevneclpcced'inccIle,  d'aller  employer  à ce  paren- 
tage vénérable  & lacré,  les  efforts  &:  les  extrauaganccs  de  la  licence 
amoureufe, comme ilmefembleauoirditaillcurs  : Il  faut  (ditAri- 
ftotc)  toucher  fa  femme  prude  murent  &fcucrement,  de  peur  qu’en 
lachatoüillant  trop  lafciucmcnt,  le  plaifit  ne  lafacefortir  hors  des 
gonsde  raifon.Cequ'ildit  pour  laconfciencc,lesMedccinslcdifcnt 
pour  la  faute.  Qu’vnplaifircxccifiuemcnt  chaud,  voluptueux &afli- 
du.al  tere  la  fcmcncc  & erapcfchula  conception.  Difent  d'autre-parr, 
qu'à  vnc  congreflion  langiullantc,  comme  celle-là  eft:  de  fa  nature, 
pourlarcrnphrd'vneiufte&fcrtilechalcur,  il  s’y  fautprefenter  râ- 
lement, à notables  interuallcs; 

Qjw  rapiat  JIrkns  ycnercm,  intcrixftjuc  rccondat. 
lenevoy pointdcmari.agesquifaillentpluftoü&fc  troublent,  que 
ceux  qui  s'acheminent  par  la  beauté  & lesdefirs  amoureux  : Il  y faut 
desfondemcnsplus  foîidcs  &plus  conftans,  &y  marcher  d'aguer; 
cette  bouillante  allegrclfe  n’y  vaut  rien.  Ceux  qui  penfent  faire  hon- 
neur au  mariage,  pour. y ioindre  l’amour,  font,  ce  me  fcmblc,dc 
mclmeccux , qui  pour  faire  faucur  à la  vertu,  tiennent  que  la  noblcftè 
ii’cft  autre  choie  que  vertu.  Ce  font  ehofes  qui  ont  quelque  coufina- 
ge , maisil  y a beaucoup  de  diucrf  itc:on  n’aquc faite  de  troubler  leurs 
noms  & leurs  titres  : On  fait  tort  à l’vnc  ou  à l’autrede  Icsconfondrci 
La  noblclfc  eft  vne  belle  qualité  , & introduite  auec  railon  : nwis 
dautant  que  c’eft  vnc  qualité  dépendant  d’autruy  , & qui  peut 
tomber  en  vnhommcvicicux&dencant,  clleeftcncftimarionbicn 
loingaudcflôus  delavertu.  C’eft  vnc  vertu,  ficcreft,  artificielle  & 
vifiblc,  dépendant  du  temps  & de  la  fortune  idiucrfc  en  forme  fé- 
lon les  contrées,  viuantc  & mortelle, fans  naiirancé,nonpluSque 
lariuicrcduNil,gcnealogique&commune,  de  fuitte  & de  fimili- 
tude , tirée  par  conlcqucncc  ,&  confcqucncc  bien  foible.  La  Science, 
lafotcc , la  bonté , la  beauté , la  richcfl'c,  toutes  autres  qualitcz , tom- 
beiu  en  communication  & en  commerce  : cette- cy  fe  coufomme 
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en  foy,  de  nulle  cmploite au  feruice  d’aucruy . On  propofoit  à l’vn de 
nos  Roys,  le  choix  dedeux compétiteurs  en  vne  mefmc  charge, def- 
quelslVn  clloit  Gentilhomme,  l’autre 'ne  l'cftoit  point:  il  ordonna 
que  ransrclpsil  de  cette  qualité,  ortchoifill:  ccluy  qui  auroitlcplus 
de  mérité -.mais  où  la  valeur  leroit  entièrement  pareille,  qu'alors  on 
euft  refped  à la  nohleiTe  : c’eftoit  iufteraent  luy  donner  fon  rang. 
Antigonusà  vnicune  homme  incogneu,  qui  luydcmandoit  lachar- 
gç  de  fon  perc,  homme  de  valeur,  quivenoit  de  mourir:  Monamy, 
di  t-il,  en  tels  bien- faits,  ic  ne  regarde  pas  tant  la  noblcfle  de  mes  fol^ , 
dats, comme  ic  fais  leur  ptoüefle.  Devray,il  n’en  doit  pasallcr  com- 
me des  Officiers  des  RoysdeSparte,  trompettes, mcncllricrs,cuifi- 
niers,  à qui  enlcurs  charges  luccedoient  les  enfans,  pourignorans 
qu’ils  fuflént,auant  les  mieux  expérimentez  du  mcllier.Ceux  de  Cal- 
licut  font  des  nobles , vne  efpcce  pardeffus  l’humaine. Lcmariagc 
leur  eft  interdit,  & toute  vacation  bellique.  De  concubines  , ils 
en  pcuuent  auoit  leur  Laoul , & les  femmes  au  tant  de  i uffiens , fins  ia- 
loufic les  vnsdes autres.  Maisc’cll vn  crime  capital  irrcmillibic , de 
s’accouplera  pcrlonncd'autrcconditionquelalcur.  Et  Ce  tiennent 

Eollus,  s’ils  en  font  feulement  touchez  en  palfant  : &,commclcurno- 
Icflccncftant  merucillcufcmcnt  iniuriéc  & interelfée,  tuent  ceux 
quifculcmcntontapprochcvnpcutroppresd’cux.  De  manière  que 
les  ignobles  font  tenusde cricrcnmarchant,commelesGondohers 
de  V cnife,  au  contour  des  ruës,pour  ne  s’entre-heurter  : &lcs  nobles 
leur  commandent  de  fc  ictter  au  quartier  qu’ils  veulent.  Ccux-cy  cui- 
tent  parla  cette  ignominie,  qu’ilsellimcnt  perpétuelle,  ceux-là  vne 
mort  certaine.  Nulle  durée  de  temps,  nulle  faucur  de  Prince,  nul  offi- 
ce, ou  vertu , ou  richelfc , peut  faire  qu’vn  roturier  deuienne  noJalc. 
A quoy  aide  cette  coulfume,  que  les  marfages  font  défendus  de 
l’vnmellierà  l’autre.  Nepeut vne dcrace  cordonnière,  efpoufervn 
charpentier  : & fou  t les  pareils  obligez  de  drelfcr  les  enfans  à la  vaca- 
tion des  pères  prccilément,&non  à.uitrc  vacation':  p.iroù  femain* 
tient  la  dilfinétionôe continuation  de  leur  fortune.  Vn  bon  maria- 
ge , s’il  en  eft,  rcfule  lacompagnic  & conditions  de  l’amour , il  tafclic 
àrcprcfcntcrccllcsderainitié.  C'eft  vue  douce  (ocictédcvie,  pleine 
de  conlfancc,  dehancc  , & d’vn  nombre  inliny  d’vtiles  & lobdes 
offices , fie  obligations  mutuelles  : Aucune  femme  qui  en  fauoure  le 
gouil, 

ojitato  cjHa/n  iunxit  lumine  uJa, 

ne  voudroit  tenir  lieu  de  maiftrcflc  àfon  mary . Si  elle  eft  logée  en  fon 
affedion,commefcmme,elleyclf  bien  plus  honorablement  & feu- 
rement  logée.  Quand  il  fera  l’elmea  ailleurs,  Si  l’emprclfé,qu’onluy 
demande  pourtant  lors,  à qui  il  aimeroit  mieux  arriuct  vne  honte , ou 
à fa  fem  mc,ou  à fa  mailf  re!re,dc  qui  la  desfortune  l’affligcroi  t le  plus, 
à qui  ildclîreplusdcgr.indcur:  ces  demandes  n’ont  aucun  doute  en 
Yiuiaariagc  fain.  Ce  qu’il  s’en  void  fi  peu  de  bons , cil  figne  de  fon 


f 


LIVR'E  T ROI  SI  E SME.  i«5i' 

prix  &:  Je  fa  valeur.  A le  bien  fa<;onner&â  le  bien  prendre,  iln’cft 
point  de  plus  belle  picce  en  nollrc  focictc.  Nous  ne  nous  en  poiiuons 
palTer , l’allons  auililTanr.  Il  en  aduient  ce  quife  void  aux  cages  : les 
oyfeaux  qui  en  font  dehors  defefpcrent  d’y  rentrer  ; & d’vn  pareil 
l'oing  en  fortir  ceux  qui  lont  .au  dedans.  Socrates , enquis,  quieftoit 
pluscommode, prendre,  ouneprcndrepointdcfemmc  : Lequel  des 
deux,  dit- il,  on  face,  on  s’en  repentira.  C’eft  vne  conuention  à la- 
.quelle  fc  rapporte  bien  à poincl  ce  qu’on  dit , homobomini,  ou  Deus,o\i 
lupus.  Il  faut  la  rencontre  de  beaucoup  de  qualitez  à le  ballir.  Il  fc 
tiouuecncctciTipspluscoiTimodc.auxaincsfnTiplcs&populairçs,oii 
les  délices,  la  curioii  té  & l’oy  fiueté,  ne  Le  troublent  pas  tant.  Les  hu- 
nieui  sddbauchccs,coinmeell  la  mienne, qui  h.ayt  toutefortcdcliai- 
fon  & d'obligation,  n’y  font  p.isli  propres. 

Et  mihi  diilce  m&pts  rejoluto  viuere  Collo. 

De  mon  delfein,  i’cullc  fuy  d’cipouler  la  fagclTc  mcfmc , fi  cllcm'cuft 
voulu  : Mais  nous  aiions  beau  dire  : la  coulfume  & l’vfagcdclavie 
commune, nousemporte.  Lapluipartdcracs  aûionsfc  conduifenc 
par  exemple,  non  par  choix.  T puteiois  ic  ne  m’y  conuiay  pas  propre- 
ment  : On  m’y  mena,  & y fus  porté  par  des  occafionscftrangcrcs. 
Car  non  feulement  les  choies  incommodes , mais  il  n'en  ell  apeune  fi 
laide  icvicieufc  &euitable,qui  ne  puiiTcdeucnir  acceptable  par  quel- 
que cbndition  & accident  : Tant  l’humaine  pofture  ell  v.iinc.  Ety 
fus  porté, certcsplusmal  préparé  lors, &plus  rebours,  que  icnc  luis 
à prclent , apres  i’auoir  cflay é.  Et  tout  licentieux  qu’on  me  tient , i'ay 
en  vérité  plus  feucremen  t obfcrué  les  loix  de  mariage , que  ic  n’auois 
nypromis  ny  olpcré.  Il  n’ellplus  temps  deregimberquand  ons’eft 
laiilé  cm  raucr.  Il  fui  t prudemment  mel  nager  fa  liberté  : mais  depuis 
qu'on  s’eft  fubmis  à l’obligation , il  s’y  faut  tenir  lous  les  loix  du  de- 
yoir commun,  au  moins s:cn efforcer.  Ceux  qui  entreprennent  ce 
marché pours’y  porter auéchay ne  & mefpris,  lont  iniulfemcnt  & 
incommodcmcntiEt  cette  belle  réglé  que  ie  voy  palTerdcmaincn 
niam  entre  clics,  comme  vn  laind  Oracle , 

Sers  ion  mary  comme  ton  maijirc , 

Et  ten  garde  comme  d vn  traijlre: 

quiefl:.àdirc:Portc-toycnucr5luyd’vnercuercncccontraincc,ennc- 
mic&dcftîantc(cry  de  guerre  3c  dctfi)cft  pareillement  iniurieufe  & 
dilheilc.Ic  fuis  trop  mol  poiirdcsdcfrcinsfi  elpineux.  A dire  vr.iy,ic 
ne  fuis  pas  encore  arriué  à cette  perfection  d’habileté  & galanterie 
d’cfprit,  que  de  confondre  la  raifonauccriniullicc , &c  mettre  en  ri- 
fee  tout  ordre  &rcigle  qui  n’accorde  à mon  appétit  : Pour  hayrla  lu- 
perftition,jcncmcictte  pasincontincntàTirrcligion.  Si  on  ne  fut 
toufiours  l'on  deuoir,  au  moins  le  faut-il  toufiours  aymer  ôcrcco- 
gnoiltrcic’clltrahifon,  le  marier  fans  cfpouier.  PalTonsoutre.  No- 
litePoctercprefcnte  vn  mariage plcind’accord  & de  bonne  conuc- 
jjançe,  auqufl  pourtant  il  n’y  a pas  beaucoup  dcloy.auté.  A- il  voulu 
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dtre  qu'il  ne  foie  pas  impolTiblcdc  fc  tendre  aux  elForts  de  l’amour, 
& ce  neancmoiiis  rc  feruer  quelque  deuoir  enuers  le  mariage , Si  qu’on 
l.e  peur  blelTcr  fansle  rompre  tout  à fait?  Tel  valet  ferre  lam>:’.  au 
maillre  qu’il  ne  hait  pas  pourtant.  La  beauté,  l’opôrtunicc,  U dclli- 
née  fear  la  dclHnée  y met  auflî  la  main  ) 

fatum  ef  in  partibus  tllis 

Qms  fmus  abfcontlir  : nam  fi  tibi  ftdcra  ceffent, 

I Nil  fanet  longi  menfitra  incognita  nerui , 
l’on  t attachée  à vn  cllrangcr , .non  pas  li  entière , peut-eftre , qu’il  ne 
hiypuilVcrcfterq^uelquchaifon  par ovi elle  tient  encore  à fon  mary. 
Cefont  deu.xdeffçinsquiontdes  routtcsdiftinguécs,&:  non  confon- 
dues. Vnç  femme  fe peut  rendre  à tel  perfonnage,  que  nullement  elle 
ne  voudroitauoitefpoufé:  ie  ne  dy  pas  pour  les  conditions  de  la  for- 
tune,mais  pourcelles  mefincs  delà  perl'onne.  Peu  de  gens  ont  efpou- 
fcdcsamicsquines’cnfoicntrcpcntis.  Et  iiifqucscn  l’autrcMondc, 
quel  manuais  mefn.agcfait  lupitcrauec  fa  femme, qu’ilauoit  premiè- 
rement prattiquée&iouyc  par  amourettes?  C'elice  qu’on  dit,  chier 
dansle  panier,  pour  apres  le  mettre  fur  fa  telle.  l'ay  veude  mon  temps 
en  quelque  bon  lieu , guérir  honteufement  & desl\onnellemcn  t , l'a- 
mour, parlcmariagc,lesconlidcrationsfont  trop.auttcs.  Nous  ay- 
mons,lans  nousempefeher,  deux  chofes  diuerfes.  Si  quifccontra- 
rient.  lfocratesdiloit,qucla  ville  d’ Athènes  plailoit  àlamodcquc 
font  les  Dames  qu’on  lcrt  par  amour , chacun  airncùt  às’j  venir  pro- 
iumcr,&:y  paflcrfontemps.-nulne  l'aimoit  pour  l’cfpoufcr,  c’ell  à 
dire,pours’y  habituerS:  domicilier,  l’ay  auecdcfpit,  veu  des  maris 
hayrleursfemmesjdcce  feulement  qu’ils  leur  font  tort;  Au  moins  ne 
Icsfaut-ilpasmoinsaimer,  pourrailon  de  nollre  faute  : par  repen- 
tance Si  compallion  au  moins  elles  nous  en  dcuroient.eftrc  plus  ciic- 
rcS.CefontnnsdilFcrcntes,&pourunccompatibles,dit-il,cnqucl- 
quefa<;on. Le mariageapour  fa partl’vcihtc,  la  milice, l'honneur  Sc 
laconllance,  vnplaifirplat, rnaisplusvniucrfd.  L’Amour  fe  fonde 
au'fcul  plaifir , & l’a  de  vray  plus  clutoüillcux , plus  vif  & plus  aigu  : 
vn  plailirattizc  par  la  difficulté,  il  y faucdclapiqueurc  & de  la  cuif- 
fon  :Ccn’cllplus  Amour,s’ilclliauslleçhcs&:fansfcu.  La  libéralité 
des  Dames  cil  trop  profulc'au  mariage,éc  efmoullc  la  poindc  de  l’af- 
icûion  ôcdudefir.  Pour  fuir cét  inconuanient,  voyez  la  peine  qu’y; 
prennent  en  leurs  loix  Lyourgus&Platon.Lesfcmmcs  n’ont  pas  tort 
du  tout,quandelles  refufent  les  réglés  de  vie  qui  font  introduites  au 
Monde, d.autantquccc font  leshommcs  qui  lesont  faites  (anselles. 
Il  y a naturcllcmcntdc  la  brigue  &tiotte  entre  elles  & nous.  Le  plus 
cftroitconfcntemenc  que  nousayonsauec  elles,  encore  cll-iltuniul- 
tu.aire  & tcmpallucux.  A l’aduis  de  nollre  Autheur,nous  les  traittons 
incoiifiderément  en  cccy.Apresquc  nous  allons  cogneuqu’elicsfonc 
faiiscomparaifon  plus  capables  &:  ardentes  aux  effeas  de  l’amour  que 
nous,  SiqucccPrellrcancienra  ainlî  tclmoigné,  qui  aiioitcllé  tan-; 
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toft  homme , tantoft  femme  : 

f'" tma  huic  erat  'Vtraqi4e  noU:  Met.  jJ  ' 

. £c  en  outre,  que  nous  auonsappris  de  leur  propre  bouche,  la  preuue  ^ 

qu’en  hrentautrefoisen  diucrsîiccles,  vn  Empereur  &vne  Emperie- 
re  de  Rome , maiftres  ouuricrs  & famé  ux  en,  cette  befongne  : luy  def- 
pucela  bien  ci)  vne  nuidl  dix  vierges  $arma.tes  feS  cap.nucs  : mais  elle 
fourmtrcellemefttenvnçnuiûà  vingt-cinq  entreptifes,  changeant 
de  compagnie  félon  fbn  befoin  & fon  gouft  : 

aSiuctrdcns  riÿdit  tentiÿne  vulu*  : ‘ lun.  Sat.  t. 

Et  lajpita  virif , ntndum  [atiau  rtcejfu. 

Aprcsquenousauonsleuencores  le  different  aduenu  en  Catalogne,  ftfmtftfItügMia 
entre  vne  femme  fc' plaignant  desefforts  trop  afliduclsde  fonmârjr, 
(Nontantàmonaduisqu’clleenfulYincommadéc',caricftecroisles  ' 
miracles  qu'en  foy , comme  pour  retrancher  fous  ce  prétexte , Sc  bri- 
der en  ccmcfme,  qui  cftl’adf  ion  fondament4c  dumariage,  l'autho- 
ritédesmariscDuersleursfemmesi&pourmonffrcrqueleursher- 
gnes&  leur  malignité,  paffent  outre  la  couche  nuptiale,  &c  foulent 
'■aux  pieds  les  grâces  &i  douceurs  mefnies  dcVenus)à  laquclléplàtn  te  lé 
mary  rcfpondoit,  homme  vrayemét  brutal  &c  defnaturé,qu’auxioUrs 
mcfme  de  ieufne  il  ne  s’en  feauroit  paffer  à moins  de  dix  : Surquoy  in- 
.tcruint’ce  notable  Arreft  de  la  Royne  d’ArragOn  : par  lequel,  apres 
.xneuredeliberation  de  confeil,ccttc  bonne  Royne,  pour  doftnerre^ 
gle& exemple  à tout  temps,  de  la  modération  & modeffierequiferà  ifoimuità  n<fmfe 
vn  iufte  mariage  : ordonna  pour  bornes  légitimés  & neceflâircs,  lc»  au  manf^e^  bornée 

nombre  de  fix  par  iour:Relafchant& quittant  beaucoup  du  befoing.-/''"’^'' 

& defirde  fon  fcxe,pour  eftabltr,  difoit-clle,  vne  formcailée,  Jk 
par  cpnfequent  permanente  & immuable. En  quoy  s'elcnent  les  Do- 
•*«ücurs,  quel  doit  e£lrerappetit&laconcupifccncefeminine,puilque 
L'  “^Icur  raifon,  leur  reformàtion,& leur  vertu,  fe  taille  à ce  prix  ? & mef- 
mcsconfidcranslcdiucrsiugement  de  nos  appétits -.Car  Solon, pa- 
tron de  l'efcolc  Icgiftc,  ne  taxe  qu’à  trois  fois  parmois , pour  ne  faillir 
'point,, cettchantilcconiugale.  Aprcs.iuoitcreu  (dil-ie)  âtprefehié  Cmtintncti«»m(e 
ccla,nous  fommesallezlcur  donner  la  continence peculicrementég^ 
partagc,&  furpcinesdctnicres&CMtrcmcSilln’cffpaflionplusptel- 
. » fantc  que  cette-cy , à laquelle  nous  voulons  quelles  reiiffent  feules  : 

’ Nonfimplcmcntcotnmcàvnvicedefamcfure,maiscommeàrabo- 
.mînation&  exécration  plus  qu’à  l’irreligion  Seau  parricide;  ôc  nous 
■ nous  y rendons  cependant  fans  coulpe  Ôt  reproche.  Ceux  mcfihis 
d’entre  nous,  qui  ont  effaye  d’on  venirà  bout, ont  affczauoiié , quel-‘^*^'l*'^”^ A"' 
ledifficulté,  ou  pluftoft  impolTibilitc  il  y auoit,  vfant  de  remèdes  ‘‘ 
materiels,  à mater,  affoi  blit  & refroidir  le  corps.  N ous  au  con  traire, 
l'ct  voulons  faines,  vigoureufcs,en  bon  poinét,  bien  nourries,  &c  cha.» 
ftescnfemble  :c’crt  à dire,  & chaudes &froides.  Car  le  mariage,  que 
■'  -ndusdifons  auoir  charge  de  les  empelcher  de  brufler,  leur  appor^ 
p^dèrafivufchiffcmencfclonnos  meeurs.  Siclles  en  prennent  vn,^ 
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qui  la  vigueur  de  l’aage  boule  ençorcs , il  fcragloirc  de  l’efpandrc  ail- 
leurs. 

Sit  tandem  fuâor,  aut  camus  in  tus  : 

MhU'k  mcntitU  miMus  ndemjtta , 

Non  ejl  fcrfc  tuaySafei  vetfaidifti. . 

Le  Philôfoplic  Polemoh  fut  iuftçmcncappellé  en  jidbcc  par  fa  fem- 
me, de  ce  qu'il  alloïc  l'cmjLtcn  vu  champ  fttrile  le  frufâ:  dcü  ?u  champ 
gcnit.al.Sic’cftdcdciautrcscaircz,  Ifsvoja  ea.plein  mariage  de  pire 
condition  que  vierges  &vcfiiès.Npusle5.tcurons.poufbtch  fournies, 
p.arce  quelles  ont  vn  homiyu:  auprès  d’cllcs.Coihme  les  Romains  tin- 
• drent  pour  violée  Glodia  Lièca  Veftalc  , que Caligida  auoit  appro- 

chce,cncpreqü’iffulfaucré,qu’ilncrauoitqu’appj:o5héf:Maisauil!- 

bôurs , on  recharge  parja  Iciir  necelTité;  dau tant  ^lic  l’attouchement 
& la  compagniede  quelque  mallç  quc  cc  foit,  eluc'illc  leur  chaleur, 
qui  demeureroir  plus qqiete alla  foliiude!  Et  à ccctclinjÇDmnie  ilell 
vray-fcinblable,  de  rendre  par*cetcccirconrtandc&  confiJcration, 
ch^rù^rüte  & Icurfhaftetc  pluj'mçntqiTe  ; Bolçflaus  &Kingçfafçnime’,  Roysde 
B/jinrfBut  tn  nu-  ^ [j  voüf  rcnt  d’vii  commun  accord' çourhez'enlcmb'lc , le  ' 

rM»f  t CM  ioufiiiefnieckleursiippccs^&laiïiamtindrcptàlab.'rt'bccrcscbm- 
’ trtoditcz maritales.  Nous IcsdrelTons  dés  i’cnfanceaiw entremifesde 

l'amour :lcur.gracc,  Icurattilfcurc,  leurlcicncè,  le,urparorc,  toutq 
leur  inllrudion,  ne  regarde  qu^àcc  but.  LcuFsgouucrnantcsne  leur 
impument  autre  chofe  que  jevifage  de  l’amour,  ne  fpff-  ce  qu’en  lé 
léurreprefentantcontinuellcment  pour  les  en  defgouller.  Mafilte 
' " fc’eft  tbutccquei’ayd’cnfans)cftcnra,ageauqu’tnesloixcxcüsctIc$ 

■plu  jefehAuffées  de  le  marier  : Elle  eft  cl’vne  complexioii  tardiuc,min- 
cç  & molle’,  & a eft^^par  fa  mere  efleuce  de  melme , d’vncformp  reti- 
rée &.particuhcrç : fi quelle  ne  commente  encore qu‘i  fe  dcfniatfer 
delà  na’i’ueté  de  l’enfance.  Elle  lifpit  vn  liure  Erançoisdeuant  moy*,l» 
mot  de  fouteau  s’y  rencontra,  nom  d’vn  jirbre  cogneu  ; la  femme 
qu’elle  a pour  l'a  cpiiduittc  Rirrella  tour.court  y n peu  rudement,  Si  la 
•ly4?iderpardefl'usceniauuaispas,.Iclalai(ray  faire,  pour  ne  troubler 
i * î-^cuiÿrcgles  , car  ie  ne  m’empelche  aucunement  de  ce  gouuerncmcnt. 
Po!ict  ftmimne  La  polrcc  fcmininca,vü  trqiii  myllcdcux,  il  fiut  Ic  Icüt  quitter  : M.iis 
mjj  crioéjc.  ne  me  trbmpe,lecommerc,c  dç  vingt  laquais  n’eût  Iceu  impvi|net 

en  fa  fantaifie  de  fix  mois , l’intelligçnce  & vfage , & toutes  les  ednfe- 
quenccs  du  fonde  ces  fyllabesfcelcrécs,^comme  fiteette  bonne  vieil;* 
U Yioege  mcnc,  fe  Ip, par  fl  l eprimcndc  & fon  interdiction.  , ^ 

Motus  èlocert giitidct  Lonicos  • . ' . - 

Matura  vitjo,  & jrangttur  artuhus 
lam  nunc,  ^ inctflos.  amores 
De  tenerp  méditât  HT  vn^ui. 

Femmes  f!m  fça-  Qi  fc  dilptyileiiLvii  peu  de  la  ceremonie,  quelles  entrenten  li- 
utates  ên  msw  berté  de^dilcours  , hous  ne  lamines  qu’enfans  au  prix  d’elles  en 
fseltsisammei.  octte  fcicnc^.  Oycz-leur  reprel'entct  nos  pourfuirtçs  & nos  entré'» 


platft  «T Jr^  Il 
dince  (onl^c,  mett 
lèstnembrcs  d*Vi)  lir 
lifcifA;  rompu  : mciii-* 
Une  letilHcitc»  Amours 
rléi  fAieiulie  cnfAUce. 
«•r. 
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. ticns/elles  vous  font  bien  coenoiftre  que  nous  ne  leur  apporton® 
rien,  quelles  n’aycnt  feeu  Si  digéré  fans  nbus.  Seroit-ce  ccquedit 
Platon,qu’ellesâycnt  elle  garçons  dcfbauchez  aucresfoisî  Mon  oreil- 
le fc  rencontra  vnioürenlicu, où  ellepouuoitdefroberaucûs  desdif- 
. cours  faitsçntrc  elles  fans  foupçôiquc  nepuis-ic  le  dire]  Noftrcdame, 
.*îdif-ie,allDnsàcet(;elïturecltudier  des  pnrafes d’Amadis , Si  des  re- 
çftrcj  dé  Boccacc  & de  l'Aretiri  , pbirr  faite  les  habiles  : nous  em- 


ployons vrayçraent  bien  noftrç.tcmps  : iln’eft  nypatole,nyexcin- 
'•ple,nydcniarehequellesncf(;achentmicuxqucnosLiurcs:C’cl1;vne 


Null^colombclfe,  oü 
•'il  cfiw'u  de  plutlaf» 
/rcment  lafcif,  pillant  - 
là  ih£u  Ici  bai/ers  a lua 
pan  d'vn  becmütdiliat, 
n'eÜ  potoi  û afpre  A;  fl 
gloutonne  en  Cet  appe« 
tiu  ()uv  ne  femme. 


dilcipline  qui  naift  dans  leurs  veines, . 

^ r ‘ jr  * J ■ - a * Er  U 'incfme  Vcnai 

^ ht  mentem  y eriusjpjaaedit,  • do»uc<rpru  & cum*- 

f|ucccsbonsmaiftrcsd’efcole,Nature,ieuncnc,&fantc,  leur  fouf- 
^cnt'continucllcnâcntdansrameiEllesn'ont  que  faire  de  l'apprcn- 
■<fr<;,cllesl’engendrent.  NuiVcoiombcik.oü 

• Tijc  taritum  niueo  gattifii  cfl  vlLtcolumio , îrcmcm*i^ciPp^^^ 

Compar, 'vtl fi  quittviiciturimbrolfittf^  iâinJîuiciiMi/ersarott 

y-  >■  I * / • /•  ’ t ï * /I  ^ ' paild'vnbecmot.iilJat, 

OjCHU  mordcnti  jemperdcccrferc  • . • neü  potm  fi  afpre  & fl 

..  QiMntum  fracipuè  niulltuola  efl  mulier.  * ' «uqurnefanro^*’*' 

Qui  n’eufttcnuvnpeuenbridcccttcnaturellc  violcncede  Icurdefir 
parJacrainte&:  l'honneur,  dcquoyonlcs  a pourueu'cs,' nous  citions  cmtn 

oiÆunez.  T ouc  le  mouuemcnt  du  Ntonde  fc  refont  & tend  à cét-ac-  * '«""«'A'- 
véouplageic’cn:  vncmaticrcinfufcpartout,c’cft  vncentre  où  toutes  ^ 

choies  regardent.  On  void  encore  des  Ordonnances  de  la  vieille  &:  /jn«cf 

. fage  Rome,  faites  pour  le  fcruicc  de  l'amour.  Si  les  préceptes  de  So-  de  l'amour. 
'crates, àinftruiiclescourtifancs.  . ' , ... 

i } U r r ■ ' LoLiaresauinaecçs 

' J\ecnon  Imlll  Stotciintcr  jcriC6Si  rudes Siotc|ucs, aiment 

. ^ ... - laccrc  pulutuos  amant.  ^ . itrdcfoyc.i^ew.iiw. 

Zenon parmy üsloix.rcgloit  auflilescfcarq'uillcmenf,& les fccouf-  ^ 

■ fes du  dcfpucclagç.Dequélfcns  cllojt le  Liurc duPhilofophc Strâto,  l-'»»!e[critsdet^: 
de  la  conionétion charnelle  î Etdcquoÿ  traittoitTlicophrallc,  en 
,,ccuxqu’ilintitula,rvnl'Amoi^cùx^rautrerAmour;DcquoyAriftip- 
ypus  au  lien.  Des  anciennes  délices  J Que  vculenfprctcndrc  les  defçri'-'  ,■ 

..ptionsficftcndùcs&viucscnPlatonjdcSamoursdc  fontc'mpsJ&lc  • • 

Ijurc  de  l'Amoureux,  dcDcmctrius  Plialcrcus  : Si  Cllnüs , ou  l'A- 
.moureux  forcé  de  Hcraclidés  Ponticus?  Etd’Antifthcncs,cc"luy  de 
' KirclcsEnfanSjOudesNopccs: & llautrcduMaiftrcoudcl'Amant?  . . 
Ej:d'Arifto,çcluydcsExcrciccsamourcux;deClcanthés,vndel’A- 
ra'our,  l'autre  dej' Alt  d’aymerî  Les  Dialogues  amoureux  de  Spherusî 
* ErfaFabledcIupitcr&IunodeChryfippuSjCshontceaudclàdctou- 
ècfouffi  ancc?  &;  lès  cinquante  epiftres  fl  lalciucsî  le  vcuxlaiflcràp.art 
lé‘s  Efcrits  des  Philolophcsqui  ont  fuiuy  la  feétc  d'Epicurusprote- 
iêSHcc  de  la  volupté.  Cinquante  Deitezeftoientau  temps  paiféaifer- 
ufë  à cét  office':  Ets’elVtro'uué  natioiiLoù  pourendotmir  la  con-  , 
cqjpUccncc  de  ceux  qui  venoicnt  a ladcuotion,on  tcnoitaux  tem-  „„„  anciemiemmt 
pks  des  garces  à louyr  , Si  cltoit  aûe  de  ceremonie  de  s’en  Uruir  euixTemfUi. 
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Ci6  ESSAIS  DE  MICHELE  DE  MONTAIGNE, 

auantquc  de  venir  à l’office.  Ntmirum  fropter  conrincntium  incontimn- 
t'untccjpiriArfl^qndiumtgmSitsçcringuitHr.  En  laplus  part  du  Monde, 
cette  partie  de  noftrc  corps  cftoicdeififc.  En  tnclmcProüincCjlcs.vns 
fe  refcorchoientppurcn  .offrir  & confacrervn  lopin  ; Lcsaatresof- 
froicnt&confacroientlcurfcmcnce.En  vnaurrc'rcs'icurieshommîs, 
fe  le  perqoient  publiqiicment,  & quuroient'cn  diuers  lieux  cntr«'. 
chair&:cuir,&traucrlpicncpatcesouucrtures-,  des  brochettes , les 
plus  longues  & groffe5,qu’ils  pomiojpnt/ouffnt  : 8c  de  ces  brochet- 
tes faifoient  apres  du  fcu,  pour  offrande  à leurs  Dieux  icftiïhczpeu, 
vigoureux.  Sc  peu  chaftes.  S'ils  venoient  à s’cftoqncr  par  lafbrcedc 
cettccruellé  douleur.  A.illeurs,  le  plusiàcrc  Magiffrit , effort  rc- 
ucré&recogncu parccs parties-là  : Etcn  plufiçilts  ccrc'monies  l’cfi- 
figic  en  effort  portée  en  pompe,  à l’honneur  de  HiucrfesDiuinitez, 
LcsDamcsEgyptiennescnlafeffedcsBacchanales,  en'  poftorent  àii 
col  vndebois  ,exqurfcmentfortnc,  grand&pefant , chacune  félon 
fiforce:  outreccquela  ffatuë  deleurDkù,  en réptefehtoit  vn,qiri 
furpaffoit  en  mefurc  le  reftctlu  corps.  Les  femmes  mariées  repr 
presjcnforgentdelturcouurechef  vfre  figure  fur  leur  front,  pour  (e 
glorifier  de  la  iouyffirhcc  quelles  en  ont;  & venans  àeffrcvefueilc 
couchent  enarricrc,&5enfeuchffent  fous  leur  cocffurc.  Lcsplusfagex 
matrones  à Rome  effoient  Honorées  d’offrir  des  fleurs  & des  cour  ori.= 
nés  au  DieuPriapus:  Et  fur  fes  parties  moins  honneffes,  faifoit^on 
feojr  les  vierges  au  temps  de  leurs  nopccs.  Encore  ne  fijayric  fi  i’ay  veu 
c n mes  iours  quel  que  aif  de  pareille  deüotion . Que  vouloit  dire  Cette 
ridicule  pièce  de  la  chauffurc  denosper;es,quifevoidencorecn  nos 
Suiffes?  À quoy  faire  la  monffre  que  nous  faifons  àcettc'heirrcdeno» 
pièces  en  forme  fous  nos  grcgues:«5c  fouuent,  quipiscft,opcr.clcur 
grandeür  nptprcllc,  paî  fauffeté  &impoffurc:  Ilmç.prendcnuicde 
ctoire,quc  cette  foitede  veffcmçnt  fut  inuentéeaux  meilleurs  8c  plus 
corffcicnticuxfieclçs)pbufnepippeileMonde;ahnquechacunren- 
dift  en  public  compte  de  fon  fai<ff.  Les  natiohsjrluslîmples,  font 
encore  aucunemenrtapportantau  vray.  Lors  on  inffruifoit  la  fcicit* 
ce  de  l'oiiurier,  comme  il  fefint,  de  lameture  du  bra?  ou  du  pied.  "Gc’ 
bon  homme  qui  en  ma  ieuneffe  challra  tant  de  belles  8c  antiques  ff’a- 
tucs  en  fa  grande  villes  pour  ne  corroihpre  la  veut,  fuiuantradursdt 
cétancieirbonhorrinic  ; .. 

Flagitij  principium  tji  nuiUre  inter  ciuu  corpora  : 
fe  dtjuoitaduiler,  Commeàuxmy  ffçresdelabonue  Decffc,  toute  ap- 
parence mafeuhne  en  cftoit/otclqfc,  quecc  n’effdit  rien  auanccTjS’rl 
ne  f lifoit  encore  chaftrer  8c  chenaux  &ç  àfncs,  & Nature  enfin . " 

Omne  adeogenus  in  terns,  hominiuntjue  feraruntque , 
Etgenusitquoreum^pecudu  piÛaque  volucreSj 
InJurUsignémqHcruHnt. 

Les  Dieux,  dit  Platon,  nous.'Ont  fourny  d’vn  membre  inobedient 
6c  tyrannique  : qui  comme,  vn  animal  furieu.x,  entreprend  Ær  la 
/ violence 
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Violéccde  fon  appétit  de  fotirmcttre  tout  à foy.  De  mcfmesaux  fem- 
mes le  leur,  comme  vn  animal  glouton  & auide,  auquel  fionrefufe 
alimentsenfafairon,  il  forcené  impatient  de  delay  ; Si  foulHanr  fa 
lage  en  leurs  corps,  empefchelesconduits,a'rrefte  la  re(i>ir3tion,cau- 
fant  mille  fortes  de  maux  : iufquésàcequ'ayanthumclcfruiûdela 
{ôifcommune,ilcn  ayt  laîgenien't  arroufé  & enfcmcncélcfonddc 
leur  matrice.  Or  fcdcuoità(3uiferau(n  mon  Legi(lateur,qu  afaiian- 
turceft-cevnpluschafte  Si  fruâucux  vfage  de  leur  faire  de  bonne 
heure  cognoillrc  le  vif, que  de  leur  laifferdeuirter  félon  la  liberté  Si 
dialeur  de  leur  fantaifie:Aulieu  desparties  vrayes,ellcs  en  fublli tuée 
par  défit  Si  par  cfperance,  d’autres  extrauagantesautriple.  Et  tclde 
macognoilîances’cftpierdupourauoir  fait  la  dcfcouucrte  des  fien- 
ncs,cnlicu oùiln’cftoitencoreau propredelcs  mettre  en  polfeffion 
de  leur  plus  ferieux  vlage.  Quel  domm.àge  ne  font  ces  énormes  pour- 
traits,  que  les  enfans  vont  femant  aux  palfagcs  Si  auxcfcallicrs  des 
maifons  Royales?  De  là  leur  vient  vn  cruel  mefprisde  noftrc  portée 
naturelle.  Que  fi;ait-on,fi  Platon  ordonnant  âpresd’àüties  Républi- 
ques bien  in  Iti  tuées,  que  les  hpmmesi  femmes,  vieux,  ieùncs,fcpre- 
(eneen  t nuds  à la  veuc  les  vns  des  autres , en  fes  gy  mnaRitjues ,-  n’a  pas 
regardé  à cela?  Les  Indiennes  qui  voyent  les  hommes  à crud,ontau 
inoins  refroidy  le  fens  de  la  vdue.  Et  quoy  que  dient  les  femmes  dç  ce 
grand  Royaume  du  Pegu,qui  au  delTous  de  la  ceinture,n’bnt  à fe  epu- 
utir  qu’Vn  drap  fendu  pat  le  deuan  t,Si  fi  eftroit,que  quelque'ceremO- 
nieuledccence  qu’elles  y cherchent,  à chaque  pas  on  les  void  toutes; 
quec’eft  vne  inuention  trohuéeaux  fins  d’attirer  les  hommesà  elles, 
& les  retirer  des  mafles,,  à quoy  cette  nation  elt  du  tout  abandon- 
née : il  fe  pourroit  dire  qu’elles  y perdent  plus  qu’elles  n’auanccn  t , Si 
qu’vne  fin  entière  cil  plus  afpre  que  celle  qu’ona  ralTafiéc  au  rhoins 
parles  yeux.  AuflidiloitLiuiâjqu’àvne femme debicn,vnhommc 
nud.n’ell  non  plus  qu’vn’  image.  Les  Lacedemoniennes,  plps  vierges 
femmes  que  ne  font  nos  filles,  vôyoient  tous  les  iôurs  les  leuncs  hom- 
mes de  leur  Ville  dcfpoilillez  en  leurs  exercices  : peu  exadlcs  clles-mef- 
mesàcOuurirlcurscuilfcscn marchant, s’eliimans,.comme  dit  Pla- 
ton, allez  çouucttes  de  leur  vertu  fatlsvertugai^t.  Maisceux-làdef- 
qucjs  parle  S.  Auguftin,  ont  donné  vn  metucilîepx  effort  detentatiô 
à la  nudité , qui  ont  mis  en  doute , fi  ks  femmes  au  lugcment  vniuer- 
fel,  refufçitetont  eri  leurfexe,&  npapluftoilau  noflrc,  pourne  nous 
tenter  ençorç, en  ce  fainél  cftat.  On  les  leurre çn-fomme,&acharnc 
par  tOHsmpycnsiNousefchauffons&incitonslcürimagination  fans 
«elle  nous  crions  aü  ventre.  Confclfons  le  vray  , il  h’en 

♦ftguere  d’cntreiious,  qui  nscràignepluslahontç  qui  luy  vient  des 
vicesdcfâfcmme,quedcsficnsrquincfcfoigne  plus  ( jtfmerueilla- 
blecharité  d ie  la  confeience  de  fa  bonç  cfpoufc,que  de  la  fici-ipepro- 
pre-, qui  n’aiiTiaft  mieux  çftre  volent  & facrilegc , (Siqiic  fa  femme  full 
meurtrière  & hcreuque , que  fi  çllcn'eRoit  plus  chailç  ^c/q.n  mary.’ 


PartifS  ^eniraîei 
monjhrtes  0»  def- 
ççimrttu 


femmes  dv 
comttrtes  far  dejfou* 
de  la  ceintisre  d‘yn 
drj^ fendu  au  deuâr. 


Femmes  Lacedemo- 
niennet  ^ co#> 


MarUfort  foineix 
de  la  cimjlete  leurà 
femmes» 


Digilized  by  G=-Mï^le 


Femmes  fe  main- 
tiennenr  rarement 
^dsf'jiQUmenten- 

tteres. 


t Tou<lra!i'ni 
bicuclchaiiger  vopoif 
dctiLKinie,  a«i  poT* 
IcÆons  du  Rey  de  Perle 
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rhiygie,ott  biea  aut 
opuicntci  mailôns  dca 
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Ee  , pour  rcecuoi'r  lee 
ai  (en  delickux , ou  lc< 
ccfulê  d'vne.  ligueur 
douce  : biea  qo'ellele 
drl(^d*plu>  de  les  voir 
rauirrarfes  leutes  que 
lecauinèur  arüne  , êi 
que  par  fois  elle  Je  pre>- 
«ieoucl  UtfM.  à. 


Virginité,  le  film 
frtie  totulet^eeux» 


Femmes  mieux  di- 
ntrrS  ^ours  *tjhre  cho- 
prmentrefuféesaux 
hommes» 


Cj8  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONT AIGNE,' 

Iniquccfl-imation  de  vices.  Nous  & elles  fommes  capables  de  mille 
corruptions  plus  dommageables  8cdefnacurees,  quen  eftla  lafciuc- 
tc.  Mais  nousfaifons  & poifons  les  vices,  non  félon  Nature  j mais  fé- 
lon noftre  intereft.  Par  où  ils  prennent  tan  t de  formcsinegalcs.  L’af-  ‘ 
prêté  de  nos  decrets  rend  l’application  desfemmes  à ce  vice,  plus  af- 
pre  & vicieufe,  que  ne  porte  fa  condition  , &:  l'engage  à des  fui  t tes  pi-i 
res  que  n’cft  leur  caufe.  Elles  offriront  volontiers  d'aller  au  Palais  que^l 
rir  du  g.iin,  & à la  guerre  de  la  réputation,  pluftoft  que  d’auoir  au  mi-; 
lieu  dcl'oifiucté  &desdelices,afaircvnefidifficilegarde.  Voyent-! 
elles  pas,  qu'il  n’eft  ny  Marchand,  ny  Procureur,  ny  foldat,quinc 
quitte  fa  befongne  pour  courre  à cette  autre  : & le  crocheteur  & le  fa-^ 
uetiet  tous  haraffez  & hallcbrenez  qu’ils  font  de  trauail  Si  de  faim? 
Num  tu  ^u<t  tcHuit  diuct  jiSchtemenu, 

Aut  finguK  Pf>tyg‘<t  Mygàonuu  opes 
Permutare  velu  mne  LxannU , 

Plenas  aut  Arahum  domos , 

ÏJum  fi-ag-antia  deior^uet  ad  ojcula  ^ ' : 

- Ceruicem.autfacilijauitianegar,  i 

Qua  pofeente  ntatis  gaudeal  cnpi , . 

Interdum  rapere  occupet  t * 

îcnefcayfilesexploiâ:sdcCcfar&d'Alcvandrtfurpa(rentenrudef- 
fe la reiblutiond’vne belle  ieune femme,  nourrie  à noftre  façon,  à, 
la  lumière  & commerce  du  monde,  battu'é  de  tant  d'exemples  con- 
traires, Si  fc  maintenantentiere  au  milieu  de  mille  continuelles  Si 
fortcspourfuittes.il  n’y  apointdefaire  pluscfpincux,  qu’ertccnoi» 
fairc,n)rplusa6Iif.letrouueplusaifcdcpdrtervne  cuiraffe  toute  fa 
vie ,'  qu’vn  pucelage.  Et  eft  te  voeu  de  la  virginité, le  plus  noble  de  tous 
les  voeux,  comme  eftant  le  plus  afpre.  Dialtolt  virtus  mlumhucjl  ,Ait 
SainéHcrofme.  Certes  leplusardu  St  leplus  vigoureux  des  humain^ 
deUoirs,  nous  l’auons  refignc  aux  Dames , & leur  en  quittons  la  gloi- 
re.' Cela  leur  doit  feniir  d’vn  fingulicr  aiguillon  à s’y  opinialîreri 
C’eft  vne  belle  matière  à nous  brauet,&  à fouleraux  pieds  cette  vaine 
précmihencc  de  v.alcur  St  de  vertu  que  nous  prétendons  fur  elles.  El- 
les trOuueront , fi  elles  s’en  prennent  garde , qu'elles  en  feront  non 
feulemcnttres-cftiinées, mais auflï  plus  aimées  : Vngaland  homme 
n’abandonne  point  fa  pourfuitte,  pour  eftrc  rfcfufé , pourueu  que 
cefoitvnrefusdecharteté,nondecnoix.  Nousauonsbeau  iurcrSi 
menacer,5t  nous  plaindre  : nous  mentons,nous  lesen  aimons  mieuxi 
Il  n’cft pointde pareil  leurre quela  fageffe,non  rudeStrenfrongnée, 
C’eft  ftupidité  Selafcheté  , de  s’opiniafttcr  contre  la'  hiy^c  St  Iw 
mcfprb  : Mais  contre  vncrefolutionvertueufe St conftante  ,mefléu 
d’vne  volonté  rccoghoiffante,  c’eft  l’exercice  tf  vne  ame  hdble  8tgc- 
nereufe.  Elles  peuuét  recognoiftre  nos  feruicesïufques  à certaine  mo! 
furc,8t  nous  faire'fcntïrhonncftci-nécqu’ellesnéhousdédaignét  pas.' 
C.arccne.loy  quileurcoramandedcnousabomiheCj'pareeqUé  nou» 
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les  adorons, &nons  haïr  de  cequçnous  les  aimons  : elle  eft  certes  >•• 
cruelle,  ne  fuft  que  (le  fa  difficulté.  Pourquoyn’orront-cllcsnos  of- 
I frcs.&  nos  demandes,  autant  qu’elles  fe  contiennent  fous  le  dcuoir  de 

► l8modcfticîQucvalondcumant,qu’clIesfonncntaudcdans,  quel- 

' que  fens  plus  libre?  Vue  Roynede  noltre  temps, difoitingenieu- 
ferricnt,  que  de  refufer  ces  abords,  c’eft  tefmoignage  de  foibleffe, 
^accufationdcfaproprefacilitci&qu’vneDamcnontentce,  nefc 
pàuqoit’vanterdelachalleté.  Les  limitesde  l’honneur  ne  font  pas 
retranchez  du  tout  fl  court  : il  a dequoy  ferelafcher,  ilpeut  fcdif- 
I peVifcr  aucunement  fins  fcforfairc.  Au  bout  de  fa  frontière,  il  y a 
quelque  eftcnduë,  libre, indifférente,  & neutre.  Quil’apûchaflèr 
&acculcràforce,iufqucsdansfoncoin&fonfort:c’eft  vn  mal-ha- 
\ bile  hommes’iln’eftfatisfaitdcfafortunc.  Le  prix  de  la  viûoirc  fe 
* conlidere  parla  difficulté.  Voulez-vousf<;auoirqüclle  impreffion  a 

fait enfon cœur, volfre  feruitude  & voftrcmeriteî  mefurez-leà  fes 
mœurs.  Telle  peut  donner  plus,qui  ne  donne  pas  tant. L'obligatiô  dii 
bien  •fai£f:,fer.tpportcenticrcmcrit  a la  volonté  de  celuy  qui  donne: 

I les  au  très  circonffanccs  qui  tombent  au  bien  fàire,font  mucttes,mor- 

tesSe  cafuelles.  Ce  peu  luy  courte  plus  à donner,  qu’à  fa  comjjagne 
fon  tout.  Si  en  quelque  chofe la  rareté  fert  d’eiliiTiation,  ccdoitertre 
en  cecy. Ne  regardez  pas  combien  peu  c’eft,  mavs  combien  peu  l’ont. 
Lavaleurdelamonnoyefe.changefelonle  cpin&la  marquedu  lieu.  , . 

Qupy  que  le  dcfpit  & l’indiferetion  d’aucurts  leur  puiffe  fairedire, 
fur  l’cxcez  de  leur  mefeontentement^  toufiours  la  vertu  & la  vérité  ■* 

regaignefon  auant.age.  l’en  ay  veu,  dcfqucllcs  la  réputation  aefté  piHei  fntmprnf,^ 
long- temps  intcrcflée  pair  iniure,  s'eftre  remifes  en  l'approbation  imiire  Jrr, 
vniuerfelle  des  horhmes,  pat  leur  feule  confiance,  fins  foing  & fins  f" .' 
artifice:  chacun  ferepent  &fcdefmcncdccequ’ilcti:^crtu  : De  filles  ' 

vn  peu  fufpcûcs , clics  tiennent  le  premier  rang  entre  les  Dames 
d'honneur.  Quclqu’vn  difoit  à Platon  : Tout  le  monde  mefditde 
vous :Laifrcz-lcsdirCjrepliqua-il,ieviuraydefS|ton, -que  ic  leur  fc- 
ray  changer  de  langage!  Ou  tfe  la  crainte  de  Dieu  &.lçprix  d’vnc  gloi- 
re II  rare,  qui  les  doit  inciter  à fe  conferuer , la.Coituption  decc  ficelé 
lesj'fôrcc:  Et  fii’eîlois  en  leur  place, pi  n’cft  rienqiteiencfiffcplu- 
ftofl,  que  de  commettre  ma  reput.ltiorièn  mains  fi  dangereufes.  De 
mqn  temps, le  plaifird’eu  contcrfplai-firqüiiifcdôitgucrecn  douceur 
à celuy-mcfmedcrcffcdl)n’cftoit  pcrmisquàtfciix  qui  auoient  quel- 
que amyfidcle  & vnique:  à prcfcrif-lcs  entretiens  ordinairc5dcs,af- 
fcmblécs&:  des  tables,  ccfonclesvaittcriesdes  faneurs  tcccues,  & Je 
la  libéralité  fccrcttc  des  Dames.  Vraycmentc’eft  trop d’abiedioii, Si 
dcbaffclfc  de  cœur, de  laiffer'àinfi  fièrement  perfecuter,  paiftrirSc 
fourragerccstendrcs&:mignardcsdoucciirs,'àdcspcrfonnes  ingra-  • . 

tcs.indifcrcccsScfivolagcs.Ccttcnoftreexalpcration  immodci’ée & "<>«» 
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illégitime  contre  ce  Vice, naillddaplusvaine  Sc  tempefrueufe  ma-  „mentcontn  im. 
l^e  quiafHigelcsameshumaincs,  quiciUaidqufie.  ëêneûunw. 

Hhh  ij 


:h 


dcfral  4c  pQi(cc 
fj.iuuiCTcmlj  lamie- 
rc  , «loniunc 

rin-i  CvtFv  elle  vc  pci4 
nc.iMi  I 
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Qw  letat  appojlto  lumen  de  luminc  'umi  f 
Dent  licet  ajfduè,  ni!  Umen  inde  périt. 

Celle-  là,  & l'cnuic  fa  fœur , me  femblcnt  des  plusinep.tts  de  la  troup- 

pc  Dccctte-cv.jen'cn  puisgucresparlcr:cettepallionqn'on peint 
Il  torte  &i  11  puiflanre , n’a  de  fa  grâce  aucune  addrefle  en  moy.  Quant 
al’autre.ielacognoisaumoiPsdc  vciië.  Les  belles  en  oncreflMti- 
ment.  Lcpallelir  Cratis  ellant  tombe  en  l’amour  d’viiecheurc.  Ton 
bouc,ain(iqu’ildormoit,  luy  vintparialoufiechoqucrla  telle  delà 
fienne.&laluyefcraza.  Nous  auons  monté  l’excez  decctre  ficiire 
a l’exemple  d’aucunes  nations  barbares  : Les  mieux  difopluiéescn 
ont  elle  touchées,  c’ell  raifon,  mais  non  pas  tranfportées  : * 

£njè  mnritab  nemo  confojfus  adultcr, 

Purpureo  fijgi^  Jangmnc  tmxit  atjueis. 

^ Caton,  & d’autres  bnueé 

sMKits.  hommes, furcntcocus.&lcfceurcntfansenexcitertumulte.  Il  n’y 
f vn  fot  de  Lepidus , cjui  en  mouru  t d’angoillè 
! tum  Te  miferum  mJi^itc  futii  fa  ■ ' 

attrtchf  pedibm  patente  port», 

PercMtrent  mugiléjtjue  rapbanttjue. 

Et  le  Dieu  de  nollrc  Poète  j quand  il  furprint  auecfa  femme  l’vh de 
Icscompagnons,  le  contenta  de  leur  en  faire  honte  : 

— attjue  aliqmi  de  Dits  non  triflibna  optât 
Sic  feri  turpu. 

EtneIainépourtantdes’cfchaufferdesmollescarc{rcs,qu’elIçluvof- 

feaion  dehancedefonaf- 

Quid  canfas  petit  ex  altoi  fidueia  ctjjît 
ttbi  Dma  met  f 

Voire  elle  luy  fait  réqudle  pour  vn  fien  baftard  , 

ydrma  rogo  genftn.x  nato. 

qui  luy  cil  hbcfalcmcht  accordée  : Et  parle  Vulcaii  d’Æncas  auec 
nonneur  : Arma  acri  facienda  viro. 

D’vnchumanitéàlaventcplusqu’humaine.  Et  cét  excczdc  bonté 
icconlensqu  on  le  quitte  auxDicux:  ’ 

, domines  componier  tequnm  efl 

QuantalaconfuIiondesenféns,outrecequélesplusgrauesLegilk- 

UUrfo  „tre  ies  ^ & * afferent  en  leurs  Républiques , clic  ne  touche 

■Maintc/bit  Tttnan.  lâ  T * / f 

p!ui  gu..4  dci  Dccr-  crUm  Ittno  maxirnd  ç^tlieo/um 

derpitcoottcforTiup^  . Conîugts  w Oilpa^j^autt  quotiMana, 

^°f"I“='’‘'’''““«='i'‘V^=*P^i'ur«amés,foibles&fa„srefift^^ 

c ell  pille,  commeelle  les  t.raüe  & tyrannife  cruellement.  Elles’y 

mércauf?a T A ''  >«  POlTcde , les mea 

mescauks  q^iilcruoiem  de  fondement  àla  bien-veillance,  fetuent 


it’hhfu  entre  les  if- 

p.. 


Cir  locon  a4olt«rc 
trjitlpctcfc  du  glaïue 
d>it  iiijry,  c'a  tcim  Ici 
ondes  du  Siix  de  loo 
pourptfc. 


Catal. 


M«is^fs  4fuel(ju*ra 
des  Dmx  le  moins  le.' 
bailutif,  (Ôtibxina  de 
tomlKrcii  vne  fAiciltC 


fourc^o^'  ctierches  CQ 
des  moyens  rnnignrsr 
& pouiquoy  s'dt  elua* 
Uuiivc,6  Déclic, (on  ab* 
eoullumfcf  confiance 
de  iixiy  . Æmeiti  $. 

M rc.ie  te  requiers  des 
atJiuspounnuii 

PaiTons  donc  vn  h-r> 
aujs  pour  Vit  b.aue 
guicact.  iitJ. 


Il  n'cft  pat  iuflc  jurti 
d'tgjler  Ifion.mtfau* 
DlcUl.  Cd>.  Md  A.'4/. 


fv^  - 


LIVUE  troisiesme; 


"4. 


Nèlle  luinc  n*eft  aî* 
grîcïprcs  c^lc  d(T&* 


Je  fondement  dèliainè  capitale  : c’eft  des  maladies  d’cfprit,  ccllcà  _ 
qufplus de chofcsferuè'rtt d’aliment, -Se  moins de chofes  de  remède. 
Lavcrm,Iafaht'4,IcrhcritCj  bfepuAtion  dumary,  font  les  boute- 
feux de  leur  rn’aftàknt^'dicltnr  rage,  ■' 

■ JVillS Junt  hiim'tciliT'iitfi  xmorif  acerba. 

"GettcJïcuréjardîf  Srebrroiftpc  tout  ce  qu’elles  ont  de  bel  &dcbôh 
d'ailleurs.- Et  d'vnc.femmnaloufc,  quercjiic  cliafte^u’ellc  loit'ï  & ■ ' 

m Jfna'ÿcf  c'1l  'n’çrt  adt  i^^uii  neicnt’c  l’aierc & l'impôttun.  C’clV 
agitanpncnr^<jec,quilos  rcTettcavnc  extrémité  du  tout  contraire  a 2.  laicupttnwif' 
rvt.i’uTc.  Il  fut  t )0^\a’\HlOûaüilUàR’om'e  :‘Ayantc6uchéâuccPon- 
tifPbjl(îüViA^i;»ugmcnt?fon  affeftion’p^^  la  iouynàncc  ,&.'pôura^  .. 

. fuiîrtt  atbifïe^nnâncc  lîe'rcfpouTer  : ne  là  ppiuiant  perfuâdcr,c4t 
amoûrcxtrcfftcleprccipitaaux'drods  de  lajjlus  cruelle  éc  mbirt^lc  < 

-îmmijié*,  ill.àti!à?  P.ireilfcmcnt  les  lymptoines  ôrifiriaircs  de  cëft4  v,_  •; 

àutrcmaladidaniourcufc,'’^lo'ncKàincsihcèftrncs,monppplcs,con-  * 

iurattons:  ' " 

vne  rage',  qui  fc  roagem'autant  glus , qu  cl  je  cil  contrainte  des‘cxj-i'1»^”'*-’' 
euferdu  pfetcxcc  dç:  bien-  viieillârice.  Ôr  le  dcuoir'dè/cliallcjré.a^ 
vne  grande cftenduc.  Ell-cé làhvolonté'qüë'itoùs  voùioiis  quelles  • ...  j.  / 
brident  ? d'oïl  vue  pièce  bien  foupplc  & a.btüie;  Elle  a lâcauçoup 
de  promptitude  pour  la- pbuuoir  arrcller.  Comm'enT?  fi  Icnbngts  ; . 

les  engagent  par  fpis'fi  auant,  quelles  rie  s*en  puilTent  défaire?? Il'  '■  ' ' ’ 

n’ell  pas  eri .elles ny  à l’adutlhcurc’cii^a  cballctc  melinc',  pufs 
qu’elle  cil  femelle  , de  fc  défendre  des  conJupifcenccs  &'du  defir 
rer.  Si  leur  volonté  feulé  nousintereflè’,bùcnfonimcs-nqiis'îIrrià- 
ginezla  grande  prelTc,  à qui'aurbitccpriuilege  , d’cllre  porte  tout 
\ r.JÛ. t -V..,  I-  .1.;' 


O--;  aé 


& couucrtemeritl  Ô le  furieux  adii.-mtagc  que  rbpporcunûé  ! Qui  .. 
me  dcinandeioitda  preriiicrJ 'partie*  en  l'amoiïr  .•jfic  rcfp0n9rolS;V  ' 
que  c’eft  fijauoir  prendrclc  temps  : là  fccondede  mcftrie^'&'.’cncorc  . . 
làticrte.  C'eftvnpoinél  qui  petit  fopt.l’ay  eu  faute  dp  fortu'nc  foii- 
iicnt,  maispàt*fbis  àulli  d’cntféplifc.  E)icu  gard’d'c^mal^gui  périt  cn-j* 
cores  s'en  mocqti'cr.  Il  y faut  en  ccTiccle  piûsdc  ttfmiiTité,  laquéllS' 
rioslicu'nls  gens  cxciifcrit  fous’pretcxtc  de’'chilcur.  Mais  fi  elles  y f 
rcgydbicri't 'de  près',' clics'  tro'uuèroicnt  quelle  vïejit  pluftolb de  '■ 
nicfptis.  Ic.craignoisfupc'rllpTciifcmcntd’offtrifcr,  & rcipc'ftc  vo-lfr 
lonticrs'  cé_quc..i'aytnc.  Oiitrc  çc  qu’en  cette'  marcIiaKdiu  , qui  cri 
oftclarcuc'rcncc',’cncffacelclùllre.raymcqu’bnyfacc  vn  fiCri  1'^-’  ' 
faut,  le  craintif  &: 'le  lerriitcurl^Src'c  n’eft  du  tout  eri  cccy  ,^i’ay  dafl-  \ 
leurs  quclqufsjirs  delà  fotlc  boritc'dcqiioy  p.àrIc*Plùtarqùc,P(dicri''  • 
aeilé  le  cours  de  riia- vie  bielle, & t.iché  duicrfeijjèiic:  Qualitébîcn-  _ 
mal-auciui'.tcàmaformcvnriicrléllc.  Qriiell  ildénousaulfi.qiïcfc.^ 

■ :iThh  iip 


fetnmet  Seythrti 
■fe/êj^tenr  de  tran 
. fplfMes 
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‘ - ‘ ï ’ dition8idifcrepance?raylcsycuxtencItçsàfoufl:cnirvnrcfus,côm- 
n\c  à rcfulct  ; Et  me  poilc  tant  de  poUçr  i autrùy , qu’es  pçcafiüns'où 
. Icdcuoirmcforccd’cfraycr  la  vSlontc  klè;quclqu’vn,"cncliofe  dou- 
UomttMlamMn  ^ '“X  coullc',  ic  le  fais  mÿgrcnjcnç  enuis  : Mais  (i  c’eft 

Uilindignt.  particulier,  quoy  quc,di4vcrical>lcmctrt  ftonicre';  qij’à 

vnindigeiuc’ellvnoXottc^ertuquclahoHtc,  i’y  cdmixicts  ordinai- 
lenient  vn  tiers»,  qui  cpqgilïc  en  ma  place  & efcondujs  çcnV  <]ui 
■ ^ m’employent , de  paîcillc^difticuké  ll^bicii  qu’jl^m’clV  adiîçnu  paf 
, f fois  d'auoir  la  vq|_onté  de  nfer  que  ic  n’en  auois  pas  laîorçc.G’cft  donc„. 
.jfoUe  d’cflayct  à bridcraux  ff  mrrres  viî  défit  qui  leur  clî  fixuifant.ôçfi  ' 
" njrturcT.  Et  quand  ie  les  oy  fc  vanter  d’^,ja6ir  Ic.ufvolontéfi.  vierge  Si  fi 
■froide,  icme  mpcqucd'ellcs»  Elles  fc  reçu  lent  trop  arricrc./Sic’cll 


Cil. 


leur  marche:  Dautant  quelcscxcufesincoirfidctécs  fcrucntd’accuL 
ifation.  Comme  vn  geritilliomm'c  de  mcs.voifiiis  qu’on  fou£9onnoic  ^ 
*tî'irupuiirancc;  , ,•  _ , , 

, Lan^HiSiortcnn*^uifend(ns,ficuU  hcta,  . . ; 

Njtnqnam  ff  mc<iiam,Jïifiutffad  tunicam. 


trois  ouquatre  jours  apres  fcsiiopces,  alla  iurer  tout  hardiment,  pour 

•»^'fiijUÜ;ificr, qu’il il_  l_  -.-L  _ I , 


^ auoitfait  vingtpolfcs  la  uuief  precedente,  dequqy 

■ tÿ^’elflcruy  depuisà  IccbnuainçredcputiJignbrancc,  &àredcfma- 
r>vr.  Outre,  que  ca  n’cll  rien  di  reqiii  vaille  : Car  il  n’y  a ivy  coptinen- 
■ tcriy^^rtii,5’iln’yadcl’cfFqrcaucoqcrairc..Il  eft'vray , faut-il  dire, 
■iVâiyc  nc.fuis  pas  prcllc  à me  rendre.  Les  Saints  mcfmcs’parlcntain- 
fhS'enfcnd  deccllcs  qui  fe  vantent  eh  bpnefcicnt,  de  leur  froideur  & 
•'.rjnjelifibilicéj^qui  veulent  cnjiftrc  creu'ésd’vn  vilagcfcrieus.-car 


■ quand  c’clfifynvilage  aifeté , q|à  Icsycux  démentçpt  leurs  paroles.&: 
du  iÿ-goi^dclcur  pmfeflion.,qui  pqrtcf:oupàcontrçpdiI,iclc  troiir 


t(^^»n-<^j(%'vUcboù.,Jf  luii  fort/îtaiiteurdcratiaïuetéficdcjlalihcrrc.,  mais  il  n’y  « 
Cmn« , »>'://D»*»arci£cdèj-fi  q^lcji’ell  du  tout  niaifc.  ôii  enfantine-,  ellccftincptc&:’- 

iuxVjma»  ic  i • • r s 


pyeficahte  aux'dainçs.cn  commerce  : elle  gauchit  incontinent  fur  ' 
jlpmpu^encc.  Lcuridefguilcmeii^’lcurs  figurçj  ne  trompent  que . 

d'hon^ut1,c’cll vh  derfpur qui  nous 
pSuuons  contenir^ 

fataux  im4giiiati'qn , que  voulons-npu.silçllcs  ? les  effets  î Ij,cn^clll  af- 

■ lemomi.  kz  toute  commun jaùon  cltrangcrcjpiir  lefqucls 

’^lacEailctépeutcftfccwiompnc.  , 

cft  %tt  àl’auanturc  ic  plus  à crain^ 

! dfcrEcyrspcclrj;?.muctsronclcspircs..  ' . i ‘ 

Tudictt!  ftrJtu  fans  , Oj^Kdà^m^a  fimfljàonm 

impKiiati.  Ileil^caçllccti , qmpcuuc^t  gadre  lans  impudicité  leur  pudicité  : 
D-  Aog.dcCiü.  &quipluscll,faiitTcurlccu. 


i.i  , 


4 

I 


.1 

11 


, Digttflfepby  Cat'r'ji. 


LIVRE  TR.OISIE  SME. 


^43 , 


nuwlutcxflji][ins ,fiucmileüolentia  ,ftuc infciM  ,fue  caju ,dHminJf>kit,^r^  X ' 

//(V/;r.Tcllc’aadiréravirginiccpourrauc>irclicrchée,tçllccnc{liatinc  ''  '*  " ' 

l'aruce.  Nousîief^aünbns  Icurcirconfcrirc  prcciréméhc  les  aiRions 
<juc  nous  leur  défendons.  Il  faut  coriccuôîrrio'ft'fcjoy  fous  paroles 
^generalcs&'iriccftaines.L'idéEj'ncfniecjucnousforgcb/isàlcurcha-  ' 

ftci;é  ell  ridicule  f-Car  entre  Iqs  extrêmes  patrpns.qîiçi'cnayc/ccft 
Faruafcmme  di^Faunu^/qamcfelmflà’smironques depuis  les  nppccs  cluÿ^rxmmede 
■ àmanc,quel(;onquCÿErl*r<^[îiccK  Hicîofi|r<jui  nc*j'ef(t8îtpA'sdbn>yiiÿf»M/™i»»«.’' 
iS'àry  punais^cftinianijquc.ciifuftwcqualitccommüncàtouslîTSm-  ' «v 
, .^mçs.'ll  faut^u  elWdemc^ncnt.inrcrtlîb’lef iriuifiblc?poürnous 

■ dtfiniMte 


^i$esviàl\i^saifcc  fingulierc  obligltièn  Se  reé6ranf.andâtlonÜc  Icui^s^i*- 
. tg  iTçlle  qui  aifngit  inltiijx  fon  lionrtcû^  que  (Vvic,r.'^’foftmic  à 1 ap- 
n^it  forçcnciVv^i^iort'c!  enncmy^pSurfaui’cr  l.i  viï'a  fon  rnary  r&  à 
;ÿitpogrrif)^qpqu^cllcn’cut1iuçuncrnet  fait  pour foy'ÎC^’é^ 

* R lieiftl’cftendre  c.çfcxcmples^'ilsfdnt  t^'^  Hauts  Si  triÿnchQ,pôür 
'^^rçÿprçfent«ençcluftrejgarJoiîs-I«avnjdusn6l}lefIcge.i\lai$’  ^ 
liburdtscxcmpTcsde  luilfeplusvulMircjclfbl  p*âstous  les  lÀiiî^dcs  P/'A" 


^inrncsc^^rcj^u'^,qgip^nrïa feule vtilftédçlçurs maris, fepfcftSîic  iy',^^2 
par  leur  cxpreircbrdonnanccSécntrcmiréîEtancicniScmét  PJiaû- 
Sluj  l'Argien'bffrit  laficrinfe  auRoy  Philippus  p.i?ambitit)n  Ttout 
' eùnli  que  par  ciuilitcce^àlbà  qui  audit  donné  à (duper  à’Mèccn.as, 

..'voy.ynt  que  fafcmmc&liiy  cômcnçoicntàcdm'plottcr  d'ocilladcsA 
de  lignes,  rclai(ra£gulerfurjfoiVc6iifnn-,rcprcféntanfvti  liommeag-  ■ 
■^^raué  de' fônimcil , pphf  faite  cfp?u[cyciirs3HVours,.Gc'q'u’iradiidü3 


P» 

’ff^&pour 

Umstnd» 


•d'^l^z^aonne  grace^tsf  fur  cei>oinÀ  vn  yaTct  ^dîiVpps  la  îiardiclTc 
***d.e  porter  la  main  fardes  v.afcivqvièl|idi^t  furla  t.ibfe,  il  Juy  ertâ  tout 

I A la  >*  K aafvtr*  n r ««^  ritrv'^c/^ii/*  4 A «*•«  a «• 


■y 


.■'.Qonurie  nous  en  vdyôn»qiiijcpI.dgnentd’auoif  elle  voüécsà  laiflia- 
• {fctc  apant  l’aagedc  cogliqïU'ancc:i’œ,ay  vîii  aulIifcpIÿndrc.v’cri- 
'itablçm^ntj^’auoircRi^irecs^iadclbauchcauahtlfegcdccognoiC--  • 

’TAicç.  Ec  vice  des parens  en'pcVt^trccaufcfou'U forcé  du  befoin, 
quïeftvnrudccbnlcillcr.  Aux  Ind'eiOticntalès^  ladKliftctéy  cftanc 
cn'fingulierc  fccommaadation,  l'vfigcpburtant  fôuffroit,  qu’vnc  Trmme$rtiatmiits 
demme  mariée^  fe .peuft  abarido’nner  à qul'luy^irtfémoit  va  Elc- 


ieifiieffe^à  qui  ca\mu|’ut,â  prix  d'MgSat,  pour  ch  viurcT  Et  Sploa  fut  ^ 

■ lcptcinicr..cn  la  Grèce  ,^dit;On',  îjui  par /es  lôix,  doniia  fibcrtclux  ^ 

temmes  aipt  dcfpens  de  leur  pudicité , de  prouuoir  au  befoirig  de  .pWioK,. 

Hhh  uij 
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. - / Icui  vicîcouftijmc  qu’Hctpdotç  dit  auoir  cftc  rcccùc  ^.uanc  luy  en 

plulicufs  poljGcs.  .Et  puiSj^qiji:!  fruict  dc  ccttc’pcniblefoligtudc? 
Car  qiiçlquc^iuiïicp  qu’il  y ait 'en  cçtt^’palfidn  , encdîe  f.iudc«)r-il  • 
vpirliçllcqqus^wri^vj^c^’icnj:,ÉiVil.quclqu’vnquilMpçnfcbou-  ■ 

■ '■  ''  clctpatfonimluflücL . 

V,' 

î*' QLicy<:<;pmmodi|£ncrfciir^u.tufpr^u(j,  en  yn  licclç.lùb^iunt?  Là 

f P4t  ^u,t , ^aisaïqÿftpcrçi'çicuiè'ic'y.- C . 

feaw.-fc'àmii.  v Iicd^voulo.irs  è^claacird  ynjjial , ayquçLi.In  y\B,ointgcmcdrt:iyc  jé 
qui  ne  reinpUc^lercngrc^,  duqiicl  la  lionyi.^i^incntc  Si  Ce  pi*s  - ' 
t I :i  . — lajalg  ' ' ' ' — <“■  i 


;Sc  fcpi 
Icfic  nî 


■V^crilkation.  Cpipbicjn  piteufement^  l^/ît-arq^^ 
_ ^ le  Kpps,  qui^i'fppt  YçtjusabputjS'iradJer.tiÇTçij^^ 
*y’^uefçntj,quand&quan.tflci^.incdc^^(bnrecours,c’dji^uaduv^  ^ 


Ccmÿniiff, 

lUrtmdchbilt, 


n^dilc  clt  iiidclgbilc.:  a qui  il  cli'vnc  fpj^ati^çhc  il  l’cft  cpjjuoni  j^L6 
•^ijllimenti’exprimcplusquclafoiitc.'  Il  fjii  betm vpic'a^jM 
» l'pnibr'c^>;dudoubtpnp^mallvufspïiucz^ppurrcstronipetc^çnd(?s*- 
cfclabftavjxtragiqucs , ^ maiheqf  s qui  n Vpii^cnt  qiiejyir  Iq  fapppj;:';*' 
C4j'.bq,ni}P  fcniip<:.&:  ben  inviagç>Ec  dituion,dcqùi  rcll^-irihi|duqiiçl,'..' 
du  fctdift.  Ilfauyftrc  ingénieux  à tuiter  cette  cnnuyculc  &^iautilc'_ 
* cogqoifl4aceV|ït  auoient  Jes  Re.ij^aln^n  ceuftuxne,  reucnins  de  - 
veyage  ‘,d’,enuèy  cr.au  deua^ciUd^naiféafairpI^upiTléurarriiiée 

aux  fgniqp,  ppqçtip  iûyjrçndrc}  Et  pourtaiÿa  i'nlr^duit  cÿ 

ijatio^qUjC  IcPrçftrçeu^relc  pajai’^fpo^^^^^  le  iourd_eÿopces,pour*''- 


ol|;crau  marijlc.c^utcèelaçuriqlîté,  dcflicrcb<ç'eî>éegrennçrcirayj  t • 
fi,ellc_yient  à’lÿy,vicrgc,pubîe0eçd’yn  arncurcllrangcrç!  Mafsle-  ’ 

juPiT^c  en^arie.,  le  ftjây  ccut  hqpncll^iiên^e^scocuSjVonî^cItgJS^ 
aejtjnm,  . ment&peuindcccgyncnt,.VagaIandl^nmccncftpla'int,  nonp’js;f-' 


comir^e  k 
caDt4cLcgiotu,^q«i 
te  pteaikut  en  fWitci' 
chofci  fUAltteutetnc  qoe. 
tact.  iNem. 


V“Î5/ 1 qujqn^ri^a^c.ci\cc  rep/oche^^  t d’iien 
ta'pïfc.(o}ccî.pcnr{,qla’on  Mais  iiifl  • 

questtuxbjmcsçll^j^cjamo.cqucrent:  ut  dequoy  feJtfoi!qtieni!-el-*.  ^ 

!/•£> /'ti  /'/•  m-nne  i-^liïc-v/rïlrtnrî/^rï»*  y-it.A  ^ ^ 1. 1 ' • 
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cident.endoicmes-huyauoir  modéré  l’aigreur;  le  voila  tantoftpafle 
en  couftuinc.  Mifcrable  paflion,  qui  a cecy  cncore.d’cftre  incomm'ii* 

nicable. 

t ForsetUmnoflris  inuidit  ^uteflihus  Mrtt.  leC«tatrnitn<m« 

Car  à quel  amy  ofez-vous  fier  vos  doléances:  qui,  s'il  ne  s’en  rit,  ne 
s’en  rcrued’achcminemcnt&d’inftru(Stion,pour  prendre  liiy-mefme 

fapart  àlacurce.îLes  aigreurs,  coqime  les douçcurs'du  mariage,  fc 
ticnnentfccrcties  parles  fages:  E^parmylcs  autres  importunes  côdi-  /«'••T** 

tionsquifctrouuécenby,cette-'cy,àvnhommclangagercommc  ie  ^ ' ' 

fuis, cftdcsprincipales: que lacouftùmc  reiide  indécent  & nuifible^ 

^ qu’on  communique  à perfonne  tout  ce  q’u’on  en  Içait,  & qu’on  en  . ' 

lent.  De  leur  donner  nïcfme^confeÜÀ  elles,  po^  les  dégSufterdela 
ialoufic , ce  feroit  temps  pierdu  : leur  eflcncc  cft  fi  confite  en  foup- 
, qpn,envanitc,  & en  curioCtc.qucde  les  guarirpar  voye  Ico-itime;' 

il  ne  faut  pas  l’efperer^  Elles  s’amendent  fouuent  de  cet  inconue- 
, nient , 'par  vneformedefanté,  beaucoup  plus  â craindre  que  n’eft  là 
maladie  mefnie.  Car  comme  il  y a des  enchantemens-,  qui  ne  fija- 

uêntpasoftcrle  mal, qu’en  le  rechargeant  à' vn  autre  , elles  rciet- 
ÿterit  ainfi  volontiers  cette  fleure  à.leurs  maris  ,*quand  elles  la  per- 

dent.  Toutesfoisâdirevray,iencf^ay  fi  on  peut  fouïFrird’ellespis 

,quclaialoufie:C’cftlaplusdangereulcde  leurs  conditionsj  comme  detfimmts 
de  leurs  membres  ,1a  telle.  Pittacus  difoit,  que  chacun  auôitfon  de- 
fauc:que!cfiencftoitlamauuaifeceIledefalemmc:hdrsccla,irs’efti-  Tefledtsfimmà 

xncroit  de  tout  point  heureux.  C’ell  vn  bien  poifant  inconuenienc, 

'duquel  vnperfonnage fi iultc,  fifagCjfivàillant,  fentciit  tout  l’cllac 
de  fa  vie  altéré  : Que  deuons-nous  Faire  nous  autres  hommelctsî  Le, 

ScnatdeM.irrcilleeutraifond’iritcrincrfarequcftfcàcçliiyquide- 
mandoitpcrmiflîondefc  tuer,pours’excmpterdcla  terhpcfte  defa 

femme  : car  c’cll  vnmatqùrne  s’emporte  iahiais  qu’en  emportant  là 

picce':&quin’a,autrecomppfitionquiva[llc,quclafuitccOulafouf- 

• franceiquoy  que  toutesJeS deux  trcs-difficilçs.  Celuy-là  s’yenten-  Mitfi^inbienirrfp 
V doit  ce  me  ferable,  qui  dit  cju’vn  boh  mariage  fc  drelloit  d’vne  femme  d ~*nifemm'c  ow»- 

aucugle.aucc  vn  mary  fourd. Regardons  aufli  que  cettcgrande&  vio- 

lente  afpreté  d’obligation  que  nous  leur  cnioignons,  ne  prodtiife  > . , 

deux  cffcûs  contraires  à nollic  fin,:  à fijauoir , qu’elle  aiguife  Ici  pout-  f^d^kicrtikc  "L 
iiiiuans , & face  les  femmes  plus  faciles  à fe  rendre.  'Car  quant  au 

premier  poinû,montantleprix  de  laplacc, nous  montons  le  prix  & dd^tméis.' 
ledefir  de  laconquefte.Sctoic-cepasVenusmcfme,quieull  ainfi  fi- 
ncmenthauflclccheuetàfamarcha<iife,parlemaqucrelagcdcsloix: 
cognoifTant  combien  c’eft  vn  fot  déduit,  qui  ne  le  feroitvaloirpar 
fuiraific&parchertéîEnfinc’ell  pute  chair  deporc,  quelafaulfc 
■ diaerfific,  comme  difoit  l’hollt  de  Flaminias.  Cupidon  cft  vn  Dicià  , 

feron:  Il  fait  fon  icu  à luitter  la  denotion  &laiullice.C’cllfagloi-  ; 
re,quefapiùirancechocquctouteautrepuiirancej&quctontcsafi- 
treîTegléscsdcÿntaaxficnnes.  ’ . t 
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lUh*tcKet*nî  ^a*il 
peut  nuriere  à fe».  e*- 
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(^unicti  vrai , clj^s 
nou,  tjUAni  (U  ne  veux 


B4$,cllc<  veuleni:i>ât 
Auu(c  Je  luiuic  rq  cm* 


ttmpctJitU.  r<rrt»f. 


CociM^r  ii 
nm  CtMidjM. 


L’trehfibe  Je  rcfpand 
alun  tuutc*  1*0  KÜiej. 

ÆMli. 


lokyjftnce  defrohet 
de  Venue  de 
Mers»  • 


C<.  btailc  Mirs  rr 
les  ficts  exploits  Je 
•uette,  C^nmmm* 
olct  J'rrtxo/  les  ou Ji  « 
A U terre , Ce  Dieu  i|tii 
cluquc  foor  (e  tcaq^l'e 
CD  tesbras,  ^uur  ir'fm- 
ptcfet  ttatiâUj^XJ  IC* 
tout  Jes  coabats. 
JEibemt  dVo*  nceuj  (i» 
ul  au  tour  de  «ou  cin^i-' 
rc,D>n  alfitné  défît  ça 
U l'aec  tl  le  mite  : Il 
païf^  widcmiiuiit  les 
yeuxen  tcsbc4ux.uai.s« 
Et  vend  à tou  loùltit 
bcillâtdc  mille  amaits 
Humant  l'efftit' char- 
rocur  (jul  vole  de  ta 
bouthe.  landit  Joue» 
qaes  (it  fur  ta  di> 
ttuteceache , Ton  beau 
cotmt’tiVâchant  pour 
]e  heu  ealacct , VeaiUe 
les  doux  propos  de  tes 
leutci  vrtlcr  : Pourob* 


tcoïc  deluyou'vncpaix 
■tonte  , foi' 


fbrtnntc  , foit  ae^ifè 
a«x  Romams,  race  de 
tonÆntc 
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Matcrium  culftl  pro!equitûr(jiie  fuie. 

Etquant  au  fécond  poinft,  ferions-nous  pas  moins  cocus,  fi  nous 
craignons  moins  de  l’ertre?  fuiuant  la  complcxion  des  temmes  : car  la 
dcfenfelesincitc  ôcconuie. 

f^hi  velu  nolunt  , 'vbi  nelis  volmt  vitro  : 

Concrjfd  pudet  ire  vu. 

Qj^ellc  meilleure  interprétation  trouucrions-nousau  fait  de  Mefla-^ 
^na?Ellefitaucommcnccnientfonmary  cocuT cachettes , comme 
il  fc  fait  : mais  conduifant  fes  parties'tropaiféracnt,  par  la  llupiditc 
x]uieftoitcnluy,cl!cdcfdaignafoudaincétvfage  : la  voila  à faire  L'a- 
mour à ladefcouucrtc.aduoüer  des  fcruitcurs,  les  cntretenir&lesfa- 
udrifer  àla  veu  c d’vn  chacun.  Elle  vouloir  qu’il  s’en  reflèntill.Cct  ani- 
mal ne  fepouuantefutiller  pourtoutcçla,  &luy 'rendant  fes  plaifirs 
mois  5c  fades,  par  cetté  trop  lafehe  facilité,  par  laquelle  il  fcmbloit 
qu’il  les  authorilaft  5c  legitimaft,quc  fit-elle?  Femme  d’vn  Empereur 
fain  5cviuant,&à  Rome,  autlieatredu  Monde, en  pleinmidy  ,cn 
felLe  6c  ceremonie  publiqut,5c  aucc  Silius,duquel  elle  louy (Toit long-  . 
temps  deuant,  elle  le  marie  vn  iour  que  fon  mary  elloit  hors  delà  vil- 
le. Semble-il  p.is  qu’elles’achcminall  àdeuenir  chafte,  pat  la  nonchar 
lance  de  fon  mary  î Ou  quelle  cherchaft  vn  autre  mary , qui  luy  aiguU 
falLl’appetitparfaialoufie,5cquienluy  infifiant,  l’incitalL?  Mais  la 
premiercdifhculté  qu’elle  rencontra,  fucauflila'dcrniere.Çettc  belle 
s’efucillaenfurfaüt.  On  a fouucnt  pire  marché  de  ces  fpurdaux  en- 
dormis. l’ay  veu  par  expérience,  que  cette  extrême  foùffrancc,  quand 
elle  vient  à fe  defnoüer , produit  des  vengeances  plusafpres  ; Carpre- 
nahtfeu  toutàcoup,  lacholere  5cla  fureur  s’cmmoncelant  en  vn,cf- 
clattctous  fes  efforts  à la  première  charge. 

irarûmque  omne»  eff^undit  habenui. 

Il'la fit  mourir,6c  grand  nombre deceuxdcfon intelligêcc .îufqges à 
tel  qui  n’en  pouuoit  mais,5c  qu’elle  auoit  couié  à fon  li<à  à coups  d’ef- 
courgée.  Ce  que  Virgile  dit  de  VcnusôcdeVultan,  Lucrèce  l’auoit 
dit  plus  lortablement,d’vnc  iouy  fiance  dcfrobée,d’elle  5c  de  Mars. 
—belli  fera  mmera  Manon 
jArmifotens  régit,  in  gremium  ijui  fepe  tuum Jè 
Retjcit , atemo  deuinïlus  vulnere  amoris  : 

Pajcir  amore  auidos  inbians  in  te  Dea  vijlts , 

Ecjue  tm  pendet  refupini  (^iriw  ore  : -, 

Hune  tu  Diua  tuo  recubantem  cerpore  faniîo 
Circunfuja  fuper  ,fuaueu  ex  ore  lotjuelaS 
Fundc. 

Qilànd-ié rumincce , rcijcit, pafeit.inhians , molli, fouet, mêdullas , labefa- 
Fia, pendet, percurrit,  5c  cette  noble  circunfufa  merc  3u  gcntih«/«/w,i’ay 
defilain  de  CCS  menues  pointes  5c  aJlufiohs'verbaJçs,  qui  nafqilitcrit 
depuis.  A CCS  bôncsgcns.il  ne  falloit  point  d’aigué  5c  lulBplefcncon- 
tre  : Leur  langagccll  tout  plein,5c  gros  d’vnc  jcigueut;(jMÎireUc  5c  eô- 
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ftancc  : Ils  font  rou  tcptgrammc:  nonla  cpicuc  feulement,  mais  la  tç- 
ftc.rcftomacli  Si  Icspteds.  Il  n’jraticnd'cfforcc.rien  dctfainfuit: 
tout  V marche  d’vne  pareille  teneur.  Coatextm  tatiuvirilH  cfi,  non'nnt 
circafit'cultSQCtKpati.  Cen’eft pas  vnceloquence  molle, &leulcmcnt  »i>m 

fans  offenfe  : elleeft  ncrueûfe&  folide,  qui  nepiaill  pas  tant, corn^ 
meellerempUc&rauir: &rauitle plus,lcsplusrorts efpnts.  Quand 
ievoy  CCS  braucs  formes, de  s’expliquer,  fi  viucs,fiprofQpdcs;iene 
dispasqucc’cif  btenditc,icdisquec’cftbicnpcnfci.  C’eft  la  gafiUt- 
dife  de  J'imagi  nation , qui  efleue  & enfle  les  paroles.  Pe^hu  eft^uod  <fi-t  cvn  u yijMr  de  nr. 
Jirtumfaàt.  Nos  gens  appellent  iugcment,langagc;&  beaux  mots, 
les  pleines  conceptions.  Cette  peinture  eft  conduicte,  non  tant  par 
dextérité  de  la  main , comme  pour  auoir  l’objeé^  plus  viuemcnt  em- 
preint en  l’amc.  Gallus  parle  fimplcment,parce  qu'il  conçoit  fimple- 
mcmiHotace  ne  fc  contente  point  d’vne  (upcrficieIlccxprclIion,cllc  iCtitriKt, 

le  trahiroit:  il  void  plus  clair  & plus  ootre  dans  chofes:  foncfprit  '' 

crochetie&  furette  tout  le  magafin  des.motsô^  des  figures,  pour  fc 
reprefenter  : Se  les  luy  faut  outre  l’ordinaire,  comme  fa  conception 
cft  outre  l’ordinaire.  Plutarque  dit.  qu’il  voidlc  langage  Latinparles 
çhofes.  Icy  de  mcfme  : le  fens  efçlairc  & produit  les  paroles  ; noh. 
plusde  ven  t,  ains  de  chair  & d’os.  Ellcf  figniflent  plus  qu’elles  ne  di- 
fciit.  Les  imbecillcs  fentenc  encores  qnclque  imagcdecccy.  Çaren; 

Italie  ic  difois  ce  qu’il  me  plaifoit  en  deuis  communs  : mais  aux  pro-, 
posroidcs,icn‘euireofé  me  fier  à vn  idiome,  queie  ncpouuoisphef' 
nycontourncr.outrcfprtalleurccortjttiunc.ryvcuxpouuoirqucl- 
qucchofedumiemLcmaniemcnt&emploitedc&beauxcfpritSjdon. 
neprixàlalangue;  Nonpas  l’innoaaht,cant,cammclaicmpliiranc  ^ 
dcplusvigoujeux&dmcrsletuiccs,ieltn:ant& ployant.  Ilsnyap^ 
portcntpointdemotvmaisiU  cnriphiflèac  lesleur6,appcfanciircr^t  , , ' 

& enfoncent  leur  fignificatipji  df  l<ur  yfage  : luy  apprennent  dc^ 
tnouucmcnsinaccoiilltunezi:maispr;udca;imcnt&  ingenieufement. 

Et  combien  peu  cela  foi  t donné  à tpus,  fife  void  par  tant  d'Efcriuaiiis  tferirnhu  tranfai 

Frantjdis  de  ce  ficclc.  Ils  font  aflez  hatdif  8c  defdaigileux  pOut  ne  fui- 

(ITcpas  la  tourte  Comrouncitnais faute  d’inucntion&dcdifcrctioq. 

lc.sperd.  Ilnct’y  voidqu’vnc  miferable affcélatioji  d'efirangcté,dci 

dclguilemcns  froids  fie  al>rurdes,  quiaufieu  d'efleuer  jabbattentlq 

jnacierc.  Pourucuqu’ilsfegorgiafcAtenlanouuclIeié,  ilnc  leqrim>^ 

porte  de  l'cflicacc:  Poyt  ktfir  vnnp9uçaumoe, ilsquittcnt  l’ordi- 

ijairc  ,fouuentplusfott&plusneruçu*.En  nOllrc  langage  ictipu-  imitée  trmfmi; 

UC  affez  d’cflofojtnais  vn  peu-faute  de  fayan.  Car  il  n’elf  rien  qu'on  ne  ^m/. 

fift  du  iargbn  de  nos  chafles , & de  nofiru  guerre , qui  eft  vn  gcrtcicui^ 

cerrein  à emprunter.  Et  los  former  de  palier  , coininc  les  herbes  ,s'ih 

mendent  & fortifient  en  ks:ccanfplanrant.  Ic  letronue  fiiflifaminctu 

abondant,  man  . non  pas  maniant  8c  vigoureux  iùjÈlàmment.  U 

fuccombe  ordinaircmét  à.vne  puiflanceconccption. Si  votis  allez  tcHf 

du , vous  fcnie;^  fouucnt  qu’il  languit  So(as  vous,  8c  Aefchit  : dC.qu’l 
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Ï48  Essais  de  Michel  de  mont  aigne, 

fon  defaut  le  Latin  fc  prefente  au  fecours,  & IcGrcc  à d’autres.’  D’au-I 
cuns  de  ces  mots  (!]ueie  viens  de  trier , nous  en  appcrceuons  plus  mal-i 
aiférrtent l'energie,dautant que  l’vfagc&  la  fréquence  nous  en  onti 
aucunement  auily  & rendu  vulgaire  la  grâce. Comme  en  noftre  corn-» 
mun , il  s’y  rencontre  des  phrafes  excellentes  & des  métaphores , dcf-i 
quelles  la  beauté  fleftrit  de  vicilleflc , & la  coulent  s’eft  ternie  par  ma--- 
niement  trop  ordinaire.  Maiscelan’ofte  rien  du  gourt  à ceux  qui  onc- 
bon  neZjiiy  ne  dcrogeàla  gloire  deces  anciens  Authcurs,qui,commc 
il  eft  vray-femblable  .mirent  premièrement  ces  mots  eh  ccluftro. 
Les  Sciences  traittent  leschofes  trop  finement , d’vne  mode  artifi- 
cielle, 8c  differente  à la  commune  Si  naturelle.  Mon  pagefait  l’a-> 
mour  & l’entend  ; lifez-luy  Leon  Hebreu  & Ficin  : on  parle  de  luy  ,dé 
fes  penfées  & de  fes  adions,  îc  fi  n’y  entend  rien.  le  ne  recognois, 
chez  Ariftotc  là  plufpart  de  nies  mouuemens  ordinaires.On  les  a cou- 
uerts  &reueftus  d’vnc  autre  robbe  pour  l’vfage  de  l’efchole.Dicu  leur 
doint  bien  faire;  fi  i’eftois  dumeftier,  ienaturaliferois  l’art  autant 
comme  ils  attialifenc  la  nature.  Laiflons-là  Bembo  & Equicola. 
Quand  l’cfcris,  ic  me  paffe  biéndc  là  compagnies:  fouuenancede* 
Liures.de  peur  qu’ils  n’interrompent  maforme.  Aufliqu’à  la  venté,/ 
IcsbonsAuthcurs  m’abbàttentpar  trop, & rompent  le  «ourage.  Ic 
fiiisvolonticrsle  tour  de  ce  peintre,  lequel  ayant  mifcrablcmcnr  re- 
prefentédes  coqs,  defendoit  à fes  garçons,  qu’ils  ne  laiflaffcnt  venir' 
enfaboutiqucaücu'ncOqnaturel.  Et  aurois  pluftoft  befoing,  pour 
me  donner  vn  peu  de  luftrc  , del’inuentiondu  muficijen  Antinony-i 
des, qui, quand  il  auoità  faire lamufiquc,mettoitordrcqucdeuant 
ou  apres  luy.  Ton  auditoire  fuftabbreuué  de  quelques  aurres  mauuais. 
chantres.  Mais  ie  me  puis  plus  mal-aifément  defairede  Plutarque:il 
eft  (l  vniucrfel& fi  plain,qü‘i toutes occafions.  Si  quelque  fujetex- 
éfàuâgant  que  vous  ayez  pris, ’ils’ihgMeivoftrebefongnc,  &vous 
rend  vnc  main  liberale  & incfpuifable  de  richeffes  & d’cmbellifle- 
meris.Ilm’enfaitdeipitd’eftrefifort  expoféau  pillage  de  ceux  qui- 
le  hantent.  le  ne  Icpuis  fi  peu  racointer , que  ien’cn  tire  cuilîc  oiiaile. 
Pour  ce  mien  deffein,  il  me  vieHtauffiàpropos,  d’efcrirechezmoy, 
en  pays  fauuage , où  perfonne  ne  m’aide , ny  mercleue  : où  ie  ne  han*' 
recommunémcnthommequicntendc  le  Latin  de  fon  patenoftre; 
&dcFrançois  vn  peii  moins.  le  l’euffc  fait  meilleur oillcurs.maisl’ou- 
urage  euft  efté  moinsmten  : Etfa  fin  principale &pcrfcction,c’cft 
d’eftreexadementmien.  IcCorrigeroisbicnvneertcur.accidentalc, 
dequoy  ie  iuis  plein ^ ainfi  que  ic  cours  inaduertemmerit  : mais  les 
Impestedions  qui  font  en  moy  ordinaires.  & confiantes , ce  feroit 
train  fon  de  les  ofter.  Quand  On  m’a  dit , ou  que  moy-  mefme  me  fuis 
dit;  Tu  CS  trop  efpais  en  figures,  voila  vn  motdu  etcu  de  pafeongne:- 
Voila  vnc  phrafe  dangercul'e  ( ie  n'en  refuis  aucune  de  celles  qui  s’v- 
fen  t cm  my  les-  rués  Françoiics  : ceux  qui  veulent  combattre  l’vfage 
parla  Gtamniairc  fe  mocquent)  voilà  vndifcoucsignoraiu:  voilà. 

va 
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vn  difcours  paradoxe,  en  voila  vn  trop  fol:  Tu  teioües  fouucnt,on 
cftimcraquetudics  à droit,  ce  que  tu  dis  à feinte.  Oiiy,rcfponds-ic, 
mais  ie  corrige  les  fautes  d’inaducrtence,  non  celles  de  couftuine, 
Eft-ce  pasainfi  que  ie  parle  par  tout  3 me  reprefente-iepas  viuemcntî 
fuffit.  l'ay  fait  ce  que  i’ay  voulu:  tout  le  monde  me  recognoift  en 
monLiure,&:monLiurc  enmoy.  Or  i’ayvnecondition fingerelTc 
fie  imitatrice  : Quand  ic  me  meflois  de  faire  des  vers,  & n’en  fis  iamais 
que  des  Latins,  ils  accufoient  cuidemment  le  Poëtc  que  ic  venois  der- 
rucrement  de  lire;  Et  de  mes  premiers  Elfais,  aucuns  puent  vn  peu 
l'eflrangcr.  A Pans  ic  parle  vn  langage  aucunement  autre  qu’à  Mon- 
taigne. Qui  que  ic  regarde  auec  attention , m'imprime  facilement 
quelque  cliofe  du  ficn.  Ce  que  le  confidere,ie  l’vfurpc  : vne  forte  con- 
tenance , vnc  defplaifante  grimace , vue  forme  de  parler  ridicule.  Les 
vices  plus  : Daiitant  qu’ils  inc  poingnent,  ils  s’acrochent  à moy , & ne 
s’envontpas  fans  fecoüer.  On  in’avcuplus  fouuentiurcrparfimili- 
tudc  , que  par  complcxion.  Imitation  meurtrière , comme  celle  des 
linges  horribles  en  grandeur  & en  force,  que  le  Roy  Alexandre  ren- 
contra en  certaine  contrée  des  Indes.  Dcfqucls  il  euft  elle  autrement 
difficile  de  venir  à bout.  Mais  ils  en  prefterent  le  moyen  par  cette 
leur  inclination  à contrefaire  tout  ce  qu’ils  voyent  faire.  Carparlà 
les  chalTcurs  apprindrentdc  fcchauflcrdcsfouliersàlcurvéucjauec 
force  nceuds  de  liens  : de  s'affubler  d'accouftrcmcns  de  tcllcà  tout  des 
lacs  courans,  Joindre  par  femblant,  leurs  yeux  de  glux.  Ainfimet- 
toicnt  imprudemment  à mal, ces  pauurcs  belles,  leur  complcxion 
lingercffe.  Ils  s’engluoient,  s’encheuclltoicnt  8c  garrotoienfeux- 
mcfmcs.  Cette  autre  faculté, de rcprcfcnteringenicufcmcnt les ge- 
ftes  & paroles  d'vn  autre, par  dcffeinqui  apporte  fouucnt  plailir8£ 
admiration,  n'ell  en  moy,  non  plus  qu'en  vnc  fouchc.  Quand  ic  iure 
félon  moy , c’cll  feulement , pat  Dieu , qui  cil  le  plus  droit  de  tous  les 
fermens.  ils  difent,  que  Socrates  iuroit  le  chien  iZcnon  cette  mcfme 
intcricûion,  qui  fert  à cet  te  heure  aux  Italiens, Cappari  : Py  thagoras, 
l’eau  Si  l'air.  Ic  fuis  fi  ai  fé  à reccuoir  fans  y penfer  ces  impreffiôs  luper- 
ficiclles,quc  fi  i’ay  eu  en  la  bouche, Sire  ou  Altc(rc,troisioiirs  de  fuite, 
huidiours  apres  ils  m’cfchapcnt.pourexcellécc,  ou  pour  fcigncuric. 
Et  ce  que  i’auray  pris  à dire  en  battclant  Si  en  me  moquant,  ic  le  diray 
le  lendemain  fcricufcmcnt.  Parquoy,àcfcrirc,i’acccpte  plus  enuis  les 
argumens  battus, de  peur  que  ic  ne  lestraitte  auxdefpensd’autruy. 
T out  argument  m’ellégalcmcnt  fertile.  lelcs  ptens  fur  vnc  mouche. 
Et  Dieu  vueillc  que  celuy  que  i’ay  icy  en  main,  n’ait  pas  cllé  pris  parle 
commandement  d’vnc  volonté  autant  volage.  Queiccommcncc  par 
cCllequ’il  mcplaira,car  les  matières  fc tiennent  toutes cnchaifnécs 
les  vues  aux  autres.  Mais  mon  amc  me  dcfplaill , de  ce  qu’elle  produit 
ordinairement  fes  plus  profondes  rcfucries,plus  follcs,8c  qui  me  plai- 
fent  le  mieux, à l’improuucu,  8c  lorsque  ie  les  cherche  moins  ; Icf- 
quellcs  s’cfuanouïlTcnt  foudain,  n’ayant  fur  le  champ  où  les  awaeber; 
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Achcual,àlatablc,au  Ii£l:  Maisplusàchcual.oùfont  tncsplus lar- 
ges entretiens.  l’ay  le  parler  vn  peu  délicatement  ialoux  d’attention 
& de  filence,  fl  ie  parle  de  force.  Qui  m’interrompt,  m’arrefte.  En 
voyage,  la  neceflîtemefme  des  chemins  coupe  les  propos:  Outre  ce, 
que  ie  voyage  plus  fouuent  fans  compagnie,  propre  à ces  entretiens 
de  fuite:  paroùieprens  tout  loifirde  m'entretenir  moy-mefme.  Il 
m’en  aduient  comme  de  mes  fonges  : en  fongeant , ie  les  recomman- 
de à ma  mémoire,  car  ie  fonge  volontiers  que  ie  fonge , mais  le  lende- 
main, ie  me  reprefentebienïeur  couleur,  comme  elle  eftoit,  ou  gaye, 
ou  trille,  ou  eftrange , mais  quels  ils  elloient  au  relie,  plus  i’ahane  à le 
trouuer,plus  ie  l’enfonce  enl'oubliance.  AulTi  des  difcours  fortuits 
qui  me  tombent  en  fanufîe , il  ne  m’en  telle  en  mémoire  qu’vne  vai- 
ne image:  autant  feulement  qu'il  m’en  faut  pour  me  faire  ronger,  & 
dcfpiter  apres  leur  quelle , inutilement.  Or  donc , lailfant  les  Liures 
à part,  & parlant  plus  matériellement  & finalement  : ie  trouue  apres 
tout , que  l’amour  n’eft  autre  chofe , que  la  foif  de  cette  iouilfance  en 
vn  fujetdefiré:  NyVenusautrechofe,queleplaifiràdefchargerfes 
vafes  : comme  le  plaifir  que  Nature  nous  donne  à defehatger  d'autres 
parties:  qui  deuient  vicieux  ou  par  immoderation,ou  pat  indifcre- 
tion.  Pour  Socrates, l’amour ell  appétit  de  génération  par  l'entre- 
mife  de  là  beauté.  Et  confiderant  maintefois  la  ridicule  titillation  de 
ce  plaifir, les  abfurdcs  mouuemens cfceruelez  &ellourdis,dequoy 
ilagiteZenon  &Cratippus:  cette  rage  indiferette,  ce  vifage  enflam- 
mé de  fureur  & de  cruauté,  au  plus  doux  effet  de  l’amour,  & puis  cette 
morgue  graue,feuere,&ecftatique, envne  aâion fi  folle: confide- 
rant encore  qu’on  ayt  logé  pelle-  melle  nos  delices  Si  nos  ordures  en- 
femb!e:Sique  lafuprémevoluptéayedutranfy  Si  du  plaintif, com- 
me la  douleur  : le  crois  qu’ilefl  vray,  ce  que  dit  Platon , que  l'homme 
a ellé  fait  par  les  Dieux  pour  leurioüet. 

—ijutcnam  ifi*  kcmM. 

Sétmriaf 

Et  que  c’eft  par  moquerie,  que  Nature  nous  alaiffé  la  plus  troublede 
nos  avions, la  plus  commune:  pour  nous  efgaler  par  là.  Si  apparier 
les  fols  & les  fages.  Si  nous  Si  les  belles.  Le  pluscontcmplatif  Si  pru- 
dent homme , quand  ie  l’imagine  en  cette  alfiette,  ie  le  tiens  pour  af- 
fronteur, de  faire  le  prudent.  Si  le  contemplatif  : Ce  font  les  pieds  du 
paon , qui  abatent  (on  orgueil  ; 

——rijenttm  diixrt  verum, 

Qmd  wtat  f 

Ceux  qui  parmy  lesieux,refufent  les  opinions  ferieufes,  font, dit 
quelqu’vn, comme  celuy  qui  craint  d’adorer  la  ftatuéd’vnSainâ,!! 
elle  ell  fans  deuanticre.  Nous  mangeons  bien  Se  beuuons  comme  les 
bclles;maisce  ne  font  pas  allions  qui  empefehent  les  offices  de  nollre 
ame.  En  celles-là,nous  gardons  nollre  auitage  fur  elles:  cette-cy  met 
touteautrepenféc  fous  le  ioug:  abrutit  Si abellit  par  fonimperieufe 
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authoritc , toute  la  Théologie  Si  Philofophic  qui  eft  en  Platon  : & fi 

ne  s’en  plaint  pas.  Par  tout  ailleurs  vous  pouucz  garder  quelque  de- 

cence  : toutes  autres  operations  l'ouffrcnt  des  règles  d’honnefteté  : 

ce^tc-cy  ne  fcpeut  pas Iculementimaginer.qucvicieufeou ridicule. 

Trouuez-ypourvoirvn  procéder  (agefir  diferet.  Alexandrcdifoit  gtxiudt, 

qu’il  fc  connoirtbit  prùicipalement  mortel, par  cette aéUon,& par  rnar^  dr  noPn 

le  dormir  : le  fommeil  fuftoque  &:  fupprime  les  facultez  de  noftrc 

ame,la  befongne  les  abforbe &dillipcdcmermc.  Certes  c’efl:  vne 

marque  non  {culementdc  noftrc  corruption  originelle:  mais  auflî 

de  noftrc  vanité  & deformitc.  D'vn  codé  N.iturc  nousy  poufle,ayant 

attache  à ccdcfir,laplusnoblc,vrile,&plaifantcde  toutesfcsron-  ■ 

(ftions  ; & la  nous  laifle  d’autre  part  aceufer  & fuir,  comme  infolente 

& deshonnefte, en  rougir  recommander  l’abftincnce.  Sommes- 

nous  pas  bien  brutes,  de  nommer  brutale  l’operation  qui  nous  fait? 

Les  peuples,  es  Religions,  fc  font  rencontrez  en  plufieurs  conuenan- 
çes: comme  facrificcs,luminaircs,cnccnfcmcns,icufrics,offrandcs; 
&cntrcautrcs,cnlacondemnationdc ccttcadfion.  Toutcslcsopi- 
nions  y viennent,  outre  l’yfagc  fi  eftendu  des  circoncifions.  Nous 
aitonsà  l’auanture  raifon,dcnousblafmcr,dcfaircvncfifottcpro- 
duclionqucrhommc;d’appellcrl’aiftionhonteufc,&hontcufcs  les 
parties  qui  y feruent:  à cettchcurc  font  les  miennes  proprement  hon- 
teufes.  Les  Effeniens,  dcquoy  parle  Pline,  fc  maintenoient  fans  nour- 
rice,  fans  maillot,  pluficurs  (iccles  : de  l’abord  des  cftrangcrs,  qui,  fui- 
uanscette  belle  humcur,fcrcngcoient  continuellement  àeux:  Ayant 
toutevncnation,hazardc  de  s’exterminer  pluftoft,  que  s’engager  à Embrtfftmms  ft- 
vncmbra(rcmentfcminin,&dcpcrdrc  la  fiutte  des  hommes  plûtoft,  mutiiu 
que  d’en  forgetvn.  Ils  difcntquc  Zenon  n’eut  affaire  à fcmmequ’vne 
fois  en  fa  vie:  Et  que  ce  futparciuilité,pourncfcmblcrdcfJaigncr 
trop  obftinément  le  fexe.  Chacun  fuit  .à  le  voir  naiftre,  chacun  court 
à le  voir  mourir.  Pour  Icdcftruirc,  on  cherche  vn  champ  fpacieux  en 
pleine  lumière  : pourlcconftruirc,on  fc  muffedansvn  creux  téné- 
breux, & le  plus  contraint  qu’il  fcpeut.  C’cftlcdcuoir,  de  fc  cacher  Enfmttmtns  <st» 
pour  le  faire , & c’eft  gloire,  & naiffenr  pluficurs  vertus , de  le  f^auoir 
dcffaire.  L’vn  eft  iniurc , l’autre  eft  faueur  : car  Ariftotc  dit , que  bo-  ^ 
nificr  quclqu'vn,c’cftlctucr,enccrtaincphrafcdc  fonpaïs.  LesA- 
ihenicns,pourapparicr  la  dcffaueurdcccsdcux  a(ftions,ayans  à mon- 
dificr  l’ifle  de  Dclos,  &:  fc  iuftificr  enuers  Apollo,  défendirent  au 
pourprisd’icclle,  tout  enterrement, &tout  enfantement  cnfemble. 
Ncjtnnojmetfamtet.  Ilyadesnationsquifc  couurentcn  mangeant.  _ 
le  l^ay  vne  Dame,  & des  plus  Grandes,  qui  a cette  mcfme  opinion,  "*.»•  ««•«.■w*-' 
qucc’eftvne  contenance  dcfagrcablc,dc  mafeher:  qui  rabat  beau-  i,  m*fchcr  i»çs 
coup  de  leur  grâce, & de  leur  beauté:  & ne  fe  prefente  pasvolon-  irfi^aUtptrÿiu 
tiers  en  public  aucc  appétit.  Et  fçay  vn  homme,  qui  ne  peut  fouffrir  Vame. 

de  voir  manger, ny  qu’on  le  voye  : & fuit  toute  affiftancc,  plus  quand  Mirtriejmlfies- 
il  s’emplit,  que  s’il  fcvuidc.  En  l’EmpircduTurc,il  fe  void  grand  yn^icomun. 
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nombre  d’hommes , qui , pour  exceller  les  autres , ne  fe  laiiTcnc  iamais 
voir.quandils  fondeur  repas:qui  n'en  fontqu’vnlafcpmainc;  qui 
fc  dclcbiquettcnt&  découpent  la  face &lcs  membres:  qui  neparlcnt 
iamais  à perfonne.  Gens  fanatiques, qui  penfent  honorer  leur  nature 
en  fe  defnarurant:  qui  fc  prifent  de  leur  mcfpris,&  s'amcndcntdc 
leur  empircment.  Quel  monftrueux  animal,(jui  fe  fait  horreur  à foy- 
mefmc,àqui  fcsplailirspoifcnt.qui  fc  rient  a mal-hcurî  Ily  enaqui 
cachent  leur  vie, 

Extlwijuc  domos  duleta  limina  mutant. 

Si  ladcfrobcnt  de  la  veut  des  autres  hommes:  Qin  euitent  lafantc  Si 
rallcgrcfrc,commequalitcz  ennemies  & dommageables.  Nonfeu- 
Icment  plufieurs  fcdles , mais  plufieurs  peuples maudiflcnt  leur naif- 
fance,  & benilTent  leur  mort.  11  en  ell  où  le  Soleil  cft  abominé,  les  té- 
nèbres adorées.  Nous  ne  fommes  ingénieux  qu’à  nous  mal  mener: 
c’cll  Icvray  gibier  de  la  force  de  nortrcclprit:  dangereux  outil  en  dcl- 
reglcment. 

O miferi  cjuorum ^attSa  crimen  hahent  ! 

Hé  pauure  homme,  tu  as  aflczd’incommoditcz  nccctraircs,(ans  les 
augmenter  par  ton  inuention  ;&  CS  artez  mifcrablc  de  condition,fans 
l’elire  par  hrt;  tu  as  des  laideurs  réelles  &:  elTcnticlles  àlufîifancc,  fans 
en  forger  d’imaginaires.  T rouues-tu  que  tu  fois  trop  à l'aife,fi  la  moi- 
tié de  ton  ai  fc  ne  te  fafcheî  T rouues-tu  que  tu  ayes  rem  ply  tous  les  of- 
fices nccc(raires,àquoyNaturct‘cngagc,&: qu’elle  loit oyfiucchez 
toy , fl  tu  ne  t’obliges  à nouueaux  offices  ; Tu  ne  crains  point  d’offen- 
cer  fes  loix  vniucrfellcs  Si  indubitables.  Si  te  piques  aux  tiennes  parti- 
fanes  & fantaftiques  : Et  d’autant  plus  qu’elles  iont  particulières,  in- 
certaines , fie  plus  contredites , d’autant  plus  tu  fais-  là  ton  effort.  Les 
ordonnances  pofitiues  de  ta Parroiffe  t’attachent:  cellcsdu Monde 
ne  te  touchent  point.  Cours  vn  peu  par  les  exemples  de  cette  confide- 
ration:taviccn  efttoutc.  LcsversdcccsdcuxPo’ctcs,traitans  ainlî 
referuément  Si  difcrctement  de  lalafciucté,  comme  ils  font,  me  fem- 
blent  la  dcicouurir  fie  cfclaircr  de  plus  prés.  Les  Dames  couurcnt  leur 
fein  d’vn  rcfcul,lcs  Preftres  plufieurs chofes  facrées,  les  Peintres  om- 
bragent leur  ouuragc,pourluy  donncrplusdcluftrc.  Etdit-onquc 
IccoupduSolcilfiedu  vent  ,crtpluspoifant  par  reflexion  qu’à droitr 
fil . L’Ægy  pticn  refpondit  fagement  à celuy  quiluy  demandoit.  Que 
portes- tu  là, caché  fous  ton  manteau?  Il  cft  caché  fous  mon  man- 
teau, afinque  tu  ne  fçaehespas  que  c’eft:  Mais  il  y a certaines  autres 
chofes  qu’on  cachepour  les  montrer.  Oyez  cettuy-là  plus  ouucrt. 

El  niidam  freffi  corpus  ad  vfqtie  meum: 

1 1 me  fcmblc  qu’il  me  cliaponc.  Qùc  Martial  rctroulTc  'Venus  à fa  po- 
rte , il  n’arriuc  pas  à la  faire  paroiltre  fi  entière.  Celuy  qui  dit  tout , il 
nous  faoulc  fie  nous  dcfgoultc.  Ccluyqui  craint  à s’exprimer,  nous 
achemine  à en  penfer  plus  qu’il  o’enya.  llyadc  latrahifoncncettc 
forte  de  modclticifii.'  notamment  nous  cntr’ouuàc  comme  font  ceux- 
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çy,vne  fibellc  routcà  l’imagination:  Et  l’aition&lapcintutcdoi- 

ucnt  fcntir  Icurlarrccin.  L’amourdes  Efpagnols,&dcs  Italiens, plus  e^j- 

rcfpcûucufc&çraintiuc.plusmincufc&tcouucrte.mc  plaift.  le  ne  dr  itahm,, 

fçay  qui, anciennement , defiroit  le  gofiçr  allongé  comme  le  col  d'v-  "^j^***  ^ 
ne  grue, pour  fauourerpluslong-tempsccqu’ilaualoit.  Celouhait 
cft  mieux»  proposcncettcvoluptc ,viftc&prccipiccufc:  Mcfmcsa 
telles  natures  comme  cilla  mienne,  qui  fuis  vicieux  erifoudainctc. 

Pour  arrefter  fafuitte,&  l'eftendrc  en  préambules; entre-eux,  tout  v 

fert  de  faueur  & de  recompenfe  : vnc  oeillade,  vncinclination,  vne  pa- 
role, vn  ligne.  Qui  fc  pourroitdifncrdc'la  fumée  du  roll,fcroit-il 

pas  vnc  belle  cfpargne  ? C’eft  vnc  palTion  qui  mellc  à bien  peu  d'ef- 

iVncc  folidc,  beaucoup  plus  de  vanité  Ôercfucric  fiéurcufcrillafaut 
payer  &fcruir  de  mcfmc.  Apprenons  aux  Dames  à fc  faire  valoir , à 
s’cllimcr,  à nous  amufer,  & à nous  piper.  Nous  failoiis  nollrc  charge  . 

extrême  la  première  : il  y a toufiours  de  rimpetuolité  Franqoil’e. 

Faifant  filer  leurs faucurs,& les cllallant en  detail: chacun, iulques  ‘■  ''ÿ 

à lavieillclfc  mifcrable,y  ttouuequelquc  boutde  lificrc,fclon  Ion  ^ 'i.  vs 

vaillant  Sc  fon  mérite.  Qui  n’a  iouilfancc, qu’en  laiouïflancc:qui 
ncgaigncqiicdu  haut  poin£l  :quin’aymalachalTequ’en  la  prifc:il 
ne  luy  appartient  pasde  fcmcllcrànollrecfcolc.  Plus  il  y a de  mar- 
ches &degrez,  plusily  a de  hauteur  &d’honneur  au  dernier  fiege. 

Nous  nous  deurions  plaire  d’y  élire  conduits, comme  il  fe  fait  aux  .Anumr  doit  tfln 

p.alaism.agnifiques,par diuers portiques, étpalTageSjlongues &plai- ’ 

Tantes  galTcries,  & plufieurs  dellours.  Ccttcdifpcnfation  rcuiendroit 
à nollrc  commodité:  nous  y arrcllcrions,&  nous  y ay  ruerions  plus 
long-rcmps:  Sans  efperance,  & fa,ns  delir,  nous  n’allons  plus  rien 
qui  vaille  : Nollrc  maillrifc  & entière  polTcflion,  leur  cil  infinie- 

mcntàcraindre:  Dcpuisqu’cllcs  fontdu  tout  rendues»  lamcrcy  de  , 

nollre  foy,6e  conll.incc,  elles  font  vn  peu  bien  hazardees:  Ce  font  ’ 

vertus  rares &ditficilcs:  tbudain  quelles  font  à nous,  nous  ne  fom-  „ , , 

- * ' Apretoue  rariiot«- 

mes  plus  a clics.  lu  Je  Imt  »mour  tft 

mentis  jatUta  libido  ejl,  ’mïfpris^*  dl'* 

VerL  nihil  metuért.  nihil periurU  curant. 

^tXhrafonidcz  icunchomnic  Grec,  fut  fi  amoureux  cic  lonamour,  c«.**. 
quil  rcfufa, ayant gaigne  Iccocurd’vnc  maiftrcficjd’cn  iouïnpour  Amoureux 

n’amorçir,  tairafiet&  alanguirparlaioüilfancccettcardcurinquietc,  ^ 

de  laquelle  il  fe  glprifioit  & fc  pailfoit.  La  cherté  donne  goull  àla 

viande.  Voyez  combien  la  forme  des  falutations,  qui  cil  particulière  * 

ànollre  nation, aballarditpac  fa  facilité,  la  grâce  des  baifcts,lefqucls 
Socrates  dit  cllre  fi  puilfans&dangereux  a voler  nos  cœurs.  C cil 
vnc  dcfplaifantc  coullumc,&  iniurieufe  aux  Dames, d’auoirapte-  F"  I 

fier  leurs  Icurcs,àquiconqucatroisvalctsàfafuitte,pourmal-plai- 

fant  qu’il  foit, 

Cuiia  liwJa  narilus  ctininis , M»«.  7- 

Deptndtt^Aàa,ri^tquehArbni  . 
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CcntHtn  occumre.  malo  culilingis. 

Et  nous-mefmcs  n’y  gaignons  guère  : car  comme  le  monde  fe 
void  party  pouttroisbclles,i|  nousen  fautbaifercinquantelaidesi 
Et  a V n eftomach  tend  rc , comme  font  ceux  de  mon  âge , vn  mauuaii 
baifer  en  furpay e vn  bon.  Us  font  les  pourfuiuans  en  Italie, & les  tran- 
fis.de  celles  inefmes  qui  font  à vendre  : &fedefendentainfi  : Qifilya 
des  degrez  en  la  iouïfTancc;  & que  par  feruiçes  ils  veulent  obtenir 
pour  eux,cellequieft  la  plus  entière.  Elles  ne  vendent  que  le  corps:  La 
volonté  ne  peut  eftre  mife  en  vente , elle  ell  trop  libre  & trop  fienne: 
Ainficeiix-cydifent.que  c’eftia  volonté  qu’ilscntrcprenncnt.Scont 
railbn.  C'cftla  volonté  qu’il  faut  feruir  Je  pratiquer.  Tayliorreurd’U- 
maginer  mien,  vn  corps  priucd’affcûion.  Et  me  fcmble,  que  cette 
forcenerie  eft  voifine  àcellc  de  ce  gar<^6n,qui  alla  faillir  par  amour,  la 
belle  image  de  V enus  que  Praxitefes  auoit  faite  : Ou  de  ce  furieux  Æ- 

gyptien,efcbaufféaprcslacharongned'vnemortcqu’ilembauinolt  ' 

&enfueroit;  Lequeldonna  occalîon àlaloy , qui  futfaitedepuisen 
corps  des  belles  & ieunes  flemmes,  & de  celles  de 

bonne  maifon,feroicncgardcz  trois  iours,auancqu’oulesjnillentrc 

les  mains  de  ceux  qui  auoient  charge  de  prouuoir  à leur  enterrement. 
Periander  fit  plus merucilleufement:  qui eftendit  l’afFcaioncomu- 
gale,  plus  réglée  & légitimé,  a la  iouïfTancc  de  Meliffafa  femme  cref-, 
pafTéc.  Ne  Icmblc  pas  eftre  cela  vne  humeur  lunatique  de  la  Lune,  ne 
pouuant  autiement  iouïr  d’Endymion  fongaland, l’aller  endormir 
pour  plufieurs  mois  : & fe  paifVrc  de  la  iouïfTancc  d'vn  garçon,  qui  ne 
fcjremuoit  qu’en  fonge?  le  dis  pareillement, qu’on  ay me  vn  corps 
fins  ame,quand  on  aime  vn  corps  fans  fon  conlcntçmcnt,&  fans  fon 
defir.  T outes  iou'ïfTanccs  ne  font  pas  vnes  : Il  y a des  iouiifances  éthi- 
ques & languiflantes  : Mille  autres  caufes  que  la  bien-vueillancc, 
nous  peuuent  acquérir  cet  o£troy  des  Dames:  Ce  n’eft  pas  fuffifant 
tefmoignage  d affeition:  Ilypeut  efchoirdela  trahifon,commcail- 
leurs  ; elles  n'y  vont  par  foisque  (TvoefelTe  i 

ranquAm  thura  mtrûmque parent: 

altfentem  marmoreaime  putes. 

l’en  fçay, qui ayment mieux prefter cela, qucleurcoche:&qui  nefe 
communiquent  que  parla  : Il  fautregarderfivoftre  compagnie  leur 
plaift  pour  quelque  autre  fin  cncores,  ou  pour  celle-là  feulement, 
comme  d vn  gros  garçon  d effable  : en  quel  rang  Sc  à quel  prix  vous  y 
elles  loge, 

tiii  f datur  vn;', 

lapide  illa,dicm  candidtore  notet. 

Quoy , fl  elle  mange  voflrepain  à la  fauce  d’vnc  plus  agreableimagi- 
nation’ 

Te  tcnct,  absentes  aliot  fijfirat  amoru. 

Comment?  auons-nous  pasvcuquelqu’vnennosiours,s’ellrcfcruy 
.AOim^emtal,  d.c  ccttc  aéiion,  à l’vfiged'vnc  horrible  vengeance  : pour  tucr  parla,  - 
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AuIGfroûlc^qu’cn  pre- 
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&empoifonner,commcilfit,vnchonncftc  femme?  Ceux  qui  con-  i ryfart 
^ noiflent  l'Italie,  ne  trouucrontiamaiseftrangc,ri  pour  ce  fujctjiene  iyatimnhUytH- 
clierchc  ailleurs  des  exemples.  Car  cette' nation  fc  peut  dire  regente 
durefteduMondccnccla.Ilsontpluscommuncmentdc  bcllesfem- 
mes,&moinsdc  laides  que  nous:  maisdes  rares &exccllcntes  beau-  remmti  ieStien 
tcz,i  cftimeque  nous  allons  à pair.  Eteniuge  autantdesefpritsjdc  itaUt. 
ceux  de  lacommune  fa^on,  ils  en  ont  beaucoup  plus,6f  cuidemment. 

La  brutalité  y cft  fans  comparaifon  plus  rare;  d’amesfinguliercs&  " ' 

duplushautcft.igc,nous  ncleurendeuonsricn.  Si  i'auoisacftendrc 
ccttcfimilitudc.ilmel'emblcroic  pouuoit  dire  de  la  vaillance,  qu’au 
rebours, clic  cft  au  prix  d’eux,  populaire  chez  nous,  & naturelle:  mais  s 

onlavoidparfois,enleursmains,lipleine&rivigoureufe,qu’cllcfur- 
pairctousfcsplusroidesexcplcsquenousenayôs.  Les  mariages  de  ce  ^ 

pa'is-la,clochentcncecy.  Leurcouftumcdonnccômuncmcntlaloy  femmes  des  ites- 
fi  rude  aux  femmes,  ôc  fi  feruc,que  la  plus  cfloigncc  accointanceauec  " ‘‘fl'»»'' 

rcftrangcr,leureftautantcapitalequclaplusvoifinc.  Cetteloyfait,  teto»»»/. 
que  toutes  les  approches  fc  rendent  necciTaircment  lubftantiellcs  : Et 
puis  que  tout  leur  rcuient  à mcfmc  compte,  clics  ont  le  choix  bien  „ 

aifc.  Et  ont-elles  brife  ccscloifons?  Croyez  qu’elles  font  feu  : Z^sexsssiu  *n'=«®ctp*r(ctiiéiM, 
ii>JisvinculsSjfscutfeml)eftia,irritata,deindcemi(fa.  Il  Içurfaut  vn  pculaf-  «'dcwîi'i  ^ 
cher  les  rcfncs.  u usnii. 

Vldi.  erp  nuper  equum  contres  (uei  fi-xnes  tenescem  w'gnciei  *n  ch«- 

I* rt  r s ■ ■ I confrelco 

Ure  relsictanu  fulmsms  ire  modo.  *'‘11  : le  lu'Mm  J'»ne 

On  alangui  tic  défit  de  la  compagnie,  en  luy  donnant  quelque  liber-  »oiei  comme  vn  fen- 
te.  C eftvnbclvfagcdc  noftrc  nation, qu’aux  bonnes maifons,  nos 
enfansfoicntrcceus,pourycftrcnourris&:cflcuczpagcs,commccn  Pr^es  neem  en 
vncclcolcdc  noblcftc.  Etcftdi(courtoific,dit-on,&iniurc,d’cnrcfu-  l’oies meifmsxrm- 
fervn  Gentil- homme.  l’ay  apperccu(  car  autant  de  mailpns,  autant  ”senefcoltsdcn»m 
de  diuers  ftilcs  & formes)  que  les  Dames  qui  ont  voulu  donner  aux 
fîllcsdclcur  fuittc,lcs  règles  plus  auftcrcs,  n’y  ont  pas  eu  meilleure  PiSes  de  Jmtte  ,sie 
aduanture.  Il  y faut  de  la  modération:  llfautlaiflcrbonncparticdc  Iseiddee 

leur  conduite , à leur  propre  diferetion  : car  aufll  bien  n’y  a-il  difci- 
plinequilesfceut  brider  de  toutes  parts.  Mais  il  cft  bien  vray,  que 
celle  qui  cft  cfchapcc  bagucs-fauues,  d’vn  cfcolage  librq,  apporte 

bicnplus  dcfianccdcfoy,quecellequiforcfainc,d’vnccfcolclcuerc 
& prifonnicrc.  Nospcrcsdrefloicntlacontcnancedc]curs  fillcsàla  PiUesdnpées  an- 
honte  & à lacrainte  ,les  courages  Sc  les  délits  toufiours  pareils,  nous  ttinssemetiUhon. 
à l’alTcurancc:  nous  n’y  entendons  rien.  Ceft  à faire  aux  Sarmates, 
qui  nont  loy  de  coucher  aucc  homme,  que  de  leurs  mains  elles  n’en 
ayenttué vnautreenguerre.  A moy  quin’yaydroitqucparlesorcil- 

lcs,^u^fit,^  ellesmc  retiennent  pour  lcconfcil,fuiuantleptiuilcgc 

de  mon  âge.  le  leur  confcillc  t^|ic,  à nous  aulli,l’abftincncc  : mais 

ficc  ficclccn  eft  tropennemy,  aunioins  la  diferetion  & la  modcftic.  Diferetîm  <jr  *0- 

Car  commcditle  conte d’Ariftippus, parlant  àde  ieuncs  hommes,  eofeiUées ame 

qui  tougiftbicnt  de  le  voir  entrer  chez  vnc  courtifane  : Le  vice  eft,  de 

lii  Liij 
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n'cnpasfortir,non  pasd  y entrer.  Qui  neveut  exempter  fa  confeien- 
ce, quelle  exempte fon  nom:  filcfondn’en  vautguere.quel’appa- 
rence  tienne  bon.  le  loue  la  gradation  & la  longueur,  en  la  difpenfa- 
tiondc  leurs  faueurs.  Platon  montre,  qu'en  toute  efpcce  d’amour,  la 
facilité  & promptitude  eft  interdite  aux  tenans.  C'eft  vn  traiâ:  de 
gourmandife , laquelleil  faut  quelles  couurent  de  tout  leur  art , de  fc 
rendreainfitemcrairementengroj,&tumultuairemenc.  Secondui- 
fanten  leur  difpenfation,otdonnement&mefurement,  elles  pipent 
bien  mieux  noftre  défit, &cachentleleur;  Qifclles  fuyent  toufiouts 
deuant  nous  : ie  dis  celles  mefmesqui  ont  à fc  laifler  attraper.  Elles 
nous  battent  mieux  en  fuyant,  comme  les  Scythes.  Devray.lelonla 
loy  que  Nature  leur  donne,  ce  n'eft  pas  proprement  à elles  de  vouloir 
& defirer;  leur  rolle  eft fouffrir, obéit  ,cpnicntir  ; C’eft  pourquoy 
nature  leur  a donné  vnc  perpétuelle  capacité  j à nous,  rare  Scinccrr 
taine  : Elles  ont  toufiours  leur  heure, afin  qu’cllesfoiçnt  toufiours 

Î>reftesà  la  noftre  Patinau.  Et  où  elle  a voulu  que  nos  appatif  s eur- 
ent montre  & déclaration  prorainentc,  elle  a fait  que  les  leurs  ful- 
fent  occultcs&  inteftins':  Etlcsafournicsdcpiccesimpropresàro- 
ftentation:  & fimplcment  pour  la  dcfenfiuc.  Il  faut  lai iTct  à la  licence 
Amazoniene  les  traiifts  pareils  à ccttuy-cy.  Alexandre  paflànt  par 
l'Hyrcanie,  Thalcftris  Royne  des  Amazones  le  vint  ttouuer  auec 
trois  cens  gens-d'armesde  fon  fcxc,bicn  motxtcz  &bien  armcz:ayant 
lai  (Té  le  demeurant  d’vnc  groffe  armée,  qui  la  fuiuoit,au  delà  des  voi- 
fines  montaignes.  Etluydit  touthaut,&:cn public, quelcbruitdc 
fesvi(ftoircs  &de  fa  valeur,  l’auoit  menée  là, pour  le  voir, luy  offrir 
fes  moyens  5r  fa  puifTanctf  au  fecoursde  fes  entreprinfes:  Etque  le 
trouuant  fi  beau , ieunc,  & vigoureux , elle,  qui  eftoit  parfaite  en  tou- 
tes ces  qualicez , luy  confeilloit , qu’ils  couchalfent  enfemble  : afin 
qu’il  nafquiftde  la  plus  vaillante  femme  du  Monde,  6cdu  plus  vail- 
lant homme, qui fuftlorsviuant, quelque chofede  grand&derarc, 
pour  l’aduenir.  Alexandre  la  remercia  du  refte  : mais  pour  donner 
temps  à l’accompliflcment  de  fadetniete  demande, il  arrefta  treize 
iours  en  cclieu,lefquels  il  feftoyale  plus  alaigrcment  qu’il  pût,  en 
faueur  d’vne  ficourageufe  Princelfe.  Nous  fommes  quafi  par  tout 
iniques  iugesde  leurs  allions,  comme  elles  font  des  noftres.  l’aduoue 
la  vérité  lors  qu'elle  me  nuit, de  mefmeque  fi  elle  me  fert.  C’eft  vn 
vilain  defreglement,qui  les  pouffe  fi  fouuentau  change, les cm- 
pefehe  d'affermir  leur  affeûion  en  quelque  fujetque  ce  foit:  comme 
on  void  de  cette  Deelfe , à qui  l’on  donne  tant  de  changemens  Sc  d’a- 
mis. Maisfieft-ilvray,que  c’eft  contrcla  nature  de  l’amour,  s’il  n'eft 
violent, &:  contre  lanaturcdela  violence, s’il  eftconftant.  Et  ceux 
qui  s’en  eftonnent,s’en  efcrient,&  clwchentlescaufcs  de  cette  mala- 
die en  elle$,comme  defnaturéc  & incroyable;  que  ne  voyent-ils  com- 
bien fouuent  ils  la  re<joiuent  en  eux,  fans  efpouuantcment  &fans 
miracle?  Il  feroit  à l’aduenture  plus  effrange  d’y  voir  de  l’aircft.  Ce 
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n'cft  pasvnc  palîton  fimplemcnt  corporelle.  Sienne  troimc point 
de  bout  en  l'auaricc , & en  l’aitibi  tien,  il  n'y  en  a non  pluscn  la  pail- 
lardtfc.  Elle  vit  encore  apres  la  fatieré  : & ne  luy  peut-  on  prclcri  rc  ny 
fatisfaftion  conftante,ny  fin:  elleva  touliours  outre  fapollcflion. 
Et  fi  l’inconftancc  leur  cft  à l'aduenture  aucunement  plus  pardon- 
nable qu’à  nous.  Elles  peuucnt  allcgucrcomme nous, l'inclination 
qui  nous  cft  ■commune  à la  variété  & à la  nouueautc:  Et  alléguer  fc- 
condement  fins  nous,  qu’elles  aclictcntchat  en  fac.  leannc  Roy  ne 
dcNaplcs,  fit  eftrangler  AndreolTe  Ion  premier  mary , aux  grilles  de 
fa  feneftre,auec  vn  lazd’or&defoye,tiflude  fa  main  propre  :furcc 
qu’aux  couruées  matrimoniales,  elle  ne  luy  trouuoit  ny  les  parties, 
ny  les  efforts,  allez  refpondans  à rcfpcrance  qu’elle  en  auoit  con- 
ccue , à voir  fa  taille , fa  beauté , fa  icuneffe  & dil  polition  : par  où  elle 
auoit  cfté  prinfe  & abuféc.  Que  l’aârion  a plus  d’effort  que  n’a  la  fouf- 
francc:  Amfiquede  leur  part  touliours  aumoinsileftpourueuàla 
ncccffîté  : de  noftfc  part  il  peut  aucnir  autrement.  Platon  à cette  cau- 
fe  cftabli  t (agement  par  fes  loix , auant  tout  mariage , pour  décider  de 
fon  opportunité,  que  les  iugcsvoyent  les  garçons  qui  y prétendent, 
tous  fins  luids:  & les  filles  nues  iufqu’à  la  ceinture  feulement.  En 
nous  elfayant,  elles  ne  nous  trouucnt  à l’aduenture  pas  dignes  de 
leur  choix  : 

fxperta  latM , maJiS^uc  fimillim/i  loro 

Inguinn,  ncc  lajfa  fiaiv  coaéia  manu, 

Dcfcnt  imtelUs  thaUmos. 

Ce  n’eft  pas  tout , que  la  volonté  charrie  droiift  : La  foiblclfe  & l’inca- 
pacité, rompent  légitimement  vn  mariage  : 

Et  ijuarcndiim  aliundc  fortt  neruojîus  illud, 

Qmd pojfet  xo^am  folutre  'vitÿncam. 

Pourquoy  non,  & félon  fa  mefure , vnc  intelligence  amoureufe,  plus 
licentieufc &plusa(ftiucî 

-fi  lUndo  mtjucat  fupenjfc  lahori. 

Mais  n’eft-ce  p.vs  grande  impudence, d’apporter  nos  imperfeétions 
&foibleires,cnlieuoù  nousdcfironsplaire,&y  laiffcrbonneeftime 
de  nous  & recommandation  ? Pour  ce  peu  qu’il  m'en  faut  à cette 
heure , 

ad  -VHHni 

Afollis  opus. 

ic  nevoudrois  importuncrvnepcrfonnc,quci’ay  à reuercr& crain- 
dre. 

Ciiiits  <vndenum  trepidauit  atat 
Claudere  liiftrUm.  ^ 

Nature  fedeuoit  contenterd’auoir  rendu  cet  âge  miferable,  fans  le 
rendre  encore  ridicule.  le  hay  de  le  voir , pour  vn  pouce  de  ehctiue 
vigueur , qui  l’cfchauffc  trois  fois  la  fcpmainc , s’empreffer  & fqgcn  à 
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ciarmctjdc  pareille  arpretc , comme  s'il  auoicquelque  grande  & légi- 
time iournee  dans  le  ventre  ; vn  vray  feu  d'eftoupc  : Et  admire  fa  cuif- 
fon , fl  viuc  & frétillante , en  vn  moment  li  lourdement  congelée  & 
cfteintc.  Cet  appétit  ne  deuroit  appartenir  qu’à  la  fleur  d’vne  belle 
ieunefle.  Fiez- vous-y,  pour  voir , à féconder  cette  ardeur  indefatiga- 
blc,  pleine,  confiante,  &c  magnanime,  qui  eft  en  vous  ; il  vous  la  lairra 
vrayment  en  beau  chemin.  Renuoyez-lc  hardiment  plufloft  vers 
quelque  enfance  molle  ,eflonncc , Sc  ignorante , qui  tremble  encore 
fous  la  verge,  &r  en  rougifle , 

Indum  fan^uineo  'veluti  violauent  ojfro 
Si  quis  ebur,  vel  mifla  rnbent  vbi  Itti*,  multa 
Alba  roja. 

Qui  peut  attendre  le  lendemain  fans  mourir  de  honte, le  dcfdain  de 

ces  beaux  yeux,confcnsdcfalafchcté&impettinencc:  . (. 

Et  taciti  feem  tamtn  conuitU  'vulms, 
il  n’a  iamais  fenty  leContentement  & la  fierté,  de  les  leur  auoir  battus 
6c  ternis,  par  le  vigoureux  exercice  d’vne  nuift  oificieufc6c  atfliue. 
Quand  i’en  ay  veu  quelqu’vne  s’ennuyer  de  moy , ie  n’en  ay  point  in- 
continent aceufé  falegereté  : i’ay  mis  en  doute,  fi  ie  n’auois  pasraifon 
de  m’en  prendre  à Nature  pluftoft.  Certes  cllem’a  traittéillegitinfe- 
ment  6c  inciuilement , 

■ Si  non  longa  fktis,  fl  non  boni  mcntitU  crafflt: 

Nimirum  Jâpiunt  ,'vitiéntqne  pdraam 
Matrone  quoqiie  mcntulam  illibenttr. 

6cd’vnelefion  enormiffime.  Chacunede  mes  pièces  eft  efg.ilement 
mienne , que  toute  autre  : Et  nulle  autre  ne  me  fait  plus  proprement 
homme  que  cettc-cy.  ledoy au publicvniuetfellementmon pour- 
trait.  La  fageffe  dcmaleçon  ell  en  vérité,  en  liberté,  eneflcnce,  toute: 
Defdaignant  au  rollede  fes  vrais  deuoirs,ces  petites  réglés,  feintes, 
vfuelles,prouinciales.  Naturelle  toute, conftante,generale.  Dela- 
quelle  font  filles , mais  baftardes , laciuilité , la  ceremonie.  Nous  au- 
rons bien  raifon  des  vices  de  l’apparence , quand  nous  l’aurons  eue  de 
ceux  de  l’cflcnce.  Qtmnd  nous  aurons  fait  à ceux  icy,  nous  courrons 
fusauxautres,finousttouuonsqu’ilyfaillecourir.  Canly  adanger, 
que  nous  fantafions  des  offices  nouueaux  ,pour  exeufer  noftre  négli- 
gence enuers  les  naturels  offices, 8c  pour  les  confondre.  Qifil  loit 
ainfi,il  fevoid,qu’és  lieux  où  les  fautes  font  maléfices,  les  maléfices 
ne  fontque  fautes.  Qu’és  nations  où  les  loix  de  la  bicn-feance  font 
plus  rares  6c  lafehes,  les  loix  primitiues  de  la  raifon  commune  font 
mieux  obferuées;  L’innumerablc  multitude  de  tant  de  deuoirs,fuf- 
foquant  noftre  foin  ,rallanguifTant  6c  diflîpant.  L'application  aux 
légères  chofes nous  retire  des iuftes.  Oque  ceshommesfiipctficiels, 
prennent  vne  route  facile  6c  pl.aufiblc,au  prix  de  la  noftre;  Ce  font 
ombrages, dequoy  nous  nous  plaftrons  6centrepayons.  Mais  nous 
n’en  payons  pas,ains  en  rechargeons  noftre  debte , enuers  ce  grand 
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luge , qui  trouflc  nos  panneaux  & haillons , d'autour  nos  parties  hon- 
teufes  : & ne  fc  feint  point  ànous  voir  par  tout , iufques  à nos  intimes 
& plus  fccrettes  ordures  : vtilc  decence  de  noftre  virginale  pudeur , fi 
elle  luy  pouuoit  interdire  cette  dcfcouuertc.  Enfin,  qui  delniaifcroit 
l'hommcjd’vnc  fi  fcrupuleufe  fuperftition  verbale,  n’apporteroii  pas 
grande  perte  au  Monde.  Noftre  vie  eft  partie  en  folie,  partie  en  pru-  tnfoUt. 

dencc.  Qmn’en  efcritqueteueremment&  régulièrement,  il  en  lailTe  t*»ümfnidtna. 
en  arrière  plus  de  la  moitié.  le  ne  m’exeufe  pas  enuers  moy  : & fi  ic  le 
faifoy,  ce  leroit  pluftoft  de  mesexcufes,que  ie  m’cxcuferoy,que  d'au- 
tremienne  faute.  lem'cxcufeàcertaines humeurs, quei'cftimcplus 
fortes  en  nombre,  quecellesqui  font  de  mon  cofté  : En  leur  conlidc- 
lation , ie  diray  encore  cecy  (car  ie  defire  de  contenter  chacun  ; chofe 
pourtant  difficile , effe  vnum  hominem  accommodatHm  ad  tantam  morum  ac 


U. 

ipabledc  s'accÔ- 


B»,  in  lun.  S.  Ci- 
lau. 


crmonum^VpluntatMmvanetatem)q\xilsnontzCcprendtezmoy,Ac  » «Ht 

-Vj-  i t r de  maeiin , de  Pilolci 

ce  que  le  ray  dire  aux  auaontez  receucs  & approuuees  de  plulieurs  & de  voieaui. 
ficelés  : Et  que  ce  n'eft  pas  raifon,  qu'à  faute  de  rythme  ils  me  refufent 
la  difpenfe  , que  mefme  des  hommes  Ecclefiaftiques , des  noftres, 
iouïffenr  en  ce  fiecle.  En  voicy  deux,  & des  plus  creftez  : 

]{imnUj  dijptream,  m menogramma  tua  efi. 

Vn  vit  d'amy  la  contente  Sc  bien  traitte. 

Quoy  tant  d'autres?  l’ayme  la  modeftie,&  n'eft  pas  par  iugement, 
quei'ay  choifi  cette  forte  de  parler  fcandaleux:  c'eft Nature, qui  l'a 
cnoifi  pourmoy:  lenelelouë, non  plusque  toutes  formes  contrai- 
res à l'vfage  receu  : mais  iel'excufe  ; & patcirconftances  tant  gênera-  jtmfxintt  fimt- 
lesque  particulières, en  allège  l'accufation.  Suiuons.  Pareillement  nune  fm  alln  <jm 
d'ou  peut  venir  cette  vfurpation  d'authorité  fouuerainc,  que  vous 
prenezrurccllcsquivousfauorifentàleursdefpens, 

Sifurtiua  deàt  nigra  munufeuU  neéle. 
quevousen  inueftiffcz  incontinent  l'intereft,  la  froideur, &vne  au- 
âorité  maritale?  C'eft  vne  conuention  libre,  que  ne  vous  y prenez- 
vous,  comme  vous  les  y voulez  tenir?  Il  n'yapointdeprelcription 
fur  les  chofes  volontaires.  C'eft  contre  la  forme,  mais  il  eft  vray  pour- 
tant,quei’ay  en  mon  temps  conduit  ce  marché,  félon  que  fanature 
peut  (ouffrir,  aufii  confeientieufement  qu’autre  marené  , & auec 
quelque  air  de  iufticc;  &que  ie  ne  leur  ay  tcfmoignéde  monaffe- 
âion,  que  ce  que  i’en  fentois  ; & leur  en  ay  reprefenté  naifuement,  la 
dccadence,  la  vigueur,  & la  nailfancc  : les  accez  &les  remiles  : On  n'y 
va  pas  toufioursvn  train.  l’ayeftéfiefpargnantà  promettre , que  ie 
penfc  auoir  plus  tenu  que  promis,  ny  deu.  Elles  y ont  trouuéde  la  fiitüti  ie  Manuù- 
fidclité,iufqucsauferuiccdelcurinconftance; ledisinconftanccad-  vf"' 

.uoüéc,&  par  fois  multipliée.  le  n'ayiamais  rompu  auec  elles,  tant 
que  l’y  tenois,  ne  fuft-cc  que  par  le  bout  d'vn  filet  : Et  quelques  occa- 
Cons  qu’elles  m’en  ayent  donné,  n’ay  iamais  rompu,  iufques  au  mef- 
pris&à  lahaine.  Carrelles priuautez,lorsmelmequ’onlesacquiert 
parlcsplushontcufcsconuentionsjcncotes  m’obligent-ellesàquel- 
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que  bien- vucillancc.  De  colère  & d'impatience  vn  peu  indiferette» 
uir  le  poindl  de  leurs  rufcs&des  fuites,&de  nos  conteftations,ic 
leur  en  ay  fait  voir  par  fois:  Catiefuisde  ma  complexion,  fujetàdes 
émotions  brufques,  qui  nuilent  fouucnt  à mes  marchez , quoy  qu'el- 
les foient  legeres  flccourtes.  Si  elles  ontvoulu  eifayer  la  libertédc 
mon  iugement , ie  ne  me  fiiis  pas  feint,  à leur  donner  des  aduis  pater- 
ncls& mordans,&à  les  pinferoùil  leurcuifoit.  Si  ie  leur  ay  laide  à 
fe plaindre  demoy  ,c'cft  pluftoftd'y auoir  trouué vnamour.au prix 
fotttment  de  l' vfage  moderne,  fortement  confeientieux . l'ay  obferuc  ma  paro- 

cDafcirntimt.  Ic.és  chofesdequoyon  m'cuftaifcmentdifpenlc:  Elles ferendoient 
lors  par  fois  auec  réputation , & fous  descapitulations,  qu’elles  fouf- 
froient  aifément  eftre  faulfées  par  le  vainqueur.  l’ay  fait  caler  fous 
l’intereft  de  leur  honneur, le  plaifir.cn  Ion  plus  grand  effort,  plus 
d’vnefois:  Et  où  la  raifon  mcprelToit.lesayarmécs  contremoy  :fi 
qu'elles  fc  conduifoient  plus  Icurcmcnt  & fcucrcmcnt.par  mesre- 
glcs, quand  elles  s’y  cftoicntfranchemcntrcmifcs,qu’cllcs neuCTent 
Fait  par  les  leurs  propres,  l’ay  autant  que  i’aypû  charge  fur  moyfeul, 
le  hazard  de  nos  affignations , pour  les  en  defeharger  : & ay  dreffe  nos 
parties  toufiours  par  le  plusafprc,&  inopiné,  pour  eftre  moins  en 
fouptjon,  & en  outre  par  mon  aduis , plus  accefliblc.  Les  abords  font 
ouuerts , principalement  par  les  endroits  qu’on  tient  d’cux-mcfmes 
couucrts.  Les  chofes  moins  craintes,  font  moins  défendues  & obfcr- 
uées.  On  peut  ofer  plus  aifément,  ce  queperfonnenepenfe  que  vous 
ofcrcz.qui  dénient  facile  pat  fa  difliculté.  lamais  homme  n’eut  fes 
approches plusimpertincmment génitales.  Cette voyed’aymer.cft 
plus  fclonladifciplmc.  Mais  combien  clic  cft  ridicule  à nos  gens  ,& 
peu  cifeiftucllc,  qui  le  ferait  mieux  que  moy  î Si  ne  m’en  viendra  point 
U tiWr*a  itf  v»u  le  repentir:  le  n’y  ay  plus  que  perdre, 

penslD  lu  mur  facré,  *■  ^ ■* 

termoipne  ^ii’dthjpé  ttJC  tADUlA JACCT 

V otiuA  forict , inàcat  vuida, 

Suf},cr,d:ffipotcnn 

■ yejbmenra  nrnns  Deo. 

L'amairitctttmfs  II  cft  à ccttc  heure  temps  d’en  parler  ouuertcmcnt.  Mais  tout  ainfi 
a jxu  dt  commerce  ^ yn  ic  dirois  àl’auanture.  Mon  amy  tu  tefucs,  l’amour 

de  ton  temps  a peu  d,c  commerce  auec  la  foy  & la  prud’horamic  ; 

— hrec  J1  tu  poflules 

Ratione  certa  faccre , mhtlo  plue  ugas, 

Q^m  ft  de»  operam , w cum  ratione  infani/U: 

Aufti  au  rebours,  fi  c’cftoit  à moy  de  recommencer,  ce  feroit  certes  le 
' .aicfme  train , & par  mcfmc  progrez , pour  infruûucux  qu’il  me  pûft 
'llrc.L’in  (uflifancc  & la  fottifc  eft  loiiable  en  vne  aâion  mcfioiiable. 
Autant  que  le  m’eflongnede  leur  humeur  en  cela,  iem’approchcde 
la  mienne.  Au  demeurant,  en  ce  marché  ,ic  ne  melaiifois  pas  tout 
aller:  icm’y  plailois,niais  ic  ne  m’y  oubliois  pas:  le  rcfcruois  en  fon 
cnucr,ccpeudc  fens  &:  de  difcretion,  que  Nature  m’adonne,  pour 

leur 


auec  lafoyO'f"- 
4’hçmmtc, 

Sinidedm  faire  tet« 
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leur  fcruice,  & pour  le  mien  : vn  peu  d’efmotion,  mais  point  de  refuc- 
ric.  Ma  confcience  s’y  engageoit  aufli , iufques  à la  defbauche  & dif- 
folution,mais  iufques  à l'ingratitude,  trahifon,  malignité,  & cruau- 
té,non.  Icn’achctoispasIeplaifirdeceviceàtoutprix:&mecon- 
tentois de fon propre &limple court.  Nullumintritfevuiumtfi.  lehay  ticRt  cü  fujr-metîuc. 
quart  à pareille  mcfurcvneoyriueté  croupie  & endormie,  comme  vn  oyfeuti  aoufie  tr 
embefongnement  efpineux  & pénible.  L’vn  me  pince,  l’autre  m’af-  mkrmicJxuJfJilt, 
foupit.  l’ay  me  autant  les  blertcures,  comme  les  raeurtrillcures,  & les 
coups  trenchans  ,commelcs  coups  orbes.  l’ay  trouué  en  ce  marché, 
quand  l’y  ertois  plus  propre,  vne  iurte  modération  entreces  deux  ex- 
trémitez.  L’amour ertvné  agitation  efueillée,viuc,&gayc:  len’en 
ertois  ny  troublé, ny  affligé,  mais  i’en  ertois  efehauffé,#:  encores  alté- 
ré : il  s’en  faut  arrerter  là  : Elle  n’ert  nuirtble  qu’aux  fols.  Vn  ieune  z'dmwr  n'efl  mi- 
hommedemandoit  auPhilofophePanetius,s’il  rteroit  bien  aufage  fMtifiMxjés. 
d’ertre  amoureux  ; LailTons-là  le  fage , refpondit-il , mais  loy  & moy, 
qui  ne  le  fommes  pas,  ne  nous  engageons  point  en  chofe  rt  clmeuü  & 
violente, qui  nous  efclaue  à autruy,&nous  rendecentempnbles  à 
nous.  Ildifoitvray:  qu’il  ne  faut  pas  fier  chofe  de  foyrt  precipitcufc, 
à vne  ame  qui  n’aye  dequoy  en  fourtenir  les  venuts , & dequoy  raba- 
tre  par  effet  la  paroled’ Agefilaüs  ; que  la  prudence  Sd’amour  ne  peu- 
uen  t enfemble.  C’ert  vne  vainc  occupatiô,  il  eff  vray,mcffeante,  hon-  ^ 

teufc,&  illégitime  : Mais  àla  conduire  en  cette  fai;on,ie  l’crtimc  falu- 
brc,propie  a dégourdir  vn  efprit,&  vn  corps  poifant;Et  comme  Mé- 
decin , icl’ordonncrois  à vn  hommede  ma  forme  & conditiô,  autant 
volontiers  qu’aucune  autre  recepte:  pour  l’efueiller&rtcniren  force 
bien  auant  dans  les  ans,  Scie  dilay  cr  des  prifes  delà  vicilleffe.  Pendant 
que  nous  n’en  fommes  qu’aux  fauxbourgs,  que  le  pouls  bac  cncores, 

Dum  noua  cdnnies,  dutp  j>rimn  q)  reÜa  JcruÛiu, 

Diim  Jupereft  Lachefi  ijuod  torqueat , (y  pedihus  me 
Porto  mets , nulle  dextram  fuheuntc  buàÜo, 
nous  auons  befoin  d'eftre  follicitez  ôc  chatouillez,  par  quelque  agita-  totite,  Sc qw  ie 

tionmordicaiite,commcertcette-cy.Voyez combien ellearcndu de 
ieuneffe,de  vigueur  & de  gayecé, au  fage  Anacréon.  Et  Socrates,  plus  n»in^’Mcimi.Jioii. 
vieil  queienefuis,patlantd’vn  objetamoureux  : M’eftanc, dit-il,  ap-  “ 
puy é contre  fon  efpaule,  de  la  mienne , & approché  ma  tefte  à la  rten- 
ne , ainfi  que  nous  regardions  enfemble  dans  vn  Liurc , ie  fenty  fans 
mentir,  foudain  vne  piqueure  dans  l’efpaule  , comme  de  quelque 
morfure  de  belle  ; & rus  plus  de  cinq  iours  depuis , qu’elle  me  four- 
xnilloic  : & m’efcoula  dans  le  cœur  vne  demangeaifon  continuelle; 

Vn  accouchement,  & fortuit.  S:  pat  vne  efpaule, aller  cfchauffcri  ' 
altérer  vne  ame  refroidie,  & efneruéepar  l’âge , & la  première  de  tou- 
tes les  humaines,  en  reformation.  Pourquoy  non  dea?  Socrates 
eftoit  homme,  Sc  ne  vouloit  ny  ertre  ny  fembler  autre  chofe.  La 
Philofophie  n’ertriue  point  contre  les  volupcez  naturelles , pourueu 
que  la  mefurey  foitiointe  : Seca  prefehe  la  modération,  non  lafuite. 
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L’effort  de  firefiftance  s’employc  contre  les  eftrangcrcs&baftardes.' 
Elle  dit  que  les  appétits  du  corps  ne  doiuent  pas  eftre  augmentez  par 
, l’efprit.  Et  nousaduertit  ingenieufement,  de  ne  vouloir  pointefueil- 

• lcr  noftre  faim  par  la  faturité  : de  ne  vouloir  farcir,  au  lieu  de  remplir 

• le  ventre  ; d'éui  ter  toute  iouiffancc,  qui  nous  met  en  difette  : & toute 
viande  & brcuuagc , qui  nous  altéré , & affame.  Comme  au  feruicc 
de  l’amour,  elle  nous  ordonne  de  prendre  vn  objeâ  qui  fatisfacc 
fimplcmentaubcfoindu  corps, qui  n’cfmeuuc  point  l’amc,  laquel- 
le n’en  doit  pas  faire  fon  faiû,  ains  fuiure  nuement  & affiftcr  le  corps. 
Mais  ay-  icpas  raifon  ,d’eftimet  que  ces  préceptes , qui  ont  pourtant 
d’ailleurs , félon  moy,  vn  peu  de  rigueur , regardent  vn  corps  qui  face 
fon  office:  & qu’vn  corps  abattu,  comme  vn  cftomach  profterne, 
nous  fommes  cxcufables  de  le  refehauffer  & fouftenir  par  art  ; & par 
l’entremifc  de  la  fantafie,  luy  faire  teuenir  l'appetit  Sc  l’allegrcffc, 
puisquede  foy il  l’a  perdue?  Pouuons-nouspasdirc,qu’iln’yarien 
en  nous , pendant  cette  prifon  terreftre , purement , ny  corporel , ny 
fpiritucl:  Ôcqu’iniuricufcnicnt  nous  dcfmcmbronsvn  homme  tout 
vif;  & qu’il  femble  eftre  raifon , que  nous  nouspottions  enuers  l’vfa- 
ge  du  plaifir,  auflî  fauorablement  au  moins, que  nous  faifons  en- 
uers la  douleur?  Elle  cftoit(poutexcmple)vehcmcnte,iufqucsàla 
perfeiftion , en  l’ame  des  Saimfts  par  la  pœnitcnce:  Le  corps  yauoit 
naturellement  part,  par  ledroicî  de  leur  colligance,  & li  pouuoit 
auoirpeude  partàlacaufe:fi  ne  fe  font-ils  pas  contentez  qu’il  fuiuift 
nuémcnt,&  afliftaft  l'ame  affligée.  Ils  l’ont  afflige  luy-mefme,de 
peines  atroces  & propres  : afin  qui  l’cnuy  l’vn  de  T’autre,  l’ame  & le 
corps  plongcaffent  l’homme  dans  la  douleur , d’autant  plus  falutairc, 
queplusafprc.  En  pareil  cas,aux  plaifirs  corporels, cft-cc  pasiniufticc 
d’en  refroidir  l’ame,  & dire, qu’il  l'y  faille  cntraifncr , comme  à qucl- 

3ueobligation&ncccffitc  contrainte &feru:lcîC’cft  àellcpluftoft 
e Icscouuer  & fomenter  : de  s’y  prefentet  Ôtconuicr  : lacharge  dcrc- 
gir  luy  appartenant.  Comme  c’eft  auffi  à mon  aduis  a clle,aux  plaifirs, 
qui  luy  font  propres,  d’en  infpirer  6c  infondtc  au  corps  tout  le  reffen- 
timent  que  porte  fa  condition , 6c  de  s’eftudicr  qu’ils  luy  foient  doux 
&falutaires.  Carc’cftbicn  raifon, comme  ils difcnt,quclccorpsne 
fuiuc  point  fes  appétits  au  dômage  de  l’efprit.  Mais  pourquoy  n’eft- 
cc  pas  auffi  raifon , que  l’efptit  ne  fuiue  pas  les  ficus,  au  dommage  du 
corps  ? le  n’ay  point  autre  paffion  qui  me  tienne  en  haleine.  Ce  que 
l’auarice,  l’ambition, les  querelles]  les  procez,  font  à l’endroit  des  au- 
ttcs,qai  comme  moy,  n’ont  point  de  vacation  alTigncc,  l’amour  le  fe- 
roit  plus  commodément:  Ilmcrendrcit  la  vigilance, lafobticté,la 
erace,  le  foin  de  ma  perfonne  : R’affeureroi  t ma  contenance , à ce  que 
les  grimaces  de  la vieilleffc, ces  grimaces  difformes  & pitoyables, ne 
vinffent  à la  corrompre  : Me  remettroit  aux  cftudcs  fains  & fages,  par 
où  ic  me  pûffc  rendre  plus  cftimé  6c  plus  ay  mé , oftant  à mon  efprii  le 
dcfcfpoir  de  foy  & de  fon  vfagc,&  le  racointant  à foy  : Me  diuertiroit 
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Je  mille  penfées  cnnuycufcs,dc  mille  chagrins  mélancoliques,  que 
royfiuctc  nous  charge  entelâge,&lcmauuais  cRaede  noftrefanté: 
refchauffcroitau  moins  en  fonge.cc  fang  que  Nature  abandonne: 
fouftiendroi  t le  menton,  & allongeroit  vn  peu  les  nerfs,&  la  vigueur 
& allcgrcflcdc  la  vie, à cepauute  homme,  qui  s’en  va  le  grand  train 
vers  fa  ruine.  Mais  i’cntrns  bien  que  c’eft  vnecommodité  fort  mal- 
ai  fcc  à rccouurcr:  Par  foiblciTe,&  longue  expérience,  noftrcgouft 
eft  deuenu  plus  tendre  & plus  exquis;  Nous  demandons  plus,  lors 
que  nous  apportons  moins:  Nous  voulons  le  plus  choifir,  lorsque 
nous  méritons  le  moins  d’eftre  acceptez  ; Nous  cognoiflans  tcls,nous 
femmes  moins  hardis,  & plus  defhans  : rien  ne  nous  peut  afleurcr  d’e- 
ftre ay  liiez,  veu  noftrc  condition,  & la  leur.  l’ay  honte  deme  trouuer 
parmy  cette  verte  & bouillante  icuncfTc, 

Cuius  in  indomito  confiantior  inguine  nemus, 

Qmm  noua  coUihus  arhor  inharct: 

Qu’irions- nous  prcfcntcrnoftremifcrc  parmy  cette  allcgrcireî 
'Tojjint  w tuuenes  'vijtrr  JrruiS 
Multo  non  fine  rifüj 
Dilapjam  in  cinem  facem,  . 

Ils  ont  la  force  & la  raifon  pour  eux  : faifons-Ieur  place  : nous  n’auons 
plusque  tenir.  Et  ce  germe  de  beauté  naiffante,  ne  felaiffe  maniera 
mains  fi  gourdes,  & pratiquer  àdes  moyens  purs  materiels.  Car, com- 
me rcfponditccPhilofopheancicn,àccluy  qui  rcmoquoit,dequoy 
il  n’auoitfccu  gaigner  la  Donne  grâce  d’vn  tendron  qu’il  pourcliaf- 
foir:  Mon  amy,le  hameijon  ne  mordpasàdu  fromagefi  frais.  Or 
c’eft  vn  commerce  qui  a befoin  de  relation  Si  de  corrcfpondancc  : Les 
autres  plaifirsque  nous  rcccuoiis,fe  pcuuent  recognoiftre  par  rccom- 
penfes  de  nature  diucrfc:  mais  ccttuy-cy  ne  fepaye  que  de  mclme 
elpcccdcmonnoyc.  Envcritéenccdcfduit,leplaifirqueie  fay,  cha- 
touille plus  doucement  mon  imagination,  que  ccluy  qu’on  méfait. 
Or  ccluy  n’a  rien  de  généreux,  qui  peut  rcccuoir  plailir  où  il  n’en 
donne  point:  c’eft  vnc  vile  amc,  qui  veut  toutdcuoir,&quifeplaift 
de  nourrir  de  la  conférence,  aucc  les  pcrfoiines  aulqucllcs  clic  cil  en 
charge.  Il  n’y  abcauté,  ny  grâce,  ny  priuauté  fi  cxquife,  qu’vn  galant 
homme  deuft  defirer  à ce  prix.  Si  elles  ne  nous  pcuucnt  faire  du  bien 
que  par  pitié:  i’aymc  bien  mieux  neviure  point,  que  deviurcd’au- 
mofuc.  le  voudrois  auoir  droit  de  lelcur  demander, au  ftile  auquel 
i’ay  veu  quefter  en  Italie  : Fateben  ptrvoi  : ou  à la  guife  que  Cy  rus  cx- 
hortoit  fesfoldats,Qmm’aymera,mefuiuc.  R’alliez-vous,medira- 
lon,à  celles  de  voftrc  condition,  que  la  compagnie  de  mefme  fortune 
vous  rendra  plus  aifées.  O la  fottecompofiuou  & infipide  1 

Barbant  vcllert  mortuo  leoni. 

Xenophon  employé  pourobjeélion  Si  aceufation, contre Menon; 
qu’en  fon  amour  il  embefongna  des  objets  paflans  fleur.  le  ttouue 

Kkk  ij 
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Afin  (^ii'auec  iroe  graa- 
de  ti(ée  Tudente  ieor 
Belle  fBlfle  voir 
Ajrtibcau  dtâîpc  cOi 
cendtci./iMBk^. 
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Ah!  vucillcnt  lctDi»x 
ic  te  pnide  voie 
telle  , & donner  mille 
bjtlcis  â tes  trelTei 
chât)(;éct,{cirâi  i deux 
bras  ton  corps  efcoulé. 
OMbd  Trifi. 

BcattctT^  4rtipd fi- 
les 0-  forcées, mifes 
entre  leslaideurs. 


^mottTy  ifuand  pro- 
prement en  fa  fm- 
fon. 

Tel,  que  t*iIcftoit  recT- 
té  dans  roe  troupe  de 
filles,  il  trotnpaA  mille 
des  plus  fins  roraeais; 
par  la  difftrencc  obTcu* 
re,Ies  tre (Tes  crpâdues, 
Ac  le  vifage  ambigu. 
Btfl.e 

Beauté  ,kepitla^e 
en/on  peee. 


Ce  faTchenx  palTant 
i'arbte  fec,  R'aflicdfoo 
vol  aux  vcids  ramages. 
lÀtm  4. 


Amour  fuit  l'ordre. 
^mour  s'entretient 

dutrtmhle  0éuief- 
ordre» 
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plus  de  volupté  à fculerncntvoit  leiuftc&doux  meflangede  deux 
icuncs  beautez-.ouà  le  confiderer  feulement  par  fantafie,  qu’à  faire 
moy-  mcfme  le  fécond , d’vn  meflange  trifte  & informe.  le  refigne 
cét  appétit  fanta(Iiquc,à  l'Empereur  Galba, qui  ne  s’adonnoit  qu’aux 
chairs  dures  & vieilles  : Et  à ce  pauurc  miferable, 

O e^o  D^fucUnt  titicm  te  cemere  pojjim, 

Charatjue  mutatis  ojcitla  ferre  comis, 
jimpleBicpte  mets  corpus  non  pingue  Ucertit. 

Et  entre  les  premières  laideurs , ie  compte  les  beautez  artificielles  & 
forcées.  Emonez  ieune  gars  de  Chio , penfant  par  de  beaux  attours, 
acquérir  la  beauté  que  Natuteluy  oftoit,feprefenta  auPhilofophc 
Arcefilaüs:  & luy  demanda, fivn  fage  fepourroit  voir  amoureux: 
Oüy  dea , refpondit  l’autre , pourueu  que  ce  ne  fuft  pas  d’vne  beauté 
parée  & fophiftiquée  comme  la  tienne.  La  laideur  d’vne  vieillcffc  ad- 
uoüée,  eft  moins  vieille  & moins  laide  à mon  gré,qu’vne  autre  peinte 
&liffée.  Le  diray-ie?  pourueu  qu’on  ne  m’en  prenne  à la  gorge.  L’a- 
mour ne  me  femble  proprement  ôc  naturellement  en  fafaifon,  qu’en 
l’àge  voifin  de  l’enfance  ; 

^fsem  fi pueünrum  infirem  dwro. 

Mille  Jagaces  failerer  hojjntes, 

Difirimen  objeurum,  folutis 
Crinibus,  ambiguoijue  vultu. 

Et  la  beauté  non  plus.  Car  cequ’Homerel’eftend  iufqu’àcequele 
menton  commence  à s’ombrager,  Platon  mefme  l’a  remarqué  pour 
rare.  Et  eft  notoire lacaufepourlaquelleleSophiffeDionappelloit 
les  poils  folets  de  l’adolefcencc , Ariftogitons  & Harmodiens.  En  la 
virilité, ie  le  trouuedcfia  aucunement  hors  de  foh  flege,  non  qu’en 
la  vieillelTe. 

Importunus  enim  tranfuoUt  aridaS 
Q^rcus. 

Et  Marguerite  Royne  de  Nauarre , alonge  en  femme,  bien  loin , l'a- 
uantagedes  femmes  : ordonnant  qu’il  elf  faifon  à trente  ans , qu’elles 
changent  le  titre  de  belles  en  bonnes.  Plus  courte  polfeffion  nous 
luy  donnons  fur  noftre  vie,  mieux  nous  en  valons.  Voyez  fon  port: 
C’eftvn  menton  puerile.  Qm  ne  fçait  en  fon  efcole,combien  on  pro- 
cédé au  rebours  de  tout  ordre?  L'eftude,  l’execution,  l’vfage,  font 
voyes  à l’infufHfancc  : les  nouices  y régentent,  jimor  oriinem  ne  feit. 
Certes  fa  conduite  aplusde  galbe,  qu.and  elle  eft  meflée  d’inaduer- 
tance,&  de  trouble  : les  fautes, les  fuccez  contraires,y  donnent  pointe 
& grâce  : Pourueu  qu’elle  foitafpre  & affamée,  il  importe  peu,  quelle 
foit  prudente.  V oyez  comme  il  va  chancelant, chopant, & folaftrant: 
Onle  met  aux  ceps,quand  on  le  guide  par  art  & fageffe  : Et  contraint- 
on  fa  diuine  liberté,quand  on  le  fubmet  à ces  mains  barbues  6c  calleu- 
fes.  Au  demeurât,  ie  leur  oy  fouuent  peindre  cette  intelligence  toute 
fpirituelle,  6c  dcfdaigner  dé  mettre  en  confideration  l’mtereft  que  les 
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fcns  y ont.  Tout  y fèrt  ; Mais  ie  puis  dire  auoir  vcu  rouuent,quc  nous 
allons excufé  la foiblcfledc  leurs efprits.enfaueurde leurs Kàutez 
corporelles /mais  que  ie  n’ay  point  encore  vcu , qu’en  faucur  de  la 
beauté  de l’cfprit, tant  ralTis  3e  meur  foit-il,  elles  vucillcnt  prefter  la 
main  a vn  corps,qui  tombe  tant  foit  peu  cndccadcncc.Qi^  ne  prend- 
il  enuic  à quelqu’vne , de  faire  cette  noble  harde  Socratique,  du  corps 
à l’efprit , achetant  au  prix  de  fcscuiflcs.vnc  intelligence  3e  généra- 
tion Phtiofophique  3efpiritucllci  le  plus  haut  prixoùellclcspuiïTe 
monter  ? Platpn  ordonne  en  fes  loix  ,qucccluy  qui  aura  fait  quelque 
lignait  3e  vtilc  exploit  en  la  guerre,  ne  puifle  dire  refufe  durant  l’ex- 
pcdition  d’icelle,  fans  rcfpeâ  de  fa  laideur  ou  de  fonâgc,du  baafcr, 
ouautre  faucuramoureufc,dcquiiIlavucillc.  Cequ'iltrouucfimlfc 
en  recommandation  de  la  valeur  militaire , ne  le  peut-il  pas  dire  aulfi 
enrccommandationdcquclqueautrc  valeur»  Et  que  ne  prcnd-ilen- 
uic  à quclqu’vnc  de  préoccuper  fur  fes  compagnes,  la  gloire  de  ccc 
amour  chaflc  > challe  dif-ie  bien , 

——nam  fi  qiundo  mI pralia  venrum  efi, 

Vt  quandam  jfipklu  maffim  fine  virihus  iffiis 
Incajfium  fiirit. 

Les  vicesqui  s’cftoiifFent  en  la  penfee,  ne  font  pas  des  pires.  Pour  finit 
ce  notable  commentaire , qui  m’eft  efehapé  d’vnflux  de  caquet  : flux 
impétueux  par  fois  &nuifi.blc,  ' 

Vt  miffum  j^onfifurtiw  mitnere  mtlum, 

Procurrit  ufio  virffHU  è grcmio  : 

Quod  mi  era  Mua  moüi  juh  vefie  iocatum,  > 

Dum  aduentu  matru profilir,excuritur,  , ■ - i 

jitque  iHud prono  praetpi  ngitur  decurfii, 

Huic  manat  trifii  conjents  ore  ruhor. 

le  dis, que  les  mafles  3c  femelles  font  icttex  en  mcfme  moule, fauf 

l’iiiftitution  dcl’vfage, la  diffcrenccn’yeft  pas  grande:  Platon  appelle 

indifféremment  les  vns  3c  les  autres,  à la  focictéde  touseftudes,  exer- 
cices, charges  3c  vacations  guerrières  3c  paifibles , en  fa  République. 
Et  le  PhilofopheAntiilhencsoftoit  toute  diftiniàionentre  leur  ver- 
tu 8c  lanoflre.  Il  eft  bien  plus  aiféd’accufervnfcxc,que  d’exeufer 
l’autre.  C’eft  ce  qu’ondit,  Le  fourgon  fe  moque  delà  paelle. 


Valeur  militaire, 
iufftim  frimlegit't 
far  Platon, 
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quvn  fitncé  aifem, 
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VDc  pomme  eo  lêcrct» 
Et  U Belle  cAchaot  fous 
!et  plis  tic  Cl  robe , Ce 
daouu'va  loiad'saua- 
te  i Pixil  Jet  fiess  def* 
robe  : ti  Ci  ocre  far» 
•icat  fàeoup  clk  uef- 
Ciut , De  ce  frukèou» 
blieulc  , de  fs  Icue  em 
furfiat.  Lors  U poauim 
ftauJsne  le  beaa  ki» 
qui  l'embrsfls  » D*ra 
(sut  precipici  tteboebe 
fur  la  place  : Sa 
fa  ace  reudeur  couiaM 
parle  pUacber,Eu«o» 
te  le  fccret  que  ramou 
Tcut  cacher  : £i  et  mol 
▼ermüloa  doot  la  pu- 
deur fe  loue , Vient  as  ■ 
eufer  U vierge, it  Boris 
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"Dis  Coches.  - 

Chapitre  VI.  _ 

SL  cft  bien  aifé  à vérifier,  que  les  grands  Autheurs,efcri- 
uans  des  caufes , ne  fe  feruent  pas  feulement  de  celles 
qu’ils  eftiment  cftrc  vrayes , mais  de  celles'encores  qu’ils 
ne  croyent  pas  ,pourueu  qu'elles  ayent  quelque  inuen- 
’tion  &beauté.  llsdifent  allez  véritablement  &vtilement,  s’ils  di- 
fentingenieufemenc.  Nous  ne  pouuons  nous  afleurer  delà  maiftreC- 
fecaule:  nous  enentalTons  plufieurs,  pour  voir  fi  par  rencontre  elle 
fe  trouuera  en  ce  nombre , 

nunujue  vntun  tbcm  etufam, 

Nonfatis  efi,  verùm  plures  •vnde  vms  umen  fe. 

Me  demandez-vous  d'où  vient  cette  couftume  ,de  benire  ceux  qui 
efternuent  ? Nous  produifons  trois  fortes  de  vent  ; celuy  qui  fort  par 
embas  eft  trop  fale;  celuy  qui  fort  pat  la  bouche , porte  quelque  rc- 
prochtde  gourmandife:  le  troifielme  eft  l’efternuément:  & parce 
qu’il  vient  de  la  telle,  & eft  fans  blafme,  nous  luy  faifons  cct  honnefte 
recueil  ; Ne  vous  moquez  pas  de  cette  fubtilité,elle  eft,  dit^on,  d’ Art- 
ftote.  Il  me  femblc  auoir  veu  en  Plutarque  (qui  eft  de  tous  les  au- 
theurs  que  ie  cognoilfe , celuy  qui  a mieux  meflé  l’art  à laNature , Sc 
le  iugement  à la  Science)  rendant  la  caufedu  foufleuementd’efto- 
mach,qul  aduient  à ceux  qui  voyagent  en  mer,  que  cela  leur  ardue 
de  crainte  ; apresauoir  trouué quelque raifon,  par laqudletlprouue, 
que  la  crainte  peut  produirevn  tel  effet.  Moy  qui  y fuit  fôrt  fujet, 
l^y  bien , que  cette  caufe  ne  me  touche  pas.  'Et  le  fi;ay,  iloh  par  argu^ 
ment,maisparncceflaireexperience.  Sansalleguetcequ'brtm’adit, ‘ 
quilcnarriuedcmefmefouuarit  aux  belles  jfpecialciiient  aux  poor^ 
ceaux>,  hors  de  toute  apprehenfion  de  dahger  : & ce  qi/vh  miencoit'^  ’ 
noiffant , m’a  tefmôigné  de  foy , qu’y  cftam  fort  fujet , FbHdedé  vtxa  ' 
mk  luy  eftoit  palff  e,  deux  outroisftds,  lèürbuuant  pitlft'àé'ftayettf^' 
en  grande  tourmente:  Commè  à cét  ààaka:  Peitts'Véi^Sdr^iwili'^^ 
periculummihi  fuccuntnt.  le  n’eus  iamaispeur  fur  l’eau:  comme  ien’ay 
aulfi  ailleurs  ( Sc  s’en  eft  affez  foimeiK  offert  de  ruftes , fi  la  mort  l’cft) 
qui  m’ait  troublé  ou  elbloüy.  Élle'naift  par  fois  de  faute  de  iuge- 
ment, comme  de  faute  de  cceur.  Tous  les  dangers  que  i’ay  veu,(;’a 
cfté  les  yeux  ouuerts,  la  veu  t libre,  faine,&  entière  : Encore  faut-il  du 
courage  à craindre.  Il  me  feruit  autrefois  au  prix  d’autres , pour  con- 
duire & tenir  en  ordre,  ma  fuite , qu'elle  full  finon  fans  crainte , tou- 
tefois fans  effroy,  & fans  eftonnement.  Elle  eftoit  efmeuë,  mais  non 
pas eftourdie ny efperduë.  Lesgtandcsamesvontbienplusoutre,& 
reprefen tent  des  fuites , non  raflifes  feulement,  & faines , mais  fiercs. 


Digitized  by  Googl 


I 


LIVRE  TKOISIESMEJ 


6^7 


T*«  mmai  ilf  a ^ 
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Difons  celte  qu’ Alcibiades  recitede  Socrates , fon  compagnon  d’ar-  Pmte  fùn  it  s»- 
mes;  le  le  trouuay  (dit-il)  apres  la  route  de  noftre  armée,  luy&  La-  o«rr. 
chez , des  derniers  entre  les  niyans  : & le  confideray  tout  a mon  aife, 

& en  feuretCjCar  i'cftoisfurvn  bon  chcual,&luyàpied,&autons 
ainlî  combattu.  leremarquay  premièrement, combien  il  montroit 
d’auifement  & de  refolurion,  au  pri.x  de  Lâchez  : & puis  labrauerie  de 
ion  marcher , nullement  difFerent  du  fieu  ordinaire:  fa  veué  ferme  Si 
réglée, confiderant&  iugeantee  qui  Ce  palToit  autour  de  luy:  regar- 
dant tantoft  les  vus,  tantoftles  autres, amis&enncmis,d'vnefaçon, 
qui  encourageoit  les  vns,  & fignifioit  aux  aiitres,qu’ileftoit  pour 
vendre  bien  cher  fonfang&favic,àquieflayeroitde  la  luyoftcr,  8c 
fefauuerent  ainfi:  car  volontiers  on  n’attaque  pas  ceux-cy,  encourt 
aptes  les  effrayez.  Voila  le  tefmoignage  de  ce  grand  Capitaine  ;qui 
nous  apprend  ceque  nouseflayons  tous  les  iours,  qu'il  n’efl  rien  qui 
nous  iette  tant  aux  dangers,  qu'vne  faim  inconfidcrcc  de  nous  en 
mettrehors.  QMHmorisminttseJ},eommiis ferme pericuUeJi.  Noftre  peu- 
ple a tort,  de  dire,celuy-là  craint  la  mort,  quand  il  veut  exprimer, 
qu'il  y fonge, 8c  qu’il  la  preuoit.  La  pteuoyaaceconuient  cfgalement 
àeequi  nous  touche  cnbien,8ccnmal.  Confiderer  8c  iuger  le  dan-  Prtueyeaa 
gcr,eft  aucunement  le  rebours  de  s’en  eftonner.  le  ne  me  fens  pas 
aftèz  fort  pour  fouftenir  lecoup8cl’impetuofitédecettepafllonde 
la  peur,  ny  d'autre  vehemente.  Si  i‘eneftoisvncoupvaincu,'8catcet- 
ré , ie  ne  m'en  releuerois  iamais  bien  entier.  Quiauroit  fait  perdre 
pied  à mon  ame,  ne  la  remettroit  iamais  droite  en  fa  place.  Ellcfete- 
tafte 8c recherche  trop viuement  8c profondément:  Et  pourtant,  ne 
lairroit  iamaisreflbudet 8c  confolider  laplayequi  l’autoit  percée.  Il 
m’abien  pris  qu'aucune  maladie  ne  me  l’ait  encore  defmife.  A cha- 
que charge  qui  me  vient , ie  me  prefentc  8c  oppofe , en  mon  haut  ap. 
pareil.  Ainfi  la  première  qui  m’emportetoit,  me  mettroit  fans  re- 
Iburce.  le  n’en  fais  point  à deux  fois.  Par  quelque  endroit  que  te  raua- 

5 e fau^aft  malcuée,  me  voila  ouuert,  8c  noyé  fans  rcmede.  Epicurut 
it,  que  le  fage  ne  peut  iamais  pafTcr  à vn  cftat  contraire.  l’ay  quelque 
opiniondel'cnuers  decettefentenceique  quiauracftévnefoisbien  ' 

fol,ne  fera  nulle  autre  fois  bien  fage.  Dieu  me  donne  le  froid  félon  la 
robe , 8c  me  donne  les  paffions  félon  te  moy  eti  que  i'ay  de  les  foufte-  ' ’ ' 

nir.  Nature  m’ayant  defcouuert  d’vn  cofté,m’acouuertde  l’autre: 

M’ayant  defarmé  de  force , m’a  armé  d’infenfibilité , 8c  d’vne  appre- 
henfion  réglée , ou  moufle.  Or  ie  ne  puis  fouflirir  long-temps  ( 8c  les 
. foulfrois  plus  difficilement  en  ieunefle  ) ny  coche , iiy  li  ttiere , ny  ba- 
teau, 8c  hay  toute  autre  voiture  que  de  cheuat,  8c  en  la  ville,  8c  aux 
champs:  Maisie  puis  fouffrir  la liélicre, moins qu’vn  coche:  8c par 
mefme  raifon,  plus aifémentvne agitation  rude  furl’eau,d’ou  fc  pro-  pnr/îrFeMjioi 
<duit  la  peur,  que  le  mouuement  qui  fe  fent  en  temps  calme.  Par  cette  jmdmtt, 
legere  lécoufle , que  ki  aiuirons  donnent, defrobant le  vaillcau fous 
nous,  iemcfcnsbcouïlkr,ie  nefijaycommcnt,  latefte  8c  l’eftomach: 

Kkk  iuj 
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comme  ic  ne  puii  fouffrir  fous  moy  vn  fiegc  tremblant.  Quand  la 
voile , ou  le  cours  de  l’eau,  nous  emporte  efgalcment , ou  qu'on  nous 
toué,  cette  agitation  vnie,ne  meblefTe  aucunement.  C'eft  vn  ramuc- 
mentinterrompu,quim’o(fence:&plus, quand  il  cft  languillant.  le 
ner^auroisautrementpeindrclà  forme.  Les  Médecins  m’ont  ordon- 
né de  me  prelTer  & fanglerd'vne  feruiette  le  bas  du  ventre,  pour  re- 
médier àcci  accident:  cequeie iv’ay  point clTayc , ayant  accouftume 
de  ludfer  les  defauts  qui  font  en  moy  ,&lcs  dompter  par  moy-mef- 
me.  Si  i’en  auoy  la  mémoire  fuffifamment  informée , ie  ne  plaindroy 
Cochti,de^lyft-  pas  mon  temps  à direicy  l’infinie  variété , que  les  Hiftoires  nous  pre- 
gtaufmaude  U icntentde  l’vfagc  des  coches,  au  feruice  de  la  guerre:  diuers  félonies 
nations,  félon  les  fiecles:  de  grand  effet,  ce  me  femble,&nece(Tité: 
de  forte  que  c’eft  mcrueille , que  nous  en  ayons  perdu  toute  cognoif- 
fancc.  l’en  diray  feulement  cecy,  que  tout  frefehement,  du  temps  de 
Cixht$  nos  peres,les  Hongres  les  mirent  trcs-vtilementenbefongne  contre 

fariri  Hmgrticm-  IcsTurcs  : en  chacun  y ayant  vn  rondcllicr&  vn  moufquetaire,  Sc 
trcUfTmt.  nombre  de  harquebuzes  rengées,  preftes  &:  chargées  : le  tout  couuert 

d’vnc  pauefade,  à la  moded’vne  galliotte.  Ils  faifbient  front  à leur  ba- 
. taille  de  troismilie  tels  coches:  &apresquele  canon  auoit  ioüé,lcs 
faifoient  tirer, &aualleraux  ennemis  cette  faluc,auant  que  de  cafter 
lerefte:  qui  n’eftoit  p.isvn  Icger  auancement:  oudefcochoientlef- 
dits  coches  dans  leurs  efeadrons,  pour  les  rompre  Sc  y faire  iour  : Ou- 
tre le fecours  qu’ils  en  pouuoient  prendre , pour  flanc^uer  en  Ueu  cha- 
touilleux , les  troupes  marchans  en  la  campagne  : oua  couurirvn  lo- 
gis à la  haftc,&  le  fortifier.  De  mon  temps,  vn  Gentil-homme,  en 
fvne  de  nos  frontières , impoft  de  fa  perfonne , 6:  ne  trouuant cheual 
capable  de  fon  poids , chargé  d’vne  querelle,  marchoit  par  pais  en 
coche,  de  mefme  cette  peinture,  & s’en  trouuoic  très-  bien.  Maislaif- 
fonsces  coches  guerriers.  Comme  fi  leur  neantife  n’eftoit  alfezcon- 
chtriott  i futrt  nuï  à meilleures  enfeignes  : les  derniers  Roys  de  noftre  première  ra- 
hmtfi  Je  nu  fn-  ce,  marchoient  par  païs  en  vn  chariot  mené  de  quatre  bœufs.  Marc- 
nuersSm.  Antoinefut  le  premier  qui  fe  fittraifneràRome,5<  vnegarfemene- 
Cuhti  iuEmfe-  ftriere  quand  & luy,  par  des  lions  attelez  à vn  coche.  Hcliogabalus  en 
mm émrfemenea  fitdcpuisautant,fedifantCybclé  lamere  desDieux  ; Sc  aulfipardes 
tigres,  contrcfaifant  le  Dieu  Bacchus  : il  attela  aufll  par  fois  deux 
cerfs  à fon  coche:  & vne  autre  fois  quatre  chiens:  & encore  quatre 
garfes  nues , fe  faifant  traifner  par  elles, en  pompe , tout  nud.  L' Em- 
pereur Firmus  ficmener  fon  coche,  à des  Auftruches  de  merueilleufe 
grandeur , de  maniéré  qu’il  fembloit  plus  voler  que  rouler.  L'eftran- 
geté  de  ces  inuentions,me  met  en  telle  cette  autre  fantafie  : Que  c’eft 
Dr^ft exeefme  vnc  efpccede  pufillanimité,auiMoiurqucs,& vn  tefmoignagede 
irs Monanjmt.ul  ne  fentirpoint  afrezcequ’ilsfont,detrauailleràfefairevaloir&pa- 
moigatlemfuftlla-  roiftrc, par  dcfpcnfes  cxcefTiucs.  Ce  feroit  chofe  excufable en  païs 
eftranger:mais  parmi  fes  fubjets,où  il  peut  tout,il  tire  de  fadignité,le 
plus  extrême  degré  d’honneut  où  il  puilfe  ariiacr.Cômc  à vuGcntiic 
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homme, il  me  fcmble qu'il  eft  fuperflu  defcvcftircurieuremcnten 
fonpriuc  :fa  maifon,fôntrain,facuifinercfpondentairczdc  luy.  Le 
confcil  qu’lfocratcsdonncàfon  Roy.nc  me  fcmble  fans  raifoniQu’il 
foie  fplendidc  en  meubles  & vftcnfilcs  : dautant  que  c’eft  vnc  dcfpcn- 
fc  de  duréc,qui  palTe  iufqucs  à fes  fucceffeurs  : Et  qu’il  fuye  toutes  ma- 
gnificences, qui  s’cfcoulent  incontinent  & de  l’vfagc  & de  la  mémoi- 
re. l’ay  mois  à me  parerquand  i'eftoy  cadet,  à faute  d'autre  parure  : & 
mefeoitbien:  Ilencfifurquilcsbcllesrobcsplcurent,  Nousauons  Fn^alitc  Je  mi 
des  contes  merueitleux  de  la  frugalité  de  nos  Roys  autour  de  leurs 
perfonnes,&  en  leurs  dons:  grands  Roys  en  crédit,  en  valeur,  & en 
fortune.  Demofthenes  combatàoutrancelaloydefa ville, qui alfi- 
gnoit  les  deniers  publics  aux  pompes  des  ictix,&  de  leurs  fclles:  Il 
veut  que  leur  Grandeur  fe  montre  en  quantité  de  vaillèaux  bien  équi- 
pez,^ bonnesatmées  bien  fournies.  Eta-Ion  raifond’aceuferTheo- 
pbrafius,  quieftablit  en  fon  Liure  des  richelTes,  vnaduis  contraire  : &c 
maintient  telle  nature  de  defpenfe , eftre  le  vray  fruiâ  de  l'opulence. 

Ce  font  plaifirs , dit  Ariftote , qui  ne  touchent  que  la  plus  balfe  com- 
mune; qui  s’cfiianouilTcnt  de  la  fouucnance  auifi  tolf  qu’on  en  cil 
ralfafié  ; & defquels  nul  homme  iudicieux&  grauenepeutfaircdli- 
me.  L’emploitc  me  femblcroit  bien  plus  royale, comme  plusvtilc, 
iufic  & durable , en  porcs,  e n hautes,  forci  fications  & murs  : en  balli- 
mens  fomptufcux,cn  Eglifes,hofpitaux, colleges,  reformation  de 
rués  & chemins:  en  quoy  le  Pape  Grégoire  XIII.  lairra  fa  mémoire  /«  />/«  injhs  or 
recommandable  à long- temps:  St  en  quoy  noftrc  Roy  ne  Catherine 
tcfmoigncroic  à longues  années  fa  libéralité  naturelle  & munificen- 
ce, fi  fes  moyens  fuftifoient  à fon  alFcâion.  La  fortune  m’a  fait  grand 
defplaifir,  d’interrompre  la  belle  llruâurc  du  Pont-neuf  de  noftrc  fmt-netfiePtns. 
grand’  ville , & m’oftet  l’efpoir  auant  mourir  d’en  voir  en  train  le  fer- 
uicc.  Outre  ce,  il  fcmble  aux  fubjets  fpeâatcurs  de  ces  triomphes, 
qu’on  leur  fait  montre  de  leurs  propres  richclfcs , & qu’on  les  feftoy  c 
à leurs  defpens.  Car  Icspcuplcs  prefument  volontiers  des  Roys-,  com- 
me nous  faifonsde  nos  valets:  qu’ils  doiucnt  prendre  foin  de  nous 
apprefter  en  abondance  tout  ce  qu’il  nous  faut,  mais  qu’ils  n’y  doi- 
ucnt aucunement  toucher  de  leur  part.  Et  pourtant  l’Empereur  Gal- 
ba ayant  pris  plaifir  à vn  muficicn  pendant  fon  fouper , fc  fit  porter 
fa  boetc , & luy  donna  en  fa  main  vne  poignée  d’efeus,  qu’il  y pcfcha, 
auec  CCS  paroles  : Ce  n’cft  pas  du  public , c’eft  du  mien.  Tantya,qu’il 
aduicnclc  plus  fouuent,quc  le  peuplea  raifon:  & qu’on  rcpailt  fes 
yeuXjdccedcquoy  ilauoicàpaiftrcfonvcntre.  La  libéralité  mcfme  nui» 

n’cft  pas  bien  en  fon  luftre  en-main  fouucrainc  : les  priuez  y ont  plus  fomname,  hm  J* 
de  droiél.  Car  à le  prendre  exaélement , vn  Roy  n’a  rien  proprement  ÿ»" 
fien;  il  fc  doit  foy-mefmo  àautruy . La  iurifdiâionnc  fc  donne  point 
en  faueurdu  iuridiciant:  c’eft  en  faucurduiuridicié.  Onfaitvnfu- 
pericur,  non  iamais  pour  fon  profit, ains  pour  le  profit  de  l’inferieur: 

Et  vn  Mcdccm  pour  le  malade , non  pour  foy . 'Toute  magiftraturc. 
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comrne  tout  artjicttefï  fin  hors  d'cllc.  Ntdlidrsin  fi'verfitur.  Parquoÿ 
les  gouucrncurs  de  l’enfance  des  Princes , qui  fe  piquent  à leur  impri- 
mer cette  vertu  de  largefle  : & les  prefehent  de  ne  fçauoir  rien  refufcrj 
& n’eftimer  rien  fi  bien  employé, que  cequ'ils  donneront  (inftru- 
éfion  que  i’ay  veu  ch  mon  temps  fotï  en  crédit  ) ou  ils  regardent  plus 
à leur  profit,  qu’à  celuy  de  leur  maifire  : ou  ils  entendent  mal  à qui  ils 
patient.  Il  eft  tropaifé  d’imprimer  la  libéralité,  en  celuy  quia  dequoy 
y fournit  auunt  qu’il  veut,  aux  dcfpensd’autruy.  Etfoncftimation 
le  réglant,  non  à la  mefure  du  prefcnt,maisàla  mefurc  des  moyens 
de  celuy  qui  l’exerce,  elle  vient  à eftrc  vaine  en  mains  fi  puiffantes.  Ils 
fetrouuentprodigues,auantqu’ils  foient  liberaux.  Pourtant cft-elle 
de  peu  de  recommandation,  au  prix  d’autres  vertus  royales.  Et  la  feu- 
le , comme  difoit  le  tyran  Dionyfius , qui  fe  comporte  bien  aucc  la 
tyrannie  mefme.  leluy  apprendroy  plulVoftce  verfet  du  laboureur 
ancien. 

Tî  Ja't»  itMa  /U»  ÏAa  tc/  3vAÿKa, 

Qu’il  faut  à qui  en  veut  retirer  ftui£f,fcmer  de  la  main,  non  pas  ver- 
fer  du  fac  : Il  faut  efpandre  le  grain,non  pas  le  refpandre  : Et  qu’ayant 
à donner , ou  pour  mieux  dire,  à p»y  cr,  & rendrea  tant  de  gens , félon 
qu’ils  ont  dcîrctuy,il  en  doit  eftve  loy.-d  & auifé  difpenfateur.  Si  la 
libéralité  d’vn  Prince  eft  fans  difcrction  & fans  mefure , ie  l’ayme 
mieux  auare.  La  vertu  Royale  femble  confifter  le  plus  en  la  luftice: 
Et  de  toutes  les  parties  de  la  iuftice , celle-  là  remarque  mieux  les  Rois, 
qui  accompagne  la  libéralité;  Car  ils  l’oiit  particulièrement  refer- 
uéeàlcur  enarge:  là  où  toute  autre  iuftice,  ils  l’exercent  volontiers 
^at  l’entremife  d’autruy . L’immodérée  largelTe,  eft vn  moyen  foible 
a leur  acquérir  bien-vueillance  : car  elle  rebute  plus  de  gens , quelle 
n’en  pratique;  Quoinflurtsvfusjîs^minusmmultosviipcffis  Q^ddu- 
tem  tflflultiKs , tjukm,  quod  lihtntcr faa*S,  curare  vud  diutius  J-.icert  non  pop- 
fsf  Et  fi  elle  eft  employée  fans  refpeéfdu  mérite,  fait  vergongneà 
qui  la  reçoit  :&  fe  reçoit  fans  grâce.  Des  tyrans  onteftéfacrificzàla 
haine  du  peuple  .parles  mains  de  ceux  mefme  qu’ils  auoient  inique- 
ment auancez:  telle  maniéré  d’hommes,  eftimans  alfeurer  lapoftcf- 
fion  des  biens  indeiiement  reccus, s’ils  montrent  auoiràmefpris  & 
haine,  celuy  duquel  ils  les  tiennent,  & s’ils  fe  r’allient  auiugement 
& opinion  commune  en  cela.  Les  fubjets  d’vn  Prince  exceffif  en 
dons,  fe  rendent  exceflîfs  en  demandes  : ils  fe  taillent,  non  à la  raifon, 
mais  à l’exemple.  Ily  acertes  fouuentdcquoyrougit.denoftre  im- 
pudence; Nous  fommes  furpayez  félon  iuftice,  quand  la  recom- 
penfe  efgale  noftrc  fcruice:  car  n’en  deuons-nous  rien  à nos  Princes 
d'obligation  naturelle?  S’il  porte  noftrc  defpenfe,  il  fait  trop: c’eft 
aflez  qu'il  l’ayde  ; le  furplus  s’appelle  bien-fait  .lequel  ne  fe  peut  exi- 
ger: car  le  nom  mefme  de  la  libéralité  fonne  liberté.  A noftre  mode, 
ce  n’eft  iamaisfait  ; le  receu  ne  fe  met  plus  en  compte  : on  n’aymc  la 
Ubcraiitéquc  future;  Parquoy  plus  vn  Prince  s’efpuifc  endormant. 


LIVRE  TROISIESME.  C71 

plus  il  s’appauuric  d’amis.  Comment  alTouuiroit-il  les  enuies,  qui 

croiflcnt  à mcfurcqu’cllesfercmpliflcnt?  Qui  a fa  penfée  à prendre, 

ne  l’a  plus  à ce  qu’il  a pris.  La  conuoitife  n’a  rien  fi  propre , que  Camitift  ingrék, 

d’eftre  ingrarc.  L’exemple  de  Cyrus  ne  duira  pas  mal  en  ce  lieu,  pour 

feruir  aux  Roy  s de  ce  temps , de  touche , à recognoiftre  leurs  dons, 

bien  ou  mal  employez:  &leurfairevoir,combiencét  Empereurles  Dmsdetitou^cm- 

aflenoit  plus  heureufementqu’ils  ne  font.  Par  où  ils  font  réduits  à 

faire  leurs  emprunts  apres, uir  les  fubjets  incognus,&pluftoftfur 

ceux  àqui  ils  ont  faitdu  mal, que  fur  ceux  à qui  ils  ont  fait  du  bien: 

&n’cn  re(joiuentaydes,oùilyayeriendegratuitquelenom.  Croc-  iavrjft  refnchn 

fus  luy  rcprochoit  fa  largclTc  : &c  calculoit  à combien  fc  monteroit  * Or*». 

fontrefor,  s’il  euft  eu  les  mains  plus  reftraintes.  Ilcutenuiedciufti- 

fier  fa  libéralité  : & depefehant  ae  toutes  parts,  vers  les  Grands  de  fon 

Efiat,  qu’il  auoit  particulièrement  auancez:  pria  chacun  de  le  fccou- 

ri  r , d’autant  d’argent  qu’il  pourroit , à vnc  fienne  necclTité  : & le  luy 

enuoycr  par  déclaration.  Quand  tous  ces  bordereaux  luy  furent  ap- 

fiortez, chacun  de  fes  amis  n’eftimant  pasqueccfuft  alfez  faire, de 
uyen  offrir  feulement  autant  qu’il  en  auoit  reccu  de  fa  munificen- 
ce, y en  méfiant  du  fien  propre  beaucoup , il  fc  trouua  que  cette  fom- 
me  fe  montoit  bien  plus  que  ne  difoit  l’cfpargne  de  Crafus.  Sur 
quoy  Cyrus  : le  ne  fuis  pas  moins  amoureux  des  richeffes,  que  les  au- 
tres Princes, 6cen  fuis  plulfoff  plus  mefnager.  Vous  voyez  àcom-  ftm  fJtlet 
bien  peudemife  i’ay  acquis  Je  trefor  incffimable  de  tant  d’amis:  & Itsmmmùrts. 

combien  ils  me  fpnt  plus  fidèles  treforiers,  que  ne  feroient  des  hom- 
mes mercenaires , fans  obligation , fans  affeâion  : & ma  cheuance 
mieux  logée  qu’en  des  coffres , appellant  fut  moy  la  haine,  l’enuie,  & 
le  mefprisdes  autres  Princes.  Les  Empereurs  tiroientexcufcàlafu- 
perfluitéde  leurs  ieux&  montres  publiques, de  ce  que  leur  autho-  folies  fmrfUtcr U 
ritédependoit  aucunement,  au  moins  par  apparence,  delà  volonté 
du  peuple  Romain?  lequel  auoit  de  tout  temps  accouffuméd’eflre 
flaté  par  telle  forte  de  fpcdacles  & d’excez.  Mais  c’clloient  particu- 
liers qui  auoient  nourry  cette  coulfume,  de  gratifier  leurs  conci- 
toyens Si  compagnons  : principalement  fur  leur  boutfe,  par  telle 
profufion  & magnificence.  Elle  eut  toutautregouft, quand  cefu- 
rent  lesmaiffresquivindrent  à l’imiter.  PecunUrum  tranJLtio  à iafiis 
dommis  ad  aliénas  non  débet  liberalis  videri.  Philippus  de  ce  que  fon  fils  8''“” 
cflayoït  par  prefens,  de  gaigner  la  volonté  des  Macédoniens,  I en  tppcTieiiibct»iiii.c«. 
tan^a  par  vnc  lettre,  en  cette  manière.  Quoy  ?as-tu  enuic  que  tes  fub- 
jets  tcticnncntpourleurbourfier,non  pourleurRoy?  Veux-tu  les 
pratiquer?  Pratique-lcsdes  bien-faitsdeta vertu, nondes  bien-faits 
de  ton  coffre.  C’eftoit  pourtant  vnc  belle  choie,  d’aller  faireappor- 
ter  & planter  en  la  place  aux  arènes , vne  grande  quantité  de  gros  ar- 
bres tous  branchus  Si  tous  verds , reprefentans  vnc  grande  foreft  om-  iimrrct  m 

brageufe,  départie  en  belle  fymmetric:  Et  le  premier  iour,ietterli  u^Ua  aux^rt- 
dedans  mille  au{fruches,millc  cerfs, mille fanglicrs,& nulle dains, 
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les  abandonnant  à piller  au  peuple  : le  lendemain  faire  alTommec 
en  fa  prefence , cent  gros  lyons , cent  léopards , Si  trois  cens  ours: 
Si  pour  le  troifîefmc  iour,  faire  combattre  à outrance,  trois  cens 
pairs  de  gladiateurs,  comme  fit  l’Empereur  Probus.  C’eftoit  aufli 
^mfhithcttrci  ri~  belle  chofc  à voir,  CCS  grandsamphitheatrcscncroulVezdcmarbrcau 
chis  (ffimftiHwt.  dehors,  labouré  d'ouuragcs  Si  Itatucs,  le  dedans  rcluifant  de  rares 
enrichilTcmens, 

BalthcHs  tn  gemmis , en  illiu  forticus  Mro. 

collez  de  ce  grand  vuidc , remplis  Si  enuironnez  depuis  le 
fonds  iufqucs  au  comble,  de  foixante  ou  quatre  vingts  rangs  d'efehe- 
lons,  auifi  de  marbre,  couucrts  de  carreaux , 

txeat , inquit , 

Si  pudor  efl,  de  piili4ino  furgnt  equejhrij 
Cnins  res  legs  nen  juffeit. 

où  fe  pûJTent  ranger  ceiumillehommcs,a(fisà  leuraife:  Et  la  place 
du  fonds , où  les  ieux  fe  ioiioient , la  faire  premièrement  par  art , cn- 
tr'ouurir  fit  fendre  en  ctcua(rcs,rcprcfcntant  des  antres  qui  vomif- 
foient  les  belles  dcllinécsau  fpcClaclc  : Si  puis  fccondcmcnt,  l’inon- 
der d’vnc  mer  profonde,  qui  charioit  force  monllres  marins,chargéc 
devailTeaux  armez  à roprefenterYne  bataille  naualc  : & ticrccmcnt, 
l’applanirSt  a(rccherdcnouucau,pourle  combat  des  gladiateurs  :& 
pour  la  quarricfmc  fa^on , la  fablcr  de  vermillon  & de  llorax , au  lieu 
d’arcnc,pour  y drelTervn  fellin  folcmncl,  à tout  ce  nombre  infiny 
de  peuple  : le  dernier  aélc  d’vn  feul  iour.  ^ 

quoties  nos  dejeendentis  trena 


ccloj  de  It* 
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fonunet  mxijvcutran* 
fut  vn  (^uariiet  de 
'areioe,  qui  a'enfon- 
coit  de  i‘auite  parc  { de 
quauceifult  aB6s*nooa 
•ppeteru  det  beftea 
iâuuagei,  (iilUr  de  la 
taire  cteuie  comme  va 
Couffre  i ou  combtea 
^Huicac  eucorci,  foor- 
dre  de  ces  canerneava 
bocage  d'aiboifiers^oz 
cfcotcea  doriet.'  de  a'a- 


Vidimsa  in  pnrtes  .ruptâque  vorngine  tcrr<€ 

Emerfîffe  feras , ^ iffdem  fape  Use  bris 
jiurea  CHm  croceo  crettermt  arinta  libro. 

Nec  Jhlum  nobis  fÿlssejhia  cemere  monfira  ' 

Contigit,  aquoreos  ego  cum  certantibas  vrlis 
Spefiaui  vitnlos,  q)  equorum  nomine  àgnum, 

Sed  déformé  pecus. 

(e^  moBftres  fore-  Q^lqucfois  ony  afait  naillte,vne  hautcmontaignepleinedefrui- 

tiers  & arbres  verdoyans,  rendant  par  fon  faille  ,vn  ruilTeau  d’eau, 

commcdelabouchcd’vneviuc fontaine.  Quelquefois  onyprotne- 
noit  vn  grand  nauire,qui  s’ouuroit&dcfprenoit  de  foy-mefme,& 
apres  auoit  vomy  de  fon  ventre,  quatre  ou  cinq  cens  belles  àcombar, 
fe  relTcrtoit,  Si  s’cfiianouilToit , fans  ay de.  Autresfois,  du  bas  de  cette 
place, iis  faifoient  ellanccr  dcsfurgeons&  filets  d’cau,quircjallif- 
foient  contre- mont,  & à cette  hauteur  infinie, alloicnt  arroufant& 
embaumant  cette  infinie  multitude.  Pour  fe  couurirdc  l’iniuredu 
temps,  ils  faifoient  tendre  ccttcimmenfe  capacité,  tantoll  de  voiles 
de  pourpre  labourczàl’efguillc,  tantoll de  foyc,d’vne  ouautre  cou- 
leur, & les  auançoient  Si  rcciroicnt  envn  moment,  comme  il  leur 
vcnoit  en  fantafie, 

Q^muis 


Qoat 
voir 
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lotcnc 
grand  Soiril  , en  ref^ 
Icri^lrt  voilce:  & les 
rideaux,  toutrs  Jet  fois 
^u’Hcrmogcoci  attiite. 

Et  tes  rets  d'abonrUor 
tcletlênc  d'vu  oi  tetett. 
CA’fhur.ttl.7> 


Qiumuis  non  moâico  calctnt JjitfÎMuU  fole^ 
yeUrtiucuntur  cùmiitnit  Hcrmogenu. 

Les  rets  aulli  qu’on  inetcoit  au  deuanc  du  peuple , pour  le  défendre  de 
la  violence  de  ces  belles  eflancées  eftoient  tilius  d’or. 

Mtro  qnoqHf  tort*  rtjulgent 

RetU. 

S’il  y a quelque  chofe  qui  foit  excufable'en  tels  excez  ,c’cftoùl’inuen- 
tion&lanouueauté  fournie  d’adnliracioni  non  pas  ladefpenfe.  En 
ces vanicezmefmes, nous defcouurons  combien  ces  fiecles  eiloient 
fertiles  d’autres  cfprics  quene  font  lesnollres.il  vade  cette  forte  de  la 
fertilité^  comme  il  fait  de  toutes  autres  produâions  de  laNature.  Ce 
n’ell  pas  à dite  qu’elle  y ait  lors  employ  e fon  derniereffort.Nous  n’al- 
lons point,  nous  rodons  plulloll,&  tourneuirons  & là  ; nous  nous 
promenons  fur  nos  pas.  lecrainsquenofttecognoilTancefoitfoible 
en  tous  fens.  Nous  ne  voyôhs  ny  gueres  loing , ny  guère  arriéré.  nuuiuJaUcm  tout 
ElleembralTepeu,  &vitpeu:  coUrtc  &enellenauede  temps,  & en  f‘”‘' 
ellendue  de  matière. 

- . Pluueut»  Dtanei  oot 

Vixere  forta  ante  j^iamcmnona  v«icu  iodit  auout  Aga- 

Muln , jed  omius  tUacTymabila  «iog«  iatm«  func- 

yrgentHr,  tgnoti(jiu  long* 

ions  vnc  prolôdc  ouiâ 

■ ■ . d'oHbly.  tr«r  /.  «. 

Etjupnt  bèüum  Troiahum  g/  fùnera  Trou;  ï.fi.fc,;r,iutt«Po«- 

AfulH  allai  alij  quoqiit  rtt  ceewere  foiu. 


Co^oijfanct  hm- 


tes  ont  chanté  maintes 
siltret  choies,  auani  la 


, t 1 «■très  envies,  aiiam  la 

jEtIanarrationdeÿlon,furccquilauôitapprisdcsPrcftrcs  d’Egy- 

pte , de  la  longue  ^ de  leur  Ellat,  SC  maniéré  d’apprendre  & confer-  ’ 

uetlesHilloiresellrangcreSj'nemefemblepastefmoignagc  de  refus  si  □outT«]'ons  es  tou- 

en  celle  confideration.  Siintrrminatam  inomnes  parte»  mapnitudinem  re-  a’cl  rT 

gionum  videremiu,^  temporumpn  quant  feinijciens  animus  q)  intenJens,  ita 

latè lonréque  peretnnatur  .'VtHu&amoram'vltimi'videat  .inquapotjit  inISIk- 

q t J O ' ' J [ JJ  J J de  bandant,  fc  pOBtmci- 

rr  ; In  hac  immenfitale  infinira,  lus  innumerabilinm  appartret  formarum- 

- n t /r/  -r  n r qu’il  ne  recôcnoiÜ  nul 

Q^and  tout  cc  qui  clt  venu  par  rapport  du  pafle  mtqucs  a nous , le-  tcrnicd'cxttcmuc  , Tut 
roit  vray , Si  feroit  feeu  par  quelqu’vn  ^ cc  feroit  moins  que  rien,  |r“‘lcm”oit 

au  prix  de  cc  qui  cil  ignoré.  Et  de  cette  mcfmc  image  du  Monde,  f"/ 
qui  coule  pendantqucnousyfommes, combien  chfctiuc  Si  racour-  fct»“*i>in»iiK«bi«. 
ciccll  la  cbgnoillânce  des  plus  curieux!  Non  feulement  des  cuene-  ^ ff  c Jr 
mens  particuliers , que  fortunt  tend  fouuent exemplaires  & poifans;  \ 

mais  de  l’Ellat  des  grandes  polices  &nati6s,  il  nous  en  efehappe  cent  thctiutCf-raoiimi. 
fois  plus  qu’il  n’en  vient  à nollrcfcicncc.  Nous  nous  eferions  du  mi-  ^ R ' U 

racledcrinucntiondcnollre artillerie,  dcnollrclmprclfion  : d’au-  * 

treshommes,  vn  autre  bouc  du  monde  àla  Chine, cniouilfoitmille 
ans auparauanc.SinousvoyonsaucantduMonde comme  nous  n’en 
voyons  pas , nous  appcrceiirions , comme  il  cil  à croire  ; tne  perrt- 
tuelle  multiplication  & vicillicudes  de  formes.  Il  n'y  a ricndcicul 
& de  =.mC,  eu  efgard  à Naturc,ouy  bien  eu  cfgard  ànoUrccognoilTan-' 
cc,  qui  eh  vnnufctablc  fondement  de  nos  réglés  J & qui  nous  repre-> 
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fente  volontiers  vne  ttes-faufle  image  des  chofes.  Comme  vaine- 
ment nous  concluons  auiourd’huy , l’inclination  & la  décrépitude 
du  Monde, parlesargumens  que  nous  tirons  de  noftre  propre  fdi- 
bleffc  & decadence  : 

Ikmcÿu  âAto  affcSla  tfl  tetM  , *ffeSli(juc  telluf  : 

Ainfi  vainement  concluoit  cetuy-là,fanaiflance  fie  ieunelTc, parla 
vigueur  qu’il  voyoitauxcfpritsdcfon  temps,  abondans  ennouucl- 
letez  & inuentions  de  diuers  arts  : 

Ftrùm,  w opinor',  hahl  ttouiutem.Jimm*  recénjqHe 
Nature  ejl  munji,  nicjne  pridem  exm^  capit; 

Quart  ttiam  (juadam  nuHc  arttt  expoliuntur. 

N une  dtiam  au^feunt,  nunc  addita  nauiÿit  Jûnt 
Afulra. 

Noftre  Monde  vient  d’en  trouuer  vn  autre  l&qui  nous  refpondft 
c’eft  le  dernier  de  fes  freres , puis  que  les  Démons, les  Sybilles,&  nous. 
Monde nsmeauéef  auônsignoré  cetuy-cy  iufqil  acetteheurc)  non  moins  grand , plain, 
& membru  que  luy  : toutesfois  fi  nouueau  & fi  enfant , qu’on  luy  ap- 
prend encore  fon  a,  b,  c.  Il  n’y  a pas  cinquante  ans , qu’il  ne  fijauoit  ny 
lettres , ny  poids , ny  mefure , ny  veftemens  ny  bleds,  ny  vignes.  Il 
eftoit  encore  toutnud,au  giron,  &neviuoitque  désmoyensde  fa 
mere  nourrice.  Si  nous  concluons  bien  de  noftre  fin , & ce  Poete  de  la 
ieunefle  de  fon  fiecle,cétautre  Monde  ne  fera  qu’entrer  en  lumière, 
quand  le  noftre  en  forcira.  L’Vniuers  tombera  en  paralyfic  , vn 
membre  fera  perclus,  l'autre  en  vigueur.  Bien  crams-ic  que  nous  au- 
rons très-fort  hafté  nTdcclinaifon&faruinepar  noftreconcagion: 
& que  nous  luy  aurons  bien  cher  vendu  nos  opinions  & nos  arts. 
C'eftoit  vn  Monde  enfant  : fi  ne  l’auons  nous  pas  foüetté  & foubfmis 
à noftre  difcipline,parl’aduantagede  noftre  valeur,&  forces  naturel- 
les : ny  ne  l’auons  practiqué  par  noftre  iuftice  & bonté , ny  fubiugué 
par  noftre  magnanimité.  La  plufparc  de  leurs  refponfès , & des  négo- 
ciations faites  aucc  eux,  tcfmoignent  qu’ils  ne  nous  deuoienc  rien  en 
clarté  d’efpric  naturelle , & en  pertinence.  L’efpouuentable  magnifi- 
cence des  villes  de  Cufco  & de  Mexico , & entre  plufieurscholcs  pa- 
tariln  ma^ip<iiu  reilles,leiardindeccRoy,oùtouslesarbres,lesfruiûs,  &toutesles 
i»  R^de  Mexico,  félon  l'ordre  & grandeur  qu’ils  ont  en  vn  iardin , eftoient  ex- 

ccllcmmcntformczenor:commeen  fon  cabinet,  tous  les  animaux 
qui  nai  ftbien  t en  fon  Eftat  & en  fes  mers  : & la  beauté  de  leurs  ouura- 
ges  en  pierrerie,cn  plume,  encoccon,en  la  peinture,  monftrcnt 
^ qu’ils  ne  nous  cedoient  nonplus  en  l’induftrie.  Mais  quant  à la  deuo- 
tion , obferuanct  des loix , bonté , libéralité,  loyauté , franchife , il 
nous  a bien  feruy  de  n’en  auoir  pas  tant  qu’eux  : Ils  fe  font  perdus  par 
tiariie^e  &>eoM~  c^auancage,  & vcndus,&trahiseux-mefmes.  Quant  à la  hardieife 
tajft Mp  ^ le  coutage,  quant  à la  fermeté , confiance,  refolucion  çonne  les 

3/ ” & la  faim,  & la  mort , ie  ne  craindrois  pas  d’oppofer  Ic^exc- 

fardè^. . pies , que  ie  crouuois  pariny  eux , aux  plus  fameux  cxcmplcsaneiens^ 
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que  nous  ayons  aux  mémoires  de  noftre  Monde  pardeçà.  Carpoiir 
ceux  qui  les  ont  fubiuguczjqu’ils  ollent  les  rufes  &c  batelagcs,  dequoy 
ils  fe  font  ferais  à les  piper  : & le  iufte  eftonnement  qu’apportoit  à 
ccsnations-là,  de  voirarriuet  (i  inopinément  des  gens  barbus,  diuers 
en  langage,  en  religion,  en  forme  en  contenance  : d’vn  endroit  du 
Monde  il  elloigné,  & où  ils  n’auoient  iamais  feeu  qu’il  y euft  habita- 
tion quelconque:  montez  fur  de  grands  monftres  incogneus:  contre 
ceux,  qui  n'auoicnt  non  feulement  iamais  ypu  de  cheual , mais  belle 
quclconque.diiitteàportcr&foullenirhommenyautrechargeigar- 
nisd’vnepeauluifance&:durc,&d'vncatmetrenchantc  & refplen- 
diifinte  : contre  ceux , qui  pour  le  miraeje  de  la  lueur  d’vn  miroir 
oud'vncouftcau.alloientclcKangeantjgpie  grande  richeife  en  or  & 
en  perles , & qui  n’auoient  ny  fciencc  Sy  matière , pat  où  tout  à loifit 
ilsfceiifTentpercernollrcacier  ; adioullez-y  les  foudres  & tonner- 
res de  nos  pièces  5e  harquebufes,  capables  de  troubler  Cefar  racfmc, 
qui  rcncull  lurpris  autant  inexpérimenté  : 5e  à cette  heure,  contre 
des  peuples nuds,  fl  ce  n’ell où  l’inucntion  cftoit  arriuée  de  quelque 
tiflu  de  cotton  : fans  auçrcs  armes  pour  le  plus  que  d’arcs,  pierres , ba- 
llons 5e  boucliers  de  bois; des  peuples  fiirpris  fous  couleur  d'ami- 
tié 5c  de  bonne  foy  , parla  curioGté  de  voit  des  chofes  ellrangeres 
5e  incogneués:ollc2,  dii  ie,aux  conquerans  cette  difparité,  vous 
leur  ollez  toute  l'occafion  de  tant  de  viétoires.  Q^ndie  regarde  à 
cette  ardeur  indomptable,  dequoy  tant  de  milliers  d’hommes,  fem- 
rnesSeenfans,  fe  nrelententde  reiettentà  tant  de  fois,  aux  dangers 
ineuitables  pourlRlefcnle  de  leurs  Dieux,  5e  de  leur  liberté  ; cette  ge- 
nereufe  obllination  de  fouffrir  toutes  extremitez  5e  dilîlcultez,  la 
nrort  plus  volontiers,  que  de  fe  foubfmettre  à la  domination  de  ceux 
de  qui  ils  ont  edé  fi  honteufement  abulez  : 5e  aucuns  choifilfans 
plullofl  de  fe  laiffer  défaillir  parfaim  5epariçufne,  ellans pris, que 
d’accepter  le  viure  des  mains  de  leurs  ennemis,  fi  vilement  vido- 
ricules;  ic  preuois  queàqui  les  eudattaquez  pair  à pair,  5e  d’armes, 
ôed’expcriencc,5e  de  nombre,  ilycull  fait aiifli dangereux, 5e plus, 
qu’en  autre  guerre  que  nous  voyons.  Que  n’cll  tombée  fous  Alexan- 
dre, ou  fous  ces  anciens  Grecs  5e  Romains , vue  fi  noble  conquede,5e 
vue  li  grande  mutation  5e  alteration  de  tant  d’Empires  Si  dépeu- 
ples, fous  des  mains  qui  euifent  doucement  poly  ôe  défriché  ce  qu’il 
y auoit  de  fauuagc  , 5e  euifent  conforté  5e  promeu  les  bonnes  fe- 
nicnces  que  nature  y auoit  produites!  méfiant  non  felemcnt  à la  cul- 
ture des  terres,  5e ornement  des  villes,  les  arts  dedeqa, entant  qu'ils 
y euifent  edé  nccell'aires,  mais  aulli  méfiant  les  vertus  Grecques  5e 
Romaines, aux  origincllesdu  pays  î Quelle  réparation  eud-ce  edé 
5e  quelamendemcntàtoute  cette  machine sque  les  premiers  exem- 
ples 5e  deportemens  nollres,quife  font  prefentez par-delà,  euifent 
appellé  ces  peuples,  à l’admiration  ,5e  imitation  de  là  vertu,  6e  euf- 
fcntdrciré entre  eux 5e nous, vne fraternelle  locicté5e  intelligence } 
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Combien  il  cuftcftéaifé  de  faire  fon  profit  dames  fi  neuues , fi  affa- 
mées d'apprentiflagc.ayans  pour  laplufpart,  de  fi  beaux  commen- 
cemens  naturels  i Au  rebours,  nous  nousfommesferuisde  leur  igno- 
rance & inexpérience,  aies  plier  plus  facilement  vers  la  trahifon, 
luxure,  auaricc , & vers  toute  forte  d'inhumanité  & de  cruauté  , à 
l'exemple  & patron  de  nos  mœurs.  Qm  mit  iamais  à tel  prix , le  ferui- 
. ccdemercadence& du  trafic?  Tant  de  villes  rafées,  tantdc nations 
exterminées , tant  de  millions  de  peuples  palfcz  au  fil  de  l’cfpée,  & la 
plus  riche  & belle  partie  du  Monde  bouleuerféc,pour  la  négociation 
des  perles  & du  poiure  : Mechaniques  viûoires.  Iamais  l’ambition, 
iamais  les  inimitiez  publiques , ne  pouffèrent  les  hommes  les  vns 
contre  les  autres,  à de  fi  horiKmps  hoftilitez  Si  calamitez  fi  mifera- 
bles.  En  coftoyant  la  mer  à la  quelle  de  leurs  mines,  aucuns  Efpa- 
gnols  prindrent  terre  en  vne  contrée  fertile &plaifante,  fort habi- 
' téc  : firent  à ce  peuple  leurs  remonftrarices  accoullumées  : Qu] ils 

' clloicntgenspaifiblcs,venansdeloingtainsvoyages,  cnuoyczdela 
parc  du  Roy  de  Caftillc,  le  plus  grand  Prince  de  la  terre  habitable, 
auquel  le  Pape  reprefentant  Dieu  en  terre,  auoit  donné  laprinci- 
pauté  de  toutes  les  I ndes  : Que  s’ils  vouloient  luy  élire  tributaires , ils 
feroient  tres-benignement  traittez  : leur  demandoient  des  viures 
pourlcurnourriture,&:derorpourlebcfoing  de  quelque  médeci- 
ne. Leur  remonllroient  au  demeurant,  la  creance  d’vn  feul  Dieu,  & 
la  vérité  de  nollre  Religion,  laquelle  ils  leur  confcilloienc  d’accepter, 
‘ y adioullans  quelques  menaces.  La  refponfe  fut  ce|^:Que  quat  à ellre 
paifibles,ilsn’enportoieiitpasla  mine,  s’ils  l’ellorcnc.  Quantàleur 
Roy , puis  qu'il  demandoit,  il  deuoit  dire  indigent  Si  nccelfitcux; 
' Si  celuy  quiluy  auoit  fait  cette  dillribution , homme  aimant  diffen- 
fion,  d’aller  donnera  vntierschofe  qui  n’elloitpasfienne,  pour  la 
mettre  en  débat  contre  les  anciens  poffclTeurs.  Quant  aux  viures, 
qu'ils  leur  en  fourniroienc;d’or,ilsenauoictpeu:& que  c’elloitchofc 
qu’ils mettoient en  nulle  cllimc, d.rutantqu’elleelloit inutile  aufer- 
uicedeleurvie,  là  où  tout  leur  foin  regardoit  feulement  àlapaffer 
heureufement&plaifamment;  pourtant  ccqu’ils  en  pourroicltrou- 
uer,fauf  ce  qui  effoit  em|)loy é au  leruice  de  leurs  Dieux,qu’ils  le  prif- 
fent  hardiment.  Q^ntavn  fcul  Dieu,  le  difeours  leur  en  auoit  pieu: 
mais  qu’ils  ne  vouloient  changer  leur  Religion,  s’en  cllans  fivtile- 
ment  feruis  fi  long-temps:  Si  qu’ils  n’auoicnt  accoullumé  prendre 
confeil,  que  de  Icursamis&cognoiffans.  Quantaux  menaces, c’eftoit 
fignedclautcdciugement,  d’aller  menai^ant  ceux  defquels  la  natu- 
re & les  moyens  elloient  incognus.  Ainfi  qu’ils  fe  defpefchaffènt 
promptement  de  vuider  leur  terre,  car  ils  n'eftoient  pasaccoullu- 
llumez  de  prendre  en  bonne  parc , les  honneftes  rcmonftrantîcs 
de  gens  armez,  &eflrangers:auttemencqu’onferoit  d’eux,  comme 
deccs  autres,  leur  monllranc  les  telles  d’aucuns  hommes  iullicicz 
autour  de  leur  ville.  Voila  vn  exemple  de  laBalbucic  de  cette  en- 
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fancc.  Mais  tant  va,  que  ny  en  ce  lieu-là,  ny  en  plulleuri  autres  ,oil 
IcsEfpagnols  ne  trouuerent les marchandifes qu’ils  chcrchoicnt,  ils 
ne  firent  arreft  ny  cncrcprife,,  quelque  autre  commodité  qu’il  yeut: 
tcfmoin  mes  Cannibales.  Des  deux  les  plus  puilTans  Monarques 


bataille, &mis  àvneranqonficxce(Iiue,qu’ellcfùrpaflctoutecrean- 
ce,  & celle-là  fidclementpayée,  & auoir  donné  par  fa  conuerfation 
ligne  d’vn  courage  franc, liberal &conftant,  & d’vn  entendement 
net  S/L  bien  compofé  : il  print  enuie  auxvainqucurs.apresen auoir 
tiré  vn  million  trois  cens  vingt-cinq  mille  cinq  cens  poifantd’or, 
outrcl’argcntj&autreschofesqui  ne  montèrent  pas  moins(fibien 
quclcurscbcuauxn’alloicntplusfcrrez,qued’orma(rif)  de  voir  en- 
corcsau prix  de  quelque delloyautéquecefuft, quel  pouuoit  élire  le 
refted  es  threforsde  ce  Roy,  & iouyr librement  de  ce  qu’il  auoit  tefer- 
ré.  Onluyappoftavnefaulfeaccuiatioil&preuuciC^ildcfleignoit 
• de  faire foullcucrccsProuinccspourfe remettre  en  liberté.  Sürquoy  Perii,ptnd» 
par  beau  iugement,  de  ceux  mefraesquiluy  auoient  drefle  cette  tra-  cr-  cjfrmgU. 
bifon , on  le  condamna  d’eftre  pendu  &cllranglé  publiquement,  luy 
ayantfaitracheter  le  tourment  d’ellrebruflétoutvif,  parle  Baptef- 
me  qu’on  luy  donnaau  fupplice  mefme.  Accident  horrible  & inouy, 
qu’il  fouffrit  pourtant  fans  fe  defmenrir,  ny  décontenancé,  ny  de 
parole, d’vne forme &grauitévrayement royale.  Et  puis,  pour  en- 
dormir les  peuplu  eftonnez  &c  tranfisde  chofe  fi  cllrange,  on  contre- 
fit vn  grand  dcuilde  fa  mort , & luy  ordortna-on  de  fomp  tucules  fo- 
neraillcs.  L’autre  Roy  de  Mexico,  ayant  long-temps  delendu  fa  vil-  ic  Mexico. 
Jcaflicgéc,&monftrécnccficgetoutce  quepeutfie  la  fouffrance  & 
la  perfeuerance , fi  oneques  Prince  & peuple  le  monftra  : & fon  mal- 
heur l’ayant  rendu  vif,  entre  les  mains  des  ennemis, auec  capitula- 
tion d’eftte  traitté  en  Roy  : aufll  ne  Icurfit-il  rien  voir  cnlaprifon 
indigne  de  ce  tiltre  : toutefois  ne  trouuant  point  apres  cette  vidoire, 
tout  l’or  qu’ils  s’efloicnt  promis , quand  ils  curent  tout  remué  & tout 
foüillédis  femirét  àcnclicrchetdenouuclles,parlesplusafprcs  gc- 
hénes  dequoy  ils  fe  peurc  t aduifcr',fur  les  prifonniers  qu'ils  tenoient. 

Mais  pou  t n’auoir  rien  profité,  trouuât  des  courages  plus  forts  que  les 

tourmcns,ils  en  vindrcnt  enfin  à telle  rage,que  contre  leur  foy  & cô- 

tretoucdroitdcsgcns,ilcondâncrcntlcRoymefme,&l’vndesprin-  Roj  Je  Mexico 

cipauxfcigneursdc  faCouràlagchenne,en  prcfcncel’vn  de  l’autre,  prifonmer , me  iU 

Cefeigneur  fe  trouuantforcédcladoulcur,  enuironné  de  braziert  £‘hç”'>e , pm  enfiâ 

ardcns,toutnafurlafinpitcufemcntfaveué versfonmaiftre,commc  ‘ 

pour  luy  demander  mcrcy.  de  ce  qu’il  n’en  pouuoit  plus;  Le  Roy, 

plantant  fièrement &tigourcufemcnt  Icsyeux  fur  luy,  pour  reproi- 

che  de  falafcheté  & pufillanimité , luy  dit  iculemcnt  ces  mots , d’vnc 

voix  rude  & ferme  : Et  mojr  ,fuis-icdansvn  bain,  fuis-iepaspliisà 

mon  aife  que  toy  ? Ccluy-lafoudain  apres  fuccombaaux  douleurs,' 
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les  derniers  qu’ils  en  chaiferent  ; Celuy  du  Peru,  ayant  efté  pris  en  vne 
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& mourut  fur  la  place.  Le  Roy  a dcmy  rofty , fut  emporté  de  11= 
Non  tant  par  pitié  (car  quelle  pitié  toucha  iamais  des  amesfi  barba- 
res , que  pour  la  doutcufe  information  de  quelque  vafe  d’or  à pil- 
ler, fiflent  griller  deuant  leurs  ycuxvn  homme  , non  qu’vn  Roy 
fi  grand  & en  fortune  & en  mérité  ) mais  ce  fut  que  fa  conftan- 
ccrendoitdcpluscnplushonteufclcur  cruauté.  Ils  le  pendirent  de- 
puis,ayantcourageufementcntteprisdefcdcliurer  par  armes  d’vnc 
filonguccaptiuitc&fubjeâion:où il fitfafin digne  d’vn  magnani- 
me Prince.  A vne  autrefois  ils  mirent  brufler  pour  vn  coup  en  mefmc 
feu , quatre  cens  foixantc  hommes  tous  vifs  ; les  quatre  cens  du  com- 
mun peuple,  les  foixante  des  principaux  Seigneurs  d'vnc  Prouincc, 
prifonniers  de  guerre  fimplcment.  Nous  tenons  d'eux-mefmes  ces 
narrations  : car  ils  ne  Icsaduoücnt  pas  feulement , ils  s'en  vantent , fie 
les  prefehent.  Seroit-cc  pour  tefmoignagcdc  leur  iufticc.ou  zcle  cn- 
uers  la  Rcligiôî  Certes  ce  font  voyes  trop  diuerfes  ,fie  ennemies  d’vne 
fifainâcfin.  S’ilsfefuircntpropofczd’cftcndrenoftrcfoy,  ils  euf- 
fent  confidcré  que  ce  n’cft  pas  en  polTelTion  de  terres  quelle  s’am- 
plifie mais  en  polTcflion  d’hommes  : fie  fe  fuflent  trop  contentez 
des  meurtres  que  la  ncceflité  de  la  guerre  apporte , fans  y méfier 
indifféremment  vne  boucherie , comme  fur  des  belles  fauuages: 
vniucrfellc,autantqueleferôelcfeuy  ont  pû  atteindre,  n’en  ayant 
conferué  par  leur  deflein  , qu’autant  qu’ils  en  ont  voulu  faire  de 
miferables  cfclaucs,  pour  l’ouuragc  fie  feruicede  leurs  minières.  Si 
que  plufieurs  des  chefs  ont  cfté  punis  à mort,  fuidcs  lieux  de  leur 
conqucllc,  par  ordonnance  desRoys  dcCallillc,  iullcmcntoffcnlcz 
de  l'horreur  de  leurs  deportemens,  fie  quafitousdcfcilimcz  fie  mal 
voulus.  Dieu  a meritoirement  permis  , que  ces  grands  pillages  fc 
foient  abforbez  pat  la  mer  en  les  tranfportant  : ou  par  les  guerres  in- 
tcftincs , dequoy  ils  fc  font  mangezentre-eux  : fie  la  plufpart  s’enter- 
rèrent fur  leslicux,  fans  aucun  fruift  de  leur  viéloire.  Q^nt  à ce  que 
larecepte,  fie  entre  les  mains  d’vn  Prince  mefnagerfieprudcnt.rcf- 
pond  11  peu  à l’efperancc  qu’oncndonnaàfcs  prcdcceflcurs , fie  à cet- 
te première  abondance  de  richefles  qu’on  rencontra  à l’abord  de  ces 
nouucllcs  terres  (car  encore  qu’onen  récite  beaucoup, nousvoyôns 
que  ce  n’cft  tien  au  prix  de  ce  quis’en  deuoit  attendre)  c’eft  que  l’vfa- 
gcdelamonnoyccftoiccnticremcntincognu,fiequcparconfcqucnt 
leur  or  le  trouuc  tout  alTcmblé , n’eftant  en  autre  l'cruicc  que  de 
monrtre  Se  de  parade,  comme  vn  meuble  refetué  de  percenfils,par 
plufieurs  puiflants  Roys , qui  efpuifoicnt  toufiours  leurs  mines, pour 
faire  ce  grand  monceau  de  vafes  Se  ftatucs,  à l'ornement  de  leurs  pa- 
lais fie  de  leurs  temples  : au  lieu  que  noftrc  or  eft  tout  en  cmploitc  fie 
en  commerce.  Nous  le  menuilons  fie  altérons  en  mille  formes, l'ef- 
padons  fit  difpcrfons.  Imaginons  que, nos  Roysamoncclafl'entainfi 
tout  l’or  qu’ils  pourroicnttrouucrcn  plufieurs  ficclcs,Selcgardairent 
immobile.  Ceux  du  Royaume  de.  Mexico  eftoient  aucunement 
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plus  ctuilifcz  & plus  arciftcs,  que  n’cftoicnt  les  autres  nations  de  là. 

Aullt  iugeoient-ils,  ainfi  que  nous,  quç  l’Vniucrsfuft proche  de  fa 
fin , & en  prindrent  pour  ligne  de  la  defolation  que  nous  y apportaf- 
mes.  Ilscroy  oient  que  l’eftre  du  Monde  fc  départ  en  cinq  aages , & en 
la  vie  de  cinq  foleiis  confecutifs.dcfqucls  les  quatre  auoient  délia 
fourny  leur  temps , & que  celuy  qui  leur  efclaitoit , cftoit  le  cinquief- 
me.  Le  premier  peritatiec  toutes  les  autres  créatures,  par  vniucrfellc 
inondation  d’eaux.  Le  fécond,  pat  la  cheuteduCiel  fur  nous,  qui 
cftoufFatoutcchofcviuante;auquelaage  ils  aflignent  lesGcants,&: 
en  firent  voir  aux  Efpagnols  des  olTcmens.à  la  proportion  dcfquels  la 
llature  des  hommes  tcuenoit  à vingt  paumes  de  hauteur.  Le  troificf- 
me,  par  feu,  qui  embrafa  & confuma  tout.  Le  quatricfme,  par  vue  ef- 
motion  d'air  & de  vent,  qui  abbatitiùfques  à pliifieurs  montaignesi 
les  hommes  n’en  moururent  point,  mais  ils  furent  changezén  ma- 
gots ( quelles  impreflionsne  foulFre  la  lafchetc  de  l’humaine  creance!) 

A P res  la  mort  de  ce  quatricfme  Soleil , le  Monde  fut  vingt-cinq  ans 
en  perpétuelles tenebres:  Auquinzicfmedcfqucls  futcteévnhom- 
mc  Si  vnc  femme, qui  refirent  l'humaine  racc.Dix  ansapres,  àcertain 
de  I curs  iours,le  Soleil  parut  nouuellcment  crcc:&:  commence  depuis 
le  compte  de  Icuts  années  par  ce  iour-là.  Le  troificfmciourdc  fà  créa- 
tion,moururent  les  Dieux  anciens;  les  nouueaux  font  nays  déplus  dil 
jour  à la  iourncc.  Ce  qu’ils  eftiment  de  la  manière  que  ce  dernier  So- 
leil périra,  mon  Autheur  n’en  a ricnâppris.  Mais  leur  nombre  de  ce  ^ . 

quatricfme  changement,  rencontre  à cette  grande  conionâion  des 
aftres,quiproduifitilyahiu£tccnstant d’ans,  félon  quclcs  Allro- 
logucs  cftimcnt , pluficurs  grandes  alicrations  Si  nouucautcz  au 
Monde.  Qiunt  à la  pompe  & magnificence  par  oùic  fuis  entré  cri 
ce  propos,  ny  Grccc,ny  Rome,ny  Ægy  pte,  ne  pcut.foitcn  vtilité  où 
difficulté , ou  noblcffc , comparer  aucuns  de  fes  ouuragcs  ,au  chemin 
qui  fc  void  au,Pcru,  drclfé  par  IcsRoysdu  pays. depuis  la  Ville  de 
Qmto,  iufques  à celle  de  Cufco  (ilyatroisccnslieuës)  droir,vny, 
large  de  vingt-cinq  pas,  pauéjtcucftu  de  c >fté&  d’autre  de  bcllcs&  ckmin 
hautes  murailles,  &:  le  long  d’icelles  par  le  dedans,  deux  ruifleaux 
percrincs , bordez  de  beaux  arbres,  qu’ils  nbmmenç,  Moly . Ôù  ils  ont 
troüuédcs  tnontaignes  Si  rochers,  ils  les  ont  taillez  &àpplanis,& 
comblé  les  fondrières  de  pierre  & de  chaux.  Au  chef  de  cliafque  tour- 
née , il  y a de  beaux  Palais  fournis  de  viures,  de  veftemens , Si  d’armes, 
tant  pour  les  voyageursque  pour  les  armées  qui  ont  àypalfer.  Eri 
i’cllimaticin  de  cét  oiiuragc,  i’ay  compté  la  difficulté,  qui  eft  parti- 
culicrcmcnt  confiderablc  en  ce  licu-là.  Ils  ne  baftiflbicnt  point 
de  moindres  pierres  que  de  dix  pieds  cri  carré  : ils  n’auoicnt  autre 
moyen  de  charrier  qu’à  force  de  bras,  entraînant  leurchargc:&pas 
fculemcntl’artd’cfchafFaudcnn’y  fqaehansautre  fineflc,qücde  hauf- 
for  autant  de  tctrc,contrc  leur  baftiment, comme  il  s’efleue , pourl’o- 
ilcr  aptes.  Rctôbons  à nos  coches.  En  leur  place,&  de  toute  au  tre  voi- 
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turc , ils  fc  faifoicnt  porter  par  les  hommes  & fur  les  efpaules.  Ce  der- 
nier Roy  du  Peru,  le  iour  qu’il  fut  pris,  eftoit  ainfi  porté  fur  des  bran- 
carsd’or,&afTi5 dans vnechaized’or.au milieu  defa  bataille.  Autant 
qu'on  tuoit  de  ces  porteurs  pour  le  faire  choir  à bas,  car  on  le  vouloir 
prendre  vif,  autant  d’autres,  & à l’cnuy , prenoient  la  place  des  morts: 
defaijonqu’onne  le  pût  onquesabbatre,  quelque  meurtre, cu’onfifl: 
de  ces  gens- là,  iufqucs  à ce  qii’vn  homme  de  chcual  l’alla  faifir  au 
corps,  & l'aualla  par  terre. 


De  l'incommodité  de  U Crandenr. 

Chapitre  VII. 

V isQVE  nous  ne  la  pouuonsaueindre,  vengeons-nous 
à en  mcfdire  : Si  n’cft-cc  pas  entièrement  mefdire  de 
quelque  chofe , d’y  trouuer  des  defauts  : il  s’en  trouue  en 
toutes  chofes,  pour  belles  & defirables  qu'elles  foient. 
En  general, cllcaccteuidcntauantage,  quelle  ferauallequandilluy 
plaid,  fie  qu'à  peu  près,  elle  a le  choix  de  l’vnc&  l’autre  condition. 
Car  on  ne  tombe  pas  de  toute  hauteur  : il  en  cllplus,  defquelles  on 
peut  defccdrcfanstôber.  Bien  mcfemble-il,qucnouslafaifonstrop 
valoir:&  trop  valoir  auflv  la  tefolution  de  ceux  que  nous  auons  ou  veu 
ou  ouy  dire , l’auoir  mefprifce , ou  s’en  cftrc  definis  de  leur  propre 
deifein.  Son  clfence  n’eltpasfi  euidemment  commode, qu’on  nela 
puifferefuferfans  miracle,  le  trouue  l’effort  bien  difficile  à la  fouf- 
france  des  maux,  mais  au  contentement  d’vne  médiocre  mefurede 
fortune,  & fuite  de  la  Grandeur,  i’y  trouue  fort  peu  d’affaire.  C’efl 
vnc  vertu , ce  me  fcmble,  où  moy  qui  ne  fuisqu’vn  oy  fon , arriuetois 
fans  beaucoup  de  contention.QiJc  doiucnt  faire  ceux  qui  mettroient 
cncores  en  confideration,  la  gloire  qui  accompagne  ce  refus,  auquel 
il  peut  efehoir  plus  d’ambition,  qu’au  defir  mefme  & iouy  ffance  de  la 
Grandeur?  Dautant  que  l’ambition  ne  fe  conduit  iamnais  mieux  félon  , 
foy,que  parvnevoyeefgarée&inufirce. l’aiguifemon  courage  vers 
la  patience,  iel’affoiblisversle  defir.  Autant  ay-ie  à fouhaitter  qu’vn 
autre,  & laiffe  à mes  fouhaits  autant  de  liberté  & d’indifctetion  : mais 
pourtant,!!  ne  m’eft- il  ïamaisaducnu de defirer  Empire  ny  Royauté, 
nyl’cminenccdeceshautesfortunes&commandercffes.  le  ne  vife 
pas  de  ce  collé-là,  ic  m’aime  trop.  Quand  ie  penfe  à croiftre.c'ell  baf- 
fcment.d'vneaccroiffancccontrainte&coiiardc,  proprement  pour 
m.oy  : en  refolution , en  prudence,  en  fanté,  eu  beauté  & en  ricneffe 
encore.  M.ais  ce  crédit,  cette  autorité  fi  puiffante,  foule  mon  imagi- 
nation. Et  tout  àToppofitcdc  l’autre, ùi’aimeroisàl’aducture  mieux, 
deuxiefmeoutroifiefmc  àPeri^ueux,que  premier  à Paris.  Au  moins 
fansmentir,  mieux  troificlmeaParis,qucpremiercncharge.  Icnc 
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veuxnydebattreauecvn  huifTier  de  porte,  tniferable  incogneu;ny 
faire  fendre  en  adoration  les  prefTcs  où  iepaflc  : lefuisduit  àvncfta- 
ge  moyen, comme  par  monfort.aulli  par  mongouft.  Etfi  aymon- 
ftrré  en  la  conduitce  de  ma  vie  & de  mes  cntreprifes , guc  i’ay  pluftoft 
fuyqu’ autrement,  d’enjambcrpardelTusledegrcdefortune, auquel 
Dieu  logea  ma  nai  (Tance.  T outç  conftitution  naturelle , eft  parcille- 
mentiulie&aifée.rayainfiramepoltronne,  queie  nemelutepasla 
bonncfortunefelonfahauteur,ielamefurefelonfafacilité.  Maisfi 
ic  n’ay  point  le  cœur  gros  alTcZjie  Tay  à requipoIlcntouuert,&qui 
m’ordonne  de  publier  hardiment  fa  foiblelTc.  Qm  medonneroità  vlttr»<fKÜeieBd- 
conferet  la  vie  de  L.  Thorius  Balbus,  gallant  homme,  beau , Ajauant, 
fain,cntendu&abondanten  toute  forte  de  commoditez  &c  plaidrs, 
conduifant  vne  vie  tranquille  &i  toute  ficnne,  l'ame  bien  préparée 
contre  la  mort,  la  fupcrftition,  les  douleurs,  & autres  encombricrs  de 
l’humainenecelfité, mourant enfïnen  bataille,  les  armes  à la  main, 
pour  la  defenfe  de  fon  pais,  d'vne  part:  & d'autre  part  la  vie  de  M.Re- 
gulus,ainfigrande  & nautaine, que  chacun  Iacognoiflr,&fa  finad- 
mir  ablc  ; l'vne  fans  nom , fans  dignité  : l’autre  exemplaire  &i  glorieu- 
fe  à merueillcs:  i’endirois certes cequ’en dit Cicero, fi léfçiuoisaulfi 
bicndirequeluy.Maiss’ilmclesfalloitcouchcrfurla  mienne, iedi- 
roisaulTi , que  la  première  eft  autant  fclon  ma  portée  ii  félon  mon 
defir,queie  conforme  à maportéc,comme  la  fécondé  eft  loingau  de- 
là. Qu'àcette-cy,ie  ne  puis  aducnir  que  par  vénération  : i ’aduiendrois 
volontiersà  l’autre  par  vfage.  Retournons  ànoltrc  Grandeur  tempo- 
relle, d’où  nous  fommes  partis.  le  fuisdefgouftéde  maifttife,  &aài- 
ue&pa(liuc.  Ocanezl’vndesfeptjquiauoientdroitdcpretendreau  _ , ■«  , 

' ^ 1*^  , n Ormdcm  maijlrde 

Royaume  de  Perle,  print  vn  party  que  i eullc  prins  volontiers  : c eft  par 

qu’ilquittaàfesconip.ignons  fon droit  d'y  pouuoir  arriuer  par  ele-  meMtcn  fanmt, 
âion  ou  par  fort  ; pourueu  que  luy  5c  les  fiens  vefquilTent  en  cét  Em- 
pirehorsde  touteiubje61ion&  maiftrife , fauf  celle  des  loix  antiques, 

& y eulTent  toute  liberté,  qui  ne  porceroit  preiudice  à icelles  : iinpa- 
ticntdecommander,c0inmed'ertrecommandé.Leplusafpre8cdif-  i'^minuuulrrtf'- 
ficile  meftier  du  monde  à mon  gré,c’ert  faire  dignement  le  Roy.  l’cx- 
cufeplusdcleursfiutes,  qu’onncfait'communement,enconfidera-  '* 
tiondcl’horriblepoidsdeleurcharge,quim’cftonne.  Il  eftdifficilc 
de  garder  niefiireà  vne  puilfance  fi  definefurée.  Si  eft-ce  que  c’eft  en- 
ucrsceux mefmesqui fontdemoinscxcellentenature,  vnefingulie-  > 

reincitationàla  vertu, d’eftre  logé  en  lieu  où  vous  nefaciez  aucun 
bien  quincfoitmiscnregiftre&cn  compte  : Et  où  le  moindre  bien 
faire  porte  fur  tan  t de  gens  ; Et  où  voftre  fuflifance , comme  celle  des 
prefeheurs,  s’addre  (Te  principalement  au  peuple , iuge  peu  exaâ , fa- 
cile à piper,  facile  à contenter.  Il  eft  peu  de  choies  aulquelles  nous 
puillions  donner  le  lugement  fyncere,  parce  qu’il  en  eft  peu,  aufquel- 
les  en  quelque  façon  nous  n’ayons  particulier  intereft.  Lafuperiori- 
té&inferioiité,  lamaiftcifc5clalubjedion,fontobhgéesà  mena-  caun^,  ™ 
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tiirellc  enuie  & conteftation  ; il  faut  quelles  s’cntrepillent  pci'pctuel- 
lemcnc.  le  ne  crois  ny  l’vnc  ny  l'autre  des  droii^Isdc  fa  compagne: 
laiflons-en  dire  à la  raifon  qui  cil  inflexible  & impafliblc, quand  nous 
en  pourrons  finer.  Icfcuïllctoisil  n'y  a pas  vn  mois,  deux  LiuresEf- 
coiroisjfccombattansfurcclujct.  Le  populaire  rend  le  Roy  de  pire 
condition  qu’vn  charretier, le  Monarchique  le  loge  quelques  brades 
audcflusdcDicu,  en  puilfancc  &i  fouueraincté.  Or  l'incommodité 
delaGrandeur,  que  i'aypris  icy  àremarquer,  par  quelque  occafion 
qui  vient  de  m'en  aduertir,  cil  cettc-cy . Il  n'eft  à l’aduenturc  rien  plus 
plaifant  au  commerce  des  hommes,  que  les  eflaisque  nous  faifons  les 
Vns  contre  les  autres  par  ialoufie  d'hôneur  & de  valeur , foit  auxexcr- 
ciccs  du  corps  ou  de  l’efprit  : aufquels  la  Grandeur  fouucrainc  n’aau- 
cune  vraye  part.  A iaveritéil m’a  femblc  fouucnt  qu’à  force  de  ref-  ■ 
pcû  on  y traictc  les  Princes  dcfdaigncufement  & iniurieufement. 
Car  ce  dequoy  ic  m’offen^ois  infimement  en  mon  enfance,  que  ceux 
quis’cxcr<;oicntauecmoy,cfpargnaflcnt  de  s’ycmployer  à bon  ef- 
cicnt,pourmc  trouuer  indigne  contre  qui  ils  s’effonjalTcnc;  c’eftcc 
qu’on  void  leur  aduenirtous  les iours, chacun  fc  trouuant  indigne 
de  s’efforcer  contre  eux.  Si  on  recognoilV  qu’ils  ayent  tant  foit  peu 
d'affeaionàlaviûoircjiln’citcchiyqui  ne  letrauaillcà  lalcurprc- 
flcr,&qui  n’aime  mieux  trahir  fa  gloire,  que  d’offenfer  la  leur:  On 
n’y  employé  qu’ autant  d’effort  qu'il  en  faut  pourferuir  à leur  hon- 
neur. Quelle  part  ont-  ils  à la  rnellce  en  laquelle  chacun  ell  pour  eux  ’ 
Il  me  femblc  voir  ces  Paladins  du  temps  paffc,fe  prefentansauxioux- 
tes&r  aux  combats, aucc  des  corps  & des  armes  faces.  Briffon  cou- 
rant contre  Alexandre , fe  feignit  en  la  courfe.  Alexandre  l’cn  tan^a  : 
mais  il  luy  en  deuoit  faire  donner  le  foüct.  Pour  cette  confideration, 
Carneades  difoit,  que  les  enfans  des  Princes  n’apprennent  rien  à 
dronff  qu’à  manier  des  cheuaux  : dautant  qu’en  toutautre  exercice, 
chacun  flefehit  fous  eux,  & leur  donne  gaigné:maisvn  cheualqui 
n’eft  ny  flatteur  ny  courtilan,  verfe  le  fils  du  Roy  par  terre , comme  il 
fcroitlefilsd’vncrochetcur.  Homere  a efté  contraint  de  confentir 
que  'Venus  fut  blcffée  au  combat  de  T roy  c , vne  fi  douce  Saindlc  & fl 
délicate, pourluydonnerducoUragc&dclahardicffe  , qualitcz  qui 
nctombentaucuncmcntcnceux  qui  font  exempts  de  danger.  On 
fait  courroucer,  craindre,  fuir  les  Dieux,  s’en  jalouf  er,  fc  douloir,&  fc 
pafllonncr,  pour  les  honorer  des  vertus  qui  fc  baftiffent  entre  nous, 
de  ces  imperteclions.  Qui  ne  participe  au  hazard  & à la  difficulté  , ne 
peut  prétendre  intercfl  à l’honneur  &plaifir  qui  fuit  les  allions  ha- 
zardeufes.  C’ell  pitié  ,dc  pouuoir  tant,  qu’il  adiiiennc  que  toutes 
choies  vous  cedent.Voftrc  fortune  reiette  trop  loing  de  vous  la  fo- 
cieté  & la  compagnie,  elle  vous  plante  trop  à l'efearr.  Cette  aifance  & 
lafehe  facilité  de  faire  tout  baifler  fous  foy,eft  ennemie  de  toute  for- 
te de  plaifir.C’cftgliffcrcela,cc  n’eft  pas  aller  : c’cll  dormir,  ce  n’ell 
pasviure.Conccuezl’horamcacconipagnéd’omnipotcncCjVOus  l’a- 
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byf nez  ; il  faut  qu’il  vous  demande  paraumofne,  de  i’empefehement 
&dclarefiftance.Soneftrc&fonbieneftcn  indigence.  Leurs  bon- 
nes qualitez  font  mortes  & perduës  : car  elles  nefe  fententquepar 
comparaifon,&onlesenmethors:ilsontpeu  de  cognoiflance  de  la 
vraye  louange,  eftans  battusd’vne  fi  conùnuelle  approbation  & vni- 
forme.  Ont-ils  affaire  au  plus  fbt  de  leurs  fubjetsî  ils  n'ont  aucun 
moyen  de  prendreauantagefurluy,cndifant  : C’eftpourcc  qu’il  eft 
mon  Roy  , il  luy  femble  auoir  affezdit,  qu’il  a prefte  la  main  à fc 
laifTer  vaincre.  Cette  qualité  elfouifc  Scconlomme  les  autres  qualitez 
vrayes  & elTenticlIes  : elles  font  enfoncées  dans  la  Royauté  ; & ne  leur 
laiffc  àeux  faire  valoir  que  Icsaâionsqui  la  touchent  dircéfemeni,& 
qui  luy  feruent;  les  offices  de  leur  charge.  C’eft  tant  eftre  Roy,  qu’il 
n’cft  que  parla.  Cette  lueur  eflrangere  qui  l’enuiréne.le  cache  & nous 
le  defrobe  : nofire  veut  s’y  rôpt  & s’y  dillipe,eftant  remplie  & arreftée 
par  cette  forte  lumière. Le  Sénat  ordonnaleprixd’eloqucceàTybe- 
re:illerefufa,n’eftimantpasque  d'vn  iugement  fi  peu  libre,  quand 
bien  il  cufteflé  véritable,  il  s’en  peuftreflentir.  Comme  on  leurcede 
tousauantagesd'honn;ur,aufliconfortelon&audorife  les  defauts 
& vices  qu’ils  ont  : non  feulement  par  approbatioh^maisaullipar 
imi  ration.  Chacun  des  fuiuans  d’Alexandre  pottoitcomme  luy ,1a  te- 
lle à collé.  Et  les  flatteurs  de  Dionyfius  s’entreheurtoient  en  fapre- 
fence,  poufToient  & verfoient  ce  qui  fe  rencontroit  à leurs  pieds,pour 
dire  qu’ilsauoient  la  veut  aulli  courte  que  luy.  Les  greucures  ont  aufll 
par  fois  feruy  de  recommandation  &faueur.rcnayveu  la  fürdité  en 
■'affcélation:  Et  parce  que  le  maillre  hayflbit  fa  femme,  Plutarque  i 
veu  les  courtifans  répudier  les  leurs  qu’ils  aimoient.  Qui  plus  cil,  la 

paillardifes’enellvcuëcncredit&toutcdiffolution  îcommc-auffila 

oefluyauté,  lesblafphemes,  la  cruautéicomme  l'herefie,  comme  là 
ruperfliiion,  l’irreligionj  la  mbllcflc,  & pis,  fi  pis  il  y a : Pat  vrt  exem- 
ple encores  plus  dangereux,  que  celuydesfiatteuis  de  Mythndates, 
quidautantc^ueleurmaiflrepretendoitàl'honncurdebonMcdecin, 
luy  portoiét  a incifer  & cauterifer  leurs  rnembrtsiCarccs  autres  fouf- 
frent  cauterifer  Icurame, partie  plus  délicate  & plus  noble.  Mais  pout 
acheuetparoùi’ay  commencéiAdrianrEmpereurdebatant  auec  Ic 
PhilofophcFauorinus  de  l’interprétation  de  quelque  mot . Fauori- 
nusluyen  quitta  bien-tofl  la  vidloire,  fes  amis  le  plaignansàluy: 
Vous  vous  moquez,dit-il,  voudriez-vous  qu’ilne  full  pas  plus  f^a- 
uantquc  moy,  luy  qui  commande  à trente  légions  ! Augulle  efenuit 
des  vers  contre  A finius  PolliO  : Et  moy,  du  Pollio,  ie  më  tais:  ce  n'cft 
pas  fagcifc  d’eferire  à l’cnuy  decchiy  quipeutprofcrireiEtauoienc 
raifon.  Car  Dionyfius  pout  ne  pouuoir  efgaler  Philoxenus  en  la  Eoë- 
fic,  &:  Platon  en  di  feou  i s ; en  condamna  l’Vn  aoi  caicicies.  Si  enüoyi 
vendre  l’auuc  efciauc  cnl’iflc  d’Æginé. 


Prixittafunan- 
fuféféT  Tyhtrti  fjy* 

VeféutiiftKoyi 
lettrs  ji. 

jets  imitation. 
Fiatrem  de  J}ion}m 

fm. 


Èi^ttieiirsdeMithn^ 

dates. 


Digitized  by  Google 


<84  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


Dï  IWt  de  conjerer. 


toiuUmiuulms.i 

^üefnfrtUtifHes 


Kevoil-ta  pis,  comni* 
le  fils  ^Albus  cA  nul 
Ttuiix  ? comme  Baiius 
cft  pauarc.'grinJ  ciem- 
ple  a chicuii  de  (e 
dcrdc  dilTipei  les  biens 
fttctoeU.idsr.in^. 


JitPmChon  ftieeti»- 
tnmetc,  , 


Chapitre  VIII. 

'Est  vnvfagedenoftrciuftice  d’cncondarrtftetiücüns^ 
pour  raducrciffcmentdcsautrçs.De  les  condamner.par- 
ccqu’ilsontfailly.ceferoicbeftife,  comme  dit  Platon: 

Carcequieftfait,nefepeutdéfairc:maisc’eftafinquils 

ne  faillent  plus  de  mcfmcs,  ou  qu’on  fuye  l’exemple  de  leur  faute.  On 
ne  corrige  pasceluy  qu’on  pend,  on  corrige  les  autres  pat  luy.  le  fais 
de  mcfmes.  Mes  erreurs  font  tantoft  naturelles , incorrigibles  & 
irrémédiables.  Mais  ce  que  les  honnelles  hommes  profitent  au 
public  en  fe  faifant  imiter,  ie  le  profiteray  à l’aduenture  à me  fai- 
re euiter. 

Tfjnne  'vides  jilhïvt  maie  liieat filius,  we^tte 
Barms  inops  f magnum  documentum , ne  patriam  rem 
PerdcTt  (jUis  \'elit. 

Publiant  & aceufant  mes  imperfedlions  , quelqu’vn  apprendra  dé 
les  craindre.  Les  partiesque  i’eftime  le  plus  en  moy,  cirent  plus  d’hon- 
neur de  m’acculer , que  de  me  recommander.  V oilà  pourquoy  i’y  re- 
tombe & m’y  arrefie  plus  fouuent.  Mais  quand  tout  cft  compté,  on. 
ne  parle  iamaisdefoy  fans  perte:  Les  propres  condemnationsfonc 
tOufioursaccreu'és,les  loüanges mefereués.  Il  en  peut  dire  aucuns 
de  ma  complexion,  qui  m’inllruis  mieux  par  contrariété  que  par  fi- 
militude,&  par  fuitre  que  par  fuitte.  A cette  forte  de  difciplinc  regar- 
doit  le  vieux  Caton,quand  il  dit, que  lesfages  ont  plus  à apprendre  des 
fols,  que  les  fols  des  fages  : Etcéc  ancien  ioüeurdelyre,  quePaufania» 
recite,  auoir  accoüllumé  contraindre  fes  difciples  d’aller  ouyr  vu 
mauuais fonneurqui logeoit visa  visdeluy  :où ilsapprinlfcnc à hayr 
fesdefaccords&faulfesmefures. L’horreur  de  la  cruauté  me  reiette 
plusauancenlaclcmcncequ’aucunpacrondeclcmence  ne  me  f(jau- 
roit  attirer.  V n bon efeuyer  ne redrdfepas  tant  mon  alTiette, comme 
fait  vn Procureur, ou vnVenitienàcheual  : Etvnemauuaife  fa<^on 
de  langage  reforme  mieux  la  mienne , que  ne  fait  la  bonne.  T ous  les 
iours  la  lotte  contenance  d’vn  autre , m’aduettit  m’aduife.  Ce  qui 
poinû,  couche  &cfucille  mieux, que  ce  qui  plaill.  Ce  cempscllpco- 
pre  à nous  amender  à reculons,  par  difconuenance  plus  que  parcon- 
uenancc,  par  différence,  que  par  accord.  Ellant  peu  apprinsp.tr  les 
bonscxcmples,ie  me  fers  des  mauuais,  defquels  la  Icqon  eil  ordinaire, 
le  me  fuis  efforcé  de  rendre  autant  aggreablecommei’envoyoisdc 
fafeheux  : auffi  ferme , que  i’en  voyois  de  mois  : aulli  doux , que  i’ca 
Voyoisd’afpres:aulIlbon,quei’envoyoisdemefchis.Maisiemepro- 
polbisdcsmefuresinuincibles.  Le plusfrudueux&naturcl exercice: 
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de  nolire  efprit , c’efb  à mon  gré  la  conférence.  l’en  trouuervfagc 
plusdouxc]ucd aucune  autre  aélion  de noftre  vie.  Etc'cftlaraifon  - 

pourquoy,  fi  i’eftois  à cette  heure  forcé  de  choifir.ieconfentirois  - 
p!uftoll,cecrois-ie,  de  perdre  la veuë,  qucl’ouïrjOuleparler.  Les 
Athéniens, & encorclcsRomains,conferuoientcn  grandhonneur 
céte.xercice en  leurs  Academies.  De  noftre  temps,  les  Italiens  en  re- 
tiennent quelques  vertiges  à leur  grand  profit:  comme  il  fc  void  par 
la  comparaifon  de  nos  encendemens  aux  leurs.  L’ertude  des  Liures, 
c’eftvnmouucmcntlanguiirant&foible.qui  n’efehauffe  point  : avi  confmce ptM  fmf- 
licu  que  la  conférence  apprend  & exerce  en  vn  coup.  Si  ie  confère  itt 

aucc  vneamcfortCj&vnroidcioiixtcur,  il  me  prertc  les  flancs,  me  Lmes. 
picqucàgaucheScàdcxtrc'.fcs  imaginations  cllancent  les  miennes; 

La  lal  oulie,  la  gl  oire,la  contention,  me  pourten  t & rehauflent  au  def- 
fusdcmoy-mcfmc.  Etl  viiilTon  ,ertqualitédu  tout  cnnuieufe  en  la 
conférence.  Maiscommenortrcefpritfcfortifieparlacommunica- 
tion  des  efprits  vigoureux  & réglez,  il  ne  fe  peu  t dire  combien  il  perd, 

& s ’abartardit  par  le  continuel  commerce  & fréquentation  que  nous 

auonsaucclescfpritsb.as&: raaladi.fi:.  Iln’efl;  contagion  qui  s'efpan- 

dc  comme  celle-là.  Icfçayparariezd’cxpcrience, combien  en  vaut 

l'aune,  raymeàcontcrtet&àdifcourir,  mais  c’eft  aueepeud’hom- 

mes,  Stpourmoy  ; Car  deleruir  defpcirtaclt  aux  Grands,  & faire  à 

l'cnuy  parade  de  fon  cfprit  & de  Ion  caquet,  ie  trouuequec’ert  vn 

incrtier  ttcs-rricfléant  à vn  homme  d’honneur.  La  fottile  crt  vne 

inauuaifc qualité, mais  dcnelapouuoir  fupportcr,&s’endcfpitcr& 

ronger,  comme  il  m'aduient,  c’cll  vne  autre  forte  de  maladie  qui  ne 

doitgiicreàlafottife,cnimpottunité.  Et  eft-ce  qu'àptefcnt  ie  veux 

acculer  du  mien?  l’entrecn  conférence  ôccndifpute  auecgrandcli- 

bcrté&  facilité  idautant  que  l’opinion  trouue  en  moyle  terrera  mal 

propre  ày  pénétrer  y pouffer  de  hautesracines:  Nullespropofitiôs  opimoniUiftw  fi-i- 

ne  ni’ertoiincnt,  nulle  creance  ne  me  blcffe,quelqucc5traricté  qii’el-» 

le  ay  e à la  mien  ne.  Il  n’ert  1Î  friuolc  & fi  ex  trauagantc  fantaific,  qui  ne 

me  femble  bien  lortableà  la  produdfion  deTclprithumain.  Nous 

autres  qui  priuons  nortre  iugement  du  droict  de  faire  des  arrerts, 

regardons  mollement  les  opinions  diuerfes;  Sifinousn'y  prertons 

le  uigcment,  nous  y prertons  aiféraent  l’oreille.  Où  l’vn  pl.at  eft 

vuidc  du  tout  en  la  balance,  ie  laiffe  vaciller  l’autre  , fous  Icsfon- 

f;csd’vne  vieille.  Et  me  femble  élire  cxcufablc,fi  i’accepte  plurtort 
e nombre  impair  ,1c  Icudy  au  prix  du  Vendredy  : fi  ie  m’aime  mieux 
douziefme  ou  quatorzicfme.quc  trciziclme  à table  : fi  ie  vois  plus  vo- 
lontiers vn  heure  colloyant , que  trauetfant  môn  chemin,  quand  ie 
voyage;  & donne  plultollle  pied  gauche  que  le  droit  à chau  ffcr.T  ou  - 
tes  telles  rcuaffcries  qui  fout  en  crédit  autoutde  nous,  méritent  au 
moins  qu’on  les  cfcoutc.  Pour  moy , cllcScmportent  feulement  l’ina- 
nité, maiscllcsl’cmportcnt.  Encorcsfonten  poids  les  opinions  vul- 
g,iircs&  calueilcs,  autre  chofc,qucricn  , en  Nature.  Et  qui  ne  s’y, 
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biffe  aller  iufcjues-là  , tombe  à l’auantureau  vice  de  ropiniallrcté, 
pour  éuitcrccluy  dclafuperftition.  Les  contradiâions  donc  des iu- 
gemens  ne  m’offenfent  ny  ne  m’altercnt  ; elles  m’cfueillent  feule- 
ment & m’exercent.  Nous  fuyons  lacorreûion,  il  s’y  faudroit  pre- 
fenter&  produire,  notamment  quand  elle  vient  par  forme  de  confé- 
rence, non  de  rcgence.  A chaque  oppofition,  on  ne  regarde  pas  fi 
elle  eft  iuftc.mais  ,à  tort,  ou  à droit,  comment  on  s’en  défera  : Au  lieu 
d’y  tendre  les  bras,  nous  y tendons  les  griffes.  le  fouffrirois  eftre  ru- 
dement heurté  par  mes  amis, Tuesvn  Iot,turefues.  l’aymeentreles 
galands  hommes, qu’on  s’exprime  courageufement  : que  les  mots  ail- 
lent où  va  la  penféc.  Il  nous  faut  fortifier  l’ouye&la  durcir, contre 
cette  tendreur  du  fon  cérémonieux  des  paroles.  l’ay  me  vne  focieté  & 
familiarité  forte  & virile  : Vne  amitié  qui  fe  flatte  en  l’afpreté&vi- 
gucurdc  fon  commereexomme  l’amour  aux  morfures  &aux  égrati- 
gneures  fanglantcs.  Elle  n’cftp.asaffez  vigoureufe&  genereufe,fi  elle 
ii’cft  querellcufe:  Sicllecftciuiliféc&artifte  : Si  elle  craint  le  heurt, 
a fcsalleurcs contraintes.  Ncc^ueenim  JiJj>utariJine/-eprehenJîoite potefl. 
Quand  on  me  contrarie,  on  cfueillc  mon  attention,  non  pas  ma  cho- 
Icrc  : ie  m'auance  vers celuy  qui  mecontredit,qui  m’inftrtiit.  La  cau- 
fcdcla vérité,  dciiroitcftre  lacaufe  communeàl’vn&àl’autre; Q^c 
rcfpondra-il  ? la  paflion  du  courroux  luy  a défia  frappé  le  iuge- 
ment:  le  trouble  s’en  cil  faifi  auant  la  raifon.  Il  leroit  vtile  qu’on 
paffift  par  gageure  la  dccifiondenos  difputcs:  qu’ily  euff  vne  mar- 
que materielle  de  nos  pertes,  afin  que  nous  en  tinflions  eftat,&que 
mon  valet  me  peufl:  dire  : Il  vous  coiifta  l’année  pafféecentefciisà 
vingt  fois,  d'auoitefté  ignorant  & opiniaftre.  le  feftoye  & careffe  la 
vérité  enquelqtic  main  que  ie  la  trouue,  & m’y  rends  alaigrement , &C 
luy  tends  mes  armes  vaincues,  de  loing  que  ie  la  vois  approcher.  Et 
pourueu  qu’on  n’y  procédé  point  d'vne  trongne  trop  imperieufe- 
mentmagiftralcjicptçndsplaifiricftrcrcprins.  Et  m’accommode 
aux  accufatcurs  fouucnt  plus  par  raifon  de  ciuilité,  quepar raifon 
d’amendement  : ay  man  t à grati  fier  & à nourrir  la  liberté  de  m'adu  cr- 
tir,par  la  facilité  de  ceder.  Toutesfoisilell:  mal-aifé  d’y  attirer  les 
hommes  démon  temps.  Ils  n’ont  pas  le  courage  de  corriger,  parce 
qu’ils  n’oiït  pas  le  courage  de  fouffrir  àl'cftre  ; Et  parlent  touliours 
auccdillimulacioncnprcfcncclcs  vns  des  autres.  leprends  fi  grand 
plaifird’cftrciugé&cogncu,qu’ilm’cffcommcindiffctcnt,cnquellc 
des  deux  formes  ic  le  fois.Mon  imagination  fc  contredit  cllc-mcfme 
fi  fouuent,&  condamne, que  ce  m’eft  tout  vnqu’vn autre  Icfacc: 
Veu  principalemenr  que  ie  ne  donne  à fa  reprehenfion  , que  l’au- 
thoriré  que  ie  veux.  Mais  ie  romps  paille  auec  celuy  qui  le  tient  fi 
hautàlamain,commci’cncognoisquelqu’vn,quiplaintfonaduer- 
tiffement,  s’il  n’en  ert  creu  ,& prend  à iniure  fi  oneftriue  à le  fuiure. 
Ce  que  Socrates  rccucilloittoufioursriit,  les  contradiiffôs  qu’on  op- 
pofoi  t àfon  diltours , on  pourroit  dire  que  fa  force  en  cftoit  caufe: 
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^uc  l’auantage  ayant  à romber  certainement  de  fon  cofté , il  les  acce- 
ptoit,  comme  matière  de  nouucllcviûoirc.  Tourefois  nous  voyons 
au  rebours,  qu’il  n'dl  rien  qui  nousy  rende  le  fcntimenc  (i  délicat, 
que  l’opinion  de  la  prééminence,  & le  dcidain  de  l’aducrlairc.  Et 
que  parrailon,  c’eft  au  foiblepluftofl d’accepter  de  bongré  lesop- 

Îiolîtions  qui  le  redreffent  &:  r’habillent.  le  cherche  à la  vérité  plus 
a fréquentation  de  ceux  qui  me  gourment , que  de  ceux  cj^ui  me 
craignent.  C'cll  vn  plaifir  fade  Je  nuifible,  d'auoir  affaire  a gens 

?iuinousadmircntJifacentplace.  Antifthencscommandaàlcsen- 
ans,dcnef(^auoiriamaisgrénygtaccàhommcquilcsloiiaft.  le  me 
fensbien  plus  fier  de  la  victoire  queiegaigne  furmoy  , quand  en  l’ar- 
deur mcfnie  du  combat,  ie  me  raisplierfousla  force  de  la  raifon  de 
mon  aducrlaireique  ie  ne  me  fens  gré,  de  la  victoire  queiegaigne 
furluy  parfafoiblcflê.  Enfin,  ie  reçois  Si  aduoüc  toute  forte  d'at-  , 
teintes  qui  font  de  droit  fil , pour  foiblcs  qu’elles  foient  : mais  ie  • 
fuis  par  trop  impatient , de  celles  quife  donnent  fans  forme.  le  me 
foucic  peu  de  la  matière  , & me  font  les  opinions  vncs , & la  vi- 
éloirc  du  lujct  à peu  près  indifférente.  Tout  vn  iour  ie  contefte- 
raypaifiblcmcnt,filaconduittedudebatfcfuit  auccordre.  Ce  n’cft 
pas  tant  la  force  & la  fubtilité  que  ie  demande,  comme  l'ordre.  L’or- 
dre qui  fc  void  tous  les  iours  aux  al  tercations  des  bergers  & des  enfans 
de  boutiqueiiamaiscntrenous.S’ilsfcdctraquent,  c’ellcninciuilité: 
fi  faifons-  nous  bien.  Mais  leur  tumulte  Je  leur  impatience,  ne  les  dé- 
uoyc  pas  de  leur  daemc.  Leur  prôpos  fuit  fon  difcours.  S'ils  preuien- 
nentrvnl’autrc,s'ilsnes’attcndcntpas,aUmainsils  s’entendent. On 
rcfpond  toufiours  tropbien  pour  moy  ,fion  refpond.à  ccquc  ie  dis.  , 

Mais  quand  la  dtfpute  clt  trouble  Je  defrcgléc , ie  quitte  la  choie.  Je 
m’attachcàlaforme,auecdefpit  Je  indiferetion  , Je  me  iette  à vnc 
façon  de  débattre , teftuc,  malicieule  Je  imperieufe,  dequoy  i’ay  à 
rougirapres.  Ileft  impolfiblc  de  traitter  de  bonne  foy  aucc  vn  foc. 
Moniugemcntncfccorromptpas feulement  àlamain  d’vn  mailfre 
fi  impétueux , mais  auffi  macont'cicncc.  No'sdifputesdcuoienceftre  Dij^esdt  main- 
défendues  Je  punies,  comme  d’autres  crimes  verbaux.  Quel  vice 
n!cfueillent-  elles  Je  n’amoncellent,  toufiours  régies  Je  commandées 
parlacholcreî  Nous  entrons  en  inimitié, premièrement  contre  les 
rations.  Je  puis  contre  les  hommes.N ous  n’apprenons  à difputcr  que 
pour  contredire:  Je  chacun  contredifanr , Jeelfant  contredit , lien 
adulent  que  le  fniicf  du  difputcr,  c’eft  perdre  Je  anéantir  la  vente. 

Ainfi  Platon  en  fa  Republique , prohibe  cét  exercice  aux  efprits  ine- 
ptes Je  mal  nais.  A quoy  faire  vous  mettez-vous  envoyé  de  quefter  ce 
qui  eft,auccceluy  quin’a  ny  pas  ny  alleurc  qui  vaille?  On  ne  fai  t point 
tore  au  fujet  quad  on  le  quittc,pour  voir  du  moyen  de  le  traitter.  le  ne 
dis  pas  moyen  fcholaftiquc  Si  artiftc , ie  dis  moyen  naturel , d’vn  fain 
entendement.  Que  fera-  ce  en  fin  îl’vn  va  en  Orient,  l’autre  en  Occi- 
dent : Ils  perdent  le  principal.  Je  l’efcarccnt  dans  la  preffedes  inci- 
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dens.  Auboutd’vnchcuredc  tcmpeftc,ilsnc  fqaucntcccju'iUchcr- 
cUent  l’vn  cft  bas.Vau tre  haut,  l'autre  cofticr.  Qui  le  prend  à vn  mot 
& vne  fimilitudc.  Qin  ne  fcntpluscc  qu’on  luy  oppofe,  tant  il  cft 
cngagéearacourfc,&pcnfeàfcfuiurc,  non pasàvous  lOinfetrou- 
uant  toiblc  de  reins, craint  tout,  refufe  tout,  mefle  des  l’entrée,  & c5- 
fond  le  propos  : ou  fur  l’effort  du  débat , fe  mutine  àfc  taire  tout  plat 
par  vne  ignorance  defpite , affedant  vn  orgueilleux  mcfpris . ou  vne 
fottement  modefte  fuitte  de  contention.Pourueu  que  cetuy-cy  frap- 
pe, il  ne  s’enquiert  pas  combien  il  fedefcouure  : L’autre  compte  fes 
mots  Si  les  poife  pour  raifons.  Celuy-làn’y  employé  que  l’auantagc 
de  fa  voix,  Si  de  fespoulmons.  En  voila  vnquiconclud  contre  foy- 
mefme  : Si  cetuy-cy  qui  vousaffburdit  de  préfaces  Si  digrcffionsinu- 
tilesiCctautres’armedc  pures  iniures,8icbcrche  vne  qucrelled’ Allc- 
maigne,  pour  fe  défaire  de  la  focieté  Si  conférence  d’vn  efpritqui 
prcnclcficn.Cedcrnierncvotdricnenlaraifon.maisilvoustientaf- 
ilegéfurlaclofturedialcûiquedefesclaufes , Si  fur  les  formules  de 
fonart.  Or  qui  n’entre  en  dcffiance  des  Sciences,  Si  n’cft  en  Joute , s’il 
s’en  peut  tirer  quelque  folide  fruiâaubefoin  delavie,  àconlijcrer 
l’vfage  que  nous  en  auons  ? Nihil  funantihiis  litteris.  Qui  a pris  de 
l’entendement  en  la  Logique  î où  font  fes  belles  promefles  î Nec 
ad  mtlius  viucndum , nec  ad  eommodiia  dijfcrendum.  ’Void-on  plus  de 
barboüillage  au  caquet  des  harengeres  , qu’aux  difputes  publiques 
des  hommes  de  cette  profeflion  î l’aymerois  mieux  que  mon  fils 
apprint  aux  tauernes  à parler , qu’aux  efcolcs  de  la  parleric.  Ayez  vn 
MaiftrecsArts,  conférez  auecluy,  que  ne  nous  fait-il  fentir  cette 
excellence  artificielle.  Si  ne  rauit  les  femmes  Si  les  ignorans  comme 
nous  fommes,  par  l’admiration  de  la  fermutc  de  fes  raifons,  de  la 
beauté  defon  ordre? que  ne  nous  dominc-ii'  Si  perfuade  comme  il 
veut?  VnhbmmefiaduantagcuxenmatiercSicn  conduitte,  pour- 
quoy  mefle-il  à fon  eferime  les  miures  , l’indifcrction  Si  la  rage? 
Qifil  ofte  fon  chapperon,  fa  robbe  Si  fon  Latin,  qu’il  ne  batte  pas 
nos  oreilles  d’Arilîote  tout  pur  Si  tout  crud,  vous  le  prendrez  pour 
l’vn d’entrcnous,oupis.Ilmefembledecette  implication  Si entre- 
laflcure  du  lattage  par  où  ils  nous  preffent,  qu’il  en  va  comme  des 
ioiieurs  de  palfe-  palTc  : leur  foupplcflc  combat  Si  force  nos  fens,  mais 
elle  n’ébranle  aucunement  noftre  creance  ihorsce  baftelage,  ils  ne 
font  rien  qui  ne  foit  commun  Si  vil.  Pour  eftre  plus  fqauans , ils  n’en 
font  pas  moins  ineptes.  l’aymc  Si  honore  le  fjauoir,  autant  que 
ceux  qui  l’ont.  Etenfonvray  vfagejC’cftleplusnobleSipuiflantac- 
queft  deshommes  ; Mais  en  ceux-là  (Si  il  en  eft  vn  nombre  infiny  de 
ce  genre)  quien  ellabliffcnt  leur  fondamentale  fuffifanec  Si  valeur, 
qui  fe  rapportent  de  leur  entendement  à leur  mcmo'tTc,JùJ>  aliéna  vm- 
hraUtcntet,&L  ne  peuucnt  rien  que  par  Liure;  ie  le  hay,fl  ie  l’ofe  dire,vn 
peu  plusque  la  beftifc.En  mo  pays,Side  mon  temps,la  dodLrineamâ- 
deaA'ezles  bourfes,  nulleiiicnt  les  âmes.  Si  elle  les  renconi tre  mouf- 
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^cs,  clic  les  aggrauc  & fufFoc|uc , malTc  crue  &indigefte  : fi  dcüceSj  el- 
le les  pu  ri  fie  volontiers  .clarifie  8c  fubtilile  iufques  à l’cxinanition. 
Ccftchofedcqualicéàpcuprcs  indifférence  : tres-vtilc  acceflbirci 
vne  amc  bien  née;  pernicieux  à vne  autre  ame,  8c  dommageable. 
Oupluftoft.chofe  dctrcs-precicux  vfage,  qui  ne  fe  lailTc  pis  pof- 
fcdcràvilprix:enquclqucmain,c’cfl:vnfccprre-,  en  quelque  autre, 
vne  marotte.  Mais  fuiuons.  Quelle  plus  grande  viéloirc  attendei- 
vous , que  d'apprendre  à voftre  ennemy , qu’il  ne  vous  peut  combat- 
tre! Q^andvousgaignez  l’aduahtagcdevoftrcpropofition,  c’elfla 
vérité  qui  gaigne  : quand  vous  gaignez  l’aduantagc  de  l'ordre  8c  de  la 
conduitte , c’ell  vous  qui  gaignez.  Il  m'eft  aduis  qu’en  Platon  8c  en 
Xenophon , Socrates  difputc  plus  en  faueur  des  difputans , qu’eh  fa- 
ueurdeladifputc;  8c  pour  inftruircEuthydcmus8cPtotagoras  de  la 
cognoHTance  de  leur  impertinence,  plus  que  de  l’impertinence  de 
leur  art.  Ilcmpoignclaprcmicrcmaticre,commc  ccluy  quiaynefin 
plus  vtilc  que  de  l’cfclaircir,  à fçauoit  cfclaircir  les  cfprits , qu’il 
prend  à manier  8c  exercer.  L’agitation  8clacba(Tc  cft  proprement  de 
noftregibicr,  nous  ne  fommes  pas  cxcufables  de  la  conduire  mal  8c 
impertinemment;  de  faillir  à la  prife,  c’eft  autre  chofe.  Car  nous 
fommes  nais  à quefter  la  vérité  : il  appartient  de  la  pofleder  à vne  plus 
gra’nde puiflance. Elle n’ellpas,  comme  difoit  Democritus,  cachée 
dans Icfond des ibyfmcs.maispluftDftcüciiéetnhauteur  infinie  en 
lacognoiflànccdiuine.  Le  Monde  n’eftqu’ vne  efcole  d’inquifition. 
Ce  n’eft  pas  à qui  mettra  dedans, mais  à qui  fera  les  plus  belles  coudes. 
A utant  peut  faire  le  fot , ccluy  qui  dit  vray,queceluy  qui  dit  faux;  car 
nous  fommes  fui:  la  manière,  nonfurlamacieredudire.  Mon  hu- 
meur cft  de  regarder  autât  .àla  forme  qu’à  la  fubftancc  ; autant  à l’ Ad- 
uocat  qu’à  lacaufe,  comme  Alcibiades  ordonnoitqu’on  fift.  Et  toüs 
les  iours  m’amufe  à lire  en  des  Authcurs.fans  foing  de  leur  Science:  y 
cherchant  leurfaqon,  non  leur  lujet.  Tout  airtli  que  ic  pourfuisla 
CO  mmunication  de  quelque  efprit  fameux,  non  afin  qu’il  m’cnfci- 
gne,  mais  afin  que  ic  le  cognoiffe,  8c  que  le  cognoiITant  j s’il  le  vaut , ie 
Fimitc.Touthommcpeutdirc  véritablement  ; mais  direordonné- 
ment , prudemment  8c  fuflifamment , peu  d’hommes  le  pcuucnt. 
Parainhlafauflcté  qui  vient  d’ignorance,  ne  m’offenfe point: c’eft 
l’ineptie.  l’ay  rompu  plufieurs  marchez  qui  m’eftoient  vtilcs,  par 
l’impertinence  delacontcftation  de  ceux  auec  qui  ie  marchandois. 
Ic  ne  m’cfmeuspas  vne  fois  l’an;  des  fautes  de  ceux  fût  lefquels  i’ay 
puiflance  : mais  fur  le  poinét  de  la  beftife  8C  opiniaftreté  de  leurs  allc- 

Î jations,  exeufes  8c  dcfcnfeS.afnieres  8c  brutales,  nous  fommes  tous 
csioursànouscnprendrcàlagorgc:llsn’entendcnt  ny  ce  qui  fedit 
ny  poutquoy, 8c refpondentdcmefine,  c’eft poutdcfcfpercr.  Ic  ne 
feus  heurter  rudement  ma  tcftc,quc  pat  vne  autre  telle.  Et  entre  plu- 
ftoft  en  compofition  auec  le  vice  de  mes  gens,  qu’aucc  leur  témérité, 
leur  importunité  8c  leur  fottife.  Q^ils  facent  moins,  pourucu  qu’rli 
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foicnt  capables  de  faite.  Vous  viuez  enefperance  d’efehauffer  leur 
volonté:  Maisd'vncfouche, il  n’y  a ny  qu’cfperer,  ny  queiouyrqui 
vaille.  Orquoy , fiie  prcnsles  chofes  autrement  qu'ellesnefontî  II 
peut  cftre.  Et  pourtant  i’aceufe  mon  impatience.  Et  tiens,  premiere- 

ment,qu’ellecftefgallcmentvicieufcenceluyquiadtoit,corame  en 
celuyqui  atort:  Car  c’eft  toufiours  vnefaigreur  tyrannique,  donc 
pouuoirfoiiffrirvne  formcdiucrfcàlafienne  : Etpuisqu’il  n’eftàla 
vérité  point  de  plus  grande  fad.iifc,  & plusconftante,que  de  s’cfmou- 
uoir  & piquer  des  fadaifes  du  Monde , ny  plus  hétéroclite.  Car  elle 
nous  formalife  principalement  contre  nous  : Si  ce  Philofophe  du 
^ tcmpspaflen’cutiamaiseu faute  d’occafion  à fes  pleurs, tant  qu’il  fe 

fuftconfideré.Mifonl'vndesfcptSages,  d’vne  humeur Timoniene 
&Democritiene,interrogédequoy  ilrioitfcul.  De  ce  que  ic  ris  feul, 
rcfpondit-ihCombicndefottifcsdif-iej&tefpons-ietous  les  iours 
félon  moy , & volontiers  donc  combié  plus  frequentes  félon  autruyî 
Siiemors  les  Icures,  qu’en  doiuent  faire  les  autres?  Somme,  il  faut 
viureentrclesviuans,&lailfcrla  riuicrecourre  fous  lepontfansno- 
ftrcfoing:ouàroutle moins, fansnoftre alteration.  De  vray,pour- 
' quoy  fans  nous  cfmouuoir,  rencontrons-nous  quelqu’vn  qui  ait  le 

corps  tortu  Si  mal  bafty.  Si  ne  pouuons  fouffrir  la  rencontre  d’vn 
cfprit  mal  rangé  fans  nout  mettre  en  cholercî  Cette  vicieufe  afp’reté 
tientplusauiugequ’àlafaute.  Ayons  toufiourscnla  boucheccraot 
de  Platon  : Ce  que  ie  trouuc  mal  fain , n’eft-ce  pas  pour  eftre  moy- 
mefme  mal  fain  ?Nc fuis-ic  pas  moy-mefme en  coulpe î mon aduer- 
Htpnck-I  tiffemcnt  fe  peut- il  pasrenuctfercontremoy  ’ Sage  &diuin refrein: 

bits  i aux  (puits  quifoücttelaplusvniucrfcllc&communeerreurdeshommesiNon 
f°"‘-  feulement  les rcprochesque nous faifons les  vnsaux  autres,  mais  nos 

raifonsaul1'i,&:  nos  arçumens&matiercscontrouerfes,font  ordinai- 
re ment  fctorquablcs  a nous,&  nous  enferrons  de  nos  armes. Dequoy 
l’antiquité  m’a  lailfé  affez  de  graucsexemples.Ce  fut  ingenieufement 
dit  & bien  à propos  par  ccluy  qui  l’inuenta  : 
rticTtmtnt  Je  clucon  StcTcus  cuitjuc  fuum  betu  olct. 

voyent  rien  en  derrière.  Cent  fois  le  iour  nousnous 
mocquons  de  nous  fur  le  fujet  de  nolVre  voifin , Si  dételions  en  d'au- 
tres Icsdcfauts  qui  font  en  nous  plus  clairement  : & les  admirons  d’v- 
ne merueilleufe  impudence  Si  inaducrtance.  Encorcs  hier  ie  fusa 
mcfmesdevoirvnhommed’cntendcment  fe  moquent  autant  plai- 
famment  que  iullcment,  de  l’inepte  façon  d’vn  autre,qui  rompt  la  te- 
lle à tout  le  monde  du  rcgillrc  de  fes  gencalogies  Si  alliances , plus  de 
moitié  faulfcs  (ceux-là  fe  lettcnt  plus  volontiers  fur  tels  fots  propos, 
qui  ont  leurs  qualitcz  plusdouteufes&  moins  feures)8i  luy  s’il  eût  re- 
culé fur  foy,fe  full  trouué  non  guère  moins  intemperat  ficennuyeux 
àfemer  & faire  valoir  la  prerogatiuede  larace  de  fafemme.  O impor- 
tuncprefomption,del*qucllclafcmmcfcvoid armée  par  les  mains 
de  fon  mary  mefmc  I S’il  entendoit  du  Latin,  il  luy  faudroitdire. 
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^gc.fîh^c  non  infinitfatisfia  [j>onte,  inflige. 

Icncdispas,  quÆnuIn’accufc,  qui  ne  loicnccjcarnuln’accufcroic,  lemci'mc.auü;' encore 
VQircnyDet.cnmcfmeforccdctache.Maisi'cnccnds  quenoftre  iu- 
gemcncchargf;ant  furvnaucrc, duquel pourlors  il  cft  quoftion,ne 
nous  efpargni;  pas,  d’vne  incerne  Se  feucrc  iurildiûion.  Ceft  oHicc  de 
charité,  que,  qui  ne  peut  ofter  vnvice  enfoy,  cherche  ce  neantmoins 
à l 'ofter  en  au  truy,où  ilpeut  auoir  moins  maligne  & reuefehe  femen- 
cc.Ny  neniefemblcrelponfeàproposàceluy  qui  m’aduertit  de  ma 
fautc,direqu'ellccftaullienluy.  Qi^oy  pour  cela?  Toufiours  l'ad- 
uertiflèmenteft  vray  & vtile.  Si  nous  auions  bon  nez,  noftrcordurc 
n>  DUS  deuroi  t plus  puïr,  daucant  qu'elle  eft  noftre.  Et  Socrates  cft  dla- 
u is,que  qui  le  trouucroit  coulpablc, &lbnfils,& vncftrangcr,  de 
q McIqucviolcnce&iniurc,deuroitcommcnccrparloy,  àfeprclcn- 
ti  :r  à la  condamnation  de  la  iuftice,  & implorer,  pour  le  purger,  le  fc- 
ciDurs  de  la  main  du  bourreau.  Secondement,  pour  fon  fils  : ié  derniè- 
rement pour  1 ’eftranger.Si  ce  précepte  prend  le  ton  vn  peu  trop  haut; 
au  moins  fe  doit-il  prefenter  le  premier  à la  punition  de  fapropre 
conlcicncf.Leslenslontnosproprcs&prcraicrsiusres,quin’apper-  , 

1 le  i‘  j ‘ Srni.Miniiiÿel 

^oiucntles  choies  que  par  les  acciclcns  externes: &ncltpasmcrueil-  JeChomme. 
le,  lien  tou  tes  les  pièces  du  fcruicc  de  noftre  focieté,  il  y a vn  fi  perpé- 
tuel & vniucrfel  mcllange  de  ceremonies  & apparences  fuperfi-  fermai fu/rrfi- 

ciclles:  de  fa«;on  que  la  meilleure  & plus  effeiftuclle  part  des  polices,  cirUesdtgrUifonü 
conlifte  ein  cela.  C'eft  toufiours  à l'homme  que nousauons affaire, 
duqucllac.onditioneftmerueillcufcmcntcorporclle.  Que  ceux  qui 
nousontvoulu  baftirccsannéespairécs,vn exercice  de  Religion  , fi 
contemplât  if&immatcriel,Hcs’cftonncntpoinCis'ils'cntrouuc,qui 
pcnfent,qu 'elle  fuftcfchappcc&fbnduë  entre  leurs  doigts,  fi  elle  ne 
tenoitpanriy  nous,commcmarquc,  tiltrc&  inftrumcnt  dcdiuifiort 
& de  part,  plus  que  par  foy-melmc.  Comme  en  la  conférence.  La 
grauitc,  la  robbe  & la  fortune  de  ccluy  qui  parle , donnent  foiiucnt 
crédit  à despropos  vains  Si  ineptes  : Il  n’cft  pas  à prefumer  qu’vn 
Monfieiir,  li  fuiuy , fi  redouté,  n'ayc  au  dedans  quelque  fuffil'ancc 
autre  que  populaire  ; ôequ'vn  homme  à qui  ori  donne  tant  dccom- 
iTuflions  & de  charges,  fi  defdaigncux&fimorguant,  ncloit  plus 
habile  que  cét  autre  qui  le  faluë  dcfiloing,  Si  queperfonne  n'em- 
ploye.  Nonfculcmenclcstnots,maisaulIi lesgrimaccs  de  cesgens- 
l.i,  fc  confiderent  Si  mettent  en  compte  : chacun  s'appliquant  à y 
donncrquelqüebellc  Scfolidcintcrprctation;  S'ils  fc  tabailfent  à la 
conférence  commune,  & qu’on  leur  prefente  autre  choie  qu’appro- 
bation&rcucrcncc.ilsvousairommentdcrauthoritcde  leur  expe-  Exfxrimce ■ 
riencciitsontouy,ilsont  veu,  ils  ont  fait,  vous  elfes  accablé  d’exem-  crcàtéiconjcrtnces. 
pies.  Iclcurdiroisvolontiers.quclcfruiéfdcrcxpcricncc  d'vn  Chi- 
rurgien,n’cft  pasl'hiftoirc  de  fcsprattiqucs,&fclouucnirqu'ilaguc- 
ry  quatre  cmpcftcz& trois  goutteux,  s’il  ne  fixait  de  cét  vfage,  tirer 
dequoy  former  fou  iugemct,&  ne  nousfijait  faire  fentir,  qu’il enfoit 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAKÎNE, 

deuenu  plus  fage  à l’vfage  de  fon  art.  Comme  en  vn  concert  d’inftru- 
mens , on  n’oit  pas  vn  luth,  vne  efpinctte,  Si  la  Aude  : on  oit  ''ne  har- 
monie en  globe, l'a  Aemblage  &i  le  fruiû  de  tout  cet  amas  ; Si  les  voya- 
ges & les  charges  les  ont  amendez,  c’eft  à la  produ^dion  de  leur  en- 
tendement de  le  faire  patoiftre.  Cen’eftpasaflcz  décompter  Icsex- 
periences,il  les  faut  poifer  Si  aflbrtir,&  les  faut  auoir  digérées  Si  alam- 
Diquécs,pout  en  tirer  les  raifons  &conclufions  quelles  portent.il  ne 
fut  iamais  tant  d'Hiftoriens.  Bon  eft-il  toufiours  & vtile  de  les  ouy  r, 
car  ils  nous  fourniAcnt  tout  plein  de  belles  inftrudions  &loüables 
du  magafin  de  leu  r mémoire.  Grande  partie  ccrtes,au  fecou  rs  de  la  v ie: 

Mais  nousnecherchons pas celapourcettcheure,  nouscherchonsfi 
ces  recitatcurs  Se  recueillcurs  font  loiiables  eux- mefmes.  le  hay  toute 
fortede  tyrannie,&laparliere,fid’cffeâuelle.  le  mebande  volontiers 
contra  ces  vaines  circonftanccs  qui  pipent  nodre  iugement  par  les 
fens  ; Si  me  tenant  au  guet  de  ces  Grandeurs  extraordinaires , ay  trou- 
ué  que  ce  font  pour  le  plus , des  hommes  comme  les  autres  i 
Rtrm  cnim  fermé  Jènfia  communis  in  ilU 
Fortunn. 

A l’auanture  les  edirne-lon,  Si  apperçoit  moindres  qu’ils  ne  font, 
d’autant  qu'ils  entreprennent  plusÂfe  mondrentplus,iIs  ne  refpon- 
dent  point  au  faix  qu’ils  ont  pris.  Il  faut  qu’il  y ait  plus  de  vigueur  Si 
de  pouuoir  au  porteur  qu’en  lacharge.  Celuy  quin’apasremplyfa 
force,  il  vous  laiffe  deuiner,s’il  a encore  de  la  force  au  dclà,&  s’il  a edé 
cflay  c iufqucs  àfon  dernier  poinû  : Celuy  qui  fuccombe  à fa  charge, 
ildefcouurefamefure,&laloiblelfede  fes  efpaules.  C’ed  pourquoy 
on  void  tant  d’ineptes  âmes  entre  les  fqauantes , & plus  que  d’autres  : 

Il  s’en  fudfait  des  bons  hommes  de  mefna^e,  bons  marchands,  bons 
ertizans  : leur  vigueur  naturelle  edoit  taillee  à cette  proportion.C’eft 
chofe  de  grand  poids  que  la  Science,  ils  fondent  deflbus  : Poutedal- 
let&didribuer  cette  riche  & puiffante  matière,  pour  l’employer  Si 
s’en  ay  der  : leur  engin  n’a  ny  alfcz  de  vigueur  ny  alfez  de  maniement. 

Elle  ne  peut  qu’en  vne  forte  nature  : or  elles  font  bien  rares. Et  les  foi- 
bles,ditSocrates,corrompent]adignitcdelaPhilofophieen  la  ma- 
niant. Elle  paroid  inutile  Si  vicieu(c,quand  elle  ed  malcduyée.  V oi* 
la  comment  ils  fegadentSi  affolent. 

tfumani  tjHolis  fmuhuor  fmius  oris, 

QMm  fuer  ttmdens . prttiojo  fitmine  frum 
V clAuir,  nudâfqne  nata  ne  tergA  rehcjuit, 

Fudihrium  menfs, 

A ceux  pareillement  qui  nous  regiffent  & commandent,  qui  tien- 
nent le  Monde  en  leur  main,  ce  n'cdpasaffczd’auoirvn  entende- 
mentcomniun,depouuoirccquenouspouuons.  Ils  font  bien  loing  , 
au  deffousde  nous,  s’ils  ne  font  bien  loing.au  deffus.  Comme  ils  pro- 
mettent plus,  ils  doiuent  aulli  plus;  Et  pourtant  leur  ed  le  filencc, 
non Iculement contenance  de  rcfpeéi  Scgrauité,  mais  encore  fou- 
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uent  de  profit &dc  mcfnage  : Car  Mcgabyfus  cRant  allé  voir  Apel- 
Icscn  l'on  ouuroüer,futlong-tcmpsfansmotdirc,&  puiscotnmcii- 
^aàdifcourir  de  fes  ouuragcs.  Dont  il  reccut  cette  rude  reprimen- 
dc:Tandis  que  tu  as  gardé  le  filence,  tu  femblois  quelque  grande  ^ 

chofe , à caulc  de  tes  chaifnes  & de  ta  pompe  : mais  maintenani  qu’on  -î 

t’aouy  parler, iln'eftpasiufquesaux  garçons  de  ma  boutique  qui  ne 
temcfpnfenr.  Ces  magnifiques  atours,  ccgrandeRal,  neluyper- 
mcttoicnt  point  d'eftre  ignorant  d’vnc  ignorance  populaire,  & de 
parler  impertinemment  de  la  peinture.  Il  deuoit  maintenir  muet, 
cette  externe  &prefomptiuefuffifancc.  A combien  de  fortes  âmes  en 
mon  tcmps,aferuyvnc  mine  froide &t.aciturnc,  de  tiltre  de  pruden-  . . 
ce &decapacitéiLesdignitez,lcschargesfcdonnentnece(raircmcnt, 
plus  par  fortune  que  par  mcritci&alontortfouuentdes’enprcndte  farmerite. 
auxRoys.  Au  rebouts,  c'eft  merucille  qu'ils  y ayent  tant  d’heur, y 
ayansfi  peu  d’adrefle. 

^ r Ccltrritïdvcrru  aux 

Pnnafts  cjt  -virm  maximn,  nojje  juos.  Xo„  , de  cofnoütte 

Car  la  Nature  ne  leur  a pas  donné  la  veue,  qui  fepuilTe  edendreà 
tant  de  peuple,  pour  endifeerner  la prccellcnce:&  percer  nos  poi- 
trincsjoùlogclacognoilfanccdenofttc  volonté  & de  noftre  mcil- 
Icurevaleur.  Il  faut  qu’ilsnous trient parconicdure&àtaftonsipar 
laracc,lcsriche(res,lado6l:rine,  lavoixdu peuple,  tres-foibles  ar- 
gu  mens.  Qui  pourroit  ttouuer  moyen  qu’on  en  peuR  iuger  par  iufii- 
ce,&:choilirleshommespartaifon,eRabliroitde  ce  Icul  traiiR,vne 
parfaiteforme  depolicc.Ouy,maisilamenéàpoin(Rce  grandaffai- 
rc.  C'cR  dire  quelque  chofe,mais  ce  n’eR  pas  aflez  dire  : Car  cette  fen-  UitJnît- 

tencceRiuRemcncrcccuë,Q^ilnefautpas  iuger  lesconfcilsparlcs 
cucncmcns.LesCarthaginoispuniiroientlesmauuais  aduis  deleurs 
Capitaincs,cncorc  qu’ils  fulTent  corrigez  par  vnc  heureufe  yRuë.  Et 
le  peuple  Romainafouucntrcfulélc  triomphe  à de  grandes  & tres- 
vtilcsviâoircs,parccquclaconduitte  du  chef  ne  tclpondoit  point 
à fon  bon-heur.  On  s’apperçoit  ordinairementaux  aiÂions  du  Mon- 
de, que  la  fortune,  pour  nous  apprendre  corn  bien  elle  peut  en  toutes 
choies,  ôc  prend  de  plaifir  à rabattre  noRre  prefomption;  n’ayantpû  “l” 

faire  les  mal-habiles  fagcs,lesfait  heureux,  àl’eniiy  de  la  vertu.  Et  fe 
mclle  volontiers  à fauorifer  les  executions , où  la  trame  eRplus  pure- 
ment fiennc.  D’où  il  fc  void  tous  les  iours,que  les  plus  fimplesd’entre 
nous,  mettent  à fin  de  très- grandes  entteprifes  & publiques  & pti- 
uées.  Et  comme  Sirannez  le  Perfien  ,telpondit  à ceux  quis’eflon- 
noient  comment  fcsaffaircs  fucccdoicntli  mal , veu  que  fes  propOs 
cRoicntfifages;QifilcRoitfculmaiRredcfespropos,rnaisdulucccz 
de  fes  affaircs,c’cRoit  la  fortune.  Ceux-cy  peuuent  relpondrc  de  méf- 
iais. La  plufpart  des  chofesduMondefe 

t^s  drftins  trômirift 
le 

L’iffucauthotifefouucntvnetres-incpte  conduitte.bloflreentremi- 


me,  mais  d’vn  contraire 
font  par  clles-mefmesi 

Para  PJiam  mueniunt. 
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fcn’cftquafiqu’vncroutinc  : &:  plus  communément  confidcracion 
d'vfagc&d’cxcmple,qucdcraifon.  ElVonné  de  la  grandeurde  l’af- 
faire,i’ay  autrefois  fccu  par  ceux  qui  l’auoient  mené  à fin, leurs  motifs 
& Icut  addrefle  : ie  n’y  ay  trouuc  que  des  aduis  vulgaires  :&  les  plus 
vulçaires  & vfitez, font  aulTipeut-cftrejles  plus  feurs& plus  commo- 
des ala  pratique, finô  à la  môltre  : Quoy  fi  les  plus  plattes  raifonsfont 
les  mieuxaflifes,  les  plus  baffes  ôclafches  & les  plus  battues,  fe  cou- 
chent mieux  aux  affaires?  Pour  conferuer  l’autnorité  du  confeil  des 
Roys,  il  n’c  ft  pas  befoing  que  les  perfonnes  profanes  y participen t,& 
y voy  ent  plus  auant  que  de  la  première  barrière.  Il  fe  doit  rcuerer  à 
credit&enbloc,quien veutnourritlarcputation.  Ma  confultation 
cfbauchevn  peu  la  matière,  & laconfidete  legerement  par fes pre- 
miers vifages  : le  fort  & principal  de  la  befongne , i’ay  accouffumé  de 
IcrcfignerauCicl, 

Perm'me  diuis  cetera. 

L’heur  & le  malheur  , font  à mon  gré  deux  fouucrainespuiffances. 
C’eft  imprudence d’eftimer  que  l’humaine  prudence  puilfe  remplir 
lerolle  de  la  fortune.  Et  vaineeft  l’entreprifedeceluy  quiprefume 
d’embraffer  & caufes  &confequences,  & mener  par  la  main  lepro- 
grez  de  fon  fait.  Vaine  fur  tout  aux  deliberations  guerrières.  Il  ne  fut 
iamais  plusde  circonfpeélion  & de  prudence  militairc,qu’il  s’en  void 
par  fois  entre  nous  : Setoit-ce  qu’on  craint  de  fe  perdre  en  chemin , fc 
referuant  à la  cataffrophe  deceieu?  le  dis  plus,  que  nolfrc  fageffe 
mefme& confultation, fuitpour  la  plufpart  laconduiteduhazard. 
Ma  volonté  ôi  mon  difcours,fe  remue  tantoftd'vn  air,  tantoff  d’vn 
autre  : & y a pluficurs  de  ces  mouucmens  qui  fe  gouuerncnt  fans 
moy  : Ma  raifon  a des  impulfions  &;  agitations  iournalicres  & ca- 
fuelles  ; 

l^crtuniur  fjieàes  animorum,  ^ fcflord  mom 
JVunc  altos  J alios  dum  nuhila  'ventus  agehatj 
Conc'tf'mnt. 

Q£on  regarde  qui  font  les  pluspuiffansaux  villes,  &qui  font  mieux 
leurs  befongnes,  on  trouuera  ordinairement  que  ce  font  les  moins 
habiles.  Il  elfaduenu  aux  femmelettes,  aux  enrans,&auxinfenfez, 
de  commander  de  grands  Eftats,  à l’égal  des  plus  luffifans  Princes  : 
Et  y rencontrent  (ditThucydidcs)plusordinairement  les  groffiers 
quclesfubtils.  Nous  attribuons  les  effets  de  leur  bonne  fortune  à 
Icurprudence. 

'vt  (^uifcjue  Fortuna  vntur. 

Ira  pr^celUt  : attjue  exinie Japerc  ilium  omnes  dicimus. 

Parquoy  le  dis  bien,  en  toutes  façons,  que  les  euenemens  font  mai- 
gres telmoins  de  noft  re  prix  & capacité.  Or  l’eflois  fur  ce  poinâ,qu’il 
ncfautqucvoirvnhorameeflcucendignité:  quand  nous  l’aurions 
cognu  trois  iour?dcuant,homme  depeu  ; il  coule  infenfiblement  en 
nos  opinions,  vne  image  de  grandeur  de  fuflilancci&nouspcrfua- 
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donsque  croiflânt  de  train  & de  crédit , il  eft  crcu  de  meritc.Nousiu- 
gconsdeluy  non  félon  fa  valeur,  mais  à lâ  mode  des  getons , félon  la 
prerogatiuedefonrang.  Que  la  chanfc  tourne  aulTi,  qu’il  retombe 
&femeûcàla  prelfe„  chacun  s’enquiert  auec  admiration  de  la  caufe 
qui  l'auoit  guindéfi  haut.  Eft-ce  luyî  dit-on:  n’y  fqauoit-il  autre 
chofe  quand  il  y eftoit  î les  Princes  fe  contentent-ils  de  fi  peu? 
nous  efiions  vrayement  en  bonnes  mains.  C’eft  chofe  que  i’ay  veu 
fouuent  de  mon  temps.  Voire&lemafquedesGrandcursqu’on  re- 
prefente  aux  Comédies  , nous  touche  aucunement  & nous  pippe. 

Ce  que  i’adorc  moy-mefmc  aux  Roy  s,  c’eft  la  foule  de  leurs  adora- 
teurs. Toute  inclination  &foubmiflion  leur  eft  deue,  fauf  celle  de 
l’entendement:  Ma  raifonn’cft  pasduite  àfc  courber  & fiefchir.ce 
_ lontmes genoux.  Melanthius  interrogé  ce  qu’il  luy  fembloit  de  la 
tragédie  de  Dionyfius  : le  ne  l’ay , dit- il,  point  veuë,  tant  elle  eft 
oftufquce  de  langage  : Audi  la  plufpart  de  ceux  quiiugent  Icsdif-  Difrourt  des  rrmi 
coursdes  Grands,  deuroient  dire  : le  n’ay  point  entendu  fon  propos,  ‘'Mv’K.  Ra- 

tant il  eftoit  offufqué  de  grauité.dc  grandeur  & de  maiefté.  An  tifthe-  *'"• 
nesfuadoitvn  iour aux  Athéniens,  qu’ils  commandallènt  que  leurs 
afnes  fulTent  aufli  bicnemployez  au  labourage  des  terres  , comme 
eftoient  les  cheuaux  : furquoy  il  luy  fut  refpondu,  que  cét  animal  n’e- 
ftoitpasnay  à vn  tel  feruicc.  C’eft  toutvn,rcpliqua-il;  il  n’y  vaque 
de  voftre  ordonnance  : car  les  plus  ignorans  & incapables  hommes 
que  vous  employez  aux  cotiimandemens  de  vos  guerres,  ne  laiffenc 
pas  d’en  deuenir  incontinent  très  dignes , parce  que  vous  les  y em- 
ployez. A quoy  touche  l’vfagcdc  tant  de  peuples,  qui  canonizent  le 
Roy  qu’ils  ont  fait  d’entr'cux,&  ne  fe  contentent  point  de  l’honorer, 
s’ils  ne  l’adorent.  Ceux  de  Mexico, depuis  que  Icscetcmonicsdcfon 
Sacre  iontparacheUees,n  oient  plus  leregarder  au  vilagciauiscom- 
me  s’ils  l’auoiem  déifié  par  la  royauté, entre  les  fermens  qu’ils  luy  font 
iurer,de  maintenir  leur  religion,  leurs  loix, leurs  libertez,  d'eftre 
vaillant,  iufte  débonnaire  : il  iure  aufti  de  faire  marcher  le  folcil  en 
fa  lumière  accouftuméc  : d’cfgoutterles  nuées  en  temps  opportuns 
couriraux  riuiercs  leurs  cours  ; & faire  porter  à la  terre  toutes  chofes 
nccclTaires  à fon  peuple.  le  fuis  diuers  à cette  façon  commune  : & me 
dcfticplusdelalufti(ance,quandiclavoisaccompagnécdcgtandcur, 
dcfortune,&derccommandation  populaire.  Il  nous  faut  prendre 
garde,  combienc’cftdcparlcràfonhcute,dechoifirfonpoinâ:,de 
romprelcpropos,  ou  lcchangcr,d’vncauthorité  magiftralc:  defe 
dcfendredcsoppolitions  d’autruy,  parvnmouuementde  telle, vn 
foufris,ou  vn  filencc,dcuantvncalliftancequitrembledcreuerence 
ôedcrclpeél.  Vn  homme  de  monftrueufc  fortune  , venant  meller 
fon  aduis  à certain  Icger  propos , qui  fe  demenoit  tout  lafchemcn  t en 
fa  table,commcnçaiuftcment  ainfiiCencpeut  élire  qu’vn  menteur 
ou  vn  ignorant , qui  dira  autrement  que,  &c.  Suiuez  cette  poin- 
te philofophique  , vn  poignard  à la  main.  Voicyvn  autre  aduertifa 
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fcment,duquclic  tire  grand  vfage.  C’eft  qu’aux  difputcs  & confé- 
rences , tous  les  mots  qui  nous  femblent  bons,  ne  doiuent  pas  incon- 
tinent cftre  acceptez.  La  plufpart  des  hommes  font  riches  d'vnefuf- 
fifancc  cftrangere.  Il  peut  bien  aducniràtcl  ,dedirevnbcau  traidt, 
vne  bonne relponfe&fentence,  la  mettre  enauant , fans  enco- 
gnoiftre  la  force.  On  ne  tient  par  tout  ce  qu’onemptuntc,à  l'auaturc 
le  pourra-il  vérifier  par  moy-mcfmc.  Il  n’y  faut  point  toufiours 
ceder , quelque  vérité  ou  beauté  quelle  ait.  Ou  il  la  faut  combatte 
à eicientjOu  le  tiret  arricre,fous  couleur  de  ne  l’entcndrepas,pour  ta- 
ftcrdc  toutes  partSjCofnment  elle  tft  logée  en  fon  autheur.Ilpeutad- 
uenir  que  nous  nous  enferrons  Si  aidonsau  coup,outrc  faportée.  I’.iy 
autresfois  employé  àla  necelltté  &pre(Te  du  combat,  des  reuirades, 
qui  on  t fait  fau  (fée  outre  mon  dclTcin  Si  monefpcrance.Ie  ne  les  don-  _ 
nois  qu’en  nombre,  on  les  rcccuoit  en  poids.  T ont  ainfi  corne  quand 
ie  débats  contre  vn  homme  vigoureux  , ie  me  plais  d’anticiper  fes 
conclurions  : ieluy  ofte  la  peine  de  s’interpréter:  i’eflaye  depreue- 
. ' nir fon  im.igination imparfaite cncorcs&naiflantc:  l’ordre &laper- 

tincncedelonentendement,  m’aduertit  &menacede  loing:deces 
autrcs,icfaistoutlereuers,  il  nefaut  rien  entendre quepar eux, ny 
rienprefiippofcr.  S’ils  iugent  en  paroles  vniuetfellesiCecyeftbon, 
celanel’eftpas , & qu’ils  rencontrent,  voyez  fi  c’eft Ja  fortune  qui 
rencontre  pour  eux.  QTtls  circonfcriuciit  & reftreignent  vn  peu 
leur  fcntcnce  : Pourquoy  c’cft,par  ouc’cft.  Cesiugemens  vniucrlels, 
queievoy  fiordinaires,nedifent  rien.  Cefontgensquifalücnttoiic 
vn  peuple , en  foullc  & en  trouppc.  Ceux  qui  en  ont  vrayedognoif- 
lance  ,1e  falüent  & remarquent  nommément  & particulièrement. 
Mais  c’eft  vne  hazardculeentreprife.  D’oùi’ayveu  plus  fouuent,  que 
tous  les  iours  aduenir,  que  les  cfprits  foiblement  fondez,  voulans-  • 
fairelesingenicuxà  remarquer  en  la  ledture  de  quelque  ouuragc,lc 
poindi  delà  beauté,  arreftent  leur  admiration  d’vn  fi  mauuais  choix; 
qu’au  lieu  de  nous  apprendre  l’excellence  de  l’Autheur  , ils  nous 
apprennent  leur  propre  ignorance.  Cette  exclamation  eft  feurc: 
Voila  qui  cft  beau:  ayant  ouy  vne  entière  page  de  Virgile.  Par  là  fc 
fauuent  les  fins.  Maisd’emreprendreàle(uiureparefpaulettes,&dc 
iugementexprcz&trié,  vouloirremarquerparoù  vn  Bon  Aiitheur 
fc  lurmon  te  : poilan  t les  mots,  les  phrafes,  les  inuentions  & fes  diuer- 
fes  vertus  , l’vnc  apres  l’autre  ; Oftez-vous  de  là.  Viilcndum  cfl  non 
tha’c™!^  i”'  îot^uatur.fcd  ctUm,  tjuid  quijcjue  fentiat , atquc  criam 

poui.]uoyclûct]n  fcïàl  qM*decaii[aquijqnefennat.  l’oy iournellementdireàdes fots, desmots 
gt.cK  non  fots.  Ils  dilcnt  vne  bonne  chofe  : fijachons  iniques  où  ils  la  co- 

gnoifient,  voyons  p.ar  où  ils  la  tiennent.  Nous  les  .lydons  à em- 
ployercebbauifspc.&scettpbelleraifon, qu’ils  ne  poffedent  pas,  ils 
ne  l’ont  qu’engarde:ilvl’autôt  produitcàràuanture&à  talions, nous 
laleurmcttôscncredit&enpVix.  Vous  leur  preftez  la  main.  Aquoy 
faire  î Ils  ne  vous  en  f^auenc  nul  gré,  &cn  deuiennent  plus  ineptes. 

Ne 
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Nc!csfccon<Iczpas,lainezlesallcr  :ils4Tianicront  ccttc  matière, fcotn- 
nic  >;ens  qui  ont  peur  de  s’efehauder , ilsn’ofent  luy  changcrd'afTiete 
^«;do  ipur.ny  l’enfoncer.  Crouliez- là  tant  foie  peu,  elle  leurefcliape: 
ilsvouslaquittct.toutcforte&bellcqu’clleeft.  Ce  font  belles  amies: 
maisclirs  font  mal  emmanchées.  Combicndefois  enay-ie  veir  l’cx- 
perience  ; Or  li  vous  venez  à les  efclaircir  Si  confirmer,  ils  vous  faifif- 
IciU&defrobent  incontinét  cet adiiantagc de  voftre  interprétation: 

Ç’eftoit  ce  que  ievouloisdircrvoilaiurtement  ma  conception:  fi  ie  ne 
l'ay  ainfiexpriméjCe  n’cftque  faute  de  langue.  Soufflez.  Il  fiutcm- 
ployctla  malice  mefmc,à  corriger  cette  ficrebefttfe. Ledogmed’He- 
gefias, qu’il  ne  faut  ny  ha'ir,ny  accufcr,ainsinftruirc,a  de  la  raifonail- 
Icurs.  Mais  icy,c’eft  iniuftice& inhumanité  de  fecourir&redrelTer 
ccliiy  qui  n’en  a que  faitc,&:  quien  vaut  moins.  l’ay  me  à les  laiflet  em- 
bourber & cm  pcftrcr  encore  plus  qu’ils  ne  (ont:&  fi  aiiant, s’il  eflpof-^ 
fiblc,qu’enfinilsferecognoiircnt.  LafotiCc&  delreglcmentdclens, 
n’c  ft  pas chofe gucrinablc par vn  trait  d’aduertiflement.  Et  pouuons  ftUcftaadutntjfi- 

aremcntdirede  cettereparation,cequeCyrusre(ponditàceluy 
; prelToicd’enhotter  fon  oft,fut  le  poinéà  d’vne  bataille  : Que  les 
hommes  ne  fe  rendent  pas  courageux  & belliqueux  lurlechamp,  par  Hmmjtuei  incd- 
vnc  bonne  harâgue:  non  plus  qu’on  ne  deuient  incontinét  mulicicn, 
poutouïtvnebonncchanfon.  Ce  font  3pprcntilfagcs,qui  ontàclfre  r^”cham( 
faitsauantlamain.parlongue&conltanteinllitution.  Nousdciions 
cc  foin  aux  noftrcs,&  cette  alTiduité  de  correifàiô  Si  d’mllruétiô:  mais 
d'aller  prefeher  le  premier  palfant.  Si  régenter  l’ignorance  ou  ineptie 
duprcmicrrcncontré,c’cftvnvfagcauquclicvcuigrandmal.  Rare-  , 

nient  le  fais-ie , au X propos  mefmcqui  fc  paifent  auco iiioy , &quitte 
pluftoft  tout , que  de  venirà  ces  inlfruéàions  reculées  & magiltialcs. 

M on  humeur  n’ell  proprc,non  plus  àparlcr  qu’à  écrire  pour  lesprin-v 

Cl  pians  M.iisauxchofcsquifcdifcntenc5mun,qu.çncrcautres,p(our 

f a_u  (Tes  Si  ab  furdes  que  ie  les  iugc,ie  ne  me  lettciamaisàla  trauctl  c,  ny. 

de  parole  ny  de  figue.  Au  dcmeurantricn.ne  me  dépite  tant  enla  fo- 

tiIé,qiic,dcquoy  elle  fe  plailfplus,qu’aucunc  raifon  nefe  peut  raifoii- 

nablcméc  plaire.C’cftmal’heur,qucl3prudcncc.vousdtl'cnddevous 

fatisfairc  Si  fier  de  vous,  Sc  vous  renuoyc  toufioursmal  content  Si 

craintif:  là  où  l’opiniaftrcté  la  tcntcnté,rcmplincnt  leurs  hoftes 

d’cfiouiflance&d’.ilfcuranec.  C’eftaux  plus  mal  habilcsde  regarder 

les  ailtres hommes  pardcllits  l’cfpaulc,s’enrctournanstoufioursdu 

combat,  pleins  de  gloire  Si  d’allegrelle.  Et  le  plus  foiiucnt  encore  cct- 

rc  outrecuidance  de  langage  & gayeté  de  viAige , leur  donne  gaigné, 

à l’cndroitde  l’alIiftancc,quieltcommunément  fo)blc& incapable  •. 

dcbicniugcr,&difcerner  lesvrais  aduantages.  L’obftination&ar-  ohJiimuloH  ©-ar* 

deur  d’opinion , cft  la  plus  feure  prcuucde  bçftife.  Ell-il  rien  certain> 

refolu, dcfdaigncux,conccmplatif,rcricqx,graue, comme  l’afneiPou- 

uons-nous  pas  méfier  au  tiltrcdc  la  conférence  & communication, 

les  deuis  pointus  Si  coupez  que  l’allegrcflc  & lapnuaucé  incroduit 

Nnn 
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entre  les  amis,gauflans  Siraillansplaifamment  & viuement  lesvns 
les  autres  î Exercice  auquel  ma  gayeté  naturelle  me  rend  alTez  pro- 
pre: Et  s’il  n’eft  auiTi  tendu  & lerieuxque  cét  autre  exercice  que  ic 
viens  de  dire , il  n’eft:  pas  moins  aigu  & ingénieux,  ny  moins  profita- 
ble,ctimme  il  fcmbloit  à Lycurgus.  Pourmon  regard, i’y apporte 
plus  de  liberté  que  d’efprit,  & y ay  plus  d’heur  que  d’inuention  : mais 
ie  fuis  parfait  en  la  foufftance  : car  i’endtsre  la  rcucnchc,  non  feule- 
ment afpre,  mais  indifcretc  aulfi,  fans  a)  teration.  Et  à la  chargequ’on 
me  fait,  fi  ic  n’aydetjuoy  repartir  brufquement  fur  le  champ,  ic  ne 
vay  pas  m’amufant  a fuiure  cette  pointe,  d’vne  conteftation  en- 
nuyeufe  & lafehe,  tirant  à l'opiniartretc  : le  la  lai  (Te  palfer,  & bailTanc 
ioyeufement  les  oreilles,  remets  d’en  auoir  ma  raifon  à quelque  heu- 
re meilleure:  Il  n’eft  pas  marchand  qui  toufiours gaigne.  La  pluf- 
part  changent  de  vifagc,&:  de  voix,  ou  la  force  leur  faut:  &c  parvne 
importune  colcrc , au  lieu  de  fe  venger , acculent  leur  foiblelfo  ,en- 
ivmmt.tmmt  fcmbleScleurimpaticnce.  Encettegaillardifcnouspinqons  par  fois 
fe£iHetforter4.'iut-  jjj  cordcs  lécrettesde  nos  imperfcdions,lefquelles,ra(Tis,nousnc 
pouuons  toucher  fans  offcncc:  8f  nousentr’aducrtilfons  vrilcment 
de  nos  defauts.  Il  y a d’autres  ieux  de  main , indiferets  & afpres , à la 
Fran<;oifc,queiehay  mortellement:  l’ay  la  peau  tendre  & Icnfible : 
l’en  ayveuenmavic,cnterrerdeuxPrincesde  noftrefangroyal.  Il 
fait  laid  fe  battre  en  s’elbatant.  Au  refte,  quand  ie  veux  iuget  de  qiiel- 
qu’vn,  ieluy  dcmande,combien  il  fccontente  de  foy  : iulques  où  fon 
parler  ou  foneferit  luyplaift.  Icvcuxefuitercesbcllesexcufes,Ielc 
fisenmeioüant: 

l’cMiite  fce  icui  d«  medüs  opits  tü  incuJihits  itluti: 

Icoclumc  a Jcmx  rgi-  ‘ ^ t - ^ t- r ■ t 

jc.ow.Arrji.ij.  le  n y fus  pasvnc  heure:  ic  ne  lay  rcueu  depuis.  Or,dif-ie,  laiflons 
donc  ces  pièces,  donnez-m’en  vne  qui  vous  reprefente  bien  entier, 
par  laquelle  il  vous  plaife  qu’on  vous  m^furc.  Et  puis:  quetrouucz- 
vous  le  plus  beau  en  voftre  ouurage  î eft-cc  ou  cette  partie , ou  cette- 
cy  ? la  grace,oul3matietc,ou  l’inuention,oule  iugement,ou  la  Scien- 
ce. Car  ordinairement  ie  m’apperqoy,  qu’on  faut  autant  à iuger  de  fâ 
propre  befongne,  que  de  celle  d’autruy  : Non  feulement  pour  l’affe- 
dtion  qu’ony  mefle:  mais  pour  n’auoirla  fuffifancede  lacognoiftre 
&diftinguer.  L’ouuragede  fapropre force  & fortune,  peut  (cconder 
l’ouutiet&ledeuancer,outrefoninuention&facognoiffance.  Pour 
moy,iene  iuge  la  valeur  d’autre  ocuure  quelconque,  plus  obfcure- 
ment  que  du  mien  : & logeles  Elfais  tantoft  bas,  tantoft  haut,  fort  in- 
hmtt  conftamment&douteulement.  Il  y aplufieurs  Liures  vtilcs  à raifon 

fw/oH  htmeux  i delcursfujets,dc(quelsl’Autheur  netire  aucunerecommandation: 
Uurtamnm.  Et  de  bons  Liures,  Comme  de  bons  ouurages,  qui  font  honteàl’ou- 

utier.  l’efcriray  la  faijon  de  nos  conuiues,&de  nos  veftemens  : & l’ef- 
criraydemauuaifegrace:iepublieraylesEdi(ftsde  montemps,&les 
lettres  des  Princes  qui  paflèntés  mains  publiques:  ieferay  viiabitgé 
fur  vn  bon  Liurc  ( & tout  abrégé  fur  vn  bon  Liure,  eft  vn  fot  abrégé  ) 
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lequel  Liure  viendra  à fe  perdre  : & chofes  femblables.  La  poflcrité 

retirera  vtilicé  fiiïgulierc  de  telles  eompofitions;  moy  quel  Honneur, 

ficen’cftdc  ma  bonne  fortune?  Bonne  part  des  Liurcs  fameux, font 

de  cette  condition  Qi^andielcusPhilippcs  dcComincs,il  ya  plu- 

ficurs  années , très-  bon  Autheur  certes  ; i’y  temarquay  ce  mot  pour 

non  vulgaire:  Qifil  le  faut  bien  garder  de  fairetantdcferuiceà  fon 

maillre  .qu’on  l'empefched’en  trouuer  la  iufte  recompenfe.  le  de- 

uois  louer  l’inucntion,  non  pasluy . le  la  rencontray  en  iTacitus.iln’y 

a pas  long- temps:  Benefià*  ti'vfijue  Uta  funt.dumvidenturexolm  folje, 

uhi  multum  nntcucnert,progratM  odiHm  rcdditur.  Et  Seneque  vigourculc-  inri,iii?on  l*pu!îrc  rt- 

ment.  Nam^uipuuttjfeturpenonrcdderr.nonvulttjfecuinddat.  QJÜi-  ômfcLirc^d«“L'! 

cerod’vnbiais  pluslatche;  Qmje  non  pnut  Jatufacere  ,amiciu  tfj'e  nuUo  g".Sc 

tnodopotefl.  Lefujctfelonqu'ilert.peutfairetrouuervnhomme  fc^a-  làquicwia 
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& plus  dignes,  la  force  & beauté  de  Ion  amc  ; il  faut  l<^auoir  ce  qui  elt  jwntc.vuo^ii  nuece- 
fien,&  ce  qui  ne  l'cll  point  : Si  en  ce  (^ui  n’elf  pas  fien,  combien  on  luy  ocïï'plini' i.» 
doit  en  confideration  du  choix, dilporitioii,ornement,&  langage  cn  ijoico^ue  pe»- 
qu’il  a fourny.  C^oy-js'ilya  emprunté lamatiere,&cmpirc  la  for-  ifuelqu  vn.nc^ut  nul- 


lement cllte 


me  ? comme  il  adulent  fouuent.  Nousautres  qui  auons  peu  de  prati- 
que auec  les  Liurcs,  fommes  en  cette  peine:  que  quand  nous  voyons 
quelque  belle  inuention  en  vn Poète  nouucau,  quelque  fort  argu- 
ment en  vn  Prefeheur , nous  n’ofons  pourtant  les  en  loiier , que  nous 
n’ayons  prins  inftruélioii  dequelquc  fi^auant  ,fi  cette  pictcleur  eft 
propre,  ou  fi  elle  ert  cftrangcre.  lufques  lors  le  me  tiens  touliours 
fur  mes  gardes.  le  viens  de  courre  d’vn  fil,  l’hiiloire  de  Tacitus,  ce  qui  Ifijhircde  rati- 
ne m’aduient  guere , il  y a vingt  ans  que  le  ne  mis  en  Liure , vnc  heure 
de  fuite:  Si  l’ay  fait,à  la  fualiond’vn  Gentil  homme  que  laFrance 
cfti  me  beaucoup , tant  pour  fa  valeur  propre , que  pour  vne  confian- 
te formede  fuffifanceéc bonté, qui fevoid  cnpluiicurs  freresqu’ils 
font.  le  ne  fijache  point  d’Autheur,qui  mefleà vn  regifite public, 
tant  de  confideration  des  moeurs  Si  inclinations  particulières.  Et 
me  femble  le  rebours,  de  ce  qu’il  luy  fcmble  à luy:  qu’ayant  fpc- 
cialcment  à fuiurc  Icsvies.dcs  Empereurs  de  Ion  temps,  fi  diucrfcs 
& extrêmes,' en  toute  forte  de  formes:  tant  de  notables  adfions, 
que  nommément  leur  cruauté  produifit  en  leurs  fujets  ; il  auoit 
vne  matière  plus  forte  Si  attirante, à difcourir  Si  à narrer, que  s’il 
eufi  eu  à dire  des  batailles  & agitations  vniucrfciles.  De  maniéré  que 
fouuent  le  le  trouue  fierile , courantpar  delTus  ces  belles  morts,  com- 
me s’il  craignoitnous  fafeher  de  leur  multitude  ôc  longueur.  Cette 
forme  d’Hifioire,  efi  de  beaucoup  la  plus  vtile  : Les  mouuemens 

Îiublics , dépendent  plus  de  la  conduite  de  la  fortune,  les  priuez  de 
anofire.  C’efi  pliiftoft  vniugcmcnt,que  dedudiion d’Hifioire:  il 
y a plus  de  préceptes , que  de  contes  : ce  n’cft  pas  vn  Liure  à lire,  c’eft 
vn  Liure  à cfiudier  & apprendre  : il  efi  fi  plein  de  fentences , qu’il 
y Cn  a à tort  Si  à droiéf  : c’efi  vne  pepimcre  de  difeours  éthiques 
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& politiques,  pour  la  prouidon  Si  ornement  de  ceux  qui  tiennent 
quelque  rang  au  maniement  du  Monde.  Il  plaide  toufiours  par  rai- 
fons  folidcsS:vigoureufes,d'vne  façon  pointue &: fubtile : fuiuanc 
le  fty  le  affeilc  du  ficclc  : Ils  aymoient  tant  à s’enfler,  qu’où  ils  ne  trou- 
uoientdelapointe&fubtilit«auxchorcs,ils  l’empruntoient  des  pa- 
roles. Ilneretire  pas  mal  à l’efcriredeSeneque.  Ilmefembicplus 
charnu,  Seneque  plus  aigu.  Son  fcruice  eft  plus  propre  à vnEftac 
trouble  Si  malade , comme  eft  le  noftre  prefent  : vous  diriez  fouuenc 
qu’il  nous  peint &qu’il  nous  pinfe.  Ceuxquidoutentdefafoy,s’ac- 
eufentaflezde  luy  vouloir  mal  d'ailleurs,  llales  opinions  faines, & 
Pooipnn*  hfafmc  pcnddubonpartyauxaffairesRoinaincs.  le  me  plains  vn  peu  toute- 
/Mr  Tacitm.  fois  ^ (Jcquoy  il  a iuge  de  Pompcius  plus  aigrcment,que  ne  porte l’ad- 
uis  des  gens  de  bien,  qui  ont  vefcti  Si  traité  auec  luy  : de  l’auoir  eftime 
du  tout  pareil  à Marius  5c  à Sy lia,  finon  d’autant  qu’ileftoit  plus  cou- 
uert.  Onn’apas exerriptéd'ambition,fon  intentionau  gouuerne- 
ment  des  affaires, ny  de  vengeance  ; 5c  ont  craint  fes  amis  mefmes, 
que  la  vi£toire  l'cuft  emporté  outre  les  bornes  de  la  raifon  : mais  non 
pasiufques  àvnemcfure  fi  effrenée:  lln’yarien  en  favie,quinous 
ait  menacé  d’vne  li  expreffe  cruauté  Si  tyrannie.  Encores  ne  faut-il 
pas  conttepoifer  le  foupçon  à l’euidence-.  ainfi  ie  ne  l’en  crois  pas. 
Que  fes  narrations  foicntnaïfucs5cdroites,ilfcpouttoitàraduan- 
turc  argumenter  de  cecy  mcfme:  QjEelles  ne  s’appliquent  pastoû- 
jouts  exaiftement  aux  conclufions  de  fes  iugemens:  lefqucls  il  fuit 
félon  la  pente  qu’il  y a prife,  fouuent  outre  la  matière  qu’il  nous' 
montre;  laquelle  il  n’adaigné  incliner d’vnfeul air.  Il  n’apasbefoin 
d’excufc,d’auoir  approuué  la  religion  de  fon  temps, félon  les  loix 
qui  luy  commandoient,  Scignorélavraye.  Cela,c’cftfonmal-heur, 
non  pasfondefaut.  l’ayprincipalementconfidcré  foniugement,ôc 
n’en  fuis  pas  bien  cfclaircy  par  tout.  Com  me  ces  mots  de  la  lettre  qu  e 
Tibere  vieil  Si  malade,  cnuoyoit  au  Sénat  : Que  vous  efcritay-ic, 
Meflîcurs,ou  commentvous  cfcriray-ie,onquenevousefcriray-ic 
point,  en  ce  temps  î Les  Dieux,  Si  les  Deefles  me  perdent  pirement, 

, que  ie  ne  me  fens  tous  les  iours  périr , fi  it  le  fçay.  le  n’apperçoy  pas 
pourquoy  illes  applique  fi  certainement, àvnpoignantremors qui 
toutmentelaconfcience  deTibereiAumoinslorsquei’cftoisàmef- 
mc , ie  ne  le  vis  poin  t.  Cela  m’a  femblé  aufli  vn  peu  lafehe , qu’ay  an  c 
eu  à dire , qu’il  auoit  exercé  certain  honorable  magiftcat  à Rome,  il 
s’aille  exeufant  que  ce  n’eft point  par  oftentation,qu’il  l’a  dit  :Cc  trait 
me  femble  bas  de  poil,  pour  vneame  de  fa  forte:  Car  le  n’ofer  parler 
rondement  de  foy,accufe  quelquefaute  de  cœur:  Vn  iugement  roidc 
& hautain,ôc  qui  iuge  laincment  &fcurcmcnc;  vfe  à toutes  mains,dcs 
propres  exemples,  ainfi  que  de  chofeeftrangere  : 5c  tcfmoigne  fran- 
chement de  luy,comme[de  chofe  tierce:  lllautpaflcrpardeffusces 
réglés  populaires,  de  la  ciuilité,  en  faueur  de  laverité  & de  la  liberté, 
l’olc  non  feulement  parler  de  moy  ; mais  parler  feulement  de  moy. 
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le  fouruoycquand  i’efery  d'autre  chofe,&  medefrobeàmonfujet. 
le  ne  m'ayme  pas  fi  indiferetement,  & ne  fuis  fi  attaché  & meflé  à 
moy , que  ic  ne  me  puiffe  diflinguer  ic  confiderer  à quartier  : comme 
vn  voifin,  comme  vn  arbre.  C’eft  pareillement  faillir,  de  nevoirpas 
iufquesoù  l'on  vaut,  ou  d’en  dire  plus  qu'on  n’en  void.  Nous  deuons 

f>lus  d’amour  à Dieu,  qu’à  nous,  & le  cognoilTons  moins , & fi  en  p.ar- 
ons  tout  noftrc  faoul.  Si  fesEferits  rapportent  aucune  chofe  de  fes 
conditions:  c’eftoit  vn  grand pcrfonnagc,droitutier,& courageux, 
non  d’ vne  vertu  fuperftitieufe,  mais  philofophique  &i  genereulc.  On 
le  pourra  trouucr  hardy  en  fes  tefmoignages  : Comme  où  il  tient,  Mmm  roiJirs  dt 
qu’vn  foldat  portant  vn  fais  de  bois,  fes  mains  fcroidirent  de  froid, 
éi  fe  collèrent  à facharge,fiqu’elles  y demeurerentattachées  Si  mot- 
tes,  s’eftans  départies  des  bras.  l’ay  accoutlumé  en  telles  chofes,dc 
plier  fous  l’authoritc  de  fi  grands  telmoins.  Ce  qu'il  ditau(ri,qiie 
Vc£'paC.an,parla  faueur  duDieu  Serapis,  guarit  en  Alexandrie  vue  Frmme  umgU, 
fcmmeaueugle,enluyoignaiiclesycuxdcIafaliue,&ienef(;ayqueI  far  Vt^a- 
autre  miracle:  il  le  fait  par  l’exemple  dcdeuoiide  tous  bons  HiUo- 
riens.  Ils  tiennent  regilhesdescucnemtns  d'importance:  Parmyles 
accidens  publics, fontauili  les  bruits  &:  opinions  populaires.  C’eff 
leur  rolIe,de  recitet  les  communes  creances,  non  pas  de  les  regler. 

Cette  part  touche  les  Théologiens , & les  Philofophes  direéf  eurs  des 

coiilciences.  Pourtant  tres  (àgement,cefiencompagnon&grand  Ccnjiiitni«nt ntr» 

homme  comme  luy:  E/futdcmflura  tranjcritoijuàm  credo:  N^rntucaf- 

Jirmare  juflmeo,  de  quitus  dukto , rue Jubducere  acceft  : & l’autre  : Hue 

necjuc  â^rmart  necjue  rejellert  tperu  prueiumefi.  famureritmftandumefi.  Et  fouiluitt  ceux  » 

cfcriuant  en  vn  liecle , auquel  la  creance  des  prodiges  commeni^oit  à 

diminuer, il  dit  nevouloir  pourtant  laifletd’inferet  en  fes  Annales, 

& donner  pied  à chofe  receué  de  tant  de  gens  de  bien , & auec  fi  gtan- 
de  reuerencede  l’antiquité.  C’eft  très- bien  dit.  Qu’ils  nous  tendent,  chofe».  ci.. >. 
l’Hiftoire,  plus  félon  qu’ils  re<^oiuent,qui.  félon  qu’ils  eftiment.  Moy 

Îui  fuis  Roy  de  la  matière  que  ic  traite,  & qui  n’en  dois  compte  à per- 
onne,ne  m’en  crois  pourtant  pasdutout:  lehazarde  fouuentdes 
boutadesdemon  e(prit,dclquciles  ic  mcdcihc:&  certaines fineffes 
verbales  dequoy  ic  fecouë  les  oreilles:  mais  ieles  laiffe  courir  à l'auan- 
turc,  ie  vois  qu’on  s’honore  de  pareilles  chofes  : ce  n’eft  pas  à moy 
fcul  d’en  iuger.  Ic  me  prefente  debout,  & couché,  le  deuan  t & le  der- 
rière, à droite  & à gauche,  & en  tous  mes  naturels  plis.  Les  cfprits, 
voire  pareils  en  force,  ne  font  pas  toufiours  pareils  en  application 
& en  gouft.  Voila  ce  que  la  mémoire  m’en  prclcntc  en  gros , Ik  alTcz 
incertainement.  Tous  iugemens  en  gros,  font  lafehes  & impar- 
faits. 
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T>f  U Vixnité. 

Chapitre  IX. 

L n'en  eft  à l'auanturc  aucune  plus  exprelTe,  que  d'en 
efcrire  fi  vainement.  Ce  que  la  diuinitc  nous  en  a fi  diui- 
nement  exprimé , deuroi:  eftre  foigneufement  & conti- 
nuellement médité  parles  gens  d’entendement.  Qu^inc 
void,  que  i’aypris  vne  route, par  laquelle  fans  celTe  & fans  trauail, 
i’iray  autant  qu’il  y aura  d’ancre  & de  papier  au  Monde  î le  ne 

Suis  tenir  regiftre  de  ma  vie , par  mes  avions  : fortune  les  mec  trop 
as:ie  le  tiens  patmesfantafies.  Si  ay-ieveuvn  Gentil-homme,  qui 
necommuniquoit  fa  vie,  que  pat  les  operations  de  fon  ventre:  Vous 
voyiez  chez  luy,en  montre,vn  ordre  de  baflins  de  fept  ou  huidf  iours: 
C’cftoitfoneftude,fcsdifcours:  Tout  autte  propos  luy  puoit.  Ce 
font  icy,  vn  peu  plus ciuilement , des  excremens d’vn  vieil efprit  : dur 
tantoii,tanto(l  lafehe:  & toufiours  indigefte.  Et  quand  fcray-icà 
bout  de  reprefenter  vne  continuelle  agitation  & mutation  de  mes 
penfées,  en  quelque  matière  qu’elles  tombent,  puifque  Diomedes 
remplit  fix  mille  Liures,du  feul  fujctde  la  Gtammaircî  Que  doit  pro- 
duire le  babil,  puifque  le  begayement  &defnoüementde  la  langue, 
eftouffa  leMonded’vnefi  horrible  charge  de  volumes?  Tantdc  pa- 
roles, pour  les  paroles  feules  ! O Py  thagoras,  que  neconiuras-tu  cette 
tempefte.  On  aceufoit  vn  Galba  du  tempspafle,  de  ce  qu’il  viuoit  oy- 
feufement  : Il  rcfpondit,  que  chacun  deuoit  rendre  raifon  de  (es 
aâions,  non  pas  de  fon  fejour.Il  fe  trompoit  ; car  la  luftice  a cognoif- 
fance  & animaduerfion  au(fi,fur  ceux  qui  chaument.  MaisilyJe- 
uroit  auoir  quelque  coctélion  des  loix , contre  les  Eferiuains  ineptes 
& inutiles  ,commeilyacontrelcs  vagabons  & faineans  : On  banni- 
toitdesmainsdenoftrepeuplc,&moy,&:cent  autres.  Ce  n’eftpas 
moquerie:  L’efcriuaillerie  femble  eftre  quelque fymptome d’vn fie- 
cle  defbordé  : Quand  efcriuifmes-nous  tant , que  depuis  que  nous 
fommes  en  trouble  î quand  les  Romains  tant , que  lors  de  leur  ruine  ? 
Outrece  que  l’affinement  des  efprits,ce  n’en  eft  pas  l’affagiftemenr, 
en  vne  police  :cétcmbefongnementoyfif,naift  de  ce  que  chacun  fc 
prend  lafchemencàl’officc  de  fa  vacation,  & s’en  delb.iuche.  Lacor- 
ruptiondu  fieclefe  fait,  par  la  contribution  particulière  de  chacun 
denous:  Les  vns y confèrent  latrahifon,les  autres l’iniuftice,l’irrc- 
ligion, la  tyrannie,  l’auarice,  la  cruauté,  félon  qu’ils  font  plus  puiC- 
fans  : les  plus  foibles  y apportent  la  fottife,  la  vanité,  l’oy  fiueté  : def- 
quelsie  luis.  Ilfcmbleque  ccfoitlafailondes  chofes vaincs, quand 
les  dommageables  nousprclfcnt.  -En  vn  temps , où  le  mefehamment 
faire  eftficommun,dcne  faire qu’inutilement, il  eft  comme  loiu- 
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blc.  le  mcconfolcqucic  fcraydcsdcmiers.furqtii  ilfaudramcttrc 
la  main  : Cependant  qu'on  pouruoira  aux  plus  preflans,  i'auray  loy 
de  m’amender;  Car  il  me  ferablc  que  ce  feroitcomreraifon,  de  pour-  Mtmx  Jet  pim 
fuiure  les  menus  inconueniens,  quand  les  grands  nous  infeftent.  Et  <Io:mnt 

le  Médecin  Philotimus , à vn  qui  luy  prefentoit  le  doigt  à penfcr,  au-  pnmun, 

quel  il  tecognoiflbit  au  vifage,  & à l'haleine,  vft  vlcere  aux  poul- 
mons:  Mon  amy,  dit-il,  ce  n'eft  pas  à cette  heure  le  temps  de  t’amu- 
fcr  à tes  ongles.  le  vis  pourtant  fur  ce  propos  : il  y a quelques  années, 
qu’vn  perfonnage , de  qui  i'ay  la  mémoire  en  recommandation  fin- 
gulicre,au  milieu  de  nos  grands  maux , qu'il  n’y  auoit  ny  loy,  ny  lu- 
llice,nyMagirtrat,quifill  fon  office:  non  plus  qu’à  cette  heure:  alla 
publier  ic  ne  f^ay  quelles  chetiues  reformations,  fur  les  habillemens, 
la  cuifinc  & la  chicane.  Ce  fontamufoires  dequoy  on  paift  vn  peuple 
mal-  menc,pour  dire  qu’on  ne  l’a  pas  du  tout  mis  en  oubly . Ces  autres 
font  de  mcfme,  qui  s’arreftent  àdefendre  à toute  inftance,des  forrries 
de  parler,  les  dances,  & les  ieux,  à vn  peuple  abandonné  à toute  forte 
de  vices  exccrables.  Il  n’eft  pas  temps  de  fe  lauer  & decrafter,  quand 
oneftatteintd’vnebonneficure.  C’eftàfaircauxfeulsSpartiates,dc 
femettrcàfe  peigner &teftonner,  fur  le  fioinft  qu’ils  fe  vont  preci-  ' 

piter  à quelque  extrême  hazard  de  leur  vie.  Quant  à moy,  l’ay  cette 
autre  pire  couftume,quefi  i’ay  vn  efcarpindetraucrs,ielaifreenco- 
resde  ttauers,&  ma  chemife  & ma  cappe  : iedefdaignedc  m’amendeif 
à demy  : Q^nd  ic  fuis  en  mauuais  eltat,  ie  m’acharne  au  mal  : le  m’a- 
bandonne par  dcfefpoir.  Si  me  laiffe  aller  vers  la  cheute,  & iette,com- 
me  l’on  dit,  le  manche  apres  lacoignée.  le  m’obftine  à l’empircment: 

& ne  m’eftime  plus  digne  de  mon  foin  : Ou  tout  bien , ou  tout  mal. 

Ce  m’eft  faueur,  que  la  defolation  de  cét  Eftat,  fc  rencontre  à la  defo- 

lationde  monâge;  le  fouffre  plus  volontiers, que  mes  maux  en  foient 

rechargez , que  fi  mes  biens  en  euffent  cfté  troublez.  Les  paroles  que 

i’exprime  au  mal-  hcur,font  paroles  de  defpit . Mon  courage  fc  hcri  fle 

au  lieu  de  s’applatir.  Et  au  rebours  des  autres,  ic  me  trouuc  plus  deuot, 

en  la  bonne,qu’cn  la  mauuaifc  fortune  : fuiuant  le  précepte  de  Xeno- 

phon,fmon  fuiuant  fa  raifon.  Et  fais  plus  volontiers  les  doax  yeux 

au  Ciel,  pour  le  remercier,  que  pour  le  requérir:  I’ay  plus  de  foin 

d’augmenter  la  fanté,  quand  elle  me  rit,  que  ic  n’ay  de  la  remettre, 

quand  ic  l’ay  efeartée.  Les  profpcritcz  me  fbruent  de  difciplinc  & prt^ux,  fmmt 

d’inftruâion,  commeaux  autres,  les  aducr(jtt%  Si  les  verges.  Comme 

fi  la  bonne  fortune  cftoit  incompatible  aucc  la  bonne  confcience; 

les  hommes  ne  fc  rendent  gens  de  bien,  qu’en  la  mauuaifc.  Lebon-  • 

heur  m’eft  vnfingulicr aiguillon,  à la  modération, & modeftie.  La 

prière  me  gaigne , la  menace  me  rebute,  la  faueur  me  ployé,  la  crainte 

me  toidit.  Parmy  les  conditions  humaines, cttte-cycft  affezeom-  chmremtnt4tre4- 

mune,dc  nous  plaire  plus  des  chofes  cftrangercsquc  des  noftres,&  blcam  hommft. 

d’aymcrlcremuément&  le  changement.  Nomiiuawiii  i«io«r 

I Pi  g,  plu^aureablc.dcccau* 

Jpla  Otes  tdeo  nos  grdta  ferlmt  h4Mjfu,  i'hcacc  (ouct  & t«- 
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Lt  commander  4C- 
compa^né  de  fin» 
fleurs  penftment 

■ fdjeheux. 

Ou  letTÎgnei  frap^et 
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permHtatU  hortt  rtcurrit  cquis. 

I en  tiens  maparc.  Geuxe^ui  fuiucntl  aucreexcrenucc,des*agrecren 
eux-mefmes;  d’eftimerce  qu’ils  tiennent  aude/Tusdu  telle,  &dc ne 
recognoiftre  aucune  forme  plus  belle , que  celle  qu’ils  voyent  : s’ils  ne 
font  plus  aduifez  que  nous , ils  font  à la  vérité  plusheureux.  le  n’en- 
uiepoint  leur  fagelfe,  mais  oüy  leur  bonne  fortune.  Cette  humeur 
auide  des  chofes  nouuelles  &incognuës , aide  bien  à nourrir  en  moy 
le  delîr  de  voyager:  mais  affez  d’autres  circonftances  y confèrent.  le 
me  deftoutne  volontiers  du  gouuernement  de  ma  maifon.Il  y aquel- 
que  commodité  à commander,  full-cc  dans  vne  grange,  Sa  cllrc 
obéi  des  fiens.  Mais  c’eftvnplaifir  trop  vniforme  fidanguiflant.  Et 
puis  ileûpar  necelfité  meflédeplufieurs  penfemensfafeheux.  Tan- 
toft  l’indigence  S l’oppreflîon  de  voftre  peuple  : tantoft  la  querelle 
d’entre  vos  voilins:  tantoft  l’vfurpation  qu’ils  font  fur  vous,  vems 
afflige  : 

wrherau  granâne  'vint g , 

F unduftjuc  mendax,  ti-hore  mne  éUjuas 
Guipante  J nunc  torrentia  agras 
Sjidera,  nunc  hjyema  ini^uas. 

Etqua  peine  en  lix  mois, enuoyeraDieu  vne  faifon,dequoy  voftre 
teccueur  fe  contente  bienàplain:  & que  fi  elle  fert  aux  vignes , elle 
ne  nuife  aux  prez.  ° 

t^ut  nimiu  torretfiruorihus  tetherius  jol, 
xiutfuhtti  perimunt  imhm , gcltdaijuc pruime, 

Flabrâejue  -ventorum  'violenta  turhine  'vexant. 
lointle  foidier  neuf,  & bien  formé,  de  cét  homme  du  temps  palTé, 
qui  vous  blefflele  pied.  Etque  l’eftranger  n’entend  pas, combien  il 
vous  coufte,  & combien  vous  preftez,  à maintenir  l'apparence  de  cét 
ordre,  qu’on  void  en  voftre  famille  ; & qu’à  l’auanture  l’achetez-vous 
Kop  cher.  le  me  fuis  pris  tard  au  mefnage.  Ceux  queNature  auoic 

tait naiftreauantmoy,m’enontdefchargé long-temps,  rauoisdcfi* 

pris  vn  autre  ply  ,plus  félon  ma  complexion.  Toutefois  de  ce  que 
1 en  ay  vcu,c’eft  vne  occupation  plus cmpcfchantc,que  difficile.  C^i- 

conqueeft  capable  d’autre  chofe,  le  ferabienaifémentde  celle-là.  Si 

le  cherchois  a m’enrichir,  cette  voye  me  fembleroit  trop  longue - 
l’cuffi:  leruy  les  Roys , traficplus  fertileque  tout  autre.  Puis  que  ic  ne 
pretens  acquérir  que  la  réputation  de  n’auoir  rien  acquis,  non  plus 
que  diflipe  : conformément  au  refte  de  ma  vie , impropre  à faire  bien 
& a faire  mal  qui  vaille  : & que  ie  ne  cherche  qu’à  palfer  ; ic  le  puis  fai- 
re. Dieu  mercy,  fans  grande  attention.  Au  pis  aller,  courez  toufiours 

par  rctranchcmcncdedcfpcnfcjdcuantla  pauurccc.  C'eft  àquoyic 
me  bande  & à me  reformer,  auant  quelle  m’y  force.  l’ay  eftablyau 
demeurant,  en  mon  amc  ,alTcz  de  degrez , à me  paffer  de  moins , que 
ce^ueiay.  Ic  dis,  palfer  auec  contentement.  Non  xjlimatione  cenfut. 
'Verum  'vtilu  attjue  cultu.  termmamr  pecuni^  medtu.  Mon  vray  bcloin 
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n’occupe  pas  fi  iuftemcnt  tout  mon  auoir , que  fans  venir  au  vif,  for- 
tunen’ait  oùmordre  furmoy.  Ma  prefence,  toute  ignorante &dcf- 
daigneufc qu’elle  eft,prefte  grande  efpaulcà  mes  affaires  domcfti- 
ques:  le rn’y employé, mais defpiteufement;  lointque  i’aycelachcz 
moy,  que  pour  brufler  à part  la  chandelle  par  mon  bout,  l’autre  bout 
nes’cfpargnederien.  Lesvoyagesnemebleffentquepar  ladcfpen-  Voinigei & iim- 
Ce , qui  cft  grande , & outre  mes  forces  : ayant  accoultumc  d’y  cftre 
auec  équipage  non  neccflàire  feulement, mais auflî  honnefte  : Il  me 
les  en  faut  faired’autant  pluscourts,& moins  frequents:  St  n’y  em- 
ployé que  l’efcume,  & ma  referuc,  temporifant  & différant,  félon 
quelle  vient.  le  ne  veux  pas,que  le  plaifir  de  me  promener,corrompe 
leplaifirde  me  retirer.  Au  rebours,  i’entens  qu’ils  fe  nourriflent,  & 
fauorifent  l’vn  l’autre.  La  fortune  m’a  aidé  en  cccy  : que  puis  que  ma 
principale  profcffion  en  cette  vie , eftoit  de  la  viurc  mollement , & 
plufloft  lafehement  qu’affaireufement  ; elle  m’a  ofté  le  befoin  de 
multipliçi  en  riche(Tes,pour  pouruoiti  la  multitudcde  mes  heri- 
tiers. Pour  vn , s’il  n’a  afrczdece,dcquoyi’ayeufiplanturcufcmcnt 
affez.à  fon  dam.  Son  imprudence  ne  méritera  pas  que  ie  luy  en  defire 
dauantage.  Et  chacun , félon  l’exemple  de  Phocion , pouruoit  fuffi- 
famment  à fes  enfans,qui  leur  pouruoit,  entant  qu’ils  ne  luy  font  dif- 
femblables.  Nullementferoy-icd’auisdufaiél deCrates.  Illaiflafon  tmfcnt. 

argent  chez  vn  Banquier,  auec  cette  condition  : Si  fes  enfans  eftoient 
des  fots,  qu’il  leleut  donnai!  ; s’ilseftoient  habiles,  qu’il  le  dillribuaft 
aux  plus  fots  du  peuple.  Comme  fi  lesfots,  pour  eftre  moins  capables 
des’cnpa(rcr,cftoiencpluscapablesd’vferdcsrichclfcs.  Tan;ya,que 
le  dommage  qui  vient  de  mon  abfence , ne  me  femblc  point  mériter, 
pendant  que  i’auray  dequoy  le  porter , que  ie  refufe  d’accepter  les  oc- 
cafionsqui  fe  prcfentent,dc  medilfraircde  cetteafliftance pénible. 
Ilyatoufioursqucl'que  pieeequivadetrauers.  Les  négoces, tantoft 
d ’vnc  maifon , tantoft  d’vne  autre,  vous  tiralfent.  V ousefclairez  tou- 
tcschofesde  trop  prés:  Voftre  petfpicacitévous  nuit  icy,  comme  fi 
fait- elle  alTcz  ailleurs.  lemcdcfrobcauxoccafionsde  mcfafcher:& 
me  deftourne  de  la  cognoilfancc  des  chofesqui  vont  mal:  Et  fi  ne 
puis  tant  faire , qu’à  toute  heurciene  heutte  chczmoy,cnquelque 
rencontre  qui  me  defplaife.  Et  les  fripponneries , qu’on  me  cache  le 
pFus,font  celles  que  ie  f<;ay  le  mieux.  Il  en  cft  que  pour  faite  moins 
mal,  il  faut  aider  foy-mctfnc  à cacher.  Vaines  pointures:  vaincs  par 
fois,  mais  toufiours  pointures.  Les  plus  menus  & grailles  cmpclchc- 
menSjfont  les  plus  perçans.  Etcommelespctitcslettreslallentplus  Similitude. 
lesyeuXjaulTinous  piquent  plus  les  petits  affaires  :1a  tourbedesme- 
nus  maux,  offenfe  plus,  que  la  violence  d’vn,  pour  grand  qu’il  loit.  A 
mefurcque  cescfpincsdomeftiques  fontdruës&dclliécs,cllesnous  iomcfil- 

mordent  plus  aigu,  & fans  menace,  nous  furprenant  facilement  à 
l’impourucu.  lencfuispasPhilofophe.  Les  maux  me  foulent  félon 
qu’ilspoifent  : Sc  poifent  félon  la  forme,  comme  félon  la  matière  : & 
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fouuentplus.  l’y  ay  plus  de  pcrfpicacité  que  le  vulgaire,  fi  i’yayplus 
de  parience.  Enfin  s’ils  ne  me  bleflent,ils  me  poifent.  C’eft  chofe  tetK 
dre  que  la  vie,&aiféc  à troubler.  Depuis  que  i’ay  le  vifage  tourné  ver* 
le  chagrin  jBt.-wo  enim  rcjïflir  Jtlri,  cùm  ceperit  impclli , pour  fotte  caufe  qui 
m’y  ait  porté  ii’irritc  l'humeur  de  ce  co(lé-là:qui  fe  nourrit  apres, 
& s’cxalpere,  de  fon  propre  branle,  attirant  & ammoncellant  vnc 
matière  fur  autre,  dequoy  fe  paiftre. 

j'ti&oi/y  cafm  lapident  cauat: 

Ces  ordinaires  goutieres  me  mangent,  &m’vlcerent.  Lesinconue- 
niensordinaires  ncfont  iamais  légers.  Ils  font  continuels  & irrépa- 
rables , quand  ils  naiffent  des  memores  du  mefnage,  continuels  & in- 
feparables. Quand  ie  confidere  mesaifaircs  de  loin,&  en  grosjie  trou- 
ue,foit  pour  n’en  auoir  la  mémoire  gucres  exaâc, qu'ils  fontallez 
iufqucs  à cette  heurc,en  profperanc,  outre  mes  contes  & mes  railons. 
l’en  retire  ce  me  femble  plus,  qu’il  n’y  en  a : leur  bon- heur  me  trahit. 
Mais  fuis-ic  au  dedans  de  la  befongne,  voy-ic  marcher  toutesces  par- 
celles : 

Tum  njero  in  curas  animum  diducimui  omna: 
mille  chofes  m’y  donnent  à defirer  & à craindre.  De  les  abandonner 
du  tout,  il  m’ell  trcs-facile:  de  m’y  prendre  fans  m’en  peiner,  tres- 
difficile.  C'eft  pitié, d'eftre  en  lieu  où  toutcequevousvoyez,vous 
cmbefongnc,&  vous  concerne.  Et  me  femble  lou'ir  plus  gayement 
lesplaifirsd’vne  maifoneftrangere,&  y apporter  le  gouft  plus  libre 
& pur.  Diogenes  refpondit  félon  moy , à ccluy  qui  luy  demandaquel- 
Ic  forte  devin  il  trouuoit  le  meilleur:  L’eftranger, fit-il.  Monperc 
aymoità  baftir  Montaigne,  où  il, elloit  nay;3c  en  toute  cette  police 
d’affaires  domcftiqucs,i’ayme  à me  feruir  defon  exemple,  & de  fes 
réglés:  & y atcacheray  mes  fucceifeurs  auuntqueicpourtay.  Si  ie 
pouuois  mieux  pour  luy , ie  le  feiois.  le  me  glorifie  que  fa  volonté 
s’exerce  encores,  & agiflè  par  moy.  la  Dieu  nepermettequeielaiffc 
faillir  entre  mes  mains,  aucune  image  de  vie , que  ie  puiffe  rendre  à vn 
fi  bon  pere.  Ce  que  ie  me  fuis  méfié  d'acheuer  quelque  vieux  pan  de 
mur,  & de  ranger  quelque  piece  de  baftiment  mal  dolé,  ^’a  efté  certes, 
regardant  plus  à fon  intention , qu’à  mon  contentement.  Et  aceufe 
ma faineancc , de  n’auoir  pafféoutre,à  parfaire  lescommenccmens 
qu’il  a lailfez  enfa  maifon  : d’autant  plus,que  iefuis  en  grands  termes 
d’en  cftre  le  dernier  poflefieurde  ma  race, & d’y  porter  la  dernicre 
main.  Carquantàmon  applicationparticuliere,nyceplaifirdeba- 
ftir,qu’onditeftrefi  attrayant , ny  la  chaffe , ny  les  iatdins,  ny  ces  au- 
tres plaifirs  de  la  vie  retirée,  ne  me  peuucnt  beaucoup  amufer.  C’eft 
choie  dequoyiemevcux  mal, commede  toutes  autres  opinions  qui 
me  font  incommodes.  lencme  foucie  pas  tant  de  les  auoir  vigou- 
reufes  doûes,  comme  ie  me  foucie  de  les  auoiraifées  & commodes 
à la  Vie.  Elles  font  bien  affez  vrayes  & faines, fi  elles  font  vtilcs& 
agréables.  Ceux  qui  m’oyansxluc  mon  infiiâîlàncc  aux  occupations 
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du  mefnage,  me  viennent  fouffler  aux  oreilles  que  c’eft  defdain,& 
que  ic  laiüedcrcjauoir  les  inllrumensdu  labourage, fesraifonSjfon 
ordre, comment  on  fait  mes  vins,  comme  on  cncc,&dc  f^auoirle 
nom  & laforme  des  herbes  6c  des  fruidis,  ôc  l’appreft  des  viandes,  de- 
quoy  ie  vis, le  nom  6c  prix  des  cftoffes,dequoyic  m’habille,  pour 
auoirà  ccEur  quelque  plus  haute  fciencei  ils  me  font  mourir.  Cela, 
c’eft  fottife  : ôc  pluftoft  beftife,  que  gloire  : le  m’aymerois  inieux  bon 
ercuycr,que  bon  logicien. 

.Q^n  tx  ali^uid  faltem  fotm  cjuorum  indignvfm, 

V minibus  moUique  paras  dettxert  iunco  f 
Nousempefehons  nos  penfees  du  general,  ôc  des  caufcsôc  conduites 
vniHetfclies;quifeconduifent  tres-bien  fans  nous:  ôc  biffons  en  ar- 
riéré noftrc  faidf  : ôc  Michel,  qui  nous  rouche  encore  de  plus  prés  que 
l’homme.  Or  l’arrefte  bien  chez  moyleplus  ordinairement:  mais  ie 
voudroism’y  plaire  plusqu’ailleurs. 

Sit  mea  jedes  'Vtinam  JincéliC, 

Sir  modus  lajfo  marù,  viarum, 

Adilittaque. 

le  ne  f^ay  (î  i’enviendray  à bout.  le  voudrois qu’au  lieu  de  quelque 
autre piecede  fa fucccffion,mon  perc  m’euft  refigné  cette  pallïon- 
néc  amour, qu’en  fes  vieux  ans  il  portoic  à fon  mefna^e.  Il  eftoit 
bien-heureux,  de  ramener  fes  defirs,  à fa  fortune,  ÔC  de  le  fqauoir  plai- 
re de  cequ’il  auoit.  La  Philofophie  politique  aura  bel  aceufer  la  baf- 
felfeôc  fterilitéde  mon  occupation , fi  i’en  puis  vnc  fois  prendre  le 
gouft,  comme  luy.  lefuisdecéc  aduis,que  la  plus  honorable  vaca- 
tion, eft  de  feruir  au  public,  ôceftrevtilc  à beaucoup.  Fruflustnimin- 
gmj  & virtutis,  omnijqùt  praflàntU  tum  maximm  accipiturjquum  m proxi- 
mum  quemque  etnfenur.  Pour  mon  regard , le  m’en  départs  : Partie  par 
confcience  : ( car  par  où  ic  vois  le  poids  qui  touche  telles  vacations,  ie 
vois  aulîle  peu  de  moyen  que  i’ay  d’y  fournir:  ôc  Platon  maiftre  ou- 
uricr  en  tou t gouuerncmcnt  politique,  ne  laiffade  s’cnabftenir  ) par- 
tie par  poltronnerie,  le  me  contente  de  iouïr  le  Monde,  fans  m’en 
cmpreficr:  de  viurevne  vie, feulement  exeufabU  : ôcqui  feulement 
)ic  poife,  ny  à moy,  ny  à autruy , lamais  homme  ne  fe  biffa  aller  plus 
pbinemcntôcplusbfchcmcnt,au  foinôc  gouucrnement d’vn tiers, 
que  icfcrois,fii’auois  àqui.  L’vndcmeslouhaicspourccttehcurc, 
ce  feroitdc  trouucrvn  gendre, qui  feeuft  appafter  commodément 
mes  vieux  ans,  ôc  les  endormir  rentre  les  mains  dé  qui  icdepofaffccn 
toute  fouucraineté,Ia  conduite  ôcvfage de  mes  biens:  qu’il  en  fiftcc 
que  i’cnfais,ôc  gaigtuft  fut  moy  ce  que  i’y  gaigne:  pourueu  qu’il  y 
apportaft  vn  courage  vrayement  recognoiffant,  ôc  amy . Mais  quoyJ 
nous  viuons  en  vn  Monde , où  bloy  auré  des  propres  enfanseft  inco- 
gnuc.  Qui  a la  garde  de  ma  boutfe  en  voyage,  ill’a  pute  ôc  fans  con- 
trcroollç:  aufTi  bien  me  trompcroit-il  en  comptant.  Etliccn’eft  vn 
diable , ie  l’oblige  à bien  faire,  par  vne  fi  abandonnée  confiance. 
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Mulii  fallcre  docuerunt,  dum  liment faüi,  alijs  tas  fcceandi fuffiictmdtifecc- 
rant.  La  plus  commune  fcurcté,qucicprensdcmcsgens,c’cftlamcf- 
cognoiflance:  Icnc  prclumc  les  vices  qu'apres  que  ie  lesay  vous:  & 
m’en  fieplusaux  ieuncs,quei’cftime  moins  gaftez  par  mauuais  exem- 
ple. l’oy  plus  volontiers  dire, au  bout  de  deux  mois, que  i’ay  dcfpendu 
quatre  cens  cfcus,que  d'auoir  les  oreilles  battuïs  tous  les  foirs,  de 
trois, cinq, fept.  Si  ay-ieeftedefrobe  aulli  peuqu'vn  autredccette 
forte  de  larrccin:  Il  ell:vray,que  ie  prefte  la  main  i L’ignorance;  le 
nourris  à efeient, aucunement  trouble  & incertaine, la  fcience  de 
mon  argent:  lufquesà  certaine  mefurc,ic  fuis  content,  d’en  pouuoir 
douter.  Il  faut  laiifervnpcudeplaccàladenoyautc.ouimprudencc 

de  voftrevalct:  S’il  nous  en  relie  en  gros  , dequoy  faire  nollre  effet, 
cet  excez  de  la  libéralité  de  lafortune,  laiffons-le  vnpcu  plus  courre  à 
fa  mcrcy  : La  jxortion  du  glanneur.  Apres  tout,  ie  ne  prife  pas  tant  la 
foy  de  mes  gens,  comme  ie  melprife  leur  iniure.  O le  vilain  &fot 
ellude,  d'elludier  fon  argent , fe  plaire  à le  manier  & recompter  ! c’eft 
par  là,  que  l’.auaricc  fait  fesapproches.  Dcpuisdix-huiil  ans,quc  ic 
gouucrnc  des  biens , icn’ay  feeu  gaigner  fur  moy, devoir , ny  tiltres, 
jiy  fnes  principaux  affaires, qui  ont  neccffairemcnt  à paffer  par  ma 
fcicncc,& par  mon  foin.  Ccn’ellpas  vn  mefprisphilofophiquc,  des 
chpfcs  tranfi toiles  & mondaines:  len’ay.pas  legoiift  fi  cfpuré,  &:Ies 
prifc  pour  le  moins.ee  qu’elles  valent:  niais  certes  c’cll  pareffe  5c  né- 
gligence inexcufable&puerile.  Quene  feroy-iepluftofiquedelirc 
vn  contratl  J Et  pluftoft,  que  d’aller  Iccoiiant  ces  paperaffes  poudreu- 
fçs,ferfdc  mcsnegoces?ouencorepis,  deccuxd’autruy,commcfont 
tant  de  gens  à prix  d’argent.  le  n’ay  rien  cher  que  le  foucy  5c  la  peine: 
& tie clicrcbe qu  a m aiionclialir  5cauachir.  1 clloy, cecroy-ie,plus 
propre  à viure  de  la  fortune  d’autruy,  s’il  fe  pouuoit,  fansobligàtion 

&fansferuitude.  Et  fine  fqay,  à l’examiner  de  prés,  fi  félon  mon  hu- 
meur & mon  fort,cequei’ay  àfouffrirdes  affaires, ôc des  fe^iiteurs, 

6c des  domeftiques,n’a  point  plus  d’abjedion,d’importunité,6cd’ai- 

gteur  ,que  n’auroit  la  luitted'vn  homme,  nay  plus,  grand  que  moy, 
qui  me  gpidall  vn  peu  à mon  aife.  Seruitas  obtdientia  cfl  fraâi  animi  ^ 
ahtpi.arbitriocarentk  fuo:  Cratesfitpis,quifeicttaenla  franchifede 
la  puureté,  pourfe  deffairç  des  indignitez5ccures  delà  maifon.  Cela 
ne  fcrois-ie  pas  :|Ichay  lapauureté  àpair  de  I3  douleunmais  oüy  bien, 
changer  cette  forte  de  vie,  à vnc- autre  moiosbraue,  5c  moins  affai- 
reufe.  Abfent,ie  medefpouïllc de  toustels  penfemens  :5c fentirois 
moins  lors  la  ruine  d’vne  tour , que  ic  nofais  prefent,  la  cheute  d’vnc 
ardoife,  M on  ame  fe  démefle  bien  aifément  a parc,  mais  en  prefence, 
cllefouffre,  comme  celle  d’vn  vigneron.  ’Vnerefne  detrauersà  mon 
cbçycil,  vn  bout  d’cllriuierc  qui  batte  ma  iambe , me  tiendront  tout 
vn  lour  en  eichec.  l’cflcue  afftz  mon  courageà  l’encontre  des  incon- 
uenieps,  les  yeux, ie  ne  puis.  • . n 

.»*.  ® frferi  JenJus!  , 

le  fuis 
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le  fuis  chez  nioy.rcfpondant  de  tout  ccquiva  mal.  Peudemaiftrcs, 

ic  parlcdc  ceux  de  moyenne  condition,  comme  cil  la  mienne,  & s’il 

en  eft,  ils  font  plus  heureux;  fc  pcuucnt  tant  repofer,  fur  vn  fécond, 

qu’il  ne  leur  telle  bonne  part  de  la  charge.  Cclaoilcvolontietsqücl- 

que  chofe  de  ma  façon,  au  traitement  des  furuenans  ;&  en  ay  pûarrc- 

lîcrquclqu’vn  par  aduantutc  plus  par  macuifinc,quepar  ma  grâce: 

comme  font  les  fafeheux:  ôcollc  beaucoup  du  plaifirqueicdcurois 

prendre  chez  moy,  de  lavintation&alfcmblcedemesamis.  La  plus 

lotte  contenance  d’vn  Gentil-homme  en  fa  maifon,c’elldclevoir  CmtauHet  fine 

cmpefchcduttaindefapoliceiparlcràl'oreilled’vnvaIet,en  mena-  Onml-hem- 

ccrvnautrcdesycux.  Elle  doit  couler  infcnfiblement,&reprcfentct 

vn  cours  ordinaire.  Et  trcuuelaid,  qu’on  entretienne  fes  ho(lçs,du 

traitement  qu’onleut  fait, autant  à l'cxcuierqu'à  le  vanter.  l'aymc 

l’ordre  & la  netteté, 

Cÿ-  cdnthams  ft)  Unx,  u poi  k U pin  «- 

- . ...  pofeni  nu  face  a 

Oflendunt  mtht  me, 

au  prix  de  l’abondance  :&  regarde  chez  moy  exailcmentàla  necef- 
litc,peuà  la  parade.  Sivn  valet  febatchczauttuy,fivnplatfcvcrfc, 
vousn’cn  faites  querire  : vous  dormez  cependant  que  Mondeur  ran- 
ge auec  fon  maiftre  d’hollcl,fon  fai£l,  pour  voftre  traitement  du  len- 
demain. l'cn  parle  félon  moy  : Ne  laidantpas  en  general,  d'ellimcr 
combien  c’cfl  vn  doux  amufement  à certaines  natures,  qu'vn  mefna- 
ge  paifiblc,profpcre,  conduit  par  vn  ordre  réglé.  Et  ne  voulant  atta- 
clicr  à la  chofe,  mes  propres  erreurs  & inconueniens.  Ny  defdirc  Pla- 
ton , qui  ellimc la plusheureufe  occupation àchacun , faire  fes  parti-  oen^ari»»  Uflm 
culiers  affaires  fans iniullice.  Quandievoyagc,ien’ay  àpcnfcrqu’à 
moy, fie  à l’eniploite  de  mon  argent:  cela  fe  dil  pofe  d’vn  feul  précepte. 

J]  cilrcquistropdepatticsi amaffer.ic n’y entensrien:  Adcfpendre,  Dejpmfei.amme 
ic  m’yentcnsvnpcu.&àdonncriouràmadcfpcnfciquicftdevray  fiiieionufii’r. 
fon  principalvfagc.  Mais  ic  m'y  bande  trop  ambitieufement;  qui  la 
rend  inefgalc  & difforme;  &.cn  outre  immodérée  en  l'vn&  l’autre 
vifage.  Si  elle  paroifl,  fl  elle  fcrt,ic  m’y  laiffeindifcretcment  aller  :& 
me  refferre  autant  indifcrctemcnt,ficllc  ne  luit,  & fl  elle  ne  me  rit. 

Qui  que  ccfoit,ouart,ouNatute,quinousimprimccettecondition 
deviurc,  parlarclationàautruy,nousfait  beaucoup  plusdem.al  que 
de  bien.  Nous  nous  defraudons  de  nos  propres  vtilitez,  pour  former 
les  apparences  à l’opinion  commune.  Il  ne  nous  chaut  pas  tanc,quel 
foit  nollte  cflre  ,cn  nous , & en  effet , comme  quel  il  foit , en  la  con-  • 
noiflâncc  publique.  Les  biens  mcfmcsdcl’efpiit,ârlafagcffe,nous 
fcmblcnt  fans  fruiâ , fi  elle  n’efl  ioüye  que  de  nous  : fi  elle  ne  fe  pro- 
duit à la  veuc  Sc  approbation  eftrangerc.  Il  y en  a,  de  qui  l’or  coule  à 
gros  bouillons,  par  des  lieux  fouflcrrcins,  imperceptiblement  : d’au- 
tres l’eflcndcnt  touten  lames  & en  feuilles  : Si  qu’aux  vns  les  liars  va- 
lent efeus,  aux  autres  lccontrairc;lemondccflimantl’emploite&la 
valeur,  félon  la  montre.  Tout  foincurieux  autour  des  ticheffcs.fcnc 
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à rauaricc:  Leur  difpenfation  mcfmc,  fie  la  libéralité  trop  ordonnée 
& artificielle,  ne  valent  pas  vne  aduertance  & follicitude  pénible. 
Qui  veut  faire  fa  dcfpenfc  iufte , la  fait  ellroite  & contrainte.  La  gat- 
de, ou  rcmploite,font  de  foychofes  indifférentes, & ne  prennent 
couleur  de  bien  ou  de  mal,  que  félon  l'application  de  noftre  v,olonté. 
L'autre  caufe  qui  me  conuic  à fes  promenades , c'eft  la  dif conuenancc 
aux  mœurs  prefemesde  noftre  Eftat:  ic  me  confolerois  aifémentdc 
cette  corruption,  pour  le  regard  de  l'intereft public  : 

pcioracjiu  fucuUferri, 

Temporibus,  quorum  jeelen  non  inuenit  ipja 
l Nomen,  q)  a nulle  pofuit  nntura  métallo; 
mais  pour  le  mien  , non.  l’en  fuis  en  particulier  trop  prefle.  Car 
en  mon  voifinage  , nous  fommes  tantoft  par  la  longue  licence 
de  ces  guerres  ciuiles , enuieillis  en  vne  forme  d’Eftat  11  delbor- 
déc, 

^ippe  vhifas  verfum  atque  nef  as  ; 
qu’à  la  vérité,  c’eft  merucille  qu’elle  le  puilTc  maintenir. 

Armait  terrant  exercent  , Jemptrtjiie  recenta 

Conueflare  iuuat  pratlas,  q)  'viuere  rapto. 

Enfin  ievois  par  noftre  exemple,  quelafocietédcshommes  fetient 
& fe  couft,  à quelque  prix  que  ce  foit;  En  quelque  aftiette  qu’on  les 
couche,ilss’appilent,&ferengent,cnleremuant  &s’cntaflant:  com- 
me des  corps  mal  vnis  qu’on  empoche  fans ‘ordre,  trouuent  d’eux- 
mefmes  la  faconde  feioindre,&s’cmplacer  Icsvns  parmy  les  autres: 
fouuent  mieux, que  l’art  nelcseuftfceudifpofir.  Le  Roy  Philippus 
fit  vn  amas  des  plus  mefehans  hommes  & incorrigibles  qu’il  pût 
trouucr , & les  logea  tous  en  vne  ville  qu’il  leur  fi  t baftir , qui  en  por- 
toitle  nom.  l’eftimequ’ils  drefferent  dcsviccsmefme,  vne  contex- 
ture politique  entre  eux, &vne  commode  Si  iufte  focicté.  Ievois, 
non  vnea£fion,ou  ttois,ou  cent,  mais  des  moeurs,  en  vfage  commun 
& receu,fi  farouches, en  inhumanité  futtoutSi  dcfloyauté,qui  eft 
pour  jmoy  la  pire  efpecc  des  vices  ; que  ie  n’ay  point  le  courage  de  les 
conccuoir  fans  horreur:  Et  les  admire  quafi  autant  que  ie  les  detefte. 
L’exercice  de  ces  mefchancctez  infignes,  porte  marque  de  vigueur  &c 
force  d’ame,  autant  que  d’erreur  & defreglcmcnt.  La  neccfl'i  té  com- 
pofe  les  hommes  Si  les  alTemble.  Cette  coufture  fortuitejfc  forme 
apresenloix.  Carilenaeftéd’aufli fauuagesqu’aucuneopinionhu- 
maine  pui  iTeenfanter , qui  toutefois  ont  maintenu  leurs  corps,  auec 
autant  de  fanté  Si  longueur  de  vie , que  celles  de  Platon  Si  d’Àriftote 
fijautoient  faire.  Et  certes  toutes  ces  deferiptions  de  police,  feintes 
parart,l'c  trouuent  ridicules  Si  ineptes  à mettreen  pratique.Ces  gran- 
des Si  longues  altercations,  de  la  meilleure  forme  de  focieté  : Si  des 
règles  plus  commodes  à nous  attacher,  font  altercations  propres  feu- 
Icmentà  l’exercice  de  noftre  efprit:  Comme  il  fctrouueésarts,plu- 
fieursfujcts  qui  ont  IcUrcfl'ence  en  l’agitatio  Si  en  la  difputc.  Si  n’ont 
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aucune  vie  hors  de  là.  T elle  peinture  de  police  ,fcroit  de  mife , en  vn 
nouueau  Monde:  mais  nous  prenons  vn  Monde  défia  fait  & formé 
à certaines  couftumes.  Nous  ne  l'engendrons  pas  comme  Py  rrha,  ou 
comme  Cadmus.  Par  quelque  moyen  que  nous  ayons  loyde  le  re- 
drcirer,a:  ranger  de  nouueau,  nous  nepouuons  gucres  le  tordre  de 
fon  accouftumé  ply,  que  nous  ne  rompions  tour.  Ondeinandoità: 
Solon,  s’il  auoic  cftably  les  meilleures  loixqii'il  auoit  pûaux  Athé- 
niens : Oüy  bien , refpohdit-il  ,dc  celles  qu’ils  euflent  receües.  Varro 
s’ejtcufe  dcqnreil  air:  Que  s’il  auoic  roue  de  nouueau  à eferire  de  la 
Religion, il diroiteequ’il  en  croid.  Mais, eftant  défia  receuë,ilen 
dira’relonl'vf3ge,plusqucfclonNature.  Non  par  opinion,  mais  en 
vérité,  l’excellente  fismeilleure  police,eft  à chacune  nation,cellc  fous 
laquelle  elle s’eft maintenus.  Saforme &commodité  enTenciellc  de- 
pendde  l’vfagc.  Nous  nous  defplailcmsvolonticrs  de  la  condition 
prefente  ; Mais  ie  tiens  pourtant , que  d’aller  defirant  le  commande- 
m ont  de  peu , en  vn  Eftat  populaire  : ou  en  la  Monarchie , vue  autre 
cfpece  de gouucrnemcntjc’ell vice fiefohe.  • 

' i^yme  l’ Efiat  tel- cjue  tu  le  voit  eflrcj 

S'il  efl  Rtydl,  chéris  U Royauté, 

S’il  ejl  de  peu,  ou  bien  communauté,  • 

Cheris-le  aujji,  car  Dieu  ty  a fait  naijhr. 

Ainfi  en  parloir  le  bon  MonlieurdePibrac,quenous  venonsdeper- 
dte:  vn  efptit  fi  gentil, les  opinions  fi  faines, les  mœurs  fi  douces. 
Cette  perte,  & celle  qu’en  mefme  temps  nous  auons  faite  de  Mon- 
fîeur  de  Poix , font  pertes  importantes  à noftre  couronne.  le  ne  fqay 
s’ilrefte  à la  France  dequoy  fubftitucr  vnc  autrccouple , pareille  à ces 
deux  Gafcons,cn  finccticé,&cn  fulfifancc,  pour  leconfetl  denos 
Roys.  C’eftoient  âmes  diuerfement  belles,  & certes  félon  le  fiocle,  ra- 
res & belles,  chacune  en  fa  forme.  Mats  qui  les  auoit  logées  encéc 
âge,fidcfconuenables  & fidifptoportionnées  à noftre  corruption, 
fie  à nos  tempeftes  ; Rien  ne  prclfe  vn  Eftat  quA’innouacion  : le  chan- 
gement donne  feulformcàViniuftice,&àla tyrannie,  (^andquel- 
<)ue  piece  fe  dcfmanche,  on  peut  l’eftayer  : on  peut  s’oppofer  à ce  que 
l’alteration  & corruption  nacurelleàcouccschofcs,nc  nuusefloigne 
trop  de  nos  commencemens  &c  principes  : Mais  d’entreprendre  de 
refondre  vne  fi  grande  ma(Te,&  de  changer  les  fondemens  d’vn  fi 
grand  baftiment , c’eft  à faire  àceux  qui  pour  deferafler  effacent  : qui 
veulent  amender  lesdefauts  particuliers , par  vne  confufion  vniuer- 
felle,&guarir  les  maladies  par  la  mort:  non  tàm  commutandarumtjuàm 
euertendarum  rerum  euf  idi.  Le  Monde  eft  inepte  à fe  guarir  : Il  cil  ii  im- 
patient de  ce  qui  le  prcffe,qu’il  ne  vite  qu’à  s’en  deftaire,fans  regarder 
a quel  prix.  Nous  voyôs  par  mille  excmplcs,qu’il  fcguaric  ordinaire- 
ment à fes  defpés  : la  defeharge  du  mal  prefen t,n’cft  pas  guarifon,  s’il 
n’yaengcneralamendemcntdeconditi6.LafinduChirurgien,n’eft 
pas  de  faire  mourir  la  mauuaife  chair  : ce  n’eft  que  l’achemincinent 
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de  fa  cure  : il  regarde  au  delà , d’y  faire  renaiftre  la  naturelle,  & rendre 
la  pai  rie  à fon  Jeu  eftre.  Quiconque  propofe  feulement  d’emporter 
ce  qui  le  mafehe , il  demeure  court  ; car  le  bien  ne  fuccede  pas  necef- 
fairemcntaumahvnautremal  luy  peut  fucceder  ; & pire.  Commcil 
aduint  aux  tueurs  de  Cefar  , qui  ieticrent  la  Chofe  publique  à tel 
poinâr.qu’ilseureutàfcrepentitdes’encftrc  meflez.  Aplüficurs de- 
puis , iufques  à nos.  ficelés , il  eftaduenu  de  mcfmc.  Les  François  mes 
contcmporances,  fçauent  bien  qu’en  dire.  Toutes  grandes  muta-; 
tiens  elbranlcnt  i’Eilat,ôc  Icdcfordonncnt.;  Qui viferoit droit àla 
guaiifon.&cnconfultcroit  auanr  route ceuutc, (c lefroidiroitvoa 
lonticrs  d’y  mettre  la  main.  PacuuiusCalauius  cbrrigea  leviccdccb 
procéder,  par  vn  exemple  infigne.  Scs  concitoyens  eftoient  mutinez 
contre  leurs  Magiftrats  ; luy  perfonnage  de  grande  authoritc  en  la 
villcde  Capouü , trouua  vnionr  moyen  d’enfermer  le  Sénat  dans  le 
Palais  : & conuoquaiit  le  peu^c  en  la  place^cur  dit  i Que  IcioirrclVoit 
venu  .auquel  en  pleine  liberté  ilspouuoicnt  prendre  vengeance  des 
Tyrans  qui  lesauoient  filong-teïnpsopprcfl’cz.lcfquelsil  tchoitàfa 
mcrcy  fculs  &dcfarmcz.  Fut  d’auis,  qu’au  fort  on  les  tirafthors,  l’vn 
apres  l’autre:  & de  chacun  on  ordonnaft  particulièrement  rfaifant 
fur  le  champ  exécuter  ce  qui  c'n  feroit  décrété:  pourueu  aufli  que  tout 
d’vn  train  ils  aduifaffent  d’eftablir  quelque  homme  de  bien  en  la  pla- 
ce ducondamné, afin  qu’elle  nedemcuraftvuide  d’officiers.  IIsb’cu- 
rent  pas  pluftoft  oüy  le  nom  d’vn  Sénateur, qu’il  s’eftcua  vncryde 
mcfcontentcmcnt  vniucrfcl  à l’encontre  de  luy  ; le  voy  baen  .dit  Pa- 
cuuius.ilfautdcfmcttrc  cettuy-cy:  c’eftvn  mcfchant:ayohs-cnvn 
bon  en  change.  Ce  fut  vn  prompt  filencc:  tout  le  Monde  fc  trouuant 
bien  crapefené  au  choix.  Au. premier  plus  effronté,  qui  dit  le  lien: 
voila  vn'confcntemcnt  de  voix  encorcplus  grandàrcfuferccluy-là: 
Cent  impcrfcdfions.&iuftes  caufes,  de  le  rebuter.  Ccshumcurscon- 
tradiéJoires  s’eftansefehauffées , il  aduint  encore  pis  du  fécond  Séna- 
teur, & du  tiers.  Autiftt  de  difcordc  à l’eleftion , que  de  conuenancc 
à la  dcmiffion.  S’eftans  inutilement  laflez  àcc  trouble  ,ils  commen- 
cent, qui  deçà,  qui  delà,  à fc  defrober  peu  à peudel’affemblée  : Rap- 
portant chacun  cette  refolution  en  fon  amc.quc  le  plus  vieil  & mieux 
cognu  mal , eft  toufiours  plus  fupportable,  que  le  mal  récent  & inex- 
périmenté. Pour  nous  voit  bien  piteufement  agitez:  car  que  n’auons- 
nous  fait  ? 

Ehen  cicatricum  jctltris  fudet, 

Fmtrûmtjuc  : qmd  nos  dura  njùÿmut 
rdetasf  (juid  intaclum  nefiiJH 
Z-iijuimus  f 'vnde  manus  iuuentus 
Metu  Deorum  continuitf  qmbus 
Pepercitarisf 

ic  ne  vay  pas  foudain  me  refoluant, 
ipfa  fi  'veht  fitliis. 
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Seruare  prorfis  non  potefi  httnc  famUiam  : 

Nous  ne  fommes  pas  pourcantà  l’auanturc,  à noRre  dernier  période. 
La  conferuation  des  Eftacs,  ell  chofe  qui  vray-fcmblablemcnt  fur- 
palTc  noftrc  intelligence.  C’eft,  comme  dit  Platon,  chofe  puilTante, 
& de  didicile  difTolucion,quVne  ciuile  police  : elle  dure  fouuenc con- 
tre des  maladies  mortelles  & inccllines  : contre  l'iniure  des  loix  iniu- 
ftes,  contre  la  ty  rannie,  contre  le  deibordement  & ignorance  des  ma- 
giftrats,  licence  & fedition  des  peuples.  En  toutes  nos  fortunes, nous 
nous  comparons  à ce  qui  eftaudeflus  de  nous,  6i  regardons  vers  ceux 
qui  font  mieux . Mefurons-nous  à ce  qui  eft  au  delfous  : il  n'en  eft 
point  défi  mifctablc,qui  ne  trouue  mille  exemples  où  fe  confoler. 
C’eft  noftre  vice , que  nous  voyons  plus  mal  volontiets  ce  qui  eft  def- 
fus nous, quevolontierscequi eft deflbus.  Si,  difoit  Solon, que  qui 
drclTçroit  vn  tas  de  tous  les  maux  enffinblc,!!  n’cft  aucun, qui  ne 
choifift  pluftoft  de  remporter  auec  foy  les  maux  qu'il  a,  que  de  venir 
à diuilîon  légitimé,  auec  tous  les  au  très  hommes  de  ce  tas  de  maux,  & 
en  prendre  fa  quotte-part.  Noftre  police  fe  porte  mal.  Ilenaefté 
pourtant  déplus  malades,  fans  mouni.  Les  Dieux  s'elbat-ntdenous 
a la  pelote,&  nous  agitent  à toutes  mzins ,Emmucrô Dy  nos hemines 
€juajl pilds  haient.  Les  Aftresont  fatalement  deftinc  l'cftacde  Rome, 
pourexemplaire  de  ce  qu’ilspeuuent  en  ce  genre  ; llcomprend  enfoy 
toutes  les  formes  & auantures  qui  touchent  vn  Eftat;  Touteeque 
l’ordre  y peut,  &:  le  trouble,  Sc  l’heur,  & le  mal’heur.  Qm  le  doit  def- 
cfpererde  fa  condition,  voyant  les  fecouftcs&  mouucmensdequoy 
celuy-  là  fut  agité , & qu’il  fupporta!  Si  l’cltc-iidue  de  la  domiaation, 
eft  lafanté  d’vn Eftat, dequoyie  ne  fuis  aucunement  d’aduis  1 5i me 
plaift  Ifocrates , qui  inftruit  Nicoclcs , non  d'enuiei  ks  Princes , qui 
ont  des  dominations  larges,  mais  qui  fqauent  bien  conicruer  celles 
C|uileur  fontefcheües)  ccluy-lànefutiamaislifam, que  quand  ilfut 
le  plus  malade.  La  pire  de  fes  formes,  luy  fut  laplus  toi  tunée.  A peine 
xecognoift-on  l’image  d’aucune  police,  fous  les  premiers  Empe- 
leurs:  c’eft  la  plus  horrible  &la  plusefpelfe  confulion  qu’on  puilfe 
conccuoir.  Toutefoisil  la  fupporta:  üey  dura,conferuant,non  pas 
vne  Monarchie  tefferrée  en  feslimites , mais  tant  de  nations,  li  diuer- 
fes,  li  clloignées,  ft  mal  affeâionnces  ÿH  dcfordofincment  comman- 
dées, CSdniuftcmentconquifes. 

— ■ necgrniikns  -vUis 

Commodat  in  popi^nm  terra peUgt^ue  potentem 
Inuidiam  fortundjuam. 

T out  ce  qui  branle  ne  tombe  pas.  La  contexture  d’vn  fi  grand  corps 
tient  à plus  d’vn  clou.  Il  tient  mefme  par  fon  antiquité  : comme  les 
vieux  baftimens  ^ aufquels  l’âge  a defrobé  le  pied,  fans  croufte  & (ans 
ciment,  qui  pourtant  viuent,  & fe  fouftiennent  en  leur  propre  poids, 
— »jec  um  validis  radiàlnts  hartns. 

Pondéré  tnta  juo  efi. 
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, D.iuantagc  .ccn’cftpas  bicnprocedé,dc  recognoiftre  fculcmentlc 
' flancSi  le  fônctpouriugcrdclafcurctéd’vne place, il  fautyoir,par 
où  ony  peue  venir,  en  quel  cftat  eUl’aflaillant.  Peu  de  vai fléaux  fon- 
dcntde  leurpropre poids, &fansviolenceeftrangere.  Or  tournons 
les  yeux  par  tout , tout  croulle  autour  de  nous;  Entons  lesgrands 
Ellats, foit de Chrcftientc,foit d’ailleurs, que  nouscognoiflbns,rc- 
gardcz-y,vousy  trouucrezync  euidente  menace  de  cnangcment& 
de  ruine:’ 

Et fttit  funt  illis  irtcommoda^farque fer  omnet 

Temfcpas.  ' ‘ 

Les  Aftrologues  ont  beau  ieu,à  nous  adüertir, comme  ils  font,dc 
grandesal  teiations,&  mutations  prochaines  : leurs  deuinations  font 
prefentes  Se  palpables.il  ne  faut  pas  aller  au  Ciel  pour  cela.  Nousn’a- 
uonspas  feulement  à tirercqhfolation  decettefocieté  vniuerfelledc 
mal  Se  de  menace:  mais  cncores  quelque  efperance,pourladurcedc 
noftre  Eflat:dautant  que  naturellement, rien  ne  tombe, làoù  tout 
tombe:  La  maladie  vniuerlcllceft.  la  lahtc  particulière:  La  conformi- 
té, cft  qualité  ennemie  à la  difl'olution.  Pour  moy,ie  n'en  entre  point 
au  defefpoir,  Se  me  fcmble  y voir  des  routes  à nous  fauuer  : 

Deus  hitc  jvrtaffe  beni^na, 

Rcducet  in  fedem  'vice. 

Quif(jait,fiDieu  voudra  qu’il  en  aduienne,  comme  des  corps  qui  fc 
purgent,  Se  remettent  en  meilleurcftat,parlongucsS£grierues  ma- 
ladies ; lefquellcsleur  rendent  vnefanté  plusenticre  Seplus  nette,quc 
celle  qu’elles  leur  auoient  oftéeî  Ce  qui  me  poife  leplus,c’cft  qu’à 
compter  les  fy  mptomesde  noftre  mal,  i’en  voisautant  de  naturels,  St 
de  ceux  que  le  Ciel  nous  enuoye,8i:  proprement  fiens,qucdcceux 
que  noftre  defreglcment.  Se  l’imprudence  humaine  y confèrent.  Il 
lemblc  que  les  aftres  mefmcs  ordonnent , que  nous  auons  aflez  duré. 
Se  outre  les  termes  ordinaires.  Etcccyauftimepoifc,quelcplusvoi- 
fin  mal  quinous  menace,  cen’cft  pas  alteration  en  lamaflc  entière  Se 
folide,  mais  fa  diflipation  Se  diuulfion:  l’extrême  de  nos  craintes. 
Encores  en  ces  rcfuaflcries  icy,crains-ic  latrahifondema  mémoire, 
que  par  inaduertance  elle  m’ayefait  cnregiftrer  vnechofe  deux  fois, 
le  hay  à me  recogrioiftre  : Se  fie  retafte  iamaisqu’enuis  cequi  m’eft 
vnc  fois  efchapé.Or  ie  n’apporte  icy  rien  de  nouuel  apprentiflàge.  Ce 
font  imaginations  communes:  les  ayant  àl'auanture  côhceües  cent 
fois , i’ay  peur  de  les  auoir  défia  enrollées.  La  redite  eft  par  tout  en- 
nuyeufe , fut-ce  dans  Homere  : Mais  elle  cft  ruineufe,  aux  chofes  qui 
n’ont qu’vnc  montre  fupcrficicllc  Se  paflagere.  le  me  defplais  de  l’in- 
culcation.voire  aux  chofcs  vtilcs,  corne  en  Seneque.  Et  l’ vfage  de  fort 
efcolc  Stoïque  me  déplaift,dc  redire  fur  chaque  matiere,tout  au  long 
Se  aulargc,lcs  principes  S:  prefuppofitions  qui  feruent  en  general;  Se 
rcallcgucr  toufioursde  nouucaulcsargumcnsSeraifons  communes 
Se  vniuctfellcs.  Ma  mémoire  s’empire  cruellement  tous  les  iours. 
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Il  faudra  dorcfnauant  (car Dieu  mcrcy  iufqaes  àcctccheure,  il>^’cn 
cftp  as  aduenude  faute)  qu'au  lieu  que  les  autres  cherchent  tctnps'Si 
occahondc  penfer  àce  qu'ilsont  adiré, iefuycàme  préparer,  de  peuf 
de  m'attacher  à quelque  obligation,  de  laquelle  t’aye  à dcpendrci 
L’efttc  tcnu.&  obligé  ,mc  fouruoye  : & le  dépendre  d'vn  fi  foiblctri- 
ftrumcntqu’oftmamemoire.  lenelisiamais ccttchiIVoire,qpeiene 
jn’cn  offenoe,d\’n  reflentiment  proprq  & naturel.  Ly  nceftczaccufq 
de  coniuration  contre  Alexandre, le  iofiirqu'il  fut  mené  en  la  pre- 
fence  de  l'armée,  fuiuant  lacoufi urne , pour  elfre  oüy  en  fes  defenfes, 
auoit  en  fa  telle  vnc  harangue  elfudiée  , de  laquelle  tout  hefitaintSe 
bégayant  il  pronontja  quelques  paroles;  Comme  il  fe  troubloitde 
plus  en  plus , cependant  qu’il  luâe  aucc  fa  mémoire,  &c  qu'il  lare  cafte, 
le  voila  chargé  & tué  à coupsde  pique^  par  les  foldats,  qui  luy  cftoient 
plusvoifins,lctenans  pourconuaincu.  Son  eftonnement &fon fi* 
lencc,lcut  feruitde  confelTion.  Ayant euenprifontantdcloifirdc 
fc  prcpatcr,ce  n'eft  plusàlcur  aduis,la  mémoire  qui  luy  manque;  c'eft 
la  confcicnce  qui  luy  bride  la  langue,  ic  luy  ofte  la  force.  'Vlayement 
c’eft  bien  dit.  Le  lieu  eftonne,ralliftance,l’cxpeâ:ation,  lors  mefme 
qu’il  n’y  va  que  de  l'ambition  de  bien  dire.  Que  peut-on  faire,  quand 
c’cftvne harangue  qui  porte  la  vie  enconfequencerPourmoy,ce!a 
mcfme,queicloisliéàccquei’ay  àdire,ferràm’endefprédre.Quand 
ic  mé  fuis  commis&afiignéentierementàmainemoire;ie  pcndsfi 
fort  fur  elle, que  ie  l’accable  : elle  s’effraye  de  fa  charge.  Autant  queie 
m’en  rapporte  à elle,  ie  me  mets  hors  de  moy  ; iufqucs  àeffayermi 
contenance  : Et  me  fuis  veu  quelque  iour  enpcine,  de  celer  ja  feruini- 
dc  en  laquelle i’eftoiscntraué;  Tandisque  mondeffeincft,dc  repre- 
fenter  en  parlant , vne  profonde  nonchalance  d'accent  & de  vifage, 
Si  des  mouucmens  fortuits  & impreqneditez , comme  naiffans  des 
occafions  prefentes  : aymant  autant  ne  rien  dire  qui  vaille, que  de 
montrer  eftre  venu  préparé  pour  bien  dire  : Chofe  mcffcante,fur  tour 
à gensde  ma  profelfion  :& chofe  de  trop  grande  obligation,  à qui' 
ne  peut  beaucoup  tenir  : L’appreft  donne  plus  à efpcreti,  qu’il  ne  por* 
te.  On  femet  fouuent  fottementenpdurpoinét,pournefautcrpas 
mieux  qu’en  faye.  Nihilefihu^cjHi  fUcmvolmt,  ùmadutrfarium.^uàm 
exfedario.  Ils  ont  laifle  par  eferit  de  l’orateur  Curib,quc  quand  il  prd- 
pofoit  la  diftribution  des  pièces  de  fon  oraifon , en  trois , ou  en  qua- 
tre, ou  le  nombre  de  fes  argumcns&raifons,  il  luy  aduenoit  volon- 
tiers, d’en  oublier  quelqu’vn , ou  d’y  en  adioufter  vn  ou  deux  de  plus, 
l’ay  toufioursbieneuité,de  tomber  cncétinconucnient:ayanthaï 
ces  promeffes  & preferiptions:  Non  feulement  pourladcfliancc  de 
ma  mémoire  : maisauffi  pource  que  cette  forme  retire  trop  à l’artifte. 
Simpliaora  militdra  deetnt.  Baftc,  queicmefuisdeformaispromis,dc- 
nc  prendre  plus  la  charge  de  parler  en  lieu  de  refpetl;  Car  quanta 
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PitAtt  'fâr  tfait,  parler  en  lifant  fon  efcri  t : outre  ce  qu’il  eft  tres-inepte,il  eft  de  grand 
trrs-mtftt , Jt  defauatage  à ceux,  qui  par  nature  pouuoiéc  quelque  chofcenl’aâiô. 
pfimi  £t  de  me  ietter  à la  mercy  de  mon  inuentlon  prefente , encore  moins: 

le  l'ay  lourde  & trouble,  qui  ne  fqauroit  fournir  aux  foudaines  necef- 
fitez,  & importantes.  LailTe,  Leâeur , courir  encore  ce  coup  d'elTay, 
& ce  troiGefme  alongeail,  du  relie  des  pièces  de  ma  peinture.  l'adiou- 
fte,maisicne  corrigepas;  Premièrement,  parce  que  celuy  qui  a hy- 
pothéqué auMondelonouuragc,ie  trouue  apparence,  qu’il  n’y  ait 
l'  plusdedroiû:  Qi^ildie,s’ilpeuc,mieuzailleurs,&ne  corrompe  la 

nefongne  qu’il  a vendue  : De  telles  gens , il  ne  faudroit  rien  acheter 
qu’apres  leur  mort:  Q^ilsy  penfent  bien,  auant  que  de  le  produire. 
Quileshafte!  MonLiureelItoufioursvn:rauf quàmefurequ’onfe 
met  à le  renouueller,  afin  que  l'acheteur  ne  s’en  aille  point  les  mains 
du  tout  vuides , ie  me  donne  loy  d’y  attacher , comme  ce  n'ell  qu'vnc 
marqueterie  mal  iointe,quelque  embleme  fupernumeraire.  Ce  ne 
font  que  furpoids,  qui  necondamnent  point  la  première  forme,mais 
donnent  quelque  prix  particulier  à chacune  des  fumantes,  par  vne 
petite  fubtilitéambiticufe.  De  là  toutefois  il  aduiendra  facilement, 
qu’il  s’y  mefle  quelque  tranfpofitio'n  de  chronologie  : mes  contes 
prenans  place  felonleuropportunitc,nontoufiours  fclonleurâge. 
Secondement , à caufe  que  pour  mon  regard , ie  crainsde  perdre  au 
change.  Mon  entendement  ne  va  pas  touliours  auant, il  vaàrecu- 
lons  auflî:  le  ncmedelGe  gueres moins  demesfanta(les,poure(l;re 
fécondés  ou  tierces, que  premieres;ouprcfentes,quepairées:  Nous 
nous  corrigeons  aufli  fortement  fouuent,  comme  nous  corrigeons 
les  autres,  le  fuis  enuieilly  de  nombre  d’ans,depuis  mes  premières  pu- 
blications , qui  furent  l’an  mille  cinq  cens  quatre  vingts.  Mais  le  rais 
doute  que  ie  lois  alfagy  d'vn  pouce.  Moy  à cette  heure , & moy  tan- 
toft,fomme$  bien  deux. Qiundmcilleur,ien’en  puis  rien  dire,  llfc- 
roit  bel  eftre  vieil, fi  nous  ne  match  ions  pas  versTamendement.  C'eft 
vn  mouuement  d’y  uroigne , titubant,  vertigineux , informe  : ou  des 
Bfaru'tJbmt"  ionchcz,que  l'air  manie  cafucilcmcnt  félon  loy.  Antiochusauoitvi- 
àmtarrigixj"'f‘*  goureufement  eferit  enfaueurde  l' Academie:  il  print  fur  fes vieux 
tinH  mt.  ans  vn  autre  pany  : lequel  des  deux  iefuiuilfe,feroit-cepastoufiours 

fuiure  Antiochus?  Apres  auoir  ellably  le  doute,  vouloir  ellablirla 
certitude  des  opinions  humaines , elloit-ce  pas  cllablit  ledoute,  non 
la  certitude;  & promettre,  qui  luyeuildonnéencorvn  àgeàdurer, 
qu’il  elloit  toufiours  en  termes  de  nouuelle  agitation  : non  tan  t meil- 
leure,qu’au  trc.  La  faneur  publique  m'adonne  vn  peu  plus  de  hardief. 
fe  que  ic  n’cfperois  : maisceque  le  crains  le  plus,  c'eft  de  faouler.  l'ay- 
merois  mieuxpoindreque  lalfcr.  Commeafaitvn  ft^uanthomme 
demontemps.  Laloüangeeft  touGoursplaifante,dequi,&pour- 
^ Pim  Efcrin  Ut  vienne:  Si  faut-il  pour  s’en  agreer  iuftement,  eftre  informé 

fim  facaule.  Les  imperfeCbonsmermcontleur  moyen  de  fcrccom- 

ftdturt.  mander.  L’cftimation  vulgaire  & commune,  fc  void  peu  heureufe  en 
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rencontre  : & de  mon  tcmps,ic  fuis  trompé,  fi  les  pires  Efcrics  ne  font 
ceux  qui  ont  gaigne  Icdeflusduvcnt  populaire.  Certes  ierendsgra- 
ces  à des  honneftes  hpmmes,  qui  daignent  prendre  en  bonne  parc 
mes  foibles  efforts.  Il  n'eft  lieu  où  les  fautes  de  lafaqonparoifTcnc 
tant, qu’en  Vnc  matière  qui  de  foy  n'a  point  de  recommandation  : Ne 
te  prens  point  à moy,  Ledeur,  de  celles  qui  fe  coulent  icy,  par  la  fan- 
tafic,ouinaducrtanced‘autruy  ; chaque  main,chaqueouurier,y  ap. 
porte  les  ficnnes.Ie  ne  me  mefle,  ny  d'orthographe  ( &c  ordonne  feu- 
lement qu’ils  fuiuent  l’ancienne)  ny  de  la  punéf  uation  : ie  fuis  peu  ex- 
pert enl’vn  & en  l’autre.  Où  ils  rompent  du  tout  le  fens,  ie  m’en  don- 
ne peu  de  peine,  car  au  moins  ils  medefehargen  t Mais  où  ils  enfub- 
ftituent  vn  faux,commeilsfont  fi  louuent,  & medeftournent  à leur 
conception,ils  me  ruinent.  T outefois  quand  la  fentence  n’eft  forteà 
ma  mefurCjVn  honnefte  homme  la  doit  refufer  pour  mienne.  Qui 
cognoiftra  combien  ie  fuis  peu  laborieux,  combien  iefuis  fait  à ma 
mode , croira  facilement , que  ie  rediifterois  plus  volontiers , encore 
autantd’Effais,  que  de  m’alfujettir  à rcfuiurcceux-cy,  pour  cette  pué- 
rile correebon.  le  difoisdonc  tantoft,  qu’eftant  planté  en  lapluspro- 
fonde  rmniercdcce  noupeau  métal, non  feulement  ie  fuispriuéde 
grande  familiarité,aU«:gensd’autresmœurs  quelpsmicnnesi&d’au- 
tres  opinions,  par  lefqucllcs  ils  tiennent  enfembled’vn  ncsud,qui 
commande  tout  autte  noeud.  Mais  encore  ie  ne  fuis  pas  fans  hazard, 
parmy  ceuiàquitoutcft  efgalcmentloifiblei&defquclslaplufparç 
ne  peut  empirer  meshuy  fon  marché,  vers  noftre  lufticc  : D’où  naift 
l’extrême  degré  de  liCence.Comptint  toutes  les  particulières  circon- 
if  ances  qui  me  regardent,  ie  ne  trouue  hommedesnoftres,àquiladc- 
fenfedesloix,coufte,&engain  cefTant,& endommage  émergeant, 
difent  les  clercs,  plus  qu’à  moy.  Et  tels  foru  bien  les  braues,  de  leur 
chaleur  & afpreté,  qui  font  beaucoup  moins  que  moy, en  iufte  balan- 
ce. Comme  maifon  de  tout  temps  libre,  de  grand  abord,&:  officieufe 
àchacun  (carie ncmefuisiamaislailTéinduirc,d’enfairevnoutildc 
guerre I laquelle  ie  vay  chercher  plus  volontiers, où  elle  eft  le  plus 
cftoignée  de  mon  voifinage)  ma  maifon  a mérité  alfez  d’affeéfion  Maifat  Je 
populaire:  & feroit  bien  mal-aifé  de  me  gourmander  fur  mon  fu-  taigne^rcammMa 
mier:Eti’eftimeàvnmerucilleuxchef-d’a:uure,&:cxemplaire,qu’el- 
lefoit  encore  vierge  dé  fang,& de  fac,  fous  vn  fi  long  orage,  tant  de 
changemcns& agitations voifincs.  Caràdirevray,ileftoit  poffible 
à vn  homme  de  ma  complexion , d’efehaper  à vne  forme  confiante, 
&continuë,tcllcqn’ellefut:  Maisles  inuafions  & incurfions  con- 
traires , alternations  & vicilfitudcs  de  la  fortune , autour  de  moy,  ont 
iufqu’àcette  heure  plus  exalperé  qu’amolly  l’humeur  du  pais  : & me 
rcchargentde  dangers  &difncultcz  inuincibles.  I’efchape:Mais  il  me 
defplaift  que  ce  foie  plus  par  fortune  : voire,  & par  ma  prudence,  que 
pariufticé:  Etmédefplaiftd’cftrehorslaproteiftiondes  1qix,&1ous 
autre  fauue-garde  que  la  leur.  Comme  les  chofes  font,ie  vis  plus  qu'à 
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dcmy  .dclafaueurd’autruy:  qui  eftvnc  rude  obligation.  le  neveux 
dciioir  mafeuretc,nyà  la  bonté  fie  bénignité  des  Grands,  qui  s’a- 
gréent de  ma  légalité  fie  liberté  : ny  à la  facilité  des  mœurs  de  mes  pre- 
decefleurs,  fie  miennes  t car  quoy  h i’eftois  autre  ? Si  mes  deportemens 
fie  la  franchife  de  ma  conuerfation,  obligent  mesvoifins.ou  la  pa- 
renté: c’eft  cruauté  qu'ilss’cn  pui(rcntacquitter,en  me  laiflant  viurc, 
& qu’ils  puiiTcnt  dire:  Nous  luy  condonons  la  libre  continuation' 
du  feruicc  dium , en  la  chapelle  de  (a  maifon , toutes  les  Eglifcs  d’au- 
tour,eftans  par  nous  defertées  : fie  luy  condonons  l'vfagc  de  fes  biens, 
fie  fa  vie  .comme  il  conferue  nos  femmes  fie  lios  bœufs  au  befoin.  De, 
longue-main  chez  moy  ,nousauonspartà  là  louange  de  Lycurgue 
lycur^M  ^tht-  Athénien, qui  eftoit  general  depofitairc  fie  gardien  des  bourfesde 
men,  drfofuMn  itt  fjj  concitoyens.  Or  ie  tiens , qu“il  faut  viure  par  droit,  fie  par  au£Io- 


h^itrfe 

(qyertS. 


de  fes 


rité , non  par  recompenfe,  ny  par  grâce.  Cortibicnde  galands  hom- 
mes ont  mieux  aymé  [3erdrelavic,qucladelioir?  le  fuisàme  foub- 
mettreà  toute  forte  d’obligation.  Maisfurtoutjàcellcqui  m’atta- 
che, par  deuoird'honneut.  lenetrouuerien  fi'cher.que  ce  qui  m'eft 
donné  : fie  ce  pourquoy , ma  volonté  demeure  hypothéquée  par  tiltre 
de  gratitude.  Et  reçois  plus  volontiers  les  offices , qui  fontà  vendre, 
lecroybien:  Pourccux-cy  ic  ne  douce  queidé’ l'argent:  pourlesau- 
tres.ie  me  donne  moy-mefme.Lenœud  qui  me  tient  par  la  loy.d’hô- 
nefteté , me  femble  bien  plus  prelTaht  fie  plus  poîfant , qiie  n'eft  celuy 
de  la  contrainte  ciuilc;  On  me  garotte  plusdoucementparvnNo- 
taire.queparmoy.  N'eft-ce  pas  raifon,  que  ma  confciencefoit  beau- 
coup plus  engagée , à ce,  en  quoy  on  s’ell  fimplcmen  t fié  d’elle  ? Ail- 
leurs ma  foy  ne  doit  rien:  car  on  ncluyaricnprefté.  Qu’ons’aidede 
la  fiance  fit  aifeurance  qu’on  a pnfc  hors  de  moy.  l’aimeroy  bien 
mieux  rompre  la  prifon  d’vne  muraille  fit  des  loix , que  de  ma  parole: 
le  fuis  délicat  à l’obreruation  de  mes  promeifes , iufquesàla  fuperfti- 
rion  : fit  les  fay  en  tous  fujets  volontiers  incertaines  fit  conditionnel- 
les. A cellesquifontdcnulpoids.iedonnepmidsdelaialoufiedcma 
règle:  elle  me  gehennefitchargedefon  propre  intereft.  Oüy.ésen- 
treprinfes  toutes  miennes  fit  libres,  fi  i’endÿlepoinft.ilme  femble 
queie  me  les  prefery:  6tque,ledonnerilafcicnced’autruy,c’eftlc 
iufb  que  quand  il  eft  prcordonnct  aloy.  U me  lcmblcquciclcpromets,quan<iic  ledy. 
voioi«j.te.c,,.*o/  i’euentepeu  mespropofitions.  Lacondcmnacion  que  ie  faisde 

Aüim  caiirMtM  jjjoy,  eft  plus  vlue  fit  roide,  que  n’eft  celle  des  luges , qui  ne  me  pren- 
0 nent  que  par  le  vifage  de  l’obligation  commune:  l’eftteinte  de  ma 
iii  rtrieniroM  ml-  confcience  plus  ferrée  fit  plus  feuere:  le  fuylafchemenc  Icsdcuoirs 
auf^uelsonm’cntraifneioit.fiicn’y  allois.  Hoci^fHmiutuflumtfi<^mà 
fcÿ  me  foret.  r,-.w,  nÛè  fit.fiefiiioluiHarium.  Si  l'aâion  n’a  quelque  Iplendeurdcliberté, 
ea  tecî^r  côm^T-  ii’apoint  dc  grâce,  ny  d’honneur, 

deiront.on  en  fciK  pt  Ûuod  me  tuf  cofit , vix  voluntatc  imtKtrtnt. 

rlufml  a cclay  qui  — \ v i r i i i / ^ • i- 

ordônnc,  qu'a  celuy  Ou id ncccllitc mc ttic,  1 aymca  lalchcrlavoloncé.  Qmaquscqutdm^ 
Ta.  ('  pem  coÿtur,  txigenti  mtgK,  (juinifrxfianti accepeum  refertur.  l'cn  l<;ay  qui 


Pnmtljii  dÇemâ- 
Ucs. 


Cela  mefine  qui  fe 
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fiiiucnt  cétair.iufqucsà  l’iniufticc:  Donnent  plulloft  qu’ils  ne  ren- 
dent, prcilcnt  pluftoft  qu’ils  ne  payent  : font  plus  efeharfement  bien 
à celuy  ,à  qui  ils  en  font  tenus.  le  ne  vois  pas  là,  mais  ie  touche  contre, 
l’ay  me  tant  à me  defeharger  & defobliger,  que  i’ay  par  fois  compte  à 
profit, les  ingratitudes, offcnfcs,&dignitez, que  l’auois  rccciies  de" 
ceux  àqiii,  ou  pat  nature,  ou  par  accident,  i’auois  quelque  deuoird'a- 
mitic:  prenant  cette  occaIiondeleurfaute,pourautantd’acquit,& 
defeharge  de  ma  debte.  Encoreque  ic  continue  à leur  payer  les  offices 
apparens  de  laraifonpublique  ,ie  trouuegrande  cfîiargne  pourtant 
àfairepariuftice,ceque  ie  faifoypar  afFc£lion,& a me  foulager  vn 
pcu,del’attention&:  follicitude,dc  ma  volonté  au  dedans.  Eftpruden- 
tit  fiiJhncrtvtiurfum,ficimpetumlKneHolinU<t.  Laquelle  i'ay  trop  vrgentc 
&:pre{rante,oùiem’adonne:  aumoinspourvn  homme, qui ite  veut 
ettre  aucunement  en  prefl'e.  Et  me  fert  cette  mcfnagciic,  de  quelque 
confolation,aux  impcrfctlions  de  ceux  qui  me  touchent.  le  fuis  bien 
dcfplaifant  qu’ils  en  vaillent  moins,  mais  tant  y a,  quci’cn  efpargne 
aulfi quelque chofe de  mon  applicationôt  engagement  enuers  eux. 
l’apptouuc  celuy  qui  ayme  moins  fon  enfant,  dautant qu'il  cft  ou 
teigneux  ou  bortu:  Et  non  feulement,  quand  il  ell  malicieux,  mais 
auflî  quand  il  cft  mal-heureux,  & mal  nay.  Dieu  mefme  en  a rabattu 
celade  fon  prix,  &eftimation  naturelle,  pourucuqu’il  fc  porte  en  ce 
rcfroidi(remcnr,auccmoderation,&iufticecxa(fte.  Enraoy,laproxi- 
mitén’allcge  paslesdcfauts, elle lesagraue pluftoft.  Aprcstout,fe- 
lonquc  icm’entends  enlafciencedubien-fait  ôede  recognoiflance, 
qui  eft  vne  fubtilc  fcicnce  & de  grand  vfage  ; ie  ne  vois  perfonne  plus 
libre  & moins  endebté  que  ie  luis  iufqucs  à cette  heure.  Ce  que  ie 
dois,ie  Icdois  fimplement  aux  obligations  communes  & naturelles, 
lln’cncft  point  qui  foit  plus  nettement  quitte  d'ailleurs , 

— — HCC funt  mht  nota  potentum 
Muncra  : 

Les  Princes  me  donnent  prou , s’ils  ne  m’often  t rien,  & me  font  arfez 
de  bien, quand  ils  neme  font  pointdcmal:  c'eft  tout  ce  quci’cn  de- 
mande. O combien  ic  fuis  tenu  à Dieu , de  ce  qu’il  luy  a pieu  que  i’aye 
icccuimmediatcmcnt  de  fa  grâce,  tout  ce  que  l’ay  : qu’il  a retenu  par- 
ticulièrement à foy  toute  madcbtc!  Combien  ic  lupplic  inftamment 
fa  fainifte  mifericorde,  que  iamais  ie  ne  doiuc  vn  cflcntiel  grammercy 
à perfonne  ! Bicn-heureufe  franchife , qui  m'a  conduit  (i  loin.  Quel- 
le achcuc.  l’clTayc  à n’auoir  exprès  bcloindc  nul.  Inmc  omnis  jjics ejl 
tnihi.  C’eft  chofe  que  chacun  peut  en  foy:  mais  plus  facilement  ceux' 
qucDicua  mis  à l’abrydcs  necclfitcz  naturelles  & vrgentes.  Il  fait 
bienpircux,&hazardcux,deprendrcd’vnautre.  Nous mcfmes,qui 
cft  la  plusiufteadrcfTc.&la  plus  fcurc,nc  nous  fommes  pas  aflèzalTcu- 
rcz.  le  n’ay  rien  micn,quc  moy  fi  en  cft  la  poflclfion  en  partie  man- 
que & empruntée,  le  me  cultiuc,ôr  en  courage,  qui  eft  le  plus  fort  : & 
encorescnfortunc,pourytrouucr  dequoy  me fatisfairc , quand  ail- 


La  pmdeQce  nooi  ob'î» 
ge  , de  refteocr  la  pre- 
cipiution  d'ynr  aniU 
(ie,  comme  celle  d'va 
voyage,oud‘vn  embar> 
(jueniem  Cu.dejiinù. 

^ffeêÜons  enm^s 
les  rn>Jlres,a0iiMies 
Uuridef,smt  ^ 


tUi 

bien^faiisn 


Je  oe  le»  ^uc  c'eft, 
des  bieo- faits  de  aol 
Pnucci.Æ*««d.  IJ.  ^ 


Tonte  mon  cTperance 
cft  cti  moy-mcûoe. 
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fcitnceiHiffiu.  Icuts  cout  m'abandonneroit.  Eiciis  Hipçias  ne  fo  fournitpas  feule- 
ment de  Science,  pour  au  giron  dcsMuiesfe  pouuoir  ioyeufemenc 
efquarter  de  toute  autre  compagnie  aubefoin;  ny  feulement  de  la 
OOgnoilTance  de  la  Pliilofoplue , pour  apprendre  ifoname  de  fe  con- 
tenter d'elle,  fe  paflçr  virilement  des  commoditez  qui  luy  vien- 
nent du  dehors , quand  le  fort  l'ordonne.  Il  fut  fi  curieux , d'appren- 
dre encore  àfaire  fa  cuifinc,  & fon  poil,  fes  robes,  fes  foulicrs,  fes  bra- 
gues,pour  fefonderenfoy,  autant  qu'il  pourroit.&foiilltaireaufe- 
courseftranger.  On  iouït  bien  plus  librement  ,&plusgayeraent  des, 
biens  empruntez:  quand  cen'ell  pas  vne  louïlïance  obligée  & con- 
trainte par  le  befoin:  &qu'bna,&enfavolonté,&en  fafortune.la 
force  & les  moyens  de  s'en  paffer.  le  me  cognoy  bien.  Mais  il  m'eft 
mal-aifc  d'imaginer  nulle  fi  pure  libéralité  de  perfonne  enuersmoy, 
nulle  hofpitalité  fi  francheôc  gratuite, qui  ne  me  femblaft  difgraciéc„ 
tyrannique,  & teinte  de  reproche , fi  la  ncccfii  té  m'y  auoit  encheue- 

ftré.  Comme  ledonnetcftqualitéambiticufc,&dcprcrogatiite,aufli 

Rrfus  de  frtfent.  eftl'accepter  qualité  de  fummiffion.  Tcfmoin  l'iniurieux&qucrel- 

tmimeux  (y  fK-  Icuxrefus.queBaiazctfitdcsprcfensqueTemirluienuoyoit.Etceux 
qu'onoffritdelapartdcrEmpcrcurSolyman, à l'Empereur deCali- 

cut  ,1e  mirent  en  li  grand  defpit,  que  non  feulement  il  les  refufa  ru- 
dement : difant,  que  ny  luy  ny  fes  predecelTeurs  n'iuoientaccouftu- 
mé  de  pre  ndre , 6e  que  c'elloit  leur  office  de  donner  ; mais  en  outre  fit 
mettre  en  vn  cul  de  fofre,lcs  A mbalTadcurs  enuoyez  à cét  effet. Q^nd 
Mtmùndes bit»i  Thetis,dit  Aiiftote,  flate  luppiter  .-quand les Lacedemoniens flatent 
fel’mafairodsaê-  les  AthenienSjilsnevontpasleurraftefchifTantla  mémoire  des  biens 
fi'  qu'il  leur  ont  faits,  qui  elt  toufiours  odieufe  : mais  la  mémoire  des 

bienfaits  qu'ils  ont  receus  d'eux.  Ceuj  que  le  vôy  fi  familièrement 
employer  chacun,  6c  s'y  engager , ne  le  feroient  pas , s'ils  fauouroient 
comme  moyla  douceur  d'vne  pure  liberté  :6c  s'ils  poifoient  autant 

Îjuedoit  poiferàvnfage  homme,  l'engageure  d'vne  obligation.  Elle 
e paye  à l’auenture  quelquefois  : mais  elle  nc'fe  diflbut  lamais.  Cruel 

teitl'lnmmepÿt.  garrotage,àqui  ay  me  d'affranchir  les  coudées  de  fa  liberté  en  tout 
fens.  Mes  cognoiflans,  6c  au  deflus  âcaudeffousde  moy,  f^auent,s'ils 
en  ont  iamais  veu, de  moins  follicitant,  requérant,  fuppliant,ny 
moins  chargeant  fur  autruy . Si  ie  le  fuis,  au  delà  de  tout  exemple  mo- 
derne , ce  n'eft  pas  grande  merueille  : tant  de  pièces  de  mes  mœurs  y 
contribuans.  Vn  peu  defierté  naturelle  : l'impadence  du  refus  : con- 
trailion  de  mes  defirs  6c  deffeins  : inhabilité  à toute  force  d'affaires: 
Ecmesqualitczplusfauorics,l'oyfiueté,la  franchife.  Partoutccla, 
i'ay  prins  à haine  mortelle, d'elfrc  tenuny  àautre,nypar  autreque 
moy.  l'employé  bien  viucmc  t tout  ce  que  ie  puis,  à m'en  paffer,  auant 
que  i'émploie  la  bcneficence  d'vn  autre,en  quclque,oiilegerc  ou  poi- 
fante  occafion  ou  befoin  que  ce  foi  t.  Mes  amis  m'importunét  eftran- 
gement , quand  ils  me  requièrent  de  requérir  vn  tiers.  Et  ne  me  fera- 
ble  g4ere  moins  de  couft,  defengagcrceluy  qui  me  doit,vfant  de  luy: 

que 
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<]iic  m’engager  enuers  ccluy  qui  ne  me  doit  rien.  Cette  condition 
oftéc,  & cette  autre , qu'ils  ne  vueillcnt  de  moy  cliofc  ncgocicufc& 
foucieufe,car  l'ay  dénoncé  à tout  foin  guerre  capitale, ic  fuiscôinodé- 
inét  facile  & preft  au  beloin  de  chacun. Mais  i'ay  encore  plus  fuyà  rc- 
ccuoir,qucicn’aychcrchcàdonner  : aullicft-il  bicnplusaiférclon 
Arilloce.Ma  fortune  m'a  peu  permis  de  bien  faire  à autruy  : S:  ce  peu 
qu'elle  m'en  a permis,  elle  l'a  affez  maigrement  loge.  Siellcm’cuft 
•ait  naiftre  pour  tenir  quelque  rang  entre  les  hommes,  i'culfc  elle 
ambitieuxde  mefaire  aimer,  non  de  me  faire  craindre  ou  admirer,  ^motrfnfrré  iU 
L’exprimeray-ie  plus  infolcmment?  i'eufle  autant  regardé  au  plai-  "a/uK. 
re,  qu'au  profiter.  Cyrns  tres-fagement,  & par  la  bouched'vn  très-  B:cnjM3rfhmei^ 
bon  Capitaine,  & meilleur  Philofopheencores.cftimcia  bonté  & MiUlfiudtUitiul- 
fes  biens-faits  ,loing  au  dclàde  fa  vaillance , &C  belliqucufcs  conque- 
ftes.  Et  le  premier  Scipion,  par  tout  où  il  fc  veut  faire  valoir,  poife  fa 
débonnaireté  & humanité,  audeffus  de  la  hardicllc  fie  dcfcsviéloi- 
rcs  : fie  a toufiours  en  la  bouche  ce  glorieux  mot , Qif  ilalaillc  aux  en- 
nemis, autant  à l'aimer,  qu'aux  amis.  le  veux  donc  dire,  que  s'il  faut 
ain  fi  deuoir  quelque  chofe , ce  doit  elf  rc  à plus  légitime  tiltre,  que  ce-  , 
luy  dequoy  ie parle,  auqucHaloy  de  cette  miferable guerre  m’enga- 
ge jôenond’vne  Ggrofledcbtc,  comme  celle  de  ma  totale  conlerj 
uation  : elle  m'accable.  le  me  fuis  couché  mille  fois  chez  moy  imagi- 
nantqu’onmetrahiroitfic  afi'ommeroit  cette  nunü-là  : compofant 
auec  la  fortune,  que  ce  fuft  fans  effroy  fie  fans  langueur  : Et  me  i uis  ef- 
crié  apres  mon  patenollre , 

Impius  htec  tam  culu  noualia  miles  hahehit  f 
Quel  rcmede?  c’cll  le  heu  de  ma  nailfance,  fiidelaplufpartde mes 
anccftresiilsyontmislcuraffcélionfielcurnomiNousnousdurcif-  . 
fons  atout  ce  que  nousaccouftumons.  Età  vne  miferable  condition,  û 

ccsmmclanoftrc,  c’a  cllé  vn  tres-fauorable  prefent  dénature,  que  fiu^anceilttmaiix. 
l’accouftumance , qui  endort  nollre  fcntiment  à la  lou ffrance  de  plu- 
ficurs  maux.  Les  guerres  ciuiles  ont  cela  de  pire  que  lesautres  guerres, 
de  nous  mctttechacun  en  échauguette  en  la  propre  mûifon. 

mi ferum , porta  uitam  murétjue  tucri,  Hbillhofc^lV'c.ioCr^ 

l^ixque  [uit  tHtum  'vinlius  effe  domui  ! ‘ taule 

n 1 ^ • / I II  - r 1 /•  A O VI»;  j'orte  & d vn  wuu? 

Celt  grande  extrcmitc  ,d'eltre  prcllp  lulques  dans  Ion  melnage,  fie  &a>rtrc«  p<in<-an- 
reposdomeftique.  Le  lieu  où  ic  me  tiens,  ell  toufiours  le  premier  fie  ÎÎk 
le  dernier  à la  batterie  de  nos  troubles:  fil  où  la  paix  n’a  iamaisfon 
V liage  entier,  , ii,  tremblent  en  i, 

Tum  Cjuoqut  cum  pax  ejl,  trépidant formiJine  hcÜi,  gue'i’e 

—ijuotiu  pacemfortuna  lacejjlt , Tou;ct  les  fois  que  U 

Hâc  tter  cft  hdlu , mehasfortHna  dedtffis 
Orbe  ut  ÆooJedcm,gehdât^Me JabArÛd, 

Errante  tjuc  domos.  , mem , 6 Fouune , eib- 

le  tire  par  fois  le  moy  en  de  me  fermir  contre  ces  confideratîons , deU  «1*  ions  laL«iunc,  uu 
poiàchalancefiilafçhcté.  Elles  nous  meincnt  aulfi  aucunement  à la 
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refolution.  Il  m’aduicntfouucntd’imaginerauccquclqueplaifir.Ieï 
dangers  mortels,  &lcsactendrc.  le  me  plonge  la  tcftebaiflec,  ftupi- 
dement  dans  la  mort,  fans  la  confiderer  & recognoiftre  , comme 
dans  vnc  profondeur  muette  &obfcure , qui  m’engloutit  d'vn  faut, 
&mcftouffeenvn inftantd’vnpuilfant  fommeil , plein  d’inlipidité 
& indolence.  Et  en  ces  morts  courtes  & violentes,  la  confequence 
que  i’en  preuois,  me  donne  plus  deconfolacion,que  l'effet  de  crainte. 
Ils  difent,  comme  la  vie  n’cftpaslameilleure,poutcftre  longue,  que 
lamortcftlamcilleurepourn’cfttcpaslon^e.  le  ne  m’eftrangepas 
tant  de  l'cftrc  mort,comme  l’entre  en  confidence  aucc  le  mourir.  le 
m’enueloppe  & me  tapis  cncctoragc  qui  medoitaueugler &rauir  de 
furie,d’vnc charge  prompte &infcnfiüle.  Encore s’ilaauenoit,com- 
me  difent  aucuns  iardiniers,  que  les  rofes  & violettes  naiffent  plus 
odorifcrantcspresdesaulx&desoignons,dautant  qu’ils  fuccent  & 
tircntàcuxjcequ’ilyademauuaifeodeur  en  la  terre  : Aufli  que  ces 
deprauées  natures,humafrcn  t tou  t le  venin  de  mon  air  & du  climat,& 
m’en  rendi  (fent  d'autant  meilleur  & plus  plur,  par  leur  voifinagc,que 
ie  ne  perdifle  pas  tout.  Cela  n’eft  pas,mais  de  cccy  il  en  peut  eftre  quel- 
que chofc,que  la  bote  eft  plus  belle &plusattraïâte  quand  elleeft  ra- 
re, & que  la  côtrarieté  & diucrfité,roidit  &i  refferre  en  foy  U bic  fairci 
&l'cnflammcparlaiaIouficdcroppofition,&parlagloirc,  Les  vo- 
leurs dclcurgracc,ncm’enveulcntpas  particulièrement  : Nefay-ie 
pas.moy  à eux  ; Il  m’en  faudroit  à trop  de  gens.  Pareilles  confciences 
logent  fous  diuerfes  fortes  de  robes.  Pareillecruauté,  defloyauté,  vo- 
leric.  Et  d’autant  pire,  quelle  eft  plus  lafche,  plus  feure  & plus  obfcu- 
re,fous  l’ombre  des  loix.  le  hay  moins  l’iniurc  profefle  que  traiftrcfic: 
guerricre  que  pacifique  & iuridique.  Noftre  fieureeft  furuenuë  en  vn 
corps,  quelle  n’a  de  guere  empiré.  Le  feu  y eftoit,  la  flamme  s’y  eft 
prinfe.  Le  bruit  eft  plus  grand;  le  mal  de  peu.  le  rcfpons  ordinaire- 
ment à ceux  qui  me  demandent  raifon  de  mes  voyages  : Que  ie  fçay 
bien  ce  que  ie  fuis , mais  non  pas  ce  que  ie  cherche  : Si  on  me  dit,  que 
parmy  les  eftrangers  ily  peut  auoir  aufli  peu  defanté,&  quejeurs 
mœurs  ne  font  pas  mieux  nettes  que  les  nolires  : le  rcfpons  premiere- 
ment,qu’il  eft  mal-aifé  : 

Tarn  mttlu fcclerum fteies. 

Secondement , que  c’eft  toufiours  gain  , de  changer  vn  mauuais 
eftat  à vneftat  incertain.  Et  que  les  maux  d’autruy  ne  nousdoiucnt 
paspoindtecôme  les  noftres.Iene  veux  pas  oublier  cccy,qucie  ne  me 
mutine  iamais  tant  contre  la  France,  que  ie  ne  regarde  Pans  de  bon 
ceil:  Elleamoncœurdésmon enfance  : Etm’en  eft  aduenu  comme 
des  chofes  excellentes  : plus  i’ay  veu  depuis  d’au  très  villes43elles  ,plus 
la  beauté  de  cettc-cy , peut,  & gaigne  fur  mon  affeélion.  le  l’aime 
par  elle  mefme,  & plus  en  fon  eftre  feul,  que  rechargée  de  pope  cltrâ- 
gere:lel’aime tendrement, iufquesàfesverruës&afes taches.  le  ne 
fuis  Fran^ois,quepat  cettegtandecité,  grande  en  peuples,  grande  en 
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fclicucdcronadîcttcrmais  furtoutgrandc  & incomparable  en  va- 
riété , &i  diuci  fité  de  commoditcz  : La  gloire  de  la  France , & l’vn  des 
plus  nobles  orncmcns  du  monde.  Dieu  en  chadcloing  nos  diuifions, 
entière  5c  vnic',  te  là  tCouuc  défendue  de  toute  autre  violence.  le 
l'auifcquc  de  cous  les  parcis,lc  pire  fcraccluy  qui  la  mettra  en  difcor- 
de.  Ex  ne  crains  pour  elle,  qu’cllc-mcfmc  : Et  crains  pour  elle, au.^ 
lant  certes, que pouraucrcpicccdccctElfat.  Tantqu'clle  durera, ie 
n’auray  fautedcrctraitcc  où  rendre  mes  abbois,  fuflilanccà  me  faire 
perdre  le  regretdc  toute  autre  rctraittoi  Non  parce  que  Socratcsl’a 
dit,maisparccqu’cn  vetite  c’cll:  mon  humcur,& à l’auanturc  non  (ans 
tjuclque  cxccz , i'cftimc  tous  les  homrnes  mcscompatriotcs;  & cm- 
braifevn  Polonoiscoinmevn'François;  poftpofanccettc  liailon na- 
tionale , àl'vniucrfcllc  & commune.  le  ne  luis  guère  féru  de  la  doui- 
cepr  d'vn  air  naturel  : Les  cognoiffanccs  toutes  neufucs,  & toutes 
miennes,  me  femblcnt  bien  valoir  ces  autres  communes  5c  fortuites 
cognoiflànccsdu  voifin.age:  Les  amiticz  pures  de  nollreacqucft,  em- 
portent ordinairement  celles  aufquellcs  la  communication  du  cli- 
mat, ou  du  fang,nousioigncnc. Nature  nous  a misai!  Monde  libres  5c 
déliez,  nous  nous  emprifonnons  en  certains  dcllroits  : comme  les 
Roys  de  Perfe.qui  s’obligeoicnt  de  ne  boire  ïamais  autre  eau, que  celle 
duâcuuc  de  Choafpcz , rcnon<;oicnt  par  fottife , à leur  droid  d’vfage 
en  toutes  lesautrescaux,  ScalTcchoicnt  pour  leur  regard,  tout  Icielté- 
du  Monde.  Ce  que  Socrates  fit  liir  fa  fin  ,d'clfimtr  vncfcntcncc  dV 
■xil.pirequ’vnclcntcncede  mort  contre  loy  :icneferay,àmonaduis, 
jamais  fl  cairé,nylieftroittcmcnt  habitué  en  mon  pais  ,que  le  le  fif- 
fe.  Ces  vies  ccleftesontalTcz  d'images , que  l'çmbtalfc  par  cftim.a- 
tion plusque par affedion. Eten ont auHi défi eflcuécs  5c  extraordi- 
naires, que  par  cftimation  mefmc  ie  ne  les  puis  em.bralTerjdau  tant  que 
ie  ne  les  puiscoriccuoir.  Cette  humeur  fut  bien  tendre  à vn  homme 
qui  iugeoie  le  Monde  la  ville.  Ileft  vray , qu’il  dédaignoit  les  perc- 
.grinations,  & n’.tuoic  gucre  mis  le  pied  hors  le  territoire  d'Attique. 
Quoy,  qu’il  plaignoit  l’argent  de  fes  amisàdefengagcrfi  vie:  5c qu’il 
réfuta  de  lortir  de  prifon  par  l'cntrcmife  d’autruy , pour  ne  defobeir 
aux  loixen  vn  temps,  qu’clleself  oient  d’ailleurs  li  fort  corrompues? 
Ces  exemples  font  de  la  première  elpece  pourmoy.  Delafeconde, 
font  d’autres  que  ie  pourrois  trouucr  en  ce  nictme  pcrlonnagc.  Plu- 
■ficurs  de  ces  rares  exemples  furpalfcnt  la  force  démon  adion,mais 
aucuns  furpaffent  encore  la  force  de  mon  iugement.  Outre  ces 
raifons  , le  voyager  me  fcmble  vn  exercice  profitable.  L’ame  y a 
a vnecontinucllcexercitation  à remarquer  des  choies  incognucsSc 
riouuclIcs.Et  le  ne  fqachc  point  meilleure  cfcolc,commei’ay  ditfou- 
ucnt,àfaconnerlavie,quedcluy  propofer  incenamment  ladiucrfi- 
téde  tantd’autres  viesjfant  ailles, 5c  vfances:  5cluy  faire  gou  lier  vnc  fi 
perpétuelle  varicté-dcformesdcnolfre  nature. Le  corps  n’y  eltny  oi- 
fif  ny  trauaiHé,5c  cette  moderécagitatiô  le  met  en  haleine.  le  me  tiés 

PPP  »j 


rtnjlre  actjutji  préfé- 
rables À toutes  M- 


Eau  de  Choafjjr:^ 
ireituAve  des  Jiuu  de 
Per/e. 

Aîort  Ÿ^fcrée  i 
l'exiL 


Le^nfafer,  txeni- 
ce  f/nfrable  ài'ame 
0*au<orps, 


Digitized  by  GoogI 


Ourjclâ  force  6c  le* 
loi»  4e  1*  TieiUell'i. 
AneiÀ  C. 

OmhrtUa,  dt  (ptl 

■yjxgc. 

Ombrages  des  Per- 
fis. 


iosmstesàl'Ej^a- 

^oole. 


Mf[n<*re  \tile  ^ 
honoraÜt  oceufd» 
non  d hne  tnere  de 
famille. 


Oyfmeté  de  not  Jvm» 


'ju,  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,’ 

à chcual  fans  démonter,  tout  choliqueux  que  ic  fuis,&  fansm’y  en- 
nuyer, hui£t&  dix  heures  , 

—'vira  ’vltti  fortémrpu fetuSlee. 

Nullefaifonnem’eft  ennemie,  que  le  chaud  afpre  d’vn  Soleil  poi- 
gnant. Car  les  ombrelles,  dequoy  depuis  les  anciens  Romains  l’Ita- 
lie fe  ferc,  chargent  plus  les  bras  qu’ils  ne  defehargent  la  telle.  le  vou- 
dtoisfqauoirquclleinduftriec’eiloitauxPcrfcs,  fi  anciennement  & 
en  la  nailTance  du  luxe,  de  fe  faire  du  vent  frais,  & des  ombragesà  leur 
polie,  comme  dit  Xenophon.  l’ayme  les  pluyes  & les  crottes  com- 
melescanncs.  La  mutation  d’air  Scdeclimat  ne  me  touche  point. 
T out  Ciel  m’ell  vn.Ic  ne  fuis  battu  que  des  alterations  internes  que  ic 
produiscnmoy,&cclles-làm’arriuentmoinsenvoyagcant.  le  fuis 
inal-aifé  à elbranler  ; mais  ellant  auoy  é,  ie  vay  tant  qu’on  veut.  l’c- 
llriucautantauxpetitcsentreprifcs  qu’aux  grandes  : &àm'equippec 
pour  faircvne  iournée  Sevifitervn  voifin,que  pour  vniullevoya- 
gc.  l’ay  appris  à faire  mes  iournéesà  l’Efpagnole,d’vne  traitte  : gran- 
dcs&railbnnablesiournécs.  Et  aux  extremes  chaleurs,  lespaAc  de 
nuiâ,  du  Soleil  couchant  iufques  au  leuant.  L’autre  façon  de  repai- 
■ftre  en  chemin , en  tumulte  & halle,  pour  la  difnée,  nommément  aux 
courts  iours,cfl  incommode. Mescheuaux  en  valent  mieux.  lamais 
cheual  ne  m’a  failly,  quia  feeu  faire  auec moy  la  première  iournée.  U 
les  abbreuue  par  tout , & regarde  feulement  qu’ils  ayent  allez  de  che- 
min de  relie  pour  battre  leur  eau.  La  parelTc  à me  leuer , donne  loi- 
fir  à ceux  qui  mefuiuent , de  difner  à leuraife,  auant  partir.  Pour  moy 
ie  ne  mange  iamais  trop  tard  : l’appetit  me  vient  en  mangeant, 
point  autrement , ie  n’ay  point  de  faim  qu’à  table.  Aucuns  fe  plai- 
gnent dequoy  ie  me  fuis  aggteé  à continuer  cet  exercice , marie  Sc 
vieil.  Ils  ont  tort. IleR  mieux  temps  d’abandonner  fa  mai  fon , quand 
on  l’a  mifeen  train  de  continuer  fans  nous,  quand  on  y a lailfé  de 
l'ordre  qui  ne  dementepointfafotme  palfée.  C’ell  bien  plus  d’im- 
prudence de  s’elloigner,  lailfant  en  fa  maifon  vne  garde  moins  fidèle, 
&quiaitmoinsdcfoingdepouruoiràvolltebcfoing.  La  plus  vtilc 
& honorable  Icience  & occupation  à vne  mere  de  famille,  c’ell  la 
fcicncedumefnage.  l’en  vois quclqu’vneauare;  de  mefnagere  fore 
peu.  C’cUfamaillrclfc  qualité,  & qu’on  doit  chercher  auant  toute 
autre  : comme  le  fcul  douaire  qui  fert  à ruiner  ou  fauuer  nos  maifons. 
Qifon  ne  m’en  parle  p.as, félon  que  l'experience  m’en  a apprins,ie  re- 
quiers d’vncféme  mariée,audclms  de  touteautre  vertu, la  vertu  ceco- 
nomique.  le  l’en  mets  au  propre,  luy  lailfant  par  mon  abfence  tout  le 
^ouuernement  en  main.  le  vois  auec  dcfpit  en  pluficurs  mefnages, 
Monfieurrcuenirmaulfade&toutmarmitcuxdu  tracas  des  alfaircs, 
enuiron  lemidy , que  Madame ell  encore  apres  àfe  coëlFcr&attif- 
fer,  en  fon  cabinet.  C’ell  à faire  .aux  Roynes,  encorcs  ne  fçais-ie. 
11  cil  ridicule  &iniulle  que l’oyfiucté  de  nosfemmes,  foie  entretenue 
de  noUre  fucur  &trauail.  Iln’aduicndra.que  iepuilfe,àperfonne. 
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d'auoirl’vfiige de  fcs  biens  plus  liquidequemoy,  plus  quiète  &plus 
quitte. Si  le  mari  fourni  tde  matière,  nature  mclme  veut  qu'cllesfour- 
nilTcnt  de  forme. Quant  aux  deuoirs  de  l’amitié  maritale, qu’on  penfe 
cftreinterefl'cz  par  cette  abscce,ienc  le  crois  pas.  Au  rebours, c’eilvna 
intelligence  qui  fc  refroidit  volontiers  par  vne  trop  continuelle  adi- 
ftance,  & que  l’allidui  té  blelTe.  T oute  femme  efttangere  nous  femble 
}ionneIfc  femme;  Et  chacun  fent  par  cxpetience,quelacontinuation 
de  fe  voir , ai  peut  tcprcfcntct  le  plaiflr  que  l’on  fentà  fc  dcfprendrc, 
& reprendre  à fecoudes.  Ces  interruptions  me  remplidcnt  d’vne 
amour  récente  enuers  les  miens , & me  redonnent  l’vfagc  de  ma  mai- 
fon  plus  doux  : la  vicidîtude  efehauffe  mon  appétit  vers  l’vn,puis  vers 
l’autre parfy.Iefqayqucl’amitiéalesbrasairezlongs  pourfe  tenir& 
fe  ioindrcd’vncotn  du  monde  à l’autre;  6c.  Ipccialcmcnt  cette-cy,où 
il  y a vne  continuelle  communication  d’olïlccs,  qui  en  réucillcnt  l’o- 
bligation & la  fouuenance.  LcsSto’icicns  difcntbienqu’ilyavncfi 
grande  colligance&  relation  entre  les  fages,  que  celuy  quidifneen 
France, repairtfon  compagnon  en  Egypte;8cquc  qui  eftend  feule- 
ment fon  doigt  où  que  ce  foit,  tous  les  lages  qui  font  fur  la  terre  ha- 
bitable, en  Tentent  ay  de.  La  iouy  dance  & la  podcdlonapparticnncnE 
principalement  à l’imagination.  Ellccifibradc  plus  chaudement  & 
plus  continuellement  ce  qu’elle  va  quérir,  que  ce  que  nous  touchons. 
Comptez  vos  amufemens  iournaliers , vous  ttouuercz  que  vous  eftes 
lors  plus  abfent  de  voftre  amy, quand  il  vouseft  prefent.  Son  adiftan- 
Cc  relalchevodre  attention,  6c  donne  liberté  à voftre  penfée  de  s’ab- 
fentcràtouteheurepourtoutcoccafion.DeRomcenhors,  ie  tiens 
& régente  ma  maifon  6c  les  commoditezque  i’y  ay  laidecs:  ievoy 
cioiftre  mes  murailles,  mesarbres  & mesrcntes,&defcroiftrc  àdeux 
doigts  près,  comme  quand  l’y  fuis , 

yintt  oculos  trrac  domus , errât  form»  locorum. 

Si  nous  ne  iouydbns  que  ce  que  nous  touchons , adieu  nos  efeus 
<|uand  ils  font  en  nos  coffres , 6c  nos  enfans  s’ils  font  àla  chafse.  Nous 
les  voulons  plus  près.  Au  iardincft-ccloing  ? Avncdemy  iournée? 
Quoy  à dix  licuës,  eft-ce  loing  ou  près  ? Si e’eft près  ..Quoy,  onze, 
douze,  treize  ?&ainfi  pas  à pas.  Vrayement  celle  qui  ftjaura  preferire 
, àfon  mary,  le  quan  tiei  me  pas  finit  le  prcs,&  le  quantielmc  p.is  donne 
commencement  au  loing,  ie  fuis  d’aiiis  qu’elle  l’atrefte  entre  deux: 

cxcludUt  iurgid  finis  : 

V tor  permijfo , ctmddcjue  ^ilos  vt  e^mnie 
PauUtim  vello  : çjr  demo  'vmm,  demo  etUm  njnum 
Dwn  codât  dujus  rotione  rnentts  ocerui. 

Et  quelles  appellent  hardiment  la  Philofophic  à leur  fecours  : A qui 
quelqu’vn  pourroit  reprocher,  puis  quelle  ne  voidjiy  l’vn  ny  l’antre 
bout  de  la  lointurc , entre  le  trop  & le  peu  ,1e  long  & le  court,  le  leger 
& le  poifant, le  près  5c  le  loin  g,  puis  qu’elle  rien  rccognoift  le  com- 
mencement ny  la  fin  : qu’elle  lugc  bien  inecrcaincmentdu  milieux 
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Ma  miî(ôn&  U forme 
des  lieuK,  et  icnt  dcu40C 
ks  /eui  de  mtiBAuie. 
Tnjtj, 


Menons  fin  an  tiotreè: 
i’vitf  de  ta  pcimiflîon 
qui  m'rft  accordée  :ii- 
lantpcu  a peu  lespoilf 
de  ta  queue  J’*n  ciictial 
i'en  olle  vn  , & puis  vri 
encore, lult^ues  ace  que 
mon  aduerüiie  donne 
du  nez  en  lerrc , abuil 
par  la  condition  de  ce 
nonceatfboiam.  H/r. 
ipf.  I. 
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Kirute  «enoutadon- 
nê^iulle  cognoidjucc 
âuk  d'aucuac  choTcy 


rtniy. 


Sita  tardes  hore  de 
1«  nuifon  , ta  femme 
craid  que  tu  fais  ou 
<}u*uDte  fait  l'amour, 
ou(|oc  tu  banquettes  te 
prends  tes  pliilîrs  : tc 
q«e  toj  feules  bien  à 
con  alTc , tandis  qu'elle 
eft  incommodée  i>;  m. 
AÀtif,  AS.  t. 


RcrumrMuranulUmnêbisdeditco^inonemfinium.  Sont-elles  pas  encore* 
femmes  & amies  des  trefpaflcZjquincfontpasau  bout  de  cetuy-cy, 
mais  en  l’autre  Monde?Nous  emoraflôns  & ceux  qui  ont  cfté,&ceux 
qui  ne  font  point  encore,  nonqueles  abfens.  Nous  n’auons  pas  fait 
marché,  en  nous  mariant,  de  nous  tenir  continuellement  accouez 
l’vn  à l’autre,  comme  ie  ne  fqay  quelspetits  animaux  que  nous  voyôs, 
Enferceit^iie  K<t-  oucommelesenforcelezdcKarenty , d’vne  manière  chienninc.  Et 
ne  doit  vnc  femme  auoir  les  y eux  fi  gourmandement  fichez  fur  le  de-» 
uant  de  fon  mary,  qu’elle  n’en  puiflc  voit  le  derrière,  oùbefoing  eft. 
Mais  le  mot  de  ce  peintre  fi  excellent,  de  leurs  humeurs,  feroit-il 
point  de  mife  en  ce  lieu,  pour  reprefenter  la  caufe  deleurs  plaintes  î 
yxor,fictfJa , aut  re  aman  cogitât, 
j^ut  tete  amari,antpotan,ai(tammoohJècjui, 

Et  tibi  hene  ejfcjoli,  clim  fiht  fit  malè. ' 

Ou  bien  feroit-ce  pas,  que  de  foy  l’oppofition&contradiâionles 
entretient  & nourrit;  &:  quelles  s’accommodent  aflez,  pourueu 
qu’elles  vous  incommodent  ; En  la  vraye  amitié,  de  laquelle  ie  fuis  ex- 
pert, iGmedonneàmonamy,plusqueie  ne  letireàmoy.  le  n’ayme 
pas  feulement  mieux , luy  faire  bien , que  s’il  m’en  faifoit  : maiscnco- 
j-  , , re  qu’il  s’en  face,  qu’à  moy:  il  m’en  fait  lors  le  plus  quand  il  s’en  fait. 

ilfjjKfi/jr/'”**'  Ecfil’abfenccluy  cftouplaifanteouvtile,ellem’eftbien  plus  douce 
que  fa  prefence  : Si  ce  n’cft  pas  proprement  abfcnce  , quand  il  y a 
^ moyen  de  s’cntt’aduertir.I’ay  tiré  autrefois  vfage  & commodité  de 

noftrc efloigncment.  NQUsremplifionsmieux&clfcndions  la  pof- 
fcffiondclavic,  en  nous  feparant  : il  viuoit,  il  iouyffoit,  il  voyoit 
pour  moy,  &moy  pourluy^autant  plainement  que  s’il  y euftefté:vnc 
partie  de  nousdcmcuroitoi(îue,quandnous  eftions  enfcmble  nous 
nous  confondions.  La  fcparation  du  lieu  rendoit  la  conionéàion  de 
nosvolontezplusriche.  Cette  faim  infatiablc  de  la  prefence  corpo- 
relle, aceufevn  peu  la  foiblcffc  en  la  iouïflance  des  âmes.  Quant  a la 
vieillcfre,qu’onm’allcgucaucontrairc:c’eftàla  ieuneffe  à s'aflferuir 
aux  opinions  communes,  & fc  contraindre  pour  autruy  : Elle  peut 
fournir  à tous  les  deux,  au  peuple  & à foy:  nous  n’auons  que  trop  à 
faireànousfculs.  Amefure  que  les  commoditez  naturelles  nous  fail- 
• lent , fouftenons  nous  pat  les  artificielles.  C’eft  iniufticc , d’exeufer  la 

ieuncircdefuiurefesplaifirs,&dcfendreàlavieillefrc  d’en  chercher. 
, leune , ie  couurois  mes  paffions  enioüées,  de  prudence  : vieil , ie  de- 
mcüe  les  trilles , de  defbauche.  Si  prohibent  les  loix  Platoniques , de 
pmgrSnatiims^d  peregtinerauantquarentcans.  Ou  cinquante:  pourrendre  la  petegri- 
ynUs0-  mjlnlli-  nation  plusvtile&inftrudliuc.  le  confentirois  plus  volontiers  àcét 
autre  fécond  article,  des  mefmes  loix  qui  l’interditaprcs  foixantc. 
Mais  en  tel  aage , vous  ne  rcuiendreziamais  d’vn  fi  long  chcini  n . Que 
m’en  foucie-ic  ? ie  ne  l’cntrcprens  ny  pour  en  reuenir,  ny  pour  le  par- 
faire. l'cntreprens  feulement  de  trie  branler,  pendant  que  le  branle 
meplaift,ôimeproumcinepourmeproumcner.  Ceux  qui  courent 
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vn  bénéfice,  ou  vn  lieurc,  ne  courent  pas.  Ccux-làcourent , qui  cou- 
rent aux  barres , Se  pou  r exercer  leur  courfe.  Mon  deffein  cft  diuifiblc 
par  tout,  il  n’eft  pas  fondé  en  grandes  cfperances:  chaque  iourneeen 
fait  le  bout.  Et  le  voyage  de  ma  vie  fc  conduit  de  mcfme.  l’ay  veu 
pourtanta(rezdclicuxc(loienez,oùi’eu(redefircqu’onm’euftarrc- 
llc.Pourquoy  non, fiChry lippus, CleantheSjDiogencsjZenon, An- 
tipater,  tant  d’hommes  fages,  de  lafeéfe  plus  refrongnée , abandon- 
nerent  bien  leur  pais,  fansaucune  occafion  de  s’en  plaindre  : & feule-  tnair. 
mentpourlaiouyflanced’vnautrcair  ? Certes  leplus grand dcfplai- 
fit  de  mes  pérégrinations,  c’eft  que  ie  n’y  puiflèapporter  cette  rcfolu- 
tiond’dfablirmademeureoùiemcplairois.  Et  qu’il  me  failletouf- 
iourspropofer  de  reuenir,  pour  m’accommoder  aux  humeurs  com- 
munes. Si  iecraignoisdç  mourir  en  autre  lieu,  queceluydemanaif- 
fance : fl  ic penfois  mourir  moins  à mon  aife,  cftoignédcsmiens,i 
peine  fortirois-ichorsde France  : ie  ne  fortiroispas  fans effroy hors 
dcmaparoi(Tc:Ie  fenslainorcquirhepincecontinuellementlagor- 
ge,oulcsreins:M.aisicfuisautrementfait,cllem’clf  vnepar  tout.  Si 
toutefois  i’auois  à choifir,  ce  feroit,ce  crois-ic , plu  ftoll  à cheual , que 
das  vn  lit  hors  de  ma  maifon,&  loin  des  miés.  Il  y a plus  de  creiiecceur 

3ue  decâfolation,àprendrecongcdefesamis.  l’oublie  volontiers  ce 
euoir de noftre entregent; Cardes  oificesde  l’aniitiéjCeluy-làeftlc 
rculdcfplaifantj&oubheroisainfi  volontiers  àdire  ce  grand &eter- 
nel adieu.  S’il  fe  tire  quelque  commodité  de  cette  allilfancejil  s’en  cire 
centincommoditez.  l’ay  veu  plufieursmourans  bien  piteufemenc, 
afiiegezde  toucce  train  ; cette  prefle  les  eftoufFc.  C’eft  contre  le  de- 
uoir,  & eft  tefmoignage  de  peu  d’affcéiion , &de  peu  de  foing,dc 
vous  laifler  mourir  en  repos  : L’vn  tourmente  vos  y eux,  l’autre  vos 
oreilles  , l’autrela  bouche  : il  n’y  a fensny  membre, qu’on  nevous 
ftracaflc.Lecocurvousfcrrcdepitiéd’ouïrlesplainccsdesaraisj  &dc 
dcfpit  à l’aduenture,  d’ouïr  d’autres  plaintes  feintes  ôcmafquécs.  Qui 
a toufiours eu Icgouft tendre, affoibly, il l’acncoreplus.  Illuyfaut 
en  vnc  fl  grande  ncceirité,vne  main  douce  &accommodéc  à foii  fen- 
timcnt,pour  le  gratter  iuftement  où  il  luy  cuit.Ou  qu’on  ne  le  gratte 
point  du  tout:  Sinousauonsbefoin  defage-fcmmeànousmettteau 
mode,  nousauons  bien  befoin  d’vn  home  encore  plus  fage  à nousen  njfurei'niùifiirtii 
tirer.  Tel,  fie  amy,  le  faudroit-il  acheter  bien  chèrement , pour  le  fer-  iummit. 
Uiccd’vnc  telle  occafion.  Ic  ne  fuis  point  arriué  à cette  vigueur  def- 
daigncufc , qui  fc  fortifie  en  foy-mclme  ,quc  tien  n’ayde  ny  ne  trou- 
ble : ic  fuis  d’vn  poindf  plus  bas.  le  cherche  à coniller  & à me  defrobet 
de  ce  palTagc  : non  par  crainte,  mais  par  art.  Ce  n’eft  pas  mon  aduis  de 
Faire  en  cette  aâion  ,prcuuc  ou  monftrc  de  ma  conftancc.  Pour  qui! 

Lors  ceflera  tout  le  droiéf&l’intcreft  que  l'ay  à la  réputation.  Icme 
contente  d’ vnc  mort  recueillie  en  foy,  quictc  & folitaire,  toute  mien-  jumamttt  ^jiU- 
nc,conucnabtcàmavierccirée&priuéc.  Au  rebours  de  la  fupcrfti-  tan. 
tionRomamc,oùoncftimoit  mai-heureux ccluy  qui  mouroit  fans 

Ppp  iiij 


Digilized  by  Googl 


Trttv  clos  a»x  trrf- 
friches. 


plantes  <5?* 

Çcsmal  ^oprtsàyn 
fnaludi» 


718  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

parler,  & qui  n’auokfes  plus  proches  à luyclorrc  les  yeux.  l’ay  aOTez 
affaircàmeconfoler.fansauoirà  coirfoler  autruy  : alTez  de  penfées 
en  la  celle,  fans  que  Icscirconftances  m’en  apportent  de  nouucllcs , Sc 
aflcz  de  matiereà  m’entretenir  fans  l’cmpruntcr.Cette  partie  n’eft  pas 
du  rollcdclafocietc,c’eftraaeàvnfculperfonnage.Viuons  actions 

entre  les  noftres , allons  mourir  & rechigner  entre  les  incognus.  On 
trouue  en  payant  qui  vous  tourne  la  telle,  & qui  vous  frotte  les  pieds, 
qui  ne  vous  prefle  qu’autant  que  vous  voulez , vous  prefentant  vn  vi- 
lage  indiffèrent , vous  lailfanc  vous  gouuerner  & plaindre  à vollrc 
mode.Icmc  défais  couslesiours  par  difeouts,  de  cette  humeur  pué- 
rile Sc  inhumaine,  qui  fait  que  nous  defirons  d’cfmouuoir  par  nos 
maux,lacompaflion&:leducilennosamis.  Nous  faifons  valoir  nos 
inconucniensoutrclcurmcfurc,pourattirerlcurslarmcs  ; Et  lafer- 
meteque  nous  lotions  en  chacun,  à foullenir  fa  mauuaife  fortune, 
nous  l’accufons  Sc  reprochons  à nos  proches  quand  c’ell  en  la  noftre. 
Nous  ne  nous  contentons  pas  qu’ils  le  relfcnten  t de  nos  maux , fi  cn- 
coresilsncs’enaffligent.Ilfautcllcndrelaioye,  mais  retrancher  au- 
tant qu’on  peut  la  trifteffe.  Qui  fe  fai  t plaindre  fans  taifon , cfl  hom- 
me pour  n’cftte  pas  plaint  quand  laraifon  y fera.  C’cll  pour  n’eftreia- 
maisplainc,'quc  fe  plaindre  toufiours,  faifanc  fifouuent  le  piteux, 
qu’on  ne  foit  pitoyable  à perfonne.  Qm  fe  fait  mort  viuant , efl  fujet 
d’ellre  tenu  pour  vif  mourant.  l’en  ayveu  prendre  la  cheurc,  de  ce 
qu’on  leur  trouuoit  le  vifagefrais  & le  pouls  pofé,  côtraindre  leur  ris, 
parcequ’iltrahifloitleurgucrifon,  &naïrlafantc  de  ce  qu’elle  n’e- 
ftoit  pas  regrettable.  Qw  bien  plus  ell,  ce  n’eftoient  pas  fcmimes.  le 
rcprefcnce  mes  maladies  pour  le  plus , telles  qu’elles  font , Si  cuite  les 
paroles  de  mauuais  prognoftique , Si  les  exclamations  compofées. 
Sinon  l’allcgrclfe,  au  moins  la  contenance  raflilc  des  alTiIlans,  eft 
propre  près  d’vnfagc  malade.  Pour  fe  voir  en  vn  eflat  contraire,  il 
n’entre  point  en  querelle  aucc  la  fanté.  Il  luy  plaill  de  la  contempler 
en  autruy,  forte  ficenticre;  ficen  iouyrau  moins  par  compagnie.  Pour 
fefentirfondrcconcre-bas,  il  nereiette  pas  dutoutlcspeniéesdcla 
vie,  ny  ne  fuit  les  entretiens  communs.  le  veux  ciludicr  la  maladie 
quand  le  fuis  fain  : quand  elle  y cil , clic  fait  fon  imprcllion  alfez  rccl- 
le,fansqucraon  imagination  l’aide.  Nous  nous  préparons  auanc  la 
main,  aux  voyages  que  nous  entreprenons.  Si  y fommes  refolus : 
l’heure qu’ilnousfautmontcràcheual, nous  la  donnons  àralfillan- 
cc , & en  fa  faueur  l’cftcndons.  le  fens  ce  profit  incfpcrc  de  la  publica- 
tiondemes  moeurs, quelle  me  fetcaucunemcntdcreglc.  Il  mcvicnc 
parfois  quelque  conüderation  de  ne  trahir  l’hilloirc  de  ma  vic.Ccttc 
publique  déclaration  m’obligcde  me  tenir  en  ma  routte , & à ne  def- 
mentir  l’image  de  mes  conditions , communément  moins  défigu- 
rées Sc  contrcditcs,quc  ne  porte  la  malignité  de  maladie  des  iugemens 
d’auiourd'huy.  L’vniformité  & fimplcflc  de  mes  mœurs , produit 
bien  vn  vifaged’aifée  interprétation,  mais  parce  que  la  faqon  en  cil 
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tn  peu  nouuelle  & hors  d’ vfage , elle  donne  trop  beau  ieu  à la  mefdi- 
fancc.  Sicft-il  vray,  qu'à  qui  me  veut  loyallcmcnt  iniurier,  il  me  fem  - 
ble  fournit  bien  fuffifamment  où  mordre , en  mes  impetfeif  ions  ad- 
uoiiécs  & cogncucs,  & dequoy  s’y  faouler  fans  s’cfcarmoucbcr  aa 
vent.  Si  pour  en  préoccuper  moy-mefme  l’accufacion,  &ladefcou- 
uerte,  il  luy  fcmble  queicluyefdentefa  morfure.c’eftraifon qu’il 
prenne  fon  droiâ;  vers  l'amplification  & extenfion  ; l’oficnfc  a fes 
droiâs  outre  la  iullicc  : Et  raifonqué  les  vices  dequoy  ie  luy  monftrc 
des  racines  chez  moy, il  lesgrolfifleenarbres  : Qu[il  y employé  non 
feulement  ceux  qui  me  pollcdent,  mais  ceuxaulli  qui  ne  font  que  me 
menacer.  Iniuricux  vices,  & en  qualité  & en  nombre.  Qu’il  me  batte  OrjjmeiCi'a»», 
par  là.I’cmbraflerois  volontiers  l’exemple  du  Pfiilofophe  Dion.  An- 
tigonuslevouloitpiquerfurlefujetdc  fon  origine:  Illuycouppla 
broche:  Icfuis,dit-il,filsd’vnferf,boucher,lligmatizc,&d’vnepu- 
tainjquemonperecfpoufaparlabairciredcfafortune.Tousdcuxfa- 
rentpunispourquelquemesfait.  Vn  Orateur  m’acheta  enfant , me 
trouuant  beau  &aduenant:&  m’a  lailTc  mourant  tous  fes  biens  i Icf- 
quclsayanttranfportezcncettevilled’Athcnes,  ie  me  fuis  adonne  à 
laPhilofophie.  C^c  lesHiftotiensnes’empefehent  à chercher  nou-  Cmfrfot»  litre, 
ucllcsdemoy  riclcurendiray  cequieneft.  Laconfedion  genereufe  «/wcfcr. 

& libre' encrue  le  reproche,  & defarmcl’iniure.  Tantyaquetout 
compté,  il  me  femble  qu’audi  fouucnt  on  me  loue,  qu'on  me  defpri- 
feoutrelaraifon.  Commeil  mefcmbleaudî  quedes  mon  enfance.en 
rang  & degré  d’honneur,  on  m’adonné  lieu  pludrodau  dedus , qu’au 
dedous  de  ce  qui  m’appartient.  le  me  trouuerois  mieux  en  païs  au- 
quel ces  ordres  fudcmourcglezou  mefptifez. Entre  les  maflesdepuis  PrtngàtimMiMr- 
que  l’altercation  de  la  prerogatiut  au  marcher  ou  à fc  feoir,  pade  crois  dw»  «/r/îwr. 
répliques,  elle  eft  inciuile.  le  ne  crains  point  deceder  ouptoceder 
iniquement,  pour  fuir  à vne  fi  importune  contcllation.  Et  iamais 
homme  n’a  eu  enuie  de  ma  prefceancc,  à qui  ie  ne  l’aye  quittée.  Outre 
ccprofitqueictired’efcriredemoyji’enayefperé  cet  autre, que  s’il 
aduenoicquemeshumcurspleudènt&accordaiTcntà  quelque  hon- 
nefte  homme  auanc  mon  trefpas , il  rechercheroit  de  nousrejoindre. 
le  luy  ay  donné  beaucoup  de  pais  gaigné  : car  tout  ce  qu’vne  longue 
cognoidànce&familiaricéluypourroitauoiracquiscnplufieursan- 
nées,  il  l’aveu  en  trois  iours  dans  ce  regiftre , & plus  feurement  & 
exaâemcnt.  Plaifante  fantaifie , plufieurs  chofes  , que  ie  ne  vou- 
drois  dire  au  particulier, ie  les  dis  au  public:  Ecfurmesplusfccrct- 
cesfcicnccsoupenfées,  renuoye  à vne  boutique  de  Libraires  , met 
amisplusfeaux: 

ExcutienJd  (Umks  freecordU. 

Siàfibonnesenfeigncsji'eudcfceu  t^uelqu’vn  qüi  m’euft  cfté  pro- 
pre,cectcsiei’eudcedéttouuerbicnloing.Carladouceurd'vnefor-  . , , , 

table&agreablecompagnie.nefepcutadet  achètera  mon  gré.  Eh, 
qu'ed-ce-qu’rn  amy  i Combien  cft  vraye  cette  ancienne  fentence,  fairi. 
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■ quelVragc  en  cft  plus  ncccflaire  & plus  doux, que  des  clemcns  dd  Vau 

&dufeu.Pourrcucniràmoncomptc.Iln'y  adoncpas  beaucoup  de 
maldcmourirloing.ôiàparc.  Sicltimons-nousàdeuoirjdcnoùsrcv 
tirer  pour  desadions  naturelles,  moinsdirgraciccs  que  cetré-cy , &T 
moins  hidculcs.  Mais  encore  ceux  qui  en  viennent  la,  de  traîner 
languiflans  vn  long  efpaccde vie  , ne  deuroient  à l’aduenturc  lou- 
hairtcrd'empcfchcrdclcuthulèrevnegrande  famille.  Pouftajat  les 
Indois  en  certaine  Prouince,eftimoicntiull:c  de  tuer  cihiy  qui  fcroit 
tombé  en  telle  nccefli  té  : En  vne  autre  de  leurs  Prouinces , ils  l’ab.rn- 
donnoicntfculàfefauuercommeilponrroit.  A qui  ne  fc  rendent- 
ils  enfin  ennuyeux  &infup|iort.ables?  les  offices  communs  n’en  vont 
point  iufqucs-  là.  V ous  apprenez  la  cruauté  par  force  à vos  meilleurs 
amis,  dutcilfiint  & fcinraes  & enfanspar  longvfage.à  ne  fentir  &: 
plaindre  plus  vos  maux.  Les  foufpirs  de  ma  cholique  n’apportent- 
plus  d’cfmoy  à perf  onne.  Et  quand  nous  tirerions  quelque  plaifir 
dclcurconuerfation  (cequin’aduientpas  toufiours,  pour  la  difpa- 
rlté  des  conditions,  qui  produit  aifémênt  mefprisou  cmiieenuers 
quiqucccfoit)n’cft-ccpastropd’cnabufcrtoutvnaage  ? Plus  icles 
• vcrroisfccomraindrcdeboncocurpoutmoy,plusieplaindroislcur 

•' peine.  Nous  auons  loyde  nousappuycr,nonpasdenouscoucherTi 
lourdement  fur  auttuy  : & nous  elVaycr  en  leur  ruine.  Comme  ccluy 
qui  faifoit  efgorger  des  petits  cnfans,pour  fe  feruirde  leurfang,à 
■ guarir  vne  ficnne  maladie  : Ou  cét  autre,  à qui  on  fourni  (Toit  des  ieii- 

nes  tendrons,  à couiicr  la  nuidfes  vieux  membres  ;&  meücr  la  dou- 
rumpiimU ceurdeleurhalcinc,àlafienne  aigre &poifante.  La  decrepitude  cft 
foUtam.  qualité  folitaire.  le  fuis  fociable  iniques  a l’excez.  Si  mefemole-ilrai- 

fonnablc  que  d’orefnauant  ie  louftrayc  de  la  veue  du  monde , mon 
importunité,&  la  couue  moy  feul.  Que  ie  m’appile  & me  recueille  en 
macoque,comme  les  tortucs,i’apprenne  à voir  les  hommes  fans  m’y 
tenir,  le  leur  ferois  outrage  en  vn  pas  fi  pendant.  Il  eft  temps  de  tour- 
ner le  dos  àlacompagnie.Maisen  ces  voyages  vous  ferez  arrefté  mi- 
fetablement  en  vn  caignard,où  tout  vous  manquera.  Laplulpart  des 
choies  necefTaircs,ie  les  porte  quant  & moy  : Et  puis  nous  ne  fau- 
tions éuiterlafortune.fi  elle  entreprend  de  nouscourrefus.  Il  ne  me 
faut  rien  d'extraordinaire  quand  ieluis  mabdeiCc  que  nature  ne  peut 
, , r enmoViicneveuxpasqu’vnboIusleface.  Tout  au  commencement 

Mtiliat!  ,commr  le  i i i . „ • 

d^mctfonircn  Uun  UC  mcs  heures  & des  maladies  qui  m atterrent , entier  encorcs  voi- 
malidics.  lîndclafanté,  ie  pie  réconcilié  à Dieu,  par  les  derniers  offices  Chre- 

ftiens.  Et  m’en  trouue  plus  libre  & defehargé , me  femblant  en  auoir 
d’autant  meilleuteraifon  de  la  maladie.  DcNotaire  & de  confeil,il 
m’en  faut  moins  que  de  Médecins.  Ce  que  ien’auray  cftablydemes 
affaires  tout  fain,qu’on  ne  s’attede  point  que  ie  le  face  malade. Ce  que 
ie  veux  faire  pour  le  fcruicedelamort,cff  toufiours  fait.  Icn’ofcrois 
le  dilay  er  d'vn  feul  iour.  Et  s’il  n’y  a rien  de  fait , c’eft  à dire , ou  que  le 
doute  m’en  aura  retardéle  choix  : car  par  fois  c’eft  bien  choilîr  de  ne 
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choifir  pas  : ou  que  tout  à fait  ic  n’auray  rien  voulu  faire.  l’clcris  mon 
L'urc  à peu  d’hommes,  & à peu  d'années.  Si  c'euftefte  vne  màticre  de 
durée, il  l’cuft  fallu  commettre  à vn  langage  plus  ferme  : Selon  la  va- 
riation continuelle,  quia  fuiuy  Icnoftre  iufques  àcette  heure,  qui 
peut  cfperer  que  fa  forme  prefente  foit  en  vfage  d’icy  à cinquante  ans? 
Il  cfcoulc  tous  les  iours  de  nos  mains  j & depuis  que  ic  vis,  s’eft  altéré 
de  moitié. Nous  difons,  qu’il clf  à cetté  heure  parfait.  Autanten  dit 
du  lien  chaque  ficclc.Ien’aygardedel’cn  tenir  là  tant  qu’il  fuira,  & 
s’ira  difformant  comme  il  fait.  C’eft  aux  bons  ic  vtilcs  eferits  de  le 
cloiier  à eux;  fie  ira  fon  crédit,  félon  la  fortune  de  noftrc  cftat.  Pour- 
tantnecrains-icpointd’yinfercrplufieurs  articles priuez,  quicon- 
fument  leur  vfage  entre  les  hommes  qui  viuent  auiourd'huy,écqui 
touchent  la  particulière  fciencc  d’aucuns,  qui  y verront  plusauant, 
qucdclacommuncintclligencc.  Icncvcuxpas,  aprestout,  comme 
ic  voisfouuent  agiter  la  mémoire  des  trefpafTcz,  qu'on  aille  débat- 
tant : Il  iugcoit,iI  viuoit  ainfi  : il  vouloir  cecy  : s’il  euft  parlé  fur  fa  fin, 
ileulldit,  ilculldonné  : ic  le  cognoilfois  mieux  que  toutautrc.  Or 
autant  que  la  bien-  fcance  me  le  permet,  le  fais  icy  fentit  mes  inclina- 
tions & alFcéiions  : mais  pluslibrcment  & plus  Volontiers, le  fais- 
- ie  de  bouche,  à quiconque  defireen  dire  informé.  Tant  y a qu’en 
CCS  mémoires,  fl  on  y regarde,  on  trouuera  que  i’ay  tout  dit,  ou  tout 
defigné  ; Ce  que  ic  ne  puis  exprimer,  ic  le  monllrc  au  doigt. 
y trum  dtiimo  fatù  hxc  iiejhpa  p*rua  ftgaà , 

Sunt,  per  ejme  pojjts  coffiojcert  CéCter*  tutè  : 
Ienelai(rerienàdcfircr,&dcuincrdc  moy.  Si  on  doit  s'enentrete- 
nir,ic  veux  que  ce  foit  véritablement  & iuftcmcnt.Ie  reuiendrois  vo- 
lontiers de  l'autre  mondc,pour  démentir  celuy  qui  me  formeroit  au- 
tre que  ic  n’eftois,  fuft-  ce  pour  m’honorer.  Des  viuans  mcfmcpc  fens 
qu’onparlctouGoursaucrcmcntqu’ilsncfont.  Et  fi  à toute  force  ie 
n’eufle  maintenu  vnamy  que  i’ay  perdu,on  mereufl-defehiré  en  mil- 
le contraires  vifages.  Pour  .ichcucr  de  dire  mes  foiblcs  humeurs  : l’ad- 
uoüc  qu’en  voyageant,  ic  n’arriue  guère  en  logis  où  il  ne  me  palfe  pat 
lafantaific.fii’ypourraycftrcj&malade&mourantàmonaifc  : le 
vcuxdlrclogc  cnlieuquimc  foit  bien  particuliet,  fans  bruit, non 
inauffadc , ou  fumeux,  ou  cftouffé.  Ic  cherche  à flatter  la  mort  par  ces 
friuolcscirconftances.  Ou  pourmieuxdirc,àmcdcfchargcrdctout 
autre  cmpclchcmcnt , afin  que  ie  n’aye  qu’à  fonger  à elle  , qui  me 
poifera  volontiers  aflez  fans  autre  recharge.  Ic  veux  qu’elle  ait  fa  part 
al’aifanceÔ£commoditédcmavie:C’encftvngrand  lopin  & d’im- 
portance, & efpcrc  mes-huy  qu’il  ne  dcfmcntira  pas  le  paffé.  La  mort 
a des  formes  plus  aifécsies  vncs  que  Icsautrcs , & prend  diuerfes  qua- 
litez  Iclonlafantaificdechacun. Entre  les  naturelles,  celle  qui  vient 
' d’affoiblilTcment  &c  appefantiflement , me  feinble  molle  & douce. 
Entre  les  violentes , l’imagine  plus  mal  aifément  vn  précipice , qu’v- 
nc ruine  qui  m’accable  : & vn  coup  trenchant  d’vne  d’efpée,qu’v- 
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neliarqucbufadc;&euflcpluftoftbculcbrcuuagc  de  Socrates  ,.qub 
de  me  frapper  com  me  Caton. Et  quoy  c^uc  ce  foi  t vn,fi  font  mon  ima- 
gination difFcrcnce^commcdclamorca  la  vie,  à me  ictter  dans  vnc 
fournaife  ardente,  ou  dans  le  canal  d'vne  platte  riuierc.  Tantfotte- 
mentnoHre  crainte  regarde  plus  au  moyen  quaTeiFet.  Ce  n'eftqu’vn 
inlfant^mais  ileftdctelpoids.quciedonnerois  volontiers  pluficurs 
ioursdema  vie,pourlcpairer  à ma  mode.  Puifquc  la  fanraifie  dVn 
chacun  trouue  du  plus  & du  moins , en  fon  aigreur , puifquc  chacun  a 
quclqucchoixcntrelcsformesdcmourir.cflayonsvnpeu  plusauanc 
d’en  trouucr  quelqu’vncdcfchargcc  de  tout delplaifir.  Pourtoit-oii 
pas larcndreencorevoluptucufc, comme  les  commouransd’Anto- 
nius  & de  Clcopatraî  le  laide  à part  les  efforts  que  la  Philofophie  Si  la 
Religion  produifcnt,aiprcs&cxemplaircs.  Mais  entre  les  hommes 
de  pcLijils’cn  cil  troiuié,  comme  vn  Petronius,  &vn  Tigillinus  à Ra- 
me, engagez  à fc  donner  la  mort,  qui  l’ont  comme  endormie  par  la 
molledc  de  leursapprcfls.Ils  l’ont  faite  couler  & glider  parmy  la  laf- 
chetéde  leurs  padc-tcmpsaccoullumez  : Encre  des  garces  & bons 
compagnons,  nul  propos  de  confolation,  nulle  mention  de  cclla- 
mcnc,  nulle  affcdlacion  ambiticufe  dcconllance,  nul  difeours  delcur 
condition  future  : parmy  lcsicux,lcsfcllins,facccics,cntrctiens com- 
muns & populaireSjôc  la  mufiquc,&  des  vers  amoureux.  Ne  fçaurions 
nous  imiter  cette  refolution  en  plus  honnefte  contenâce  î Puis  qu’il  y 
a des  morts  bonnes  aux  fols,bônes  aux  fages:  trouuons-en  qui  (oient 
bonnesàccux  d’entre  deux.  Mon  imagination  m’en  prcfentequel- 
que  vifage  facile,  &,  puis  qu'il  faut  mourir,  dehrable.  Lestyrans  Ro- 
mains penfoient  donner  la  vie  au  criminel,  à qui  ils  donnoienc  le 
choix  de  fa  mort.  Mais  Thcophralle,  Philofophc  fi  délicat,  fi  mode- 
fle , fi  lage,  a-il  pas  efté  forcé  par  la  raifon , d’ofer  dire  ce  vers  latinifé 
par  Cicéron  : 

Vtum  rtgit  fortuna,  non  Jâpientia. 

Lafortuncaidcàlafacilitcdumarchédc  mavicil’ayant  logée  en  tel 
poin(!l,qu’ellenefait  déformais  ny  belbing. aux  miens,  ny  empef- 
chcmcnt.C’cll  vnc  condition  que  l’culTcacceptée  en  toutes  les  lai- 
fons  de  mon  aage:  mais  en  cette  occafion,  detroudermes  bribes,  Sc 
de  plier  bagage,  ieprens  le  plus  particulièrement  plaifirà  nelcurap- 
porterny  plailirny  dclplaiiir  en  mourant.  Elle  a,  d’vne  artiftecom- 
penfation,  fait,  que  ceux  qui  pcuuent  prétendre  quelque  materiel 
rruidl  de  ma  mort , en  rcqoiucnt  d’ailleurs  coniointement  vnc  mate- 
rielle pertc.Lamorts’appelantitlouucntennous,  dcccqu’cllcpoife 
auxautrcs,&nousintcrdredclcurintcrcll,quafiautacqucdunollre; 
S:  plus  & tout  par  fois.  En  cette  commodité  de  logis  que  ie  cherche, 
ic  n'y  mefle  pas  la  pompe  Si  l’amplitude  ; ie  la  hay  plultoll  : mais  cer- 
taine propreté  fimple,qui  fc  rcncôtrc  plus  fouucnt  aux  lieux  oùil  y a 
moins  d’art,8c  que  nature  honore  de  quelque  grâce  toute  fienne,Afi»i» 
amplitcrjèd  muncLter  conuiu'mm.  Plitsjaliscjuàmjiimptus.  Et  puis,c’ellà 
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flirt  iceuic  que  les  affaires  entrainent  en  plein  hyucr  par  les  Grifons, 

d’eftrefurpriscn  chemin  en  cette  extrémité. Moy  qui  Icplusfouucnc 
voyage  jaour  mon  plaiiîr, ne  me  guidepas  n mal.  S’il  fait  laid  à droite, 
ieprcnsagaucheifiiemetrouue  malpropre  à monteràcheual,  ie 
Iji’arreffe.Etfaifant  ainfi,ie  ne  voisa  la  vérité  riéqui  ne  foit  aufli  plai- 
fant  &c  commodeque  ma  maifon.Il  eft  vray  que  ie  trouuela  fupcrflui- 
té  touliours  fupernuë  : & remarque  de  l’empefchemét  en  la  delicatcf-  Ddicattj/i  cmftf- 
remefihe&  en  l’abondance.  Ay-ie  laiffé  quelque  chofc  à voir  der- 
rieremoy,i’y  tetourne:c’eft  touliours  mon  chemin.  le  ne  trace  aucu- 
ne ligne  certaine, nydroitenycourbe.  Nctrouuc-ie  point  où  icvay, 
ce  qu'on  m’auoit  dit?  comme  iladuient  fouuent  que  les  iugcmens 
d’autruy  nes’accordentpasauxmicns,&lesay  ttouuélepluslouucnt 
fauxde  ne  plains  pas  ma  peine.  l’ay  appris  quece  qu’on  difoit  n’y  cff 
point,  l’aylacomplexion  du  corps  libre, &legeuff  commun  autant 
qu’homme  du  Monde  : La  diuerltté  des  façons  d’vne  natiô  à autre, ne  varimflaifdnte. 
me  touche  que  par  le  plailir  de  la  variété.  Chaque  vfageafarailbn. 

Soient  des  alTietces  d’effain,dc  bois,de  terre  : boüilly  ou  rofty  : beu  rre 
ouhuilc,denoixoud’oliue,chaudoufroid,toutm’ellvn.  Etlivn, 
que  vieilli(rint,i’accufe  cette  geneteufe  faculté , &aurois  befoin  que 
la  delicatcffe  & lcchoix,arre(laff  l’indifcrction  de  mon  appetit,&  par 
fois  foulageall  moncffomach.  QMndi’ayefté  ailleurs  qu’en  France, 

& cjuc  pour  me  faire  courtoifie  on  m’a  demandé,!!  ie  voulois  eftre  fer- 
uyalaFran(^oife,iem’ehfuismoqué,&mefuistoulioursicttéauxta-  * ' 

blcs  les  plus  épaiffes  d’eftragers.  l’w  honte  de  voir  nos  hommes  eny- 
urez  de  cette  lot  te  hiimeur , de  s’effaroucher  des  formes  côtraircs  aux 
leurs.  Il  leur  femble  effre  hors  de  leur  element  quand  ils  font  hors  de 
leurvillage.Oùqu’ilsaillent,ilsfetiennentà  leunfaijons,  Scabomi-  rjfms eJhrMgms 
nent  les  eftrangeres.  Retrouuent-ils  vn  compatriote  en  Hongrie,  ils 
felloyent  cette  auanture:  les  voila  àfer’allier&  à fccoudre  enfem- 
ble;  à condamner  tantdemoeursbarbarcsqu’ilsvoycnt.  Pourquoy 
non  barbares.puis  quelles  ne  font  Frani^oifes?  Encore  font-celes  plus 
habiles quilesontrccogHuëspourenmcfdire.  Laplufpart  ne  pren- 
nent l’aller  que  pourlevenir.llsvoyagentcouuerts&reffcrrez,  d’vne 
prudence  taciturne  & incommunicable , fedefendansdelacontagiô 
d’vn  air  incognu.  Ce  queie  disdeceux-là,  me  ramentoiten  chofe 
femblable  , ce  que  i'ay  par  fois  apperceu'en  aucuns  de  nos  icunes 
courtifans.  Ils  ne  tiennent  qu’aux  nommes  de  leur  forte:  nous  regar-  cunlftiu  tu  ûm- 
dcntcommcgensdel’autrcmonde,auecdcfdainoupitié.01lez-Tcur  nevt  Qu'aux  hom- 
lescntreiicsdes  myffercs delà Cour,ilsfonthocsdcicur gibier. Aulfi 
neufs  pour  nous  & mal-  habiles  , comme  nou^  fommes  à eux.  On 
dit  bien  vray  ,qu’vnhonne{lebommc,c’cffvnhommemeflé.  Aure-  HommtmejU. 
bouts,ieperegrine  tres-faoulde  nos  façons:  non  pour  chercher  des 
Gafeonsen  Sicile,  i’en  ay  affez  laiffé  au  logis  : iccherchedesGrecs 
pluftoff  & des  Perfans  : i’accointe  ceux-là,  ie  les  conlidére:  c'eff  là  ou 
ie  me  prefte  & où  ie  m’eraploye.  Et  qui  plus  cft , il  me  femble  que  ia 
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n’ay  rencontré  ^uere  de  manières,  qui  ne  vaillent  les  noftres.  le  cou* 
che  de  peu  ;carapeincay-ic  perdu  mes  girouettes  de  veuc.  Au  de- 
meurant, la  plufpart  des  compagnies  fortuites  que  vous  rencontrez 
en  chemin,ont  plus  d’incommodité  que  de  plailir  : ic  ne  m’y  atuchc 
point,  moinsaftcurc  que  la  vicillefle  meparticularife& fequeftreau- 
cunjcmcnt  des  formes  communes.  Vous  louffrcz  pour  autniy,  ou  au- 
truy  pour  vous.  L'vn  & l’autre  inconuenient  elf  poifant,  mais  le  der- 
nier me  fcmblc  encore-plus  rude.  Ceft  vncrarc  fortune, maiffdc  fou- 
lagcmcntincftimablc,d’auoitvnhonncftc  homme,  d’entendement 
ferme,  &dc-mcEUCS  conformes  aux  voftrcs,qui  aime  à vous  fuiure. 
l'cnay  eu  faute  extremeen  cous  mes  voyages.  Mais  vnetcllcconq>a- 
gnic,il  la  faut  auoirchoific  Si  acquife  dés  le  logis.  Nul  plaillr  n’a  fa- 
ucurpour  moy  fans  communication.  Il  ne  me  vient  pas  lèulemcnc 
vnc  gaillarde  penfée  en  l’amc,  qu’il  ne  me  fafche  de  l’auoir  produite 
f cu\JS^  nayintic^u^^'oSiil. Si cumhaccxceptioneJettfrfit^icntia,wilUm 
inclujam  teneam,neccnuntitm^rcijcUm.  L’autre  l'auoit  monté  d’vn  ton 
au  ÀzÇi\i%.Siconnffnte*vtttftipitmitVt  omnium  rtrum  afflucntihiu  cepiit, 
quamuK  omni*,  cju*  cognitione  digna  junt  ,jummo  etio  fteum  ipfè  confident, 
contempUtwr , tamen fi folitudo  taita fit , vthominem  viden  non  popt,  ex- 
cédai è vtta.  L’opinion  d’ Archy  tas  m'agrée , qu'il  feroit  dcfplaifant  au 
Ciel  incfmc,Si  à fc  promener  dans  ccsgrands&diuins  corps  cclelf  es, 
fans  l'aflîftancc  d’vn  compagnon.  Mais  il  vaut  mieux  encore  eftre 
feul,qu’en  compagnie  ennuyeufe  Si  inepte.  Ariftippus  s’aimoic  àyi- 
urc  cllrangerpar  tout. 

Me  fit  fau  nuit  fttenntnr  ducen  vitam, 

ic  choilirois  à la  palTcr  le  cul  fur  la  fcllc  : 

— 'vifien  gefiiens , 

Qui  parte  debacAentur  igaet , 

nebuU , plunijtjuc  rora. 

Auez-vous  pasdes  paffe-temps  plus  aifez?  dequoy  auez-vous  faute; 
V oftre  maifon  eft-cllc  pas  en  Del  air  Si  fain  ,-fuffifammcnt  fournie , Si 
capable  plus  quefuffifamment?  LaMajcllé  Royale  y alogé  plusd’v- 
ne  fois  en  fa  pompe  ; Voftrc  famille  n’en  lai  (Te-ellcpasen  reglement, 
plusaudeflbus  d’elle  , qu’elle  n’en  a audedus  en  emincnce  ? Y a-il 
quelque  penfée  locale  qui  vous  vlcerc  , extraordinaire  , indige- 
llible? 

te  ttunc  cocjuat , ^ vexet  fiub  peÛore  fixa. 

Où  cuidcz-vouspouuoir  eftre  fans  empefehement  Si  fansdeftour- 
bictJ  fimpliciter fortuna  indulget.  Voyez  donc  qu’il  n’yaque 

vous  qui  vous  cmpefchcz:8i  vous  vous  fuiurez  parrouc,&  vousplain- 
drez  par  tour.  C.aril  n’y  a fatisfaâion  <jà  bas,  qucpourlesamcsou 
brutales  ou  diuincs.  -Qui  n’a  du  contentement  à vnc  lî  iuftcocca- 
fion , où  penfc-il  le  trouucr  ? A combien  de  milliers  d’hommes  atre- 
ôc  Vnc  celle  condition  quela  voftrc,  le  bue  de  leurs  fouhaiçsî  Pxfor- 
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mez- vous  feulement:  car  en  cela  vous  pouuez  tout  : là  où  vous  n'a- 
ucz  dtoiû  que  de  patience  enuers  la  fortune.  NuUapUcidaquittcftjni- 
fiquamraiio  compofitit.  le  voy  la raifon  de  cét  aduertiflement , Sc la  voy 
très-  bien.  Mais  on  auroit  pluftoft  fait , & plus  pertinemment»,  de  me 
dire  en  vn  mot  ; Soyez  fage.  Cette  refolution  eft  outre  la  fageffe  : c’eft 
fon  courage  &:  fa  produÀion.Ainfi  fait  le  Médecin  qui  va  criaillant 
apres vnpauure malade languilfant, qu’il  fcrefiouilfeiilluyconfeil- 
Icroit  vn  peu  moins  incptcmcnt.s’il  luy  difoit  : Soyez  foin.  Pour  moy 
ic  ne  fuisqu’hoinme  de  la  commune  forte.  C’eftvnpreceptcfalutai- 
rc,  certain,  & d’aifécinrelligence  ; Contentez- vous  du  voftrc,  c’eft 
à dire,  de  la  raifon  : l'ezccucion  pourtant  n’en  eft  non  plus  aux  fages 
qu’en  moy.  C’eftvncparolepopulairc,maiselleavnetetribleeften- 
duë  : Que  ne  comprend-elle  i T outes  chofes  tombent  en  difcretion 
Sc  modification,  le  fqay  bien  qu’à  le  prendre  à la  lettre,  ceplaifir 
de  voyager,  porte  tcfmoignagc  d’inquietudc  & dirrefolution.  Auf- 
fi  font-ce  nos  maiftrefles  qualitez  & prédominantes.  Ouy , ie  le  con- 
felfc  :Ie  ne  vois  rien  feulement  en  fonge  ôc  par  fouhait,  où  iemc 
puilfc  tenir.  La  feule  variété  me  paye , ScTapofleflion  de  la  diuerfité  ; 
au  moins  fi  quelque  chofe  me  paye.  A voyager, cela  mefnic  me  nour- 
rit,queic  me  puisarrefter  fans  intereft,  Scquei’ayoù  m’en  diuertir 
commodément.  l’aymelaviepriuce, parce quec’cft  par  mon  choix 
queicrayme,non  pardilconucnanteàlavicpubliquc,qui  cftàl’a- 
nanture,  autant  félon  ma  complexion.  l’cn  fcrsplusgaycmcntmon 
Prince,  parcequcc’eft  par  libre  eflciftiondemon  iugement  &de  ma 
raifon , ians  obligation  particulière  : Et  que  ic  n’y  fuis  pas  reietté  ny 
contraint,  oour  eftre  irrcccuable  à tout  autre  party  & mal  voulu: 
A infi du  rcltc.Ichay  les  morceaux  que  la  neccfltté  me  taille; Toute 
commodité  me  ticndroit  à la  gorge , de  laquelle  feule  l’aurois  à def- 
pendre  : 

^Iter  rrmgf  dquM , aller  mihi  radat  arenoi  : 

Vne  feule  corde  ne  nVarrefte  iainais  allez.  Ilyadela  vanité,  dites- 
vous,  en  cét  ainufemcnt;  Mais  où  non?  Et  ces  beaux  préceptes  font 
vanité,  Sc  vanité  toute  la  fageife.  Dominusnouit  coguationa  japientium, 
quoniam  varia [uni.  Ces  cxquiles  fubtiliteznc  font  propres  qu’au  pref- 
iche.Ce  fontdifcoursqui  nous  veulent  enuoycr  tous  baftezen  l’au- 
tre Mondc.Lavieeftvn  mouuemcnt  materiel  ôccorporel:a<ftion  im- 
parfaite de  fa  propre  cifence.  Se  defreglée:  lem’employcàlaferuir 
félon  elle. 

Quifaue  fuos  patimur  manu. 

Sicejlfadendiim , vt  contra  naturam  vniuerfam  nihil  contendamns  : ea  tamen 
conferuatâ , propriam  (equamur.  A qtioy  faire  ces  pointes  cHeuécs  de  la 
Philofophic  ,fur  Icfqucllcs  aucun  eftre  humain  ne  fc  peucraireoir,6c 
CCS  réglés  qui  excedentnoftrc  vfagtScnoftre  force  ? le  voy  fouucnt 
qu’on  nous  propofe  des  images  de  vie , Icfqucllcs,  ny  le  propofant  ny 
les  auditcurs,n’ont  aucune  efpcrancc  de  fuiurc,ny  qui  plus  eft,  enuic. 

Q^q  ij 


Il  b*cA  aucua  repos 
bien  trjnquilk  , iiuis 
cetu/'ls  <^uc  la  ration 
noui  comporc.  Simf. 
ta. 


Similitude. 


V<^dj^es  tefmoim 
d'incjiiictMde  ^d'hr- 
refolution. 


Viefrinée 


Riw  l'eau  d'*ne  r.iflK, 
& de  l'auirc  la  rîuc. 

Toute  [tfgrjfe  , >«f- 
nité. 

Dieu  cognoiA , que  les 
pci)(c-s  des  iages  (bne 
vaines. 

que  ceji. 


Chacun  de  noBs  a la 
pcincàpacir.ÆwsfC 

11  f^Qcfaireen  fsirtc, 
que  nous  ne  heurtions 
c»  rien  la  Nature  vni- 
ueiTcUc,&  que  celle  là 
Ct/Qlcniic,  chacun  lui- 
ue  la  tienne  patticuiid- 
it. Cu.Of.lt. 
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De  ce  mcfine  papier  où  il  vient  d’eferire  l’arreft  de  condemnation 
contre  vn  adultère,  le  iuge  en  defrobe  vn  lopin,  pour  en  faire  vn  pou- 
Ictàlafemmedefoncompagnon.  Celleàquivous  viendiezde  vous 
frotter  illicitement,  criera  plus  afprement,tantoft  en  voftre  prefen- 
cc  mcfmc  à l’encontre  d’vnc  pareille  faute  de  facompagnc,quenc  fe- 
roit  Porcic  : Ettelcondamnclesliommes  à mourir  pour  des  crimes, 
qu’il n’eftimepointfautes.  l’ay  veuenma  ieunelTe  vn  galand  hom- 
me, prcfentcrd’vne  main  au  peu  pie  des  vers  cxccllens  Sien  beauté 
&i  en  deibordement  : 6c  de  l'autre  main  en  mcfmc  inftant , laplus 
qucrcllcufe  reformation  Théologienne,  dequoy  le  Monde  fc  foie 
dcficufnéil  ya  long-temps.  Les  hommes  vont  ainfi.  Onlaiffcles 
loix  & préceptes  fuiurc  Icurvoye,  nous  en  tenons vnc  autre; Non 
par  dcftcgicmcnt  de  moeurs  feulement , mais  pat  opinion  fouuent 
& par  iugemét  contraire.  Sentez  lire  vn  difeours  dePhiloibphie;rin- 
ucntion,l’eloquencc,  la  pertinence, frappe  incontinent  vollrc  cfprit, 
& vous  clmcut.il  n’y  a rien  qui|chatoüillc  ou  poigne  vollrcconfcicn- 
cc:  ce  n’cft  pas  à elle  qu’on  parle.  Eft-il  pas  vray?  Si  difoit  Atifton, 
que  ny  vnc  clluuc  ny  vnc  Ici^on , n’cft  d’aucun  fruidl  fi  elle  ne  nettoyé 
& ne  decrafle.  On  peu  t s’arrefter  à l’cfcorce , mais  c’eft  apres  qu’on  en 
a retiré  la  moüellc  : Comme  apres  auoir  aualé  le  bon  vin  d’vnc  belle 
couppc , nous  en  confiderons  les  graueures  & l’ouuragc.  En  toutes 
les  chambrées  de  la  Philofophie  ancienne,  cccy  fe  trouucra,qu’vn 
mcfmc  ouuricr,  y public  des  règles  de  tempérance , & public  enfem- 
ble  des  Eferits  d’amour  &dcdelbauchc.  Et  Xcnophon,augironde 
Clinias,cfcriuitcontrc  la  vertu  Ariftippique.  Ce  n’cft  pas  qu'il  yait 
vnc  conuerllon  miraculcufc,  qui  les  agite  à ondées.  Maisc’cftquc 
SoIonfereprefencetantoftfoy-mefm.e,tantoftcnformcdcLcgi(la- 
tcur:tantoft  il  parle  pour  laprcffe,  tantoftpourfoy.  Etprcndpout 
foy  les  réglés  libres&naturcllcs,s’afleutantd’vncfantéferme&cn- 
ticrc. 

CunntHr  dutij  medicis  maioritrus  agi. 

Antifthcncspcrmctau  fage  d’aimer,  & faire  à fa  mode  ce  qu'il  trou- 
uc  eftre  opportun,fans  fc  prefter  aux  loix  : dautant  qu’il  a meilleur  ad- 
uisqu’cllcs,&plusdccognoiirancedclavcrtu.  Son  difciplc Dioge- 
nes  difoit , oppofer  aux  perturbations,  laraifon  ; à fortune , la  confi- 
dence &rcfolution:3uxloix,Nature.  Pour Icseftomachs tendres, il 
faut  des  ordonnanccscontraintes&artificicllcs.  Les  bons  cftomachs 
fe  feruent  fimplcmcnt , des  prcfcriptions  de  leur  naturel  appétit: 
Ainfi  font  nos  Médecins,  qui  mangent  le  melon,  & bornent  le  vin 
frais,  cependant  qu’ils  tiennent  leurpatient  obligé  au  iirop  & à la  pa- 
nade.le  ne  fijay  quels  Liurcs,difoit  lacourtifanc  Lays,quellcfapicncc, 
quelle  Philolophic,  mais  ces  gcns-là  battent  aufti  fouuent  à ma  por- 
te,qu’aucuns  autres. Dautant  que  noftre  licence  nous  porte  toufiours 
au  delà  de  ce  qui  nous  cft  loifiblc  & permis,on  acftrecy  fouuent  outre 
la  railun  vmucrfellc,  lesprcceptcs  Cic  loix  de  noftcc  vie. 
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T^emo  fatit  cndit  tantum  delinquere , quantum 
Permittan. 

llfcroitàdefircrqu’ilycuftplusdcpropojuon  du  commandement 
àrobcï(rance:EtfemblelavilceiniullcàlaquclJe  on  ne  peut  attein- 
dre.Iln’eftfi  hommede  bien, qu’il  mette  àl’eaamen  des  loix toutes 
fesa£lions&:penfces,qui  ne  foie  pendable  dix  fois  en  fa  vie.  Voire 
tel,  qu’ilfcroit  ttes-granddommagc,&trcs-iniufte  de  punit  de 
perdre,  > 

OUequidadtCi 

De  cute  quid  fauat  llle  -vcl  Ma  fua  t 

Ectelpourroitn’offenferpointlcsloix,quin’en  meriteroit  point  la 
louange  d’bomrtle  de  vertu  :& que  la  Plnlofophic  feroit  tres-iufte- 
mcntfoüetteriTantcetterelationefttrouble&inégale.  Nous  n’a- 
uons  garde  d'eftte  gensde  bien  fclon  Dieu  : nous  ne  le  fijaurions  ellre 
félon  nous.  L’humaine  fageffe  n’arriua  iamais  aux  deuoirs  quelle  s’e- 
ftoi  t elle-mcfme  prcfcrijit  ; Et  fi  clic  y eftoic  attiuce,  elle  s’en  preferi- 
roit  d’autres  au  delà,  ou  elle  alpiraif  toufiours  ôt  pretendilbTanu 
noftrccrtateftcnnemy  dcconfiltancc.  L'homme  s’ordonne  à loy- 
mcfme,d’cftrcnccell'airenicnt  en  Lui  te,  lln’cft  guère  findc  tailler  fon 
obligation  à la  raifon  d'vn  autrccllrç  que  le  ficn.  A qui  prefcript-il  ce 
qu’il  s’attend  que  perfonne  ne  faceîLuy  eft-  il  iniufte  de  ne  faire  point 
ce  qu’il  luy  cfi  impoffiblc  dç  faire  ; Les  loix  qui  condamnent , à ce 
que  nous  ne  pouuons  pas , nous  condamnent  de  ce  que  nous  ne  pou- 
uonspas.  Au  pisaller,  cette  difforme  liberté,  de  fe  prefenter  à deux 
endroits, & les aéiionsd’vne  fa<5on,lesdifcoursdcl’autrc,  foitloifi- 
blc  à ceux  qui  difent  Icschofes.  Mais  elle  ne  le  peut  cftte  à ceux  qui  fc 
difcnt  eux-  mefroes, comme  ie  fais  : Il  faut  quei’aille  de  Ja  plume  conL- 
des pieds.  La  viccoinmune,  doit  auoir  conférence  aux  auties  vies. 
La  vêtu  deCatoncftoitvigourcufc, outre  la  raifon  defon  ficelé;  Sià. 
vnhomme  quifcmefloitdegouucrncr  les  autres,  deftiné  au  feruicc 
commun  ; il  fc  pouuoildnc  que  c’eftoit  vnc  iurticc,finon  iniullc,. 
au  moins  vainc  &i  hors  de  failon.  Mes  meturs  mefmes,  cjui  ne  del-! 
conuicnnent  deccllcs,  qui  courent,  àpeincdelalargcut  d’vn  pou- 
ce , me  rendent  pourtant  aucunement  fàrouche.dc  mon  aage , & 
inalTociablc.  le  nefipiy  p.asfi  iç  me  trouuedefgoufté  fans  rai  Ion  du 
monde,  que  ie  hante  ; mais  iefi^ay  bien  que  ce  (croit  fans  raifon  fi  ie. 
lïieplaignois.qu’ilfuftdefgoulléde  moy,  puis  que  iclefuisde  luyi 
La  vertu  aflignée  aux  affaires  du  Monde  cft  vne  vertu  à pluficurs  plis^ 
cncoigneurcs  & coudes,  pour  s’appliquer &ioindrcà  l’humaine  foi- 
blefrcmcflcc  & artificielle:  non  droite,  n,ettc,conftantc,ny  pure- 
ment innocente.  Les  Annales  reprochent  iufqucs  à cette  heure  a 
quclqu’vn  de  nosRoys,  de  s’eftre  trop  fimplement  laiffé  aller  aux 
confciencicufcs  perfuafions  de  fon  Confelfcur.  Les  affaires  d Eftat 
ontdcspreccpies  plushardis 
.:  , • txeataula,  , ^ 

Qsq  “j 


Nul  ne  croM  que  U 
riiloo  luy  dcfniJc  «ie 
s'émanciper  outre  les 
teimcs  que  Is  loj  pre- 
feript. 


OUu»,qocl  inrereft 
SS  (U , <1:  coiurollcr  ce 
que  cenjy-cy  ou  cette*  ^ 
la  font  tic  Uut  pcAUf 
Man. 


Sdrrfjc  humaine 
dfjjn* de Jes  dntoii'S' 


Vertu  de  Caton 'yi- 
^oureufe. 


V rttiajyî^eeaùx 
atfures  du  monde, 
(ju.Üe,  “ 


Qtif  drfirc  «iWe  tofle.  Il 
Uut  quitter  U Cour. 

tMtOM.  I. 
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cflay c deraploycrau femice de maniemens publics, les 
mammem  jWi/ici.  opinions  & rcglcs  de viurc , ainfi  rudes , neufues .impolies ou iinpo- 
luës , comme  ie  les  ay  nées  chez  moy , ou  rapportées  de  mon  inftitu-» 
tion , &defquelles  ie  me  fers,  finon  fi  commodément,  au  moins  feu- 
rcméten  particulier:vne  vertu  fcholaftiquc  &nouice,ie  les  y ay  trou- 
uées  ineptes  &dangereufes.  Celuy  qui  va  en  la  prcflc,il  faut  qu’il  gau- 
chiffe , qu’il  ferre  fes  coudes , qu’il  recule , ou  qu’il  auance , voire  qu’il 
quitte  le  droid  chemin  félon  ce  qu’il  rencontre:  Q^ilviue  non  tant 
félon  foy,  que  félon  autruy:  non  félon  ce  qu’il  fepropofe,  mais  fé- 
lon ce  qu’on  luy  fe  propofe  ; felo  le  tera  ps, félon  les  hommes.felon  les 

affaires.  Platon  dit, quequiefchappebtayesnettes.du  maniement  du 
Monde,  c’eft  par  miracle  qu’il  en  efehappe.  Et  dit  auffi,  que  quand  il 

Phil^ùfhe , chtfde  ordonne  fon  Philofophcchef  d’vne  police,il  n’entend  pas  ledire  d’v- 

^ ncpohcccorrompuëjCommccelled’Athenesi&encorebienmoins 

s mil  cuJe.  comme  la  noftre , enuerslefquellesla  fageffe  mefme  perdroit  fon  La- 

tin. Etvne  bonne  herbe  tranfplantée  enfolagefortdiuers  àfa  con- 
dition, fe  conforme  bien  plulVoft  à iceluy,  qu’elle  ne  le  reforme  à 
foy.Ie  fensquefii’auoisàmedreffertoutà  fait  à telles  occupations, 
ilm’y faudroitbeaucoupdechangement&der’habillage.  Quand ic 
pourrois  cela  fur  moy  l&pourquoy  nelepourrois-ie,  auec  letemps 
& le  foing  î 1 ic  ne  le  voudrais  pas.  De  ce  peu  que  ie  me  fuis  effay  é en 
cette  vacation,  iem’cn  fuis  d’autant  degoufté:  lemefènsfumeren 
l’ame  par  fois,  aucunes  tentations  vers  l’ambition  : mais  ic  me  bande 
& obltineau  contraire  : 

lltefaat,»c«tullc.«i-  .At  tU  CdlnUcd  oiflitUUlU  oUtird. 

cau.  On  ne  m’y  appelle  gueres , & ie  m’y  conuie  auffi  peu.  La  liberté  Se 
l’oifiuctéqui  font  mes maiftreffes qualitez, font  qualitez diamétra- 
lement contraires  ace  mcftier-la.  Nous  ne  f^uons  pasdiftinguer  les 
facultez  des  hommes.  Elles  ont  les  diuifions  Si  bornes,  mal-aifécsi 
SafffaaapartioH  Dcconclurreparlafuffi^^^ 

l, ni  mal  i > ‘1'^':**'  fuÉfifance  a l’vfage  public , c’eft  mal  conclud.  Telfc 

l yfa^e piéhlK.  conduit  bicn,quinc  conduit  pas  bien  les  autres , Sc  fait  des  Effais , qui 

ne  fijauroit  faire  des  effets.  Tel  dreffe  bienvn  fiege.quidrefferoit 
mal  vnebataille  : Sc  difeourt  bien  en  priué , qui  haranguerait  mal  vn 
peuple  ou  vn  Prince.  Voire  à l’auantureeft-cepluftofttefnaoignagc 
a celuy  qui  peut  l’vn,  de  ne  pouuoir  point  l’autre,  qu’autteraent.  Ic 
trouttc  que  les  efprits  hauts , ne  fon  t de  guère  moinsap  tes  aux  chofes 
Ei^t!ha«t.mtpt,s  ^’^ff's-qu'l^b^'O’^tsauxhautes.  Eftoit-il à croire,  que  Socrates 
iajpi.  euftapprefté  aux  Athéniens  matière  derireàfesdefpens.pourn’a- 
uoir  oneques  feeu  compter  lesfuffragesde  ù.  tribu,&  en  faire  rapport 
au  confeih  Celtes  la  vénération  en  quoy  i’ay  les  perfeâions  de  ce  per- 
fonnage , meriteque  fafortune  fourniffe  à l’excufe  de  mes  priucipa- 
lesimpcrfeaions,  vn  fi  magnifique  exemple.  Noftre  fuffifanceeft 
de  taillée  à menuës  pièces.  La  mienne  n’a  point  de  latitude,  3e  fi  eft 
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chetiue  en  nombre.  Sacurninus,  à ceux  qui  Itiyauoient  déféré  tout 
commandement  ; Compagnons,  dit-il,  vous  auez  perdu  vn  bon  Ca- 
pitaine, pour  enfaire  vn  mauuais  general  d’armée.  Qui  fe  vante  en  vn 
tempsmalade,commccctuy-cy,d’employeraufctuice  du  Monde,  vmu tuiuit fm 
vncpertunaïue&lincere;ouilnelacognoiftpas,lesopinionsfccor-  cen  hms  d»  fJuice 
rompansaucc  les  moeurs  ( de  vray,  oyezlalcurpeindtc  jOyczlapluf-  dumandc  cnumfi 
partfeglorificrdcleursdcportemens,  &former leurs  rcglessaulicu 
de  peindre  la  vertu , ils  peignent  l’iniuftice  toute  pure  &:  le  vice . & la 
prefentent  ainfi  fauflê  à l’infticution  des  Princes  ) ou  s’il  la  cognoift,il 
levante  à tort  : &quoy  qu’il  die,  fait  mille  chofes , dequoy  facon- 
fcience  l’accufe.  le  croirois  volontiers  Seneca  de  l’experience  qu’il  en 
fit  en  pareille  occafion,  pourueu  qu’il  m’en  vouluft  parler  à cœur  ou- 
iiert.  La  plus  honorable  marque  de  bonté,  en  vnc  tcllcneccflité , c’eft  i 

lecognoiftre  Iibrementfafautc&cclled’autruy:appuyer& retarder  it bonté. 
fa  puilTancc^rinclination  vers  le  mal  : fuiure  enuis  cette  pente,  mieux 
efpercr  & mieux  defirer.  l’apperçois  en  ces  defmembrcmens  de  la 
France, &diuifions  où  nous fommes  tombez,  chacun  fe  trauaillerà  Diufi,nJcUfrjn~ 
défendre  fa  caufe  : mais  iufqucs  aux  meilleurs , auec  defguifemcnt  & "• 
menfonge.  Qui  en  efcriroit  rondemenf , en  eferiroit  témérairement 
&vicieufcmcnt.Leplusiufteparty,fieft-ceencorc  le  membre d’vn 
corps  vermoulu  & véreux  : Mais  d’vn  tel  corps,lc  membre  moins  ma- 
lade s’appelle  lain  : & àbon  droit,dautantquenos  qualitez  n’ont  til,- 
tre  qu’en  la  comparaifon.  L’innocence  ciuile,fe  merurcfelon  les  lieux 
& faifons.  l’aymerois  bien  à voir  en  Xenophon,  vne  telle  loiiange 
d’ Agefilaus.  Efiant  prié  par  vn  Prince  voifin , auec  lequel  il  auoit  au- 
trefois elle  en  guerre  de  le  laifler palier  en  fex terres, il ro£lroya,luy 
donnantpairageàtraucrslePeloponncfei&nonfeulement  ne  l’cm- 
prifonnaouempoifonna,letenantàfamercy;maisraccucillitcour-  ' 

ioifement,fuiuant  l’obligation  de  fa  promefle  fans  luy  faire  ofFenfe. 

A ces  humeurs-là,  ce  ne  feroic  rien  dire  ; Ailleurs  & en  autre  temps,  il 
fe  fera  conte  de  la  franchife  & magnanimité  d’vnc  telle  aéf  ion.  Ces 
babouins  capettes  s’en  fiiflent  moquez.  Si  peu  retire  l’innocence 
Spartaineàla  Françoife  Nous  ne  lailîons pas  d’auoirdeshommes  ver- 
tueux, mais  c’eft  félon  nous.  Qui  afes  mœurs  eftabliscn reglement 
audcflusdefonfieclcrouqu’iltorde&efmouflcfcsregles,  ceqiie  ic 
luy  confcilleplulVoft,  qu’il  fe  retircà  quartier,  & ne  U mefle  poiiu 
denous.  Qu  y gaigneroit-ilî* 

' Egrtÿum  ninim  ft  ctrno ,bimtmbri 

JHaemonfintm  puero , mtrnnti  Um  fuh  aratro 

Pifàbus  intuntis,  ^ fau  compare  muU.  ac.,co>pi.iiu  poif. 

On  peut  regretter  les  meilleurs  temps  : mais  non  pas  fuir  auxprefens:  iî“c“mioc“dîon- 

onpeutdcfireraueresMagi(lrats,maisilfautce  nonobfiant  obcïrà 
ccuxicyiEtàl’aduantureya-ilplusderecominendationd’obcïraux  nL../r  " 
mauuais  qu  aux  bons.  Autant  quel  image  des  loix  receucs  «ancien-  mau:a  t marifirau 
ncsdcccttcMonarchie , reluira  en  quclquccoin,  m’y  voila  planté.  rtummandàbU. 

•Q^q  üij 


Si  ie  voit  ro  Somme 
d'cxcclleuce  dcd'iaaio» 
Ublcvcrtu:  ie  icco<n> 
^tc  i qucl(]ue  rnfanc  à 


Digilized  by  Googl 


tVinporte  ^ con» 
uc^uf. 


P\ofc  ancienne. 


Pùëtts.yerfcntde 
firrie  tota  ce  ijut  Icuf 
IfierjtàUioucUj 


Vieille  Théologie» 


7io  ÉSSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNÇ, 

& produire  deux  parts  de  clioix  douteux  & difficile:  mon  élection  (ê- 
ra volontiers d’efehapper, 5c me del'rober  à cette tempefte  ; Nature 
m’y  pourra  prefter  cependant  la  main  : ouïes  hazards  de  la  guerre. 
Entre  Cefar  5c  PompeiuSjic  me  fufle  franchement  déclaré.  M.iis  en- 
tre CCS  trois  voleurs  qui  vindrcnt  depuis,  ou  il  eull fallu  fc  cacher , ou 
future  le  vent.  Ce  que  i’cllime  ioifible  , quand  la  taifon  me  guide 
plus. 

diuerjits  ahis  f 

Cette  farciflèurc  eft  vn  peu  hors  de  mon  thème.  le  m’efg.arc , mais 
pluftoftpar  licence  que  par  mefgarde.  Mcsfantaifiesfe  fuiuent,niais' 
parfoisc’cftdcloingScfcregardcnt,  mais  d'vne  veuc  oblique.  l'ay 

Ealfcles  yeux  fur  tel  dialogue  de  Platon  myparty  d’vne  fantalliquc 
igarrurc  : le  deuant  à l’amour,  tout  le  bas  à la  Rhétorique.  Ils  ne 
craigncntpointcesmuanccs,5cont vncmcrucillcufegraccà  Iclaif- 
fcrainriroullerauvcnt,ouàlcfemblcr.  Lesnomsde  mes  chapitres 
n'en  embraCTcn  t pas  touhous  la  matière  : fouuent  ils  la  dénotent  leu-. 
Icmcnt  par  quelque  marque:  comme  ces  autres  rAndric,rEunuchc, 
ou  ccux-cy,Sylla,Cicero,Torquatus.  raymcrallcure  poétique  àfauts 
5c  à gambades.  C’eft  vn  art,c«mmc  dit  Platon , léger , volage , demo- 
niacle.  Il  eft  des  ouurages  en  Plutarquc,où  il  oublie  fon  thème , où  le 
propos  de  fon  argument  ne  fc  trouue  que  par  incident , tout  cftoiiffé 
cnmatierccftrangere. VoyezfesalleuresauDa:mon  de  Socrates.  O 
Dieu,  que  ces  gaillardes  elcapades,  que  cette  variation  a de  beauté;  5C 
plus  lors,  que  plus  elle  retire  au  nonchalant  5c  au  fortuit  ! C'eft  l’indi- 
ligcntlcâicur  qui'perd  mon  fujet,non  pasmoy.  Il  s’en  trouucra  tout 
iours  en  vn  coing  quelque  mot,  qui  ne  laifle  pas  d’eftre  baftant,  quoy 
qu’ilfoitfcrré.Ievois  au  change  , indiferettement  ôc  tumultuairc- 
ment,  mon  ftyle  5c  mon  cfprit  vont  vagabondant  de  mcfme. 
Ilfautauoirvnpcudcfolie,quinevcutauoir  plusde  fottife,difent, 
6c  les  préceptes  de  nos  maiftres,  ôc  cncores  plus  leurs  exemples.  Mille 
Poctes  traînent  ôclanguiflcnt  à la  profaïque:  mais  la  meilleure  pro- 
fc ancienne, ôcie la  feme  céans  indifféremment  pourvers,rcluitpar 
tout,  de  la  vigueur  5c  hardieffe  poétique  , 5c  reprefente  quelque  air 
de  fa  fureur  : 1 1 luy  faut  certes  quitter  la  maiftrilc  ôc  prééminence  en 
laparlerie.  Le  Poe  te,  dit  Platon,  affis  fur  le  trépied  efes  Mufes,  verfe 
dcfuric,  tout  ce  qui  luy  vient  en  la  bouche,  comme  la  gargoiiillcd’v- 
ncfontaine,fanslcrumincr5cpoifcr,  ô*luycfchappe  des  chofes  de 
diiietfc  couleur,  de  contraire  lu  bftancc  ôc  d’vn  cours  rompu.  Et  fa 
vicilleThcologiccftPocfic{difcntlcsf<;auants)  ôcla première  Phi- 
lofophie.C’eftroriginellangagcdesDieux.  l’entends  quela matiè- 
re fcdiftingue  foy-mefine.  Elle  inonftrc  allez  où  elle  fe  change , où 
cllcconcludoùcllccommence,  où  elle  fc  reprend,  fans  l'entrclalTer 
de  paroles,  deliaifon  ôede  coullurc,  introduites  pourle  feruicedes 
oreilles  foibles  ou  nonchallantes  ôc  fans  me  glorificrmoy-mefmc. 
Qui  eft  celuy  qui n’ayine  mieux  n’eftre  pasleu,quedcrcftre  en  dor- 
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man  t ou  en  fuïan t ? T^ihil  cjitamvtile,  quod in  tranjitu  firojît. 
des  Liures , eftoic  les  apprendre  : & H les  voir , cftoit  les  re 
les  parcourir,  Icsfàiür;  i’aurois  toredeme  faire  du  coutil  ignorant 
^ue  iedis.  Puifque  ie  ne  puis  arrefter  l’attention  du  Ledfeur  pat  le 
poids  : manco  male,  s’il  aduient  que  ie  l’arrefte  par  mon  cmbroiiilleure: 

Voire  maisjil  ferepentita  par  apres  de  s’y  eftre  amufé.  C’eft  mon:mais 
il  s’y  fera  toufiours  amufe.  Etpuisileftdcshumeurscommecela,  à 
qui  l’intelligence  porte  defdain:  qui  m’en  eftimeronc  mieux  de  ce 
qu’ils  ne  fçiuront  ce  que  ie  dis  : ils  concluront  la  profondeur  de  mon 
Icns.par  l’obfcurité:Laquelle  à parler  en  bon  efeien  t,ie  hay  bien  fort,  obfciérieiyicitife, 
& l'eui  tercis,fi  ie  me  f<;auoiseuiter.  Arillote  fe  van  ce  en  quelque  lieu, 
del’affe&er.  Vicieufeaffcdlation.  Parce  que  la  coupure  fi  frequente 
des  Chapitres  dequoy  i’vfois  au  commencement, m’a  femblc  rompre 
l'attention  auanc  quelle  foit  née,  & la  dilToudfe  : dédaignant  s’y  cou- 
cher pourfi  peu,  &fe  recueillir  :ie  me  fuis  mis  à les  faire  plus  longs  , 
quirequierentdelapropolition&duloifirallîgné.  En  telle occupa- 
tion,quadonnevcutdonnetvne  feulcbcure,onneveutriendonner. 

Et  ne  fait  on  rien  pour  ccluy,  pour  quion  ne  faitqu’autrechofefai- 
fant.Iointqu’àl'aduentureay-ie quelque  obligation  particulière, à 
ne  dire  qu’à  demy,  à direconfuferaent,  à dire  difcordamméc.  le  veux 
donc  mal  à cecce  raifon  trouble-  fefte.  Et  ces  projets  excrauagans  qui 
Krauaillent  la  vie , & ces  opinions  fi  h nés  : Ci  elles  ont  de  la  vérité,  ie  la 
trouuc  trop  chere&  trop  incommode.  Au  contraire,  ie  m’employe 
à faire  valoir  la  vanité  mefmc,  & rafncrie,  fi  elle  m’apporte  du  plaifir. 

Et  me  lailTeallerà  mes  inclinaciôs naturelles, fanslesconcreroller  de 
fi  près.  l’ay  veu  ailleurs  des  maifons  ruinées,  Sc  des  fiatuës , & du  Ciel 
& de  la  terre:  ce  font  toufiours  des  hommes.  Tout  celaeftvray  :&fi 
pourtant  ne  fijaurois  reuoir  fi  fouuent  le  tombeau  de  cette  ville  fi 
grande  & fi  puilfante,  que  ie  ne  l’admire  &rcuerc.  Le  foin  des  morts 
nous  cft  en  recommandation.  Ori’aycfténourrydés  mon  enfance, 
auecceux  icy  ; l’ay  eucognoilfance  des  affaires  de  Rome, long- temps  * 

auanc  que  ie  Paye  CUC  de  ceux  de  ma  mai  fon.  le  fi^auois  le  Capitole  & 
fon  plant,  auant  queie  fccuflclcLouurc  : ôtleTibrc  auant  fa  Seine, 
l'ayeu  pluscntcftcjlesconditions&fortuncdeLuculluSjMcccllus, 

&Scipion,  queie  n’ay  d’aucuns  hommes  des  noftrcs.  Ils  font  trefpaf-, 
fez:  Sielfbicnmonpcrc,  auffi  entièrement  qu’eux  :&s’cftcfloigné 
de  moy  & de  la  vie  au  tant  en  dix-huiét  ans,qùc  ceux-là  ont  fait  en  fei- 
zeeens:  duquel  pourtant  ie  ne  laiffc  pas  d’embraffer  & pratiquer 
la  mémoire,  l’amitié  Si  focicté  , d’vne  parfaite  vnion  & tres-viue. 

V oirc,  de  mon  humeur,  ie  me  rcndsplusoflîcicux  enuers  les  trcfpaf- 
fcz:Ilsnes’aidentplus,ilscnrcquiercntcemc  fcmble  d’autant  plus 
mon  aidc;La  gratitude  cfflàiulfcmcnt  enfonluftre.  Le  bien-fait  elf 
moins  richement  afligné,  où  il  y a rétrogradation  & reflexion.  Ar- 
chcfilausvifitantCcefibiusmaladc,&lccrouuanccnpauurccffat,luy 
fourra  tout  bellement  fous  le  chcuct  du  liâ,dc  l’argent  qu’il  luy  don- 


Siprehdre  IlnVftricn(îvtile,<jBi 
^ J - Toit  pai' 
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noit.  Et  en  le  luy  celant,  luy  donnoit  en  outre  quittance  de  luy  en  fça- 
uoir  gté.  Ceux  qui  ont  mérité  de  moy,  de  l’anti  tic  Si  de  la  recognoif- 
fanec,  ne  les  ont  iamais  perdues  pour  n’y  cftre  plus:  ie  les  ay  mieux 
payez  Se  plus  foigneurcment,  abfcns  & ignorans.  le  parle  plus 
afFccSucufement  de  mes  amis,  quand  iln’y  a plus  de  moyen  qu’ils  le 
Gjachent.O  r i’ay  attaque  cent  querelles  pour  la  defenfe  de  Pompeius, 
& pour  la  caufe  de  Brutus.Cctte  accointance  dure  encore  entre  nous. 
Les  chofes  prefentes  mermes , nous  ne  les  tenons  que  pat  la  fan  taille. 
Mctrouu3ntintitileàccfieclc,iemereiette  à cétautre.  Et  enfuisfi 


cmbaboüiné,  que  l’cftatdc  cette  vieille  Rome,libre,iufte  Si  flotiflan- 
te(car  ie  n’en  aime  ny  la  naifsace,ny  lavieillcfle)m’intcreflre&mc  paf- 
fionne.  Parquoy  ie  ne  fijaurois  rcuoit  fi  fouuét  l’affictte  de  leu ts  rues, 
&deleurs  maifons,&ccs ruines  profondes  iufques  aux  Antipodes, 
que  ie  ne  m’y  amufe.  Eft-ce  par  nature  ou  par  erreur  de  fantaiue , que 
la  veuc  des  places  que  nous  Içauons  auoir  elle  hantées  Si  habitées  par 
perfonnes  , dcfquelles  la  mémoire  ell  en  recommandation,  nous 
émcutaucunementplus,  qu’ouïr  le  récit  de  leurs  faits,ou  lire  leurs  cC- 
cntsiTamavisadmomrionisi’iefitn  locis. Et id guident  in  haevritinfinitum: 
Hjuacumi^Hc tnim  in^redimur,  in  aliijuambijtorittmvcfiigiumponimus. l\ me 
plaill de  confidcrcr  leur  vifage,lcur  port  & leurs  vcllemcns:  le  remâ- 
che ces  grands  noms  entre  les  dents,  & les  fais  retentir  à mes  oreilles. 
Egoiüosveneror,(t)  tantisnommibns{èmj>c>ajfurgo.  Des  choies  qui  font 
en  quelque  partie  grandes  Si  admirables,  l’cn  admire  les  parties  mef- 
mescommunes.  le  les  ville  volontiers  deuifer,  promener  &;  foupper. 
Ce  lcroitingratitude  de  mefprifcr  les  reliques, ôdesimages  de  tant 
d’honncfteshommcs  ôi fi  valeureux,  Icfquels  i’ay  veuviurc& mou- 
rir ;&  qui  nous  donnent  tant  de  bonnes  inllrudions  parleur  exem- 
ple,fi  nous  les  fçauionsfuiure.  Et  puis  cette  mcfme  Rome  que  nous 
voyons,  mérité  qu’on  l’aime  : Confédérée  de  fi  long-temps,  & par 
tant  de  tiltresà  nollreCouronne:  Seule  villecomfnuneScvniuerfel- 


le.  Le  Magiftratfouuerain  qui  y commande,  eiltecognupareillemét 
ailleursiC'cll  la  ville  Métropolitaine  de  toutes  les  nations  Chrellien- 
nes.  L’Efpagnol  & le  Frani^ois , chacun  y eft  chez  foy  : Pour  dire  des 
Princes  de  cet  Ellat,il  ne  faut  dire  quedcChrcllienté  où  qu’elle  foit. 
ltiiiniicnomr,glo-  lln’dllieuçàbas,quelcCielaiteniBrairé  aucc  telle  influencede  fa- 
TKufc  & enflce.  ueur  & telle  conilancc  : Sa  ruine  mefme  ell  glorieufe  & enflée. 

EMcfctcna  piu,«ne.  JLauiLndis  pnciofîorruinis. 

rahle  CO  US  dignes  lui-  • it  ''  t t 

Encore  rcticnt-cllc au  tombeau  desmarques &:  image  d’Empirc.  F't 
At»  «m’on  vorteiai-  pttlàm fit'vnoin  locogaudentu  opus  e /J^»«r«r<(.Quclqu’vn  fe  blafmeroit  Si 
ik^'uNlra'cj’t'îiré  fe  mu tinetoit  en  Ioy-iTielme,dc  le  fcntit  chatoüillcr  d’vn  fi  vaiu  plai- 
fir.  Nos  humeurs  ne  font  pas  trop  vaines,qui  font  plaifantcs.  Quelles 
quelles  fiaient  qui  contentent  conllamment  vnnommccapabledc 
fens  commun,  ie  ne  fçautois  auoir  le  cœur  de  le  plaindre.  le  dois 
beaucoup  àlafortune,  dequoy  iufques  à cette  heure,  elle  n’arienfaic 
contre  moy  d'outrageux  au  delà  de  maportée.  Seroit-ce  pas  fa  faqon 
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de  laifTcr  en  paix  ceux  dequiellcn’efl:  point  importunée  ? 

' Qmnto  cjuifque  fihi  plur*  negtuerit, 

A D^s  plura  ferel , nil  cupientium, 

Nncluf  cafira  pttOj  multa  pettntibiu, 

Dcfimt  mnlu. 

Si  elle  continué,  elle  me  remioycratres-contcnt&fatisfait. 

nihil [uprà 

Deos  lacejfo.  ' 

Mais garelcheurt.lleneflmille qui fompentau  port.  lemeconfo- 
le  aifement  decc  qui  aduiendra  icy , quand  ien’y  feray  plus.  Les  cho- 
fesprefentes  m'embefongnentalfez, 

■—jhrtuntt  cittera  manda-. 

Auffi  n’ay-ic  pointeette forte liaifon  qu’on  ditattacher les  hommes 
àraduenir.parlesenfans  quiportentleurnom,&leurhonneur.  Et 
endois  defirerà  l'auaniure  d’autant  moins,  s’ils  font  fi  delliables.  le 
ne  tiens  que  trop  au  monde,  & à cette  vie  parmoy-mcfme:Ieme 
contente d’eftre en prife de  la  fortune,  pat  les circonftances propre^ 
mentnecefrairesàmoneftre,fansluyalongerpat  ailleurs  fa  iurifdi- 
üion  fur  moy  : Et  n’ay  iamais  elHmé  qu’eftre  lans  enfans,  fuft  vn  de- 
faut qui  deuft  rendre  la  vie  moins  complété,  & moins  contente.  La 
vacation  fierile  abicn  aulfi  Tes  commoditez.Le^  enfans  font  du  nom- 
bre des  chofes  qui  n’ont  pas  fort  dcquoyellre  defirées , notamment 
à cette  heure,  qu’il  feroit  fi  difficile  de  les  rendre  bons.  Bonaitmnte 
najàlicctjiuconttptafHntftmna.  Etfi  ont  iufiement  dcquoycftre  re- 
grettées, àqui  les  perd,  apres  lesauoiracquifcs.  CeluyquimelaiiTa 
ma  maifon  en  charge, prognolliquoit  que  ie  ladeuflè  ruiner,  regar- 
dant à mon  humeur  fi  peu  cafaniere.  Il  fe  trompa  ■,  me  voicy  comme 
i’y  entray  : finon  vnpeu  mieux  : Sans  office  pourtant , Ce  fans  bénéfi- 
ce. Au  demeurant,  fi  la  fortune  ne  m’a  fait  aucune  oiFenfe  violente  & 
extraordinaire,  auffi  n'a-ellepasdegrace.Toutcequ’ilyadefes  don* 
cheznous,ily  efi auantmoy  ,&audelàdecentans.  le  n’ay  particu- 
lièrement aucun  bien  efficntielâc  folide,  queiedoiueà  faliberalité: 
Elle  m’afait  quelques  faueursventeures,honoraires&titulaires,fans 
fubfiancc:  Etmelesaauffià  la  vérité  non  pas  accordées,  mais  officr- 
tes.  Dieu  fixait,  à moy  qui  fuis  tout  materiel , qui  ne  me  paye  que  de  1» 
réalité,  encorcs  bien  mafliue  ; & qui^  fi  ie  l’ofois  confcfler,  ne  trouue- 
rois  l'auarice  guère  moins  excufablc  que  l’ambition  : ny  la  douleur 
moins  euitabic  que  la  bonté  ; nyla  fanté  moins  defirablcquelado- 
ârine  : ou  latichefficque  la  nobleflc.  Par.ny  fes  faueurs  vaines,ie  n’en 
ay  point  qui  plaife  tant  à cette  niaife  humeur  , qui  s’en  paift  chez 
moy,  qu’vne  bulle  authentique  de  bourgeoifie  Romaine , qui  me  fut 
oéfroyée  dernièrement  que  l’y  efiois , pompeufe  en  féaux  & lettres 
dorées, &oâroyéeauectoutcgracieufe  libéralité.  Et  parce  qu’elles 
fedonncntendiuersfiyle,plusoumoinsfauorablc:  & qu'auantque 
i’eneuirevcu^i’cuffisellébienaifc  qu’onm’en  euR  monlliévn  i<aiA 


Tant  plat  chactin  re  - 
ierrera  ki  cupiditez,  de 
plut  les  Dieux  luy  iè' 
tom  liberaux.  Kud  le 
menvajr  o>c  rendre  aa 
C4jnp,&  m'cntolicr  a la 
troupe  de  Ceux  qui  inef- 
prifent  les  rKlielIri: 
plufieurs  choies  luau^ 
quciir  a ceux  oui  dcH» 
tent  plusieurs  cuorc  s. 

IJ  ii'iniportnnc  point 
les  Dtcuxuuitc  Ccsiez- 
itws-la.  latm 

le  remets  le  lùrphisatt 
foiC.  Urtmm.i. 

Enfans  attachfstt 
les  Isommes  a lad- 
tfcnir. 


Letgermetfont  ficor. 
rompus,qu(  les 
nés  ne  pcuurm  patfeu- 
Irrociit  nailLc  dclot« 
la^is  bonnes.  Ttr.mU. 

Enfmsnm  fort  de* 
faraides,font^m^. 
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mulairc:icvcuxpourfatisfaircà  quclqu’vn,  s’il  s’en  trouuc  malade 
de  pareille  curiofité  à la  mienne , la  tranfetire  icy  en  fa  forme. 


QVOD  HORATIVS  MAXIMVS,  MARTIVS 
Cecius,  Alexander  Mucus, almxvrbisconferuatocesde  lllulfrif- 
fimo  viroMichaële  Montano,  équité  fanâiMicliaëlis,&àCu- 
biculo RegisChriftianilfimi , RoinanaCiuitatedonando,  ad Se- 
natumretulcrunCjS.P.  QJl.deea  re  ica lieri cenfuit. 


Cy M 'vettrimort&‘  inflitntocupidè  illifèmpcr  fhtdioféqHe  fnfcefti put, 
quinirtutt  ac  nobtliute  pntfiantes.magno  Rcip.  noflrd  'vlui  atqut  or- 
namentopuijfent,'ieleJfeah(juandopoJfent:  Nosmaiorum  noflrorum  exem- 
plo  attjne duÛoritatt  permoti,  prxclaram  hanc  Confuttudinem  nohu  imiun- 
dam  ac  pruaniam  fore  cenpmits.  Quamohrem  cum  lüujbijlimui  Michael 
Momanuf,  Equtt  Jânéli  Midiaelis,  ^ d Cuikulo  RegU  Chrifiiamjpmi, 
Romani  nomims  fikdiofiJJiKiut , fp  famtlia  laude  attjHe  jflendorr  ^ ^ pro- 
prijs  'virtutum  meritis  àgnijjtmits  pt,  qui  fummo  Senatm  PopHlitjue  Romani 
iudicio  ac  fudio  in  Romanam  Ciuitatrm  adpijcaïun  placere  Senatm  P. 

Uluprijpmum  Michaelem  Montanum  rébus  omnibus  omanjpmum, 
attjue  huic  inclyto  populo  dyarijjîmum  , ipfum  poperopuc  in  Romanam  Ci- 
uitatem  adpribi , omariejue  omnibu^  ^ pran.its  ^ honoribus ,quibus  ilU 
puuntur,  qui  dues  Patriciique  Romani  nati,am  iure  optimo  faÛi  funt. 

. In  quo  cenpre  SenatumP.  QJi-p  non  tam  illi  lus  Ciuitatis  largiri  quim 
debitum  tribuerr,  neque  magis  benepcium  dare , qudm  ab  ipp  accipere  , qui 
hoc  Ciuitatis  munere  accipiendo  ,pngulari  Ciuitatem  ipfam  omamento  at- 
que  honore  affecerit.  Quam  quidem  S.  C.  auÛoritatem  qdem  Conpruato- 
ru  per  Senatus  P.  QJi-  pribas  in  alla  referri , atque  in  Capitolij  curia 
pruari , prïuilegiumquù  buiupnodiperi  .folitSque  vrbupgdlo  communiri  cis- 
rttrunt.  Anno  ab  n/rbe  condita  CXOCCCXXXI.  pof  Chrifum  nattsm 
' . ü.v>.  \-X-yLXl.  lll.  Idus  Martq. 

Horacius  Fufeus,  facri  S.  P.  Q^R.  feriba. 

Vincent.  Martholus,  facri  S.  P.  QJL.  feriba. 

N’eftant  bourgeois  d'aucune  ville,  ie  fuis  bien  aife  de  l’eftrcde  la  plus 
noble  qui  fut  & qui  fera  oneques . Si  les  autres  fe  regardoien  t attenti- 
uement, comme  iefais , ilsfe  rrouueroicnt  comme  ie  fais , pleins  d’i- 
nanité & de  fadaife  : De  m’en  défaire  , ic  ne  puis,  fans  me  défaire 
moy-mefmc.  Nous  en  fommestousconfits,  tant  les  vns  que  les  au- 
tres. Mais  ceux  qui  le  fentent,  en  ont  vn  peu  meilleur  compte  : en- 
core ne  f<jay-ie.  Cctteopinion& vfance  commune  de  regarder  ail- 
leurs qu’à  nous , abien  pourueu  à noftre  affaire.  Ceft  vn  obieâ  plein 
Homme , ohieü  dcmefcontentement.Nousn’y  vpyonsquemifere& vanité.Pournc 
ifOTinf  nousdcfconforter,Natureareiettébienapropos,raaionde  noltrc 

veuë,audebors:Nousallâsenauâtàvaurcau,maisderebrouffcrvcrs 
nousnoftrecourfe,c’eft  vnmouuemcntpenibleila  mer  fc brouille 
& s’empefehe  ainfi , quand  elle  cil  repouffee  à foy.  Regardex , dit 

chacun. 
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chacun,  les  branles  du  Ciel:  regardez  au  public:à  laqucrelledecet- 
tuy  là  ; au  pouls  d’ vn  tel  : au  ceftament  de  cet  autre  : forame  regardez 
touliours  haut  oubas,ouàcoftc,oudeuant,ouderrierevous.  Ce-  Cognoijfmceirf^. 
ftoit  vn  commandement  paradoxe,  que  nous  faifoit  anciennement 
ce  Dieu  à Delphes:  Regardez  dans  vous,  recognoiflez-vous,  tenez- 
vous  à vous  : V oftrc  efprit,  & voftre  volonté , qui  fc  confomme  ail- 
leurs ,ramenez-Ià  en  foy:vousvous  efcoulcz,vous  vous  refpandez: 
appilez-vous , fouftenez-vous  : on  vous  trahit , on  vous  dilhpe , on 
vous  defrobe  à vous.  V oy-tu  pas  quecc  Monde  tient  toutes  fes  veiies 
contraintes  au  dedans,  &: fes  yeuxouucrts  à|fe contempler  foy-mef-  ■ 

me!  C’eft  toufiours  vanité  pour  toy,  dedans  & dehors:  mais  elle  cft 
moins  vanité,  quand  elle  eft  moins  cftenduc.  Sauf  toy , ô homme,  di- 
foit  ce  Dieu,  chaque  chofes’eftudic  la  première,  & a Iclon  fonbeloin 
des  limites  à les  trauaux  & délits.  Il  n'en  eft  vne  feule  li  vuide  Sc  necef-  ' 
Iîteufcquetoy,q.ui  embralfcsrVniuets:  Tu  es  lefcrutateurfansco- 
gnoilfance:  lemagiftrat  fansiurifdiûion:  & apres  tout,  le  badin  de 
la  farce.  ' 


Tfe  mejnager Jk  uolonté. 

Chapitre  X. 

V prix  du  commun  des  hommes, peu  de  chofes  me 
touchent  : ou  pour  mieux  dire,  me  tiennent.  Car  c’eft 
raifon  quelles  touchent , pourueu  qu’elles  ne  nous 
polTedent  pas.I’ay  grand  foin  d'augmenter  par  cftudc 
& pat  difeours,  ce  priuilegcd’infcnlibihté,  qui  cft  na- 
turellement bienauancé  en  moy . l'efpoufc,  & me  palhonne  par  con- 
fequent,  de  peu  de  chofes.  l'ay  laveue  claire  imaisic  l’actachc  àpeu 
d’objets  : Le  fcnsdclicat  & mol:  mais  l’apprchcnfion  &:  l’application, 
ie  l’ay  dure &fouidc:  le  m’engage  difficilement.  Autant  que  ic  puis 
iem’cmployctoutàmoy:  Etcnccfujccmcfme,icbrideroispourtant 
& foufticndroisvolontiersmonaffcûion, qu’elle ncs’yploiigctrop 
entière;  puisque  c’eftvn  fujcc,qucicpofl'cdcàlaincrcyd'autruy,6c 
fur  lequel  la  fortune  a plus  de  droiâ  que  icn’ay.  Demanicre,  quciuf- 
qucsàlafancé,quei’cftimctant,il  mcferoitbcfoindc  nclapasdcli- 
ier,&m’y  adonner  fi  furieufemét,  que  i’en  trouuelcs  maladies  infup- 
portablcs.  On  fc  doit  modérer  entre  la  haine  de  ladoulcur,&:  l’àmout  Moicratim  intn 
de  la  volupté.  Et  ordonne  Platon  vne  moycnneroutcdcviccntrclcs  ItdoHUvr&Uft'U- 
deux.  Maisauxaffeéhonsquimcdiftraycntdcmoy,&attachentail- 
leurs,  à celles-là  certes  m’oppofe-iede  toute  mafôrce.  Mon  opinion 
eft,qu’ilfefautprcfteràautruy,&:ncfcdonnerqu’à foy-mcfmc.  Si 
ma  volonté  fc  trouuoitaiféeà  s’hypothcqucr&  à s’appliquer,  ic  n’y 
durcrois  pas  : le  Çuis  trop  tendre,  & par  nature  & par  vlagc, 
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Kav  daitï  yne  ovfîue 
nonclutajice,  q«'i  fuit 
toutv  Toric  d’aifaucs. 
Oav.  Trijl.^. 


V^onténe  doitejhre 
l^Ÿ9U<fHée  tm4$tx. 
eccafèons  itfics. 


Suite,  epift.  XI* 
Sitnilicude. 

OccMftationy  martjue 
de  fi^fdnee  en  ^ttel- 
^s~ÿnj. 


Volupté'  douloi&etifè 
eu  Juprojondeur. 
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Les  débats  conteftez  & Miniafttez,quidonneroicnt  enfin  aduan- 
rage  à mon  aducrfaire,rifluc  qui  rendroit  hoBteufe  ma  chaude  pour- 
fuite;  me  rongeroient  à l’aduanture  bien  cruellement.  Si  iemordois 
à mcfme , comme  font  les  autres;  mon  amen’auroit  iamais  la  force 
de  porteries  alarmes,  & émotions, qui  fuiuent  ceux  qui  embraflent 
tant.  Elle  feroit  incontinent  difloquée  par  cette  agitation  intcftinc. 
Si  quelquefois  on  m’a  pouffe  au  maniement  d’affaireseftrangeres,i’ay 
promis  de  les  prendre  en  main, non  pas  au  poulmon&au  foye-.de 
m’en  charger,  non  de  les  incorporer:  de  m’cnfoigneroüy,dcm’ea 
paffionner, nullement;  i’y  regarde,  mais  ie  ne  les couuc point.  Tayr 
affez  à faire  àdifpofet  & ranger  la  preffe  domellique  que  i’ay  dan» 
mes  entrailles,  & dans  mes  veines, fans  y loger,  &t  me" rouler  d’vnb 
preffe  erttangere:  Et  fuis  affez  intereffe  de  mes  affaires  effenticls,  pro- 
pres, 6c  naturels,  fans  en  conuier  d’autres  forains.  Ceuxqui  fijauenc 
combien  ils  fe  doiuent,  ôc  decombien  d’officesils  font  obligez  à eux- 
rncfmes , trouüent  que  Nature  leur  a donne  cette  commiffion  plaine 
affez,  ôc  nullement  oyCue.  Tu  as  bien  largement  à faire  chez  toy,  ne 
t’efloigne  pas.  Les  hommes  fe  donner  à louage. Leurs  facultez  ne  font 
pas  pour  eux,elles  font  pour  ceux  à qui  ils  s’afferuiffent  : leurs  locatai- 
res font  chez  eux,  ce  ne  font  paseux.  Cette  humeur  commune  ne  me 
plaiffpas.  Il  faut  mefnager  la  liberté  de  noftreame,6c  ne  l'hypote- 
quet  qu’aux  occafionsiuiles.  Lefquelles  font  en  bien  petit  nombre, 
fi  nous  iugeons  fainement.  V oyez  les  gens  appris  à fe  laiffer  emporter 
Ôcfaifir,ilslefontpar  tout.  Aux  petites  chofes  comme  aux  grandes: 
à ce  qui  ne  les  touche  point,  comme  à ce  qui  les  couche.  I Is  s’ingèrent 
indifféremment  où  ilyadu  labeur  : ôc  font  fans  vie, quand  ils  font 
fans  agitation  tumultuaire.  In  negottis  funt,negotq  canfi.  Ils  ne  cher- 
chent la  befongne  que  pour  embefongnemenc.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
vueillent  aller,  tant,  commcc’eft,  qu’ils  ne  fe  peuuent  tenir.  Ne  plus 
ne  moins, qu’vnc  pierre  elbranlée  en  fa  cheute,qui  ne  s’arrefte  iufqu’à 
tant  quelle  fe  couche.  L’occupation  cft  à certaine  maniéré  de  gens, 
marque  de  fufiifancc  ôc  de  dignité.  Leur  efprit  cherche  fon  repos  au 
branle , comme  lesenfans  au  berceau.  Ils  fe  peuuent  dire  autant  fer- 
uiablesàleursamis, comme  importuns  à eux- mefmes.  Perfonnenc 
difttibuë  fon  argent  Mutruy,  chacun  y diftribuë  fontempsôcfavie. 
Il  n’eft  rien  dcquoynousfoyôsfiprodigucs,quedc  ces  chofes-làjdef- 
quelles  feules  l’auarice  nous  feroit  vtile  ôc  loiiable.  le  prens  vne  com- 
plexion  toute  diuetfe.  le  me  tiens  fur  moy . Et  communément  defire 
mollement  ce  que  ie  defire,  ôc  defire  peu  : M’occupe  6c  embefongne 
de  mefme,  rarement  ôc  tranquillement.  Tout  ce  qu’ils  veulent  ôc 
conduifent,  ils  le  font  de  toute  leur  volonté  ôc  vehemence.  Il  y a unt 
de  mauuais  pas,  que  pour  le  plus  feur,  il  faut  vn  peu  legerement  & fu- 
perficiellement  couler  ce  Monde  : ôc  le  gliffcr,nonl’enfoncer.  ^.a  vo- 
lupcémefmc,cftdouloureufccnfaprotondcur.  * 
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——inccdU  per  ijl/itt, 

Suppofitos  cineri  dolofô. 

Mcflîcurs  de  Bordeaux  mefleurent  Maire  de  leur  ville,  cftant  efloi- 
gné  de  France , & encore  plus  efloigné  d’vn  tel  penfement.  le  m’en 
exeufay . Mais  on  m’apprint  que  l’auois  tort,  le  commandement  du 
Roy  s’y  interpofant  aum.  C’eft  vne  charge  qui  doit  fembler  d’autant 
plus  belle , quelle  n’a,  ny  loyer  ny  gain,  autre  que  l’honneur  de  fon 
execution.  Elle  dure  deux  ans  : mais  elle  peut  eftre  continuée  par  fé- 
condé eflçâion.  Ce  quiaduient  tres-ratement.  Elle  le  fut  à moy  ,&ne 
l’auoit  elle  que  deux  fois  auparauât:  Quelques  années  y auoit,à  Mon- 
fieutdeLanfac:  &fraifchementàMonfieurdeBiron,  Marcfchaldc 
France.  En  la  place  duquel  ie  fuccediy  ,&lailTayla  mienne,  à M' de 
Matignon  aulTiMarefchal de  France.  Glorieuxàclinobleafllllance. 

vnrtjiie  konm  pacis  hellicjKC  minifier. 

La  fortune  voulut  part  à ma  promotion,  par  cette  particulière  cir- 
conllancc  quelle  y mit  du  fien  : Non  vaine  du  tout.  Car  Alexandre 
derdaigna  les  Ambafladeurs  Corinthiens  qui  luyoifroient  labour- 
geoifie  de  leur  ville;  mais  quand  ils  vindrent  à luy  déduire,  comme 
Bacchus  & Hercules  efioient  aufll  en  ce  regiftre, il  les  en  remercia 
gracieufement.  A mon  arriuée,  ie  me  defehiffray  fîdclcment,&  con- 
fcienticufement,  tout  tel  que  ie  mcfens  eftre  : Sans  mémoire,  fans  vi- 
gilance ,fans  expérience,  & fans  vigueur  ; fans  haine  aulfi,  fans  ambi- 
tion, fans  auarice,  & fans  violence  ; à ce  qu’ils  fuffent  informez  & i n- 
ftruits  de  ce  qu’ils  auoient  à attendre  de  mon  feruice.  Et  parce  queia 
cognoilfancede  feumon  perdes  auoit  feule  incitez  à cela,  & l’hon- 
neur de  fa  mémoire  ; ie  leur  adiouftay  bien  clairemcn  t,queicferois 
ires-marry  que chofe quelconque  fiftautantd’imprelTion  enmavo- 
lonté,comme  auoient  fait  autrefoisenlalienne,  leurs  affaires,  & leur 
villc,pendant  qu’il  l’auoit  en  gouuernement,en  ce  lieu  mcfme  auquel 
ilsm’auoientappcllé.  Ilmefouuenoitdel’auoirveu  vieil  en  mon  en- 
fance, l’ame  cruellemét  agitée  decette  tracafferie  publique  ; oubliant 
le  doux  air  de  famaifon,où  lafoibleffedesans  l’auoit  atuché  long- 
temps auant,  & fon  mefnage,&fa  fanté  : &:  mefprifant  certes  fa  vie, 
qu’il  y cuida  perdre,  engagé  pour  eux,  à de  longs  & pénibles  voyages. 
Il  cftoit  tel , & luy  partoit  cette  humeur  d’vnc  grande  bonté  dénatu- 
ré. Ilnefutiamaisamepluscharitable&populaire.  Cctrain,queie 
loue  en  aûtruy,  ie  n’ay  me  point  à le  fuiurc.  Et  ne  fuis  pas  fans  exeufe. 
Il  auoitoüydirc,qu’ilfefalloit  oublier  pour  leprochain,que  le  parti- 
culier ne  venoit  en  aucune  conftderation  au  prix  du  general.  La  pluf- 
part  des  réglés  & préceptes  du  Monde  prennent  ce  train  de  nous 
pouffer  hors  de  nous,  & chaffer  en  la  place,  à l’vfage  de  la  focieté 
publique.  Ils  ont  penfé  faire  vn  bel  effet,  de  nous  deftourner  & 
diftraire  de  nous,  prefuppofans  que  nous  n’y  tinffions  que  trop, 
& d'vne  attache  trop  naturelle  ; & n’ont  efpargné  rien  à dire  pour 
cette  fin.  Car  iln’cft  pasnouueau  aux  fages,de  prefeher  leschofes 
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Tu  chemines  fur  /e 
fen  , CDuaett  fous  les 
cendres  trompculès. 
Hhm.I.». 


fDcBZ  MiniAres  ci- 

pet»  de  psis  & de 
gaerre.  Ænt*  i.  u. 
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finthe,  offirtf  â,/i- 
Itxandn* 
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commcellesfemcnc.non  comme  clics  font.  Lavetite»  fesempef- 
chemens,  incommod  itez  & incompatibilitcz  aucc  nous.  Il  nous  faut 
fouucnt  trompet , afin  que  nous  ne  nous  trompions  : Et  filler  noftte 
vcucjcfloutdir  noftte  entendement, pour  les  rcdrcftcr& amender. 


i/iiV  Jf  îrît ’ &.  T'eft  I»>fcrin  enim  ludicant,  & quijreijuentcrin  hoc  ipfum  ftllcnJi Jùnt,  ne  errent. 
tui  cela  suil  ic«fa«  Quand ils nous otdonncnt, d’avmcr auant nous, ttois, quatrc,&cin- 
tjuiUtutcdetraqucm.  quaiitc  dcgrczdc  choies, US  rcprclcntcnt  1 artdcs  archers,  qui  pour 
arriucr  au  poindt.vont  prenant  leur  vifee  grand  cfpacc  au  delfus  de  la 
bu  te. Pour  drefler  vn  bois  coutbc,on  le  recourbe  au  rebours.  Teftime 


qu’au  temple  de Pallas, comme  nous  voyons  en  toutes  autres  reli- 
gions , il  y auoit  des  my  ftercs  apparens , pour  eftrc  montrez  au  peu- 
ple, & d’autres  myfteres  plus  fecrets,  & plus  hauts,  pour  cftre  mon- 
trez feulemcntà  ce^qui  en  eftoient  ptofez.  Ilcftvray-femblablc 
qu’en  ccux-cy,fe  trouuc  le  vr^y  poinft  de  l’amitié  que  chacun  fc  doit: 
Non  vnc  amitié  faulTe,  quinous  fait  cmbralTcr  la  gloire,  la  fcicncc,  la 
‘ tichcflcjSe  telles  chofcs,d’vnc  affcûion principale  & immodérée, 

.Amitié  moBeC*  comme  inembresdc  noftrc cftre, ny  vnc  amitié  molle  &indifcrcte, 
indifircte.  cnlaquclle  il  adulent  ce  qui  fevoid  au  lierre,  qu’il  corrompt  & ruine 

.Amitié  filutiùre  la  paroy  qu’il  accole  : Mais  vnc  amitié  falutairc  & réglée,  efgalcment 
tir  vtilc&  plaifantc.  Quicnfçaitlesdcuoits,ficlcscxcrcc,il  eftvraye- 

ment  du  cabinet  des  Mufes , il  a atteint  le  fommet  de  la  fagefle  hu- 
maine,ôi  de  noftrc  bon-hcur.Ccttui-cy  fi^achant  exaâcmcnt  ce  qu’il 
fcdoit,trouucdansfonrollc , qu’il  doit  appliquer  à loy  l’vfagc  des 
autres  hommes,&  du  Monde  -,  6c  pour  ce  faire,  contribuer  àlafocietc 
publique  lesdeuoirs  & offices  qui  le  touchent.  Qm  nevit  aucunc- 
Qoicowioe  eii  «"T  mcntà  auttuy,  nc  vit  guctc  à foy.  Qm  fihitun'tcus  cfl,fcito  hune  amicuttt 
^ ÏÏciuc'ûi™'  omnibus  ejje.  La  principale  charge  que  nous  ayons , c’eft  à chacun  fa 
conduite.  Etefteepourquoy  nous  fommcsicy.  Commequioublic- 
cmèùte  de  foy,  roitdcbicn&  faintcmcntviure,&pcnfcroit  cftre  quitte  de  fondc- 
frincifdimriigeét  yoir,  cny  acheminant  & drclfant  Icsautrcs , ce  feroit  vn  fot  : Tout  de 
thMm.  mcfmc , qui  abandonne  en  fon  propre,  le  fainement  &gaycmcnt  vi- 

ure,  poutcnfcruitautruy,prcndàmon  grévn  mauuais  &dcfnaturé 
party.  le  neveux  pas  qu’on  refufe  aux  charges  qu’on  prend^  l’atten- 
tion, les  pas,  les  paroles,  & la  fucur,  & le  fang  au  befoin  : 

Il  fc,u.o«  r»«ri.  h.r-  "OU  tpfi  pTO  chutis  UmiCtS, 

d,men,.  pou.  li  pa..«,  timtdits  pcrire. 

«««.  «.  Mais  c’eft  par  emprunt  6c  accidcntalemc  t ; l’cfprit  fc  tenant  toufiours 

en  repos  & en  fanté  : non  pas  fans  adf  ion,  mais  fans  vexation, fans  paf- 
fion.  L’agir  fimplcment,luy  courte  fi  peu,  qu’en  dormant  mcfmc  il 
z'rfprit  doit  rftre  agit.  Mais  il  luy  faut  donner  le  branle  aucc  diicrctiomCatlc  corpsrc- 
empioycsuecdi/cre-  J ^5  durgcs  qu’on  luy  inct  fus,  iuftcmcnt  félon  qu’elles  font  : l’cf- 

prit  les  ertend  6c  les  appefantit  louucnt  à fes  dcfpcns , leur  donnant  la 
incfurc  que  bon  luy  tcmble.  On  fait  pareilles  enofes  aucc  diuers  ef- 
forts, & differente  contention  de  volonté.  L’vnvabicn  fans  l’autre. 

■ Car  combien  de  gens  fc  bazardent  tous  les  iours  aux  guerre,  dequoy 
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il  ne  leur  chaule:  &fe  prelTent  aux  dangers  des  batailles,  defqucls  la 
perte  ne  Icurtroubltrapaslevoifinfommeilî  Telenfamaifon,hors 
de  ce  danger, qu’il  n’oferoit  auoir  rcgardé,eft  pluspallionné  de  l'ilTuc 
de  cette  guerre, & ena  l’ame  plus  trauaillée,que  n'a  le  foldatquiy 
employé  fon  fang  & fa  vie.  l’ay  pû  me  mefler  des  charges  publiques, 
fans  me  départit  de  moy  de  la  largeur  d’vne  ongle,  & me  donner  à au- 
truyl'ans  m’ofteràmoy  : Cette  afpteté  & violence  de  dcfirs,empef- 
che  plus  quelle  ne  fcrtàla  conduite  de  ce  qu’on  entreprend.  Nous 
remplit  d'impatience  enuers  les  euenemens,oucontraircs,ou  tardifs: 
& d’aigreur  & de  foupqon,  enuers  ceux  auec  qui  nous  négocions. 
Nous  ne  conduifons  iamais  bien  la  chofe  de  laquelle  nous  lommes 
pofledez  Se  conduits. 

male  ciméla  minijlral 
Impetus. 

Celuy  qui  n’y  employé  que  fon  iugement  Se  fon  adrelfe , il  y procède 
plus  gayement  : il  feint , il  ployé,  il  différé  tout  à fon  aife , félon  le  be- 
foin  des  occafions  : il  faut  d’atteinte,  fans  tourment,Se  fans  affliéfion, 

E"  Se  entier  pour  vne  nouuellc  entreprife:  il  marche  toufioursla 
à la  main.  En  celuy  qui  eft  enyuré  de  cette  intention  violente 
Se  tyrannique , on  void  par  needfité  beaucoup  d’imprudence  Se  d’in- 
iuftice.  L’impetuofitc  de  fondefir  l’emporte.  Ce  Ibntmouuemens 
temeraires,Se,fi  fortune  n’y  prefte beaucoup, de  peude  fruiû.  La 
Philofophie  veut, qu’au  chaftiement  des  offences  rcccües,  nous  en 
diftrayons  la  colere  : non  afin  que  la  vengeance  en  foit  moindre , ains 
au  rebours , afin  quelle  en  foit  d’autant  mieux  affcnce  Se  plus  poilan- 
te  : A quoy  il  luy  fcmble  que  cette  impetuofité  porte  empefehe- 
rnent.  Non  feulement  la  colere  trouble  : mais  de  foy,ellc  laffe  aulli  les 
bras  de  ceux  qui  chaffient.  Ce  fcuellourditSeconlommelcurforcc. 
Comme  en  la  précipitation  ,fefiinatio  tarda  efi.  La  haftiueté  fe  donne 
elle-mefmc  la  iambe,  s’entraue  Se  s’arrefte.  /fjâ  fe  velocitas  impheat. 
Pour  exemple.  Selon  ce  que  i’en  vois  par  vfage  ordinaire,l’auaricc  n’a 
point  déplus  graddeftourbier  que  foy-mefme.  Pluscllc  eft  tendue  Se 
vigoureufe,moinsclle  en  eft  fertile.Communcraent  elle  attrape  plus 

Otemcnt  les  rkhcffes,mafquée d’vne  image  de  libéralité.  Vn 
homme  tres-homme  de  bien,Se  mon  amy,  penfa  brouiller  la 
faute  de  fa  tefte,par  vne  trop  paffionnée  attention  SeaffciStion  aux 
affairesd’vnPrince,fonmaiftre.  Lequel maiftres’eftainfi pcintfoy- 
mcfmc  à moy  : Qu’il  void  le  poids  dcsaccidcns,commé  vn  autrerraais 
qu’à  ceux  qui  n’ont  point  de  remede,il  fe  refout  foudain  à la  foufftan- 
ce:aux  autrcs,apresy  auoir  ordonné  les  prouifions  neccffaires,ce  qu’il 
peut  faire  promptement  par  la  viuacité  de  fon  efprit,il  attend  en  re- 
posée qui  s’en peut  enfuiure.  De vray  ,ie l’ay veu  à mefme, mainte- 
nant vne  grande  nonchalance  Scliberté  d’aiftions  Si  de  vifage,  au  tra- 
uers  de  bien  grands  affaires  Si  bienefpineux.  le  le  trouuc  plus  grand 
Si  pluscapablc,envnc  mauuaife,qu’en  vnebonne  fortune.  Scs  pertes 
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luy  font  plus  gloricufcs,  que  fes  viûoircs,  & Ton  deui  l que  fon  triom, 
phe.  Confiderez, qu’aux adlionsmefmes qui  font vai nés &friuolcs; 
au  ieudes  efchecs,  de  lapaulme,&fcmblables,cét  engagement  afpre 
tardent  d’vn  défit  impétueux , iette  incontinent  l’efprit  & les  mem- 
bres, à rindifcretion,&audefordre.  On  s’e(blouït,on  s’cmbaraflc 
foy-mcfme.  Celuy  qui  fe  porte  plus  modérément  enuers  le  gain,  & la 
perte', il  eft  toufiours chez  foy . Moins  il  fc  piqüc  & pafiionne  au  ieu, 
il  le  conduit  d’autant  plus  auantageufement  & Icuremcnt;  Nousem- 
pefehons  au  demeurant,  laprife  & la  Terre  del’ame , à luy  donner  tan  t 
dechofesàfaifir.  Lesvnes,illesluy  fautlculcmentprcientcrjlcsau- 
tres  attacher, les  autres  incorporer.  Elle  peut  voir  & fentir  toutes 
chofes,  mais  elle  ne  fedoit  paiftreqaedc  foy:  EtdoitcftreinllruitCj 
de  cequi  latoucheproprement,&qui  proprement  eft  de  fon  auoir; 
&de  (afubftance.  LesloixdcNaturenousapprcnnentccqueiurte- 
ment  il  nous  faut.  Apres  que  les  Sages  nous  on:  dit,que  félon  elle  per- 
fonne  n’eft  indigent, & que  chacun  l’cft  félon  l’opinion,  ils  dillin- 
guent  ainfi  fubtilemcnt  ,les  defirs  qui  viennent  d'elle,  de  ceux  qui  ^ 
viennent  du  defrcglcment  de  noftre  fantafie.  Ceux  defquels  on  void 
le  bout , font  fiens , ceux  qui  fuy  ent  deuant  nous,  & delquels  nous  ne 
pouuons  ioindre  lafin,fontnoftres.  La pauuretc desbiens, eftaifee 
a guérir  ; la  pauureté  de  l’amc,  impoifible. 

Nam  f,  tjuod  fatit  eft  homini  Jdfatis  cjfe  pottjfet. 

Hoc  jat  trat  : nunc,  (fuùrn  hoc  non  eft , crcàmiu  pano, 

Diuitias  vllai  animum  mi  explere  potejje  f 
Socrates  voyant  porter  en  pompcparfavillc,grandequantitcderi- 
chelfes,ioyaux6t  meubles  de  prix:  Combien  de  chofes,  dit-il  ,ie  ne 
defire  point!  Metrodorus  viuoit  du  poidsde  douze  onces pariour, 
Epicurus  àmoins:  Mctroclczdormoit  en  hyucrauec  lesmoutons, 
en  efté  aux  cloiftres  des  Eglifcs.  Suftich  ad  id  natura,  e^uod  pofdr. 
Cleanthes  viuoit  de  fes  mains , & fc  vantoit , que  Cleanthes,  s’il 
vouloit,  nourriroit  encore  vn  autre  Cleanthes.  Si  ce  que  Nature 
exaftement  & originellement  nous  demande , pour  la  conferua- 
tionde  noftre  cftrc,eft  trop  peu  ( comme  de  vray  combien  ce  l’cft, 

6c  combien  à bon  compte  noftreviefe  peut  maintenir,  il  nefedoit 
exprimer  mieux  que  par  cette  confideration  ; que  c’eft  fi  peu , qu’il 
cfchappc  laprife  & le  cnoc  de  la  fortune,  parfa  petitclTc)  dilpcnfons- 
nous  de  quelque  chofcplus  outre;  appelions  encore  Nature,  l’vfagc 
& conditiondc  chacun  de  nous;  taxons-nous,  traitons-nous  àcette 
mcfurc;  cftendonsnosappartcnances&noscomptesiufqucsli.  Car 
iufqucslàjil  me  fcmblc  bien  que  nous  auons  quelque  exeufe.  L’ac- 
couftumancc  eft  vnelcconde  Nature, &: non  moins puiflante.  Cequi 
manque  à ma  coHftumc,ie  tiens  qu’il  me  manque  : Et  i’ay  merois  pref- 
qucclgalcmcnt  qu’on  m’oftaft  la  vic,quc  fi  on  me  l’cftîmoit  & rcti  an- 
choit  bien  loin  de  l’eftatauquclic  l’ay  vcfcuë  fi  long-temps.  le  ne  fuis 
plus  en  termes  d’vn  grand  changement,  ny  de  me  ietter  à vn  nou- 
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ueaii  train  & inufitc;  non  pas  mcfmevers  l’augmentation:  il  n’eft 
plus  temps  de  deuenir  autre.  Et  comme  ic  plaindrois  quelque  grande 
aducnture,qui  me  tombaft  à cette  heure  entre  mains, qu'elle  ne  feroic 
, venue  en  temps  que  i’cnpûflciouïr, 

mibi  formrue,  ji  non  concedtmr  wi? 

le  me  plaindroy  de  mefme,  de  quelque  acqueft  interne.  Il  vaut  quafi 
mieux  iamais, que  fi  tard, deuenir  honnefte  homme.  Et  bien  entendu 
à viure,  lors  qu’on  n’a  plus  de  vie.  Moy,qui  m’en  vay,refigneroy  faci- 
Icmentàquelqu’ vn, qui  vint, eeque  l’apprens  de  prudence, pour  le 
commerce  du  Monde.  Mouftarde  apres  difner.  Icn’ayqile  rairedu 
bien  .duquel  ie  ne  puis  rien  faire.  A quoy  la  Science,  à qui  n’aplus  de 
telle  î C’eft  iniure  & deffaueur  de  fortune , de  nous  offrir  des  prefens, 
quinousrempliffentd’vniuftedefpitdc  nousauoir  faillyenleurfai- 
fon.  Ne  me  guidez  plus  :ie  ne  puis  plus  aller.  De  tant  de  membres, 
qu’a  la  fuffifance  ,1a  patience  nousfuffit.  Donnez  la  capacité  d’vn  ex- 
cellent dcffus.auchantreqUialespoulmonspourris!  Et  d’eloquencc 
à l’ermite  relégué  aux  deferts  d’Arabie.  11  ne  faut  point  d’art  à la 
cheu  te.La  fin  fe  trouue  de  foy  au  bout  dechaque  ouurage.Mon  mon- 
de cftfailly,  ma  forme  expirée.  le  fuis  toutdupaffé.  Et  fuistenude 
l’authorifer.&d’yconformermoniffuï.  Icveux  dire  cecy  par  ma- 
niéré d’exemple.  Que  l’eclipfement  nouueau  des  dix  ioursdu  Pape, 
m’ont  prins  fi  bas,  que  ie  ne  m’en  puis  bonnement  accoullrer.  le  fuis 
des  années , aufquellcs  nous  comptions  autrement.  Vn  fi  ancien  U 
long  vfage,  me  vendique  & r’apelîe  à foy.  le  fuis  contraint  d’eftre  vn 
peu  hérétique  par  là.  Incapable  de  nouuelletc , mefme  correâiue. 
Mon  imagination  en  defpitde  mes  dents, fciettctoufiours  dix  iours 
plus  auant  ou  plus  arrière  : Et  grommelle  à mes  oreilles.  Cette  règle 
louche  ceux  qui  on  t à eftre.  Si  la  fanté  mefme  fi  fucréc,  vient  à me  rc- 
trouuer  par  boutades , c’eft  pour  me  donner  regret  pluftoft  que  pof- 
fcffion  de  foy.  le  n’ay  plus  où  la  retirer.  Lctempsmelaiffe.  Sansluy 
tienne  fepoffede.  Oque  ieferoypcud’eftatdecesgrandcsdignitcz 
cleftiues,  que  ievoy  au  Monde,  qui  nefe  donnent  qu’aux  hommes 
prefts  à partir  : aufquelles  on  ne  regarde  pas  tant,  combien  deuemeni 
on  les  exercera  J que  combien  peu  longuement  on  les  exercera;  des 
l’entrée  on  Vife  à l’iffuë.  Somme  : me  voicy  apresd’acheuercét  hom- 
me, non  d’en  refaire  vn  autre.  Par  longvfage,  cette  formem’eftpaf- 
fée  en  fubftance,  Si  fortune  en  nature  : ledis  donc , que  chacun  d’en- 
tre nous  foiblcts,  eft  exculàble  d’eftimer  ficn , ce  qui  eft  compris  fous 
cette  mefure.  Mais  auffi  au  delà  de  ces  limites , ce  n’eft  plus  que  con- 
fufion  : C’eft  la  plus  large  eftendue  que  nous  puiflîons  oélroyer  à nos 
droiifts.  Plus  nous  amplifions  noftrc  befoin  ôcpoffellton, d’autant 
plus  nous  engageons-nous  aux  cbiips  de  la  fortune  & des  aduerfitez. 
La  carrière  de  nosdefirs  doit  eftre  citconfcripte,&reftrainte,àvn 
court  limite , des  commoditcz  les  plus  proches  & contiguës.  Et  doit 
en  outre,leür'coutfc,fcmanicrjnon  en  ligne  droite, qui  face  bouc 
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ailleurs,  mais  en  rond,  duquel  les  deux  pointes  fe  tiennent  &termr- 
litjl  xioniaSim  ncnt  en  nous  par  vnbricf contour.  Les  aârions  qui  fe  conduifent  fans 
nrcij/àm.  cette  reflexion  js’cntendvoifinc  réflexion  SeclTcntielle,  comme  font 

celles  des  auaricieux , des  ambitieux , Sc  tant  d'autres,  qui  courent  de 
pointe,dcfquelslacourfe  les  emporte  touflouesdeuant  eux,  ce  font 
adtions  erronées  & maladiues.  Laplufpart  de  nos  vacations  font  fat- 
cefques.  Mundusumuerfus  excrcttmfirioniam.  Il  fautioücrdcüemcnt 
noftre  toile , mais  comme  rolle  d’vn  perfonnage  emprunté.  Du  maf- 
Vautionfarctffie  que  & de  l'apparcnce,il  n'en  faut  pas  faire  vne  eflence  reelle,nydc 
de  la  flH^art  d»  l'eftranger  le  propre.  Nous  ne  fçauons  pas  dtftinguer  la  peau  de  la 
monde.  chemife.  C’eftaflczdes'enfariner  le  vifage,fans  s’enfariner  lapoitlri- 

ne.  l'envoisqui  fetransforment&fe  tranffubflantientenautantdc 
nouuelles  figures  & de  nouueaux  eftrcs,qu’ils  entreprennent  de  char- 
ges : & qui  {e  prelatent  iufques  au  foy  e & aux  inteftins  : Sc  entraifnen  c 
leuroffice  iufques  enleurgardcrobe.  lenc  puis  leur  apprendreàdi- 
ftinguer  les  bonnetades,qui  les  regardent, de  celles  qui  regardent  leur 
Ut  redoniKiit  «tijjp-  OU  leur  fuitte,ou  Icu  t mule.  Tantum  je fortuneepermittmt, 

Ko"'. etiam  nit  naturamdedijcant.  Ils  enflent  8c grolfillcnt  leur  amc, Sc  leur 
Nrni«.''c« difeouts  naturel , félon  la  hau  teur  de  leur  fiege  magiilral.  Le  Maire 
Sc  Montaigne,  ont  toufiourseftédeux,d'vne  fcparation  bien  claire. 
Pour  eftrc  Aduocat  ou  Financier,  il  n'en  faut  pas  mcfcognoilVre  la 
fourbe,qu’ily  a en  telles  vacations.  Vn  honnefte  homme  n’elf  pas 
comptable  du  vice  ou  fottifcde  fon  mcllicr,&  ne  doit  pourtant  en 
refiifer  l'exercice.  C’eftl'vfagcde  fon  pais, Scilyaduptofit:  Il  faut 
viuredu  Monde,  Sc  s'en  preualoit , tel  qu'on  le  trouue.  Mais  le  iiige- 
ment  d'vn  Empereur,  doiteftte  au  delfus  de  fon  Empire  ; Sc  le  voir  Sc 
confideret , comme  accident  eftranger.  Etluydoit  fqauoitiouïrdc 
foy  à part  i Sc  fe  communiquer  comme  lacques  Sc  Pierre  : au  moins  à 
foy-mefme.  le  ne  fçay  pas  m'engager  fi  profondément , Sc  fi  entier. 
Quand  ma  volonté  me  donne  à vn  party,  ce  n'eft  pasd'vne  fi  violente 
obligation,  que  mon  entendement  s’en  infedfc.  Aux  prefens  brouïl- 
lis  de  cét  Eftat , mon  intereft  ne  m’a  fait  mefeognoiftre,  ny  lesquali- 
tez  louables  en  nos  aduetfaires,  ny  celles  qui  font  reprochables  en 
ceux  que  i’ayfuiuy.  Ib  adorent  tout  ce  qui  eftde  leutcofté;  moy  le 
, n’exeufe  pasfeulement  laplufpartdeschofes,quifontdumien.  Vn 
bon  ouurage , ne  perd  pas  fes  grâces,  pour  plaider  contre  moy.  Hors 
fe  noeud  du  débat,  ie  me  fuis  maintenu  en  equanimité,  Sc  pure  indif- 
Et  n’eitrce  point  de  fetence.  Ncque  extra  necelJitatei  helli.preecipmtm  ojium  oero.  Dequoy  ic 
ftecefliti  dctioiideU  HIC gratiho  ,dautanc  que  ic  voy  communément  railiir  au  contraire. 

Ceux  qui  allongent  leur  colere  Sc  leur  haineau  delà  des  affaires,con>- 
me  fait  la  plufpart, montrent  qu'clleleurpartd’aillcurs,Scde  caufe 
particulière:  Toutainfi  comme, àqui  eftantguarydefonvlccre,Ia 
fiéure  demeure  encore,  montre  quelle  auoitvn  autre  principe  plus 
caché.  C’eft  qu’ils  n’en  veulent  point  à lacaufe,en  commun,Sc  entant 
quelle  blcffe  l’interell  de  tous,  Sc  de  l'eftat  : mais  luy  en  veulent,  feu- 
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lement'en  cequ’cllc  leur  touche  en  priué.  Voila  pourquoyils  s’en 
picquent  de  palTion  particulière , & au  dclàdc  la  iuftice  & de  la  raifoa 
publique.  Non  tamomnia  vniuirp ^cjuamta^t^une  ad^uemque pertinent, 
jfinguli  curfekant.  le  veux  que  l’aduantage  foit  pour  nous  : mais  ie  ne 
forcené  point,  s’il  ne  l’cft.  Icnleprens  fermement  au  plus  fain  des 
partis.  Mais  ie  n'affcûe  pasqu’on  me  remarque  fpecialcmcnt,  enne- 
my  des  autres,  & outre  laraifon  generale.  l’accufe  merueilleufement 
cette  vicieufe  forme  d’opiner  : Il  eft  de  laLigue , car  il  admire  la  grâce 
de  Monficur  de  Guy  fe  : L’aûiuete  du  Roy  de  Nauarre  l’eftorme,  il  ell 
Huguenot.  Il  trouuecccy  à dire  aux  moeurs  duRoy  ,ileftfcdiriGux 
enloncocur.  Etneconceday  pas  au Magiftratmefmc, qu’il euftrai- 
fon  de  condam  ner  vn  Liurc,  pour  auoir  loge  cntreles  meilleurs  Poc- 
lesdc  ce  ficclc,  vn  heretique.  N’ofetions-nous dire  d’vn  voleur , qu’il 
a belle  grcue  î Faut-il ,fi  elle  eft  putain,  qu’elle  foit  aulTi  punaife  ? Aux 
ficelés  plus  fages , reuoqua  on  le  fuperbe  tiltre  de  Capitolinus , qu  on 
auoit  auparauant  donné  à Marcus  Manlius , comme  conlcruatcur  de 
la  religion  & liberté  publique  ? Ellouffa-on  la  mémoire  de  fa  libéra- 
lité , de  fes  faiéfs  d’armes , Si  des  recompenfes  militaires  oûroy  écs  à 
fa  vertu,  parce  qu’il  affecta  depuis  la  Royauté,  au  préjudice  des  loix 
defon  pais?  S’ilsontprinsennainevn  Aduocat,lelendemainilleut 
deuientineloquent.  l’ay  touchéailleurslezele,quipoufredcsgcnsdc 
bien  à femblablcs  fautes.  Pour  moy,ic  f;ay  bien  dire;  Il  faitraef- 
chammcntccla,&vertueufcment  cecy.  Dcmcfme,auxprognofti- 
ques  ou  euenemens  finiftres  des  affaires,  ils  veulent,  que  chacun  en 
fon  party  foit  aueugle  ou  hébété  : quenoltre  pcrfuafion  & lugcinent 
ferue  non  à la  verite,mais  au  projet  de  noftre  défit.  le  faudroy  plûtoll 
vers  l’autre  extrémité,  tant  ie  crainsquemondcfirmefubornc.Ioint 
que  ie  me  deffievn  peu  tendrement,  des  chofes  que  iefouhaitc.  l’ay 
veude  mon  temps  merueilles  en  l’indifcrete  & prodigieufe  facilité 
des  peuples,  àfe  laiffer  mener.  Si  manier  la  creance  Si  l’clpcrance  où  il 
a pieu  Stferuy  àleuts  chefs:  par deffus  cent mefeomptes, les  vns fur 
les  autres  : par  deffus  les  fantofmes  & les  fonges.  le  ne  m’eftonne  plus 
de  ceux  que  les  lingeries  d’Apollonius  Si  de  Mahumed  embufflerent. 
Leur  fens  Si  entendement  eft  entièrement  cftouffécnleut  paffion. 
Leur  diferetion  n’a  plus  d’autre  choix , que  ce  qui  leur  rit.  Si  qui  con- 
forte leur  caufe.  l’auoy  remarqué  fouuerainemcnt  cela  au  premier 
de  nos  partis  fiebureux.  Cét  autre , qui  eft  nay  depuis,  en  l’imitant , le 
furmonte.  Par  où  ie  m’aduife , que  c’eft  vne  qualité  infeparable  des 
erreurs  populaires.  Apres  la  première  qui  parc,  les  opinions  s’cncrc- 
' pouffent,  fuiuanc  le  vent,  comme  les  flots.  On  n’cftpasducorps,fi 
on  s’en  peut  defdirc  : fi  on  ne  vogue  le  train  commun.  Mais  certes  on 
fait  tort  aux  partis  iuftes,  quand  on  les  veut  fccourirdc  fourbes.  l’y 
ay  coufiours  contredit.  Ce  moyen  ne  porte  qu’enuersles  ceftes  mala- 
des. Enuers  les  faines,  il  y a des  voyes  plus  kures,&  non  feulement 
plus  honneftes,  à maintenir  lcscouragcs,&:cxcuferlcsaccidcnscon- 
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traircs.  Le  Ciel  n’a  point  veuvn  fipoifant  defaccordjque  celuyde 
Cxfar , & de  Pompcius  ; ny  ne  verra  pour  l’aduenir.  T outefois  il  me 
fcmblc  rccognoiftre  en  ces  belles  âmes,  vnc  grande  moderationde 
l’vn  enuers  l'autre.  C’eftoit  vnc  ialoufic  d’honneur  fie  de  comman- 
dement , qui  ne  les  emporta  pas  à haine  funeufe  & indiferette , fans 
malignité  & fansdetradion.  En  leurs  plus  aigres  cxploids,ic  defeou- 
urequclqucdcmcurantdcrefped,  &dcbicn-vucillancc.  Etiugeain- 
fi  ; que  s’il  leur  euft  efte  pofliblc , chacun  d’eux  euft  déliré  de  faire  fon 
affaire  fans  la  ruine  de  fon  compagnon , pluftoft  qu’auec  fa  ruine. 
Combien  autrement  il  en  vadcMarius , & de  Sy  lia  ; prenez-y  garde. 
Une  faut  pas fe précipiter  11  cfperducmentaprcsnosaffedions&in- 
terclls.  Comme  cftantieune,icm’oppofois  auprogrezde  l’amour, 
que  ic  fentoy  trop  auancer  fur  moy  ; & m’eftudiois  qu'il  ne  me  fuit 
pas  11  agréable, qu’il vintà  me  forcer  enlln,&  captiuerdutoutà  fa 
mercy . l’en  vfe  de  mefme  à toutes  autres  occallons,  où  ma  volonté  fe 
prend  auec  trop  d’appctit.  le  me  panche  à l'oppollte  de  fon  inclina- 
tion,comme  ic  la  voy  fe  plonger,&cnyurcr  de  fon  vin:  le  fuis  à nour- 
rir fon  plaiHr  fi  auant,  que  ic  ne  l’cn  puiffe  plus  r’auoir,  fans  perte  Cin- 
glante. Les  âmes  qui  par  Itupidité  ne  voyent  les  chofesqu’idemy, 
iou'iffent  de  cét  heur , que  les  nuillblcs  blelfcnt  moins.  C’cll  vnc  la- 
drerie fpirituclle,  qui  a quclqucair  de  fanté  ; Si  telle  fanté,  que  la  Phi- 
lofophic  nemefprifcpasdutout.  Mais  pourtant,  ce  n’cft  pasraifon 
de  la  nommer  fageffcicequc  nous  faifonsfouuent:  Et  de  cette  ma- 
nière fe  mocqua  quclqu’vn  anciennement  de  Diogencs,  qui  alloic 
embraffant  en  plein  hyucr  toutnud,  vnc  image  de  neige poutrclfay 
de  Cl  patience:  Celuy-là  le  rencontrant  en  cette  dcfmarche:  As-tu 
grand  froid  à cette  heure,  luy  dit-il  î Du  tout  point , rcfpond  Dioge- 
ncs: Orfuiuit  l’autre:  Q^c  penfes-tu  donefairede  difficile,  & d’e- 
xemplaire à te  tenir  là  J Pour  mefurer  la  conllance , il  faut  necelfairc- 
ment  fi^auoirla  fouffrancc:  Mais  les  âmes  qui  aurontàvoir  Icseuc- 
nemens  contraires , & les  iniurcs  de  la  fortune,  en  leur  profondeur  & 
afprcté,qui  aurontà  les  poifcr&  goufter,  félon  leur  aigreur  natu- 
relle, & leur  charge  j qu’elles  employent  leur  art,  à fe  garder  d’en  en- 
filer les  caufes , & en  deftournent  les  aducnucs.  Que  fit  le  Roy  Coty  sî 
il  paya  libéralement labclic& riche  vaiffcllc qu’on  luyauoit  prefen- 
téc  : mais  parce  qu’cllccffoit  fingulicrement  fragile , il  la  caffaincon- 
tinent luy- mefme;  pour  s’oftcrdc  bonncheurcvne  fi  aifée  matière 
de  courroux  contre  les  fcruitcurs.  Pareillement,  i’ay  volontiers  cuite 
de  n’auoi  t mes  affaires  confus  : & n’ay  cherché,  que  mes  biens  fuffent 
contigus  âmes  proches , & ceux  à qui  i’ay  à me  ioindre  d’vnc  eftroitc  ' 
amitié:  d’où  naiffcnt  ordinairement  matières  d’alienation &diffo- 
ciation.  l’aymois  autrefois  les  ieux  hazardeuz  des  cartes  &dcz:  le 
m’en  fuis  deffait  il  y a long-temps  ;pout  cela  feulement,  que  quelque 
bonne  mine  que  ic  fiffe  en  ma  perte , ic  ne  laiffois  pas  d’en  auoir  au  de- 
dans dclapiqucurc.  'Vn  homme  d'honneur,  qui  doit  fentirvndcf- 
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inenty  ,&vne  offcnce  iufques  au  cœur,  t|uin‘eftpas  pcfur  prendre 
vnc  maUnaife  exeufe  en  payement  conlolation,  qu'il  euitc  le  pro-* 
grez  des  altercations  contcntieufes.  le  fuis  les  compicxions  trilles,  5c 
les  hommes  hargneux,  comme  les  empcftez.  Et  aux  propos  que  ic  ne 
puis  traiter  fans  intereft,  & fans  émotion , ic  ne  m’y  méfie,  fi  le  deuoir 
ne  m’y  force.  Afeliia  nonmcipientjquamdejînent.  Laplusfcurcfa^onefl 
donc, fc  préparer  auant  les  occalions.  le fçay  bien, qu’aucuns fages 
ont  pris  autre  voye;  5c  n’ont  pascraintde  feharper  5c engager  iuf- 
quesau  vif,àpluficurs  objets.  Ces  gcns-Jàs’alTeurent  de  leur  force, 
lous  laquelle  ils  fc  mettent  à couuettcntoutefortcdcfuccczenue-  ‘ 
mis,  fail  fant  lu£ler  les  maux,  par  la  vigueur  delà  patience  : 


Il  Tint  mietii 
ne  commencent  point, 
que  de  celTcf.  ttim. 


-velut  rupa  vdjlum  qua  prodit  in  tcquor. 


Comme  vnc  roche  qui 
s'aduancc  en  U vade 
mer, butte  ordinaire i 
la  futciu  det  vcnti  de 
det  varies  , Tupporte 
tous  les  alTauts  ti  rou- 
tes tes  mcoaccs  du 


Otuia  ventorum  funu  y cxpojîdqtie  porno, 

Vim  cunBam  ntque  minai  perfert  califque  marifque, 

' Ipfa  immola  manens. 

N’attaquons  pas  ces  exemples  ; nous  n’y  arriucrions  point.  Ils  s’obfti-  cici  & d«  oojci  ,rc- 
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ncntavoir  reiolumcnt,  5c  lans  le  troubler, laruinedcleurpais,  qui  bUc.  Æ.aa 
polTcdoit  5c  commandoit  toute  Icurvolonté.  Pour  nos  âmes  corn-  rmttntnjfairtaox 
munes , ify  a trop  d’effort],  5c  trop  de  rudeffe  àccla.  Caton  en  aban-  „omx  tpK  nom  ne 
donna  la  plus  noble  vie,  qui  fut  oneques.  A noos  autres  petits;  il  faut  ffonriau  fm^r. 
fuir  l’orage  de  plus  loin  : il  faut  pouruoLrau  fentiment,  non  à la  pa- 
tience, 5c  cfchcucr  aux  coups  que  nous  ne  f^aurions  parer.  Zenon 
voyant  approcher  Chrcmonidez,ieune  homme  qu’il  aymoit,pour 
fc  feoir  auprès  de  luy,fc  Icua  foudain.  EtClcanthes  luy  cndcman=. 
dant  la  raifon:  l’cntens,  dit-il,  <juc  les  Mcdccins  ordonnent  le  repos 
principalement, 6c défendent  l’cmotionà  toutes  tumeurs.  Socrates 
nedit  point:  Ne  vousrendczpasauxattraitsdelabcauté,foullcncz- 
la,  efforcez-vous  au  contraire  : Fuyez- la,dit-il,  epurez  hors  de  l'a  veuc 
5c  de  fa  rencontre, comme  d’vnc  poifen  puiirantc,qui  s’eflancc  5c 
frappe  de  loin.  Et  fon  bon  difciplefcignant  ou  récitant,  mais,  à mon 
aduis,  recitant  pluftoll  que  fcignant,lcstarespcrfcûionsdc ce  grand  PantUecaftinedt 
Cyrus;  le  fait  déifiant  de  fes  forces  à porter  les  attraits  de  la  dtuinc 
beautcdecetteillullrePanthéefacaptiue,5cencommettantlavifite 
5c la  gardeàvn  autrequi  ei>ft  moirKdelibcrtéqueluy.  EtlcSainéE 
Efoiit  demeCme  ,nenos  inducasin  tentattonem.  Nous  ne  prions  pas  que  no«tiDduypoi*« 
noltrerailon  nçloitcombattuï  5c  lurmontee  parlaconcupitccnce, 
mais  qu’elle  n’en  foit  pas  feulement  effayée  : Qiie  nous  ne  foyons 
conduits  en  eflat  où  nous  ayons  feulement  à fouffrir  lesapproches, 
foUicitations,  5c.  tentations  du  péché:  5c  fuppligns  noflrc  Seigneur 
de  maintenir  noflrc  confcicncc  tranquille, plaincmcntôcparfaite-  Confdmce  tran- 
mentdcliuréeducommercedumal.  Ceux  qui  difentauoir  raifon  de  <fàlU  dmaniét  i 
leur  paffion  vindicatiue,oudequelqu’autre  efpecede  paflionpeni- 
blc  : difent  fouucnt  vray,  comme  les  chofes  font,  mais  nonpas  com- 
me elles  furent.  Ils  parlent  à nous,  lors  que  les  caufes  de  leur  erreur 
fontnourrics5cauancécsparcux-mefmcs.  Maisrcculezplusarricrc,  ■ . 
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r’appellez  ces  caufes  à leur 'principe:  là,  vous  les  prendrez  fans  vert- 
Veulent-ils  que  leur  faute  foit  moindre, pour  eftre  plus  vieille  : & que 
d'vn  iniufte  commencement  la  fuitte  foit  iuftcî  Quj  defirera  du  bien 
àfonpais  comme  moy.fans  s’cnvlcercr  ou  maigrir,  il  fera  defplai- 
fant,  mais  non  pas  tranfi,  de  le  voir  menaejant,  ou  fa  ruine,  ou  vne  du- 
rée nonmeins  ruineufe.  Pauurevaiflèau, que  les  flots, lesvents,&lc 
pilote , tiraflent  à fl  contraires  defleinsj 

in  um  Muerfa  magifter, 

Ventu!  ^ vnda  trahunt. 

■ Qui  ne  bée  pointapreslafaueurdesPrinces,commeapreschofedc- 
Faurwr^i Princes,  quoyilne  fefqauroitpaflcrjnelepicqucpasbeaucoupdela  froideur 
m^Jprssee.  de  leur  recueil,  & de  leur  vifage , ny  de  l’inconflance  de  leur  volonté. 

Qui  ne  couue  point fesenfans, ou  fes honneurs,  d’ vne  propenfion 
cWauc  ,ne  laifl'e  pas  deviure  commodément  apres  leur  perte.  Q^ 
fait  bien  principalement  pour  fa  propre  fatisfaâ:ion,ne  s’altete  guère 
Patience remede  pour  voir  les  hommes  iuger  de  fes  avions  contre  fon  mérité.  Vn 
de  nos  mtontte-  quart  d’oncc  de  patience,  prouuoità  tels  inconueniens.  le  me  troauc 
blende  cette  reccpte;me  racheptantdes  commencemens,  au  meil- 
leur compte  que  ic  puis:  Et  rnefens  auoir  efehapé  par. fon  moyen 
beaucoup  de  trauail  Sc  de  diflicultez.  Auec  bien  peu  d’effort , i’arrefte 
ce  premier  branle  de  mes  efmotions.  Et  abandonne  le  fujet  qui  me 
commence  à poifer,  & auant  qu’il  m’emporte.  Qui  n’arrefte  le  partir, 
n’a  garde  d’arrefter  la  courfe.  Qui  ne  fijait  leur  fermer  la  porte , ne  les 
chaifera  pas  entrées.  Qui  ne  peut  venir  à bout  du  commencement, 
neviendra  pas  à bout  de  la  fin.  Ny  n’en  fouftiendra  lacheute,qui 
n’en  apûfouftenir  l’efbranlement.’  Etcnim  ippe  Jewtjsellunt.vlsi  jcmcl 
à ralionc  difccjfum  efl:  ipfdquc  fbiimbeciUtm  inelsil^ct.inaltHmcjnefrouthi- 
turimprudens  : ncc  reptne  locum  confifiendi.  le  fensà  temps  les  petits  vents 
qui  me  viennent  taller  & bruire  au  dedans,  auant- coureurs  de  la  tem- 
pefte: 

ceu  flamina  prima 

Cùmdiprtnj»  jrcmnnt  fy luis  .q)  caca  'volutànt 
Murmura,  venturos  nautis  prodenM  ventes. 

A combien  de  fois  mefuis-ic  faitvnebien  cuidentciniuflice,pour 
fuir  le  hazard  de  lareceuoir  encore  pire  des  Iuges,apres  vn  fiecle  d’en- 
nuis, & d’ordes  & viles  pratiques , plus  ennemies  de  mon  naturel,  que 
Il  faut  cnre  cnnei^  n’cfl  la  gchenne  & le  feu  î Conuenit  d Ittibtss  tjuantum  licet , ^ nefeio  an 
paulo plusetisun^uàmlicct.ahhorrrntemcjje.  Efiemmnonmodoliherale,pau- 
nonnumjuam  de  fuo  iure  decederr  , jed  inierdum  eti/sm  jruEluojum.  Si 
fous  cillons  bien  fages,  nous  nous  dcurionsrcfiouïr& vanter,  ainfi 
mai»  encore  ftufhira.  que  i’oüy  VU  iour  bien  naifucment,vn  enfant  de  grande  maifon,  faire 
fon  refte  àchacun , dcqiioy  fa  mere  venoit  de  perdre  fon  procez  : comme 
cu.uof.u.  toux,  fa  fiéure,  ou  autre  choie  d’importune  garde.  Les  faueurs 
mclmcs , que  la  fortune  pouuoit  m’auoir  données , patentez,  & ac- 
cointances, enuers  ceux  qui  ont  fouucrainc  authorité  enceschofes- 

là: 


nies  s’excitent  de  leur 
propre  muuucmenc , 
d.-fui<  qu'voe  fois  on 
s cftfimruoyé  Jelsrai* 
Ion  :1a  indul- 

fenic  a lôp'  meftw  , (c 
isll'e  enlcucr  en  baure 
iTicr  , Se  ne  iiouue  plu* 
lira  de  s'ailèrniirntUc 
parc. 

Comme  ce»  premiers 
foulBes  , lors  qu  cfbni 
enronnez  dans  le»  fo- 
refU,  ili  fremiircnt  & 
roulent  des  routmures 
lèiirds;  annoncansaax 
nautonnicr»  les  veut» 
proche»'  ÆnùÀ,ti. 

Presctz_,  haiffaUes. 
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làii’ay bcaucoupfait  fclonmaconfdence,dcfuirinftammcntdcks 
employer  au  préjudice  d'autruy,  &:  de  ne  tnonterpar  deiTus  leur  droi- 
te valeur,  mes  droids.  Enfin  i'ay  tant  fait  par  mes  iournees,  à la  bon- 
ne heure  le  puific-iedire, que  mevoicy  encore  vierge  de  procez, qui 
n’ont  pas  laifle  de  fe  conuier  plufieurs  foisimon  icruice,par  bien 
iufte  tiltte,s’il  m’euft  pieu  d’y  entendre.  Et  vierge  dcqucrellcs:  I’ay 
laits  olfcncede poids , paflluc  ou  aâiue,cfcoulé  tantollvnc  longue 
vie  : & fans  auoir  oüy  pis  que  mon  nom  : Rare  grâce  du  Ciel.  Nos 
plus  grandes  agitations,  on  t des  relTorts  & caufes  ridicules.  Combien 
encourut  de  ruine  noftre dernier  Duc  deBourgongnc,pourIaque-  Pititti  <pmcüts, 
relie  d’vne  charrette  de  peaux  de  mouton!  Etl'engraucured'vnca-  'W''  panier 
chet,  fut-ce  pas  la  première  & maillteirccaufe,du  plus  horrible  croul- 
lement,que  cette  machine  aye  oneques  foulFcrt;  CarPompeius& 

Cefar , ce  ne  font  que  les  rejettons  & la  luitte  des  deux  autres.  Et  i’ay  * 

veu  de  mon  temps , les  plus  fages  teftes  de  ce  Royaume,  aflêmblées 

auec  grande  ceremonie, & publique  defpcrilc  ,pour  des  traittez  & 

accords  , defquels  la  vraye  decifion  dependoie  cependant  en  toute 

fouucrainetc,des  dcuisdu  cabinctde$Damcs,&:dc  l’inclination  de 

quelque  femmelette.  LesPoëtes  ont  bien  entendu  cela,  qui  ont  mis,  Pommt  iedifctr~ 

pourvue  pomme, la Grece&l’Afieà  feu&ià  fang.  Regardez  pour- 

quoy  celuy-là  s’en  va  courre  fortune  de  fon  honneur  üede  fa  vie,  i 

tout  fon  efpée&fon  poignard, qu’ilvous  die  d'où  vient  lafourcede 

cedcbatiil  ne  le  peutfaire  fansrougir,tantl’occafioneneft  vaine& 

friuole.  A l’enfourncr,il  n’y  va  que  d’vn  peu  d’auifementimais  depuis 

que  vous  cftes  embarqué,  toutes  les  cordes  tirent.  Ily  tait  befoinde 

grandes  prouifions,bienplusdiffi£llcs&importantes.  De  combien 

il  cft  plus  aife  ,de  n’y  entrer  pas,que  d’en  fortir  i Or  il  faut  procéder  au  KoÇtdu.commcŸH- 

reboursdu  rofeau,  qui  produit  vnc  longue  tige  Se  droite,  de  lapre- 

mierevenuc;maisapres,commc  s’il  s’cftoitallanguy,&  mis  hors  d’ha- , 

leine,  il  vient  .à  faire  des  noeuds  frequens  ôeelpais,  commedes  paufes; 

?[ui  montrent  qu’il  n’a  plus  cette  première  vigueur  & conllance.  Il 
aut  pluftoft  commencer  bellement  &c  froidement  ; &:  garder  fon 
halcine&fesvigoureuxeflans,aufott  & perfection  de  labefongne. 

Nous  guidons  les  affaires  en  leurs  commcncemcns,  & les  tenons  à , comme 

nclf  te  mcrcy:  maisparapres,quandils  font  efbranlez^  ce  font  eux  qui  ft  éommt  conimn. 
nous  guident  Stemportent,&auonsàlesfuiure.  Pourtant  n’ell-ce 
pas  à dire , que  ce  confcil  m’ay  e defehargé  de  toute  difficulté  ; & que 
icn’aye  eu  affaire  fouuent  à gourmet  & brider  mespaffions.  Elles  ne 
fe  gouuernét  pastoufiours  félon  la  mefure  des  occafions  :&  ont  leurs 
entrées  mefmes,  fouuent  afpres&  violentes.  Tant  y a,  qu’il  s’en  tire 
vue  belleefpargnc,  & du  fruiCt  : Sauf  pour  ceux,  qui  au  bien  faire , ne 
fc  contentent  de  nul  fruiCt,  fi  lareputation  en  cita  dire.  Car  à la  véri- 
té, vn  tel  effet,  n’eft  en  compte  qu'à  chacun  en  foy.  Vous  en  eftes  plus 
contcnt,mais  non  plus  cftimé  : vous  cftant  reformé, auant  que  d'ellro 
en  danfe,&  que  la  matière  fuit  en  veut:  Toutefois  auJli,  non  encecy 
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feulement,  mais  en  tous  autres  deuoits  de  la  vie,  la  route  de  ceux  qui 
vifcnc  à l'honneur, eft  biendiuerfe  à ccllcquc  tiennent  ceux  qui  le 
projiolcnt  l’ordre  & la  raifon.  l’entrouncq^ui  fc  mettent  inconlîde- 
rémentSe  furieufcmcntcnlicej&s'alentilfenccnlacourre.  Comme 
Plutarqucdit,que  ceuxquipatlevicedclamauuaifebor.te,fontmols 
& faciles  à accorder,  quoy  qu’on  leur  demande,  font  faciles  apres  à 
faillir  de  parole,  & à fe  dcfdire  : Pareillement  qui  entre  legerement  en 
qucrelle,cft  fu  jet  d’en  fortiraulTi  legerement.  Cette  mcfmc  difficulté 
qui  me  garde  de  l’entamer , m’inciteroit  d’y  tenir  ferme,  quand  ie  fc- 
' ’ roiselbranlc&efchauffé.  C’cftvnc  mauuaifefaqon.  Depuisqu’ony 

ell,  il  faut  aller  ou  crcucr.  Entreprenez  froidement,  difoi  t Bras , mais 
pourfuiuez  ardamment.  De  faute  de  prudence,  on  retombe  en  faute 
Q«-rrlles  Juiour-  dc  cœur,  qui  crt  encore  moins  fupportablc.  La  pluf-part  des  accords 
iTliiiy  ,hontrufcj  jg  nos  queicllcs  du  iourd’huy,  font  honteux  Sc  menteurs:  Nous  ne 

hnrs  auordi.  chcrchonsqu’àftuucrlcsapparcnces,&:trahiirons  cependant, &def- 

aduoüons  nos vrayes intentions.  Nousplallronslefaiél.  Nousf<;a- 
uons  comment  nous  l’auons  dit,  & en  quel  fens , & lesaffiBans  le  fqa- 
uent,&:  nos  amis,  à qui  nous  auons  voulu  faire  fentirnollre  aduan- 
tage.  C’cftauxdcfpensdenoftrefranchife,&derhonneurdenoftrc 
courage,  que  nousdefaduoiions  noftrcpenfec,  & cherchons  des  co- 
nillicres  en  lafaulTcté,  pour  nous  accorder.  Nous  nous dcfmentons 
nous-mcfmes , pour  fauuer  vn  defmentir  que  nous  auons  donné  à vn 
autre.  Il  ne  faut  pas  regarder  fivoftreaéfion ou voftre parole, peut 
auoir autre  interprétation,  c’eftvoftrevraye&fincere  interprétation 
qu’il  fau  t mes-huy  maintenir , quoy  qu’il  vous  courte.  On  parle  à vo- 
rtre  vcrtu,&  àvortre  confcience:  ce  ne  font  pas  des  parties  à mettre 
enmafque.  LailTonscesvilsmoyens,  &:ccsexpediens,àlachicanedu 
Exnfrs&nft-  Palais-  Les  excufesfic  réparations  que  ievoy  faire  tous  les  iours,  pour 
nittoBJ  laidts.  purger l’indifcreti5,me femblent  pluslaidesquel’indifcrctiô  mefme. 

Il  vaudroit  mieux l’offencer  encorevn  coup, que  deVoffencer  foy- 
mcfmc.cnfaifanttcllcamcndeàlonaduerfairc.Vousrauezbrauccf- 
meu  de  colère,  & vousrallczr’apaifcr&flater  en  vortre  froid  & meil- 
leur fens:  ainfi  vous  vous  foufmectez  plusque  vous  ne  vousertiez  aua- 
Vcflirtmrachtpar  ce.  le  ne  trouue  aucun  dire  fi  vicieux  à vn  Gcntilliomme,cômc  le  def- 
amlnrite, honteux,  dire  mcfembleluy cftrchoiucux:quandc’crt vndefdire  qu’onluÿar- 
racheparauthoritc:  Dautantqucropiniartrctcluyertpluscxcufable 
quclapufillanimité.  Lcspaffionsmefontautantaifécsacuitcr,c5mc 
On  lis  «radie  plus  cllcs  UK Cotit difficüçsàmodcict .Sxcw Jüturfaciliusiimnw,(juàm tcmpe~ 
iv»«f«r.Qui  ne  peutatteindre  à cette  noble  impaffibilité  Sto'ique,qu’il 
fc  fauue  au  giron  dc  cette  mienne  ftiipidité  populaire.  Ce  que  ceux-  là 
faifoientpar  vertu,icmeduitsàlcfaircparcomplcxiô.  La  moy  enne 
région  loge  les  tempeftes  : les  deux  extrêmes,  des  hommes  Philofo- 
, , pires,  & des  homes  ruraux,  concurrent  en  trâquiUité  & en  bon-heur. 

Hiurri»  edup  l"!  * ' , . . ' J 

proicôn-niircicscju-  f alt.K  qut  Votutt  nvum  coffto  ccre  cau  os,  , 

ic<  des  choies  de  cc  j ' • / •/  /' 
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Siitiecit  fcàtbm  J flrepitimcjuc  y^chmntis  tiuari: 

Fertunatuf  cr  ille  ,Deos  ^ui  nouit  agrtflts,  • 

Ptmâque.SyluanumifHC  fenem , N^mphajque  fonra. 

De  toutes  chofcs  les  naifl'ances  fon  t foiblcs  & tendres.  Pourtant  faut- 
il  auoit  lesyeuxouucrcs  auxcoinmcncemens:  Car  comme  lors  en  fa' 
petitelTe,  on  n’en  defcouure  pas  le  danger,quand  il  eft  accreu,  ou  n’en 
defcouure  plus  le  retnede.  l’culTe  rencontre  vn  million  de  trauerfes, 
tous  les  iours,plus  maUaifces  à di  gerer,au  cours  de  l’ambition, qu’il  ne 
m’a  efté  mal-aifc  H’atrcfterrinclmationnaturcllequi  m’y  portoit. 

turc  perhorrui,  ' 

■ Latè  confj’ickum  toUerc  verticem. 

Toutes  adtions  publiques  font  fujettes  à incertaines, &diutrres  in- 
terprétations :cat  trop  de  telles  eniugent.  Aucuns  difcnt.d'ccette 
mienne  occupation  de  ville, (&  ie  luis  content  d’en  parlervn  mot: 
nonqti’elle  le  vaillé>mais  pour  feruir  de  montre  de  mes  mœurs  en 
telles  chofcs)  que  ie  m’y  fuis  porté  en  homme  qui  s’efmeut  troplaf- 
chement.&d’vneaffcûion  languill'antc:  & ils  ne  font  pas  du  tout 
efloignez  d’apparence,  reflaycàtenitmonamc&raes  penleés  en  re- 
pos. Çùm fcmpcrnatur/i,  tumetUm  éiuteidm  tjuictus.  Et  fi  elles  fc  delbau- 
chent  par  lois , à quelque  imprell'ion  rude  & pénétrante , c’eft  àla  vc-' 
rite  fans  monconfcil.  Dccettclangucurnatutclle,or.ncdoitpour-‘ 
tant  tirer  aucune  preuued’impuiflance:  Car  faute  de  foin,  5c  fautede 
fens.cefont  deuxehofes:  Et  moinsde  mcfcognoilTaficc  d’ingrati- 
tude enuersce  peuple, qui  employa  tous  les  plus-extrémes  moyens 
qu’il  eullcn  fes  mains,à  me  gratifier  : & auât  m'auoir  cognu,  & apres. 
Et  fit  bien  plus  pour  moy,  en  me  redonnant  ma  charge,  qu'en  me  la 
donnant  premièrement.  le  luy  veux  tout  le  bien  qui  le  peut . Et  certes 
fl  l’occafion  y euft  efté , il  n’eft  rienque  i’culTc  efpargné  pour  Ion  fer- 
uice.  Icmefuiselbranlc  pourluy,commcicfaispourmoy.  C’eft  vn 
bon  peuple, guerrier 6c genercuxicapable  pourtant d’obeïfiance 6c 
difciplinc,  6c  de  feruir  à quelque  bon  vfage,  s’il  y eft  bien  guidé.  Us 
difcnt  auftl,  cette  mienne  vacation  s’eftrcpalTée  fans  marque  6c  fans 
trace.  Ilcftbon.  Onaccufcmaccflation.cn vntemps,oùquafi  toutle 
monde  eftoit  conuaincu  de  trop  faite.  l'ay  vn  agir  trépignant , où  la 
volonté  me  charrie.  Mais  cette  pointe  eft  ennemie  de  pcrfcuerance. 
Qui  fevoudra  feruir demoy,fclonmoy, qu’il  me  donne  des  affaires 
où  il  face  befoindcvigucur, 6c  de  liberté:  qui  ayent  vne  conduite 
droite, 6c courte;  6c  encoreshazardeufe:  i’ypourray quelque  chofe: 
S'il  la  faut  longue, fubtilc,laboricufc, artificielle, ôc  tortue, il  fera 
mieux  de  s'adrclTcc  à quelque  autre.  Toutes  charges  importantes  ne 
font  pas  difficiles.  l'eftois  préparé  à m’cnibefongner  plusrudcmct  vn 
peu,  s'il  en  euft  efté  grand  bcloin.  Catileftcnmonpouiioir, de  faire 
•quelque  chofe  plus  que  ie  ne  fais,6c  que  ie  n'ay  me  à taire.  le  ne  laiffay 
que  ie  f^ache,aucun  mouucmcnt,qucle'dcuoir  requift  en  bon  efeient 
de  moy  : rayTacilcmcnt  oublié  ceux  qucrambiiion  mclleaudcuoir, 
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îi  couurc  de  fon  titre.  Ce  font  ceux  qui  le  plusfouuent  rempliffent 
lcSyeiix&  les  oreilles,  & contentent  les  hommes.  Nonpasiachofe, 
m.tislappnrcncc  les  paye.  S’ilsn’oyentdu  bruit,  il  leur  femblc  qu'on 
dorme.  Mes  humeurs  fontcontr-adidVoires  aux  humeurs  bruyantes; 
l’arreftcrois  bien  vn  trouble , fans  me  troubler , & chaftietoiS  vn  def-, 
ordre  fans  alteration.  Ay-iebefoindccolere,&d’inflammation?ic 
l'emprunte,  & m’en  malquc:  Mes  mœucs  font  moufles,  pluftoft  fa- 
des, qu’afpres.  le  rt’accufopasvn  Magiftratquidormc,poutucùquc 
ceu.x  qui  font  fous  fa  main,  dorment  quand &luy.  Les  loixdotrncnt 
de  mefme.  Pourmoy,ie  louëvnc  vie  ghflantc,fombre 5c muette: 
Necjue  juhmijfunt  aiicÛam,  rieqnf fi  f^rrnterp  : Ma  fortune  le  veut 

.ainli.  lefuisnay d'ynefamillequtacoulc fatyefclat, Scfàns tnnaultc; 
&de  longue  mémoire  particulièrement  ambitiçuÉcdeprcndlipm- 
mie.  Noshommesfont  fl formezà l’agitation  5c oftentatipn, .que  la 
bonté,  la  moderatiô,  l'cquabilité, la  confiancc,5ç  telles  qualitez  quic- 
tc,s  Si  obfcurcs,  ne  fç  fentent  plus.  Les  corps  rabçf  eux  fe  fentent , les 
polis fc manient impcrceptiblemeiu.  Lamaladiç fc fent,  la fanté,peu 
ou  point,:  -ny  les  chofesqui  nous  oignent,  an  pjia  de  çcllçsqui  nous 
poignent.C’cll  agir  pour  fa  repuiatipn&profi,tparticulier,non pour 
le  bien , de  remettre  à faire  en  la  place,  ce  qu’on  peut  faite  cnkfham- 
breditconfeil;  &en  plainmidy,cequ'ot\çi|ft;fait  lanuidt  preceden- 
te :5c  d’eftre  ialouxdc  faire  foyrmclnac,cequcI^  compagnon  fait 
au Ifi.  A in  fi  faifoient  aucuns  Chirurgiens  de  Grèce,  les  operations  de 
leur  arc,  fur  des  efehadaux  à la  vcu«.des  pa(rans.,pouc  enacquofir  plus 
de  pratique  & de  chalandife.  Ils  iugçnt , que  les  bpns  rcglemcns  ne  fc 
peuuent  entendre  qu’au  fon  de  la  trompette.  L’ambition  ta'çll  pias  vn 
vice  de  petits  compagnons,  & de  tels  efforts  que  les  nollres.Ondi- 
foicà  Alexandre:  Voltreperevous  lairravnegrandcdomination,ai- 
fée,5c  pacifique  : ce  garijon  eftoit  cnuieuxdes  vidfoires  de  fon  pere.  Si 
de  la iuftice  de  fon  gouuernement.  Il  n’cuft  pas  voulu  iouïr  l’Empire 
du  monde,  mollement  & paifiblement.  Alcibiades  en  Platon, ayme 
miaix  mourir,  ieune,  beau,  richc,noble,  fqauant,  tout  cela  par  çxccl- 
lencc,quedcs’arreftercnl’eftacdcccttccondicion.  Cette  maladieell 
à l’auantute  excufable,en  vne  amc  fi  forte  & fi  plaine.Quand  ces  ame- 
tes  naines,5c  chctiues,s’en  voncembabouïnant  ; & penfent  cfpandrc 
leur  nom,  pour  auoir  iuge  àdroidt  vn  affaire, ou  continué  l’ordre 
des  gardes  d’vne  porte  de  ville  : ils  çn  montrent  d’autant  plus  le  cul, 
qu’ils  cfpercnt  en  haulTcr  la  telle.  Ce  menu  bien  faire  , n’a  ne 
corps  ne  vie.  Il  va  s’cfuanouïfTanc  en  la  première  bouche;  & ne  fe 
promcineque  d’vn  carrefour  de  rue  à l’autre.  Entretcncz-cn  hardi- 
mcntvoflrc  fils 5: volfrc valet.  Comme  cét  ancien, qui  n’ayant  au- 
tre auditeur  de  fes  louanges  fie  confent  de  fa  valeur,  fe  braiioïc  auec 
fa  chambrière,  en  s’eferiant:  O Pcrrcttc,le  galant  fie  fuffifanthomra» 
de  maiftte  que  tu  as!  Entretenez-vous  en  vous-racfme,au  pis  aller: 
Comme  vn  Confciller  de  ma  cognoiffancc , ayant  defgorgé  vne 
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batteice  de  paragraphes, d'vnc  extrême  contenfionS:  parcilleine- 

ptie  : s’eftant  retiré  de  la  chambre  du  confeil,au  pifloir  du  palais,  fut 

oüy  marmotant  entre  les  dents  tout  confcicnticufcment  : Non 

>*oé»,Dowmf,«on»ote,ycd»oTOBif«odig/orM»».  Qui ncpeutd’aillcurs,  s'”"'  * 

Il  fc  paye  de  faboutfe.  Larcnomméenefeptoftituëpasà  fi  vilcom-  ^ rmimmcc  ne 

ptc.  Les  adions  rares  & exemplaires,  à qui  ellccft  deuë  ne  fouffri-  j'achepie^'à^Mi 

roient  pas  la  compagnie  de  cette  foule  innumerablc  de  petites  aâios  fn*. 

iournaliercs.  Le  marbre  eflcucra  vos  tiltres  tant  qu’il  vousplaira,pour 

auoir  fait  repetaflervn  pandcmur,oudcfcrotcrvn  ruiffeau  public: 

maisnon  paslcshommes,quiontdu(cns.  Le  bruit  ne  fuit  pas  toute 

bonté,  (î  la  difficulté &l'cftrangcté  n'y  eftiointe;  Voire  ny  la  fimple  EjUmetitS  non  Jeui 

cftimation,n’cft  deuëà  nulle  action, qui  n’aitdc  la  vertu, félon  les  * 

Stoïciens:  Et  ne  veulent  pas  qu'on  fejache  fculcmcntgré,àceluyqui 
partcmpcrance,s’abftientd’vnevicillcchaffieufc.  Ceux  qui  ontco- 
gnu  les  admirables  qualitcz  de  Scipion  l’Africain , refufent  la  gloire, 
que  Panetius  luy  attribuë , d’auoir  efté  abftincnt  de  dons  ; comme 
gloire  non  tant  fienne  commede  fon  ficelé.  Nousauonslcs  voluptez 
l'ortables  à nofVre  fortune;  n’vfurpons  pas  celle  de  la  Grandeur.  Les 
noftrcs  font  plus  naturelles:  Etd'autant  plus  folidcsS;  feurcs,  qu’el- 
les font  plus  baffies.  Puis  que  ce  n’cft  point  par  confcience , au  moins 
par  ambition , refufons  l’ambition;  Dcfdaignons Cette  faim  de  re- 
nommée & d’honneur,  baffe  & bcliftrc(re,qui  nous  le  fait  coquincr 
de  toute  forte  de  gens:  efl  ijht  Uns  qute  è mncello  pat  ? par 

moyens  abicëls,8e  àquclque  vil  çtix  qucce  foit.  C’eft  déshonneur 
d’eftre  ainfi  honoré.  Apprenons  a n’efire  non  plus  auides , que  nous 
fommcscapablesdc  gloire.De  s’enfler  de  toute  aëfiôvtileSe  innocen- 
te, c’eft  à faire  à gens  à qui  elle  efl:  extraordinaire  & rare.  Ils  la  veulen  t 
mettre  pour  le  prix  quelle  leur  confie.  A mcfurequ'vn  bon  effet  efl 
plus  cfclatant , ic  rabats  de  fa  bonté,  le  foup<;on  en  quoy  i’en  tre,  qu’il 
foitproduit,pluspourcflrccfcIatant,quepourc(lrebon.  Ellalé,ilefl 
idemy  vendu.  Ces  aëLions-là  ont  bien  plusde  grâce , quiefehapent 
de  lamaindcl’ouurier,nonchalammcnt&  fans  bruit:  & que  quel- 
que honnefte  homme  choifit  apres, & releuc  de  l'ombre,  pour  les. 
pouffer  cnlumicrc,  à caufcd'clles-mcfmes.  Mihi  quidem  Uudabiliorn  chofeiqoi  r« 

- ! ■ J/-  n r J'I  r»i'>  oft'nu'io». 

'indcntnr  ommet , tpmc  jmt  wnMUttone  j Jine  populo  trjre  punt;  dit  le  & bon  Uveueda  Peu- 
plus  glorieux  hommedumonde.  Icn’auoisqu’àconlcrucr&durer,  ris”.' 
quifonteffctsfourdsAànfcnfiblcs.  L’innouationcftdegrandlufttc.  ^ 

Mais  elle  cft  interdite  en  ce  temps  où  nous  fommes  prcffcz,&n’a-  * 

a i.f I— ^ I— Il T '.un.; l-f-:—  .n.  ■' 


fions  en  cette  charge,  ont  fuiuy  ma  complcxion  : dequoy  ic  leur  fçay 
tres-bon  grc.  Eft-il  quclqu’vn  qui  defirc  eftre  malade  , pour  voir 
fon  médecin  en  befongne  î Et  faudroit-il  pas  foücter  le  médecin, 
qui  nous  dcfircroit  la  pelle , pour  mettre  fon  art  en  pratique  i 
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le  n’ay  point  eu  cette  humeur  inique&alTez  commune, de  defircr 
que  le  troublcSc  la  maladie  des  affaires  de  cette  Cité, rehauffaft  & 
lionoraft  mon  gouuernement:  l’ay  prefté  de  bon  cœur,rcfpaulc  à 
leur  ail'ancc  & facilité.  Qi»  ne  me  voudra  fçauoir  gré  de  l’ordre , de  la 
douce  6c  muette  tranquillité,  qui  a accompagné  ma  conduite:  au 
moins  ne  peut-il  me  priuer  de  la  part  qui  m’en  appartient,  par  le  tiltre 
de  ma  bonne  fortune.  Et  ie  fuis  ainli  fait;  que  i’ay  me  autant  ellre  heu- 
reux que  fage  ; & deuoir  mes  fuccez,  purement  à la  grâce  de  Dieu, 
qu'à  rciitrcmifc  de  mon  operation.  l’auoisaffezdifertementpublié 
au  monde  mon  infuffifancc , en  tels  manicmens  publics  : l’ay  encore 
pis, que  l’infuEifancc:  c’eft  quelle  ne  me  defplaift  guère  :6c  que  ic  ne 
cherchegucreà  laguarir,veu  Ictraindeviequei’aydeffeigné.  le  ne 
mefuisencctccentremife,non  plus  fatisfaità  moy-mefmc.  Maisà 
peu  prés , i’en  fuis  arriué  à ce  que  ic  m’en  cftois  promis  : 6c  fi  ay  de 
beaucoup  fiirmonté , ce  que  i’en  auois  promis  à ceux , à qui  i’auois  à 
faire  : Car  ic  promets  volontiers  vn  peu  moins  que  ce  que  ie  puis , 6c 
que  ccquc  i’cfpcre  tenir.  le  m’affcurc  n’y auoirlaiffény offenceny 
haine  : !D’y  laifi'cr  regret  6c  dcfir  de  moy  : ic  f^ay  à tout  le  moins  bien 
cela,  que  le  ne  l’ay  pas  fort  affe  dé  ; 

Mo)  donc . ir*  fier  mint  hutc  conjijcrt  monjtro, 

â:iTgr;;?"c7c  MhcfrUfUcdivüitum.paifyut  qmm 
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Chapitre  XI. 


accourçy  de  dix 
tours. 


lourde  lujpxte. 


L y a deux  ou  trois  ans , qu’on  accourcit  l’an  de  dix  iours 
en  France.  Combien  de  changemens  dâiucnt  fuiure  cet- 
te reformation  1 Cefiit  proprement  remuer  IcCiel  6c  la 
terreàlafois.  Ceneantmoins,iln’eftricnqui  bouge  de 
faplacc;  Mesvoifins  trouuent  l’heurede  leurs  femences,  de  leur  ré- 
colte, l’opportunité  de  leurs  négoces , les  iours  nuilîblcs  6c  propices, 
.nu  mcfme  poind  iuffcment,où  ils  lesauoient  affignez  de  tout  temps, 
Ny  l’erreur  ne  fe  fentoit  en  noftre  vfage,  ny  l’amendement  ne  s’y 
fent.  Tant  il  y ad’incertitudcpartouf.tantnoftrcapperceuanceeft 
gtofficre,obfcurc6cobtufc.On  dit  que cercglemcntfepouuoit  con- 
duire d’vnc  façon  moins  incommode  : fouffrayanc  à l’exemple  d’ Au- 
gufle,pour  quelques  années,  le  iour  du  biffexte:  qui  ainh  comme 
ainfin , cft  vn  lour  d’empefehement  6c  de  trouble  : iufqucs  à ce  qu’on 
fud  arriué  à fatisfaire  exadement  ce  debte  ; Ce  que  mefme  on  n’a 
pas  fait,  par  cette  corredion  : 6c  dcmciuons  encorcs  en  arrerages  de 
quelques  iours:  Et  fi  par  mefme  moycnon  pouuoitprouuoirà  l’ad- 
itcnic,prdonnantqu’apres  la  rcuolutiondc  tel  ou  tel  nombre d’an- 
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nées, ce  iour extraordinaire  feroit  toufiours  eclipfé:fibicnqucno- 
ftre  mefeompte  ne  pourroitd'orcf-enauanteiccder  vingt  & quatre 
heures.  Nousn’auons  autrecomptcdutemps,quclesans;IIyatanc 
dcfieclcsquc  leMondes’en  fett:&fi  c’eftvncmcfurequenousn’a- 
uons  encore  acheué  d'atrefter:  Et  telle, que  nous  doutons  tous  les  , 

iours,  quelle  forme  les  autres  nations  luy  ont  diucrlcmcnt  donnée: 

&quclcneftoit  l’vfage.  Qupy  ce  que  difent  aucuns,  que  les  Cieux  le 
compriment  vers  nous  en  vicillilTaiit , &c  nous  iettent  en  incertitude 
des  heures  mefmes  & des  ioursî  Et  des  mois,  ce  que  dit  Plutarque: 
qu’cncorede  fon  temps  l’Aftrologicn’auoit  fccu  borner  le  mouuc- 
ment  delaLune»  Nousvoila  bien  accommodez,  pour  tenirregiftre 
des  choies  pafTées.  le  icfuairois  prefentement , comme  ic  fais  fou- 
uent  ,furce,combienrhumaincraifoncftvninllrumentlibrc&:va-  Jtaifon  hmuune', 
gue.  le  vois  ordinairement,  que  les  hommes,  aux  faiûs  qu’on  leur 
. propofc,s’amufent  plus  volontiers  à en  chercher  la  raifon,  qu'à  en  ^ 
chercher  la  vérité:  Ilspaflent  par  delTus  les  prefuppoCtions,  mais  ils 
examinent  curieufement  lesconfequences.  Ils  lailfent  les  chofes,  & 
courent  aux  caufes.  Plaifans  caufeurs.  La  cognoifl'ance  des  caufes  ComàJfMa  des 
touchcreulementccluyquialaconduitedcschorcs:  nonànous,qui  cat^ti 
n’en  auonsque  la  fouffrance.  Et  qui  en  auons  l’vfage  parfaitement  '>««'• 
plein  & accomply,  félon  noftrc  befoin,  fans  en  pénétrer  l’origine  & 
l’clTence.  Ny  le  vin  n'en  eft  plus  plaifant  à celuy  qui  en  ft;ait  les  facul- 
tez  premières.  Au  contraire  : & le  corps  & l’ame,  interrompent  & al- 
tcrçnt  ledroiâ  qu'ils  ont  de  l’vfage  du  Monde,  & d’cux-mefmcs, 
y meflant  l’opinion  de  Science.  Les  effets  nous  touchent,  mais  les 
moyens , nullement.  Le  déterminer  & le  diftribucr  ,apparticnt  à la 
maiftrifc,&àlarcgcncc:  commcàlafujedfion&apprcntillàgc,rac- 
cepter.  Reprenons  noftrc  couftume.Ils  commencent  ordinairement 
ainfi:  Comment  eft -ce  que  cela  fc  fait?  mais,fe  fait-il?  f.iudroit-il 
dire.  Noftrc  difeours  eft  capable  d’eftoffer  cent  autres  Mondes , fie 
d’en  ttouucr  les  principes  & lacontcxturc.  Il  ne  luy  faut  ny  matière 
ny  baze.  Laiftcz-lc  courre:  il  baftitauftibicn  fur  Icvuidc  que  fur  le 
plain,  &de  l’inanité  quede  la  matière, 

——dartponiMsidontafitmo.  c^pisk  Se  Soutr 

le  trouuequailpartout, qu’il  faudroitdire:  Iln’eneftrien.  Etem- 
ploycrois  fouuent  cette  refponfc  : mais  icm’ofc-.  cat  ils  crient,  que 
c’eftvncdeffaite  produite  de  foibleffed'cfprit&d’ignorance.  Etme 
faut  ordinairement  baftelcr  pat  compagnie,  à traitter  des  fujets  & 
contes  friiioles , que  ic  meferois  entièrement.  loint  qu'à  la  vérité , il 
eft  vn  peu  rude  îi  qucrclleux , de  nier  tout  fcc,vnc  propofltiondc 
faiift  : Et  peu  de  gens  faillcnt:  notamment  aux  choies  mal-aifées  à 
pcrfuadcr,d’affcrmer  qu’ils  l’ont  veu  : ou  d'allegucr  des  tcfmoins,dcf. 
quels  l’authorité  arrefte  noftrc  contradiûion.  Suiuantcétvfage, 
nous  fcjauons  les  fondcmens,&  les  moyens, de  mille  chofesqui  ne 
.furent  oncqlics.  Et  s’cfcarmouche  le  mondc,cn  mille  queftions , def- 
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icrMicllfiroiCnao  quclles,&lc  pour, &lccontrc,cft  faux.  I ta.  fnitinut funtfalfa'veris^'vt 
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in  jirtfcipirem  loçum  nondeheat  fè  fapiens  commitrere.  Lavcricé &lcmcn- 
fongeont  leurs  vifages  conformes,  le  port, le  gouft,&  les  allcures 
^ pareilles:  nous  les  regardons  de  mefme  oeil.  le  trouuc  que  nous  ne 
"r^T^cmfor-  pas  feulement  lafehes  à nous  défendre  de  la  piperie  : mais 

^ que  nous  cherchons,  Senous  conuions  à nousy  enferrer:  Nous  ay- 
mons  à nous  embrouiller  en  la  vanité , comme  conforme  à noftre 
eftre.  l’ay  veulanaiflancedcplufieursmiraclcsde  mon  temps.  Enco- 
re qu’ils  s’eftouffent  eh  naüTant,  nous  ne  laiffons  pas  de  preuoir  le  ' 
train  qu’ils  eulTent  pris,  s’ils  eulTcn  t vefeu  leur  âge.  Car  il  n’eft  que  de 
trouuer  le  bout  du  lil,  on  en  deuidc  tant  qu’on  veut:  Ety  aplusloin, 
de  rien,  à la  plus  petite  chofe  du  Monde,qu'il  n’y  a de  celle-la,  iufques 
àlaplus  grande.  Or  les  premiers  qui  fontabreuuezdececommen- 
cementd'eftrangcté,venansàfemerleuF  hiftoire, Tentent  parlesop- 
po{îtionsqu’onleurfait,oùlogeladiflîcultcdelaperfuafion,&vont  ■ 
calfeutrant  cctendroit  de  quelque  pièce  faufle.  Outre  ce  que,»«y7r4 
hominibmlihidine alenditteindufhiarumom  ,noa%  faifons  naturellement 
confcience,de  rendre  cequ’on  nousaprefté,fansquelquevfure,& 
accelTion  de  noftre  creu.  L’erreur  particulière,  fait  premièrement 
l’erreur  publique  : & à fon  tour  apres , l'erreur  publique  fait  l’erreur 
particulière.  Àinfiva  tout  ce  baftiment,s’eftoffant  & formant, de 
main  en  main  : de  maniéré  que  le  plus  efloigne  tefmoin,  en  eft  mieux 
inftruit  que  le  plus  voifin  : & le  dernier  informe,  mieux  perfuadé  que 

PerfmifiDn  jfnffTK.  le  premier.  C'eftvnprogrez  naturel.  Car  quiconque  croid  quelque 

' chofe,  cftimequec’eft  ouuragede  charité,  delà  perfuaderàvn  autre: 

Et  pour  ce  faire , ne  craint  point  d’adioufter  de  Ion  inuention,  autant 
qu'il void  eftre  necelfaireenfonconte,pour  fuppleeràlarefiftance 
& au  defaut  qu’il  penfe  eftre  en  la  conception  d’autruy . M oy-mefme 
qui  fais  fîngulicre  confciencede  mentir;  &qui  ne  me  foucieguere 
de  donner  creance  U authonté  à ce  que  ie  dis , m’apperçoy  toutefois, 
au  propos  que  i’ay  en  main,qu’eftant  efehauffé  ou  par  la  refiftance 
d’vne  autre , ou  pat  la  propre  chaleur  de  ma  narration , ie  gtolTis  &c 
enfle  mon  fujet,parvoix,mouuemens,vigueur&  forcede  paroles: 
&encoreparextention&ampliflcation;non  fans  intereft  de  la  véri- 
té naifue  : Mais  ie  le  fais  en  condition  pourtant,qu’au  premier  quime 
rameine,& qui  me  demande  la  vérité  nué  & crue,  ie  quitte  foudain 
mon  effort,  & laluy  donne,  fans  exagération , fans  emphafe,  & rem- 
pliffage.  La  parole  viue&bruyante,corameeftlamienne  ordinaire. 
Hommes  ét  Met  s’emporte  volontiers  à l’hyperbole.  Il  n’eft  rienàquoycommuné- 
tiiMsdmntrcre  mentleshommes  foient  plus  tendus, qu’à  donner voyeàleurs opi- 
nions. Où  le  moyen ordinairenousfaut,nousyadiouftonslecom- 
mandement , la  force,  le  fer,  & le  feu.  Il  y adu  mal’heur,  d’en  eftre  là, 
que  la  meilleure  touche  de  la  vérité , ce  foit  la  multitude  des  croyans, 
en  vne  preffe  où  les  fols  furpaffent  de  tant, les  fages  ,en  nombre. 

CottmK  r«  chofe  quel-  r \ i r l/'  ' ïr  i ® . 
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cimumcfl/tnfankniiiimturha.  C'cftchofc  difficile  de  rcfoudfcfoniugc-  rom&ment  vuigiîtc, 
ment  contre lesopinionscommuncs.  Lapremicrepcrfuafionprinfc  njlw<'fcnd7guîa 
du  fu  jet  mcfme,  faifit  les  fini  pies  : de  là  elle  s’efpana  aux  habiles,  fous  J,,*"" 
l’authoritc du  nombre &antiquité des tefmoignagcs.  Pourmoy,de 
ce  que  ie  n’en  croirois  pas  vn , ie  n’en  croirois  pas  cent  vns.  Et  ne  iuge 
pas  les  opinions,  par  les  ans.  Il  y a peude  temps,  qiiel’vn  de  nos  Prin- 
ces, en  qui  la  goûte  auqit  perdu  vn  beau  naturel,  & vnc allègre  com- 
pofition , fe  laiffa  fifort  perfuader,au  rapport  qu’on  faifoit  des  mer- 
ucilleufes  operationsd’vnPreftrc,qui  pat  lavoyc  des  paroles &: des 
gcftcs,gueri(lbit  toutcsmaiadics;qu’ilnft  vn  long  voyage  pour  l’al- 
ler trouuei  ; &:parla  force  de  fon  apprehepfion,perfuada,i5c  endor- 
mit fes  iambes  poutquclqucshaircs,hqu'ilcntiraduferukc,qu‘cl- 
les  auoientdelaprisde  luy  faireilyauoit  long  temps.  Si  kfortunc 
cuftlailTéemmoncclercinqoufix  tellcsaduanturcs,  elles  eftoicntca- 
pablcsde  mettre  ce  miraclcen  nature.  On  trouuadcpuis,tantde^Im- 
pleflc,&;fI  peud’art,enl’architccl:edc  tels  ouurages, qu'on  le  iugea 
indigne  d’aucun  chaftiement:  Comme  fl feroit- on, de  laplufpart 
dctcllcschofes,qiùlesrecognoiftroitenlcutgifte.  Mintmureximer- 
KaüoJaUcmia.  Nollreveuc  rcprefentcainfi  fouucnt  de  loin,  des  ima- 
ges eftranges,quis’efuanou'i(rcntcns’approcharit.A/«nij«dw«d/j^«/- 
famaverducitur.  C’cft  pierucillç,  de  combien  vains  commence- 
mens,&friuoles  çaüfes,naiflcnt  ordinairement  de  fifamcufes  ini- 
preflîons  : Celp  mefme  en  empefehe  l’information:  Car  peudaii^ 
qu’on  cherche  des  caufes,  Si  des  fins, fortes  &poilântes,&  d ignés  d’vn 
fi  grand  nom , on  perd  les  vtayes.  ÉÜes  efehapent  de  noffrç  veuc  par 
leur  petiteffe.  Et  a la  vérité,  il  eft  requis  vn  bien  prudent,  attentif,  &: 
jubtil  inquifiteur,cn  telles  recherches:  indifferent,  non  préoccu- 
pé. lufquesàcette  heure,  tous  ces  miracles &cuencmcnscllraiiges,fc 
cachent deuant  moy  : le  n’ay  veu  mqqftrc&miraclc  au  Monde,  plus 
exprès,  que  moy-  mcfme  : On  s’appripqife  i toute  ellrangeté  par  l’v-  juiwtei  feints, 
fagefic le  temps:  maisplusiemehantçficmecognois.plusmadiffor-  fsixlmti  ^ mit  en 
mité  m’eftonne:  moins  ic  m’entensenmoy.  Le  principal  droittd’a-  ftrU 

vancer  & produire  tels  accidens,eft  referué  à la  fortune.  Palfantauanc 
hicrdansvnvillage,àdcuxlieüesdcmamaifon,ie  trouuaylaplacc  , . . . 

encore  toute  chaude,  d’vn  miracle  qui  venoit  d’y  faillir  : par  lequel  le 
■voifinageauoiteftéamuféplufieursmois,&:commcn<;oientlesPro- 
uinccsvoifines,des’enefmouuoir,  &y  accourir  à groffes  troupes,  de 
toutes  qualitcz.  Vnieune  homme  du  lieu,s’eftoit  loiié  à contrefaire 
vnenuidt  enfa  maifon,la  voix  d’vn  efprit,  fans  penfer  à autre  finefl'e, 
qu’à  iouird’vn  badinage  prefent:  cela  luy  ay.intvn  peu  mieux  fuc- 
cedé  qu’il  n’efperoit,  pour  eftendre  fa  farce  à plus  de  rclforts,  il  y aflb- 
cia  vnc  fille  de  village,  du  toutftupidc,&  niailé  : & furent  trois  enfin, 
de  mefitie  âge  & pareille  fuffifancc  : de  prclches  domelHques  en 

firent  des  prefclies publics,  fc  cachans  fous  l’autel  de  l’Eglifc,  ncpar- 
lans  que  de  nuiéà , defendans  d’y  apporter  aucune  lumière.  De 
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paroles’,  qui  tendoient  à la  conuerfion  du  Monde , & menace  du  iour 
du  lu<»cment  (car  ce  font  fujets  fous  l’authorité  & reucrence  def- 
quels.rimpofture  fccapit  plus  aifement)  ils  vindrenc  à quelques  vi-, 
fions  & mouucmens , li  niais , Si  fi  ridicules,  qu’à  peine  y a- il  rien  fi 
grofficr  au  ieudes  petits  enfans.  Si  toutefois  la  fortuneyeuft  voulu 
preftetvn  peu  de  faneur,  qui  f<;ait  iufqucs  où  fe  fuftaccreu  ce  balle-, 
laqcî  Ces  pauures  diables  font  à cette  heure  en  prifoni  5c  porteront 
volontiers  la  peine  de  la  fottife  commune  -,  Si  ne  fçay  fi  quelque  luge 
mande,  fc  vengera  fut  eux,  delà  fiennc.  Onvoidclairencette-cy,quieftdef- 
{ (MS engendrent,  couuerte:  maisenpluficurs  chofesde  pareille  qualité,  furpalfantno- 
llrc  cognoilTanceiiefuisd’aduis,  que  nous  fouftenionsnoftreiugc- 
ment.auffi  bienàreietter,qu’i  receuoir.  Il  s’engendre  beaucoup  d'a- 
bus au  Monde  ; ou  pour  dire  plus  hardiment,  tous  les  abus  du  Monde 
s’engendrent,dece  ,qu’on  nous  apprend  à craindre  de  faire  profef- 
Con  de  noftre  ignorance;  Si  fommes  tenus  d’accepter,  tout  ce  que 
nous  ne  pouuons  réfuter.  Nousparlonsdetouteschofcsparprece- 
Tefmams  aatUires  ptes  refolution.  Le  ftyleàRomeportoit,quccelamelme,qu’vn 
desJttmains.  tefmoin depofoit , pour  l'auoir  veudc fesyeux, & cc qu’vn  luge  or- 

donnoit  de  fa  plus  certaine  fciencc,cftoitconceucncetteformedc 
parler.  Il  me  femble.  On  me  fait  haïr  les  chofes  vray-femblables, 
quand  on  me  les  plante  pour  infaillibles.  l’ay  me  ces  mots,  qui  amol- 
lilTent  & modèrent  la  témérité  de  nos  propofitions  ; à l’auan  turc,  au- 
cunement,quelque, ondit,iepenfc,&femblables:  Et  fi  i'eulTecuà 
drelfer  des  enfans,  ic  leur  eulît  tant  mis  en  la  bouche,  cette  façon  de 
refpondre  cnqueftante,non  refolutiue:  Qu^eft-ccàdireîienel’en- 
tenspas:  ilpourroiteftre:  cft-ilvray?  qu’ils  euflent  plufiofi  gardé  la 
forme  d’apprentifs  à foixanteans,qucdereprefcntcrlcsdo<Seursi 
dix  ans, comme  ils  font.  Qui  veutguerir  de  l'ignorance, il  faut  lacon- 
i^aremtx,camme  felTer.  Iris  eft  fille  de  Thaumantis.  L’admiration  eft  fondement  de 
fe  ffterit.  toute  Philofophie:  l’inquifition,lc  progrez:  l’ignorance , le  bout. 

jrnenmee, farte  Voire  dca,il  y a quelque  ignorance  forte  Si  genereufe,qui  ne  doit  rien 

^ereife.’  en  honneur  & en  courage  à la  Science  : Ignorance  pour  laquelle  con- 

ccuoir , il  n’y  a pas  moins  de  Science , qu’à  conceuoir  la  Science,  le  vy 
Pnceoi,dedettxha-  en  mon  enfance  vn  procez  que  CorrasConfcillerdeThouloufe  fie 
mes  fe  frefen-  jjnprimcr , d’vn  accident  eftrange;  de  deux  hommes , * qui  feprefen- 
twfw  yn  fanr  toientl’vnpoutl’autre-.  ilmefouuient(&nemefouuient  aulfid’au- 
tre  chofe)  qu’il  me  femblaauoir  rendu l’impofture  de  celuy  qu’il  iu- 
gcacoulpable,fimerueilleufc&cxccdantdefi  loin  noftre  cognoif- 
lance,  & la  fiennc , qui  eftoit  luge , que  ic  trouuay  beaucoup  de  har- 
diefle  en  l’ Arrcft  qui  l’auoir  condamné  à cftre  pendu.  Rcceuons  quel- 
que forme  d' Arrcft  qui  die  : La  Cour  n’y  entend  rien;  Plus  librement 
& ingenuement , que  ne  firent  les  Arcopagites  : Icfqucls  fc  trouuans 
prellczd’vnccaufc, qu’ils  nepouuoicntdcl'uelopcr,ordonnercntquc 
les  parties  en  vicndroientàccntans.  Lcsforcicrcsdcmonvoifinagc, 
, courent  hazard  de  leur  vie,  fur  l’aduis  de  chaque  nouucl  Autheur,  qui 
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vicntdoniicr  corps  à leurs  fonges.  Pour  accommoder  les  exemples 
c]ue  ladiuine  parole  nous  offre  de  telles  chofcs,trcs-ccrtaiiis& irré- 
fragables exemples,  & les  attacher  à nos  cuenemens  modcrnc,s  ;puif. 
c]uc  nous  n’en  voyons,  ny  les  caufes,  ny  les  moyens,  il  y faii  t au  tre  en- 
gin que  lenoftre.  Il  appartient  à raduantiire,à  cefcultres  piiiflant 
tcfmoignagc,dc  nous  dire:  Cettuy-cy  en  cft,& celle-là  :& non  cet 
autre.  Dieu  en  doit  dire  creü  : c'eft  vr.ay  ement  bien  raifon.  Mais  non 
pourtant  vn  d'entre  nous, qui  s’eftonne  de  fa  propre  narration  (& 
ncceflairemcnt  il s’en eftonne , s’il n’efthors du  l'ens ) foit  qu'il  l'ein- 
ploye  au  faiiRd'autruy  jfoit  qu’il  l'employe  contre  foy-mcfmc.  le 
luis  lourd,  & me  tiens  vn  peu  au  maflif,&  au  vray-fcmblablc  : çui  tant 
les  reproches  anciens . Maionm  fidtmhomina  aühil/entijîqu^ncn 
gunt.  Cujiidine  humani  ingenij  lihcniius  objeura  mduntur.  le  vois  bien 
qu’on  fccourronce;  fie  medefend-on  d'en  douter,  fur  peine  d’iniu- 
1 es  exécrables.  Nouuelle  la^ondcperluadcr.  Pour  Dieu  mcrcy.  Ma 
ctcancc  ne  fc  manie pasà  coupsde  poing.  Qbils  gourniandcnt  ceux 
qui  acciifentde  faufl'ctc  leur  opinion;  le  ncraccuicque  de  difficulté 
& de  hardicffc.  Et  condamne  l'aflifination  oppofite,  cfga'leiiicnt 
auec  eux  : linon  fi  imperieufement.  Qi^i  clfablit  fon  difeours  par 
braucric  fie  commandement, montrequelaraifony  cil  foiblc.  Pour 
vne  altercation  verbale  Sc  fcholaftique, qu’ils  ayent  autant  d’appa- 
rence que  leurs  contradiCleurs.  yideantHr fane , non  affrmentur  modo. 
Mais  en  laconfcquenceeffe£lucllequ’ilscntitent,ceux-cy  ont  bien 
del’aduantage.  Atuerlesgens:  il  faut  vne  clairtc  lumineufe  fie  net- 
te: Et  eft  noftrcvie  trop  reelle  fie  effentielle,  pour  garantir  ces  acci- 
dens,fupern.aturelsfiefantafliques.  Quant  aux  drogues  S:  poifons,ie 
les  mets  hors  de  mon  compte  : ce  font  homicides,  fie  de  la  pire  clpece. 
T outefois  en  cela  mcfme , on  dit  qu’il  ne  faut  pas  toufiours  s’aitdlcr 
àlapropre  confcfliondccesgensicy  : caron  Icuraveu  par  fois , s’ac- 
eufer  d’auoir  tue  des  pcrfonncs,qu’on  trouuoit  laines  fie  viuantcs.  En 
ces  autres  aceufations  extrauagantes,ic  di^œŸéjjjontiers;  que  c'elt 
bienalfez;  qu'vn homme, quelque  rccomnwfid^tion qu’il  ayc,loit 
creu  de  ce  qui  ell  humain  : De  ce  quiellhors  de  fa  conctption,fie  d'vn 
effet  fupernaturd  : ilen  doit  dire  creu,  lors  fculcracnt,qu’vne  appro- 
bation fupernaturellel’aauthorifé.  Cepriuilcge,qu’ilaplcu'àL)itu 
donner  àaucuns  de  nos  tefmoignages,  ne  doit  pas  eltre  auily  ,fie  com- 
munique légèrement.  l’ay  les  oreilles  battues  de  anillc  tels  contes. 
T rois  le  virent  vn  tel  iour,en  Lcuant  : trois  le  virent  le  lendemain,  en 
Occident:  à telle  heure,  tellieu,ainfi  vellu:certesienem’cncroirois 
pasmoy-melmc.  Combien  trouuc-ic  plus  naturel,  ficplus  vray-fem- 
blable,que  deux  hommes  mentent:  que  le  ne  fay  qu’vn  homme  en 
douze  heures , palfe,  quant  fit  les  vents,  d Orient  en  Occident  î Com- 
bien plus  naturel,  que  nolltc  entendement  foit  emporte  de  laplace, 
par  la  volubilité  de  noftre  efprit  détraqué  ; que  cela, qu’vn  lic  nous 
foit  cnleuéXurvnbalay,aulong  du  tuyau’ de  iàchcmiucc,enchair  fie 
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en  os , pat  vn  cfptic  eftranwcr  ? Ne  cherchons  pas  des  illufiohs  du  de  " 
hors,5éincognués  : nousqui  fommes  perpecuellementagitezd'illu- 
fionsdomcftiqucs&noftres.  Il  mefemblequ'on  eft  pardonnable, de 
mefcroircvne  mcriicillc,  autant  au  moins  quon  peut  en  deftournet 
&en  eluderlaverification,parvoye  non  nierueilleufe.  Etfuysl'ad- 
uis  de  S.  Auguftin,  qu’il  vaut  mieux  pancher  vers  le  doute,  que  vers 
ralTcurancc,  CS  chofes  de  difficile  preuue,&:dangereufe  creance.  Il  y a 
quelques  annécs,quc  ie  palTay  par  les  terres  d'vn  Prince  fouuerain  : le- 
quel en  ma  faucur,  & pour  rabattre  mon  incrédulité,  me  fit  cette 
AUrcjuti  infnfihlts  gracc,  dc  mefaire  voir  en  fa  prcfcncc,cn  lieu  particulicr,dix  ou  douze 
àci/itrcicrs.  ptifonniets  de  ce  genre;  &vnc  vieille  entre  autres,  vraynaent  bien 
forcicrc  en  laideur  & deformite,  tres-fameufe  dc  longue-main  en 
cette  ptofeffion.  le  vis  & prcuues,  & li  bres  confeffions,  & ie  ne  fçay 
quelle  marque  infcnfiblc  fur  cette  mifcrablc  vieille:  & m’cnquis,& 
parlay  tout  mon  faoul , y apportant  la  plus  faine  attention  que  ie 
pûlTc  : &:  ne  fuis  pas  homme  qui  me  laiffc  guère  garrotet  le  juge- 
ment par  préoccupation.  Enfin  & en  confcicnce,ie  leur cufleplû- 
cttie  cnritprifc  fiii  toft  Ordonné  dc  l’clleborc  que  de  la  ciguë.  Captifqiu  res  nugts  men- 
rihtts, quàm  confceleratü  fmilis  vijà.  La lultice  a fes propres cotrcéiions 
dcmtûhauMic.iuij.  maladics.  Quant  aux  oppofitions  & argumcns,quedes 

Premei  fanjfss  fur  honncllcs  hommcs  m'ont  fait,  &là,&  fouuent  ailleurs:  ien’cnay 
fexfmcaa.  point  fentv,  qui  m’attachent  : &qui  nefouffrent  folution  toufiours 
plusvray-(cmblablc,quelcutsconclufiôs.  Bien  eft  vtay, que  les  preu- 
, ues&raifonsqui  fcfondent  fur  l’cxpcricncc  & fut  le  faiift;  celles-là, 

ie  ne  les  defnoue  point  : auffi  n’ont-elles  point  dc  bout  : ic  les  tranche 
fouuent,  comme  Alexandre  fon  nœud.  Apres  tout,c’cft  mettre  fes 
conicâurcs  à bien  haut  prix , que  d’en  faite  cuire  vn  homme  tout  vif. 
Soxjtfi  mcorpowiC  Onrccitepardiucrsexcmplcs  (&Prcftantiusdcfonperc)qu’a(roupy 
^wljus/ox  enrffet.  Si  cndormy  bien  plus  lourdement,  que  d’vn  parfait  fommcil  ; il  fan- 
tafia  eftrc  iumcnt,&fef  uir  dcTommict  à des  loldats  : &,ce  qu’il  fanta- 
fioit,iircftoit.  Si^faiciersfongcntainfimatcriclicmcnt:  nies  fon-, 
ges  par  fois  fepeuaent  ainfi  incorporer  en  effets;  encore  necroy-ie 
pas,quc  noftrc  volonté  en  fuft  tenue  à la  iuftice.  Ce  que  ic  dM,c6mme 
ccluy  qui  n’eftpas  luge  ny  confcillcr  des  Rois,ny  nes’eneftimede  bié 
loin  di  gne  : ains  homme  du  commun  : nay  & voiié  à robcïffance  de  la 
raifon  publique,  Ôe  en  fes  faiâs,& en  fes  diifts.  Quir  ettroitmesref- 
uerics  en  compte, au  prciudice  delà  plus  chetiuc  loy  dc  fon  vilIagc,ou 
opinion,ou  couftume  ; il  fe  feroit  grand  tort,  & cncorcs  autàt  à moy . 
Car  en  ce  que  ic  dy  ,ic  ne  pleuuis  autre  ccrtitude,nnon  que  c’eft  ce  que 
lors  i’en  auoy  en  la  penféc.  Penfée  tumultuaire  Si  vacillante.  C’eft; 
par  maniéré  dc  dcuis,  que  ic  parle  dc  tout , & dc  rien  par  manière  d'a- 
anViashontetom-  NcC  mt  pttdct.Vti" 

ine  telle»  gçnt, «le  re-  « t s ‘ ■ 

cognoiriic  Ignorer  te  hatdy  a patlct , s’il  m’ 
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pondis  a vn  Grand, 
mcscxhortcnicns.  Vous  fcntant  bandé  & préparé  d’vnc  part,  ic  vous 

propolc 


tesjj-ateri  nejcm.e^uoanejctsm.  le  nelcroispas  U 
ippartcnoit  d’eneftte  creu  : Et  fut  ce  que  ic  ref- 
}ui  fc  nlairrnoit  de  l’aforccé  & contention  dc 
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propofc  l’autrCjdc  tout  le  foing  que  ie  puis , pour  cfclaircit  voftre  iu- 
gemcnt.non  poutrobliger.Dicu  tient  voscourages, & vous  fourni- 
ra de  choix,  le  ne  fuis  pas  (iprcfompiucux  , de  délirer  feulemcniquc 
mes  opinions  donnalTcnt  pente  à chofe  de  telle  importance.  Ma  for- 
tune ne  les  a pas  drclTées  à fi  puilTantcs  & fi  efleuécsconclufions.  Cer- 
tes, l'ay  non  feulement  des  complcxions  en  grand  nombre , mais  auf- 
fidcsopinionsaircZjdefquellesio  dégoufterois volontiers  mon  fils, 
fn’cn  auois.  Quoy  ? fi  les  plusvrayes  ne  font  pas  toufiours  les  plus 
commodesàrhomme,tantileftdefauuage  compofition,  A propos. 
Ou  hors  de  propos,  il  n'importe.  On  dit  en  Italie  en  commun  prouer- 
bc,  que  celuy-là  ne  cognoift  pas  Venus  en  fa  parfaire  douceur,  qui 
n'acouchéaueclaboitcufe.  Lafortunc,ouquclque  particulictacci- 
dcnt.ontmisily along-tempscemotenla  bouche  du  pcuplci&fe 
dit  des  maÛcs  commedes  femelles  : Car  la  Roy  ne  des  Amazones,rcl- 
pondit  au  Scythe  qui  la  conuioit  à l’amour,*/!  à^6r,lc  boiteux 

le  fait  le  mieux.  En  cette  republique  féminine , pourfuirla  domina- 
tion des  malles,  elles  les  ellropioient  dés  l’enfancc,bras,iambcs,ôi  au- 
tres membres  qui  leur  donnoient  .luantage  fur  elles,  &fefctuoicnt 
d'eux  à ce  feulement, à quoy  nous  nous  ferlions  d'elles  par  dc^à.  l’euf 
fe  dit,que  le  mouuement  détraqué  de  la  boiteufe , apportaft  quelque 
riouueau  plaifirà  labefongne,  & quelque  pointe  de  douceur  à ceux 
quil'cifayent:  maisie  viens  d’apprendre  que  mefme  la  Philofophic 
ancienne  en  a décidé;  Eilcditquelesiambes  & cuilTcsdes  boiteulcs, 
ne  rcceuansàcaufcdeleurimperfecfion,  l'aliment  qui  leur  cil  deu, 
ilen  aduient  que  les  parties  génitales  qui  font  audelTus,  font  plus 
plaines, plus  nourries &vigoureufes.  Oubienquecedefautempel- 
chant  l'exercice,  ceux  qui  en  fontcntachcz,dilfipent  moins  Icursfor- 
ces,  & en  viennent  plus  entiers  aux  ieux  de  Venus.  Qui  ell  aufli  la  rai- 
fon  pourquoy  les  Grecs  defcrioicnt  les  tilTerandcs,  d'cftreplus  chau- 
desque  les  autres  fcmmcs,àcaufedu  inellier  fedentaire  qu’elles  font, 
fans  grand  exercice  du  corps.  Dequoy  ne  pouuonsnous  raifonnerà 
ce prix-làî  De  celles  icy,icpourtoisaufli  dire,  quecc  tremoufleraent 
que  leur  ouuragcleurdonneainfialIifcs,lescfueille&;follicitciCom- 
me  fait  les  Dameslecroullement&trcmblcmét  de  leurs  coches.  Ces 
exemples,  feruent-ils  pas  à ce  que  ic  difois  au  commencement;  Que 
nos  raifons  anticipent  fouuentl'effeél,  & ont  l'clleriduéde  leuriu- 
rifdidion  fi  infinie , qu’ellesiugcnt  &c  s’exercent  en  l’inanité  mefme, 
fie  au  non  eftreî  Outre  la  flexibilité  de  noftre  inuention,à  forger 
des  raifons  à toutes  fortes  defonges,  nollre  imagination  fetrouue 

Eareillement  facile  à receuoir  des  impreflions  de  la  faulfetc  , par 
ienfriuolesapparences.Carp.ar  lafeule.iuthorité  de  l'vfage  ancien, 
& public  de  cc  mot  ; ie  me  luis  autresfois  fait  accroire  , auoir  re- 
ceupluideplaifir  d’vne femme, de  ce  qu’elle  n’eftoit  pas  droite,  & 
miscelaaucomptcdclcsgraces.TorqiiatoTairo  en  lacomparaifon 
qu'ilfaitdc  la  France  à l’Italie i dit  auoir  remarqué  cela  , que  nous 
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auonsics  iambes  plusgreflcs.quc  les  Gentils-hommes  Italiens,  &ert 
attribuent  la  caufe,  à ce  quenous  femmes  continuellement  àcheual. 
Qm  c(I  celle  mefines  de  laquelle  Suetone  tire  vnc  toute  contraire 
conclufîon  ; Car  il  dit  au  rebours,  que Germanicus  auoitgroflîles 
fiemics,  par  continuation  de  ce  mefme  exercice.  Il  n'cft  tien  fi  foup- 
ple&&crratic^ne  que  nollrc entendement.  C’cll  lefouliet  de  The^ 
ramenés,  bon  a cous  pieds.  Etil  cfidoubic  &diuers,  & les  matières 
doubles  & diuerfes.  Donne-moy  vne  dragme  d’argent,  difoit  vn 
Pbilofoplie  Cynique  à Antigonus  : Ce  n’eft  pas  ptefent  de  Roy, 
refpondit-il.  Donne-moy  donevn  talent:  Cen’efipasprefentpout 
Cynique  : 

Seu  plum  c*lor  ille 'vins  J ^ caca  rtlaxdt  , 

Spiramenta,  muas  'veniat  qua  fuccus  m heihas  : 

S eu  durât  magis,  ^ venas  ajhinÿt  hianta. 

Ne  tenues  pluuia , rapidive  potentia  Jolis 
Acrior,  aut  Bore  a penetrakile  jrigus  adurat. 

Ogni  mcdagliahailjuo  riuerjo.  Voila  pourquoy  Clitomachus  difoit  an- 
ciennement, queCarncadesauoitfurmonté  les  labeurs  d'Hercules} 
pourauoirarrachcdes  hommes  le  confentemenc:  c’eft  idire,l’opi- 
nion&  la  témérité  du  iuger.  Cette  fantaifie  de  Carneades  fi  vigou- 
rcule,nafquuà.monaduis  anciennement,  de  l’impudence  de  ceux 
quifuncprofclTiondefqauoir  ,&  de  leur  outrecuidance  defmcfurée. 
On  mit  Efope  en  vente,  auec  deuxautres  efclauesil’acheteurs’en- 
quitdu  premier  ce  qu’il  fijauoit  faire  : celuy-là  pour  fe  faire  valoir, 
refpondit  monts  &mcrueilles, qu’il fi^auoic  & cecy  & cela  : le  deu- 
xielmcen  rcfponditde  foy  autant  ouplus:  quand  ce  fut  à Efope,  Se 
qu’on  luy  eult  aulli  demandé  ce  qu’il'fçauoitfaire:Ricn, dit-il, car 
ceux-cy  ont  toutpteoccupé,ilsfi;auenttout.  Ainfieft-il  aduenu  en 
l’cfcole  de  la  Philofophie.  La  fierté  deceuxqui  actribuoienc  àl’ef- 
prithumainla  capacité  de  couteschofes  ,caufaen  d’autres,  pardefpit 
&paremuIation,cctteopinion  ,qu’iln’efi capable  d’aucune  chofe. 
Les  vns  tiennent  enl’ignorance  cette  mefme  extremité,que  les  autres 
tiennent  enla  Science;  Afin  qu’on  nepuilfenier  que  l’homme  ne  foit 
immodéré  par  coût  ; & qu’il  n’apoint  d’arrefi,  que  celuy  de  la  neccill- 
té  dcimpuilfance  d’aller  outre. 
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Chapitre  XII. 

V A SI  toutes  les  opinions  que  nous  auons,  font  prinfes  Ofinîmi  humâmes 
parauihoritc  &àcredit.  Iln'ya  point  de  mal.  Nous  ne  tn/rs  fmr  authmst' 
fçaurionspirementchoifirque  par  nous,  en  vn  (îcclcn 
foible. Cette  image  des  difcours  de  Socrates, que  fes  amis 
nousont  laiiTèe , nous  ne  l'approuuons  que  pour  la  reucrence  de  l'ap- 
probation publique.  Cen’cft  pas  par  noftre  cognoiflance  : ils  ne  font 
pas  Iclon  noftre  vfage.  S’ilnaifToit  à cette  heure  quelque  chofe  de 
pareil,  il  cft  peu  d'hommes  qui  le  prifailènt.  Nous  n'apperceuons  les 
grâces  que  pointurcs,bouffies  & enflées  d'artifice  : Celles  qui  coulent 
fous  la  naïucté  & la  fimplicitc  , efehappent  .lifémcnt  à vne  veuë 
.grofliere  comme  eft  la  noftre.  Elles  ont  vne  beauté  délicate  ôicâ- 
chéc:il  faut  la  veue  nette  & bien  purgée,pourdcfcouurircettcfecret- 
re  lumière.  La  na'iueté  n’cft  elle  pas  iclon  nous , germaine  à la  fottife, 

& qualité  de  reproche?  Socrates  fait  mouuoir  Ion  ame,d'vn  mou-  ^ 
uement  naturel &commun:Ainfi  dit  vn  païfan,ainfi  dit  vne  femme: 

Il  n'aiamais  en  la  bouche , que  cochers , mcnuifiers , fauct  iers  & maf- 

fons.  Ce  font  induirions  & fimihtudes,  tirées  des  plus vulgaircs&  . 

çognuésaâionsdcshommesichacunrcntend.  Sousvncfi  vilefor- 

me,  nous  n’eullions  iamaisdifccrné  la  noblcfle  & fplcndcurdc  fes  , 

conceptionsadmirablcsiNousquicftimonsplattcs&baiTcs,  toutes  ' ■ 

celles  que  la  do£ttinc  ne  relcuc,  qui  n'apperceuons  la  lichcfl'equ'cn 

monftrc&cn pompe. Nofttcmondc  n'cftforuié  qu'àl’oftentation. 

Les  hommes  ne  s'enflent  que  de  vent , & fc  manicn  t à bonds  comme 
Icsbalons.  Cctuy-cy  ncfepropofcpointdcvaincsfantaifics.  Safin 
fut,  nous  fournir  de  chofes  & dcprcceptes,  qui  rccllcment  &plus 
ioinûemcnt  feruent  à la  vie: 

ferutm  modum,  ünématu  tenere.  c«rJfriwfure,oi(^- 

. ■'  * ucciun  but,  luiuicNt» 

Iwaturam(fue jcqHi,  me.  Lmtetm  t. 

Il  fut  auifi  toufliours  vn  & pareil.  Et  fe  monta  non  pat  boutades, 

maisparcomplcxion,au  dcrnierpoiniftdcvigucur.  Oupourmieujc 

direùl  nemontaricn,maisraualapluftüft&ramenaàfonpoinâ  ori- 

ginel&naturel,&luy  foubfmitlavigucur,lcsafprctcz&lesdiflicul-  , 

tcz.  Car  en  Caton,  on  void  bien  à clair,  que  c’eft  vne  alleuretcnduis 

bien  loing au  deflusdes cômunes:  Aux  braues exploitsdc  fa  vie,&  en 

famort,onlcfenttoufiours  monté  fur  fes  grands  cheuaux.  Cetuy- 

cy  ralle  à tetre:&d'vn  pas  mol  & ordinaire,  traitte  lesplusvtilcsdif- 

cours , & fc  conduit  & àla  mort  & aux  pluscfpincufcs  trauerfes,  qui 

fe  puiiTcnc  prefenter  au  train  de  la  vie  humaine.  11  cft  bien  aduc- 

nu , que  le  plus  digne  Uominc  d'eftre  cogneu , & d'eftre  prefenté  au 
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Monde pourexemplc,ccfoitccluy  duquel  nous  ayons  plus  certaine 
cognoiüancc.  lia  cfté  efclairé  par  les  plus  clair- voyans  homes  quifu- 
rent  onques.  Les  tefmoins  que  nousauons  de  luy, font  admirables  en 
fidelité  & en  fuffifance.  C!eft  grand  cas  d’auoir  pû  donner  telordrc 
aux  pures  imaginations  d’vn  enfant,  que  fans  les  altérer &ellircr,  il 
en  ait  produit  les  plus  beaux  effets  de  noftteame.  Il  ne  la  reprefente 
ny  éleuée  ny  richeùl  ne  la  reprefente  que  faine,mais  certes  d’vne  bien 
allaigre  & nette  fantc.  Par  ces  vulgaires  re(rotts&:  naturels,  par  ces 
fantaifies  ordinaires  & communes,  fans  s’émouuoir  & fans  fepiquer, 
il  drclfa  non  feulement  les  plus  réglées,  maislesplus  hautes  & vigou- 
reufes  creances,aéiions  & moeurs  qui  furent  onques.  C'eft  luy  qui  ra- 
menadu  Ciel,  où  elle  perdoitfon  temps, lafagclTehumaine,  pour  la 
rendre  à l’homme  ou  eft  fa  plus  iufte  & plus  laborieufebefongne. 
V oyex-leplaider  deuant  fes  Iuges,voyez  par  quelles  raifons  il  cfucil- 
le  fon  courageaux  hafardsde  la  gu  erre , quels  argumens  fortifient  (à 

Siatiencc  contre  la  calomnie,la  ty  tannic,Ia  mort,&  cotre  la  telle  de  fa 
émmcnl  n’y  a tien  d’emprunté  de  l’art  & des  Scicces.  Les  plus  fimples 
y recognoiflent  leurs  moyés  6c  leur  force  : il  n’eft  poflible  d’aller  plus 
arriéré  & plus  bas.  Il  a fai  t grand  faueur  à l’humaine  nature , de  mon- 
ûret  combien  elle  peut  d’elle-mefme.  Nous  fommes  chacun  plus  ri- 
ches que  nous  ne  pcnfons:mais  on  nous  dtefle  àl’emprunt  & à la  que- 
{le:on  nous  duit  à nous  feruir  plus  dcl’autruy  que  du  noflre.En  aucu- 
ncichofe  l’homme  ne  fçait  s'atrrefter  au  poinâ  de  fon  befoin.  De  vo- 
lupté, de  richeffe,  de  puillànce,  il  en  embraffe  plus  qu’il  n’en  peuç 
cllrcindre.  Son  auiditeefl  incapable  de  modération.  le  trouue  qu’en 
curiofité  de  f<;auoir,il  en  eft  de  mefmc  : il  fe  taille  de  la  befongne  bien 
plus  qu’il  n’en  peut  faire,&  bien  plus  qu’il  n’en  a affairerEftendat  l’v- 
tilitédufçauoir,autant  qu’eft  fa  muncie.ytomnium  nnmjiclitterarum 
tjuoquc  mtcmferantU  Uhoramm.  Et  Tacitus  a raifon  de  loiicr  la  merc 
d’ Agricola,d’auoir  bridé  en  fon  fils  vn  appétit  trop  boitillât  de  Scien- 
ce. C’eft  vn  bien,  à le  regarder  d’y  eux  fermes,  qui  a , comme  les  autres 
biens  deshommcs,beaucoup  de  vanité  & de  foiblelTe  propre  &na tu- 
telle, & d’vn  cher  couft.  L’acquifition  en  eft  bien  plus  hazardeufe, 
que  de  toute  autre  viande  ou  boiffon.  Car  ailleurs,  ce  que  nous  auons 
acheté,  nous  l'emportons  au  logis  en  quelque  vaifTeau  , & là  nous 
auons  loy  d’en  examiner  la  valeur  : combien  & à quelle  heure  nous 
en  prendrons.  Mais  les  Sciences , nous  ne  les  pouuons  d’arriuée  met- 
tre en  vn  autre  vaiflcau  qu’en  noftre  ame  : nous  les  auallonsen  les 
achetans,&fortons  du  marché,  ou  infeéà  défia,  ou  amendez.  Il  y en  a 
qui  ne  font  que  nous  empefeher  & charger,  aulieu  de  nourrir  : & tel- 
les encore,  qui  fous  tiltredcnousguarir,  nous  empoifonnent.  l’ay 
pris  plaifirdc  voir enquclque lieu, des  hommes  par  deuotion, faire 
voeu  d’ignorance,comme  de  chafteté,dc pauurcté,de  penitéce.  C’eft 
aufTichaftrernos  appétits  defordonnez,  d’efmoulTer cette  cupidité 
qui  nous  efpoin^onne  à l'eftudedcs  Liurcs,&priucrl‘amc  de  cette 
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ïomplaifance  voluptiieufc  , qui  nous  chatoüille  par  l’opinion  de 
Science. Eccftrichemcntaccomplirlc vœu  de  pauurcté.d'y  joindre 
encore  celle  de  l’efprit.  Il  ne  nous  faut  j^uere  de  doftrine  pour  viure  à 
nofircaife.  Et  Socr.ites  nous  apprend  quelle  eft  en  nous,  & la  manié- 
ré de  l’y  trouucr,  &dc  s’enaider.  Toute  cette  noftrc  fuififance,  qui 
eftâu  delà  de  la  naturelle, eft  à peu  près  vai ne  Se  fuperflue;  C’ell  beau- 
coup fi  elle  ne  nous  charge  5c  trouble  plus  qu’elle  ne  nous  fert.  Pauck 
o^ifi^ittfriiiidfiinttemLonam.Ce  font  des  excez  fieureux  de  noftre  ef- 
prit,  inllrurnent  brouillon  & inquiet.  Recueillez- vous,  voustrou- 
uerezen  vous  IcsargumcnsdelaNafurccontrelamort  : vrais, &lcS 
plusproprcsàvousleruiràlaneceflitc.  Ce  font  ceux  qui  font  mouA 
nrvn  païfau  5cdespcupl4senticrs , auflïconftammentqu’vn  Philo- 
fophe.  Fulfe-ic  mort  moins  allaigrement  auant  qu’auoir  veu  lis 
Thufculanes!  reftimeque  non.  Et  quand  ie  me  trouuc  au  propre,  ie 
iètisqucmalangues’cltcnrichic,moncouragedcpcu.  Il  cil  comme 
h^aturc  me  le  forgea  : Et  fe  targue  pour  le  conflit,  non  que  d'vne 
marche  naturel  le  & commune. Les  Liures  m’ont  feruy  non  tant  d’in- 
ftruftion  que  d'exercitation  .Q^oy , fi  la  Science  eifayant  de  nous  ar- 
mer de  nouuoilcs  defenccs  contre  les  inconueniens  naturels,  nous 
aplusimpriméenlafantaifieleurgrandeur&leurpoids,  qu’elle  n’a 
fesraifonsScfubtilitezànoUsencouurir?  Ce  font  voirement  fubti- 
lirci  paroùeljenousefùeillefouuent  bien  vainement.  Les  Autheurs 
inefmes  plus  ferrez  6c  plus  fages,  voyez  autour  d’vn  bon  argument 
combien ilsenfcmentd’autreslcgers,  5c,qui  y regarde  de  près,  in- 
corporels. Ce  ne  font  qu’argu ties  verbales , qui  nous  trompent.  Mais 
dautant  que  ce  peu  t eftre  vtilemcnr,  ie  ne  les  veux  pas  autrement  ef- 
plucher.  Il  y en  a céans  aflez  de  cette  condition  j en  diuers  lieux:  ou 
par  emprunt,  ou  par  imitation. Sifefaut-ilprcndrevn  peu  garde  de 
n'appeller  pas  force , ce  qui  n’eft  que  gentillellc  1 5c  ce  qui  n'eil  qu’ai  - 
gu,folidc:  ou  bon,  ce  qui  n'eftquc  baa  : ffifiatu  cjuàm  pota- 

M</f/e<f?4nt.Toutcc  quiplaift,  ne  ŸÙ(kpls,vl>inpningen^ jjedanimine- 
ppiiimairitur.  A voiries  efforts  que  Seneque  fe  donne  pour  fc prépa- 
rer contre  la  mort,  àlc  voir fiicrd’ahan, pour  fcroidirScpours’al- 
feurer  6c  fe  débattre  fi  long-temps  en  cette  perche,  i’cuITc  elbranléfâ 
rcputation,  s’ilncl’cuflen  mourant  très-vaillamment  maintenue. 
Son  agitation  fi  ardente,  fi  frequente,  monftte  qu’il  eftoit  chaud  & 
impctueuxluy-mefme.  Afaÿtus  animits  rtmiffus loquitur , ^Jecuriia; 

on eji allas in^tnio,alins anima color.  Illcfautconuainctc  à les  defpens. 
Etmonftrcraucuneraentqu’ileftoit  prefle  defonaduerfaire.  La  fa- 
conde Plutarque,  dautant  qu’elle  crtpIusdefdaigneufeScpluseften- 
dué, elle  eft  félon  moy  fd'autantplusvirilcScpetluafiue  : Iccroirois 
aifémentque  fonamcauoitlesmbuuemens  plus  affeurez  &plus  ré- 
glez. L’vn  plus  aigu  nous  pique  5c  nous  eflance  en  furfaut , touche 
plusl’cfprit.  L’autre  plus  loîidc,  nous  informe,  eftablit  6c  conforte 
conlbtmment,  touche  plus  l'encendenicnt.  Celuy-là  rauit  noftre 
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iugement  ; cctuy-cy  Icgaigne.I’ay  vcu  pareilicmcnc  d’autres  Efcrit^ 
cncorcsplusrcucrcz,  quienlapcinctire  du  combat  qu’ils  fouftien- 
' de  U nent  contre  les  aiguillons  de  lachair.lesrcprcfenrent  fi  cuifans  , C 

diair  futjfMi  puiflans&inuinciDlcSjqucnous-mcfincsquifommesdc  lavoiricdç 

tmfat.  peuple, auonsautantàadmiterCcftrangeté  & vigueur  incognuë  de 

leur  tcntation.que  leur  refiftançe.  A quoy  faire  nous  allons  nousgen- 
darmant  pat  ces  efforts  de  la  Science  î Regardons  à terre  : les  pauurec 
gensquenousy  voyonsçfpandus,  lateftc  penchante  apres  Icurbe- 
fongne:quincfi;auent  ny  Atiftoteny  Caton, ny  exemple  ny  préce- 
pte.Deceux -là  titcNaturctouslesioursdes  effets  de  conffance&dc 
patience , plus  purs  & plus  roides , que  ne  font  ceux  que  nous  eftu- 
' I dions  ficuricufcmcnt  en  l’efcole.  Combien  en  vois-ie  ordinairement 

qui  mefeognoiffent  la  pauureté  : combien  quidcfircntlamort,ou 
quilapaffcntfans  alarmcSc  fans  affliâion?Ccluy-làqui  foiiit  mon 
' ia.rdin,  il  a ce  matin  enterré  fon  pere  ou  fon  fils.  Lçs  noms  mefmci, 

dequoy  ils  appellent  les  maCladics , en  adouciffent  & amoliffent  l’aff 
pMyfie,  djifetirie^  prêté.  Laphthy  fie,c’eft  la  toux  pour  eux  : ladyffentcrie,deuoyement 
fileurefu.  d’cftomacli  : vn  pleutcfis , c’eû  vn  morfondement  : Si  félon  qu’ils 

les  nomment  doucement , ils  les  fiipportent  aufli.  Elles  font  bien 
griefues , quand  elles  rompent  leur  crauail  ordinaire  : ils  ne  s’alhtent 

Ce  ttc  ouuerie  & ronde  ® , * • r>*  r ^ -M  .-I  ir  rt 

vett«,s‘e(l  conusfüc  en  que  pour  mourir.  Simplex  ÜU  Qf  aptrtavtrtus j mohjcureim&jolerttm 
filbuï!'"'"  * Jcientiam  verfatfi.  l’efcriuois  cecy  enuiron  le  temps  qu’vne  forte  char- 
gcdcnostroublcsfecroupitplufieurs|rnois  de  tout  fon  poids  droit 
fur  moy.  l’auois  d’vne  part  les  ennemis  à ma  porte  ; d'autre  parties 
.1° «*aim cT^c picoteurs,pires  ennemis , non  armis fed vitÿs  certawr.  Et  effayois  tout^ 
ft.Yicci.  ivn.Ef  ,1.  forte  d’iniures  militaires  à la  fois;  , 

&'à  Hi^is  adeftj  dextra  Uudejue  à peane  ttmendtu , 

yicinéifUemdotmct'utripmueUtHs. 

iiiio'.JuiiuiYuiCo.  Monftrueufe  guerre  îles  autresagiflent  au  dehors,  cette-cy  encore 
contrefoy,fctongc&fcdéfaitparfohptoprcvenin.Ellccftdena- 
turc  fi  maligne  Scruineufe,  qu'elle  fe  ruine  quand  & quand  le  refte: 
' ' ‘ ' &fcdcfchitc&defpecederage.Nouslavoyonsplusfouuent,fedif- 

foudrepar  elle  mcfme,  que  par  difetced’aucunecnofc  neceffaire,  ou 
parlaforceennemie.Toutedifciplinelafuit.Ellevientgucrir  la  fe- 
dition,  & en  eft  pleine.  Veut  chaftier  la  dcfobeïi^nce  ,& en  monftre 
l’exemple  : & employée  à la  defenfe  des  loix , fait  fa  part  de  rébellion 
à l'encontre  des  nennes  propres  ; Où  en  fommes-nous?  N offre  mede- 
cineporteinfeârion.  ^ 

Nojlre  mal-s’cmpoijinne 
Du  fecours  eju'on  luy  donne. 

txMperut  magis  et^fâtque  medtndo. 

Omni»  fanda  nefanda  malo  permifia  Jùrore, 

Jujlijicam  nohu  mentem  nuenêre  Dcorum. 
dcdoutnfdc  iur  août  En  ces  maladies  populaircs,on  peut  diffinguer  fur  le  commencement 
fdins  des  malades  : mais  quand  elles  viennent  à durer  comme  la 
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noftre , tout  le  corps  s’cn  fent , & la  tcfte  & les  talons  : aucune  partie 
n’cft  exempte  de  corruption.  Car  il  n’cft  air  qui  fchumefigouluc- 
ment,quiscfpande&penetrc,commefaitlalicence.  Nos  armées  ne 
fe  lient  & tiennent  plus  que  par  ciment  eftranger  : des  François  on  ne 
fçait  plus  faire  vn  corps  d'armée,conftat  & rcglé:Quellc  honteill  n’y 
a qu’au  tant  de  difcipline , que  nous  en  font  voir  des  foldats  c m prun- 
tez.  Q^ant  à nous,  nous  nous  conduifons  à diferetion , Si  non  pas  du 
chef,  chacun  félon  lallcnnc  : il  a plus  affaire  au  dedans  qu’au  dehors. 
C’e{laucommandcmentdcfuiure,couttizcr&plicr:à iuy  fculd’o* 
beïr:touclcreftee(Hibrc&difrolu.  Il  meplaiff  de  voir  combien  il  y 
adclafchctc&dcpufillanimitécn  l’ambition  : par  combien  d’abie- 
âion&dcfcruitude,illuyfaucarriucràronbut.  Mais  cccy  medef- 
plaiff-il,de  voir  desnaturcs  débonnaires  & capablesde  iuAice,fe  cor- 
rompre tous  les  iours  au  maniement  & commandement  de  cette  con- 
fulîon.  LalongucfouffrancCjCngcndrclacouAumcilacouflume,  le 
con  fentemen  t & l’imijtation.  N ous  auions  affez  d’ames  mal  nées,  fans 
gaftet  les  bonnes  Si  çenereufes.  Si  bien  que  fi  nous  continuons,  il  re- 
liera mal-aifémentaqui  ficrlafantédccctcfl:at,au  cas  que  fortune 
jiouslaredonne. 

Hune  ftUem  euerfa  iuuencm fuceumre ftcla, 

Nefrohihete. 

Qu’elf  deuenu  cet  ancien  precepte;  Que  les  foldats  ont  plus  à crain- 
dre leur  chef, que  l’enncmy?  Et  ce  merueilleux  exemple  : Qu’vn  pom- 
mier s’efiant  trouué  enfermé  dans  le  pourpris  du  camp  de  l’àrméc 
Romaine  : elle  fut  veuë  le  lendemain  en  defloger , laiffant  au  polTef- 
feurlecompteentiexde  fes  pommes,  meures  & delicieufesiî’aime- 
Tois  bien  que  nofireieunelTe,  au  lieu  du  temps  qu’elle  em|vloyeà-des 
pérégrinations  moins  vtilesÂ:  apprentiflàges  moins  honorables, clic 
le  mill  moitié  à voir  de  la  guerre  fur  mer , fous  quelque  bon  Capitai- 
ne Commandeur  de  Rhodes:  moitié  à recognoilirc  la  difcipline  des 
arméesTurKcfqucs.  Car  elle  a beaucoup  de  différences  & d’auanta- 
ges  fur  la  noftre.  Cccy  en  cft  ; que  nos  foldats  deuiennent  plus  licen- 
cieux aux  expéditions  : là,plus  retenus  & craintifs.Car  les  offenfes  ou 
larrccins  furie  menu  peuple  qui  fc  punilTcnt  de  baftonadesen  la  paix, 
font  capitales  en  la'guerrc.  Pour  vn  ceufprins  fans  payer,  ce  font  de 
comptcprefix,cinquantccoupsde  ballon.  Pour  toute  autre  chofe, 
tant  legcre  foit  cllc,non  neceflaire  à la  nourriture , on  les  empale , ou 
décapité  fansdeport.  lemefuiseftonné  en  l’Hiftoirc  de  Sclim,lc  plus 
cruel  conquérant  qui  fut  onques,  de  voir,que  lors  qu’il  fubiugua  l'E- 
gy  pteftes  beaux  iardins  d’autour  de  la  ville  de  Damas , tous  ouucrts 
& en  terre  de  conquefle , fon  armée  campant  fur  le  lieu  mcfmc , fu- 
ient laillèz  vierges  des  mains  des  foldats,  parce  qu’ils  n’auoient  pas  eu 
le  ligne  de  piller.Mais  eft  il  quelque  malcn  vnè  police,qui  vaille  eftrc 
combatu  par  vne  drogue  II  morcelle  J Non  pas  ,difoit  Fauonius , l’v- 
furpaobndc  lapollc^on  tyrannique  d’vne  République.  Platondc 
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mefmc  ne  confcnc  pa?  qu’on  face  violence  au  repos  de  fonpa  is , pour 
le  guérir;  & n’accepte  pas  l’amendement  qui  trouble  &haz.udc  tout, 
&quicouftelc  fang  & ruine  des  citoyens.  Eftabliflant  l’office  d’vn. 
hommcdebien,cncecas,dclaiffi:rtoiitlà;&  feulement  prier  Dieu 
qu’il  yportefamainextraordinaire.  Et  femble  f<;auoir  mauuais  gr» 
à Dion  fon  grand  amy , d’y  auoirvn  peu  autrenient  procédé.  l’cffiois 
Platonicien  de  ce  coite- là, auanc  que  le  fceulTe  qu’il  y euft  de  Platon 
au  Monde.  Et  fl  ce  perfonnage  doit  purement  ellre  refufé  de  noftrc 
conforce  (luy,quiparlafinceritédcfacôfciencc,nieritacnuerslafa- 
ucurdiuinc, de  pénétrer  (î  allant  en  la  Chrclticnnc  lumière,  autra- 
uersdcstenebrespubliquesd^mondede fon  temps)  ie  ne  penfe  pas 
qu’il  nous  feye  bien  de  nous  laifl'crinftruire  à vn  Payen;combicnc’eft 
d'impieté  de  n’attendre  de  Dieu  , nul  fecours  fimplcment  lien,  & 
fans  noltre  coopération.  ledoute  fouuent,(i  entre  tant  de  gens  qui 
fc  mellcnt  de  telle  bclongne,  nul  s’eft  rencontré  d’entendement 
fi  imbecille , à qui  on  n’.aye  en  bon  efeient  perfuadé  qu’il  alloit  vers  la 
reformation, par  laderniere  des  difformations: qu’il tiroit vers  fon 
falut , par  les  plus  exprefles  caufes  que  nous  ayons  de  tres-cettainc 
damnation: que  rcnueiTanx  la  police,  le  magiftrat&  les  loix,en  la 
lutele  defqucllcs  Dieu' l’a  colloqué  : remplilTant  de  haines  parrici- 
desi les  courages  fraternels , appellant à fonayde  lesdiables &les  Fu- 
ricsril  puifle  apporter  fecours  à la  facro-fainûcdouceur&iuftice, 
delaloy  diuine.  L’ambition,  l’auaricc , la  cruauté,  la  vengeance, 
n'ont  point  affez  de  propre  & naturelle  impetuofité  ; amorijons-lcs 
& les  attifons  parle  glorieux  tiltre  de  iufticc  & deuotion.  Il  ne  fepeut 
imaginervn piteeftatdeschofes, qu’où lamefchanceté  vient  à cftrc 
légitime,  &c  prendre  auec  le  congé  du  Magiftrat,  le  manteau  delà 
vertu  : Nihil  in  lj>cciem  JalUcius , quim  pratid  rtligio  , vit  dtorum  nHtncn 
prrffeodif«f/cr/eni«f.L’cxercmcefpcccd’iniufticc,felon  Platon,  c’eft 
que,cequieftiniuftc,foiftcnupouriufte.  Lepcuplc  y fouffritbien 
largement  lors,non  les  dommages  prefensfeulcment, 

vndî^Kc  lotis, 

Vfqne  adeo  turbatur  agr». 

maisles  futurs  aulTi.  Les  viuans  y eurent  à patir,  fieurent  ceux  qui  n’e- 
ftoient  encore  nays.  On  le  pilla , & moy  pat  coafequent  iufqucs  à 
l’clperance  ; luy  rauiflant  tou  t ce  qu'il  auoit  à s’apprefter  à viurc  pour 
longues  années, 

Qua  nequeunt  Jêcum  ferre  aut  abducere , perditnt , 

Et  cremat  infontes  turba  Jcelejla  cafdS  : 

Aduris  nulla  fida , ftjitallcnt  pepuUtibtis  ngri. 
Outrccettefecouirc,i’cnfouffris  d’autres.  l'encourus  les  inconue- 
niens  que  la  modération  apporte  en  telles  maladies.  le  fus  pelaudé  à 
toutes  mains  : Au  Gibelin  i’cllois  Guclphc  , au  Guelphc  Gibelin. 
Quclqu’vn  de  mes  Poètes  dit  bien  cela,  maisicncfqay  où  c’eft.  La 
iituationdcmamaifon,  & l'accointance  des  hommes  démon  voifii- 
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nage,  me  prefentoicni  d'vn  vifage,  ma  vie  & mesadHonsd’vn  autre. 
Il  ne  s’en  taifoic  point  des  accufatiôs  formées, car  il  n’y  auoit  où  mor- 
dre. le  ne  defempare  ianiais  les  loix,&  qui  m’euft  rechcrché,m’en  euft 
deu  de  rclle.C'eiloient  fufpicions  muettes,  qui  couroient  fous  main, 
aufquelles  il  n’y  a iamais  faute  d’apparence  en  vn  meflange  fi  confus, 
non  plusqucd’efpritsouenuieux  ou  incpccs.I’aideordinairemétaux 
prefomptionsiniurieufcs,quclafottunc  feme  contre  moy  parvne 
fa<;on  quei’ay  dés  toufiours,defuiràmciuftificr,  excufer&  inter- 
préter :clfimant  que  c’eft  mettre  ma  confcience  en  compromis, de 
plaider  pourclle./’r^irMiMsmim.xrgHmrnntnoftrr/riMrjfr.  Et  comme 
Il  chacun  voyoitenmoyauin  clair  queie  fais,  au  lieu  de  metirérari- 
riere  de  l’accufation , ie  m’y  auance  ; & la  renchery  pluflioR  par  vné 
confelTion  ironique  & moqueufe  ; Si  ic  ne  m’en  tais  tout  à plat,  com- 
pte de  chofe  indigne  de  refponfc.Mais  ceux  qui  le  prennent  pour  vne 
trop  hautaine  confiance , ne  m’en  veulent  gucres  moins  de  mal , que 
ceux  qui  le  prennent  pourfoiblefiëd’vnccourfeindefenfible.  Nom- 
mément les  Grands,  enuers  lefquels  faute  de  foubmiinon,e(l  l’extre- 
me  faute.  Rudes  à toute  iuRice  ,quifecognoi(V,quirerent;nondc- 
mife , humble  & fuppliante.  F ay  fouucnt  heurté  à ce  pii  lier.  Tan  t y a 
quedeeequi  m’aduint  lors,  vn  ambitieux  s'en  fuR  pendu  i fieuRfait 
vn  auaricicux.  le  n’ay  foing  quelconque  d’acquérir. 

Sit  mihi  quoi  nutte  tfi  ctitun  mimu , vt  mihi  viiuatt 

Qi^d  ftpenft  itui  .jt  (jMid  frptrejfc  volent  D^. 

Mais  les  pertes  qui  me  viennent  par  l’iniurc  d’autruy,  foit  larrecin, 
foit  violence,  me  pincent,  enuiron  comme  Vn  homme  malade  & ge- 
henné  d’auaricc.L’offcnfeafansmefuteplusd’aiçreur,^uen’alaper- 
te.  Mille  diuerfes  fortes  de  maux  accoururent  a moy  à la  file.  le  les 
cuRc  plus  gaillardement  fouiferts  à la  foule.  le  penfay  défia  entre  mes 
amis,  àqui  ie  pourrois  commettre  vne  vieillclTe  neccfliteufe&dif- 
graciée:  Apres  auoir  rodé  les  yeux  par  tout,  iemetrouuay  en  pour- 
point. Pour  le  laifler  tomber  à plomb , & de  fi  hi^ut,  il  faut  que  ce  foit 
entre  les  bras  d’vne  affcâiô  lolide,vigouteufe  Sc  fortunée.  Elles  font 
rares,  s’il  y en  a.  Enfin  ie  cogneus  que  le  plus  feur  eRoit  de  me  fier  à 
moy-mefme  de  moy  & de  manecellité.  Et  s’il  m’aduenoit  d’eRrc 
froidement  en  la  grâce  de  la  fortune,  que  ie  me  recommandalfe  de 
plus  fort  à la  mienne,  m’attachallè , regardalTe  déplus  près  à moy. 
En  toutes  chofes  les  hommes  fe  iettentaux  appuis  eRrangerspour 
cfpargncr  lespropres:  fculs certains  & fculspuillans.  qui  fçaits’enai'- 
mer.  Chacun  court  ailleurs,  & à l’aduenir,dautant  que  nul  n’cRarri- 
ué àfoy.  Et  me  refohisquec’cRoient  vtiles  inconueniens: d’autant 
premièrement  qu'il  faut  aduertir  à coups  de  fouet  les  mauuais  dU 
iciples , quandla  raifon  n’y  peutalfez,  comme  parle  feu  Si  la  violen- 
ce des  coins,  nous  ramenons  vn  bois  tortu  à fa  droiteur.  le  me  pref- 
che  il  y a fi  long- temps,  de  me  tenir  imoy,  &feparer  des  chofes 
cRrangeies  : toutesfois  ie  tourne  encore  toufiours  les  yeux  à coRé» 
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L' inclination , vn  mot fauorable  d'vn  grand,  vn  bon  vifagc,  me  ten- 
te. Dieu  f<jaics’il  en cftchertécnce temps, &c]iicllcDsil  porte.  Toys 
encore  fans  rider  lefront,  les  fubornemens qu'on  me  fait,  pour  me 
tircrenplacc  marchande:&m’cn  défends  fi  mollement, qu’il  fem- 
blc  que  ic  fouffrilTe  plus  volontiers  d’en  eftrc  vaincu.  O r à vn  efprit  fi 
indocile, ilfaucdcsbafl;onnadcs:&fautrcbattrc&  rcCfcrrer,.!  bons 
coups  de  mail,ccvaiflcauquifcdclprend  ,fcdcfcouft,  qiiis'cfchap- 
pc&dcfrobcdcfoy.  Secondement, quccctaccidcnt  mcfcruoitd'e- 
xcrcitation,  pour  mepreparer  à pis  : Si  moy , qui  & par  le  bénéfice  de 
la  fortune,  & par  laconduionde  mes  moeurs,  efpetois  eftre  dcsilcr- 
Jaiers,venoisàeftrcdcsprcmicrsattrappc  dcccttc  tempefte.  M'in- 
ftruifant  de  bonne  heure  à contraindrcmavicj&larcngcrpourvn 
nouuclcftat.Lavrayclibcrtc,c’eflpouuoirtoutc  chofe  fur  foy.  Po- 
tmtiJfmnseflqiiifihAbetin[>otefiate.En  vn  temps  ordinaire  & tranquille, 
on  le  prépare  à des  accidens  modérez  &communs:mais  en  cette  con- 
fufion  ou  nous  fomincs  depuis  trente  ans,tout  homme  François,foit 
en  particulier,  foit  à chaque  hcure,fur  le  poinft  de  l’entier  renuerfe- 
jnent  de  fa  fortune.  D’autant  faut- il  tenir  fon  courage  fourny  de 
prouifions  plus  fortes  Sevigoureufes.  Sqaehons  gréaulort,  denous 
auoir  fait  viure  en  vn  ficelé , non  mol , languiffant , ny  oy  fif  : Tel  qui 
ne  l’cuft  efte  par  autre  moyen, fe  rendra  fameux  par  fon  malheur. 
Comme  ic  ne  lis  guère  CS  hiftoires,  ces  confufions  des  autres  Eftats, 
fans  regret  de  ne  Icsauoir  pû  mieux  confideret  prefent.  Ainfi  fai  t ma 
cutiofité,quc  ic  m’aggrccaucuncmcnt  de  voir  de  mes  yeux,  ce  nota- 
ble fpeâaclc  de  noftre  mort  publique,  fes  fymptomes  & fa  forme. 
Et  puis  que  ie  ne  la  fqaurois  retarder , ie  fuis  content  d’eftre  deffiné  à 
yaffifter  Scm’cninftruire.  Si  cherchons-nous  cuidcmracntdcrcco- 
gnoiftre  en  ombre  mcfmc,  &c  en  la  fable  des  Théâtres,  la  monllrc  des 
ieux  tragiques  de  l'humaine  fortune.  Cen’cftpasfanscompaflion  de 
ce  quenous  oyonsimais  nous  nous  plaifons  d’cfueillernoflrc  dcfplai- 
fir  pat  la  rareté  de  ces  pitoyables  cuenemens.  Rien  ne  chatoüillc , qui 
ne  pince.  Et  les  bons  Hilloricns  fuy  ent  comme  vnc  caué  dormante, 
& mer- morte,  des  narrations  calmes,  pour  regaigner  les  feditions, 
les  guerres  où  ils  fqaucntquc  nous  les  appelions.  Ic  doute  fi  ic  puis  af- 
fez  nonnelfcmcnt  aduoüer  à combien  vil  prix  du  repos  & tranquilli- 
tédcmavic,  icl’ay  plusdcmoitiépafTeccn  laruinede  mon  pays.  Ic 
medonne  vn  peu  trop  bon  marché  de  patience,  és  accidens  qui  ne 
mcfaifificntauproprc:&pour  me  plaindre  moy,  regarde  non  ranc 
ce  qu’on  m’olle,  quc  ce  ejuime  relie  de  fauuc,  & dedans  & dehors. 
H y a de  la  confolation,  a efeheuer  tantofi  l’vn  tantofi  l’autre  des 
maux  qui  nous  guignent  de  fuittc,5i]afrcncnt  ailleurs  , autour  de 
nous.  Aufli  qu’en  matiered’interefts  publics , à mcfurc  que  mon  af- 
fcéfion  eft  plus  vniuctfcllcrncnc  clpanduc  , elle  en  eft  plus  foiblc. 
lointqu’ilclivrayàdcmy,?^»»*)?!^^/!»^/;!^  malts  fensimus,  quantum 
adpriuatasrtsftrtinct.  Ecquclafantéd'où  nous  partirmes  clioit  telle. 
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qu’cllc  rouiageetlevincfmc  IcT^gfçt  mç  nousen  dcurions^Uoir.C’c- 
ftoit  famé, mais  nôqu’»  l.i#6parais5<K  U maladie, qui  l’a  fuiuic.Nous 
ne  fommcschcus  de  guère  haut.  La  corruption  & le  brigandage  qui 
tften  dignité  & en  office,  me  fembJent  les  moins  fupporcablcs;Qn 
nous  voile  moins  iniurieufement  dans  vn  bois , qu’en  heu  de  feurcté. 

C’eftoic  vne  ioincure  vniuerfellede  membres  gaffez  en  particulier 
àl’enuy  lesvnsdesautres:&laplufpartd’vlccresenuieilli.s,qmnerçi' 
ceuoiétplus,ny ncdcmandoientguerifon.CccrouIemcntdoncm’a-  ‘ , . 1.,.., , ^ 

■ niraacertcs,plusqu’ilncm’acterrail’aidcdciTacôrcicncc,quifcpoi'r  .v  • 

toit  non  pailiblcment  feulement,  mais  fièrement  ; & nctrouueuseff 
quoy  me  plaindre  de  moy.  Aufll.commc  Dieu  n’cnuoyciainais  non  z«  t!ms  e»  tn 
plusle5maux,quelesbicnstouspursauxhommcs,malancécincbon  '"■'«*  »'  fi”’ 
ce  temps-  là , outre  fon  ordinairejEt  ainfi  que  fanselle  icutpuisricn,  "‘  J 

ileffpcudechofcs,queienepuiflcauec  elle.  Elle  me  donna  pioyen  l 

d’efueillertoucesmcsprouilions,4tdcporterlamaiu3u,dcuantdela  ... 
playe,quieuftpairévolontiersplüsoutre;Eti’efprouuayen  mapa- 
tieneeque i'aaoisquelqueienuëcontre  iâ  fortune:  & qu'à  me  faire 
perdre  mes  arqons,  il  falloitvn  grand  heurt.  leucJedis.paspour  i’itr.  j . 
titeràraefàirevnechargc  plus  vigoureufe.  le  fuis  fon  feruiteur,if  \ • 

luy  tends  les  mains.  Pour  Dieu  quelle  fe  contente.  $iiefcnsfcsaf-  ""  " 
fautsififais.  Commcccux  que  la  tnftc(rcaccablit&  poffedc,fclaif.r 
iènt  pourtantparintcDiallcstaffonneràquclqucplaifir,  dtleurcf,- 
ehappe  vn  foui  rire  : ie  puisaufli  alTcz  lut  moy , pour  rendre  mon  effac 
ordinaire,  paifible  Se  defehargé  d’ennuyeulc  imagination  : inaisiç 
mclaiilépouitantà  boutades  lurprendre  des  mprlurcs  de  ces  maU 
plaifantcs  penfées  qui  mcbattent, pendant  que  ie  m'arme  pour  les 
chafler , ou  pour  les  luittci.  V oicy  vn  autre  rengregement  de  mal  qui 
tn’arriuaàlafuittedureffc.  Et  dehors  & dedans  ma  maifon,ic  fuis  aCr  . 

CUeilIy  d’vne  pefte  vehcmentcau  prix  de  toute  autre.  Car  commeles  f'^'’ 
corps  lains  lont  luicts  a de  plus  gricues  maladies,  dautant  qu  us  ne 
peuucnteftreforcezquepatccllcs-l.à:aulfimonairtrcs-falubre,  où  * 
d’aucune  mémoire  , contagion,  la  bien  que  voifine,  n’auoi^fceu 
prendre  pied  : venant  à s’em  poifonncr.produifit  des  effets  effranges. 

MifiaftnHm  ^iuucHHmdenftnturfuner*,nullHm  UtoW«nw  Jïstito* 

T\  / ■ r ■ ^ ^ 4tde«isunts,i’âmoncc. 

Sécué  câfut  yrojerjftnéi  fngt.  cèlent  CB  foule  : nul 

l'eusafoufFrirccttcplaifantccondition,  que  la  veuli  dt  ma  maifott 
m'effoit  effroyable  : T out  ce  qui  y eff  dit,  cffoit  fans  garde  Se  à l’aborz- 
dondecequicnauoitenuie.Moyqui  fuisfi  hofpitalier,fusentrcsT 
pcniblcqucfledcretraittepourma  famille.  Vncfamillccfgarcc  fair 
lànt  peur  à fes  amis  & à foy-  mcfmc,&  horreur  où  qu’elle  cherchalf  à 
fe  placcriayantà  châger  de  demeurc,foudain  qu’vn  de  la  trouppc  côr> 
méqoit  à ffc  douloirùu  bout  du  doigt.  T outes  maladies  fontalocs  prtr 
fes  pour  pefte  : onnefe  donne  paslcloifirdc  les  rccognoiffre.Et  c’eff 
le  bon,  que  félon  les  rcglcsdc  l’art,  à tout  dangcrqu’onapprochc,il' 
faut  effre  quarante  iouts  en  uanfc  de  ce  mal  : i’imaginauon  vous 
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exer<jant  cependant  à fa  mode  , & enfieufant  voftre  fanté  mcfme' 
Toutcelam'cuftbcaucoup  moins  touché,  fi  ic  neufle  eu  àmeref- 
fentir  de  la  peine  d’autruy  , & feruir  fix  mois  miferablcmenc  , de 
guide  à cette  carauane.  Car  ie  porte  en  moy  mes  prefcruatifs,  qui 
font,  refolution  & fouffrance.  L’apprehenfion  ne  me  prefle  guè- 
re, laquelle  on  craint  particulièrement  en  ce  mal.  Et  ficftantleul, 
ie  l’eufle  voulu  prendre  , c’euft  efte  vne  fuitte  bien  plus  gaillarde 
& plus  cfloignée.  C'eft  vne  mort  qui  ne  me  femble  des  pires  : El- 
leeftcômmuncmentcourtc,d’cftourdiircmcnt,ransdoulcur,  con-  ' 
folce  par  laconditionpubliquc:fansccremonie,  fans  dueil,fanspfcfj 
fc.  Mais  quant  au  monde  des  enuirons , lacenticfme  partie  des  âmes 
ne  le  peut  fauucr,  • 

' ' videni  JcJërtâtjiie  reffM 
~ Pajtorum  longé  jaltus  laté^ue  vacantei: 

En  ce  lieu,  mon  meilleur  rcuenu  cft  manuel  : Ce  que  cent  hom- 
mes trauailloient  pour  moy,  chaumapourlong-temps.  Or  lors,quct 
exemplfc  de  refolution  ne  vifmes-nouscn  la  fimplicité  de  tou  t ce  peu- 
ple î Généralement,  chacun  renon<;oit  au  foing  de  la  vie.  Les  raifins 
demeurèrent  fufpendusauxvignes,le  bien  principaldupaïsi  tous  ina 
différemment  fe  preparans  & attendans  la  mort  à ce  foir,  ou  au  lende- 
main, d’vn  vifage  3c  d'vne  voixfipeueffroyée, qu’jlfcmbloitqu'ils* 
euffent  compromis  à cette  ncceffité,&  que  ce  fuft  vne  condemna-' 
tton  vniucrfclle  & ineui  table.  Elle  cfi  touiiours  telle.  Mais  àcombicn 
peu  tient  la  refolutionaumourir?  Ladiflancc&  différence  de  quel- 
ques heures:!.!  feule  confideration  de  la  compagnie,nous  en  rend  l'ap- 
prehenfiondiuerfe.  Voyczccux-cy  : pourccqu’ilsmeurentenmcf- 
me  mois,  enfans , ieunes , vieillards , ils  ne  s’eftonnent  plus , ils  ne  fc 
pleurent  plus,  l’en  vis  qui  craignoient  de  demeurer  derrière , comme 
en  vne  horrible  folitude:  Et  n’y  cogneus  communément  autre  foin 
qucdesfcpulturcsrillcurfafchoitde  voit  les  corps  efpars  emmy  les 
champs  à la  mercy  des  bcftcs.qui  y peuplèrent  incontinent.  Cômenc 
lesfantaifieshumainesfedefcouppent  ! LesNrorites, nation qu’A- 
lexandre  lubiugua,  iettent  les  corps  des  morts  au  plus  profond  de, 
leurs  bois,pour  y eltre  mangez.  Seule  Icpulturc  cftimée  entr’eux  heu- 
rcufe;Tel  fainfaifoit  défia  fa  foffe  : d'autres  s’y  coüchoicnt  encores 
viuans.  Etvnmanccuure  des  miens  aucc  fes  mains  & fes  pieds,attira 
fur  foy  la  terre  en  mourant.  Elloit-ce  pas  s’abrier  pour  s’endormir 
plusàfonaile  ? D’vne  entrepnfe  en  hauteur  aucunement  pareille  à 
celle  des  foldats  Romains,qu’on  trouua  apres  la  ipurnée  de  Canncs.la- 
teffe  plongée  dans  des  trous  qu’ils  auoient  faits  &comblezdc  leurs 
mainsens’y  fuffoquant.  Somme  toute  vne  nation  fut  incontinent 
par  vlage  logée  en  vne  marche,  qui  necede  en  roideur  à auctfnc  refo- 
lution  cffudiée  3c  confulcéc.  La  plufpart  desinftruâions  de  laScicn- 
ccà  nous  encourager  , ont  plus  de  inonftre  que  de  force  , & plus 
d’ornement  que  defeuiâ;.  Nousauons  abandonné, Nature,  & luy. 

' voulons 
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voulons  apprendre  fa  leçon  relie,  qui  nousmenoitfi  heureufement 
Cifi  feurement  : Et  cependant,  les  traces  de  fon  inflru£lion  , & ce 
peu  qui  par  le  bénéfice  de  l’ignorance  refte  de  fon  image  , em- 
preint en  la  vie  de  cette  tourbe  ruftique  d'hommes  impolis  : la 
Science  eft  contrainte  de  l'aller  tous  les  iouts  emptuntant , pour 
en  faire  patron  à fes  difciplcs , de  confiance  , d’innocence  , & de 
tranquillité.  Ilfait  beau  voir, qucceux-cy  pleins  de  tant  de  belle  co- 
gnoilfance,  ayent  à imiter  cette  fotte  fimplicitc  : Si  à l’imiter  aux  pre- 
mières aifiions  de  la  vertu.  Et  quenofire  fapience  apprenne  des  be- 
ttes mcfmes  les  plus  vtiles  enfeignemens,  aux  plus  grandes  & ne- 
ceffaires parties  denofitevic:  Commeil  nous  faut  viurc&mourir, 
mefnager nos  biens,  aimer&ellcuer  nosenfans,  entretenir  iufiicc. 
Singulier  tcfmoignage  de  l’humaine  maladie  : Si  que  cette  raifon  qui 
fe  manie  à noftrc  pofte,  trouuant  toufiouts  quelque  diucrfité&nou- 
ucauté,  ne  laifle  chez  nous  aucune  trace  apparente  de  la  Nature.  Et 
en  ont  fait  les  hommes,  comme  Icsparfumiers  de  l'huile  : ils  l’ont  fo- 
phiftiquée  de  tant  d’argumentations , & de  difcours  appeliez  du  dc- 
nors,qu’cllc  en  efi  deuenue  variable  & particulière  à chacun  : &a  per- 
dufon  proprevifage,  conftant&vniucrfel.  Et  nous  faut  en  cher- 
cher tefmoignagc  des  bettes,  non  fujet  à faucur,  corruption , ny  idi- 
ucrfité  d’opinions.  Catil  efi  bien  vr.ay , qu’clles-mefmes  ne  vont  pas 
toufiours  exaittcmcnt  dans  la  toute  de  Nature,  mais  ce  quelles  en  def- 
uoy  ent,c’cfi  fi  peu,  que  vous  en  apperceuez  toufiours  l’ornicrc.T out 
ainfiquelcscheuaux  qu’on  meincenmain,  font  bien  des  bonds.  Si 
des  efcapadcsj  mais  c’ett  à la  longueur  de  leurs  longes  : Sc  fuiuent 
ncantmoins  toufiours  les  pas  de  celuy  qui  les  guide  : fie  comme  l’oi- 
feau  prend  fon  vol,  mais  fous  la  bride  de  fafiliert.  ExilU,tormtnu, 
tella,morl>oSjnauJragUinedit4re,'vt  nuUofsmaletyro.  A quoy  nous  fert 
cette  curiofitéjde  préoccuper  tous  les  inconueniens  de  l’humaine 
Nature,  & nous  préparer  auec  tant  de  peine  à l’encontre  de  ceux  mcf- 
mes qui  n’ont  àl’auanture  pointa  nous  touchetî  ( Panmpi^s  niJHiiam 
Jàcit^patipojJ'c.'Non  feulement  le  coup,mais  le  vent  &lc  pet  nous  frap-  ' 
pe.l  Ou  comme  les  plus  ficureux,  c.ar  certes  c’eft  ficure,  aller  dés  à cet- 
te heure  vous  faire  donner  le  foiier,  parce  qu’il  peu  t aducnir,quc  for- 
tune vousle  fera  fouffrir  vn  iour  : & prend  te  vofire  tobbe  fourrée  dés 
la  S.Iean,pourcc  que  vousen  aurez  befoin  à Noël?  Icttez-vous  en  l’ex- 
pcricnce  de  tous  les  maux  qui  vous  peuuent  arriucr,nommcmcnt  des 
' plus exttemes  : efprouuez  vous-là,difcnt-ils, alfeurez  vous-là.  Au rc- 
boursi  le  plus  facile  & plus  naturel,  feroit  en  defeharget  mcfme  fa  pc- 
féc.  Ils  ne  viendront  pas  alTcz  tofi,  leut  vray  cftre  ne  nous  dure  pas  af- 
fcz,il  faut  que  noftre  efprit  les  efiéde  &les  allonge,^  qu’auat  la  main, 
il  les  incorporeenfoy&s’cn  entretienne  , coinmes’ils  ne  poifoient 
pas  raifonnablemét  à nos  fens.llspeferôt  alTcz,  quâd  ils  y ferôt  (dit  vn 
des  maifttcs,nô  de  quelque  tédre  fe£lc,  mais  delà  plus  dure)  cepédant 
fauorif.7:oy;croy  ccquc  tu  aimes  le  mieux  : que  te  fert- il  d’aller  rc- 
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cueillant  & preuenant  ta  malc-fottune  : & de  perdre  le  prefent, 
par  la  crainte  du  futur  : & eftre  dés  cette  heure  miferable,  parce  que 
tuledois  eftre  aucc  le  temps!  Ce  font  fes  mots.  La  Science  nous  fait 
volontiersvn  bon  office, denous  inftruire  bien  exaiftement  des  di- 
menlions  des  maux, 

CurU  acuens  morulU  corda. 

Ceferoit  dommage,  fi  partie  de  leur  grandeur  efehappoit  à noftrc 
fentiment  & cognoifTance.  Il  eft  certain,  qu’à  la  plufpart , laprcpara- 
tionàlamort,adonnéplusde  tourment,  que  n’a  fait  la fouffrancc. 
Il  fut  ladis  véritablement  dit , & pat  vn  bien  iudicieux  Autheur,  Afi- 
nus  affeit  ftnfus  fatigatie ^quàmco^tatto.  Lefentiment  de  lamortpre- 
fente , nous  anime  par  fois  de  foy-mcfme,  d’vne  prompte  tefolution, 
de  ne  plus  cuiter  chofe  du  tout  ineuitable.  Plufieurs  gladiateurs 
fc  font  veus  au  temps  pafTé  , apres  auoir  coüardement  combattu, 
auallcr  coutageufement  la  mort  : offrans  leur  gofierau  fer  de  l’cn- 
nemy , & le  conuians.  La  veuë  efloignée  de  la  mort  aduenir , a be- 
foin  d’vnc  fermeté  lente  , &:  difficile  par  confequent  à fournir.  Si 
vous  ne  fçauez  pas  mourir,  ne  vous  cnaillc,  Nature  vous  en  infor- 
mera fur  le  champ , plainement  Si  fuffifamment;  elle  fera  exadie- 
ment  cette  befongne  pour  vous , n’enempefehez  pas  voftre  fom. 

Inccrum  jruflra  morulu  funeris  horatn 
Quantif , q)  tfxa  fit  mors  aditura  'via  ; 

Pana  minorcertam  ftéito  perfirre  riiirum, 

^Hod  timeas , grauius  jujhnmjfe  Su. 

Nous  troublons  la  vieparlefoin  de  lamort , &lamort  par  lefoinde 
lavic.L’vncnouschnuye,l’autrcnouscffraye.  Ce  n’eft  pascontrela 
mort,qucnous  nous  préparons,  c’eft  chofe  tropmomentanéciVn 
quart  d’heure  de  paffion  fans  confequcnce,  fans  nuifance,  ne  mérité 
pas  des  préceptes  particuliers.  A dire  vray,  nous  nous  préparons  con- 
tre les  préparations  de  la  mort.  LaPhilofophie  nous  ordonne  d’auoir 
la  mort  toufiours  deuant  les  yeux,  de  la  prcuoir&confidcccrauant 
le  temps  : &nousdonne  apres,  les  règles  Si  les  précautions  , pour 
prouuoir  à ce  que  cette  prcuoyance  Si  cette  penféc  ne  nous  blcire. 
Ainfi  font  les  Médecins,  qui  nous  iettent  aux  maladies,  afin  qu’ils 
ayent  où  employer  leurs  drogues  Si  leur  art.  Si  nous  n’auons  fccu  vi- 
ure,c’eftiniuftice  de  nous  apprendre  àmourir,  & difformer  lafinde 
fon  total.  Si  nousauons  fccu  viutcconftamment  Si  tranquillement, 
nous  fi^autons  mourir  dcmefme.  Ils  s’en  vanteront  tant  qu’il  leur 
Ÿhitî.TotaPhdofopherumvita  commeniario moins efi.  Mais  il  m’eft  ad- 
uisquec’crtbienlebout,non  pourtant  lebut  delà  vie.  C'eftfafîn, 
fon  extrémité,  non  pourtant  fon  obicéi.  Elle  doit  eftre  elle-mef  ine 
à foy,fa  vifée,fon  deffein.  Son  droit  eftude  eft  fereglcr,fcconduire,fc 
fouffrir.  Au  nôbre de pluficursàutres offices, quecompréd Icgcneral 
& princip.al  chapitre  de  fijauoir  viure,  eft  cét  article  de  fçauoit  mou- 
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rir.Bt  Jds plus lcgers,fi  noftrc  crainte  ne  luy  doiioit  poids:  A les  iugcr 
par  Tvnlité , & par  ta  venté  naïuc,  les  leçons  de  la  fimplelTe  ne  ccdenc 
gueresàcelles  que  nousprefchcladottnncaû  contraire.  Les  hom- 
mes font  diuersen  (entiment  &:en  force  : il  les  faut  mener  àleur  bien, 
félon  eux,  & par  routes  diuerfes. 

0^  me  cum(^  r^it  tcmfcjiits , deferorhof^,  * 

leiwvisiamaispaïlandcmesvoifins,  entrer  en  cogitation  de  quelle 
concenance,  &afreurance,ilpa(reroiccettc  heuredcmicrc; Nature 
luyapprendànefongeràlamort,  que  quand  il  fc  meurt.  Et  lors  il 
a meilleure  grâce  qu’ A rillotc , lequel  la  mort  prclTc  doublement , & 
par  elle, &parvnefilongue  préméditation.  Pourtant  fut-ce  l'opi- 
nion de  Celar,  que  la  moins  préméditée  mort  clloi  t la  plus  heureufe, 
&plusdcfchargée.  Plits  dolet  e^uam  ncccjfs  efi,  t^uiantè  dolet  ^uàm  ne- 
cejje  efi.  L’aigreur  de  cette  imagination, nailt  de  nollre  cutiolité.Nous 
nousempefehonstouiiouts  ainfi,  voulans  dcuancer  & régenter  les 
preferiptions naturelles.  Ce  n'eft  qu'.iux  DoCieursd'cn  difnerplus 
mal,  tous  fains,  aeferenfrongnet  de  l'image  de  la  mort.  Le  com- 
mun, n’a  befoin  ny  de  rcinede  ny  de  coniolation  , qu’au  heurt  le 
aucoup.  Etn’cnconfiderequ’autantiurtementqu’ilenfoüffré.  Eft- 
ce  pas  ce  que  nous  difons , que  la  ftupidité  & faute  d’apprehenfion  du 
vulgaire,  luy  donne  cette  patience  aux  mauxprefens,  & cette  pro- 
fonde nonchalance  des  finillresaccidcns  futurs?  Que  leur  amepour 
dire  plus  crafle,  Scobtufe,  ell  moins  penetrable  Si  agitablcî  Pour 
Dieu,s’il  eftainfi,tcnons  d’orcinauant  cfcolc  de  beftife.  C’eft  l’ex  tre- 
mefruiélque  les  Sciences  nous  promettent,  auquelcette-cy  conduit 
fl  doucement  fes  difciples.  N ous  n’aurons  pas  faute  de  bons  Regens, 
interprctesdelafimpliciténaturclle.  Socrates  en  fera  IVn.  Car  dcce 
qu’ilm’enfouuicntjilp.irleenuironcncc  fens,  aux  luges  qui  déli- 
bèrent de  fa  vie  : l’ay  peur,  Meflieurs,fiicvouspricde  ne  me  faire 
pas  mourir,que  ie  m’enferre  en  la  délation  de  mes  acculatcurs,qui  eft: 
Que  ic  fais  plus  l’entendu  que  les  autres,  comme  ayant  quelque  co- 
gnoilTancc  plus  cachée  des  chofcsquifontaudefTus&au  deflous  de 
nous.  le  fçay  que  ic  n’ay  ny  fréquenté , ny  recogneu  la  mort , ny  n’ay 
veuperfonne  qui  aiteffayé  fes  qualitcz,pourm’cninftruirc.  Ceux 
qui  la  craignent  prefuppofen  t la  cognoillrc  : quant  à moy , ic  ne  fçay 
nyquellcellccft,ny  quclilfaitenl'autrcMondc.  A l’ananturecllla 
mortchofcindifferentc,.àl’auanturcdchrablc.  Il  cil  à croire  pour- 
tant, fic’clfvne  tranfmigration  d’vne  place  à autre,  qu’il  y a de  l’a- 
mendement, d’aller viure  aucc  tant  de  grands  pcrfonnagcstrefpaf- 
fez  : & d’eftre  exempt  d’auoir  plus  affaire  à luges  iniques  & corrom- 
pus : Si  c’cftynancantiffemcnt  de  nollre  élire,  c’ell  encore  amende- 
ment d’entrer  en  vnc  longue  & pailiblc  nuiél.  N ous  ne  fen  tons  rien 
de  plus  doux  en  la  vie,  qu'vn  repos  &loinmcil  tranquille  & profond 
fans  longes.  Leschofcsquciclçay  cllrcmauuaifes,commcd'oftcnler 
fon  prochain, &dcfobcyr  au  fupericur,foit  Dieu, fait  homme,  leles 
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«uice  foigncufcmcnt  ; celles  defquelles  ic  ne  fqay  fi  elles  font  bonnes 
ou  mauuaifes , ie  ne  les  fçaurois  craindre.  Si  ie  m’en  vay  mourir  & 
vouslailTe  en  vie , les  Dieux  feuls  voyent , à qui  de  vousou  de  moy , il 
cniramieux.  Parquoy  pour  mon  regard,  vousen  ordonnerezeom- 
mc  il  vous  plaira.  Mais  félon  ma  fai^ondeconfeiller  les  chofes  iulles 
&vtiles,  ie  dis  bien  que  pour  voftreconfcicnce,  vous  ferez  mieux  de 
in’eflargir,  fi  vous  ne  voyezplus  auantque  moy  en  macaufe.  Et  iu- 
geant  félon  mes  avions  paflees, &publiques,  & priuées,  félon  mes 
intentions,  & félon  le  profit  que  tirent  tous  les  iours  de  maconuerfa> 
tion,  tant  de  nos  citoyens , ieunes  & vieux , & le  frui(fi  que  ic  vous  fay 
à tous , vous  ne  pouuez  deuement  vous  defeharger  enuets  mon  meti- 
. te  , qu’en  ordonnant  que  ie  fois  nourry , attendu  ma  pauureté,  au 
Pry  tanéc,aux  defpens  publics  : ce  que  fouuent  ie  vousay  veu  à moin- 
dre raifon,odlroycr  à d’autres.  Ne  prenez  pas  à obftination  ou  def- 
dain , que , fuiuant  la  couftume,  ie  n’aillevousfuppliant  &efmou- 
uantàcommiferation.  l’ay  des  amis  & des  parens,n’cftant,  comme 
dit  Homere , engendré  ny  de  bois , ny  de  pierre,  non  plus  q ue  les  au- 
tres ; capables  de  fe  prefenter , auec  des  larmes , & le  d ueil  : & fi  ay 
trois  cnfansefplorez,dequoy  vous  tirer  à pitié.  Mais  ie  ferois  honte 
à noftre  ville,  en  l’aage  que  ie  fuis,  & en  telle  réputation  de  fagcITe, 
que  m’en  voicy  en  preuention,  de  m’aller  defmcttte  àdefilafehes 
contenances.  Que  diroit-on  des  autres  Athéniens  ? l’ay  toufioursad- 
monellé  ceux  qui  m’ont  ouy  parler , de  ne  racheter  leur  vie  par  vne 
aâion  deshonnefte.  Et  aux  guerres  de  mon  pais  à Amphipolis,à  Po- 
tidec,àDclie,&autresoù  ic  me  fuis  trouué,i’ay  monftté  patcflFcft, 
combien  l’cftois  loin  de  gatentit  mafeurcté  pat  ma  honte.  Dauanta- 
gc,i’intcrefl'croisvoftrcdcuoit,  &vous  conuierois  à chofes  laides: 
car  ce  n’cft  pas  à mes  prières  de  vous  perfuadet , c’eft  aux  raifons  pures 
& folides  de  laiullicc.  Vousaueziuréaux  Dieux  d’ainfi  vous  mainte- 
nir. Il  fcmblctoit,que  ic  vous  voululTc  foup<;onncr8trccrimincr,de 
ne  croire  pas  qu’ily  en  ayc.  Etmoy-mcfmc  tcfmoignerois  contre 
moy , de  ne  croire  pointen  eux,  comme  ic  dois  ; me  défiant  de  leur 
conduite, & ne rcmcttantpurcmentcn  leurs  mainsmon  affaire.  le 
m’y  fiedutout,  & tiens  pour  certain,  qu’ils  feront  en  cecy , félon 
qu’il  fera  plus  propre  à vous  & à moy.  Les  gens  de  bien  ny  viuans  ny 
morts,  n’ontaucunement  à fc  craindre  des  Dieux.  Voilapas  vn  plai- 
doyé  puérile , d’vnc  hauteur  inimaginable , & cmployécnqucllc  nc- 
cclîitcî  Vrayement  ce  fut  raifon,  qu'il  le  prcfcrall:  à ccluy,  que  ce 
grand  Orateur  Ly fias  auoit  mis  pat  eferit  pour  luy  : excellemment 
façonnéauffyleiudiciaircimaisindigncd’vnfinoblccrirainel.Euft- 
on  ouy  de  la  bouche  de  Socrates, vne  voix  fuppliantc  ; cette  fuperbe 
vertu  cuft-cllc  calé, au  plus  fort  de  fa  monftre  ? Et  fa  riche  & puilfan- 
tcnaturc,euft-cllccommisàrartfadcfcnfc:& en  fon  plus  hautef- 
fay  .renoncé  à la  vcrité&  naïucté.orncmcns  de  fon  parlcr;pour  fc  pa- 
rer du  fard , des  figures,  & feintes,  d’vnc  oraifonapprinfc  î II  fit  tres- 
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lâgêmcnt , & félon  luy , de  ne  corrompre  poin  r vnc  teneur  de  vie  in- 
corruptible, Si  vne  fi  faindlc  image  de  l’humaine  forme,  poural- 
longer  d'vn  an  fa  decrepitude  : & trahir  l'immortelle  mémoire  de 
cette  fin  glorieufe.  Il  deuoit  fa  vie,  non  pas  à foy , mais  à l'exemple 
du  Monde.  Seroit-ce  pas  dommage  public  , qu'il  l’cuft  acheuée 
d'vue oyfiue&obfcurcfaijon  î Certes  vnc  fi  nonchalante  Si  molle 
confideration  de  fa  mort , meritoit  que. la  pollcritc  laconfideralt 
d’autant  plus  pour  luy  ; Ce  qu’elle  fit.  Enl  n'y  a rien  en  la  iufiice  fi  iu- 
fte , que  ce  que  la  fortune  ordonna  pour  farccoinmandation.  Car  les 
Athéniens  curent  en  telle  abomination,ceux  qui  en  auoicnt  elle  cau- 
fe,  qa’on  les  fuyoit  comme  perfonnes  excommuniées  : On  tenoit 
poilu  tout  ce  a quoy  ilsauoicnt  touché  : pcrlonnc  à l'cif  uuc  ne  lauoit 
aucccux,pcrfonnenelcs  fiilüoitny  accointoit:  de  forte  qu'enfin  ne 
pouuant  plus  porter  cette  haine  publique,  ils  fc  pendirent  eux-mef- 
mes.  Si  quelqu’vn  elfimc, que  parmy  tant  d’autres  cxcplcs  que  i’auois 
à choifir  pour  le  fcruicc  de  mon  propos,  es  dits  de  Socrates,  l’aye 
mal  trié  cctuy-cy  : Si  qu'il  iuge  ce  difcours  eftre  efleué  au  dellùs 
des  opinions  communes  : le  l'ay  fait  à clcient  : car  ic  iuge  autre- 
ment : Et  tiens  que  c’eftvn  difcours  en  ring,  & en naiucte  bien  plus 
arrière,  & plus  bas,  que  les  opinions  communes.  Il  rcprelcnte  en 
vnchardiclfeinartificicllc  Si  fccurité enfantine,  la  pute&  premiè- 
re imprc(Tion&  ignorance  de  Nature.  Car  il  ell  croyable  que  nous 
auons  naturellement  crainte  de  la  douleur;  mais  non  de  la  mort,  à 
caufcd’cdle.  C'eft  vnc  partie  de  nollrc  ellre,  non  moins  clTentietle 
que  le  viur'e.  A quoy  faire , nous  en  auroit  Nature  engendré  la  haine 
&rhotrcur,,vcu  qu'elleluy  tient  rang  de  très- grande  vtilué,  pour 
nourrir  la  fuccclTion&  vicillitudc  dclesouuragesî  Siqu’cncctcc  Rc-- 
publiqUc  vniucrfcllc,cllefcrt  plus  de  naiflanec  & d’augmentation, 
que  depcrtc  ou  ruy  ne  ? 

y?c  rcrum  [ifmma  nou<ttur: 

mille  animas  vna  muta  deJir. 

La  dt^faillance  d’vnc  vie, ell  le  paflàgc  à mille  autres  vics.Naturc  a em- 
preint aux  beftes,lefoing  d'elles  & de  leur  conferuation.  Elles  vont 
iufques^  là;  de  craindre  leur  empitemen  t : de  fe  heurter  Si  bleffer  : que 
nous  les encheucllrions&: foutions,  accidens  fubjeéfs  à leur  iens  & 
expérience  : Mais  que  nous  les  tuions,  elles  ne  le  pcuucnt  craindre, 
nyn’ontlafaculté d'imaginer Srconclurrelamott.  Si  dit-on  encore 
qu’on  les  void  non  feulement  la  fouffrir  gayement  : laplulpartdes 
cheuauxhannifiènt  en  mourant,les cygnes lachantent:  mais  déplus, 
la  rechercher  à leutbcfoin:  comme  portent  pluficurs  exemples  des 
elephans.  Outre  ce  , la  façon  d'argumenter  , de  laquelle  le  fert 
icy  Socrates, efl-cllc  pas  admirable  clgalcment  en  limplicité  Si  en 
véhémence  ? Vrayement  il  cil  bien  plus  .aifé  de  parler  comme 
Ariftote,  & viure  comme  Cclar,  qu’il  n’cll  aifé  de  parler  & viurc 
comme  Socrates.  Là  loge  l’cxtrcmc  degré  de  perfcâion  &dc  uilH- 
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culte,  l’art  n’y  peut  ioindre.  Or  nos  facilitez  ne  font  pas  ainfi  drcflcesi 
Nousnelescd'ayons.nynclcscognoiflbns:  nous  nous  inucftilTons 
de  celles  d'aucruyj&lailTonscliomet  les  nollrcs.  Commcquclqu’vn 
pourroit'dirc  de  moy  ;que  i’ay  feulement  fait  icy  vn  amas  de  fleurs 
eftrangeres , n’y  ayant  fourny  du  mien,  que  le  Hier  à les  lier.  Cer- 
tes i’ay  donne  à l’opinion  publique  , que  ces  parcmens  empruntez 
m’accompagnent  : mais  ic  n’entends  pas  qu’ils  me  couvrent , & cju’ils 
me  cachent,  c’eft  le  contraire  de  mon  deflem  : qui  ne  veut  faire  mon- 
ftrequedumicn.ôcdecequieftmicnparNaturc  : Et  (lie  m’enfuflè 
creu,  à tout  hazard.i’euflc  parle  tout  fin  fcul.  Icm’cn  charge  déplus 
fort  cous  les  iours,  outre  ma  propofition  & ma  forcme  première , fur 
lafancaifieduficclc.&paroifiueté.  S’il  me  meflied  à moy,  comme  ^ 
ic  le  ctoy,  n’importe,  ilpeiit  dire  vtilcàquelqueautrc.  Tel  allégué 
Platon  & Homere,  qui  ne  les  vid  oneques  : & moy  i’ay  prins  des  lieux 
afl'cz, ailleurs qu’enleurfourcc.  Sans  peine  & fans  fuflîfancc, ayant 
mille  volumes  deLiuresautourdemoy  ,en  ce  heu  où  i’eferis  : i’em- 
prunteray  prefentement,  s'ilmcplaiil,d’vnedouzaincdetclsrauau- 
deurs,gcnsqueicncfucilletcc guère, dequoy  efmailler  le  ttaiftéde 
la  Phy  fïonomic.  11  ne  faut  que  l'EpiUre  liminaire  d’vn  Allemad  pour 
^ me  farcir  d’allégations  : & nous  allons  quefter  pat  là  vne  friande 
' gloire , à pipper  le  foc  monde.  Ces  paftilTagcs  delieux  communs,  de- 
quoy tant  de  gens  mefnagent  leur  eftude,  ne  feruent  guere  qu’à 
des  fu  jets  communs,  & feruent  à nous  monftrçr,  non  à nous  condui- 
re: ridicule  fruiiü  de  la  Science  que  Socrates  exagitefi  plaifamment 
contre  Euthydemus.  l’ay  veu  faire  des  Liurcs  de  choies', nyiamais 
cftudiéesny  entcnducSjl’Autheutcommcttantà  diuersde  les  amys 
feauans,larccherchcdcccttc-cy,  &dccettc  autre  matière,  à le  ba^- 
llir:  fccontcntantpourfaparc,  d'enauoir  projette  ledeffein,  ta  lié 
parjfon  indullric  cc  fagot  de  prouifions  incognuës  ; au  moinscll 
. lien  l'encre  & le  papier.  Cclaeftachctcrouempruntetvn  Liure,non 
p.is  le  faire.  C’eft  apprendre  aux  hommes,  non  qu’on  fçaic faire  vn 
Liurc.maiscc  dequoy  ils pouuoienteftre en  doute,  qu’on  nelcfqait 
pasfaire.  VnPrcfidentfc  vantoit  où  i’eftois,d’auoiramoncclc  deux 
cens  tant  de  lieux  cftrangcrs,  en  vn  fien  Arreft  Prefidencal  : En  le 
prefehant,  il  cffaçoit  la  gloire  qu’on  luyendonnoit.  Pufillanimc  & 
abfurde  vanterie  à mon  gré,  pour  vn  tel/ujet  & telle  pcrfonne.Ic 
fais  le  contraire  :&parmytantd’emprunts,  fuisbien  aile  d'en  pou- 
uoir  defrobcrquclqu’vn , lcdcfguilànc  &difformantà  nouueau  fer- 
uice.  Au  hazard , que  ic  laifl'c  dite,  que  c’eft  par  faute  d’auoir  en  tendu 
fon  luturel  vfage;  ic  lùy  donne  quelque  particulière  adreffc  de  ma 
main,  à cc  qu'il  en  foit  d’autant  moins  purement  eftranger.  Cciix- 
cy  mcrtenticurslarrccinscnparadeScencompte;  Audi  onc-ib  plus 
dccredit  aux  loix  que  moy.  Nous  autres  Naturaliftes,  cftimonsqu’il 
yaycgrandefii  incomparable  prcference,  del’honneur  dcl'inucn- 
. tiun,à  l'honneur  de  l’allégation.  Si  l’culTc  voulu  parler  par  Science, 
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i’euffeparlépluftoft.  rcuflcefcrttdutempsplusvoifind'e  mescftu- 
des,quc  l’auoisplus  d'cfprit  & de  mémoire.  Ecme  fuflè  plus  fie  àla  vi- 
gueur de  ect  aage-là,  qu’à  cetuy-cy , fi  i'eufle  voulu  faire  meftier  d’ef- 
crirc.  Et  quoy , fi  quelque  faucur  graciclile , que  la  fortune  m’a  peut- 
eftre  offerte  par  l'entremife  de  cet  ouurage , m'euft  pû  rencontrer  en 
telle  faifon  au  lieu  de  celle-  cy  ; où  elle  eli  defirable  à poffeder , & pre-i 
ftcà perdre!  Dcuxdemes  cognoiffans, grands hommesen  cettefa- 
cultCjOnt perdupar moitié, àmonaduis.d’auoirrefufé  de  fc  mettre 
auiour,àquarantcans,  pourattendrclesfoixante.  La  maturité  a fes 
defauts  comme  la  verdeur , & piréÿ  : Et  autantefk la  vicilleffcincom- 
modcàoettenaturedebefon^ne.qu’àtoutcautre.  Quiconque  met 
fadecrepitude  fouslapreffe, fait  folie,  s’il  cfpere  en  efpteindre  des  hu- 
meurs, qui  ne  Tentent  le  difgracié,  le  refueur  &l’affoupy.  Noftrc  ef-  VitÊtjfe 
prit  fc  cosffipe  & s’cfpaiflitcn  vieilliffant.  ledis  pompcuremcnt&  !«»/»* 

opulemment  l’ignorance,  & dis  laScicnce  maigrement 6c piteufe- 
Oient.  Acceffoircmcntcette-cy,&accidentalemcnt:celle  làexprcf- 
fément  & principalement.  Et  ne  traitte  à poiniSf  nommé  de  rien, que 
du  rien  tny  d’aucune  Science,  que  de  celle  de  l’infcience.I’aychoifi 
letemps,oùma'vie,  que  i’ay  à peindre,  iel’ay  toute  deuantmoy;  ce 
qui  en  reff  e , tient  plus  de  la  mort.  Et  de  ma  mort  feulement , fi  ie  la 
lenconirois  babillardc,  commcfontd‘autres,donnerois-ice^ores 
Volontiers  aduis  au  peuple  en  dellogeant.  Socrates  a efté  Vnexem-  Jeéw*»»  Uid  it 
plaire  parfait  en  toutes  grandes  qualitez  ; l’ay  de^it  qu’il  euft  ren- 
contré vncorpsfidifgracié,commeibdifent,  & fi  dilconiienableà  , . 

la  beauté  de  foname.  Luy  fi  amoureux  Si  fi  affolé  de  la  beauté , rutu- 
re  luy  hit  iniulcice.  11  n ’clt  rien  plusvray-rcmblable.quclaconfor-  fru. 
mité  fle  relation  du  corps  à l’cfprit  : Ipjiammi,  ma^nireftrt^unliin  carpe-  u qmiiit  Ja  corpi, 
re  locati  fine  : multeenim  è coifare  exiftunt,<juitâci4antmetttem:i7mle4  cjurt  ah- 
tundant.  Cetuy-cy  parled’vne  laideur  delnatutéc,  & difformité'dc 
mcni  brcsmiais  nous  appelions  laideurauHi.Vne  melauenancc  au  pre-  ■'* 

mier  rcgard,qui  logeprincipalcmerttauvifage;&  nousdefgoufte  par  “'ri»/»-'- 
le  tein  t,  vne  tache  ,vne  rudccontenancc , par  quelque  caulc  fouuent 
inexplicablc,endes membres pourtantbien  ordonnez  &entieis.  La 
laideur,quireueftoit  vnearpctres-bcllccnla  Boitie,  cftoitdcccprc- 
dicament.  Cette  laideur  fuperficiclle,  qui  eft  toutefois  la  plus  impe- 
ricufe,cll  de  moindre  preiudicc  à l’eftat  de  l’efprit:&  a peu  de  certitu-  ^ 
de  en  l’opinion  des  hommes. L’autre,qui  d’ vn  plus  pV&pre  nom,s’i^ 
pelle  difformité  plusfubftaiKiellc,  porte  plus  volcuitiers  ebop  iuU 
ques  au  dedans.  Non  pas  toutfiaulier  decuirbieti  liffe,  maK  tourfou- 
lier  bien  formé,monftrcl’iaterieureforme^du  pied.  Comme  Socra- 
ccsdiroitdelafienne,qu’clleenacC'tffoitiuâemenc,''^tS^t  Ton  aitie, 
s’il  ne  l’euft  corrigée  par  inftitution  : Mais  en  le  d%nt,  ie  tienrqu’il 
remocquoic,ruiuantfonvfage:&iamaisamefi  eacellentc,  ner^fit 
elle-mc  l me.  le  ne  puis  dire  allez  fouuent,  combien  i’eftimcla  beauté, 
qualité  puiffaste  dcaduanugculc.  Ul’appeUoir,  vne  courte  tyrannie. 
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EtPlaton,lcpriuilcgcdeNaturc.  Nousn’cn  auons point quilafur- 
pafle  en  crédit.  Elle  tient  le  ptemier  rang  au  commerce  des  liommeï: 
Elle  fe  ptefente  au  deuant,  leduit  & préoccupé  noftrc  iugcmcnt,aucc 
grande  authorité  ôimerucillcufc  impreffion.  Phryneperdoit  facau- 
ie,  entre  les  mains  d'vn  excellent  Âduocat,  fi,ouurant  larobbe, 
cllcn’euft  corrompu  fes  luges,  par  l'cfclat  de  fa  beauté.  Et  ie  ttou- 
ue  que  Cyrus,  Alexandre,  Cefar,  ces  trois  MaiftresduMondcj  ne 
l’ont  pas  Oubliée  à faire  leurs  gradsaffaircs.Non  a pas  le  premier  Sci- 
pion.  Vnmcfmc  motcmbraflecnGrcc  le  bcl&le  bon.  Et  le  S.Ef- 
pritappcllefouuentbonSjCeux  c^’ilvcut  dire  beaux.  le  mainticn- 
drois  volontiers  le  rangdes  biens , fclonqueportoit  la  chanfon , que 
Platon  dit  auoircftétnuialc.prinfedc  quelque  ancien  Poète  ; La  (an- 
té,  labeauté,  la  richeffiE.  A tillotc  dit , appartenir  aux  beaux , le  droicf 
de  commander  : &quand  il  en  cft,  de  qui  labcautéapprochccclle 
desimages  des  Dieux, qucla  vénération  îcureft  pareillement  dcuè. 
A celuy  quiluy  demandoit , pourquoy  pluslong-temps,  &plus  fou.* 
uentjOn  hantoit  les  beaux: Cette  demande,  répliqua- il, n'appar- 
tient à eftre  faite,  que  par  vna'ueugle.  La  plufpart  &lesplusgrands 
Philofophcs,  payèrent  leur  cfcholagc  , & acquirent  lal'agc(fc,par 
l’entrcmifc  & faucur  de  leur  beauté.  Non  feulement  aux  hommes 
quiiMfcrucnt,maisaux  belles  aufli,  icla  confidere  à deux  doigts 
près  oe  la  bonté.  Simefcmblc-il.quccctraiû&façon  de  vifagc,& 
ceslincamcns,parlefquels  on  argumente  aucunes  complcxions  in- 
ternes, & nos  fortunes  à venir  jcftchofe  qui  ne  loge  pas  bien  dire- 
ûement  &fimplcmcnti  fous  le  chapitre  de  beauté  & dç  laideur: 
Nonplusquetoutc bonne  odeur  & lerenité  d’air,  n’en  promet  pas 
la  fanté  : ny  toute  cfpailTcur  &c  puanteur,  l’infedlion  en  temps  pclU- 
lent.Ccux  qui  aceufent  les  Damcs,de  contredire  leur  beauté  par  leurs 
moeurs , ne  rcncontrcn  t pas  touhours.  Car  en  vne  face  qui  ne  fera  pas 
trop  bien  compoféc,il  peut  loger  quelque  air  de  probité  de  fiance: 
Comme  au  tcuers,i'ay  leu  par  fois  entre  deux  beaux  yeux,  des  mena- 
ccsd’vnenaturcmalignc&dangcrcufe.  llyadcsphyfionomies  fa- 
uorablcs:  &cnvneprc(rc  d’ennemis  vitloricux,  vous  choifirez  in- 
continent parmy  des  hommes  incogneus,  l’ vn  plulloft  que  l’autre,  à ■ 
quivous  rendre  & fier  vollrc  vie  : & non  proprement  par  laconfi-' 
deration  de  la  beauté.  C’eft  vne  foiblc  garcntic  que  lamine,toutes'.’* 
foiselleaquclqueconfidcration.  Etfii’auoisàlcsfoüctter,  ce  feroic 
plus  rudcment,lcs  mefehans  qui  démentent  & trahilfent  les  prornef.^) 
l'csqueNaturc  leur  auoit  plantées  au  front.  lepuniroisplusaigrc-f’ 
ment  la  malice,  en  vne  apparence  débonnaire.  Il  fcmblcqu’ilyait'I 
aucuns  vifagesheureux, d’autres mal-encontreux:  Et  crois  qu’il  y i- 
quelqucart.àdiftingucrlcsvifagesdcbonnaircs  des  niais,  lesfeuc-* 
rcsde8tudes,lesnaaiicieuxdcscliagrins,lcsdcfdaigncuxdes  mehn- 
choliques,  &ceUes  autresqualitczvoirmes.  Ilyades  bcautez,  nona 
ficrcs  Iculcmcnt,  mais  aigres  : il  y en  a d’auttcsdouces  ,-&en€orcs  aup 
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dcU, fades.  D’enprognoftiqucr  les  auancures  futures,  ce  font  matiè- 
res que  ic  laiife  i nciecifes.  l'ay  pris , coin  me  i’ay  dit  ailleurs , bien  fim- 
plemcnc  Sc  croément,  pour  mon  regard,  ce  précepte  ancien. 
nousncfçaurionsfailliràfuiuteNature  : que  le fouuerain précepte, 
c’eft  de  fc  conformer  à elle.  le  n’ay  pas  corrigé  comme  Socrates,  par  la 
force  de  laraifon , mescomplexions  naturelles  ; & n’ay  aucunement 
troublé  par  artmon inclination. lemelaifleallerjcorameiefuis ve- 
nu. le  ne  combats  rien.  Mesdeux  maiftrelfespiecesviuentdeleur 
grâce  en  paix  & bon  accord  : mais  le  laiâ  de  ma  nourrice  a elié , Dieu 
metcy,mcdiocrementfain&temperé.Diray  iececyenpalTant, que 
ie  voy  tenir  en  plus  de  prix  quelle  ne  vau  t , qui  cft  feule  quafi  en  vfa- 

fe  entre  nous;  certaine  image  de  preud’hommic  fcbolaftique,  ferue  Pr^hmmitfAo- 
epreceptes.contraintefousl'efpcrancc  & la  crainte?  le  l’aime  telle 

Jiucloix  &religions,non  facent,mais  parfaccnt,&authorifcnt:qui  fc 
ente  dequoy  le  fouftenir  fans  aide  : née  en  nousde  fes  propres  raci- 
nes, parlafe.ncncedclaraifon  vniucrfelle,empreinteentoUth6me 
non  defnaturé.  Cette  raifon,qui  redrefle  Socrates  de  fon  vicieux  ply, 
le  rend  obeïflànt  aux  hommes  & aux  Dieux,  quicommandent  en  fa 
ville:  courageux  en  la  mort,  non  parce  que  fon  ameeft  immortelle, 
nais  parce  qu’il  cft  mortel.  Ruincufc  inftruâionà  toute  police , de 
bien  plus  dommageable  qu’ingcnicufc  & fubtile , qui  perfuade  aux 
peuplesi  la  religieufe  creance  fuifirc  feule , & fans  les  moeurs , à con-  Oemtim  fois  em- 
tenter  la  diuinelufticc.  L’vfagcnousfaitvoirvncdiftinâionenor-  fiima , ne anttntit 
me,  entre  la  deuotion  &la  conlcicnce.  l’ay  vne  apparence fauorable , ^ 


& en  forme  6c  en  interprétation, 

haiert  met  Imo  haiui  Chremt: 

■ • Heu  tantùm  altriti  corporü  ojfn  'videt. 

Et  qui  fait  vne  contraire  monftrcàcelledc  Socrates,  llm’eftfouuent 
aduenu,que  fur  le  fimplc  crédit  de  ma  prefcnce  & de  mon  air,des  per- 
foniies  qui  n'auoient  aucune  cognoiffance  de  moy , s’y  font  grande- 
ment fiées, foit  pour  leurs  propresaffaircs,foit  polir  les  miénes.  Et  en 
ay  tiré  espaïs  eftrangers  des  faueuts  finguliercs  & rares.  Mais  ces  deux 
expériences  valent  à l’auanturc,que  le  les  récite  particulièrement. V n 
quidam  délibéra  de  furprendre  ma  maifon  & moy . Son  att  fut , d’ar- 
riuct  fcul  à ma  porte,  &d’cn  preffer  vn  peu  inftamment  l’entrée.  le  Ic 
cognoiflbis  de  nom  , 6c.  auois  occafion  de  me  fier  de  luy,  comme 
de  mon  voifin  , 6c  aucunement  mon  allié.  le  luy  fis  ouurir  com- 
me ic  fais  à chacun.  Le  voicy  rout effrayé , fon  chcual  hors  d’haleine, 
fort  haraffé.  Il  m’entretint  de  cette  fablciQiVil  venoit  d’eftre  rencon- 


Que  anolr  t d 
Chtemes  , ic  l'aouis: 
kk'as  I ta  vois  fculcmfc 
ksotdvn  cotps  vici 


trcàvncdcmielicuédclà,pat  vnfienennemy , lequel  iecognoiffois 
aufIi,&auoisouy  parler  dclcur querelle  ; que  cét  cnnemy  Tuyauoit 
mcrucilleufcment  chauffé  les  cfperons:  6c  qu’ayant  cfté  furpris  en  de- 
farroy,ac  plus  foiblc  en  nombre,  il  s’eftoit  letté  à ma  porte  à faiiucté. 
Qu’il  clloit  en  grand  peine  de  fes  gens,  lefqucls  il  difoit  tenir  pour 
morts  ou  prins.  l’cflayay  tout  nai'ucmcntde  le  conforter,  affeurer. 
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& rafraifchir.  Tantoftaprcs, voilà  quatre  ou  cinqdc  fcs  foldats,quifc 
prcfcntcntcn  mcl'mc  contenance  & effroy, pour  entrer  :&  puis  d'au- 
tres; ôedautres  encorcsapres, bien  cquippez&bien  arraez  : iufqucs 
àvingt-cinqou trente,  reignans  auoir  leur  ennemy  aux  talons.  .Ce 
niy  ftcrc  commençoit  à taltcr  mon  foupçon.Ic  n’ignoroispas  en  quel 
liecleie  viuois , combien  ma  maifon  pouuoit  elVreenuiee,&auois 
plufieurs  exemples  d’autres  de  macognoiirancc,à  qui  il  eftoit  mefad- 
uenu  de  niefmc.  Tantya,quc  trouuant  qu’il  n'y  auoit  point  d’ae- 
qucll  d’auoir  commencé  à faire  plaifir,  (i  ic  n’acheuois,  & ne  pouuanc 
me  défaire  fans  tout  rom  prejic  me  laiflày  aller  au  patty  le  plus  natu- 
rel & le  plus  fimple, comme  ie  fais  toufiours  : commandant  qu’ils 
entraflent.  Aufliàla vérité, ic  fuis  peu  dédiant  &:  foupqonncux de 
ma  nature.  Ic  panclic  volontiers  vers  l’cxcufc,  &c  l’interpretation 
plusdoucc.Ieprcnsleshommcslclonlecommunordre,  & ne  croy 
pas  CCS  inclinations  pcructfcs  6c  defnaturées,  Ii  le  n’y  luis  forcé  par 
grand  tcfinoignagc,  non  plus  que  les  monllrcs  & miracles.  Et  luis 
nomme  en  outre,  qui  me  commets  volontiers  à la  fortune  , &mc 
laiireallcràcorpspcrducntrefcsbrasiDcquoy  iufqucs  àcette heu- 
re i’ay  eu  plus  d’occafion  de  me  loiier  que  de  me  plaindre  : Et  l’ay 
trouuée&plusaduifée,6cplusamiedcmcsalfaires,  queienefuis.  Il 
y aquclquesaébons  en  ma  vie,  defquclles  on  peut  iuftement  nom- 
mer laconduittcdifficilc,ou,quivoudta,prudente.  Deccllcs-làmef- 
mes,  pofez  que  la  tierce  partie  foie  du  mie , certes  les  deux  tierces  font 
richement  à clic.  Nous  faillons,cc  me  femblc,en  ce  que  nous  ne  nous 
bons  pas  alfezau  Ciel  de  nous.  Et  prétendons  plus  de  nodre  condui- 
te,qu’il  ne  nous  appartient.  Pourtant  fe  fournoyent  li  fouuent  nos 
delfeins.  Il  ed  enuieux  de  l’edenduë  que  nous  attribuons  aux  droiâs 
de  l’humaineprudcnce,auprciudiccdes liens.  Et  nous  le  racourcit 
d’autantplus,que  nous  les amplibons.  Ceux-cy  fetindrent  à chenal 
en  ma  cour  : le  chef  auec  moy  dans  ma  falle  ,qui  n’auoit  voulu  qu’on 
edablad fon  cheual,  difantauoiràferctirer incontinent  qu’il  auroit 
eunouuellesdefeshommes.  Il  le  vid  maidcedcfonentreprinfc,& 
n’y  redoit  fur  ce  poinâ  que  l’execution.  Souucnt  depuis  il  a dit  (car 
il  ne  craignoit  pas  de  faire  ce  conte  ) que  mon  vifage  6c  ma  franchife, 
luyauoicnt  arraché  la  trahifon  des  poings.  Il  remonte  àchcual,  fes 
gcnsayanscontinuellcmcnt  les  yeux  furluy,  pour  voirquclfignc  il 
leur donneroit; bien cdonnez  de  le  voirfortir,  6c  abandonner  fon 
aduantage.'Vncautrefois,mefiantàic ne  fqay  quelle tréue,  qui vc- 
noit  d’edre  publiée  en  nos  armées,  ie  m’acheminay  à vn  voyage, 
par  pays  edrangement  chatoüilleux.  le  ne  fus  pas  11  tod  cfuenté, 
que  voila  trois  ouquatrccaualcadesde  diuefs  lieux  pour  m’attrapper; 
L’vncmcioignitàlatroificfmciournéc;  oùie  fus  chargé  par  quin- 
ze ou  vingt  Gentils-hommes  maTqucz , fuiuis  d’vne  ondée  d’argou- 
lets.  Mc  voilà  pris  6c  rendu,  retiré  dans  l’cfpaisd’vneforcdvoift- 
nc,dcfmonté,dclualizé,mes  coffres  foiullcz,ma  boite  prilc,  chenaux 
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& efqnipagc  difpcrfcz  à nouucaux  maiftrcs.  Nous  fufmes  long- 
temps à cotueftèr  dans  ce  hallier,  furie  fait  de  ma  rançon,  qu’ils  me 
tailloicnt  fi  haute,  qu’il  paroilToic  bien  que  ie  ne  leur  eltoisguere 
cogneu.  Ils  entrerenten grande  conteftationde ma  vie.  De  vray,  il- 
y auoit  pluficurs  circonftances , qui  me  menaqoient  du  danger  ou 
i’en  efiois. 

Thhc  Ânimis  opus,  Æneà,  tuncpcUm  firme . 
le  me  maintins  coufiours  fous  le  tilcre  de  matreue,  à leur  quitter 
feulement  le  gain  qu’ils  auoient  fait  de  madefpoüille,  quin’cfl-oit 
pas  à mefprifer,  fans  ptomelfe  d’autre  ranqon.  Apres  deux  ou  trois 
neures,  que  nous  eufmesefté  là,  & qu’ils  m’eurent  fait  monter  fur  vn 
cheual , qui  n’auoit  garde  de  leur  elchapper;  & commis  ma  conduit- 
te  particulière  à quinze  ou  vingt  harqUeoufiers , & difperfé  mes  gens 
à d’autres,  ayant  ordonné  qu’on  nous  menaft  prifonniers , diuer- 
fes  routes , & moy  défia  acheminé  à deux  ou  trois  harquebufades 
delà, 

/am  prcce  Poüuàf,  Um  Cafloris  implorata  : 
voicy  vncU)udaine&  tres-inopinée  mutation  qui  leur print.  levis 
reueniràmoy  lechef,auecparolcsplusdouces  : femettant  en  peine 
de  rechercher  en  latrouppe  mes  hardes  efeartées,  & me  les  faifant 
rendre  félon  qu'il  s’en  pouuoic  reco-uurer  , iufquesà  ma  boite.  Le 
meilleur  prefent  qu’ils  me  firent,  ce  futenfin  ma  liberté  :1e  relie  ne 
me  touchoitgueres en  ce  temps-là.  Lavrayecaufe  d’vn  changement 
finouueau,&;deccraui(rement,  fans  aucune  impulfion  apparente, 
& d’vn  repentir  fi  miraculeux,  en  tel  temps,  en  vncentteprinlc  pour- 
penfée & dclibctée, & deuenuë iulle par l’vfage  (car  d’arriuée  ie  leur 
confclTay  ouuertement  le  party  duquel  i’eftois,  & le  chemin  queie 
tenois)  certes  ie  ne  fqay  pas  bien  encor  es  quelle  ellceft.  Le  plusap- 

f tarent  qui  le  demalqua , & me  fit  cognoiilre  fon  nom  , me  redill 
ors  plufieurs  fois  , que  ie  deuoi's  cette  deliurance  à mon  vifage, 
liberté  & fermeté  de  mes  paroles,  qui  me  rendoient  indigne  d’v- 
nc  telle  mefaduenture,.&  me  demanda  allèurance  d’vne  pareille, 
llellponiblequc  la  bonté  diuinc  fevaulut  feruirdc  ce  vaininllru- 
ment  pour  ma  conferuation.  Elle  me  défendit  encore  le  lendemain 
d’autrespircsembufches,dcfquellesceuxcy  mefmesm’auoictaduer- 
ty.  Le  dernier  eft  encore  en  pieds, pour  en  fairelecontc:lepremier 
fut  tué  il  n’y  a pas  16g-temps.Si  mon  vifage  ne  refpondoit  pour  moy, 
fl  on  ne  lifoit  en  mes  yeux,  &en  ma  voix,  la  fimplicité  de  mon  inten- 
tion, icn’eulTe  pas  duré  fansquerelle  & fansoffenfe  fi  long-temps: 
auec  cette  indiferette  liberté,  de  dire  à tort  &à  droidl , ce  qui  me 
vient  enfantaifie,  &iuger  temerairement  des  chofes.  Cette  fai^on 
peut  paroillre  auec  raifon  inciuilc,&  mal  accommodé  e à noftrc  vfa- 
ge,mais  outrageufe  & maliucufe  : ie  n’ay  veu  perfonne  qui  l’en  ait  iu- 
gée,  ny  qui  fe  foit picquéde  ma  liberté  , s’il  l’a  rcceuë  de  ma  bou- 
che.Lesparolcsicditcs,ontcommcautrefon,  autrefens.  Auffine 


AfoK,  Prince  Ttoyen, 
il  te  fautariDcr  de  con- 
fiance. Rcui'orce  a ce 
couj>  U ton  courage. 


Ayant  deHa  par'meê 
vcBLJi  imploré  mes Xàe- 
mcaux,  C4tfsrü. 


s^jirc  ic 
Monra^ne  fnrtfon- 
mer  lny  caetfëfa^i- 
htrtc. 
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hay-ieperfonne.  Et  fuisfi  lafchc  à offenfer, que  pour  le  feruicc  de 
la  raifon  tiicfmc , ic  ne  le  puis  faire.  Et  lors  que  roccafion  m’a 
conuic  aux  condemnations  criminelles,  i’ay  plulIoU  manque  à la 
luftice.  rrtAÿf  peccari  noiim,  ejuàm  futis  animi,ad  lindicanda  pecca- 
« hahcum.  Onrcprochoit,dil-on,à  Ariftotc,  d’auoir  eftétropmi- 
fericordieuxenuers  vnmefehant  homme:  l'ay  efté  de  vray , dit- il, 
mifcricordieux  enuers  l’homme , non  enuers  la  mefchanceté.  Les  iu- 
gemens ordinaires  s’exafperent  àla punition  par  l’horreur  du  inef- 
rait.  Celamefmcrefroiditlemien.  L’horreur  du  premier  meurtre, 
m’en  fait  craindre  vn  fécond.  Et  la  laideur  de  la  première  cruauté, 
m’en  fait  abhorrer  toute  imitation.  A moy.qui  ne  fuis  qu’Efeuyer 
detrefles,  pcuttouchercequ’ondifoitdeCharillus  Roy  de  ^arte; 
llnef(^uroit  dire  bon,  puisqu’il  n’elf  pas  mauuais  aux  melchans. 
Ou  bienainft  : car  Pluurqueleprefente  en  ces  deux  fortes , comme 
mille  autres  chofcsdiuerfemcnt&  contrairement:  Il  faut  bien  qu’il 
foit  bon,  puisqu’il  l’eftaux  mefehans  mefmes.  De  mefme  qu’aux 
aétions  légitimés , ie  me  fafche  de  m’y  employer , quand  c’eft  enuers 
ceux  qui  s’en  dcfplaifcnt  : aulTi  à dire  vérité , aux  illégitimes , ie  ne  fay 
pas  allez  de  confcience,  de  m’y  employer,quand  c’ell  enuers  ceux  qui 
yconfentent. 


De  l' Expérience. 


Chapitre  XIII. 


L n’eft  defir  plus  naturel  que  le  defir  de  cognoidànce. 
Nousclfayons  cous  les  moyens  qui  nous  y pcuucnt  me- 
ner. Quandlaraifonnousfaut,  nous  y employons  l’ex- 
perience. 


Per  vdtios  ’ufis  artem  experitntU  fecit, 
Exemplo  monflrdnte  vUm. 


Qui  eftvn  moyen  de  beaucoup  plus  foible&  plus  vil.  Mais  la  véri- 
té cllchofcn  grande,  que  nous  ne  deuonsdefdaigner  aucune  encre- 
mife  qui  nous  y conduife.  La  raifon  a tant  de  formes  , que  nous 
ne  fqauons  à laquelle  nousptendre.L’expetience  n’en  a pas  moins.  La 
confequence  que  nous  voulons  tirer  delaconferencc  des  euenemens 
cft mal feurc , dautantqu’ilifonctoufiours dilTemblablcs.  Il  n’eftau- 
cune  qualité  fivniucrfelleencette  image  des  chofes,  qucladiuerli- 
té  fie  variété.  Etles  Grecs,  8c  les  Latins,  8c  nous,  pour  le  plus  exprès 

exemple 
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exemple  tic  fimilitudcjnousfctuonsdcccluy  des  ceufs.  Toutcfoisil 
s’ert  trouucdcs  hommes,  & notamment  vnen  Delphes,  qui  reco- 
gnoilToit  des  marques  de  différence  entre  les  œufs,  fi  qu'il  n’en  pre-  ■■■ 

noit  ïamais  l'y  n pour  l'autre.  Et  y ayant  plufieurs  poules , ft^auoiiqu-  Onfiiifc-rmc^les 
ger  de  laquelle  ertoit  l’oeuf;  Ladiffimditudes’ingcrcd’cllc-mcfmccn  ynsdvaMrci.  ^ 
nos  ouurages,  nul  art  ne  peut  arriucr  à la  fîmilitudc;  N y Perrozet  ny 
autre,  ne  peut  fi  foigneufement  polir  & blanchir  l'enuersde  fescar- 
tes , qu’aucuns  ioücurs  ne  Icsdiftinguent , à les  voir  feulement  couler 
par  les  mains  d’vnautre.  La  rcffcmblancenefaitpastant,vn,  comme 
la  différence  fait,  autre.  Natures’eftohligéeànericnfaireautre.qui  Difimilimie  affe- 
ne  fuft  diffcmblable.  Pourtant, l’opinion  de  celuy-là  ne  me  plaift  (itrdtlanatisn. 
guère,  qui  penloit  par  la  multitude  des  loix,  brider  l’authorité  des  lu- 
ges , en  leur  taillant  leurs  morceaux.  1 1 ne  fentoit  point , qu’il  y aau- 
tant  de  liberté  &d’cftenduc  à l’interprétation  des  loix,  qu’i  Icui  fa- 
çon. Et  ceux-là  fc  moquent,  qui  penl'cntappctiffcr  nosdebats , & les 
arrcfler,cn  nous  r’appellantà  l’expreffe  parole  de  la  Bible.  Dautant 
que  noftrc  cfpnt  ne  trouuc  pas  le  champ  moins  fpacieux  à contrcrol- 
1er  le  fcnsd'autruy,qu’àrcprcrcntcr  le  fien:  Et  comme  s’il  y auoit 
moinsd’animofitc3cd’afpretc  à glofcrqu’àinuenter.  Nousvoyons 
combien  il  le  trompoit.  CarnousauonsenFrancc,plusdeloixque  m 

tout  le  relie  du  Monde  cnfemble;  Stplus  qu’il  n'en  faudroit  à régler  rrtmctqitt»  toutU 
tous  les  Mondes  d’Epicurus  : Vt  olim  fluÿtiu  jfiemne  Icgikus  Uhor*mKs:  Monde. 

& fiauos  tant  laiffe  à opiner  & décidera  nos  luges, qu’il  ne  fut  iamais 

liberté  fi  puiffante  & filiccnticulc.  Qu’ont  gaignenosLcginateurs  nou,ie- 

V I - r * Il  r to  C I ^ 1 .AionsiaJiipailescti- 

achoilirccnt mille clpcccs&raits particuliers, ôi y atucncrcciuniu-  roci  r-f». 
lc  loix?Ce  nombre  n’a  aucune  proportionauec  l’infinie  diiierfitédes 
aûions  humaines. La  multiplication  de  nosinuentions  n’arriucra  pas 
à la  variation  des  exemples.  Adioullez-y-encentfoisautant  liln’ad- 
uiendra  pas  pourtant,  que  des  euenemés  à venir,il  s’en  trouue  aucun, 
qui  en  tout  ce  grand  nombre  de  milliers  d’euenenicns  choifis  &enre- 
gi  lirez,  en  renconrre  vn , auquel  il  fe  puiffe  ioindre  &:  apparier  fi  exa- 
âement,  qu’il  n’y  relie  quelque  circonllance  & diuerlité,  qui  requiè- 
re diuerfe  confideration  de  lugement.  Il  y a peu  de  relation  de  nos 
aidions,  qui  font  en  perpétuelle  mutation,  auec  les  loix  fixes  & im- 
mobiles. Les  plusdelirables,  ce  font  lesplus  rares,  plus  fimples,  & ge- 
nerales : Et  encore  crois-  ie , qu’il  vaudroit  mieux  n’en  auoir  point  du 
tout,  que  de  les  auoir  en  tel  nombrequenousauons.  Nature  lesdon- 
netoufiours  plus  hcureufes,que  ne  font  cellcsque  nousnousdon- 
nons.T  cfmoin  la  peinture  de  l’âge  dore  des  Poètes  : & l’eftat  où  nous 
voyons  viurc  lesnations,  qui  n’en  ontpointd’.iiitres.  En  voila,  qui  Pnjpms  employesi 
• pour  tous  luges, employent  en  leurs  caufes,le  premier  paffant, qui  fourJo^et. 
voyage  le  long  de  leurs  montaignes:  Etcesauttcs,eflifentleiourdu 
marché,  quelqu’vn  d’entr’eux  , qui  fut  ie  champ  décide  tous  leurs 
procez.  Qucldangery auroit-il,quclcspluslagcsvuidaffentainfiles 
noftres , félon  les  occurrences , & à l’œil  ; fans  obligation  d’exemple, 
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& de  confcqucncc  î A chaque  pied  fon  foulier.  Le  Roy  Ferdinand 
cnuoyantdcs  colonies  au3tIndes,prouueut  fagementqu'on  n’y  me- 
naft  aucuns  efeoliers  de  la  lurifprudencc:  de  crainte  que  les  procez 
Mi/c  frouÇion  de  nc  peuplafTenc  en  ce  nouucau  Monde:  Comme  cftant  fcicnce  de  fa 
Pms,0-  fovftoj.  nature, génératrice  d’altercation  & diuifion ; iugeant  aucc  Platon, 
quec’cft  vnemauuaifcprouifiondcpaïs,qucIurifconfultes&Mede- 
cins.  Pourquoy eft-eeque noftrclangagecommun,fiaiféàtoutau- 
e tre  vfage,dcuient  obfcur  & non  intelligible, en  contra£l  Si  tefta- 

ment:  & que  celuy  qui  s’exprime  fi  claircmeut,quoy  qu’il  die  jeeferi- 
. ue,nctrouue  en  cela  aucune  manière  de  fedcclarcr,quine  tombe  en 

doute  & contradiâion  î Si  ce  n’cft  que  les  Princes  de  cét  art  s’appli- 
quans  d’vncpeculiere  attention,à  trier  des  rnlots  folemncls,S:  former 
des  claufcsartiftcs,onttantpoiféchaquefyllabe,cfpluchéfiprime- 
met  chaque  efpece  de  coufture , qucles  voila  enfrafquez  & embrouil- 
lez en  l'infinité  des  figures,  & fi  menues  partitions;  qu’elles  nepeu- 
uent  plus  tomber  fous  aucun  reglement  & prefeription,  ny  aucune 
Tout  Mtjuitftlnthi  certaine  intellieenceJ  ConfitfumtilquidquuliilqHe'm  puluenm  fedumejt. 

menu  iultiuct  alu  pou-  O rt'  l ^ \ ^ ir 

dtc , eii  couAij.  s,ti.  Qm  a veu  des  enrans,  eliayans  de  ranger  a certain  nombre , vne  malle 
«pi;i  »»■  d’atgentvif:  plus  ils  leprcirent&peftriffcntj&s’cftudientà  le  con- 

traindre à leur  loy,  plus  ils  irritent  la  liberté  de  ce  généreux  métal:  il 
, fuit  à leur  art , & te  va  menuifant  & efparpillant  au  delà  de  tout  com- 

Similitudc.  C’eft  de  mefme:  car  en  fubdiuifant  ces  fubtilitcz,onapprend  aux 

hommes  d’accroiftre  les  doutes  : on  nous  me  t en  train , d’cllendrc  Si 
Doues  ^difficsJ-  diucrfifier  Icsdifficultez:  on  les  allonge,  on lesdilperfe:  En  femanc 
ti^en  U luijjn U-  |cs qucftions&lcs retaillant,on fait fruûificr 8t foifonnerle Monde, 
dersce,  dm  prodm-  incettitude  fiienqucrclle.  Comme  la  terre  fe  rend  fertile,  plus  elle 
cftefmiée& profondément  remuée.  Di^cselutemfantdoéhina.'i^ous 
U âjficu'lî' doutions  furVlpian,&redoutons  encote  furBittolus&Baldus.  Il 
falloit  effacer  la  trace  de  cette  diuctfité  innumerable  d'opinions  ; non 
points’cnparer,&encntcfterlapofterité.  le  ne  fçay  qu’en  dite  : mais 
il  fe  fentpar  expérience, quêtant  d’interpretationsdilfipent  la  véri- 
té, Si  la  rompent.  Ariftote  a efetit  pour  eftre  entendu  ; s’il  nc  l’a  pû, 
moins  le  feravn  moins  habile  : & vn  tiers,quc  celuy  qui  traite  fa  pro- 
pre imagination.  Nous  ouuronslamaticre,&l’efpandonsen  ladé- 
trempant.  D’vn  fujet  nous  en  faifons  mille  : & retombons  en  mul- 
tipliant Si  fubdiuifant,  à l’infinité  des  atomes  d’Epicurus.  lamais 
deux  homities  neiugerentpareillementderacfmecnofe.  Eteft  im- 
pofiiblc  devoir  deux  opinions  fcmblables  exaéicment:  non  feule- 
ment en  diuers  hommes,  mais  en  mefme  homme,àdiucrfes  heu- 
res. Ordinairement  ic  trouue  à douter , en  ce  que  le  commentaire 
n’adaigné  toucher.  Iebtoncheplusvolontierscnpaïsplat:camm* 
certains  chcuaux,quc  ic  cognois,qui  chopent  plus  fouucnt  en  che- 
min vny.  Qm  ncdiroitquc  les gloles  augmentent  Icsdoutcs  &l’i- 
Glufes  M^mentestt  gnotancc,  puisqu’il  nc  (evoid  aucun  Liutc,foit  humain,  foie  di'^ 
les  imttsdes  Liures.  ^ jç  Monde  s’embcfongnc,  duquel  l’in  tetpretatiô  face  tarir 
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ladifiîculcé?  Le  centicfmc  commentaire, le  renuoyeàfon  fuiuant, 
plus  cfpineux,  & plus  feabreux,  que  le  premier  ne  l'anoit  trouué. 
Quand  cft-il  conuenu  entre  nous  î ce  Liure en  a aflci , il  n’y  a meshuy 
plusquedirc.  Cccyfcvoid  mieux  en  la  chicane.  On  donne  authorité 
de  loy  à infinis  Doâeurs,  infinis  Arrefts , & autant  d’interprétations. 
Trouuons-nous  pourtant  quelque  fin  au  befoin  d’interpreterî  s’y 
void-il  quelque  progrez  & aduancement  vers  la  tranquillité?  nous 
faut-il  moins  d’Aduocats  & de  luges  , que  lots  que  cette  mafl'e  de 
droifteftoit  encore  en  fa  première  enfance?  Aucontraire,  nousob- 
fcurciflbns  S;  enfcucliflbns  l'intelligence.  Nous  ne  ladcfcouurons 
plus,  qu’à  la  mercy  de  tant  de  cloftures&  barrières.  Les  hommes  mef- 
cognoiflent  lamaladienaturcllcde  Icurefprit.  Il  ne  fait  que  fureter 
& quefter;&  va  lanscclTc,  tournoyant,  baftiirant,&:s’empcftrant  en 
fon  ouurage:  comme  nos  versàloye.ôi  s’y  eftouffe.  Il 

penfe  remarquer  de  loin  ic  ne  fijay  quelle  apparence  de  clarté  Sevetité 
imaginaire:  mais  pendant  qu’il  y court,  tant  de  difficultezliiy  traucr- 
feiit  la  voyc.d’cmpelchcmens  fie  de  nouuellcs  quelles,  qu’ellcsrcfga- 
rent  fie  l’enyurcnt.  Non  guère  autrement,  qu’il  aduint  aux  chiens 
d'Efope , Icfqucls  dcfcouurans  quelque  apparence  de  corps  mort  flo- 
ter  en  mer,fie  ne  le  pouuans  approcher, entrcprindrent  de  boire  cette 
eau,  d’aflcichcr  le  pairage,Se  s’y  eftouffetent.  A quoy  fe rencontre,cc 
qti’vn  Crates  difoit  des  Efcrits  d’Heraclitus,  qu’ils  auoient  befoin 
d’vn  leûeur  bon  nageur , afin  que  la  profondeur  fie  poids  de  fa  doélri- 
nc  ne  l’engloutift  fie  fuffoqualt.  Ce  n’elt  rien  que  foiblclfe  particuliè- 
re, qui  nous  fait  contenterde  ce  que  d'autres, ou  que  nousmefmcs, 
auons  trouué  en  cette  chafle  de  cognoilfance  :vn  plus  habile  ne  s’en 
contentera  pas.  Il  y a toufiours  place  pour  vn  fuiuant,  oüy  fie  pour 
nous  mcfmes.fie  route  pour  ailleurs.  Il  n'y  a point  de  fin  en  nosinqui- 
fitions.  Noftrefin  eft  en  l'autre  Monde.  C'eftfigne  deracourcilfe- 
mentd'efptit, quand  il  fe  contente:  ou  fignede  laffcté.  Nulefprit 
généreux,  ne  s'arrefte  en  foy . Il  prétend  toufiours,  fie  va  outre  fes  for- 
ces. Il  a des  eflans  au  delà  de  les  effets.  S’il  nes'auance,fienefcpreflc, 
fie  ne  s’accule,  fie  ne  fe  choque  fie  toutne-vire,il  n’eft  vif  qu’à  demy. 
Ses  pourfuites  (ont  fans  terme , fie  fans  forme.  Son  aliment , c’eft  ad- 
.miration,chairc, ambiguité.  Cequedeclatoit  affczApolLo, parlant 
toufioursànousdoublcment,obfcurementfieobliqucment:ncnous 
lepaiflant  pas , mais  nous  amufant  fie  embelongnant.  C’eft  vn  mou- 
uement  irreguIier,  perpétuel,  fans  p.atron  fie  fans  but.  Sesinuentions 
s’efchaufrcnt,l'efuiuent,fies’entreproduifentl’vnel’autre. 
inf  veid-on  en  vn  ruijfeau  coulant,  , 

Sans  fn  I vne  eau,  apres  l’autre  roulant; 

Et  tout  de  rang,  d'vn  eternel  conduit,  , 

E'vnc  juit  l autre,  ^ l'vne  l autre  fuit. 

Par  cette-cy , celle-là  ejl poupée. 

Et  cette-cy , par  l’autre  efl  deuancée  : 
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Ttujîours  l'tdu  va  dans  l’eau , & toufours  efi-ce 
Mefme  ruijleau , & toufwurs  eau  diuerfe. 

Il  y a plus  affaire  a interpréter  les  interprétations , qu'à  interpréter  les 
chofesi&plusdeLiures  fur  lcsLmres,que  furautre  fujet:Nousne 
faifons  que  nous  entrcglofcr.  Tout  fourmille  de  commentaires: 
.SfWr  d’ Autheurs,  il  en  efl:  grand  cherté.  Leprincipal  & plus  fameux  fça- 

it  n»)  I'ucUi.ijikI.  uoit  de  nos  fieclcs , eft-ce  pas  fçauoir  entendre  les  Cjauans?  Eft-ce  pas 
la  fin  commune  &dernieredetous  elludcs?  Nos  opinions  s’entent 
les  vnes  fur  les  autres.  La  première  fert  de  tige  à la  fécondé  : la  féconde 
à la  tierce.  Nousefchcllonsainfidedcgréendegré.  Etaduicntdelà, 
que  le  plus  haut  monté,  a fouucnt  plus  d’honneur  que  de  mérite.  Car 
iln'cft  monté qued’vn grain, lurlesefpaulesdu  pcnultiérae.  Com~ 
bien  fouuent,&  fortement  à rauantutc,ay-ic  eilendumon  Liureà 
parler  de  foy  ? Sottement,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  cette  raifon: 
qu'il  me  deuoit  fouuenir,de  ce  que  ie  dydes  autres, qui  en  font  de 
mefme.  Q^e  ces  œillades  fi  frequentes  à leurs  ouurages,tefmoignent 
que lecœut  leur  frilfonncdcfonamouriStles  rudoyemensmcfmes, 
defdaigneux,dequoy  ils  le  battent,  que  ce  ne  font  que  miçnardifes, 

• - &affettcriesd’vnefaueurmatelnelle.  Suiuant  Ariftote,aqui,&fe 

ptifer&femcfprifer,naiffent  fouuentdc  pareil  air  d'arrogance.  Car 
monexeufe:  Que  ie  doy  auoir  en  cela  plus  de  liberté  que  les  autres, 
dau  tant  qu’à  poinél  nommé,  i’efety  de  moy , & de  mes  Eferits,  com- 
me de  mes  autres  avions:  que  mon  theme  fc  renuerfeenfoy;icnc 
opinitmsJtZmhér,  f^ay  fi  chacun  la  prendra.  l’ay  veu  en  Allemagne,  que  Luther  alaifle 
m^ücma^e.  autantde  diuifions  St  d’altercations, fur  ledoutede  fes opinions, Si 
plus,  qu’il  n’en  efmeut  fur  les  Eferitures  lainétes.  Noftre  conteftation 
cftverbalc.  le  demande  que  c’eftqueNature,  volupté,  cercle,  8;  fub- 
ftitution.  Laqueftioneftdcparoles,&fcpayedcmefme.  Vnepicr- 
re  c’eft  vn  corps:  mais  qui  prefferoit.  Et  corps  qu’eft-ce?  fublVan- 
ce:8i  fubftance,quoy  ?ainfi  de  fuitte:  acculeroit  enfin  le  refpon- 
dant  au  boutdefon  Calepin.  On  cfchangevn  mot  pour  vn  autre 
mot,&  fouuent  plus  incognu.  le  fijay  mieux  que  c’eft  qu’homme, 
que  ie  ne  fqay  que  c’eft  animal, ou  mortel,  ou  raifonnable.  Pour 
fatisfaireàvndoute  ,ils  m’endonnent  trois:  C’eft  la  tefte  d’Hydra. 
Socrates  demandoit  à Mcmnon,quec’eftoit  que  vertu  : Il  y a,dit 
Memnon, vertu  d’homme  St  de  femme,  de Magiftrat  St  d’homme 
priué,  d’enfant  & devieillard.  Voicyqui  va  bicn,s’cfcria  Socrates: 
nouseftions  en  cherche  d’vne  vertu,  tu  nous  en  apportes  vn  exaim. 
Nous  communiquons  vne  queftion  , on  nous  en  redonne  vne  ru- 
chée.  Comme  nul  euenementSt  nulle  forme, nerefferableentiere- 
ment  àvn  autre,  au  (fi  ne  différé  l’vn  de  l’autre  entièrement.  Inge- 
Faai  humâmes,  nicuxmcflanged* Nature.  Sinos  facesn’eftoientfemblables,qn  ne 
frmltlMes  (3-éf-  fijauioitdifccrncr  l’homme  de  la  belle:  fi  elles  n’eftoient  diffembla- 

(ernhUhies. 

,onnefi;auroicdifcerner  l’homme  de  l’homme.  Toutes  chofesfe 
tiennent  par  quelque  iimilitude:Tout  exemple  cloche.  Et  la  relation 
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qui  fc  tire  de  l’experience,  eft  toufiours  defaillante  & imparfaite  ; On 
iomt  toutefois  les  comparaifons  par  quelque  bout.  Ainfifcrucntlcs 
loix  : & s'aflôrtiH'cnt  ainfi,  à chacun  de  nosaffaires,  par  quelque  inter- 
prcutiondeftournce,contraintc&  biaife.  PuifquclesloixEchiqucs, 
qui  regatdentlcdeuoir  particulier  de  chacun  en  foy,  font  fi  difficiles 
à drefler, comme  nous  voyons  qu’elles  fontt  tl'eft  pas  mcrucillc, 
ficelles  qui  gouucrnenttantde  particuliers, le  font  dauantage.  Con- 
fiderez  laformede  cetteiufticequi  nous  régit, c’eftvnvray  tefinoi- 
gnage  de  l'humaine  imbécillité:  tant  il  y a de  cbnrradiâion  fie  d'er- 
reur. Ce  que  nous  trouuons  faueur  fie  rigueur  en  la  iufticc,fie  yen 
xrouuons  tant,queienc  fijayfil'entrc-deuxs’ytfpuuefil'ouuenf.ce 
font  partiei  maladiues, fie  membres  iniuftes,  ducorps  mefme,  fieef- 
fence  de  la  iuftice.  Des  païfans  viennent  de  m’aduernr  en  hafte,qu'ils 
ont  laiffc  prefentement,  en  vnc  foreft  qui  clï  à moy , vn  homme 
meurtry  de  cent  coups,  qui  refpirc  encores,  fie  qui  leur  a demande  de 
l'eau  par  pitié,  fie  du  feeburs  pour  le  foulleuer.  Difcnt  qu’ils  n’ont  ofé 
l'approcher,  fie  s'en  fontfuis,depeurquelcs  gens  de  lalufticeneles 
y attrapaflent : fiecommeil  fc  faitdcccuxqu’on rcncontrcprésd’vn 
homme  tué , ils  n’euflent  à rendre  compte  de  cét  accident , a leur  to  - 
talc  ruine  : n’ayans  ny  fuftifancc,  ny  argent,  pour  défendre  leur  inno- 
cence. Quelcurcuffé-icditi  Ilcftccrtain,quccétofficcd’humanitc' 
lescuft  mis  en  peine.  Combien  auons-nousdcfcouucrtd’innoccns 
auoir  cfté  punis:  icdisfaBslacoulpcdeslugcs:  fie  combien  y en  a-il 
eu  que  nousn'auons  pas  dcfcouucrtsiCecy  clladucnu  de  mon  temps . 
Certains  font  condamnez  à la  mort  pour  vn  h omicidèl  l’ Arrcft  finon 
prononcé , au  moins  conclud  fie  arrefté.  Sur  ce  poinéf , les  luges  font 
aduertis  par  les  officiersd’vne Cour fubaltcrnc,voifinc, qu’ils  tien- 
nent quelques  prifonniers  ,lcfquelsaduoüeht  difertement  cét  ho- 
micide, fie  apportent  à tout  ce  faiét  vre  lumière  indubitable.  On  dé- 
libéré, fi  pourunt  on  doit  interrompre  fie  différer  l’execution  de 
r Arrcft  donné  contre  les  premiers.  On  confidere  la  nouucauté  de 
l’exemple,  fie  (âconfcqucncc,  pour  accrocher  les  iugemens:  Que  la 
condemnation  cû  iuridiquemct  palféc,lcs  luges  priucz  de  repentan- 
ce. Somme, ces  pauurcsdiablesfontconfacrcz  aux  formules  delà  lu- 
fticc.  PhilippuSjOU  quelque  autre,  prouucutà  vn  pareil  inconuc- 
nient , en  cette  manière.  Il  auoit  condamné  en  grolfes  amendes , vn 
homme  enuers  vn  autre , par  vn  iugement  refolu.  La  venté  le  def- 
couurant  quelque  temps  apres , il  le  trouua  qu’il  auoit  iniquement 
iugé  : D’vn  cofté  cftoit  la  raifon  de  la  caufe  : de  l’autre  cofté  fa  raifon 
des  formes  ludiciaircs.  Il  fatisfit  aucunement  à toutes  les  deux,  lail- 
fant  enfon  cftatla  fcntcncc,8c  rccompcnlànt  de  fa  bourfcjl’intc- 
reft  du  condamné.  Mais  il  auoit  affaire  à vn  accident  réparable  ; les 
miens  furent  pendus  irréparablement.  Combien  ay-ic  veu  de  con- 
demnations  plus  criminelles  que  le  crime?  Tout  cccy  me  fait  fou- 
uenk  de  ccsancicimes  opinions:  Q^il  eft  force  de  faire  tort  en  détail, 

X X X iij 


Loix  Eihij»ts,(tij- 
foUs, 


loflice  pleinf  de 
concradidhon  0* 
derrew. 


Inn'ocens  foumnt 
fumt  fans  la  coiilfe 
dis 


CondemnMtons  cri» 
mineües. 


Digilized  by  Google 


Tuflice  humaine 
forpire  au  modcÜe 
de  tamedrcine. 

hfhee  formte  par 
Cyj.’rcQf  Us  loix. 


luves  de  U Chtne_, 
Cr  leurt  ciïat^es. 


JJbfrré  drttmee  ejl 
fjsehe  fùr  tout. 


^JrOtX  , comme  je 
mfurtiznncnt  en 
crédit. 


75g  ESSAIS  DE  MICH]EL  DE  MONTAIGNE, 

quivcut  faire  droidf  engros;&iniufticeen  petites  chofes,  qui  vent 
venir  à chef  de  faire  iuft ice  es  grandes  : Que  l’numainc  iufticc  cft  for- 
mée au  modcilcde  la  medecine,  félon  laquelle,  tout  ce  qui  eftvtile, 
cft  auflî  iufte  & honnefte:  Et  de  ccquc  tiennent  les  Stoïciens, que 
NatürcTnefmc  procedecontre  iufticc,en  lapluf-part  de  fcsouuragcs. 
Et  de  ccquc  ticnnfi^.auni  lcsCyrenaique*:qu’iln’yaricniullcde 
foy , que  les  coufturnCs  & loix  forment  la  iuftice.  Et  les  Theodotiens, 
qui  t rouuent  iufte  au  fage,  le  larrecin,  le  factilcgc,toutc  forte  de  pail- 
lardifc  ,s’il  cognoiftqu’oilc  luy  fait  profitable.  Il  n’y  a remede:  l'cn 
fuis  là,  comme  Alcibiades , que  ie  ne  me  reprefenteray  iamais , que  ic 
puilfcjà  l’homme  qui  décidé  de  matefte-.  où  mon  honneur,  & ma 
vie  .dépendent  de  rinduftric&  foin  de  mon  procureur  ,’plus  que  de 
mon  innocence.  le  me  hazarderois  à vne  telle  iufticc , qui  me  rccon- 
nuft  du  bien  fait,  comme  du  mal  fait  : oùi’cuflê  autant  à cfpercr,  qu’à 
craindre.  L’indemnité  n’cA  pas  monnoy  c fuffifantc  à vn  homme  qui 
fait  mieux,  que  de  ne  faillir  point.  Noftrc  iufticc  ne  nous  prefente 
que  l’vnc  de  les  mains,  & encore  lagauchc:  Qiiiconque  il  fait, il  en 
fort  auecques  perte.  En  la  Chine,  Royaume  duquel  la  police  & les 
arts.fans  commerce  &cognoilTancc  des  noftres.furpalTcnt  nos  exem- 
ples en  pluficurs  parties  d'excellence  : &duquel  l’hiftoire  m’apprend," 
combien  IcMondc  cft  plusamplc&  plusdiuers, que  ny  les  anciens, 
ny  nous,  ne  pénétrons  : les  Olficiets  députez  pat  le  Prince , pour  vifi- 
ter  l’ Ertat  de  fes  f rouinccs  .comme  ils  puniflent  ceux  qui  malucrfenc 
en  leur  charge,  ils  rcmuncrent  aufli  de  pure  libéralité,  ceux  qui  s’y 
font  bien  portez  outre  la  commune  forte  , &outrelancccffitédcleiir 
deuoinon  s’y  prefente,  non  pour  fe  garantir  feulement,  mais  pour  y 
acquérir:  ny  fimplcmcnt  poureftre  paye,,  mais  pour  y eftre  eftrcnc. 
Nul  luge  n’a  encore.  Dieu  mercy.parléà  moy  comme  luge,  pour 
quelque  caufe  que  ce  fait , ou  mienne,  ou  tierce,  ou  criminelle,  ou  ci- 
uilc.  hjuUe  ptifan  ne  m’a  rcceu,  non  pas  feulement  pour  m’y  prome- 
ner. L’imagination  m’en  rend  la  veuc  mcfmc  du  dehors  .defplaifan- 
tc.  le  fuis  üaffadyapres  laliberté.qucquimedefendroitl’accezdc 
quelque  coin  des  Indes,  i’en  viurois  aucunement  plus  mal  à mon  aife. 
Et  tant  que  ic  trouucray  terre,  ou  air  puuert  ailleurs , ienc  croupiray 
cn|icu  où  il  me  faille  cacher.  Mon  Dicu,que  mal  pourroy-ic  fbuffrir 
la  condition,  où  ic  vois  tant  de  gens,  cloiicz  à vn  quartier  de  ce 
Royaume , ptiuez  de  l’entreedes  Villes  principales,ac  des  Cours, & 
de  l’vfagedes  chemins  publics,  pour  auoir  querellé  nosloix.  Sicellcs 
que  ic  fers , me  menaqoicnt  feulement  le  bout  du  doigt , ic  m’en  irois 
incontinent  en  trouucrd’autres.où  que  ce fuft.  Toute  ma  petite  pru- 
dence, en  ces  guerres  ciuilcs  où  nous  lommes , s’employcà  ce  quelles 
n’interrompent  ma  liberté  d’aller  & venir.  Orlesloixfcmaintien- 
nent  en  crédit,  non  parce  qu’elles  (ont  iuftes , mais  parce  quelles  font 
loix.  C’eft  le  fondement  myftiqucdclcur  authocité  telles  n’en  ont 
point  d’autre. Qw  bien  leurfert.Elles  font  fauucntfaircs  par  des  lots. 
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Plus  fouucnt  par  des  gens, qui  en  haine  d’equalitc,ont  faute  d'equi  té: 
Mais  touliourspar  des  hommes, autheursvains  âeirrefolus.  Iln’cif 
rien  fl  lourdement  & largement  fauiier,que  les  loix  ,ny  fi  ordinaire- 
ment. Quiconque  leur  obéît  parce  qu’cllesfontiuftcs,  ne  leur  obéît 
pas  iuftement  par  où  il  doit.  Les  nolires  Franqoifcs,  ptellcnt  aucune- 
ment la  main, par  leur  dcfreglemcnt  & deformité,  au  defordre  & 
corruption, quifevoid  cnleur  difpcnfation,&cxecution.  Lccom- 
mandement  cft  fi  trouble,&  inconllant,  qu’il  exeufe  aucunement.  Si 
la  defobeïrtance,  & le  vice  de  l’interprctation , dc.l'adminiftration.  Si 
de  l’obferuation.  Q^el  que  foit  donc  le  fruiéî  que  nous  pouuons 
auoirde  rexpericnce,àpcine  feruira  beaucoup  à noftre  inititution, 
celle  que  nous  tironsdes  exemples  ertrangcrs,finous  faifons  fimal 
noftre  profit  de  celle  que  nous  aiionsde  nous-mefmesiqui  nouseft 
plus  familière:  Si  certes  fiiffifante  à nous  inftruire  de  ce  qiîil  nous 
faut.  le  m’eftudic  plus  qu’autre  fujet.  C'eft  ma  mctaphyfique,c’cft 
ma  phyfique. 

Deus  liane  mundi  tcmftrtt  arte  domum, 

Qua  vemttxoricns,tjHa  déficit, Mttde  coaéhs  ‘ 

Cormiiu  in  ptennni  menfiru*  Lnna  redit: 
yndefaloJuptranfvenn,CfUidfiaminecaptet 
Ehths,  & in  nuiet  'unde  perennis  aijiea. 

Sit  'ventnra  dta  mnndi  ejun  jubruat  area, 

Q^rite,  quos  agitai  mundi  lahtr. 

En  cette  vniuerlité , ie  me  lai  (Te  ignoramment  & négligemment  ma- 
nier à la  loy  generale  du  Monde.  le  la  fqauray  aflèz , quand  ic  la  fenti- 
ray.  Mafcience ne luypeutfairechangerde route.  Ellcncfcdiuctfi- 
fiera  pas  pour  moy:  c’eft  folie  de  l’cfpcrcr.  Et  plus  grande  folie, de  s’en 
mettre  en  peine:  puis  quelle  cft  ncceflaircment  femblablc,  publi- 
que,&communc.  La  bonté  & capacité  du  Gouucrncur  nousdoità 
pur  & à plein  defeharger  du  foin  de  gouuerncmen  t.  Les  inquifitions 
&c  Contemplations  Philofophiqucs,ne  feruent  que  d’aliment  à noftre 
curiofité.  Les Philofophcs, auec granderaifon , nous  renuoyent  aux 
réglés  de  Nature:  Mais  elles  n’ont  que  faire  défi  fublimecognoif- 
lànce.  Ils  lesfalfificnt,&  nous  prefentent  fon  vifagc  peint,  trop  haut 
en  couleur,  & trop  fophiftique  : d’où  naiftent  tant  de  diuers  pour- 
traits  d’vn  fujet  fi  vnirorme.  Comme  elle  nous  a fourny  de  pieds  à 
marcher,  auITi  a-clle  de  prudence  à nous  guider  en  la  vie.  Prudence 
non  tant  ingenieufe , robufte  & pompeufe , comme  celle  de  leur  in- 
uention  : maisà  l’aduenant,  facile,quictc  & falutaire  : Et  qui  fait  tres- 
biencc  que  l’autre  dit:  enceluy,qui  a l'heur,  de  fijauoir  l’employer 
naifuement  & ordonnément;  c’eft  à dire, naturellement.  Le  plus 
fimplemcnt  fe  commettre  àNaturc  : c’eft  s’y  commettre  le  plus  fage- 
ment.  O que  c’eft  vn  doux  Si  mol  cheuet,,&:  fain , que  l'ignorance  & 
l’incuriofité,à  rcpofervne  teftebien  faite!  l'aymcrois  mieux  m’en- 
tendre bien  en  moy,qu’cn  Cicéron.  De  rcxpcrienccque  i’ay  drtnpy, 
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Cooune  qaaod  Ici  flore 
commenccuc  d abuid  à 
blanchir  efeumeux,  la 
tBcc  s enfle  petit  à pe- 
tit, pouflant  pKit  lune 
Tes  ondes;  te  puis  vient 
a i*eflcuer  deouis  le 
iuttd  de  Tes  a^rmet 
iufques  aus  Cicus. 

Lmm. 

Internent , maiflre 
des  appétits, 

Cof^no$^Xce  de  fey, 
de  grande  impor- 
tance. 


ic  trouueaflcz  dequoy  mcfaircfagc,fi  i'cftoy  bon  cfcolicr.  Qin  re- 
met en  fa  mcmoiic  l’ezcezdefacolcrepaffccj&iufquesoùcectc  fié- 
urc  l'emporta  îvoid  la  laideur  de  cette  pallion,  mieux  que  dans  Ari- 
ftote,ôcen  conçoit  vne  haine  plus  iufte.  Qm  fcfouuientdes  maux 
qu’il  a encourus,  de  ceux  qui  l'ont  menacé  j des  legcrésoccalîons  qui 
l’ont  remue  d’vn  eftat  à autre , fc  prépare  par  là  aux  mutations  futu- 
res, &àlarecognoi(Tancede  fa  condition.  LaviedeCefar napoint 
plus  d’exemple,  que  la  noftre,  pour  nous  : Et  empcriere/5c  populaire: 
c'eü:  toullours  vne  vie,  qu»  tous  accidens  humains  regardent.  Efeou-:- 
tons-y  feulement  : nousnousdifons  tout  ce  dequoy  nous  auons  prin- 
cipalement befoin.  Qui  fc  louuient  de  s’eftre  tant  & tant  de  fois  mef- 
corapté  de  fon  propre  uigemcnt  ; eft-il  pas  vn  fot,  de  n’en  relier  pour 
iamais  en  dcffiance  ? Qiwnd  ic  me  trouue  conuaincu  par  la  raifon 
d’autruy  ,d’vnc  opinion  faulTc,  ic  n’apprens  pas  tant  ce  qu’il  m’adic 
de  nouucau,& cette  ignorance  particulière,  ce  feroit  pcud’acquclV, 
comme  en  general  l’apprcns  ma  débilité, &:  la  trahifon  de  mon  en- 
tendement : d’où  ic  tire  la  reformation  de  toute  la  mafî'e.  En  toutes 
mes  autres  erreurs , ic  fais  de  mcfmc  : Sc  fens  de  cette  règle  grande  vti- 
litc  à la  vie.  Ic  ne  regarde  pas  l’cfpecc  fie  l’indiuidu,  comme  vne  pierre 
où  i’ayc  bronché  : l’apprcns  à craindre  mon  allcurc  par  tout,  ic  m’at- 
tens  à la  régler.  D’apprcndrequ’onaditoufait  vne  fottifc.ce  n’cft 
ricnqucccla.  Il  faut  apprendre, qu’on  n’cftqu’vn  fot.  Inftruâ:ion 
bien  plus  ample,  & importante.  Les  faux  pas  que  ma  mémoire  m’a 
faits  fi  fouucnt,lors  mcfmc  qu’elle  s’alTcurc  Icplusdcfoy,  nefefont 
pas  inutilement  perdus  ; Elle  a beau  me  iutcr  à ccttehcurc,8t  m’afleu- 
rer  : ic  fccoué  les  oreilles  : la  première  oppofition  qu’onfaità  fon  teC- 
moignage,  me  met  en  fufpcns.  Et  n’olerois  me  fier  d’elle  en  chofe  de 
poids,  ny  la  garantir  fur  le  fai£t  d’autruy.  Et  n’eftoit  que  ce  que  ie  fay 
par  faute  de  mémoire,  les  autres  le  font  encore  plus  fouucnt,par  faute 
de  foy  ; ie  prendrois  toultourscnchofedc  faiâ  la  vérité  delà  bouche 
d’vn  autre,pluftoftqucdc  la  mienne.  Si  chacun  efpioitdc  préslcs 
effets  & circonftanccsdcs  palfionsquile régentent, commci’ayfait 
de  celle  à qui  i’eftois  tombé  en  partage,  il  les  verrou  venir  : ic  r’allcn- 
tiroitvn  peu  leur  impetuofité  &lcur  courfe:  Elles  nenous  fautent 
pas  toufiours  au  collet  d’vn  primfaut,ily  ade  la  menace  & des  dc- 

gr«- 

FIuÛhs  vti  primo  ccepit  cùm  Mcjcerc  ponto, 

PauUtim  ftje  tollit  mare , ^ alnus  'vndas 

Ertgit,  inde  imo  confurÿt  ad  athera  ftmdo. 

Le  iugcmenc  tient  chez  moyvnficgcmagiftral,  au  moins  il  s’en  ef- 
force foigneufement  : Il  lailfe  mesappctitsallcr  leur  train  ; & la  haine 
& l’amitié,  voire  Sc  celle  que  ic  me  porte  àmoy-mcfme,fans  s’en  alté- 
rer 6c  corrompre . S’il  ne  peut  reformer  les  autres  parties  félon  foy,  au 
moins  ne  fc  laiffe-il  pas  difformcrà  elles  : il  fait  fon  icu  à part.  L’ad- 
ud^iffement  à chacun  de  fc  cognoiftre , doit  eftre  d'vn  important 
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effet,  puifqueccDicu  de  Science  &delumiere  le  fit  planter  au  front 
de  fon  temple:  comme  comprenant  tout  cequ’il  auoitànouscon- 
feiller.  Platon  dit  aufTi,  que  prudence  n'eft  autre  chofe,  que  l'execu- 
tion de  cette  ordonnance  : Si  Socrates  le  vérifié  par  le  menu  en  Xeno- 
phon.  Les  difficultez  & l’obfcuritc,  ne  s’apper^oiuent  en  chacune 
Science , que  par  ceux  qui  y ont  entrée.  Car  encore  faut-il  quelque 
dc^ré  d'intelhgenccjà  pouuoir  remarquer qu'onignore;&  faut  pouf- 
fer a vne  porte,  pour  fçauoir  qu’elle  nous  eft  clofe.  D’où  naift  cette 
Platonique  fubtilité,  que  ny  ceux  qui  fijauent,  n’ont  à s’enquérir, 
dautant  qu’ils  fqauent:ny  ceux  quinefqauent,dautantque  pours’en- 
querir,il  fautfqauoir  dequoy  ons’cnquiert.  Ainfiencette-cy,defe 
cognoiftrefoy-mefme:  cequeclaacun  fevoid  firefolu&fatisfait.cc 
que  chacun  y penfe  eftre  fuffilamment  entendu , fignifie  que  chacun 
n’y  entend  rien  du  tout , comme  Socrates  apprend  à Euthydemc. 
Moy.qui  ne  fais  autre  profeffion,y  trouuc  vne  profondeur  Si  variété 
fl  infinie,  que  mon  'apprenti ffage n’a  autre  fruid:,qiie  de  me  faire 
fentir  combien  il  me  refte  à apprendre.  A ma  foiblclfe  fi  iouucnt  re- 
cognuc,  ie  doisl’inclination  que  i’ay  à la  modeftie  : à l’obeïlTance  des 
creances  qui  me  fontpreferites:  à vne  confiante  froideur  & modé- 
ration d’opirûons  : & la  haine  de  cette  arrogance  importune  &que- 
rclleufe,fc  croyant  & fiant  tonteàfoy,  ennemie  capitale  de  difci- 
plineCt  de  vérité.  Oyez-les  regenter.  Le?  premières  fottifes  qu’ils 
mettent  en  auan  t,  c’eft  aufty  le  qu'on  eflablit  les  Religions  & les  loix. 

efl  nrl>iui ^uàm  comtioni  &perceptiiim,aJfenionemapprx)bMtianém- 
(jMtpritcumrt.  Ariflarchusdifoit,qu’anciennement,à peinefetrCm- 
iii-il  fept  S.igesau  Monde:  & que  de  fon  temps  à peine  fe  trouuoit-il 
feptignorans;  Autions-nouspas  plusderaifonqucluy,deledireen 
noftre  temps?  L’affirmation &l’opiniaftreté,  font  lignes  exprès  de 
beftife.  Cettuy-cy  aura  donné  du  nez  à terre  cent  fois  pourvu  iour; 
levoilafur  fes ergots, aulfi  refolu&entierquedeuant.  Vousdinez 
qu’on  luy  a infus  depuis , quelque  nouuelle  ame , Si  vigueur  d'enten- 
dement. Et  qu’il  luv  aduient  comme  à cét  ancien  fils  de  la  terre , qui 
reprenoit  nouuelle  fermeté.  Si  fe  renforçoit  par  facheute. 

eut  cum  tetigen  pdnntcm, 

léim  dt^eSld  vi^nt  nnouato  rohorc  membru. 

Ce  tcftu  indocile , penfe-il  pas  reprendre  vn  nouuel  efprit , pour  re- 
prendre vne  nouuelle  difputcî  C’eft  par  monexpcrience,quei’accule 
l’humaine  ignorance.  C^i  eft,  à mon  aduis,  le  plus  feur  party  de  l’ef- 
cole  du  Monde.  Ceux  qui  ne  la  veulent  conclure  en  eux,  par  vn  fi 
vain  exempleque  le  mien,ouquele  leur,  qu’ils  la  recognoilfent  par 
Socrates,le  maiftre  des  maiftrcs.  Car  le  Philofophe  Antillhenes,à  les 
dilciples,  Allons, difoit-il, vous  Si  moy  ou'ir  Socrates.  Là  ie  lcray 
dilciple  aucevous.  Et  fouftenantcedogmedefalc<ftcStoiquc,quc 
la  vertu  fuffifoit  àrendre  vne  vicplainemcnthcureule,&  n'ayant  be- 
loin  de  chofe  quelconque  ; finonde  la  fotcf  de  Socrates , adiouftoit- 
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il.  Cette  longueattentionquei’etnployeàmeconfiderer.medrefle 
àiugetaulTi  palTablementdes  autres;  Et cftpeudechofe ,dequo)r  ic 
parle  plus  heureufement&excufablement.  llm’aduientfouucnt,dc 
voiriidiftinguer  plus  exadementleseonditions  de  mes  amis,  qu'ils 
ne  font  eux-mefmes.  l'cn  ay  eftonne  quclqu'vn,  pat  la  pertinence  de 
ma  defcription:&  l’ay  aduerty  de  foy . Pour  m’eftre  dés  mon  enfance, 
drelfé  à mixer  ma  vie  dans  celle  d'autruy , i’ay  acquis  vne  complcxron 
If  Lidicufe  en  cela.  Et  quand  l’y  penfe , ic  lailfe  cfcliapcr  autour  de  moy 
peu  de  chofes  qui  y feruent  : contenances,  humeurs,  difcours.  l'cftu- 
dic  tout:  ce  qu’il  me  faut  fuir,ccqu’il  me  faut  fuiure.  Ainfiàmcs 
amis,  ie  dcfcouure  par  leurs produtEions, leurs  inclinations  inter- 
nes: Non  pour  renger  cette  infinie  variété  d'aéfions  fi  diuerfcs&fi 
defeoupées,  à certains  genres  & chapitres,  & diftribucr  diftinûc- 
ment  mes  partages  Sc  diuifions,  en  clafles  & régions  cognuës  : 

Sid  necjue  ^tiàm  multee  Jjxcits , nomina  qutt  fnt, 

Efi  numeruf.  , 

Les  fijauans  parlent,  & dénotent  leurs  fantades,  plus  fpccifiqucmcnt, 
8c  par  le  menu  : Moy , qui  n’y  voy  qu’autant  que  l’vfagc  m’en  infor- 
me,fans  règle, ic  prefente  généralement  les  miennes,  & à taftons. 
Comme  en  cccy  : le  prononce  ma  fcntencc  par  articles  defeoufus: 
c’eft  chofe  qui  ne  fc  peut  dire  à la  fois,  8c  en  bloc.  La  relation,  8c  la 
conformité,  ne  fctrouueTit  point  en  telles  amesquclcsnoftreSjbalTcs 
8c  communes.  LafagcfTecftvnbaftimcnt  folidc  8c  entier, dont  cha- 
que pièce  tient  fon  rang  8c  porte  fa  marque.  SoU  fajticntUin  fetoucon- 
uerfaefi.  Ic  laiffc  aux  artiftcs, 8c  ne  fqay  s’ils  en  viennent  à bout, en 
chofe  fi  mcdéc , fi  menue  8c  fortuite  ; de  renger  en  b.indes  cette  infi- 
nie diucrfité  de  vifages, 8c  arrefternoftre  inconftance, 8c  la  mettre 
par  ordre.  Nonfculcmcnt  ictrouucmal-ai(é,d’attachcrnosa£fions 
les  vues  aux  autres:  mais  chacune  à part  foy,ictrouuc  m<ibaifédcla 
dcfigncr  proprement  par  quelque  qualité  principale:  tant  elles  font 
doubles  8c  bigarrées  à diuers  lulfres.  Ce  qu’on  remarque  pour  rare, 
au  Roy  de  Macédoine , Perfeus , que  fon  cfprit  ne  s’attachant  àaucu- 
nc  condition,  alloit  errant  par  tout  genre  de  vie:  &rcprcléntantdes 
moeurs  fi  eflorées  8c  vagabondes, qu’il  n’eftoit  cognu  ny  dcluy,ny 
d’autrc,qucl  homme  que  cefuft  i me  fcmblc  à peu  prés  côucnir  à tout 
le  monde.  Etpar deffus tous, i’ay  vcuquclqucautrcdcfataillc,àqui 
cette  conclufions’appliqueroit  plus  proprement  encore,  ce  croy-ie. 
Nulle  alfiette  moyenne:  s’emportant  toufioursde  l’vn  à l’autre  ex- 
trême , par  occafions  indiuinablcs  : nulle  cfpecc  de  train,  fans  trauet- 
fc, 8c  contrariété  merueillcufe;  nulle  faculté  fimplc:  fi  que  1c  plus 
vray-fcmblablcment  qu’on  cnpoutrafcindtcvn  iour,cc  fcrajqu’il 
affcâoit  8c  cihidioit  de  fc  rendre  cognu , par  eftre  mcfcognoiflable. 
11  fait  befoin d’oreilles  bien  fortes,  pour  s’ou’ir  franchement  iuger. 
Et  parce  qu’il  en  cft  peu  qui  le  puiflcnt  fouffrir  fans  morfurc  : ceux 
qui  fc  bazardent  de  rcnttcprcndrc  enuers  aous , nous  monif  rcnc  va 
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fingulier  effet  d'amitié.  Carc’cftaymcrfaincmcnt.d’entréprcndrc 
de  blcfTcr  & offcncer,  pour  profiter.  le  trouuc  rude  de  iugcrccluy-Ià, 
en  qui  les  mauuaifes  qualitezfurpafTcnt  les  bonnes.  Platon  ordonne 
trois  parties, à qui  veut  examiner  lame  d'vn  autre,  fcicncc,  bien- 
veillance, hardiefl'e.  Quelquefois  on  medemandoit,àquoy  i’euffe 
penfé  eftrc  bon, qui  fc  fulîaduiféde  fefemir  de  moy,  pendant  que 
i'en  auois  l’âge: 

'Dum  melior  vira Jknguis  datai,  amula  needum 

Temforihuj  gtminU  canehat  f^arja Jêneéhu. 

A rien,dii-ie.  Et  m’exeufe  volontiers, de  ne fçauoir faire  chofe qui 
m’efclaue  à autruy.  Mais  i'euffe  di  t fes  veritez  à mon  maiftre,  & euffe 
controollé  fes  mœurs,  s’il  euft  voulu  ; Non  en  gros,  par  leçons  fcola- 
ffiques , que  ie  ne  fçay  point, & n’en  vois  naiftre aucune  vraye rçfor- 
macion,  enceux  qui  les  fçauent;  Mais  les  obferuantpasàpas,àtoute 
opportunité  :&en  iugeantâ  l’œil,pieceàpiece,  fimplement  &c  natu- 
rellement. Luyfaifant  voir  quel  ileull  efté  en  l’opinion  commune: 
m’oppofant  à fes  dateurs.  Il  n’y  a nul  de  nous,  qui  nevaluft  moins 
que  les  Roys  < s’il  eftoit  ainfi  continuellement  corrompu , comme  ils 
font , de  cette  canaille  de  gens.  Comment , fi  Alexandre,  ce  grand  & 
Roy&  Philofophe,  ne  s’en  pût  défendre;  l’euflèeuaffezde  fidelité, 
dciugement,&  de  liberté, pour  cela.  Ce  feroitvn  officefans nom: 
autrement  il  perdroit  fon  effet  fie  fii  grâce.  Et  eft  vn  roolle  qui  ne  peut 
indifféremment  appartenir  à tous.  Caria  vérité  mefme,n’i  pas  cepti- 
uilege , d’eftre  employée  à toute  heure,  fie  en  toute  forte:  fonvfage 
tout  noble  qu’il  eft , a fes  circonferiptions,  fie  limites.  Il  aduient  fou- 
uent, comme  le  monde  eft  compofé, qu’on  la  lafehe  à l’orcilledu 
Prince.non  feulement  fans  fruiû,  mais  dommageablemcnt.fieenco- 
rc  iniuftement.  Et  ne  me  fera-lon  pas  accroire, qu’vne  faindâc  remon- 
ftrance  nepuilTe  eftreappliquéevicieufement:  fieque  l’intereftdc  la 
fubftance,ne  doiue  fouuent  ceder  à l’intereft  de  la  forme.  le  voudrois 
à ce  meftier,  vn  homme  content  de  fa  fortune,  ' 

Qjwd fit,  rjjè  velit,  mhilqut  malil  : 

fie  nay  de  moyenne  fortune:  Dautant  que  d’vne  patt,il  n’auroit  point 
de  crainte  le  toucher  viuement  fie  profondément  le  cœur  du  mai- 
ftre,pour  ne  perdre  par  là  le  cours  de  fonauancement:  Et  d’autre  part, 
pour  cftre  d’vne  condition  moyenne , il  auroit  plus  aiféc  communi- 
cation à toute  forte  de  gens.  lelcvoudroy  àvnhommefcuhcarrcf- 
pandre  le  ptiuilege  de  cette  liberté  fie  priuautéà  plufieurs,cngen- 
dreroit  vne  nuifible  irreuerence . Oüy,fie  de  celuy-là,  ie  requerroy  fur 
tout  la  fidelité  du  filcnce.  Vn  Roy  n’eftpasà  croire,  quand  il  fe  vante 
de  fa  confiance,  à attendre  la  rencontre  de  l’ennemy,  pour  fa  gloire: 
(1  pour  fon  profit  fie  amendement , il  ne  peut  fouffrir  lalibertédes 
paroles  d’vn  amy , qui  n'ont  autre  effort , que  de  luy  pincer  l’oüye  : le 
refte  de  leur  effet  cftant  en  fa  main.  Or  il  n’eft  aucune  condition 
d’hommes,qui  ait  fi  grand  befoin  que  ceux-là,dc  vrais  fie  libres  aducr- 
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tifTcmens.  Ilsfouftiennenrvncvicpubliqiie,&ontàagrccràropi- 
rion  de  tant  de  fpcÆatcurs  ; que  comme  on  a accouftumé  de  leur  tai- 
re tout  ce  qui  Icsdiucrtit  de  leur  routc,ilsfctroaucntfanslcfentir, 
engagez  en  la  haine  & deteftation  de  leurs  peuples , pour  des  occa- 
fions  fouuent , qu’ils  eulTent  pû  euiter , à nul  intcreftde  leurs  plaifirs 
mefmes,quileseneuftaduifez&:redrcflczàtemps.  Communément 
leurs fauoris  regardentà  foy,plusqu'aumaiftrc:Etilleurvadcbon: 
dautantqu’à  la  vérité  ,1a  pluf-partdes  offices  de  la  vrayeamitié,  font 
enuers  le  fouuerain , en  vn  rude  & perilleuz  cflay  : De  maniéré  qu’il  y 
fait  befoin , non  feulement  de  beaucoup  d'affc£tion  &de  franchifc, 
maiscncoredecouragc.  Enfin, touteccttcfricafleeque  iebarbouïllc 
icy,  n’eft  qu’vn  regiftre  des  effiais  de  ma  vie  ; qui  cft  pour  l’i  nterne  fan- 
Ex/mtncejmai-  té  exemplaireaffez, à prendrel’inftruébonàcontrepoil.  Mais  quant 
corporelle, perfonne  ne  peut  fournir  d’ezpcriencc  plus  vtilc 
• que  moy  : qui  la  prcfente  pure,  nullement  corrompue  & altérée  par 
art  & par  opination.  L’expericncc  efl  proprement  fur  fon  fumier  au 
fujet  de  la  Médecine,  où  la  raifon  luy  quitte  toute  la  place.  Tyberc 
difoit , que  quiconque  auoit  vefeu  vingt  ans  ,fe  deuoit  rcfpondredcs 
chofesqui  luy  cftoient  nuifiblcsoulalutaiics,&  fefijauoir conduire 
fans  medecinet  Etlepouuoitauoirapprinsde  Socrates:  lequel con- 
feillant  à fes  difciplcs  foigneufcment,&  comme  vn  tres-principal 
eftudc , l’cftude  de-leur  fanté , adioufloi  t ; qu’il  eftoit  mal-aifé,  qu’vn 
homme  d'entendement,  prenant  garde  à fes  exercices , à fon  boire  & 
à fon  manger,  ne  difccrnaft  mieux  que  tout  Medecin,cequi  luy  cftoit 
bon  ou  mauuais.  Si  fait  la  Medecine  profelTion  d’auoir  tqufiours 
Vnty  Mtdtàn.fe-  rexperiencc,pour  touchede  fon  operation.  Ainfi  Platonauoitrai- 
im  Platon.  fon  de  dire,que  poureftre  vray  Médecin,  ilferoitneccfTairequeceluy 
qui  l’entrcprendroit , euft  pafle  par  toutes  les  maladies  qu’il  vdut  gue- 
rir,&  par  tous  les  accidens  & circonllances  dequoy  il  doit  iuger.  C’eft 
raifon  qu’ils  prennent  la  verole,  s’ils  la  veulent  içauoir  penfer.  V taye- 
Medtciat'eemfd-  ment  iem’cnfieroisàceluy-là.  Car  les  autres  nous  guident,  comme 
rivaux  Pantrei^  celuy  qui  peint  lcsmcis,lescfcueils&lcs  ports, ertantaflis  furfata- 
Tromfotes  Syne  ble.fiey  faitpromenerlemodclcd’vnnauirccntoutcfeurcté:Iettez- 
le  à l’effet , il  ne  fixait  par  où  s’y  prendre  : Ils  font  telle  defbhption  de 
nos  maux, que  fait  vn  trompette  de  ville,  qui  crievn  cheual  ouvn 
chien  perdu, tel  poil, telle  hautcur,telleoreille:maisprefentez-le- 
luy  ,ilnelc  cognoift  paspourtant.  Pour  Dieu, quclaMedecineme 
face  vn  iôut  quelque  bon  6d  ptrcepublc  fccours , voir  commciccric- 
ray  de  bonne  foy: 

lo  me  teuie  i 11  lîn  Tandctti  effcuct  de  manus  (cientiét. 

fous  *n  art  fi  pmlTant.  _ . ^ r t ^ 

Les  arts  qui  promettent  de  nous  tenir  le  corps  enfanté, &l’ame  en 
fantc,nous  promettent  beaucoup:  mais  auflin’cneft-il  point, qui 
tiennent  moins  ce  qu’ils  promettent.  Et  en  noffre  temps,  ceux  qui 
font  profeffion  de  ces  arts  entre  nous,  en  monftrcnt  moins  les  effets 
que  tous  autres  hommes.  On  peut  dite  d’eux,  pour  le  plus, qu’iU 
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vendent  les  drogues  mcdccinales:  mais  qu’ils  foient  Médecins,  cela 

ne  peut-  on  dire.  l’ay  aflez  vefeu , pour  mettre  en  compte  l’vfage,  qui 

iXi’a  conduit  fi  loin.  Pour  qui  en  voudra  gouftetù’en  ay  fait  l'clTay, 

fon  efehan^on.  En  voicy  quelques  articles, comme  la  fouuenancc  me 

les  fournira.  le  n’ay  point  de  faqon,  qui  ne  foit  allée  variant  félon  les 

accidens:  Mais  i’enregiftre  celles  que  i’ay  plus  fouuent  vciies  en  traini 

qui  ont  euplusdcpoifcinon  enmoyiufqu’à  cette  heure.  Ma  forme 

devie,eft  pareille  en  maladie  comme  en  lanté-.  mefme  lift  .mefmes 

heures , mefmes  viandes  me  feruent , & mefme  brcuuage.  le  n’y  ad- 

iouRe  du  tout  rien , quela  modération  du  plus  & du  moins , félon  ma 

force &appetit.  Mafanté,c’cftmaintenir(ansdeftourbicrmoncftat  Sinti^  tfu  ctfi. 

accouRumé.  le  voy  que  la  maladie  m’en  defloge  d’vn  codé  : fi  ie  crois 

lesMcdecins,  ils  m’en  deftourneront  de  l’autre  : & par  fortune,  & par 

art,  me  voila  hors  de  ma  route.  I c ne  crois  rien  plus  certainement  que 

cecy  :que  ie  ne  fqauroy  eftreoffencéparrvfagedeschofcsque  i’.iy  fi 

long-temps  accouRumées.  C'eR  à la  couRume  de  donner  forme  à Ctmjhimt  fmjjintt 

noRre  vie,  telle  qu’il  luy  plaiR,  elle  peut  tout  en  cela.  C’cRlebreu-  fvncjhc'ur. 

\iage  dcCircé,quidiuerfific  noRre  nature  comme  bon  luy  femble. 

Combien  de  nations.  Je  à trois  pas  de  nous,  eRiment  ridicule  la  crain- 
te du  fcrcin,quinousbk(refi  apparemment:  fie  nos  bateliers  fie  nos 
paifans  s’en  mocquent.  V ous  faites  malade  vn  Allemand,  de  le  cou- 
cher furvn  matelas:  commevn  Italien  fut  la  plume,  fie  vn  François 
fans  rideau  fie  fans  feu.  L’eRomach  d’vn  Efpagnol , ne  dure  pas  à no- 
Rre forme  de  manger,  ny  le  noRre  à boire  à la  Sony  iTe.  Vn  A llemand 
mefitplaifirà  AuguRc,decombatrel’incommoditcde  nos  fouyers, 
par  ce  mefme  argument, dequoy  nous  nous  feruons.ordmairement 
acondamner  leurs poyles.  Carà  laverité, cette  chaleur  croupie,fie  Paylti condamnt:^, 
puis  lafcnteurdccettematiere  refehauffee,  dequoy  ils  font  compo- 
fez.entcRc  la  pluf-pattdeceuxqui n’y  lontpas  expérimentez :moy 
non.  Mais  au  demeurant, cRant  cette  chaleur  efgale,  conRante  fie 
vniucrfclle,  fans  lueur, fans  fumée, fans  le  vent  que  l’ouuerture  de 
nos  cheminées  nous  apporte,  ellea  bien  pat  ailleurs,dcquoy  fc  com- 
parer à la  noRre.  Que  n’imitons-nous  l’architeélureRotnainc?  Car 
ondit,qu’ancicnnement  le  feu  nefefaifoitenleursmaifonsquepar  « màfonsno- 
le  dehors,  fie  au  pied  d’icelles:  d'où  s’infpiroit  la  chaleur  à tout  le  lo-  mumesparlcdrhon 
gis, par  les  tuyaux  pratiquez  dans  l’efpaisdu  mut,lefqucls  alloient 
embraflant  les  lieux  qui  en  deuoient  ellre  efehauffez.  Ce  que  i'ay 
veu  clairement  fignifié,ie  ne  fijay  où, en  Seneque.Cettuy-cy  m’oy  ant 
loüer  les  commoditez  fie  beautez  de  fa  ville,  qui  le  mente  certes: 
commença  à me  plaindre, dequoy  i’auois  à m’cncfloigncr,  Etdes  • 
premiers  inconueniens qu’il  m’allégua, ce  fut  la poifantcut  de tcRe  “■»- 

r , , T,  • / ° Il  Tl  ^ • c nmt  du 

que  m appottcroientles  chemmees  ailleurs.  Il  auoit  ouy  faire  cet-  fanvJfmtiattJU. 
»c  plainte  à quelqu’vn , Si  nous  l'attachoit , eRant  priué  pat  l’vfage 
de  l’apperceuoir  chez  luy.  Toute  chaleur  qui  vient  du  feu,  m’affoi- 
blit  & m’appefantit.  Si,  difoit£uenus,que  le  meilleur  condiment 
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de  lavie,cfl:oiclcfeu.  le  prenspluftoft  toute  autre  Fi(;ond’efchaper 
rit)  ha  en  delicts  au  froid.  Nous  Craignons  les  vins  aubas:  en  Portugal,  cette  fumée 
en Partugul.  cft  cndcliccs,&cftlebreuuagedcsPrinccs.  En fomme, chaque  na- 
' tion  a plufieurs  cou  (lûmes  & vl'ances,  qui  font  non  feulement  incon- 

nues , mais  farouches  miraculeufes  à quelque  autre  nation.  Que 
ferons-nous  à ce  peuple , qui  ne  f«t  recepte  que  de  tefmoignagcs  im- 
primez,qui  nccroidleshommess'ilsncfontcnLiurc,  ny  laverité,(i 
elle  n’cfl  d'âge  competant  î Nous  mettons  en  dignité  nos  fottifes, 
quand  nousles mettonsen moule.  Ilyabicnpour  luy,autrepoids, 
de  dire  : ie  l’ay  leu,  que  fi  vous  dites;  ic  l’ay  oüy  dire.  Mais  moy,qui  ne 
meferois  non  plus  la-bouche,quc  la  main  des  hommes,  qui  frjay  qu’oit 
eferit  autant  indifereteraent  qu'on  parle , &qui  eftime  ce  fieclc  com- 
me vn  autre  palfé-,  i’allegue  aulTi  volontiers  vn  mien  Amy,que  Au- 
lugclle,&  qucMacrobe:&ceque  i’ay  veu , que  ce  qu’ils  ont  eferit. 
Et  comme  ils  tiennent  de  la  vertu , qu’elle  n’eil  pas  plus  grande,  pour 
cftrc  plus  longue:  i’cftimcdcmefmcde  la  vérité, que  pourcftrcplus 
Exemples  efirdn-  vieille,  cUcn’cllpas  plus  fage.  le  dis  fouucntquec’cft  pure  fottile, qui 
gers  &■  domejhsfses  jjous  fait  courit  aptcs  Ics  cxcmplcs  eftrangers  &fcola(liques:Lcut 
amdtimmse^  fertilité  eft  pareille  à cette  heure  à celle  du  temps  d’Homcrc  &dc 
Platon.  Mais  n’cft-ce  pas  que  nouscherchonsplus  l’honneur  de  l’allé- 
gation , que  la  vérité  du  difeours  ? Comme  fi  c’clloit  plus  d’emprun- 
ter de  la  boutique  de  Vafeofan,  ou  de  Plantin , nos  preuues , que  de  ce 
qui  fevoid  en  noftre  village.  Ou  bien  certes, que  nous n’auohspas 
refprit,d’cfpluchcr&  faite  valoir  ce  qui  fe  pa(fc  deuant  nous,&  le 
iuger  a(fczviuement,pour  le  tirer  en  exemple.  Carfinousdifons, 
que  l'authoriténous  manque, pour  donner  foyànoftre  tefmoign.i- 
ge,  nous  le  difons  horsde  propos.  Dautant  qu’à  mon  aduis,  des  plus 
ordinaires  chofcs,&plus  communes  Si  cognuës,  fi  nous  fqauions 
rrouuer  Icutiour  ; fc  pcuuenc  former  les  plus  grands  miracles  de  n.a- 
turc,&,les  plus  merueilleux  exemples, notamment  fur  le  fujet  des 
allions  humaines.  Or  fur  mon  fu  jet,  lailfant  les  cxcmplcs  que  iefçay 
par  les  Liurcs  : Etcc  que  dit  Ariftotc  d’ Andron  Argicn , qu’il  traucr- 
Baire  rare  foit  fans  boite  les aridcs  fablons de  la Lybie;VnGcntil-nommc qui 
Ctntslhomme.  s’dl  acquitcédigncmcntdepluficurschatges,difoitoù  i’cflois-, qu’il 

e(loitallédcMadrilàLi(bonnc,enpleincfté,fansboirc.  Il  fcportc 
vi goureufement pour  fon âge, & n’a  ricnd’extraordinaircenl’vfagc 
de  la  vic,quc  cecy  ,d’cftre  deux  ou  trois  mois,voirc  vn  an,  ce  m’a-il  dit, 
fans  boire.  Ilfcntde  l’alteration,  mais  il  la  laiflcpa(rct:&  tient,  que 
c’eft  vn  appétit  qui  s’alanguit  aifémcnc  de  foy-mcfme  : & boit  plus 
par  caprice , que  pour  Ij  bcfoin , ou  pour  le  pLaifir.  En  voicy  d’vn 
autre.  Il  n'y  a pas  long-temps,que  ic  rcnconttay  l’vndes  plus  fiça- 
uans  hommes  de  France,  entre  ceux  de  non  médiocre  fortune,  cllu- 
Tinnmm-remc^h  t au  Coin  d’vnc  lalle, qu'on  luy  auoit  rembarré  de  tapüfctic:  & ai*- 

K pM-  eens  de  jpa-  tout  de  lui,vn  tabut  de  fcsvalcts  pleindc  licencc.il  me  dit,&  Seneque 
m,n  an  leurs efcales.  quafi  autaiu  dc  foy,  qu'il  faifoit  fon  ptofitde  ce  tintamarre  : comme 
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fi  battu  de  ce  bruit,  il  fc  ramcnafl:  & rcferraftplus  en  foy,  pour  la  con-* 
tempIation,&que  cette  tempeftedcvoix  rcpcrcutaftfespenfces  au 
dedans.  Efiant  efeolier  à Padouë,  il  eut  lonelîude  fi  long-tempslogc 
à la  batterie  des  coches,  & du  tumulte  de  la  place,  qu’il  fe  forma  non 
feulement  au  mefpris,maisàl'vfage  du  bruit,  pour  le  fcruicedc  fes 
cfiudes.  Socrates  refponditàAlciDiades,s’cftonnantcommc  il  pou- 
noit  porter  le  continuel  tintamarre  de  la  teftedefafemme:  Comme 
ceux  qui  font  accoufiumez  à l’ordinaire  bruit  des  roues  à puifer  de 
l’eau.  le  fuisbienaucontraire : i’ay  l'efprit  tendre&facilcàprendrc 
l’eflbr  : Qiiand  il  eft  empefehé  à part-loy  ,1e  moindre  bourdonne- 
ment de  moufehe  l’airalTine.  Seneque  en  fa  ieunefle, ayant  mordu 
chaudement,  à l’exemple  de  Sextius,  de  ne  manger  chofe  qui  euft  pris 
mort  : s’en  palToit  dans  vn  an,auecplaifir, comme  il  dit.  Et  s’endepor- 
ta  feulement, pour n’eftre  foupijonncd’cmprunter  cette regled’au- 
curtes  Religions  nouuelles  qui  la  fcmoient.  Il  print  quand  &c  quand 
despreceptes  d' A ttalus.de  ne  fe  coucher  plus  fur  des  loudiers,qui  cn- 
fondrent:  & employa  iufqu’à  lavieillellc  ceux  qui  ne  cèdent  point 
au  corps.  Ce  que  l’vfage  de  Ion  temps  luy  fait  compter  à rudefle,  le  iMiiitii  moh  <ÿ> 
noftre  nous  le  fait  tenir  à molleflc.  Regardez  la  différence  du  viure  de 
mes  valets  à bras,  à la  mienne:  les  Scythes&les  Indes  n’ont  rien  plus 
cfloignéde  ma  force,  & de  ma  forme,  le  fçayauoir  retiré  de  l’aumof- 
ne,dcs  enfans  pour  m’en  feruir,qui  bientollapres  m’ontquittéôc 
ma  cuifine , & leur  liurcc  : feulement , pour  fe  rendre  à leur  première 
vie.  Et  en  trouuay  vn  ,ama(Tant  depuis  des  moules  emmy  la  voirie 

Î)our  fon  difner,  que  par  priere,ny  par  menace,  ic  ncfceudiilrairede 
a faueur  & douceur  qu’il  trouuoit  en  l’indigence.  Les  gueux  ont 
leurs  magnificences  & leurs  voluptez , comme  les  riches  : & , dit-on, 
leurs dignitezôt  ordres  politiques.  Ce  fonteffetsdel’accouftuman- 
ce:  Elle  nous  peut  duire,  non  feulement  à telle  forme  qu’il  luy  plaiff, 
(pourtant,difent  les  fages,  nous  faut-il  planter  à la  meilleure , quelle 
nous  facilitera  incontinent)  maisauffi  au  changement  & à la  varia- 
tion: qui  eft  le  plus  noble,  & le  plusvtiledc  fes  apprentiffages.  La 
meilleure  de  mes  complexions  corporelles,c’ell  d'eltre  flexible  & peu 
opiniaftre.  l’ay  des  inclinations  plus  propres  & ordinaires,  & plus 
agréables,  que  d’autres:  Maisauccbienpeud‘cffort,icm’endcflour- 
nc,  ic  me  coule  aifement  à la  faqon  contraire.  Vn  ieune  homme  doit  ^ 

troubler  fes  réglés,  pour  efueiller  fa  vigueur:  la  garder  de  moifir  & 
s’apoltronnir:  Etn’cfttram  devie  fi  fot&fidebilc,queceluyquife 
conduit  par  ordonnance  &difcipline. 

frimum  UpUem  leélari  cum  pUcetj  hora 
Sumitur  ex  lil>ro,fi prurit  JriÛiu  ocelli 
AnguUs , inj^c^lu  genef  coüynu  tjuxrtt. 
llfe  rejcctcrafouuenc  aueccxcczmefme,s’ilm’cncroid:autrement, 
la  moindre  defbauche  le  ruine  : Il  ferend  incommode  & defagreablc  «coijte. 
enconucrfation.La  plus  contraire  qualicéà  vu  honnelfehommc,c’eft 
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Qiund  il  lay  pren^ 
eouic  de  Te  faire  por« 
ter  au  premier  mille,  il 
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la  ctclicateflic  Si  obligation  à certaine  fa<;on  particulière.  Et  elle  eft 
particulière , fi  elle  n'eft  ployable  & fouple.  Il  y a de  la  honte,  de  laif- 
fer  à faire  par  impuiOance,  ou  de  n'ofer,  ce  qu’on  void  faire  à fes  com- 
pagnons. Que  telles  gens  gardent  leur  cuifine  : Par  tout  ailleurs,  il  eft; 
indécent:  mais  àvn  homme  de  guerre,  il  eft  vicieux  Si  infupporta- 
H-.mmrde-nem  blc.  Lequel,  comme  difoitPhilopccmen,fe  doit  accouftumer  a toute 
f,  doii  Mcc^watr  diuerfité,âcinefgalitédcvie.  Quoyquei’ayeeftcdrefleautantqu’on 
4 tvDU  diuerfut.  a pû , à la  liberté  5c  à l’indifferencc , fi  eft-ce  que  par  nonchalance, 

m'cft.ant  en  vieillilTant  plus  arrefté  fur  certaines  formes,  ( mon  âge 
efthorsd’inftitution,5cn’a  déformais  dequoy  regarder  ailleurs  qu’à 
fe  maintenir)lacouftumc  a défia  fansypenfer,  imprimé  fi  bien  en 
moy  fon  caraéàere,  en  certaines  chofcs,que  i’appelle  excez  de  m’en 
départir.  Et  fansm’eflayer,ie  ne  puis, ny  dormir  fur  iour,ny  faire 
collation  entre  le  repas,  ny  dcfieufner,  ny  m’aller  coucher  fans  grand 
interualle:  comme  decroisheure5apresiefouper,nyfaircdescnfans 
qu’auant  le  fommeihny  les  faire  debout:  ny  porter  ma  futur:  ny 
m’abreuuer  d’eau  pure , ou  de  vin  pur:  ny  me  tenir  nud  tefte  long- 
temps : ny  me  faire  tondre  apres  difner.  Et  mepafteroisautant  mal- 
aifémentdemesgants,quede  machemife:  ôede  me  laueràl’ilfucde 
table,  5c  à mon  leuer  : 5c  de  ciel  5c  rideaux  à mon  lidà;  comme  de  cho- 
fes  bien  necelTaires.  le  difncrois  fans  napc  : niais  à l'Alemande  fans 
feruiette  blanche, tres-incommodément.  le  les  fouille  plus  qu’eux 
Si  les  Italiens  ne  font  : 5c  m’ayde  peu  de  cuiller  5c  de  fourchette.  le 
plains  qu’on  n’aye  fuiuy  vn  train , que  i’ay  veu  commencer  à l’exem- 
ple des  Roys:  Qy^on  nouschangeaft  de  feruiette,  félon  les  feruices, 
Br, in  icUcat  dt  comme  d’aftiette.  Nous  tenons  de  ce  laborieux  foldat  Marius,  que 
Marmt.  vieilli(rant,ildeuint  délicat  en  fon  boire  :6c ne  le  prenoit qu’en  vnc 

fienne  coupe  particulière.  Moy  ie  me  lailfe  aller  de  mefme  à certaine 
forme  de  verres.  Si  ne  boy  pas  volontiers  en  verre  commun:  Non 
plus  que  d’vne  main  commune  : Tout  métal  m’y  defplaift,au  prix 
d’vne  matière  claire  5c  tranfparante  : Que  mes  yeux  y caftent  aulli  fé- 
lon leur  capacité.  le  dois  plufieurs  telles  molleftes  à l’vfage.  Nature 
m’a  auftl  d’autre  part  apporté  les  fiennes  : Comme  de  ne  fouftenir 
plus  deux  plains  repas  en  vn  iour,  fans  furcharger  mon  eftomach  : N y 
l’abftinence  pute  de  l’vn  des  repas  : fans  me  remplit  de  vents,  aftccher 
ma  bouche, eftonner  mon  appétit:  Dem’offenferd’vnlongferein. 
Car  depuis  quelques  années , aux  couruées  de  la  guerre,  quand  toute 
la  nuiift  y court , comme  il  adulent  communément,  apres  cinq  ou  fix 
heures,  l’cftomach  me  commcce  à troubler,  auec  vehemente  douleur 


de  tefte:  6c  n’arriue  point  au  iour,  fans  vomir.  Comme  les  autress’en 
vont  defieuner,  ie  m’en  vay  dorm  it  : 6c  au  partir  de  là,  aufti  gay  qu’au- 
parauant.  rauoistoufioursappris,quelclcreinnes’efpandoitqu’àla 
Serein  ianremoe  r^î^hf^ncede  la  nui£t:  mais  hantant  ces  années  palfées  familièrement, 
Cf  a//w  /ur'l'mcti-  & long-téps,  vn  Seigneur  imbu  de  cette  creance,  que  le  ferein  eft  plus 
nMt,n  i» /tleil.  afprc  Si  dangereux  jnr  l’inclinatiô  du  Soleil,  vnc  heure  ou  deux  auant 
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fon coucher:  lequel  il  cuite  foigneufemcnt,&  mefprifc  celiiydc  la 
nui£t:ila  cuidé  m’imprimer,  non  tant  fondifcours,qucfon  fend* 
ment.  Quoy,quc  le  doute  mcfme.ôt  l'inquifition  frappe  noftrc  ima- 
gination, & nous  change?  Ceux  qui  cèdent  tout  à coup  aces  pentes, 
attirent  l’entiere  ruinefureux.  Etplains  plufieutsGentils-homiSes, 
qui  par  la  fottife  de  leurs  Medecins,Ie  font  mis  en  chartre  tous  ieunes 
& entiers.  Encores  vaudroit-il  mieux  foufftir  vn  rheume,  quede  per- 
dre pour  iamais , par  defaccouftumancc , le  commerce  de  la  vie  com- 
mune,enaftiondefigrandvfage.  Fafcheufefcience,qui  nousdef- 
cric  les  plus  douces  heures  du  iour.  Eftendons  noftre  podclTion  iuf- 
ques  aux  derniers  moyens.  Le  plus  fouuent  ons'y  durcit,  en  s’opinia- 
ftrant , Sc  cortige-lon  fa  complcxion  : comme  fi  t Cefat  le  haut-mal,  Him  mal  comVe 
à force  de  le  mefprifer  6c  corrompre.  On  fedoitadonnerauxmeil- 
leures  réglés,  mais  non  pas  s’y  aflcruir:  Si  ce  n’eft  à celles,  s’il  y en  a 
quclqu’vnc,aufquelles  l'obligation  Stfetuitude  foientvtiles.  Et  les 
Roys  &: les Philofophes  ficntent,&:lcsDamesaulli:  Lesvies publi- 
ques fe  doiuent  à laceremonie  : la  mienne  obfcure  &;  p tiuée , iouït  de 
touredifpenfe  naturelle:  Soldat  &Gafc(sn,lontqualite2aulIivn  peu 
fujettes  à l’indifcretion.  Parquoy,  le  diray  cecy  tfe  cette  adion  : qu’il 
<fl  befoin  de  la  renuoy  er  à certaines  heures  preferiptes  & nodurnes, 

& s'y  forcer  parcouftume,&a(fu)ettir, comme i’ayfaitiMaisnons’aC: 
fujettir,  comme  i’ay  faitenvieilli(Tant,aufoinde  particulière  com- 
modité de  lieu,  & de  fiegc,  pour  ce  feruice  : ôc  le  rendre  empefehant 
parlongueurfli  mollefle;  Toutefois  aux  plus  fales offices, cft-il  pas 
aucunement  excufablc,  de  requérir  plusde  foin  & de  netteté  ? Nainri  i tomne  «1»  pkN^ 
hotfio  mundum  ^ clc^dns  afWTJdlejt.  De  coûtes  icsâdcLons  nflcurelleSj^c  clt 
celle  que  ie  fouffre  plus  mal  volontiers  m’eftre  interrompue.,  l’ay  veu 
beaucoup  de  gens  de  guerre,  incommodez  du  dclteglementdc  leur 
ventre  : Tandisque  le  mien  & raoy,  ne  nous faillons  laraaisau  poind 
de  noftre  affignation:  qui  eft  au  faut  du  lid,  fi  quelque  violente  occu-  > 

pationou  maladie  ne nousttouble.  le neiugedonc  point, comme 
it  jifois,  ou  les  malades  fc  puillcnt  mettre  mieux  en  fçureté , qu’en,  fe 
tenant  coy.danslc  traindevic, où  ils  fe  font  cflcuczSc  nourris.  Le  ' ' 

changement, quelqu’il  foit.eftonne  fitbleffc.  Allez  croireque  les 
chaftaignes  nuifentàvnPerigourdin,ouavnLucquois:&:lclaid&  x» 
le fromageaux gensdela  montaigne.Onleut  vaordonnant,vnenon  ^ tjl 

feulement  nouuclle,  mais  contraire  forme  de  vie  : Mutation  qu’vn 
fain  ne  pourroii  fonffrir.  Ordonnez  de  l'eau  à vn  Bref  on  de  foiyantc 
'dix  ans:  enfermez  dans  vneeftuuevn  homme  demarine  :defendezle 

Sromenerà vnlaquay Bafque.  Ilslespriuentdemouuemenf,&enfin  choTcs  accoultuméci , 

. . * & noas  fait- on  cctlcr 

«Ur  & de  lumiCrC.  ^ . j : l . , dcyn»tc,a6ncjucuoa* 

——an  'vîuen  tanti  efif  , • 

CoÿmurafuetUar^imimjtif^nienrthiu, 
viuamlu , viucn  definimuc 
" Hosjiipcrejfe  reor,  quitus  ^ l^irahilitaër,  ; 
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Et  lux  tfua  rtpmur,  redditur  ipft  grauü  ? 

S’ils  ne  font  autre  bien, ils  font  au  moins  cccy,  qu’ils  préparent  de 
bonne  heure  les  patiens  à la  mort , leu  r Tapant  peu  à peu,  &i  retran- 
chât l’vfagede  la  vie.  Et  fain& malade,  ie  me  fuis  volontiers  lailfé 
aller  auftippetits  quimeprciroient.Icdonnegrandeauthoritcàmes 
defirs&propenfions.  le  n'ayme  point  àguarir  le  mal  par  le  mal  : le 
h ay  les  rcmedes  qui  importunent  plus  que  la  maladie.  D'eftre  fujet  à 
la  colique,  Sc  fujet  à m'abffenirdu  plaifirde  manger  des  huitres,cc 
font  deux  maux  pourvu.  Le  mal  nouspinfed'vn  collé, la  réglé  de 
l’autre.  Puisqu’on  eft  au  hazard  de  fc  mefeonter, bazardons- nous 
pluftoft  à lafuitte  du  plailîr.  Le  monde  faitaurebours,&nepenfe 
rien  vtile,qui  ne  foit  pénible  : La  facilité  luy  eft  fufpcdlc.  Mon  appé- 
tit en  plufieurs  chofes,s’eftairezhcureufcmcnt  accommodé  parfoy- 
mcfme,&  rangé  àla  fanté  de  mon  eftomach.  L’acrimonie  Sx  la  pointe 
des  fauces  m’agreétent  eftant  icune:  mon  eftomach  s’en  ennuyant 
depuis, le  gouft  l’a  incontinent  fuiuy.  Le  vin  nuit  aux  malades;  c’eft 
la  première  chofedequoy  ma  bouche  fcdcfgoufte,&d'vndcfgouft: 
inuincible.  Quoy  que  ie  re^oiue  dcf-agreablemcnt , me  nuit , 8c  rien 
ne  me  nuit, que  ieface  auec  faim  ,&allegrcire:  len’ayiamais  receu 
nuifancc  d’aéiion , qui  m’euft  efté  bien  plaifante.  Et  li  ay  fait  ceder  à 
mon  plaifir,bien  largement, toute  conclufion  médicinale.  Et  me 
fuis  ieune 

Qutm  ciratmcurjàns  hue  attmc  huc ptpc  Cupida 
Fulgehut  croànu  Jjilendijuf  in  tunica, 

prefté  autant Ticentieufement  8cinconfiderément,  qu’autre, au  défit 
qui  metenoitlaifi:  , 

Et  militMt  non  fnegloria. 

Plus  toutefois  en  continuation  &en  durée , qu’en  faillie. 

^ Sex  mt  'vix  mtmini fujlinuijji  vica. 

1 1 y a du  mal-heur  certes,  & du  miracle,  à confefler,  en  quelle  foiblelTe 
d’ans, ie  me  rencontraypremicrcmentcnfafubieûion.  Cefutbiett 
rencontre:car  ce  futlong-tempsauant  l’âge  de  choix  8£  de  cognoif- 
fance:  Il  ne  mefouuientpointdemoy  deîiloin.  Et  peut- on  marier 
ma  fortune  à celle  de  Quartilla,  qui  n’auoit  point  memoiredefon 
fillage.  ‘ 

Inde  tragus,  celcréjijue  pili,  rmandiepu  matri 
Baria  mea. 

Lés  Médecins  ployent  ordinairement  aucévtilité,  leurs  réglés,  à la 
violeiace  des  enuics  afpres,qui  furuiennent  aux  malades.  Ce  grand 
défit  nefe  peut  imaginer,  fi  eftranger&.  vicieux,  que  nature  ne  s’/ 
applique.  Et  puis, combien  eft-cede  contenter  la  fantafie?  A mon 
opinion  cette  piece-là  impottede  toutiau  moins, au delàde  toute 
autre.  Les  plus  griefs  8c  ordinaires  maux , font  ceux  que  la  fantafie 
nous  charge.  Ce  motEfpagnolmeplaiftàplufieursviuges:  Defienda 
me  Bios  4e  mi.  le  plains  eftant  malade , dequby  ic  n’ay  quelque  delir 
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qui  me  donne  ce  conccntementde  l’aflouuir:  à peine  m’en  deftour- 
neroit  la  Mcdecine.  Autant  en  fay-ie  fain;  le  ne  voy  guere  plus  qu’eC- 
perer  &:  vouloir.C’eft  pitié  d’eftre  alanguy  &affoibly,iufques  au  fou- 
haiter.  L’att  de  Médecine  n’cftpasfirefolu,quenousfoyonslânsau- 
thorité.quoy  que  nousfacions.  Il  change  félon  les  climats,  & félon 
les  Lunes,  félon  Fcrnel  Si  félon  l’Efcale.  Si  voftre  médecin  ne  trouiic 
bon,  que  vous  dormiez,  que  vous  vliez  de  vin,  ou  de  telle  viande  : Ne 
vous  chaille:  ic  vous  en  trouuerayvn  autre  qui  neferapasde  fonad- 
uis.  La  diuerfité  des  argumens  Si  opinions  medicinales,cmbra(rc  rou- 
te forte  de  formes,  le  visvn  mifcrable  malade, creuer  Si  fe  pafmcr 
d’alteration,  pour  feguarir:  & elfre  moqué  depuis  parvn  autre  mé- 
decin : condamnant  ce  confeil  comme  nuilîble.  Auoit-il  pas  bien 
employé  fa  peine!  Il  eft  mort  frefehemen  t de  la  pierre,  vnhomme  de 
ce  mEftier,qui  s’eftoit  feruy  d’extrême  abllinence  à combattre  fon 
mal  ; fes  com  pagnons  difcnt,qu’au  teuers,  ce  leufne  l’auoit  alfeché.  Si 
luyauoit  cuit  le  fable  dans  les  roignons.  l’ayapperceu  qu’aux  blef- 
feures,  &aux  maladies,  le  parler  m'efmeut  Si  me  nuit,  autant  que  def- 
ordre  que  ie  face.  La  voix  mecou(fe,&  me  lalfe  ,car  ic  l’ay  haute  &cf- 
forcéc  : Si  que , quand  ie  fuis  venu  à entretenir  l’oreille  des  Grands, 
d’aifairesde  poids,  ic  les  ay  mis  fouucnt  en  foin  de  modérer  nu  voix. 
Cccontc  mérite  de  me  diuertir.  Q^elqu’vn,  en  certaine  efcolc  Grec- 
que, parloit  haut  comme  moy:  le  mailfre  des  ccremonicsluy  manda 
qu’il  parlall  plus  bas:  Qu’il  m’enuoye,  dit- il,  le  ton  auquel  il  veut  que 
ic  parle.  L’autre  luy  répliqua,  qu'il  print  fon  ton  des  oreilles  de  ccluy 
à qui  il  parloir.  C’elloit  bien  dit,pourueu  qu’il  s’entende:  parlez  félon 
ce  que  vous  aucz  affaire  à volbe  auditeur.  Car  (1  c’elf  à dire , luAifc- 
vous  qu’il  vous  oye  : ou , reglez-vous  par  luy  : ie  ne  trouuc  pas  que  ce 
full  raifon.  Le  ton  Si  mouucmcnt  de  la  voix,  a quelque  cxprcilion,  5e 
lignification  de  mon  fens:  c’eftà  moy  à la  conduire,  pour  me  repre- 
fenter.  Il  y a voix  pour  inftruirc,  voix  pour  ftater,  ou  pour  tancer.  le 
veux  que  ma  voix  non  feulement  arriue  à luy,  mais  à l’auaticurc  qu’el- 
le le  frappe.  Si  quelle  le  perce.  Qwnd  ic  maftine  mon  laquay,  d’vn 
ton  aigre  Si  poignant  : il  feroit  bon  qu’il  vin  t à me  dire;  Mon  maiftre, 
parlez  plus  doux,  ic  vous  oy  bien.  £fi^uitdam  vox  dd<utditumaccommo- 
tUu,  non  nu^tuàne,jei proprietMt.  La  parolcclf  moitié  à ccluy  qui 
parle, moitiéàceluyquil’cfcoute.  Ccttuy-cy  fe  doitprcparcrà  larc- 
ccuoir, félon  Icbranlequ'elle  prend.  Comme  entre  ceux  qui  ioiienc 
àlapaulmc,  ccluy  quifoufticnt,fedefmarchc^s’apprcrtc,fclon  qu'il 
void  remuer  ccluy  qui  luy  icttclccoup,  5e  félon  l.i  forme  du  coup. 
L’experiencem’aencores  appris cecy, que  nous  nous  perdons d'iin- 

Îiaticncc  : Les  maux  ont  leur  vie  5e  leurs  bornes,  leurs  m.vladict  5i  leur 
ànté;  La  conftitutiondes  maladies, cftforméc  au  patron  delà  con- 
ftitutiondes  animaux.  Elles  ont  leur  fortune  limitée  dé;  leurnaif- 
fancc,&  leurs iouts.  Qui  effayede  les  abréger imperieufement  par 
4îorcc,autiauersdcleurcourfc,il  les  allonge  Si  multiplie:  &:  les  har- 
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fcllc.au  lieu  de  les  appaifer.  le  fuis  de  l’aduis  de  Crantor,  qu’il  ne  faut 
ny  obftinéments’oppoferaux  maux,&  à l’eftourdy  : ny  leurfuccom- 
ber  de  mollclTe  : mais  qu’il  leur  faut  ceder  naturellement , filon  leur 
condition  & la  nollre.  Ondoie  donner  paflage  aux  maladies:  & ic 
trouue  quelles  arteftent  moins  chez  moy,  qui  les  lailfe  faire.  Et  en  ay 
perdu  de  celles  qu’on  eftime  plus  opinia(lres&  tenaces,  de  leur  pro- 
pre décadence  : fansaide  il  fans  art,  &i  contre  fes  réglés.  Lailfons  faire 
vn  pcuàNature  ; elle  entend  mieux  fes  affaires  que  nous.  Mais  vn  tel 
en  mourut  : Si  ferez-vous  : finon  de  ce  mal  là,  au  moins  d’vn  autre.  Et 
co  mbien  n’ont  pas  laifle  d’en  mourir,ayans  trois  M edecins  à leur  culî 
L’exemple  eft  vn  miroüet  vague , vniuerfel  & à tout  fens.  Si  c’eft  vnc 
médecine  voluptueufe,,acceptez-là  : c’eft  toufiours  autant  de  bien 
prefent.  le  ne  m’arrefteray  ny  au  nom,  ny  à la  couleur,  fi  elleeft  deli- 
cieufe  Ôtappetilfante;  Le  plaifir  eft  des  principales  efpeces  du  profit, 
l’ay  laifle  enuieilUr&  mourir  en  moy, de  mort  naturelle, des  theu- 
mes , defluxions  gou  teufes , relaxation , battement  de  coeur , micrai- 
nes,  & au  très  accidens,  que  i’ay  perdus , quand  ie  m’eftois  à demy  for- 
mé à les  nourrir.  On  les  coniure  mieux  par  courtoifie,  que  par  braue- 
rie:  Il  faut  fouffrir  doucement  les  loix  de  noftrc condition:  Nous 
fommes  pour  vieillir,  pour  affoiblir , pour  eftre  malades,  en  defiiit  de 
toute  Medecine.  C’eft  la  première  le^on  que  les  Mexicains  font  à 
leurs  enfans , quand  au  partir  du  ventre  des  mères , ils  les  vont  falüanc 
ainfi:  Enfant  tucsvcnuauMondej>our endurer, endure, fouffre,& 
tais- toy . C’eft  iniuftice  de  fe  douloir  qu’il  foitaduenu  à quelqu’vn,  ce 
qui  peut  aduenir  à chacun.  Inàÿuatftt^uidin  te  inique  fro frie  conjlitutum 
eft.  Voyez  vnvieillard, qui  demandez  Dieu  qu’il  luy  maintienne  fa 
fanté  enticre  & vigoureu  fe  i c’eft  à dire,qu’il  le  remette  en  ieunefle  : 

S tulle  quid  htecjruftrA  uotis  fuerilihus  oftM  f 
N’eft-ce  pas  folie?  fa  condition  ne  le  porte  pas.  Lagoutte,lagraucllc^ 
l’indigcliion,  font  fymptomesdes  longues  années;  comme  des  longs: 
voyagesjla  chaleur, les  pluyes,&  les  vents.  Platon  ne  croid  pas  qu’Æf 
culape  fe  miften  peine,  de  prouuoir  par  regimes,à  faire  durer lavic, 
en  vn  corps  gafté&  imbecille:  inutile  à fon  pais,  inutile  à fa  vaca- 
tion, &à  produire  des  enfans  fains  &robuftes:  & ne  trouue  pas  ce 
foin  conuenable  à la  iuftice  & prudence  diuine,  qui  doit  conduire 
toutes  chofes  à l’vtilité.Mon  bon  homme,c’eft  fait  : on  ne  vous  fqau- 
roi  t redrefler  : on  vous  plaftrcra  poux  le  plus,  & eftan^onnera  vn  peu, 
6c  allongera-lon  de  quelque  heure  voftre  mifere. 

Non  fteue  inftuntem  euftens  fulcire  ruinum, 

Diuerfs  contra  nititur  oinahus, 

Donec  certa  dta  emm  compage  joluta, 

Jpfum  cum  reiufjuhruat  auxiltum. 

Il  faut  éprendre  à fouffrir  co  qu’on  ne’peut  cuiter.  Noftrevieeft 
compofec,  comme  l’harmonie  d u monde,  de  chofes  contraires , aufli 
dediucrs  tous,  doux  6cafpres,aigus  6c  plats,  mois  degraucs:  LcMufi^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIESME.  813 

cicnqui  n’en aymcroit que  les vns, que  voudroit-il dire?  Il  faucqu’il 
s’cnfcjachc  fcruir  en  commun,  & les  meflcr.  Et  nous  aulTi,  les  biens  & 
les  maux,  qui  fontconfublbintielsànoilrevie.  Noftreeftrene  peut 
fans  ce  meflange;  & y efU’vne  bande  non  moins  neceflaircque  l'au- 
tre. D’cfl'ayeràregimbercontrelaneceirttcnatureile,c’eftrcpiefen- 
tcr  lafoliedeCtefiphon,qui  entreprenoit  de  faire  à coupsde  pied  FnHtJtCtfpfhm, 
auec  fa  mule.  le  confulte  peu  des  alterations  que  ie  fens  : Car  ces  gens 
icy  fontaduantageux,quand  ilsvoustiennentàleurmifericordc.  Ils 
vous  gourmandcnt  les  oreilles  de  leurs  prognodiques  : & me  furprc- 
nant  autrefois  alfoibly  du  mal , m'ont  iniurieufcment  traitcde leurs 
dogmes,&  troigne  magilf  raie  : me  menai^ant  tantoft  de  grandes  dou- 
leurs , tancoll  de  mort  prochaine  : le  n'en  eftois  abattu,  ny  deilogé  de 
ma  place, mais  i'en  eliois  heurte  & pouffé:  Si  mon  iugement  n’en 
cftoit  ny  changé, ny  troublé:  au  moins  il  en  eftoit  empefché.  C’cll 
toulîours  agitation  & combat.  Or  ie  traite  monimagination  le  plus  ' 

doucement  que  ie  puis  : & la  defchargerois  ft  ie  pouuois,de  toute  pei- 
ne & conteftation.il  la  faut  fecourir,  fit  dater,  & piper  qui  peut.  Mon 
cfprit eft propre  à cét office.  Iln'apointfauted’apparcncespar  tout. 

S’il  perfuadoit , comme  il  prefehe , il  me  fecourroit  heureufement. 

Vous  en  plaift-ilvn  exemple?  Ildit,quec’eft  pour  mon  mieux,  que 
i’ay  la  grauellc.  Qi^  les  baftimens  de  mon  âge , ont  naturellement  à 
fouffrirquelquegoutiere.  Il  eft  temps  qu’ils  commencent  à fe  laf- 
cher  & defmentir  : C’eft  vne  commune  neceffité  : Et  n’euft-on  pas 
fait  pour  moy  vn  nouueau  miracle,  le  paye  par  là,  le  loyer  deii  à la 
vieilleffe:  & ne  fi^aurois  en  auoir  meilleur  compte.  la  compa- 
gnie me  doit  confoler,  eftant  tombé  enl'accident  le  plus  ordinaire 
des  hommesde  mon  temps.  l’envoispar  toutd’affligcz  de  mcfmc 
nature  de  mal.  Et  m’en  eft  la  focieté  honorable  , dautant  qu’il  fe 
prend  plus  volontiers  aux  Grands:  foneffenceadelanobleffe&dela  crjutBe  orJinain 
dignité.  Que  des  hommes  qui  en  font  frappez,  il  en  eft  peu  de  quit-  mx  Wi/jnfc,  &> 
tesàmeilleureraifon:&  fi, il  leur couftelapcined’vnfafchcux régi-  /«T<wf  MxGrtds. 
me , & la  prife  cnnuyeufe,  &i  quotidienne , des  drogues  médicinales: 

Là  où  ie  le  doy  purement  à ma  bonne  fortune.  Car  quelques  bouil- 
lons communs  de  l’eringium,&  herbe  du  T urc,que  deux  ou  trois  fois  Bmillcms  iErin- 
i’.ay  aualez,  en  faueur  des  Dames,  qui  plus  gracieufement  que  mon  &lcurycr- 
maln’eftaigre, m’enoffroicntlamoitiéduleurim’ontfembléefga-  ’*• 
lement  faciles  à prendre,&:  inutiles  en  operation.  Ils  ont  à paytr  mille 
vœux  à Æfculape,  & autantd’efcusàleurMedecin,dc  laprofluuion 
de  fable  aifée&  abondante,  que  le  reqoy  fouuent  par  le  bénéfice  de 
nature.  Ladccence  mefme  de  ma  contenance  en  compagnie,  n’eneft 
pas  troublée  : & porte  mon  caudix  heures,  &au(fi  long-temps  qu’vn 
fain.  Lacrainte  de  ce  mal, dit-il,t’effrayoit  autrefois,  quand  il  t’eftoit 
incognu:  Les  cris  & ledcfefpoirde  ceux  qui  l’aigtiffent  parleurim- 
patience,  t’en  engendtoient  l'horreur.  C’eft  vn  mal  qui  te  bat  les 
membres,  par  lefqucls  tu  as  le  plus  failly  :Tuesh5mcdeconfcicnce: 
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Qute  venit  inMfftè  ptznd , dolenda  venit.  ' 

Rcgardcce  chaftiement  j il  cft  bien  doux  au  prix  d’autres , & d’vne  fa- 
ueur  paternelle.  Regarde  fa  rardiueté;  il  n’incotntnodc  & occupe, 
que  lafaifondc  tavic,qui  ainfi comme  ainfi.eft  mes-huy  perdue 6c 
lîerile  ; ayant  fait  place  à la  licence  6c  aux  plailirs  de  ta  icunclTc , com- 
me par  compofition.  La  crainte  6c  la  pitié  que  le  peuple  a de  ce  mal,  ce 
fert  de  matière  de  gloire  : Qualité,dc  laquelle  fi  tuas  le  iugement  pur- 
gé, 6c  en  as  gucry  ton  difeours , tes  amis  pourtant  en  recognoiflcnt 
encore  quelque  teinture  en  ta  complexion.  Il  y a plaifir  à ouir  dire  de 
foy.  Voilabiendelaforce:  voilabiendelapatience.  Ontevoidfuer 
d’ahan,paflir, rougir, trembler, vomir  iufquesaufang.fouffrirdes 
contractions  6c  conuulfions  effranges,  dégoûter  par  rois  de  grolfes 
larmes  des  yeux, rendre  les  vrines  efpelTcs, noires, 6ccffroyables,  ou 
les  auoir  arreffées  par  quelque  pierre  cfpineufc  6c  herifféc,  qui  te 
poinâ  6c  cfcorchc  cruellement  le  col  de  la  verge  ; entretenant  cepen- 
dant lesalTiffans,  d'v  ne  contenance  commune,  boulFonnant  à paufes 
auec  tes  gens  : tenant  ta  partie  en  vn  difeours  tendu  : excufanc  de  pa- 
role ta  douleur,  6c  rabattant  de  ta  fouffrancc.  Te  fouuienc-il  de  ces 
gens  du  temps  paifé , qui  rechereboient  les  maux  auec  fi  grand  faim, 
pour  tenir  leur  vercuen  haleine,6cen  exercice’mets  lecasque  Nature 
reporte,  6ç  te  pouffe  à cette  glorieufeefcolc,  en  laquelle  tu  nefuffes 
iamais  entré  de  ton  gré.  Si  tu  mcdis,quec’eff  vnmal  dangereux  6c 
mortel:  Quels  autres  ne  le  font?  Car  c’eft  vne  piperie  medicinalc.d'en. 
excepter  aucuns,  qu’ils  difent  n’aller  point  de  droiâ-fil  à la  mort: 
Qu’importe, s’ilsyvont  par  accident,  ou  s’ils  glifrentâcgauchiffcnc 
aifémentvers  lavoyequi  nous  ymeine?  Mais  tu  ne  meurs  pas  de  ce 
que  tu  es  malade  : tu  meursde  ce  que  tu  es  viuant  La  mort  ce  eue  bien, 
fans  le  fecours  de  la  maladie.  Et  àd'aucuns , les  maladies  ont  efloigné 
lamort:quionrplusvefcu,decequ’il  leur  fembloic  s’en  aller  mou- 
rans.  loinc  qu’il  eff, comme  des  playes,  auflî  des  maladies  médicinales 
6c  falutaircs.  La  colique  eff  fouuenc  non  moins  viuacequevous.  Ilfe 
void  des  homes , aufqucls  elle  a continué  depuis  leur  enfance  iufques 
àleurextrémevicillcfrci6cs’ilsneluyeuffentfailly  dccompagnie,ellc 
eff  oit  pour  les  alfiffer  plus  outre.  Vous  la  tuez  plus  fouuenc  quelle  ne 
vous  tue.  Et  quand  elle  te  prefenteroit  l’imite  de  la  mort  voifinc,fc- 
roit-ce  pas  vn  bon  office  à vn  homme  de  tel  âge, de  le  ramener  aux 
cogi  tauQns  de  la  finîEt  qui  pis  eff,tu.n’as  plus  pour  quoy  guérir:  Ain- 
fi  comme  ainfi,au  premier  iour  la  commune  ncceffité  t’appelle.  Con- 
fiderc  combien  artificiellement  6c  doucement  elle  te  dcfgouffc  de  la 
vic,6c  dcfprend  du  Inonde:  non  te  forijant  d’vne  fujéttiô  tyrannique, 
comme  tant  d’autres  maux  que  tu  vois  aux  vieillards,qui  les  tiennent 
continuellemctcntrauez,6cfansrelafchedefoibleires  6c  de  douleurs: 
mais  par aduertiffemens,  6c  inffruiffions  reprifesà  intcruallcs  ; entre- 
mellant  des  loi^ucs  paufes  de  repos , comme  pour  te  donner  moyen 
de  méditer  6c  repeter  fa  leçon  à ton  aife.  Pour  te  donner  moyen  de 
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iii  jf  er  fainement,&  prendre  par  ty  en  homme  de  coeur, elle  €C  prclcn  te 
l’eftat  de  ta  condition  enticrc,&  en  bien  & en  mal  ; & en  mel  me  iour, 
vne  vie  trcs-allegre  tantoR , tantoil  infuppertable.  Si  tu  n’accoles  la 
mort , au  moins  tu  luy  touches  en  paume  vne  fois  le  mois.  Par  où  tu 
as  de  plus  à efperer,c}u’elle  t’attrapera  vn  iour  fans  menace.  Etcju’efllt 
fifouuentconduitiufquesauporr,  te  fiantd’eftte  encore  aux  termes 
accouftumez,  on  t’aura  toy  & ta  fiance,  pafle  l’eau  vn  matin,inopiné- 
ment.  On  n’a  point  à fc  plaindre  des  maladies,  mii  partagent  loyale- 
ment le  temps  auccla  (anté.  Iefuisobligéàlatottune,dequoy  elle 
m’alTaut  li  louuent  de  mefme  forte  d’armes  : Elle  m’y  faqonne,  & m’y 
dreffe  parvlage,m’y durcit&habituë : ief<;ayà  peuplés mes-huy, à 
quoyi’cndois  ellre  quitte.  A faute  de  mémoire  naturelle,  i’en  forge 
de  papier.  Et  comme  quelque  nouucau  lyinptome  furuienti  mon 
mal,  ie  l’eferis  : d’où  il  aduient,  qu’à  cette  heure,  efian  t quafi  palfc  par 
toute  forte  d’exemples  : fi  quelque  eftonnement  me  menace;  feuille- 
tant ces  petits  breuetsdefcoufus,  comme  des  feuilles  Sybillmcs,  ic  ne 
faux  plus  de  trouuer  où  me  confoler , de  quelque  prognoftique  fauo- 
rablc,cn  monexperience  palTée.Mc  fert  aufli  î’accoultumâccà  mieux 
efperer  pourl’aduenir.  Caria  conduite  de  ce  vuidange  ayantconti- 
nuc  fi  long-temps,  il  eftà  croire,  que  Nature  ne  changera  point  ce 
Train,  & n’en  aduiendra  autre  pire  accident,  que  celuy  que  ie  lens.  En 
outre;  la  condition  de  cette  maladien’cft  pointmaladuenànteà  ma 
complexion  prompte&foudaine.  Quand  die  m’alfaut  mollement, 
elle  me  fait  peur,  carc’eft  pourlong-temps  : Mais  naturellcmeiK,  elle 
ades  excez  vigoureux  & gaillards.  Elle  me  fecouë  àoutrancc,pour  vn 
iour  ou  deux.  Mes  reins  on  t duré  vn  âge  (ans  alteration  : il  y en  a tan- 
toft  vn  autre, qu’ils  ont  changé d’efiat.  Les  maux  ont  leur  période 
comme  les  biens:  à l’aduanture  eft  cét  accident  à la  fin.  L’âge  affoiblit 
la  chaleur  de  moneftomach , (âdigelàionencfiant  moins  parfaite,  il 
Tenuoye  cette  matière  crue  à mes  reins.  Pourquoy  ne  pourra  dire  à 
certaine  reuolution , alFoiblie  pareillement  la  chaleur  de  mes  rems , fi 
bienqu’ilsnepuilTcntplus  putréfier  mon  flegme,  & Nature  s’ache- 
miner à prendre  quelque  autre  voye  de  purgation?  Les  ans  m’ont  eui- 
demment  fait  tarir  aucuns  rheumesi  Pourquoy  nonccsexcremens, 
qui  fourniflent  de  matiercàlagraue  ? Maisctbil  riendoux,  auprix  de 
cette  foudaine  mutatiô  ; quand  d’vne  douleur  extréme,ie  viens  par  le 
vuidange  de  ma  pierre,  à recouurer  corne  d’ vn  efclair,  la  belle  lumière 
de  lafanté  : fi  libre,  & fi  pleine  : comme  il  aduient  en  nosloudainesSc 
plusafprescoliques?  Ya-il  riécncettedouleurfouffcrtc,qu’onpuiire 
contrepoifer  au  plaifird’vn  fi  prompt  amendement  îDecombienla 
fanté  me  femble  plus  belle  apres  la  maladie,  fivoilinc&  licontiguc, 
que  ic  les  puis  recognoiftre  en  prefencel'vnede  l'autre,  en  leur  plus 
haut  appareil  : où  elles  fc  mettent  à l’cnuy,  comme  pour  fc  faire  tefte 
& contrecarre  L T out  ainfiqucles  Stoïciens  ddent , que  les  vices  (ont 
vtUement  introduits,  pour  donner  prix  & faite  cfpaulc  à la  vertu: 
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nous  pouuons  dire , aucc  meilleure  raifon , &:  conjecture  moins  har- 
die, que  Nature  nous  a prefté  la  douleur,  pour  l’honneur  & fcruice  de 
la  volupté  & indolence.  Lors  que  Socrates,  apres  qu’on  l’eut  defehar- 
gc  de  fes  fers , fentit  la  friandife  de  cette  demangeaifon,  que  leur pe- 
fanteurauoiccaufee  cnfesiambes;ilferefiouït,à  confidererl’eftroito 
alliance  de  la  douleur  à la  volupté  : comme  elles  font  aflbciées  d’vne 
liaifon  necelTaire  ; defaçon  qu’a  cours,  elles  fe  fuiuenc,  & entr’engen- 
drenc  : Et  s’eferioit  au  bon  Efope  ; qu’il  deuft  auoir  ptis,de  cette  con- 
lidcracion , vn  corps  propre  à vne  belle  fable.  Le  pis  que  ic  voye  aux 
autres  maladies,c’cil  quelles  ne  font  pas  fi  griefues  en  leur  eifet,com- 
me  elles  font  en  leur  y (Tué.  On  cftvnan  àfer’auoir,toufioursplcin 
de  foiblcflc  & de  crainte.  Il  y a tant  de  hazatd,  & tant  de  degrez , à fe 
reconduire  à fauueté , que  ce  n’eft  iamais  fait.  Auant  qu’on  vous  aye 
deffubléd’vn  couurechef,&  puis  d’vne  calorc,  auant  qu’on  vous  aye 
rendu  l’vfage  de  l’air,  & du  vin,&  devoftre  femme,  & des  melons, 
c’eft  grand  cas  fi  vous  n’eftes  recheo  en  quelque  nouuelle  mifere.  Cec- 
te-cy  ace  priuilege,  qu’elle  s’emporte  tout  net.  Là  où  les  autres  laif- 
fent  coufiours  quelque  imprenion,&  alteration, qui  rend  le  corps 
fufccptible  de  nouueau  mal , Sc  fe  preftent  la  main  les  vns  aux  .autres. 
Celles-là  fontcxcufables,  qui  fe  contentent  de  leur  pofTcffion  fur 
nous,  fans  l’eftendre,&  fans  introduire  leur  fequele  : Mais  courtoifes 
& gracieufes  font  celles , de  qui  le  paffage  nousapporce  quelque  vtilc 
, confequence.  Depuis  ma  colique,  ie  me  trouuedefchargé  d’autres 
accidens  ; plus  ce  me  femble  que  ie  n’eftois  auparauanc,  Sc  n’ay  point 
eu  de  fiéure  depuis.  l’argumente,  que  lesvomiflemens  extrêmes  & 
ftequens  que  ie  fouffre,  me  purgent  : &C  d’autre  cofté , mes  degoufte- 
mens,  & les  ieufnes  ellranges  que  ie  pafle,  digèrent  mes  humeurs  pec- 
cantes: & Nature  vuide  en  ces  pierres,  ce  quelle  a de  fiiperflu  & de 
nuifiblc.  Qif  on  ne  me  die  point , que  c’eft  vne  medecine  trop  cher 
vendué.  Car  quoy  tant  de  puants  breuuages , cautères,  incifions, 
fuées , fêtons,  dietes,  & tant  de  formes  de  guarir , qui  nous  apportent 
fouuenc  lamorc,pournepouuoir  fouftenir  leur  violence  ôi  impor- 
tunité ? Par  ainfi,  quand  ie  fuis  atteint,  ie  le  prens  à medecine  : quand 
ic  fuis  excmptjie  le  prens  à conftantc  & entière  dcliurancc.  Voicy  en- 
core vne  faucurdc  mon  mal,  particulière.  C’cftqu’à  peu  prés  ü fait 
fon  icu  à part,&mc  laifte  faire  le  mien  -,  où  il  ne  tient  qu’à  faute  de 
courage  : En  fa  plusgrandc  cfmotion,ieray  tenu  dix  heures  à chcual: 
Souffrez  feulement,  vous  n’auez  que  faire  d’autre  régime  : louez,  dif- 
nez,  courez,  fai  CCS  cecy,& faites  encore  cela,llvous  pouucz;voftrc 
delbauchc  y feruira  plus,qu’clle  n’y  nuira.  Ditez-en  autant  à vn  vero- 
lé,àvn  goutteux,  à vu  hernieux.  Les  autres  maladies  ontdcsobliga- 
tions  plus  vniucrlcllcs,  gehennent  bien  autrement  nos  actions,  trou- 
blent tout  noftrc  ordre,  & engagent  à leur  confidcracion,tout  l’c- 
ftat  de  la  vie.  Cectc-cy  ne  fait  que  pinfcr  la  peau  : clic  vous  laiffe  l’cn- 
tendeme  t,&  la  volonté  en  voftrc  difpofition,&  la  languc,&  les  pieds, 
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&lcsmains.  Elle  vous  cfucillcplüftoft  quelle  ni  vous  anbiipit.  L'a-  l'amentjl  pointa 

niecftfrappécdcl’ardeurd'vne  fleure,  &attcrréc  d’vue  cpilepflc,fid  latjMt  Je  la  pierre 
, .1  / ‘ ‘ r ■ ■ O c n.  ' I tomme  des  antres 

diüoquce parvncalpre nucraine,&cnhn cltonnecpartouccslcsma- 

ladies  qui  DklTenclamalTe,  &lesplus  nobles  parties.  Icy,  on  ne  l’atta- 
que point.  S'illuy  va mal,a facoulpc:  Ellefc  trahit  elle-  mcfnie,s’a'* 
bandonne  & le  definontc.  Iln’y  a que  les  fols  qui  felailTent  perluader 
que  ce  corps  dur  &:  maflif,qui  fc  cuit  en  nos  roignons.fc  puide  difl'ou- 
drcparbrcuuaj’es.  Parquoy  depuis  qu’d  cft  cfbranlé.il  n’eliquede 
luy  donnerpallagc.aufli  bien  le  prendra-  il.  le  remarque  encore  cet- 
te patticulicrccommodité,qucc’cftvn  mal  auquel  nous  ayons  peu  à 
dcuincr.Nouslomniesdirpcnfez  du  trouble  auquel  lesailtres  maii.x 
nousiettcntparl'incertiudc  de  leurs  caufes,  conditions  &prourez: 
Troublciiifliiimcntpcnible.Nousn’auonsquefairedeconuilta- 
tions  Se  interprétations  doaoralesilcsfcns  nous  monlhcnr  que  c’efl:, 
S<:OÙc’cft.P.irtclsar^umcnsSi:  fort  foiblcs,conimeCicer61emaldc 
fa  vicillcllc.i’cflayc  d’endormir  Se  amufer  mon  imagination, Segraif- 
fetfes  plaves.  Si  clics  s’cmpirent  demain,  demain  nous  y pouruoi- 
ronsd'autresefehappatoires.  Qu'il  loit  vray.  Voicy  depuis  denou- 
ucau,que  Icspluslcgeismouucmcns  clprcigncnt  lepur  langde  mes 
reins,  Qupy  pour  cela?  ic  nclailTedc  mc  mouuoir  comme  dciiant.  Se 
picquerapres  mes  cbicnsd’vneiuuehilcardcurSeinfolcntc.Ettrou- 
ucquc'i’ay  grand  raifon  d’vnfi  irapottantaccidcnt,quincmc  courte 
qu 'vUcfourdcpoifantcur,  Se  alteration  en  cette  partie.  C’ert  quelque 
grofle  pierre,  qui  foule  Se  cOnlommc  la  fubrtancc  de  mes  roignons, 

Se  ma  vie  que  ic  vuidc  peu  a peumon  fans  quelque  naturcllcdouccur, 
comme  vncxcrcmcntdclormaisfupciflu  Secmpclcbant.  Or  fcns-ic 
quclqucchofc  qui  croc  rtc:  ne  vous  attendezpas  que  i’aillcin’annifanc  •ir^„„;„çfrtamn 
àrccognoirtrcmpn  pouls  Se  mes  vrincs,pour  y prendre  quelque  prç-  ^j^tcufespinr  U 
uoyancc  cnnuyeufe.  le  feray  aflez  à temps  àlentirlcmal,lanslalT  fnmjice  des  maux, 
longer  par  le  m.ddclapeur.  Qui  craint  de  fouffrir,  il  fouffre  défia  de 
ce  qu'il  craint.  loint  que  la  dubitation  Se  ignorance  de  ceux  qui  fc 
mcilentd’cxpliquerlesrcflortsdcNature,Selcsintcrncsprogrcz:Se  ' 
tant  de  faux  pn 'gnolliqucs  de  leur  art,  nous  doit  faire  cdnoirtrc  qu’il 
afcsmoyensinfinimcntincognus.Ilyagrandeinccrtitudc , variété 
Se  obfcurité,  en  ce  qu’il  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la  vicillcrtc,qui 
cftvn  ligne  indubitable  de  l’approche  dclamortidcrouslesautrcs 
accidcns,ic  voy  peu  de  lignes  de  raduenir,furquoy  nous  ayons  à fon- 
der noftre  diuination.  Ic  ne  me  tuge  que  par  vray  fcntimcnt , non  par 
difeours  : Aquoy  fairc?puifqucicn’y  v'euxapporter  que  l’attente  6c 
lapaticncc.Voulez-vousfçauoircoinbicnicgaigncàccla?  Regardez 
ceux  qui  foncautrcmcnt,Se  qui  dépendent  de  tant  de  diucrlcs  perlua- 
fions  Se  confcils  : combien  fouucnt  l’imagination  les  prdlc  fans  le 
corps. l’aymaintcsfoispris  plaifircftantcnfcurcté.  Se  deliurédeecs  ' ' 

accidcnsdâgcrcux,dclcsc6muniquerauxMcdecin5,commcnailfaii5 
lors  en  moy  ;Ic  fouffrois  i'atrcft  de  leurs  horribles  conclu  fions,bicn  i 
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mon  aifc,&cndcmcurois  de  tant  plusobligeà  Dieu  de  fa  grâce,  & 
, mieux  in  llrui£I  delà  vanité  de  cet  art.  Il  n’eft  rien  qu’on  doiuc  tant 

tFrnonmmitl" » rccommandetàlaieuneflcjquel’aaiufcté&la  vigilance.  Noftre  vie 
1.1  jiunrJJe.  n'eftquemouuement,  le  m’clbranle  diflicilcment,  &fuis  tardifpat 

*tout,àmeleuer,àmecoucher&àmesrcpas.  C’eft  matin  pourmoy 
quefepthcures:&:oùiegouuernc,ienedifnc,nyauantonzc,  ny  ne 
loupe  qu’aptes  fix  heures. l’ay  autrefois  attribué  la  caufe  des  fleures  Sc 
^ maladies  où  ie  fuis  tombé  , à la  pefanteur&  airoupirtcmcnt  que  le 

/afci”"  longfommcilm’auoitapporté.  Êtmefuis  toufiours  répenty  de  me 

rendormir  le  matin.  Platon  veut  plus  de  mal  àl’excez  du  dormir,qu’i 
. l’exccz  du  boire.  l’aime  à coucher  dur  &feul,  voire  fans  femme,  à la 

royale,  vn  peu  bien  couuert.  On  ne  badine  iamais.mo.n  lie!  : mais  de- 
puislavicilleflc,  on  me  donne  quand  i’enay  befoin,  desdrapsàef- 
chauffer  les  pieds  & léftomach.  On  trouuoit  à redire  au  grand  Sci- 
sdpwn  ^and  dor-  pion,(Teftrcdormart,nonàmonaduis  pour  autre  raifon,  linon  qu’il 
fafehoit  aux  hommes.qu’cn  luy  feul  il  n'y  eiift  aucune  chofe  à redire. 
Sii’ay  quelque  curiofité  enmon  traidfcmcnt,  c’eftpluftoft  au  cou- 
cher qu’àautrechofc:maisiecede&m’accommode  cngcneral,  au- 
tant que  toutautre,àla  necdîlté.Le  dormir  a occupé  vne  grande  par- 
tie de  ma  vie  : & le  continue  encoresen  cét  aage,huiâou  neuf  heures 
d’vne  haleine, le  meretireauecvtilitédc  cette  propenfionparefleu- 
fe , & en  vaux  euidemment  mieux.  le  fens  vn  peu  le  coup  de  la  muta- 
tion,mais  c’eft  fait  en  trois  iours.  Et  n’en  voy  gucrcs  qui  viue  à moins 
quand  il  eft  befoin:&  qui  s’exerce  plus  conftamment,ny  à qui  les  cor- 
, uées  poifent  moins.  Mon  corps  eft  capable  d’vnc. agitation  ferme, 

^ mais  non  pas  vehemente  & foudaine.  le  fuis  mes-huy  les  exercices 

violcns,&  qui  me  mcinent  à la  fucur  : mes  membres  fc  lallcnt , auant 
qu’ils  s’cchauffét.  le  me  tiés  debout  tout  le  long  d’vn  iour,&  ne  m’en- 
nuye  pointa  me  promenenmais  fur  le  paué,depuis  mon  premier  âge, 
le  n’ay  aimé  d’aller  qu’à  chcual.  a pied  ie  me  crotte  iufques  aux  felTcs: 
&lespeticçsgensfontfujctsparcesrucsàeftrechoquez&  coudoyez 
àfaute  d’apparence.  Etay  aiméà  me  tcpofér,foi  t couché,foitadis,  les 
...  . iambesautantoupIushautesquelefiege.Iln’elVoccupationplaifan- 
iwWr.  comme  la  militaire  : occupation,&  noble  en  execution  (car  la  plus 

forte, genereufe  & fuperbe  de  toutcsles  vertus, eft  la  vaillance)  & no- 
>•  blc  enîacaufe.  Il  n’cft  point  d’vtilité,ny  plus  iuftc,ny  plus  vniuerfel- 

le,qucla  protedlion  durepos  & Grandeur  de  fon  pa'i's.La  compagnie 
de  tant  d'nommes  vous  plaift,  nobles , ieunes,aûifs , la  veuc  ordinai- 
re de  tant  de  fpeéàacles  tragiques:  la  liberté  de  cette  conuerfationfans 
art, &vne  façon  de  vie,  mafle  & fans  ceremonie:la  variété  {de  mille 
Mifujm gturnert.  adionsdiuerfes:cetcccouragcufe  harmonie  de  la  mufiquegucrrierc, 
qui  vo*’entretict,&échaufFclesorcillcs,&l’ame;l’hôncurdccétcxcr- 
cicc:fon  afpreté  raefmc  &fa  difficulté,qucPlaton'cftime  fi  peu, qu'en 
' faRepubliqueilenfaicpartaùxfémesScauxcnfâs.Vousvouscôuicz 

aux  roUes  & hazards particuliers, félon  que  vous  iugez  de  leur^fclat. 
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Vhire,  mon  Luciliü* 
c'cd  combAnrc.,f(s.Ë^. 

GfitttUe,  V'^ne  dit 


&dc  lcurimportancc:foldacvoloncairc:  &voycz  quand  lavlemcf-. 
mcy  cft  cxcufablcmcnt  employée. 

' I I / *•/•■'  D'»ne  eomîcre  mort 

•’^—pulchrumquemonJuccurrinnarmu.  u gloire  efpoiod  non 

Dccraindrclcs  hazards  communs,  quircgardencvne  fi  grande  pref- 
fc,  de  n’ofer  ce  que  tant  dcfortcsd’amcsofcnt,  &tout  vn  peuple,  c'eft  commmt 

àfaircàvncœurmol&basoutremefurc.Lacompagnic  alfeure  iuf-  crjinti  t/ut 

c r rr  uscourarcimoli^ 

Juesauxentans.  bid  autres  vous  luroalient  en  Science,  en  grâce,  en 
orcc,en  fortune  ;vousauez  des  caulcs  tierces,  à qui  vous  en  prendre: 
mais  de  leur  ceder  en  fermeté  dame,  vous  n'auez  àvous  en  prendre 
qu’àvous.Lamortelf plusabie<Ste,pIuslanguilTmte  & pienibledans 
vn  liéf,  qu’en  vn  combat:  les  Heures  ôdescatherres,  autant  doulou-  mnmlxu<pitn  y» 
reux  &mortcls,qu’vne  barquebuzade:  Qui  feroit  fait  à porter  valeu- 
reufement  lesaccidcs  de  la  vie  commune,  n’auroit  point  à grolfir  fon 
courage,pour  fe  rendre  gendarme.f^j«frr,»nj  Lucili,militareefl.Ü  ne  me 
fouuict  point  de  m'eftre  iamais  veu  galleux.  La  grattene  neantmoins 
cft  des  gratifications  de  Nature  les  plus  douces , & autant  à main: 

Maisellea  la  pénitence  trop  importunément  voifine.  le  l’exerce  plus 
aux  oreilles, quei’ayaudcdanspruantesparfecoulTes.  Icfuisnayen-  catitms  Jtiutmt. 
tierdetouslcsfcns,  quafi  à la  pcrfeiftion.  Mon  eftomachefteom- 
modemen  t bon , comme  cft  ma  tefte  : & le  plus  fouucnt  fc  maintien- 
nent au  trauers  de  mes  Heures,  & auin  mon  Haleine.  l’ay  outrepalle 
l’aagc  auquel  des  nations,  non  fans  occafion , auoient  prefeript  vne  CI 
iufte  fin  àla  vic,qu’cllcsne  permettoient  point  qu’on  [’cxccdaft.  Siay 
ic  encoredes  rcmifcs,quoy  qu’inconftantes  & courtes,  fi  nettes , qu’il 
yapcuàdiredclafanté&indolcncc  demaieunefte.  le  ne  parle  pas 
delavigucurfic  allcgtcfle  : ce  n’cft  pas  raifon  quelles  me  fuiuent  hors 
dclcurs limites; . 

Mon  hoc  étmplius  cjl  linünis , aut  tujutt 
CaUjhs  jfatiens  Utnt, 

Mon  vifaee  8c  mes  yeux  me  dcfcouurcnt  incontinent.  Tous  mes  p'“r'- 

1 ^ ^ IV  I • 1 /•  Uir.t.t- 

changenicns  commencent  par  la , ôc  vn  peu  plus  aigres  qu  ils  ne  lont 
cnefrcél.  le  fais  fouucnt  pitié  à mes  amis,  auant  quei’en  fente  la  cau- 
fc.  Monmiroitnem’eftonnepas  : car  en  la  icunefte  mefmc,  il  m’eft 
aducilu  plusd’vncfois,dechauircrainfi  vn  teint  &vn  porttroublc,8c 
de  mauuaisprognoftiquc,  fans  grand  accident:  en  manière  queics 
Médecins  qui  ne  trouuoicnt  au  dedans  caufe  quircrpondiftàcctte 
alteration  externe,  l'attribuoicnt  à l’cfprit  8c  à quelque  paflionfc- 
crette,  qui  me  rongeaftau  dedans.  Ils  fc  trompoicnt.  Silc  corps  fe 
gouucrnoit  autant  félon  inoy,quc  fait  l’aine;  nous  marcherions  vn 

Ecuplus  à noftre  aife.  le  l’auois  lors,  non  feulement  exempte  de  trou- 
Ic,  mais  encore  pleine  de  fatisfa(ftionôcdcfcftc,commccllceftle 
plus  ocdinaiccmcnt,moitié  de  fa  complcxion , moitié  de  fon  dcHeini 

Necvitiantartiu  contagU  mentit,  

le  tiens  que  cette  ficnnctempcrature,arelcuémaintcsfoisle  corpsde  Cui«corp«.  ecc 
fcscheutes  : Ilcft  fouucnt  abbatu,  quefiellcn’cft  enioüée,  clic  cft  ' ' 
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Sonres , ïoydHX  î»- 
terpretes  sle  nos  in» 
çlmations. 

O Roy,  le»  ebofes  qae 
les  hômes  pratique,  ca 
la  vie  qu'ils  imagiiicDt, 
aftç  Aionnent , Yoycui 
& font  en  veilUnti  ce 
n'cft  posmetucillcdcl* 
les  fe  rcprelcntcnt  x 
qtielqu'vn  enlb>igt'. 
Ck.  4ê  Dim. 
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szo  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  Montaigne; 

au  moins  en  eftat  tranquille  & repofé.  l'eus  la  Heure  quarte,quacre  ou 
cinq  mois,  qui  m’auoit  tout  defuifagé  : refpritalla  toufiours  non 
paifiblement , mais  plaifamment.  Si  la  douleureft  hors  de  moy , l'af- 
foibli(Tement&  la  langueur  ne  m’attriftent  guere.  le  vois  pluHeurs 
défaillances  corporelles,  qui  font  horreur  feulement  à nommer,  que 
ic  craindrois  moins  que  mille  paflions  & agitations  d’efprit  que  ic 
vois  en  vfage.  le  prens  party  de  ne  plus  courre, c'eftaffez  que ie me 
traine,  ny  ne  me  plains  de  la  décadence  naturelle  qui  me  tient, 

Quis  tumidum  guttur  miratur  in  Alf  ibuf? 

Non  plus  que  le  ne  regrette,  que  ma  durée  ne  foit  aulfi  longue  & en- 
tière que  celle  d'vnchcfne.  le  n’ay  point  à me  plaindre  de  mon  ima- 
gination : i’ay  eu  peu  de  penfées  en  ma  vie,  qui  m’ayent  feulement  in- 
terrompu le  cours  de  mon  fommeil,  fi  elles  n’ont  cfié du defir, qui 
m’cfucillaft  fans  m’affliger.  le  fonge  peu  fouuent;  & lors  c’eftdes 
cliofcs  fantalliques  & des  chimères,  produites  communément  de 
penfées  plaifantes,pluftoft  ridicules  que  trilles  : Et  tiens  qu’il  ell  vray 
que  les  fonges  font  loyaux  interprètes  de  nos  inclinations  ; mais  il  y a 
del’art  àlesalTortir  Se  entendre. 

Rex,(^ug  in  viu  vfurpant  hominis , coûtant,  curant^vidint, 

agunt  vigilanta , aÿtantcjuc,ea jt  cni  in  famno  accidunt, 
Mmiu  mirum  tfi. 

Platon  dit  dauantage,  que  c’eft  l’office  de  la  prudence,  d’en  tirer  des 
inftruélionsdiuinatricespourraduenir.  lenevoyrien  à cela,  finon 
les  merucilleufes  cxperlencesque  Socrates,  Xenophon , Ariftote  en 
recitent,  perfonnages  d’authorité  irréprochable.  Les  Hiftoires  di- 
fcnt,qucles  Atlantes nefongentiamaisiqu’ilsne  mangentauffirien 
qui  aye  prins  mort.  Ce  que  i’adioulle , dautant  que  c’eft  à l’aduentu- 
re  l’occafion  pourquoy  ils  ne  fongent  point.  Car  Py thagoras  ordon- 
noit  certaine  préparation  de  nourriture,  pour  faire  les  fonges  à pro- 
pos. Les  miens  font  tendres,  & ne  m’apportent  aucune  agitation  de 
corps,ny  expteflion  de  voix.  l’ay  veu  plufieurs  de  mon  temps  en  eftrc 
merueilleufcmét  agitez.  Thcoti  le  Philofophe,fe  promenoit  en  fon- 
geant  : & le  valet  de  Pericles  fur  les  tuilles  mefmes  & faille  de  la  mai- 
ion.  lene  choifis  gucreà  table;&  me  prensàla  première chofe  & plus 
voifine:  & fi  me  remue  mal  volontiers  d’vn  gouft  à vn  autre.  Lapref 
fcdesplau6ddcsferuices,medefplaillautantqu'autre  prelfe  : lemc 
contente  aifement  de  peu  de  mets,  & hay  l’opinion  de  Fauorinus, 
qu’en  vnfcftin,  ilfaut  qu’on  vous  defrobe  la  viandeoù  vous  prenez 
appetit,& qu’on  vous  en  fubllitué  toufiours  vnc  nouuellciEtque 
c’eft  vnmilcrablefoupper,  fionn’afaoulélesalfiftansdecrouppions 
de  diuers  oyfeaux , que  le  feul  bequefigue  mérité  qu’on  le  man- 
ge[entier.  l’vfefamiliercmentde  viandes  lalées;  fi  ayme-ie  mieux  le 
painfansfcl.Etmonboulangerchezinoy,n’enfertpas d’autre  pour  . 
ma  table , contre  l’vfage  du  pais.  On  a eu  en  mon  enfance  prmcipa-  • 
lement  à corriger  le  refus  que  ic  faifois  des  chofes  que  communé- 
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ment  on  aime  le  mieux  en  cét  aage  ; l’ucccs,  confitures,  pièces  de  four.  , 

Mon  gouuerncurcombatit  cette  haine  de  viandes  délicates , coin-  < 
mcvnccrpccedcdclicatcflc.  Aulli  n'ell-ellc  autre  choie  que dirfi-  - . 
culte  de  gouft,  où  qu'il  s'applique.  Qui  elle  à vn  enfant  certaine 
particulière  8i  oblbnée  aftcdion  au  painbis,  ôiaulard,ouàl'ail,  il 
luy  olte  la  friandife.  Il  en  cil  qui  font  les  laborieux  Si  les  pacicns.pour 
regretterlebocuf&lciambon.parmylesperdrix.  Ils  ont  bon  temps, 
c'cll  la  delicatcITe  des  délicats  : c'ell  le  goull  d'vnc  molle  fortune , qui 
s'affadit  aux  chofes  ordinaires  Se  accouftumees , Per  ijua  Uxurut  Paricfjociici^  fuperJ 
diuitiariem  udio  ludit.  Lailfcr  à faire  bonne  chère  de  ce  qu'vn  autre  acTncL'*.'-™',®’»' 
la  fait , auoir  vn  loingcuncux  de  Ion  traitteraent , c'ell  1 cllcnce  de  ce 
vice. 

Si  modici  camre  timei  oins  omne  patclla- 
Il  y abicn  vrayement  cette  différence,  qu’il 
défit  aux  choies  plus  aifees  à rccouurer  ; mai 
s’obliger.  l’appcllois  autresfois  délicat  vn  mien  patent, quiauoit  def- 
appris  en  nos  galeres , à le  feruir  de  nos  licls , & le  delpouiller  pour  fe 
coucher.  Si  i'auois  des  enfans  malles)  ic  leur  défi, aile  voloimer ma 
fortune.  Le  bon  pete  que  Dieu  me  donna  ( qui  n'ademoy  que  lare-  Konrrinm  fwmiei 
cognoiffancc  de  la  bonté, mais  certes  bien  gaillarde)  m’enuoya  dés  le  re  de  Monta^, 
berceau,  nourrir  à vnpauurc  village  des  liens,  & m’y  tint  autant  que 
ie  fusen  noiirrice,&  cncoresau  delà,  me  drelfant  à la  plus  balle  ôc  cô- 
munefaqondc  viure:  Ma^rtAparsIitertntUefi  knèmorttus'venter.  Ne 
prenez  ïamais , Si  donnez  encore  moinsà  vos  femmes,  leur  charge  tcnédcionmaiiut. 
dclanourrituredailfcz-lcsformcràlafortune,  fous  des  loix  popu-  * * 
laircs  Si  naturelles  : laiffezà  lacoulUtmc  de  Icsdtelfcr  à la  frugalité  Si 
àraulleritéiqu’ilsayent  plutloll  à defeendre  de  l’alprcté,qu’à  monter 
vers  elle.  Son  humeur  vil'oit  encore  à vue  autre  fin. De  me  rallier  aucc 
le  peuple,  & cette  condition  d’hommes , qui  a beloin  de  nolltc  ay  de: 

Se  ellimoit  que  ie  full'c  tenu  de  regarder plultoll  vers  celuy  quime 
tend  les  bras,que  vers  ccluy  qui  me  tourne  le  dos.  Et  fut  cette  raifon,  Enf,mitu  doiume 
pourquoy  aulli  il  me  donna  à tenir  lut  les  fons , à des  pcrlonnes  de  la  rjin  noorm  fsrdc~ 
plusabiede  fortune,  pour  m'y  obliger  & attacher.  Son deflein n’a  «''./<»«  mr«<, 
pas  du  tout  mal  l'uccedc  ; le  in’.idonnc  voloticrs  aux  petits,  loit  pour.*  fo"r<pn}. 
ce  qu'ilyaplusdcgloirc,foitparnaturcllccompallion,qui  peutin- 
finimentcn  moy.  Lepartyqueie  condamneray  en  nos  guerres,  ie  le 
condamneraypiu5arprcmcnr,flcun(rant&prolpcrr.  niera  pour  me 
concilieraucunementà  foy  quand  ic  le  verray  mireiablc& accablé. 

Combien  volontiers  ie  cou  fidere  la  belle  humeilt  de  Chelonis  fille 
& femme  de  Roys  de  Sparte  ; Pendant  que  Clcombrotus  fon  marvj  BelU  humeur  dt 
aux  nel'ordres  de  fa  ville,  eut  auantage  fur  Lconidas  fon  pcre,cllc  fit  la  cheUnu. 
bonne  fille  : & fe  r’allia  auec  fon  pere,  en  fon  exil  & en  fainifcrc,  s’op- 

[>osât  au  vicloticux.  Lachacc  vint  elle  a tourncrila  voila  châgée  aucc 
afortuncjfcrangcantcouragculcincntàfonmary  : lequel  elle  fui-  • 
lue  pal' tout,  où  fa  ruine  le  porta.  N'ayanccc  me  femblc  autre  choix, 
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qucdcfcicticrauparty  joùcllcfaifoit  Icplus  de  bcfoin&  où  clic  (è 
tnonftroicpluspicoyable.  le  me  laide  plus  naturellement  aller  apres 
l’exemple  de  FlaminiuSjCjuifeprcftoit  à ceux  qui  auoicnt  befoin  de 
luy  plus qu’àccuxquiluypouuoicnt  bien-faire;  que  ie  ne  faisàcc- 
luy  de  Pyrrhus,  propre  à s’abbailTer  fous  les  Grands, & à s’en  orgucil- 
lir  fur  les  petits.  Les  longues  tables  m’cnnuyent&mcnuifentiCar 
foit  pour  m’y  cfttcaccoullu  me  enfant,  à faute  de  meilleure  conte- 
nance , ie  mange  autant  que  i’y  fuis.  Pourtant  chez  moy , quoy  qu’el- 
le foit  des  courtes , ie  m’y  mets  volontiers  vn  peu  apres  lesautres , fur 
laformed’ Augufte  : Mais  ie  ncTimitc  pas , en  ce  qu’il  en  fortoitaulEl 
auant  lesautres.  Aurcbours,i’aymeàmcrepofer  long-temps  apres, 
& en  ouyr  conter , Pourucu  que  ie  ne  m’y  mcfle  point  : car  ie  me  laflè 
derncbledcdc  parler  l'eftomach  plein,  autant  comme  ie  trouue  l’e- 
xercice de  crier  & conieftcr  auant  le  repas,  très- falubre&plaifant. 
Les  anciens  Grecs  Se  Romainsauoient  meilleure  raifon  que  nous,  af- 
lîgnans  à lanourriture,qui  eft  vnc  aûion  principale  de  la  vic,fi  autre 
extrordinaire  occupation  ne  les  en  diucrtidbit  ; plulieurs  heutcs,&:  la 
meilleure  partie  de  lanuidi  : mangeans  & beuuans  moins  haftiuc- 
mentquc nous, qui paflonsen poftetoutesnosaâions  : Seeftendans 
ccplainr  naturel,  à plus  de  loifir  Se  d’vfagc,y  entrefemâs  diuers  offices 
dcconuerfation,  vtiles&agrcablcs.  Ceux  qui  doiuent  auoir  foing 
de  moy,  pourroient  àbon  marché  me  defrober  ce  qu’ils  penfent  m’e- 
ftre  nuiliblc  : car  en  telles chofes,ie  ne  defirc  iam.iis,  ny  ne  trouue 
adiré,  ce  que  ie  ne  vois  pas:  Mais  .audide  celles  qui  fcprefentcnt,ils 
perdent  leur  'temps  de  m’en  prefeher  l’abftincncc  :’Si  bien  que 
quand  ie  veux  ieufner  , il  me  faut  mettre  à part  des  fouppeurs  : &i 
qu'on  me  prcfcnteiuftemcnt  autant  qu’il  eft  befoin  pour  vnc  réglée 
collation  : carfi  ie  me  mets  à table , i’oublic  ma  refolution.  Quand 
l’ordonne  qu’on  change  d’appreft  à quelque  viande  ; mes  gens  f(ja- 
uent,  que  c’cll  à dire  que  mon  appétit  cil  allanguy , Si  que  ie  n’y  tou- 
cheray  point.  En  toutes  celles  qui  le  pcuucnt  louffrir , ie  les  aimepeu 
cuittes.  Et  Icsaimc  fort  mortifiées  ; 5c  iufques  à l’alteration  de  la  len- 
teur en  plulieurs.  Il  n’y  a que  la  dureté  qui  généralement  me  fafehe; 
de  toute  autre  qualité  , icluisauffinonchalantScfouirrantqu’hom- 
mc  que  i’ayecogneurdefai^on  que  contre  l’humeur  commune,  en- 
tre les  poilTons  mcfme,  il  m’aduient  d’en  trouiier,  6c  de  trop  frais,  Sc 
detrop fermes.  Ce  n’cll  p.as  la  faute  demesdents,  quei’ayeutouf- 
iours  bonnes  iufques  à l’excellence,  6c  que  raagcnccommencedc 
mcnalTer  qu’à  cette  heure.  l’ay  apprinsdés  l’enfance, àlcsfrotter  de 
mafcruictte,6cicmatiii,Scàl’entréeSciiruëdc  table.  Dicufàitgra- 
ceàceuxàquiilfoullraitla  vie  parlemenu  :C’cll  le  Icul  bénéfice  de 
la  vicillcflc.  La  dernière  mort  en  fera  d’autant  moins  pleine  8c  nuifi- 
blc  : elle  ne  tuera  plus  qu’vn  demy , ou  vn  quart  d’homme.  Voila  vnc 
det  qui  me  vient  de  chcoir,  fans  douleur,  fans  effort  : c’clloit  le  terme 
naturel defa durée.  Et  cette  partie  de  mon  eltrc,Scpluruursautrcs 
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font  dcfia  mortes,  autrcsdemy  mortes,  des  plus a£liucs,&c]uite- 
noient  le  premierrang  pendant  la  vigueur  de  monaage.  C’eft  ainfi 
queicfonds&efchappcàmoy.  Quelle  beftife  fcroic-ce  à mon  en- 
tendement, de  fentir  le  fault  de  ccttcclicute  défia  fiauancc, comme  fi 
elle  efioit  entière  î le  ne  l'efperc  pas.  A la  vérité , ie  rc(;ois  vnc  princi- 
pale confolation  aux  penfées  de  ma  mort,  quelle  foit  des  iullcs  & na- 
turelles :&  que  mes- nuyie  ne  puilTc  en  cela  requérir  nyclperer  delà  ' 

deftinée,  faucur  qu'illcgitimc.  Les  hommes  l'c  font  accroire,  qu’ils 
ontcuautrcs-fois,commelaftature,lavicaufliplusgrande.  Maisils  vif  {rx^tmei»- 
le  trompent,  &:  Solon, qui  eft  de  ccsYieu-v  tcmps-là,  en  taille  pour-  *■"'  uuüealaixM- 
lantrcxtrcmedurccàfoixantcSc  dix  ans.  Moyquiay  tant  adoré  &:  fi 
vniiierfcllement  cét  itmvfàrfoi  du  temps  pâlie:  & qui  ay  tant  prins 
pourlaplusparfaite,lamoyennemclurc:pretcndray-ic  vnedefme-  Mrfm  moymne, 
furée&prodigieulcvieillelTe?  Toutcc  qui  vientau  rcuersducours  Uflntf'vfMe. 
dénaturé, pcutefttcfafehcux:maiscequivientfclonellc,doiteftrc  ^ ^ 

toufiours  plaifant.  Omnia,  fecuadiunnatMramJÎHnr , funtliahenjain  ton'’Kum“ ian\axl 
ion/f.  Parainfi,  dit  Platon,  la  mort,quc  les  playes  ou  les  maladies  ap- 
portent,  foit  violente:  mais  celle  qui  nous  furprend,  la  vicilleflc  nous  Marttfar’yniUtJp, 
y conduifant , eft  de  toutes  lapluslegereSe  aucunement  delicieufe.  &dehcieuje. 
Fitam  adolcfccmihui , vk  aufert .jimbiu  nuturitas.  La  mort  fe  mefle  & 
confond  par  toute  nollre  vie  :1e  déclin  préoccupé  fonlicure,&:s’in<-  ïi««i  Jc 

gcreaucoursdcnoltreauancementmelmc.  lay  des  portraitsdema 
forme  de  vingt  & cinq , Se  de  trente-cinq  ans  : ic  les  compare  auec  ce- 
Juy  d’afteurç  : Combien  de  fois , ce  n’eft  plus  moy  : combien  eft  mon 
image  prefen  te  plus  efloignée  de  celles-là , que  de  celle  de  mon  tref^ 
pas.  C'eft  trop  abuféde  Nature, delà  traca(rerfiloin,qu‘elle  foit  con- 
trainte de  nousquitter, Se  abandonner  noftrc  conduite,  nos  yeux, 
nos  dents,  nos  iambes.  Se  le  rcftc,ala  mercy  d’vn  fçcours  eftranger  Se 
mandié:  Se  nous  tefigner  entre  les  mains  de  l’art,  las  de  nous  fuiure. 
le  ne  fuis  excefliuement  defireux>ny  de  falades,  ny  de  fruiûs  : faufles 
melons.  Monpere  haïflToit  toute  lortcdclauccs,  ie  les  aime  toutes. 
Lctropmangcrm’empcfche,maisparfaqualité,ie  n’ay encoreco- 
gnoilfancc  bien  certaine,  qu’aucune  viande  me  nuife  : comme  aulll  ié 
ne  remarque,  ny  Lune  pleine,  ny  baflè,  ny  l’Automne  du  Printemps. 
llyadesinouuemcnsennous,inconftansSc  incognus.  Car  des  re- 
fors, pour  exemple , ic  les  ay  trouuez  premièrement  commodes , dc- 
puisfafeheux, à presét  derechef  c6modeSiEnpluficurschofes,icfens 
inoncftomach  Se  mon  appétit  aller  ainfi  diuerfifiat  ; l’ay  rechâgé  du 
.blanc  au  clairet,  & puis  du  clairetau  blanc.  IcfuisfrianddepoilTon,  p^;fp,n>  friands^ 
Se  fais  mes  iours  gras  des  maigres:  Se  mes  feftes  des  iours  de  ieufnc.  le  icLnux. 

.croy  ce  qu’aucuns  difcnt,qu’ilcft  de  plusaifée  digcftion  que  la  chair. 
Commcicfaisconlcicnccdemangcrdela  viande  le  iour  dcpoilTon: 
aulli  fait  mon  gouft , de  mefler  le  poiflon  à la  chair  : Cette  diuerfité 
.me  fcmble  trop  çlloignéc.  Dés  ma  icunelTc  , k defrobois  par  fois  ‘ > 
.quclquccepas  : ou  afind’aiguifcrmonappcticaulendcmain,carcom; 
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me Epicurus  icufnoit  &faifoit  des  repasmiijrres , pour  accoullumct 
fa  volupté  à fepaffer  de  l’abondance  : moyau  rebours,  pourdrdTcr 
ma voluptcàfaircmieuxfon profit, &fefcruir  plus  alatgrcment  de 
l’abondance  : ou  ie  icufnois  pour  conferuer  ma  vigueur  au  fefuice  de 
quelque  aûion  de  corps  ou  d’cfprit  : car  &l’vn&  l’autre s’apparefle 
cruellement  en  moy , pat  la  repletion  ( & fur  tout,  ic  hay  ce  fot  accou- 
plagc , d’vnc  Deeffe  fi  faine  & fi  alaigre,  auec  ce  petit  Dieu  indigeft  & 
roteur,  tout  bouffy  de  la  fumée  ne  fa  liqueur)  ou pourguarirmon 
cftomach  malade,  ou  pour  ellre  fans  compagnie  propre.  Carie  dis 
comme  ce  mefmeEpicurus, qu'il  ne  fautpastant  regarder  ce  qu’oa 
mangc,qu’auecqui  on  mange.  Et  loiie  Cbilon , de  n’auoir  voulu  pro- 
mcttredefctrouueraufeftindePcriander,auant  que  d’eftre infor- 
mé qui  cftoient  les  autres  conuiez.  Il  n’ell  point  de  fi  doux  apprelt 
pour  moy,  rry  de  faulfe  fi  appetilfante,  que  celle  qui  fc  tire  de  lafocic- 
té.Ie  croy  qu'il  eft  plus  faîn,dc  manger  plus  bellement  & moins, & de 
mangerplusfouuent.Maisieveuxfaite valoirl’appetit&lafaim  : ic 
n’aurois  nul  plaifir  à traitter  à la  médicinale, trois  ou  quatre  chétifs  re- 
pas par  iour , ainfi  contraints.  Qui  m’alfeureroit  que  le  gouft  ouuert 
que  l’ay  ce  matin,  ic  trouualfe  encore  àfoupper  ; Prenons  fur  tout  les 
vieillards,  le  premier  temps  opportun  qui  nousvient.  Lailfonsaux 
faifcursd’Almanachslesclpctances&  Icsprognoftiqucs.  L’extreme 
frui(Stdcmafanté,c’clllavolupté  : tenons-nous  à la  premicrepre- 
fente&cognuë.l’euite  la  confiance  en  ces  loix  de  ieulnc.  Qm  veut 
qu’vncformeluy  fcruc,fuycàlacontmuer:  nous  nousy  durcilfons, 
nos  forces  s’y  endorment  : fix  mois  apres,  vous  y aurez  fi  bien  acoqui- 
né vofire  efiomach , que  voftrc  profit , ce  ne  fera  que  d’auoir  perdu  la 
liberté  d’en  vfer  autrement  fans  dommage.  le  ne  porte  les  iambes , Sc 
lescuilfcs,  non  plus  couuertes  en  hyucr  qu’en  efié,vn  basde  loyc 
tout  fimplc:Ie  mefuislaiffé  aller  pour  le  fccoursde  mes  rhcumcs,à 
tenir  la  tcfieplus  chaude,&  le  ventre,  pour  macolique  ; Mes  maux  s’y 
h3bituercntcnpeudeiours,&defdaignerent  mesordinaires  proui- 
fions.  l’efiois  monté  d’vne  coeffe  à vn  couure-chef,  & d’vn  bonnet  à 
vn  chapeau  double. Les  embourreures  de  mon  pourpoint,  ne  me  fer- 
uét  plus  que  de  galbe  : ce  n’efr  rié,fi  ie  n’y  adioufic  vnc  peau  de  Heure, 
ou  de  vautour  : vne  calotte  à ma  telle.  Suiuez  cette  gradation  , vous 
irez  beau  train,  le  n’en  feray  rien.  Et  me  dedirois  volonticrsdu  com- 
mencement quci’y  ay  donné.fi  i’ofois.  T ombez-vousen  quelqoc  in- 
conuenient  nouueau!  cette  reformation  ne  vous  fert  plus  : vous  y 
efies  accouftumé , cherchez-  en  vné  autre  : Ainfi  fc  ruinent  ceux  qui 
fc  lailfent  empeftrer  à des  régimes  contraints,  &s’yaftrcignentlu- 
pcrfiitieufementnllcurcn  faut  encore  & encore  apres,  d’autres  au 
delà: ce  n’eft  iamais  fait.  Pour  nos  occupations  & le  plaifir  , il  elt 
beaucoup  plus  commode , comme  faifoient  les  anciens , de  perdre  le 
diluer,  & remettre  à faire  bonne  chete  à l’heure  de  la  retraite  &du 
repos,  fansiomprclciour;ainfifaifois-icauttcsfois.Pourlafanté,ic 
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trouucdepuis  par  expérience  au  contraire,  qu’il  vaut  micuxdirner,& 
queladigeftionfcfaitmieuxcn  veillant.  le  ne  fuis  guère  fujet  à dire 
altéré,  ny  fain  ny  malade  : i’ay  bien  volontiers  lors  la  bouche  feichcj 
mais  fans  foif.  Et  communément,  ie  ne  bois  que  du  dehrqui  m’en 
vient  en  mangeant,&  bien  auant  dans  le  repas.  le  bois  alfez  bicn,pour 
vn  homme  de  commune  façon  : En  efté,  & en  vn  repas  appetilfant,ie 
n’outrepafle  point  feulement  les  limites  d’Augufte,  qui  ne  beuuoit  p, 
que  trois  fois  precifément:  mais  çour  n’offenlcr  la  réglé  de  Demo-  «oMr;. 
cri  tus , qui  defendoit  de  s’arrefter  a quatre,  comme  à vn  nombre  mal 
fortuné,ie  coule  à vn  befoin  lufques  àcinq  : T rois  demy-feptiers,en- 
uiron.  Car  les  petits  verres  font  les  miens  fauoris  : Et  me  plaid  de  les 
vuider,  ce  que  d’autres  euitent  comme  chofe  mal  feante.  le  trempe 
mon  vin  plus  fouuentàmoitié,pat  fois  au  tiers  d’eau.  Et  quand  ie 
fuis  en  mamaifon,d’vn  ancien  vfage  que  fon  Médecin  ordonnoit  à. 
mon  perc , Sc  à foy  ,on  mcfle  celuy  qu’il  me  faut  dés  la  fommelleric, 
deuxou  troisheuresauantqu’onferue.  Ils  difent  qucCranaüs  Roy  Vmtrmfi.fmln- 
des  Athéniens  fut  inuenteur  de  cét  vfage  de  tremper  le  vin:  vtile- 
mentounon,  i’enay  vcudebatttCi  l’eftimcplus  dccent&plusfain, 
que  les  enfans  n’en  vfent  qu’apres  feize  ou  dix-hui£f  ans.  La  forme  de 
viure  plus  vfitée  & commune , eft  la  plus  belle  : T oute  particularité 
m’y  fcmblc  à euiter , & haïrois  autan  t vn  Aleman  qui  mid  de  l’eau  au 
Vin , qu’vn  François  qui  le  boiroit  pur.  L'vfage  public  donne  loy  à ‘ 
telles  chofes.  le  crains  vn  air  empefehé,  & fuis  mortellement  la  fu- 
mée : la  première  réparation  où  le  courus  chez  moy,ce  fut  aux  chemi- 
nées & aux  retraits,  vice  commun  des  vieux  badimens,&infupporta- 
blc:&:  entre  les  difhcultez  de  la  guerre,ie  compteceselpaiflespouine- 
res,dans  lefquelles  on  nous  tient  enterrez  au  chaud  tout  le  lôg  d’vnc 
iournéc.  l’ay  la refpiration libre  & aifée,  Sc  fe  paffent  mes  mortonde- 
mensle  plus  fouuent  fans  oifenfe  du  poulmon,  & fans  toux.  L’afpre-  sj}/  p/mÙKommc~ 
té  de  l’Edé  m’ed  plus  ennemie  que  celle  de  l'Hyuer:  car  outre  l’in-  dcjneiHjtKr. 
commodité  de  la  cnaleur,moins  remcdiablc  que  celledu  froid,&  ou- 
tre le  coup  que  les  rayons  du  Soleil|donncnt  à la  telle , mes  yeux  s’of- 
fenfent  de  toute  lueur  efclattante  : icne  fçauroic  à cetteheuredif- 
ner  adis , vis  à vis  d’vn  feu  ardent  & lumineux;  Pour  amortir  la  blan- 
cheur du  papier,  au  temps  que  i’auois  plus  accoudume  de  lire  , ie 
couchois  fur  mon  liure  vne  piece  de  verre , Sc  m’en  trouuois  fort  fou- 
lagé.  l’ignore  iufques  à prefent  l’vfage  des  lunettes  : Sc  voisaulH 
loing  que  ie  fis  oncques,&  que  tout  autre  ; Il  cd  vray  que  fur  le  déclin 
du  iour,  ie  commence  à fentir  du  trouble  Sc  de  la  foiblelfe  à lire  : de- 
quoy  l’exercice  a toufiours  trauaillé  mes  yeux  , mais  fur  tout  no- 
âurne.  Voila  vn  pas  en  arriéré  : à toute  peine  fcnfible.  lereculeray 
d’vn  autre:du  fécond  au  tiers , du  tiers  au  quart , fi  coïement  qu’il  m« 
faudra  edreaueugleformé,auantqueie  fente  ladecadencefic  vieillcf- 
fedemaveué.  Tant  les  Parques  dedordent  artificiellement  nodre 
vie.  Si  fuis-ic  en  doute,  que  mon  ouïe  marchande  à s’cfpatHir  : & yer- 
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rczquc  icl’auray  dcmy  perdue,  que  ie  m’en  prendray  encore  à la  voix 
de  ceux  qui  parlent  à moy.  Il  faut  bien  bander  l’ame  pour  luy  faire 
fentir  comme  elles’efcoule.  Mon  marcher  eft  prompt  & ferme:  & 
ne  fçay  lequel  des  deux,  oul’efpritoulccorps.ray  arrefté  plus  mal- 
aifement , en  mefme  poin£f.  Le  prefeheur  efl-  bien  de  mes  amys, 
qui  oblige  mon  attention , tout  vn  fermon.  Aux  lieux  de  ceremonie, 
où  chacun  eft  fibandé  en  contenâce,où  i’ay  veulesDamestenirleurs 
yeuxmefmes  fi  certains;  iene  fuis  iamaisvenuàbout,quequelque 
piece des  miennes  n'extrauaguetoufiours  : encore  que  i'y  fois  aflis, 
i’y  fuis  peu  raflîs  : Comme  la  chambrière  du  Philofophe  Chryfippus, 
difoit  de  fon  mai(Irc,qu’il  n’edoit  y ure  que  par  les  iambes  ; car  il  auoit 
cette  couftume  de  les  remuer  en  quelque  allictte  qu’il  fuft  : & elle  le 
difoit  lors  que  le  vin  efmouuantfes  compagnons,luy  n’en  fentoit  au- 
cune alteration. On  a peu  dire  aulli  des  mon  enfance,que  i’auois  de  la 
folicaux pieds, ou del’argentvifitant  l’yay  de  remuement  & d’in- 
conllance  naturelle,  en  quelque  lieu  que  ie  les  place.  C’eft  indécen- 
ce, outre  ce  qu'il  nuit  à la fantc, voire &au  plaifir,de manger  gou- 
lucment,  comme  ie  fais;  le  mords  fouuent  ma  langue,  par  fois  mes 
doigts  de  hall lueté.  Diogenes  rencontrant  vn  enfant  qui  mangeoic 
ainii, en donnavnfoufflctàfon précepteur.  Ily  auoitdcs  hommes  x 
Rome  qui  enfeignoient  à mafeher , comme  a marcher , de  bonne 

fracc.  l'en  perds  le  loifir  de  parler , qui  eft  vn  11  doux  atfaifonnemcnc 
es  tables , pourueu  que  ce  foient  des  propos  de  mefme , plaifans  Sc 
courts. Il yade  la  ialoufie&  enuie  entre  nosplaifirsiilsfechocjuent: 
&empefchentl’vn l’autre.  Alcibiades,  homme  bien  entendu  a fai- 
te bonne  chere,  chalToitla  mufique  mefme  des  tables, pour  qu'elle 
ne  troublai!  ladouceurdesdeuis,  par  la  raifon  que  Platon  luy  prefte. 
Que  c’eft  vn  vfage  d’hommes  populaires,  d’appeller  desioücurs  d’in- 
ftrumcns& deschantres  auxfeftins,  àfautede  bons  dilcours  &ag- 
greables  entretiens,  dequoy  les  gens  d’entendement  f^auent  s’entre- 
teftoyer.  Varrodemandececyauconuiue:  l’alTembléede  perfonnes 
belles  de  prefence,  Sc  aggreablesdeconuerfation,  qui  ne  foient  ny 
muets  ny  bauards  : nctteté&  delicatelTe  auxyiures:&aulieu,&le 
temps ferain.  Ce  n’eftpas  viKfeftepeu  artiflcielle,&;peu  voluptueu- 
fe,  qu’vn  bon  traittement  de  table.  N y lesgrands  chefs  de  guerre , ny 
les  grands  Philofophes,n’en  ont  dcfdaigné  l’vfage  & la  fcience.Mon 
imaginationenadonnétroisengardeàmamemoire,  que  lafortu- 
ne  me  rendit  de  fouueraine  douceur , en  diuers  temps  de  monaage 
flcuriHànt.  Mon  eftat  ptefent  m’en  forcloft.  Car  chacun  pour  foy  y 
fournit  de  grâce  principale, & de  faneur, fclonlabonnetrempc de 
corps  & d’ame , en  quoy  lots  il  fe  trouue.  Moy  qui  ne  manie  que  terre 
à rerrc,hay  cette  inhumaine fapience,  qui  nous  veut  tendre  defdai- 
gneux  & ennemis  de  laculture  du  corps.  l’cftime  pareille  iniuftice,de 
prendre  à contre-coeur  les  voluptez  naturelles  , que  de  les  prendre 
tropàcœut:Xerxeseftoicvnfat,quieaueloppé  en  toutes  lesvolu- 
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ptC7  humai  nés,  alloitpropofcr  prix  à qui  luy  en  trouueroit  d’autres,  yoloftfx  natunSti 
Maisnon guère  moins  fatefteeluyqui  retranche  celles  que  Nature 
luy  atrouuées.  Il  nelcsfautny  fuiureny  fuir.illcsfautrcceuoir.  le 
les  reçois  vn  peüplusgraffement&gracieufement,  &me  lai  iTe  plus 
volontiers  aller  vers  la  pente  naturelle.  Nousn’auonsquefaired’e- 
x.iggerer  leur  inanité  : elle  fefait  affez  fentir,  & fe  produit  alTez.  Mcr- 
cy  à noftre  efpnt  maladif, rabat-ioye  qui  nous  defgoulle  d’elles, com- 
me de  foy-mefme.  Il  traicte&  foy,&  tout  ce  qu’il  reçoit,  tantoft 
auant,  tantoftarriere,  félon  fon  dire  infatiablc,  vagabond  & ver- 
fatilc.  SilevjtceftgAllc,cr 

Sjmcerum  eft  nifi 'V/U , ijuodcumque  in^undif , acejcit.  1*°.”.’',."''"°'*'°'’ 

Moy,quime  vanted’embraflèr  ficurieufement  les  commoditez  de 
la  vic,&  fi  particulicrementjie  n’y  trouuc,  quand  i’y  regarde  ainfi  fi- 
nement, à peu  près  que  du  vent.  Mais  quoy  nous  fommes  par  tout 
vent.  Et  le  vent  encore  plus  fagement  que  nous  s’aime  à bruire , à s’a- 
gi ter  ; Et  fe  contente  en  fespropres  offices , fans  defirer  la  Habilité , la 
iblidité,qualitez  non  Tiennes.  Les  plaifirspursdd’imagination,ainfi  pUifrifurs  drTi- 
que  les  dcrplaifirs,difent  aucuns, font  les  plus  grands  : com  me  l’expri-  mag^munon  Us  (im 
moit  la b.ilance  de Crltolaüs. Ce  n’ell  pas  merueille.  Elle lescompo- 
fe  à fa  polie , &i  fe  lestaillc  en  plein  drap.  l’en  voy  tous  les  iours  des  ' 

exemples  infignes , & à l’aduen ture defirables.  Mais moy , d’vnc  con- 
dition mixte,  groffier,  ne  puis  mordre  fi  àfait  ,à  ce  feul  obieû,  fi  fim- 
ple,  que  ic  ne  me  laifle  tout  lourdement  aller  aux  plaifirs  prefens  de  la 
loy  humaine  & generale.  Intclleduellement  fenfibles,  fenfiblement 
intellecluels.  Les  PhilofophesCyrena’iques  veulent  que  comme  les  PUi/UsetMonU 
douleurs  , aufli  les  plaifirs  corporels  foient  pluspuifl'ans?  Sccommc 
doubles,  &:  comme  plus  lulles.  Il  en  ell,  comme  dit  Arillote,  qui  d’v- 
ne  farouche  ftupidité,  en  font  les  degouftez:  l’encognoy  d’autres 
qui  parambitionlefontiQuc  ne  renoncent-ils  encore  au  rcfpircr> 
que  ne  viuent-ils  du  leur,  & ne  refufent  la  lumière, dcce  qu’elle  ell 
gratuite  : ne  leur  coullant  ny  inuention  ny  vigueur  ? Que  Mars, 
ou  Pallas,  ou  Merdire  , les  fubftantent  pour  voir  , au  lieu  de  Ve-  * 

nus,  de  Ceres  , Sc  de  Bacchus.  Chercheront-ils  pas  la  quadrature 
du  cercle,  iuchez  fut  leurs  femmes?  Ichay  qu’on  nous  ordonne  d’a- 
uoir  l’efprit  au  nues,  pendant  que  nousauons  le  corps  à cable.  le  ne 
veux  pas  que  l’efpiit  s’y  cloue  , ny  qu’il  s’y  veautre  : mais  ie  veux  dottfamci- 
qu’il  s’y  applique  : qu’il  s’y  feye,  non  qu’il  s’y  couche.  Ariftippus 
ne  defendoie  que  le  corps  , comme  li  nous  n’auions  pas  d’ame  : 

Zenon  n’erabraffoit  que  l’ame  , comme  fi  nous  n’auions  pas  de 
corps  : "fous  deux  vicieufement.  Pythagoras  , difcnt-ils  , a fuiuy 
vncPhilofophic  toute  en  contemplation:  Socrate  toute  en  mxurs 
& en  aûion  : Platon  a crouué  le  terhperamenc  entre  les  deux. 

Maisilsledifènt,  pour  en  conter.  Etlevray  tempérament  le  trouuc 
en  Socrates  : Si  Platon  ell  plus  Socratique , que  Py  chagorique , Si  luy 
ficdmieux.  Qandic  dance,  ie  dance;  quand  ic  dors  , ie  dors.  Voire  ' 
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& quand  ie  mepromcinc  folitaircment  en  vn  beau  verger,  fi  mes 
pcnfccs  fc  font  entretenues  des  occurrences  efirangeres  quelque  par- 
tie du  temps  ; quelqueautrc  partie  ,ic  les  rameinc  à la  promenade , au 
verger , à la  douceur  de  cette  folitude  8e  à moy.  Nature  a maternelle- 
ment obferué  cela , que  les  avions  qu’elle  nous  a enioi  ntes  pou  r no- 
ftrebefoin,  nous  fuffent  aufli  voluptueufes.  Et  nousy  conuie  non 
feulement  par  la  raifon , mais  auffi  par  l’appetit  -,  c’eft  imullice  de  cor- 
rompre fes  réglés.  Quand  ie  vois  &Cefar,&  Alexandre,  au  plus  cf- 
pais  de  leur  grande  befongne,  iouyr  fi  plainement  des  plailîrshu- 
mains&corporels ,’ienedispasqucce  foitrelafcherleur  ame,  le  dis 
quec’eftlaroidirifoufmettant  par  vigueur  décourage,  à l’vfage  de 
lavie  ordinairc,ccs  violentes  occupations,  & laborieufes  penfccs.  Sa- 
ges, s’ilseulfent  creu,  quec’eftoit  là  leurordinaircvocationicette- 
cy,l'cxtraordinairc.Nousfommesdegrand5fols  : Il  a paffe favicen 
oifiueté,  difons-nous  ; ie  n’ay  rien  faitd'auiourd’huy.Quoy  !auez 
vouspasvefcuîC’cft  non  feulement  la  fondamentale,  mais  la  plusil- 
luftre  de  vos  occupations.  Si  on  m’euft  mis  au  propre  des  grandsina- 
nicmens, i’eulTemonftrécequeicfi^auoisfairc.  Auez  vousfccu  mc- 
diter&maniervoftrevieîvousauczfaitla  plus  grande  befongne  de 
toutes.  Pour  fe  monftret  & exploiter.  Nature  n’a  que  faire  defor- 
tune.  Ellefemonftreefgalemententouseftages  :&derrierc  , com- 
me fans  rideau.  Auez-vous  feeu  comuofer  vos  moeurs  : vous  auez 
bien  plus  fait  que  celuy  qui  a cômpofé  des  liures.  Auez-vous  feeu 
prendre  du  repos , vous  auez  plus  fait,  que  celuyquiapris  des  Em- 
pires & des  villes.  Le  glorieux  chcf-d’oeuure  de  l’homme,  c’eft  vi- 
ure à props.  Toutes  autres  chofes  : régner  , thefaurifer,  ballir  , 
n’en  font  qu’appendicules  ôe  adminicules , pour  le  plus.  le  prends 
plaiUrdcf/oir  vn  General  d’armée  au  pied  d’vne  broche  qu’il  veut 
tantoft  attaquer  , fc  preftant  tout  entier  & deliure  , à fon  difner, 
audeuis,  entre  fes  amis:  EtBrutus,  ayant  le  Ciel&latcrreconlpi- 
rezàl’encontre de luy,& de  la  liberté  Romaine, defrober  à fes  ron- 
des, quelque  heure  de  nuiâ:,  pour  lire  8ibreuctcr  Polybeen  toute 
fecurité.  C’eft  aux  petites  âmes  enfeuclies  du  poids  des  affaires,  de 
nes’cnfçauoir  purement  defmefler:  de  ne  les  fçauoirSc  laiffer&  re- 

O Jorta  feiorâcjue  pajft , 

Mecum  ftfe  viri,mnc  'vino  fellitc  curas, 

Cras  ingens  iterahimus  aejuor. 

Soitpargaufferie,foitàcertes,quelcvin Théologal  &c  Sorboniquej 
cft  paffé  en  prouerbe,  & leurs  feftins  ; ie  trouuc  que  ç'cft  raifoli,  qu’ils 
en difnentd'autantplus  commodément  8c  plaifamment,  qu’ils  ont 
Vtilemen  1 8i  fetieufement  employé  la  matinée  à l'exercice  de  leur  el- 
cole.  La  côfcience  d’auoir  bien  difpenfé  les  autres  heures,  cft  vn  iufte 
& lâuourcux  condiment  des  tables.  Ainfi  ont  vefeu  les  Sages.  Et  cet- 
iciiiumtablecontcntion  à la  vertu , qui  nous  eftonne  en  l'vn  8c  l’au- 
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trc  Caton, ccttc  humeur  feuere  iufqucs  à l’importunité,  s’efi:  ainfi 
mollement  fubmifej&plcuc  auxloixdc  l'humaine  condition,  & de 
Venus  &:  de  Bacchus.  Suiuant  les  préceptes  de  leur  le£tc , qui  deman- 
dent le  fage  parfait, autant  expert  &entenduàrvfagedesvoluptcz, 
qu’en  tout  autredeuoirdelavie.  Cuicorfji’Ut^eidrptl’UtpaUtus.  Le 
relafchcment  & facilite,  honore  ce  femblc  à merueilles,  & fied  mieux 
àvncamc  forte  & genereufe.  Epaminondas  n’ellimoitpasquede  fc 
mefler  à la  dance  desgari^ons  de  la  ville, de  chanter,  de  fonrter,&s’y 
empefeher  auec  attention, fuft  chofequi  defrogcall:  à l’honneur  de 
fes  gloricufcs  viiîJ:oires,  & à la  parfaite  reformation  de  mœurs  qui 
cftoit  en  luy . Et  parmy  tant  d’admirables  aûrons  de  Scipion  l’aycul, 
perfonnage  digne  de  l’opinion  d’vne  geniture  cclefter  il  n’clt  rien  qui 
luy  donne  plus  de  grâce,  que  de  le  voir  nonchalamment  & puérile- 
ment baguenaudant  àamaflcr&choilir  des  coquilles,  &ioücr  à cor- 
nichon va  deuant , le  long  de  la  manne  auec  Lailius  ; Et  s’il  falloir 
mauuais  te  mps,  s’amufant  & fc  chatouillant , à tcpreleiiter  par  clcri  t 
enComedies,  les  pUis  populaires  & ball'csaâionsdcs  hommes.  Et  la 
tefte  pleine  de  cette  mcrucilleufe  cntrcprinfc  d’Annibal  aed’Afri- 
quc;  vifi  tan  t les  efcoles  en  Sicile,  & fc  trouuant  aux  Icqons  de  la  Philo- 
foph  ic,  iufqucs  à en  auoir  armé  les  dents  de  l’aucuglc  enuie  de  fes  cn- 
nemisà  Rome.  Ny  chofe  plus  remarquable  en  Socrates,  que  ccepic 
tout  vieil,  il  trouuc  le  temps  de  fcfaircinftruircàballcr,&ioücidcs 
inftrumcns  : &lc  tient  pour  bien  employé.  Cettuy-cy  s’cll  veu  en 
extafe debout, vn  iourcnticrÔevnenuiéI,cn  prcfcncc de toiuc l'ar- 
mée Grecque, furprii&rauy  par  quelque  profonde  pcnféc.  11  s’eft 
veu  le  premier  parmy  tant  de  vaillanshommesdc  l’armée , courir  au 
facours d’Alcibiades, accable  des  ennemis;  Iccouurirdc  fon corps, 
& Icdefchargcrde  laprdrc,àviucforce  d'armes;  En  la  bataillcDc- 
hcnnc,rclcucr&  fauucrXcnophon,tcnucrfédcfonchcual;  Etcm- 
my  tout  le  peuple  d’Athencs,  outré,  comme  luy , d’vn  II  indigne 
fpcélacle,  fc  prefentet  le  premier  à recourir  Theramenes  , que  les 
trente  tyrans  faifoîcnt  mener  à la  mort  par  leurs  fatelhtes  ; & ne  de- 
lîftadc  cette  hardie  cntrcprinfc, qu’à  larcmonrtranccdcThcrame- 
ncs  mefme;quoy  qu’il  ne  fuft  fuiuyqucdcdeuxentout.  Il  s’eft  v, eu 
recherché  par  vnc  beauté,  de  laquelle  il  cftoit  efptins,;naintcmt  au 
befoinvne  feuere  abftinencc.  il  s’eft  veu  continufllcment  marcher 
à la  guerre,  & fouler  la  glace  les  pieds  nuds,  porter  mefmc  robe  en 
liyucr  Se  çn  cfté  , furmonter  tous  fes  compagnons  en  patience  de 
muail , ne  i''..inger  point  autrement  en  fcftin  qu'en  fon  ordinaire  ; fl 
s’eft  veu  vingt  Se  fept  ans, de  pareil  vifage,  porter  lafaim,  la  pauureté, 
l’indocilité  de  fescnfans,les  griffes  de  fa  fcmmciEtcnHn  lacalommc, 
la  tyrannie,  la  prifon,lcsfers,& le  venin.  Maiscér  homme  là  cftoit-il 
etmuié  de  boire  à lut  par  deuoir  de  ciuiliréî  c’eftoit  audi  cçluy  de 
lMméc,àquicndcmcuroitl’aduantagc.Etnc  refufoitnyàioücraux 
noifettes  auec  les  enfuis,  ny  à courir  auec  cuxfurvnchcualdcbois, 
- AAaa 
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& y auoit  bonne  gtaeê';  Car  toûtcsTiiSions,  Üit  la  Philoï^ftieJ ficent 
efgalctncnt  bien , & honorent  efgalemcnt  le  fage.  On  a déquoy,  & 
ne  cloit-on  iamais  fe  lafict  de  prclencer  l’image  de  ce  perfonnage  à 
tous  patrons  & formes  de  perfedlion.  Il  eft  fort  peu  d'exemples  de 
vie , pleins  6c  purs.  Et  fait-on  tort  à poftrc  inftruiSfion , de  nous  en 
propofer  tous  les  iours,d’imbecillcs 8c manques: à peine  bonsàvà 
îcul  ply  : qui  nous  tirent  arrière  pluftoft;  corrupteurs  pluftoll  que 
correâeurs.  Le  peuple  fc  trompe;  on  Va  bien  plus  facilement  par  les 
bouts  où  l'extremité  fert  de  borne, d’arreft  6c  de  guide, que  parla 
voye  du  milieu  large  6c  ouucrte, Sc  félon  l’art,quc  félon  Nature;  mais 
bien  moins  noblement  aufli , 6ç  moins  recommandablemcnt.  La 
grandeur  de  l’amc  n'cft  pas  tant,  tirer  amont , 6c  tirer  aiiant , comme 
f<;auoirfc  ranger  ôccirconfcrire.  Elle  tient  pour  grand,tout  ce  qui  eft 
affez.  Et  montre  la  hauteur,  à ay  mer  mieux  les  enofes  moycnnes,que 
les  cminentes.  Il  n’eft  rien  fi  beau  6c  légitimé, que  de  faire  bien  l’hom- 
me 6cdciiemcnt  : ny  Science  fi  ardue,  que  de  bien  fqauoirviure  cette 
vie:  6c  de  nos  maladies  la  plusfauuagc,c’eft  mcfpriier  noftre  eftrè. 
Qui  veut  efeatter  fon  ame  ,1e  face  hardiment  s'il  peut, lors  que  le 
corps  fe  portera  mal.pour  la  defeharger  de  cette  contagion  : Ailleurs 
au  contraire  i qu’elle  ra(riftc6cfauorifc,6c  ne  refufe  point  de  parti- 
ciper à fes  naturels  plaifirs,  6c  de  s’y  complaire  coniugalemcnt , y ap- 
portant, fi  elle  eft  plus  fage, la  modetation,  de  peut  q’uepatindifcre- 
tion,ilsncfeconfondentaueclcdcfplaifit.  L’intempcrance,cftpcftc 
de  lavolupterôc  la  tempérance  n’eft  pas  fon  fléau:  c’cftfonaflàifon- 
nement.  EudoxUs,qui  en  cftabliflbît  le  fouucrain  bien,  ^c  fes  compa- 
gnons , qui  la  montèrent  à fi  haut  prix , la  fauourcrent  en  fa  plus  gra- 
cieufe  douceur,  par  le  moyen  de  la  tempérance , qui  fut  en  eux  fingu- 
licre  6c  exemplaire,  l’ordonne  à mon  ame,  de  regarder  6c  la  douleur 
6c  la  volupté, de  veuë  pareillement  rcglée  : eoJem  enim  uitio  eft  tffufo 
animi  in  UtitU , tjuo  in  âolore  contraÛio:  6c  pareillement  ferme  : Mais 
gay  ement  l’vnc,  l’autre  feuerement  : Et  félon  ce  qu’elle  y peiftappor- 
ter, autant  foigneufc'd’cncfteindrervne,qued’eftendrerautre.  Le 
voir  fainement  les  biens,tire  aptes  foy  le  voir  fainement  les  maux.  Et 
la  douleur  a quelque  chofede  noneuitable  en  fon  tendre  commen- 
cement: 6c  la  volupté  quelque  chofe  d’cuitable  en  fa  fin  exceflîuc.' 
Platon  les  accouple  ; 6c  veut,quc  ce  foit  pareillement  l’office  de  la  for- 
titude,  combattre  à l’encontre  de  la  douleur,  6c  à l’encontre  des  im- 
. modérées  ôccharmcteffcs  blandices  de  la  volupté.  Ce  font  deux  fon- 
taines, aufquellcs,  qui  puife, d’où,  quand  6c  combien  il  faut,  foi  t cité, 
foit  homme, foit  befte,  il  eft  bien-heureux.  La  première,  il  la  faut 
prendre  par  médecine  6c  par  ncceffité, plus  efeharfement  : L’autre 
parfoif,maisnoniufqucsàryurell'c.  La doulcur,la  volupté, l’amour, 
la  haine,  font  les  premières  chofcsque’fcnt  vn  enfant , fi  la  raifon  fu^ 
uenant , elles  s’appliquent  à elle  ; cela  c’eft  vertu.  l’ay  vn  diélionnairc 
tout  àpartmoy:  lepaifclc  temps, quand  il  eft  mauuais  6cincommodei 
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quand  ileftbon,ic  ne  le  veux  pas  paffcrjic  le  recafte,  ie  m'y  tiens.  H p.tffi-umft , 
faut  courir  Icjmauuais,  & fe  rafl'oit  aubon.  Cette  phraze  ordinaire  de 
pafl'c-tcnips,&dc  paflcrlc  temps,  reprercntervfagc  de  ces  prudentes 
j;cns , qui  ne  penfcnc  point  auoir  mcil  leur  compte  de  leur  vie , que  de 
la  couler &efcbaper:  delà  pafler, gauchir, &autantqu’ilcftcncux, 
ignorer  & fuir,  comme  chofcdequ.ilitécnnuycufe  &dcfdaignablc: 

Mais  ie  lacognoisautrciik la  trouue,&;  piifablc&commode, votre 

en  fon  dernier  decours.où  ie  la  tiens.  Et  nous  l’a  Nature  mife  en  main, 

garnie  de  telles  circonlbinces  & li  fauorables,  que  nous  nations  à 

nous  plaindre  qu’à  nous,li  elle  nous  prefte,&  fi  elle  nous  efehappe 

inutilement.  Stuinvira  iriffau  cjljripicl.t  cfl,tota  mfiiüitumfertiir.  le 

me  compofe  pourtant  à la  perdre  lànsrecret  : Mais  comme  perd.ible  •‘'««•«“'■  p*'- 

de  la  condition,  non  comme  moltftc&  importune:  Aulli  ne  (ledil 

proprement  bien  ,3/c  ne  Tcdclplairc  p.as  à mourir, qu'à  ceuxqui  fc 

plaifent  à viurc.  Il  y a du  melnagc  à La  louïr  : ie  la  iouïs  au  double  des 

autres:  Caria  mefure  en  la  loui  fiance,  dépend  du  plus  ou  moins  d'ap-  Mffiire  nUkiAf-, 

plication  que  noiisy  prertons.  Priiu:ip.ilemcnt  à cette  hcure,quc  l’ap-  dcccmC. 

pci  çoy  la  mienne  fi  briefue  en  temps , le  la  veux  eftendre  en  poids»  le 

veux  arrefter  la  prompti  tude  de  fa  f uitc  par  la  prompti  tude  de  ma  fai- 

fie:&:parlaVigucurdcrvlage,compcnlerlahalhuctéde  fort  efeou- 

Icment.  A mefure  que  la  pofleflion  du  viurc  cft  plus  courte,  il  me  là 

faut  rendre  plus  profonde,  &■  plus  pleine.  Les  autres  feiitent  la  dou- 

ccurd’vn  contentement, &de  lapiofpcrité:  ie  la  fens  ainfi  qu’eux:  - ■’ 

maiscc  n’cft  pascnpalfant&glillanc.  Si  lafauc-ileftudicr.fauourct 

& ruminer, pour  entendre  gracesdigncsàceluyquinoüs  l’oiStroye. 

Ils iouïlTcnt  les  autres  plaifus,  comme  ils  font  ccluy  du  fommcil,  fans 
les  cognoiftre.  A ccllcfinquc ledormirriicfmcnem’cfchaprdfainfi  oormirtrtiilifoitr 
ftupidcmcnt,i’ay  autrefois  trouué  bon qii’on’uic  le  troublaft,pour  Icntrcum  &•  J*- 
obtcnirqucicl'cntrcuiflc.  le  confultc  d'vu  contentement  àuccmoy:  *«»rrr. 
ie  ne  l’efcumc  pas,je  le  fonde,  flcplic  ma  railonà  le  recueillir,  deuenue 
chagrine &dclgooftcc.  Me  trouué-ic  en  quelque  aflictce  tranquille, 
y a il  quelque  volupté  qui  me  chatouille  ! le  ne  la  laiflep.as  friponner 
auxfcns,i’y  aflbciemon  ame.Npn  pas  pour  s'y  cngagcr,mais  pour  s'y 
agréer:  non  pas  pour  s'y  perdre,  mais  pour  s'y  trouuer.  Et  l'employé 
delà  part, à fc  mirer  dans  ce  prolpcre  eftat,à  en  poifer&cftimerlc 
bon-hcur,S;  l'amplifier.  Elle  mefure  comblé c’eft  qu’elle  doit  à Dieu, 
d’eftreenrepos  de  fa confcicncc,& d’autres  paftiôsinceftrncsid’auoir 
le  corpsen  fadifpofition  naturelle  :iouïflancordonfiémcnt&  com- 
petamment  des  fonéiions. molles  & flateuics , par  Icfqucllcs  il  luy 
plaiftcompenfcrdcifa  grâce  les  douleurs,  dequoy  fa  luftice  nous 
bat  à Ion  tour.  Combien  luy  vaut  d’eftre  logée  en  tel  poinét.qucoù 
qu'elle  iette  fa  veue  ,1c  Ciel  cft  calme  autour  d'elle  ; mil  défit,  nul- 
le crainte  ou  doute,  qui  luy  troublel’air:aucunediihcultépafrcc,prc- 
fente, future, par delfus  laquelle  Ion  imagination  ne  pâlie  fans  of- 
fenfe.  Cette  confidciation  prend  grand  luftic  de  la  comparaifon  des 
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non  aductfaire  des  voluptez.  Nature  cftvn  doux  guide:  Mais  non 
pas  plusdoux.quc  prudent &iullc.  lntrandumeflinrcrumnaturam,(y 
f>tmtnsquideapajlulet,pcmdcndum.  lequeftepar  tout  fapifte  : nous  l'a- 
uons  confondue  de  traces  artificielles.  Et  ce  fouuerain  bien  Acade- 
mique , Se  Pcripitctique , qui  eft  viure  félon  icelle,  deuient  à cette 
caufediffieile  à Dorner  Si  expliquer:  Etccluydes  Stoïciens,  voifin  à 
celuy-là,quieftauni,confcntiràNature.  Eft-ce  pas  erreur,  d’ellimer 
aucunes  actions  moins  dignes  de  ce  quelles  font  necelTairesî  Si  ne 
m’ofteront-ils  pas  de  latcfte,quece  ne  foitvntres-conuenablc  ma- 
riage du  plaifir  auec  la  necdfi  té,aucc  laquelle, dit  vn  ancien,les  Dieux 
complotent  toiifiours.  Aquoy  fairedefmembrons-nousendiuorce, 
vnbaftimenttilTud'vne  fi  iointe  & fraternelle  corrcfpondance»  Au 
rebours,  rcnoiions-le  par  mutuels  offices:  que  l'cfpritefueille  Siviui- 
fie  la  pcfantcut  du  corps,  le  corps  atrefte  lalcgcrctédcrcfprit,6ila 
fixe . Çm  -velKt Jummum  bonum,  Uudat  animât  naturam,  tanejuum  malum, 
naturamcurnis  aceufat  ,]>roJ'eéU  ^ timmdm  carnaltter  appétit,  ^ carnem  car- 
naliterfugit,  cjuoniamid vanirate jèntithitmana,  non  veritatedmina.  1 1 n‘y  a 
pièce  indigne  de  hoftre  foin , en  ce  prefent  que  Dieu  nous  a fai  t : nous 
en  deuons  compte  iufques  àvn  poil.  Et  n’cft  pas  vnc  commiffion 
pat  acquit  à l'homme , de  conduire  l'homme  félon  fa  condition  : 
Elle  eft  expre(re,naïfue,&  tres-principale:  & nous  l'a  le  Créateur 
donnée  ferieufement  Si  feuete^ment.  L'authorité  peut  feule  enuers 
lescommuns  entendemens:  Si  poife  plus  en  langage  peregrin.  Re- 
chargeons en  ce  lieu.  Stnltitue  proprium  tjiiu  non  dixerit ,ignauè  cÿ-con- 
tumaciter facerr  cfua  facienda  fnnt;  & alià  corpus impeltere , alio  animum: 
J^ahi^ue  inter àiHerfiJjimos motHS f Or  fus  pour  voir,  faites-vous  dire 
vn  iour,les  amufemens  & les  imaginations  que  celuy-là  met  en  fa 
tefte , Si  pour  lefquels  il  deftourne  fii  penfée  d'vn  bon  repas , & plaint 
l'heure  qu'il  employé  à fe  nourrir  ; vous  trouuerez  qu’il  n'y  a tien  fi 
fade  en  tous  les  mets  de  voftre  table , que  ce  bel  entretien  de  fon  amc: 
(le  plus  fouuent  il  nous  vaudroit  mieux  dormir  tout  à fait, que  de 
veiller  à ce,  à quoy  nous  veillons  ) Si  trouuerez  que  fon  difeours  Si  fes 
intentions  ne  valent  pas  voftre  capirotade.  Quand  ce  feroient  les  ra- 
uifremensd'Archimedcsmefme,queferoit-ceî  le  ne  touche  pas  icy. 
Si  ne  mefle  point  à cette  marmaille  d'hommes  que  nous  fommes.  Si 
à cette  vanité  de  defirs  Si  cogitations  qui  nous  dinettiffent,  ces  aines 
vénérables , efleuées  par  ardeur  de  deuotion  Si  Religion , à vne  cou- 
dante Si  confeientieufe  méditation  des  chofes  diuines  : lefquelles 
preoccupans  par  l'effort  d’vne  viuc Si vehemente  efperance,l'vfage 
de  la  nourriture  eternelle,but  final.  Si  dernier  arreftdcsChrefticns 
defirs, feul  plaifir  confiant, incorruptible ;defdaigncnt de  s’appli- 
quer ànos  ncceftiteufes  commoditez,  fluides  Si  ambiguës:  Si  refi- 
gnent  facilement  au  corps, le  foin  Si  rvfa^cde  la  pafture  fenfuellc 
Si  temporelle.  C’eft  vn  eftude  priuilegie.  Entre  nous , ce  font 
chofes  que  i’ay  toufiours  vcües  de  fingulier  accord  : les  opinions 
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font  acquH.aocc  rn  ef* 
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>uc  laide  viei}|dVc,ny 
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fupercelcftcs,&les  mœurs foufterraincs.  Efopc  ctgrand  hommc,vid 
fon  maiftre  qui  piffoit  en  fe  promenant , Quoy  donc, dit-il,  nous  fau- 
dra-il  chier  en  courant?  Mefnageons  le  temps , encore  nousenrefte- 
il  beaucoufd’oyfifSt  mal  employé.  Noftrc  cfpric  n’a  volontiers  pas 
aflez  d'autres  heures  à faire  fes  befongnes,  fans  fedefalTocier  du  corps 
en  ce  pend' (^pacc  qu’il  luy  faut  pour  la  neccnité.  Ils  veulent  fe  met- 
tre hors  d’eux,  & efehaper  à l’homme.  C'eft  folie  : au  lieu  de  fe  trans- 
former en  Anges, ils  fe  transforment  en  belles:  au  lieu  de  fehaulfer, 
ils  s’abattent.  Ces  humeurs  tranfeendantes  m’effrayent,  comme  les 
lieux  hautains  & inaccclfibles.  Et  rien  ne  m’eft  fafeheux  à digerer  en 
lavie  de  Socrates,  que  fesextafes  & fesdemoneries.  Rienfinumain 
en Platon,quccej)ourquoy  ilsdifcnc,qu’onl’appcllediuin.  Etdenos 
Sciences, celles-là  me  femblent  plus  terreftresScbalTes,qui  font  les 
plus  haut  montées.  Et  ienctrouue  rien  fi  humble  & fi  mortel  en  la 
vie  d’Alexandre,  que  fes  fantafies  autour  de  fon  immortalifation. 
Philotas  le  mordit  plaifammentparfarefponfe.  lls’cftoitconioüy 
auec  luy  par  lettre, de  l’oracle  deIupiterHammon,qui  l’auoitlogc 
entre  les  Dieux.  Pour  ta  confideration,i’en  fuis  bien  aifc:  mais  il  y a 
dequoy  plaindre  les  hommes  qui  auront  à viure  auecvn  homme,  & 
luy  obcïr,lcquel  outrcpaire,8e  ne  fe  contente  de  la  mefurc  d’ vn  home. 
Diu  te  minanm  quod  gris,  imferaf. 

La  gentille  infeription,  dequoy  les  Athéniens  honorèrent  la  venue 
de  Pompcïus  en  leur  ville,  fe  conforme  à mon  fens  : 

D’autant  es-tu  DieUj  comme 
Tu  te  recognou  homme. 

C’eft  vne  abfoluëperfeiftion,&  comme  diuine,de  fijauoiriou’ir  loya- 
lement de  fon  cftre  : Nous  cherchons  d'autres  conditions,  pour  n’en- 
tendre l’vfage  des  noftres:  & fortons  hors  de  nous,  pour  ne  feauoir 
quel  il  y fait.  Si  auons-nous  beau  morjter  fut  des  efehaffes,  car  fut  des 
efehaffes  encores  faut-il  marcher  de  nos  iambes.  Et  au  plus  efleue 
trofne  du  Monde,  fi  ne  fommes-nous  aflis  que  fus  noftre  cul.  Lesplus 
belles  vies  font  à mon  gré  celles  qui  fe  rangent  au  modelé  commun 
& humain  auec  ordre  : mais  fans  miracle , fans  extrauagance.  Or  la 
vicilleffe  a vn  peu  befoin  d’eftte  traitée  plus  tendrement  : Recom- 
mandons là  à ce  Dieu,  protecteur  de  fanté  & de  fagelTe  ; mais  gaye  ôc 
fociale: 

Frui  paratù , er 'valido  mihi 
Latoe  donet , ^ frecor  integra 
Cum  mente , nec  turfem  fenedam 
Degere,  nec  Cythara  carentem. 
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aorte  viiageqpclc  fien.  190 

Ambux  depetius  pere  ôc  &U  vers  leur  pune. 

Amour  de  la  patrie  nous  doit  faire  mefpcifec 
caOtdcuui^cnuers  les  nollres*  594 

Amour  de  Cratts  vers  vne  cheurc»  £40 
■'Amour  furieux  vers  vne  (kaiuc  de  Venus,  dc 
vncotpsrootcd'viie  Egyptienne.  654 
^aiours'mpdeilesde  Tybecc.  dix 

Amouesde  iQalba.  6^4 

Amoot  comu  gai  doit  efkre  accompagné  de  rel- 
peck.  ijo 

exemple  d’ Amour  coniugal.  a 

Amodriles  Efpagnols&  Italiens  tefpedlucux 
& craintif.  <55 

AinoUi  déitcftc/fau  par  diueesdegrez,  de  laas 
'ptccipttatien.  65J 

les'Ioqidâuu  jfic  grclEers  «font  quclqiAfois 
plus  délirez  en  Amour.  }j.6 

Amour  forcené  de  rygmalion  pour Ton  ou* 
urage.  ' x8S 

Nateufe  cfperda  dcTAtnouc  de  fon  ombre, 
ibidem,  i 

Amoureux  refufant  de  iouyr  de  fa  maiflredé 
aprcsl'auo.r  gaigDce,pourquoy.  6j  5 

Amoureux  futpiis  de  défaillance  fortuite* 

6. 

Amoureux  de  Flora.  ^ dix 

Appelles  amoureux  les  pbis  violens  , pour* 

' quoy.  Sff 

Amphuheatres  riches  dC  fomptueuz.  dyx 
VoilesHes  Amphubeacics,  ibid. 

Amy.  y»)  Amitié. 

An  iccourcy  de  dix  leors.  > 75a 

Anaxarchus  pile  dans  vo  vailTeau  de  pierre.  • 
***4^ 

Anereotre  Rop  de  Kaples  cftranglc  par  fa 
femoic.  d57 

Animaux  , leur  oïdofkcie  & prudence  \x6 
leur  vfut.c  elF  Tcxcmplc  du  tegiement  de 
nodiclanté.  leurfcience  & prudence 
au  fccours  de  leurs  maladies.  55a.  les  ani- 
maux ont  de  laiullice  & certaine  cfgalicé 
équitable  Cott'eüx.  o***  focictéêc  con* 
fcdcracioir.  Exemptes.  545. 546.  font difei* 
pimabres.  J55-  554-“'  font  pas  iguotansdej 
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MatKcroitiqoes.^fi.Uufmcfnageric.jfi, 
Icucs  chaires  &leucs  tufcs.  nous 

IcurdeuonsqaeiquehumanUé.  )u. 

Affinité  encre  Inomme  & les  animaux. 
M» 

Anneau  Platonique,  quel.  4(1 

Ancigonus  fils  du  Soleil.  iSS 

Apparences  en  grand  nombre  es  chofes  hu> 
maines.  4Sa 

’Appeücs  amoureux  les  plus  vioIens,&poor- 
quof.  ^^5.  comme  bridez  par  pluQ^uis.  5)6. 
incapables  de  faticcé.  ibid* 

' Appétits  du  corps  ne  doiucnc  eftcc  augmentez 
parl'efptit. 

AppecicsraccsenlavieillefTe.  do) 

Apptentilfage  quel  lemeilleur.  3 06 

Araignée.  Son  indufide  eu  Tes  ouuMg^s. 

Arbres  fruîûicrs  entectez  en  hyuer.  15  o 

Archimcdes.  Engins  efpoauentables,  popr» 
quojr  mis  en  train  pat  Archimedes*  • 81 
Atctinmerptifé  par  Montagne.  119 

Argent  de  plus  graudcouftl  garder  qu’^ac* 
quérir.  i^i 

Argenterius  Sc  Paracelfe  ont.  enticremcQC 
chan^élamedecuieanctenne*  570 

Argippees , quels.  ^ .'4^4 

Ari()ippur,  fes  mrrurs.  )o  S- 

Aridippus  accepta  1a  cobbe  .paefumée  que 
Platon  tefura.  *4^7 

AriAotc  éoiblcen  rinueniion  der£ncelcchic« 

Arifioce.  Sadoélrino  trop  cdtoiuement  esn. 

brtiréc,  94 

Ariflote,  Dieu  de  iafcience^^olailique.  393 
Armées  trop  grandes  de  peu  d‘cffi;û&diffi« 
elles  d conduire.  545^ 

Armée  en  eCfrof  pour  les  grandes  forces.de 
Tenncmf  comment  confirmée  par  Cefar. 

. . 

Armes  riches,  aiguillon  de  gloire  au  foldat» 
10a.  augmentent  l'enuic  de  lâ.viâoire  à 
l'cnnemy.  jbid. 

• Armes, quelicsmeilleurcsivn  foidai.k.io^. 
ao8. 

Armes  des  François:  des  Medois:  des  piétons 
« Kotpams.  ..a  8 9 

Armes  des  Parches.  190 

Acondclles,  leurinduAne.  316 

Afondcllesmeiragcreide  Cecinna.  jot 
Acria  femme  de  Cecinna  Pxtus.  Sa  mort. 

. , 550- 

Arrogance  importune  ennemie  de  diTciplinc. 
Soi 

Atcaxerxesadoucic  lésion  des  Perfes.  .'3x0 
plofieurs  arcs  ont  eftéenfeignez  aux  hommes 
parlesbeftes.  \ 

AflaQins,  comme  s*cmpIopeJitd  gaignerPa* 
.radis.  J JJ 

Aftfcs,  leur  puilFance  Sc  domination  fur  les 
hommes  de  çhofçsd'icf  bas.  32 

Aclautovaincuc  pacdnjertiflcmeotde  fa  epur- 

. ibid. 

» Acaraïîejquec’el^.  ’ ^ 

AuiaxicdesPytthomcn».'  / 413 


Adieïrme.qubc'eft. 

Athées  comme  cameneidla  connoiirancode. 

Dieu*  31S 

Atomes  des  Epicuriens,  quels.  397 

Auarice  d'oh produite.  I79 

rAuaricceftvn  grand  dcülcutbiet  à rof^mef. 

me.  ^ 749 

Aueuglementfuruenu  endormant.  507 
Aueudc-'uais'poutquoy  defireux^de  voir.  433 
Augoue,  faclemep^e  enucis.C>nna.  73 
Apgulle  ne  beuuoit  que  crois  fois  au  repas#' 
815 

Auficrité  du  Roy  de  Naples.  . <>rt 

AulUmérudedenps  ^ci^içux.  6x4 

Audericédu  Cardinal  Boriom‘ée.i78.duP«o7 
S.'Louys.  '177 

ApllerUédemccjirs  furpcéfe.  6x3 

Apftiuchecouue?cs  (Ei^^s^lel’ttil. 

S 

BAbytouiens  auoient  pour  Médecins  Je 
peuple.  * 6x3 

.Bains  d'eau  froide.  370 

Bains  4*eaux  chaudes.  57*3 

Baios  fort  iàlubres  àja  fantc.  < 74 

Bains  accompagnez  debeU,eameq|té,  ibid.^ 
vfagedes  Dainsdiuers  6e  particulier  i^aque 
nation.  J ibid. 

Baifers  puilTans  6e  dangereux  auüis  par  lea  la. 

lutations.  éj). 

Banquet  fomptDeuxderEmpeceucGcta.197, 

. dpPauIus  ^mtlius.  I19 

Barbares,  quels.  131 

Barbarie,  que  c’eft.  134 

Bataille.  Les  Lacédémoniens  Gicrifioient  aux 
Dieux  allans  donner  1a  bacaille>3^ourquoy. 

' 4^i-  * a' 

armes  riches  ai^uillofis  de^Toire  au  foldac. 
augmentent  l^cpuie  de  la  viâoit.ell'enne* 
my.  aoa.  fiçai^i  fije  C^fif^d'vïxcifméc 
doit  fe  defgui^r  /ur  ]^poin£kdelÿnae)lée. 
103.  comme  il  faut  attendre  Fennemy*ibid. 
auatuage  d'snc  aimée  atundanurennemy. 
ao4.j.o3.  euencmen^c  guette  oepcndcnc 
pour  la  piurpart^e|afoituq.c. 
armée  en  céFroy  pgy^c  gcan4|;s  ^orçts  de 
^ Tcnnemy  ,xbmiBcnc  confiçmééjg^  Cefar. 

54»  . A " 

exhortation  aux  foldits  âuaot  le  combat , de 
grand  poids.  , 344 

harangues  ÿCl^pables  de^rendee  IçsJôJdats 
belliqueux  fur  le  champ.  >^97 

Bat^iUc  de  Drcui^,  &les  plus  rares  accidens 
d'icelle.  1^6.  d'Agefilaus  cçptte  les  Bxo* 
ttens.  * ibtd. 

Bataille  de  Cannes.  78© 

Bcacicudc)  fcul  plaiHl  confiant  & incorrùpu-* 

Béatitude.  Ksy  Bien  founcrain. 
Bcauté.quec'efl.  349 

diuerfes  opinions  des  hommes  6c  des pqaples 
eouchantia  Beauté.  ' ibid. 

Beauté  combien  edimable.  • 7St 
Bcaucez  de  diuctfes  forces.  ibid. 
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ibid. 

ibwj. 

j'oo 


Briuce,  pieccdegtande  recomtR^nilition  au 
çotnmccctilcs^hpnimcs.  • 471 

Beauté , premier aduantage  o^ui  donnai»  pre* 
éminence  aux  vjjs  fuclc*  autres.  ibid. 

Beauté  cocpoicllc  tccommandcc  en  Dicu. 

BeaicdcTitée-  aux  Gouuerncuts  des  Répu- 
bliques. 

» rculcbcaütcdcs  hommes. 

ibid. 

Beiuteiàttificiellci  S: forcées mifes  cutte  les 
liUcucs.  • 

Bc»u[i , iqucl  aage  en  Ton  (iege,  ibid. 

Bcjucire^crchée  pitiés femnies  >n  mcfprts 
de  Eootedontcur.  *77 

BeiutddePlnthécciptittedeCjrus.  755. 

Beaux  appellcx  bons. 

Beauxdignes  de  cointiiandcr» 

Beaux  venetables. 

Wonficutdu  Bellay  ; fes  Mepioires. 
Bcflcscccônutipout  Dieux  par  quelques  ni- 
cions.  ^ 3** 

alfinitéemrel'homme&  les  Bettes.  ibid. 
le  viure  des  Belles  eft  rcicmplc  du  rcglenient 

dcttoOrelanié.  3^9 

Indiiftrie  & prudencedes  bcAes.  \i(i 

les  ficlies  otu  delà  luftice  & certaine dgalicé 

eqtiJtablcentrcelles.  J39 

rcicnce  & prudence  des  BeBes  aurecoursde 
leurs  maladies.  jji 

ne  font  pas  ignorances  des  Mathématiques. 
946. 

affeûiondcs  Bcftcs»qusUe.  61c 

imagination  des  Belles.  Diucts  Exemples. 

^4$. 

les  Belles  ont  focietc  & confédération  entr’eU 
les.  Exemples.  3^5*34^ 

B Jllcs  capables  de  langage  humain. 

Langage  &:  cummonicatio»  des  belles  entr’cl- 
Ics.  }ï5*  3^9- 

les  Belles  font  mefnageres.  541 

chalTeruhiilc  Beruiesdes  Belles.  55» 

chairedclafechc.  ibid. 

Belles  natuiellement  foigneufes  delcarcon- 
fecuacion.  4^5 

Hbfpicaux  baftis  pour  les  belles  par  lesTurcs: 
mohurnens  pour  les  Belles  par  les  Agrigcn- 
tinsdi:  autres  peuples.  5 >a 

nnusdeuons  quelque  humanité  aux  belles. ib. 
Belles  en  vie  achetées  de  PfthagoŸas,  pour 
leur  redonner  Icschamps.  Jio 

Becis,  Ton  contage  & fa  moic«  ) 

Ibaobllination  àfe  taire.  ibid. 

Biciî.  Souuerainbicncnquof  confille.  353 
founcrain  Bien  de  quelques  Philolophcs.  3^5. 
Bien  founeraiiades  Academiques  5c  l’ctipate- 
ttetens.  *50 

Bien  foQuetainde  l'homme  félon  les  ScQiciês» 
cil  viure  félon  nature.  H35 

Bien  fouaccain  de  l'homme  indécis  entre  les 
ir  Philorophcs.  aàt 

iSo  fc6lésde  Phtlofophes,differctcstouchanc 
kfounciain  Biendel’homme.  4x4 

le  Bien  cB  cetcain  5c  hny  ; le  mal  in^nx  5c  m* 
-cççuui.  ' 


Le  parler  eft  nuifîble  attx  'bïetfc». 


les  Biens  5c  les  maux  ne  font  enaoye*  de  Dîell 
louspùisauxhommes. 
quels  font  les  vrays  Biens  qui  fepcuucntaf- 
franchirdctouteiniurc.  t59 

B.cn» imaginaires  de  !‘h6mmc.  55* 

Biens  efl’enticlsdc^iümaux.  >bid. 

Biens  dt  fortuné  côme  rcdôiuenigoullcr.  188 
Bien  égalerti^t  mal  il^iniiille.  ibid. 

Biens  du.corps  5c  de  Vamc  procurés  en  com- 
mun parles  fages.  47.* 

le  Bien-Faire  engendre  la  eomplaifance.  596 

Bicn-faits  ellimtz  au  dtiibs  d®  1»  vaillance* 
7»b' 

fcicncè  du  Bieivfaîc  6c  de  la  fccognoiuance, 
eft  vncfubtiiefcicnce.  . 7'9 

mémoire  des  Biens  que  l'on  a fait  > odieufe* 
710 
Bkira 
811  . 

Bielfutes  faîtes  ï efeienc  pat  des  nations  » pour 

tèfmoignêt  lafoy  delcur  patolé.  »7^ 

loüangcd’EllicnncdeUBoérie.  48^ 

Béotiens,  leur  Cètuicude  volontaire.  9* 

B’Tufscoroptansiulqucsd  cent.  354 

du  Boiic 5c  de.lon  nombre.  SiJ 

Aügullentbcuooil'qoctroisfoij*  ibid* 

fiâUe  d'autant  14a.  boire  des  anciens  143 
boire  outre  la  loif:bolrcplü«  grand  ilafiu 
du  repas  ; allémbléc  i boire.  2 44 

Buire  rared’vn  Gentil-homme.  8o4 

Rdirctrempé.  Suninuention  5cvfagc*  825 

Ooiic  délicat  de  Maritis. 

Boiteux  plus  afpres  qucics  autres  5c  plus  défi- 
tables  en  amoùr.  7^9 

Boicculcf  plus  entières  au  ieu  de  Venus, 
pnurquoy. 

Bonte  5c  innocence, nclm* de hielpm.  365 

Bonté  rare,  plus  belle  5:  actcayancc.  711 

marque  honorable  de  Bonci.  759 

Bouifonsfcgauiraiiscn  U mort  mefme.  170 
boitillons  d'Eryngium  5c  leur  venu.  -B»  3 

Bordels  publics  petmjs,  5c  pourquoy.  4*9 
BourgeoifiedcCorintheolîette  i Alexandre, 

747 

Bourgeoilîe  de  Romcdontiee  à Montagne. 

Brebets  au  coldc  Periclts. 

Bricuccé  aimée  des  gens  d'entèndement,  pour- 
quoy.  9* 

Bruit  mcfprifé  par  g'ens  de  fçaubit  en  leurs 
eftudes.  5* 

Bucanan  Pieccpteuc  du  Comte  de  BriUac. 

III 


GAÎcndticr  reformé  pat  lé  Pape.  751 
Le  Calendrier  fc  pnuooit  autrement  re- 
former que  parle  utranchcmenc  des  dix 
ioiirs.  '7^» 

Cambyfês,fbn  fong'e. 

CJtmibalcs , quel:»  Barbares.  132.  leur. police 
5cgüuucincment.  fjj. amitié  entre  lesfcm- 
. mes  5c  fes  maris  iccommaudéc.  135.  ulou« 
Be  de  Icuis  femmes*,  ibid.  leuVsbafttmcns^ 
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îetifs  Ü^ts , leur  pain , Uur  repay,  leur  pa^s. 
jjô.  leurs  Prcllccs,  leurs  armcÿ , leurs  com- 
bats, pnionuicrstîc  guette  comme  ttaiitca* 
d eux,  chanfon  guetnere  d’/n  leurs  pii- 
foimiers  ,cbau(on  amourcafe , leur  R.oy  de 
quelle  authocitc , leur  langage , leur  iuge- 
nient  naturel  Si  autres  maurs.157.  138.IJ9. 
14.0.  14.1.  _ 

Canoiudesmeuicables  pour  leur  violence  & * 
viftcH'c.  _ _ s8.- 

Cupiumencrcdoic  derguifer  fur  lepoinÛdc 
lamellcc*  105 

Cipitaiiics  fouuerains  marquez  d‘armes  ri- 
ches  au  combat.  104.  d'armes  obfcures. 
iImJ. 

Capitaine.  Lmresde  parcicaUeierecotnman- 
dation  aux  Chefsdeguerré.  54,1 

haciifiire  ciop  cctnccaice  dommageable  3rvn 
Chef.  546 

occadons  prifes  à poinâ  , rooiicraine  partie 
d'vn  Capitaine.  541 

Cartel  de  detfy  enuoyé  pat  Xerxes  au  mont 
Athos.  1} 

' Callalio,  fa  mort  mifccable.  148 

Caton  le  ieune,  vray  patron  de  vertu  & Icc- 
— mecéhumaine.  ij).  lamoct  Si  la  caufe  d’i- 
celle, ibid.fcsiouangcs.  134. 

vertu  de  Caton  Tigouicufc.  377 

Vertu  palfcccn  complexionà  Caton.  304 
comparaifoiide  Caton  lecent'eur , & duieune 
Caton. 

Caton,  la  mort  vertueufe  accompagnée  de 
pLifir&  de  volupté.  303 

Caton  affronte  courageufement  la  mort.  4. 5 o 
aagede  Caton  quand  U le  tua.  xjt 

Caton  grandbcuucur.  241 

Catulle  cil  mge  meilleur  Pocte  que  Martial. 
_ ■ 

CaulcSyleur  cognoilfance  ï qui  appartient* 


harangues 'militaires  de  Cerar  tces^eloquen- 
tes.  /■•  . . _ — ' • ibid. 

pïbmpcitude  de  Cctar  en  Tes  executions. hbid. 
rcrolurion  hazardeule  de  Cefar  en  pluueuri 
deresexplcits.'  • 544 

moyensde  Cefar  pourfelairc  aimetde  Tes  en- 
nemis mermes.  '•  79 

encreprifesde  Cofar  plus  retenues  &con/idc« 
re'es que  cellcsd'Alexandie.  ' ,ibid. 

conffance  plus  qu'bumainc  de  la  fortune, 

5+i_  , * 

Cciar  très-bon  nageur.  ^46 

vaieurdesfoldatsueCerar»*  547 

Chair  humaine  petmife  de  manger  par' les 
Stoïques.  ■».  ' **■  . 13! 

aiguillons  de  la  Chair  puiHans  Sc  cuiOms^ 
774 

Chaleur  naturelle , Tes  dioeis  effages  félon  les 
bonscompagiions.  I44 

Chaleurs  qui  viennent  du  feu  , appefantiilênc 
laccffe.  S03 

Chamxlcon,d'où  prouicntqu*il  change  ainli 
dccoulcur.  338 

Changemens  agtcablès  aux  hommes.  7 03 
Changemens  i.  craindre  en  toutes  choies* 

Changemens  dangereux  es  affaires  publiques* 

4«î  _ 

CbangemcDC  forme  l'iniuffice  delatyiafinie* 
7'i 

Charges  les  plus  importantes  fort  aifees.  739 
Chariots  i quatre  kesufi  de  nos  premiers 
Rois.  / " ^ 8<Si 

ChafTc,  ion  plaifif  quel.  ' • 308 

Chalfcdcsanimaux.  3^^ 


Ceremonie  crêu'c  & fuiuic  delà  plus  part  des 
hommes.  4^^ 

Cerf  rcfencanthorsd'^leineafeceadi  ceux 
quile  pourfuiuenc.  310 

CeCtr.  Sa  clemcncc  au  temps  de  fa  domina- 
tion. 539.  fa  robriccé  Sc  û clemcncc.  537. 
fes  amours  535. 53d,ion  ambition*  ibid.  Tes 
commentaires  cxcellens.  »p$ 

Cefae,  fon  ambition  pleine  de  malheurs.  53  7. 
Ibn  ambition  feule  raine  de  ics  belles  ver-  ' 

' Ceiar  brcuiaicc  de  tout  homme  de  guerre. 
5+*- 

deuil  du  Soleil  en  la  mort  de  Cefar.  447 
aimée  en  effroy  pour  Us  grandes  forces  de 
l’cnncmy , comment  confirmée  par  Cefat. 

" 5+^ 

obeiil'ancefimplcdcsfoldatsdc  Cefar.'  541 
loldacsde  Celai  iicheuaent  ornez  » pourquoy. 
f ibidem. 

< Cclacappelioitfcs  foldats.  Tes  compagnons. 

**  ibid.  ; 

Seuecitc  de  Cefar  i reprimer  fes  foldats.  5 43 
pont  admirable  dtclfc  iiulc  Rhin  par  Cef^ar. 
ibid.  . . . . 


Chaiiccé  vouée  de  maintenue  en  mariage  dés 
leiourdes  nopces. 

deuoifsde  Challccé,  quels.  64.1 

Chaftecé  cocEompu'c  pat  ceux  qu’on  craint  le 
moins.  64x.cxctemedequc.qucs  femmes. 
643.  dependaute  pcincipaUment  de  llvo- 
loncé.  ibid.  perdue  fans  impudicité.  64a 
Chat,  L'œilduchatinfedci'oyfcau  qu’il  rc- 
gardefeimcment.  38 

Chaffimcuc^  quand  &^commentfc  doit  faite. 
JM. 

Chaftimens, médecines  des  enfans.  ibid, 
Chaftimcnc  doit  élire  fait  fans  chelete.  749 
punition  des  mefehans  marque  débouté  en  vn 
ÏUgi;-  ''  _ 791 

Ciielonis,  fa  belle, humeur.  üit' 

Chemin  magnifique  de  QmcoiCufco.’  679 
Cheuaux  aucant.effimcz  aux  Indes  que  les 
hommes.  , i^o 

Chcuauxfcpaiiransdeferpens.  ‘ ibid. 

Chcujuix  dcsbiidez  au  plus  fort  de  la  mcffée. 

ibid.  ^ — - — , 

cuentrez  pour  fegarentir  du  froid.  ibid. 
vnrie  des  Chenaux  beuë  en  neccilicé»  ao9 
Cheuauxdcpoftccliablixpar  Cycv^.  joi 
Cheuauxdetclais.  103 

Cheuaux deftriers , d’oùainfinommesi  ibid. 
Cheuaux  i changer  au  miiieu  ds  lacouefe  a 
- drcllczifccourir  Iqp'r  maiffre.-des  Mamme- 
lus fotc  adroits  :cheual  d’A^tibius  : du  Rof 
. Cbarici 
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Charles  VIII*  deCefac:  d’Alexandre. 
Combats  i cheaal,  9c  les  incomniodicex 
d’iceux.  107.  Parches  à cbeual  en  toutes 
leurs  affaires,  ibid.  Chenaux  des  Suédois: 
des  MalEUens  : des  Scythes  : des  AlFy* 
tiens.  loo 

Cheuaux  des  vaincus  tondus  pour  cAretne^ 
nez  en  trionaphe.  ^ 

bon  homme  deCheual,  quel.  111 

manier  Chenaux , droit  exercice  des  enfans  des 
Princes.  éAl 

Chien»  fa  cognoilfance  naturelle. 
vertu  des  Chiens  i iuger  de  leurs  petits.  ) } S 

Chiens  qui  ont  vengé  la  mort  de  W 

ftres.  jil 

ndelicé  d vn  Chien  i U pooiruice  d’vn  facri- 
Icffue.  ibid. 

induArie  d’vn  Chien. 

Chiens  employez  i la  conqnefte  des  Indes. 
magnanimité  d’vn  Chien  dT Inde.  34^ 

Chiens  d’Efope.  79S 

Chiens  des  auengles  & des  battcleorS)  leurs 
effets  merueilleux.  333 

Chiromance.  410 

Cluron  refure  l’immortalité,  poarquoy.  ^ 
Chirurgien , fa  An  quelle.  711 

Chiru^iens  faifoieot  iadis  leurs  cures  futef. 

cha^ux  d la  veué d’vn  chacun.  760 

CImurgiensde  Grèce.  76o 

Chnafpcs  ,riutere.  Les  Rois  de  Perfenebeu- 
uoient  quede  fon  eau.  713 

Choix  de  deux  chofes  indifférentes  d'où  pro> 
uient.  7jo 

Cholere  arme  nouuelle  de  1a  vertu  6c  de  U 
vaillance.  330.  esbranle  la  lînceritédes  io- 


Climacides , femmes  qui  feruoient  de  marche^ 
pié  aux  Dames.  33! 

Coches , de  quel  vfage  au  feruice  de  la  guerre. 
a&l 

Coches  employés  parles  Hongres  contre  les 
T urcs.  ibid.  Coches  des  Empereurs  diuer- 
reroenc  tirez.  ibid. 

Coches  de  merueineufe  viftcHe.  yoi 

Cocuages  des  anciens.  440 

Cocuages  fort  frequens,  mais  incommunica- 
bles. 


Cocuagedel’EmperebrClaudius* 
Cocus  plaints, non defeftimez. 


6a^ 


gemens.  3 13.  s'incorpore  en  la  cachant.  3x9. 
le  redoute  par  le  mefpm  du  reciprooue. 
r s8.  bridée  par  le  Tilence  6c  la  froideur. loid. 
le~plaift  en  foy  5c  fe  flate.  fi?»  comment  fc 
doit  mefnager  és  familles.  <19 

Cholere  reprochée  i Plutarque  par  vn  hén 
efclaue.  517.  ne  fedoit  renconctercs  cha- 
ftimens.  749 

Cholere  5c  haine  audeUdudeuoirde  1a  tufti- 
ce. 

Chryfippus  yurepaclesiambes.  LxA 

Chry  lippus  larron  des  efetits  d’aucruf.  ^ 
Cicéron.  Ton  ambition.  1^5.  fon  éloquence  Æ 
feâce.  167.  Tes  lettres, quelles.ibia.mefprife 
leslettcesrut  favieiltcflc.  ^ 

Ctceron:foB  éloquence  mcomparableifei  per. 

feûiensifa  Poêde: favanité.  içg 

Cicéron  fort  defireux  de  gloire.  437.  iugement 
defesounrages.  xpf 

cpiffrci  deCiceion  malfornommées  famil^ 
res.  Î04 

le  Ciel  eft  le  logis  5c  le  palais  de  Dieu.  3 8y 
Cinna,fa  coniuration  pardonnée  par  laClë^ 
menced'Augude.  ^ 

Clemence  grande  d’vn  Prince  enuecs  celuy 
qui  auoit  coniuré  fa  mort.  2i 

d’Augude  enuers  Cinna.  73 

Clémence  de  lulius  Cefat  à l'endroit  de  Cù 
cnnernfs.  308 

Cleomene,  l’ambiguité  de  fondifeouts.  t? 


ctts.  331  Vrfocus  plaints, non oeieuimez.  044 

lents  mai.  noms  d e grands  pcefonnages  qui  ont  efté  Co- 
eus.  640 

Cocuages  procurez  par  les  Dieux  aux  hom. 
mes. 

Cocuage  caufelamortâ  Lepidus.  440 

CognoilTance  de  foy*mefme  recommandée 
par  Apollon.  2Ü 

Cognoilfance  de  foy  de  grande  isiporcancc. 
8oo 

CognoilTance  humaine  foible  en  tout  fens. 
673.  CognoilTance  des  plus  curieux  forC 
chenue  5c  raccourcie.  ibid. 

Colere.  Cholere. 

Colique,  1a  pire  de  toutes  les  maladies,  5c  la 
plus  irrémédiable.  y6o 

Colique 5c gcauelle, en quoy faoorables. 
Colique  aiguë  inftrudiue  de  la  mort.  S14 
Contenance  modérée  de  Montagne  aux  Te- 
conllës  de  la  colique.  fét, 

Combats,  leur  honneur  cnqnoyConCIle.yii, 
Combats  lîgnaiez.yii.  Combats  accompa- 
gnez de  féconds  5c  tiers,  ibid.  Combats  de 
troupe  à troupe.  ibid. 

Combat  à cheual,  5c  fes  incommoditez.  107 
Combati  Tefpée  5c  à lacappe.  yu 

la  mort  eff  plus  glorieufc  au  Combat  que  dans 
vnliâ.  s £2 

Bataille. 

Philippe  de  Comines, fon  HiHoireprifée.  300 
le  Commander,  afpre 5c  difficile  meffier.  ^ 
le  Commander  accompagné  de  pluûears  pen- 
fées  faTcheufes.  70^ 

Commentaires  de  Cefar , breuiaire  de  couc 
hommedeguerre. 

Commiferation  vicieufe  aux  Stoïques.  x 
Conférence, exercice  fiuâueux  5C  naturel  à 
l'efpcit.  ^ 

Conférence  plus  puilTante  que  l’effude  det 
Unies,  â Sy.  auec  qui  doit  eftre  faite.  ibid. 

Contradiâionsdes  iugemens , acceptables  en 
conférence.  4ÂiL  Communication  des  ef- 
prlts  fameux,  poutquey  recherchable.â.8^ 
cxpericce,de  quel  crédit  és  Confeccces.  <>91 
ConFerences  prinées,  de  quel  profit.  Cio 

Confcflîon  hardie  5c  Ubrede  fes  faiéFs,  de  quel 
effet.  gxy 

ConfelTion  aariculaue. 

Confeflion  publique.  ibid. 

Coiifclïïon  libre  cnerue  le  reproche.  719 

ConfelEon ironique  renchérit  Taccufati5.777 
laConfulîondes  Êl^ats  letient  & agrée  i nos 
yeux.  -78 
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Coniaration  de  Cinni  contre  Augufte  pat- 

donncc par  Icconfcilde  Liuia.  7J 

moyens  fecrecs  de  Denys  le  Tyran  pour  deu 
couurirlescomurationsdefcs  fujcis.  79 
Confcicncc adm»cablc en  fes^efforts. 
foyc  naturelle  d'v  ne  bonne  Confocnce.  597 
deuocion  (ans  Confcicnce  ne  contente  pas  les 
Dieux.  7*9 

la  Confeience  bride  la  langue  & lay  ofte  la 
force,  ^ 7*î 

ConrctencecranquUledemandéei  Dieu.  755 
liberté  de  Confcicnce.  491 

Confeiisjeuifaçon&leurforce.  601 

ConfeiU  Sc  euenemens  hors  du  repentir,  li 
merme. 

Confeils  ne  Te  doiuent  iuger  par  les  euene> 
mens.  69} 

Confeildes  Rois  comme  fe  doitconfecueren 
authorité.  <94 

Confcil  defemme  quelquefois  falotaite.  75 
ConfolationsVcommc  fedoittcnt  prattiquec. 
6t$ 

Confolacions  preferipces  par  la  Philofophie, 
quelles.  ibid. 

Confolacion  la  plus  douce  en  la  perte  de  nos 
amis,  quelle.  ati 

Conftanceen  quoygift.  18 

Conftance,  fin  6c  petfeâion  delà  vertu. 

C ml^anceou  égaliréde  mœurs.  aj7 

Conllance  de  quelques  peres  i fupporter  la 
mort  violence  de  leurs  enfans.  178 

Condancerefoluc.  iji 

CondancedeSczuoIa.  ty4 

Condanceprodigieufed'vn  enfant*  146 
CnnOance  des  Rois  du  Peru  te  de  Mexito. 
677.  678.  679. 

Continence  donnée  en  parcage  aux  Femmes. 

Continence  de  d:(facile  garde  aux  femmes.^  j $ 
Continence  de  Zenon,  <51.  de  ceux  de  iTHe 
D^ofeoride.  aip- d’Ariftippus. )od.  de  Xe- 
nocrate.55<.de  Sporina.  540 

Concinencedes  Feiiillans  & Capucins.  150 
Conuiues  àcKoifir.  814 

Conuiues  quels  doiucnceftrechoifis.  8i< 
Conuoitifesnatureiiesde  combien  de  fortes. 

m 

la  Connoitife  eft  oedinairement  ingrate.  671 
Coquilles  amalfées  par  Scipion  & Lzliusen 
baguenaudant.  * 81^ 

Cormehe.  Bourgeoise  de  Corinthe  offerte  à 
Alexandre.  7^7 

Cornardife,  charadbere  indelebile.  644 
Cornacdifc  recherchée  publiqueméc  pour  brU 
der  les  occultes  caquets  des  moqueurs.  475 
relation  6c  conformité  du  corps  i rcfpric.  787 
Corps  capables  de  recompefes  éternelles.  47s 
le  RoyCotyscafievn  fccuice  de  belle  & riche 
vaiirdle,  poucquoy.  7j4 

Coiiardife  cnaftice  par  ignominie.  j 1 

CKaffimenc  du  feigneut  de  Frangée  pour  ù 
lafcheté.  ihid. 

Coiiardife  merede  la  cruauté.  ^09 

Urchcs.meurcriecs&cyransfontfanguinaues, 
poutquoy.  J14 


BLE 

Courageefueillé  pardeferpoir.'  t 

geandeur  de  Courage  par  crois  François,  ibid.  ^ 
grandeur  de  Courageen  aduerfitc.  x 

grandeur  de  Couragedu  Capuame  Bayard.  9 
grand  Courage  de  bciis.  ^ 

Courtiers  du  grand  Seigneur.  50 1 

Courcilinsme  cienncnc  qu'aux  homme»  de 
leur  forte.  78  j 

toute  affeélacioneft  tnefaaenântcau  Courii* 
fan.  iiQ 

Couffume^puiffantefurnoffrevie.  8oj 
Couffumesdes  anciens.  ait.  au.  iij.  ai4 
Couffume  violente  & forte  maiffi  elfe.  60.  <1. 
di.  6j.  Couliumes  de  diuers  peuples  au  nu- 
nage.  67,  68.  effets  de  la  Coullumc  Sc  fa 
puilfance.di.6a.d6.  elle  feule  eft  le  fonde- 
ment debeaucoupde  chofes.  68.  elle  nous 
cachclevifagedcs  choies.  tbid. 

Crachat  de  quelques  Rois  recueilly.  6 i 

Crachat  poucquoy  fi  foigneufcmec  empaque- 
té u'vn  beau  ange  & ferré  fur  nous.  ibid. 
U Crainced'vnechcuteeff  plus  iiifuppotcable 
quelecoup.  , ^6$ 

Ci-iiaus  Roy  des  Athéniens  a inuentc  l'vfage 
deiiempcrlevin. 

Creance  que  c’eff.  115.  Creance  imutieufe  des 
Dieux  de  crois  fortes.  xad 

Crier lalubteauanc  U repas. 

Ctmunels  dclchiicz  tout  vifs  par  les  Méde- 
cins. joi 

Criminels  condamnez  i fc  défia. ce  eux-roef- 
mss en  Lirhuanie.  jçi 

Ccœfus  reproche  i Cyrus  fa  large(Tc.  671 
Croix.  Croix  de  S.  André  : Crou  adorée  poof 
Dieudelapiuie. 

Ccuaaté  aux  guerres  populaiies  d’où  caofée 
;09.  Cruauté  horrible.  i|i 

extrême poinâ de  Cruauté. 

Cruauté  de  Tambuilan  contre  les  ladres.  $60 
Cruauté  de  Denys  le  vieil.  ^ 

Cruaucéde  Fuiuius.  xrr 

Cruauté  d'Alexandre 

Cruauté  des  Elpagnols  eoners  les  Indiens. 
d;6.  677.678. 

fupplice  et uel  pt jtiqué  par  l’Empcreut  Mech- 
mcd. 

executions  de  lufiice  au  deU  de  la  mort  fim- 
plc.purecroaucé.  jbid. 

Ctefiphon,  fafolie.  813 

Cupidiccz  naturelles  de  combien  de  fortes.  334 
la  Curiofitéeff  vn  mal  nature!  à l’homme.  )6i 
Coriofitépallion  vicieufe.  ij8 

Curioficé  entretenue  desinquificionsdesPhi- 
lolophes.  79P 

Cunofitédelaconnoiflance  des  chofes , fléau 

del’homme,  ^^7 

CyniqueSÿlcursopinids  6c  leur  impudéce.4jo 
CyruSÿfoQ  refpeéf  â la  religion.  lo 

Cyrus  cflablic  les  cheuauxde  pofle,  yoi 


DAmes.  Honneur  Aedeeoir  des  iDames  en 
quoy  different.  464 

Dances  prartiquées  par  Epaminondas.  8(9 
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apprifesic  S'^cr^tcs  cnvieillcffe.  ibid. 
Darios,  Ton  délit  de  vengeance*  lo 

Dccrcpitudc,  qualité  fohcitrc.  ^ 

clludet  conuenablea  i la  dectepitade  quelles* 
1L2 

Défaillances  corporelles  peu  redoutées*  8n 
DetHancedefox  * aclc  de  prudence.  697.  ne 

doit  loger  en  vil  l*rincc.  22 

Dclicatelié  cmpefchancc.  7 5;.merprirce.  807 
Déluge  a caufe  des  changcmcnscfti anges  aux 
habitans delà  terre*  ^ 

Democrice  9c  Ketaclice,  & de  leurs  vifagcs 
differens.  aig 

Démon  de  Socrates»  quel.  ^ 

D.:ni$  le  vieil,  lli  cruauté.  1 

le dcfJire  arraché  par  auchorité  honteux.  2iH 
D.;rerpoir  que  c'ett.  at<? 

Deretpoirefucillelecourage.  * 1 

violence  de  D.;rits  empefehe  la  conduitte  de  ce 
qu’on  entreprend.  749 

les  Deûrsdc  l’homme raieuniirent  fans  celle* 

Di 

Delirs  dotuent  eftre  liraitex.  211 

Del'mentirs  teuanchcx  pat  coups*  j 10 

les  Dermencirs  fans  querelle  encre  les  Grecs 
ôc  Romains*  49a 

Delncnfes  comme  fedoioent  faire.  709 
Derpcnfeexcrfltuc  des  Monarques,  tefmoi- 
gne  leur  pulillanirnKé. 

Dclpenfcs  Royales  les  plus  iuRes  & durables, 
quelles.  6^9 

Dieu  a ellé  alfetuy  ï la  ncceflité  âc  au  deftin, 
par  quelques  Philolbphcs* 

Dedincdably  par  les  anciens. 

Dcllin  ou  fatalité  touchant  nos  adions , & Ic 
nombredenosiours.  Exemple.  fit 

Dollinée  de  fatalité creuiè  entre  iesTuts,  les 
alTeure  aux  dangers.  ibid. 

Deiiil  des  Dames  quel.  ^14.  confolacions 
comme  s*y  doluent  praittquec.  di^,  diuer* 
Hon  employée  pour  conibler.  ibid. 

DeUils  vrais  0c  ellentiels  impiimcz  pax  feintes 
6e  vaines  criftelVcs.  6mx 

Deiiil  du  Soleil  en  la  mort  de  Cefar.  447 
Deootion  des  Payens  en  leurs  Idolâtries. 

Deuotionaiféci  contrefaire.  691 

Douotion  medée  i vnc  mauuaife  vie  condem- 
nable.  117 

Deuotion  cscitéc  par  lignes  exrerieuh* 
Deuotton  fana  confcience  ne  contente  pas  les 
Dieux*  789 

Diagoris  furncmimé  l’athée,  Ton  impiété  .X7 
Dialeâique inutile  i l’amendement  denolhe 
vie.  10^  Syllogirmesdclubtilitcz  fophid)- 
ques.  110 

DifcipUne  militaire  des  anciens  Romains.  77  j 
Difcoursbraues  de  do  commandement  foiblH 
en  foy.  • 2ÛI 

Dieux  d’Epicurus  quels.  __  m 

bedes  adorées  pour  Dieux.  

vertus  & vices  mis  au  rang.des  Dieux.  ;7^ 
Dieux  des  Egyptiens , 6c  la  ligmdcation  de 
leutedîgie*  ibid* 

Dreux  partiTans  des  troubles  des  hommes.  ^ 


Dieu  X de  toutes  rottes.  }8  8*  ^89* 

Dieux  abandonnez  aux  padîons  par  Tes  Poc« 
ces,  pourquoy. 

Dieux  abbailPez  à l’accointance  charnelle  des 
femmes.  tS? 

les  hommes  font  incapables  de  parler  dedif- 
coutiedes  Dieux.  i^7 

opinions  diucrfes  couchant  la  Diulnité.  }74- 
Dieu  pourquoy  appellé  indidctcmmccencous 
nosdcireinsdccnirc^rifes.  * ax5 

creance  miurieufe  des  Dieux  de  ^ fortes  chez 
Platon.  ibid. 

Dieu  pat  la  grâce  ed  la  forme  des  difeourshu. 

mains,  rios  caifens  la  matière.  510 

Dieu  mcogneu  adoré  dans  Aihcncs.  * ^ 

Dieu  a ede  alfetuy  â la  neceflité  dcaudeltin 
parquciquet  Philofbphes.  jtf 

Dieu  doit  eiire aimé  lur  toute chofe.  ^ 
Dieu  ne  doit  edte  medé  en  nos  aérions  qu’a* 
uecreucrence.  2 jo 

Dieu  ed  egalement  exempt  de  venu  0c  devi» 
ce.  j£i 

Dieu  ne  peut  edre  recherché  trop  curieufe. 

ment  fans  impiété.  ^61^ 

vfage  du  nom  de  Dieu  es  propos  communs, 
deiendu.  i|o 

Science  0c  prelclence  de  Dieu  couchant  les 
euenemens,  d'où  cauféc.  ££i 

la  DtdîcaUé  donue  prix  au  chofes.  ^ 

Dtgnicei  font  didribuées  plus  pat  fortune  que 
par  mérité.  691 

Diguitcz  cleâmes  fe  donnent  ordtnaliemcnc 
aux  hommesiavoifînsde  la  mort.  2II 
Diogenes,faparienccàrupportcr  le  froid.  7^^ 
Dion  malade  au  iugemeut  des  adaires  P.omai- 

Difner  plus  faluhre  que  le  Toupet , pourquoy. 

le  Diinc 


ni 

m 
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Diihcrmerptircparlesanciens. 

Di^utes  de  maintenant,  quelles. 

Di^ucc  cueille  les  heredes* 

Dtmmiiicude  atfeélée  en  la  nature. 

Diuerdon  employée  pour  confoler.  ^ 

Diuernonsmilitaites.  ibid.  fort  ville  aux  ma. 
ladiesdel’ainc. 

Diuerlion  delà  vengeance.  ^ 

Diuerlton  â l’amour.  ihid* 

Dioerdon  debruicscommons*  ^ 

Diumttion  des  ToTcans  , d'où  6c  comment 
nafquic. 

Diuinations  admirables. 22 

Diuination,  don  de  Dieu.  137 

DoAtine.  Science. 

Donation  entre  le  mary  0c  la  femme  defendu'é, 
pourquoy. 

Dormir.  Sommeil  profond  de  grands  perfun* 
n^cs  en  leurs  plus  importants  .-iffaucs.i»j4 
De  Caton  prediTo  defauc.  ibid.  d'Augudei 
l’heure d’vnc bataille,  igf.duicune  Marius 
en  Ta  dernière  iournéc  contre  SylU.  ibid. 
Dormirtroublepour  l’entrenoir  dcfauoutet. 

Douleur  mefptifee  par  le  Philofophe  PoTido- 
nius.  \j^ 

la  Douleur  contraint  la  raifon  par  i’experien- 
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ce  ici  fenj  d’adaoiiec  qu’elle  cft  « n mal. 
ibidem. 

Pouleur,  dctniermal.iyx.  mort  n’efttedou- 
cée  qu*d  caule  de  Udouleui  qui  piccede  oc> 
dinairemenc. 

Douleur,  le  pire  accident  de  noftre  eftrc.  • I74 
Douleur  pouiquoy  fouffcttc  aucc  cancd  im- 
pacience.  »7Î 

beauté  recherchée  par  les  femmes  aamcrpcis 
decuute  Douleur.  ^ *77 

Douleur  de  renfanteroenc  négligée  par  quel- 
ques femmes.  ,*7^ 

exemples  de  Douleur  patiemment  endiKeeaa 
petildelayie.  ibid. 

Doulcarmetlesvcttasen  crédit.  174 

Douleur  fe  fenc  plulloft  que  le  plaifir.  ' 41  j 
U Douleur  & la  volupté  font  accouplées  par 
U queue.  49^ 

alltioccde  la  Douleur  i la  volupté*  tii 

indolence  d'Epicure,  quelle»  } j 7 

Duels  communs  au  Ro/aume  de  Narfingoe. 
5»o. 

Duelsduiourd’hux  quels.  5>a 

Duels  auec  féconds  & tiers,  ibid*  combats  de 
croupe  i troupe*  ibid. 

£ 

EAu  de  Choafpes  breuuaec  des  R.ois  de 
rerfe.  7^5 

Edouard  Prince  de  Galles  s’appaife  voyant  le 
grand  courage  de  trois  Gencils*bommes 
François.  I 

Effets  ne  font  toufîouts  en  noftt«  poouorr 
comme  la  volonté* 

rEglifede  Dieueft  agitéede  troubles  & pour- 
quoy.  455 

ventddcl’EgUreeftmal  à propos  combactB'ê 
par  les  vices  de  fes'Miniftres.  ji6 

EguÜlecce.  Liaifons  d'Egmllecces  d'oü  pro- 
cèdent. 54.  lié  guery  par  quelque  vaines  lin* 

^ 55 

1 Eleéfion  es  choies  douttafes  cft  remifè  i ht 
fouune&auhazad.  483 

Eleâion  de  deux  chofes  indifferentes , d'od 
procède.  450 

Elephins,Ieacioduftcie.  515 

Elephans  patticipans  de  religion.  $37 

Eléphant cocrinald’Ariffopnanes  en  Pamour 
d’vnc  bouqueciete.  3 40 

repentance  d'vn  Eléphant , êc  recogneiffance 
de  fa  faute.  347 

Elephans  fonnans  des  cymbales  & danfans  au 
fondelavoix.  334 

Eloquencede  grand  crédit  à Rome.  118 

^riz  d'Eloquence  refafé  par  Tybere,  pour- 
quoy* 

prompckcudc  & cardiuecé  au  dond’Eloquen- 
ce.  a$ 

Empedocles,cefuralaroyauté.  738 

Empereur  doit  mourir  debout. 

Empereurs  comme  les  autres  hommes  fujets 
aux  palEons  & accidens.  1 8 7 

Enfans  attachent  les  bpmmei  i radoenir. 
743 


Enfans,  pourquoy  relTemblent  au  peres ^ 5^3 
Enfans  ne  font  pasfottàdtficer,  pourqiiof. 
ibid. 

Enfans , leur  infficution  importante  & diffici- 
le. 91.  ViHcedes  paiseff  rangers  fort  propre 
pour  rinffitutiondes enfans.  94.  accouUu. 
manceautrauail,  hlencc  & modeffreneceP. 
faires  aux  enfans.  9d.'molleire&  delicatelfe 
dommageable  aux  enfans.  99.  doiuenteffte 
pliez  i toute  façon  & couffume.  101.  doi- 
uencelheefueillezle  matin,  ni.  les  Meta- 
morphofes  d' O uldc  recommandées  aux  eru 
fans.  lu 

Enfans  foiiecceziufqaesi  la  mort.  177 

Enfans  des  Lacédémoniens  fouettez  à l’autel 
de  Dîme.  579 

Enfansdes  Carthaginois  immolez  à Saturne, 
ibid. 

Enfans  aifnei  des  Roys  de  Perfe  , comme 
doutns.  89 

Enfans  ne  doiaenc  effte  nourris  au  giion  de 
leurs  patens,  pourquoy.  95 

Enfans  (but  indifcretcemenc  abandonnez  au 
geuuecnement  de  i U charge  de  leurs  pa- 
tens. 515 

Enfans  ne  doiuent  effre  nouais  par  deuers 
leurs  meres,  pourquoy.  Sri 

Enfans  eftans  en  aage  ne  doiuent  eff ce  priuez 
de  la  familiarité  de  leurs  peres.  180 

Enfansdes  anciens  Gaulois  ne  (èprefêntoienc 
i leurs  peres  qu’enl’age  de  porter  les  aimes, 
depourquoy.  a8z 

Enfans  1 comme  doiaent  eftre  poonieus  pac 
leursperes.  705 

belle  éducation  des  enfans  de  la  ville  Sparte* 
88 

Enfans  immortels  quels.  z8C 

Confiance  prodigieufe  d’vn  entant.  1^6 
Enfantemens  8e  encerremens,  avions  fort  dif** 
ferences.  6^t 

Douleursdercnfantement  merpeifée  de  plu- 
fleurs  femmes.  tj( 

Eirnemis,  commedoiuent  eftrc  actendot.  ao^ 
Ennemy  deferpr  ré  ne  doit  eftie  poucfaiui  trop 
opiniaftrement.  aot 

rEncendement  domine  & règne  fur  tont.  97 
Epaminondas  premier  homme  d’encre  les 
Grèce.  558.  rtYaiUancedcrcrolucion*  4^7. 
fa  vertu  pleine  pac  tout  6c  pareille. 
fapauureté  affeékéeauec  obftmacion.  ibid. 
fa  bonté  cxceffiue.  ibid.  fon  haroanird  à 
i’endcoïc  des  ennemis  merrnos.  959.593. 
S a mort  allaigre,  6 1 1 

Epicure^faviedeuotedclaborieure.  807.  de- 
quoy  fcconrole  en  fa  colique,  a 87.  meure  de 
la  colique. 

indolenced’Epicure  quelle. 

Epicurienstieucs  atomes  quels- 
Epicotesefeofehez  par  le  menu. 

Etchccs,  & deleurieu. 

Erreur  eft  fillede  rorgoeil. 

Eryngium.  Boâillonsd'Eryngmm.Uuc  ver- 
tu. . 8s$ 

Efcrime,  meftier  derogeanci  la  vrayevertv^ 
i*a.  Contraire  & dommageable -îrefage 


7*5 
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5*5 
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fi^ond’Elluclier»  ibid*. 

Elliidcs  conuenabiesi  ladecxepicade^qucU* 
il2 

£^M^ncamacre  mefphrc  par  gens  de  fçaaoir  en 
leurs  éludés. 

Eftuues  des  femmes  &dcs  hommes  j te.  ce  qui 
i'y  pracciquoic.  ai) 

Eceinicc  de  Dieu,  quelle.  444. 

tfernuçmens bénis  pourquoi.  6l6 

udojùens  « leur  cemperance  i fauDUrer  la 
’ volupté. 

Euenemens»  maigres  cefmoinsdenofircpnx 
dr  capacité.  ^94 

Ezeufes  & rcpacacions  laides. 
rEzcmpleeftvnnoiroir  vague,  vniuerfcl&i 
coasfens.  îll 

Exemples  étrangers  te  fcholaftiques  con> 
damnez.  So£ 

Expérience  maiflrelTedeU  raifon  en  la  Mcdc- 

cme.  lo^ 

Preuues  fondées  fur  l'Experience  font  cres.. 
fortes. 

Expérience, de  quel  crédit  és  conférences.  69c 
Expériences  employées  oà  defaillenc  les  rai- 
fons.  • 

Expérience  acheminée  par  1c  Kazaidincroya* 
bic. 


des  combats  militaires,  condamné  par 
Philoparmen.  ibid.  loldats  parquiprcmierc- 
h lumlltuiisd  minier  les  armes  par  addtef- 
l‘c.  * 

hicriis,  de  quelle  recommandation. 

Eùfits  prctcrablcs aux enfans naturels.  i#7 
Ei'cncs  Sc  produâionsdel’el'pnt , lontenfans 
immortels.  2^-^ 

Eferits  te  ouurages  d’eftude  punis  de  mort, 
ibid. 

contre  les  cenfeurs  des  Eferits  d’aorruy.  1 9 » 

Efcrics  de  Cordus  condamnez  au  feu. 

Eferits  de  ChrVfippus  te  d'Epicutus.  Leur 
différence.  22 

les  pires  Eferits  font  les  plus  eftimez  du  popu- 
laire , 

Eferits  vne  fois  publies  ne  fcdoiuenc  corriger, 
mais  bien  allonger.  jtÇ 

amitié  des  Efctiuami  enuers  leurs  ouuraees. 

Exemples  notables.  ibid. 

Elcriuaiiis  ineptes  Stinucils,  ryropcomed\n 
ItcclcdcprAiié.  70a 

Elcuuams  François  Se  leur  (fylc.  ^47 

Efpagnols,  leur  cruauté  àTcndroic  des  In- 
diens. 676.677’  d7H. 

Efpec  roiiillée  deluftice  àMarreille,quen- 
gnihotc.  6^ 

Eipeiance  de  la  gloire  future  cft  fondée  fur 
riinmortaliccdcnds  âmes.  404  F 

rFfpncdc  l’homme  eft  vn  outil  Vagabond  te 

fansordreny  mclurr.  40 > T^Aces  humaines  fcmblables  dcdilTembla- 

Efprùdangercuxgiaiuciqui  ne  le  fçait  cou-  X^b 
duire.  ibid.  ne  reçoit  point  de  bornes.  409 
immortalité  des  Elprits  eff  hors  des  forces  de 
la  raifon  humaine.  404 


zH 


Efprics  hauts  ineptes  aux  chofes balles. 

ElpiKs  (împlcs,moyens,&  celcuez. 

Efprit  doit  eflre employé  auec  difcrciion.  24^ 
Elprits  communs  plus  propres  i conduire  [H 
affaires  que  les  fubtiis.  497 

l'Efpric  cil  cHroittcrnent  lié  auec  le  corps. 

614 

relation  te  conformité  du  corps  à refprit. 

282 

ErptirdePerlèa&errancpartouc  genrede  vie. 

EHats  te  Républiques  fujetees  i maladies 
comme  les  corps.  50a 

laconfufiun  des  Èllacs  retient  6c  aggrée  à nos 
yeux.  Z2® 

EAacs  les  plus  grands  menacez  de  change- 
ment. Z£4: 

Elle  plus  incommode  que  Thyucc.  Sa  ; 

Ubonne  Ellimedcs  peuples  n’cft  point  md* 
pril'ablc.  * 464 

rÈûimen’eft  pasdeu'é  àtouteaflionvertueu- 
fc.  lit 

Etlomach  , pourquoy  fouHeue  à ceux  qui 
voyagent  fur  mer.  666 

l'Edude  ed  vne  occupation  pleine  de  plailtr. 

Mufes  fioitet  te  pade*  temps  de  l'efpric , 614 
plaifirs  des  liures  accompagné  de  grandes  in- 
■ cotnmodicex.  ibid. 

l’Edudccd  pénible.  ^ ^ 


blés.  22^ 

Faim.  Difciplesd'Hcgdlasrefairoienc  mourir 
de  faim. 

Facalicé.  V.  Dedin. 

Fauctrr des  Princes inerprilée. 
la  Faueardes  Princes  ne  fe  doit  employer  pour 
nos  droiâs  au  preiudiced'autruy.  7^7 
Félicite  humaine,  enquoy  confide.  604. 
Feintife  6c  diflimulactou  hay  [labiés  , pour- 

4Z2 

Femme  de  bien  6c  d'honneur,  qaefle.  a?; 
Femme  defraifonnable,  quelle.  a^ 

affeâion  des  hommes  cnuecs  leurs. maris  mai 
refcruce  apres  leur  more.  ^48.  adeéfion 
loyale 6c  vchcmcced’vne  femme  cnuersToia 
mary.  ^ 

Femmes  plus  ardentes  auxodeélsdePamouc 
que  les  nommes. 

Femme  fc  plaignant  des  efforts  trop  alCduels 
de  Ton  mary. 

continence  donnée  aux  Femmes  en  parcage. 

continence  de  dimcile  garde  aux  Femmes. 

ibid. 

Femmes  plus  fçauantes  en  amour  que  les 
hommes.  6^4 

police  Féminine  myderieufe.  * ibid. 

Femmes  Ce  maintiennent  rarement  6c  diHîciie- 
* ment  entières.  ,6 <8 

Femmes  mieux  aimées  pour  s'edre  châde- 
menc  refufécsaux  hommes.  ibtJ. 

Femmes  Scythes  fc  Icruoient  de  leurs  efclancs 
aueuglez.  641 

cKadeié  extrême  de  queloues  Femmes,  ^a^ 

B B b b iij 


TABLE 


femmes  pretlccs  par  l'cnttemirc  & pont  l’vti- 
licé  dclcurs  imris.  6^} 

Fenniii^  Indiennes  fc  peuuenc  abandonner 
pour  vn  Elephaiic.  ibtd« 

Femmes  en.ho:rcé  de  pouruoU' à leur  vitaux 
dcfpens  de  leur  puJicicé.  ibid. 

eut  joute  pernicieufe  aux  femmes.  644. 

uloufiedes  femmes  dangeceufe.  4:45 

leur  (cl\e  mauuaiCfl»  ibltF. 

Femmes  faites  plus  faciles  à Te  rendre  patl’o- 
bitgation  cniointc  de  leurs  maris.  ibid. 

Femmes  du  Pegu  couuertes  par  deU'ous 
iaccituuted'vn  drap  fendu  au  deu  anr.  6^7 
Femmes  Lacedemonienaes  peu  couuertes. 
ibid.  . 

Femmes  Btachmanes  menftroientau  peuple 
leurs  parues  honteufes»  pourquoy.  611 
Fetnme  doit  lailfer  la  honte  aucc  fa  cotte  en- 
trant au  liâ  nuptial.  5$ 

Femmes  bien  aifesque  leurs  macis  en  vojenc 
d'autics. 

Femmes  enfeuell'es  viues  auec  leurs  maris. 
17  1 

Femmes  enclines  i contrarier  leurs  maris. 

i8f 

Femme  deCccinna  Petus  fc  tue  la  première 
pourferuird'cxcmplcàfonmary.  . 550 
Femmes  beiiesgardeestrois  ioursen  Egypte 
auant  que  d'eftre  enterrées.  654 

la  iouyllance  n'eil  vne  fulGraïue  preuve  de 
l'aifeâiondvne  Femme.  ibid. 

Femmes  belles  en  Italie. 

Femmes  des  Italiens  treS’eftroiuemcotgar- 
dees.  ibid. 

incaniHncepardonnableaux  Femmes.  657 
Andreolfe  eOrangIc  par  Tafemme  pour  n‘e- 
(Ire  alfez  bien  fourny.  ibid. 

authoritc  fouueraine  fur  les  Femmes  qui  fe 
pretlcnt  inous«d'où  procédé.  659 

mefnage  vtile&  honorable  occupation  dVne 
mere  de  famille. 
oifiucté  de  nos  femmes* 
tifFcrandes  plus  chaudes  que  les  autres  Fem- 
mes» pourquoy 

Femmes  boiceuFes  plus  entières  au  ieu  deve- 
nus, pourquoy.  ibid. 

Femmes  incapables  d*vne  pnfaicc  amitié, 
ni  . 

Femmes  des  Cannibales,  leur  ialooFie  tres- 
noblc.  141 

Femmes  opiniaftres  en  leurs  opinions*  5)} 
Femmes  Gçauaaces  en  leurs  paroles  decTcrits. 
60S 

Poeiîc  permifeaux  femmes?  dop 

Philofophie  propre  des  fcmmes.quelle,  ibid. 
commerce  des  belles  & honneftes  Femmes. 

<>iO 

toutes  Femmes  ont  quelque  chofe  de  recom. 

mandablc.  6ii 

crots  bonnes  Femmes. 

Femmes  des  Roisde  Perfciufqa’oùreceuës 
en  Icursfeftms.  ' l^o 

vne  femme  fe  précipité  volontairement  en  la 
riuicre,  pour  auoircilé  battue  de  Ion  mary. 
5*9 


Femmes  Orientales  enterrées  viuts  aptes 
leurs  matis,-&  en  quelle  manière.  5x0 
confcil/Je  la  Femme  d'Augufle  couchant  la 
coniurationdeCinnayCrcs-Falutaircau  mef- 
' meAuguIle.  74. 

Femme  yurc  engrolFce  fans  Fçaaoir  par  qui. 
5*9 

coruoné^ion  auec  les  Feutmes  enceintes  dé- 
fendue.1x9. douleur  de  l'enfanccmeoc  mef* 
priféepar  les  Femmes  Suifles.  170 

Femmes  volontairemenc  efcocchées.  ibida 
Femmes  feiuans  de  marchepied. 

Femmes  groflësd'vnze  mois.  ' 407 

Femmes  belliqiicufcs.  ôf 

Fcftin  de  Paulus  Æm'tlius  aux  Grecs. 
Feuenuoyé  peut  ellieoe  pat  quelques  Rois. 

Feu  CS  maifons  Romaines  par  le  dehors  3c  au 
piedd'iceller.  805 

chaleurs  qui  viennent  du  Feu  appefantillenc 

jbld. 

FuncedeScipienivn  Roy  Barbare  éCenne- 
my.  77 

Fiance  d’vn  de'not  Rois  d fes  propres  enne- 
mis. 7 8.dcCe(àr  àfoy  & i fafortunc.  ibid. 
Fiance  pure  de  nette  gaigne  le  cccurd’auctuy. 
ibid.  la  deffiancetrop  aitentiue  ne  doit  loger 
en  i’ame  d’vn  Prince.  77 

Fiance  trop  foible  de  nous  au  Ciel.  190 
Fianced'vn  foldatcn  famain  droiice.  79) 
la  Fidelité  ne  doit  cflie  employée  i trahirons. 

587 

Figues  de  Democritefentant  le  miel.  * 170 
Fillagcde  Qi^rtillahors  de  famemoirc.  gro 
Filles  de  fuitte  ne  doiucnt  dire  bridées  de  ré- 
glés trop  aufteres. 

Filles  drellées  anciennement  à la  honte  dë  i la 
crainte.  ibid. 

diferecion  dcmodcllic  conrctllée  aux  Filles. ib. 
affeâiondes  Filles  fuictie  au  change.  6jC 
Filles  interenées  par  iniuie,  fe  remettent  par 
leurconllance. 

Flaminias.  Son  humilité.  g z i 

Flatteurs  corrompenc  les  Rois.  Soj.  aduer- 
tiü'cmens  vrais  de  libres  , necciTaires  aux 
Rois.  ibid. 

Folicde  Ctelîphon.  gi* 

Flora,  Tes  amouceux.  éjx 

Force,  qnec'eft. 

Fortitude^fon  office.  gp 

Fortune  a la  meilleure  parten  pliifientsaiis. 
7d.ro11inconftancc.i4f.  le  icncontrerou- 
uenc  au  train  de  la  rail'on.  145.  femble  fc 
toiier  à nous  quelquefois  i poinél  nommé, 
ibid.  fc  plaift  quelquefois  d'enuier  fur  nos 
miracles.  14Ô.  fait  quelquefois  la  Médeci- 
ne, ibid.  fait  ce  que  l’arc  .ne  peut.  147,  cor- 
rige quelquefois  nos  confcils.  ibid.  furpaf- 
fe  les  regicmens  de  l’humaine  ptudencc^ 
ibid. 

Fortune  fauorable  aux  executions  des  plus 
ftmplcs  de  malhabiles.  <*9j 

Fortiinecontinucllede  Polycrates» 

Fourmis , leur  langage  ou  communication, 
i57 
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1«  Sc  la  Religion  font  puYs  prefeus  de  U ÎU 
bcralucde  D»cü.  iûi 

U Fof  cil  vn  nœud  qui  nous  eftraint  t jcc 
Dieu.  Ü2 

U foy  peut  cftrc  aiJcc  de  raifonnemens  hu* 
mains  & nacucels  fans  pceiudice  de  nollrc 
religion. 

Foy  ne  peut  cftcc  appaiéc  focles  raifons  hu- 
maines. iiX:  ell  de  merucilleux  effccl.  ibid. 
Foydonnéedou  eftrcohrctuée.  "2I 

blcllcurcs  faites  l elctenc  par  des  nations  pour 
tefmoigncr  la  foy  de  leur  parole.  i_t£ 

prefcriptinns  de  la  Foy.  azo 

Dieu  Iccourtla  Foy  & Religion  » non  nos  paf- 
fiuns.  ^ 

France  ancar^lique. 

plus  de  ioix  en  France  qu’en  tout  h rede  du 
monde.  2 2i 

François  anciens  d*où(br(is.  50& 

François»  leurs  coullunzes  fort  variables, 
au. 

François  indiferet s parmy  les  clWangers.  511 
mœursdes  François  corrompues.  48  j 

François  comparez  i de^ guenons.  47^ 
iimbcs  des  François  plus  gredes  que  celles 
des  autres» pourquny»  760 

Fcere,  nom  dcdileclion.  iip 

Froid  ccpouiré  & cmpcfchd  par  fhuyle.  ijo 
Froilfard,  fnn  hilloiie  fimple  & naiue.  ^ 
Fuitte  necelfaire  aux  maux  que  nousne'tçau. 

rions  fouffiir.  2Ü 

Fuicterafllfedc  fanseffroy. 

Fiiicce  fictede  Socrates.  667 

Fuitte  prattiquée  en  guerre  par  les  Scythes  & 
pourquoy.  il 

Viâoire  guignée  par  les  Lacédémoniens  en 
fuiaiu*  ibid. 

Fuluius  fa  cruauté.  155 

Funérailles  ne  doiuent  ctlre  ny  rupetflu'cs  ny 
mechaniques.  10 

pompe  Funèbre  nifTprifce.  ibid. 

doit  edre  médiocre»  ibid. 

Funeraillesdes  RoisdeTlirace.  3)X 

ceremonie  des  Lacédémoniens  d la  mort  de 
leurs  Rois.  1 

Fureurs  fainâes.  Exemples»  14g 


G Alba,  Tes  amours.  664 

G arecs  tenu  es  aux  temples  pour  en  ioüir. 

Gayece,  rnarqaedefagcfTc.  . loi 

Gaulois  conferuoienc  leur  pucelage  vn  long* 
temps.  a?7-  leurs  enfins  nefe  prelentoienc 
i eux  qu’en  aage  de  porter  les  armes.  aSi 
Géhenne  que c'cll , ficlesdangcteuxinconuc- 
niens  i'tcellc.  plus  pénible  que  le  fup> 
plice.  ibid. 

conHanceinuincibîedn  Roy  de  Mexico  appli- 
qué à la  gehenne  par  les  Efpagnols.  677 
Gelées  afpresés  marais  Mzotides.  ^ 
Gentilhomme.  Officedu  Gentil-homme  cn- 
uers  celuy  qui  le  vient  trouuer.  )o 

demonfttatiôs  Geometiiquesineoicables*^2 


Georges  Sechcl»  fonfiipplice  barbare. 

Ccta  Empereur,  fonbanqnet.  177 

Lilius  Giraldus»famorunirerab!c. 

Giadiateuts  & clcrimeursi  outrance  entre  les 
Rom.'iins.iqueliefiii. 

Gladiatcursà  Rome  accôullumoicnc  le  peu* 
plcau  melprisdesdangers.  504 

Gloircdcu'c  i Dieu  fcul  iSenonaux  hommes. 

♦ U 

Gtoifc  6c  cariofité  fléaux  de  noftrt  ame.  1 
mcrprirccdc  Lxlius&dc  Sctpiun.  . t6^ 
Gloicemcfprirécdcs  Phiiotophes.  ibid» 
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Vertus  Cardinales,  leur  définition. 
objet  nectflaitc  de  la  parfaite  Vertu,  queU 
JO} 

Vertu  ne  veut  eftre  fumie  que  pour  eUc-mef.. 

me,  2 

la  V ercu  eft  recommandable  deroy-mefme,  6z 
non  pour  1a  gloire. 

les  aâionsdela  Vertu  ronctecompenfées  par 
leur  propre  valeur. 

le  propre  office  de  la  Vertu,  fçauoir  vferdes 
bien  J de  fortune  regIcmcoc,&  î^çauoir  les 
perdre  conftammenc.  jo) 

Vertu , Ipn  but.  40.  elle  eft  ennoblie  parles 
difficukei.  ibid. 

Vertu  ne  tourne  iamais  ledos  aux  accident» 

Vertu  marque  particulière  dclavetitédc  no^ 
ftcc  Religion.  ^ 

Vertus  erainences  accompagnéesd’agitations 
dcfrcgiées. 

la  Venueftplairanccdcgaye.  ^ 

Vertu  naifue  6c  fincere,  hors  duleraice  da 
monde  en  temps  malade.  7^9 

Vertu  contente  d'elle  meftne.  152 

Vertu  logécdansvncbclicplaine,  101. eft  en- 
nemie d'aigreur  6c  dedelplaifir.  ibid.  eft  la 
mcrc  noucncedes  plaifirs  namaint.  ibid. 
le  prix  de  lavraycVctcu  eft  en  la  facilité , vii- 
^ licé, & plaifirde  fonexercice.  toa 

l cftime  n’eft  pas  deued  toute  aédtonde  Veits. 
2&1 

office  propre  & particulier  delà  Yeru  ,qucl. 

loj 

Vertu  plus  grande  & aâiue  que  la  condoico 
deUcaiToa.  )9t 
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DES  MATIERES. 


Venu  ne  lurc  que  par  le  combar  des  appecics 
contraires.  jof 

vertu  Royale  en  qaoyconHfte.  670 

Vertu enléienéc  par  les  Peefes  Alettrsenfjns 
aulieudelccctcs.  87 

Volupté  but  de  la  vertu  que  ilgnifie.  40 
Volupté  Epicurienne  eft  la  mete  nourrice  de  la 
pacraice  vertu.  30) 

Vertu  n*eft  plus  vertu  s'ily  a de  rexcez.  u8 
l'extsetnité  dommageable  en  icelle,  ibid.  la  ver> 
tu  refufe  la  facilité  pour  compagne.  }oj. 
fncfpris  de  la  mort  principal  bietifaïc  de  la 
venu.  40 

Vertu p^l^'^oc'^coroplezioi)  i Caton  So< 
«races.  $04 

Vertu  de  Socrates,  quelle. 

Vertu  de  Caron  vigoureufe.  7?7 

Vertude  M cccllus contre  Sacueninos  Tiibun 
du  peuple.  iox 

Vertu  héroïque  du  Citoyen  Zenon  eP  le  (aloc 
de  fon  pays.  3 

Vertu  aUtgnée  aux  affaires  du  monde  quelle. 

Vertu  fcholaffique  inepte  au  Teruice  Ûc  mani- 
mens  publics.  75* 

queleff  leptopteofnce  derhomme  vertueux. 

Vertueufes  aélioi\saneancies  pour  le  iour> 
d'huy.  15^ 

Vefparien  Empereur  guérit  vne  femme  aueu* 
gle,  au  rapport  de  rHiffonen  T acite.  701 
Veffcment,deUut  vfage.  149.  &çondequel> 

r;snacionsd'allercouc  nuds,  quelle,  ibid. 

mmes  qui  vont  nuds  par  deuocion  , ÔC 
gueux  enchemifeen  plein  hyuer.  là  mefme. 
Veftemens  pourquoy  inconnus  àplufîeurs 
nations,  là  mefme.  changea  quatre  fois  le 
iour  par  te  Roy  de  Mefico.  151.  façon  in* 

conffantede  fc  veftir.  an 

Veuë  pleined’euidences  impoffures.  438 
Vibius  deuient  infenfé  voulant  auec  trop  d'at- 
tention compiendcei'eirence  A:  les  mouue- 
mens  de  la  folie.  5t 

Vibius.  Saroorc.  S54 

Vice,  que  c'eft.  I36 

Vices  introduits  pour  donner  prix  àla  vertu. 
8i4 

Vices  tous  pareils,  félonies  Stoîquesi  comme 
doit  effre  entendu.  140 

Vice. Ignorancemere  du  vice.  594 

quels  Vices  doiuent  effre  véritablement  tenus 
* pour  vices.  ibid. 

la  repentance  eft  lailTce  en  Tame  par  le  vice. ib. 
I08  plus  grands  Vices  prennent  leur  ply  de 
raccoutcuroance.  6i 

rinclinationau  Vicefe  corrige  par  difciplinc. 
J07 

Vices  ncceiTaires  en  toute  République.  584 
Vices  pourfoiuis  de  la  diuine  luffice  apres  la 
mort  merme  des  coulpables.  404 

recompenfe  des  avions  vicieufos  furquoy 
fondée*  59^ 

Vices  enracinez  ne  font  pas  fujets  à contradU 
éfton.  397 

Vicei  pcenneot  lear  ply  dés  la  plus  tendre  ieo> 


. nelTe. 

Vi<fioirc  vraye  en  quoy  confifte.  i 3 9 

Viéfoite  conduite  par  confeil,  meilleure  que 
par  force.  • J4Ç 

Victoire  gagnée  fans  le  maiftre  imparfane.498 
Viéfoire,  but  principal  d'vn  Capitaine  &de 
chaqucfbldat.  tçS 

Viéfoiren'cff  pas  viéàoire  (t  elle  ne  met  fin  àla 
guerre.  aol 

Vidoire entre  les  Grecs  n'elloit  acquife  à ce- 
luyquidemandoitvn  corps  pour  f'inhumer. 
8 

V.doire  perdue  par  Cbabclas  pour  ne  perdre 
peu  de  corps  morts  de  Tes  amis.  11 

mon  '.nenacée  aux  vaincus  encre  les  fauuages, 
à quelle  fin. 

la  V doue  ne  fc  doit  point  deftober.  \6 

4-  belles  Vidoircs.  140 

Viâoirc  gagnée  des  LaccdeiDomens  parleur 
fuute.  a 8 

moredes  Vaincus  picucée  par  les  vidocieux, 
diueis  exemples  remarquables  lut  ceruiec< 

renuemy  vaincu  par  le  RoypreferK,  ou  pat 
fon  Lieutenant,  n’efl  rcccu  à compoHcion 
parmy  les  Indiens.  jX 

Vic.qucc’cft.  735 

Vie  de  Thomme  partie  en  folie,  partie  enptu- 
dence.  657 

Vie  humaine  compardeàrharmonie  du  men« 
de.  Six 

Vie  de  l’homme  comparée  à vn  fonge.  439 
Vie  de  l'homme  fcmDUble  à ralTemblée  dca 
ieuz  olympiques  99 

la  Vie  de  l'homme  eft  vu  perpétuel  combat» 

819 

Vie  d'extreme  durée  taillée  à foutante  de  dix 
ansparSolon. 

Le  temps  de  la  vie  prefetit  par  certains  peu- 
ples. 819 

Vie  folitaire  préférable  aux  compagnies  ine- 
ptes de  eonuyeufes.  734 

les  Vies  publiques  fc  doiuent  àlacetemomc» 
*‘9 

Vie  priuée  aimée,  pourquoy.  7 j f 

filailirsdela  vie  retirée.  706 

a Vtodoic  cflre  aimée  de  culciuéc.'  8 ta 

Vie  humaine  comme  doit  cffic  bien.mefna« 
gée.  831 

biens  de  fortune  mefptifcz  au  prix  de  la  vie. 

V ICS  les  plus  belles,  quelles.  834. 

Vie  régie  par  lafortune.  731. 

Viccendredeaifceitroubler»  706 

Vie  glifTince  & muette  louée.  751 

bonheurdenoffre  Vied'ohdcpend.  38 

Vie  foetc  de  dcbile,  quife  conduit  pat  réglés  de 
difciplines.  807 

vies  priuées  difficiles  en  leurs  deuoirs.  598 
la  forme  de  Vmrc  la  plus  vfitée  eft  la  plus  bc  !• 
le.  8t3 

fçauoir  bien  Viure  en  cette  vie  eft  la  fciencc 
la  plusdiificiledeCoutes.  8,0 

Vie  d'Epicure  dénoté  de  laboiieufe.  3od 
Viergcsà.Romeneponnoienc  effre  punies  do 

pOdd  îiij 
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mort.’  59» 

Vierges  MilcHennei  & leutfüticnfcconfpirA. 

tion.  ^5® 

VieilUrds  ckiiuent  a(Ti{let  aux  ieux  & exerci- 
ces delà  ieunelfe.  ^ ^ 

Vieillards  demandans  vue  ranté  entière  i Dieu 
ridicules. 

amour  des  Vieillards  foible  6c  imparfai<^. 
657 

Vicilleiredesperronnesd’hoDfiCur  venerable. 
176 

Vicillcircen  quoy  nous  foulage.  517 

appétits  rares  en  la  Vieilleire»  6«| 

Vicillcirefujccteàdesit^erfeâions  plus  im- 
portunes que  la  ieunede. 

Vicillctfe  pleine  de  defauts.  180.  facile  à fe 
Uiiler  tromper.  281 

elludcs  conuenables  à la  decrepitude»  quels. 

5*7  <0+ 

Vieiilelfe  ineommode  pour  mettre  des  liures 
au  iour.  7^7 

Vigilance  &aâiuecé  recommandées  i la  ieu. 

ncHc.  818 

Vigilanced*  Alexandre.  494* 

Ville  conferuée  par  vn  feul.  ).  gouuerneur 
dVne  place  allîegée  ne  doit  foctir  luy  mefme 
pour  parlementer.  14 

Vm,  fes  vertus  & proprietex.  145.  vin  pur 
contraire  i lavieiltclfe.  ibid. 

delicatelTe  au  Vin , à fuir  & poutquoy.  145 
Vm  défendu  par  Platon  aux  enfans  auantl’aa- 
gede  dix-huiû  ans.  144 

Vm  fait  dclbonder  les  plus  intimes  feciecs* 
*4* 

Vincrempé,  foninuention  6c  vfage.  815 
Vin  ordonné  aux  malades  i Sparte.  577 
Vin  nuilîbleauxmalades.  8io 

Vin  coupé  i coups  de  hackes  6c  de  coignées  en 
hyuer.  150 

Vin  eftranger  le  meilleur.  7od 

Vinsbasendelicesen  Portugal.  Sotf 

Vm  Théologal  de  Sorbonique.  8a8 

V iolence  dcTorce  contraires  i vne  natutebien 
née.  105 

Virginité  le  plus  afpre  de  tous  les  vœux.  djS 
Vifages  heureux  6c  malencontreux.  788 
Maladies  du  vifage  les  {plus  dangeteufes. 

515 

Viute  i propos  » glorieux  chef.d’œuore  de 
l'homme.  8x8 

Viure  6c  mourir  indifferens.Refponre  de  Tha. 

lesfurcefujec.  50 

Viure  de  crapaux  6c  araignées.  <0 

Vœux  iniques  d'Oedipus  punis  par  les  Dieux. 

la  Voix.eftlafleurdclabeaucé.'  4^7 

Voixdediuerstonsde  vfages.  811 

ta  Voix  du  peuple  doit  eftie  mefpnfée.'  4(10 
Volonté fculccn  nollrepuinatrce.  17 

Volonté  6c  non  l'effet  iuge  de  nos  avions. 
15X 

laVoIontérefaitloyelle.merme,  587 

Volonté  teep  ardente  dpic  eQre  reftieinte. 

754 

U Volonté  ac  dçiç  cftre  hypotequée  qu’aux 


occalions  iuftes.  7^6 

nodre  Volonté  nedoic  s’appliquer  aifcmcnt  i 
chacun.  ibid. 

Volupté  de  refprir  pcefcrcc  i la  corporelle* 

Volupiez  corporelles  plus  puifTantes  fclon  les 
Cyrenaiques.  8x7 

la  Volupté  n’eft  point  vne  qualité  brutale  ny 
indigne  que  le  làge  la  gouue.  85a 

Volupté  but  de  la  ver  tu , comme  doit  eftre  en- 
tendu. 4^ 

la  Volupté  eft  toute  vicieofe  6c  defraifonna- 
ble.  ;o8 

combattre  contre  les  blandices  &iromodcra- 
tiens  des  Voluptez,  appartient  à la  foctitudc. 

la  Vulupté  6c  la  douleur  font  accouplées  par  !a 
qneuc.  498 

la  Volupté  eft  doulourcufeenfa  profondeur. 
746 

la  Volupté  efirextreme  fruiél de  la Hinte.  814 
Volupté  tottitours  mefléc  de  quelque  plainte. 
49^ 

Volupté  Epicurienne  cft  la  raere  nourrice  de  la 
vertu. 

U Volupté  dcladouleur  font  les  deux  foniau 
nés  du  bon-heur  6c  particulier  6c  public. 
8)0 

la  Volupté  félon  Epicure  rangée  i 1a  (cule  in- 
dolence. )57 

Volupté  fouuerxiDc  des  Cyniques  quelle. 
4M 

la  Volupté  n’a  befoin  d’autre  bride  que  de  la 
modération  (clon  les  Cyniques.  451 

il  n’eft  point  de  fi  iufte  Volupté  en  laquelle 
Texcez  ne  nous  foie  reprochable.  Exemples. 

IJO 

la  cognoillânce  de  la  Volupté  dépend  de  celle 
du  mal.  )57 

temperancedesEudoxiens  à fanottrer  U Vo- 
lupté. 8)0 

la  Volupté  peu  ambicieufe. 

Volupté  amouteufè  ,hn  principale  de  l'arobi- 
cion.  5J7 

Xetxes  condamné  de  propofer  peix  aux  inuen- 
teursdenouuelles  Voluptez.  877 

Vûluptez  naturelles  teceuables.  8x7 

Volupté  conllantc  6c  vniuetfeUe  eftinfoppor- 
cablei  l’homme.  446 

l’intemperance  eft  la  pefte  des  Voluptez.  $}o 
l'alliance  de  ladouleur  à la  Volupté.  81^ 
opinions  enfantines  de  U Pbilofophic  tou» 
chant  les  Voluptez.  * 8)i 

natoreamefléla volupté  anec  les  actions ne- 
celTaires^pourquoy.  81Î 

le  Voyager  exercice  profitable  d l’aiae  6c  au 
corps.  71J 

pérégrinations  quand  vtiles  4c  inftcud^iucs. 

Voyages  lermoins  d’inquiecude  écdUcrefolu» 
tion.  7j; 

logis  queldoiteftre  eboify  en  voyageant.  731 
Agcfilaüs  logeoic  dans  les  timples  en  voya- 
geant pourquoy.  348 

iourne'cs  i l'Elpagnole  en  voyageant^  71 4 
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Yurogncrie  peu  defcticé  des  anciens  : vice 
* moins  maHcieux  dommageabfc  que  les 
autres.  141.  boircd’aiutntcn'vfagc  «na- 
cionsles  mieux  policées-  ibid.  fetnmc  fuce 
ciTgrolfée  Tarn  le  r^auott.  ibid.  boite  des  an* 
cicns.  * a'4) 
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A ilemans grands  yufognes.  ai.  nojrez  de  viii 
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Zenon  n'auoic  foin  que  de  l*ame  comme  It 
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qnojr.  110. 

Pompée  pardonne  d toute  1a  viÜe  des  Mim- 
mertins,en  confidetationdc  la  vertu  hciuu 
quedu  citoyen  Zenon.  3 
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compagnies  fortuites  en  voyageant  incommo. 

de*-  , , ^ 

hommes  honncûei  de  grand  plaifit  en  \oya- 

Jjeant.  *b,d. 

omach  ) poorquoy  fonflcnc  .i  ccox  uni 
voyagent  fur  mer.  O66 

vray-femblance  des  Pyrthoniens.  411 

Vrines  incertaines  te  douteuTcs  pour  U pre. 

uoyance  des  maux. . 817 

PVtilifé  la  plus  iuffe  fie  la  plus  vniuecfeitc» 
quelle.  818 

Vtüicé  publique  préférée  quelquefois  â l'hon* 
neffeté paries  Romaine.  59* 

Vcilité  priucc  non  préférable  i la  foy  donnée, 
ibid.  le  bien  honncRccR  préférable  i l'vtil.' 
*7+ 

X 

XEnocrate.  Sa  continence.  536 

Xenophon  grand  Capitaine  fie  Fhüoio- 
phc.  ^ *6 

Xenophon  remonté  ficfauuc  par  Socrate  en 
la  bataille  Delienne.  8*9 

Xetxes.  Ses  ris  fie  Tes  pleurs  i laconfideratioa 
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Xeixes  enuoye  vn  cartel  de  teSf  au  mont 
Athos.  >5 
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aouuellesvoluptez.  ^*7 


Y Eux  creuex  par  vn  Philofophe  pour  mieux 
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Yeux  trompeurs.  ibid. 
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couff  umc  des  anciens.  7^8 
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I O VI  s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &deNauarrÿj^ 

A nosamezS'feauxConfeillerslcsGenstenans  nos  Cours 

de  Parlement , Maiftres  des  Requeftes  ordmarres  de  no-''' 
lire  Hoftcl , Baillifs , Senefehaux,  Preuofts  ou  leurs  Licu- 
tenans , & à tous  nos  I ufticiers  &:  Officiers  qu’il  appartien- 
dra, Salut.  Noftrc  bien  amé  Henry  Eftiene,  Imprimeur 
& Libraire  à P.iris , nous  a trcs-liumblement  remonftrc , Qu  il  auroit  fait 
diuerfes  defpenfes  en  l'achapt  de  beau  papier,  & en  diucrs  caraiSercs 
neufs, pour  reimprimer  auec  grand  foin  & correûion  les liures intitu- 
lez, Effuis  de  Montaigne , Hiftoire  Romaine  de  Coèffitcau,  ^ Efiats  & Smj>i^  ■ 
res:  à quoy  il  s’efforceroitde  trauailler  auec plusde diligence,  n’eftoitla 
crainte  qu’il  a que  d’autres  de  famefmeprofeffion  ne  luyfacent  concur- 
rence efitesimprell'ions.  Etdautantques’il  ne luyeftoitpourueu, telle 
entreprife  luypoiirroit  canfer  fa  ruine  totale, ilnous  auroit  requis  pour 
cét  effet  luy  vouloir  oûroyer  nos  Lettres  de  Priuilege  fur  ce  neceflaires, 
ainfique  nous  auons  dcfiafait  çy-deuant  enfaueur  d’autres  particuliers 
pour  femblables  reimpreffions  de  Liures,  vieux  ôc  modernes  : A CES 
C A V S E S , voulant  pour  le  bien  public  fauorifer  l’intention  dudit 
Expofant,  & luy  donner  d’autant  plus  moyen  de  continuer, & imiter 
les  belles  Impreflions  de  Robert,  Charles  & Henry  EfUenes  fes  ance- 
ftres;  Novs  de  nos  grâces  fpeciales,  luy  auons  permis &o£lroyé,  per- 
mettons & octroyons  par  ces  prefentes,  de  reimprimer  ou  faire  reimpri- 
mer en  tel  caractère  & grandeur  de  volume  qu’il  voudra,  lefdits  liures 
intitulez , EJJais  de  Montaigne , Hifioire  Romaine  de  Coëffêeeau , ft)  Efiats 
Empires;  Iceux  expofer  en  vente  Si  diftribuer  durant  le  temps  Scffpace 
de  fept  ans, àcommencer du  iourqu’ilsferontacheuezd’eftte  reimpri- 
mez: Défendons  à tous  Libraires,  Imprimeurs,  Ce  à toutes  autres per- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,tantdc  cetteVil- 
Ic  de  Paris, que  des  autres  Villes,  Terres  &Seigneuries  denoftreobcïf- 
fancc , de  les  imprimer  ny  réimprimer , ny  en  vendre  ny  diffribuer , mef- 
mes  des  Païs  effrangers , d’autre  impreffion  que  dudit  Expofant, pendant 
ledit  temps,  fans  Ion  confentement  & permiflion,  ou  de  ceuxayans 
chargede  luy  :ny  les  contrefaire  & vendre  en  autre  volume  ôccaraéierc, 
fur  peine  de  confifeation  des  Exemplaires,  trois  mil  liures  d’amende,  &: 
de  tous  defpens,  dommages  Si  interefts  enuers  ledit  Expofant,  à lacharge, 
d’en  mettre  deux  'Exemplaires  en  noftre  Bibliothèque, &vn  en  celle  de- 
nollrc  tres-cher  &fcal  le  SieurSeguier,Chcualier,Comniandeurdcnoï; 
Ordres , Comte  de  Gien,  & Chancelier  de  France , atlant  que  de  les  expo- 
fercnvente,àpeincdenullitédesprefentes.  Si  vovs:  MANDOjNsque 
du  contenu  en  ce fdites prefentes,  vous  faciezfouffrir,vfer&:iouïr  plei- 
nement Si  paiflblement  ledit  Expofant,  & ceux  qui  auront  pouuoic^ 
luy , fans  fouffrir  qu’il  luy  fou  fait  aucun  trouble  ou  empefebemem  au 
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conttaire.  Mandons  au  premier  noftre  HuifTicr  ou  Se^ent  fur  ce 
requis, faire  pour  l'execution  des  prefentes  ,tous  exploits,  failles &au- 
tres  aâesfurce  requis &neccfraires,nonobffani  clameur  de  Haro,  char- 
treNormande,&  autres  Lettres  à ce  contraires.  Voulons  que  mettant 
au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Limes , copiedes  prefentes,  ou  bref 
extraidf  d’icelles, elles  foient  tenues  pour  bien&  dcücment  lignifiées: 
C A R tel  eft  noftre  plaifir.  D o N N e a Paris  le  troificme  iour  de  May* 
l'an  de  grâce  mil  fix  cens  cinquante- vn,&  de  noftre  règne  le  huieftiéme. 
Signé,  Par  le  Roy , S A V ARŸ , & fccllé  fur  (impie  queue  du  grand  Seau 
de  cire  iaunc. 


Hcnty  Eflient  en  venu  du  Priuilege  que  dcjfuja  traittéde  laiouïf- 
paice  de  cette  pnfente  ëâtion  feulement,  auec  les  Sieurs  Courbé  Qd  Petit, 
Aiarchemds  Libraires  à Paris. 


Acheue  d’imprimer  le  vingt-huié^icme  iour  de  Décembre 
mil  llx  cens  cinquantc-vn. 


Les  Exemplaires  ontejiê fournis,. 


Aéi 


V 

• . » 

» . 

♦ . . 

' > 

Digitizçd  by  Google 


V 


